JC.  llpt% 


DI 


LES  DIVERSES 


9 


OEVVRES 

DE  L’ILLV  STRISSIME 


CARDINAL  DV  PERRON, 


ARCHEVESQVE  DE  SENS,  PRIMAT 
des  Gaules  & de  Germanie , & grand 
Aumofnier  de  France. 

Contenant plvsievrs  livres, conférences, 

Difcours,  Harangues, Lettres  d’Eftatôc  autres, Traduâions,  Poches,  8c 
Traitiez  tant  d’EIoqucncc,  Philofophic  que  Théologie  non  encor  veus 
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Par  ANTOINE  ESTlENE  Imprimeur  ordinaire  du  Roy, 
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L’IMPRIMEVR  AV  LECTEVR. 


O i c y vn  fidele  recueil  de  ce  que  feu  Monfeigneur  le 
Cardinal  du  Perron  a fait  imprimer  de  fon  viuant,& 
de  tout  ce  qu’il»  laide  qui  ricftoit  encor  mis  en  lumière  ; & 
qui  a clic  confcrué  tant  par  feu  Monficurl'Archeuefquedc 
Sens  fon  frere,  que  parMonficur  du  Perron  fon  Ncucu,8i 
autres  perfonnes  qui  luy  eftoient  n familières , qu'il  n'y  a aucun  T rainé , la 
ledture  duquel  ne  luy  donne  Se  approuuele  mérité  de  porterie  nom  d'vn 
li  grand  Si  célébré  Authcur  ; encor  qu'il  y ayt  quelques  fûeillcs  lefquelles 
ne  fembleront  aufli  polies  que  le  relie,  pour  n'auoir  cflc  par  luy  reueües , Si 
ayants  elle  faines  dés  fesieuncs  ans  fans  intention  quelles  veillent  le  iour: 
Mais  cllants  îugées  tres-vtiles,  ie  n'en  ay  voulu  fruftrer  le  public  i non- 
plus  que  de  quelques  vnesdes  Lettres  qu'il  rieull  permis  élire  imprimées, 
fcfquelles  néanmoins  j'ay  publiées  pour  conferuer  à la  pollerité  la  mé- 
moire de  fes  tant  fignalcz  leruiccs  rendus  à l'Eglilefii  àcef  KÜat. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

OVIS  par  la  Grâce  de  Diev  Roy  de  France  et 
de  N a VA  au  i , A nos  .«nez  & féaux  Confcillers  ,les  gens  tenant 
nos  Cours  Je  Parlements,  Baillif»  , Scnrfchaux  ou  leurs  Lieutenants  ôc 
tous  autres  nos  Iufticicrs&  Officiers  qu’il  appartiendra , Salur.  Noftre 
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_ fiant  depuis  long  temps  employé  auec  grand  foui  Sc  dcfpenfe  pour  re*. 
couurer  deux  Volumes  des  Ofuurcs  de  noftrc  trefeher  Coufin , le  defunét  Cardinal  du 
Perron,  tant  imprimée*  que  non  imprimées  : le  premier  intitule , U foire  de  U Crainte 
ymnerftü*  du  S.  Serrement  de  l’E  T C « A R fST  l E,  en  toute / fn  furtin  c rfer  tout  tes  fotleti 
autre  le  hure  fmtt  fer  le  four  du  llefiu  contre  U Méfié  : Sc  l'autre  intitule,  Let  Ofu'cuUt  oit 
X)Werseso£VVR«s  dudit  four  CurJtml , tonte  nunt  tout  ce  fui  s <fle‘  iruftimê  de  (on  >#- 
uèht%cr  fhtjieuri  treifle^  cr-dtf&Uti  àonennnrti  Ledir  Estiene  defitcroitmertreaii 
iour  lefdirs  deux  V olumcs.,  s’il  nous  plaifoit  luy  oâroycr  nos  lettres  de  pcrmiUion , fur  ce 
rçcccflaires,  dont  il  nous  a treshumbiément  fait  fupplicr.  A ces  cavsesiic  voulans 
(afin  d auàncer  d’autant  plus  la  gloire  de  Dieu)  que  le  public  loir  priué  de  la  cognoiflince 
8c  du  fruiâ  d’vn  trauailii  diuin  : Nous  allons  permis  Sc  par  ces  prefentes  permettons  au- 
dit Estiene,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  8c  débiter  lcfdits  deux  Volumes, 
enfcmbleles  Verfions& Traduâtonsfaiékcs'ôu  ïfiireen  quelques  langues  que  ce  foir, 
tant  deidirs  Volumes,  que  du  Volume  par  luyja  imprime  en  vertu  de  nos  lettres , inr.rule 
frù'ique  j U HiffvnleJu  stremfome  Kg)  deL  grund’  Breutgnr.Sc  faire  lcfdittes  mipreliions  par 
tels  Imprimeurs  Sc  Libraires  que  bon  luy  fcmblcra , pendant  le  temps  de  du  ans  entiers 
& reuolusà  compter  du  iour  & datte  dcccfdirtcsprclcntcs-.Faifanirrcs-cxpreftcs  inhibi- 
rions&  dèfcnfcs  à tous  Marchands  Libraires  Sc  Imprimeurs  & autres  de  quelque  cftat  Sc 
qualité  qu'ils  foient,  d imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  débiter,  contrefaire,  altérer* 
nÿ  apporter  de  contrefaits  des  pays  cftr  angers  dcfdits  trois  V olumcs , en  quelque  langue 
que  ce  loir,  à peine  de  trois  mil  liurcs d'amande, applicable  vn  tiers  aux  panures , vn  tiers 
au  dénonciateur,  & loutre  audit  |s^iine:&;  de  tous  dcfpens  dommages  Sc  interefb: 
Aüqucl  effed  Sc  afin  de  pourvoir  d'autant  plus  au  foulagemcn  t dudit  Estiene,  qui 
pqurroir  ^urrement  cftrc  diuerty  Sc  confommc  en  frais  Sc  dcfpcnfes  pardeuam  diuer#1 
luges,  nous auons  rcfcruc  en  noftre Confcilja  coguoiiLince des contraucntions i ceidit- 
ti‘svprefentes:defquellcsfaifjurmmrcvncxtraiâaticommchcèmcntouà  la  fin  de  cha- 
cun exemplaire  defdics  Volumes  : Nous  voulons  icelles  cftrc  tenues  pour  publiées  8c  fuf* 
fifamment  fîgni6écs,  Sc  qu’au  yidirous  ou  copies  lignées  par  vn  Je  nos  amcz&  féaux 
Confcillers  & Secrétaires,  fov  foit  adiouftee  comme  au  prêtent  original.  Si  vous  mandons 
Sc  à chacun  de  vous  endroit  foy,  cnioignons  que  de  nos  prefentes  eracc,congé  Sc  permit- 
fion, & <fu  contenu  cydcllus,  vous  facicz&  laiftieziouïr  & vler  pleinement  Sc  paifiblc- 
ment  ledit  Estiene  ,Sc  ceux  qui  auront  droi&de  luy,  enioignant  de  par  nous,  comme 
nous  faifons  par  ce*  prcfenres.au  premier  noftre  Huiflicr ou  Scrgenr  fur  ce  requis,  faire 
tous  exploits  de  faific,  contrainte^  aliénations  nrccfl’aircs  pour  l'cxecution  de  ccfdittci 
prefentes,  fans  pour  ce  demander  congé.  placer , vifa , ne  parcatis.  Car  tel  eft  noftre 
plaiCr  : Nonobftanr  oppolkions  ou  appellations  quelconques.  Clameur  de  Haro,  Char- 
rre  Normande , ptife  il  partie, & autres  lettres  à ce  contraires,  aufqucllcs  nous  tuons  ex- 
prcfïcmcnt  dérogé  Sc  dérogeons  par  ccfdirtcs  prefemes.  Données  au  camp  deuanc 
Monheuit,  le  premier  iour  Je  Décembre,  lande  grâce  1 6v.  8c.dc  nofttc  Règne  le  u. 


Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 
Phi  l LtppiEF. 


_ Vw  * • Erfccllé  du  grand  fraude  cireiaune. 
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Es  Hiftoriens,  tant  facrez que  propha-' 
ncs , témoignent  qu'il  eft  arriué  à plu- 
fieurs  grands  perfonnages,  nez  pour  le 
falut  & la  gloire  de  leur  pais , d'auoir 
cfté  expofez  és  premiers  ans  d'apres  leur 
naiflancc  à pluueurs  accidents  périlleux 
&hafardcux:  Et  ce  comme  parvn  cer- 
tain conlcil  diuin,  qui  fcmblc  vouloir 
que  toutes  les  chofes  grandes  commen- 
cent par  la  répugnance  & la  contradi- 
ction : Ou  bien  parce  que  les  puiflanccs 
fpirituclles  ennemies  du  bienSc  de  l'vtilité  publique,  l’eftudicnt  à com- 
battre & empefeher  le  progrez de  ce  quelles  fijauenc  eftre dcltinc pour  le 
procurer.  Cela  efttémoigné  eftre  arriué  àMoyfe.àCyrus.àRomulus, 
&à  pluficurs  autres,  qu  il  leroit  trop  long  de  rapporter  icy  : Mais  par- 
ticulièrement à celuydont  nous  auons  à faire  mention. 

Ses  parents  qui  eftoient  lôrtis  de  deux  maifons  nobles  & anciennes 
de  la  baüe  Normandie,  l’vne  ditte  du  Perron  , & l’autre  de  Languer- 
uille;  ayants  cfté  imbus  de  l’erreur  qui  commentjoit  à courir  lors  (com- 
me la  plufpartdes  plus  beaux  & plus  curieux  cfprits  en  forent  infetftez) 
& feftants  donné  la  foy  pour  le  marier  enfcmble,  ne  peurent  exécu- 
ter leur  dcfTcin,  qu'au  bouc  de  fept  ans,  à caufe  de  la  rigueur  qui  fe 
prattiquoit  contre  ceux  de  ce  party  ; pourtant  ils  fe  refolurent  de  fen 
aller  àGcneue:  où  feftants  rendus  quelque  temps  l'vn  apres  l'autre,  ils 
s’habituèrent  en  la  Seigneurie  de  Berne,  fur  les  confins  deSauoye,  où 
parut  premièrement  au  monde  cét  autre  lofué;  né  pour  le  bien  & le  falut 
de  fon  pais  & de  fa  Religion,  & ordonné  de  Dieu  pour  deftruire  les 
{Durs  de  ccfte  nouucllc  Hicrico. 
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Des  qu’il  commença  à entres  en  l’aagc  où  Jes  linéaments  Si  les 
mbuuements  du  corps  Se  de  l'cfprit  commencent  à Ce  former,  on  re- 
cflgneull  en  luy  les  premiers  rayons  «Se les  premières  marques  de  celle 
gtlacc  & de  cét  aggrcement  qu’on  y a veu  reluire  depuis.  Car  on  ne 
peut  dire  de  quelle  beauté  de  corps  & d'cfprit  il  cftoit  doué,  & comme 
ceux  qui  le  voyoient  en  auguroient  quelque  chofe de  grand,  Si  fiirpaf- 
fant  la  portée  ordinaire  des  hommes:  Toutes  fes  actions  Si  tous  fes 
propos  eftants  vifs,  graucs  & ferieux,  & beaucoup  pàrdclà  ce  que  fon 
aage  en  deuoit  faire  cfpercr.  Si  toit  qu’il  eut  appris  à parler  & à lire, 
(car  il  y eut  fort  peu d'interuallc entre  lesdeux  ) Il  (c  mit»&.commê 
de  luy  mcfme  à l’cftudc  des  Lettres,  où  il  comprcnoit&apprcnoitplus 
cnvnehcure,  qu’vn  autre  n'euftfaif  endix.  f > 

Apres  que  la  Paix  fut  faidtc  en  France,  fes  parents  refolurent  de 
fy  en  rcuenit.où  ils  ne  furent  pas  plultoft  .irriuez,  que  paflant  par  la 
haute  Normandie,  pour  fen  retourner  en  leur  pais,  ils  le  trouucrcnt 
arreftez  dans  la  ville  de  Roiicn,  par  le  liège  que  le  Roy  Charles  I X.  y 
mift:  laquelle  citant  prife,  fon  pcrc  fut  retenu  pulonnicr  dans  le  vieux 
Palais,  & fa  naete  auecvn  autre  de  fes  enfants  & luy.fc  ftuuadègtufee  à 
trauers  toute  l’armée:  L’Ange  ordonné  pour  la  guide  de  celuy  qui 
cftoit  dcltiné  pour  feruirvn  iour  de  lumière  & de  guide  en  l’Eglifc  de 
Dieu,  les  conduifant&les  fatfanr.paiTcr  afTcurcmcnt  au  milieu  di  tous 
lespenisqui  fe rencontrent  entcllesoccalions. 

D E la  fcltants  tous  rctrouuez  en  la  b.ilfe  Normandie;  apres  qu'ils 
y curent  eftcquelque  temps,  vnautre  trouble  arriua,  qui  les  fit  fuir  en 
i’iflc  de  Ierfe,  appartenant  au  Roy  d'Angleterre.  Ce  trouble  citant 
appaifé  au  bout  de  trois  ans,  ils  repaffcrcfit  en  France.  Puis  vu  autre 
citant  encor  furucnu.ils  retournèrent  en  la  Jirclfle.  De  dire  les  hafards, 
les  périls,  & les  accidents  qui  leur  furuindrent  en  ces  allées  Si  venues, 

2ui  eftoient  comme  autant  de  vents  impétueux  qui  agitoient  la  naif- 
mee  de  celte  nouuellc  plante,  dcltinéc  pour  porter  vn  iour  tant  de 
fruidt,  il  n’en  c(t  point  ac  befoin.  Ceux  qui  louent  que  c'clt  de  tels 
voyages  Si  de  telles  pérégrinations,  fc  le  pourront  afl'ez  propolcr.  Là 
il  fe  donna  encor  plus  foigneufement  à rdtudc,&:  à l’amour  des  Let- 
tres, & y filt  vn  fi  grand  progrez,  qu’vn  chacun  en  demeuroit  cmef» 
ucillé . Depuis  fa  tendre  ieuncflc  iufqucs  en  l’aage  de  dix  ans,  il  y fiift 
aydé  de  fon  Pcrc,  homme  verfé  en  toute  forte  de  bonne  littérature, 
&aui  luy  donna  les  premiers  commencements  de  la  langue  Latine, 
& des  Mathématiques.  Son  efprit  f attacha  grandement  a la  ledture 
des  Poètes,  comme  il  e(t  ordinaire  en  cét  aage  aux  efprits  éleuez.  Et 
fur  tour  il  aymoit  Virgile  & Horace,  mais  particulièrement  le  pre- 
mier: duquel  il  apprenoit  ordinairement  cent  vers  envnc  heure.  Or 
comme  il  cftoit  né  pour  enfcigncr,&  non  pour  eftre  enfeigné,  Il  fai- 
foit  quafi  toutes  fes  eftudes  fcul,  Si  principalement  dés  qu’il  euft  atteint 
l’aagc  de  dix  ans  : depuis  lequel  îannis  homme  ne  luy  monftra  rien  : mais 
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au  d?'1  Taire  enfcignafiemonftra  à cous  ceux  qui  approchoicnt  de  luy. 
Lors  iJ  ivmiil  à citudicr  le  Grec  fie  la  Philofophic  tour  cnlcmblc,  fie 
comfüença  l’vn  fie  l'autre  par  la  Logique  d’Ariftore.  Ceux  qui  lont 
ve»lcz  aux  LCtf'CS  fçauent  quelles  difhcultcz,  fie  quelles  alpretez  il  y 
auoit  en  effte  maïiere  d cftudicr , fie  quel  genie  il  falloir  pour  les  fur- 
mou. er.  Dés  qu’il  cor  fait  quelque  progrez  en  celte  Langue,  il  fc  donna, 
ainli  quil  auoit  faite;  la  langue  Latine,  à la  lecture  des  Poètes  Grecs, 
fie  nommément  d’Heqierc,  d’Hefiode,  fie  de  Pindare,  en  apprenant 
le-.irs  vers  aucc  la  mcfn,e  promptitude  fie  la  mcfmc  facilite:  Et  la  mé- 
moire vint  iufqucs  à v i tel  degre  de  bonté  fi:  de  fertilité,  qu’en  ayant 
leu  vu  grand  nombre  feulement  vnc  fols,  il  les  retendit  fie  les  recitoit 
par  coeur.  De  cefte'cftude  il  le  mill  en  celle  de  la  langue  Hébraïque, 
laquelle  il  apprilt  encorcs  feul.fiede  façon  que  dans  peu  de  temps  il  l’a 
fçcut  lire  fans  poi,néb  : Et  y profita  tant  qu’en  peu  d’heure  il  en  fîil 
leçon  à certaines  per/onnes  qui  lehantoicnt.du  nombre  dcfquck  il  y en 
auoit  quelques- vns  des  Mimllres:  Et  ce  comme  pour  prendre  pofTeflion 
dés  cet  aagc-la , de’  1 auantage  qu’il  a eu  depuis  de  les  înltruii  e fie  de  les 
cnlcigner. 

La  Paix  eftant  faifile  derechef,  fiefes  parents  cftants  retournez  fous 
fon  ombre  en  la  Normandie,  ils  n’y  furent  pas  long  temps  que  voila 
Moniteur  le  Duc  d’Alençon,  qui  leuevn  party,  fie  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée  qui  prennent  les  armes  en  là  faucur:  du  nombre 
dcfquels furent  les  ficurs  de  Monrgommcryfiede  Coulombicrcs  Pour 
à quoy  remédier  Moniteur  le  Marcfchal  de  Matignon  fut  enuoyé 
aucc  vne  armée  par  la  Royne  Catherine.  Lelïcgc  ayant  cite  mis  en  la 
ville  de  Sainfit  Lo,  où  eltoit  ledit  licur  de  Coulombicrcs,  deux  com- 
pagnies de  gens  de  pied  furent  ordonnées  pour  aller  jfàiftr  la  maifon 
de  Langucruille,  appartenante  àvndes  ondes  maternels  de  ccluy  donc 
nous  fommesen  propos,  en  laquelle  fon  perefiefa  mère  cltoicnr  auec 
toute  leur  famille.  De  dire  non  plus  les  rigueurs  qu’ils  éprouuerent  lors, 
fie  les  dangers  où  ils  fe  virent  près  d’entrer,  c’cll  choie  qui  n’ell  point 
necelfaire  : Le  temps  Si  les  occalions  où  ils  fe  trouuc  rent,  le  pcuucnt  allez 
faire  iuger. 

La  Paix  eftant  fàidte  vne  autrefois,  fie  f eftant  pafTé  quelque  in- 
çcruallc  depuis , le  Roy  Henry  1 1 1.  qui  eftoir  arriué  à la  Couronne 
par  la  mort  du  Roy  Charles  1 X.  fachcmina  à Blois  pour  y tenir  les 
Eftats:  lorsvn  Gentilhomme  de  fa  Cour  nomme  MonlieurdcLancofme, 
eftant  allé  en  la  bafle  Normandie,  pour  y voir  Monlieur  le  Marcfchal  de 
Matignon,  il  luy  fut  parle  de  ce  ieune homme  comme  d’vne  mcrucille, 
fie  qui  dés  fes  premiers  ans  (car  il  n’en  auoic  lors  que  dix-lcpt  accom- 
plis) auoit  rcmply  vn  chacun  d’admiration.  Aufli-toft  qu’il  l'euft  veu 
fie  entendu,  lien  priftvn  fi  grand  gourt, qu’il  iugea  que  ceuft  cité  trop 
de  dommage  qu’vn  tel  clprit  fuit  demeuré  plus  long  temps  en  vn 
coin  du  monde.  Et  partant  le  conuia  d’aller  voir  la  Cour,  comme  nen 

' * ij 


4 LA  VIE  DE  L'ILL  V STRI  S S IM  E 

Pouuant  rencontrer  de  long-temps  vne  occafton  pareille,  aca"  ^je 
Aflemblée  célébré  des  Ellats  qui  Le  renoit.  Luy  qui  follicy;  par  la 
grandeur  de  (on  génie,  lequel  ne  luy  pouucit  plus  pcrmeiirc  dq  de- 
meurer envn  lieu  fi  peu  capable  de  le  contenir,  auC.'I  dq^  piojeftefn 
fon  cfprit  pluficurs  defleins  d'en  fortir,  y confcnnlt/ialeineiiC , quoy 
qa'il  fuit  d'vnc  Religion  contraire  à celle  du  lieu  ow  il  luy  (ai, oit  ilcr: 
pourtant  il  ferefolutde  fachcmineràBlois  auccqucsluy:  Où  il  ne.fuft 
pas  pluftolt  arnucque  le  Roy  ne  demandait  à le  voir.  Dés  La  première 
fois  qu'il  eut  l'honneur  de  parler  deuant  fa  Ma;  ,lé  (qui  fut  a l'heure 
de  fon  difner,  & où  plufieurs  des  principaux  de  (a  Cour  allillcrcnt)  il 
les  remplie  tous  de  merucillc  & d'eftonneincnt.  L >rs  il  y en  eut  plu- 
fieurs qui  ( foitparcuriofité.ou  par  ialoufie)  voulurent  faire  prcuue  de 
fon  fçauoir , Si  à celte  caufe  ne  manquèrent  à enue'  ;r  aulli-toit  cer- 
cher  de  toutes  parts  des  hommes  pour  luy  oppofer. . Mais  comme  il 
ardue  toufiours  que  les  chofcs  grandes  & puilïka  res  fe  cognoiflcnt 
mieux  par  la  rcfiltance&  par  l’oppolirion,  ce  fut  alors  qu'il  le  lit  da- 
uantagcparoiltrc:  Car  les  ayants  tous  confondus,  il  n'y  en  cuit  pas  vn 
allez  narJy  pourfe  prefenter  deuant  luy  la  fécondé  fois.  De  forte  que 
le  Roy  allant  à Poidticrs , comme  il  lift  à l'ilTuc  des  Ellats , il  fe  refolut, 
faute  de  trouuer  perfonne  qui  luy  ofalt  plus  refifter,  de  les  prouocquer 
par  toutes  fortes  de  manières;  Et  par  ainli  d'aifiger,  & de  monter  en 
chaire  és  Efcholes  publiques,  pour  y prouucr  &c  demonltrcr  ce  qu'il 
auoit  commencé  à propofcr&àfouftenir  deuant  faMajelté.  Le  bruit 
& l'cclat  de  ces  contentions  ayant  duré  iufqucs  au  retour  de  la  Cour  à 
Paris;  là  comme  envn  plus  grand  & plus  rcionnanc  théâtre,  & où  il  y 
auoit  plus  grand  nombre  d’cfprits  capables  d'entreprendre  & fupporter 
le  combat,  il  voulut  non  feulement  recommencer  à y entrer  aucc 
ceux  contre  lcfquels  il  l'auoit  déjà  entrepris,  mais  auffi  auec  tous  les  au- 
tres qui  fy  voudroient  prefenter  : Se  mettant  à faire  des  défis  nou- 
ueaux  , foit  publics  ou  particuliers,  pour  difputer  fur  quelques- vncs 
des  principales  difeiplines,  & nommément  fur  la  Philofophic  & les 
Mathématiques.  Là  donc  il  monta  en  chaire  en  l'habit  melme  auquel 
fa  condition  & fa  profeifion  d’alors  le  faifoit  trouuer,  qui  eftoit  aucc 
la  cappc  Si  l'elpéc  au  collé,  tant  dans  la  grande  falle  des  Augullins,  qu'en 
quelques  autres  de  l'Vniuerfité  ; fans  que  perfonne  folall  prefenter 
pour  luy  contredire:  Mais  tout  le  monde  y courant  comme  a vn  pro- 
dige,  digne  pluftoll  d’eftre  admiré, qu’imité  ou  impugné.  Dés  lors  le 
champ  des  Sciences  & des  Mufcs  luyfull  tellement  acquis,  qu’il  ne  fell 
crouue  depuis  vn  feul  homme  qui  ayt  peu  fouftenir  iufqucs  à la  troifiéme 
propoficion  d'aucun  propos  de  doctrine  qu'il  ayt  voulu  entreprendre: 
Et  a confit  rué  cét  aduantage  iufqucs  à l'heure  de  fa  mort,  non  feule- 
ment en  France,  mais  par  tout  ailleurs  où  il  fell  trouué. 

C es  premières  contentions  & premières  agitations  cllanrs  termi- 
nées, lcfqucUes  (comme  l'on  peut  croire)  ne  luy  firent  manquer  d'cnuieux 
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non  plus  que  d'admirateurs,  Ce  princffalêriicnt  citant  de  la  condition 
&Jcla  Religion  dont  ilfaifoitprofclltbnau  fçfcu  d'vii  chacun,  alléché  pat 
la  leéturc des  Efcrits  de  Saïn<ft  Thomas,  & pahiculiclrcmént  fur  Ariltore, 
il  fc  milt  àluc  fa  Somme  aucc  autant  dé  pfogfer.’&düfrtiidt  comme  ce- 
luy  qu'il  airoit  fait  en  (es  autres eftudes.  ledoit  faire  penfer.-  Pendant  ce 
temps  il  ail»  plulicurs  fois  difputcr  au*  [chutes , où  fort  erreur  n’em- 
pefena  point,  & ce  comme  parvn  priuilege  fpccial  acquis  à fon  érudi- 
tion non  commune , qu'il  ne  fuit  receu  aucc  toute  forte  de  carelTe  Si 
cfi»pplaudi(leméht.  Vripeu  apres  il  vint  if  faire  amitié  aucc  feu  Mon- 
iteur de  Tyron,  l'vn  des  plus  dignes  ornements  de  nollre  langue  Fran-' 
qciife.voirç de  nollre nation,'  Lequel  tout  autant  qu'if  auoit  elle  éloigné 
dfc  l'a  y mer  pendant  l’ardeur  & la  violence  de  ccs  contentions  dont  nous* 
âùons  parlé,  venant  à gouiter  la  douceur  & la  candeur  de  fon  cfprit&dé 
fon  naturel,  qui  n'efloit  rude  qu'à  ceux  qui  ne  luy  vouloient  point  cé- 
der, le  prill  en  telle  affc&ion  qu'il  ne  pouuoir  plusviurc  qù'en  fa  com- 
pagnie. De  forte  qu'ils  palloicnt  tous  les  iours  & les  nuich  enfemblc, 
fans  que  rien  les  pétrît  fe  pardi*  Lorscommela  lumière  de  cet  cfprir,qui 
ne  pouuoit  /ouffrir  aucunes  fortes  de  tenebres,  vit  par  la  conuerfatioiî 
de  cét  excellent  perfonnage,  que  ce  feroit  vit  grand  ornement  adiouflé 
à fes  autres  rares  qualitcz,  que  ccluy  de  l'eloquencc  Franqoifc,  fil  fy 
appliquoit , (Car  jyaur  la  Poche  il  fy  cftoit  addonné  dés  fes  plus  jeunes 
ans , & non  fans  des  marques  rres-apparenres  de  ce  qui  en  cil  paru  de- 
puis) Il  fc  donna  à l'vnc&à  l'autre  de  ccs  deux  cftudcs  aucc  toute  forte 
de  foing:  Chofc  àquoy  le  porta  encor  l’honneur  qu'il  euft  d'entrer  au 
fcruice  particulier  du  Roy  Henry  III.  à la  follicitadcm  Si  recomman- 
dationdudit  Sieur  dcTyron, qui  comme  las  de  la  Cour,  &r  voulant  joüyr 
du  frui£t  Si  du  loyer  de  les  dignes  feruices,  le  propofa  au  Roy  pour 
entrer  en  fa  place;  & pour  donner  à ce  Prince  les  honneltcs  entretiens 
que  fon  amour  aux  lettres  plus  polies  luy  faifoit  communément  rcccr- 
' cher.  Il  ne  fc  peut  dire  aucc  quel  eltimc,  quel  applaudiiTemcnt,&  quelle 
affection  il  fut  receu  & chéri  de  luy;  quclshonneurs&  quelles  faucurs  il 
luy  fift, quel  temps  il  palloit  à l'entretenir,  quel  foing  il  auoit  devoir 
fes  Efcrits,  de  luy  en  faire-fairc  fur  les  fujccts  plus  importants  & plus 
conlidcrablesqm  fc  prcfcntoicnt  lors,&  tant  en  Profc  comme  en  Poefic, 
l'honneur  qu’il  luy  faifoit  de  luy  écrire,  Si  fur  les  mefmes  fujcdls  de 
fciencc  & d'cloqucncc,  dont  il  l'auoit  entretenu  ,&  le  cas  qu’il  faifoit  dé 
fes  lettres , lors  que  pat  fon  commandement  exprès  il  auoit  entrepris  de 
luy  en  addrefler. 

Comme  nous  auons  dit  que  la  lcéturc  des  Liures  de  la  Philofophic, 
Si  de  Sainét  Thomas,  l'engagea  à l’eltudc  de  laScholaifiquc.&paiticu- 
liercmcnt  de  la  Somme  : Audi  la  mefme Scholaftiqüe  l'engagea,  Si 
comme  infcnliblemcnt,  à lire  IcsPcrcs,  & particulièrement  Sainét  Au- 
guftin : Où  cct  cfpnt  fubtiléé  pénétrant, &;  qui  auoitgrandc fympatbie 
pour  ce  regard  aucc  ccluy  de  cét  excellent  Authcur,  ne  fc  fuit  pas 
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long  temps  appliqué  qu’il  n'en  tirait  vn  très-grand  fruid,  & qu’il  n'y 
décoijurifi  bien- toit  laverité  de  l'erreur,  dont  ilauoit  eltédéccu.  Ce  fut 
alors  qu'il  fc  donna  tout  à faid  à l'cflude,  &à  l’amour  de  la  Theoioj- 
gic:  Ce  fut  lors  qu’il  rcuoqua  du  tout  Ion  cccuidcs  autres  profcflioris 
aufqucllcs  il  auoit  eu  intention  de  fe  porter,  pour  f appliquer  entière- 
ment à ccllc-la.  En  laquelle  il  fi  11  tant  de  progrez  en  peu  d'heure, 
particulièrement  pour  ce  qui  regardoit  les  controucrfçs  de  la  Religion» 
quapcinelepourroit-on,  non  pas  dire,  mais  imaginer. 

En  ce  temps  arriuaqu’vn  Gentilhomme  nommé  Moniteur  de  Chau- 
mont, de  l'Illultrc  Maifon  de  la  Rochcfoucault,  doué  de  beaucoup  de 
fortes  de  Ioüables  vertus,  l’cftant  venu  voir  (jour  palfcr  quelques  heures 
en  l’honnclte  & ingénieux  exercice  du  jeu  des  échcts,  auquel  l'vn&  l’aus 
tre  elloicnt  fort  vcrfcz.il  trouua  fur  fa  table  le  liurc  du  traidé  de  l'Eghfç 
du  heur  du  Plcflis,  qui  commentait  à auoircours.  Aprcsauou  cu  quel- 
ques propos  tels  que  l'occupation  qu’ilsauoient,leur  pouuoic  fuggcrcr.il* 
vindrent  à parler  de  cet  ouurage,  6c  des  mauuailcs  raifons&faullcs  cita- 
tions qui  f'y  trouuoicnt.  Ce  que  ledit  ficur  de  Chaumont  ne  pouuant 
croire,  comme  c fiant  des  plus  pallionncz  en  fon  opinion,  il  luy  offrit  de 
luy  vérifier  en  la  prefencc  de  qui  il  voudroit  amener.  En  attendant  qu'il 
fc  preléntall  quelqu'vn  pour  cet  effed,  ils  employèrent  plufteurs  heures 
&plu(îcurs  iours  àlalcdurc&à  l’examen  de  ce  liurc  : duquel  la  vérité 
fellant  trouuée  telle  qu'il  la  luy  auoit  reprefentée,  & les  palfages^foit  dç 
I’Efcriturc,  foit  des  Pères,  fcflants  rrouucz  aufli  mal  appliquez  6c  aufli  mal 
entendus,  il  fc  refolut  citant  éclarcy  dh  relie  des  autres  poinds  qui  n'y 
elloicnt  pas  traidez,  defe  faire  Catholique.  Le  bruit  de  Ion  inflrudion 
fcllant  répandu  par  la  Cour,  & par  Paris, & quelques  perfonnes  de  qua- 
lité, 6c  feu  Monfieur  le  Duc  de  Rets  entr’ autres,  ayants  defiré  d'en  faire 
cflendrc  le  fruid  iufqucs  à fes  ftrurs,  il  fut  trouué  bon  de  faire  quelque 
Conférence  auccvnMiniftrc  qui  cfloit  à l'AmbalTadcur  d’Angleterre, 
elles  n’ayants  pasafTczde  confiance  en  leur  propre  fufiifancc,  pour  tenter 
feules  le  combat.  Le  iour  pris,&  l'heure  venue, la  difpute  fut  commencée 
6c  continuée  par  quelques  iouts  : dont  ledit  Miniftre  fe  trouua  fi  touché, 
qu’au  lieu  de  l’eruir  à fortifier  les  autrcs.il  fut  tout  ébranlé  & tout  pet  fuadé 
luy-mcfmc:  & de  telle  façon,  que  l'Ambaflàdcur  fut  contraint  de  le  ren- 
uoyer  promptement  en  fon  pais,  de-peur  qu’il  n’abjurafl  fon  erreur, 
comme  il  y elloit  tout  porté. 

Cettb  adion  fuiuic  de  quelques  autres  pareilles  ne  fuft  pas  pluflofl 
diuulguée,  que  cela  donna  vn  mcrucillcux  lurcroillde  nom  & de  répu- 
tation à ce  nouucau  combattant.  Car  d'autant  plus  que  le  fujed  6c  la 
matière  en  elloicnt  dignes,  d’autant  plus  l’eflimc  fcnaugmcntoit.&fen 
multiplioit.  Lors  tous  d’vn  commun  accord,  tant  grands  comme  petits, 
fçauants comme  ignorants, commencèrent  à lcdcfirer&à  le  reccrcher. 
En  forte  qu’il  n'auoit  quafi  pas  du  temps  pour  fatisfaite  aux  vifites  qui 
luy  elloicnt  faides,  & à celles  qu’il  cfloit  conuié  de  faire  és  lieux  plus 
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élimez  & plus  qualifiez.  Car  c'eftoit  à qui  l'aurait,  & a qui  le  feftoÿ- 
-roit  : C'eftoit  à qui  rcccrcheroit  ceux  qui  auoient  quelque  habitue^ 
auecquesluy,  pour  faire  qu'on  lepeufteognoiftre,  & qu'on  peuft  yoft 
«efte  merueillc  qu'on  difoit  n'auoir  point  eu  de  pareille  és  ficelés  partez: 
Et  particulièrement  ceux  qui  auoient  des  parents  ou  amis  infctezde  ce 
Venin,  ou  qui  fen  fentoient  infetez  ou  entachez  eux- mcfincs,  y rccou- 
roient,  &fcnapprochoient.  Il  ne  fe  peut  dire  combien  de  perfonnes  de 
mérite  6c  de  qualité  fentrauuerentéclarcies;  & combien  l'infolencc  des 
hérétiques,  & nommément  des  Minières,  qui  lüfques  alors  n'auoient 
point  trouuéde  bride pourlarefrener,  fen  trouua  rabbatuë.  Car  c'eft 
chofe  effrange  que  depuis  la  naiffancc  de  cét  erreur  il  n'eftoitpas  iufquës 
aux  limples  femmes  qui  ne  fuflent  à tout  propos  fur  la  difpute,  &qui 
n'y  prouoquaffent  ceux  auec  lefqucls  elles  fc  rcncontroicnt  : Là  où  ce 
nouueau  Dauid , ayant  vne  fois  commencé  à leurliurer  le  combat,  & à 
leur  faire  fentir  la  force  & la  vigueur  de  fon  bras,  & principalement  eftant 
fortifié  des  armes  de  l’Eglifc,  ccftc  infolence  fut  aufli-toff  conucrtie  en 
timidité:  Les  loix&lcs  ordonnances  de  n'entrer  point  en  difpute&en 
conférence,  noniamaisoüycs  ny  entendues  en  leur  party,  eftant  incon- 
tinent apres  décrétées  & publiées. 

Svr  ces  entrefaites  arriua  la  mort  du  grand  Ronfàrd,  IePere,  Or- 
nement, & la  gloire  de  laPoëfie  Francjoifc,  grand  ennemy,&  grand  im- 
pugnatcur  des  Miniftres  & de  l'cireur,  lequel,  comme  il  auoit  grande- 
ment mérité  des  lettres,  & de  L'Eglifc , 6c  nommément  par  cét  excellent 
ouuragc  qu'il  fit  contre  ceux  qui  l'attaquants  auec  elle,  conioignirent 
fon  intereft  auec  le  fien  ; tous  les  hommes  plus  fi^uans  d'alors,  fc  rcfolu- 
rent  de  rendre  à fa  mémoire  quelque  partie  de  l'honneur  qu'il  auoit  mé- 
rité; &d'vn  commun  accord  propofcrcntde  prier  celuy  dont  nous  par- 
lons, comme  le  plus  propre  qu'ils  cognoifloient'  pour  cét  effet,  de  luy 
faire  vne  Oraifon  funèbre.  A quoy  les  porta  plus  particulièrement 
qu'aucun  autre,  Monficur  deTyron,  comme  celüy  qui  fcmbloit  auoir 
plus  de  parc  en  la  profcflion  & en  la  fucceflion  de  ce  commun  Perc  des 
Mufes;  fans  beaucoup  d'autres  confédérations  qui  le  faifoienc  rcfpetcr 
en  ccftc  vénérable  Affembléc:  6c  particulièrement  à celuy  dont  nous 
fommes  en  propos.  Lequel  comme  n’ayant  iamais  fait  dation  pareille 
à celle- la  j 6c  citant  d'vne  condition  non  conuenable  à cét  office,  au- 
moins  en  apparence,  à caufc  qu’il  portoit  encor  l'efpée,  y trouua  au 
commencement  de  la  difficulté,  fçaehant  que  ceux  qui  eftoicnc  de  la  pro- 
fcflion, &aufqucls  telles  fùntions  appartiennent, ’feroient  très  prompts 
à reprendre  & ccnfurer  ce  qui  ferait  fait  par  vn  qui  n’en  cftoit  point; 
Et  de  plus  que  cetjui  reüffit  auec  laviuevoix,  n'eff  pas  toulïours  reccu 
de  mefme  venant  a cftre  écrit;  eftant  bien  affeuré  qu’il  ne  manquerait 
pas  dé  gens  qui  recueilliroicnt  ce  qu’il  aurait  prononcé  : Néanmoins 
comme  fon  génie  ne  fc  pouuoic  vaincre  par  aucune  difficulté  ny  par 
aucune  oppofition,&quelàoù  il  enparoiffoit  dauantage,  feftoit  ou  il 
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jjportoit  plus  volontiers,  il  ferefolutde  ccdcràla  prière  de  fes  amis.  Se 
4n  leur  cedant  rendre  à la  gloiredc  celuy  cjui  auoit  rcmply  toute  L'Et*. 
ÿopedefon  nom,  les  plus  dignes  & plus  précieux  deuoirs  que  fon  efprit 
& fa  langue  luy  pouuoient  confacrer.  Là  fe  trouuercnt  toutes  les  .pet- 
J Y0]!”  jogîjes  plus  conlidcrablcs  & plus  qualifiées.  Comme  feu  Moniicur 
des  Poë.  l’ Admirai  de  Ioyculc,  le  protecteur  des  lettres  & de  la  vertu , ks  delices  Se 
lcu  le  Eibjcd  plus  coinniun  des  plpscxccllcntcs  plumes  d'alors;  feu  Madame 
a<.°  la  Duchcflc  de  Retz,  ce  rare  ornement  de  la  Cour,  & des  Mules  , & 
Rcyne  piuficurs  autres  cju'il  fcroit  long  de  raconter.  De  dire  quelle  fut  celle 
fc^p°gc  a^on,  les  marques  qui  en  font  reliées  entre  les  mains  du  public,  le  peu- 
117  ” uent  faite  fçauoir.  Bien  diray-ic  que  de  long  temps,  plus  digne  ny  plus 
i voyez  tauorablc  audience,  ny  tant  de  louanges  ne  furent  données  à homme  qui 
fesTrait- Ryt  tait  lien  de  pareil.  1 - 

Ddeours  P e v de  temps  apres  furuint  la  mort  de  celle  excellente  Princeflc, 
fur  le  ccdignc  exemple  de  pieté,  de  confiance  & de  vertu,  la  Royne  d'Efcolfc, 
pfeaume  fur  laquelle. le  Roy  Henry  1 1 L comme  intcrelfé  en  plulîeurs  façons  à 
— “p  l'iniurc.quc tantJ’Êglifc  commc'le Tlirônc des Roys,& partiailicrcmcnt 
gejn  celuy  de  la  France, en auoienr  receu,  luycommandade  faire  celle  pièce 
11  rare  & clabouréc*,  tant  cbcnc  de  luy,  & tant  eftimée  des  plus  verfez 
cn  l’art  de  la  Poélïc.  Apres  cosdeux  a étions  le  mclmc  Roy  dont  l'hu- 
des  Ver-  meur  portée  aux  chofcsdc  la  Religion  ne  luy  pouuoit  donner  de  treue 
railsM&  * battu  des  Conuents  &dcs  Congrégations,  ht  celle  du  bois  de  Vic- 
Thcolo-  faine,  qu'on  appelloitdcsHicronymitcsâ.oùluy  ayant  fait  l'honneur  de 
page  581  l appcIlcr , auce  quelques  autres  rates  efprits  du  temps.  Se  entt'  autres 
Des  Ver-  Moniicur  de  Tyron,  il,  vouIuftquilîfilTcnt  chacun  à leur  tour  certaines 
rus  Mo-  cfpeccs  de  DilcoursThçologiqucs  Là  donc  il  fit  celle  belle  & doclc 
'c'ysf*'  Plccc  *’)  c‘>  laquelle  il  déploya  tous  les  plus  rares  threforsde  l'cloqucncc, 
Dr  PA-  ^ ta  Philofophic,&  de  la  Théologie,  tant  Scholalliquc  comme  politiuc: 
me,  page  Et  où  il  fill  voir  combien  il  clloif  grand  Maiflrc  à marier  ces  diiciplincs 
8,1  enfcmblc,  & à dompter  toutes  1rs  difhcultez  Se  toutes  les  répugnances 
Cognait  cju‘  l'y  trouuoicnt.  Quelque  temps  apres  les  guerres  de  la  Religion 
faner,  lellant  rallumées  cn  ce  Royaume,  Se  Moniicur  de  Joyeufe  ayant  elle 
•F***  employé  aucclcfuccczqu'vncliacun  lijait  pour  les  réprimer,  la  mort  de 
Rheto-  « digne  Seigneur  arriua  au  grand  dommage  de  la  Religion, & de  l'Eftat, 
rîquc,  & aucc  la  douleur  indicible  Se  du  Roy  Se  de  tous  les  gens  de  bien.  Alors 
PaSc  7i9  ü luy  fut  commandé  défaire  ce  riche  Si  ingénieux  Poemec  qui  fe  trou- 
e Voyez  uc  fous  fou  nom  : lequel  il  ne  faut  point  demander  fil  fut  leu  aucc  Icn- 
j’,Poc"  tinrent  & aucc  larmes,  foie  Ju  Roy,  foit  de  toute  la  Cour.  L'ouuragc  & 
L'o’m-  lemeritede  celuy  en  faucurduqucl  il  ciloit  faick,  aucclacaufe  pour  la- 
bre de  oucllc  il  clloit  mort,  le  pcuucnt  allez  témoigner, 
l Admi-  ^Es  mouucmcnts  excitez  par  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
raJ  de  méc  nafquircnt  puis  apres,  comme  par  vnc  cfpccc  danripcriltafe,  fil  cil 
«fcpage  Pcrlnls  d vlcr  icy  de  ce  mot,  ceux  qui  fe  formèrent  entre  les  Catholiques; 
a>  ’ dont  le  mal  fut  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  clloit  dans  nos  propres 
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entrailles.  Lors  il  fallut  aller  à Blois  pour  y tenir  les  féconds  Eftats:  où 
la  mort  des  Princes, affectionnez  (comme  vn  chacun  fçaic)  par  tout  le 
Royaume,  donna  lesdegoufts,  6c  fie  naiftre  les  mouuementsdont  on  a 
veu  les  effedb  depuis.  Le  Roy  pour  y apporter  quelque  antidote  fut 
confcilléde  faire  vne  harangue  en  pleine  afîemblée,  afin  de  témoigner 
par  fa  propre  bouche  l'affcCtion  qu'il  auoit  auxehofes  mefmes  dont  il 
auoit  elle  accufé  ; afçauoir  au  bien  de  la  Religion,  Sc  à ccluy  de  fon  Eftar. 
Pourquoy  il  luy  commanda  d'en  drelfer  vne,luy  donnant  fi  peu  de  temps 
pour  cét  cffcét  qu'à  peine  en  auoit-il  pour  en  toucher  les  principaux 
poinéts.  Afin  clone  de  remplacer  par  le  trauail  Sc  la  diligence  ce  qui 
eftoit  du  manquement  du  loifir,i!  y pafiadeux  ioursScdeux  nuiâs  en- 
tières, fans  aucunement  dormir  ny  repofer.  A quoy  fon  labeur  luy 
rcülht  fi  heureufement,  qu'il  yfift  vne  pièce  comparable  aux  plus  excel- 
lentes de  l'anciquité,6cqui  fctrouue  encor  auiourd'huy  entre  les  Efcrits. 
Mais  comme  fon  efprit  auoit  des  mouuemcnts&dcs  reiforts  autres  que 
ceux  du  communiqué  tout  ce  qui  en  fortoit,  eftoit  plein  de  vigueur, 
de  force,  8c  de  lumière,  le  Roy  ne  iugea  pas  la  deuoir  prononcer  ainfi 
quelle  luy  auoit  elle  donnée,  mais  en  print  les  principaux  lteux,  qu'il 
cftendit  Sc  accommoda  félon  la  portée  & la  trempe  de  fon  efprit;  ren- 
dant cependant  à fon  Authcur  l’nonncur  qui  luy  en  eftoit  deu.  Lors 
que  les  accidents  arriuez  à Blois  curent  allumé  les  feux  que  l'on  vid  de- 
puis répandus  par  tout  leRoyaume,  5c  que  la  Cour  ayant  cfté  àTours, 
elle  en  repartit  pour  venir  mettre  le  fiege  deuant  Paris, où  la  mort  du  Roy 
arriua  ; il  demeura  audit  T ours  aucc  feu  Moficur  le  Cardinal  de  Bourbon, 
Prince  plein  de  toute  pieté,  ôc  de  toute  vertu,  qui  auoit  lors  la  conduite 
du  Confeil.  Là  il  fc  paffa  plufieurs  occafions  Sc  plufieurs  a étions  célé- 
brés, où  il  monftra  la  grandeur  de  fon  courage,  de  Ion  efprit,  de  fon  éru- 
dition, Sc  de  fon  zclc  à la  defenfc  de  l'Eglife.  Car  eftant  priué  de  Maiftre, 
& dénué  de  tout  le  fccoursScde  tout  Te  fupport  qu'il  en  pouuoit  rccc- 
uoir,  6c  fe  voyant  fous  le  pouuoird'vn  Prince  d'autre  Religion  que  celle 
qu'en  tant  d'occafions  il  auoit  entrepris  de  maintenir;  Sc  qui  de  plus  auoit 
pour  direûcur  principal  de  fes  affaires  vn  homme  contre  lequel  il  auoit 
commencé  d'écrire,  Il  nelaiffa  pasdefcportcraufliouucrtemcntScauffi 
courageufcmét  par  tout  où  le  bien  de  la  Religion  le  requeroit,  comme  fil 
euft  encor  efté  fous  les  ailes  Sc  la  protection  de  fon  premier  Maiftre:  Et  co 
tant  en  la  communication  ou  en  ladifpute  qu'il  entreprenoit  aucc  tous 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, qui  fc  prefentoient  à luy  ; Sc  par- 
ticulièrement auec  les  fleurs  de  Morlas,  & de  ipondc  l'aifné.dcux  par- 
ticuliers feruiteurs  dudit  Prince,  Sc  deux  cfprits  excellents,  qui  depuis  f en 
conuertircnt  : comme  en  quelques  Conférences  qui  fe  tindrent  aucc 
certains  Prélats  qui  eftoient  lors  à Tours.  Car  y en  ayant  eu  vn  en- 
te' autres, qui  pour  acquérir  la  faucur  du  temps,  monftra  de  vouloir 
faire  de  la  rcflftancc  à ce  qui  eftoit  de  l'authorité  du  Sainét  Siège,  il 
le  conuainquift  Sc  rembarra  fi  viuemcnt,Sc  en  pleine  Affemblce.qu'onc- 
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JO  LA  VIE  DE  L’ILLVSTRISSIME  , 
qucs  puis  il  n'cn  ola  entamer  le  propos.  i.  < 

Depvis  la  ville  dcChaicres  citant  prife,  fleleConfeil  y citant 
appelle,  il  f y achemina  aucc  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon:  oùvn 
accident  fi  périlleux  luyarriua,  que  fans  la  prouidcncc  diuine,  qui  l'auoit 
dcftinc  à faire  encor  de  plus  grandes  choies,  il  n'y  auoit  point  d'appa- 
rence qu'il  en  deuil  réchapper.  Car  ayant  eu  vn  artère  picqué  par  vnc 
feignéequi  luy  fuit  faicte , &la  gangrené  feftantmife  à fon  bras  aucc 
telle  violence  qu’on  n’cn  peult  iamais  arrellcr  le  coun,  iufqucs  à ce  quelle 
luy  eu!  t monte  tout  auprès  de  l'dpaule,  en  forte  que  les  ferrements  fu- 
rent apportez  pour  le  luy  couper;  par  vne  fpcciaie  grâce  de  Dieu  il  fc 
trouua  en  cllatde  guarifon.à  l'heure  qu'on  en  dcfefpcroit  le  plus;  fie  la 
violence  du  mal  farrcfla  lors  qu'on  penfoic  n'y  auoir  plus  de  remede. 
Dequoy  fi  le  public  a eu  quelque  iujcûiic  féjoüyr,  il  a deu  en  Içauoir 
le  grc  principal  apres  Dieu  à ce  digne  Efculape  François,  à ce  rare  exem- 
ple de  doctrine  & de  vertu  Monficur  Durer,  lequel  y contribua  tout  ce 
que  l'excellence  de  fon  Art&dc  fon  érudition,  tout  ce  que  la  force  de 
fon  amitié  & de  fon  bon  naturel  en  pouuoicnt  faire  attendre. 

Apres  qu'il  futdchurédc  celte  maladie , arriua  le  fiege  de  Roüen, 
où  leConfeil,  & feu  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon  furent  man- 
dez. Ce  fut  lorsqu’il  cuit  premièrement  l'honneur  d'approcher  de  cc- 
luy  pour  le  falut  duquel  Dieu  l'auoit  fait  naillrc,  & des  mains  &:  de  la  fa- 
ucur  de  qui  il  vouloir  qu’il  reccut  tout  fon  bien  & fon  bon-heur.  En 
quoy  ne  le  peut  allez  remarquer  ny  admirer  la  bonté  fie  la  prouidcncc  di- 
urne, d’auoir  voulu  que  ccluy  contre  la  Religion  duquel  il  auoit  tant 
difputé  &:  tant  combattu,  & auquel  il  auoit  olté  tant  d'hommes  vtilcs 
àfon  feruicc.ayteflé  ccluy  qui  l’a  éleué  depuis  au  comble  d'honneur  où 
nous  l’auons  veu.  Celle  inltrudtion  doit  lcruirà  ceux  qui  ontàfuiurela 
caufc  qu'il  auoit  cmbrallée,&:  leur  doit  enfeigner  comme  les  loyers  & 
les  rétributions  n'en  manquent  iamais,  en  quelque  temps  & en  quelque 
heu  quelles  ayent  à le  rcceuoir.  Or  comme  ce  Prince  auoit  le  coeur 
vrayemenr  généreux,  Si  enclin  à cltonncr  tous  les  hommes  qui  faifoicnc 
profcllion  de  la  vertu , ainfi  auoit-  il  quelque  répugnance  en  fon  cccur,  ou 

Iiour  mieux  dire  quelque  crainte  de  rencontrer  ce  perfonnage  qui  auoit 
a réputation  d'auoir  vaincu  & réduit  tant  d'hommes  (qauans.  De  force 
que  d’vn  collé  ildcfiroitdcle  voir,  & de  l'autre  il  l’apprchendoît.  Tou- 
tesfois  comme  la  courcoific  furmoncoit  en  luy  toutes  chofcs,  ainfi  quand 
il  l'euft  veu,  il  ne  fc  peut  dire  quel  accueil  & quelles  carclfcs  il  luyhft,&: 
comme  aulli-tollaprcs  il  fc  monllra  delircux  de  l'entretenir  lur  toutes 
fortesde  dil'cours;  iufqucs  à y palier  les  nuiéts  entières.  Mais  comme 
fon  cœur  iufqucs  alors  n’auoit  point  encor  cité  touché  de  l'tfprit  de 
Dieu,  &l  quil  n'auoit  rien  plus  a dcplaifir  qu'on  luy  parlai!  de  la  Reli- 
gion, ainfi  y auoit- il  vnc  très  grande  difficulté  à luycnouurir  le  pro- 
pos. Neantmoins  il  ne  lailfa  paspluficurs  fois  d'en  prendre  1 occafion , & 
de  luy  remonftrer  aucc  telle  indultric  & telle  douceur  ce  qui  clloic  à luy 
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teprefenter  en  cela,  qu'il  ne  peut  fcn  ôffcnfer : Mais  falloir"  tous  lefi 
iours  plus  en  plus  enflammant  à l'amour  de  foh  entretien.  A-quoync 
feruoient  pas  de  peu  les  offices  qui  luy  citaient  rendus  par  plvifieursdetf 
Catholiques, Sc nommément  par  Monficur  lcGrànd.qui  citait  engrafti 
de  confideration  auprès  de  fa  Majefté:  Duquel  comme  Iciteli  ■à)fsCbh3 
ueriion , aufli  bien  qua  fon  E fiât  & à fa  Perfonne , ne  feff  iarriais  veu  de^ 
faillir:  ainlî  fon  foin  à luy  recommander  & faire  trouucr  aiggreable  ce-* 
luy  qui  endcuoir  dire  le  principal  Autheur.  ? 

Lors  fe  prefenta  vne  occafionen  laquelle  il  fift  endorvraypmeh^ 
paroiftrefon  zele  & fon  courage  à la  gloire  de  Dieu  ; &;  comme  il  citai? 
nay  pourlebiertde  l'Eghfe.  Car  ayant  cita  tefolude  deliurcr  vne  èdrtT-j 
* million  àquclqu'vn  des  Prélats  de  ce  Roy  autne;pbur  donner  ks  expédi- 
tions des  bénéfices  vacquez  depuis  le  malheur  des  troubles,  iufquei  -àcd 
que  Dieu  y euft  remédié,  il  Py  oppofa  aucc  telle  vigueut,  Si  anima  teU 
lement  les  principaux  de  la  Cour.&entr’  autres  feu  Monficur  leCardinaî 
de  Bourbon,  & feu  Monficur  d'O,  que  kslcttrcs  en  cftant  toutes  expé- 
diées, elles  firent  rcuoquées  & caflècs  au  mcfme  temps. 

Lh  fiege  de  Roiien  cftant  leué,  la  Cour  vint  faire  fon  feiour  princi- 
pal à Mantes:  Où  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  ayants  en- 
uoyé  des  Députez  de  toutes  les  Prouinces  du  Royaume,  entre  lefquclsi  1 y 
en  auoit  quatorze  Miniftrcs;  comme  il  cftoit  vn  iourchez  le  Roy,  & où 
il  neperdoit  nul  temps  & nulle  occafion  de  lèruir  à la  gloire  de  celuy  qui 
l’auoit  doiié  de  tant  de  grâces  fpeciales,  il  euft  quelque  popos  auetf 
Monficur  le  Marefchal  de  Bouillon,  qui  luy  dit  que  c'eltoit  alors  qu’il  y 
auoit  beau  lieu  de  faire  ce  qu'il  auoit  tant  de  fois  demandé,  afijauoir  de 
tenir  vne  Conférence,  & que  c'eftoit  là  où  il  falloir  qu'il  monltraft  fon 
lqauoir,  & ce  particulièrement  à raifon  de  la  prefcnce  d'vn  Miniftre  de  la' 
Rochelle  nommé  Rothan,  qu'il  tenoit  pour  fort  fçauant.  A quoy  il  luy 
rçfpondit  que  tres-volontiers  il  y entendroit,  & que  ccftoit  ce  qu'il’ 
auoit  toufioursdcfirc.  Les  diligences  donc  en  furent  fai&es,  &la  per- 
miflion  obtenue  de  fa  Maiefté.  Adonclefdits  Miniftrcs  luy  enuoyerenc 
vn  Cartel  de  deffy,  par  lequel  ils  fe  foubmettoient  de  vérifier  toute  leur 
do&rinc  par  la  feule  Efcriture.  La  refponfc  fut  qu’il  acccptoit  la  Confé- 
rence aq$c  tous  les  quatorze  enfemble.  LeiourSc  l'heure  furent  prifes 
chez  feu  Monfieur  de  Rofny , Gouuerneur  dudit  lieu , Gentilhomme 
accomply  en  toutes  fortes  de  vertus,  grand  zélateur  de  la  Religion  Catho- 
lique, grand  feruiteurduRoy,  &grandiffime  amyde  celuy  dont  nous 
fommes  en  propos.  Là  fe  trouuerent  tous  les  principaux  de  la  Cour,  tant 
d'vn  party  que  d'autre,  & nommément  le  fieurdu  Plcffis.  Là  auffi  fe 
prefenterent  quatre  des  plus  capables  Miniftrcs  qui  fiilTent  en  ce  lieu,  en- 
tre lcfqucls  ledit  Rothan  portott  la  parole:  Lcsdix autres  eftants  reliez 
au  logis  pour  confulter,& donner  aduis  fur  ce  qui  auroitàfedirc  entout 
le  cours  de  la  difpute.  Comme  il  leur  euft  offert  le  choix  des  armes, 
(c’eft  àdire,foit  d'alfaillir  oude  fouftenir)  ils  fleurent  le  premier.  Le 
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fiijcû  fut  réduit  en  cefts  Thelè  : ÿut  toute  la  doftrint  Chreflienne  fe  trouué 
contenue  et  SatnBts  Efcritnni.  De  racohter  les  aduàntages  qu'il  y euft,  les 
fronts  qu’il  leur  fit  rcccuoir,  6c  la  honte  ôc  la  derifion  où  il  les  fit  tom- 
ber, &enucrs  les  leurs  mefmcs,cc  feroit  chofc  trop  longue.  Pluficurs 
peribnnes  de  mérité  6e  de  qualité  qui  y eftpienc,  6c  qui  viucnt  encor,  le 
peuueot  témoigner;  aufli  bien  que  les  acte,  qui  en  furent  recueillis  de 
naftre  collé  parMonfieur  l’Arçheuefque  d'Aix,  alors  Maillrc  des  Rc- 
queftes,  ôe  par  le  ficurde  la  Brolfe,  perlonnagc  allez  cogncupar  l'excel- 
lence de  fa  plume  6c  de  fon  efpritj  8c  lefquelsaéles  font  encor  entre  leurs 
mains.  Tant  y a que  lcMiniftrc  Rothan  fcllant  trouué  continuelle- 
ment battu,  6e  ne  pouuan't  finon  aucc  trop  de  honte  Ce  preferttci'  fur  le 
banc,  il  faduifale  cinquième  iourcllant  au  milieu  de  Iadifput<,dedire 

Î[ue  la  telle  luy  faifoit  mal,  6e  fc  leuant  pria  vn  de  fes  confrères  de  prendre 
on  lieu.  Lors  vn  nommé  Bcrault,  M iniilrc  de  Mon  tauban,  f y mi(l:qui 
nefctrouuant  pas  plus  capable  que  l'autre,  n’y  peut  lubfiller  que  iufques 
au  fécond  iour,  qui  fut  le  feptiéme  de  la  Conférence  commencée.  Apres 
lequel  ils  fenuoyerent  tousexeufer,  difanrs qu'ils  auoient  à fen  retour- 
ner en  leur  pais:  Maiseneffcâ  n’ayants  plus  ny  force  ny  courage,  ny 
fuftifancc  pour  fcprelcntcr  au  combat.  Du  nombte  des  quatre  afiillants 
clloit  le  fieur  Cayer,  qui  y demeura  pour  prix  de  la  vidloirc,  feu  Mon- 
iteur le  Baron  de  '>alignac,ôcvn  nommé  le  fleur  du  lac.  Secrétaire  de 
Madame,  fans  pluficurs  aucres  qui  en  furent  lors  ébranlez,  6c  depuis 
inflruits  6c  ramenez  par  luy  à la  Foy  de  l'Eglifc.  Car  quant  aux  mots  de 
galanterie ôc de gentillelTe d'elprit qu’il  y dit,  qui  cll-ccqui  ks  pourrait 
cous  raconter  ( 

Mais  comme  lesacuuresdeDieu  faccomplilfcnt,  non  aux  termes 

3uc  les  hommes  y préféraient,  ains  en  ceux  qu'il  plaiffc  à fa  Diuineproui-, 
ence  y ordonner:  Ainfi  le  poindtdc  linilruélion  & de  la  conuerlion 
du  Roy  n'eftant  pas  encor  venu,  il  nereceutpas  lcfruiclde  celle  aélion 
qu'on  deuoit  efpercr.  Bicnen  arriua-t’il  qu’vn  de  fes  principaux  6c  plus 
particuliers  feruitcurs  fy  cllant  trouué,  6c ayant  recogncu  l’aduantage 
qucnollre  caufe  enauoit  rcceu,vintàe(lre  couché  de  quelque  fcntiment 
6c  de  quelque  fcrupule,quc  nous  n’cllions  pas  fi  éloignez  de  la  vérité 
qu’il  l'auoit  creu;  6c  que  fil  y auoit  plus  de  pureté  parmy  eux,  ^n  pou- 
uoit  neantmoins  faire  fon  faluc  parmy  nous  ; 6c  principalement  en 
croyant  l’y  pouuoir  faire.  De  forte  que  les  mouuemcnts  de  la  guerre  fc 
continuants  de  plus  en  plus,  6c  y ayant  quelque  crainte  que  la  durée  aucc 
la  perfiflance  du  Roy  en  fon  opinion,  n’apporcaflent  de  la  diuifion  en 
fon  party,  dont  il  ne  fe  pourrait  faire  que  fon  fcruice  ne  reccufl  grand 
defàduanrage  ; 6c  pcut-cllre  plus  que  de  tout  ce  qui  clloit  arriué: 

Comme  donc  le  Royconfultoic  aucc  luy  6c  aucc  quelques  autres  de 
fes  anciens  feruiteurs,  de  ce  qu'il  auoit  à faire  pour  remédier  au  mal  qu'il 
prcuqyoit,  6c  que  les  autres  luy  curent  donné  des  confeils  chacun  félon 
fa  paillon  ou  fon  inccrcfi  : cellui-cy  luy  demanda  fil  croyoit  que  les 

Catho- 
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Catholiques  peuflent  faire  leur  falut.  A quoy  le  Roy  luy  ayant  rclpùn- 
duqucoüy:  Il  luy  dit;  le  m'eftonne  bien.  Sire,  qu'il  n'y  a long- 
temps que  vous  ne  l'cftes.  Sur  quoy  le  Roy  luy  ayant  reparty.  Et  vous, 
pourquoy  ne  l'cftes-vous  donc  ; Il  luy  répliqua,  le  n'ay  pas  de  Cou- 
ronne à confcruer,  ny  de  peuples  à tenir  en  paix . Celle  parole  qui  toucha 
le  cœur  du  Roy  plus  que  tout  ce  qu'il  auoit  oüyiufqucs  à ccftc  hcute-la, 
fut  caufc  qu'il  entra  encor  plus  auant  en  Conlcil  aucc  luy  de  cefaidt:  Ei 
de  telle  façon  qu'il  refolut  par  fon  aduis  d'affembler  quelques- vus  dei 
principaux  Prélats  de  fon  Royaume:  & particulièrement  d’y  appeHer 
celuy  dont  nous  faifons  mention.  Lequel  cftant  de  condition  laïque, 
ceftuv  lamefmepropofa  au  Roy  de  luy  donner  vnEuefché,  afin  qu'il  yi 
peuft  auoir  rang:  Et  pource luy  fut  donné  celuy  d'Eureux.  Le  temps 
de  l'AIfcmbléc  cftant  arriué,& luy  aucc  les  autres  l’eftant  trouué  àSaindt 
Denis,  le  Roy  leur  propofa  les  raifons& les  doutes  qui  iufques  alors  i’aa 
uoient  retenu  en  fon  opinion.  Là  ce  nouucau  Prélat  le  monftra  fi  digne 
de  la  condition  qui  luyauoit  cfténouuellemcnt  donnée, &duchoix  qui 
auoit  cftéfaitdc  luy  pour  feruir  en  vnc  telle  adlion,  qu'il  nefe  peut  dire 
combien  de  gouft  & de  fatisfaâion  tout  le  monde  en  receut  ; & particu- 
lièrement celuy  auquel  le  principal  fruidt  en  elloit  deftiné.  Car  non 
feulement  il  y euft  a combattre  contre  les  doutes  Si  les  répugnances  qu’il 
luy  faifoit,  mais  contre  celles  de  quelques  perfonnes  mal  difpofées  au 
bien  de  ccftc  adlion,  qui  pour  certaines  conliderationscn  voufoient  ar- 
refter  le  cours.  La  Conférence  cftant  terminée  à la  gloire  de  Dieu , & 
le  Roy  cftant  cclarcy  des  points  qui  l'auoient  cmpcfchc  vn  fi  long- 
temps d’cmbralfcr  la  Foy  de  fes  Pères,  la  ioye  en  fut  fi  generale  Si  fi 
commune,  qu'il  n'y  auoit  celuy  de  quelque  condition  Se  qualité  qu’il 
fut,  au-moins  des  Catholiques,  qui  n'eftimaft  voir  en  ce  iour,  la  re- 
nàiftânce  du  repos  Se  du  falut  public.  Comme  il  fallut  aller  en  faire  la 
folcmnité,  aucc  toutes  les  marques  de  grandeur  Se  de  dignité  qui  accom- 
pagnent nos  Roys  lors  qu'il  fc  fait  quelque  adhon  pareille  , noftrc 
nouucau  Prélat  cftant  au  cofté  de  fa  Majefté  luy  dit,  en  mettant  le  pre- 
mier pas  dedans  l'Eglife,  toute  reformante  de  tambours,  de  trompettes 
&de  clairons,  & toute  éclattantc  de  la  pompe  & de  la  magnificence  du 
lieu  & de  la  NoblcfTe,  parée  Si  habillée  comme  la  dignité  d'vne  telle 
iournéc  le  requeroit  : Quand  Alexandre  eujl  défait  Darius , CT  qu'entrant 
dans  fon  cam[>,  il  nid  fes  tentes  magnifiques, /es  meubles  fumprueux,  ty  tout  le 
glorieux  appareil  des  Roys  de  Per[e  : Cela,  dit- il , ce/l  régner ■ Ce  que  le  Roy 
entendant,  monftrade  fen  fentir  tres-viuement  touché,  aufli  bien  que 
de  pluficurs  autres  chofes  célébrés  qu'il  die  & fit  en  ccftc  adhon. 

La  Conuerfion  du  Roy  cftant  arriuée,  il  fallut  refoudre  d'enuoyer 
à Rome,  pour  tafeher  à fléchir  le  Pape,  Si  le  difpofcr  à luy  donner 
fon  Abfolution.  Pour  cét  effedt  furent  choifis  feu  Monficur  le  Duc  de 
Ncuers,  feu  Monficur  du  Mans,  & luy:  outre  lefqucls  fut  enuoyé  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondy, comme  par  légation  extraordinaire.  Mais 
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quelques  accidents  furuindrenr , qui  cmpcfchcrent  que  ledit  Euefquc 
n’y  peuh  aller  : Et  ce  comme  il  femblc  par  vn  iugement  fpecial  de  Dieu, 
qui  vouloir  que  comme  luy  feul  auoic  tcauaidé  à ramener  le  Roy  dans  le 
giron  de  l'Eghfei  ainfi  il  eut  (cul  l’honneur  de  l'y  faire  receuoirparce- 
hiy  qui  en  cil  le  conduüeur&lc  chef  commun.  Car  Monficur  le  Car- 
dinal de  Gondy  eftant  retourné  de  fon  voyage,  &cy  ayant  trauaillé  auec 
la  prudence,  la  creance  & la  diligence  quVn  chacun  fçait  auoir  ehé  en 
luy,  & ayant  recogneuqutnul  neferoitpius  propre  à flefehir  l’cfpritde 
faSainftcto,  que  cctuy  auquel  Dieu  auoit  fait  la  grâce  de  toucher  celuy 
de  ce  grand  Prince , il  luy  propofi  comme  le  iujcct  plus  propre  qu’il 
creuft  pouuoir  eftre  choifi  pour  celle  fin.  La  refolution  donc  de  l’y  en- 
uoyerfufl  prife.&leschofcs  rcquilcs  à celle  fin  ordonnées  & exécutées 
lelon  ce  qu’il  fc  peut  penfer;  Il  prit  fon  chemin  par  la  Lorraine,  par 
Stralbourg,  par  lcsGrifons,  Separ  l'Etlac  de  Vcmfc,  par  celuy  deMan- 
toiic,  & autres  fuiuants.  Où  il  nefe  peut  dire  les  honneurs  & les  bons 
traitements  qu’il  yreceut:  La  renommée  de  fes  aillons  allant  toufiours 
deuant  luy,  comme  pour  luy  préparer  les  logis  par  tout  où  il  auoit  à 
palier.  Car  c’elloit  à qui  Icvicndroit  accueillir  lur  l'cflatdc  (onvoifin, 

& à qui  l’emmcncroit  chez  foy,  pour  le  feftoyer  & carcfTer  félon  qu’vn 
chacun  en  auoit  le  moyen.  Dés  qu’il  fut  arriué  à Rome,  le  Pape  deuc- 
ment  informé  de  fes  louables  conditions,  auffi  bien  que  de  fes  aidions 

f lus  recommandables,  le  voulut  vol?  : Et  dés  la  première  fois  qu’il  eut 
honneur  de  luy  parler,  & aptes  qu’il  luy  eufl  reprefenté  auec  celle  pa- 
role pleine  de  force  & d’efficace  qu’vn  chacun  fixait,  le  déplorable  cilat 
où  la  France,  & particulièrement  l’Eglifc,  auoit  cité  depuis  cinq  ans  en- 
tiers, les  miferesqui  y choient  aduenués,  & celles  qui  choient  pour  y 
arriuer  encor,  fi  fa  bonté  & fa  prouidcncc  paternelle  n’y  apportoit  le  re- 
mède requis:  Au  lieu  que  les  autres  qui  y auoient  ehé  enuoyez,  ou  ne 
l’auoicnt  point  veu,  ou  luy  auoient  toufiours  laifle  le  cœur  endureyen 
fa  refolution  ; il  luyamollit&attendrit  de  telle  forte,  qu’il  luy  fit  fordr 
les  larmes  des  yeux  : Et  en  fin  apres  plufieurs  veucs  & pluficurs  rc- 
monhranccs obtint  ce  qu’il  endefiroit.  Dédite  leshonneurs,  les  recer- 
ches,&lcs  careflcs  qui  luy  furent  vniuerfcllement  faiélcs,  tant  par  ceux 

S lui  choient  du  party  de  France, que  par  ceux  qui  en  choient  ennemis, il 
eroit  trop  long  pour  la  brieuetéde  ce  dilcours.  Sur  touc  le  Cardinal 
Toletqui  ytenoit  le  premier  licud’ehime&dcdoélrine.fùtfi  viuement 
touché  de  l’amour  de  fa  vertu,  que  non  feulement  il  embralfa  à fa  per- 
fùafion  l’affaire  pour  lequel  il  choit  allé  ; quoyque  contre  ledcfir&les 
efforts  de  ceux  de  fa  nation, mais  fit  profeffion  depuis  de  luy  céder, & de  le 
croire  entoutcschofcs.difantcommunement, Qu’il  n’appartcnoitàpcr-  t 
fonne  de  parler  là  où  il  ehoit.  Le  Pape  d’ailleurs  nefe  pouuoit  lallérdele 
voir&de  l’cotrctenir,  endifantàtout  propos  ce  que  Dieu  difoit  de  Da- 
uid,  aüjauoir,  Qu'tl  auoit  trouui  en  luy  vn  homme  (elon  fon  coeur.  Lors  il  y 
eut  de  grands  débats  fur  les  conditions  qui  intcruicndroicnt  en  la  forme. 
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foit  de.  l’ Abfoludon  du  Royyfb  - de  la  Pénitence  qui  luy  deuoir  eftrf  Vojra 
impoice:  Enquoytout  ainfi  qu’en  France  il  T’eftoit  monftré  tres-ferme  rrcI 
fit  ttcs-courageux  à défendre  les  in.-erefts  de  l'-Eglife  fit  da  iain&Sieget  ra  .iU 
ainfi  monftra-t'il  là  vnc  confiance  i ompareille  à maintenir  les  droicb  Ro£’ 
fit  les  prerogatiues  de  ccfte  Couronne:  Et  de  telle  forte  que  d'autres 'qui  b • 
eftoient  employez  de  la  part  du  Roy,  pour  y apporter  leur  aduis,  Fe  fe-i 
lafchants  à beaucoup  de  chofesqu’il  n’approuuoit  pas,  iamais  il  n’y  vou- 
lut confcntir;  mais  dit  toufiours  qu’il  f'en  reuichdroitpluftoftcnFran-> 
ce  fans  rien  faire,  que  d’en  laiflcr  palier  vnfculpoinét.  üùilne  manqua 
pas  de  follicitations,  ny  de  reccrchcs,fit  par  toutes  fortes  de  moyens; 
pourlcfaircflefchiràceque  l'ondefiroitde  luy.  Maisfon  efprit  ferme 
fie  confiant, & qui  ne  fe  pouuoit  vaincre  que  par  la  feule  rai  (on,  ne  fe  peulV 
iamais  ébranler. 

L'Absolvtion  eftant  donnée,  ehofe  qui  fe  paffa  en  public,  fit  Vojjrf 
deuant  la  porte  de  Sainét  Pierre  ; luy  fit  feu  Moniteur  d’OlIat , per-  ucs/cri- 
Tonnage  doiié  de  beaucoup  de  vertu , St  qui  depuis  fut  Cardinal , fe  «s  *“ 
prefentants  au  nom  de  fa  Majcftc,  pour  y faire  lafubmiflion  rcquifc;  il  ^p0“‘ 
ne  fauc  pas  demander  quelle  ioyeen  receut  toute  la  ville  de  Rome,  ny  sti 
quelle  cnfufi  receuc  en  France  quand  il  eneufi  donné  l’aduis.  Depuis 
il  y paffa  l'an  entier,  tant  pour  eutter  l’incommodité  dcschcmius&  de  la 
faifon,  que  pour  auoir  le  loifirdcvoirplusà  plein  tant  les  chofesquc  les 
perfonnes  rares  Se  exquifes  de  cefte  digne  fie  célébré  Ville,  l'oeil,  l’orne- 
ment, fie  les  délices  du  monde.  Durant  lequel  temps  il  ne  fe  peut  dire, 
combien  il  y cutdcloüablesoccupations,6edcdignesSe  vertueux  entre- 
tiens: Combien  de  perfonnes,  fie  de  toutes  fortes  de  qualitezfiede  na- 
tions, le  monfircrentdefireufcsde  fa  veuefie  de  fa  communication: Com- 
bien les  Cardinaux  Te  rendirent  foigncuxde  le  vifiter  ■ auecquel  ardeur 
fie  quelle  pafiion  le  peuple  couroitpour  levoir  lorsqu'il  pafloit  en  lieu 
où  ils  en  pouuoient  auoir  le  moyen  : Combien  les  plus  célébrés  Acade-  J 

mies  furent  defireufes  de  communiquer  auecquesluy:  n’y  en  ayant  pas 
vnc  qui  nedefiraft  en  apprendre  quelque  choie,  ôede  garder  quelqucs- 
vns  de  fes  enfeignements  comme  pour  loy  fie  pour  règle  de  doifirine.  Le 
Pape  le  fit  comulrcr  plufieurs  fois  furies  principaux  pointés  fie  princi- 
paux affaires  concernants  la  Religion.  Et  monfira  dés  lors  < e def  irer  qu'il 
lut  afTodéau  nombre  de  ceux  à qui  le  principal  foineneft  commis:  Di- 
Tant  qu’il  fouliaitteroit  que  le  Roy  vouluft  luy  donner  fa  nomination 
pendant  qu’il  efioitlà.  Mais  luy  qui  vouloit  achcuer  celle  aétion  aucc 
toutes  les circonfiances  qui  y eftoient  rcquifes,  n’y  voulut  iamais  enten- 
dre, ains  defira  Pcn  rcuemr  en  France  en  la  mcfmc  condition  en  laquelle  il 
en  cftoit  party.  Seulement  y fut-il  facré  par  les  mains  de  feu  Monficur  le 
Cardinal  de  Ioyeufe  : où  fa  Saindcré  luy  fit  l’honneur  de  luy  donner 
l'Anneau  Epifcopal  qu’il  a touflours  porté  depuis. 

A v retour  de  là  ce  fut  lors  qu'il  receut  les  plus  grands  accueils  fit 
les  plus  grandes  carcfTcs  par  tous  les  Eftats  fit  toutes  les  Villes  où  d 
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LA  VIE  DE  tfliLJL  / SiT  R ES/S  I-  M E 
pafToit:  Et  nommément  à Florencecà  4?ntc)üc;  j.- Venifci,  1*  JQolbgne, 
&«)5auoy«.  Car  le  défit  de  voir  plus  rticülrcrontnit  tous  ces  lieux,  luy 
pn  fifl  prendre  le  chemin,  Finalcir  ;nt  lors  qu'il  fut  en  France  . Une  fe 
■veut  croire  aucc  quel  honneur  & q uclle  bonne.chci  é lé  Roy  le  rêveur, 
jps  Témoignages  qu’il  luy  rendit  • dire  fausfaic  de  lon  voyage  & de  là 
fsgation.  r-  ; . . t.js  ; ; • • 

A v bout  de  quelque  temps  après  Monfieur  le  Cardinal  de  Medicis, 
qui  fut  depuis  le  Pape  Leon  X I.  vint  Légat  en  France, pour  faire  rati- 
fier ies  conditions  portées  par  PAbioltirion  du  Roy.  Alors  il  n’y  euft 
pas  faute  de  gens  qui  voulurent  trauerfer  l’accompliffement  de  celte 
lieurcufc  action  : Et  qui  voyants  que  nous  auions  obtenu  ce  que  nous 
délirions,  difoicnt  qu’Ü  ne  falloir  pas  tant  fcfoucier  du  relie.  Mais  com- 
me nollrc  Prélat  f cftoit  monftré  courageux  à Rome  pour  la  faire  reiiflir 
à l’honneur  Si  au  contcnrcincnt  de  fa  Majefté,  ainfi  fe  porta-il  tres-.ver- 
tueufement  Se  tres-couragcufemcnt,  pour  faire  qu’elle  ne  manquait  à 
exeçuter  ce  qu’elle  auoit  promis,  & de  telle  forte  qu’il  l’y  fill  rcfouarc , fie 
tout  fonConfeilauec  elle:  Dont  le  bon  homme  Cardinal  dit  plulicurs 
fois,  Qu’il  n’auoit  pas  moins  mérité  par  celte  a dion,  que  par  la  première, 
monltrantde  luy  cnfijauoirlegré  entier. 

En  celte  laiton  arnua  que  Monfieur  de  Sancy,  perfonnagedu  mérite 
qu’vn  chacun  fcjâit,  & qui  auoit  vue  très-grande  part  foit  aux  bonnes 
grâces  du  Roy,  foit  au  maniement  de  fes  affaires,  & qui  fcltoit  déclaré  de 
îa  Religion  prétendue  reformée  fur  la  tin  du  Regne  de  Henry  111.  foc 
folheite  auec  grande  inftance  par  quelques -vns  de  fes  amys,  &par  Ma- 
dame de  Sancy  entr’ autres, de  nedénicr  point  fes  oreilles  àvn  homme 
auquel  fon  Maiflrc  les  auoit  bien  voulu  prefter  -,  chofcàquoy  îlrcfufade 
confentir  par  vn  long  clpace  de  temps.  Neantmoins  comme  rien  ne 
peut  rcfiltcr  à la  volonté  de  Dieu,  quand  il  l avnc  fois  détermine,  il  y 
confentit  à la  fin;  & ayant  employé  pluficurs  iours  en  celte  communi- 
cation, il  cnreceut  lcfruidquc  fes  amys  luy  auoient  propofé,  aucc  tant 
de  confolation  & d’édification  pour  luy  & pour  ceux  qui  en  eurent 
eognoiflancc , tant  de  marques  d'vncvraye  pénitence,  fie  d’vne  vraye 
conuerfion,  qu’il  ne  fe  peut  dauantage . De  forte  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Modicis,  entre  les  mains  duquel  il  fit  fon  abiuration,  ne  peut 
fempclcherde  nieller  fes  larmes  aucc  les  tiennes  i & de  dire  qu’il  n’auoic 
ïamais  veu  plus  de  fentiment  de  pieté  & de  religion. 

P E v de  temps  apres  fe  prefenta  l’occafion  de  l’Inflruâion  d’vnc 
Dame  de  Picardie,  nommée  Madame  de  Beincs,  qui  ayant  recerché  de 
communiquer  aucc  luy,  y fie  interuenir  vn  nommé  Daniel  Tilenus, 
Allemand , & Précepteur  de  feu  Monfieur  le  Comte  de  Laual,  homme 
tenu  dans  fon.  party  doiié  de  beaucoup  de  bonnes  lettres.  Apres  plu- 
fieurs  propos  de  Religion,  cfqucls  vne  partie  du  iour  femploya,  il  fût 
.auifé  de  feraflembler  au  logis  dudit  ficurEuefquc,  àcaufcdela  commo- 
dité des  liurcs  qui  ne  fe  pouuoient  ayfemcnt  porter. 


CARDINAL  dv  perroü. 
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La'  donc  fe  trouuerent  les  mefmes  qui  cftoient  en  cefte  première 
tournée,  auec  plufieun  autres  encor,  où  leur  prcfcnce  n’ayda  pas  à paret 
de  honte  le  front  de  ce  nouueau  combattant.  Car  il  ne  fc  peut  dire  com- 
bien confus  & combien  cmpefçhé  il  f y trouua  : Combien  de  paflages  il 
y allégua  fans  les  pouuoir  trouuerdans  leurs  Authcurs;  combien  à taux, 
& combien  mal  entendus:  Mais  fur  tout  combien  il  Ce  trouuà  fbible  à 
fouftenir  & à foudre  ceux  qui  luy  furent  propolcz.  La  iournée  citant 
paffée,  il  ne  demanda  pas  à y reuenir  pour  la  fécondé  fois;  ainscouuric 
la  fuitte  de  tnauuaifcs  cxculcs,  iugées  telles  par  ceux  mefmes  de  fon  party. 
Et  en  forte  que  celle  pour  qui  Ta  difpute  auoit  efté  commencée  y de- 
meura pourmarquedevidoire, Si  quelques  autres, du  nombre defquels 
furent  les  ficurs  Pelletier,  Si  I’reuolt;  le  dernier  fe  refoluant  auffi-toft 
aptes  j & le  premier  portant  long-temps  le  craiddont  il  auoit  cité  nauré. 
Si  qui  fe  conuertit  au  bout  de  quelques  années,  aucc  le  fruid,  le  zcle , & 
l'édification  que  fes  a étions  Si  fes  cents  ne  permettent  d'ignorer. 

Cesti  adion  pleine- d'auantages  pour  l’Eglifc,  ne  manqua  pas  à 
eftrefuiuie  de  bruits  Si  d'arcifices  par  ceux  du  party  contraire,  afin  d'en 
empefeher  l'éclat.  Cela  fut  cauie , Si  pour  en  rendre  le  triomphe  plus 
entier,  qu'il  fè  refolut  de  monter  en  chaire  en  l’Eglifc  de  Sainét  Mcrry. 
Et  de  prendre  pour  premiers  thèmes  de  fes  Prédications,  les  mefmes 
poinds  qui  auoient  cité  débattus.  Ce  fut  donc  lors  la  première  fois  qu'il 
vacqua  en  cét  office:  où  affilièrent  par  pluficurs  iours  le  Roy,  Mon- 
fieur  le  Légat,  Si  tous  les  pnncipaux,  (oit  de  la  Cour,  foie  de  la  Ville,  auec 
vnc  telle  multitude  Si  vne  celle  affluence  de  toutes  autres  fortes  de  per- 
fonnes,  qu’il  falloir  aller  ou  enuoyerdés  huid  heures  du  foirdu  îour 
precedent  pour  y retenir  place.  Cet  exercice  continua  pit  l'efpaced’vn 
mois,  ayant  choifi  le  temps  des  odaues  Si  des  iours  fuiuants  pour  cefte 
fin.  Aucc  quel  fruid  Si  quel  effed,  il  en  relie  trop  de  témoignages  pour 
âuoir  befoin  de  le  dire.  Depuis  il  fit  encor  quelques  autres  Prédications 
à Saind  Germain  de  l'Auxcrrois.àcaufcdu  voilinagcdu  Louure.  Enfin 
il  fut  contraint  lors  qu'il  voulut  recommencer,  de  choifir  l'Eglife  Si  la 
Nef  de  noftre  Dame,  tout  autre  lieu  fc  trouuant  trop  petit. 

Ces  Prédications eftants finies,  filenusquifc  fcntoitpicquciufques 
su  coeur  de  la  honte  qu'il  auoit  reccue,  Si  dont  il  ne  fe  pouuoit  pas 
mefrne  parer  à l'endroit  des  liens,  penfa  qu’il  n’auoit  point  vn  plus  beau 
moyen  pour  fen  couurir,  que  d’imputer  vnc  calomnie  Si  Vne  faulTeté 
audit  fieur  Euefque  ; Si  pour  cét  effed  prit  l'occalion  d’vn  petit  Difcours 
écrit  à la  main,  faid  par  luy  pour  la  Conucriion  de  Monfieur  de 
Sancy,  intitulé  Difcours  des  Traditions  jipofloliijues.  C«  traide  citait 
faid  pour  monftrer  que  toute  la  dodnne  Chreftiennc  n'cft  pas  con- 
tenue en  l’Efcriture  : qui  eft  celle  Thefe  de  tout  temps  fouftenuë  pat  l'E- 
glifc.  Si  de  tout  tempsimpugnéepatlesHerctiques.  Luy  auec  cellecan- 
deur  reformée  dont  les  enfeignements  Si  les  exemples  luy  ont  cllé  laiffcz 
pat  cous  fes  dcuancicrs,  l’alla  faite  imprimer  auec  cefte  infeription. 
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j8  LA  VIE  DE  L'ILLVSTRISSIME 
De  Unfujjifince  de  t Efcriturc  : l'accompagnant  d’vnc  mauuaifc  rcfponlc, 
plus  digne  d'vn  Efcholicr,  que  d'vn  homme  qui  faifoit  profeflion  de 
difputer  &td’enfcigner  publiquement.  Lors  noitre  Prélat  qui  eftoir  re- 
tire en  l’vne  des  maifons  de  l'Euefché  d'Eureux,  tant  pçur  vacquer  au 
deuoir  de  fa  charge,  qu’au  foin  de  fes  cftudcs  ordinaires  ; & particulière- 
ment à la  rcfponfedu  liure  de  l’Eglilc  faiûpar  le  heur  du  Pleflis,  qu  il 
auoic  commencée  auant  l'arriuéc  des  troubles;  fc  rcfolur,  comme  ne 
pouuant  non  plus  fouffnt  d’eftre  attaqué  que  vaincu,  &aufli  peu  par 
écrit  que  de  viuc  voue,  de  luy  donner  quelques  heures  de  fon  exercice,  Sc 
fit  ce  liure  qui  a cfté  veu  d'vn  chacun:  Ou  rien  rtc  le  trouue  oublié  qui 
puiirc  feruir,pour  faire  voir  l'ignorance  & l’impertinence  d'vn  homme; 
& qui  monltrc  aufli  bien  l'érudition  de  fon  Authcur,  comme  l'infuffi- 
fanccdc  ccluy  contre  qui  il  a cité  faict. 

Ainsi  qu'il  cftoit  fur  la  continuation  & l’accomplilTcmcnt  de  ce 
liure,  arriua ccluy  de  l'Euchariftiefaiâ  par  le  fleur  du  Pleflis,  duquel  luy 
& pluficurs  de  fes  amis  iugeants  l'importance,  à raifon  du  cours  & de 
l'applaudiflcmcnt  que  ceux  du  party  contraire  luy  donnoient,  &i  princi- 
palement po.urcc  qu'employant  vne  grande  quantité  de  partages  des  Pe- 
res,  pour  appuyer  Ion  erreur,  quoy  que  contre  l’intention  & la  procedure 
de  tous  les  autres  Efcriuains  de  la  caulc,  il  eftoic  à craindre  que  quel- 
ques Catholiques  infirmes  ne  fenrrouuaflcnt  ébranlez;  il  ferclblutd'en 
entreprendre  finon  vne  refponfc  entière,  à tout  le  moins  quelque  traiâé 
lbmmairc,qui  Icruiftàdcflillerlcsycuxde  ceux  qui,  peut-eftre,  n’y  ver- 
roient  pas  ii  clair  comme  il  fcroitdcbcfoin.  Et  pour  celle  caufcquic- 
tant  Ion  autre  labeur,  comme  choie  moins  importante,  commença  ce 
liure  des  dix  predicaincnts,qui  depuis  peu  cil  forty  au  iour;  &cn  fit 
iufqucs  à la  partie  de  l’Eucharillie,  où  le  fécond  tome  fe  trouue  ter- 
miné. 

Comme  il  en  cftoit  là  deflùs,  arriua  que  le  fieur  de  Sainâe  Marie  du 
Mont,  Gentilhomme  aymé  & nourry  par  le  feu  Roy,  ayant  cfté  aux 
Sermons  de  quelque  Pere  Capucin,  fc  trouua  touché  de  certaines  chofcs 
qu’il  y auoit  entendues  : Et  fc  rcfouuenant  d'en  auoir  autres-fois  oüy 
parler  au  fieur  du  Perron,  Frère  dudit  fiair  Eucfque,  euft  defir  d'en 
communiquer  auecqucs  luy  & auec  lcdic  Capucin,  nommé  lePcrc  Lau- 
rens.  Ce  qu'ayant  demandé  à l'vn  & à l'autre,  il  l'obtint.  Le  premier 
iour  f'eftant  parte  en  ccftc  communication,  il  voulut  continuer  depuis 
auec  ledit  Frcrc  fcul , & y employaquinze  iours  entiers:  luy  ayant  cfté 
monftrcz  pluficurs  partages,  foit  de  J'Efcriturc,  foit  des  Pères,  fur  les 
poinûs  dont  nous  fommes  en  different  : & outre  cela  pluficurs  faufletez 
de  ce  nouucau  liure  du  fieur  du  Pleflis;  Il  témoigna  en  quelques  lieux 
où  il  fc  trouua,  d'en  cftrc  lacisfait,  voire  mefmed'cftrcdifpofé  a changer 
de  Religion.  Pour  à quoy  remédier  Monfieur  le  Marefchal  de  Bouillon, 
auec  les  fleurs  du  Pleflis  & de  la  Noue,  fauilcrent  de  le  conuicr  àdifncr 
phez  Madame  la  Princcrtç  d Oronge,  afin  d'auoir  plus  de  moyen  de  luy 


*«V 

cO 


CARDINAL  DV  PtUoR 
remonftrer  ce  qu'ils croyoicn  t dcuoir  luy  dire  là  dciïus.  Ayant  commu- 
niqué ce  delTein  audit  fleur  du  Perron,  il  ne  l'endilTuada  point,  ains  au 
contraire  l’y  conuia  ; fçaehant  qu’il  eftoit  allez  informé  des  choies  qu'il 
auoit  à fipuoir,  pour  n’en  receuoir  aucun  preiudicc  ; mais  luy  dit  qu’il 
offrit  aufieurduPleflis,  en  pleine  compagnie,  que  fil  vouloit  il  iroii 
au  me£me  lieu  pour  y vérifier  en  fa  prefencc  cinquante  faufTctez  nota- 
bles & remarquables  de  fon  liurc.  Ce  qu'ayant  fait , ledit  fleur  du  Picf- 
fisjfoitpoureuiter  l’occafion  de  celle  Confèrence, ou  pour  penfer  de- 
uoir  entrer  en  difputc  aucc  vne  perfonne  plus  au  thorilcc  & plus  qualifiée 
en  l’Eglifc,  luy  rcfpondit,  que  non  pas  cela  ; mais  que  fi  fbn  Frcre,  qui 
eftoit  l’Achille  de  la  caufe,  (car  ce  font  fes  propres  mors)  vouloit  de- 
mander des  Comrruffaircs  au  Roy,  pour  voir  examiner  fon  liurc,  il  eftoit 
tout  prcftdc  le  îetteraufcu,  fil  fiy  trouuoitvne  feule  fâufTcté.  L’autre 
luy  demandant  qu'il  luy  baillaft  fon  dire  par  écrit,  & luy  ayant  fait 
apporter  de  l'encre  & du  papier  tout  promptement,  afin  de  luy  ofter  le 
moyen  de  fen  dédire,  il  éenuit  ce  beau  Cartel  de  défi,  qui  depuis  a 
produit  tout  ce  qui  a ertéveu.  Le  ficur  de  Sainéle  Marie  l'ayant  porté 
audit  fleur  du  Perron,  & luy  l'ayant  enuoyé  tout  fur  le  champ  audit 
fleur  Euefque , dés  la  mcfme  nuiél,  il  commença  à en  drelfcr  la  refponlc,  voy« 

Juicft  cefte  acceptation  veuë  & louée  d'vn  chacun,  & la  fit  imprimer  le  11  l«»ç» 
euxiéme  iourfuiuant:  la  renuoyant  aucc  la  mcfme  diligence  aucc  là- 
quelle  elle  auoit  efté  faicte , pour  la  prefenter  au  Roy,  aucc  des  lettres  J'  F°nr’ 
pour  demander  la  mefmc  choie  qui  auoit  efté  propofec  par  le  fleur  du  i 
Pleflis , afçauoir  le  iour,  & les  luges  qui  eftoient  necelfairés  pour  exami-  page  h 
ner  fon  liurc.  De  lànafquit  celle  Conférence  ternie  à Fontainebleau,  v 
tant  célébrée  &tant  recommandée,  6c  où  le  nom  6c  la  réputation  du  cJ'fL 
liurc  & de  l’Autheur  furent  tellement  abbatus,  qu'ils  ne  fen  font  jamais  rcncc> 
peu  releuer  depuis,  non  pasmefmescn  fon  party.  De  raconter  les  par-  pl£e  * ■ 
ticularitez  qui  fy  paircrcnt.ceneferoitqu'vfcrvainement'dè  la  patience 
des  Lecteurs,  le  hure  qui  en  a efté  faicl  citant  plus  que  fuffifant  pour  ce 
regard. 

La  Conférence  de  Fontainebleau  acheuée,  & les  adtcs  en  eftants 
drellcz  6c  publiez , fiiruint  vne  autre  occafion  d’exercice  & d'occupation 
à noftre  Euefque, aiçauoir  de  l'InftrwSlion  de  Madame  Soeur  du  Roy  : la- 
quelle eftant  demandée  par  Monficur  le  Duc  de  Bar  fon  mary,  le  Rdy 
lenuoya  quérir  exprès  pour  l'y  feruir.  Lors  fc  prefenterent  nouucllc* 
caufes,&nouucltcs  matières  de  difputc:  Et  furent  mandez  plufieurs  Mi, 
niftres  pour  y employer;  maisiamaisilne  fen  trouuavn  feulqui  vou- 
luft  comparoiftrc.tous  demandants  à écrire,  à l'heure  qu’il  éftpit  queftiotf 
de  parler,  & qu'il  falloir  inltruire  vne  PnnccITc  qui  euft  eu  beau  attendre" 

&C  beau  fe  promener  pendant  qu’on  euft  mis  par  écrit  les  demandes &leij 
rcfponfcs;  & qui  n'en  euft  pas  tant  peu  voir  en  vn  mois  parcelle  formé 
de  procéder,  comme  par  l’autre  cnvne  heure.  Aucc  cè  cpi’éljç  h’aiiôit' 
que  faire  de  Conférence  pour  lire  des  écrits;  les  boutiqnes  dès  Libraires' 
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en  eftanc  toutes  pleines,  &de  mieux  faillis,  & auec  plus  de  foin  &do 
loyfir  que  ceux  qui  fe  pouuoicnt  compofer  lors.  Nepouuant  donc  par 

Juelquc  voye  que  ce  fuit  les  engager  à venir  communiquer  auecquesluy, 
fit  ce  petit  liuret  tant  loue  & tant  eitimé  qui  fc  trouue  encor,  afin 
Colfcrî.  qu’il  feruilt  de  témoignage  a leur  honteux  refus, 
ce  faîâc  Apres  touccs  les  choies  qui  ont  efté  dites,  arriua  l'occafion'du 
K'àdime  voyage  de  Sauoye,  où  le  Roy  lijachanr  que  le  Cardinal  Aldobrandin  de- 
page 307  uoit  venir,  voulut  que  ledit  lieur  Euefque  l'accompagnait.  Là,  outre 
plulicurs  témoignages  de  fuffifancc  non  commune  qu’il  y rendit,  il  fit 
celte  adion  tant  méritoire,  d’cltre  caufe  que  la  Paix  d'entre  ces  deux 
grands  Princes  f y conduit.  Car  le  rafement  du  Fort  de  Saindc  Cathe- 
rine , auoit  caule  vn  grand  mefcontcntcmcnt  entre  le  Roy,  & ledit  Car- 
dinal : Pourquoy  il  cftoit  tout  prelt  de  f en  retourner,  fi  par  l’indultrie 
& la  diligence  de  l'autre,  & nommément  par  l'habitude  qu'il  auoit  auec 
Moniteur  de  Suilly,  il  n'cult  raccommodé  les  choies,  en  forte  que  l’ac- 
cord fen  enluiuiit.  Là  aulfi  fût  priic  la  relblution  par  le  Roy  de  luy 
Voyez  U donner  l'Eltacde  grand  Aumofnicr,&  l'Archcucfchéde  Sens,  quand  ils 
lettre  de  viendraient  à vacquer. 

tocni , D e P v 1 s citant  de  retour  du  voyage,  il  fen  alla  en  fa  maifon  pouf 
pige  871  y reprendre  le  cours  premier  de  fes  eitudes,  & fur  tout  de  fon  dernier 
PjH  )e  Liurc  contre  le  fieur  du  Plelïïs.  Comme  il  clloit  apres , le  Roy  conlèr- 
gtâd  Li-  uanc  lamcmoiredc  ces  dignes  lêruices,fcrefoluc  decrircàRome,  pour 
lEudra  luy  obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal.  Aquoynclc  trouua  aucune  dif- 
riftie,  ficulté,  mais  au  contraire  le  Pape  monllra  d'y  cltrc  trcs-difpofe;  luy 
depuis  faifant  l'honneuf,  lors  qu'il  en  fit  l'ouuerturc  au  Confiftoire,  d'y  tc- 
toup  njr  plulicurs  fauorables  langages  de  luy,  & particulièrement  ccltui  cyr 
d’années  Combien  de  fois  ay-ie  ietté  les  yeux  fur  ce  perfonnage,  lors  qu'il  a ejlè  parlé  de 
sue'c'fm-  Iss  Conuer fort  du  Roy  d' Angleterre  t Lesnouucllesdc  l’odroy  du  Bonnet 
paticn-  citant  arriuée$,& le  Courrier  luy  ayant  cite  enuoyé  en  fa  maifon  par  fa 
nV  efté  Majefté,  auec;  des  Lettres  qu'elle  luy  ccriuoit,  il  les  receut& leur,  diluant 
veu  ny  auecvndcfesamysqui  l’cltoit  venu  voir,  puis  'es  mit  auprès  de  luy,  fans 
enfairedauantagede  dcmonftration  ,&  fans  que  celtuy-la  enpcultricn 
prefen-1  appcrceuoir,  non  plus  que  fi  c'eult  cité  vue  nouucllc  ordinaire,  acheuanc 
te  année  de-palTer  tout.lcdifnerencéc  cftat.  Peu  de  iours  apres  il  vint  trouuer  le 
’ . Roy  pour  recçuoirlcditBonnetde  fes  mains,  où  il  luy  fit  celte  Haran- 

remerci-  gue  pleine  de  fens,  d'inuention  & de  iugement  qui  fe  trouue  de  luy. 
ment.  Apres  qu'i,|  eut  cite  faid  Cardinal , les  nouucllesvindrentde  fin- 
page  869  (Jj(p0fulon  pjpC  Çlcmcnc  V 1 1 1.  & comme  on  dcfclperoit  de  la 
continuation  de  fa  fanté.  Surquoy  lcRoy  lèrefolut  d'enuoycràRome 
tous  les  Cardinaux  François,  afin  qu'ils  peuilent  afiilter  à lclcdion  d'vn 
autre  Pape.lîtanc  cftoit  que  Dieu  vint  à difpoferdeccituy-la,  que  l’E- 
gfilc  ôi  la  France,  auoiçiu  tant  de  fujed  de  reucrer:  Il  fy  en  alla  donc 
auec  les  autres:  où  il  fut  rcceuauec  tout  l'honneur  & tout  l'applaudi  lle- 
tpeue  qu'il  lepouuoir.  Il  n'y  fuit  pas  plultolt  arrjué  que  fa  Saindetc  ne 
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l’employsft  es  confcil  & és  congrégations  plu-  important*;  & qu’cn 
tellésbâll  fëtroiiua,it  in’y  parut  tout  autant  ; ïtrty  ouft  autant  tfaduan- 
tage  cotnfrté  il  enautit  remporté  en  tous  les  lieu*  Se  ch  tbütfc  jfes  com- 
pagnie hti  il  feftoit  trùuué.  En  forte  qu'il  cftoit  comniùffifficnt  ip- 
pefié  lé  Gértié  & l'6rgane  de  la  congrégation.  Car  tdfiHe  miôndc  Fy 
portoit  à fa  voix.  Et  non  feulement  ceux  qui  y cftoient,  mais  fé  Papé 
mefme,  qui  en  toutes  chofes  deferoit  grandement  à fes  aduis  Si  i ici 
opinions.  i'/  ' 

A v bout  de  quelque  temps  furùint  la  mort  dudit  Pape  : Pourquoy  ij( 
fallut  félon  la  couftume,  que  les  Cardinaux  fcnfermafTent  iirConcIaue^ 
afin  de  procéder  à lele&ion  d’vn  autre  nouucau.  Il  iie  ïc’pèhïdire  com- 
bien d'eftimc&de  créance  il  y aequift,  non  feulement  pour  les  choies 
deladodrinedont  il  y tenoità  toute  heure  des  propos,  mais  pour  rourei 
fortes  d'affaires  dont  l'occafion  fc  prefentoit  d'y  parler.  Car  apres  qu’ils 
auoient  donné  le  temps  qui  eftoirnecefTaire  pour  leur  fin  principale,  ïR 
f’affcmbloient  la  plufpart  au  lieu  où  il  cftoit,  ne  fe  pouuanrslafTer,  St 
iufques  aux  plus  fçnuants,  d'entendre  les  chofcs  qu’il  leur  difoit.  Cal 
quant  à la  part  qu'il  euft  en  la  première  cle<Stion,qui  fut  celle  du  Pape 
Leon  X.  & à ce  qu'il  apporta  pour  en  fairc-faitr  le  choix  malgré  tous  les 
efforts  du  party  qui  fy  vouloir  oppofcr,ccuxqüi  eftoiénràRome  lors, 

&les  lettres  qui  en  furent  eferittes  à faMajefté,  par  ceux  qui  auoient  le 
loin  de  fes  affaires,  le  pcuucnt  témoigner,  aufTi  bien  que  les  honneftes 
paroles  que  ledit  Pape  luy  en  tint  depuis,  quiontellé  fçeues  deplufieurs. 

Ce  bon  Pcre  ayant  peu  vefeu,  & les  Cardinaux  feftanrs  rénfermez  de 
nouueau  pour  procéder  à leledlion  d’vn  autre  : Il  contribaa  grandement 
à porter  les  voix  a en  faire  vn  que  beaucoup  de  gens  de  bien , Si  parneu- 
lierementdes  François  eulfent  fort  dcftré,  qui  eftoit  le  Cardinal  Baro- 
nius.  Mais  luy  y ayant  refifté  coinmeil  fit,  & d'autres  ne  fyéftantspas 
portez  comme  il  eftoit  à délirer,  il  en  fallut  choifirvn  nouucau.  Sur 
quoy  les  parts  des  deux  plus  puifTants  Cardinaux  d'alors  cftants  diuilèés, 
qui  cftoient  le  Cardinal  Montalte,  Se  le  Cardinal  Aldobrandin,  qui 
ayants  cfté  neueux  des  deux  Papes  precedents , l’alteration  qui  a ac- 
couftuméde  fetrouuer  entre  des  perfonnes  qui  fùcccdcnt  à la  charge  ou 
au  crédit  l'vnede  l'autre, f eftoit  conferuée  entre  eux  ; Il  entreprit  aued 
cét  efpritqui  eftoit  capable  de  tout  ofer,  & à qui  rien  n’eftoit  impofli- 
ble,  de  les  reconcilier  fur  le  champ.  Chofc  à quoy  il  fut  encor  conuié 

tarplufieurs  des  autres  Cardinaux,  & particulièrement  parfeuMonfieur 
: Cardinal  de  Ieyeufe,  &Ic  fit  d’autant  plus  volontiers,  que  c’eftoit  lé 
moyen  de  tourner  toutes  les  opinions  en  la  faueurd'vn  fujcél  qui  fuft 
fauorable  à noftrc  nation.  Ce  qui  luy  reüflit  fi  heureufement,  qu'en  fort 
peu  de  temps  il  en  vint  à bout.  Dont  fuiuit  lclcétiondu  Pape  Paul  V. 

En  quoy  fe  peut  remarquer  combien  fà  prefcncc  Se  fon  entremife  ap- 
porta de  changement  aux  affaires  de  delà , 6e  fur  tout  en  celles  qui  re- 
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Çx  ou  fèpçÇardmanx  ui-fùflcnt  à noftredeuottpm;  foi}  jmhifty  t& fit 
diligcucciircnt  en  peu c ■'heure  que  toute  Romej  andudfl ijo|]:i$  côftét 
& quç  la;  ^r^ncc  y eulj  le  pouuoir.d'y:.  faire  deux  l’gpe*,cftu|^(ur  coup, 
M^is,'c,ô^ç,U  faut  rendre! à.  w^^nçe  qui. içft dçuji  fop  labcur&  à 
ipp  inerte,  ujnfi  faut-il  dire  que  Monfieurde  Bcduine,  Gcnr>lhümmc 
doué  lies  quuhtez  qu'vu  chacun  lirait.  Se  lors  Ambalfadcur  pout  faMa- 
jefte  a Rome,  y contribua  beaucoup. 

qVelqjv  e temps  apres,  ladifputc  d'entre  les  Peres  Icfùites&les 
Jpcobins,  fur  le  fai&  de  la  grâce,  ayant  cAcmcuë  parpluücursançiécs  ; & 
IlE^iagne&tl'Lulic  ayant  cité  toucesoccupécsapces  ce  different;-  le  Papo 
ordonna  vne  Congrégation  pour  talchcr-à  y mettre  fin , en  laquelle  il  fut 
appelle.  Son  aduis  fut,  cant  pour  Iciclpcct  de  cesdcux  focietcz  célébrés, 
comme  des  grands  hommes  qui  y dcbatroiciu  ; comme  auilj  pour  la 
confidcration  de  la  choie  en  loy,  qui  emportoit  beaucoup  dinconuc- 
mènes  &:  de  dilhcultcz,  qu'elle  demeurait  indecifc.fansquil  fuit  permis 
d'en  rien  terminer;  Confcildont  l'cucncmcnt  a vérifie  le  mcricc:  car  le 
débat  fen  cil  tellement  alfoupi.aufli  bien  que  toutes  les  pallions  de  les 
agitations  qui  l'accompagnoicnt,  comme  fil  n'auoit  iamais  eu  de  heu. 

Apres  la  crcationdc  ce  Pape,  furuint  le  different  mcufurlesafTai- 
res  de  Venife,  dont  l'on, fçait, comme  toute  l'Italie fc  trouua  agitée;  Se 
combicnde  feu  Roy  d'heureufe  mémoire  prit  de  foin  pour  l'amortir. 
Feu  Moqficur  le  Cardinal  de  Ioy eufe,  duquel  la  prudence  clk  afl'cz 
cogncuë  àtputlcmondc.yfût  employé  de  la  part  de  fa  Ma  clté;  &par- 
ticulicremcnf  enuers  ladite  Seigneurie  .-lequel  y ayant  confommé  ocau- 
coup  de  teropa^  de  peine,  enfin  il  lesportaàeeque  l'on  dcfiroit  d'eux. 
Mais  comme  lc.priiicipal  clloit  dcdifpofcrlc  Pape,  fit  que  rien  lufques 
alors  ne  rauoitpcudémouupirdefarcl61ution,qui  elloitiic  faire  pafTeC 
les  chofes.aucc  plus  de  rigueur  qu'on  ne  croyoït  pas  quils  le  pcufTcnc 
foüffrir  : En  fin  il  fen  retourna  à Rome,  Si  allant  aulli-rolk  trouucr 
noltre  Cardinal  en  fon  logis,  le  pria  de  vouloir  employer  les  effort'  R:  Ta 
vigueur  ordinaire  pour  perfuader  fa  Sain&ccé.  Dont  ayant  fai  t quelque 
difficulté  au  commencement , à caufe  de  l'indifpofition  où  il  fc  trouuoit; 
en  fin  perfuade  par  l'amour  qu'il  pottoit  au  repos  & au  falut  public. 
Si  négligeant  (comme  il  a fait  en  beaucoup  d'autres  occalions)  cr'  jy 
de  la  fanté  prpprc,il  fc  tefolut  d'y  aller,  Si  y trauailla  fi  puiflammrnt, qu'il 
effectua  ce  qu’on  auoit  déliré  de  luy,  portant  le  Pape  àlarefoiution  de  la 
Paix  telle  qu'c|le  fenfuiuit  depuis.  Sur  quoy  n'cll  pas  à obiucttre  vn 
mot  digne  de  mémoire,  que  faSain&cté  dit  lors  à quelques  vnsde  ceux 
qui  l'approchoicnr  plus  particulièrement  : Qui  fuit,  'T riom  Dieu  qu'il 
infpire  le  Cardinal  du  Perron:  car  il  nous  perfuadera  ce  qu’il  moudra.  De 
dire  le  gré  que  le  Roy  luy  en  fijeut , les  témoignages  de  rccognoifiance  & 
dp  gratitude  qu'il  luy  en  rendit,  foit  par  lettres,  foit  pardcmonlli.:,ion 
publique  Si  priuée,  en  feruent  de  prcuucs  certaines,  quand  la  nccellîréiSC 
l’importance  de  la  chofe  en  foy  ne  le  témoigneroit  pas.  Car  il  ne  fc  p . uc 
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dire  combien  de  fois  ce  Prince  monftra  d'cftimer  les  feruiccs  qu’il  luy 
auoit  rendus  en  ces  deux  dernières  occalîons.aulfi  bien  qu'en  toutes  les 
autres  precedentes  : & combien  il  difoic  qu'il  auoit  apporté  dauantage  à 
fes  affaires  depuis  qu'il  eftoit  par  delà.  En  forte  que  quand  on  luy  par- 
loic  de  l'en  faire  rcuenir , & qu'on  luy  propofoit  quelque  incereft  & quel- 
que coniideration pour  obtenir  fon  congé, il  n'y  vouloir  aucunement 
entendre:  difant  qu'il  fai  loi  t encor  différer,  lulqucs  a ce  qu'il  euft  acho- 
ué  d’y  mettre  fes  affaires  au  poinft  qu’il  defiroit.  De  façon  qu'vn  jour 
fon  frère  luy  en  parlant  à Fontainebleau,  & luy  reprefentant  entr'autres 
raifons  celle  de  fa  fantc,  qu'on  luy  auoit  mandé  ne  le  poquoir  conferucr 
entière  tanc  qu’il  dcmcureroit  en  cet  air  groflier  de  Home  vil  luy  dit, 

t tendons  cncormn  peu  ,fa  feinté  n'en  receura  pu  tant  de  dommage , ijut  mon 
fèruice  en  tirera  de  profit.  Néanmoins  comme  il  n'y  a fi  fort  clprit,  ny 
fi  ferme  refolution  qui  ne  s’ébranle , quand  elle  eft  prife  à propos  ;Co 
Prince  sellant  dcpuisquelquc  temps  rendu  fort  ftmfiblc  aux  choies  de  fa 
religion, lcditfrcrequifçauoirccquicn  eftoit, pourl'honneür  qu'il  auoit 
d’approcher  de  luy,  eftant  preffé  par  le  fentiment  que  luy  cauloic  l’intc- 
reftd  vnepcrfonncqui  hiy  eftoit  fi  cherc,  n’attendic  point  dauantage 
quelemcfme  foir  à luy  ouurirvn  propos.  Qui  fut  que  le  Roy  luy  ayant 
parlé  dvn  de  fes  feruitcurs qu’il  affcchoonoit  beaucoup, Stmonlfréde 
fupporter  impatiemment  certaines  chofes  qu’il  deuoit  auoir  f.uctcs,  il 
prift  occafion  làclcifus  de  luy  dire,  que  le  mal  en  vcnoit  de  fa  religion, & 
que  le  moyen  d’y  remédier  feroit  de  rafeher  à b luy  faire  changer.  De- 
quoyfaMajcfté luy  ayant  demandé  les  moyens.il  le  mita  luy  defcrirc 
vn homme auectoatcs  les  conditions  celles  qu’il  eftoïc  bcloin  d'y  em- 
ployer, & lefquelles  il  Içauoit  fe  trouuer  difficilement  en  autre  qu'audic 
Cardinal.  Le  Roy  y ayant  penlevn  peu  de  temps,  luy  répondit,  Voftre 
frere  pourroit-il  faite  cela:  à quoy  il  luy  die,  le  crois,  S ire,  que  ouy.  Là 
deffus  le  Roy  luy  répliqua  Maintenant  que  mes  affaires  font  eu  bon  eftac 
à Rome,  ie  penfe  que  ie  le  pourrais  bien  faire  venir  pour  cinq  ou  fix 
mois,  &:  puis  il  s'y  en  retournerait.  Ce  qu'ayant  encor  confideré  & exa- 
miné depuis, il  s’yrefolutfifermcincnt.quelcpropolantàl'vn  des  prin- 
cipaux de  fes  mini  (1res,  comme  il  luy  euft  dit  plufieurs  chofcs  pour  l'en 
dilfuadcr,&  entr'autres,  que  s'il  en  arnuoit  du  mal  à les  affaires  il  ne  s en 
prift  pas  à luy,  & quil  luy  en  auoit  die  fon  aduis:  Le  Roy  luy  répondit. 
Or  bien  s'il  y en  arnue,  nous  y fçiurons  bien  remédier.  A infi  fut  prife  la 
rcfolutiondelcfaireretourncrdeRome,&le  commandement  de  reue. 
nir  aulli  toft  cnuoyc. 

Qvand  il  luy  fàlluc  partir,  il  nefepeurdirequel  regret  cour  le  monde 
en  témoigna, &iufques  au  petit  peuple, qui  venoit  pleurera  l’entour  de 
fon  carroflc,tout  ainfi  que  s’ils  euflent  perdu  vn  perc&vnproreâcur 
commun.  Son  chemin  fut  par  Florence,  où  il  rcccut  tous  les  honneurs  & i 
tous  les  bons  traiteemens  qui  fe  peuuent  dire  du  feu  grand  Duc , qui  alla 
au  deuant  de  luy  loing  hors  de  la  ville,  & qui  tant  qui!  fut  dans  Ion  Lftat, 
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défera  par  deffus  ce  qu’on  a accoutumé  de  deferer  à ceux  de  cette  condi- 
tion. Tandisqu'ils  furcnc  enfemble, ils  furent  fouuent  enfermez  tous 
feuls,  où  ils  curent  de  grands  propos  fur  ce  qui  cftoit  des  affaires  généra- 
les de  la  Chreftienté , & particulièrement  fur  celles  de  France  & d’Ffpa- 

Ene.  Ce  Prince  qui  cftoit  tenu,  &auecraifon,  pour  vn  des  plus  grands 
ommcsd'Eftat de noftrc temps, dit  depuis  n'auoir  iamais parlé  aucc  per- 
fonne  qui  en  Iqeuc  tant,ny  qui  y euft  tant  de  jugement! Si  mcfmc  en  man- 
da quelque  chofc  au  feu  Roy.  De  Florence  il  alla  à Venifc,  ou  il  futaufli 
rcçcu  auec  toutes  fortes  d’honneurs.  11  y entra  dans  le  Sénat,  où  il  leur 
fift  vnc  harangue  en  Italien  fur  l’vnion  & l’amiué  qui  auoit  toufiours 
elle  entre  leur  eftat  &ccfte  couronne,  & où  il  leur  dit  entr  autres  cho- 
fes,  Que  comme  en  l’amitié  des  hommes  vnc  des  principales  caufes  de 
durée&de  fermeté  qu’on  y remarque,  cft  la  conuenance  Si  légalité  de 
l’aage;  Si  que  ceux  qui  eftoient  nez  en  mcfmes  poinch&en  mcfmes  con- 
ftellations,  eftoient  remarquez  cftre  plus  enclins  à la  confcrucr  & à la 
faire  durer:  Ce  qui  s'eftant  rencontré  entre  ces  deux  Eftats,  il  ne  fe  falloir 
pas  cftonner  fi  l'affinité  en  cftoit  ainfi  permanente.  De  Vcnife  il  paffa 
à Milan,  où  il  recrut  tous  les  honneurs  qui  fe  pouuoicnt  imaginer,  Si 
par  l'homme  du  monde,  qu’on  tenoit  le  moins  difpofé  à en  rendre,  & 
particulièrement  à ceux  de  noftre  nation,  qui  cftoit  le  Comte  de  Fucn- 
tes:  Car  il  ne  fe  peut  dire  jufques  où  fe  rabbaifla  la  grauité  non  feule- 
ment Efpagnolc;  mais  naturelle  de  cét  homme,  pour  rendre  à fa  ver- 
tu ce  qu  il  croyoic  luy  cftre  deu.  De  Milan  il  vint  à Thurin  , où  il 
ne  faut  pas  demander  quel  honneur  & quelles  courroifics  il  y rc- 
çeut  d'vn  Prince  qui  cft  l'honnefteté  Si  la  courcoifïc  mcfmc , Si  qui  a vnc 
tres-bonne  part  en  la  partie  qui  le  faifoit  plus  eftimer,  qui  cft  celle  des 
lettres. 

Estant  de  retour  en  France,  ce  fut  lors  que  le  Roy  luy  lift  tous  les 
plus  grands  accueils  & toutes  les  plus  grandes  carcffcs  qu'vn  tel  maiftre 
pouuoit  faire  à vn  tel  fcruiccur.  Comme  il  luy  fift  la  rcucrcncc , qui  fut 
a Fontainebleau,  & qu'il  luy  eut  dit  qu’il  cftoit  venu  à fon  commande- 
ment, pour  luy  continuer  le  très  humble  fcruicc  qu’il  luy  auoit  voué:  L« 
Roy  en  l'cmbraffant  luy  répondit,  Vans  /oyez  le  tres-bien  venu , & nutant 
qu’aucun  autre  qui  puilje  entrer  dans  mon  Royaume.  Son  premier  loin  fut 
de  faire  entendre  à fa  Majcfté  l’cftar  des  affaires  tant  de  Rome  que  de 
toute  l'Italie,  & de  luy  rapporter  les  confcils&  les  aduis  qui  luy  eftoient 
enuoyez  par  les  amis  Si  par  les  feruitcurs  quelle  auoit  par  delà  : & d’y  ad- 
joufter  les  liens  particuliers,  Si  principalement  fur  ce  qui  regardoit  le  Duc 
de  Sauoye,  aucc  qui  la  mauuaife  intelligence  commencée  en  la  dermere 
guerre,  auoit  toufiours  duré.  Car  fon  opinion  cftoit  toute  telle  pour  ce 
regard,  que  ce  que  l'on  enfuit  maintenant  ; Si  quelques  vns  de  ceux 
du  Conlcil  du  Roy  & des  plus  puifTans  eftoient  d'aduis  contraire: 
Pourquoy  le  Roy  voulut  qu'ils  Paflemblaflcnt  au  logis  de  Mon- 
fieur  Zamct  , où  cftoit  logé  ledit  Cardinal , afin  d'en  confultcr. 

Où  il 
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Où  il  fcmonftra  fi  bien  inftruit  en  ces  affaires-la  ,au(Ti  bien  qu’en  toutes 
les  autres  qui  àuoient  parte  par  fes  mains,  qu'il  porta  toutlemondeà  for» 
opinion  :6c  fut  lors  refolu  premièrement  de  changer  de  procedure  aucc 
te  Prince,  duquel  la  bonne  intelligence  auec  nous  a toujours  duré 
depuis. 

Apresceconfeiltenufurles  affaires  cftrangcres,  le  Roy  luy  ouurift  le 
ptopos  du  fujc£t  pour  lequel  il  l’auoit  fait  venir , qui  cdoit  la  conuerfion 
d'vn  Seigneur  de  ce  Royaume, dont  le  nom  cft  allez  cogncu  pour  n’auoir 
point  befoin  de  le  nommer:  où  fa  Majcfté  monftra  toute  l'affection  que 
le  mérite  d’vne  telle  caufe  & d’vn  tclfcruiteurpouuoient  requérir.  In- 
continent apres  il  femift  en  deuoir  de  trauailler  a ceftc  bonne  a&ion,  6c 
porta  les  chofcs  iufques  au  poinét  qui  a efté  fqeu  par  plufieurs  perfonnes. 
Mais  il  s'y  rencontra  des  obftaclcs  depuis,  qui  empelchcrent  que  le  fuc-- 
cez  n’en  fuft  tel  qu'on  le  pouuoit  dcfircr. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  d’Angleterre  enuoya  au  Roy  leliurc 
qu’il  a fai£t  fur  les  differents  de  la  Religion  : lequel  le  Roy  ayant  donné  à 
voir  au  frété  dudit  Cardinal  ,8c  luy  ayant  trouuc  dedans  quelques  en- 
droits qui  témoignoient  que  fa  creance  n’eftoit  poinrenricremcnccon- 
formeàccllcdu  commun  de  fa  caufe, il  enfiftlc  rapport  au  Roy  ,8c  luy 
propofa  comme  chofc  digne  de  fon  foin  6cdefa  pieté,  de  faire  que  qucl- 

Siue  perfonne  capable  peut  approcher  de  ce  Prince,  pour  tafeher  à l'in— 
ormer  du  refte  des  points  dont  nous  fommes  en  different.  A quoyil 
eftoit  encor  conforté  par  ce  que  quelques  vns  de  fes  amis  luy  auoient  dit 
auoir  eu  plufieurs  propos  de  la  religion  auecques  luy  : 6c  qu’ils  ne  l’auoient 
pas  trouué  beaucoup  different  de  la  creance  de  l’ancienne  Eglifc.  Cho- 
fc à quoy  (a  Majeftc  prill  tant  de  gouft,  qu’elle  voulut  que  Meilleurs  les 
Cardinaux  qui  eftoient  à Fontainebleau,  s’afTcmblaffcnt  aucc  Monfieur 
le  Nonce  pour  aduifer  là  deffus,  6c  regarder  quels  moyens  on  y tiendroit, 
6c  quelle  perfonne  on  pourroitchoifir.  Plufieurs  furent  propofcz,mais 
la  refolution  commune  fut  de  tafeher  à y employer  ledit  fleur  Cardinal: 
6e cependant  d’efcrircà  l’Ambaffadcur  de  fa  Majcfté, afin  qu’il  en  ou- 
uriftle  propos.  Ce  qu’ayant  fait,  le  Roy  d’Angleterre  luy  dit  qu’vne  des 
chofcs  qu’il  defireroit  le  plus,  feroit  d’auoir  moyen  de  le  voir,  6c  qu’il  fça- 
uoit  bien  que  ce  n’eftoit  pas  de  cette  heure-la  qu’il  luy  auoit  témoigné 
auoir  ce  delir.  M ais  que  s’il  le  fàifoic , il  donneroit  vnc  grande  alarme  à 
tout  fonEftac,qui  ne  receuroit  ny  ne  goufteroit  pas  vne  telle  légation 
comme  il  feroit  de  befoin. 

Depuis  le  fieurCafaubons’cftant  refolu  de  paffer  en  Angleterre , luy 
en  parla,  auffi  bien  qu'à  quelques  autres:  leur  donnant  à cfpererqu’ily 
pourroit  feruir  au  dcflim  que  l’on  auoit  pris.Cc  qu’il  creut  aifcment.pour 
auoir  eu  plufieurs  conférences  aucc  luy  fur  le  faiét  de  la  religion;  6c  iuf- 
ques à luy  faire  condamner  tout  ouucrtemcnt  l’opinion  que  iufques  alors 
il  auoit  tenue.  Eftant  donc  arriué  par  delà,  il  luy  récriuit  des  let- 
tres toutes  pleines  de  rcfpeift  6c  de  courtoific , 6c  tant  de  fa  part 
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Voyez  que  de  celles  dudit  Roy. 

la  Reph-  cVR  ces  entrefaites  arriua  la  mort  du  feu  Roy;  Prince  non  iamais 
Scremf-  allez  chery , ny  alTcz  regretté  ; & dont  la  perte  a coullc  & couftera  à ceft 
R-0?  Eftat,  tout  ce  que  les  defordres  & les  malheurs  où  nous  l'auons  veu  expofé 
grand1  depuis,  Se  ceux  qu’ileft  pour  fouffrir  encor , nous  doit  faire  iuger.  De 
Bretagne  dire  quel  le  fut  la  douleur  qu’vn  feruitcur  fi  fidclle  & fi  affectionné  , Se 
vngrand  tânc  obligé  à la  faucur  d'vn  fi  digne  Se  fi  bon  Maiitrc  en  reflentiit , ce 
volume  feroit  chofe  difficile  : Ceux  qui  ont  cogncu  le  cœur  Se  le  naturel  de  l' vn  & 
»n  folio.  pautre  ) |a  bonté  de  l’vn  à obliger , & la  gratitude  de  l'autre  à le  rclfcn- 

tir,  fe  le  peuuentaylementpropofcr.  Or  comme  nous  auons  dit  que  la 
perte  d'vn  fi  grand  Prince , dont  la  vertu  falloir  tous  les  iours  monllianc 
de  plus  en  plus  ,luy  lift  augurer  les  maux  qui  en  dcuoient  aduenir,  amfi 
redoubla- t'il  les  forces  de  ton  courage  fie  de  lbn  clprtt  pour  Py  oppofer. 
La  première  occafion  qui  fen  prefenta,  fut  à contribuer  auec  plufieurs 
autres  perfonnes  de  qualité  Se  de  mérité  ce  qui  eltoir  neccfTaire  pour  l'c- 
llabliflemcnt  de  la  régence  de  la  Keync  : Où  il  fe  monftra  très-ferme  & 
tres-couragcux:&trauaillagrandcmcntày  porter  ceux  qui  n'y  cltoicnt 
pas  bien  difpofez  : Iugeant  qu'il  eftoit  befoin  d'en  vfer  ainfi  pour  le  bien 
&lefalutdcl'bltat. 

D evx  ou  trois  iours  apres  fe  prefenta  l’occafion  du  voyage  de  Iuil- 
liers,  auquel  le  feu  Roy  feftoit  engagé,  tant  à caufc  de  1 alliance  particu- 
lière qu'il  auoit  de  longue  main  auec  les  Princes  l’rotcltants,  que  pour  la 
mauuaifc  intelligence  qui  auoit  toufiours  règne  entre  luy&  le  Roy  d‘E-* 
fpagne  : Comme  plufieurs  du  Confeil,  Se  de  ceux  qui  auoicnt  le  principal 
maniement  des  affaires  monftralTcnt  de  iuger  qu'il  falloir  que  les  choies 
continualTéntaumcfme  chemin  quelles  auoicrtt  commencé,  Se  que  la 
Reynemefine  fe  portait  à celte  opinion;  il  l'y  oppofa  trcs-courageufc- 
ment  -,  rcmonftranc  la  différence  qu'il  y auoic  de  l'cltat  de  nos  affaires  à cc- 
luy  auquel  elles  auoicnt  cité  auparauant;quc  les  defordres  où  nouseltions 
pour  tomber, ne  permettoient  pas  que  nous  nous  defTaififlions  de  nos  for- 
ces , Se  de  nos  moyens , pour  les  employer  à fccourir  nos  voifins  ; Se  que  le 
mauuais  mefnage  qui  auoic  cité  entre  ces  deux  grands  Princes, feroit  pour 
fe  changer , le  gouuerncmcnt  citant  tombé  entre  les  mains  d’vnc  perfon- 
ne  fi  proche  de  fang&  d'alliance  de  ccluy  qui  reftoit  en  vie:  Se  laquelle 
' auoit  toufiours  cité  en  bonne  intelligence  auccqucs  luy  ; Se  pardcffiis 
tout,  que  c'eftoic  donner  trcs-mauuais  commencement  à ce  nouucau  ré- 
gné , que  le  commencer  par  vn  cxploiét  qu  i eftoi  t entièrement  au  mal  de 
la  Religion  ; les  raifonsd'cltac,&  les  conliderations  humaines  ne  pouuanc 
rien  valoir,  quelques  apparences  ou  plaufibles  quelles  fùffcnt,  quand 
ellesalloient contre lavolonté  Scl'honneur  de  celuy  qui  d'vn  feul  fouf- 
fle  peut  renuerfer  les  Royaumes  Se  les  Empires  : Et  bref,  que  c'cltoienc 
les  moyens  auec  Icfqucl»  on  auoit  mis  ccftui-cy  au  point  où  nous  le 
voyons  : Auec  plufieurs  autres  raifons  qui  cltoicnt  Tutti fantes  pour  arre- 
fterl'efprit  de  ceux  qui  euflént  eu  la  patience  delcs  confidercr,  &iufqucs 
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à dire  qu’il  feroitvn  iour  reproché  par  la  pofterité  à ceux  qui  auroient 
donne  6c  appuyé  vn  fcmblablc  confeil.  Où  il  fut  fécondé  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  loyeufc , de  feu  Monfieur  du  Mayne , de  Monfieur  le 
Chancellier,&  de  Monfieur  le  Prclidcnc  lanin , qui  y monftrcrcnt  ce  que 
leur  zcle  au  bien  du  publie , & de  la  Religion,  & la  longue  expérience  des 
grandes  affaires  qu’ils  auoicnt  eu  en  main,  en  deuoit  faire  efpercr.  Mais 
comme nollrc  couftumc  en  France  cft  de  mefurer  leschofcs  plulfoll  par 
l’apparence  que  par  la  vérité,  6c  de  regarder  feulement  le  prefent,  uns 
palier iulqucsàlaconlideration de  l aducnir.ny  à l'interet!  dcccluyqui 
cndifpofecommcilluy  plaît! ;ain(i  en  fut-il  déterminé  au  contraire,  6c 
cela  en  partie  par  l'aduis  de  ceux  qui  auoicnt  lors  le  crédit  principal,  lef- 
quels  elfoicnt  bien  aifcs  d'embraser  celle  occafion,  pour  commencer  à 
cltablir  leur  pouuoir  par  l’eflonnement  & la  terreur  ; croyants  comme  ils 
lontcncor  mieux  fait!  paroillrc  depuis,  qu'il  leur  fcroit  aduancagcux 
qu’on  en  vtàftdccefte  façon  : Et  ne  confiderants  pas  que  celle  voye  en 
vnecaufcquin'cflpas  fécondée  puis  apres  félon  qu’il  cl!  de  befoin,  fc 
tourne  toujours  contre  ceux  qui  en  font  les  autheurs  : La  prouidence  Di- 
uinc  6c  le  cours  des  affaires  humaines  ne  permettant  iamais  qu’il  en  artiue 
autrement. 

E N fuitte  de  celle  occafion  furuint  celle  qui  nafquit  fur  la  publication 
du  hure  de  l'Illuftriflime  Cardinal  Bcllarmin,  dont  quelques  vns  ayants 
elle  mal  fatisf.ii£ls , à caufc  des  chofes  qu’on  pretendoit  f y trouuer  contre 
le  priuilege  commun  des  Roys&des  Couronnes,!' A rrell  qui  a etlé  igno- 
ré de  peu  de  perfonnes  enfuyuit.  Pourquoy  luy  iugeant  l’importance  du 
faiû,  tant  à caufc  de  la  mauuaife  intelligence  où  cela  nousmettroitauee 
le  Pape, duquel  l'cflat  prêtent  où  nous  nous  trouuions  nous  obligeoit  plus 
que  iamais  de  confêruer  l’amitié,  comme  pour  laconfideration  de  l'Au- 
theur , qui  auoit  tant  mérité  de l'Eglifc , & de  tous  les  Catholiques , & au- 
quel c'cull  etlé  rendre  vnc  mauuaife  rccogno.ilfance  pourtant  de  veilles, 
tant  de  fueurs,  6c  tant  de  crauaux  qu'il  auoit  employez  à la  maintenir,  ÔC 
aucc le fruiCt  6c le fccours non  iamais rccogncu.ny  iamais  efprouué  que 
rccoiucnt  de  tes  écrits  ceux  qui  te  îettcnt  en  ce  cahos  Ce  en  cet  abyfme  de 
l'dhide  des  controuetfes  :|Luy,  dis-je,  recognoiflant  toutes  ceschofcs , re- 
courut auffitoll  à la  Reyne  6c  à Mefheurs  du  Confeil,  pour  arretler  le 
cours  Je  ce  mal  :ce  qui  luy  fucccda  fi  heureufement, qu'il  fur  atToupi  qua- 
fiauanc  que  d’etlre  né,  & de  telle  façon,  q ’>1  n'en  - point  elle  parlé 
depuis. 

A vs.es  celle  aftion  en  furuint  vnc  autre,  qui  fut  que  le  General  des 
Jacobins  ellant  venu  en  France  pour  apporter  quelque  reglement  à Ion 
ordre , Se  f citant  fii<£t  en  leur  College  v ne  dilpute,  en  laquelle  ce  digne 
ornement  des  lettres  & de  la  T heologic  fut  comité  d’allitler  auec  Mon- 
fieur le  Nonce  d'alors,  maintenant  rillufbriflimc  Cardinal  Vbaldmi,  6c 
pluficurs  autres  pertonnes  d c doctrine  6:  de  mérite , il  y fut  meu  vnc  que- 
ition  qui  touchoit,  voire  blcffoit  l'authoritc  du  SainCt  Siège  : Comme 
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3uelquesmauuaiscfprits  imbus  de  l'opinion  du  temps,  & tant  de  l’ordre 
es  Ecclclialt  i ques  que  des  autres , fe  fuflentmisen  peine  de  l’appuyer  •,  Il 
prilt  la  parole  ,&fy  oppofaaucc  telle  force  de  courage,  de  doûrinc  Si 
d’cfprit,  que  toute  l’afliltance  en  demeura  en  admiration,  & fift  tourner 
les  chofcsjdu  collé  où  il  auoit  panchéiPnis  appclla  vn  icunc  Bachelier  qu’il 
cognoifloit  doiié  de  beaucoup  de  bonnes  parties,  nommé  le  (icur  des  Jar- 
dins, qu’il  chargea  de  pourluiure  la  difputc  félon  qu’il  l’auoit  commencée, 
&aucc  fi  heureux  fucccz,  que  l’aduantage  en  demeura  où  la  raifon  Si  la 
vérité  le  requeroient. 

En  celte  me fmc  faifon  lortit  en  lumière  le  iiurc  du  Docteur  Richer, 
lequel  comme  au  temps  de  la  ligue  auoit  cité  des  plus  violents  à maintenir 
l’authorité  du  Saindt  Siege , au  préiudicc  de  celle  des  Roys,  & à foullenir 
des  Thefes&  des  proportions , mcfinc  en  public,  contre  la  dignité  Se  la 
feureté  de  leurs  tllats&  de  leurs  perfonnesj  ainfi  maintenant  que  la  ma- 
ladie du  temps  elloit  portée  toutau  contraire,  filt  ce  bel  œuurc  dont  tant 
de  mauuais  efeholiers  ont  appris  leur  Icqô , & lequel,!!  on  n’en  cu!l  arrelté 
le  cours , eftoit  pour  en  inllruirc,  ou  pour  mieux  parler,  feduirc  beaucoup 
dauantage.  Car  comme  és  maladies  contagiculès  des  corps,  la  moindre 
impureté  de  l’air,  ou  la  moindre  indilpofition  où  ilsfctrouucnt,  faitque 
ceux  qui  en  vne  autre  faifon  n’en  feroient  pas  interc!fcz,fen  trouucnt  lors 
violemmcntattcints:  Ainfi  és  maladies  contagieufcs  de  l’elprir , quand  le 
malvicntà  prendre  cours,  ce  qui  en  vn  autre  temps  feroit  rejetté,  voire 
abhorré,  cft  à celle  heure- la  luiuy  Si  embrafle.  Comme  donc  ce  liure 
commença  à paroillre  au  iour,  Si  que  ceux  qui  faute  d’élire  deuemene 
inllruidts  en  la  matière  dont  il  traidtoit , Se  qui  clloicnt  des  plus  authori- 
fez  & plus  qualifiez , le  fauorifalfcnt  Si  1 appuyalfcnt  autant  qu’il  eftoit  en 
leur  pouuoir , ce  fléau  des  Hérétiques  Si  de  I erreur , ce  grand  & excellent 
cfpnt,qui  ne  pouuoitnon  plusfouffrir  le  menfonge  ou  l’ignorance  en 
matière  de  Foy  Si  de  Religion, que  la  prcfcncc  du  Soleil  louflrc  celles 
des  tenebres,  fy  oppofa,  Si  y relifta  par  toutes  iortes  de  voyes  & de 
maniérés.  Tantoft  en  recourant  à l’authorité  du  Roy,  St  à ceux  qui  en 
auoient  l’adminiftrarion  en  main , leur  donnant  à cognoillre  l’impor- 
tance de  la  choie, & combien  il  feroit  périlleux  St  pour  l’Ellat  & pour 
la  Religion  qu’on  la  lailTalt  palier  plus  auant  : Tantoft  par  conféren- 
ces priuécs.&dcuis  particuliers  . Et  finalement  voyant  la  durée  Si  l’o- 
piniaftreté  du  mal,  Si  les  inconueniens  qui  clloicnt  pour  en  aduenir, 
recourut  au  remède  plus  feur.  Si  qui  a cité  ordonné  de  Dieu  comme 
Ja  pierre  de  touche,  par  le  moyen  de  laquelle  le  vray  or  cil  difeerné 
d’auec  le  faux,  afçauoir  l’aflcmbléc  d’vn  Concile  Prouincial,  qu’il  fift 
tenir  à la  veue  & conlrc  le  gré  de  ceux  qui  clloicnt  les  plus  portez  à 
celle  opinion.  Qui  fut  certes  vn  coup  tres-hardy  àluy  : & encor  aux 
defordres  &aux  confüfions  où  nous  citions  alors  ; mais  qui  fuit  inlpiré  & 
ordonné  par  la  prouidcncc  Diuinc, ainfi  que  l’cuenement  l’a  monliré  de- 
puis. Car  il  arrefta  fi  bien  le  progrez  de  ce  mal , & en  coupa  tellement 
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les  racines,  cju’on  ne  fçait  quafi  pas  maintenant  où  en  cft  le  liurc  Si 
theur;  c'cft  a dire  qu’ils  font  tellement  négligez  & mefprifcz,qu'< 
f enquiert  pas  du  poindl  Si  du  lieu  où  ils  font. 

D E ces  contentions  il  tomba  en  vne  autre, où  il  n’euft  plus  à coinbatre 
auec  les  hommes  parnculicrs,mais  auec  les  corps  & les  compagnies  tou- 
tes entières;  & en  laquelle  il  cuit  à monllrcr  fi  iamais,  la  force  & la 
grandeur  de  fon  courage  Si  de  fon  efprit  : Qui  fut  que  la  Rcyne  ayant 
elle  rcquife  par  les  grands  vnis  auec  Monfieur  le  Prmce  de  faire  tenir 
des  Eftats,  elle  fuc  confcillcc  par  quelques  vns  de  ceux  qui  auotent  les 
affaires  publiques  en  main,  de  les  leur  accorder  : Bien  que  hors  de 
temps  Si  de  laifon,  ne  feftant  iamais  veu  que  telles  conuocaùons  ayenc 
apporté  d'vtilité  parmy  nous , toutesfois  & quantes  que  nous  auons  cité 
priuez  de  chef  qui  fuil  en  aage  ou  en  cllat,  f oit  de  les  régler  & de  les  mo- 
dérer , foie  d'en  tirer  le  fruiét.  Là  donc  comme  la  licence  de  pluficurs 
efprits  qui  fe  voyoient  fans  bride , les  cull  portez  à fc  feruir  de  celle  oc- 
cafîon  pour  découurir  leur  venin  -,  Si  qu  ils  euffent  faict  vn  complot 
d'attaquer  foubsvn  prétexte  plaufiblel'authoritc  du  bain  et  Siège:  c'cil 
àdirc , de  voiler  foubz  le  nom  &;  la  conlidcrationdc  nos  Roys  l'cclipfc 
qu'ils  pretendoient  faire  à fon  pouuoir  ; & que  pour  cétctfcél  pluficurs 
de  la  Chambre  du  tiers  cllat  fe  fuflentaflemblcz  : Luy  comme  reco- 
gnoiflant  le  mal  qui  cftoit  caché  en  celle  pourfuitte,  Si  tant  pour  l'Ellat 
comme  pour  la  Religion;  & combien  1 cllat  prefent  du  Royaume  & 
des  affaires  de  fa  Majcfté  nous  obhgeoicnt  peu  à celle  prcuoyance , mift 
fou'oslcs  pieds  toutes  fortes  de  conlidcrations  qui  l’en  pouuoient  em- 
pefeher,  Si  fc  porta  fi  couragculèmcnt  à l'encontre,  que  non  f dé- 
ment il  en  empefeha  le  progrez,  mais  l'arrcfla  depuis  entièrement-. 
Pour  à quoy  paruenir  il  crauailla  premièrement  à cc  que  les  deux 
Chambres  de  l'Eglifc  Si  de  la  Noblelfe  fc  trouuafTcnt  eftroi£lcment 
vnies  ; Chofequi  luy  reüflit  fi  heureulcmcnt,  tant  par  les  communi- 
cations publiques  ou  priuées  qu'il  euft  auec  eux,  comme  par  le  foin 
qu'il  cuit  que  ceux  de  fa  Chambre  gardaflcnt  aux  autres  cc  que  la 
confédération  de  leur  mente,  de  leur  profeflion,  & de  leur  nailïàn- 
cc  les  obligeoit  de  leur  garder;  que  ranc  que  celle  alfcmbléedura  ils 
n'eurent  iamais  à débattre  cnfcmble  ; mais  au  contraire  toutes  choies 
communes  à défendre  Si  à maintenir  : Et  particulièrement  pour  ce 
qui  cft  de  céc  article,  où  la  Noblcffe  ne  fc  porta  pas  moins  conftam- 
ment,  ny  moins  courageufcment  que  fi  c'cull  elle  pour  défendre  fa 
vie  & fon  honneur.  Pourquoy  il  fift  aufli  pluficurs  voyages  vers  la 
Rcyne  & vers  Meilleurs  du  Confeil , afin  de  leur  donner  à entendre 
l'importance  de  la  chofc,  Sc  le  delfein  couucrtdeccuxquivouloyent 
fe  feruir  de  l’occafion  & de  la  difpolition  du  temps,  pourabufer  de 
la  bonté  Si  de  la  facilité  des  fimplcs.  Puis  finalement  fc  refolut,  & 
cc  aptes  en  auoir  elle  requis  trcs-inllammcnt , & très  perfeueram- 
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ment  par  l’vne  Si  l'autre  des  deux  chambres  , de  fe  tranfporter  au 
kcu  ou  le  mal  fe  fomentoit,  pour  en  arrefter  entièrement  le  coûts. 
Là  donc  il  fachemina  aucc  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  l’Egli- 
fc,  & de  la  Nobleffe  qui  voulurent  affiler  à vne  fi  notable  action: 
Et  où  il  fift  celle  Harangue  tant  célébrée  Se  tant  eftimée,  qui  ferma 
la  bouche  fut  le  champ  a ceux  mefinesqui  auoyent  plus  depaflion  à 
fournir. 

L a dernière  aélion  auec  laquelle  il  femblc  que  Dieu  ayr  voulu 
qu'il  terminait  Si  couronnait  fa  vie,  a cfté  celle  de  l'alTcmblée  nou- 
ucllement  tenue  à Roiien , en  laquelle  il  fut  appelle  par  le  Roy  Si 
Mclfieurs  de  fon  Confeil , pour  la  cognoiffancc  quils  auoient  du 
poids  & du  fruiét  ineftimable  qu'il  auoit  apporté  aux  autres  prece- 
dentes ; & comme  il  y auoit  réglé  , modéré  Si  tempère  les  choies 
au  bien  du  public,  Seau  contentement  de  fa  Ma]efté.  Il  ne  fe  peut 
dire  de  quelle  prudence,  dextérité,  patience  & douceur  il  y via  pour 
manier  ce  grand  corps  compofé  de  tant  de  diuerfes  parties  , Se  de 
tant  de  perfonnes  de  qualité  differente,  Se  de  differente  humeur: 
Combien  il  y cuit  à combattre  auec  ccux-mefincs  de  qui  il  fem- 
bloit  quil  deuil  élire  plus  affilé  : Combien  il  y témoigna  délire 
grand  Maillrc  à mener  Se  à conduire  les  efprits , tantoil  infenfi- 
blcmcnt,  tantofl  par  aduis  communs , Si  tantoil  contre  leur  gré, 
à ce  qui  cftoit  de  l'vtilité  publique  : Et  de  telle  façon  , que  tous 
à la  fin  furent  contraints  d'admirer  fa  fuiÜfancc  non  feulement  és 
choies  de  fa  profeflion,  mais  en  tout  ce  qui  fe  pouuoit  rraicter  en 
vne  telle  compagnie.  Se  par  des  hommes  de  telle  qualité  Si  de  telle 
capacité.- 

C e fût  donc  là  où  à l’imitation  du  Cygne,  dont  la  voix  le  rend 

!>lus  douce  Si  plus  fonoreufe  , plus  il  cil  proche  de  fa  fin,  que  la 
îenne  fc/endill  plus  refonnante  Se  plus  puiffantc  , Se  quelle  péné- 
tra plus  auant  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  l'entendoient.  Car  il  ne 
full  pas  îufqucs  à ceux  auec  lcfquels  il  auoit  eu  plus  de  débats  par 
le  paffé,  qui  n'en  fùffent  charmez  , Se  qui  ne  confcflaffcnt  que  ia- 
Biais  tant  de  fcience,  tant  d'cloqucncc,  tant  d'cfprit.  Se  tant  de  iu- 
gement , ne  fe  rencontrèrent  en  vne  mefme  perfonne  ; Se  qu’il  y 
auoit  quelque  chofe  de  mcrucillcux  en  luy , Se  qui  furpaffoit  autant 
la  portée  des  autres  hommes,  comme  la  grandeur  Se  la  multiplici- 
té de  fes  hautes  Se  infignes  allions  le  pouuoient  faire  iuger.  Là  il 
fe  rendit  tres-foigneux  d'obliger  Se  de  carcffer  vn  chacun  , Se  le 
fieur  du  Plcfiis  entr  autres  ; tantoil  en  l’attirant  auprès  de  luy,  Se  luy 
tenant  des  propos  dignes  de  fa  courtoifie  , Se  du  mérite  de  ce  per- 
ibnnagc,  qui  certes  hors  les  chofes  de  la  Religion  efl  beaucoup  à 
eilimcr;  tantoil  en  louant  fes  opinions,  qui  fe  trouuoient  toufiours 
portées  au  bien  du  publie;  tantoil  en  le  recommcndant  au  Roy,S e mon- 


CARDINAL  DV  PERRON.  31  ,(J/ 

Ilrant  corne  les  differents  qui  auoienccfté  entr'eux, ne  le  deuoient  point 
crnpcfchcr  de  rendre  à fa  vertu  ce  qui  luy  appartenoit.  Dont  l’au- 
tre fc  fentit  tellement  touché  qu’il  ne  fe  pouuoit  laffer  de  par- 
ler dignement  Se  honorablement  de  luy  ; Se  non  feulement  par 
deffus  ce  que  l’cilat  où  ils  auoient  elle  auparauant , le  deuoit  fai- 
re attendre  : Mais  par  deffus  les  loüangcs  déférées  ordinairement 
aux  hommes;  & îulques  à dire  que  c’clloit  l’ornement  & la  mer- 
ueillc  de  ce  ficelé,  le  parangon  Se  l’exemplaire  de  toutes  fortes  d’ex- 
cellences & rares  vertus.  Lors  il  fît  ces  deux  Harangues  au  Roy, 
l’vne  à l’entrée.  Se  l’autre  à liffuc  Se  comme  on  fut  de  retour  à 
Paris , qui  furenc  admirées  d’vn  chacun  , & aufqucllcs  les  plus 
excellents  Maillres  de  l’Art  donnèrent  le  prix  de  tout  ce  qu’ils 
auoient  iamais  entendu  ; Se  lcfquclles  le  fore  ennemy  de  toutes  les 
belles  & rares  chofcs , ne  permit  poinc  qu’on  les  peufl:  confer- 
uer,  quelque  demande  & quelque  inltanccquc  fes  amis  luy  en  ayent 
faictc,  Se  quelque  refolution  qu’il  cull  luy-mefme  de  les  leur  don- 
ner. 

D E Rouen  il  rcuint  en  fon  cher  Se  délire  Bagnolct , lieu  qu’il 
quoit  choili  comme  le  dernier  feiour  & la  retraite  finale  de  fes 
Mufes  & de  fa  vieilleffe , afin  d’y  reprendre  fon  labeur  accoultu- 
mé,  que  l’incommodité  de  fi  fanté  ne  l’empefchoic  point  de  con- 
tinuer, Se  auec  beaucoup  plus  de  vigueur  que  fes  forces  ne  le  de- 
uoicnc  permettre.  Mais  comme  il  auoit  vn  courage  inuincible,  SC 
qui  ne  mefuroic  fes  entreprifes  Se  fes  avions  que  par  luy-mefme, 

& par  là  propre  grandeur;  ainli  paffoit-il  les  iournées  toutes  en-  C’eft  U 
tieres  en  ce  trauail  , Se  auec  vne  telle  contention  & vnc  telle  ,clP°nfi: 
attention  d’cfpric  Se  de  corps , qu’on  peut  dire  qu’il  trauailloic  dt  la  y 
plus  en  vne  neure  qu’vn  autre  en  fïx.  Outre  ce  que  la  vio-  |rin‘1’ 
Icncc  Se  la  continuité  de  la  compolicion  en  laquelle  il  vaquoic 
continuellement , requeroient  de  luy , il  auoit  encor  fon  impremon 
fur  les  bras,  qui  alloit  tous  les  iours  à deux  preffes,  & dont  il  elloit 
le  correcteur.  Car  non  feulement  il  corrigeoit  ce  qui  elloit  du  de- 
faut des  Imprimeurs;  Mais  tout  ainli  qu’il  n’y  a point  de  correction 
pareille  pour  ce  qui  cil  des  Autheurs  Se  du  llylc , à celle  qui  fe  fait 
alors  ; les  manquements  fy  en  découurants  beaucoup  plus  à clair 
qu’en  b iimplc  Eferiture  ; auffi  cela  luy  redonnoit  vn  nouueau  tra- 
uail non  moindre  que  le  premier  : Se  tel , veu  la  multitude  des  paf- 
làgcs  qu'il  citoit  &cottoit  en  marge,  qu’il  eult  elle  capable  d'occu- 
per deux  hommes  tres-fuffifants. 

I l paffa  donc  en  cét  exercice  le  relie  de  lHyucr,  &vne  grande 
partie  de  l’Ellé  fumant,  donnant  encor  aux  viCtes  qui  luy  clloient 
îaiCtes  par  des  perfonnesde  toutes  fortes  de  qualitez&dc  conditions, 

& dont  le  nombre  n’eiloit  pas  petit,  le  temps  qui  elloit  ncccffairç 

* * * iiij 

S S‘. 

V 


3i  LA  VIE  DE  L’ILLVSTRISSIME 
pour  les  faire  retourner  aucc  celle  fatisfadlion  qu’vn  chacun  en  rap- 
portoit.  Car  comme  ils  y venoient  auec  differents  delfcins,  les  vns 
pour  le  vifirer,8ecn  levifitant  ioiiyrde  la  douceur  du  lieu:  les  auties 
pour  féjoiiyr  de  celle  de  les  deuis  & de  fes  propos  communs,  qui 
elloient  accompagnez  de  tout  l'aggréement  St  de  toutes  les  délices  qui 
fe  trouucrcnt  iamais  en  ceux  d aucun  homme  : les  autres  pour  recueillir 
Semoiflonncr  les  fruiéis  de  fon  excellent  cfpric,&dc  fon  incompa- 
rable doctrine , qui  «lloicnt  tels  que  les  plus  Içauants  confcffoicnt  y 
apprendre  cequilsnctrouuoientnullc  part  ailleurs:  Du  nombre  des- 
quels fcllant  bien  voulu  mettre  trois  des  plus  dodlcs  St  plus  rares 
clprits  de  ce  temps,  afçauoir  Meilleurs  IcsEucfqucs  d'rtirc,  fie  de  Dar- 
danie.Se  Monficur  Fcrricr: , le  croy  qu'il  y en  aura  peu  qui  tiennent  à 
iniured'ycllrc  compris)  Il  fccomportoit  tellement  à I endroit  des  vns 
fie  des  autres  qu’il  n'yauoit  ccluyqui  ne  C'en  rctournall  latisfair,  fie  qui 
ne  crcuft  qu’il  cull  vn  defir  fie  vn  foin  particulier  de  facconunodcr  à fa 
portée  Se  à fon  humeur. 

Mais  comme  les  chofcs  humaines  ont  cela  de  remarquable,  qu’a- 
lors  quelles  lont  en  vn  plus  haut  comble  de  prolperitc  fie  de  bon 
heur,  c'ell  lors  quelles  le  trcuucnt  défaillir:  ainli  ce  perfonnage  au- 
quel rien  ne  fembloit  manquer,  horlmis  la  force  de  les  ïambes , que 
celle  de  Ion  cfprit  Se  de  fon  trauail  ]uy  auoit  dérobée  , citant  en  la 
plus  grande  profpentedc  fes  lours,  8eenvnc  plus  entière  polfcflion 
de  fa  lantc  qu’il  ne  l’auoit  eue  de  long-temps,  le  trouua  allailly  à 
l’heure  qu'on  y penfoit  le  moins,  d vn  mal  rigoureux  qu’il  cil  difficile 
de  raconter  fans  larmes.  Car  ayant  trauaillc  ce  tour-la  près  de  cinq 
heures  entières,  il  luy  vint  vue  fupprcllion  d'vrine,  qui  arrclta  le 
coûts  de  tous  ces  dignes  8e  fructueux  labeurs.  Voyant  donc  que  le 
mal  luy  auoit  continué  par  l’clpacc  de  vingt  quatre  heures,  il  fe  rc- 
folut  de  fen  venir  à Paris,  pour  l'y  faire  plus  facilement  traiCtcr. 
Comme  il  luy  falut  partir  de  ce  lieu  qui  clloit  fes  principales  dé- 
lices , chacun  vid  à fon  vifage  qu’il  luy  diloit  comme  les  der- 
niers Adieux,  fon  Genie  luy  faifant  prefenter,  amfi  qu'il  ariiue  or- 
dinairement aux  plus  grands  hommes , qu’il  clloit  proche  du  ter- 
me auquel  nous  prenons  fin  pour  toutes  chofcs,  & toutes  chofes  en 
nous. 

Lors  qu’il  fut  arriué  à Paris,  apres  auoirconfultc  de  fon  mal  auec 
les  Médecins,  St  particulièrement  auec  fon  bten-ayme  Monfieur  Du- 
ret,  auquel  il  auoit  toufiours  eu  très  grande  confiance,  ils  en  firent 
vn  très  mauuais  iugement,  encor  quils  ne  luy  en  monflralTcnt  rien: 
Mais  luy  comme  aduertyde  plus  haut  8c  citant  fecouru  Sc  affilié  de 
celuy  qui  cil  vray  Médecin  des  âmes,  iugea  qu’il  falloir  recourir  aux 
remèdes  fouucrains,  qui  font  ceux  du  falut;  Et  pourtant  fe  remettant 
du  tout  fur  eux  pour  ce  qui  clloit  de  (a  vie  , fans  f'en  foucicr  au- 
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tremenc  que  pour  n'cllre  point  veu  défaillir  à luy-mcfme,  ny  refiler 
à leurs  confcils,  aufqucls  il  fe  foumcctoit  auec  la  mcfme  facilité,  la 
incfme  innocence,  &la  mcfme  douceur  que  fi  ccuft  cité  vn  enfant,  & 
donc  on  ne  (i^auroic  croire  la  peine  & les  incommodicez  qu'il  en  reccur, 
& combien  ceux  qui  l'alHUoicnt,  enauoient  le  cœur  touché;  11  fc  con» 
ucrtic  entièrement  aty  foin  des  choies  de  l'autre  vie  ; oubliant  tellement 
tout  ce  qui  efloitdc  cclle-cy,  Scccllcs  la  mefmcqu'il  auoit  eues  en  plus 
grande  affection,  qu'il  ne  luy  arriua  pas  d'en  tenir  le  moindre  propos  ; & 
non  pas  mcfme  de  les  Lfcrics,  pour  lcfquclsi!  auoit  tant  de  fois  mcprile 
la  vie,  fon  repos  St  fa  fanté.  : Difant  à ceux  qui  luy  en  parloienr,  & 
à Monficur  l'Eucfquc  d'Airc  entr'  autres,  qui  comme  plus  capable 
de  ce  foin,  en  eftoit  auili  plus  particulièrement  touché,  Qu'il  les  laif- 
foit  à fon  Frère,  qui  en  vfcroit  comme  il  iugcroit  à propos  : Mais 
fans  luy  en  dire  iamais  vn  fcul  mot  à luy,  non  plus  que  du  relie  de  fes 
affaires,  horfmisdela  rccommandationdcfcslcruitcurs,  dcfquclscom- 
mc  bon  Maiflre  qu'il  leur  auoit  toufiours  cflé,  il  ne  pouuoic  perdre 
le  foin. 

Il  voulut  donc  dés  le  trojfiéine  iour  fc  munir  du  remède  des  remè- 
des. A quoy  il  fut  affilié  «fc  trois  perfonnes  telles  que  fa  condition  & fa 
vertu  les  pouuoic  faire  délirer.  Afijauoir,  Monfieur  l'Eucique  d’Airc,  le 
Pcrc  IacquesdcMonchy.de  la  fociccé  de  lefus,  & le  Pctc  IeanMarie,de 
l'Ordre  des  Rccolcéts,  perfonnages  dotiez  de  toutes  fortes  d'excellences 
& rares  vertus.  Lors  il  ne  fc  peut  dire  quelle  foy,  quelle  pieté  , & quelle 
humilité  il  y témoigna,  & comme  il  y monllra  que  la  Creance  & la  Re- 
ligion qu'il  auoit  prefehée  auec  cane  de  force  & d'ardeur  aux  autres* 
rclidoit  en  fon  cœur  & en  foncfprit  comme  en  vnc  fourcc  trcs-viuc  Si 
très- féconde.  Iamais  il  ne  voulut  rcccuoiren  fon  fiel,  celuydeuanc  le- 
quel il  fjauoit  que  le  Ciel  & la  terre  finclinoienc  6e  fc  prollernoicnt, 
mais  voulut  en  dire  tiré  ,6e  non  feulement  le  premier  iour,  mais  tous 
les  autres  qu'il  luy  furpcrmisd'cmploycr  en  celle  falutaire  action , & qui 
furent  aulli  frequents  comme  l'vugc  & Il  neccllité  des  remèdes  luy  en 
donna  le  moyen.  Cardés  qu'il  auoicvn  iour  libre,  c’cfloit  toufiours  où 
il  rccouroit;  difant  ordinairement  qu'il  fouhaitteroit  quil  luy  fut  péri 
mis  de  le  faire  cous  les  iours.  En.quoy  il  lèmblc  que  la  prouidence  de 
Dieu , qui  réglé  toutes  choies  auec  poids  & auec  mefurc,  aie  voulu  que 
celle  belle  ame  qui  auoic  eu  tant  de  foin  6»  tant  de  paflion  à infpitct 
& faire  cmbralfcr  aux  autres  la  creance  de  fes  myllercs  diums,6i  pari 
ticulicrcment  de  ccflui-cy,  pour  lequel  clic  auoit  faiét  des  volumes 
«Titiçrs»  aye  elle  récompense  dés  celle  vie  de  U plus  «digne  rccom- 
pctilc  qui  fy  en  pouuoic  reccuoir;  qui  cil  d’vne  foy  6e  d'vilc  deuotion 
non  commune  à l'endroit  de  ce  mcfme  Myllcrei  & qui  luy  feruiil 
gpmmc  d'efcbellc&de  degré  pour  monter  à la  demeure  pcrdurable  des 
Çieux. 

3i  S a Maladie  dura  par  l'clpacc  de  quatorze  ioçirs  «.tiers,  fins  que 
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fopiniaftrecé  du  mal  fc  pcull  iamais  vaincre,  quelques  remèdes  violents 
Se  puiflants  qu’on  y apportait, & qui  furent  tels,  que  peut  dire  n'en 
fait- il  iamais  appliqué  d.iuantage,  ny  auec  plus  d'ordre  &de  diligence 
pour  aucun  mal  pareil.  Car  cela  eft  encor  deu  à la  mémoire  de  l'a  ver- 
tu, que  chacun couroit  pour  luycn porter,  voire  les  plus  grandsSt  les 
plus  qualifiez;  & que  les  plus  excellents  Médecins,  foit  de  la  ville,  foit 
de  la  Cour,  quittoient  toutes  fortes  de  fondions  Se  de  deuoirs  pour 
l’aller  fccourir,  & pour  tafeher  à fauuer  celte  vie  qui  cltoit  fi  chère  à 
tant  de  perfonnes.  Il  palfa  tout  le  relie  du  temps  ou  en  propos  Si  exer- 
cices de  pieté,  ouendeuis  tranquilles  & familiers  auec  (es  plus  particu- 
liers ainis;  gardant  ce  mefine  vifage  8c  celte  mefmcdouccur  dcfprit& 
de  mœurs,  qu’on  luy  a toufioursveuë,fans  Falrerer,  nymonltrcr  d’eltre 
touché  d’aucun  regret  ny  d’aucune  douleur,  mais  regardant  la  mort.  Si 
la  voyant  venir  à luy,  fans  iamais  fen  cllonner,  dilant  feulement  quel- 
que fois:  O que  c’clt  peu  de  choie  que  de  la  vie  de  l’homme,  Si  des 
honneurs  &vanitez  du  monde  ! Comme  quelqu’vn  le  voulant  vn  iour 
confolcr,  luy  cuit  dit,  & dés  les  premiers  ioursdefon  mal,  qu’on  cfpc- 
roit  qu’il  rcccuroit  bien- toit  fa  guenfon,  Il  luy  refpondit,  le  ne  fçay  fi 
k la  délire:  Lors  qu’on  luy  appliquoir  quelque  remède  violent,  il  auoit 
ordinairement  en  la  bouche  ces  paroles  de  >ain£t  Bernard , Hic  lire, 
biefeed,  modo  in  tlernum  forçai  : Si  vfoit  aufli  fouucnc  de  celles- cy  de 
Salnét  A ugufhn,  Ignofer  ejuoel  meum  eft,  jlgnofce  q»od  eft  tuitm;  Pardonné 
ce  qui  eft  mien.  Se  recognoy  ce  qui  cil  tien. 

O R comme  foh  cfpric  cltoit  négligent  Si  oublieux  des  petites  choies, 
ainlï  clloit-il  tres-lbigncux  de  celles  qui  elloienr  de  conlideration  Si 
de  poids:  Se  voyant  donc  prochedu  terme  auquel  il  luy  falloir  quitter 
ccmortel  feiour,  pour  aller  en  lacompagnie  desbien-heureux,  ioiiyrdc 
la  demeure  & de  la  béatitude  éternelle,  il  penfa  qu’il  luy  falloir  rendre 
quelques  aétes  de  deuoir  3c  de  rccoguoillàncc  au  Maillre  qu’il  auoit 
lêruy,  & dans  le  Royaume  duquel  il  auoit  rcceu.tantde  bicn-faiéts  Se 
d’honneurs;  3c en  les  luyrendant,  luy  recommander  ccluy  pour  lequel 
fon  foin  Se  fon  bon  naturel  ne  pouuoient  prendre  de  fin  , qui  cltoit 
Monlicur  fArchcuelquc  de  Sens  fon  Frere  : Et  pourtant  pria  Mon- 
sieur l’Euefque  d’Ayrc  , de  vouloir  accepter  celte  Légation.  Le 
Roy  l'ayant  receuë  auec  fa  bonté  Se  fa  faueur  ordinaire  , & non 
fans  pluficurs  propos  & pluficurs  marques  de  déplaifir  non  commun, 
luy  accorda  Se  promit  ce  qu’il  auoit  demandé  : Puis  luy  enuoya  le 
lendemain  le  Père  Arrtoux  pour  le  vifiter  de  fa  part,  Se  luy  témoigner 
le  regret  qu'il  auoit  en  fa  perte.  Lors  ce  grand  clprit  qui  ne  pouuoit 
celfcrde  féleuer  pardeffus  luy-mcfme,  ôede  monltrer  par  tout  quel  il 
cltoit  , fit  vn  effort  qui  ne  fe  peut  croire  que  pat  ceux  qui  l’ont  veut 
Car  citant  prcfquc  au  dernier  période  de  fa  vie,  Se  ayant  déjà  la  langue 
toute  bégayante  Se  empefehée,  à caufe  du  manquement  de  la  nature 
qui  eommençoit  à défaillir  en  luy,  il  félcua  comme  vn  Aigle  qui  fait 
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tpoinéte  dans  le  Ciel,  pour  reuenir  puis  apres  fondre  en  la  terre,  en 
vndifeours  fi  haut  & fi  éleué,  touchant  ce  qui  eftoit  de  la  grandeur 
des  Monarchies  , & des  moyens  par  lefquels  elles  Ce  formoient  Si  Ce 
miintenoient  ; comme  ordinairement  les  Pcres  commençaient  à les 
éleuer,  mais  que  les  enfants  achcuoient  de  les  porter  à leur  dernicre 
comble  de  grandeur,  &quc  les  principaux  moyens  en  cftoicnr  le  foin 
&le  feruicedeu  à ccluy  qui  les  élcuc&lesabbaific  comme  il  luy  plaift, 
&qui  tient  les  cœurs  desRoysen  fa  main  s &cc  auec  vn  nouueau  ton 
de  voix,  fi  ferme  Si  fi  releué,  & des  paroles  fi  graues  Si  fi  preflantes, 
qu'il  n'y  euft  ccluy  des  affiliants  non  feulement  qui  n'en  fondiften  lar- 
mes, mais  qui  n'en  tombait  en  admiration,  & qui  ne  dit  que  c'cftoit 
vrayement  lors  que  le  Genie  de  la  France  rendoit  fes  derniers  ora- 
cles. 

Apres  cela  il  n’eull  plus  autre  propos  en  la  bouche  que  ceux  dé 
Dieu  & de  fon  falut,  Si  ne  voulut  plus  oüyr  parler  des  remèdes  corpo- 
rels, que  pour  ccderaux  inftantes  prières  qui  luyencftoient  faiétespar 
fes  amis,  & particulièrement  par  Monficur  l’Archeucfquc  de  Sens,  ou 
bien  et\  fon  nom , quand  l'excès  de  la  douleur  l'eut  fait  éloigner  de  luy: 
luy  ayant  conferué  iufqucs  au  dernier  période  de  fa  vie  celle  amitié  Si 
celle  complaifance  non  commune,  qu'on  luy  a toulîours  recogneuë. 
Lors  il  demanda  qu’on  luy  apportai!  de  nouueau  le  Sainû  Sacrement; 
& comme  il  l'eut  rcceu  ainfi  qu'il  auoit  faift  auparauant,  c'cft  à dire, 
hors  de  fon  lidt;  (Car  iamais  il  ne  fe  départit  de  ce  refpedt,  quel  que 
fût  l'cllat  où  l'on  pcult  penfer  qu'il  fe  rrouuaft.)  Il  luy  fut  demandé 
par  Monficur  l'Eucfque  d'Aire,  fil  nauroit  point  aggrcablc  pour 
obtenir  toufiours  de  plus  en  plus  la  grâce  de  Dieu,  qu'on  luy  donnait 
le  remede  qu’il  fçauoit  cltrc  ordonné  particulièrement  pour  cét  cffcét, 
qui  ell  ccluy  de  l’Extrême  Ondtion.  A quoy  il  luy  rcfpondit  que  non 
feulement  il  l'auoit  aggreable  , mais  qu’il  l'en  requeroit  très  inftam- 
ment.  Où  il  fe  monltra  tel  qu'il  auoit  cité  toute  la  vie  : C'cft  à dire, 
auflï  confiant , Si  aulfi  peu  émeu , que  fi  c’cuft  efté  vn  remede  ordi- 
naire Si  commun  qu’on  luy  euft  appliqué  ; rcfpondant  luy-mcfmc  à 
toutes  les  chofes  qui  fy  difent , & qui  C’y  font,  tout  ainfi,  mais  auec 
moins  de  regret  & de  douleur  beaucoup,  que  fi  c’cuft  cltévn  autre  qui 
euft  cité  en  fon  lieu.  Depuis,  le  relie  de  la  iournée  fepalla  aux  exer- 
cices qui  fe  peuuent  auoir  en  telles  occafions  ; demeurant  Si  parlant 
iufqucs  au  dernier  foufpir  auec  cét  efprit  fain,  clair,  Si  tranquille, 
& auec  celle  force  Si  confiance  de  courage  non  commune , qu'on 
luy  a recogneu  en  toutes  fes  actions.  Car  il  femblc  que  Dieu  vou- 
loir que  cét  efprit  Si  celte  bouche  qu'il  auoit  ornez  de  tant  de  rare* 
dons  , Si  qui  feftoient  employez  à tant  de  dignes  offices  pour  fa 

Îrloire , culfcnt  cét  aduantage  particulier , que  de  continuer  à faire 
curs  funétions  pendant  qu'ils  demeuroient  vnis  ; Si  que  tant  que  le 
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monde  cnpourroit  cftre  inftruias,  ilsneccffaflent  point  de  l'edificr  & 
de  lenfeigner. 

A in  si  prit  fin  la  vie  de  celuyqui  ayant  remply  le  monde  de  l’efti- 
mc  defon  nom,  a comblé  l'Eglilc , & particulièrement  la  Francc.de  la 
douleur  de  fa  perte:  Autant  regretté  par  fes  amis,  que  iadis  redouté  par 
fes  ennemis. 
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touchant  leur  -vocation , nouucllcment  addrefic  à eux 
par  un  des  leurs  reuenant  à F Egltfe  Catholique. 


RESPONSE. 


| L eft  à conftderer  en  premier  lieu , que  la  queflion  touchant  la  J.  SECTION. 
| légitimé  location  des  Pajleurs  de  l'Eglijc  reformée  , eft  depuis 
■ quelque  temps  le  rejuge , O"  comme  le  dernier  retranchement 
de  ceux  de  t Eglife  Romaine. 


REPLI  Qjr  E. 

L cil  faux  que  ccfoit  depuis  quelque  temps, 
que  l’Eglifc  Catholique  ait  eu  recoursàla  re- 
cherche de  la  million , contre  ceux  qui  en 
cllants  deftituez  vfurpoient  l'authoritc  au  mi- 


mfterc,  & entreprenoicntdc  faire  des  congré- 
gations Ecclefiailiqucs. 

* Sainû  Irenée  liurc  4.  chapitre  4}.  Il  faut  ' Iren-  !»•+  “P- 
obéir  (dit-il  ) aux  Prélats  qui  font  en  l’Eglifc,  qui  ont  la  fuccclfion  tuEteuSLüy. 
des  Apollrcs,  comme  nous  auons  monltré,  qui  aucc  la  fuccclfion  ddnAn 
de  l’Epifcopat  ont  rcccu  le  talent  certain  de  la  vérité,  félon  le  bon 
vouloir  du  Pcrc  :& les  autres,  qui  fonc  hors  de  la  fuccclfion  ongi-  , fini 

mire  en  quelque  party  que  ce  foit  qu'ils  faccnt  leurs  congrega-  . f>‘ 

tiés,  les  auoir  pour  fulpcéis,  ou  comme  herctiques  Si  dcmauuailc  iE.n/'- 

dodtrine,  ou  comme  fchiimatiqucs  Si  rebelles.  ""  tmimu  «r- 

1 mm  , fecundùm 

fiant hw*  t> air 0 aeieftmnt.  hero  <jui  abjiflunt  a pnncipah  fuittfiomt . tT  Ion  ctlliguntur , f*~ 

fttliei  l.ahre,  htl  quaft  hsrttim , c rmala  [entent  ia , htl  fttafi  fniulrntti  rUtos , c T fin  pUttmtti  ,a*f  rurfm 

y*  h point  ai  gratta  y and  glona  bot  oferar.tes. 
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4 Tcrtu'I.  lib.  * Tertullun  au  hure  des  Prcfcriptions:  Que  les  hérétiques  pro- 
æ ïmt **"««  ‘taiknt  ksoriginesde  leur Eglifc , qu'ilsdcduifcnti’ordrc  dclcurs 
Ectltfi.T.m  fi  A-  Euciejucs,  fi  bien  derme  de  (on  principe  par  les  fuccdlions,  que 
Tu,t*iliu«>TJü  |c  premier  Eucfquc  ait  eu  quclqu'vn  des  Apoftres,  ou  des  Difciples 
7"r.m,,ufh  des  Apoftres,  qui  toutesfois ay t pcrfeucrc  aucc  les  Apoftres, pour 
ptaMtantltii-  prcdeccfTcur. Car  ainlî les  Eglifes  Apoftoliques  vérifient  leur  gc- 
ncalogie  : comme  l’Eglife  de  Smyrnc  produit  Polycarpe , cftably 
par  Ican  : Se  celle  de  Rome,  Clçment  ordopqé  par  Pierre. 

**  S.Cypnan  au  hure  de  l'Vnité  de  l'Egliic  : De  là  ont  leur  dire 
ptMMtn  mm  ' ( dit  ll  )ccux  qui  d’cux-nicfmcs  Se  fans  commifiion  de  Dieu  vfurpec 
la prclature  parmy  certain! aflillans  rfcmcfafrcmcnt  rarnalTcz,qui 
’ 4 fc  conilitucnt  paltcurs  fans  aucune  légitime  ordination , qui  pren- 
nent le  nltrc  d'Eucfques,  perfonne  ne  leur  ayant  conféré  l'Epifco- 
pat  : hommes  que  le  lai  net  Efpric  note  par  U bouche  du  Pfalmifte, 
alTis  en  la  chaire  de  pcllilcnce,  pelles  & ruines  de  la  Foy. 

c Oprat  Milcuitain , au  i.  hure  contre  Parmenian  Eucfquc  des 
Donatilles  de  Carthage  : Rendez  nous  (dit-il)  maintenant  compte 
de  l'origine  de  voftrc  chaire,  vous  autres  qui  vous  voulez  atcribuer 
le  nltre  de  la  fainetc  Eglifc. 

i rem  erJw 4i».  i S.  Hierofmc  au  traitté  contre  les  Lucifériens  : Aucc  l'homme 

vnitite  ÈcclcC  1 dir-il  ) ell  perie  auffi  la  fede;  pourcc  que  n'cilant  que  Diacre,ll  n'a 
Ht  fiat  fui  fi  peu  ordonner  aucun  Clerc  apres  loy.  Or  cellc-la  n'cit  point  Eglilc 
y!m  j;>U  teme  - qU1  ,pa  p0inc  Je  PreftreS. 

va  Kit  comtois.!  » 1 n.  r . . , _ . 

fintdimnA  thfpo-  S.  Auguitin  au  Pialmc  contre  la  part  deDonat:  Contez  les 
ptuttefrtfiemnt , Prcl.ats  îufques  depuis  le  fiege  de  Pierre,  & en  ccll  ordre-la  de  Peres, 
fii!e>iéarïnê‘-  voyez  qui  lont  ceux  qui  ont  fuccedé les  vus  aux  autres.  Celte  cft  la 
etw  lep  t en  fit.  pierre, que  les  fuperbes  portes  d'enfer  ne  lurmontent  point. 

rftlmtê  Sfintm  ftnfhei  ftdentts  in  ptjl  tient  id 


éuthorem  crAn> 
tecejforem.  Hoc 
tntm  modo  Eec'.t- 
fu  , Aÿoftêlutt  it 
Jm  fnos  déférant, 
fient  Smjrnuoru 
EeclefU  hdbêt  Po- 
lyc*rpnm  4k  loi- 
ne  nnlicttnm  r:- 


tntin:,4ut  nemi- 


nt»f  . 

ne  EpijcopAtMm  dan  te , Epifttpt  ftii  n.men  dffumunt , fuos  lefignet  in  T ) 

Céthedrd , peffet  & lues  fidet. 

t Optât.  lib.i.  f'efirr  Cethedr*  xoi  originem  reidte  , sjm  yoleu'Vnltit  J 


PI  t pmflâm  Eedefum  y indic<trr. 

d Hicron.  contra  Lucif  Cum  bonne  pirittr  intentt  cr felld , qui  4 pofl  fenullum  clertenm  Vuconue  fosuit  trdi - 
mre.  Et  de fn  au  ton  non  eJÎ,<jHi  non  h-tlet  ftcerdolem. 

e Auguft  Pfal.  contra  partent  Donar.  /» ’urnerat  fuerdottt  "Vf/  *1  ipfe  Pétri  fidet  cr  in  ordtne  illo  Tdtrum,  fuir 
tut  Juetefftt  y 1 dite.  Ipfd  ejrp.tr 4 , quum  non  hincHnt  fuperbi  inftrvtum  port  a. 


II. 


Lt faucls  npr  es  auotr  e fié  attaque  f & pourfuiuis  fur  toutes  voyes  rai- 
fonnables , & fuiuanr  U parole  Je 'Vitu,  pour  couper  broche  à toutes  les 
questions  qui  concernent  Lt  do  firme,  iefquelles  ils  ont  veu  ne  pouuotr  eftre 
ugttèesquk  leur  de ftuantugc,  font  venus  à cejle-cy. 

Il  cil  faux,  & les  boutiques  de  nos  Libraires  en  font  foy , que  ce 
foit  pour  aucune  apprehenfion  de  dcladuantagc  aux  poinctsde  la 
doctrine, que  l'Egliic  auant  toutes  chofcs  vous  demande  le  nltrc  de 
voftrc  million  : mais  pour  oblcrucr  les  iultcs  procedures  de  la  dif- 
putc,  & vous  faire  rccognoiitrc  de  bonne  heure  la  mifcrc  de  voftrc 
caul'c , qui  cft  telle  que  quand  mcfmcvous  n’introduiriez  aucune 
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erreur  en  lafoy,  fi  nclaifleriez-vous  pasd'cltre  coupables  de  facri- 
lcge,  vous  8e  tous  vos  adhcrans , pour  auoirvfurpe  l’authorité  du 
miniftcrc,fie  attente  fans  commilhon,  de  faire  Se  occuper  vnc  Egli- 
fc.  Bien  cft-il  vray,  que  dautanr  que  la  queftion  de  la  doctrine  con- 
fillc  en  poincls  de  droiâ,  où  l'on  peut  facilement  impoferà  ceux 
qui  ne  (ont  pas  verfez  aux  fubcilicez  de  la  Théologie  : la  où  celle  de 
la  million  fort  dcschefcs  du  droitl,  8e  defeend  aux  hypothefesfii 
aux  particularitcz  du  faitl,  dont  les  prcuucs  gifent  en  tcfmoigna- 
ges  fenfibles  8e  inartificiels , que  ceux  qui  en  lont  dcllitucz  ne  peu- 
uentpas  feulement  auoir  l’impudence  de  feindre  Se  fuppofer  : nous 
conleillons  aux  (impies  de  fc  conccntcr  de  l’vnc , & de  s’abllenir  de 
l’autre.  C’cft  à dire,  nous  les  admoneftons  de  ne  le  rendre  pas  eux- 
mcfmcs  examinateurs  de  la  doctrine,  où  ils  pcuucnt  élire  aisément 
trompcz,ayans  vnc  autre  queftion  prcallablc  à vuider,  en  laquelle 
on  ne  leur  peut  ictccr  de  la  poudre  aux  yeux,  fie  dont  leurs  aduerfai- 
res  ellans  vnc  fois  dcboutez.fie  par  confequent  exclus  de  toute  pré- 
tention d’Eglife,  ils  ne  font  plus  receuablcs , fi  ce  n’eft  de  grâce , fie 

f>ar  de  (Tus  les  loix  de  la  difpute,  à l'examen  fie  à la  confrontation  de 
eurdoélrinc. 

* TereuHianau  liurc  des  Prclcript.  S’ils  font  hérétiques  (dit-ilj 
ils  ne  pcuucnt  élire  Chreftiens,  fiée.  S’ils  ne  fonc  point  Chrelliens, 
ils  n’ont  nul  droiü  aux  Eferitures  Chrcllicnnes  : 8e  partant  on  leur 
peut  iullement  demander,  Qui  elles  vous?  quand,fie  d’où  elles  vous 
venus?  Que  faiéles  vous  en  ce  qui  cil  à moy , n’eftans  point  miens? 

b Saind  Cy prian  en  l'cpiftrc  à Antonian  : Quant  à la  perfonne 
de  Nouatianus  ( frère  trcs-chcr  ) duquel  tu  as  déliré  c’ellrc  eferit  par 
moy,  quelle  herclic  il  a incroduittc : Sqaehes en  premier  lieu,  que 
nous  ne  deuôs  point  cllre  curieux  de  nous  informer  quelle  doélri- 
nc  il  cnfeignc,puis  que  c’ell  hors  de  l’Eglife  qu’U  enfeigne  : quicon- 
que 1 1 foi  t,  ou  quel  qu’il  foit,  il  n’ell  point  Chrcllicn,  n’cllant  point 
en  l’Eglife  de  Chrill. 

Contre  fout  ordre , & fans  attendre  la  decipon  des  autres. 

Il  elt  faux  que  ce  foit  contre  tout  ordre , d’examiner  la  million, 
c’eftàdire  l’authorité  du  mimftcrc,deuant  que  de  difputcr  de  la 
prédication,  c’ell  à dire,  du  bon  ou  mauuaisvfagc  du  miniftcrc: 
Comme  il  ell  faux,  que  ce  foit  contre  tout  ordre , d’examiner  le  cil- 
tre  du  Magülrac.c’cft  à dire, demander  à vn  homme  les  lettres  d’of- 
fice, Se  luy  faire  produire  laprouifion  fie  le  feau  du  Prince  qui  l’a 
appelle  à celle  dignité,  premier  que  de  l’admettre  à vérifier  s’il  vfe 
bien  ou  mal  de  fon  Magiftrat. 

Saincl  Paul  au  10.  chapitre  de  l’Epillrc  aux  Romains  : Comme 
prcfchcront-ils  ( dit-il  j s’ils  ne  font  cnuoyczî  La  miftïon  donc 
doit  précéder  la  prédication  : Se  par  confequent  l’examen  de  la 

A ij 


a Si  baertùci  font, 
Cbrifhtni  tjft  non 
poffnnl,  CTC.  tu 
nôCbt  iflunijmU 
lum  im  cdptunt 
Chnjiunxrn  lit - 
terxrum  : xd  au ot 
mtrito  dicendum 

do  ÇT  'tnde  ><■/»#- 
Jlü  ? Qmd  in  met 
éfftie,  non  mat 
If  Cjpt.  ep.  ad 
Anton.  Quodyc- 
ro  ddsoHxtuni 
perferum  pertmet, 
fréter  tdnftme, 
de  fM  dejiderjjh 
tilt  f rtlt , ft.tr» 
hxrtftm  tondu- 
xtjferjcidi  nos  pri- 
mo-tn  loto  née  cn- 
nofn  ejfe  délire 
]Mid  ille  datai, 
eùm  forts  dotedt. 
QHifjtnt  tUe  efl, 
CT  jHdlifeiunpne 
tfi,  Chnjhxnm  no 
e{t  tnCbntti 
leeltfu  non  efl. 

I 1 I. 
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a Etft  non  iu  i‘ 

Nii fret  (ûhLiio 
JcnÇtuttrum  >f 
yirxmtjufpârtein 
fxrc  jijit'tt , ordo 
rer  tm  Irfiderthxt 
iüetd priai  frtponi 
yuod  mne  (olnm 
difrutAHilum  tjh, 
ffujim  comment 
jda  iffd , cuntt 
Jînt  jeriftur*  , 4 
JMO  C r ftr  <f»os 
CT  0U4HÀO  C7“ 

filna  fa  trdiitd 
difafLnd  , f «4 
fiant  Ch nÜ uni. 
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6 Hicron.cÔtra 
Lucifer.  Jftm 
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million  marcher  déliant  ccluy  de  la  prédication. 

a Tcrtullianauliurc  des  Prefcnptions  : Quand  bien  (dit-il)  la 
conférence  des  Efcriturcs  n’auroit  point  l'ifiuc  quelle  a ordinaire- 
ment, qui  cil  de  laifler  fortir  les  parties  du  pair,  & fans  rien  faire: 
l'ordre  neanemoins  des  chofes  rcqueroit  que  l'on  propofalt  pre- 
mièrement ce  qui  maintenant  doit  cftre  feul  dilpute  , afijauoir 
à qui  appartient  le  depoft  de  la  foy , à qui  font  les  Efcriturcs,  de  la 
main  ac  qui , par  qui,  quand , Si  à qui  a cfté  confignée  la  difeipline, 
par  laquelle  les  hommes  font  faits  Chreftiens. 

Surquoy  nous  auons grande  occafon  de  louer  Dieu, de  ce  que,  ft non  ma- 
nuellement, à tout  le  moins  tacitement  ils  aduoüent  que  la  vraye  do- 
urine ejl  de  nojlre  collé. 

Il  cft  faux  & ridicule  de  dire,  que  la  contcftationde  l’authorité 
foitvnadueu  tacite  du  droidt&  pur  vfage  de  la  mefme  authorité. 
Quoy  doneques  î S.  Irenée,  Tertullian,  S.  Cyprian , Optât  Mileui- 
tain,  S.Hierofme,  S.  Auguftin,  & tant  d’autres  Pères , quand  ils  dc- 
mandoicnt  aux  hérétiques  l'origine  de  leur  million , c'clloit  vnc 
confcffion  tacite  que  l'aduâtagcfic  la  victoire  de  la  doctrine  cftoit 
de  leur  coftéî  Et  quand  vne  Cour  legitimemét  inftituéepar  le  Prin- 
ce, demande  à quelque  faction  de  particuliers , qui  fc  font  intruz  Si 
colloquez  d'eux  mefmes  au  tribunal  de  la  Iurtice,fous  ombre  qu'ils 
radminirtrcnt,difcnc-ils,plus  purement  que  les  Parlcmens  ordinai- 
res, leur  Edid-t  de  création , leurs  lettres  de  prouifion , l'aétc  de  leur 
vérification  & rcccptiô,c'cft  vne  dcftiancc  de  fa  caufc,&  vnc  fecret- 
tc  confcllion  que  la  vraye  intclligccc  Si  adminiftration  des  loix  eft 
de  la  part  des  vfurpatcurs?  Mais  les  Pères,  direz-vous,  apres  auoir 
reproché  le  defaut  de  la  million  aux  heretiques  qui  en  elloicnt  def- 
pourueus,  ne  lailfoicnt  pas  de  grâce  & pour  leur  ofter  toute  exeufe, 
de  réfuter  les  erreurs  qu'ils  tenoient  en  la  foy.  Il  cft  vray.c'eft  à dire, 
au  iugement  des  perfonnes  exemptes  de  la  pallion  des  mefmes  he- 
rcfics,  mais  non  pas  au  iugement  des  réfutez,  pour  le  moins  tant 

3 uc  leur  opiniaftreté  duroit.Et  nos  nouueaux  Doûeurs,quoy?  ont- 
sellé  muets  en  ces  dernicrescontroucrfcs  île  font-ils  encore  tous 
les  ioursîaduoücnt-ils  par  leur  filcnce  que  la  vraye  doctrine  eft  de 
voftrc  coftcï  Sur  tes  murailles,  ô Icrulàlcm,  i'ay  pofé  des  gardes  ; ny 
nuict  ny  iour,  perpétuellement  ils  ne  fc  tairont  point. 

Ce  qui  doit  defta  beaucoup  ajjeurer  la  confcience  de  ceux  qui  fi  rangent 
aueenous.  Eneeque  pour  le  moins  on  ne  nous  a peu  conuaincre  iufques  icy 
de  faujfe  do  Anne , comme  me fme  il  appert  par  nojlre  confefion  de  foy,  qui 
na  encores  e fié  refutée. 

b S.  Hicrofmc  dit,  que  les  heretiques  pcuuent  bien  cftrcplus  fa- 
cilement vaincus,  que  perfuadez,  c'cft  à dire,  comme  vous  l'cntcn- 
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dcz.conuainais.Gar  les  deux  principes  de  l'hcrcfie  clhns  l'erreur  ™,w 
& la  prel omption,  rien  ne  leur  cil:  (i  ordinaire,  à caufc  de  l'erreur,  »•*<'.  fulm  m 
que d'cllrc vaincus :ny  fi  extraordinaire  & inaccoullumé.à  caufc  1“"‘ 

de  la  prcfomption,quc  de  recognoillre  délire  vaincus.il  y a nul  ou  J 
douze  cens  ans(afin  que  le  ne  parle  point  des  autheurs  qui  vous  onc 
réfutez  en  ces  derniers  temps,aux  raifons  delqucls  l'ammolité  vous 
einpefchc  d'ouurir  les  yeux , Se  de  céder  ) que  i'Eglilc  primitiuc  a 
condamné  tous  les  pointts  contentieux  de  vollre  profèllion  en  la  - 

perfonne de  diucrs hérétiques,  qui  outre  leurs  autres  blafphcmcs 
tenoicntencorcs chacun  deux  quelque  pieté  en  detail  de  ce  que 
vous  embraifez  tout  en  gros.  De  celle  Eglilc-la  donc, Se  des  l'ainds 
Pères,  par  l’organe  dclquels  elle  a exprime  fes  iugemens , nous  vous 
difonscc  que  difoit  làmél a Augullin  aux  PelagicnS,  apres  leur  'r*“s1;lil>  1 c^" 
auoir  produit  les  fentences  des  Docteurs  Ecclefialtiqucs,  qui  auoiét 
elle  deuant  luy:  Ils  n’clloicnt  (dic-il)  courroucez  ny  contre  vous,ny  ""  fntaUmiu, 
contre  nous  : ijs  n’auoicnt  inclination  defaueurny  pourvous,  ny 
pour  nous.  Et  vn  peu  apres:  Nous  n’aurons  encore  intenté  aucune  ttmJmuu  v/ 
action  en  vollre  endroict  pardeuant  ces  luges-la.  Se  toutesfois  no-  mr~ 

lire  caulc  a elle  décidée  en  leur  tribunal:  ny  vous,  ny  nous  n’ellions  Zkâ 
cogncus  d'eux,  Se  nonobllant  nous  vous  produifons  les  arrclls  dô-  ""‘fi”  ' n,1ut 
nez  par  eux  contre  vous . nous  ne  plaidions  point  encor  auccqucs 
vous,  Se  ncantmoins  eux  pronorojans  la  lentcnce  , nous  auons  >»»n> mmimEt- 
vaincu.  eU/U.imimms 

foididuerunt, 

Jicuintnt:  yuoti à fâtrilm  decejteruntybce  JLii  trsdtdrmnt . Nondlt  "ïolifii  dpud  iflos  indien  dlitjuidd^eidntm  ,C7* 
*f*l  ccidtfd  tfl  fdhfd  ncjird.  Xtehomte  Imtkntù  fucr*tm*e,  creorum  pronoku  Unu  c.ntrd  l/oi  fcnitmiM  rtcud- 

■»#*:»(>»/«  rcim  cerldidtnmiOé 

. . i >D 

Quant  a la  vocation , de  laquelle  ils  doiuent  auoir  la  diffute  autant  fn-  V I. 

fpecle  que  de  la  doctrine,  plujîcurs  grands  ty  excellent  petjbnnages  de  ce 
tempsyont  fnjfifammenf  refpcndu:  defquels  voicy  par  ordre  vne  petite  par- 
tie des  principaux  argument,  touchant  feulement  le  contenu  du  prefent 
écrit , puis  nous  viendrons  à l'examiner  particulièrement.  Ce  que  nous  fai  • 
font  à caufc  de  quelque  cortfufon  qui  ejl  en  iceluy,(p-  pour  donner  moyen 
de  refpondre  plus  distinctement. 

Premièrement  quand  il  ny  aurait  autre  raifôn  que  cefle-cy,  afp auoir 
que  nous  auons  la  vraye  (y pure  doélrine  en  fon  entier , elle  fujfiroir  pour 
prouucr  que  nous  auons  aujji  lavraye  vocation  qui  endepend. 

Il  cil  faux,  que  pour  auoir  la  prédication  de  lavraye  doctrine, 
ce  que  vous  n’auez  pas , il  s'enfuiuc  que  l'on  ait  aufli  la  vraye  milïïô. 

b S.Cypriancn  l'Epillre  à Magnus  : Quant  à ce  qu'on  oppofe  i Cyptli.  Epift.1 
(dit-il)  quils  cognoiflcnt  vn  mefmc  Dieu  que  nous , vn  mcfme  fils 
Iefus  Chrill , vn  mcfme  S.  Efjprit  : cela  ne  les  peut  en  rien  garantir.  cr  ■»>  a,i 

Car  Coré,Dathan,  Se  Abiron , recognoifloient  bien  vn  mcfme 
Dicuaucc  le  Sacrificateur  Aaron  Se  Moyfc,  viuans  en  mefmc  loy  f,Z7Jfs fmimi 

A lij 
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ftnflum  mcjfedi  & mcfmc  religion  : ils  inuoquoicnt  le  tcul  & vray  Dieu  qu'il  falloir 
inuoquer  : touccsfois  pource  qu'excedans  le  deçré  de  leur  minillc- 
nïcrc*«,Dt-  rc , ils  yfurperent  la  licence  de  lacrihcr,concre  Te  Sacrificateur  Aa- 
'nm  Xmlte'  ron*clul  auolt  obtenu  le  Sacerdoce  légitime  par  l'ordination  de 
cru»-  Dieu , ils  furent  frappez  diuincmcnc , 6c  rcceurenc  fur  le  champ  les 
P «‘nJrm  Dtiim  ,u|).cs  pClllcs  Jc  leurs  attentats  illicites. 

4-  1 S.ChryfoIlomcau  commentaire  de  l'epilhe  aux  Ephefiens: 

unutuinuMcr  Penfez-vous  (dit-il)  que  ce  foit  allez  d'alléguer  qu'ils  font  ortho- 
doxes ,&  cependant  l'ordination  quoy  ! elle  s'cfuanoiiit , die  périt 
tuulmfrmu,  m Et  que  fert  le  relie, ccllc-la  ricllat  point  légitime  ? Car  il  ne  faut  pas 
ho  mW.  Ttmn  molns  combattre  pour  elle  que  pour  la  foy  mcfmc. 

/J im  lou  | ut  mi~  » 11  4 

mj/hrium  trarjgi  rÇi  amrd  titrai  Sa'nJoimm  JigmttiMt  Dei  ttyuirJnmme 

r tt , fin  i p cnn*  t Jiit  [ittnium  Tu nJictutrmnt , dmutnui  ftrcu^i.fattd’  flum  fro  tlUam cçn*:tkm  ftnÀtmmt. 
a Chryfhom  n.in  Epiftotam  ad  Eyhef.  a >«"»  »»  ifvOi,  «« ia»,»  iw  m wf 
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Voiçy  donc  ce  que  nom  difons , Que  làoue/t  la  vraye  doctrine,  là  auji 
peut  ejlre  la  vraye  'vocation , qui  efi  in  ordre  en  l Eglijè  preferit  parla  do- 
ctrine mefme. 

S :11c  forme  d’argumenter  cil  celle- la?  d'vne  propofition  de 
bilité  de  l'cllrc , & encore  indéterminée , en  projetter  vnc 
confcqucncc  necelfairc  de  l'cllrc  ? Il  fc  peut  faire  qu’en  certain  lieu 
où  fera  la  vraye  dottrinc,  la  vraye  vocation  y foit  pareillement.  Il 
cil  vray  : mais  il  fe  peut  faire  auflî  quelle  n y foit  pas.  Car  encore 
que  la  doctrine  preferiue  bien  en  general  les  conditions  de  la  voca- 
tion, ncantmoins  autres  font  les  prcuues  de  la  dottrinc,  Ôc  autres 
celles  de  la  vocation  : Tout  ainfî  qu'cncorc  que  le  droitl  preferiue 
bien  en  general  les  réglés,  qui  doiuét  auoir  lieu  pour  la  conilitutü» 
& recherche  du  faict;  ncantmoins  autres  font  les  queilios  de  droid 

3uife  décident  par  argumens  pris  de  l'clTcncc,  & des  moyens  du 
roitt  mefme,  6c  autres  celles  de  laid  qui  fc  vérifient  par  tefmoins, 
contraéls , inlirumens , & autres  prcuues  extérieures.  Et  pource 
quand  il  s'agill  de  fçauoir  en  quoy  conlillc  la  million,  & quelles 
conditions  font  requifcspourl'ellablir,celleconfidcration  cil  de 
l'office  d'vne  des  parties  de  la  dottrinc  : mais  quand  on  veut  defeé- 
dre  au  faict , &c  difeerner  qui  cil  en  polfcflion  de  ces  conditions, 
pour  luy  adiugcr  le  tiltrc  de  la  million  ; alors  il  faut  fortir  de  la  do- 
ctrine, & venir  aux  prcuues  &cnquellcs  extérieures.  C'cll  à dire 
cnfomme,que  la  vocation  dépend  bien  de  la  dottrinc  quant  à la 
chcfc , mais  non  pas  quant  à l'nypothefc.  Et  partant  que  la  profef- 
fîon  & prédication  de  la  vraye  doctrine, fi  vous  l'auez  comme  vous 
dites,  vous  peut  bien  en  general  donner  la  cognoifiancc  Se  théori- 
que de  la  vraye  vocation,  laquelle  elle  contient,  mais  non  pas  vous 
en  appliquer  en  particulier  le  tiltrc  & la  poflcflion,  laquelle  elle  ne 
contient  point. 
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Or  la  vraye  doctrine  ejl  entre  nous, comme  nous  louions  toujours  main-  VJ  ( ( 

tenir  : (y  on  ne  nous  a encor  monftri  le  contraire. 

Si  vous  entendez  par  lavraye  dodrinc , la  pure  prédication  Se 
profcllion,  comme  c'cll  l'acception  ordinaire  du  mot  de  doélrinc 
comparé  aucc  ccluy  de  vocation,  l'alTumption  cil  fauflc , Sc  la  con- 
Icqucncc  efl  nulle.  Si  vous  entendez , outre  la  prédication  & pro- 
fcllion, l'exacte  âcvniucrlelle  prattique  & pofleflion  de  toutes  les 
chofes  preferites  par  la  doClrmed'afluniption  cft  doublement  faut- 
fe,&  la  difputc  change  de  nature.  Car  alors  cen’eft  plus  vnenuë 
queition  de  doctrine,  mais  vn  examen  meflé  de  faict,  où  il  fauc  ve- 
nir aux  prcuues,  6c  moyens  externes , 6c  commencer  par  le  potnél 
de  la  million,  comme  par  le  fondement  primitif  de  la  vraye & le- 
ginmc  prattique  de  tous  les  autres  ; fans  perdre  le  teps  à dire  qu’on 
ne  vous  a point  cncorcs  monllré  le  contraire,combien  qu'il  ait  cfté 
fait  allez  de  fois.  Daucant  que  c’cll  à vous  qui  intentez  la  refor- 
mationdc  l'Eglife , âc fous  ce  prétexte  vfurpczVnnouueau  mini- 
ilcrc,  de  prouuer  actuellement  vollre  prétention. 

Nous  concluons  donc,  que  la  vraye  <ÿ*  légitimé  vocation  peur  ejtre  en-  IX. 

tre  nous,  fans  quelle  nous  vienne  d’ailleurs. 

Vous  recueillez  où  vous  n'auez  point  femé,  c'eft  à dire , vous  in- 
férez en  vollre  conclulion  ce  que  vous  n'auez  point  inféré  en  vos 
propoli  rions  : Là  où  cil  la  vraye  doétnne,  peut  élire  aulli  lavraye 
vocation  : Or  la  vraye  doctrine  cil  parmy  vous  : La  vraye  vocation 
y peut  donc  élire  aulli,  lans  quelle  vienne  d'ailleurs.  Celle  elaule 
(uns  qu’elle  vienne  d’ailleurs)  cil  adiouitée  par  dclTus  le  marché, qui  •’  /. 

ell  ccpendàt  vn  poinct  dccilîf  de  la  difputc, & duquel  non  fculemct 
l’addition,  mais aulli la  fubllancc  cil  FaulTc.  Car  qui  a iamaisoüy 
dire  que  la  million  des  Apollresnelcur  fùll  venue  que  de  la  (im- 
pie uiitruchon  qu’ils  auoicnt  rcccuë  de  lcurMaillre  &dunollrc, 

& non  point  de  la  commiflion  formelle  & facramentalc  cju'il  leur 
donna  quand  d leur  dit,  Comme  mon  pere  m'a  enuoyc , ie  vous  jom 
enuoyeî  Matthias  auoit  ellé  tcfmoin  aucc  eux  de  toute  la  doétri-  Aa  It 
ne,  6c  conucrfation  de  nollre  Seigneur:  & néanmoins  ce  feul  rc- 
fpeci  ne  le  lit  pas  Apollre pour  lors, ny  depuis  cncorcs, iufqucs  à 
ce  que  la  vocation  Ipcciale  à l'Apollolaty  interuint.  Iofcph  fur- 
nommé  Barfabas  auoit  ellé  derechef  participâr.audi  bien  que  luy, 
de  la  mefmc  mltruction  6c  conucrfation  : & toutesfois  il  ne  fut  pas 
appeléconjointemcnt  au  mefme  degré  de  mimllerc,  non  plus  que 
beaucoup  d'autres  à qui  l'Efcolc  de  nollre  Seigneur  auoit  toujours 
ellé  commune.  Car  la  doctrine  ordonne  bien  les  conditions  rcqui  - 
fes  pour  auoir  la  vraye  miflion , mais  elle  ne  les  donne  pas  : elle  les 
explique  bien , mais  elle  ne  les  applique  pas.  Et  pourtant  il  les  faut 
bien  apprendre  d'elle  , mais  il  les  faut  prendre  d'adlcurs  : aiqa- 

A iiij 
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uoir,dcs  moyens  externes  & vtiiblcs , que  Dieu  a inllitucz  pour 
ccd  effect. 

Et  ne  faut  point  qu’on  nom  die  ce  que  ton a accouflumé , posé  que  vous 
et1  fitZ  toute  la  pure  doclrtne , monstre^ vofire  vocation,  ou  qu'on  nous 
quitte  le  tout  ensemble. 

On  ne  vous  quitte  ny  l’vnny  l’autre,  au  contraire  on  vous  fom- 
mede  la  prenne  de  l'vn&dc  l’autre:  maisdcl’vn  premier  que  de 
l’autre.  Car  alléguant  pour  nidifier  le  tiltre  de  voltrc  million , que 
vous  aucz  toute  la  vraye  théorique  & pratuque  de  la  doélrinc.il  cil 
railonnablc  que  vous  commenciez  à en  faire  l’eflây  par  lciujctdc 
l’mllancc,  c’cii  à dire,  que  vous  moulinez  auanr  toutes  chofcs,  que 
vousoblerucz  les  règles  de  la  vraye  doctrine  en  l’occupation  du 
miniltcrc,  qui  cille  pûinét  pour  lequel  vous  encrez  prclcntcmcnt 
en  celle  allégation  ; & le  fondement  de  toute  la  légitime  poffcffioa 

6 admuulir.it  ion  des  autres.  Comme  quand  vu  nomme  apporte 
pour  ration  de  s'ellre  inllalé  en  la  chaire  de  iudicature , quil  a le 
pur  exercice  de  ialulticc  par  deuers  luy,&:  offre  de  le  vérifier  en 
routes  les  actions  : l’cquité  veut  quil  commence  à prattiquer  celle 
offre  par  la  iullificacion  de  Ion  eilabliffement,  c’cllà  dire, qu’il 
monllrc  auant  que  d’excrauagucr  aux  autres  poindts , quil  a obler- 
ué  celle  mclinc  iullicc  en  l'occupation  de  l'auchoritc  iudicuire,qui 
cil  le  poinft  preciz  de  iinllance , 6c  ccluy , fans  la  première  Si  fon- 
damentale Iullicc  duquel  toutes  les  ancres  lülliccs  particulières  ne 
peuucnc  élire  linon  attentats  Si  iniulliccs. 

C’ejl  ce  que  nous  appelions  proprement  vraye  vocation  légitime:  cel- 

le ( dtfons  nous)  qui  ejl  conforme  aux  réglés , qui  en  font  données  en  la  pa  - 
rôle  de  Dieu. 

Une  lulficpasquc  les formalitcz Si  circonllances  conformes  à 
la  parole  de  Dieu,  ioienc  obleruées  en  l’acte  de  l’ordination:  mais 
il  cil  ncccffairc  quelle  foie  conférée  par  perfonnes  qui  ayent  rcccu 
ce  pouuoir  ou  mcdiatcmcnc,  ou  immédiatement  des  Apollres:  au- 
trement ce  n’ell  qu’vnc  farce  Si  lingerie.  Tout  airtii  que  pour  auoir 
contrefait  enuers  vh  homme  priué,  les  mclmcs  formalitcz  & cere- 
monies, ciuc  l’on  a accoullumé  de  prattiquer  félon  les  loix  du  Roy- 
aume en  laperfonne  de  quelque  Magillrat  que  l’on  crée , li  elles  ne 
luy  ont  elle  appliquées  par  gens  qui  ayent  eu  ce  pouuoir , afçauoir 
par  le  Prince,  ou  par  les  mintilres  à qui  il  en  donne  l’authoricé  ; il 
n cil  non  plus  Magillrat  que  le  moindre  homme  du  peuple:  mais 
bien  criminel  de  IczcMajellé,  luy  &fes  inilicutcurs,&tous  ceux 
qui  luy  adhèrent. 

Et  laquelle  a efté  retenue  depuis  le  temps  des ^Apojlres,  iufqu’à  prefent 
en  toutes  les  vrayes  Eglifcs,  laquelle  au  fi  nous  retenons  encore  auiourethuy 
entre  nous. 
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Il  cil  faux  qu'il  y ayc  iamais  eu  en  coûtes  les  vrayes  Eglifes  Chre- 
ftiennes  aucune  autre  vocation  mimllcrialc.que  celle  qui  a elle  dc- 
riuéc  par  vne  fucceilion  non  interrompue  de  la  million  primitiue 
des  Apollrcs. 

* Saintl  Cyprian  en  l'cpiftre  iMagnus:  Comme  peut-il  ellre  .Cvpr.epiftoU 
rccogncu  pour  patteur,  luyqui  (levray  Pallcur  citant  encor  en  aJ  Magnum, 
ellre  ,&prclidant  en  l'Egide  par  vne  ordination  fuccelliue  ) fans 
fucccder  a perfonne  a commence  par  luy-mefmc!  ( martèle  >rr» 

b Sa  indtHicrofme  au  traitté  contre  les  Lucifériens  : Il  n'y  a au- 
iourd'huy  nulEuefquc  au  monde,  linon  ceux  que  le  Concile  de  iJnfrlùJt? 
Nicée  a ordonnez.  fnfijau)  nemi- 

c Sainct  Augullin  au  difeours  de  l'vtilité  de  la  creance  à Hono-  “ 
ratus:  Douterons-nous  (dit-il)  de  nous  inférer  au  fein  de  celle  E- 
glilê-la,  qui  depuis  le  liège  Apolloliquc  iufqucs  à laconfellion  du  conlraTucffa! 
genre  humain  ,^par  les  luccefhons  des  Euclques,  &c.  a obtenu  le  ri  tftfym  ùm 
louucrain  degré  d’authorité?  ma™  "“î’“ 

. / 1,  mji  jun  Sy- 

m>Jm  i!U  ( Nunu  fàtiat  ) or  Jaunit.  c Auguft.de  vtil.  crcd.  nAHonaxu.  DulitohmM  notnm  Ect.tfu  tm- 
J rt  rrrmia,  tnn  •tfjuedjunfifrtuem  puéril  Umini  ok^tfofiohu  f,Ji  ftr  fntuptmti  Eflfcpnm  , cri.  IHUIU 
1 Uitboriutu  oit  muni 
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Et  difons  àcefle  caufe , quelle  ejlurajement  ordinaire  ,&  de  la  fuc- 
ccfjion  des  jjpoflres , n’en  cognoijjdns  aucune  autre  qui  puijfe  mériter  ce 
nom , encore s que  pour  vn  temps  elle  eufi  elle  en  vfage. 

Ilnc  fuflit  pas  (comme  il  acllc  répliqué)  d’auoir  la  liinilicudc 
des  formalitcz , ny  qui  plus  cil  la  conformité  cflcntielle  & fpccifi  - 
nue  de  l'ordination,  pour  faire  qu’vn  minillcre  loit  de  la  fucceilion 
es  Apollres  : mais  il  faut  auoir  l'vnité  fuccelliue, qui  ell  comme  vn 
flux  & vne  cxtcnlion  de  l'vnité  originale  de  leur  vocation.  Non 
plus  qu'il  ne  fuflit  pas  pour  côclurc , qu'vn  feu  foit  vn  & mefme  par 
fucceilion  propagatiuc  aucc  quclqu'vn  de  ceux  de  l'antiquité,  d'al- 
leguer  qu'il  cil  fcmblablc  en  efpccc  : mais  il  faut  prouucr  qu'il  a dc- 
riué  fon  ellre  particulier  de  luy,parvne  fublluution  perpétuelle 
de  feux  allumez  les  vns  des  autres.  Ny  pour  conclure  qu'vn  nomme 
foit  fuccefleur  félon  l'ordre  de  la  gcncratiô  de  quclqu'vn  audroidt 
duquel  il  prétend  heriter, d'allegucr  qu’il  luy  rclfemblc:  mais  il  faut 
produire  l’origine  & la  fuittede  fon  extraction.  Car  la  fucceilion 
propagatiuc  ell  la  continuation  d'vn  mefme  ellre  formel  cnplu- 
licurs  liijcts,  qui  le  reçoiucnt  par  tranfmiflion  les  vns  des  autres.  La 
million  extraordinaire  d'Helic,  & des  autres  Prophètes,  clloit  bien 
aucunement  femblablc  à celle  de  Moyfc  : le  leur  fufeiteray  (dit  le 

Seigneur  ) des  * Prophètes  du  milieu  de  leurs  frères , fcmblables  à 

toy. Ncantmoins  elle  n’clloit  pas  vne  & mefme  par  fuccellion,cha- 

cun  deux  ayant  eu  particulièrement  fa  vocation  extraordinaire, di-  frimptUm,», 

llindlc  & leparée  de  celle  de  Moyfc  : cncorcs  que  pour  le  regard  de 


" Le  mot  J u texte 
efi  finguhcr,  mat t 
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l’cfcolc,&  des  choies  de  la  loyqui  fiapprenoient  par  fcicncc  ac- 
ejuife,  il  y cuit  quelque  forme  de  (ucccllion  entre  eux.  Là  où  la  vo- 
cation des  Pontifes  & Sacrificateurs  cltoïc  non  fcmblablc,  mais 
vnc  & mefme  aucc  celle  d'Aaron.  Car  ils  auoient  tous  elle  appelez 
originairement  en  luy,  & ne  receuoicnt  point  en  leur  confecration 
chacun  fa  vocation  à part:  mais  plullolt  l’application  de  celle  vo- 
cation vniquc&primitiue,ellendue  à eux  par  la  continuité  de  la 
fucccflion.  Et  pourtant  quand  vollre  miniltcrc  pourroit  cllre  légi- 
time, & conforme  aux  eferits  Apolloliques , lans  élire  deriuede 

Îiereenfilsdc  la  million  originaire  des  Apollres  par  la  génération 
piritucllcdc  l'ordination , ce  ne  lcroit  plus  ncantmomsvnc  mef- 
me million  fuccefliue  aucc  celle  des  Apollres;  mais  deux  millions 
lililmtles,  feparées,&  indépendantes  l'vne  de  l'autre. 

* Terrait,  con-  » Tcrtullian  contre  Marcion  liurc  4.  L’ordre  des  Eucfques  de 
îib.^^iïo»»»  ces  Eglifcs-la  ( dit-il  ) remontant  de  degré  en  degré  vers  fonorigi- 
cr  htnn*  <l*m-  nc,fc  terminera  en  Ican,commc  en  fon  autheur.  Et  de  celle  mclme 
tut  EtAtjia  : s 4 manlcrc  ics  autres  vérifieront  les  tiltres  &la  noblcflc  de  leur  ex- 

ttji  yA}otA>pJm 

tlM  Merci  on  te-  traélion. 

"nm?™  vn Peu aprcs ! Il  a bien aufli des Eglifcs, mais  ficnncs , autant 
,Tm  Trcffm,  pollcricurcs  rnmc  adultérés,  & dcfqucllcs  li  vous  recherchez  la  gc- 
■»  ;>« ,nimfi4iu  ne alogie,vous  la  trouuercz  plulloll  apollatiquc  qu’Apolloliquc. 
TJuunmçm.  ^ S.Cypnan  en  l’cpillrc  à Florentius  : Chrill  dit  aux  Apollres, 
nfiut  r mÿufà-  & conlèquemment  à tous  les  Prélats , qui  par  vne  ordination  fub- 
- *£  llitutiue  lucccdcnt  aux  Apollres  ; Qm  vous  oit , il  m'oit. 

»icniUEc,ic-  c Optât  Mileuitain  contre  Parmenian  Eucfque  des  Donatillcs 
fiufUfuAt.um  de  Carthage  :Cccilianus(  dit-il  )n'ell  point  forty  d’aucc  Maiori- 
nus  ton  aycul  ( c'cll  à dire  troilicfmc  Eucfque  deuant  toy  ) mais 
ficnfim  rtfù-  Maiorinus  d'aucc  Cccihanus.  NyCecilianus  ne  s'cll  poinc  Icparc 
‘k  la  chaire  de  Pierre , ou  dcCypriammais  bien  Maiorinus  en  la 
fùm  chaire  de  qui  tu  ce  lieds, & laquelle  dcuantMaiorinus  n'auoit  point 

. d’orieinc. 

b Cypnan.  epi-  ô 

ftola  ad  Floreotium.  Qui  ( fcihcet  Cbriffm)  diest  ed^fpo fiiln , de  per  hoc  dd  omîtes  frtpoJUos  fui  "biedrié 

ordmdUone  fuccedunt , Qui  dudit  >0* , me  eudir,  Cyc. 

€ Optât  Mileuit.  côtra  Parmcn.  Non  emm  Cdctbdxm  eximi  à Mdiorimtdito  tua  : fed Metorlnm  à Cd<thdno.  Nec 
Cdciuduiu  reeejsu  d Cdthedrd  retri  vel  Cnrunijed  M dion  nue  : Cmshi  tu  Cdthedrdm  fedes  ou*  date  tpfxm  Mdurmum 
0 riginem  ntn  bdhtbdt. 

XIV.  Mau  dautantque  farce  mot  de  "vocation  ordinaire  ils  entendent  me 
fuccejhon  perpétuelle  non  i-'errompue  depuis  le  temps  des  pofbes , 

nous  leur  refondons  fur  cecj/,que  cela  n’efl  point  la  définition  de  U vraje 
location. 

Il  cfl  faux  qu'il  ne  foit  point  de  la  définition  de  la  vocation  or- 
dinaire, d'cllre  tranfmifc  & conférée  par  le  canal  d'vne  fuccellion 
perpétuelle.  Comme  il  cil  faux  qu’il  ne  foit  point  de  la  définition, 
du  ruifleau,  que  fes  parties  s'cntre-fuccedcnt  fans  interruption  les 
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vncs  des  autres  : comme  il  cil  faux  qu'il  ne  foit  point  de  la  definitiô 
de  la  chaifnc , que  fes  chailnons  s’entretiennent,  fie  dépendent  par 
vnc continuelle  connexion  lesvns  des  autres:  comme  il  cil  faux 
qu'il  ne  l'oit  point  de  la  definitiô  de  la  gcnealogie.quc  ceux  qui  ont 
vn  mclmc  principe  de  lang,  foient  excraich  & deriuez  de  luy  par 
vnc  fuccellion  non  interrompue  : fie  en  fournie  ; comme  il  cil  faux 
qu'il  ne  fuit  point  de  la  définition  du  Sacerdoce  ordinaire  Iudaï-1 
que, d'cllrc  defeendu  d' Aaron,  pat  vnc  perpétuelle  fuitte  de  géné- 
rations. Car  il  cil  de  l'clfcnce  de  toute  vocation  en  general , que 
' lappelé  au  ellé  appelé  par  vn  appelant,  qui  ait  eu  pouuoirde  l'ap- 
peler: & cllfpccialcmcnt  de  l’cfîcncc  de  fa  vocation  ordinaire, que 
l'appelant  àyt  elle  appelé  luy-mefmc  par  vn  autre  appelant  : finoti 
ce  ne  icroit  plus  vnc  vocation  ordinaire,  mais  extraordirtaire , ccd 
idire,  dénuée  immédiatement  de  Dieu.  Car  il  n’y  a que  Dieu  feul 
qui  puiil'e  appeler  fans  auoir  elle  appelé.  Et  par  ainli  il  ell  deila  dé- 
finition de  toute  vocation  ordinaire , qu’entre  la  prochaine  voca- 
tion  extraordinaire,  qui  luy  tient  le  lieu  de  principe, ade  dernier 
fujotl  appelé  ordinairement, il  y ait  Vnc  chaifnc  perpétuelle, fie  non 
interrompue  dappelans  fied’appclcz:  autrement  il  fiuidroit  qu’il 
fctrouuall  entre  l’vn  fie  l'autre  terme, quelque  appelé  fins  appelât; 
choie  qui  répugne  à toute  vocation  en  general:  Ou  quelque  ap- 
pelant non  appelé,  ce  qui  répugné  à toute  vocation  ordinaire  en 
particulier. 

■*  Sainct  Cyprian  en  l'cpillrciMagnus:Nouatianus  n’ell  point  eP'*°‘ 

en  l'Eglifc,  fie  ne  peut  élire  réputé  Eucfque,  luy  qui  mcfprilant  la 

tradition  Apollohquc , fie  ne  lucccdant  a perfonnc,a  elle  ordonné  E'MU 

de  luv-rncfmc  M‘ 

uc-uiy  menue.  /at<n  php,  pi 

b Sainci  Hilaire  au  liurc  des  Synodes  controJcs  Arians:Si  ceux-  cr 

la(dit-ü ) n'ont  point  elle  Eucfques,  nous  ne  le  fommes  point 
aulfi.  Car  nous  auons  elle  ordonnez  par  eux , fie  fommes  leurs  fuc  - /«3<y 

cclfcurs.  ^ "&**• 

tmefi. 

I Hilar.  lib.  de  Synod.  contra  Arian.  Qnid  de  noLn erit  jui  rem  eo  dedu citmm , "Vf  fns4  Efifcopt  non  fuerunt,  nos 
jnofne  née  etferimm  ? OrdinMi  rnim  th  hit  fumm , CT  torum  fnmnt  fiiccejforts. 

Qtion  n'en  peut  rien  recueillir  d'aucun  pajfage  de  l'Eferiture , mefme  x V. 
en  ceux  où  mention  expreffe  ejl  faittede  cejle  charge, finalement  qu'il  n'y 
en  a aucune  promeffeen  toute  l'Eferiture. 

Ilcfk  faux,  que  l'Eferiture  ne  cotte  point  la  fuccefiion  entre  les 
conditions  nccclfaircs  fie  elfcnticlles  de  la  vocation  ordinaire.  En 
l’ancienne  loy , où  la  genealogie  corporelle  des  minillrcs  du  taber- 
nacle materiel,  figuroit  la  généalogie  (jpirituellc  des  minillrcs  de 
l'Eglifc  Chrcllicnnc , Dieu  commanda  a Moyfc  de  conltiruer  Aa- 
ron fie  fes  fils  fur  le  culte  du  Sacerdoce  : fie  prononça  que  tout  autre  Nombres  j. 
qui  fc  prefenteroit  pour  feruir  deuant  luy,mourroit.  Dathan,Coré,  Nombiei  if. 


Il 


j.Roysj. 


x.Chron.  xo. 


Ffdr.  2. 

N ch  cm.  7^ 


Hcbr.y. 


S.  Icxn  10. 
x.Tim.  i. 

Tit.  i. 


Rom.  10. 


XVI. 


«Cypr.ad  L*pf. 

Dominas  nofter 
ttum  fr*ceptâ 
metuer  e C7*  ohfrr- 
mre  debrmm, 
Eftfnfi  honorent 
CT  Ecdeft*  fu< 
rdttoitt  Ji/foncm, 
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Si  leurs  complices  attentent  d'vfurpcr  ce  mimftcrc , Dieu  les  punit 
d'vn  fupphce  viliblc  Si  eipouuentable , Si  les  abyfmc  tous  vifs  aux 
enfers.  Ieroboam  entreprend , outre  fes  autres  impictcz,  de  faire 
des  Sacrificateurs  qui  n'clloicnt  point  de  la  race  de  Lcuy,  mais  pris 
indifféremment  du  commun  peuple:  ce  lacrtlege  luy  clk  reproché 
par  rElcriture,&  imputé  entre  les  principales  caufes  de  fa  ruine. 
Olias  prelume  d'offrir  l'encens  deuant  le  Seigneur,  Azarias  luy 
monllrcque  ccft  office  ne  luy  appartient  pas,  mais  aux  Sacrifica- 
teurs, c'elt  à dire,  aux  fils  d’Aaron,  qui  elloient  confacrcz  pour  ce 
mnuiiere  : il  refufe  d'obeïr,il  cil  frappé  de  la  lepre , Si  banny  de  la 
focieté  des  hommes.  Les  fils  de  Hobia,  d’Accos,  Si  autres  fc  preten- 
dans  Sacrificateurs  au  retour  de  Baby  lonc , cherchent  l'clcriture  de 
leur  généalogie  ,&  ne  lapeuucnt  trouucr:  ils  lonticttcz  hors  du 
Sacerdoce , & Nchcmie  leur  défend  de  muigcr  des  chofes  famé! es. 
En  la  loy  £uangelique,où  les  figures  corporelles  de  l’Eghfc  ludaï- 
que  ont  leurs  analogies  Si  corretpondances  fpiritu elles,  lainCtPaul 
prcfcritderecheflcs  mcfmcs  bornes  à nollrc  témérité  :Nul  ne  s'at- 
tribue ( dit-il  ) authorité,  mais  feulement  ccluy  qui  cil  appelé  com- 
me Aarô.  Et  fainct  Iude  encore  plus  exprès:  Malheur  (dit-il  ) à ceux 
qui  periffeut  en  la  contradiction  de  Corc , c'elt  à dire,  qui  vlurpcnt 
à limitation  de  Corc  l’authorité  du  mmiftcrc  fansvocation.  Que 
fi  en  celle  mefmc  loy  il  faut  palier  auffi  des  règles  aux  exemples: 
Comme  mon  Pcrc  ( dit  noltrc  Seigneur)  m’a  enuoyé,icvouscn- 
uoyc  : voila  la  million  des  Apoilrcs.  Rcflufcitc  la  grâce  du  S.  Efprit 
qui  elt  en  toy  par  l’impolitiondc  mes  mains:  voila  la  million  des 
Difciplcsdcs  Àpollres.  Pour  celte  caufcict'ay  laiile  en  Crète , afin 
que  tu  donnes  ordre  à ce  qui  defaut,  & que  tuconititués  dcsPre- 
ftres  de  ville  en  villck,  ainli  que  ic  te  l'ay  ordonné  : voila  la  million 
des Difciples des Difciples  des  Apollres, c'elt  à dire  en  fomme  la 
prattique  fucccfliuc  de  celle  voix , Comme  prclchcront-ils , s'ils  ne 
font  enuoyez  î que  l'Eglifc  a touliours  obferuéc  depuis  eux  lulqucs 
à maintenant. 

Que  s'ils  nous  allèguent  ces  promejfes  de  Chrijl , qu'il  ajli  fiera  aux  fient 
iufiqua  la  confommatton  du  Jiecle  -,  Que  les  portes  d’ Enfer  ne  pourront  rien 
à l'encontre  de  l'Eghfe:  nous  nions  que  cela  appartienne  à me  fuccejftonde 
perfonnes , laquelle  foit  perpétuelle  ,cn  telle  forte  quelle  ne  dotuecBre  inter- 
rompue tufqu’au  fécond  aduenement  de  Cbrifl. 

* SainétCyprianen  l'cpillrc  à ceux  qui  elloient  tombez  :No- 
flre  Seigneur  (dit-il)  duquel  nousdeuons  craindre  écobferucr  h-s 
commandemcns , inllituanc  la  dignité  Epilcopalc,&  le  régime  uc 
fon  Egllfe,  parle  en  J’Euangilc  à Pierre  : le  te  dy  que  tu  es  Pierre , Si 
fur  celte  pierre  i'edificray  mon  tghle,  & les  portes  d'Enfcr  ne  la 
vaincront  point:  Si  ie  te  donneray  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux: 

&tout 
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$i  tout  cc  que  tu  lieras  fur  terre , fera  lié  aux  Cieux  : & tout  ce  que  ****grlt  b: 
tu  dédieras  fur  terre , fera  dcllié  aux  Cieux.  De  là  par  les  viciflitudes  tnn.^c  titu- 
ba temps  & des  fucccdions,  l’ordination  desEucfqucs  & l'origine  nvt- 

dcl'Eghfccll  deriuée:  afin  que  l'Egide  foit  conllituéc  fur  les  Euef- 
quas , & que  tous  les  actes  de  l' Eglilc  foicnt  gouuernez  par  les  mef-  tcdt,  um  mnm, 

mes  Prélats.  XXm  !"£'"* 

J Saintl  Auguftin  au  Pf.  contre  le  party  de  Donat  : Contez  ( dit-  JuZ'd^lî!' 
il  ) les  Prélats  lulqucs  depuis  le  fiege  de  Pierre,  & en  ccft  ordre-la  "X"  «'«*», 
de  Pères , regardez  qui  font  ceux  qui  ont  fucecdé  les  vns  aux  autres.  ZpZZrïmZîu 
Celle-là  cilla  pierre , que  les  fuperbes  portes  d'Enfer  ne  vamquent  bgsi*trmc*l*, 

poilK  Inde  ptrtt- 

b Le  me  fine  Douteur  au  Commentaire  fur  le  Pfal.  70.  L’Eglife  jiMrZ.Jrs.cfï. 
( dit-il  ) fera  icy  iulques  à la  fin  du  lieele  : Car  fi  elle  n y deuoit  cltrc  f’F°rHm  «pt- 
lufquala  fin  du  ficelé, à qui  nollrc  Seigneur  auroit-il  addrelfé  fes  m.v 

paroles  : Voicy  ic  lins  aucc  vous  tous  les  iours  iulques  à la  confom-  raUfts  fiper  e- 
mationdu  monde  ? Pourquoy  clt-cc  quil  falloir  que  ces  chofcs 
fullent  dictes!  pourcc  qu'il  deuoit  y auoir  des  ennemis  de  la  foy  *tl*  Eclrf,*  per 
Chrcfticnne,qui deuoient  dire:  Les  Chrcltiensfont  pour  vn  temps, 
apres  ils  périront  ,&  les  idoles  reuiendront  : cc  qui  ciloit  aupara-  à Auguft?  Pfal. 
liant, retournera.  cornu  pirtan 

c Et  derechef  fur  le  Pfal.  101.  Combien  feray-ie  ( dit-il)  en  ce 
fiede , annoncc-le  moy , pour  rcfpondrc  à ceux  qui  difent  j Elle  a ‘k  <ff“  PnrifeA: 
cité,  mais  elle  n’elt  plus:  pour  rcfpondrc  à ceux  qui  difent;LcsEf-  TJZmfmifni 
cricurcs  ont  cité  accomplies , toutes  les  nations  onr  crcu , mais  l'E-  fnciejsn  yidete, 
glifc  a apollatilé,  Se  cil  pcric  de  toutes  les  nations.  Qircll-ce  à '^'yZ'Zu'r1 
dire  cela?  Annonce  moy  la  bnefueté  de  mes  iours!  Et  il  luya  an-  pniZdfmrJm 

nonce,  & celle  voix  n-a  point  elle  vainc.  Etquiell  celuvquiluy  a F"'*- 

' r 1 ‘ ni  r ! c - n n7  i Idc  in  pr.70. 

annonce,  linon  ccluy  qui  clt  la  voyc  melinc  ! Et  comment  elt-cc  rjfUfu  fJm 

qu'il  luy  a annoncé!  Voicy  je  fuis  aucc  vous  lufquesàlaconfom-  /«*!<  ni>  hh  r.-. 

rnation  du  lieele. 

yt  in  fntm  ftcuU,  Domtntu  iixit , Fcceegozobifcum  fvm  o mmhn  dethus  yftjHti»  eonrnmmxuoncnt  Jeculif 

&HdreiJlâ  tpo’telut  "Vf  tLetrentur  m [criptnrvl  Qjti*  fnturt  trdnt  immm  Chnflun*  f.dtt  j*t  dutrent^d .ertum  U. 
fm  /î»if  Chriffiàni  ,poJhg  fenbunt , CT  rtdtlmnt  tdolé , rrditl  éttoJ tr*t  a» te*. 

t Idem  in  Pfal.  loi.  •JjundiHtrointffo  fteulo , tnnvvtu  miht,  frtPirr  itUt  dicuM, fuit  cr  um  non  rfi:  proptrr 
iüoi  -jm  dicmt  \ lmp! tu  [uni  [criptnr st,  Crtdiicrvnt  omnn  gentts , ftd  ApofléUmt  ptrni  Eetlejiâ  dt  ommlm  ge- 

tilvi.  Qntdtflbot , Exigu  tu;  tnt  dterum  mterum  ânnuntu  miht  t Et  4nnnn:iuuit , ne  cracha  put  ‘ïoxiffsu  Qjttig»* 
nuntumt  >n  hi  mft  tp[g  >«*  f Quomodo  Axnuntumt  1 Ecct  ego  "\oltfonn  fnm  >/jBr  in  confit mmgtionem  [revit . 

Mau  nous  difons  aucc  faincl  atugushn,  que  cela  s'entend  de  l'EghJi  XYtli 
des  Ejleits. 

Il  cil  faux , que  Lundi  Auguftin  ayt  iamais  penfé , non  pas  mef- 
me  en  fongeant , que  l'Egide  des  Efleus , laquelle  il  fuppofe  cftre 
feulement  occulte  pour  le  regard  des  grâces  intérieures  de  Dieu, 
puill'c  dire  inuiliblc  pour  cc  qui  concerne  la  profeflion  de  La  foy, 
participation  des  Sacrcmcns , & adhérence  aux  Pafteurs  légitimes  : 
ny  faire  vue  Eglilc  fubfiltanie  par  foy, Se  fcparce  de  la  communiort 

B 


à Aug.debapc. 
contra  Donat. 
lib.  7*  »-  itioi  t'4 
diei  cotjt-it  ejjjfin 
domo,  "W  n n per- 
tintditA/l  compA- 
gcm  tlomui  nec  aJ 
fouet  Atem  frufti- 
ferd  pAttftrdjHt 
tuffitid  tJed  peut 
tfft  pâle  a dicilnr 
i»  frMiuertti^num 
(7*  poi  ejft  in  do- 
tho  ntgAr:  nn 
f Jfimue , VahL 
%yfpo^M  dur  nie , 
JU  mjg/tA  ah  em 
domo  non  fôliim 
éurtA  tja/a  fnnt 
~>e!  Argente.*  ,fed 
CT  hçneA  cr  p- 

fhli *,  CT*  aUa 

au/dem  fnnt  in 
Jfonorem,  aIia  V • 
ro  in  eontnmeliA. 
I Aug  in  Ioan. 

ir.  4$.  Non  fotefl 
y ni  fout  per  o fini, 
idejt  per  Chrifi  ü , 
mjrredi  Ad'Vium 
étternAm  <jha  <rit 
in  fleut , mji  per 
tpfttm  efhum,  hoc 
« ft per  enndèChii - 
Jium,in  Ecclefum 
ciw,^ha  eji  omit 
et  m , inhAUent 
à J hit  a temporole, 
fudtftin  (tde. 
c Idc  de  fidc  & 
upitrrnA  inftittA 
micntei,etiAm  tre 
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extérieure  des  appelez.  Car  encore  qu’il  ayt  bien  quclqucsfois  re-* 
ftraint  pat  excellence  le  droief  du  tiltre  d'Eglifc  aux  fculsEfleus, 
qui  y font  incorporez  par  l'effeift  de  la  vocation  temporelle,  affer- 
mant que  ceux-la  fans  plus  font  proprement  & dignement  l’Egli- 
fc , non  pour  le  fimple  refpcci  de  l'eltrc  prefent  S:  formel  de  l’E- 
glifc,  qui  cft  commun  à tous  les  appelez:  mais  pour  le  regard  de 
1’eftre  futur  &c  final,  c’elt  à dire,  de  la  fin,  &des  fruiéfs  pour  les- 
quels l’Eglifc  cft  inftituee.  Et  encore  qu’il  ayt  dillinguc  à celle  oc- 
calion  ceux  qui  font  en  la  maifon,  mais  ne  font  pas  de  la  maifon, 
d’aucc  ceux  qui  font  & en  la  maifon  & de  la  mailon,  c’eft  à dire, 
ceux  qui  font  en  l’Eglife  mobilcmcnt,  comme  parties  fcparablcs, 
dequafi  contingentes &accidcntales,d’auec  ceux  qtii  yfont  iin- 
mobilcmcnt,  comme  parties  perpétuelles  & inaliénables:  Néant- 
moins  il  n’a  iamais  alligné  la  forme  & l'clfcncc  de  l’Eglifc  en  la  cô- 
ditionprccifcdcl'e(ledtion,  dans  les  limites  de  laquelle  les  Catho- 
liques reprouucz, qu'il  veut  eftrc  contenus  en  l’Eglifc  aueelesbôs, 
n’cntrcroiét  point  : mais  en  la  communion  delà  vocation  tempo- 
relle. 1 Ceux-la  ( dit-il  ) nous  ne  pouuons  nier  qu’ils  ne  l'oiét  aufli  en 
la  maifon.  De  laquelle  vocation  temporelle , combien  que  les  Ca- 
tholiqucs  reprouucz  ioiiyflcnt  conjointement  par  l’indulgence  de 
Dieu,  qui  les  appelé  au  chemin  de  falut,  dont  leur  conuerfation 
fubfcqucntc  les  rend  indignes  : toutcsfois  elle  appartict  mcritoirc- 
ment  aux  fculs  Ellcus,  inueltis  de  la  grâce  aftucllcde  leur  clletViô. 
Car  ceux-la  fans  plus,  la  portaient  dignement  &vtilcmcnr,&cn 
méritent  par  l’afliftanee  de  Dieu , la  confcruation  &:  les  cfteéts.  Et 
pourtant  il  ne  veut  pas  que  la  fimple  predeftination  rende  les  hom- 
mes, ny  participais  de  l’cffrc  prefent  de  l’Eglifc  en  ce  monde , ny 
capables  de  l’eltrc  futur  de  larrtcfnic  Eglilc  en  l’autre;  fi  premiè- 
rement ils  n ont  efté  inférez  en  la  focicté  des  appelez  par  linuefti- 

Î;aturc  de  la  vocation  temporelle.  b Nul  ne  peut  ( dit-il)  entrer  pat 
a porte  (c’clt  à dire  par  Ctirift  ) à la  vie  éternelle, qui  fera  en  vifion, 
fi  par  la  mcfme  porte , c’clt  à dire  par  le  mcfmc  Cnrift , il  n’eft  au- 
parauant  entré  en  fonEglifc,quiefl  fa  bergerie,  à la  vie  tempo- 
relle, qui  cft  en  foy:  c Laquelle  foy  (dit-il  ailleurs;  exige  de  nous 
l’office  & du  cœur  &:  de  la  langue  : d’autant  ( adiouftc-t’il  ) que  nous 
ne  pouuons  eftrc  lauucz , linon  quc,trauaillans  aulli  pour  le  falut 
de  nos  prochains,  nous  protelfions  de  bouche  la  mcfmc  foy  que 
nous  portons  dedans  le  coeur  : & par  confcqucnt  ne  permet 
pas  que  la  vocation  , dont  elle  cft  le  fondement  , fubfifte  en 
aucune  focicté  ijiuifiblc  pour  ce  regard.  11  Si  ne  confortant 
point  ( dit-il  ) tu  es  caché,  ne  confortant  point  tu  feras  damné. 

fymboi o.luftm  ex  pie  ")nntt,eÂf,  fidet  offiuum  À nolû  exigil  CT  tordit  cr  InguA^UAndo^nide  im 
regHAinn , à prxfenti  fecnlo  motigno  pdni  pen  non  , mji  cr  moi  a J jdlutem  Pmximorum 

pffittAmnr  fdrjnd  corde  grJÏAtnm.  À Idem  in  PL  66.  Si  non  confejfnt  Lui,n6  coftÿm  don  Aient, 


1.1 4 

i »v 

A 


TDVCHANT  LEVR  VOCATION,  i; 

Et  S.  Paul  dcuant  luy  : On  croit  de  cœur  à milice,  & fait-on  con-  Rom.io. 
fcflion  de  bouche  à falut.  D'où  il  rcfultc  que  celle  chltintion  de  vi- 
abilité & inuifibilité  d’efleus  S:  d’appclcz , de  vailfcaux  qui  font  en 
la  maifon  & de  la  maifon  ; ne  pénétre  poinc  félon  luy  iufques  à in- 
iinucr  aucune  différence  entre  ces  deux  acceptions  d’Eglilè,  pour 
ce  qui  cil  de  la  profeflion  extérieure,  laquelle  leur  cil  ncccflaircmc't 
commune  : mais  pour  la  fimplc  corrcfpondancc  de  la  deuotion  in- 
térieure Si  pcrfcuerancc  finale , qui  cil  vifiblc  à Dieu  fcul.  De  forte 
qu’cncorc  que  la  focicté  des  efleus  nous  loir  incogncuc,  pour  le  rc- 
lpet  des  dons  fccrcts , Si  de  la  certitude  de  l'cfletion:  ncantmoins 
pour  ce  qui  concerne  la  proteilation  de  lafoy,  participation  des 
Sacrcmens,&: adhérence  aux  pallcurs  lcgiumes , elle  cil  toufiours 
vifible , finon  diflintcment , pour  le  moins  conjointement,  auce 
le  relie  des  appelez,  aucc  lefquclscn  ce  cas  elle  ellvne  & mcfme. 

Voire  tellement  vifiblc , que  quand  tous  les  aurres  pourroient  ou 
par  erreur , ou  par  crainte  fc  départir  de  la  vraye  profefiïon , la  feu- 
le focicté  des  efleus  conilitucz  en  l'effet  temporel  de  leurefletiô, 
la  conferueroit , & reilcroit  lors dillintement  Se  feparément  vifi- 
blc, comme  le  grain  repurgé  d’aucc  Ja  paille.  Et  pour  celle  caufe 
au  lieu  mcfme  où  S.  Augultin  introdmt  plus  exprès  la  diflintion 
de  ceux  qui  font  en  la  maifon , mais  ne  fontpas  de  la  maifon , ny  la  t Aug  i,t,.  7.de 
maifon , qui  cil  au  fcpticfme  liurc  du  baptefmc  contre  les  Donati-  Bipt.  comt> 
lies , afin  d'ofter  toute  occafion  de  foupçonnet  de  là,  que  celle  mai- 
fonfoit  inuifiblc , il  adiouilc  que  les  clefs  & la  puilTancc  de  lier  Se  «nfn, *</>«<»/?*- 
dcllicr  luy  ont  cfté  données,  c’eil  à dire, la  propriété  & l'vfagedu  J 
mimilcre  : * Celle  maifon  ( dit-il)  a rcceu  les  clcis  Si  la  puiflancc  de  mum fi  ifttu  t r- 
lier  Se  deflier , Se  de  cclle-la  lors  quelle  ccnf  ure , ou  quelle  corrige,  "fmum  «m- 
fi  quelqu’vn  la  mcfprifc , il  eil du  ; Qir ù te  loit  comme  ethnique  Si 
publicain.Et  par  tout  ailleurs  non  feuTemét  déclare  quelle  cil  per-  >"?*<> . wifuàt 

petuellement  vifiblc, mais  prononce  que c’ellvnclentencehcrcti-  ° r“~ 

rue,  voire  le  fondement  commun  de  tous  les  hcreciqucs,  de  fuppo-  r Auguft.  in 

er  quelle  puifTe  élire  inuifiblc.  £f,1_  '*?' ta,t’ 

b L’Eglifc  des  Saints  (du-il  au  commentaire  lur  le  Plal.149.jclt 
l'Eghfe  Catholique  : l'Eglifc  des  Saints  n'cft  point  l'Eglife  des  he-  <•/'■  xnlefu  ■<">- 
retiques  :l’Eghfe  des  Saints  efl  celle  que  Dieu  a predelignée  de- 
uant  quelle  tull  veuë , & la  exhibée , afin  quelle  foit  veue. c Et  au  tummi  Enltfit 
1.  liurc  contre  Parmenian  : Ce  qui  efl  ( dit-il  ) commun  à tous  les 
hcrctiques,  de  ne  pouuoir  pas  voir  la  choie  du  monde  la  plus  ma-  rndUU  D(M  dtl- 
nifcllc,  côllituéc  pour  feruir  de  lumière  à toutes  les  natiôs,  hors  de 
l'vnité  de  laquelle  tout  ce  qu’ils  font, encore  quils  fcmblcnt  le  faire  XlZtL"  "" 

e Idem  lib.  x.  contra  Parmen.  Honne  ifii  pdlpunt  in  mendit^tufitn  mtiU  ruBt  ? Quod  juiJem  omnium  h*rett - 
tourne/!  ,<j»tremmdnïfeftiJ!imdm  in  Lee  omnium  pniium  nmfiuuum>iiere  non  fofunt,extrd  en  im  >nudtem 
^uutjtud  oftrdntur , jHdmuu  mdgnd  folertid  CT  diligenti*  jim  ~>idtdlnr , txmtn  tiln  mhil  prodtfl ndutrfm  trtm  t)tî 
qu  inte drdntdrum  tel 4 fvjfunt defendett d fngort, 
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auec  grande  attention , ne  les  peut  non  plus  garantir  contre  Tire  dé 
Dieu, que  les  toiles  d'araigne  contre  la  rigueur  du  froid. 

* Idem  Üb.  ».  1 Et  au  3.  liurc  contre  Ctefconius  : L'Eglife  cil  exposée  à la  veue 

cûua  Crcfcon.  cout  [c  m0ndc,  claire  & manifelte, comme  la  Cité, oui  pour  cllrc 
itdrju  mniHi  colloquée  lur  la  montagne  ne  peut  cltte  caches.  Et  ao  commcn- 

tUrA  ai ju,  talrc  {ur  |c  pfàlmc  18.  Il  a mis  ( dit-il)  fon  Eglife  en  euidence,non  en 

m fuSfimt  heu  oblcur , non  pour  eftre  occulte , non  pour  élire  cachée, de  peur 
»o»  feuf  f„[,r  qu’elle  ne  l’oit  comme  cachée  parmy  les  troupeaux  des  hcrctiques, 
■»»«».  comli-  &;C  £ hérétique,  pourquoyfiiis-tu  aux  tenebres! 
t Idem  in  pr.18-  c Et  au  1.  liurc  contre  Pctilian  Donatille  : L'Eglife  ( dit- il  J a celle 
rnarc[uc  certaine , quelle  ne  peut  dire  cachée  : Elle  cfl  donc  co- 
, no»  in  or.  gncuë  à toutes  les  nations  : Or  la  fcétc  de  Donat  cil  incogncuë  à 
culu , no»  non  plulïcurs  nations  : Elle  n'ell  donc  point  l’Eglife. 

uteet , non  l/elut  1 l O 

opertà,ne  forte Ji*t  fient  tpert 4 fuptr gngtt  hartticonm , &•(.  Q*U  tu, h*reuce,fngn  in  tenekre*  f Qnjd  letite- 
re  coruru ? 

t Idem  lib.  i.  contra  litccras  PetiL  cap.  104.  Non  efiis  in  montibm  sian  ftie  non  efiis in  cmitete  fuper  montent 
Confiture,  Q«d c-rtumJifnHmhoc heket ,jnod ekfeondi  non  potef}.  Note  efi ergoomoibni  gentilmt:  l’ers  entem  Doneti 
tSn,u efi  £tBtsbm , Non  efiergo  ipfe. 


Laquelle  Dieu  mejme  peut  conferuer  j, ans  moyens  ordinaires,  voire 
fansTaftcurs  pourvu  temps. 

Il  ell  faux  que  l’Eglife  de  Dieu  fc  puifle  conferuer  fans  Pallcurs. 
Ilamis(ditS.Paul)cn  l’Eglifc  les  A polîtes , les  Prophètes , les  Pa- 
llcurs, & les  Docteurs  pour  la  confommanon  dcsSain&scnl'ceu- 
ure  du  minillerc , &c.  iufqu  a ce  que  nous-nous  rencontrions  tous 
en  l'vnitéde  lafoy. 

r.  epiit  d Sainël  Cyprian  : L’Eglifc  cfl  le  peuple  vny  auccqucs  fon  Pre- 
nd Flor.  lui  /in»  lat , St  le  troupeau  adhérant  auec  fon  palleur.  Et  derechef  : L’Eglife 
' s‘~  cil  en  l’Eucfque , & l’Eucfquc  ell  en  l’Eglife  : & ceux  qui  ne  font 
point  auccqucs  leur  Euelquc,  ne  font  point  en  l’Eglife. 

c Optât  Milcuitain  : Le  premier  dot  de  l'Eglife  c’ell  la  chaire. 
f Sainct  Hicrolme  : Ccllc-la  n’ell  point  Eghfe , qui  n’a  point  de 
Prellres. 


1.  Cor.  11, 
Ephcf.  4. 


d Cypr.  epift 


Eecltfu  pU 
cerdon  edunete 
U*  peftori  fuo 
frex  edhxrens. 

Nnde  pire  débet 
EPtfcopum  m £r- 
defie  ejfc , C7*  Ec~ 
elefum  in  Epifco. 
fo,  (sr fiqnncum  Epifiopo  non  fit,  in  Ectlefie  non  e]fe. 

c Optât.  lib.  i.  in  Parmen.  Videndum  fint  qm/ujue  dites  Ecelefiu , inter  ejue*  cetbedre  e fl  prime . 

f Hlcron.  dial  contra  Luciferian.  i tclefie  eur.m  non  efi , jue  non  beket  SeiereLtem.  ‘ 

Comme  cela  efi  arriuè  plufieurs  fois  en  F Eglife  d'/fraèl , £7*  Jfeciale- 
ment  durant  la  captiuiiê  de  Babylone  par  l'efface  de  feptante  ans. 

Il  eft  faux , que  l’Eglife  d’ifracl  ayt  iamais  cité  fans  pallcurs  : & 
très-faux  que  durant  lacaptiuité  de  Babylone  le  peuple  ludaïque 
en  ayt  elle  priué.Car  pendant  tout  ce  temps-la  ils  auoiét  leurs  fou- 
ucrains  Sacrificateurs , leurs  Prellres , & leurs  Lcuitcs , & tout  le  re- 
lie du  minillere  ordinaire , voire  en  tel  nombre,  que  quand  Zoro- 
babel  Prince  du  peuple,  &Iefus  fouucrain  Sacrificateur  retour- 
nèrent de  la  captiuité  , ils  ramenèrent  auec  eux  cil  Icrufalcm, 
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félon  la  dcfcription  d'Efdras , quatre  mille  & trois  ou  quatre  cens  Efdris  i. 
Sacrificateurs , (ans  les  autres  Leuites  fie  mmiftrcs  inferieurs.  Ils  y Nehem.  4. 
excr^oient  auili  leur  Religion  vifiblemcnt,aucc  tous  leurs  Sacrc- 
mens  fit  ceremonies,  excepté  le  Sacrifice , duquel  ils  eftoient  dilpé- 
fez , pource  qu'il  elloit  défendu  par  la  loy  de  l'offrir  hors  du  Tem- 
ple. Il  y a(  dit  Aman  parlant  à Alfucrus  en  l’hilloire  d'Efter  Si  de  Efferj. 
Mardothéc,  qui  eftoient  des  reliques  de  la  tranfmigration,  reliées 
fous  le  mefine  Affucrus)vn  peuple  dilpcrlé  par  les  Prouinccs  de  ton  « 
Royaume,  vfant  de  nouucllcs  loix  Si  ceremonies, & outre  cela  mef-  « 
prilanc  les  Edi&s  du  Roy.  Et  en  vn  autre  chapitre, l'hautcur  de  Phi-  « 
ftoirc  exprimant  l'effed  des  lettres  du  Roy  en  faueur  des  Iuifs,  con- 
clut par  ces  mots  : De  forte  ( dit  il  ) que  pluficurs  des  autres  nations  Efter  *• 
fie  fedes  le  ioigmrent  à leur  Religion  fit  ceremonies . 

Et  auparauant  au  temps  d'iEelie,  comme  tien  fait. fis  complaintes  au 
Seigneur. 

Il  cil  faux  & très-faux,  que  du  temps  d’Helie  l’Eglife  ludaïque 
ayt  elle  vue  feule  minute  fans  palleurs  vifibles  & ordinaires.  Car 
lors  qu’ Achab  & Iczabcl  perfecutoicnt  les  Prophètes  au  Royaume 
d'Ilracl , la  vraye  Eghfc  floriffoit  aucc  plus  de  lux-rtc  & d’authonté 
téporelle  que  ïamais  fous  Iofaphat  au  Royaume  de  Iuda,oùelloit 
lcliegcvilible  fie  métropolitain  de  la  Religion, Si où  tout  l’ordre 
Sacerdotal  âc  Lcuitiquc  des  deux  Royaumes  s’ctloic  rcüny  dés  le 
temps  de  la  diuiliondc  Roboam  Si  Icroboam.  Et  quant  aux  reli- 
ques des  fidcllcs  qui  eftoient  demeurez  dans  la  portion  de  Icroboâ, 

& fous  la  tyrannie  d' Achab , ils  ne  faifoicnt  point  vne  Egide  habil- 
itante par  foy:&  d'ailleurs  n'elloicnt  point  dcllitucz  de  Sacrifica- 
teurs ordinaires.  Car  ils  fc  cranfportoicnr  aux  folemmtcz  accoullu- 
mées  cnIcrufalem,pour  communiquer  aux  Sacrifices,  & adhérer 
aux  Sacrificateurs  & Leuites:  comme  long  temps  encore  depuis 
nous  lifons  que  Tobic  faifoit,  mcfmc  en  la  grande  llcrilité  de  fidcl- 
lcs qui  elloir  parmy  les  tribus  fehifmatiques  de  fon  temps. 

. L'autheur  des  Chroniques,  hure  i.  chapitre  11 . Les  Sacrificateurs 
fie  les  Leuites  qui  eftoient  en  tout  le  reffort  d'Ifracl , vindrent  à Ro- 
boam  de  tous  les  lieux  de  leur  habitation , laiffans  leurs  poffcilions 
& leurs  héritages , fie  palfans  en  Iuda  fie  en  Icrufalcm , pource  que 
Ieroboam  les  auoit  chaffcz  luy  fie  fes  fucccffcurs , de  peur  qu'ils  n'c- 
xerqa (Tenc  le  Sacerdoce  du  Seigneur. 

Et  au  chapitre  17.  parlant  des  mcfmes  Sacrificateurs  & Leuites, 
que  Iolàphat  falloir  voyager  par  tout  Ion  Royaume,  comme  vn 
Parlement  ambulatoire  de  la  Religion  : Ils  enfeignoient  ( dit-il  ) le 
peuple  en  Iuda , ayant  le  hure  de  la  loy  du  Seigneur , & alloient  vi- 
brant toutes  les  villes  de  Iuda,  fie  inllruifoicnt  le  peuple.  Parquoy 
la  terreur  du  Seigneur  s epanditlur  tous  les  règnes  des  terres  qui 
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„ elloicnt  aux  cnuirons  de  Iuda  : de  forte  qu'ils  n’ofoient  entrepren- 
» dre  la  guerre  contre  lofaphat. 

Et  au  chapitre  19.  apres  lhilloirc  des  Lcuites  Se  Sacrificateurs 
conlhctiez  en  Icrufalcm,  pour  y tenir  le  fouucrain  tribunal  des  ma- 
„ tieresde  la  Religion:  Toute  caufc(  dit  lofaphat  parlant  à eux)  qui 
>,  viendra  à vous  de  vos  frères  qui  habitent  dans  leurs  villes,  entre 
„ famille  Se  famille , par  tout  où  il  fera  quel! ion  de  la  loy , du  com- 
„ mandement,  des  ceremonies, des iullifications,  monllrcz-Ic  leur, 
„ afin  qu'ils  ne  pèchent  point  enuers  le  Seigneur. 

„ Et  derechef  au  chapitre  10.  Et  lofaphat  ( dit  l’hifloirc  ) chemina 
„ enlavoyedc  fon  père  Aza, Se n’en  déclina  point,  faifant  les  cho- 
„ fes  qui  clloient  agréables  aux  yeux  du  Seigneur. 

Voila  quelle  eîtoit  lors  l'Eghlc  pour  le  regard  delà  qualité  :Se 
quant  à la  quantité , elle  eft  facile  à cllimcr  des  fculs  rolles  de  la 
milice  de  lofaphat.  Car  l’Efcrirure  du  prccilèment,  qu'il  entrete- 
noit  d'ordinaire  onze  cens  foixante  mille  hommes  pour  la  guerre, 
fans  y comprendre  les  garnifons  qu'il  tenoitdans  les  villes  clofcs. 
Se  fans  y allocicrla  tribu  de  Leuy.cxclule  de  l’ellat  militaire,  qui 
auoit  ncantmoins  accoulhimé  d’occuper  auparauant  quarante 
huiél  villes.  Et  au  partir  de  là,  vos  Docteurs  choifilfcnt  & allèguent 
l'hiiloirc  d'Helic,pour  affigner  vn  temps  auquel  il  n’yayr  point 
eu  d'Eglife  vifiblc  entre  les  Iuifs  ! Aueugle  l'elprit  de  ce  peuple, 
„ Si  endurcy  fes  oreilles , Se  ferme  fes  yeux , à fin  qu’il  ne  voye  poinc 
„ 1 r ,Se  n'oyc  point  de  fes  oreilles,  Se  n'entende  point  de 


Et  depuis  fous  plufieurs  Roys  d' Ifrael  & de  Iuda,  comme  le  tefmoignu 
ji^anas  le  Sacrificateur  au  Roy  ud^a,difant  cjue  plufieurs  iours  efio sent 
p“J]e: ç en  Ifrael , fans  le  vray  Dieu  fans  Sacrificateur , fans  Docleur  jÿ* 
fans  loy. 

Il  eft  faux  & ridicule , de  dire  que  la  prophétie  d'Azarias  à Aza 
Roy  de  Iuda,qui  eftoit  le  pctc.ayt  ellé  depuis  la  lamentation  d'He- 
lie,  proférée  au  cep  s de  loiaphat , qui  clloit  le  fils , Se  encore  inter- 
poler entre  les  deux  la  vie  de  plufieurs  Roys , c'elt  à dire  en  fomme, 
mettre  le  règne  du  fils  plufieurs  âges  deuant  ccluy  du  pere.  Mais 
c'cft  comme  vous  entendez  bien  la  chronologie  & la  conferéccde 
l’Efcriturc.dont  vous-vous  vantez  tant.  1 1 clf  aulli  faux,  qu' Azarias 
eftéde  celle  fyncopc  de  rcligiô  Se  de  Sacerdoce  en  Ifrael  Se  en  Iuda. 
Canine  parle  que  d'ifraël.  Le  mot  de  Iuda,  qui  cil  toute  l'impor- 
tance de  l’allégation , daucanc  qu'en  ce  Royaume  fculfclloitrcii- 
rtic  Se  conlcruéc  depuis  Ieroboam  toute  la  fuccelfiô  ordmaire  du 
*’  Sacerdoce , cil  de  voilrc  addition.  Oyez  moy  (dit-il)  vous  Aza , Se 
” tout  iuda,  Se  Benjamin,  Dieu  a elle  auccvous,  pource  que  vous 
« auez  ellé  aucc  luy.  Et  vn  peu  apres:  Mais  quant  à Ifrael, il  s'v  pallera 
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pluficurs  murs  fans  vray  Dieu , fans  Sacrificateurs,  &c. 

Il  cil  derechef  faux,  qu'il  entende  parler  du  parte,  comme  vous 
prétendez,  contre  la  foy  de  la  tradu&ion  Latine,  qui  rend  &auec 
raifon  celle  enallage  Hébraïque  , par  paroles  de  l'aducnir,pour 
en  former  vne  prophétie  delà  dcfolation  future  des  Ifraelites, 
fcmblableà  celle  du  troifiéme  chapitre  d'Ofée.  Autrement  l'Ef- 
criture  qui  le  produit  fur  le  theatre , comme  vn  prophète  faifi  lors 
actuellement  de  l’Efprit  de  Dieu , ne  luy  feroit  rien  dire  d'extraor- 
dinaire Se  prophétique.  Et  d'ailleurs  les  circonflances  de  fa  narra- 
tion (croient  faufils , tant  celles  qui  y font  exprimées  du  retour  des 
Ilraëhccs  à Dieu , & aunes  (emblables , que  celles  que  vous  y voulez 
fuppofer  de  l'interruption  de  la  religion  6c  du  Sacerdoce  enluda. 
Car  où  trouuerez-vous  auant  le  règne  d'Afa  ces  pluficurs  Roy  s de 
luda,  fous lefquels( dites-vous)  le  peuple  ludaïquea  cfté  (ans  loy 
Se  fans  Sacrificateurs? il  n’y  auoit  encor  eu  iufqu a lors  que  cinq 
Roys,qui  eurtent  commande  en  luda:  trois  dcuanc  la  feparation 
de  leroboam,  Se  deux  depuis.  Du  temps  de  Saul , qui  fut  le  premier, 
l'Efcriture  nous  apprend  quel  clloit  lors  le  Sacerdoce.  Du  temps 
de  Dauid  Sc  de  Salomon , encor  plus  clairement.  Du  temps  de 
Roboam  elle  nous  tefmoigne  que  tous  les  Sacrificateurs  tant  d lD 
raël  que  de  [uda,fc  retirèrent  & rcünircnt  fous  luy.  Du  temps  d' A- 
bia,il  fait  luy-mcfmc  ces  reproches  aux  1 fraclites  cftant  prell  de  leur 
liurer  la  bataille  : V ous  autres  aucz  rejette  les  Sacrificateurs  du  Sei- 
gneur, les  enfans  d’Aaron  Scies  Lcuitcs , & vous  elles  fait  à vous- 
mcfmcsdcs  Sacrificateurs: mais nollrc  Seigneur  cfl  Dieu,  lequel 
nous  n'auons  point  abandonné , Se  les  Sacrificateurs  entre  nous 
minillrcntau  Seigneuries  enfans  d'Aaron  Se  les  Leuites  font  en 
leur  ordre.  Or  celhiy-laclloit  le  pere  d'Aza.  Et  de  dire  que  celle 
interruption  foit  arriuée  fous  Aza , l'Efcriture  répliqué  au  contrai- 
re, que  fon  cœur  fut  parfait  deuant  Dieu  tous  lesiours  de  fa  vie, 
comme  celuy  de  Dauid  Ion  pere.  Et  d’ailleurs  nous  voyons  la  fuc- 
ccfiion  des  Sacrificateurs  8e  Leuites  continuée  immédiatement 

Xes  luy  fous  lofaphatfon  fils.  Et  partant  il  faut  que  vous  cher- 
cz  quelque  autre  Roy  inuifiblc,  pour  trouucr  celte  interruption 
du  Sacerdoce  Se  du  minillere  vifible.  Au  relie, quelle  fat^on  d'argu- 
menter cil  cclle-la?  Il  fcll  palfé,ou  bien  il  fc  partira  pluficurs  iours 
en  ifraël  fans  vray  Dieu , fans  Sacrificateurs , fans  Docteurs  Se  fans 
loy:  La  vrayeEglifc  peut  donc  dire  fans  Pallcurs.  Il  faudroic  que 
le  texte  portail  au  contraire:  Il  fe  partira  pluficurs  iours  ch  Ifraël 
aueclcvray  Dieu  Se  la  vraye  loy , mais  fans  Sacrificateurs  & Do- 
uleurs : Se  alors  vous  concluriez  quelque  chofe.Mais  de  dire:  Il  (l 
partira  plufieurs  iours  en  1 fracl  fans  vray  Dieu, fans  loy  Se  fans  Sacri- 
ficateurs : la  vraye  Eglifc  peut  donc  dire  fans  Sacrificateurs  : il  s'en- 
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fuiuroit  jiar  mcfme  moyen,  clic  peut  donc  suffi  cftrc  fans  vray 
Dieu  & fans  loy,  qui  font  deux  conditions  que  nulle  Théologie 
iul'qu'icy.n’a  encor  a (lignées  à la  vraye  Eglilc. 

A/ tufs  en  dijon,  autant  de  lEglifc  Cbrefiienne , en  laquelle  fe  remar- 
quent plùfieurs  confisfions  (y  interruptions, notamment  fous  l’islrianifme, 

feu  apres  [Empereur  Conjlantin  te  grand. 

Il  eft  faux  qu’il  y ayt  ïamais  eu  aucune  éclipfc  en  la  fuitte  de  l'E- 
glifeChrefticnnc,ny  mcfme  au  fort  de  l'Arianifme. 

2 Sainct  Hicrofmc  qui  eftoit  incontinent  apres  le  grand  feu  des 
Ariens  : Il  faut  ( dit-il)  demeurer  en  celle  Eglife , laquelle  ayant  elle 
fondée  des  Apoitrcs,  dure  iufqucs  à ce  iourd'huy.  Il  n'y  auoit  donc 
point  eu  à lonconte  d'interruption  en  la  fucceffion  de  l'Eglifc  Ca- 
tholique du  temps  des  Ariens. 

b S.  Auguftin:  Voyez  ( dit -il  ) en  ccft  affaire  ce  que  vaut  l'autho- 
ritc  de  l'Eglife  Catholique,  laquelle  depuis  les  fieges  tres-authen- 
tiques  des  Apollrcs  iufques  au  iour  prclcnt , eft  eftabiie  par  l’entre- 
fuittc  des  Eucfqucs  fucccdans  les  vns  aux  autres,  6c  par  l'adhcrcnce 
de  tantde  peuples.  Sainét  Auguftin  donc  ne  pretendoit  pas  que 

E ourla  grande  pcrfccution  des  Ariens,  qui  auoit  efté  dcuantluy, 

; fucccflion  de  l’Eglife  Catholique  eult  efté  interrompue. 

1 Etauj7.traittefurS.Ican,  parlantdcsSabcllicns&dcs  Ariens: 
La  foy  Catholique  ( dit-il ) venant  de  la  doctrine  des  Apollrcs , 
plantée  fie  recciic  en  nous  par  la  fuitte  de  la  lucccffion,  & qui  doit 
eftrctranfmifcpurcàccux  qui  viendront  apres  nous,  a conlcrué  la 
vérité  entre  l'vnc&  l’autre  erreur. 

Af  «Polorum  ,pldnuu  in  nobn , per  firiem  fiteeefiionif  âtetptd  , fit d dd  psfttrot  trdnfmittenJd, 
ejl,  inter  ytrumsjue  errorem  tenuit  yentdtcm. 


Et  du  régné  de  fes  fils  Confiant , Confiantius  & Confiantinus , tous  les 
Euefques  s'efians  reuoltef  excepté  deux,  Libtrius,  <y  dthanafws. 

Ny  lors  que  Conftantin,  Conftans  & Conftantius  gouucrnercnt 
en  mefmc  temps  l’Empire, ny  depuis  pendant  que  Conftans  & 
Conftantius , qui  regnerent  les  deux  derniers , vefeurent  enfcmblc, 
pas  vue  des  chofcs  que  vous  obicûcz  ne  pouuoir  arriucr.  Car  quant 
a Libcrius , il  fut  fait  Pape  leulcmcnt  apres  la  mort  de  Conftantin 
6 1 de  Conftans,  tous  deux  Catholiques.  Et  pour  le  regard  de  la 
pcrfccution  des  Ariens,  elle  n’eut  aucun  lieu  aux  régions  occiden- 
ralcsdurant  la  vie  nydeConllans.ny  des  tyrans  qui  occupèrent 
l'occident  apres  luyic’eftà  dirc,auant  les  huiét  dernières  années 
du  regne  de  Conftantius.  Encorcs  mcfme  ne  fut-elle  iamais  abfo- 
lumcnt  ouucrtc  & formée  en  tilrrc  de  pcrfccution  de  Religion , fi- 
non  depuis  la  légation  du  Concile  d’ Arimini.  Car  comme  limpie- 
té  a les  progrès , Conftantius  n'auoit  pas  ofédu  premier  coup  ten- 
ter vn  effort  manifefte  contre  la  foy  : mais  s’cftoit  contenté  iufques 
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alors  d'en  cfloigner  & exterminer  les  plus  éminents  prorc&curs 
fous  des  calomnies  temporelles,  pour  intimider  les  autres  parccft 
exemple  ,&  les  rendre  plus  ployâmes  à fon  intention.  Et  pourtant 
apres  diucrles  accufations  de  crimes  fcculiers  & politiques  contre 
Athanafc  : fur  ce  que  les  principaux  Eucfqucs  Catholiques  refû- 
foient  de  fouferire  à fa  côdamnation , fçaenans  comme  m icux  in- 
llruits  des  artifices  du  monde , & de  la  malice  des  Ariens, ce  que 
beaucoup  d’autres  bons  Si  religieux  pafteurs  ignoraient  : afça- 
uoir  que  c'eiloit  en  haine  de  la  Religion,  &pour  cftablir  par  fa 
dcpolition  1’Arianifme  en  Alexandrie  : il  prit  occafion  de  là  de  les 
bannir  & reléguer  en  diuers  lieux , aucc  cfperancc  de  difpofcr  puis 
apres  plus  facilement  des  autres.  Mais  voyant  en  fin  que  nonob- 
llant  1-cfloignement  de  tant  de  grands  & excellents  Prélats , les 
Eucfqucs  aflemblez  à fon  inftance  à Arimini,nc  laiiTcrcnt  pas  du- 
rant toute  la  première  & libre  tenue  du  Concile  de  luy  faire , ce  luy 
fcmbloit , ccft  affront  de  dégrader  de  l’Epifcopat  fes  principaux  fa- 
âcurs&  plus  apparents  promoteurs  de  l’hcrefic  Arienne,  Valons, 

V rfacius , Si  leurs  complices  : Si  d’anathematizer  toutes  les  profef- 
fionscapticufcs  &:  fopiuftiqucs  des  Ariens,  pour  adhérer  à celle 
feule  du  Concile  de  Niccc  : il  commença  alors  premièrement  à 
changer  de  procedure,  & à déclarer  la  guerre  toute  ouucrte  aux 
Catholiques  , ce  qu’il  n’auoit  point  encore  fuel  auparauant.  De 
forte  que  la  Dcrfecution  de  l'Eghlc  à enfeignes  dcfployécs , & le 
péril  Vniuerfcl  de  la  Religion, dura  feulement  vn  an  ou  deux , afça- 
uoir  depuis  la  dilfolution du  Concile  d’Arimini,quiarriuaà  la  fût 
du  Confulat  d’Eulcbc  Si  d’Hypatius , iufquc  au  dcccz  de  Conlf an- 
tius. Car  incontinent  apres  fa  mort, l’Eglilc  fut  dcliuréc  d’oppref- 
fion , Si  rccouura  de  celle  part  le  repos  Si  la  liberté.  Or  de  dire  que 
durant  vn  fi  petit  efpace  de  temps  toute  la  fucceflion  Epifcopalc 
cfpandue  par  tant  de  régions, cuit  peucilrc  exterminée  & abolie, 
il  n’y  a homme  d’cfprit  loin  qui  le  puilTcûnaginer,ny  autheurap- 
prouué  qui  ayt  iamais  penfé  à l’cfcrirc.  Au  contraire , fur  ce  que  lcS 
Donatiilcs  prenoient  fujet  de  là , de  murmurer  quelque  efpccc  de 
réplique  contre  les  promcflcsdcla  perpétuelle  durée  & cllcnduë 
vniuerfcllc  de  l’Eglife , fainét  Augultin leur  ferme  la  bouche  en  ces 
mots. 

* Tel  cftoit  ( dit-il)  le  temps  que  deferiuoit  Hilaire , duquel  vous  * Au  g.  epift.^. 
aucz  penfé  vous  deuoir  feruir  infidieufement  contre  tant  de  tcf- 
moignages  diuins , comme  fi  l’Eglifc  fuft  lors  pcrie  de  toute  la  ter-  aiLmm . >ijT 
te.  Et  vn  peu  apres  : Hilaire  donc  accufoit  ou  l’y  uraye  Si  non  le  bon 

, * . a r « « * . r . contre  u jUmcnt* 

grain  des  dix  prouinccs  Aliatiques,ou  le  bon  grain  mcimc,qui  t9t 

Ear  quelque  defaut  cftoit  en  péril:  il  pcnfoit  que  d’autant  qu’il  f rum Eidifu Jt 
: falloir  reprendre  plus  violemment , d’autant  le  falloit-il  re-  ^padbjsît 


; 
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prendre  plus  vniucrfellemcnt.  Car  auili  les  Efcriturcs  canoniques 
mcfmcs  ont  ccftc  couftumc  en  leurs  rcprchenlîons , que  la  parole 
fcmblc  s'adrclfcr  à cous , 6c  ne  paruienc  linon  à quelques  vns. 

* Ec  faincE  Athanafe  en  la  première  oraifon  contre  lcsA- 
riens  , eferite  trente  lîx  ans  apres  le  Concile  de  Nicée , c’cft 
à dire  , la  dernière  année  de  la  meline  pcrfccucion  : Nonob- 
llant  ( dit-il  ) qu’ils  foicnt  peu  , ils  veulent  neantmoins  que  ce 
qui  eft  d'eux  preuaillc  par  dclfus  tous  : Si  s’efforcent  d’authori- 
ler  les  chofes  qu'ils  ont  forgées  aux  angles  & aux  recoins , 6c  par 
confcquent  fiupeûcs , pour  difloudre  le  lohde  6c  linccre  Concile 
de  la  terre  vniucrfcllc.  Mais  tous  les  Euefques, dictes -vous  , s'e- 
ftoient  lors  reuoltez  excepté  dcux,Libcnus  6c  Athanafius.  Et  où 
citaient  donc  ccftc  claire  lumière  de  noftre  nation,  S.  Hilaire  Eucf- 
que  de  Poiébers, Dcnys  Eucfque  de  Milan,  Eufcbc  Euelquc  de 
Verceil,Lucifcr  métropolitain  de  Sardaignc,8c  tant  d’autres  grands 
Euefques  reléguez  en  exil  pour  la  proteebon  non  feulement  de  la 
foy , mais  aulli  de  la  perfonne  d' Athanafe  ?Car  ie  ne  veux  point 

Îiarlcr  de  ceux  qui  moururent  en  ce  bannilfemcnt , comme  de  Pau- 
in  Eucfque  de  Tréucs  Si  métropolitain  des  Gaules , de  Rhodanus 
Eucfque  de  Tholofc , 6c  infinis  autres  : mais  feulement  de  ceux  qui 
furuclcurcnt  la  perfccution.  Où  citait  ce  fameux  Grégoire  Eucf- 
que de  Grenade , 8c  ce  Philon  honneur  de  la  Libye , que  S.  Hicrof- 
me  loüc  de  ne  s'eftre  iamais  mêliez  aucc  l'impieté  Arienne  ! Où 
citait  cvelcbrc  Eucfque  6c  confclTcur  Dracontius,que  le  mcfme 
faimSt  Hierofme  dit  qu’Hilanon  alla  exprès  vilîter  en  fon  exil?  Où 
citait  ce  grand  Serapion  Eucfque  de  Tnmus , que  S.  Hierofmc  ap- 
pelé célébré  en  la  confefli on  fous  Conftantius,  Si  que  S.  Anthoinc 
lailTa  en  mourant  heritier  de  fa  defpoüillc  auec  fainct  Athanalc? 
Où  citait  ccll  admirable  6c  diuin  Eufcbc  Eucfque  de  Samofatc  ( car 
ainlî  l’appclc  Thcodorct  ) qui  pcrfiiada  aux  deux  partis  des  Antio- 
chicns délire  Mcletius  pour  leur  Patriarche  : parce  qu'il  fçiuoic 
que  fa  creance  eft  oit  Catholique,  6c  offrit  fes  deux  mains  à couper 
pluftoft  que  de  rendre  à l'Empereur  le  decret  de  ccftc  élection , 
dont  il  eftoit  depofitaire  ; rcfpondant  qu’il  ncfcdclfaifiroit  point 
d’vn  decret , par  lequel  la  mcfchanccté  Arienne  eftoit  fi  manuelle- 
ment conuaincue,ôc  ce  fur  les  derniers  iours  6c  au  plus  fort  de  la 
perfccution  de  Conftantius,  qui  admira  luy-mcfmc  la  gcncrofitc 
de  ccft  a été , 6c  la  loua  publiquement  ? Où  citaient  puis  apres  outre 
ces  glorieux  athlètes  de  la  foy  plus  éminents  ôc  renommez  au  con- 
bat,  à caufc  du  grand  lieu  qu'ils  tenoient  en  l'ordre  Ecclefiallique, 
tant  d'autres  Euefques  de  moindre  nom , ou  que  les  hilloriens  de  la 
perfccution  n’ont  pas  eu  fi  fouucnt  en  la  bouche,  ou  que  la  fureur 
Arienne  lailfoit  refider  en  leurs  Eglifcs,  pendant  quelle  eftoit  oc- 
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cupéc  à démolir  les  principales  colomnes  du  baftimét!  Où  eftoient 
ces  fidclles  coopcratcurs  d’ Athanafe  Gaius , Ammonius , Agatho- 
demôn , AdelpniuS , Marc,  Paphnucc,  & autres  Eucfqucs  d'Egypte 
& d’Afrique,  reléguez  les  vus  aux  deferts,  les  autres  contraints  de 
s’enfuir  d'eux-meftnes  durant  la  tempefte  ! Où  eftoient  ceS  autres 
Eudques  des  mcfmcs  prouinccs.qui  s’aflcniblcrent  auec  eux  & aucc 
Athanafe  au  Concile  d'Alexandrie  incontinent  apres  la  mort  de 
Conftantius , Hcrmion , Théodore,  André , Zoïlc , Agathus , Me- 
naSjGcorges,  Lucius , Macarius,  Antiphron,  & autres  pour  décider 
en  la  compagnie  d’Eufebe  Eucfquc  de  Vcrceil , d’ Afterius  Eucfque 
de  Petra  en  Arabie , des  députez  de  Lucifer  Eucfque  métropolitain 
de  Sardaigne  , de  Paulin  Eucfque  d’Antioche,  & d'Apollinaris, 
comme  il  falloir  traiter  ceux  qui  demandoient  d'eftre  rcceus  à la 
communion  de  l’Eglife  Catholique  ? Concile  ( die  Ruffin  ) eompo- 
fèd'Euefqucs  peu  en  nombre,  mais  beaucoup  en  mérite,  & en  in- 
tégrité de  foy.  Où  eftoient  ce  Cymatius  Eucfque  de  Paltc  cnCac- 
lo(yric,&ceCarterius  Eucfque  d'Antarade, de  l’exil  defquelsAtha-  Apol.de  fuj.' 
nafe  tefmoignc  que  leurs  Eglifes  auoient  porté  le  ducil , & qui  de- 
puis (émirent  de  promoteurs  à l’execution  de  ce  Concile  î Ou  clloir 
ceft  Anatholius  Eucfquc  d'Eubœc , mentionné  aucc  Cymatius  en- 
tre les  Eucfqucs,aufqucls  l’Epiftrc  de  ce  Synode  cft  addrcflcc,& 
que  la  mcfmc  Epiftre  appelé  bons  & fidèles  feruiteurs  & difpen- 
(atcurs  du  Seigneur  ? Où  eftoient  derechef  les  Euefqucs  qui  afliftc- 
rentaux  autres  Conciles  célébrez  en  Greee,aux  Gaules, en  Efpagne,  Ep.  adRulf. 
au  mefitic  temps,  dit  faintt  Athanafe , S : pour  la  mefme  occalion? 

Et  en  fournie, fi  l’Eglifc  Catholique  perdit  lots  la  fuccelfion , d’où 
renafquit-ellc  immédiatement  apres, pour  receuoir  àpcnitécé  ceux 
qui  eftoient  accufczd’auoir  donné  occafion  de  fcanclalc  durant  la 
pcrfccution , & les  admettre  à la  continuation  de  leur  Epifeopat  ? 

Où  cftoit-cc  que  Lucifer  Eucfquc  de  Carallcs,  qui  durant  tout  l’o- 
rage auoit  fouftert  fi  conftammét  fon  cxil,auoit  les  yctix  de  fe  fean- 
dalifer  quand  il  fut  de  retour  luy  & fes  feéfateurs , que  l’Eglifc  rece- 
uoit  ceux  qui  eftoient  accufez  d’auoir  conniué  aucc  les  A riens,  & 
les  confcruoit  au  degré  Epifcopal  î En  quelle  Eglifc  fcplaignoit-il, 
que  ces  prétendus  (auteurs  d’ A riens  s’eftoient  purgez, & auoient  eu 
main-Ieuée  de  leur  dignité  /Et  luy  &c  tous  les  Lucifériens , de  quelle 
Eglife  eftoic-ce  qu’ils  fe  feparoient , faifans  leurs  affcmblécs  à part, 

fiour  ne  communiquer  point  aucc  ceux  qu’ils  eftimoient  poilus  de 
a contagion  de  l’Arianifmc , fi  la  fuccelfion  de  l’Eglife  droit  pcric 
immédiatement  auparauant  fous  la  pcrfecution  de  Conftantius  ? 

Elle  fut  bien  lors  à la  vérité  gricfùcmcnt  & horriblement  a (faillie, 
elle  fut  battue  de  grandes  vagues , Si  reduitre  en  extreme  péril, fi  la 
tempefte  euft  continué  : mais  elle  ne  fut  point  fubmergée:  car  Dieu 
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y pr'cucut  & pourueuc  suant  le  naufrage , & fie  finir  la  pcrfccution 
& le  pcrrccutcur  tout  cnfcmblc. 

t Hicron.  con-  * La  nacelle  des  Apollrcs , dit  fainû  Hicrofme , couroit  fortu- 
tn Lucifer.  Pt-  pe,lcs  vents l'agitoient , les  vagues  luy  battoicnt  les  flancs, il  ne 
reçoit  plus  d'elperanccile  Seigneur  s'cfucille,  il  commande  à la 
mm , ,i  tenipclkc , la  befte  meurt , la  tranquillité  retourne.  le  m'intcrpretc- 
UmamjiZ  ray  ( du-il  ) plus  clairement , tous  les  Eucfques  qui  auoient  cité  îct- 
tcz  hors  & bannis  de  leurs  propres  lièges,  par  l'indulgence  d'vn 
ftrtmÿà.  Do-  nouuCau  Prince  retournent  à leurs  Egliles. 

mtnm  txciutnr , . . ...  . . 

tmpr*  icmfejidii  >/?m  mentmr , tràmfÛllitM  redu.  NUmtftlhm  du*m.  Omnn  Æftfcof,  jmi  dt  frefnu  Çtdtlm 
fmruntextamiruu  tper  inditlgtntum  nom  Pnnoj'ü  àd  Eccltfus  rtdemnr. 

XXIV.  Vefquels  on  ne  lit  point  qu'au  rejlablijfement  des  Eglifes  les  autres  vmf- 

fent  prendre  leur  vocation,  oins  Dieu  fufeita  d'entre  les  binent  mefmes, 
personnages  pour  remettre  fus  la  vraye  do  firme. 

Il  cft  plus  faux  que  la  fauflete  mcfmc , de  dire  que  la  vraye  do- 
ctrine fut  lors  refliilcitée  &:  remife  fus  par  les  Ariens.  Car  outre  ce 
quelle  n'elloit  point  peric  abfolunicnt  en  ceux , qui  par  (implicite 
ou  par  crainte  auoient  confcnty  durant  la  perfccution , de  foulcri- 
rc  à la  profdlion  qui  leur  fut  propoféc  de  la  part  de  l'Empereur , en 
laquelle  il  n'y  auoit  nulle  impiété  exprimée , elle  s'eftoit  touliours 
conferuécinuiolablcmcnten  celte  focieté  d’Eucfqucs  mentionnez- 
c.y  dclfus , qui  rcccurent  apres  l'orage  les  autres  à pénitence,  & en 
la  commumô  de  tant  d’Ecclcliaftiqucs  inferieurs,  tic  tant  de  mona- 
ftercs,&:dc  tant  de  milliôsdc  perfonnes  laïques  qui  leur  adhcroier. 
i Gttgor.  Naz.  Lcfquels  Eucfques  Dieu  auoit  referuez , afin  que  l'employé  les  pro- 
otat  m Athan.  près  termes  dot  vfe  b S.  Grégoire  de  Nazianze,  parlant  de  ceux  qui 
oi  ;/<  c^01c  t Jcmcurcz  au  inclmc  temps  en  Orient  apres  le  Synode  de 

Sclcucic  ,&  la  dciolauon  des  prouinccs  Orientales, comme  autant 
de  racines  &t  de  femenccs,pour  faire  de  nouucau  refleurir  l'Eglife.  ■ 
îsVrîT  c Vincent  de  Lcrins  contemporain  du  Concile  d’Ephele,  l’oeil 
/“«•  Arles  délices  de  l'ancienne Eglifc Gallicane: Qui  cft  ccluy  (dit-il) 

rinenUn Com - fi  infcnlc , que  s’il  ne  peut  égaler,  pour  le  moins  ne  délire  imiter  ces 
monitorio.a»K  pcrfonnagcs-la , que  nulle  force  n'a  peu  diucrtir  de  la  defenfe  de  la 
,Ut  tom  dtmtnt  foy<jc  leurs  majeurs  .non  les  menaces, nonlcscarelTcs, non  la  vie, 
Jf.fti  ».»  ><-  non  la  mort , non  la  Cour , non  les  lateliitcs , non  1 Empereur,  non 
Imt.tun  txoftet  l’Empire,  non  les  hommes,  non  les  Démons?  Ces  perfonnages, 
ffi'lfflllV.i  dy-ic,  le  (quels  en  faueur  de  leur  pcrfcuerancc  en  la  religiculc  anti- 
»>“  quité,  le  Seigneur  a eftimez  dignes  d'vne  fi  grande  grâce,  que  de  rc- 

M parer  par  eux  les  Eglifcs ruinées , relTufcitcr  les  peuples  morts  fpiri- 

mtmo , non  sut,  tucllcmcnt , remettre  fur  la  telle  des  Prélats  les  couronnes  tombées; 
r-^T  & ce  qui  s'enfuit. 

Uiium , non  J *•  1 

ttliiiti , non  lmj>er4torJtH0 a unptrtum , nam  Lemmei , mon  Dxmenn.  Qjtot , imjmam  , fro  rthgioÇt  y rfmfiàt'n  trHdci- 
tête , tjnto  mnntrr  Dominm  dignos  i mduauit,  "W  ftr  m froUrMét  rtjardrtt  E«Ufidt,<xuniloi  jj-nnalti  fafuloi  >*«i- 
ficdrit,  dtuftM  Sdctnioimm  connu  rttwtm,  cr*. 

' Il  cft 
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Il  cft  aufli  plusabfurdc  que  l’abfurdité  mcfinc  de  dire , que  au  rc- 
ffabltfl'cment  des  Eglifes  apres  la  more  de  Conllantius , les  autres 
Eucfqucs  qui  fc  déclarèrent  Catholiques , ne  vindrent  pomt  pren- 
dre leur  vocation  de  Liberius  & d’Àthanafc.  Car  ils  auoient  elle 
eux -mcfmes  ordonnez  en  l'Eglifc  Catholique  , & partant  ne  dc- 
uoicntny  pouuoientreccuoir  aucune  nouuclle  ordination,  voire 
pour  la  plus-part  auoient  toufiours  elle  de  creance  Si  d’intention 
Catholiques.  Et  neantmoins  encore  prindrcnt-ils  leur  réhabilita- 
tion d'eux,  Si  des  autres  Euelques  de  leur  communion , qui  leur  rc- 
flituerent  en  diuers  Conciles  l'exercice  Se  l'execution  de  leur  ordre, 
dont  on  les  pouuoit  prétendre  decheus,  non  pour  leur  herelîe,mais 
pour  leur  indiferetion  ou  commence,  à caulcd'vnc  certaine  pro- 
rcllion  de  foy  captieufc  qü’ils  auoiét  acceptée  des  Ariensiau  moyen 
dequoyils  s'clloient  rendus  participans,dit  * S. Grégoire  deNa- 
zianze,  linon  de  la  llanWlc,pour  le  moins  de  la  fumée.  Ce  qui  arri- 
ua  en  celle  forte,  félon  le  récit  de  S.  Hicrofmc,  lequel  a traitté  celle 
matière  plus  expies  que  nul  autre , comme  ayant  a la  débattre  con- 
tre les  Lucifériens, qui  deriuoient  de  là  l'occafion  Si  l'exeufe  de 
leur  fchifmc.  L’Empereur  fous  prétexte  de  pacifier  les  difienfions 
de  l'Eglifc,  auoit  fait  offrir  aux  Catholiques  à Ariminivne  cfpcce 
de  concordat  de  la  part  des  Ariens,  en  la  fupcrficc  duquel,  comme 
tcfmoigncS.  Hicrofme,  il  n'y  auoit  point  d'impicté,  &qui  fem- 
bloit  dire  exprime  en  termes  cquiualés  à la  foy  du  Concile  de  Ni- 
cée,  feignant  que  quant  à la  définition  de  la  choie,  ils  conuenoicnt 
entièrement  aucc  eux:  mais  que  pour  l'vfagc  du  mot  deConfub- 
llanticl,  dont  aucuns  infirmes  de  leurparty  le  fcandalifoient,  à cau- 
fc  qu’il  ivclloit  point  en  rEfcriturc,il  elloit  meilleur  de  l’obmct- 
tre,&  donner  cela  à la  paix  de  l'Eglife.Surquoy  les  Eucfqucs  alfem- 
blcz  au  mcfme  lieu,  qui  durant  toute  la  première  Si  libre  tenue  du 
Concile  auoient  rcfillé  conllamment  à ce  que  rien  ne  fiaft  change, 
nyde  la  fubllanccny  des  paroles  du  fymbole  deNicéc,  fevoyans 
rechargez d’vnc féconde  iufiion,laficz  Si  trauaillcz  de  la  longue 
Si  violente  rétention  de  leurs  perfonnes,  intimidez  des  menaces  Se 
outrages  de  l'Empereur , battus  du  fpccicux  prétexte  de  la  paix  de 
l’Eglile,  Se  perfuadez  en  fin,  comme  dit  lainfl  Hicrofmc,  que 
pourucu  que  la  foy  demcurall  en  fon  entier , il  n'importoit  des 
paroles:  apres  auoir  fait  faire  l'abiuration de  l’Arianifrae  article 
par  article  aux  chefs  des  Ariens,  fc  contentèrent  imprudemment 
de  celle  profelfion.  Car  ils  ne  dcfcouuroicnt  pas  que  leurs  aduerfai- 
respar  malice  y auoient  rcfcruévn  autre  lens  caché,  fous  l’equi- 
uocation  des  mots , que  celuy  qui  paroifloit  extérieurement  : 
de  forte  que  les  cfprits  captieux  ne  demeuroient  pas  liez  & 
ellraints  par  celle  formule  li  cllroittcmcnt  comme  leur  fraude 
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rcqueroit,&  comme  ils  l'auoicnt  cfté  par  celle  dufymboIedeNi- 
cée.  Et  pourtant  lors  qu'ils  vindrent  à rccognoiftrc  que  les  mcfmes 
Ariens  qui  auoient  pourvn  temps,  voire  auec  ferment, diflîmulé 
leur  venin,  interpretoient  puis  apres  en  vn  fens  plein  dilluiion , & 
contraire  à leur  première  proceftation , ce  qui  auoit  cfté  ligné  en 
commun , fous  vnc  autre  intelligence,  ils  loufpirerent  & fc  trouuc- 
rent  cftonnez  devoir  qu'on  les  faifoit  Ariens, comme  dit  faintt 
Hicrofmc , fans  qu’ils  y euflent  penfé.  Car  ils  ne  s'eftoient  iamais 
prétendus  départir  de  la  creance  de  l’Eglife  Catholique,  mais  a- 
uoient  de  bonne  foy  commis  fans  plus  celte  erreur,  de  côfentir  que 
des  gens  qui  fc  nioyent  eftre  Ariens , fuflent  reccus  à la  paix  & à la 
communion  de  l'Eglifc  fous  vne  feinte  abiuration  de  l'Arianifmc, 
& vne  proteftation  de  foy  conforme  à la  do&rinc  Catholique  en 
l’apparence  extérieure  des  paroles , mais  diuerfe  en  l’interpretation 
releruécdcccuxqui  la  prefentoient.  Parquoy  quand  il  fut  que- 
llion  apres  la  mort  deConftantius  d'examiner  leur  caufe,  & voir 
quelle  ccnfurc  ils  mcritoient,  non  pour  l'impieté  de  leur  creance, 
mais  pour  leur  imprudence  de  s'eftre  laiflez  circonuenir  & fléchir 
par  des  hommes  frauduleux , à leur  accorder  la  paix  fous  vnc  for- 
mule de  foy,  encore  qu’equipollentCjà  l'interpretcr  fidcllcrhcnt,à 
celle  du  Concile  deNicéc,ncantmoins  plus  fujette  aux  glofcs& 
fubtcrfûgcsdeccux  qui  s'envoudroient  déuclopcr  foubs  l’ambi- 
guité des  paroles  : l’Eglifc  les  receut  auec  la  dignité  Epifcopale , & 
ne  les  voulut  point  depofer:  pourcc,dit  S.Hicrolmc, qu'ils  nauoiet 
point  efté  Ariens.  * Pourquoy,  rcpliquc-t’il,  cuflcnt-ils  condamné 
ceux  qui  n’eftoient  point  Ariens  îpourquoy  cuflcnt-ils  diuifé  l'E- 
glife  pcrlèuerantc  en  la  concorde  de  la  foy  ; pourquoy  par  leur  ob- 
ftination  cuflcnt-ils  fait  Ariens  ceux  qui  croyoïcnt  bien  ! Et  vn  peu 
au  deflous  : Apres  le  retour  des  Confcfleurs,  il  fut  ordonné  au  Sy- 
node d’Alexandrie,  qu’excepté  les  autheursde  i’hcrcfic,quelafur- 
prife  ne  pouuoit  cxcufcr,les  penitens  fuflent  affociez  à l'Eglifc:  non 
pource  que  ceux  qui  auoient  cfté  heretiques  pouuoient  eftre  Euef- 
ques,  mais  pource  qu'il  eftoit  cuidcnt  que  ceux  qu’on  rcceuoit  n’a- 
uoient  pas  cfté  hérétiques. 

‘mUrilw  Hxrrfns  jmi  errer  cxcxféi  c ruu  pottrtt,  fmimtn  EttUJU  foeurmtxr:  no.  jmijt- 
fw  htrtiui  fuer^nt  ftd tpt'od ionfldrtt  tes  fut  reaprrtHlur , h art  tues non  futfe. 

Les  fchifmes  mefmts  furuenus  tn  l'Eglifc  Romaine  par  tant  de  fois , 
montrent  qu'ils  ne  fe  peuuent  vanter  eux-mefmes  de  cefle  fuccefjion  per- 
pétuelle. 

Ces  fchifmes-la  n’ont  interrompu  nulle  part  le  cours  de  la  fuc- 
ceflion  ordinaire  facramentalc.  Car  encoresquc  les  Eucfques  qui 
eftoient  lors , pnflcnt  bien  la  confirmation  de  leur  eflcchon  du 
fiege  Apoftoliquc , comme  du  chef  du  régime  & de  la  iurifdiûion 
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Ecclcfiaftique  : neantmoins  l'impofitiondcs  mains,  & le  char  altè- 
re de  la  vocation  fuccciliuc  leur  clloïc  conféré  par  lcsEuelqucs  de 
leurs  Prouinces  qui  les  coniàcroient,&  non  par  les  Papes  qui  auoiét 
confirme  leur  ellcition.  Et  d’ailleurs, combien  qu  il  y cuit  (chilmc 

pour  leregard  des  perfonnes  qui  contclfoicnt  le  Papat:  toutcsfois 

ceux  qui  adhcroicnt  vray-femblablemcnt  & de  bonne  foy  aux  vns 
ou  aux  autres  des  pretendans , ne  /âiloicnt  pas  (chilmc  contre  le 
fiege  Apolloliquc,mais  dcmcuroient  en  la  communion  de  la  chai- 
re de  lainit  Pierre, dont  ils  cro/oient  probablement  ceux  qu  ils  tc- 
noient  pour  Papes  élire  en  livrayc  pollcflion , iufqucs  a ce  que  le 
jugement  de  l'Eglilè  y fuft  interuenu. 

Sur  tout  au  temps  des  Conciles  de  Confiance  & de  Halle , qui  depofàns  u 

les  yfntipapes  longtemps  apres  leur eflablijjementten  eflijoient  d autres,quï 
mon  sir  on  que  ceux-la  n ayant  eu  aucune  location  légitimé, ne  la  pouuoient 
conférer  aux  Euefiues  & autres  perfonnes  Ecclefiasliqucs , créé z néant- 
moins  par  eux,  & depuis  demeurez  en  charge  : ty  de  ceux-cy  font  'venue  . 
beaucoup  d'astres  qui  font  auiourd'lmy  entre-eux. 

Quan:  au  Concile  de  Contlancc,  tous  les  trois  oui  pretendoient 
le  Papat  ayans  remis  leur  droidt  entre  les  mains  du  Concile,  pour 
procéder,  fi  befoin  elloit,à  nouuclle  clleéhon,il  n'y  a point  de  dou- 
te que  celuy  qui  fut  lors  conllituc  ne  fuit  levray  Pape:  & partant 
que  les  Euclqucs  créés  auparauât  dans  l’obcïllancc  des  deux  Anri- 
papcs,ayans  la  conlccration  des  Euefques  de  leurs  Prouinces , & ne 
pouuantcn  tout  cas  auoir  befoin  pour  l'exercice  légitime  de  leur 
puillance,  que  de  la  vraye  vnion  auec  la  chaire  de  lainit  Pierre, 
apres  auoir  elle  rcccus  en  la  communion  de  celuy  qui  (ut  lors  elta- 
bly , n’aycnt  elle  hors  de  toute  reproche.  Et  pour  le  Concile  de 
Balle,  outre  les  refponfcs  precedentes , & les  nullitcz  qu  on  allégué 
contre  faite  de  la  dcpofitiond’Eugcne:  afijauoir  entre  autres,  qu  il 
n’clloïc  plus  lors  Concile  d'Euclques , mais  de  Prcllres , s en  cl  tans 
prcfquc  tous  les  Euelqucs retirez:  l’Antipape  Félix,  & les  reliques 
du  mcfmc  Concile  transférées  à Lozane,  fc  loumirent  au  luccclfcur 
d'Eugcnc,  comme  au  vray  Pape.  ^ 

Mais  fur  tout  au  temps  je  Phihppes  le  Bel ,&  que  l Eglife  Gallicane  XXYU«  , 
fe  fepara  de  la  Romaine , où  efloit  celle  fuccefiion  perfonnclle  &■  locale  t 
fcr  toutes  fois  ils  ne  voudroient  pas  dire,  qu’en  ce  tempsUa  nos  predeceffeurs 
fuffent  T ayons  ou  ff critiques. 

Le  diuorce  de  Phihppes  le  Bel  & du  Royaume  de  France  auec  le 
Pape  fut  pour  des  choies  de  faict  ôt  temporelles,  & non  pour  herc- 
fie  ou  diuerfité,  foit  de  religion , foit  de  miniftcrc  : encore  dura-t  il 
fi  peu , c'efl  à dire  vn  an  ou  deux , qu’il  n’y  a pomt  d apparence  que 
pendant  ce  temps-la  il  fc  fift  aucune  confccradon  irrcguliere  d E-* 
ucf  ques  en  France.  Car  incontinent  apres  famort,fonfuccefleui 
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Bcnoift  abfolut  II  Roy  de  toutes  cenfurcs.  Iointque  les  Euefques 
François,  comme  il  aefté  dit,n'auoient  pas  la  fucceflion  de  leur 
million  facramentalc  immédiatement  de  Boniface  , bien  qu’ils 
fulTcnt  obligez  de  comnoiniquer  auec  luy  aux  chofcs  fpirituellcs, 
pour  l'exercice  légitime  de  leur  miniilcrc,  mais  des  Euefques  de 
leurs  Prouinccs  qui  lesauoient  confierez  auparauant,par  vnc  or- 
dination fucccfliue  denuée  des  premiers  Euefques  de  l’Eglifc  Gal- 
licane , que  fainét  Pierre  Si  les  autres  anciens  Papes  y auoicnt  cn- 
uoyez. 

(lui  plus  efi,  c’ef  impiété  de  vouloir  pnferire  à Dieu  fans  fa  parole  le 
moyen  d'executer  fs  promejfcs  ,& dire  qu’il  ne  les  peut  accomplir,  fit E- 
fatde  l Eglife  nef  tou  fours  floriffanrde  perem  fils,  ou  d"  Euefque  en  E- 
uefque  fans  aucune  interruption  : & nef  non  plu»  licite  de  dire  cela , que 
lors  qu'il  en  arriuc  autrement  de  dire  ( cliojc  du  tout  exécrable ) qu'il  eft 
menteur  & infdele  en  fs  prOmejfes. 

Il  n’efl  pas  icy  queftion  du  moyen  de  l’execution  des  promefles 
de  Dieu,  lequel  encore  cllant  prelcrit  par  fa  parole, comme  il  cft,cc 
feroit  impiété  de  le  vouloir  décliner;  mais  de  la  fubllanct  & teneur 
dcfesmcfmcs  promefles.  “Nul, dit  famet  Augultm , n’efface  du 
Ciel  la  confti tutio  de  Dieu , nul  n'efface  de  la  terre  l'Eglife  de  Dieu. 
Luy,  il  a promis  toute  la  terre  : Elle, elle  a rcmply  toute  la  terre  : elle 
contient  les  mauuais&  les  bons,  nuis  elle  ne  perd  en  terre  finon 
les  mauuais , & n’introduit  au  Ciel  finon  les  bons.  Et  pourcc  ne  di- 
fons  nous  pas,  que  l’Ellatdc  l'Eglife  ccfTant  délire  vifîblc  & émi- 
nent, Dieu  foit  menteur  en  les  promeffes:  car  il  ne  peut  arriuer, 
puis  qu’il  a protellé  le  contraire , mais  bien  que  ceux  qui  allèguent 
comme  vous  faitlcs,  qu’il  cil  aduenu,  & que  1 Eglife  en  laquelle  onc 
commencé  Si  doiucnt  acheuer  délire  bennes  toutes  les  nations , a 
perdu  fa  fucceflion  vifiblc,  & qu’il  faut  qu'elle  reprenne  le  principe 
de  fa  réparation  d’ailleurs  : c'clf  à dire , qui  afferment  que  l'exercice 
du  mimllcrc  Sc  de  la  focicté  Apoftoliquc , ne  durera  pas  depuis  les 
Apoltrcs  iniques  à la  fin  dumondc,font  Dieu  métcur,entant  qu'en, 
eux  cft,&  prononcent,  finon  en  termes  exprès, pour  le  moins  equi- 
ualcns  celte  ftntcncc  que  vous  iugez  fi  exécrable. 

b Optât  Milcuitain  contre  les  Donatiftcs  : Permettez  au  Fils  de 
poffeder  les  chofcs  qui  luy  ont  cflé  concédées:  permettez  au  Pcro 
d'accomplir  les  choies  quil  a promifes.  Et  vn  peu  apres  : Pourquoy 
voulez-vous  faire  trouucr  le  làincl  Efprir  menteur? 

‘ Sainél  Hicrofmc  contre  les  Lucifériens:  Laquelle  voix  im- 
pie ( dit-il  ) cuacuë  la  Croix  de  Chrift  , & fubiugue  le  Fils  de 
Dieu  au  Diable.  Et  incontinent  apres  : Mais  ja  n’aduicnne  que 
Dieu  foit  mort  en  vain  : l'aduerfairc  puiflant  a elle  hé  , & fes 
threfors  ont  cité  faccagez  : la  promette  du  Pcrc  a cité  accomplie. 
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Demande  moy , & ie  te  donneray  les  nations  pour  ton  héritage.  Et 

vn  peu  au  de-flous  lOdlont  à ceAe  heure  ces  çlpncs  trop  religieux,  ytx  imptA  truum 

ou  plulloll  trop  prolancs , qui  prétendent  qu'il  y a plus  de  fynago- 

gués  au  monde  que  d'Eghlcs  î — • 

1 S.  Augulhnau  Pl.ioi.  Celle  voix(dit-il}dcteAablc  & abo-  raulô  pi>£>  : uil 
minable,  pleine  de  prcfomption  &dc  fauflcté,qiu  n’cll  appuyée  4‘J"m  y,(. 

d'aucune  vencé , illuminée  d'aucune (apicncc,allailonnee  d'aucun 
Ici, vaine,  temeraite,  précipitée,  periucieule,  l'tlprit  de  Dieu  l’auoic  V* 

tant  de  temps  auparauant  preucüc.  r<w Zm. 

• b Ec  au  hure  de  l'vnité  de  l'Eglilé  : Si  d’aucnturc(  dit-il)  il  ne  relie  fku  * 

encore  çccy  à la  phreucûedcs  hommes,dc  dire , que  l'accqmphflc-  "JjJjj” 
ment  de  la  prédication  de  l'Euangilc  par  toutes  les  natiôs,doit  for-  /»■>".  Lt  p.-mio 
tir,  non  des  Egides  qui  ontellé  fondées  par  les  labeurs  des  Apo- 
Ares:  mais  que  celles-la  perilTans , leur  réparation  &;  l'acquilition 
des  autres  nations  doit  fortit  d'AiriqucparlalededeDonat.Dc- 
quoy  iecroy  qu'ils  ferlent  cux-mcfmcs,  quand  ils  1'oyentdne. 

Sttltfru.  4 AugulV  m Pûi,  lit.  tUnr  iMHAlfmUBdU'tm'prffumflion*  €2-  ftlJUtlv  pUndm.  nnlld  ytntdh  fnf 
filtjm,  nuit  Jâfitniu  tfinmiiui.i’n  , an  Ho  p/r  roi *d.tjm  , mtTAri*M,pTétiipittMjtiriiici6fdm  fnxuid/l  jfi- 

rira*  0r',izrrjn<j.i4  contra  t toi  cùn  Mmm/rrfWrifr,  in  nMtniènio fffnlai  rt^n+yi fermât  Domino, 

b Idcmilb.  de  VuitJtcEcclcf.  Nifi  font  hoc  rtfioi  hommum  ir futur, ~ln  dt<A>  t non  ex  tüa  Eeçlcjtu  y**  fnniUta 
ftmt  per  Af*  '■'olomm  Uboret  ttJimpleri  prtehcdtionem  t-udngr'y  tn  omtui  ttt grniili*  Jtd  iU*  pnoinnlm  <y  rat» 
repdrdtion<m  (X  Afrifd  ftr  fartrm  Denati  (y  rrJïlu.irUm  jrtrtiu  trt  atju  fit  ion  Ht.  Fntrimad  ipftti.dtn  ri  de  an  I cnn* 
km  âudiMtu  ,cr  ïamcn  nijiljocdicani,  <jnodtntbrjcunt  fidiUnt  ,nonh  tient  omnino  ^ued  dictât,  j>  ± 


"Tais  donc  qu'il  ri Jpparoijl  jiarU  parole  Je  Dieu  que  ces  promejfes  fi<f~  xxix. 

dites  appartiennent  à la  Juccepion  perpétuelle , locale  & vjjpjt.  r r 

Quelles  promelTcs  n'appartiennent  point  par  le  ctfinoignagidc  ■;»  J 

la  parole  de  Dieu  à la  perpétuité  vilible  du  niinillcre.de  l'Eglilci  « 
t^ue  les  portes  d'hnfer  ne  pourront  rien  contre  elle  ; Mais  les  ojefs 
qui  ligiuhent  l'authorité  du  minillcre,lelquelles,klpnyos  Do- 
cteurs, font  là  données  à l'Eglilé  en  La  pcrlojinc  de  l'aincl  Pierre,  r Anguit.  rpift. 
montrent  que  c'cildcl'Egliic  vilible  & douée  du  miniilerc,que  i 

n , i r - r r «,  * i Yttrium  cr  >•> 

cette  promène  b cutcnd.  Iomc  que  ce  leroit  taire  trop  d imure  » la  dertamrdttm  JÿJ 
fiinpheité.de  ndlre . Seigneur,  d'eAimcr  fes  paroles  ii  pleines  de  t"  "*‘ 
fopl  u Gn  es  & d ambiguités  » -que  n’ayant  ïamais  nomme  que  deux 
{ois  dans  les  diicours  qu'il  nous  a laillcalc  mot  d'Egiilc,qui  cil  U 

vn  mot  sic  telle  importance,  que  la  yray.c  intelligence  en.  cil  ab- 
iblunicnt  necellàtce  pour  lo  lalut,,(  S Çai^le-la,  dit  l’.uncl  Augu-  fic4,iJu»,x»Jt 
Ain, il  n'elt  licite  à nul  de  l'ignorer)  alçiuoir  dans  le  $.;&i  18,  de;“^|” 
famcl  .VlatthKu.ill'cull  prinnenvn lieu, en.^ vnlenss&,<n l'autre,, 


r totttm  terrant 


en  vn  autre  :Jk  d'ailleurs  que  renuoyant  Ci»  Dilcipks  pour  la  docte"-""  *1*4  “»*• 
hou  de  kursddhtultezàl  Eghle,il  talion  que  l'vlage  ou  dl'em-T"4.’f;|f*'r'"j  • 
plo.yçitlors.aill. relation  aux  propos  précédais  qu  il  km  en  auoit  W» 

de(i* pei>us. Qupy  donc i Qy^il  fera  aUec  fes  Apptli fts iniques  à la 
conlonunauoii  du  Acck  è M.ysqui  doute  dvn  «»  paro-t,  J,  M,  puf,  4 

C nj 
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les  ne  s'addrefTcnt  à eux  entant  qu'enuoyez  St  cxerçins  le  miniftere? 
Allez  ( dit-il  ) enfeignant  toutes  gens  ,&  les  bapufantau  nom  du 
Pere , du  Fils , & du  laine!  Efprit:  St  de  l'autre,  que  celle  promette 
d'alfiltancc  iufqu'à  la  fin  du  monde , ne  leur  foit  faite  non  perfon- 
nclleincnt  ( parce  qu'ils  n’y  deuoient  pas  demeurer  iulques  alors) 
mais  rcprcfentatiuement,  c'clt  à dire, à ceux  qui  deuoient  elfrc  vnc 
mefmc  chofc  aucc  eux,  par  la  lucccflion  de  la  million  & du  mini- 
Itcrc? 1 Les  Apoftrcs  t'ont  engendrée,  dit  làinct  Augulfin  : Ils  ont 
cité  enuoyez , ils  ont  prefehé , ils  font  tes  pères.  Mais  quoy  ? pou- 
uoicnt-ils  eftrc  toufiours  corporcllcmec  aucc  nous?  L tvn  peu  apres: 
L'Eglifc  donc  cft-ellc  abandonnée  par  leur  elloigncmentrla  à Dieu 
ne  plaifc , au  lieu  de  tes  pcrcs  il  t'elt  nay  des  enfans.  Quéll-ce  à dire 
au  lieu  de  tes  peres  il  t’elt  nay  des  enfans  ? Les  A poltres  ont  cité  en- 
uoyez comme  pcrcs , au  lieu  des  Apoftrcs  il  c'clt  nay  des  enfans , les 
Eucfqucs  ont  cité  conllituez.  Que  fi  ces  deux  promefiés  ne  vous 
fcmblcnt  allez  exprcflcs  pour  ce  regard,  que  répliquerez- Vous  con- 
tre tant  d'autres  qui  leur  feruent  de  commentaire  par  toute  l’Efcri- 
turc  ? Le  Seigneur  dit  à l'Eglifc  Chrefticnnc  : Mon  Efprit  qui  cft  en 
ta  bouche  ,&  les  paroles  que  i’aymifcsen  ta  bouche  ne  partiront 
point  de  ta  bouche,  ny  de  la  bouche  de  ta  femence,  ny  de  fa  lemen- 
ccdeta  fçmcncc , depuis  maintenant  iufques  à iamais.  Il  dit  à fes 
Apoftrcs:  Vous  autres  ferez  appelez  Preftrcs  du  Seigneur  & mini- 
ftres  de  noftrc  Dieu.  Et  incontinent  apres  : Et  leur  femence  fera  co- 
gncüc  au  milieu  des  nations , Si  leur  lignée  au  milieu  des  peuples. 
Et  derechef  radrclïant  fon  propos  à l'Eglifc:  Tu  ne  feras  plus  ap- 
pellée  La  delaifl'ée,  Si  ta  terre  ne  fera  plus  appelée  La  dételée. 

Et  vn  peu  au  dcllous  : I’ay  conftitue  des  gardes  fur  tes  murail- 
les , ny  îour  ny  nuiét  perpétuellement  ils  ne  le  tairont  point. 
A qui  appartiennent  ces  promefles-la  ? à vnc  Eglilc  muette  ? à 
vne  Eglilc  inuifiblc!  àvncEghfc  fans  miniftere?  a vnc  Eglife  m- 
tcrrompuc-Nortrc  Seigneur  dit  qu’il  prie  fon  Pere  que  fes  Difciplcs 
foient  vn , c’cft  adiré  qu'ils  pcrfiliét  en  vn  mclme  corps  vny  parles 
liés  de  la  Foy  St  de  la  Charité:  or  cc-corps  St  celle  vmtc  c'clt  l’Eglifc. 
b II  eft  vn  ( dit  S.  Auguftin)  l’Eglifc  cft  l'vnité,rien  11c  refpond  à l’vrt 
finonl'vmté.  Il  adjoultc , qu'il  ne  prie  pomc  fculcmcnc  pour  eux,’ 
mais  pour  tous  ceux  qui  par  leur  parolecroiront  en  luy , qu'ils  foict 
tous  vn.  Voila  celte  Eglilc  St  celte  voité  qui  doit  cltre-  perpétuelle: 
Ilconclud,afin  que  le  monde croyc Si cognoillcque Ion  Pcre  l’ai 
ciuioyé.  Voila  celte  Eglilc  Sc  celte  vmté  qui  doit  cltre  non  feule- 
ment  perpétuelle,  mais  aulTi  vllible.  Saintt  Paul  dit  que  Dieu  a mis 
cnl'Eglilelesvns  A poltres,  eStc.  & les  autres  Paltcurs  St  Doâwurs, 
pour  la  crmfommatiô  des  Sainéts  en  l’ccuurc  du  immllerc,  pour  l’é- 
dification du  corps  de  Chrilt , iufques  à ce  que  nous-nous  rcncon-  ' 
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trions  tous  en  vnité  de  foy.  V oila  le  minillcrc  commécé  par  la  mif- 
lion  extraordinaire  des  Apollres , &i  continué  par  la  fuccellion  or- 
dinaire des  Pafteurs  & Docteurs, iul'qucs  à ce  que  tous  ceux  qui  doi- 
uent  élire  vnis  en  la  foy , y l'oient  vnis , c'clt  à dire , iufqucs  à la  con- 
fcmmation  dumondc. 

Et  que  l'experience  fuit  voir  le  contraire,  nom  concluons  que  cela  ne  J} 
point  necejjatre  à la  vraye  vocation,  &•  par confequent  que  ce  defaut  rient- 
pef.be  point  que  les  nojbres  qui  font  appelefen  charge  fumant  la  parole  de 
Dieu  & Ici  eraditios  j4poJloliqucs,nc  [oient  vrau  /uccejfeurs  des  yipoflres. 

Il  cil  faux  que  ny  l’authorité , ny  la  raifon , ny  l'cxpcricnce  mon- 
flrcnt  que  la  lucccfiion  non  interrompue  depuis  le  premier  prin- 
cipe extraordinaire  de  la  vocation,  ne  foit  point  neccflairc  pour  la 
deriuation  de  la  vocation  ordinaire  : & par  confequent  que  vos  pa-  t Cypr 
Heurs,  qui  font  inllitucz  fins  ce  moyen,  foicnt  ordonnez  félon  la  Magnum. 
parole  de  Dieu  & les  traditions  Apoltoliqucs,&  vrais  fuccclTeurs 
des  Apollrcs.  ififupM  nmp*. 

* S.Cypnan  allégué  cydeffus  :Nouananus  n'cll  point  en  l'Egli-  t"’f  > 1“‘ 
lc,&ncpcutcllrc  réputé Eucfquc,  luy  qui  mépnlant  la  tradition 
Auollolique , & ne  fuccedant  à pcrlonnc , a clic  ordonné  de  luy-  n-n,  nm,mpia, 

nrmim  [nenitnt, 
ifaffawfi. 

yeu  qu'au  fi  ils  rapportent  leur  vocation  a [a  vraye  fin,  qui  efldenjei-  xxxi. 
puer  purement  la  parole  de  Die  u adminifrer  les  facremens. 

Le  prétexté  de  rapporter  vne  vocation  à fa  vraye  fin , ne  fait  tien 
pour  colorer  l'authoricé  de  la  vocation  : non  plus  qu'  vn  particulier, 
pour  alléguer  qu'il  rapporte  la  dignité  du  Magillrat  à la  vraye  fin, 
cxcrqanrla  luilicc  mieux  que  les  autres , ne  prouue  pas  pour  cela  '■  '•  1 n 
qu’il  foit  vrayement  pourucu  du  Magillrat.  Car  il  faut  que  les  au- 
tres caufes  s'y  trouuent  concurremment  auec  la  finale,  voire  la 
precedent.  ; ..vu-.  . 

Quant  aux  premiers , defquels  ceux  de  prefent  ontprins  fucceffuement 
Cf  de  main  en  main  leur  vocation  vrayement  ordinaire  CT  rejlailte  tri  fa 
pureté , nous  dtfons  que  la  leur  a efé  en  partie  extraordinaire , (y  en  paitie 
ordinaire.  u-.-iiah !:•••• 

a Qùcll-cc  à dire , leur  vocatioii  cil  en  partie  ordinaire , & en  par- 
tie extraordinairc?C'cll  adiré, elle  n'cll  abfolumcnt  ny  i'vrrny  l'au- 
tre, A;  par  confequent  cil  nulle.  Il  s’cll  bien  trouué  des  hommes 
autres- fois  qui  ont  cul' vne  & l'autre,  comme  Helic , Icrcmic,  & S. 

Paul:  mais  ils  n'auoient  point  en  partie  l'vnc  Ht  en  parue  l'autre, ams 
les  auoient  toutes  deux  parfàiélcnicntilà  où  vos  nouueaux  Apo- 
lires  ne  soferotent  vanter  d'auoir  abfolumcntny  l'vnc  ny  l autre.cn 
particulier,  ny  toutes  les  dcuxenlêmbles  (dautant  que  les  condi- 
tions principales , voire  totales  de  la  conllituciofi  prccik  de  diacu-  : 
ne  d’elles  leur  dclaillcnt  ) mais  kufcmcn;  dùuoir  en  partie  LviK^ea  *• 

C iii) 
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partie  l'autre,  c'cft  à dire  vne  million  monftrueufc  & chimérique* 
rcfultantdcdcux  prétentions  manques  & împartoictcs,  ou,  pour 
mieux  dire,  du  tout  nullcs. 

Sitoutcsfois  il ejl  loiftble  de  dire  qu'ils  bayent  prifè  Je  ceux  qui  ne  l't- 
uoient  pas  eux-mefmes,  à tout  le  moins  purement  & par  les  voyes  légumes. 

D'autant  plus  vous  reuoquez  en  doute , s’il  cil  loihblc  de  dire 
que  la  vraye  vocation  fuftdcmcuréccn  l'EglIcCatholiquc, d'autant 
plus  rendez-vous  voftrc  caulc  dcfefpcréc, renouant  à toute  million 
ordinaire,  & vous  rcduilant  Si  obligeant , nonobllant  toutes  vos 
ambiguitez , à la  preuue  de  l'extraordinaire.  Car  comme  le  feu  des 
Veftaies  (s’ileft  permis  de  tirer  quelque  lumière  des  iimilitudcs  pro-* 
fanes) lors  qu'il  s'efteignoit ne  pouuoit reprendre fon origme d'vn 
autre  feu  elcmcntaire.mais  il  falloir  qu'il  fuit  rallume  de  ceiuy  mef. 
ine  du  Soleil  : ainlî  lors  que  la  million  ordinaire  vient  à périr,  com- 
me elle  fit  en  lafupprellion  de  la  Synagogue,  elle  ne  le  peut  réparée 
ny  reprendre  fon  cîtrc  d'aucun  principe  humain  : mais  il  elt  nccef- 
laire  quelle  foit  rcnouuclléc immédiatement  de  Dieu  par  vne  vo- 
cation extraordinaire,  fondamentale  & Apoltoliquc. 

* Sainct  Hilaire  au  hure  des  Synodes  contre  les  Ariens.-Rcprc- 
fentons  nous  tant  de  iaindts  Prélats,  & défia  conftitucz  au  heu  de 
repos,  ce  que  Dieu  iugera  de  nous,  fi  nous  les  anathemacizons,&  ce 
que  nous  deuiendrons,  nous  qui  reduifons  les  choies  à cc  poinct, 
que  puisqu'ils  11’ont  point  cité  Eucfqucs,  nous  ne  le  loyons  point 
aufli:  car  nous  auons  cité  ordoimcz  pat  eux  ,&  lommes  leurs  luc- 
ccllcurs.  -u  ..f. 

* • ■ , .-a...,.  -*/  'j  rT^  1 

eo  deJiicimni ,>t  ijuie Efifcopi non  fuerunt,not  ftof Ht  ntc  tefenmm } Ordjneti  non  *fr  bit  fnmmg, 
fntcejfora.  P^nuntumm  Epfcefotio,  ojjiuttm  tint  a\>  AttAihen  Ale 

En  premier  lieu  qu'il  y ayt  eu  quelques  fou  en  l'Eglife  ptrfonnages  qui 
ayenteu  vocation  extraordinaire , nommément  fous  la  loy  ,ceU  ne  fepeut 
nier. 

Il  ■ y a deux  fortes  de  vocations  extraordinaires  en  la  loy  J udnique* 
l'vne  fondamentale , & l'autre  collaterale.  La  fbndamentnlr  tùr  cel- 
le d'Aaron,  qui  deuoitferuir  de  fondement  à la  million  ordinaire* 
Si  eltte  lé  principe  duSacordocc.  La  collaterale  dtoit  celle  des  Pro- 
phètes, qui  ne  ic  dcuont  point  fublti tuer  au  lieu  du  Sacerdoce , pouf 
donner  noiiuellc  origine  à Vn  fécond  ordre  de  Sacrificateurs  : mats 
feulement  admoAridtcr  laducccflion  ordinaire , quand  clic  clfoit 
négligente  en  fon  deuoir.  Caciam.ns  les  Prophètes  ne  fc  1 ont  faits 
réparateurs  & UDuueaux  fondemens  du  numftcrc  ordinaire.  E» 
partant  la  million  extraordinaire  collaterale fcpouuoirbié  réitérer 
cnl'ancien  T cllamcnt , mais  la  fondamentale  clfoit  irrcïtcrahlc  tôt 
1 quclàioy  dluoic. Le. Sacerdoce  citant  transféré, du  l'Apoitrc  au* 
1 jêichricux , il  faut  qucla  loy  le  foit  aufii.-c'clt  à dire  l'authorité  du 

pu  TJ 


TOVCHANT  LEVR  VOCATION.  3} 
Sacerdoce  eftant  olléc  de  la  fucccflion  ordinaire , afçauoir  de  la  fa- 
mille d'Aaron  à laquelle  il  eftoie  attaché,  il  a fallu  aurïi  que  la  loy 
pour  le  mmillcrc  ordinaire  de  laquelle  il  eftoie  inllitué,  ayt  celle. 
Or  la  vocation  de  vos  premiers  Palteurs  n'cft  pas  demeurée  dans  les 
limples  termes  de  ccftc  million  collaterale.  Car  ils  ne  le  font  pas 
contentez  d’aduertir  &c  reprendre  la  fucccllion  ordinaire  là  où  elle 
leur  lembloit  errer,  qui  euft  elle  vncftcét  corrcfpondant  à la  coin- 
million  des  Prophètes:  mais  fc  font  attribuez  le  droict  d'vnc  voca- 
tion fondamentale  telle  que  celle  d’Aaron  & des  Apoftres,c’cft  à 
dire,  fie  iontfiubllitucz  comme  nouueauxfondcmcns  de  la  lucccf- 
fion  de  l’Eglife , vlurpans  non  {culcment  l'adininiftration  du  Tem- 
ple & du  Sacerdoce;  mais  inftituans-des  pafteurs  &:  vn  miniftcrc  or- 
dinaire apres  eux  Sederiué  d’eux,  comme  s'ils  euftent  elle  à l’aduc- 
nement  d’vn  nouucau  Legiflateur,&  d’vnc  troificfme  Religion. 
D'où  il  refui  te  que  l'exemple  des  milliùs  extraordinaires  de  l'ancien 
Teftament  ne  les  peut  en  rien  exculcr,ny  vous  par  confcqucnr.  Car 
quant  aux  collaterales,  outre  ce  que  nous  n’en  attendons  plus  en 
rEglileChreftiennc,&: d'ailleurs  que  vousn’cn  apportez  aucunes 
marques , c'cll  à dire , aucuns  miraclcs,cllcs  n’ont  ianuis  elle  appli- 
quées, ny  ne  l'eulfent  peu  dire  fans  facnlege , à l’vfagc , ou  pluiloft 
à l'abus  pour  lequel  vous  les  prétendez.  Et  quant  à la  fondamenta- 
le, comme  elle  elloit  irreïterablc  fous  la  loy  Mofaïquc.qui  cftoit 
la  figure , elle  l'eft  encor  à plus  forte  railon  fous  l'Euangclique , qui 
cil  la  vérité. 

Nous  demandons  donc  par  quel  pajjdge  de  l'Efcriturc  nos  aduer [aires 
pourront prouuer,  Que  cela  ne  deuost  iamass  arriuer  en  C Eplife  Chrejhenne. 

Ce  n’cft  pas  aux  Catholiques  à vous  prouuer  par  l'Efcriture,quil 
ne  faut  plus  attendre  de  nouuclles  vocations  extraordmaires  en 
l'Egide  Chrcfticnnc  comme  en  la  Iudaiquc;mais  bien  à vous  de 
monltrcr  par  la  mefme  Efcriturc , & en  general,  quil  deuoiten- 
cores  vemr  de  nouucaux  Palleurs  enuoyez  extraordmaircmenc , 
& non  denuez  par  vne  fucccflion  continuelle  de  la  million  des 
Apoftres,  & en  particulier  , que  les  vollres  elloicnt  ceux -la 
mefmes.  Car  l'oflice  de  l'Egide , qui  cil  dcfcnderclTc  en  celle 
controucrfc,  n'cft  que  de  nier  la  prétention  de  voftre  million, 
& le  voftre  de  la  prouuer  actuellement.  Combien  que  fi  vous 
ne  demandez  que  des  différences, pour  lcfqucllcs, attendant  vos  dc- 
monftrations  au  contraire , on  puillc  prefumer  que  les  exemples  de 
la  million  extraordinaire  collaterale  de  l'ancien  T ellament , qui  cil 
celle  feule  qui  fe  rei'teroit,nc  deuoient  pas  élire  cirez  en  confequcn- 
cc  pour  l'cliat  du  nouucau , il  y a allez  de  raifons  de  diucrlité.  Pre- 
mièrement, la  fucceflion  ordinaire  du  Sacerdoce  ludaïque  n’auoic 
pas  eu  de  telles  promcffcsderafliltancc  der£lpritdcDicu,quc  le 
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niiniftcrc  de  l'Eglife  Chrcfticnnc,  auquel  mefme  la  vérité  de  toute» 
celles  qui  efioient  faiâes  en  figure  à l’autre  appartenoir.  Et  par- 
tant quand  elle  vacilloit , elle  auoit  befoin  du  fccours  extraordinai- 
re des  Prophètes  : Là  où  toute  l'asli fiance  de  l’ Et  prit  de  Dieu  afsi- 
gnée  auparauant  à la  vocation  tant  ordinaire  qu'extraordinaire  de 
fEglifc  Iudaïquc,  s'efiant  rcünie  & confondue  en  l'authorité  du 
minificre  ordinaire  de  l’Eglife  Chrcfficnnc,  il  ne  luy  cfi  plus  befoin 
de  ces  forces  auxiliaires.  Et  lccondcmct  Dieu, lors  de  linfiitution  de 
l'ordre  Ecclefiafiique  entre  les  I fraclitcs , les  auoit  préparez  outre 
cela  par  la  bouche  de  leur  Lcgifiatcur  à attendre  des  nuisions  extra- 
ordinaires, mcfmes  durant  le  cours  ordinaire  du  Sacerdoce.  Dieu  te 
fufcircra(  dit  Moyle)  des  Prophètes  du  milieu  de  toy  femblablèsà 
moy:  Tu  les  oirras.  Ce  que  le  Lcgifiatcur  de  l'Eglitc  Chrcfiiénc  s'eft 
abficnudc  faire,  n’ayant  iamaisdit  linon  à fes  Apofires,  * & (com- 
me tefinoigne  S.  Cyprian  ) par  fes  A poftrcs  à rous  les  hucfques  ,qui 
par  vne  ordination  lubftitutiuc  fucccdcnt  aux  Apofires , Qui  vous 
oit,  il  m'oit. 

‘Tu'tsqutlts  me  fines  eau  fes  qui  ont  induit  les  premiers  à fe  mettre  eri 
auant  pouffe sj  feulement  de  U vocation  intérieure  de  t EJfirit  de  Dieu , fe 
trouuent  auften  icelle. 

Il  cfi  faux  que  iamais  les  Prophètes  de  l'ancienne  loy  fc  foient 
mis  en  auant , poulTez  feulement  de  ce  que  vous  appelez  vocation 
intérieure  de  î'Efpritde  Dieu,  c'cfi  à dire  dvn  lccrct  infiinû  de 
leur  confciencc  que  Dieu  incitoit  en  eux.  Car  il  y a toufiours  eu 
outre  le  miracle  des  prophéties  &:  prédirions  des  chofcs  futures, 
vne  allocution  diftinéle  , & verbale  de  Dieu  à eux  , accompa- 
gnée ou  de  vifion , ou  de  quelques  autre  cfpecc  fcnlîble  , extra- 
ordinaire Sc  fupernaturelle  , pour  les  alfcurer  en  particulier  que 
c’cftoitvne  reuelarion , & non  vne  imagination , & quils  cftoient 
prccifémcnt  députez  &c  enuoyez  de  Dieu  pour  l'aller  annôccr.  Au- 
trement il  leur  rut  arriué  ce  que  le  Seigneur  dit  par  la  bouche  de  Ic- 
tcmie,Ie  n’enuoyoïs  point  les  Prophètes, & ils  couroientile  ne 
parlois  point  à eux,  & ils  prophctiloicnt.  Dclqucls  colloques  Si  de- 
uis  aéhicls  de  Dieu , ie  n’ay  point  leu  iufqucs  îçy  que  Luther  fc  foit 
vanté:  mais  bien  du  dialogue  quil  eferit  luy-mcfmc  auoir  eu  aucc 
le  Diable  touchant  l’abolition  des  Méfies  priuées.  Aquoy  lurue- 
noient  encore  des  miracles  extérieurs  Si  manifcfics,pour  attefier 
le  mefme  à ceux  à qui  ils  efioict  enuoyez.  Car  ces  inftinéts  & mou- 
uemens  intérieurs . où  Dieu  le  lêrt  de  noftrc  confciencc  feule  pour 
nous  toucher,  ne  fecontenc  point  entre  les  moyens  extraordinai- 
res, & ne  fuffifent  pas  pour  crtabhr  vne  vocation  prophétique. 
D'autant  qu'il  y a bien  différence  de  dire,  cela  me  lemblc  bon  Si 
conforme  a la  parole  de  Dieu,partant  Dieu  me  fufeite  ccft  infiintk: 
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ou  bien  de  dire , Dieu  a parlé  actuellement  à moy , & m'a  reuelé  Si 
commandé  d'entreprendre,  ou  d'aller  annoncer  vne  relie  chofe. 

%-sifçauotr  U négligence,  malice,  &■  reuoltc  des  pafieurs  ordinaires,  &• 
la  corruption  de  tefiat  Ecclefîafhque. 

Quant  à la  reuoltc  & corruption  de  l'cftat  Ecclefiaftique , fi  clic 
feprend  pour  le  regard  des  mœurs,  nous  difonsaucc  S.  > Auguftin,  < A»g.  cour* 
que  nulle  conuerfation  d’hommes,  pour  mefeh ante  & deccllable  Parro.!ib.i.c.i. 
cju'dle  fiift,ne  pouuoit  apporter  de  orefeription  contre  les  pro-  ^Z%ZÏi 
nielles  de  Dieu.  Siceltpour  le  regard  de  la  doctrine,  nous  nions 
qu'il  foit iamais  arriué ny  puifle  arriuer  en PEglifc Chrcftiennc  vne 
reuoltc  vniucrfellc  de  l'ordre  Ecclefiaftique,  au  moyen  de  laquelle  1" 

il  Faille  auoir  recours  à la  million  extraordinaire.  LinimirtEnU- 

^mUin.mf.nnem^PnOnJ,  tal.fi.  f.lm.erJif^JnUa *a  lma, 

pdirum  rat  nu  nttnc  txhiiuu  tfit  nucuAntur,  * i J 

Nous  difons  dauanrage,que  Ici  commencement  mefmes  de  l'Eglife  Chre- 
jlienne  ayant  ejlé totalement  extraordinaires , ce  n'efl  chofe  qui  ne  puiffe  ar- 
riuer aujji  au  milieu  & fur  la  fin  d'icelle. 

Voila  vn  bel  argument  : Les  commcncemens  de  l'Eglife  Chre- 
ftienne  ont  crté  extraordinaires  : le  milieu  donc  Si  la  fen  peuucnc 
cftrc  de  mefmc.  Le  principe  du  genre  humain  a efté  extraordinaire, 
le  milieu  donc  & la  fin  jcuuent  eftre  de  mefmc.  Le  principe  du  Sa- 
cerdoce Aaroniqueacfté  extraordinaire , le  milieu  donc  Si  la  fin 
pcuuét  cftrc  de  mefmc.  Le  principe  du  ruilTcau  c'cft  à dire , la  fourcc 
cft  extraordinaire  au  regard  de  l’cftrc  du  ruifléau,  ne  s'engendrant 
point  du  flux  & de  la  fucccfiion  d'vne  autre  eau  fupcricurc,mais 
lèlon  A riftotc , de  la  conucrfion  immédiate  de  l'air  :1c  milieu  & la 
fin  du  rui fléau  pcuucnt  donc  eftre  de  mcfmc.Car  qui  ne  voit  que  ce 
ne  fera  plus  lors  vn  mefmc  ruifléau , mais  autant  de  diuers  ruifléaux 
aucc  autant  de  diuerfes  fources 1 11  cft  bien  neceflairc  que  les  corn- 
menccmens  du  miniftere  ordinaire  foient  extraordinaires:  mais  de- 
puis qu'il  a pris  fon  cours  ordinaire , il  faut  qu'il  pcrfeucre  en  ceftc 
condition  iufques  à la  fin.  Autrement  s’il  furuiét  vn  nouucau  prin- 
cipe extraordinaire  de  la  vocation , le  miniftere  fubfcqucnt  pourra 
bien  cftrc  lemblablc , mais  non  plus  vn  Si  mefmc  auec  le  precedent, 

Carleschofcs  fuccclfiucs  interrompant  le  cours  de  leur  exiltence 
fluentc,&  commentant  à le deriuer d’vne  nouuelle  origine, per- 
dent leur  vnité  indiuiduable.  Comme  Ariftorc  prononce  que  la 
Rcpubliquc,de  laquelle  le  gouuernement  fuccrffira  efté  interrom- 
pu, & a repris  fon  eftre  d'vn  nouueau  principe,  ne  fe  peut  plu, 
reputervnc  mefmc  Republique.  Au  moyen  dequoy  l'Eglife  repé- 
rant la  fucccfiion  de  fon  miniftere  &:  de  (on  eftre  vifiblc  d’vn  autre 
principe , que  de  la  continuation  du  miniftere  Si  de  l'Eglife  fondée 
par  les  Apoftrcs , ne  fera  plus  vne  mefmc  Eglifc  vifiblc  & minifte- 
nalc  auec  celles  de  Apoftrcs. 


XXXIX. 


J 6 REPLI  QV  E A V X MINISTRES 
Et  de  cesraifons  nous  concluons  iufqu'tcy  pourlemoins  la  poffbilitc  ou 
contingence  Je  la  vocatio  extraordinaire, iufques  à ce  que  par  cxprejje  parole 
de  Dieu  on  nota  monjlre  qu'il  en  doit  eflre  autrement  de  l'une  que  de  l'autre. 

Et  de  ces  raifons  fort  contingentes  vous  ne  Içauricz  rien  conclu- 
re, linon  que  quand  il  fc  pourroit  faire  quil  y euftdcs  vocations  ex- 
traordinaires en  l'Eglife  Chreftienne , comme  duranc  l’ancien  Tc- 
ftament,vous  ne  les  auriez  pas  : & quâd  vous  les  auricz,cllcs  ne  vous 
leruiroient  de  rien  pour  entreprendre  ce  que  vous  entreprenez, 
qui  n’cll  fondé  fur  l'exemple  d’aucune  million  extraordinaire  col- 
laterale, & qui  n’appartient  qu'à  la  feule  vocation  fondamentale, 
laquelle  ne  le  reïtere  point. 

XL.  Mau  nous  pajjons  encore  plus  outre  ,&•  prouuons  par  texte  de  tSjcri- 

ture  la  location  extraordinaire  foui  le  nouueau  Testament  : L’jfpoflrc 
fainël  Paul  en  CEpiJIre  i.  auxThejfal.  chapitrez  nous  a laifsé  vnc  tres- 
clatre  Prophétie efvne  reuolte generale  fous  l'M ntccbnjl , qui  feraajfsau 
temple  de  Dieu  ,c’ejl  à dire,  qu’il  dominera  au  milieu  de  l'Eglife:  mais  que 
le  Seigneurie  defeonfira  partefprir  de  fa  bouche  ,cefi  à dire,  par  la  pre- 
dicatmnde  fa  parole.  Que  s’il  y ades  prefeheurs  contre  l' ydntechriil , s'en- 
fuit qu'ils  prendront  leur  vocation  d'ailleurs  que  de  luyCr  de  fa  fequelle , 
qui  néant  moins  auront  pour  lors  toute  authoritéen  terre , ou  bien  s'ils  auoiët 
eu  autrefois  d’eux  quelque  vocation , ils  t exécuteront  extraordinairemenr. 
(fy,an  lieu  de  maintenir  les  abus  cr  la  tyrannie  de  l / intecbrijl , rejlabliront 
le  régné  de  Chrift. 

Si  celle  reuolte  précédera  l’aduenement  de  l’Antechrill,ou  lî 
elle  fera  faite  par  luy  & le  fuiura  : 6c  outre  cela,  fi  ce  fera  vne  reuolte 
t Laâmr.  di-  temporelle  comme  plufieurs  l’ont  cilimé , 6c  * Laûancc  l'a  cxpri- 
"p c c ^eurs  °Plmom  cn ces  mots  : Le  nom  Romain  ( dit-il  ) par  1c- 
m»,l»  Bout  quel  cil  auiourd'huy  regy  l'Vniucrs(  mon  ame  a horreur  de  le  dire, 
m!»»  Jum'  maisiclediray  pourcc  qu’il  arnucra)  fera  effacé  de  la  rerre,  & rc- 
f>j  LI tournera  en  A fie,  6c  derechef, l'Orient  dominera  6c  l'Occident  fer- 
fmmrmm ,/!)  uira  : ou  fi  ce  fera  vnc  reuolte  de  religion  : 6c  d'ailleurs  ellant  vnc  re- 

'imsrrmm‘  ’n °^c-  u0^tc  religion,!!  ce  fera  fculemét  vnc  reuolce  deshcrctiques  con- 

fJm  roter  tour,  tre  l'Eglife,  voulût  l' Apollrc  dire  que  iufqucs  à ce  que  tous  les  hcrc- 
tlclucs  4UI  fe  doiucnt  rcuoltcr  de  l’Eglife  loicnt  rtuoltcz,  & l’ Antc- 
oitUtui  for.  cnriil  reuclé,le  iour  du  Seigneur  ne  viendra  point:  ou  bien  l'apolla- 
“,rt’  fie  mcfme  d'vnc  partie  de  l'Eglife, qui  renoncera  au  nom  de  Clirill, 

6c  adorera  le  faux  Mclfie,  ce  lonc  qucllions  qui  requièrent  vn  autre 
temps  Si  vnautre  lieu.  Semblablement  fi  S.  Paul  par  leTcmple  de 
Dieu  en  ce  palfagc  entend  le  Temple  de  Ierufalem , cômc  lors  qu'il 
cfcriuit  celte  lettre  aux  Thclfaloniciss,  conucrtis  en  grade  partie  de 
la  Sy  nagogue,il  clloit  cncores  rccogncu  des  Chrtlliés  pourT  emplc 
de  Dieu  ,6c  principalement  de  ceux  qui  auoient  cllé  Iuifs,  lcfqucls 
continuoient  d'y  rendre  leurs  vœux  6c  leurs  oblations,tefinoin  celle 

oqA  aLi. IL/-.-  que 
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que  faintt  Paul  y feie  offrir  long  temps  apres  celle  cpiltrc  eferite  à 
1 mltanccdc  faillit  lacqucs , & les  prières  afsiducllcs  qu'Hcgcfippc 
récite  qut  le  mcfme  faintt  Iacques  y failoit.  Si , dy-ic , fiiinSt  Paul 
p.ir  celte  parole  entend  lîmpleincnt  le  Temple  de  Icrulàlem, com- 
me la  conférence  duncuficfmc  de  Daniel,  du  vingc-troificfmc  de 
làinâ  Matthicu,du  j.  de  fainét  Ican.du  11.  de  l’ A pocalypfc,  & outre 
cela  linterpretariô  de  fain£t  I renée, Ciinû  A mbroife,  lainft  Cyrille 
lerololymitain/ainct  Hippolyte  lcMartyr.Scdulius,  Arcthas,Se  in- 
finis autres  le  confirment,  affermans  que  l'Antcchriflfera  Iuif,& 
le  faux  Mc  fiic  adoré  par  les  Iitifs , & par  pluficursChrclticns  qu’il 
teduiraaucccux,&quc  le  Temple  auquel  il  iicrra,fcra  le  Temple 
de  Icrulàlem,  lequel  il  fera  rcediner:  Ou  bien  s’il  entend  lafociccé 
foie  totale,  loit  partiale  de  ceux  qui  auront  autresfois  porté  le  fil- 
tre d'Eglile , auquel  vfage  le  mot  de  T cmple  de  Dieu  prononcé  ab- 
folument  Se  fans  addition , n'auoit  point  encor  cité  employé , c’ell 
vue  autre  dilputc  qui  mente  derechcfvn  autre  ccmps,&vn  autre 
loifir.  Et  finalement  fi  l'cfpritdc  la  bouche  du  Seigneur  dont  par- 
le lainét  Paul  .quand  il  dit  qu'il  occira  le  fils  de  perdition  par  l’e- 
Iprit  de  G bouche , & le  dellruira  par  l'illuftration  de  fon  aducnc- 
menr , fera  la  prédication  de  fa  parole  par  les  Paltcurs,  qui  luy  fe- 
ra perdre  creance:  ou  bien  laMajcftédu  fécond  aduenement  de 
nollrc  Seigneur,  Scie  commandement  qui  fortira  de  là  bouche 
pour  l'abylincr,  lclon  la  phrafedu  Plalmillc:LcsCieux  ontefté 
cllablispar  le  Verbe  du  Seigneur, & toute  leur  vertu  par  l'cfpnt 
de  fa  bouche:  comme  infinis  Sainéts  fie  anciens  Dodtcurs,*  &c  en- 
tre autres  fainû  (renée  l'afferme  en  ces  mots:  Quand  l'Anccchrilf 
( dit-il  ) aura  icy  faidt  le  degall  par  tout  le  monde  durant  trois  ans 
Se  üx  mois,  Se  le  fera ailis  dedans  IcTcmplccn  Ierufilcm,  alors  le 
Seigneur  viendra  du  Ciel  dans  les  nuées  en  la  gloire  de  fon  Père, 
l'cnuoyant  luy  Se  tous  ceux  qui  luy  auront  obey,  dedans  l’cltang 
de  fou.  C’cll  à dire  en  fomme , fi  ce  fera  la  parole  doctrinale , ou 
la  parole  operanue  de  Dieu , qui  le  dellruira:  ic  lcrcferueray  pa- 
reillement à vn  autre  difeours , Se  vous  demanderay  pour  ccftc 
heure  feulement  vnc  qucltion , afqauoir , Si  l'Antcchrill  fc  fierra 
en  toute  l'F.glifc.Seroccupcrarcllcmcntqu’ilne relie  aucune  fo- 
cicté  vifiblc  nors  de  deffous  fon  joug  , de  Liqucllc  ceux  cpii  le 
combattront  par  la  parole  de  Dieu  , puiffent  auoir  dcriuc  leur 
million , ou  bien  s'il  nen  occupera  qu'vue  partie  ? Si  vous  dictes 
qu'd  lcnuahira  toute:  Le  Pape,  qui  félon  vous  commence  à dé- 
cimer, n'cll  donc  pas  l'Antcchrill  comme  vous  prefumez.  Car 
les  EglilcsEdiiopicnnes,  qui  font  fcparées  de  nollre  communion 
il  y a plus  d’onze  cens  ans  : les  Grecques  que  vous  prétendez  u' auoir 
lamais  rccogncu  le  Pape:  les  Arméniennes , Syriennes, RuGicnncs, 
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qui  ne  luy  obcïflcnt  non  plus  que  vous,  vous  fouftenez  qu’elles 
lonc  toutes  vrayes  Eglifes,  voire  plus  pures  que  les  Latines,  & 
maintenez  quelles  ont  la  vocation  &fucccflion  pcrfonnellc  aufli 
bien  que  nous:  & par  confcqucnt  le  Pape  n'cllant  point  l'Ante- 
chrift , la  million  de  ceux  qui  doiucnccftrcenuoyez  pour  prefeher 
contre  l'Antcchrift , ne  vous  peut  en  rien  appartenir.  Si  vous  dictes 
qu'il  n’occupera  qu'vne  partie  de  i’Eglifc , & qu'il  en  reliera  encore 
plulieurs,  aulqueücs  la  vraye  million  Sc  fuccclsion  fc  conlcrueronr, 
levousdemanderay  pour  conclufion,  en  quelle  Dialedtique  vous 
pouucz  former  ce  lyllogifme?  L'Antcchrift  n’occupera  qu'vne  par- 
tie de  l'Eglife,&  les  autres  relieront  exemptes  de  fa  tyrannie,  & 
en  poffclsion  de  la  vraye  mifsion  ordinaire  Si  fuccefsion  pcrfon- 
nellc. Or  il  y aura  des  Pafteurs  qui  le  combattront  & dcftruiront 
par  la  parole  de  Dieu.  Ces  Palleurs-la  donc  n'auront  eu  d’où  pou- 
uoir  tirer  aucune  mifsion  ordinaire  & fuccefsiuc. 

Lemefmc  peut  ejlre  recueilly  des  excellentes  prophéties  de  l'y/pocaly- 
pfe,  0»  il  efl  parlé  de  deux  tefmoins  fpeciaux  & particuliers  que  Dieu 
enuoyc  pour  prophétiser  contre  la  belle:  ce  qui  fgnifie  tout  ouuertcment 
vnc  vocation  extraordinaire  qui  ne  prendra  point  fon  tcfmoignage  de 

la  terre , qu'il  dit  deuoir  aller  toute  apres  la  belle.  Et  ne  faut  pas  penfer 
que  l’/intechrifl,  Crceux  qui  feraient  fout  luy , deujfent  authonfer  ceux- 
cy  en  cefl  atiurc  leur  mettre  le  glaiue  en  la  main  pour  en  eshe  occit 
eux-mefmes,  non  plut  qu'on  deuoit  attendre  que  tëglife  Romaine  fe  refor- 
majl  foy-mtfme. 

Quelle  nouucllc  Si  cftrangc  méthode  ell  la  vollre  ? La  chofc  de 
toutes  qui  doit  cftre  plus  manifeile , afçaaioir  l'authonté  de  la  mil- 
lion, dont  il  faut  qu'il  apparoilfe  deuant  que  devenir  à l'exercice 
du  miniftcre,&  à la  prédication , fuiuant  les  paroles  de  fainû  Paul, 
” Comment  prefcheront-ils  s'ils  ne  font  enuo^ez  ? vous  la  vérifiez 

f>ar  la  doctrine  de  l'Elcriturc  la  plus  oblcurc , afçauoir  l’Apoca- 
ypfc  toute  pleine  de  figures  Sc  d'allcgories , qui  félon  vos  propres 
répliqués, ne  prouuent  point  : Sc  d'ailleurs , qui  cft  vn  hure  que  cc- 
luy  pour  la  mifsion  duquel  vous  l'allcgucz,  alçauoir  Luther , ne  re- 
cognoiit  point  auoir  d'authoncé  dccifiuc  aux  contentions  de  la 
religion.  Il  cft  dit  en  l'Apocalypfc,  que  Dieu  donnera  à les  deux 
tefmoins,  de  prophctifer  douze  cens  foixantc  iours  : le  vous  de- 
mande là.  demis,  prenez-vous  ccpalfage  littéralement,  ou  allégo- 
riquement? Si  vous  le  prenez  littéralement,  le  plus  commun  con- 
lèntement  des  Pères  l’inrerpretc  d’Henoc  Sc  d'Helie  , lcfquels 
eftans  referuez  envieiufques  alors,fouffriront  la  mort  à leur  tour, 
apres  auoir  prophenfc  aux  Iuifs  Sc  aux  Gentils , pour  les  réduire 
de  l'adoration  du  faux  Mcfsic  à la  foy  de  Chnlt.  Et  de  faict, 
pour  le  regard  d’Helie , Malachic  prédit  que  Dieu  l’cnuoyera  aux 
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Iuifs  dcuant  que  le  iout  horrible  du  Seigneur  vienne,  Si  qu’il  con- 
uertira  le  cœur  des  Peres  à leurs  enfans , & des  enfans  à leurs  peres  : 
c'eft  à dire  .comme  l’explique  l'EccIefialliquc,  qu'il  re  limier  a les 
tribus  de  Iacob.  A l’occaiion  dcquoy.aufli 1 S.  Auguilin  parle  de 
fa  venue  comme  d’vne  creance  toute  commune  en  l’Eglile:  C'cft  Clp 
chofc  ( dit-il  ) tres-cclcbre  aux  paroles  Si  aux  cœurs  des  hdeles,  que  tlum  mqpm 
les  Iuifs , la  loy  leur  eftant  expofée  au  dernier  temps  deuant  le  lu- 
gement  par  Helic , grand  & admirable  Prophète , croiront  au  vrày  pu  fh  , -U- 

Chrill.c’ellàdirc  au  nollrc.  Si  donc  ces  deux  tcfmoins  doiuent 
dire  littéralement  Hcnoch  & Hclie , quelles  cnlèigncs  apportez-  cl  r-.plm  v- 
vouspour  faire  rccognoillrc  aux  peuples,  que  vos  premiers  Pa- 
Heurs  ont  elle  ce  mcfmc  Hcnoch , Si  ce  mcfmc  Hdic,  non  allcgo- 
riquement,  comme  les  protellans  d'Allemagne  appclcnt  Luther  le  rmumef  ,*  f,r- 
troificfmc  Helie,mais  littéralement  Si  pcrfonncllcment,  pour  leur 
appliquer  le  droi&de  celle  vocation  ? Polliblc  rcfpondrez-vous, 
que  vous  ne  la  leur  appliquez  pas  formellement , mais  feulement 
par  confcqucncc.cn  ce  que  comme  ils  feront  enuoyez  extraordi- 
nairement , il  y en  pourra  aulli  auoir  d'autres  de  la  mcfmc  condi- 
tion. Mais  outre  ce  que  le  texte  la  rdlraint  prccifcmcnt  à ces  deux, 

& par  confequent  vous  ofte  tout  prétexté  lelon  le  fens  hteral.de 
l'dtcndrc&  communiquer  aux  autres  : quelle  apparence  y a-t'ildc 
vous  propofer  l'euocation  miraculcufc  d'Hcnoch  &:  d'Hclic , pour 
patron  fie  argument  de  voftrc  prétendue  vocation  ! le  ne  veux 
point  dire  que  chacun  de  ces  deux  Prophètes,  fi  vous  croyez  E- 
piphanius , qui dcriuc Helie  de  l'ordre  des  Sacrificateurs,  & a ctf 
durant  la  loy  ümilfion  & ordinaire  & extraordinaire  : de  laquel- 
le le  rcnouucllemcnt  a derechef  elle  prcdiû  Si  defigné  en  l'Efcri- 
turc,  Si  fera  alors  confirmé  par  les  miracles  qu'ils  feront  l'vn  Si 
l'autre  pour  attdlcr  la  venté  de  leur  dire.  le  ne  veux  point  dife 
non-plus , qu'ils  ne  fc  conllitueront  point  nouucaux  fondcincns 
du  mimllere  Si  de  la  fuccellion  ordinaire,  mais  feulement  em- 
ploycront  le  temps  de  leurcommiflion,  qui  fera  littéralement  de 
trois  ans  &fix  mois.àconuertir  les  Iuifs  qui  auront  reccu  le  faux 
Meflïc,&  ceux  qui  leur  adhéreront.  le  neveux  point  dire  finale- 
ment que  rien  n’cmpcfchcra  qu’ils  n’y  adioullent  encore  la  mifsion 
ordinaire  du  nouueau  T ellamcnt,  Si  la  dextre  d’aflociation  des  au- 
tres Pafleurs  légitimement  appelez  par  le  droi&  de  la  (ucccfsion, 
comme  fit  t'ainct  Paul.  le  demande  feulement,  quelle  raifon  il  y a 
d’argumenter  du  retour  miraculeux  d Hcnoch  Si  d’Hche , pour 

conclure  voftrc  prétendue  mifsion  extraordinaire!  llcfl  queilion 

de  ftauoir  fi  l’Eglifc  Chrdlicnnc  doit  attendre  que  Dieu  lujr 
fulcite  extraordinairement , comme  àl’Eglifc  Iudaïquc , des  Pxo-. 
phetcsdumiheud'ellc.C'cllàdire,fi  dcccux  qui  font  naiz  en  la 
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loy  du  nouucau  Tcftament  & depuis  les  Apoftres,  comme  Lu-' 
cher  & Caluin , quclcun  peut  prétendre  vnc  milfion  extraordinai- 
re: Et  là  deflus  vous  nous  alléguez  l'euocation  & comparition  mi- 
raculcufc  d’Henoch  & d'Hclic:  à quel  propos?  ceux-là  font-ils  naiz 
fous  le  nouucau  Tcftament?  ont-ils  prinsnaiftancc  foit  temporel  - 
lcment , foit  fpiritucllcment , depuis  les  A poltrcs  ? Que  fi  vous  dû- 
tes que  vous  l'interpretcz  bien  littéralement,  mais  non  comme  les 
Pères , d'Hcnoch  & d’Hclic , ains  de  deux  autres  Prophètes  particu- 
liers : combien  refte-t'il  de  elaufes  en  celle  defeription  que  vous  ne 
fçauriez  expofer félon  la  lettre  ny  formellement,  ny  par  confe- 
quence  d'aucuns  de  vos  premiers  Docteurs  ? Afçauoir  outre  les 
miracles  faidts  par  eux  durant  leur  vie,  de  elorre  le  Ciel,  con- 
uerrir  les  eaux  en  fang , & autres  femblablcs , que  leurs  corps  morts 
feront  trois  iours  & demy  dans  lagrandcCité,oùleur  Seigneur  a 
cfté crucifié,  & qu’au  bout  de  ces  mcfmcs  trois  iours  Se  demy  ils 
relTufcitcrant , monteront  au  Ciel  à la  veüc  de  leurs  cnne mis  ? Que 
fi  vous  vous  reduifez  au  fens  allégorique , contre  vosprotertations 
ordinaires,  que  les  allégories  ne  prouuent  point;  ces  deux  tefmoins 
eftans  lors  non  deux  perfonnes  particulières , mais  la  généralité  des 
vrais  Prédicateurs  de  l'Euangile.Iefquels  pourcc  qu'ils  auront  à con- 
uaincre  le  faux  Mcflîe  ou  l'Antcchnft , par  la  loy  &par  les  Prophè- 
tes, feront  entendus,  comme  dit  voftrc  Funccius.lous  le  nom  de 
Moyfc&  d’Hclic,  à qui  il  fcmblequc  la  defeription  de  l’Apocaly- 
pfe  conuicnne  plus  proprement  : d’où  recucillircz-vous  derechef, 
que  ces  Prédicateurs  qui  feront  lors,  n'auront  point  de  vocation  or- 
dinaire , &:  ne  feront  point  auchorilcz  de  la  fucccfliô  conferuéc  aux 
parties  de  l’Eglifc , non  opprimées  par  le  Pape , que  vous  prétendez 
eftrc  l'Antecnrift  ? ou  fi  le  Pape  n’eft  point  l’Antcchnft , comment 
eft-ce  que  la  million  de  ceux  qui  feront  enuoyez,  dûtes  vous, extra- 
ordinairement, pour  combattre  l'Antcchnft, vous  appartiendra? 

Iufqu'icy  nous  auons  monjhé en  general  qutly  peutauoir  vocation  ex- 
traordinaire. 

Nous  difons  maintenant, ‘que  s' il  y agent  auxquels  cecy  doiue  appartenir , 
que  cef à ceux  qui  en  ces  derniers  temps  par  le  glaiuedela parole  de  Dieu, 
qui  ejl  f Efbrit  de  fa  bouche,  ont  non  feulement  reuelé,  mats  aujjî  tellement 
combattu  ta4ntecnrifl,que  nous  maintenons  efire  le  lJape  de  Rome  (y  fa 
fuitte,que  nous  e fierons  qu'il  fera  bien  tojl  déconfit.  Tels  louions  nous  main- 
tenir auoirefléles  nofires  au  commencement  de  la  rejformation. 

Iufques  icy  vous  n'auez  rien  monftré  en  general , Se  quand  vous 
l’auriez  fai£t,  vous  n’auriez  pour  cela  cncores  rien  obtenu.  Car  il  le 
vous  faudrait  appliquer  en  particulier,  & vérifier  pat  marques  & 
tcfmoignages  de  pareille  autnorité,  que  ce  ferait  à vous  preciférnét 
qut  la  defignation  generale  de  celle  milfion  appartiendrait , coin- 
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me  la  prédiction  indéterminée  de  la  vocatioil  de  faindt  Iean  en  Ma- 
lachic  yilty  fut  particulièrement  appliquée  pat  lAnge  qui  annonça 
fa  naiilancc.Ce  que  quâd  vous  auriez  obtenu, encore  derechef  n’au- 
riez vous  rien  aduancé  : dautanc  que  l’exemple  des  millions  extra- 
ordinaires collaterales , que  vous  prenez  pour  argument  &:  patron 
de  la  vollrc,  ne  fc  peut  tordre  fans  faerdege  à l’vlâge  des  nulTions 
.extraordinaires  fondamentales , à quoy  vous  en  eltendez  la  conlc- 
qucncc. 

Que  s'ils  demandent  des  miracles  pour  confirmer  ce  fie  vocation  extraor- 
dinaire, nom  refondons  premièrement  que  cela  pourroireftre  à bon  droufl 
requis, s'ils  eufientmis  en  allant  nouuelle  doclrinc.mais  n’apportans  que  celle 
mefme  qui  auoit  efié donnée  & laijjée  par  ejerit  aux  hures  canoniques  du 
vieil  & noitueau  Tefiament , il  nefioit  hefôin  d autres  que  de  ceux  qui 
auoient efié  faits  au  commencement  parles  Promûtes  & jlpofires , pour 
authorifer  cefie  mefme  doctrine 

Il  cil  faux  que  vousfoyczdiipcnlci  d apporter  des  miracIcs,pour 
dire  que  vollrc  doctimc  cil  conforme  à celle  des  Apollres  : car  au- 
tre elt  linltancc  des  miracles  pour  l accellation  de  la  doctrine 
autre  pour  l'atteilation  de  la  vocation.  Les  miracles  qui  s exigent 
de  vous  en  celle  quctlion  prccifc,on  ne  ks  vous  demande  point 
pour  (ccllcr  vollrc  foy  : ce  que  filon  faifoit,  & quelle  fuit  rcco- 
gneüc , & non  contellée , pour  conforine  auçc  celle  des  Apollres, 
alors  vous  auriez  ration  d employer  pour  vous  les  miracles  f.ucts 
nar  eux:  mais  poucfceller  Sc  authorilcr  vollrc  yocacion,dc  laquelle 
l'examen  citant  diltinct  de  celuy  delà  doctrine , il  faut  ou  que  vous 
vous  appliquiez  la  mefme  mifsion  des  Apollres  par,l.cntremile& 
continuité  de  la  fucceflion , fi  vous  vous  prétendez  elipuy r des  mit 
racles  faicts  par  eux  pour  ce  regard  : ou  queladcnuant  dvn  autre 
principe  extraordinaire , vous  pr<5duilicz  aullid  autres  leaux  extra- 
ordinaires. Autrcmcntlcs  Prophètes  n’auroicnt  point  elle  tenus 
d'apporter  des  miracles  pour  vérifier  leur  million,  mais  d cmploy  cr 
feulement  ceux  de  Moylc.  Car  qui  doute  que  leur  doctrine  ne  luit 
conforme  aucc  la  ficnnc  î & toutesfois  pource  qu  ils  elloicnt  appe- 
lez d'vnc  nouuelle  vocation  extraordinaire,  cell  a dire,  qui  ne  le 
refoluoit  point  par  les  degrez  de  la  luccelfion  en  celle  de  Moyfc, 
ils  elloicnt  obligez  de  produire  aulli  de  nouuellcs  marques  extra- 
ordinaires, afcauoir  de  nouueaux  miracles,  de  peur  que  fous  le  pré- 
texte de  la  doctrine,  chacun  ne  fe  fuit  voulu  fuppofer,  & faire  reuc- 

rcr  pour  Prophète.  _ > c ' 

Et  apres , que  toute  vocation  extraordinaire  ri  a pas  efié  confirmer  par 
miracles , comme  celle  de  plufieurs  Prophètes . 

Que  tous  les  miracles  faidts  par  les  Prophètes  pour  confirmer 
leur  vocation  ne  foient  pas  cnrcgillrcz  dans  1 Efcriturc,  il  peut  bien 
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eftrc  vray  : car  aufli  il  n’cft  pas  neccflaire , cftans  les  exemples  de 
ceux  qui  font  inferez  aflcz  frequents , pour  nous  en  faire  conceuoir 
vnc  do&rinc  vmucrfcllc.  Mais  que  iamais  aucun  Prophète  ayt  efté 
inlhtuc  Prophète, fans  qu'il  foit  interuenu  des  miraclespour  fonder 
Scattcftcr  fa  vocation,  il  eft  faux.  Car  le  fcul  acte  melme  de  pro- 
phetifer  clloit  vn  fignalé  miracle , & tous  les  préparatifs  & acccffbi- 
rcs  qui  l'accompagnoient  cftoient  autant  de  miracles  : defqucls  en- 
core que  la  dcfcripuon  exacte,  pour  le  regard  de  chaque  Prophète 
en  particulier,  ne  foit  pas  touhours  venue  à noftrc  cognoiflancc, 
n'importe  ncantmoins  pour  la  nullité  de  voftrc  exception.  Car  il 
fuftiloit  qu’ils  fuffent  cogncus  par  le  menu  à l'Egide , à qui  les  Pro- 
phètes cftoient  lors  actuellement  enuoyez  ,&  à qui  il  appartenoit 
de  difccmcr  leur  vocation , c'cft  à dire  ,i  l Eglife  de  leurs  iiecles.  Ef 
pour  noftrc  farisfaétion , ce  nous  cft  allez  qu'en  la  million  des  prin- 
cipaux , comme  en  vn  modclle  & en  vn  patrô  de  toutes  les  millions 
prophétiques, la  defeription  des  miracles  attachez  pour  lcaux  à leur 
commiflion  foir  fi  exprelfe,  que  nous  pui fiions  facilement  fuppléer 
le  lïlencc  de  l'Efcriture  pour  les  autres.  Outre  ce  que  la  certification 
du  college  de  ceux  qui  cftoient  actuellement  rccogneus  pour  tels 
par  leurs  propres  miracles , quand  ils  rendoienr  tefmoignage  & dc- 
feroient  authorité  de  Prophète  à quelque  autre , luy  tenoie  aucune  - 
ment  lieu  de  miracle  à luy-mefme.  Pour  reprendre  donc  mon  pro- 
pos, iedy  premièrement  que  la  vocation  dont  ilseftoient  appelez, 
& les  reuclations  qui  leur  cftoient  communiquées  cftoiét  déjà  d'el- 
les-mefmes  autant  de  miracles.  Car  elles  fe  faifoientou  par  des  vi- 
fions  fupcrnaturelles  de  ce  qui  leur  cftoit  abfent , foit  de  lieu , foit 
<lc  temps , à l’occafion  dequoy  ils  eftoient  appelez  Voy  ans  : ou  par 
des  allocutions  verbales  & extraordinaires  de  Dieu  à eux , comme 
quand fainék  lean dit: Ccluy qui  m’a  enuoyépour  baptifereneau 
M m’a  dit;  Celuy  fur  lequel  tu  verras  dclcendre  l'Efprit.c'eft  ccluy  qui 
” baptifeen  Elprit:  qui  cftoient  toutes  autant  de  miracles,  finon  pu- 
blics & manireftes  a tout  le  monde,  pour  le  moins  cogncus  particu- 
lièrement à ceux  qui  cftoient  enuoyez.  Et  fccondcmenr  ic  dy , que 

!>our  vérifier  leur  vocation  aux  autres,  ils  cftoient  obligez  outre 
es  mouucmens,  eeftafes  & horreurs  vilibles,  dont  ilseftoient  faifis 
quand  l'Efprit  de  Dieu  les  agitoit,d’apporter  pour  le  moins  au  com- 
mencement de  leur  vocation  des  miracles  extérieurs  : ne  pouuant 
aucun  eftrc  recogneu  pour  Prophète  authetique  par  la  Synagogue, 
qu'il  n'enft  faidf  auparauant  quelque oeuure.ou  quelque  prediâion 
miraculcufc,  encore  quelle  ne  foit  point  cnregiftrée  dans  l'Elcri- 
ture,  pour  attefter  fa  million.  Icdy  «riiurc  ou  prédiction  miracu- 
lcufc, dautantqucProphctifcrfc prend  auflî  bic  en  l'Efcriture  pour 
les  ocuurcs, comme  pour  les  paroles.  Car  la  première  condition  que 
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Dieu  vouloit  que  I’Eghfe  Iudaïque  requift  pour  k's  tenir  en  qualité 
de  Prophètes , c’cffoit  l’cucncmcnt  onde  quelque  ligne  6c  prodige, 
ou  en  lomme  de  quelque  autre  accident, qui  n'euit  peu  eitre  preucu 
tans  vnc  lumière  lupernaturcllc.dont  la  prédiction  fie  le  fuccés  fen- 
fiblc  fuit  comme  vn  prélude  de  prophétie,  A;  vn  cefmoignàge  mi- 
raculeux de  leur  million.  Et  au  defaut  de  celte  condition,  il  ordon- 
nât que  tous  ceux  quivfurpoient  le  tiltre  de  Prophètes  en  la  Sy- 
nagogue, fuffcntmisàmort. 

S'il  s eleuc(didt  le  Seigneur  au  treziéme  chapitre  du  Dcutcrono-  “ 
me  ) au  milieu  de  toy  vn  Prophète , ou  bien  qui  die  auoir  eu  vnc  vi-  “ 
fîon,  & qu'il  ptedic  vn  ligne  ou  vn  prodige,  ôe  que  ce  qu’il  aura  pre-  “ 
didt  aduiennc , 8c  au  partir  de  là  qu'il  te  die  ; Allons  6c  fumons  les  “ 
Dieux  effranges  que  tu  ne  cognois  point  8c  leur  feruons:  tu  n'oirras  “ 
point  la  voix  de  ce  Prophete-la.  “ 

Voila  Dieu  qui  dcfcritluy-mefmc  la  première  condition  necef- 
faircmcnt  requifc  pour  acquérir  auchorité  à vn  Prophète , fans  la- 
quelle condition  il  ne  veut  pas  qu'il  loir  reccu  abfolumcnt  par  fon 
peuple:  8c  aucc  laquelle  condition  ncantmoins  il  ne  veut  pas  qu'il 
l’oit  reccu  contre  le  fondement  de  toute  vraye  milhon  prophéti- 
que, qui  cft  la  prefuppofitiond'vnfeul  Dieu.  Et  derechef  au  dix- 
huiâiéme  chapitre.  Le  Prophète  deptaué  par  arrogance,  qui  vou-  « 
dra  annoncer  en  mon  nom  ce  que  ie  ne  luy  auray  point  commandé  « 
d'annoncer , ou  parler  de  la  part  des  Dieux  effranges , fera  mis  à « 
mort.  Que  fi  vous  rcfpondez  en  vous-mcfmc  ; Comment  pourray-  « 
ie  difeerner  la  parole  que  le  Seigneur  n’a  point  prononcée  ? vous  « 
aurez  cecy  pour  figne:  Ce  que  ce  Prophète  vous  aura  dit  8c  ne  fera  “ 
point  aduenu,  le  Seigneur  ne  l’a  point  prononcé.  Etau  18  chapi-  « 
tre  de  Ieremie:  Le  Prophète  (dit-il)  qui  a prophetifé  paix,  quand  « 
fa  prediétion  fera  arriuée , on  fçiura  à l'heure  qui  cft  le  Prophète  « 
que  Dieu  a enuoyé  en  vérité.  Il  falloit  donc  que  le  fuccez  de  la  pro-  « 
phetie,  en  vertu  de  laquelle  il  dcuoitcffrc  rccogneu  pour  vray  ou 
faux  Prophète , 8c  de  laquelle  dependoit  félon  la  loy  du  Seigneur  le 
iugemcntde  fa  vie  ou  de  fa  mort , euft  heu  deuant  qu  d fuit  reco- 
gneu  pour  Prophète  : 8c  incontinent  aptes  fa  prédiction , 6c  pen- 
dant qu’il  effoit  viuant , 6c  par  confequent  fuit  vn  miracle  prefent 
6c  fenhble  à ceux  au  fîeclc  delquels  il  prophetifoit.  Et  pourtant  lors 
qu'ils annonçoient des chofcscflongnées de  temps, ils  auançoient 
pour  ligne , afin  d'eltre  crcuz , l'cuencmcnt  d autres  prédictions, 
dont  la  vérification  elfoit  prompte:  comme  laddon  prophetifant  à 
Ieroboam , que  les  os  de  fes  propres  Sacrificateurs  feroient  vn  iour 
facrificz  pat  Iofias  fur  leur  autel  mcfme  , il  luy  donna  pour  fi- 
gne prefent , que  l’autel  (c  fendroit  tout  fcul  deuant  luy , outre  le 
miracle  du  feenement  8c  de  la  relfitucion  de  fa  main.  Et-de  vray,  fi 
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les  Prophètes  n'eufl'cnt  apporté  autre  atteftation  que  Dieuauoic 
parlé  à eux , & les  auoit  enuoyez , que  celle  qu'ils  le  fulTent  rendue  à 
eux-mefmes: qui cullcllé obligé  de  croire  à leur  vocation, fit  de 
leur  obeyr,  fur  peine  de  malédiction , incline  aux  chofcs  tempo- 
relles i Car  quand  vn  Prophète  en  fenthiifiafmc  prophétique  fai- 
foit  quelque  commandement , il  cltoiuiccclfairc  de  luy  obeyr,voi- 
reencore  que  l'aCtion  commandée  non  Utilement  ne  parult  point 
actuellement  conforme  à la  loy , mais  mciino  qu'en  apparence  elle 
y liait  répugnante , pourueu  que  ce  ne  fuit  point  directement  con- 
tre le  premier  précepte  du  Décalogue  : tcfmoin  celuy  qui  pour  n’a- 
uoir  pas  voulu  fraper  fie  blelfcr  le  Prophète  qui  le  luy  comman- 
doit,  reccut  celle  lcntcnce  : Pourcc  que  tu  n'as  pas  voulu  ouïr  la 
> voix  du  Seigneur,  voicy  tu  te  départiras  de  moy,  fie  le  Lyon  tefra- 
pera.Noltre  Seigneur  dit:  Si  ie  rens  tcfinoignagc  de  înoy-mcfinc, 
mon  tefmoignage  n’cll  pas  véritable.  Et  vn  peu  apres:  Les  amures 
que  mon  Pere  m'a  données  à faire, ces  melmcs a:uurcsda que  ie 
’ fay , rendent  tefmoignage  de  moy  que  mon  Pere  m'a  cnuoyc.  Et 
, en  vn  autre  lieu:  Si  ie  n’auois  point  fuel  d'ixuurcs  en  choies  que  nul 
, autre  n'a iamaisfàictes,  ils  n’auroient  point  de  péché.  Si  luy,  qui 
clloit  la  fourcc  de  toutes  les  millions  temporelles  des  Prophètes, 
qui  clloit  engendré  éternellement  du  Pere,  qui  n'apporcoit  aucune 
doctrine  qui  ne  fuit  conforme  à EEferiture , a néant  moins  pronon- 
cé, que  fil  rendoit  luy-mcfmc  tefmoignage  de  la  million , que  fon 
tefmoignage n'elloit  pasreceuablc:aconlclfé,à  parler  humaine- 
ment, qu'il  clloit  obligé  d'y  adioullcr  l’attcllation  des  miraclcs:a 
déclaré  que  s'il  ne  l'cult  point  faict,les  Iuifs  l’cuflent  peu  rejetter 
lans  péché:  y aura-t'il  quelqu'vn  au  partir  de  là,  qui  oie  dire  que  ces 
attcltations  extraordinaires  11e  hillcnt  point  nccclfaires  aux  Pro- 
phètes, fie  qu’ils  ayent  elté  croyables  à leur  limple  parole  de  la  véri- 
té de  leur  million , ce  que  le  Fils  de  Dieu  me  fine , lelon  la  fujettion 
de  la  loy , n'a  pas  prétendu  deuoir  obtenir  ? 

Et  de  J tan  Bapnjle  lequel  na  faicl  aucun  miracle , corne  tcfmoignc  l'E~ 
uanptlc  félon  fainél  lean,  çÿ"  famel  Chryfojlome  l'a  iralnen  remarqué. 

Outre  ce  que  fainél  Iean  auoit  la  million  ordinaire, car  il  clloit  de 
l'ordre  des  Sacrificateurs  fie  fils  de  Zacharie , qui  feruoit  actuelle- 
ment au  T emplc , au  moyen  dequoy  l’exemple  n'en  peut  élire  allé- 
gué pour  cxculer  le  dcf.iult  de  la  vollrc  : il  cil  faux  que  la  vocation 
extraordinaire  n'ayt  point  eflé  attclléc  par  miracles , encore  que  nô 
faits  par  luy  , ncantmoins  faicts  pour  luy.  Car  lailfant  à part  la 
prophétie  d'Efaye  fur  ce  fii|ec , Se  celle  de  tvlalachic  rellreinte  fie  ap- 

Èuée  particulièrement  à fa  perfonne  par  la  bouche  de  l'Ange: 

. parition  du  mcfmc  Ange,  l'annonciadon  de  là  Conception 
miraculeufc,fit  de  l'habitation  que  le  faillit  Efprit  deuoit  faire  en 
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luy  dés  le  ventre  de  fa  mère , l'impofition  de  fon  nom,  l'interru- 
ption & la  rcllitution  prodigieufe  de  l'vlagc  de  la  parole  à fon  pere, 
lafalutation  auancéc  & fupcrnaturellc  qu'il  fit  à noitre  Seigneur, 
l'cnchufiafinc  prophétique  d'Elizabet,  & en  foinmctanc  d'autres 
marques  miraculcufes  rendoient  te  fmoignage  de  fa  wcation , que 
les  voifins  en  eftoient  cfpouuantcz , & que  tout  le  pays  des  monta- 
gnes de  la  Iudée  (dit  l’Euangilc)  dcmadoit  quel  feroit  quelque  jour 
c'elt  enfant-la  : ce  que  nous  n'auons  point  encor  ouy  eftre  arriuc  à la 
naiflancc  de  Luther,  ny  dcCalum. 

&hiam  à la  vocation  ordinaire  qu'ont  eue  lefdits  premiers  Payeurs , nous 
difons  que  s'il  y en  au  oit  aucune  pour  lors  en  la  papauté  mcfme , elle  efioit 
de  leur  collé  : dautant  qu'au  lieu  que  les  autres  en  abuj oient , ils  la  rappor- 
taient à ion  vray  vfaoe.  Et  f on  répliqué , qu  encore  qu'ils  eujfent  pris  no- 
cation  de  leurs  Euefques , qu'ils  en  eftoient  decheu^,  enfetgnans  autre  doflri- 
ne.  (ftejl  donc  maintenant  à examiner  la  doflrine , çynon  plus  la  vocation. 

Parlez  librement  6t  ouucrtcmcnt , ne  rcfpondcz  point  par  con- 
ditionnelles. Ou  la  million  ordinaire  eftoit  encore  lors  en  la  Papau- 
té, ou  elle  n'y  eftoit  plus:  ou  vos  Palleurs  l'ont  ciie  de  là,  où  ils  ne 
l'en  ont  pas  ciie.  Si  vous  dûtes  abfolument  quelle  n'y  eftoit  plus  ,1a 
difputc  c ft  finie:  il  ne  fautplus  débattre  fi  vous  auez  la  vocation  or- 
dinaire, car  vous  en  eftes  exclus  tout  à fâuft.  Si  vous  confdTcz  que 
noftre Eglifc auoit  encore  lors  la  million: ou  elle  auoitla  fimple 
million  lacramcntale.deftituéc  de  la  légitime  puilfancc  d'en  vfer, 
comme  l'ont  les  Euefques  hérétiques , qui  ont  cfté  ou  eux , ou  leurs 

F redeccflcurs  aucrcsfois  ordonnez  par  les  Catholiques , & comme 
ont  encore  ceux  qui  font  dégradez  de  l’Epifcopat  en  l'Eglifc , c'cft 
afçauoir.quantà  l'imprcflion  du  chara&crc,&  non  quant  à l’au- 
thontc  de  l'execution  : ou  elle  auoit  conjointement  l’vnc  & l'autre. 
Si  elle  auoit  toutes  les  d’eux,  c’eft  à dire,  le  feau  Si  l’authoritc  du 
miniftcrc  tout  cnlémblc , elleeftoit  donc  encore  lors  la  vraye  Egh- 
(è  de  Dieu,  fie  celle  par  confèrent  hors  de  la  communion  de  la- 
quelle il  n'y  auoit  ny  authorité , ny  falut.  Etpartant  ayant  dégradé 
Luther  de  l'authorité  quelle  luy  auoit  donnée , il  en  fut  véritable- 
ment dcpoflcdé  : & luy  sellant  fcparé  de  la  cômunion  de  ccftemef- 
me  Eglife , & ayant  prononcé  anatheme  contre  elle,  s'eft  exclus  luy 
& les  liens,  non  feulement  de  toute  authorité,  mais  aufli  de  tout  fa- 
lut.  Si  vous  rcfpondez , quelle  n’auoit  que  la  fimple  million  facra- 
mentalc  dcfpoüilléc  de  la  légitime  puiflancc  a'en  vfer,  comme 
les  Neftoricns , Eucychicns , & autres  hérétiques, elle  nepouuoit 
donner  à Luther  ce  quelle  n'auoit  point:  non  plus  que  les  Euefques 
qui  font  dégradez  en  la  vraye  Eglifc,  ne  peuucnt  communiquer 
•aucune  légitimé  authorité  à ceux  qui  font  ordonnez  par  eux,  ny  ces 
mcfmcs  ordonnez  vfurper  l'exercice  du  mimftere,fans  attentat  & 
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facrilcgc.  Car  encore  que  les  actions  qu’ils  font  en  vertu  de  leur  or- 
dination foient  bien  rcelles,pour  ce  qui  dépend  du  charaftcrc, elles 
font  ncantmoins  illicites  & damnablcs  à caufc  du  defaut  de  la  légi- 
time authorité,  pour  le  regard  de  laquelle  ils  edfent  tout  à faidt 
d’cllrc  Eucfqucs , nonobllant  que  le  icau  de  l'ordination  leur  de- 
meure: tout  ainfi  que  les  miniftres  d’vn  Eflat  ceflcnt  d'cllrc  officiers 
& Magillrats, quand  ils  font  depofez  ou  liipprimcz,  encore  mcfmc 
qu'ils  relie  failîs  du  feau,  par  lequel  ils  auoient  cité  inllitucz.  Pour- 
tant le  Concile  de  N icéc , lors  qu’il  rcceut  Mclcrius , autresfois  chef 
du  Ichilmc  des  Mclctiens,  à l'F.glife  Catholique,  luy  abrogea  l’E- 
pifcopat  & luy  olta  toute  puilfance  d’ordonner , ne  luy  laiflant  que 
le  nud  & (impie  honneur  du  ciltrc  fans  minillere.  Pourtant  le  Con- 
cile de  Sardique  déclara  Théodore  Narcilfus,&  pluiieurs  autres  qui 
efloiét  tombez  en  l’Arianifme,dccheuz  de  l’Epifcopat , & décerna 
qu'ils  ne  fulfcnc  plus  Eucfqucs.  Pourtant 1 faindt  Atlianalc  en  fa  fé- 
conde Apologie  parlât  enlapcrfomicdelulcsEucfquc  de  Rome, 
dit  qu'il  elloit  impolliblc  que  les  ordinations  dcsPrdtrcs  faites  par 
Secundus  Eucfquc  Arien, eufTent  aucun  lieu  en  l'Eglifc  Catholi- 
que. b Et  faindt  Hicrofmc  protcllc  qu'il  n’y  auoit  aucun  Eucfquc 
au  monde , que  ceux  qui  auoient  elle  ordonnez  par  les  Eucfqucs  du 
Concile  de  Nicée.  Non  que  le  charadtcrc  de  l’Epifcopat  ne  leur  re- 
liait, ou  ne  leur  eull  point  elle  appliqué,  mais  bié  la  mile  puilfance 
de  l’exercer,  laquelle  cllant  ou  non  tranfmifc,  ou  perie  en  eux,  ils 
ne  la  pouuoient  prétendre , finon  que  l'vnique  locieté  qui  auoit 
pouuoirdelarellituer,  afçauoir  l’Eglifc  Catholique,  la  leur  rclli- 
tuall,  comme  nous  lifons  quelle  fit  au  Concile  de  Nicée,  à ceux 
qui  auoient  elle  ordonnez  auparauant  par  Mcletius.  Si  donc, pour 
reprendre  mon  propos,  l’Eglifc  Catholique  n'auoit  plus,  lors  que 
Luther  vint  au  monde , que  la  million  facramcntalc  dcfpoüilléc  de 
l’authonté  executiuc , elle  ne  luy  pouuoit  donner  linon  la  feule 
impreffion  du  charadtcrc , dellituéc  comme  vn  corps  mort  de  fon 
amc&dcfa  vie,  afçauoir  de  la  légitimé  puilfance  d’en  vfcr:&  en- 
core cela  feulement  félon  la  doctrine  des  Catholiqucs.qui  tiennent 
que  la  miffion  facramcntalc  peut  fubfiller  fans  l’authoritatiuc, 
croyans  aucc  faindt  Augullin,  que  l’Ordination  cil  vn  Sacrement 
qui  imprime  vn  charadtcrc  réel,  lequel  ne  lailfe  pas  de  demeurer 
apres  l’abolitiondcl’authonté,  pour  la  Conlignation  de  laquelle  il 
a cfté  conféré  : au  moyen  dequoy  l’Eglifc  ne  le  reïterc  point  à ceux 
quelle  rcllablit.  Car  quant  à vous  autres , qui  pour  la  plufpart  n’ad- 
mettez ny  que  l’Ordination  foit  Sacrement,  ny  que  les  Sacre  mens 
de  leur  parc  produifent  aucune  operation,  ny  par  conlequent  que 
l'Ordination  imprime  aucun  charadtcrc  réel  &i  ineffaçable, vous 
ne  pouucz  fuppofer  qu’apres  la  pnuation  de  l'a  uthorité , il  relie  au- 
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cun  fcau  facramental cnceluy  quicncftpriué  .lequel il  puilîe com- 
muniquer à vn  autre,  ny  donc  que  Luther  félon  vollrc  doârinc  ayt 
peu  tirer  aucune  million  facramétale  de  la  Papauté.  Mais  foie  ainli, 
que  vous  departansde  vos  propres  thefes , & recourans  en  voftre 
befoinaux  noftres,  vous  infifticz  que  le  nud  chafatlcre  luy  ayt 
elle  imprimé,  pour  le  moins  eft-il  certain  que  l’Eglife Romaine 
ne  luy  aura  peu  donner  ce  quelle  n'auoit  point,  afçauoir  la  faculté 
iuridiquc  d'exercer  le  miniltcre , dont  elle  clloit  dcchcüe  par  l’hcrc- 
fic,  St  par  l'anacheme qu'elle  auoit  encouru  delà  propre  bouche  de 
fainct  Paul,  pour  auoir  cuangclizc.li  les  accufations  de  Lutlier  font 
vcricablcs,  ccmtrcce  que  le  mcfme  Apollrc  auoit  cuangclizé.  Et 
partant  que  Luther,  qui  l'a  proccftéc  élire  comprinfc  en  cet  anathè- 
me, l'anathcmatifant  luy-mefinc  derechef,  n’en  aura  peu  dcriuer 
aucune  fundtion  minillerialc , aucune  îunldiclion  Ecclcfiaftiquc, 
aucune  puilfance  lûr  le  corps  mylliquc  de  Chrill:  ny  par  confe- 
quent  entreprendre  d’aflcmblcr , occuper  & gouuerner  aucune  lo- 
cicté  en  qualité  d'Eglife  fans  facrilege  Se  condcmnation  de  luy  Se  de 
tous  fes  adhérents.  ‘ Saindt  Athanafe  en  l'Epillrc  des  Synodes  d'A-  , Aihinaf.  in 
rimini  & de  Sclcucie, déclamant  contre  les  Ariens,  qui  calomnioiét  cPi('-<fc  Srnod. 
d'herclic  l'Eglifc  Catholique  dont  ils  cfloient  lbrris  : Aucc  quel 
droibt  ( dit-il)  pourront-ib  ellre  Eucfqucs , s’ils  ont  rcccu  leur  ordi-  . * «V  **- 
nationdegens  hérétiques, accufez pour  tels  par  cux-mefmcs?b  Et 
fainél  Hilaire  au  hure  des  Synodes  contre  les  Ariens  : Reprefen-  «5»™ . 
tons-nous  ; dit-il  ) tant  de  fainbls  Prélats,  & défia  conllirucz  en  lieu  £ Hl  l'b'  ic 
dc  repos , ce  que  Dieu  îugcra  de  nous.li  nous  les  anathemanzons,  mm  m utuirnti 
& ce  que  nous  dépendrons, nousqui  reduifons  la  chofe  à ce  poinét,  SMfios  er 
que  pub  qu'ils  n'ont  point  cfté  Eucfqucs , nous  ne  le  fornmes  point  fyjéu 10! 
aulfi:  car  nous  auons  cfté  ordonnez  par  eux, S:  fornmes  leurs  fucccf- 
feurs.  Renoncjôs  à l'Epifcopat , pub  que  nous  en  auôs  prb  Se  dénué 
l'office  d'vn  anathème.  Et  les  Empereurs  Gratian,  Valentinian , A: 

Theodofe  au  riltre  des  heretiques,  1. 3. c Que  leurs  Pafteurs  n’atten-  t Leg.  j.  Cod. 
tent  point  d'enfeiencr la foy  laquelle  ib  n'ont  point,  ny  de  créer  £5 N'm“ 
desminillrcs,cuxquincle  lontpoint  Maisa  quel  propos  toucce  nftmitfn. 
longdifcoursî  à quel  propos  dilputer  fi  vous  vous  pouuez  porter  /*** 
pour  heritiers  de  Pordinatiô  de  noftre  Egüfe, apres  y auoir  fi  folem-  Nt( 
nettement  renoncé , côme  vous  aucz  fait,  & faites  cncores  tous  les  ««»*■»  nJ/ft 
jours  ? le  ne  veux  point  vous  reprocher  les  belles  interprétatifs  que 
vous  dônez  à l’ Apocalypfe,  exposât  la  marque  de  la  bette, de  l’ordre  htcmuujhntrti- 
de  la  Preftrife  Romaine,  non  feulement  en  vos  fermons,  mais  mef-  'M*  nm  /*"'• 
mes  en  vos  formules  de  parler  ordinaircs.Car  quâd  ceux  qui  le  font 
Miniltres  parmy  vous,  fans  auoir  elté  auparauant  Preftres,  fe  van- 
tent qu’ils  n’ont  ïamais  porté  la  marque  de  la  belle, qu’cntendenc-  ’ 

ib  par  la  marque  de  la  belle  finonlc  enaraétere  de  la  Prcltrife,ap~  ■. 
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pcllant  par  confcqucnt  marque  de  la  belle  & feaude  I'Antccbrift, 
ce  que  vous  alléguez  pour  marque  légitime  de  voftre  million  &: 
vray  feau  dcChrill  ï Ifc  vous  demanderay  feulement,  lors  que  Cal- 
uin  & (es  autres  coadjuteurs  ont  inllitué  les  Preftres  reuoltcz  de  no- 
llrc  communion,  pour  Pafteurs  en  leur  prétendue  Egide  , ne  leur 
ont-ils  pas  donne  vnc  nouucllc  mifiion,les  faif  ans  confequemment 
renoncer  aucc  eux  à l'ordination  de  l'Egide  RomaineîEt  vous-mefi- 
mes , quand  quclcun  de  nos  Preftres  palfc  à voftre  party , & qu'a- 
presl'auoit  fuffifammentinftruit  8c  cfprouué  en  voftre  doctrine, 
vous  le  iugez  capable  du  minifterc , ne  luy  conférez- vous  pas  vnc 
nouucllc  million  t déclarant  par  ce  moyen  nulle  celle  qu'il  auoit  rc- 
ccüc  en  1-Eglife,&  vous  oftant  tout  prétexte  devouscnpouuoir 
aider  î Voire  qui  plus  cil  ne  l'obligez-vous  pas , mefme  par  l'ordon- 
nance de  vos  derniers  Synodes , deuant  que  de  pouuoir  cftrc  receu 
à la  pourfuitte  du  miniftere , de  rcnôccr  à tous  les  droicls  de  l'Egide 
Romaine  ? Aucc  quel  front  cft-ce  donc  que  vous  aucz  l'affcurancc 
de  recourir  à nollrc  vocation,  quand  vous  vous  fentez  preflez  6c 
conuaincus  de  la  nullité  de  la  voltrcîCcflcz, celiez  de  la  blafphcmcr 
& de  l’implorer  tout  cnfcmblc  : vous  l’aucz  niée  deuant  les  hom- 
mes , elle  vous  niera  deuant  Dieu. 

XLVII.  Ou  bien  f on  dit  que  la  plus-pan  d' entre-eux , ne  flans  que  'Treflres 
n’euffent  peu  conférer  aux  autres  le  droift  de  vocation,  nous  les  rtnuoyoni 
à S. tfterofmc , qui  enféigte  quelle  ejl  commune  aux  Euefques , (y  aux 
Prejlres , comme  aufîi  S.  udmbroife  le  confirme  II  appert  donc  en  quelque 
forte  qu’on  le  vueille  prendre  , qu'ils  n’ont  point  ejlé  fans  vocation ; que 
l'ayans,  ils  l'ont  peu  donner  aux  autres  : & ceux  -cy  l' exerçant  fidèlement, 
ont  le  filtre  gr  la  vraye  pofjefjion. 

Il  eft  faux  que  S.  Hierofmc  ayt  iamais  dit  que  le  droicl  d'en- 
uoyerfuft  commun  aux  Euefques  6c  aux  Preftres:  au  contraire  au 
lieu  où  il  a le  plus  égalé  le  Preftre  aucc  l'Eucfquc , pour  rclcucr  l'or- 
t dre  Sacerdotal  par  deffus  l’infolcnce  de  quelques  Diacres,  qui  eft  en 

<‘Hïeron.cpift.  ^ cpiflre  à Euagrius , il  en  a nommément  excepté  l'ordination:*  Car 
*‘d  Euag.  que  faict  ( dit-  il  ) l'Euelquc,  excepté  l'ordination , que  le  Preftre  ne 

face  pareillement!  Et  encor  pour  le  regard  de  la  Iurifdiction,  qu'il 
jW  rmijt.r  ’ pretéd  auoir  efté  autresfois  commune  entre  l’Eucfquc  6c  le  Preftre: 
noafumn  il  veut  feulement  que  q’aytcllé  lors  que  les  Apoftres  jettoient  les 

premiers  fondements  de  l'Eglifc,  6c  que  la  reliruftion  en  ayt  efté 
FaiiSlc  depuis  en  la  perfonne  des  Euefques  par  les  Apoftres  mclmes: 
6c  à ccftc  occafion  appartienne  à la  Tradition  Apoftoliquc , 6c  à 
l'eftat  du  nouueau  T ellament,qui  a ertably  vn  tel  ordre  6c  vnc  telle 
l Idem  ibidem,  différence  entre  les  Euefques,  6c  les  Preftres,  6c  lcsDiacres,quc  celle 
naJbMmnJq»-  clul  cft°ir  eftablic  de  droift  diuin  entre  le  fouucrain  Sacnhcatcur, 
polit*  fimfiL  les  Sacrificateurs  ordinaires , ôc  les  Leuites.  b Et  afin  ( dit-il  ) con  - 

cluant 
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duanc  la  mefmc  cpillrc  ) que  nous  (cachions  que  les  Traditions  A- 
pofioliqucs  en  ce  cas  font  prifes  de  l'ancien  Teftament:  ce  qu  Aa-  ron  c T Jiliffit* 
ton, Se  les  fils,  & les  Lemtes  ont  elle  au  Temple,  que  les  Euefques, 
les Préilres,  8c  les  Diacres , s'attribuent  d élire  le  mefmc  en  l'Egli- 
le. 1 Et  au  fécond  liurc  contre  Iouinian  : S'il  n'y  a point  ( dit-il  ) di- 
ucrlcs  maniions  en  la  maifon  de  Dieu,  comment  ell-cc  qu  au  vieil  M £f(^, 
Teftament  ôt  au  nouucau  autre  ordre  tient  le  Pontife,  autre  les  ^ )Jem  ^ 
Prcllres,&:  autre  les  Leuites?  Surquoy  il  lauc  noter  que  1 office  de  contra  louin. 
l'Euefquc  rcluilant  en  deux  parties,  afçauoir  en  l'exercice  de  l'or-  stmmfimflmi* 
dinacion , & en  ccluy  d«  la  îunldichôn , encore  que  ccluy  de  la  îu-  ^ m 

rildidion  ayt  bien  quclqucsfois  elle  conlidcré  par  aucuns  lousdr-  tmn  ufmat» 
uers  limites  de  communication  & rdlriction  : ncantmoins  ccluy 
de  l’ordination  a elle  touliours  fl  particulièrement  & inuiolablc-  ttnrty  éLum  3*. 
ment affedlé  à l'fcuefquc, qu'il  ne  l'a  iamais  ccu  communiquera 
nul  ny  par  commillion , ny  autrement.  Ils  fuDornerent  ( dit  la  fé- 
conde b Apologie  de  fain£t  Athanafe ) vu  certain  Ifchyras  qu’ils  I 
amenèrent  auec eux, homme  quin’eftoit  nullement  Prcllrc,cn- 
core  qu'il  prill  ce  tiltrc,  comme  ayant  elle  ordonné  par  vnCollu-  u/k  •:««■ 
thus,  non  véritable , mais  imaginaire  Eucfquc!  auquel  au  Concile 
general  il  hit  enjoint!:  par  Olius  & par  les  autres  Euelqucs  qui  y af-  Van  )&  K»*- 

hlloient,  qu'il  le  portail  pour  Prcllrc  comme  il  auoit  clléaupara- 
liant,  & que  tous  ceux  qui  auoicnt  elle  ordonnez  par  luy,  retour-  w 

nalfcnt  en  leur  premier  cllat.  Et  le  Concile  d'Alexandrie  référé  W vai  u»"( 
par  lemefmc  Athanafeen  la  mefmc  Apologie:  c Comment  cil- 
ce  donc  qu’lfchyras  cil  Prcllre , ou  par  qui  a-t'il  elle  ordonne  î a-cc  »<»,  mMù- 
elle  par  Colluthusî  Car  cela  feul  relie  a dire:  mais  queColluthus 
foit  mort  au  limplc  degré  de  Prellrife,8t  que  toutes  lesimpolitions  Lu  iufnn%  , Il 
de  mains  ayent  cfté  annullécs , & que  tous  ceux  qui  auoicnt  elle-  or-  “ f 
donnez  par  luy,  ayent  efté  receus  au  rang  des  laïques,  & fous  le 
nom  de  laïques  receus  à la  communion,  c cil  chofc  h confiante  a «.  •»'<+««•  « 
tout  le  monde,  que  nul  ne  prétend  en  deuoir  douter.  Et  pour 
celle  mefmc caufe  aulli,nous  lifonsquc  l'Eghlc  mettoit au rool-  w ê m*< 
le  des  hérétiques  ceux  qui  tenoient  qu’il  n’y  auoic  aucune  differen-  **^*i 
ce  entre  le  Prcllrc  & l’Euefquc.  d Epiphanius  au  3.  liure  contre  mu.fmAnû** 
les  hercfics,cn  rhcrelicd'Acrius:  Sa  parole  (dit-il J clloit  plulloft  lu-  (*«■■.«> 
rieufe  qu’humaine , & difoit  : Quelle  différence  ya-t’il  entre  l'Eucf- 
que  & le  Prefirc?l’vn  ne  diffère  rien  de  l’autre:c'ell  vn  mefmc  ordre,  •**•/ 

^ inatc(  j tûnpa. 

e San&a  Synodus  Alcxandr.  n»3»*  ou Z «pt tCJnpK  . &’*<  *Æ»nî»*»t*c ; iï»  jS 
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vn  mefme  honneur,  vnc  mcfme  dignité  : l'Euefque  impofe  les 
mains , auffi  fait  le  Preftrc  : l’Euefque  fait  l’œconomie  de  l'adora- 
tion ( c'clt  à dire  l'Euchanflic  ) aufli  fait  le  Preftrc  : l'Euefque  s'afficd 
en  la  chaire,  aulTï  fait  le  Prcftre.  Et  aucc  ces  paroles  il  en  a dcccu 
pliilïcurs:  Scils  l’ont  eu  pour  leur  chef.  Etvn  peu  apres:  Or  que 
tous  ces  difcours-la  foient  pleins  de  folie,  il  ell  manitcllc  aux  gens 
d’entendement.  Dire  que  l’Euefque  &c  le  Prcllre  ibtent  égaux, com- 
ment cela  fera-t’il  poflible  1 Car  l’ordre  dès  Eucfqucs  clt générateur 
des  Pères  :dautant  qu’il  engendre  des  pères  à l’Lghfe:  là  où  ccluy 
des  Preftrcs  n’a  pas  puiffancc  d’engendrer  les  pères,  mais  par  lela- 
uement  de  la  régénération  il  engendre  les  enhms.  1 Et  fàinCt  Au- 
guftin  apres  luy  au  catalogue  des  hcrefics:  Les  Aericns(dit-il)  font 
venus  d’vn  certain  Aërius,  lequel  eftant  Preftrc  s'offcnfa,à  ce  qu'on 
dit , de  n’auoir  peu  cftrc  Euefque,  & tombé  en  l’herefîc  des  Ariens, 
y adioufta  quelques  autres  doctrines  du  lien,difant  que  le  Prcltrc  S: 
i'Eucfquc  ne  deuoient  élire  diltinguez  d'aucune  différence. 

if»  7»c  n xott-Tf «J*  muyytnmme  » ■»«/«  -fa/’*  n ôu j «*■’  fût*  im’ok  ■ üJkatutAttf.  v> 
wii&l-ntat  uj tw , (*ù  nor  n ^prm»ü»  , » #»Wr  muni  im  lit  'fkitnnm. 

Catalogo  hxref.  y j.  ^fi'rtdnt  db  yfi'no  ytoJUm  Jitnt  nomintu  , rjut  cum  effet  Predyter,Jo- 
Epifeopm  non  potuit  ordintri , CT  in  ^frunonim  hnrejun  Idpfm,  proprtd  suo^ue  dormit*  dé* 
dteent  ordre  hel  offerre  pre  mortun  obUnontm  non  oportrre  , Ç7*  Prubjtcrum  dl  Efifcopn 
dtbere  difeerm. 

kA  tout  ce  que  dejfus  nous  adioullons , four  le  regard  du  motif  de 
celle  dijfiute  : Que  fiant  question  auiourclnuy  de  fçauoir  quelle  efi  la 
vraye  Eglijè  four  s’y  ranger , il  n'eft  nullement  raifonnable  de  Je  fren- 
dre  fremieremem  à la  vocation , ams  aux  marques  elJentielles  d’icelle, 
qui  font  la  fure  fredication  de  la  parole  , & la  ftneere  administration 
des  Sacrement. 


Au  contraire,  c’eft  la  première  queftion  par  où  il  faut  commen- 
cer : car  le  miniltcrc  eftant  le  fondement  materiel  de  l'Eglife, com- 
me les  Magillrats  de  la  république  rceluy  qui  veut  fçauoir  où  clt  la 
vraye  Eglilc,  doit  s'enquérir  premièrement  où  clt  levrayminifte- 
rc:  comme  ccluy  qui  cherche  où  cil  la  vraye  republique , doit  s’in- 
former premièrement  où  font  les  vrais  Magiltrats.  Mais  la  doctri- 
ne & les  facremcns,  dittes-vous,  font  conditions  cffcnticllcs  de 
l’Eglife  ; il  efl  vray  : elles  doiucnt  donc  précéder  en  l’ordre  des  mar- 
ques celle  de  la  miffion , il  elt  faux  : premièrement,  pource  que  la 
miflioncfl  aufli  elle-mclmcdc  l'eflcnccdc  l’Eglife,  comme  ladi- 
fpofition  organique  cil  de  l’eflcnce  du  corps  animé , voire  la  pre- 
• Cypr.epift.  miere  en  l'ordredc  la  conltruCtion.' L’Eglife  (dit  fain&Cyprian) 
ad  Florent,  ec-  clt  en  l’Euefque  ,& l'Euefque  en  l’Eglife:  & ceux  qui  ne  font  point 
’P'rtfop  fuf  aucc  l’Euefque,  ne  font  point  en  l'Eglife.  Et  fecondcmcnt,  pource 
qu’cflrc  de  l’cffencc  du  fujet  ou  no,  n’appartient  point  a 1 cflence  de 
la  marqueront  l’office  cil  non  de  côllitucr  la  chofe  intérieurement 
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en  foy , mais  de  la  defigner  extérieurement  à aurruy:  non  de  la 
faire  cognoillrc  fpccific]uement  & lclon  foncflcncc  à nollre  en- 
tendement, qui  cil  lcdcuoirdc  la  définition  fie  des  notions  eflen- 
ticlles , mais  de  la  faite  coçnoillre  particulièrement  & félon  fon 
cxillcncc  à nos  fiens,  c'ell  a dire  en  fommc.dc  nous  apprendre 
non  ce  quelle  cil,  mais  où  elle  cil.  Au  moyen dequoy  l'ordinai- 
re des  marques  au  contraire  cil  d'cllrc  accidcntales,&  noneflen- 
ticllcs:&  fi  nous  acceptons  quelques  conditions  cflenticllcs  pour 
marques , c'ell  entant  quelles  le  reucllcnt  d'accidcns  extérieurs  &: 
fcnliblcs.  Autrement  li  celles  qui  ne  font  point  de  la  fubllancc 
de  la  chofc.ne  pouuoient  élire  marques,  voire  marques  certai- 
nes & infaillibles , comment  difeernerions-nous  vn  homme  d'auec 
vn  autre  animal  dcuanc  que  d'auoir  examiné  fa  raifon,  & pour- 
rions dire  afléurcmcnt  cclluy-la  cil  homme  ? Comme  rccognoi- 
ftrions-nous  tant  d’autres  choies,  dont  nous  ignorons  l'cllcncc 
&c  la  définition  en  general,  & cognoülons  neantmoins  l'cxiltcn- 
cc  en  particulier!  La  nature  donc  des  vrayes  marques  dépend  non 
d'cllrc  cllénticlles  à la  chofe , ou  ne  l'cllrc  pas , mais  de  trois  autres 
conditions.  La  première , d'cllrc  plus  cogncucs  que  leur  lujcticar 
elles  ont  beau  cilrc  cirenticllcs,li  elles  ne  font  plus  faciles  a co- 
gnoiflre  à ceux  à qui  elles  doiucnt  feruir  de  marques , elles  ne  peu- 
uent  mériter  ce  tiltre.  La  féconde,  de  ne  pouuoir  cilrc  communi- 
quées feules , fi  elles  font  marques  totales:  ou  toutes  cnfcmblc,  fi 
elles  font  marques  partiales  à autre  fujet  qu'au  leur.  Et  la  troi- 
ficfmc  qui  retombe  en  la  première , de  ne  pouuoir  cilrc  feintes  & 
iuppofees  aucc  probabilité  aux  lieux , où  véritablement  clics  ne 
fc  trouucnt  point,  c'ell  à dire,  d'cllrc  incommunicables  non  feu- 
lement en  cftcél,  mais  aufli  en  apparence.  D'où  il  reluire  qu  il  cil 
ncccflaire  que  l’Eglifc , pour  cilrc  cogncue  de  toutes  lortes  d hom- 
mes, ayt  d'autres  marques,  voire  premières  en  l'ordre  du  temps  &: 
de  l’vfagc.quc  celle  de  la  dourine.1  Par  quelle  manière  (dit  S. Au- 
.gullin , parlant  en  la  pcrlonne  des  Cathccumencs  ) cll-cc  que  moy 
cllant  finiple  & non  encore  capable  de  dillingucr  la  pure  vérité  de 
tant  d’erreurs,  par  quel  ligne  manifeile  cll-cc  que  ic  difccrncray 
l’Eglifc  de  Chrill  ? Car  le  foin  de  noftrc  falut  nous  oblige  tous, 
tant  ignorans  que  fijauans,  de  coçnoillre  prccilcment  la  vraye 
Eglifc , & de  nous  y ranger , & non  a aucune  autre  focicté , fur  pei- 
ne de  damnation:  cllant  l'article  de  l'Eglifc  inféré  entre  ceux , que 
nous  lomrncs  tenus  de  cognoillrc  de  foy  diltmdc  & expliquée. 
b Cellc-la ( dit faincl  Augullin)  il  n’ell  licite  de  l'ignorer.  Et  de- 
rechef : l'ay  la  voix  tres-claire  de  mon  Pallcur,qui  me  defignc& 
m'exprime  l'Eglifc  fans  aucune  ambiguïté:  fi  icn  prcnsvne  autre 
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pour  clic,  icmc  l’imputcray.  Or  nul  n’dt  oblige  de  cognoillre 
diftindtement  & demonllratiucment  la  pureté  de  la  doctrine  de 
l'Eglife  en  toutes  fes  parties , cômc  il  cil  nccclïaire  pour  cell  effedt. 
Caries  (impies ne  le  fçauroient  efpcrcr,&:peu  defçiuans  y peu- 
uent  attaindrc.  * A la  cognoillance  ( dit  faindt  Augultm  ) de 
la  tres-linccre  l'apiencc  de  l’Eglife,  peu  d'hommes  fpirituds  par- 
uicnnent  en  celte  vie , pour  la  cognoillre  entanc  qu’hommes  en 
rres -petite  partie,  mais  tourcsfois  indubitablement.  Car  quant  au 
relie  du  populaire  ( adioullc-t’il  ) la  fimplicité  de  la  creance,  & non 
la  fubtilité  de  l’intelligence  le  rend  alTcuré.  I'ay  dit  cognoillre  di- 
(lindlcmcnt  £e  dcmonllranucinét  la  doctrine  dcl'Eglile  en  toutes 
les  parties  : car  ce  n'ell  rien  d'auoir  examiné  par  argumens  infailli- 
bles que  l’Eglife  a raifon  en  tels  ou  tels  poindts  de  doctrine, contre 
telles  ou  telles  hcrcfics , pour  conclure  afleurcmcnt  par  la  doctrine 
qu’elle  cil  lavraye  Eglilc:  Mais  il  cil  necclfairc  d’auoir  pratnqué 
ce  fcucrc  examen  en  toutes  les  controucrlcs  de  dodtrine , qui  ont 
elle  ou  pourront  encor  dire  à l’aducnir  entre  elle , & quelques  hé- 
rétiques que  ce  foient  : dautant  qu’il  ne  luy  faut  errer  dé  tenir  l’opi- 
nion hérétique, finon en vnpoindt, pour  dire  ffullrécvniuerlcl- 
lcment  du  tiltrc  de  vraye  Eglifc.  Ce  que  Dieu  fçait  fi  les  hommes 
(impies  dcdiucrtis à d’autres  profcllions,du  (ilut  defquels  néant- 
moins  il  a pareil  foin , pcuucnt  accomplir,  & fi  ccux-mcfmcs  qui  fc 
vantent  de  cognoillre  l’Eglife  par  l’vniquc  marque  de  la  doctrine, 

fiourroient  rendre  raifon  d’auoir  faic,dcuant  que  de  s’cllrc  rangez  à 
a communion  qu’ils  fuiucnt  en  celle  qualité.  Et  pourtant.tant  s’en 
faut  que  l’El'criturc  prefuppofe  la  doctrine,  comme  neccflairc  & 
vnique  marque  à nollre  incapacité, pour  cognoillre  l'Eglife , qu’au 
contraire  elle  nous  renuoye  i l’Eglife , pour  élire  particulièrement 
inltruiCls  de  la  dodtrine.  Efaye,&  Malachic  annoncét, qu’aux  iours 
de  la  religion  Chrdlicnne,lcs  peuples  diront:  Montons  en  la  mon- 
tagne du  Seigneur,  & en  la  mailon  du  Dieu  de  Iacob , & il  nous  en- 
(êignera  (es  voyes.  L’Eglile  donc  leur  fera  cogncuë  premier  que  la 
doctrine  des  voyes  du  Seigneur,  puisqu’ils  s’y  achemineront  pour 
la  rcccrchcr  : & par  confcqucnt  elle  ne  fera  pas  la  marque, pour  le 
moins  ny  première  ny  vnique , par  laquelle  ils  la  difircrncrôc.Saindt 
Paul  dit , que  Dieu  a mis  en  l’Eglife  les  Apollres , les  Prophètes , les 
Pallcurs  & Docteurs, &c.afin  que  nous  ne  (oyons  plus  errans  à tout 
vent  de  dodtrine. Celle  Egli  fc  donc  & fes  Palleurs  nous  doiuét  dire 
cogncus  premier  que  nous  (oyons  allcurcz  de  n’cltrc  plus  errans  en 
la  toy  : car  le  moyen  doit  précéder  la  fin,  ce  que  les  Pères  aullirc- 
battcntàtous  propos. 

b Saindtlrenec  au  quatrième  liurc  contre  les  hcrefics:Oùcft-ce 
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donc  que qu'elqu'vn  trouucra  tels  Pafttfurs? fainû  Paul  l’cnfcigne 
difanr  : Dieu  a mis  en  l’Eglife  premièrement  les  Apollres,Iccon-  Fof.„  D,m 
dément  les  Prophètes,  &tierccment  les  Dotteurs.  Là  donc  où  les  >« 
donations  du  Seigneur  font  colloquées , en  ce  mcfme  lieu-la  il  faut  t,„. 

apprendre  la  vérité  , auquel'la  fucceflton  de  l'Eglile  depuis  les  ni  rit 

Apollrcs  , & la  pureté  de  la  dodrinc  s'ell  maintenue  en  fon 
entier.  fi$m,  ihAfim 

* Sain£l  Auguilinen  l'Epiftrc  164.  Il  faut , ditil , obferuer  en  ces 
chofes-la  ( parlant  de  l'erreur  des  Donatillcs  au  f ùcl  du  Baptcfinc,  tjUét  rfi  dk  jtp- 
laquelle  il  afferme  au  fécond  hure  contre  6 Crefeonius  élire  vnc  fi*!*  mUf.  f.t- 
hcrelic  formelle  ) ce  qu’obfcruc  l'Eglifc  de  Dieu.  Or  la  que-  fi  J.  lr. 
llion  entre  vous  & nous  cil , laquelle  de  lavollrc,  ou  de  lanollrc  irpniM  jet. 
cil  l'Eglife  de  Dieu.  Et  derechef  au  premier  liurc  contre  ‘ Cref-  7 ** g" if .""c'p ■ il. 
conius  : Encore  qu'il  ne  le  trouue  aucun  exemple  ace  propos  dans  i«4.  Hocoljit. 
les  Eferitures  canoniques:  ncantmoins  la  vérité  dçf  Eferitures  ca- 
noniques  cil  tenue  par  nous,  quand  nousfaifons  ce  qui  a clleap-  £,f;, 
prouué  par  coûte  l'Eglifc,  que  l'auchorité  desmcfmes  Eferitures  2»"- '«>•"«» 
nous  propofe.  De  forte , que  puis  que  l'Elcriturc  fainclc  ne  peut 
tromper,  quiconque  craint  d’eltre  crompé  par  l’obfcuritcde  celle  d.i. 
qucllion , qu’il  confultc  fur  celle  matière  l’Eglifc, que  l'Elcriturc  flb^'E“c^3o 
defigne  fans  aucune  ambiguité.  Il  auoit  doneques  en  main  d autres  conira  Cref- 
marques  certaines  & infaillibles , pour  difeerner  la  vraye  Eglife 

d’aucc  l’hcrcfic  des  Donatilles,  que  celle  de  la  vérité  de  la  doctrine  re[ 

conte  liée , lcfqucllcs  auffi  il  employé  incontinent  apres  & par  tout 

ailleurs  contre  eux.  "J  ”x  Jfifif- 

tununt  *nôj  de  EctltjU  au*  corfm  efl  Chrifti , >*/  ir itrtdttotu  Chnffiunt  hf’tÇmt  diuerfitm  frftim  mi. 

( Idem  lib.  1.  contra  Crefeon.  cap.  jj.  Qjummu  huit*  rei  ctr*t  de  Impur*  Ctuomcunon  ÿrcftrstur  extm- 
fJum.nruudem  t*mrn  frnfturdrmm  rutm  m hdc  rt  À noùu  icnentr  ")ttriUt,eùm  hoc  fdrimm yuai um  fié- 
cuit  Eide/id  ipfarum  fcnfturàrmm  commeniét  dutborttAt:  duonut»  jtu.ié  fcrlpiuu  fdllert  non  pottp .nutf- 

f u if  fdlh  met  un,  huim  otfeunute  fun/Uou*,  téuitm  Ecdtjum  de  i/u  ctmfu'.di , >U  dmbigmutt  ftuftu 

jerifturd  (Umonjhtt. 

Et  quant  à la  location,  elle  nef!  qu'une  partie  Je  l’Eglife  bien  ordonnée , XL,X* 

entant  quelle  ejl  ( comme  nom  auons  défia  du  ) conforme  à cefie  port  on  de  U 
parole  deVieuqut  en  preferie  la  forme.  Or  mettre  une  partie  de  la  paro- 
le de  Dieu , & qui  n’efi  la  principale  pour  marque  de  t Eglife , il  n’y  a nulle 
raifon. 

La  vocation  n cil  point  vnc  partie  de  la  parole  de  Dieu, mais 
vne  condition  neceflaire  & cffcntiellc  a la  conllitution  du  minille- 
rc  & des  Pallcurs,fans  lcfquels  l'Eglile  ne  peut  lublillcr.dcfcrite  par 
la  parole  de  Dieu.  Or  de  difputcr  au  partir  de  là,  fi  les  loix  qui  ap- 
partiennent à la  preferire, comprennent  toute  la  parole  de  Dieu,  ou 
bien  fi  elles  n'en  font  qu’vnc  partie , cela  ne  fait  rien  à propos , pour 
fipiuoir  fi  elle  eft  vnc  des  marques  de  l'Eglife  : car  il  fuflit  que  la  pa- 
role de  Dieu  l'ayt  preferite  conune  vnc  condition  neccffairc  & cui- 
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dente.  D'alléguer  derechef  que  la  partie  de  la  parole  de  Dieu , qui 
delcrit  la  mclmc  vocation  ne  foit  pas  la  principale, cela  ne  fait 
rien  non  plus  pour  l'exclure  du  nombre  des  marques  de  l'Eglife,  & 
encore  moins  pour  conclure  quelle  ne  doit  pas  cltrc  recherchée  la 
première.  Car  outre  ce  que  toutes  1*  chofes  contenues  dans  la  pa- 
role de  Dieu  ne  font  pas  marques  de  l'Eglii* , il  y "a  bien  fouuent  des 
conditions  en  vn  fujet,  qui  ne  font  pas  les  principales  ny  les  pre- 
mières en  dignité, lelquellcs  doiuent  ncantmoins  marcher  les  pre- 
mières Si  cnïa  conlHtution,&  en  la  cognoiflànce  de  la  chofc.Com- 
mc  pour  exemple:  La  ftrutlurc  organique  du  corps,  qui  reprefen- 
teen  l'animal  la  difpofition  du  minillcrc  en  l'Eglife,  n’cil  pas  plus 
excellente  que  lame  qui  rcfpond  à la  doélrinc  : 8c  toutcsfois  il  faut 
qu’vn  corps  apparoill'c  organique , Si  qu’il  l'oit  véritablement  ccl, 
acuant  que  de  îuger  qu’il  cil  ny  animé  ny  animal. 

Dauantage  cejle  marque  de  l'Eglife  ne  conuicnt  ny  à elle  feule  , ny 
toufiours. 

Il  cil  faux  que  la  vocation  ne  conuienne  point  toufiours  à 1E- 
glife  : Si  mal  conclu , que  pource  qu’elle  ne  conuienc  pas  à elle  feu- 
le , elle  laide  d'ellrc  vnede  fes  marques.  Car  il  y a deux  fortes  de 
marques,  les  vncs  totales,  & les  autres  partiales.  Les  marques  to- 
tales font  celles  qui  feules  contiennent  entièrement  & parfaite- 
ment la  vertu  dcnotatiuc , c'cft  à dire , qui  fans  l'adjon&ion  d'aucu- 
ne autre  note , delignent  prccilèmcnt  & parfaitement  leur  fujet, 
comme  la  propriété  d’attirer  le  fer  fait  l’aymant,  luy  appartenant 
toufiours  Si  à luy  fcul.  Si  cellcs-lafont  bônes  pour  argumenter  tant 
affirmatiuement  que  negatiuement  : car  par  tout  où  elles  fe  trou- 
uent , le  fujet  fe  trouue  : & par  tout  où  elles  ne  fe  trouucnt  point , il 
ne  fe  trouue  point  aufli.  Les  autres  font  marques  partiales,  qui 
conuicnnent  bié  toufiours  à leur  fujet , mais  non  à luy  feul,  & pour- 
tant fcparées  ne  marquent  pas  parfaitement , mais  conjointes  defi- 
gnent  ( udifamment  Si  infailliblement:8e  de  celles- la  toutes  enfem- 
ble  l'argument  cftncccflaire  Si  aflirmatiucment  & negatiuement; 
mais  pnfes  à part,  feulement  negatiuement:  car  là  où  quclqu’vnc 
d’elles  manque, le  fujet  ne  peut  lubliilcr.Or  de  ce  genre  nous  difons 
élire  la  million,  pour  le  regard  de  l’Eglife,  afçauoir  que  c’cft  vnc 
marque  partiale , de  laquelle  on  ne  peut  pas  conclure  aHirmatiuc- 
ment  pour  nous,  que  là  où  elle  ell,foit  l'Eglife,  fi  les  autres  marques 
connotantes, dont  nous  parlerons  ailleurs,  ne  s'y  rencontrent  : mais 
bien  negatiuement  contre  vous , que  là  où  il  n'y  a point  de  voca- 
tion, il  n’y  a point  d'Eglife. 

L'Eglife  et  Antioche  efloit  vraye  Eglijc , &•  toutefois  ceux  qui  y pref- 
cherent  premièrement  nauoient  point  la  vocation  vifible  ou  extérieure.  Car 
nous  liftns  aux  Ailes,  que  ce  furent  quelques  perfonnages  qui  f en  ejlans 
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fuysde  Ierufalem  pour  U perfecunon,&-la  mort  et  Efticnnc  ,ft  réfugiè- 
rent cncejle  ville-la  où  ili  annoncèrent  l' Euangile , & conuerttrent  grand 
peuple,  au  defeeu  mefme  des  t^ipoftres  & de  toute  l'Egltfe  de  Ierujalem: 
lefejuels  à la  première  nouucllcy  enuoyerent  Barnabas  ,qui  au  lieu  de  les  de- 
fauoiierfe  refouit  auec  eux  tous  les  exhorta  de  perfeuerer. 

Quel  Apoltre,ou  quel  Euangeliftc  vous  a dit, premièrement  que 
parmy  ceux  qui  auoient  elté  difperfcz  durant  celle  péri  ccution-la, 
il  n'y  en  auoit  nul  qui  cuit  receu  million  des  A polir  es,  & eull  elle 
ordonné  en  l'Eglilc  ? Le  huidliémc  chapitre  des  Actes , récite  nom- 
mément que  tous  ceux  qui  clloicnt  en  Icrufalcm  furent  dil'pcrfcz 
par  les  rcgiôs  de  ludéc  & Samarie, excepté  les  Apollres  : puis  adiou- 
llc apres, que  ces  mcfmes  chiperiez,  alloicnt  vilitant  les  prouin- 
ces , &c  cuangclizant  la  parole.  Y a-t’il  apparence  qu'il  n'y  cuit  lors 
en  l'Eglilc  Je  lcrulalcm,  qui  auoit  tellement  multiplié,  que  pour 
vn  fcul  tour  trois  mil  perlonncs  y auoient  cflé  adioullées , aucun 
Preltre , ny  aucun  Paltcur  Ecdclialtique  autre  que  les  Apollres? 

Et  fccondcmcnt , quel  lieu  de  l'fcfcriture  vous  a dit  que  ces  réfugiez 
drclTerent  & adminiftrerent  vnc  Eglife  formée  à Antioche,  deuant 
que  fainét  Barnabas , & fain£l  Paul,  apres  l'aducnement  dcfqucls 
die  cil  appelée  feulement  Eglife,  y fuflent  armiez  illefl  bien  lici- 
te aux  Cnrellicns  particuliers , d’eflayer  de  conucrrir  par  conféren- 
ces priuées  les  infidèles,  & les  amener  à la  cognoiflancc  de  l’Euan- 
gilc,c'c(l  à dire,  préparer  des  pierres  pour  l'édification  de  l'Eglifc. 

Mais  apres  qu’ils  font  conucrtis.s'cn  attribuer  l'architecture,  les 
iflcmblcr&  former  en  vn  corps  Ecclchaltiquc , y vfurper  la  chai- 
re &l  authorité,ilnc  vous  apparoilt  point  par  1 hitloirc  des  Actes 
que  ces  perfonnages-la  Payent  tait.  Au  contraire  1 autheur  dit  nom- 
mément, que  quand  ils  en  eurent  conucrty  plufieurs  au  Seigneur, 
le  bruit  en  vint  aux  aureilles  de  l’Eglifc  qui  elloit  en  lerufalcm,  la- 
quelle y enuoya  à l’heure  Barnabas  : & que  le  mefme  Barnabas  de- 
puis sellant  transféré  d'Antioche  àTharfc,  pour  prendre  S.  Paul, 

f’y  ramena  auec  luy  ,&  lors  feulement  la  multitude  des  conucrtis 
d'Antioche, ell nommée  Eglife. 

L- Eglife  première  de  Samarie  fut  pareillement  drejjce  par  Philippe,  tvn  l 1 1. 

des  Diacres , fans  le  jeeu  des  ydpofîres.  ( 

Il  y a bien  différence  entre  dire  que  faintt  Philippe  foitallé  pour 
cuangelizcr  en  Samarie  làns  le  fccu  des  Apollres, qui  cil  ce  que 

l'Efcriturc  ne  récite  pas,  ou  que  les  Apollres  n’aycnt  point  enten-  , c™>r.epift.«d 

du  le  fini  i£t  de  la  prcdicacion  de  fainCt  Philippe,  & la  conuerlion  lubu.ia  j«. .» 
de  Samarie,  iufques  à ce  qu'il  leur  fuit  rapportc,qui cil  ce  que  1 Ef-  fffff 
criturc  récite.8  IIsauoicnt(ditS.Cyprian,lilonauthoritea  quel-  ^jtrdnt,  et  m- 
que  poids  en  cell  endroiét  ) cité  baptifcz  par  Philippe  Diacre,  que 
les  mcfmes  Apollres  y auoient  enuoyé.  Et  en  fomme  il  cil  ablolu-  ^ puum 

E iiij 
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ment  faux,  que  S.  Philippe  n’cuft  point  de  vocation:  car  outre  les 
(ignés  cuidcnts  & indubitables  qu’il  apportoit  d’vnc  million  extra- 
ordinaire, afçauoir  les  miracles, il  auoit  vne  fuftifantc  vocation 
ordinaire, cftant  Diacre  &:  Euangelifte  , pour  pouuoir  prefeher, 
& baptifer , qui  cft  tout  ce  qu’il  ht  en  Samarie.  Car  quand  il  fut 
queftion  de  pafler  plus  outre, &:  d’y  adiouilcr  la  dernière  main  pour 
la  conftiturion  & perfection  de  l’Eglilc , iaincf  Pierre  Se  (àinft  lean 
y allèrent  en  perlonne. 

Et  Eufebe  tcjmoianc  que  flupeurs  en  ont  faiflJcmcfmc  fans  aucune 
vocation. 

Il  cil  faux  qu’Eufebe  die  que  plufieurS  ayent  drefle  & admini- 
ftré  des  Eglifes  au  fiecle  des  Apoftres  fans  aucune  vocation  , ny 
qu’il  allègue  l’exemple  de  Philippe  : au  contraire  il  afferme  nom- 
mément qu’ils  eftoient  fucceflcurs  des  Apoltrcs  , & appelé  cello 
portée,  la  première  fucceflion  Apoftolique , dont  il  récité  que  les 
vns  s’occupèrent  au  régime  des  Eglifes  fondées  parles  Apoftres, 
les  autres  a circuir  les  prouinccs  non  encores  conucrtics,  pour  y 
planter  des  Eglifes , & y cllablir  des  Pafteurs.  Voicy  fes  paroles 
apres  vne  longue  mention  de  Clcment,  Simeon,  Polycarpc.Pa- 
pias,  Ignace, Onefime, Damas, Polybe,&  pluficurs  autres,  qu’il 
tcfmoigne  tous  auoir  cfté  Euefqucs  incontinent  apres  les  Apollres, 
& aufqucls  il  ioint  Quadratus , que  laindt  Hieroime  raconte  auoir 
efté  Euefquc  d’Athènes. 

1 Entre  ceux  ( dit-il  ) qui  rcluifoicnt  lors , cftoit  pareillement 
Quadratus,  que  l’on  afferme  auoir  efté  îllultré  du  don  de  Prophé- 
tie, comme  les  filles  de  Philippe.  Pluficurs  autres  aufli  fleurirent 
au  mcfmc  temps  , qui  curent  le  premier  degré  de  la  fucceflion 
Apoftolique  , Si  comme  diuins  difciplcs  d’hommes  iî  cxccllcns, 
édifièrent  fur  tous  les  fondemens  des  L-glifesaflis  par  les  Apoftres: 
& de  plusjfcmans  la  prédication  Si  les  ialutaircs  fcmcnces  du  Roy- 
aume des  Cieux  par  toute  l’cltcnduc  de  la  terre , les  augmentèrent 

frandement.  Et  vn  peu  apres  : b Ceux-là  donc  ayans  letté  les  fon- 
emens  de  la  foy  en  certains  lieux  nouucaux  & éloignez , y confti  - 
tuèrent  d’autres  Paltcurs,  & leur  commirent  l’adminiftration  des 
peuples  conuertis , puis  fe  tranfportercnt  derechef  en  d’autres  pro- 
uinccs, accompagnez  delà  grâce  de  Dieu, coopérante  auec  eux. 
Car  iufques  alors  pluficurs  admirables  vertus  de  l’Efpritdiuin  pro- 
duisent leurs  effeds,  de  forte  que  les  hommes  fe  conucrcifloicnc 
à Dieu  par  grandes  troupes  dés  les  premières  prédications.  Mais 
dautant  qu’illcroitimpofliblcdcparticularifcrtousccux  qui  en  la 

{ircmicrc  fucceflion  apres  les  Apoftres  ont  cfté  Pafteurs  Se  Euange- 
iftes des  Eglifes  cfparfes par  tout  le  monde, & exprimer  nom  par 
nom,où,&quand  ils  ont  cfté  : nous-nous  fonunes  contentez  de 
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foire  mention  de  ceux  dont  la  tradition  cil  paruenue  à nous  par  les 

monumens  qu’ils  nous  ont  lailfcz  de  la  dodhne  Apolloliquc:com-  "“S*""'’ 
n r T *»(»«« 

me  d Ignace  en  les  epiltres , que  nous  auons  cottccs,&:  de  Clément,  *>: 

& ce  qui  s'enfuit.  Voila  vn  beau  fondement  pour  conclure  qu'ils 
n'auoient  donc  point  de  million  ,&  qu'ils  vfurperent  fans  tiltre-Ic  t»c  tnmt  iftj  {t- 
régime  & le  mimltcrcdc  l’Eglilc.  Perionne  de  nous  n’ignore  que 
T îtc  Si  T imothéc.qui  cftoiét  Dilciplcs  fie  nourrirons  des  Apoftres,  XZr*rî 

n'aycnt  planté  des  Eglifes , fie  inltituc  des  Palpeurs  en  plulicurs  pro-  «*»»■»<•> ,f.v, 
uinces  : ils  l’ont  donc  fait  fous  million, fie  n’ont  point  elfe  ordonnez 
Euclques  Se  luccelfeurs  des  A pot  très  > l'Elcriturc  fie  toute  l'anti-  €Lpnù>( 
quité  y contredit.  •"’«« 

idu  /uit't nu,cuù  r»  Mt  yà-tfn  £ «*$)<«.  (tnt  w»  't-hcv  «lüa/uanf  finir  nn  Ji  xù'ftf  sftncv/  - 

/«•K  «'■/yu*  , allmûi»  «çp’wç  «K^oantc , «î^fMC  «■ »ht*  *»’<  »»  •*«»*  AïnCutu  •*’- 

*»ïc  HLm/iftSai  /*'  >'n>c  »/"»  *5  «wc.^4o7«Sb/  îm  wn  xJ  t{*J  «çpi&nA*  X,7tci»*» 

à»  Ttÿ»  xJ1  Tit»  siwsaêfilw  ytytan  wti.drK  a K#  fJayfthifua  tv-nut  «umt  «.'4  ■tfa; » sMie*»  rû • u*>- 

(aLlu  *j*wn‘hjm2n,  ùt  «»  4 t«û  «C  »/*«<  Ji  vcn/Mi/aaT*»  th{  Vnn'iwi  JjJandfiai  i «inzai.  «azn/  «u.  «Mf- 

Aft  lî  lymvtv  û aie  JftuiAaiç,  £ « K **/'.>*(  » 7*  «î^jî  *â«»  , uû  ûk  7»ç  T«- 

yuoe&r  ca«AMf«C  ▼» 

D'autre  part  les  Eglifes  orientales  encor  amourdhuy , £r  celles  d'^n-  um. 
gleterre,  ont  la  vocation  & fucceffon  perfonnelle  telle  que  requièrent 
ceux  de  l Eglifc  Romaine , cr  toutes  fou  ils  ne  les  recognoijfcnr  pour  Eglt- 
fes  . Qui  fait  voir  à l’tril  que  la  vocation  quoy  qu’elle  fott  requife  en  t’E- 
ghfe , en  laquelle  toutes  chofes  fe  doiuent  faire  par  ordre , nef  pas  pourtant 
ta  vraye  marque  d’icelle. 

Que  les  Eglifes  d’Angleterre  ayent  aucune  million  , nous  le 
nions  : n’eftant  leur  fuccellion  Epifcopale , c’cft  à dire , leur  promo- 
tion delà  Prclfrilc  à l’Epilcopat,  que  politique  fie  non  Ecclclialti- 
quc,ny  telle  que  nous  la  requérons: au  moyen dequoy  ceux  qui 
font  enuoyez  par  eux , ne  l’ont  point  à autre  tiltrc,  que  ceux  qui  ont 
cité  ordonnez  par  Luther.  Que  les  Orientales  1 ayent,  c’eltvn  au- 
tre fait  à part , mais  que  de  l’vn  ny  de  l’autre  il  fcnfuiuc  que  la  voca- 
tion minilterialc  ne  loit  pas  vraye  marque  de  l'Egide, il  elt  faux.Car 
c'cll  vnc  marque  partiale  qui  n'elt  pas  bonne  pour  conclure  athr- 
matiucment:  Les  Orientaux  ont  la  million  làcramcntaleiils  ont 
donc  la  vraye  Eglifc  : mais  tres-bonne  pour  conclure  ncgatiuc- 
ment,  Vous  autres  n’auez  point  de  million:  vous  n'eftes  donc  pas 
la  vraye  Eglifc. 

lleft  maintenant  facile  derefpondre  à toutes  les  obieflions  contenues  en  lV. 
t eferit  mentionné,  toutesfois  nous  l'examinerons  fur  ce  qui  y peut  ejbe  de 
particulier. 

Les  trois  thefes  ou  pofs lions  generales  accordées  en  iceluy  font  vrayes , 
pourucu  que  le  mot  ( necejjatre)  qui  eftaux  deux  derniers  fott  bien  entendu : 
car  la  vocation  (t)  fuccefsion  font  necefjatres , pour  conferuer  l'ordre  de  l'E- 
glifc,mais  non  de  telle  necejfité , que  fans  elles  l'Eglife  ne  puiffe  ejlre , comme 
tlaefic  prouué  cy  dejfut 


L VI. 


4 Tertull.  lib. 
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rdm$et,non  mmiu 
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Vous  voulez  dire  que  la  vocation  dl  du  bien  cftrc , mais  non  pas 
de  l'cltrc  de  l'Eglifc.  Et  S.  Cy  prian  au  contraire  vous  dit  que  l'Egli- 
fc  dl  conftituée  fur  les  Euclques:  &S.  Hterofmc , que  ccllc-la  n'cft 
point  Eglilè  qui  n'a  pomt  de  Prdlrcs.  Voyez  ce  qui  cil  cfcrit  cy 
dcfliis. 

Quant  4 ce  que  nous  maintenons  que  nous  auons  la  fuccejjion  en  U do- 
i Irine&en  la  vocation  Je  premier  peut  apparoir  en  examinant  la  do- 
t bine  de  nos  pafleurs,£r  noflre  confejjion  de  foy , (y  l'autre  par  ce  que 
dejjus. 

Il  y a bien  différence  entre  prétendre  Gmtlitudc , ou  prétendre 
fucceflion  de  doctrine  : I'vn  cil  vnc  qudlion  de  droicl,  & l’autre 
vnc  qudlion  de  filidt  : i'vn  fc  vérifie  par  l'examen  inteneur  des  cf- 
crits&des  paroles  des  A pollrcs,  l’autre  fc  vérifie  par  l'hilloirc  ex- 
térieure de  la  profclTion&prattiquc  de  l'Eglifc:  I'vn  confille  en  la 
rccerchc  de  rintclligencc,&:  du  vray  lèns  de  la  loy,l'autrc  en  la  preu- 
uc  de  la  polTcflion  & de  la  coufhimc  : I’vn  difpute  premièrement  & 
precifémcnts’il  faut  croire  ou  faire  ainfi,  l'autre  s'il  a elle  perpé- 
tuellement crcu  ou  fiudainfi:  I'vn  dlvne  marque  cxterncA:  vifi- 
blc  de  l'Eglifc , expofée  à la  capadté  de  tout  le  monde , l'autre  vnc 
condition  interne  à la  cognoiflancc  & dillinction  de  laquelle  les 
plus  dodtcs  & fpirituels  peuucnt  fouucntcsfois  difficilement  péné- 
trer. Et  partant,  il  ne  vous  fuffit  pas  de  vous  perfuaderque  voilrc 
doctrine  dl  fcmblableàcelledes  A pollrcs,  pour  inférer  de  là  que 
vous  auez  la  fucceffiô  de  la  doctrine  A poftolique:mais  il  faut  inon- 
llrer  comme  elle  cil  venue  de  main  en  main,  de  fuccclfcurs  en 
fucce  (leurs,  fans  lailfcr  aucun  intcruallc  vuide , depuis  les  A pollrcs 
iulques  à vous.  Car  ce  qui  dl  vn  par  fimilirude , peut  bien  admet- 
tre interruption  d’dlrc  entre  les  termes  qui  prétendent  l'vnitéunais 
cequi  eftvn  par  fucceflion  propagatiue,  requiert  vue  communi- 
cation & continuation d’cllre  non  interrompue  entre  I’vn  &:  l'au- 
tre : comme  il  apparoiil  par  l'exemple  du  feu,  lequel  cllant  allume 
d'vn  nouueau  principe  , pourra  bien  dire  réputé  vn  mcfmc  feu 
lpccifiqucmcnt  aucc  quelque  autre  qui  aura  cité  mil  ans  aupara- 
uant,  mais  non  pas  fuccciïiucmcnt,  li  par  vnc  fuitte  de  générations 
non  interrompue  il  n’a  cllé  deriué  de  luy.  E t cela  c’dl  ce  que 1 T cr- 
tullian  en  matière  de  religion  appelé  la  gcncalogie  & la  confan- 
guinitédcla  dodtnnc.  Duquel  argument  l'vfagedl  nccdTairc,&: 
pour  les  doctes , quand  ils  ont  particulièrement  à fai  rc  aucc  des  en- 
nemis, qui  corrompent  ou  nient  quelque  partie  du  texte  des  El- 
criturcs  : ne  fe  pouuant  pas  lors  vérifier  la  doctrine  par  l'examen 
k intérieur  de  la  loy , qui  dt  reprochée  de  faux  aux  poincts  conten- 
tieux : & pour  les  hommes  moins  Icttrcz  contre  toutes  fortes  d'he- 
retiques  en  general,  c’clt  à dire,  tant  contre  ceux  qui  corrompent 
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les  paroles,  que  contre  ceux  qui  corrompent  le  fens  des  Ecritures. 

Car  cncorcs  que  les  (Impies  foient  bien  incapables  de  eUkerner  par 
çux-mefmcs  la  vérité  ou  fauficté  intérieure  de  la  creance,  qui  fc  dé- 
cide par  preuues  fpiritucllcs & artificielles,  ils  ne  laiOent  pas  dé- 
lire ( utK  fans  neantmoins  pour  en  rccognoillrc  la  continuité  ou  in- 
terruption : à caufe  qu’en  la  (impie  & prccil'e  queftion  de  la  fucccf- 
lion  de  la  doctrine  : l’examen  de  l’intelligence  de  la  loy  n’entre 
point , mais  le  feul  tcfmoignagc  hillorial  tk  inartificiel  des  Pères, 
qu  des  annales  de  l'Eglife , qui  cottent  en  quels  ficelés  & en  quelles 
parties  il  y a eu  interruption  ou  continuité  de  profeflion  entre  les 
predece(leurs&  leurs  (uccetTcurs.  Et  pourtant  Tertullian  ne  veut 

Iias  qu’on  mefle  en  celle  difpucc  leparement  confiderée  aucune  al-  de^r^fcrîpt^" 
egation  dcsEfcrirurcs. 1 Ils  mettent  en  auant  ( dit-il  ) les  Efcriturcs,  imfmn»  ». 
&c  par  celle  leur  audace  de  premier  abord  en  cllonncnt  quelques- 
vns  : & puis  comme  ce  vient  au  tort  du  combat , ils  lallcnt  les  robu-  mmi 

(les,  emportent  les  foiblcsj&renuoycnt  les  médiocres  auec  feru-  r»  n”- 
pulc.  Nous  leur  retranchons  donc  principalement  celte  aduenue,  2/ii^v»-" 
afçauoir,  qu'il  ne  les  fiiut  admettre  à aucune  difputc  des  Efenrures.  «/>««. 
Et  apres  auoirreprefenté  l'hilloircdc  linllirution  & propagation 
desEgltfes,&commcladoclrincyauoit  elle  prouignéc  de  main  n*u  ip »»r 
en  main,  & de  lucccflcur  en  fucccflcur  depuis  les  Apollrcs  iufques 
à fon  temps.il  conckid  :b  Si  dôcl  dit-il)  les  choies  font  de  telle  (or-  JLùnn£a,  a 
te  que  la  venté  nous  foit  adiugée , à nous  qui  marchons  par  la  règle  ,Utm * 

|uc  l’Eglife  a rcceiic  des  Apoltres , les  Apollrcs  de  Chrilt  Si  Chnll 
e Dieu,  nous  auons  obtenu  le  bue  de  nollre  intention , qui  ell,  Ukaa  vwm» 

. . ....  . . . I:.  
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qu'il  ne  faut  point  admettre  les  hereuques  à appeler  aux  Elcritu- 
res,lefqucls  fans  Efcriturcs  nous  prouuons  n’appartenir  point  aux 
Efcriturcs.  Et  afin  qu’on  ne  réplique  pas  que  c’cli  particulièrement  P'” 
cotre  quelques  hcrctiques  qu’il  veut  qu’on  procède  de  celle  forte , il  jiJ,  \ chrîfil 
adioultc: c Iufques  icy  nous  auôs  vérifié  en  general  contre  toutes  les  clj^m  * ü'° 
hcrefics  par  des  prcfcripnons  certaines , miles  & nccelfaircs , quel-  *r.-[T*..y-- 
les  doiucnt  élire  déboutées  de  la  conférence  des  Elcnturcs.  Voila  fn  Jtfnumit  »» 
ce  que  les  Peres  ont  appelé  fuccelfion  de  doctrine , qui  ell  vne  que- 
flion  dont  la  decifion  ell  bien  plus  courte  Si  plus  facile  que  celle  de  j,  [mfnrn  fn- 
la correlpondance formelle  Si  intrinfeque  de  la  mclmc  doctrine,  ’ î*al 

auec  les  paroles  Si  l’intention  du  Legiltateur.  Tout  ainli  qu’il  ell 
bcaucoup  plus  facile  quâd  on  ell  en  difpute.fivn  certain  cours  d’eau  «<  »«» 
cflvncmefmecau  auec  quelque  fontaine,  dont  on  prétend  qu’il 
foit  deriué,  de  vérifier  celle  prétention  en  remontant  contre  le  ,j 
ruilfcau , Si  l’obfcruant  Si  accompagnant  iufques  à la  fourcc , que 
non  pas  en  conférant  la  faueur&  les  qualitez  de  l'vnc  & de  l’autre.  Mtctjfârï*  frdfcri- 

Et  pourcc  les  anciens  refcruoienc  touliours  l’examen  de  la  pureté 
ultérieure  de  la  doctrine,  c'elt  à due , de  la  conformité  auec  l’aine  “r,yn°ri,„m. 


* Dcpnfcript. 

T*m  txpedttd 
pr.'lfâtio  “V/  fi 
Jiitim  proferjtHr, 
nihil  ü fit  retrd' 
ft4iubtm,4t  fipro- 
bt4  no»  fit  À *0- 
l>tt,  loatm  intérim 
de  mue  dîner  fit 
p4rti,fi  quidp»- 

txnt  ndinfiimA*- 

dxm  b Ane  prnfcri- 
ftionem  mouert 

fi  /«fi. 


b Lib.  de  pr ar- 

feript.  Q»oJ  4- 
ft*d  mnltos  y-rum 
muent tur , non  efi 
errxtum  ,fed trd- 
ditum. 


€ Thcodoric. 
lib.  4.  hift.  cap. 
17.  Oi  Gif  Jxiuf 
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& l'intention  de  la  loy  aux  plus  fpiritucls,  comme  vnc  difputc  de 
longue  haleine , &c  vn  grand  effort  de  fijauoir  & d'cfprit , pour  tirer 
de  laconference  des  lieux  de  l’Efcriturc,  ce  qui  bien  fiouucnt  n'eftoit 
exprimé  actuellement  nulle  part , & refultoit  feulement  par  la  for- 
ce du  difeours  de  la  collifion  de  diuerfes  propofitions  aifpcrfécs. 
Là  où  l'argument  delà  fucccflion  delà  foy,  iis  le  mettoient  entre 
les  mains  des  fimplcs,  comme  vnc  marque  facile  à cognoiltre , & vn 
argumét  expeditif,duqucl 1 Tcrtullian  dit  que  l'effcCi  cft  fi  prompt, 
que  s'il  cft  produit  du  premier  coup,  il  trenche  toute  la  fuitte  du 
procès , ne  laiflant  nul  lieu , fi  ce  n'cit  de  grâce,  à aucun  autre  exa- 
men. Car  en  fommc,ou  il  ne  s'ell  iamais  trouué  fieele en l’Eglifc, 
auquel  les  fucccfleurs  prochains  ayent  fait  profeflion  d’autre  do- 
ctrine que  de  celle  qu’ils  auoient  recciic  de  leurs  derniers  predccef- 
feurs , qui  aucc  la  chaire  Epifcopalc  leur  auoient  lailfé  conjointe- 
ment le depoft  delà foy: Ou  bien  il  s'ell  rencontré  quelque  fieele, 
auquel  le  college  general  des  fucceffeurs  s'ell  reuolté  de  la  dernière 
profeflion  de  (es  predeccflcurs.  Au  premier  cas , la  confcqucncc  de 
la  perpétuelle  fucccflion  de  la  doctrine  ell  neccflaire:  au  fécond  cas, 
la  preuue  de  l'interruption  ell  facile  &cuidcntc.  Car  fi  lors  feule- 
ment que  quelque  Euefque  particulier  a entrepris  denfeigner  autre 
creance  que  celle  qu'il  auoit  apprifede  fesdcuancicrs,  toute  l'E- 
glifè  s’ell  bandée  à l'encontre, & a fallu  qu'il  foit  rentré' dans  le  met. 
me  chemin  qu'il  auoit  premièrement  tenu, ou  bien  qu’il  ayt  cft é dé- 
claré herctique  & retranché  de  la  communion  des  fidelles:  quels 
combats  & quelles  tragédies  cuft-il  fallu  exciter  auant  que  tout  le 
corps  de  la  fucccflion  Ecclefialtiquc  eut  renoncé  au  depoft  des  fes 
prochains  predeccflcurs,  & introduit  vnc  autre  profeflion  de  foyî 
Ce  changement  euft  premièrement  commencé  par  vne  partie  de 
l'Eghfe.  Car,  comme  dit  b Tcrtullian  , l'erreur  commune  , c’cft 
à «Tire  à laquelle  tout  le  monde  confient  tout  d’vn  coup  , n'eft 
pas  erreur , mais  depoft  Si  tradition.  Les  autres  parties  donc 
deuant  que  de  fc  laifler  vaincre  & occuper  à l'innouation  de 
celle  qui  l'introduifoit  , n’euflent- elles  point  crié  , n’euf- 
fent-elles  point  refifté  ? Elles  qui  auoient  le  commandement  de 
fainét  Paul  & en  eferit  & prattique  d'euiter  toutes  innouationsde 
doctrine  : qui  obfcruoicnt  aucc  ferment  celle  méthode,  comme 
vne  règle  paternelle  & héréditaire,  d’exclure  toufiours  en  matière 
de  proposions  de  religion,  la  nouucauté  par  l'antiquité  & la  par- 
ticularité par  l'vniuerfalité  : qui  ne  perfiftoient  iamais  en  la  com- 
munion de  perfonne  qui  différait  d'elles  en  aucune  partie  de  la  foy, 
tenant  l'vnité  de  l'vnc  pour  fondement  neccflaire  Si  inomiffiblc 
del'vnitédc  l'autre:  qui  faifoient  profeflion  ( comme  dit c S.Bafi- 
lc)dc  fouffrir  pluftolt  mille  morts  que  de  laifler  trahir  vnc  feule 

fyllabc 
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lyllube  des  chofcs  de  lafoyî  Et  les  clleus  de  Dieu  qui  clloienten  ; ’ wW-' 
cclic  Eglifc-la,aufquclsil  elloit  lors  permis,  voire  fans  crainte  de 
mort , aulfi  bien  qu  i tous  les  hérétiques,  de  crier  & déclamer  con- 
tic  clic,  neulTcnc-ils  point  ouuert  la  bouche  pour  la  redarguer? 

Nculfcnt-ils  point  renoncé  publiquement  à fa  profcllïon  8c  corn-  c %*££? 
munion , eux  qui  fçauoienc  que  l'on  croit  de  coeur  à iullicc,&  que  — »- 
l'on  fait  confcllion  de  bouche  à falut:  8c  que  quiconque  aura  honte 
de  Chriil&  de  fa  parole  en  ce  monde,  il  aura  honte  de  luy  deuant  Rom,°‘ 
fon  Pcrc  î Mais  que  dy-je  les  efleus  de  l'Egide  ? Les  hérétiques  mef-  L“C’  *’ 
mes  de  chacun  liecle , qui  s’ellans  fepatez  de  fa  communion  8c  fai- 
fans  leurs  fcûcs  à part , abbayoïcnt  de  tous  collez  contre  elle , fùf- 
fcnt-ils  demeurez  muets  en  celle  occalion,  eux  qui  ne  ccrchoient 
que  nouucaux  prétextes  de  la  calomnier,pour  colorer  leur  premiè- 
re accufation , fi  depuis  le  téps  de  leur  reuolte  ils  l’eulTcnt  peu  trou- 
ucr  en  quelque  changement  adtucl  de  doctrine,  &Ia  furprendre, 
comme  on  ait, en  dcliél  flagrant  î II  n’y  a iamais  eu  aucune  hcrcfic 
dont  on  ne  remarque  l'autheur , le  lieu  où  elle  cft  née, le  téps  où  elle 
a commencé , 8c  ceux  qui  luy  ont  refifté , c'cll  à dire  en  fomme , en 
laquelle  on  ne  vérifié  le  defaut  de  la  fucceflionde  ladotlrine.  Et  à 
la  vérité,  dit  ccft  excellent  S.  Vincent  de  Lerins,  contemporain  du 
Concile  d'Ephcfe.  * Quelle  hcrcfic  s eft  iamais  efleuée  linon  fous  'vinccm  Li* 

r — r , nn.  contra  H st- 

certauinom.lousceitamlicujlousccrcam temps? Quiaiamais  (ad-  ref  cap.  )4  n 
ioullc-cil)inltituéaucunc  herefiequi  ne  fe  foit  prcmicrcmét  fcparé  "'"■‘•r-'  ">»- 
du  confciucment  de  lvniuerfalicé , 8c  de  l'antiquité  de  l'Eglife  Ca- 
cholique!  Au  côtraire,il  ne  s'elt  iamais  trouué  hérétique  qui  ayt  rc-  tm  10 . frrla 
marqué  que  l'Eglife  depuis  le  premier  diuorcc  de  luy, ou  de  fes  pre- 
deccifeurs  d'auec  elle,  ayt  rien  changé  en  la  foy,ny  mefime  qui  n'ayt  ujuùt, 

confelTé  qu'au  temps  prochainement  précédant  leur  lèparation,  la 
commune  focicté,  en  laquelle  clloicnt  encor  vnics  toutes  les  deux 
parties  cnfcmble,  ne  tint  la  mefme  doétrine  que  l'Eglife  aeonfer-  ^ ■ 

uéc  dcpuis.C’ell  à dire:  Il  n'y  a ianuù  eu  hérétique  qui  n'ayt  aduoüé 
que  l'Eglife  ne  fou  reliée  au  mefinccllat  en  la  lèparation,  & apres  - 

la  fcparauon,  qu'cllçeltoit  immediatemét  auparauant  : 8c  pat  con-  ad  c«h'  tur,'. 
fcquent  qui  n’ayt  recogneu  qu’en  l'acte  de  la  ièparatioh  l'Eglife  ne  fi. 
foicdemcuréc  immobilc,&;  que  la  portion  hérétique  à l'oppolitc, 
fous  prétexte  de  rcformatiô  8c  de  nouuclle  illumination,  n’ayt  chi-  •»«&•  dt  >«c 
gé  d'cllre,  luiuant  ccll  ancien  oracle  de  6 S.  Augullin , que  tous  les 
hérétiques  forcent dcl  Eghlc Catholique, mais  qu’cile,cUe  démeure  pu.uyà, pu, 
perpétuellement  en  fafouchc  8c  en  là  racine. le  diray  plusill  ne  s'ell  “ fi* 

iamais  cflcué  hérétique  qui  ayt  peu  ny  puilfc  afligner  en  tout  l'cf- 
pacc  précédant  fa  lèparation , vn  certain  temps  à la  reuolte  préten- 
due de  l’Eglife  : c'cll  à dire , vn  âge  auquel  elle  ayt  commencé  ,8c 
non  auparauant,  à croire  autrement  que  ne  faifoicnc  fes  prochains 
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prcdcCcffeurs.  Car  outre  ce  qu'il  demeurera  en  defaut  s'il  l’entre^ 
prend,  & ne  monllrcraiamais  actuellement  que  les  prcdeccffeurs 
en  aucun  ficclcayent  tenu  choie  contraire  ou  contradictoire  à la 
foy  de  leurs  fucccll'curs.onluy  vérifiera  touliours  de  grâce  Sc  par 
dcllus  le  marché.qu’auant  le  terme  prétendu  de  Pinnouation  Si  dis 
les  limites  qu'il  laifleila  durée  de  la  vraye  Fglifc,  elle  aobfcruécc 
qu'il  prefumeauoir  cité  innoué  depuis.  Comme  pour  exemple:  Si 
quclqu'vn  de  ceux  qui  aduoücnt  que  la  communion  Catholique 
clloit  encore  la  vraye  Eglile  du  temps  du  Concile  deChalccdoinc, 
& celle  par  confcquent  hors  de  laquelle  on  ne  pouuoit  faire  fon  fà- 
lut.lcleparc  ncantmoins  de  noltre  focieté:  pourcc  qu’il  allégué 
quelle  tient  auiourd'huy  plufieurs  doctrines  contraires  en  la  foy  à 
celles  des  Apoltrcs,  8c  répugnantes  à falut:  au  moyen  dequoy  on 
n'y  peut  obtenir  finon  damnation  : il  faut  qu'il  fuppofe  que  l'intro- 
duction de  ces  doctrines  en  la  profeflion  publique  de  l’Églifc,  s'elt 
faiétc  ou  deuant  le  Concile  de  Chalccdoine , ou  depuis.  Si  deuant, 
la  communion  Catholique  n'elloit  donc  pas  lors  la  vraye  Eglifc 
contre  fa  confelTion  : ou  bien  cesdoétrmcs  n'eftoient  point  répu- 
gnantes à falut , comme  il  prétend , Si  iulles  prétextes  de  fc  ùparcr 
dccellcqui  luyafuccedé.  S'il  dit  que  c'cll  depuis,  on  luyvcnficra 
poinct  pour  poinét  que  toutes  les  doctrines  ou  prattiquesvniucr- 
felles.qu'il  ccnfurc  auiourd'huy  dimpicté  en  noltre  Eglifc,  ont  efte 
enfeignées  Si  obferuées  en  la  locieté  vniucrielle  de  l'Eglilc  Catho- 
lique auant  le  Concile  de  Chalccdoine,  ou  auant  tout  autre  terme 
quil voudra choifir,  pour auoir cité  le  dernier  de  la  vraye  Eglifc. 
Et  luy  au  contraire  n’aura  iamais  lahardicfleen  prcfencc  de  pren- 
dre l'Eglifc  au  mot,  Si  commettre  lcfuccésdc  facaufeà  l'aducnc- 
ment  prcciz  de  celte  difpute.  Ce  qui  cil  vise  plus  que  furfifantc  cau- 
tion aux  Catholiques  pour  demeurer  en  leur  polfcflion , Si  s’alfcu- 
rerd'auoir  la  droiétc  luccclliondcladoétrine,al<jauoirquc  l’Egli» 
fc  vérifie  à tous  les  hérétiques,  voire  par  leur  côfcflion  propre,  non 
c r tff*  l'interruption  feule,  mais  l'entier  dcftauc de  la  fucccfiion,&  le  prin- 

cipc  de  l'innouation  de  leur  doctrine  : Se  que  nul  hérétique  au  con- 
Kortrdm  traire  n’ofe  la  regarder  pour  luy  faire  offre  d'entrer  contre  elle  en 
"4m-  * l’examen  réciproque  de  celte  prcuuc.  Qujellcs  prennent  la  har- 
iXw'Mf rJé-  diefie aufh elles , ‘ ditTertullian  parlant  des  hercfîcs,dc  refpon- 
« iltii»  _ dre  quelques  fcmblablcs  prelcriptions  contre  noltre  difciplinc. 

Car  » elles  en  nient  la  vérité,  elles  doiucnt  prouucr  tout  de  mcfmc 
ji td iffi  mini»-  quelle cft  hcrcfic , conuincible  par  la  mefmc  forme  par  laquelle 
“r  ' elles  font  conuaincucs:  & monltrcr  tout  d'vn  train  où  il  faut  cher- 

HnJU fu cher  la  vente , laquelle  il  clt  délia  cuidcnt  n'eltre  point  parmy  cl- 
ydmdf.A  i Um  ]CSi  £t  pourtant  les  Pcres  fc  feruent  vniucrfcllement  de  ce  moyen, 
um  nn.  pOUf  prouucr  pvmté  dc  U doctrine  de  l'Eglifc  auec  celle  des 


d Tcrtull. 


TOVCHANT  LEVR  VOCATION,  q 

Apoftres , comme  d’vnc  marque  extérieure  & fcnfible , & d'vn 
argument  facile  & inarcificicl , mais  coucesfois  certain  & infaillible 
contre  toutes  fortes  d'heretiques. 

* Sainct  [renée  apres  auoir  raconté  la  fuitte  des  Eucfqucs  de  Ro- 
me iufqucs  à fon  temps  : Par  celte  ordination  ( dit-il  ) & celte  fuc- 
ceflion , la  tradition  des  Apoltres  en  l'Eglife,  & la  prédication  de  la 
vérité  cft  paruenue  iufques  à nous.  Etc'elt  vne  tres-parfaite  demô- 
ftration  que  la  foy  viuihâte,qui  a cité  iufques  îcy  côieruée  & baillée 
de  main  en  main  en  l'Eglife  depuis  les  Apoltres  ,eit  vne  &c  melinc. 

b Tcrtullianau  liure  des  Prefcriptions  :Soit  ainfi  ( dit-il  ) que 
toutes  lesEglifes  ayent  erré , que  le  faindt  Lfprit  n’enayt  regardé 
pas  vne , qu'il  ayt  mefprilé  fon  oiticc , lailfant  cependant  les  Fglifes 
entendre  autrement , croire  autrement  qu'il  ncitoit  prefehé  par  les 
Apoltres:clt-il  vray-fcmblablc  que  tac  & de  li  grandcsEglifes  ayent 
erré  conformément  en  vne  mefme  deprauanon  de  la  foyîEt  vn  peu 
apres: La  vérité  donc  attcndoit  quelques  Marcionitcs quelques 
Valentiniens  pour  cltre  deliurée  de  captiuité.  Cependant  on  euan- 
gelifoitmal,oncroyoicmal,tanrde  milliers  de  milliers  ont  cité 
mal  baptifez,  tant  d’ccuures  de  la  foy  maladminiltrees,  tant  de  ver- 
tus & de  miracles  mal  opérez,  tant  de  Sacerdoces  8idc  miniltcrcs 
mal  exercez , tant  de  martyres  finalement  mal  couronnez. 

£ S.  Athanafc:  Voila  nous  auons  monltré  quant  à nous , que  ce- 
tte doétrinc  a cité  baillée  des  Pcres  aux  Peres  comme  par  tradition 
manuelle  : vous  autres  nouucaux  Iuifs  & enfans  de  Caïphe , quels 
Pcres  & anceltres  demonltrerez-vous  de  vos  locutions  ? 

d S.  Grégoire  dcNazianze:  Si  la  foy  a commencé  feulement 
depuis  trente  ans,  veu  qu'il  y a près  de  quatre  cens  ans  que  Chrrlt  a 
elté  marufclté,  certes  &c  noltre  Euangile  en  tant  de  temps  a cité 
Vain,  &nültre  foy  vaine,  & ceux  qui  ont  porté  tefmoignagc  onc 
en  vain  tefmoigné:  en  vain  tant  &:  défi  grands  Prélats  ontprefidé 
fur  le  peuple. 

c S.  Pacian  en  la  3.  epiftre  concre  les  Nouatians  : Nouatianus 
( dit-il  ) a-t'il  eu  le  don  des  langues  î a-t'il  prophetifé  ? a-t’il  refufeité 
les  morts;  car  il  deuoit  auoir  quclqu'vne  de  ces  choies  pour  intro- 
duire vn  nouuel  Euagile.  Et  vn  peu  apres:  Nouatianus, rcfpondrez- 
vous,l'a  ainfi  entendu  : mais  Chnlt  l’a  ainfi  enfeigné.  Quoy  doncj 

nm  credebâtur,  tôt  mtlht  m ilium  perperâm  tlnftdjot  oper*  fidri  perperi  âdrmnifhdtd,tot  minuta, 
perperâm  0 perdtd  ,tot  fâcerdottd , tôt  mintftertd  perperâm  furotld , toi  denuue  martyr  U ptrpert>n 
c Atharuf  de  Decret. Nicen.Synod.  I/an  *u*7c  ^mhti fut  #i’c  rmntetfJfaCiCinu’ai  Ÿ «iwrfw 

fit».  «fuie  3 a >W  liv/djtt  5 iî  K «l'a  px  îamt  <ttï  foudmi  Sufa  i 

^Grcgor.  epift.i.adCledoniû 

n &âyyiron  r&f.k  /m-jU*  /*  • fùpivftienmc  ftatlA* 

timitZm  4 n&cxmt  ^ f « ydu c,«m  où  d m'nfcf.  * P.ician.cp.c6rra  Nouatiano». 

ÇHttUcutM  efii  Prophetâuit  ? fufatâre  n.crtHOi  potttit  f II  or  km  emm  dlujtnd  htbere  debuerti,  tt 
turx  inJu.eret  Et  paulo  poli.  Nouâtidnm  fit  initlUxit,  infuses  ,ftd Chnfim  hocJocutt.  trgo  à 
Ptc>j  Princifdtttm  nuilm  inttütgtni  i Et  lub  nnem.  Um  CT  tlUd  4ttcndite,vf  n hdc  poufiimum 
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H*t  or  dm  Ai  ont 
CT  fuetefiione  ed 
efi  ob  ApO- 
ftoln  in  leti'ejtd 
Trâditi0,O"  ten- 
tât* fr4(onuut» 
pernenti  tft  ht  âd 
nos. Et  tft  plentfit. 
md  hdcoftèjio  tnd 
CT  eide  itufi.d- 
trut  fide  cjfe,  ju4 
m Eccltfu  db  ^f- 
foftolk  tfij\nne fit 
tofèriutd  CTtid- 
dtu  tn  tenté! f. 
i- Tcrtull.lib.de 
prxlcript.  Ag» 
nuntomnet  ertâ- 
uennt,deeeptm  fit 
CT  Apcftolttt  di 
tefiimonto  redden • 
do  ^uibufiLm. 

N mil  Am  refiexerit 
Spintut  jdntlm 
tn  tam  m teri- 
tdte  dedneer  I,  *d 
hoc  tnt  f *t  d Ciri- 
fio , dd  hoc  pofiu- 
Idtt*  de  pâtre , tt 
ejfetdoftor  tenté- 
t*  : neglexent  of- 
ficié Dei  tilhcHt; 
Chnfit  t/CdriuA, 
finent  Ecclefidt 
dliter  intérim  tn - 
ttlhgert , dltitr 
credert , 

<j*od  tpft  per^C- 
poflolos  prâdtcd- 
bdt,  h t juidteri- 
fimtlt  e(t,tt  tôt  dt 
tdnté  tn  tnâm fi- 
dem  errj*  nntf 
Et  paulb  pèft. 

y/Clt^uoS  Ma>  10 - 
ru  tât  Ct  KdUo- 
tthtdn.-j  l-tcron- 
dâ  tentât  <rpe - 
itâijt  : mi  rtâ 
prrptTdm  Eu  Arm 
gth'^âtur , pèrpe m 
tôt  cfrânfimdtd 
eoronâtd. 

ünlutjùi- 

«f*  tZ 

A ns.au 

Nouât  un  ut  hrs- 
Sitdrg.lium  nous 
Chrtfio  tfifHt  od 
âdlficdtd  fit 


In  fundtmmtu 
Pr  fl.-turum  cr 
‘{fofJolorum  ex 
tpfo  4 n*»Urt  h 
ptde  Cbrtfiê  te  fit? 
Si  Ante  te  eatpit  ,ft 
nnte  te  credi  ltt>ft 
À f.tnhmentM 
fri  en  bu»  non  re 
cejiit , ft  non  iUa 
migrAtnt  t ji  non 
À rehjwj  corpore 
JepArjtx  tf::os  fdn 

m sgi  fret  cr  pr-~ 

fr>4  wjirnmentA 
confinait  ,ft  fit  A 
infolttum  Arçn  - 
meut  a eflt  fi  juid 
nom  tu  ri*  inné- 
nn,/i  corpon  fm 
répudiant  pACU 
induit  :pUnètnc 
À Cl  njlo  rtcejftffe 
hidrAtHrjnnccx- 
tr 4 PropheiAt  cr 
^Cp ofloloi  confti- 
ttjfe. 


<r4  REPLI  QV  E A V X MINISTRES 
depuis  Chrill  iufques  à l'Empire  de  Decius  il  n’y  a eu  perfonne  d'in- 
telligent? Et  vers  la  fin  de  la  mefine  cpillre:  Or  prenez  garde  main- 
tenant pour  fçiuoir  fi  ccllc-la  ell  édifiée  fur  les  fondemés  des  Pro- 
phètes 8c  des  A polir  es,  deriuant  fon  origine  de  la  pierre  angu- 
laire , qui  cil  Icfus  Chrill,  fi  elle  a commencé  deuant  vous , fi  clic  a 
creu  deuant  vous,  fi  elle  ne  s'cll  point  retirée  de  fes  premiers  fondc- 
incns,fi  elle  n'a  point  palfé  d'vn  party  à vn  autrc.fi  clic  ne  s’cll  point 
fcparéc  du  relie  du  corps,  fc  conllituant  fes  propres  Docteurs  & les 
propres  enfeignemens  : au  contraire,  lï  elle  a inféré  des  conclufions 
inaccoullumecs , fi  elle  a trouué  quelque  droict  de  nouucllc  intro- 
duction, li  clic  a lignifié  lediuorcc  de  la  paix  à Ion  corps,  alors 
quelle  foit  réputée  tout  à fai  Cl  s'cllrc  départie  de  Chrill , 6c  dire 
fortic  du  fondement  des  Prophètes  8c  des  Apollrcs. 

a Saincï  Epiphane  : Qui  doit  mieux  fijauoir  ces  chofes , ou  ccll 
homme  abulé  qui  cil  encore  viuant  au  monde, ou  ceux  qui  ont  elle 
tefmoins  deuant  nous.lcfqucls  ont  eu  la  tradition  precedente  de 
l’Eglilc , l'ayant  apprife  de  leurs  pères, qui  l’auoicnt derechef  appri- 
fc  cux-mcfmcs  de  leurs  pères,  félon  la  manière  dont  l’Eglifccon- 
feruc la vrayefoy, 8c les  traditions  deriuées  de  fes  pcrcs  iufques i 


. h j maintenant. 

hxu'f  ACm"  b Sainct  Augullin  fur  faintt  Ican,  traitté  37.  La  foy  Catholique 
Tic  A uàm"  foi-  ^ d 1 1 — 1 1 J defeenduë  de  la  doctrine  des  Apollrcs,  plantée  6c  rcccuë 
if»-"  en  nous  Par  I3  fuhte  de  la  fuccelfion,  6c  qui  doit  dire  tranfmife  pu- 
M».  rc  à ceux  qui  viendront  apres  nous,  a conlerué  la  vérité  entre  l'vnc 
& l'autre  erreur. 

m,  ,MV  c Et  au  fécond  liurc  contre  Iulian  Pelagicn , apres  auoir  allégué 

vn  grand  nombre  de  Pcrcs  : Ce  qu'ils  ont  ( dit-il  ) trouué  en  l'Egli- 
nt~-  fe  ils  l'ont  tenu.ee  qu'ils  ont  apprms  fis  l'ont  enfdgné,  ce  qu’il» 
ontrcccudc  leurs  pcrcs  ils  l’ont  baillé  à leurs  enfims»  Etvnpeua- 
»iSf,  près  : Sous  tels  platateurs,  arroufeurs,  édificateurs, pallcurs  6c  nour- 
ff»  «c»  «n-  riciers , l'Eglifc  depuis  les  Apollrcs  a prins  fon  accroilfcmcnt. 

Pour  celle  caufe  l'Empereur  Theodolc  voulant  ellcindrc  les 
«o  «,*•  ™-  differentsde  larcligion.alfcmbla  les  principaux  chefs  des  le  des, 
*«’-  6c  leur  demanda  :d  Si  les  anciens  Pcrcs  qui  auoient  cllé  deuant  ce 
«2^  m diuorcc , n’auoicnt  eu  vn  droicl  conlcntcmct  de  la  foy ,8c  n’auoicnt 
> *V  w * pas  cllé  vrayement  fain&s  6c  fidèles  Docteurs , lcfqucls  rcfpondans 
qu'ils  les  auoient  en  très-grand  honneur  comme  leurs  maillrcs  : il 
» « les  interrogea  derechef,  s'ilsfc  vouloicnt  donc  pas  obliger  à fuiure 

/,  Aug  in  Ioan.  traû.  17.  FiJtiCuhtUc*,'»  fuprlc.fcl.  57.  t Idem  lib.  i.  contra  Iulian.  QmJ inuatrrZi i» 
Ecdefuytenntriüt:  f noA  Ai  dirent  nt , docuermnt , juod  À pAtribm  Acceperuntjiocflin  trAdidernt.  Et  pauI6  pbd.TAltbm 
pofl  i/tpotMoi  S Anii  4 Eu  le fu  pUniAtoribi**tn^Atonbnt,Adifi(âtoiil>M,pA/loribHt,nMtntonbmrremL 
d Socrates  lib.  j.  hift.cap.to.  Et  Sozom.lib.  7.cap.  n.  E/«V»n  fût*,  W my  w 

ajoincf  n(  m KA'dm  JUT/i  nAftwrxrittn , K*  «c  ■**!>««<  WWrw,  «*>f 

i/iiMv  • Sxn\éC(,  « «un/C  nguiu  afys-xirut  fan*  n^ifMt.ud  diluant  t T+m  duJmung  t.  <ff!  I fntxnwi  m&iCÜlH , 
ti  mp  tiuîfMf  anJV , *x  tn  «Rlflltf. 
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leürs  traces , comme  de  fidèles  rcfmoins  de  la  dodtrinc  Chreftidn- 
nc  : mais  eux  fc  recognoiffans  pris  par  la  confcquence  de  celle  con- 
feifion,  ne  rendirent  que  des  rcfponfes  ambiguës  & difcordantcs. 

Voila  donc  pour  conclure  ccdifcours, ce  que  lesPeresont  ap- 
pelé fucccffion  de  doctrine  ,afipuoirvn  cnchaifnement  perpétuel 
d’enfeignans  Si  d'enfeignez , continuans  en  mcfme  profeflion  & 
communion  depuis  lesApoftres  iufquesà  eux:  fcenquclfens  ils 
fefont  fenus  de  ccft  argument  pour  réfuter  les  hérétiques,  Si  ce 
qu'il  vous  cil  ncccflairc  de  vérifier , pour  monllrer  que  vous  auez  la 
vraye  fucccffion  de  la  dodtrinc. 

Et  n'efi  feulement  eftre  fondé  en  parole  comme  dtfint  les  aduerfaires^, 
tins  apparoir  Gr  du  tiltre  Gr  de  la  pojjcffion  qu'ils  f attribuent  à ton , et  au- 
tant qutls  degenerent  entièrement  de  ceux  qu'ils  reclament  pour  peres  : G? 
n’entrent  eux  mefmes  en  vocation  par  voyes  légitimés  Gr  preferitesen  la 
parole  de  Dieu , ains  par  toute  fones  de  mtuuaifes  pratiques , comme  on 
leur  a défia  monfiré  par  plufieurs  fou. 

Les  rrtauuaifcs  voyes  que  tiennent  aucuns  pour  entrer  aux  di- 
gnitez  Ecclcfiaftiques,  l’Eglifc  ne  les  commande,  ny  ne  lesapprou- 
ue , ains  les  défend , & partant  rien  cft  point  coulpablc  : & les  bons 
mêliez  en  l’Eglife  aucc  les  mefehans , comme  la  paille  auec  le  grain, 
enfoupirent,  mais  nefefeparent  pas  d'eux  ncantmoins  : pourueu 
que  le  vice  ne  foit  ou  en  leur  doctrine , c’efl  à dire , qu’ils  riannon- 
ccnt  vne  creance  condamnée  par  l'Eglifc , Ou  aux  conditions  eflen- 
ticlles  de  leur  ordination.  Au  contraire , quand  la  puiflancc  de  l'or- 
donnant fêla  forme  de  l’ordination  font  légitimes,  & que  le  dé- 
failli des  ordonnez  confiftc  feulement  en  certaines  actions  prépa- 
ratoires ou  accefloires , laiflant  cefte  charge  fur  la  confidence  des 
ordinateurs  s'ils  le  fçauent , ou  des  Princes  , & autres  perfonnes 
d’authorité,  qui  pouffent  les  hommes  indignes  aux  lieux  pour  lcf- 
qucls  on  leur  confère  l’ordination , &:  rcucrans  fans  plus  en  leurs 
Palleurs  ce  qui  cft  de  Chrift  : ils  foufltrent , * comme  dit  Lundi  Au- 
guftin,  pour  le  bien  de  l'vnité,  ce  qu’ils  ont  en  haine  pour  le  bien 
de  l'équité.  Lôrs  que  noftre  Seigneur  vint  au  monde,  chacun  fijait 
combien  le  Sacerdoce  Iudaïque  cftoit  corrompu  aux  mœurs , Si  les 
commerces  &miuuaifcs  prattiques  qui  interuenoient  en  l impe- 
trationdcla  fouucramc  Sacri ficaturc  : & toutesfois  Zacharie  & les 
autres  bons  Sacrificateurs  ne  fc  fcparoient  pointdclafocietédes 
nlauuais,ny  les  fidèles  d’entre  le  peuple  nefedcpartoicntpoinrde 
leur  obcifTancc,de  peur  de  tomDer,  comme  ils  euffent  raidi,  en 
fchifmc  Si  en  anathème  : au  contraire  ils  recognoiffoient  & hono- 
roicntlcut  qualité  & communiquoicnt  auec  eux  aux  adles  de  la  re- 
ligion , non  delà  coriucrfation.  Et  nollrc  Seigneur  pour  tefmoi- 
gner  par  fon  propre  exemple, comme  la  dignité  Sacerdotale  ne 
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d Augnft.epifl. 
I6l.7 ‘nbono 
ytilititi/  tolrnnt 
]Uod [ r 0 Lcno 

at^mtAthodcrunt. 


4 riieron.  in 
cpift.adTiutn. 
Jft  nr.ncteni- 
mue  plurtmc: 
hétte  rem  benefi- 
c nm  fécere,yt  no 
qué-ent  toi  qHI 
Ecclifi * plntpof 
funt  prodtjft , çr 
in  Ecelefie  engere 
tilumn. tijed  quoi 
\el  ipfi  4 ment, 
"Vf/  quorum  funt 
clfèquin  deliniti, 
Xtl  Pro  quilue 
méforum  qui  fin 
rogAMertti&’  >f 
détérioré  ueeém, 
qui  >/  clerui  fiè- 
rent , mnnerilne 
impetrerunt. 

b Auguft  traû. 
y in  loan.  (£*i 
fuerir  fit  péri* 
minifier , euDiA- 
bilo  eomputAlur, 
fei  non  <onu- 
mmuiur  donum 
Cbrfii.  (Jnodper 
l'dum  finit  pnrum 
tfi,  qnod  Per  ilium 
trnnfit  Jiqmdum 
Trenir  ni  f erttUm 
ter  rem  : put*  qui  a 
ipft  Upidem  cfi, 
qrnu  ex  épufru- 
fhtm  ferre  non 
pcteft.  rer  lépidt 
CABélem  trenfiu 
éque  éd  ere >1  ai  , 
tn  catiaIi  Uptdto 
t {?,">»  lux  i Et  a!/ 
e Aug.  contra 
XfntA  : fient  nec 
toi  qui  >olm  fine 
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lailfoit  pas  de  reftcr  en  eux  nonobftanc  l'indignité  de  leurs  pcrfcn- 
nés,  rcnuoya  le  lépreux  auec  ces  paroles:  Va  , fie  te  monllre  au  Pre- 
ftre.  Et  parlant  des  Scribes  & Pnarificns , dcfqucls  il  nous  dépeint 
la  vie  pleine  de  corruptiô  : Ils  font  ( dit  il  ) aflis  fur  la  chaire  deMpy- 
fe,  faites  ce  qu'ils  difent,  fie  non  pas  ce  qu'ils  font.  Iufqucs-là  mef- 
tnc  que  le  fainCt  Efprit  pour  dire  le  dernier  adieu  (s'il  cil  permis 
d’vfcr  de  ces  mots  ) au  Sacerdoce  Aaronique,  lors  de  l'expiration  de 
la  Synagogue  parla  par  la  bouche  de  Caïphe  : Pourcc  (dit  S.  Ican) 
qu’il  eftoit  Pontife  de  celle  annéc-la.  Et  quant  à l’Eglifc  Chreflien- 
nc,  les  Pères  fcplaignoicnt  bien  des  mauuaifcs  procedures  qui  in- 
teruenoient  de  leur  temps(  comme  l'Eghfc  n'eil  iamais  pure  pour  le 
regard  des  mœurs  ) en  l'ordination  de  plulieurs  Ecclefialliques.  * 
Maintenant  ( dit  fainft  Hierofmc,  parlant  de  ceux  qui  donnoient 
des  Pailcurs  aux  Eglilés  ) nous  en  voyôs  beaucoup  qui  de  celle  grâ- 
ce font  des  obligations,  ou  des  recompcnfcs,  ne  cncrchans  pas  ceux 
qui  pcuucnt  le  plus  profiter  à l'Egide , ny  d’eriger  des  eolomnes  en 
l'Eghfc  : mais  mettant  ceux  qu'ils  aiment,  ou  des  feruiccs  fie  de  la 
complaifance  dcfquels  ils  font  alléchez,  ou  pour  lcfqucls  quel- 
qu'vn  des  grands  aura  intercédé , voire  bicnfouucnt  ccux-la  mef- 
me,  àfinqucictaile  les  conditions  encore  pires,  qui  par  prefens 
auront  impetré  la  clcricaturc.  Ettoutcsfoislcsgcnsdebicnnclaif- 
foicnt  pas  de  cômuniqucr  auec  eux  aux  ailes  nô  de  la  conucrlàcion, 
mais  de  la  religion,  fie  de  les  recognoiilre  pour  Palleurs:  ayans  celle 
creance  que  les  mauuais  Prélats  en  l'Eglife  font( h comme  dit  fainct 
Augullin  ) des  canaux  de  pierre  qui  deriuent  fie  conduifcnt  l’eau 
aux  herbes  des  parterres  pour  les  arroufer  fie  faire  fructifier , en- 
core que  quant  à eux  ils  n’en  retirent  aucune  vtilité:  fie  condamnans 
de  fchifmc  fie  d'herefie  fie  ceux  qui  tenoient  auec  les  Donatiflcs,que 
la  fain&eté  des  Sacrcmcns,  de  la  doctrine, fie  de  la  communion 
dependoit  de  la  lainClcté  des  perfonnes. 

c SainCl  Augullin  contre  Crcfconius  liure  x.  chapitre  34.  Il  ne 
faut  point  abandonner  l'Eglife  comme  le  bon  grain  pour  la  paille 
ou  pour  l'yuraye , non  plus  que  la  grande  maifon  pour  les  vaifleaux 
à deshonneur  : vous  voyez , vous  oyez , vous  fentez , vous  compre- 
nez, vous  entendez , auec  combien  grande  impiété  pour  ceux  qui 
vous  defplaifent,  foit  à droiCt,  foit  à tort,  vous  vous  feparez  de  celle 
Eglifc  qui  cil  efpanduë  par  tout  le  monde. 

d Lcmcfmcau  1.  liure  contre  Pctilian  chapitre  ji.  Mais  enfin, 
quand  cous  nos  Eucfqucs  feroicnttels  par  tout  le  monde,  comme 

mhil geperAns,fed  terrien  hortie  plunmnm  fruftum  Adfert.  Spintelu  emm  yirtue  fetrémenti  ha 
ilUminendm  purs  excipient , cr  fi  per  immmnJoi  trAnfeet , non  inquinetur. 

Crcfcon.  llb.  t.  cap.  34.  Non  r/J  Ecclefiu  deferende  unquAm  frumentA  propter  peltém  >f/ 
eLmm  megnA  propter  >4/4  mhonorniA.  rida,  endu,  feutre , cApie , iuteûirie , quemto  feelere  propter 
rttté  fine  cùm  feUimini  dijj- liant  ,frp4rtmtni  aI  MctUfu  qt u loto  orbe  dijfundituu 
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Vous  les  figurez  par  vos  trcs- vaincs  calomnies,  que  vous  afiuci  la  d idem  liH.i. 
chaire  de l'Eglil'c  Romaine,  en  laquelle  Pierre s'eft  fis, &c  encore  Te 
ficd  auiourd  nuy  Anaftafe  ? ou  de  l'Eglife  de  I crufalcm , en  laquelle  umri  fi  otnnts 
Jacques  fcft  fis,  & en  laquelle  auiourd'huy  fefied  IcanîEc  vnpcu 
apres  : Si  vous  conlidericz  ces  choies,  pour  les  hommes  que  vous  Xàmjiimè  c-tlmm- 
diffamez,  vous  ne  blafmeriez  pas  la  chaire  Apoftolique , auec  la-  u*n,c«b,J,4 
quelle  vous  ne  communiquez  point.  Etau  chapitre  tu  Ny  pour 
ces  Pharifiens-la  ( dit-il  )aufquels  vous  nous  comparez  non  par  rai-  >«  }»/  rtma  fi- 
fon,  mais  par  mal-vucillance , le  Seigneur  n'a  pas  cômandé  d'aban- 
donner  la  chaire  de  Moyfc.en  laquelle  il  figuroit  la  ficnne.  Car  p.daiylaJtfia 
prononcent, que  ceux  qui  y eftoicnt affis  diloientôc  ne  faifoient 
point,  il  admonnefte  neantmoins  les  peuples  de  faite  ce  qu’ils  di-  du  cr momif- 
ient,&i  non  pas  ce  qu'ils  fontide  peur  que  la  lainctécé  de  la  chaire  ne  d„  f,d, ,t 

foit  abandonnée , 6c  que  pour  les  mauuais  Payeurs  l'vmcédutrou- 
peau  ne  foit  diuifce.  »»»  rT" hom‘- 

* ut  s jitos  infamatu 

kU}b,m4Ma  t*i’ttdr*m  ^Xfuflolium  , nu  m«  ammuiutil.  Et  cip.  6t.  t*p,r  j*„  tkundtrc  fraapù  nfim.m 
mfnm  , >t  Ut, 4M  A,  CT  [te  dftUMM.  Et  IM»  née  fnfttr  lü/i  Pbanftu  jnilx»  Ml  Mu  fer  frudmit*  fid  ftr 
mxUmolentiMm  nmptum  ,pr*np,t  dommm  dtfiri  Cilktjum  Me) fi,  m }M  Ml}»/  fifarakélfiï.  DltaunifftlUa, 
f„„  Cethedrem  Me, fi  fdnm  dum  M»  fturt  : mmel  IM»  pefelo  i fettrt  }«»  du**, , ex  »*> 
fumai,  ne  Cuhtdra  finit,, m defirunr.  crprefitr  fefiam  «wiei  gng»  ami"  dmUmr. 

Sur  ce  qu'ils  difent  que  ce  n’eft  pas  aJfeTf  de  tien  prefeher  l Efcriture  ,&  LV  11 I. 

que  cela  n appartient  aux  particuliers  : nous  répondons  que  les  nojlres  ne  la 
prefehmt  en  qualité  de  particuliers  ,ainsdc  sir  au  pafleurs , £ÿ*  legit  internent 
appelez  en  charge , & nefl  permu  à aucun  en  nos  Eglifes  de  s y ingerer , ou 
d'y  entrer  par  mauuaifes  prattiques  , comme  nous  auons  monjlré  cy - 
dejfus. 

C’eft  toufiours  cftrc  particuliers  en  l’Eglife , que  d’eftre  inftituez 
parperfonnesqui  n’ont  point  de  puiffance,  quelque  grande  que 
foie  la  multitude  qui  en  fait  l’inftitucion.  Car  l’Eglifc  n’eft  pas  vne 
.démocratie, mais  vne  monarchie  & vn  Royaume,  duquel  Icfus- 
Chrift eft le vray  Roy , qui  régnera,  dit  l’Ange,  éternellement  en 
la  maifon  de  Iacob , c’eft  ifçauoir  en  l’Eglife.  Et  partant  la  créa- 
tion des  Magilhats  Ecclefiaftiques  n’appartient  point  au  peuple, 
quelque  abondant  qu’il  foit,  mais  à noftrc  Seigneur  feulid’où  il 
refulce  que  ceux  qu’il  n’a  point  inftituez  ou  immédiatement  & par 
luy-mciine,  qui  eft  la  million  extraordinaire  : ou  mediatement  6c 
par  le  minifterc  de  fes  officiers,  qtu  eft  la  miffion  ordinaire,  ne  peu- 
uent  vfurper  ce  tiltre  fans  crime  dt  leze  majefte  diuine. 

Quant  à la  répliqué  fur  l'exemple  de  licite  allégué , où  ils  difent  qu’il  n'a  L I X. 

pas  dégradé  les  Sacrificateurs , qu'il  ne  s’ejtf^sniu  en  leur  place,  & ^ 
n’a  pas  bafty  d’autel , ils  montrent  bien  que  leurs  Tapeurs  ne  leur  prefehent 
beaucoup  l'Efcriturc,  & qu’ils  font  encor  moins  foigneux  de  la  lire.  Qu  ils 
hfent  donc  le  tS.  chap.  du  premier  Hure  des  Rois , & ils  trouucront  le  cour 
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traire.  Car  il  ri  a pas  feulement  dégradé  Ici  Sacrificateurs , mais  il  les  a tue % 
luy-mefme , a bajly  autel  (fj  facrfic:  bien  eflvray  que  noue  ne  voulons  nous 
feruir  de  cefi  exemple  en  outre , que  pour  monjlrerqu'tlj  peut  auoir  voca- 
tion extraordinaire  , &•  confejjons  qu'il  a eu  charge  plus  particulière  de 
Dieu , que  mefmes  les  autres  Prophètes.  Nous  ne  voulons  meurtrir  perfori- 
ne, ains  fommes  meurtris  : nous  ne  voulons  bafiir  autel  contre  autel,  ains 
feulement  faire  que  l autel  du  Seigneur  fou  redreffé.  La  procedure  de  nos 
premiers  pafteurs  l'a  bien  monflré , tjui  ont  offert  de  demeurer  en  mefme  tem- 
ple , pourueu  que  l'idole  en  fufl  ofie , c'efl  à due , le  feruice  de  Dieu  redreffk 
puis  il  riejlplus  que f ion  auiourd'huy  de  feruir  Dieu  fur  vn  feul  autel,  ains 
toutela  terre  ejlt autel  du  Seigneur.  Ilsn'ont  pareillement  voulu  dégrader 
les  autres , ains  les  ont  incite ^ à bien  vfer  de  leur  grade , ou  vocation  ,ftls 
fe  fentoient  en  auoir. 

le  in’csbahy  que  le  papier  ne  rougit  pour  vous, qui  faites  pro- 
feffion  d'eftre  les  fculs  rcihtutcurs  de  la  leéhirc  des  Efcrirurcs,  & re- 

frochcz  aux  autres  de  les  lire &prefchcr  malàleurs  audiccurs,que 
enuie  de  calomnier  vous  ayt  fi  changement  aueuglcz, que  vous 
foyez  tombez  ( mais  c'ell  comme  Dieu  punit  l’orgueil  de  ceux  qui 
prefumét  trop  de  leur  propre  fens)  en  la  mefme  abfurdité  que  Vous 
imputez  à autruy.  Car  quelle  impertinence , pour  ne  dire  point  pis, 
tll  celle-là , à vn  homme  qui  vous  parle  de  la  vocation  ordinaire  & 
des  Sacrificateurs  ordinaires  de  l'Eglifc , & vous  dit  que  Hclic  ne  les 
a point  dégradez , & ne  sert  point  fubfhtué  en  leur  lieu , de  refpon- 
dre  qu’il  a non  feulement  dégradé,  mais  tué  les  Prophètes  de  Baal? 
A voltre  aduis , les  Prophètes  de  Baal  auoient-ils  la  vocation  ordi- 
naire de  Dieu  f Elloient-  ils  Sacrificateurs  ordinaires  de  l'Eglifc  lu- 
daïque  î Eftoient-ils  iffus  de  la  tribu  de  Leui,  à laquelle  feule  Dieu 
auoit  affedké  le  mimllcrc  ordinaire  î Eftoient-ils  dcfccndusdc  la  fa- 
mille d’Aaron,  hors  de  laquelle  Dieu  auoit  commandé  que  quicon- 
que fc  prcfcntcroit  à fon  Autel  pour  exercer  le  Sacerdoce,  mou - 
rull  de  mort  î L’Efcriturc  ne  rancontc-t’clle  pas  que  tout  le  corps 
des  Sacrificateurs  & des  Lcuitcs.qui  eftoiut  ceux-là  fculs  qui  aüoicnc 
la  vocation  ordinaire,  s’eiloicnt  retirez  du  Royaume  d’I  lrael  en  cc- 
luy  dcluda.lors  que  Icroboam  fe  rcuolta  de  l'obcilfancc  de  Ro- 
boam , & qu’il  n’en  cftoit  relié  vn  fcul  en  l’exercice  du  Sacerdoce 
fehifmatique  d’ifraélî  Les  Sacrificateurs  aufli  & les  Leuitcs , dit  l’hi— 
ftoirc  des  Chroniques , qui  elloient  en  tout  Ifraël,  vindrent  à luy  de 
tous  les  lieux  de  leur  habitation,  laiüàns leurs polfeflions Si  leurs 
héritages,  & pafians  en  Iuda  & en  Icrufalcm,  pource  que  Icroboam 
les  auois chaflcz  luy  & fes  fils,  de  peur  qu’ils  n’adminiftralfent  le 
Sacerdoce  du  Seigneur.  Ne  cottc-t’cllc  pas  en  termes  exprès,  que  les 
Sacrificateurs  que  Icroboam  auoit  promeuz  & admis  à l'cxcrcicc  du 
Sacerdoce  en  Uraël,  elloient  dénuez  delà  fucccfiion  ordinaire  îll 
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édifia , dit  l'hiftoirc  des  Rois , vn  T cmple  aux  haults  lieux,  & créa 
des  Sacrificateurs  de  la  lie  du  peuple,  qui  n'eftoient  point  des  en- 
fans  de  Leuy.  Et  quant  aux  prophètes  & lacrificatcurs  de  Baal , que 
lezabel  fille  du  Roy  des  Sidoniens  auoit  depuis  faitt  venir  de  Ion 

fais  en  Sainarie , pour  y introduire  le  mite  &lcs  myftcrcsdc  leur 
mx  Dieu , qui  eft  ccluy  qui  peut  prétendre  qu'ils  fûllcnt  extraits 
du  Sacerdoce  , eux,  qui  tant  s'en  faut  n’cltoient  pas  feulement 
Ifraëlitcs,  mais  Payens  & cftrangcrs?  Et  pour  le  regard  de  ce  qui 
fuit,  que  Helie  baftit  autel  &facrifia,  croyez-vous  que  ccluy  à qui 
vous  auezrefpondu,  ait  voulu  dire  que  Helie  ne  baltit  point  fim- 
plcment  d’autel, ou  bien  qu'il  ne  baftit  point  autel  contre  autel? 
combien  qu’à  la  vérité  il  fe  peut  dire  auflï  en  quelque  forte , qu'il  ne 
baltit  point  d'autel  idautant  qu'il  n’erigea  point  d'autel  pour  y in- 
ftituervn  culte  ordinaire , & diuifcr  l'vnité  de  ccluy  de  lcrufalcm, 
commcccuxquienedificrentvnenla  montaigne  de  Garizim,& 
depuis  vn  autre  en  Egypte  : qui  a eft c proprement  ériger  autel  con- 
tre autel.  Car  ce  que  fit  Helie,  ce  fût  feulement  vn  a&e  tranfitoirc 
pour  conuaincrclcs  adorateurs  de  Baal,  qui  en  haine  du  vray  Dieu 
auoicntdcmoly  fes  autels,  c’eft  à dire,  ceux  qui  eftoient  demeurez 
pour  monumens  en  Ifracl  du  temps  que  le  temple  de  Ierufalem  n’c- 
lloit  point  encor  édifié.  A l'occanon  dequoy,  afin  de  leur  mortftrer 
que  c’eftoit  aux  Sacrifices  du  vray  Dieu,  que  ces  autels-la  auoient 
cité  dédiez  lors  de  leur  inftitution , & non  au  feruicc  d'vn  faux  Dieu 
connue  les  leurs  : il  n'en  érigea  point  vn  nouueau,  mais  rclcua  ccluy 
de  la  montagne  de  Carmel,  qui  cftoit  ccluy , mcfmc  félon  le  dire  de 
Rabbi  Salomon,  que  Saiil  y auoit  autresfois  édifié.  Ce  qu'il  fit, 
comme  ic  dy,  non  pour  y reftablir  vn  droidt  de  Sacrifice,  mais  pour 
rendre  rcfmoignage  par  le  miracle  qui  y arriua , à l'eftrc  &:  à la  ver- 
tu du  Dieu, aux  Sacrifices  duquel  il  auoit  efté  autresfois  feruy.  Et 
quant  à ce  qu'il  facrifia  luy-mcfmc , outre  ce  qu’il  auoit  rcccu  vn 
commandement  extraordinaire, de  confondre  par  ceft  adte  fin— 
gulier  les  Sacrifices  des  faux  Dieux , Se  réfuter  l'impicté  d' Achab  & 
de  lezabel, qui  auoient  demoly  les  autels  autrcsfoés  honorez  du  cul- 
te du  vray  Dieu, comme  il  paroift  par  la  prière  qu'il  luy  fait, de 
monftrcr  alors  qu'il  cftoit  le  Dieu  d’Ifraël,&  que  c'eftoic  par  fon 
commandement  qu’il  auoit  entrepris  toutes  ces  chofcs. 1 Outre  cela 
( dy-ic  ) fi  vous  croyez  S.  Epiphane  qui  cftoit  Iuif,luy-mcfinc  il  tcf 
moigne  que  Helie  cftoit  dclccndu  d’Aaron.Si  auoit  le  priuilege 
ordinaire  de  la  Sacrificature , voire  répété  des  regiftres  des  Iuifs 
toute  la  fucccffion  de  fa  gencalogie  depuis  Aaron  iufquesà  luy. 

Quant  4 ce  quilsdijcni  que  nos  Tajleurs  prennent  feulement  pouuoir 
du  peuple  ignorant , ils  montrent  aujji  qu'ils  n'ont  pas  pris  la  peine  de  re- 
eopnoijlre  comme  nous  en  vjons  : & fils  fofftnfent  que  nous  n'vfons  detj- 
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r Annie  comme  eux,  en  donnant  au  peuple  des  Tajleurs,  ou  qui  font  encor  à 
naijlre , ou  enfant , ou  à la  fuit  te  de  leurs  maifhes , pour  paracheuer  de  gui- 
gner cejlc  dignité  par  feruices  le  plus fouuent  desbonneftes , ou  lien  d'autres 
que  le  peuple  ne  void pas  J demy,  ou  du  tout  point , tant  s’en  faut  qu’il  les  co- 
gnoijfe  ou  s'en  contente,  nous  ne  changerons  pourtant  ce  fl  ordre  preferit  en 
la  parole  Dieu,  qui  efl  qu'  apres  que  les  minières  de  fa  en  charge  les  ont  éleus, 
examine^  en  la  doélnne,Q j efprouueg  aux  moeurs, ils  les  prejenlent  au  peu- 
ple, pour  ffauoirs'ib  les  auront  pour  agréables,  (y finalement  leur  impofent 
les  mains. 

Il  a cfté  fuffifamment  refpondu  cy  deflus  à ceft  article. I’y  adiou- 
fteray  feulement  que  lele&ion  n’eftpas  ce  qui  donne  le  pouuoir 
aux  Palpeurs,  mais  l'ordination , dont  l'élcttion  ou  la  prefentation 
n'eft  linon  vn  préparatif,  qui  le  peut  diucrfiiicr  félon  le  temps  & 
les  occafions.  Pourtant  en  la  fimple  inftitution  des  Diacres , encor 
qu'il  ne  fuit  point  queftion  de  perfonnes  qui  dculTcnc  exercer  le 
régime  de  l'Eglile , ncantrtioins  les  Apoftres  ne  defererent  pas  l'or- 
dination au  peuple , mais  luy  en  ayant  concédé  l'élcûion  ( dautant 
qu'ils  deuoientauoir  l'oeil  fur  la  difpenfation  des  offrandes  faictcs 
par  le  commun  des  fidèles  ) s’en  referuerent  la  conftitution.  Au 
moyen  dequoy  fi  vos  pafteurs  ne  tiroient  du  peuple  autre  choie 
que  leur  élection,  l'objcétion  de  la  nullité  ne  feroitpas  telle:  mais 
ils  en  prennent  l'authoritc  de  leur  ordination.  Car  il  en  faut  tou- 
jours rcuenir  là,  que  les  minifttes  qui  les  ont  ordôncz  n'ont  dcriuc 
l'authorité  de  les  ordonner,  ou  eux , ou  ceux  defqucls  ih  l'ont  pri— 
mitiucmet  reccuëjfinon  du  peuple,  qui  leur  a conféré  en  ce  faifant 
ce  qu'il  n'auoit  pas. 

t X i.  Quant  à la  quefionfçauoir  en  quelle  auihoritc  nofire  religion  a efte  re- 
formée par  Caluin , elle  en  enueloppe  deux  : la  première , en  quelle  authori- 
te  la  religion  eflreformée : la  fécondé  , en  quelle  authorué  Caluin  s'y  efl 
employé  auec  d'autres.  Nous  refondons  que  ç’a  tflé  en  lautliorilé  du  Dieu 
uiuant  par  la  conduit  te  de  fon  Efrit , &■  par  fa  parole.  Quant  à Cal- 
uin particulièrement,  comme  il  n'a  esté  feul,  notes  ne  luy  en  attribuons  tout 
le  trauail,  combien  qu'il  ayt  e fié  in  grand  £r  fidèle  feruiteur  de  Dieu  en- 
tre les  autres. 

Il  y a bien  différence  entre  la  queftion  de  l'authorité  &r  celle  de 
a Auguft.  de  la  raifon.  Lors  que  la  raifon  cft  rcuoquée  en  doute  , l’authorité 
,/ ’ ncantmo'us  retient  fon  poids  : & beaucoup  de  chofcs  dcfquclles  la 
éHthoritdtt  crtdt-  raifon  ne  nous  apparoift  point,  nous  y adhérons  par  le  feul  rcfpcét 
mm.tlmi  nm  Je  l'authorité. 1 Autre  choie  cft  ( dit  fainét  A ueuftin)  quand  nous 
ntdu  rredrrtm*.  croyons  a 1 authoritc , & autre  choie  quand  nous  croyons  a.  la  rai- 
f°n;  Croire  à l'authorité  ( adioufte-t'il)  cft  vn  grand  abrégé.  Si  cho- 
fir?  Ercpiftol»  nu*  labeur.  Ht  pourtant  en  l'cpiftrc  j6.  il  dit , que  Dieu  a pnur- 
j<.  jrd  SlejUà  ueu  fon  Eglife  de  la  forterclTc  de  l'authorité  comme  d'vnc  citadelle. 


mm- 

•n*  nu  un  u 
ar munit,  t'erùm 
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en  laquelle  les  (impies  fc doiucnt  recirer  lorsqu’ils  font aflaillis par  <&-' 

les  hérétiques, cependant  que  les  plus  fpirirucls  combatct  au  dehors  Zn'SûndZf 
pour  eux  par  les  armes  de  la  raii'on.  hc  au  trai&é  contre  l’cpiltre  W»m»«  FV,. 
fondamentale,1  A fin  (dit -il)  que  ic  mette  à part  celle  fapicncc, 

3 uc  vous  ne  croyez  pas  dire  en  l'Egide  Catholique,  il  y a beaucoup 
autres  chofesquiinc  retiennent  trcs-iullcmcnt  en  (on  giron:  Le  " •“ut‘ r,u> " _ 
confcntement  des  peuples  Si  des  nations  m’y  retiennent  : L’autho- 
rite  commencée  par  les  miracles , nourrie  par  l'efpcrance,augmen-  > o-Vri 
téc  par  la  charité , confirmée  par  l’antiquité , m’y  retient  : La  lucccf.  "• 

lion  des  Prélats  depuis  lainct  Pierre , a qui  n offre  Seigneur  apres  la  nSm  num 
refurreclion  configna  la  pafture  de  les  oüaillcs  iulques  au  prefent  ‘r,A 
Epifcopat,  m’y  retient:  Et  finalement  le  nom  mefmc  de  Catholi-  ,iu  rtffyw  i,f- 

3 uc  m’y  retient,  lequel  non  fans  caul'c  celte  Eglilc  feule  entre  tant 
herclîcs  a tellement  conferué , qu’encore  que  tous  les  hérétiques  rffl'dfZil'Z, 
affettent  d’eftre  dits  Catholiques  : toutesfois  quand  vn  etlrager  leur  F" » '•  '•"fimi 
demande  le  lieu  où  l’on  faflfemble  pourcommuiuqucr  à I’Eglife  "Jhm4 
Catholique,  il  n’y  a pas  vn  d’eux  qui  luyofc  monftrcr  fon  temple,  4 idc™  ’conîrj 
ny  fa  mail'on.  l’appelle  raifon  en  cellendroict  toutes  les  preuues  qui  ^ol™Fu“' 
fc  retirent  non  fculemenc  des  principes  naturels , mais  de  l’Efcritu-  mi:um  f,f„. 
re  mefme , par  l'artifice  du  dilcours  humain.  Combattons,  difoient  “tm  }«*  ">  *- 
les  Nouaticns,  par  raifon  :b  Moy , rcfpond  fainét  Pacicn,qui  me 
fuis  iufques icy  alfcuré  lur  la  fucceflîon  de  l’Eglife , qui  me  fuis  con-  »».'< 4 funt  4IU 

tenté  de  la  paix  de  la  congresration  ancienne,  ic  n’av  failli  prouifion  1" 

,,  V . , ,.r°  P i .'7  r micmrujbfimt 

d aucunes  eltudes  de  ddeordes , te  n ay  recherche  aucuns  argumens  unt-t.  m« 

de  difputc:Vous  autres, apres  vous  cltrcfcparcz  du  relie  du  corps, 

&diuifcz  d’auec  vollrc  mcre,pour  rendre  raifon  de  voltre  faici  “1Z Siu’7* 
vous  recherchez  tous  les  fecrcts  des  Iiures.  Mais  l’vneic  la  nomme  mrmU  uuhu- 
raifon  naturelle.  Si  l’autre  raifon  theologiquc.  Et  pour  celle  caulc  ZhfZ'Z'nàl 
vn  homme  qui  fijait  que  fa  creance  ell  conforme  àl'Efcriture  , Cil  yttnftnttfrmâU. 
vertu  de  l’examen  qu’il  a fa  ici  des  confcqucnces  de  l'Efcriturcpar  fc7pu'panfi 
fon  propre  difeours  : cc(luy-la  fcjait  la  vérité  de  fa  creance  par  rai-  « 

fon  theologiquc.  Mais  ccluy  qui  croit  quelle  cil  conforme  il'Ef-  F‘J,r'f:,rT'- 
criture , pourcc  que  le  confcntement  des  Peres  & des  Douleurs  an- 
ciens  Si  modernes  de  l'Eglife  l’en  alfeurc , c comme  faincl  Augullin  j»>-  “> f'^P”"- 
dit  que  les  collines  viucnt  de  la  foy,pource  que  les  montagnes  re- 
çoiucnt  la  paix  :c'cll  à dire,  que  les  âmes  balles  & vulgaires  qui  ne  rmn  poflremo 

tpfitm  Cdtkoliu 

nomtn  , qu*J  non  fine  CAttfit  inter tem  mnlte*  bxrefis  fit tfldEcelrfié  foU  •httnuit,‘>t eùmemnes  bnrettei  Ctt boit- 
tes Je  dus  vêlent:  <j tinrent  1 tnmen  peregrtno  dît  tus,  y In  *d  CxthoUctm  conuenutHr  ,nn  llm  hxretieorn  hàfiltum  fil 

Tel  domum  ah  de  et  oftndere. 

4 Pacian.cpift.j.contraSympron.  Age  fuîmes  ,eertemm  exempt  h cr  rAtione  pornemne.^ft  ego  bue yfjHe  fit - 
(urne  tp fit  Eeclefid  fine, congregAtionts  dnn^Hd  pAce  contentât  ,nud 4 dtfceritx  fiudte  dtdtu , nulU  tertAminttne  Ar- 
gument* a fini.  Th  poftfium  1 rtlujuo  cor  pore  fiegrtgAtmt  et  O*  a mttrt  dtutfm,  fl  retioncm  fnBt  tnt  redderes , tetot 
Ubrornm  raffine  efitdnm  fcrMiAUirin<[HtrH.  h Auguft.cratLf.  inloan.  Montes  txcelfdAntmx  fi*nt,(^ nllet per- 
H tie  Attmn  funt.  Std  tdto  montes  exnptunt  ptcem.yt  toiles  pofimtexetptre  tu ftstiï.  Qun  efi  intfittn  ju*m  eolLt  exei- 
pinnt* Fidéisme  inllnt  exfide  >tuit.Xon ente  empertnt  minore,  éntmn  fidem,nfi  rthtterei nmmé  fun  meQtes  dtll4 
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frxÀiCAre  ca  fui- 
itu  yUjfl.emxt, 
meniiAtur. 


y j.  REPLIQJE  AV  X^t  I N I S T R E S 

font  pas  illuminées  par  elles  mefmcs  de  la  lumière  de  la  fapience, 
cmbraiTcnt  la  profeiiion  de  la  vraye  creance  , pourcc  quelles  la 
voy  ent  authoriféc  du  confentcmcnt  des  montagnes  de  l'Eglife , ce- 
ftuy-la  le  1 qait  par  authorité.  Et  pourtant,  quand  on  vous  demande 
en  quelle  authorité  Caluin  a reformé  1’Eglife,  ce n'cft pas  vous  de- 
mander quelles  raifons  rhéologiques  il  a eues  pour  ce  faire:  car  il  n’y 
a prcfquc  nul  hérétique  qui  n'en  allègue  d'apparentes  pour  feduirc 
le  (impie  peuple  Souucncz-vous,  diét  faintt  Hilaire , qu'il  ne  fc 
trouue  auioura'huy  aucun  hérétique , qui  n'afferme  fauffement  que 
c’cft  félon  les  Efcritures  qu'il  prefehe  fes  blafphcmcs  : mais  bien 
quelle  authorité  il  a produitte,  pour  monftrcr  que  Dieu  l'auoit  éleu 
pour  faire  la  reformation  de  l'on  Eglife.  Vous  dites  que  ccll  l’au- 
thorité  du  Dieu  viuant , ccft  ce  qui  vous  ell  contcfté  : Vous  adiou- 
ftez  que  vous  le  vérifiez  par  la  doétrmc  que  luy&  les  ficus  ont  in- 
troduitte , cela  c'cft  venir  aux  raifons  thcologiqucs,  lcfqucllcs  vous 
font  derechef  débattues,  &f  agiteront  en  l'examen  de  la  doctrine, 
& non  pas  rcfpôdre  de  l'authorité,  qui  eft  vn  crédit  extérieur  acquis 
à ccluy  qui  fait  quelque  propofition , non  par  la  raifon  &:  confidc- 
ration  interne  de  ce  qu'il  propofe,  mais  par  d’autres  conditions  & 
circonftances  precedcntes,en  faucur  dcfquclles  lors  mcfmes  que  les 
raifons  ne  font  pas  cncorcs  recogncuës,on  incline  à receuoir  fa  pro- 
pofition. Au  moyen  dequoy  fi  vous  voulez  fatisfairc  de  bonne  foy 
a l'interrogation , il  faut  rcfpondrc  directement  de  l'authorité  per- 
fonnclle  au  réformateur, & monftrcr  comme  il  acu  non  vne  fini  pie 
milfion  particulière  & limitée,  telle  que  celle  des  autres  pafteurs 
communs , pour  trauailler  au  fcruice  de  l’Eglife,  félon  la  mefurc  Si 
portion  de  fonminiftcrc(  car  il  n’cft  pas  icy  fimplcmcnt  queftion 
de  celle-la,  qui  néanmoins  luy  manque  tout  à faict,  comme  il  a 
eftéprouuécydeffus)mais  vncmilfion  & députation  v|iiucrfêllc, 
pour  entreprendre  la  reformation  de  tout  le  corps  : laquelle  n'a  peu 
eftre  que  de  deux  fortes , afçauoir  dénuée  cfvn  principe  general 
d’authoricé,  ou  ordinaire,  ou  extraordinaire.  Et  pourcc  il  l'a  dciic 
vérifier  ou  par  vne  commiffion  immédiate  de  Dieu,feellécdc  féaux 
extraordinaires,  c’cft  à dire,  par  vne  reuclation  accompagnée  de 
miracles,  ou  par  vne  députation  Sc  commiffion  generale  de  toute 
l'Eglife  quiluyayt  donne  ce  pouuoir:  ou  bien  conjointement  par 
l'vnc  6c  par  l'autre,  comme  celle  qui  vous  a cité  alléguée  d’Efdras, 
lequel  encor  qu’il  n'entreprift  qu’vnc  reformation  des  abus  & de- 
fordres  de  la  prattique , &:  non  de  la  foy  & des  conftitutions  de  l'E- 
glife Iudai'quc , néanmoins  y procéda  auec  toute  plénitude  de  l'v- 
nc  & de  l’autre  authorité.  Car  outre  ce  qu’il  cftoit  Sacrificateur  & 
auoit  la  vocation  ordinaire , qu’il  eftoit  Scribe  & Prince  de  la  Syna- 
gogue,  qu'il  eftoit  dauantage  Prophète , Si  auoit  l'afliftance  de  tous 

les 
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les  autres  Prophètes  de  fon  temps:  il  efloit  d'ailleurs  accompagné, 
aduoüé  Se  aucnorifé  en  ce  faiCt  de  tout  le  Sacerdoce  ordinaire  de 
toute  la  Synagogue,  Se  de  toute  l'Eglife  ludaique. 

Et  quant  à [es  eferits  comme  de  toiu  autres,  nous  ne  les  préférons  à la  pa- 
role de  Dieu,  comme  on  fait  des  confitutions  Papales  en  l'Eglife  Romaine, 
ains  nous  les  efprouuons  par  icelle  , Cf  ne  les  receuons  qu'entant  qu'ils  s’y 
trouuent  conformes. 

Il  cft  faux  que  nous  préférions  les  conflitutions  Papales,  comme 
vous  les  appelez,  à la  parole  de  Dieu , au  contraire  nous  tenons  que 
le  Pape  ne  peut  difpcnfer  de  ce  qui  cil  de  droitt  diuin  , c'eft  à dire, 
authorilcr  rien  qui  foie  contraire  à la  parole  de  Dieu.  Il  cft  vray 
que  l’interprétation  de  ce  qui  cft  de  la  parole  de  Dieu , nous  ne  la 
loufmcttonspas  au  iugement  particulier  de  chaque  perfonne  vul- 
gaire, comme  vous  faites,  mais  à celuy  de  l'Eglife  vmucrfelle,  la- 
quelle ne  fc  trouuera  iamais  auoir  tenu  aucune  proportion , foit  af- 
hrmatiuc,  foit  ncçatiuc  pour  contraire  à la  parole  de  Dieu,  que  le 
Pape  ayt  authorilec. 

Finalement  ils  demandent  qui  a [igné  nofre  doflrine , à quoy  nous  ref 
pondons , Qu  encore  quelle  n'ayt  befoin  d'approbation  humaine , néant- 
moins  pour  monfrernofre  union  Cf  confentementen  icelle,  que  plufeurs 
grands  Princes  Cf  Potentats  de  la  Chrejlientéy  ontfouferit  auec  plufeurs 
grands  peuples , perfonnes  notables , (fj  autres  qui  la  maintiennent  encore 
auiourd'huy,  Cf  la  maintiendront  de  plus  en  plus , moyennant  t'affame 
(fr  faneur  de  Dieu,  auquel  la gloire  en  foit  rendue.  Amen. 

On  ne  vous  a pas  demandé  Amplement  qui  a figné  voftrc  do- 
ctrine, mais  qui  l'a  fignée  à l’exemple  d'Efdras  fie  de  Nehemie,  c'eft 
à dire  qui  l'a  lignée  auec  authorité.  Car  quant  à ce  que  vous  refon- 
dez que  pluficurs  grands  Princes  & Potentats  de  la  Chrellicntc,  fi c. 
plulîeurs  grands  peuples  y ont  fouferit,  cela  ne  fait  rien  à pro- 
pos : dautantquc  les  Princes,  les  Potentats,  fie  les  peuples  n'ont 
nulle  authorité  pour  décider  les  chofcs  de  la  religion , comme  ainlî 
foit  que  noftrc  Seigneur  leur  die  à cux-mcfmcs  par  S.PauLObciflez 
à vos  Prélats,  car  ils  veillent , ayans  à rendre  compte  pour  vos  âmes. 
Au  moyen  dequoy  ils  pcuuent  bien  ligner  les  décidons  Ecclelîalli- 
quespoureniurer  l'obfcruation,  ou  en  commander  temporellc- 
mentl’exccution>mais  non  pas  pour  leur  donner  aucune  authori- 
té fpirttucllc.  * Hofius  parlant  à l’Empereur  Confiance  : Il  ne  nous 
cil  pas  permis  de  tenir  l'Empire  en  terre,  ny  à vous  de  prendre  l'cn- 
ccnfoir,  fie  vfurper  l’authorité  de  la  religion. 

b SainCl  Athanafc  en  la  mcfmc  cpillre  : Quand  ell-cc  que  cela  a 
efte  oüy  d'aucune  mémoire  d homme,  que  les  iugemens  ac  l'Eglife 
ayent  pris  leur  authorité  de  l'Empereur? 

mat  «%l  w iy*  » tujp*(t  i nin  » •flux)  mwoin  «O  lîiw 
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a Sainét  Grégoire  de  Nazianze  : Oyrcz-vous  vnc  parole  libre? 
C'cft  que  la  loy  de  Chriit  vous  foufmcc  à ma  lunldidion  & à mon 
tribunal  : car  nous  fommes  aufli  Empereurs  nous  autres,  voire 
d’vn  Empire  plus  grand  ficplus  parfaiél  : oyez  donc  patiemment 
la  liberté  de  celle  parole,  ie  tçiy  que  vous  elles  vnc  oiiaille  de  mon 
troupeau. 

k Saindt  Ambroife:  Qui  doute  foitque  nous  regardions  l'or- 
dre del'Efcriture,  ou  l'antiquité  de  l'Eglifc,  que  les  Eucfques  aux 
caulcs  de  la  fby  n’aycnt  accoulhimé  de  iuger  des  Empereurs  Chrc- 
lliens? 

Pourtanc  les  bons  & religieux  Empereurs  fe  defendoient  à eux- 
mefincs  & à leurs  officiers  toute  authorité  en  celle  forte  d'affaires: 
c II  ne  m’cll  point  permis  à moy,  difbit  l'Empereur  Valcntmian, 
qui  luis  perfonne  laïque  , m'attribuer  la  curiolité  de  ces  recher- 
ches. Et  l'Empereur  Thcodolé  fécond  cfcriuant  au  Concile  d’E- 
phefe: J 11  cil  illicite  (dit-il)qucccluy,qui  n'ell  point  de  l’ordre  des 
Eucfques, fe  mclle  de  la  dccilion  des  affaires  Ecclclialliqucs. 

Efdras  donc  deNeheinief  pour  ne  parler  point  de  leur  authori- 
té particulière  : car  Efdras , comme  il  a cllé  dit , elloit  Sacrificateur 
& Prophctc.&Nchcmie  Prince  du  peuple  & Prophète  ) recueilli- 
rent en  premier  lieu  les  lîgnatures& le  ferment  de  tout  l'ordre  Sa- 
cerdotal & Lcuitiquc , accompagnées  puis  apres  de  celles  des  chefs 
& du  relie  du  peuple,  qui  lignèrent  ou  îurercnt  tous  auec  eux,  les 
vns  pour  tenir  la  main  à l'cxccution, les  autres  pour  s'obliger  à l'ob- 
feruation  de  leurs  decrets  : apportans  par  conlcqucnt  à cell  aûc 
non  le  (impie  applaudiffement  de  quelques  perfonnes  laïques  nou- 
uellcmentfubornécs.oude  quelques  prétendus  Miniftrcs  créez  & 
inllitucz  par  eux:  mais  le  contentement  vniucrlcldu  Sacerdoce  & 
delà  Synagogue,  lanslaiffer  rien  entoure  l'Eglifc  Iudaïquc  qui 
peull  prétendre  aucune  ombre  d’authorité  contre  la  leur.  Là  où 
quand  Lurher&Caluin  font  venus,  l’authorité  cil  demeurée  (i  c- 
minentc  aucorps&enlafocictédc  l'Eglifc  Catholique  , qui  s'cll 
lors  oppofée  actuellement  à eux,  fans  parler  de  l'arrieregarde  de 
tous  les  ficelés  precedens,  dont  elle  elloit  appuyée  Sc  foultenuë:& 
ce  peu  de  perfonnes  ou  laïques, ou  inlli  tuées  nouucllcmcnt  par  eux, 
qui  leur  ont  applaudy  à leur  premier  aduenement  fifoible  , 11  des- 
vny,&  de  fi  peu  de  poids.que  l’on  leur  pouuoit  iullcmcntdirc  auec 
fainét  Augullin.dilputant  contre  les  Manichéens  : e Vous  autres 
qui  elles  en  fi  petit  nôbrc,  & tant  turbulents, & !i  nouucaux , il  n'y  a 
point  de  doute  que  vous  n'apportez  rien  digne  d'authonté:  Et  cotre 

f mi  non  fit  ex  ordure  ftnftifiimorum  Efifcofcrum  Eetlefufiieit  iotermifeeri  trA^Atibm. 

vciL  crcd.  Pcs  tuiem  cr  um  ftuo  ttm  tHrbulentt  » CT  hohi,  mmai  dutiurn  tft,  juin 

MuthonUte  fnferât*. 


TOVCHANT  L E V il  VOCATION.  7J 

lesPclagicns, 1 Tels  rdit-il  ; ôifi  grands  perfonnagcs  filon  lafoy  „ IJcm  |j|,ro 

Catholique  qui  cil  cfpanduc  par  toute  la  terre,  afferment  celle  £ce“"d“n  «•"- 

chofe-la  & celles  cy  dire  vrayes , que  vollre  fragile  fie  fubtilcment 

capncufcnouucautécft  rebouchée  & brifec  parleur  feule  authori  yinftnnJ» » 

té.  Et  en  general  contre  toutes  fortes  d hcrctiqucs. b I ls  fentent  'dit- 

ilj  combien  ils  font  bas  Se  ab)ets,  fi  leur  authorité  cil  comparée 

auec  l’authorité  Catholique:  Si  pour  celle  caufc  s'efforcent  defur-  £ 

monter  l'authorité  inuiolablc  de  l’Eglifc  trcs-llablemcnt  fondée,  w 

par  le  nom  fie  la  promeffe  delaraifon.  Car  celle  cemerité  cil  com-  ct* 

I * | J fUdfidrgninU 

4H- 

C n trC  t h ont  etc  conter*  - 
tnt  illornm , pra- 


OUS- 


munc  fie  comme  régulière  à tous  les  hcrctiques. 

Voila  donc  pour  finir  ce  difeours,  la  différence  qu'il  y a ei 
rendre  compte  de  l’authorité  pcrfonncllc,  en  vertu  dequoy  v< — ^ ^ ^ ^ 
vous  clics  conllitucz  réformateurs  de  l'Eglifc,  ou  bien  venir  à l’cxa-  l“fr  “ 
mcndcladodrmc  fie  des  railcns  rhéologiques , fumant  Icfquellcs  nilfù  Xn tm 
vous  aucz  prétendu  faire  vollre  reformation.  Du  premier  poincl  't'  ‘ "-/W' 
vous  en  elles  entièrement  exclus  : pour  le  regard  du  (econd,  * ,dcm 

4 » )o.  rerro  lui  ant 

quand  vous  en  voudrez  ter  ter  vn  nouucau  combat  , on  vous  t 

monllrcra  que  vous  aucz  dlé  aulli  mal  inllruits,  comme  mal 
enuoyez  ficauthorifez.  Dic.1  vous  facelagracc  de  Je  rccognoi- 
lire  , fie  de  vous  réunir  à far  Eglifc  , en  laquelle  feule  relide  la  tamen  nomme 
certitude  de  la  vraye  authorité , 6 c de  la  vraye  dodrinc.  iJZZ‘‘ï£ f«. 

n cre.-üniibm,  (j* 

âudent  imperitoi  <JH4  'îrattont  iraducere,  ^utnio  mtximi  eum  >fh  mtduinà  Dominât  >f nerit,  i 1 fidem populn  imterd- 
ret.  Std botfaccrt  cognntur,  jtia  lacère  ftditfhfimè  fenliant,  fi  eommanthoritM  tnm  antbmitdte  CathoUt*  tonfe - 
ritnr.  Commue  trrfdnihontdtemftdULfimdmfmnlttifrma  Etclejupafi rationn  nomme  V fHuitâtimtefiftré. 
re.  omnium  emm  bareticomm  yuft  regnknt  tjl  if  a temeniat. 
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ACTES 

CONFERENCE 

TENVE  ENTRE  LE  SIEVR 

E V E S Q_V  E D'£VREVX  ET  LE  SIEVR. 
du  Pleflts,  en  prcfcncc  du  Roy  à Fontainc-bleau 
le  4. de  Miy  ttfoo. 

Tublte^  far  permifsion  (y  4 uhoritt  de  fa  JMajcflc, 

Auec  la  Réfutation  du  faux  dilcours  de  la  incline 
Conférence. 


G iij 
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VINCI  P O S S V N T* 


PERSVADERI  NON 

P O » * V N T. 
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Oigillz 


AV  ROY 

IRE, 

le  n’euffe  iamais  creu  qu  apres  v me  aélion  fi 
célébré  que  celle  de  Fontainc-bleau* faiéte  fur 
le  plus  reformant  et  rcjple ndtjfant  théâtre  du 
monde  , et  éclairée  de  la  prefence  de  vojlre 
Majeïlé , et  de  tant  de  Princes  , Officiers  de  la  Couronne, 
Confeillers  d’Ejlat,  et  autres  Seigneurs  de  marque  ; Il  fe  fujt 
trou  né  homme  qui  eujt  osé  entreprendre  d'en  ojfufqueret  de- 
guifer  la  vérité.  Et  pourtant  me  fuis-ie  long  temps  abjtenu 
d'en  vouloir  écrire  aucune  chofe , pour  naffoiblir  point  par 
mon  récit  particulier, ce  qui  auoitefié  atteflé  par  deux  cens  de- 
pofitions  plus  authentiques  que  la  mienne.  F/Lais  depuis, 
voyant  que  Monfieur  du  Plefis,  contre  la  foy  de  tant  d'yeux 
et  d'oreilles , et  contre  les  tefmoignages  de  la  bouche  et  de  la 
plume  de  vojlre  Majeflé,  a mis  aux  champs  vn  certain  dif- 
cours , par  lequel  auec  fon  éloquence  de  Pericles , il  veut  per- 
fuader  aux  prefens  tout  le  contraire  de  ce  quels  ont  veu,  et  aux 
abfens  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  oùy  ; l'ay  penfé  que  ie 
luydeuois  pre fier  encore  quelques  tours  de  ma  peine,  pour  effa- 
cer par  ta  vraye  defeription  du  fa  ici,  toutes  fes  illnfions  et 
prefliges.  le  vous  enuoye  donc , S n.e,  la  pure  et  fimple  ve- 
nte de  l’hiüoire,  reprefentée  en  ces  Ailes  auec  fon  habit  blanc, 
et  fans  aucunes  couleurs  ny  peintures:  Et  fupplie  tres-hum- 
b le  ment  vojlre  Majeflé  de  la  voir , ou  faire  voir  à ceux  fur  la 
prudence  et  grauité  defquels  elle  s'ajfeure;  Et  au  cas  quelle 
fait  telle  que  ie  la  qualifie , m accorder  permifion  et  authorité 
de  la  publier  ,afn  d’en  laiffervne  fidelle  image  à la  pojlerité. 
Que  fi  Monfieur  du  Plefis  ne  fe  tient  pour  content  de  ce  qui 

G iiij 


il 


PRIVILEGE  ET  ATTESTATION 
du  Roy. 

; E N R y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Na- 
1 uarre.  A nos  amez  & féaux  les  Gents  tenons  nos 
Courts  de  Parlements  , Preuollde  Paris,  Sénéchaux 
— »»«.,  dc  Ly°n»  Poidou  , Berry,  Champagne  , Anjou, le 
Maine;  &:  à tous  autres  nos  Iullicicrs  &:  Officiers,  ou  leurs  Lieu- 
tenants; Salut.  Sur  ce  que  Mcllïrc  Iacques  Dauy  Eucfquc  d'E- 
ureux,  nollrc  Confeillcr  d'Eftat  & premier  Aumofnier,  nous  a fait 
entendre  que  pour  efclaircir  la  vérité  de  ce  qui  sert  pafft  en  la  Con- 
férence tenue  en  nollrc  prefcnce  entre  luy  & le  iicur  du  Plcflis 
Mornay , le  quatriefmc  de  May  dernier  pafle  : ledit  Euefque  d'E- 
ureux  dclircroit  mettre  au  jour&  cxpolcràlavcuc  du  public  , le 
difeours  qu’il  a fait  de  ladite  Conférence  : Sçàvoir  vous  faifôns 
cjuc  nous  inchnants  au  de/ir  dudit  Eucfquc,  & apres  auoir  fait  voir 
à aucuns  de  ceux  de  nollrc  Conlcilqui  ont  affilié  à ladite  Confé- 
rence , ledit  dilcours , qu’ils  ont  trouué  conforme  à la  vérité: 
Nous  auons  audit  Eucfquc  d’Eurcux  , de  nollre  grâce  fpcciale, 
pleine  puifTancc  & authorité  Royalle,  permis,  & permettons  par 
ces  prefentes  lignées  de  nollrc  main,  de  faire  imprimer  par  tel 
Libraire  ou  Imprimeur  que  bon  luy  fcmblera,  ledit  difeours  de 
ladiéle  Conférence  : Défendons  à tous  Libraires  & Imprimeurs 
autres  que  ccluy  qui  fera choifi  par  ledit  Eucfquc,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  ledit  difeours  pendant  le  temps  & terme  de  douze 
ans,  à peine  d’amende  arbitraire,  de  conlifcation  des  exemplaires, 
& de  tous  dcfpcns,  dommages  & interdis.  Car  tel  cil  nollre  plai- 
lir.  Donné  à Lyon , le  vingt-deuxième  de  Décembre , fan  mil  fix 
cents;  & de  nollre  règne  le  douzième.  Signé 


Henry. 


Et  plut  las 


Par  le  Roy.' 

De  Neveville. 

Et  feellc  du  grand feau  en  cire  jaune. 


« 


Il  s* 


AVX  LE  CT  EV  RS. 

LE  Sieur  duPleflîs  ayant  public  vn  aducrtiflcmcnt  fur  la  premiè- 
re édition  de  ces  Adlcs;  par  lequel  il  accufoit  l’Eucfque  d’E- 
ureux dauoir  briidé  l’imprcflion  des  exemplaires  qui  en  auoicne 
elle  prefentez  au  Roy  & à Meilleurs  de  fon  Confed,  à Lyon  ; & en 
auoir  luppofé  vn  autre  que  celle  fur  laquelle  auoit  elle  odlroyé  le 
precedent  priuilcgc  : Il  luy  a femblé  neccflaire  , pour  fe  iufti- 
ficr  d'vnc  telle  imputation  , d'adioultcr  icy  ce  nouucau  tcfmoi- 
gnage. 


f-?!  : : la/nrKHM  >»« 

''V  . uvpl  r.-'jvJcàtfujo<l  .ii 
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LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  CHANCELIER 
a l'Evesqve  d'Evrevx,  svr  la  première 
édition  des  Actes  de  la  Conférence. 


Î.  - . O N S I EV  R,  Ce  que  vous  aue^_  •voulu  eflre  mis 

fyC-f/f  f en  lumière  des fruicls  de  voftre  noble  efprit,fe  défend  affet^ 
i W./AT  W defoy-mefme ; Etencela  il  n’eft  Aucunement  befoin  que 
[ foyesÇ_  aydé  de  mon  attejlation  : Vojlrc  prudence  çÿ*  voftrc 
- hure  ne  laijfent  ne  lieu  ne  prife  à ceux  qui  fe  plaijènt  4 re- 
prendre. Morfcur  du  T’iejjis  ne  lai jfe  pour  cela  défaire  pref que  tous  les 
mois  vn  liure , pour  ejfayer  de  foujlenir  ce  dontilfut  condamne  à Fontai- 
nebleau, non  feulement  par  les  Catholiques , mais  aujfipar  ceux  de  fa  Re- 
ligion. Jl  aduient  à ce  Gentilhomme , qu'on  ne  peut  nier  eflre  doiiéd'vn fort 
belefprit , comme  aucheual  qui  ejl  entré  dans  vn  grand  bourbier , et où  s'ef- 
forçant d'en  fortir,  il  s'y  enfonce  dauantage.  Pardonnons  à fa  douleur.  le 
leus,eflant  à Jdloulins,  certain  f en  écrit  où  il  a trouué  bonde  me  nommer , 
(y  dire  demoyce  qu'il  a mgé  pouuoir  feruir  à fa  caufe  : A quoy  ie  n’ay  pas 
cfhmé  qu'il  ejcheuftque  lefijjeréponfe.  Si  la  façon  dont  ieproceday  à Fon- 
taincblcauaesléreprife,c'aef  édauoir  voulu  modérer  l aigreur  dont  aucuns 
jugeote»!  que  l'on  deuoit  vfer.  le  laijfe  volontiers  ce  propos , (y  diraypour 
répondre  à vojlrc  lettre,  qu  au  voyage  que  nous  fifmes  à Chambéry,  me 
trouuant  a Grenoble,  ie  leus  la  réponfe  quauieffailte  à ce  que  ledit peur  du 
1 Tlejfis  auoit  fait  imprimer  touchant  la  Conférence  de  Fontainebleau , la- 
quelle vous  auriez  depuis fait  imprimer;  Et  me  donnajles  le  liure  à Lyon, 
que  ie  trouuay  du  tout  conforme  à ladite  réponfe  que  i’auois  leüe  à Grenoble, 
écritteàlamain.  Ce  que  se  puis  attefler , (y  attejleray  toujours  en  parole 
de  vérité,  par  tout  où  il  efeherra  d'en  parler,  (y  que  les  exemplaires  que 
vous  en  aue^pubhe^.font  les  mefmes  furlefquels  vous  a eflé accorde  le  pri  - 
Hilege.  Je  prie  Dieu  que  ceux  qui  liront  vojlrc  liure , n'ayent  en  leurame 
autre  pajfion  que  de  pénétrer  (y  profiter  en  la  cognoijfance  de  la  vérité.  Sur 
ceieme  recommande  bien  humblement  à vos  bonnes  grâces , fuppliant  le 
Créateur  de  vous  donner, 


Monficur,  longue  & contente  vie.  C’cfl  de  Paris  le  i8.iour  de 
Fcuricr.1601. 

Voftre  bien  humble  &:  plus  affectionné 
à vous  faire  feruicc, 

Bellievre. 


DE  LA  CONFERENCE 

T EN  VE  A F O N T A I N E-B  L E A V, 

LE  «^VATRIESME  DE  May 

mil  fix  cens. 


[ E vingtième  de  Mars  de  celle  prefente  année  1600.  le 
I Sieur  du  Pleflis  rencontrant  au  logis  de  Madame  la 
Princcflc  d'Orange  , le  Sieur  de  Sainde  Marie  du 
mont,  qui  faifoit  encore  lors  profêflion  de  la  Religion 
prétendue  reformée  ; & retombant  fur  quelques  propos  qu'Us 
auoient  eus  les  jours  prcccdents,touchant  fon  liurc  contre  la  Mefle, 
dans  lequel  ledit  Sieur  de  Sainde  Marie  luy  aflcuroit  auoir  veu  plu- 

fieursfauflcs  allégations;  ferefolut  pour  arrelter  par  vn  défy  gene- 
ral, le  cours  de  tous  les  bruits  lïruftres  qui  en  couroicut,  de  luy 
bailler  vnc  fommation  addrcflec  à l'Euefquc  d'Eureux,  & à tous 
ceux  qui  l'accufoicnt  de  faux,  en  ces  termes. 

LE  Sieur  du  Pleflis  requiert,  que  Monficur  d’Eureux,  & ceux  qui 

le  blafmentd'auoir  allégué  faux  en  fesliures  , fe  joignent  aucc 
luy,  &i  lous- lignent  en  vne  Requefte  très- humble,  qu  ils  prclèntc- 
ront  au  Roy,  le  fupplians  tres-humblemcnt  de  leur  vouloir  ordon- 
ner Commiflaires  tels  qu’il  plaira  à fa  Majcllé , perfonnages  de  do- 
ctrine & probité  requilc , par  douant  lcfqucls  ledid  Sieur  ay  t à vé- 
rifier àc  page  en  pagc,&  de  ligne  en  ligne , tous  les  partages  par  luy 
alléguez  en  fes  hures,  &cc  par  liurcs  & exemplaires  imprimez  en 
lieux  & Vniucrlitcz  non  lulpcdcs  à ceux  de  lEglife  Romaine. 
En  foy  de  ce  i'ay  ligné  la  prclente,  à Paris , ce  vingtième  Mars , mil 
fix  cents. 

Dv  Plessis. 


Le  14.  de  Mars,  l’Euefquc  d’Eureux  ayant  reccu  celle  fcmoncé, 
que  le  Sieur  de  Sainde  Marie  du  mont  luy  enuoya,  auec  vnc  /icnne 
lettre,  par  vn  de  fes  gents  exprès;  & cllant  aduerty  de  Paris  & par 
lettres  de  fes  amys,&:parpcrfonncsquicnarriuoicnt,  quclescop- 

pics  en  clloient  déjà  femées  par  toute  la  ville , & enuoyecs  par 
tout  le  Royaume;  y rendit  la  réponfc  qui  s’enfuit,  en  datte  durj; 
dcMarsitfoo. 


ACTES  DE  LA 


8C 


AYant  rcccu  celle  fommation  , dont  le  bruit  & les  coppies  vo- 
lent déjà  par  tout,  écrirtc  & fignee  de  la  main  du  Sieur  du  Plef- 
fis,  & voyant  que  ce  n’ell  point  vne  femoncc  d'vn  particulier  àvn 

fumculicr,  mais  d'vn  party  à vu  party  : l'ay  penfé  que  l’intcrcfldc 
a caufc  de  l'Eglife  ne  me  pcrmcctoit , riy  de  la  lailTcrcourir  fans  ré- 
ponfe,  ny  d‘y  répondre  fccrcctcment.  Car  comme  le  but  de  fon  of- 
fre cil,  en  cas  de  refus, de  retirer  de  la  fuitte  ou  du  filc.icc  des  Catho- 
liques, vne  juflification  publique  de  (es  écrits  : Aufli  cfl-il  raifon- 
naolc que  ma réponfc  foit  publique, & que  les  aduerfaires de  l'E- 
glifc  n’aycntpas  l'auantage  depouuoir  publier  l'vn  & diflimulcr 
l'autre.  Afin  donc  que  le  Ciel  & la  terre  voyent  de  quelle  façon  i'y 
procédé,  ie  déclare  par  ccfl  écrit , à luy  & à tous  ceux  qui  le  lironc, 
que  j’accepte  fon  appel , & le  fonimc  réciproquement  de  le  faire 
rcCiilir  en  effet,  & non  en  /impies  parollcs.  Pour  à quoy  olter  tou- 
tes fortes  d'obllacles  : le  protefte  dés  ccfte  heure,  que  ie  defirc  venir 
du  premier  coup  au  poinét,  fans  m’obliger  à ccfte  cnnuyculè  mé- 
thode d’examiner  fon  liurc,pagc  apres  page,&  ligne  apres  ligne, qui 
fcroitvnfpccieux  prétexte  pour  rendre  fon  offre  égale  à vn  refus. 
Car  outre  ce  quil  n'y  a patience  dcCommiffaircs,  qui  ncfelafTafl 
deuant  que  d'auoir  examiné  de  celle  forte  la  dixiéme  partie  de  foi» 
ccuure,  il  fe  rencontrcroit  toufiours  en  chaque  page  quelques  fauf- 
fetez moins  éuidentes  , delà  jullification  dclquelles  il  voudroit 
prendre  adtc  au  préjudice  de  l’Eglife  , fi  on  ne  les  luy  contcfloic 
point,  oucncasdecontcllation,  accrocher  ladifpute  fur  la  pre- 
mier: de  celles  qu’il  penferoit  pouuoir  tirer  en  longueur,  pour  cm- 
ptfchcrl’cxamen  des  autres.  Acescaulcsdonc,  & d'ailleurs,  que 
ce  n’cfl  pas  à ccluy  que  l'on  prétend  acculer  de  faullcté , de  propo- 
fer  les  poinûs  furquoy  il  doir  élire  examine,  mais  à ceux  qui  l’accu- 
fent,  de  choilir  les  articles  qu'ils  luy  veulent  objcâcnVoicy  la  pro- 
teflation  que  ie  luy  fais  deuant  Dieu  & deuant  les  hommes;  C'eft 
que  ie  me  foumets  de  luy  monltrcr,  en  tel  lieu  pourueu  de  liures , Se 
en  telle  compagnie  de  pcrfbnncs  capables  qu'il  plaira  au  Roy  d’or- 
donner, voire  en  prclcnce  de  fa  Majcflémcfmc,  ficllc  defirc  auoir 
le  contentement  d'en  voir  vne  partie  ; cinq  cents  énormes  fauffe- 
tczde  conte  fait  & fans  hyperbole,  dans  fon  liure  contre  la  Mef- 
fedcfcjuellesiechoifiray  d'entre  vnbeaucoup  plus  grand  nombre, 
pouf  cuitcr  vne  trop  exccffiuc  longueur,  & les  choifirayfi  expref- 
fes&mamfefles,  qu'il  ne  faudra  autre  difpute  pour  les  conuain- 
crc , que  la  feule  ouucrturcdes  hures  qu'il  allègue.  Que  fi  au  par- 
tir de  cefleffay,  il  Ce  veut  mettre  à fon  tour  fur  l’offcnfiuc,  & éli- 
te d'entre  tous  les  paffages  de  fon  liure  , ou  de  fes  liures , puis  qu'il 
parie  en  general,  ceux  qu'il  cllimcra  les  plus  forts  & auantageux  : le 
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m'oblige  pour  le  dernier  aéte,  de  réfuter  lors  toute  l’élite  qu’il  cir 
aura  faiéte,  Se  luy  monftrcr  que  ny  dans  (on  liurc  contré  la  Mc  (le, 
ny  dans  fon  Traictéde  l'Egluc,  ny  dans  fa  réplique  fur  les  Tradi- 
tions , il  n'y  a vn  feul  lieu  qui  ne  foit , ou  fauffement,  ou  imperti- 
nemment,  ou  inutilement  cité  : Et  cela  par  les  propres  exemplai- 
res Grecs  Se  Latins,des  imprdfions  de  Genéue , de  Balle,  de  Hcildc- 
bcrg,&  autres  villes  procédantes.  Ce  qui  foit  dit  ncantmoins 
fans  attenter  à l'honneur  particulier  du  Sieur  du  Pleflîs  : lequel  hors 
lmtcreft de  la  Religion,  j'ellime félon  fes qualitcz,  Se  mérités  : Se  ne 
leprctcnstaxcr,(inon  de  trop  de  crédulité  aux  faux  mémoires,  Se  à. 
la  mauuaife  foy  de  ceux  qui  abufent  de  l’induftric  de  (à  plume.  Et 
quanta  l’inftancc  qu'il  méfait , d'entrer  auec  luy  en  la  Rcquefte 
qu'ildciircprefentcr  au  Roy  : le  déclare  derechef  par  ce  mefmc 
ccric  que  ic  luy  donne  tout  confcntcmcnt&:  adjonction, & m’y  tiens 
dés  à prefent  pour  (igné, voire  de  mon  propre  fang:Mc  rclîouy(fanc 
infiniment  de  ce  qu'apres  tant  d'admirables  victoires  que  fa  Majc- 
(té  a obtenues,  Se  par  fi  valeur  fur  fes  ennemis , Se  par  fa  démence 
fur  foy-mcfme,lcbon  Ange  de  la  France  luy  ouure  encore  mainte- 
nant le  chemin  d’en  obtenir  vnc  non  moins  glorieufc  que  les  au- 
tres , Se  apres  auoir  comme  ce  grand  Conftantin , rcliitué  la  paix  Se 
le  reposa  fon  Eltat, rendre  la  paix  & la  tranquillité  à l'Eftat  deDicu, 
qui  clt  fon  Eglilc.  Carccn’cll  point  en  celte  difputc  comme  aux 
precedentes,  où  il  s'agilfoit  de  quellions  de  droict , & d interpréta- 
tions decritures,cn  1 examen  defqucllcslcsfiiittes,  fubtilicez  Ce  dé- 
gui  lements  des  parties,  pouuoicnt  rendre  la  vérité  incertaine  aux 
allillants.  Toutes  les  quellions  qui  s’agitent  icy,  font  quellions  de 
fait,  Si  où  il  ne  faut  apporter  que  des  yeux , pour  voir  fi  les  palfagcs 
que  nous  accufons , font  dans  lesaurheurs  comme  il  les  couche 
dans  fon  liurc.  F.tneantmoinsdclaruine  de  tant  de  faufferez  ra- 
maflecs  cnfemble , dépend  le  des-honneur  Se  la  ruine  de  la  caufc, 
qui  fc  deffend  par  telles  armes.  Au  moyen  dequoy  nous  auons  vite 
grande  obligation  à la  prouidence  de  Dieu,  de  ce  quelle  a permis 
qu'en  ce  dernier  effort  les  Mmiltrcs  ayent  mis  rouccs  les  telles  de 
leurs  impollurcs  fur  vn  (cul  corps,  afin  quelles  puiRent  élire  cou- 
pées toutes  à la  fois.  Se  que  les  panures  peuples  abufez  voyans  l'infi- 
délité de  ceux  en  la  foy  defquels  ils  croyoicnt,  découuertc;  les  aban- 
donnent &:  remanient  a celle  qui  ell  la  eolomne  Se  le  firmament 
de  vérité.  Afin  donc  que  ccft  heureux  fuccésreidlilfe  (ans  retarde- 
ment, non  feulement  ic  fous-figne  auec  le  Sieur  du  Plellis,  en 
la  prefentation  -de  larcquellc  : mais  encore  luy  promets  outre 
celad'apportcren  l'execution,  toùtcdouccur,  modellie  & bien- 
veillance entiers  (a  perfonne  : clbmant  chofc  raifonnablc, 
que  les  combats. qui  procèdent  de  charité,  s'exécutent  auec 
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charité  : Etque  comme  les  Anciens,  aux  facrifices  quis’offroienc 
pour  la  paix  & concorde  conjugale,  oftoient  le  fiel  des  hofties;  ain- 
ii  aux  difpuccs  qui  s'entreprennent  pour  la  paix  & concorde  de 
l'efpoufc  de  Dieu,  c’cll  à dire,  de  Ion  liglife,  on  ollc  le  fiel  Je  l'amer- 
tume des’ contentions.  FaiéE  & ligné  parmoy  , au  Chaltcau  de 
Condé,  maifon  de  l'Euefehé  d'Eurcux.le  vingteinquiéme  de  Mars, 
l’an  mil  fix  cents. 

Iacqves  Evesqve  d’Evrevx. 

Celle  réponfe  ayant  cllé  imprimée  à Eureux,  ledit  Euclqucen 
cnuoyavn  exemplaire  au  Roy  accompagné  d’vne  lettre  qu’il  écri- 
uoicàfaMajclté,afindcla  fupplier trcs-humblcmcnt de  leur  per- 
mettre de  conférer  pour  cellcrfet,  donc  la  teneur  elloit  telle. 

BI'enuoycàvoftrcMajelté  vn  Cartel  que  Moniteur  du 
Plcflis  m'aaddrcfle  fur  l’examen  des  allégations  defon 
liure,  aucc  la  réponfe  que  i’y  ay  faite.  le  ferois  indigne 
de  lcruirvn  courage  fi  noble  qucceluy  devollrc  Maicllé,  fiiere- 
fulois  l’on  appel,  & principalement  en  vnc  querelle  qui  fe  doit  ter- 
miner (ans  ling,  & qui  n'a  autre  but  que  l'honneur  de  Dieu  Se le  fa- 
lut  du  vaincu.  Et  pourtant  ie  me  promets  que  vollrc  Majellé  aura 
agréable  la  façon  dont  ie  m’y  comporte.  S’il  luy  plaiil  accorder 
audit  Sieur  du Plellis  larequcftc  qu’il  monllre  luy  vouloir  prefen- 
ter  à celle  fin,  comme  de  ma  partie  l'en  fupplic  tres-humblcmcnt, 
elle  verra  que  lesefteclsdema  réponfe  furmonteront  les  paroles. 
Cependant  ie  fupplie  Dieu, 

S i r e , luy  frire  la  grâce  de  rellituer  aufli  bien  les  affaires  fpiri- 
tucllcs  de  fon  Royaume,  que  les  temporelles.  A Condé  ce  vmgt- 
huidliéme  Mars  1600, 

De  r.  M. 

-ii.il  î .div^vs:  h:  -a  «!qtr  ",  ’anai[?d  . inü^e: oi  tl  '“le ch  éy-j 

Le  très -humble  &•  trcs-obcyjjant 
r:  i [ni jet  & feruiteur, 

Iacqves  Evesqve 
d'Evrevx. 

. ...  , I .1, ...  ,H£irr.'v.  ■ ' 

Le  premier  d’Auril,  le  Sieur  du  Plçllîs  ayant  auffi  écrit  au  Roy 
vne  lettre  à mcfmc  fin,  drclla  vnc  rcphquc  fur  la  réponfe  de l'Eucl- 
qued’Hureux,  laquelle  il  fie  unpnmcr  en  ces  nrocs.  . eal  . > 


CONFERENCE.  ît? 

SVrcc  qu’il  me  fut  dit,  que  le  Sieur  Euefque  d'Eureux,  publiok 
que  les  paflages  des  Pères,  par  moy  employez  en  mes  liurcs 
clloicnt  faux.  le  baillay  eferite  & figncc  de  ma  main  , en  datte  du 
vingtième  Mars,  mil  fix  cents.  Certaine  Sommation  ( que  depuis 
ledit  Sieur  d’Eureux  a fait  imprimer  ) pour  luy  élire  priuement  cn- 
uoy  ée , & par  l’addreffe  de  fon  propre  frère. 

Sur  laquelle  ncantmoins  a ledit  Sieur  d’Eureux, fait  imprimer  vn 
aduertiffement  aux  Lecteurs, en  datte  du  vingtcinquicmc  Mars, qui 
fc  crie  par  la  ville,  au  lieu  de  m’enuoycr  fa  Réponfc  par  mcfmc 
voyc:  iugclc  Lcétcur,  fi  celle  façon  en  matière  d'appels  (carainlî 
appvlle-il  ma  Sommation)  eft  rcceuable;  li  aucontrairc  elle  cil 
point  fujette  à interprétation  finillrc.  L’euenement  toutesfois  fe- 
ra mieux  juger  de  fon  intention,  auquel  volontiers  ic  me  refcruc. 

Aufli;  de  celle  mienne  femoncc  pnuée,  de  particulier  à particu- 
lier; de  moy  à luy;  il  fait  d'entrée  vn  deffi,  de  party  à party,  comme 
ceux  qui  font  cry  de  nation  en  vnc  armée , fur  leur  querelle  priuée: 
luge  encor  le  Lecteur  de  celle  procedure,  En  vnc  côfcrcncc  de  Rcli- 
gion.qui  doit  tendre  à rciimr  les  Emcs,&  non  à partir  les  courages. 

Conlcquemmcnt  il  refuit  l’examen,  auquel  ie  loubmets  mes  li- 
urcs pardeuantlesCommifiaircs,  de  page  en  page,  & de  ligne  en 
ligne,  Et  fait  mine  de  craindre  la  peine  desCommiflaires;  Iugcicy 
encor  le  LeCtcur,  s'il  fc  peue  plus  conucnablemenc  faire  fans  lupcr- 
chcric;  Or  ic  luy  rcfpons,  que  nous  y tiendrons  vnc  ii  facile  & bref- 
uc  méthode,  que  ic  me  "ante,  que  celle  peine  leur  lcra  conuertic 
en  vn  plailir  trcs-agrcab  ;. 

Mais  fon  grief  cil  :&  il  ne  l’apcudiHimulcr,  qu’il  craint,  dit-il 
(que  des  fau (tétez  moins  cuidcntes,  ic  prenne  acte  au  préjudice  de 
l'Eglife.)  C’cll  à duc, que  de  la  fuitte  des  veritez  très- claires,  ie  face 
préjugé  contre  fes  cauillations,  & calomnies;  Car  puis  que  ce  diffe- 
rent le  peut  terminer  par  bien  lire,  quel  moyen  à moy  en  tel  Exa- 
men, de  tromper  le  jugement,  ainsplulloll  lavcuc  de  nos  Com- 
miffaires  ; 

Il  s'efcarmouche  en  fin, qu’il  me  monllrera  cinq  cens  faulfctcz  de 
conte  faidt,&c.  Et  ceux  ne  le  croiront  pas  ailément,  qui  fcaucnc  que 
tels  propos,  fans  aucun  effed,  continuelle  depuis  vingt  ans  & plus: 
A cela  ic  n’ay  à luy  refpondrc  qu’vn  mot  : Nous  verrons  alors  , ce 
qu'il  (ï^aura  faire.  Pour  donc  ne  m’arrcllcr  point  à la  multitude  des 
paroles , qui  ne  fert  le  plus  fouucnt  qu’à  efgarcr  les  choies  : i ay  vou- 
lu nonobltant  roue  cela,  tenir  mon  offre  pour  accepté. 

Et  de  ce  pas  ay  fupplié  Monficur  le  Marclchal  de  Bouillon , s en 
allant  prendre  conge  du  Roy  au  bois  de  Vincenes , de  luy  prclèn- 
ter  ma  trcs-humblc  rcqucllc , par  ^laquelle  fa  Majefte  ell  lup- 
pliée,dc  vouloir  ordonner  des  Commiffaires  aux  fins  que  dellus. 
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Aiguillon,  s’il  plaifl  à Dieu  le  bénir,  à vn  plus  grand  deffein,  digne 
de  la  magnanimité  denoltre  Roy  :à  vnc  fainéte  reformation  de 
l'Eglifc  en  ce  Royaume,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  voyons  en 
vn  fcul  noltrc  Roy , trois  très-grands  Empereurs  : vn  Cadar  Con- 
quereur:&  vn  Augullc  Pacificateur  de  fon  ellat:  Mais  qui  vole  bien 
hautaudeffus,vnConftantin,Rcftauratcur  de  l'Eglile,en  noflrc 
Chreftienté,  par  le  puiflant  exemple  de  fon  Royaume. 

Ce  que  mondit  Seigneur  lcMarcfchal  fit  le  iour  d’hier  dernier 
de  Mars , fi  ferieufcmcnt,que  fa  Majefté  par  fa  réponfc,  me  fait  cf- 
perer , qu’au  plulloll  elle  nous  donnera  moyen  de  venir  aux  effeéts, 
pour  lcfqucls  accélérer  ie  l'en  ay  encor  ce  matin  tres-humblcmenc 
lupplié  par  mes  lettres,  l'en  fupplie  le  Créateur  de  tout  mon  coeur 
pour  fa  gloire , & pour  l’inltruction  de  fon  peuple.  Et  pourtant 
trcfùc  déformais  de  paroles.  F ai  et  à Paris  ce  premier  Auril , nul 
fix  cens. 

Dv  Plessis. 

Le  fécond  d’ Auril,  le  Roy  ayant  rcceu  & leu  les  écrits  & les  let- 
tres de  part  & d’autre,  fc  refolut  de  leur  accorder  la  Conferéce  qu'ils 
dcmandoicnt,&  de  vouloir  que  la  vérité  en  fuit  éclaircie, & commit 
à Monficur  le  Chancelier  le  foin  d’acheminer  l’affaire , & d’oüir  à 
celle  fin  le  Sieur  du  Plcffis;&  au  mcfme  temps  fit  commander  par 
lettres  à l’Euefquc  d’Eurcux.de  fc  rendre  promptement  à Paris. 

Surccsentre-faittes,Monficur  l'Euefqucdc  Modene, Nonce  du 
Pape,  à qui  on  auoit  donné  quelque  apprehenfion  de  l'initancc  que 
IcSieurduPlcflisfaifoit  d'auoir  des  Commiffaires , alla  trouuer  le 
Roy , & luy  remontra  que  celle  action  de  députer  des  Com  miffai- 
resen  matière  de  Religion, cftoitchofe  dépendante  de  l’authorité 
Ecclefiafliquc:  & partat  fupplioit-il  fa  M ajetté  de  ne  fe  laifTer  point 
furprendrea  la  requefte  qui  luy  en  auoit  cité  prefentée. 

Surquoy  le  Roy  luy  répondit  que  les  CommifTaircs  qu  il  nom- 
mcroicpourccfl  effet,  ne  (croient  point  juges  d’aucun  different  de 
Religion,  mais  f croient  feulement  hommes  doctes  quil  choifiroic 

Siour  dire  fpcdlatcurs,  témoins  & garants  de  la  vérité  de  celle  con- 
crencc,  lcfqucls  s’il  fc  prefentoit  quelque  difficulté  lors  qu’il  fau- 
droittraduire  les  paffages  en  François , pour  les  faire  entendre  aux 
affiflants,pourroicnt  bien  dire  leur  aduis  fur  laverfion  des  mots, 
mais  non  fur  aucun  poinét  de  Théologie  au  fonds  : Comme  aufii  il 
nefetraitteroie  riende  tel  en  toute  celle  a£tion,mais  feulement 
s’cxamincroit  le  faiû  particulier  du  Sieur  du  Pleffis,pour  fijauoir 
s'ilauroit  commis  quelques  fauffetez  littérales  en  fes  allégations. 
Et  de  celle  réponfc,  Mondit  Sieur  leNonce  fc  retira  rres-contcnc 
& fatisfait. 


CONFERENCE.  .* 

Le  4.  d' Auril,  l’Eucfquc  d’Eureux  ayant  rcceu  le  commandeme  it 
de  fa  Majefté,  partit  tout  fur  l'heure  mefmc  d’Eureux,  où  il  auoit 
paffé  la  fcmainc  Sainétc  en  l’cxetcicc  de  fa  charge  j & s’acheminant 
parCondé,oùeftoientfcsliurcs,afind’cnfairc  porter  auec  luy  par 
charroy,ceux  qui  luy  fetoient  ncceffaires,  arriuaà  Paris  le  Venare- 
dy  7.  dudit  mois,!  midy  ; Se  pour  ce  iour  là  ne  peut  voir  le  Roy, d’au- 
tant qu’il  cftoit  allé  à S.  Clou,  & n’en  rcuint  que  fort  tard. 

Le  Sarnedy  8.  dudit  mois , enuiron  les  9.  heures  de  matin , il  fut 
trouuer  fa  Majefté,  qui  fepourmenoit  en  lagaIlerieduLouurc,ac- 
compagnéc  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs;  & ayant  eu  l’hon- 
neur de  iuybaifer  les  mains, l'entretinft  près  d’vnc  heure  fut  ce  fu- 
jet:  pendant  lequel  temps  elle  luy  reprefenta  entre  autres  chofcs, 
certaines  plaintes  que  le  Sieur  du  Plellisfcmoitde  luy,  dont  l’vne 
cftoit  que  d’vn  écrit  priué,&  enuoyé  à luy  par  la  voyc  de  fon  frere, 
il  auoit  fait  vn  celât  publie:  fie  l’autre,  qu’il  auoit  vfé  de  mots  tur- 
bulents, dilant  que  c'cftoit  vnc  fcmonce  de  party  à party. 

A la  première  de  ces  plaintes,  l’Euefquc  d’Eureux  répondit  que 
l’écrit  du  Sieur  du  Plellis  n'eftoit  point  vn  écrit  ptiué , mais  public, 
connue  il  paroilfoit  par  toutes  lcsclaufcs  qu’il  portoifcCar  premiè- 
rement il  s’addrefloit  à luy  fie  à ceux  qui  accufoiét  fon  hure  de  faux: 
Or  fçauoit  ledit  Sieur  du  Plcflis  qu’il  n'y  auoit  ny  Euefquc,ny  Do- 
£lcur,ny  Prédicateur  Catholiquc,dc  quelque  ordre  qu’il  fuit, qui  ne 
tint  ce  langage, fie  que  depuis  deux  ans,les  chaires  de  toutes  les  Egli- 
fes  de  France  ne  rclonnoicnt  autre  chofe.  Et  fecondcmét  il  le  fom- 
moit  luy  fie  eux  de  fe  ioindre  en  vnc  Requefte  qu’ils  prefenteroient 
à fa  Majefté , à fin  qu'il  luy  plcuft  ordonner  des  Commifiaires , dc- 
uant  lcfqucls  ccft  examé  le  teroit:  Procedure  qui  n’eftoit  point  d'v- 
nc  Conférence  priuée,  mais  publique.  Et  ticrccment  il  finilfoit  pat 
ces  mocs:  En  foy  de  ce  i’ay  figné  la  ptefentc:  Signature  qui  môftroit 
qu'il  vouloit  que ceft  écrit  luy  feruift  d'afile  public,  fie  de  iuftifica- 
tion  folemnclle  en  cas  de  refus. 

Et  quanta  ecqu’il  difoir  le  luyauoir  enuoyc  par  lavoye  de  fon 
frère;  Qu’il  ne  l’auoit  point  rcceu  par  celle  voyc-là,  mais  par  celle 
du  Sicurdc  fiunctc  Marie  du  mont,  qui  luy  auoit  depefehé  vn  hom- 
me exprès  pour  le  luy  apporter, fon  frere  n’y  cftant  ny  veu  ny  oüy: 
chofe  dequoy  le  Roy  dit  qu’il  fe  fouucnoit  fort  bien, parce  qu’il 
cftoit  lors  auec  luy  au  bois  de  Vinccnncs. 

Ajoufta  à cela  ledit  Eucfquc  d’Eureux,  que  s’il  euft  pris  vnc  autre 
voyc  de  répondre  au  Sieur  du  Plellis,  que  publique , fa  réponfe  cull 
peu  dire  diflimulée  : fie  cependant  les  copies  de  l'écrit  du  Sieur  du 
Plefsis,  qui  voloient  déjà  par  tout.culfent  fait  leur  imprefsion  dans 
les  cfprits  de  ceux  qui  euflent  veu  l’vn,  fie  n’culfcnt  point  oüy  parler 
de  l’auttc.  Et  quil  cftoit  aifé  àiugcr,s'il  en  euft  vfé  autrement, 

H iiij 
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Siuel  auantage  on  en  euft  pris  contre  luy  & contre  l'Eglifc , puis  que 
eulcmentdc  ce  que  fa  réponfe  auoit  tardé  deux  ou  trois  îours,  on 
publioitdéja  par  toutquTlcraignoit  le  combat  :&  de  ce  qu'il  n'c- 
iloit  pas  venu  aucc  fa  réponfe , on  cfleuoit  des  trophées  de  l'a  fuirtc. 

Ce  que  le  Roy  dit  derechef,  qu’il  auoit  bien  fccu,  fie  auoit  répondu 
pour  luy,  qu'il  ne  pouuoit  abandonner  fon  Eucfché  aux  iours  de  la 
femainc  fainéte:  mais  quel!  tort  qu’il  le  manderoit,  il  ne  faudroit 
pas  de  venir. 

Et  pour  les  mots  de  party  à party,  dont  le  Sieur  du  PlelTîs  s'eftoit 
offcnlé ; Répondit  ledit  Eucfquc  d'Eurcux,  qu'il  l'auoit  fait  pour 
nommer  la  diuilion  quieftoit  entre  les  Catholiques  fie  ceux  de  la 
Religion  prétendue,  du  plus  doux  nom  qu’il  euft  peu  imaginer  : Et 
que  les  hommes  verfez  en  l'antiquité  fipuoient,  que  le  mot, party,  * 
n'eftoit  pas  leulemét  employé  pour  lignifier  les  fcparations  d’Eilar, 
mais  aulli  les  diuifions  de  Religion.  Et  que  fund  Auguftin  en  l'a-  \ ^ 
bregé  des  Aétcs  de  la  Conférence  de  Carthage,  appeloit  la  feûc 
des  Donatiftes,le  party  de  Donat;  fie  nommoit  les  deux  focietcz,des 
Catholiques  Se  des  Donatiftesjlcsdcuxpartys;  fievfoiti  tout  pro- 
pos de  ces  mots , Pars  Donati , Ingrejjls  vtrifquc  partibus , Prafentibus 
vtriùfque  partis  Epifcopis  : C'elt  à dire , Le  party  Je  Donat  ; Les  deux 
party  s eftans  entrent  Les  Euejques  de  tvn  & de  l'autre  party  ejlants  pre- 
ÿênfi.  Dcquoy  leRoyeftantfatisfaitjl’Euefque  d'Eurcux  prit  pour 
celle  hcurc-la  congé  de  fa  Majefté. 

L’apres-difnée  du  mefmc  iour  ledit  Eucfquc  alla  vifiter  Monfieur 
lcNonce,  Se  luy  fit  entendre  lcscaulcspour  lclqucllcsii  auoit  acce- 
pté celle  Sommation,  fie  les  raifons  qui  l’auoicnt  retenu  de  condi- 
tionner fa  réponfe  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Sainclcté  : Qui  cftoient, 
qu'il  ne  s'agiffoit  en  ccll  affaire  d’aucun  poinct  de  Rcligiô  au  fonds, 
mais  feulement  de  monftrcr  les  fauffetez  littérales  des  allégations 
du  Sieur  du  Plcffis:  Et  d'ailleurs,  que  s’il  y euft  appofe  quelque  con- 
dition, quelle  quelle  euft  clic- , les  aducrlàircsdc  I'Eglife  I'culfent 
prile  pour  refus,  fie  en  euffent  chanté  mille  triomphes  : Et  que  pour 
la  mefmc  confidcration  il  n'auoit  rien  voulu  débattre  fur  l'article 
des  Commiffaircs  que  le  Sieur  du  Plcilïs  demandoit , afin  de  ne  luy 
donner  point  prétexte  de  rompre  fur  ccll  accrochcmcnt:  mais  s’e- 
ftoit  referué  à le  traitter  de  viue  voix  en  prcfcncc  du  Roy  : s’alfcu- 
rant  tant  de  la  pieté  fie  prudence  de  fa  Majefté,  quelle  ne  permet- 
troit  point  qu'il  fcfiftricnen  celle  action  contre  les  formes  deuës 
fie  légitimes.  Lcfqucllcs  raifons  Monfieur  le  Nonce  trouua  bonnes 
fie  pertinentes. 

Et  de  là  ledit  Eucfquc  d’Eurcux  alla  trouucr  Monfieur  le  Chan- 
celier, auquel  le  Rov  auoit  commis  ccll  affaire,  fie  luy  rapporta  les 
dilcours  qu'il  auoit  cuz  aucc  là  Majefté, fie  aucc  Môlicurlc  Nonce. 
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Les  j ours  fuiuants , le  Roy  remit  fils  par  pluficürs  fois  le  me  fine 
propos  auccdiucrfcs  perfonnes  tic  l’vne  fie  de  l’autre  Religion.  fie 
apres  auoir  ouytouecs  forces  dauis.fe  confirma  de  plus  en  plus  en 
Ja  deliberation  de  faire  tenir  celle  ConfercncciEt  voyant  que  beau- 
coup de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  ne  la  dcliroicnt 
pas  moins  que  pluücurs  Cacholiqucs , le  propofa  d'eflayer  par  tou- 
tes voyes  douces  Se  charitables , delà  faire  lcruir  d’acheminement 
à quelque  bonne  Si  heureufe  reiinion  Se  réconciliation  des  vns  auec 
les  autres. 

Etpourtantafinqu’ilncleurrcftaft  aucun  fuje&ny  à cux.nyau 
Sieur  du  Plelfis  mcfme,dc  penfer  qu’on  cuit  procédé  en  celte  action 
finon  auec  toute  amitié  de  leurs  perfonnes  fie  foin  de  leur  falut,  vou- 
lut taire  élection  de  députez  pour  y afliiter , qui  fiiflent  gtnes  de  do- 
ctrine lingulierc  Se  probité  îrrcprehcnfiblc , fie  outre  cela  que  l’on 
ncpcult  eltimer  auoir  elle  remplisd'aucunc  paflion  Se  ammofité, 
mais  au  contraire  de  toute  faucur  & bicn-ucillancc  enuers  la  per- 
fonne  particulière  du  Sieur  du  Plelfis. 

A celle  occafion  donc  elle  choifit  pour  les  Catholiques,  premiè- 
rement Monücur  le  Prefident  de  Thou,  petfonnage  tres-cxcellem- 
mentverféen  toutes  fortes  de  bonnes  lettres,  & Ipccialcmcnt  en  la 
cognoiflance  cxquifc  des  langues  Se  de  l 'antiquité  , Se  duquel 
l'intégrité  aux  chofes  qu'il  cilime  élire  de  la  milice,  Si  la  ferme- 
té en  celles  qu’il  croit  élire  de  la  vérité  , cil  inflexible  , Se  au 
relie  allié  d’alliance  fort  proche,  Se  conjoint  de  longue  Se 
étroitte  amitié  auec  le  Sieur  du  Plelfis  : Se  bref  homme  en  la  per- 
fonne  duquel  il  ne  pouuoit  trouuer  ricn  de  défauorablc  pour  luy, 
finon  le  fcul  amour  de  la  vérité.  Et  fecondcmcut  le  Sieur  Pithou 
Aduocat  en  laCourt  de  Parlement  de  Paris,  dont  la  prend  hoinmic 
Selittcracurc  font  vniucrficllemcnt  célébrées  des  vns  & des  autres, 
& auec  lequel  outre  cela  le  heur  du  Pleflis  Falloir  profelhon  de 
grande  amitié  Si  familiarité.  Et  cntroiliéinclicu  le  Sieur  le  Feurc, 
précepteur  de  Monlicurlc  Prince de  Coudé  , homme  auquell  ex- 
cellence de  la  doctrine,  Se  la  pureté  Se  candeur  des  mœurs,  reliaient 
également.  Et  pour  ceux  de  la  Religion  prétendue  rcforniee;Mon- 
licur  lcPtefidentCalignonChancehcr  deNauarre.perfonnage  tres- 
docte  Se  tres-)udicieux;  Si  le  Sieur  de  Cafaubon  lecteur  de  fa  Maje- 

llé,  lvn  des  ornements  des  lettres  humaines  de  ce  liccle.  Et  com-,- 
mit  ladite  Maiclté  Monlicur  le  Chancelier  pour  recueillir  leurs  ad- 
uis  quand  l’occailoiis'cnptelentcroit , fie  élire  le  directeur  & mo- 
dérateur de  coûte  l’action.  A laquelle  pour  apporter  encore  plus 
de  relpcCt  fie  d'authoritc  ,clle  voulue  dire  prefente  elle-mcfme  : S c 
afin  quc  ce  full  fausdiueraflcraent,  élcut  pour  le  temps  celuy  de  fa 
dicrtc.  Se  pour  le  lieucchiy  de  Fontaiuc- bleau. 
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Depuis  en  la  place  de  Monficur  lcPrefidenr  Calignon,  qui  de- 
meura malade  à Paris,  entra  Monficur  de  Frefne  Canaye,  Prefidenr 
de  la  Chambre  eflablic  pour  ceux  de  la  Religion  prétendue  en  Lan- 

fucdoc,  qui  arriua  à Fontainc-blcau  la  veille  de  la  Conférence, 
onune  outre  la  fuftifance  de  fa  profeffion,  doiié  de  pltifieurs  émi- 
nentes parties, & entre  autres,  de  la  Philofophic,  & de  la  cognoif- 
fancc  des  langues, & de  l'antiquité.  Et  au  lieu  du  Sieur  le  Heure , qui 
ne  peut  arriucr  a fiez  toft,  à caufe  du  retardement  de  la  venue  de 
mon-dit  Seigneur  le  Prince  , fucccdalc  Sieur  Martin  , LeCfcur  fié 
Médecin  du  Roy,  homme  tres-fingulier  en  toutes  fortes  de  feien- 
ccs,&  particulièrement  en  la  cognoiflancc  des  langues  Latine, Grec- 
que, Hebraiquc,&  Arabique. 

LcSam'cdy donc n.d'Aunl, fa Majefté  s'achcminaà  Fontaine- 
blcau,&mâda  en  partant  à l’tuclqucd’Eurcux,  qu'il  s’y  rendilt  la 
fepmaine  iuiuantc , en  la  compagnie  de  Monfieur  le  Chancelier, 
ce  qu’il  lit,  & y arriua  le  Vendredy  17.  d’ Auril,  à midy. 

Le  Samedy  d’apres  qui  eftoit  le  i8.du  mclinc  moys,arriua  le  Sieur 
du  Plcflîs , qui  s’cxculà  au  Roy  de  ce  qu'il  n’auoit  point  apporté 


Roy  de  ce  qu'il  n’auoit  point  apporté 
deliures,  pourcc  qu’on  ne  l’auoit  aduerty  de  venir,  n’ayant  pas 
Monficur  ic  Chancelier  compris  des  paroles  de  fa  Majcllé,  quelle 
luy  cuit  fait  commandement  en  partant.  Et  le  lendemain  19.  du 
mclinc  mois,  prefenta  à Ladite  Majefté,  la  Requefte  qui  s'enfuit. 

IRE, 

.Sur  ce  que  le  Sieur  du  Plcflîs  s’offrit  à voir  examiner 
.Ion  liurc  debout  à autre,  pour  le  purger  des  blafl 

f mes  de  faux  qu'on  luy  imputoit,  le  licur  Eucfquc 

d’Eureux  uuroit  publié  vn  écrit  , par  lequel  il  fc  foubz- 
mer  de  luy  monftrcrcn  prcfênce  de  vollrc  Majefté  ; cinq  cents 
fau fierez  énormes , de  conte  fanft , & fins  hyperbole  : Et  icel- 
les fi  cuidcntes,  que  la  feule  ouucrturc  des  liurcs  fuftiroit  pour  les 
conuaincre.  Offre  en  outre  luy  maintenir,  quil  n’y  a vn  Iculpaf- 
fage  audit  liurc,  qui  ne  (bit  faulfemcnt,  nnpcrtincmmenr,  ou  inuti- 
lement allégué.  En  quoy  il  auroit  accule  généralement  tous  les 
partages  dudit  liurc. 

Ledit  Sieur  du  Plcflîs  donc,  Sire,  perfiftant  en  fa  première  pro- 
politionfaiéle  audit  Sieur  Eucfquc,  fupplic  trcs-humblementvo- 
ilrc  Majefté,  qu’il  luv  plailc  domter  charge  aux  Commill'aires  qu’il 
plaira  a V.  M.  leur  donner,  d’examiner  & vérifier  par  ordre  tous  les 
partages  dudit  liurc,  tant  pour  l’elclairciUement  de  la  vérité,  que 
pourl.1  iuftificationdc  fa  bonne  foy&  honneur. 

Labeur  ncantmoins , S 1 R e , qui  le  pourra  abbreger  fi  V.  M.l'a 
agréable, en  sarrcllanc  feulement  aux  partages  qui  feront  par  lediik- 
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Sieur  Euefqucimpugnez  de  faulx. Moyennant  qu'il  foitpar  voftrc 
Majcfté,  ordonne  que  ceux  qui  par  luy  ne  feront  point  impugnez, 
feront  tenus  pour  véritables,  quant  à la  lettre , demeurant  iccluy  en 
fon  entier,  pour  en  débattre  le  fens  : Encor  qua  la  vérité  il  feroit  di- 
gne du  foing  de  V.  M.  qu’ils  fuirent  tous  examinez , puis  qu’ils  font 
tous  fans  exception,  blafmcz  de faulfeté,  d'inutilité,  ou  d’imperti- 
nence. 

Et  non-obftant , Sire,  par  ce  que  les  affaires  de  V.  M.  nepeu- 
uenr  pas  porter  d’aflifter  à vn  fi  long  examen , 8c  qu’il  importe  trop 
audicî  Sieur  du  Pleflis,  que  V.M.  foitclclaircicdc  fa  probité  : Lc- 
did  Sieur  la  fupplie  trcs-humblcmcnt  vouloir  ordonner  audi& 
Sieur  Euefque  de  luy  bailler  par  écrit  fes  moyens  de  faux,  fignez  de 
fa  main,au  moins  les  fufdirtcs  cinq  cents  énormes  faufferez  cuiden- 
tes,  8c  litcralcs  par  luy  prétendues  de  conte  fait,  fans  hypcrbole,afin 
que  lediét  Sieur  du  Plcffispuiffcrcccrchcr  les  partages  dans  les  édi- 
tions, dont  il  s’cftfcruy,  pour  yfatisfairc:  Et  que  V.  M.  n’aytpas 
ccft  cnnuy  de  les  voir  fueillctter  en  fa  prcfcncc , quclqucsfois  trop 
longuement , pour  la  diuerfe  diftmétion  des  chapitres  : ou  pour 
l’erreur  des  cottes  ; Ce  qu’il  s’offre  ncantmoins  d’accomplir  en  dix 
jours:  Et  cependant  pour  ne  perdre  temps,  d’en  vérifier  tous  les 
jours  en  prcfcncedc  V.  M-  tel  nombre  que  les  heures  qu’il  luy  plai- 
ra donner  à ccll  affaire  pourront  porter. 

Condition  fi  juridique,  que  ledit  Sieur  du  Pleflis  s’affeurc  que 
V.  M.  trouuera  équitable  de  limpofcr  audit  Sieur  EucfqueiConcre 
laquelle  aufli  il  ne  peut  prétendre  raifon  aucune,  puis  que  les  parta- 
ges ny  du  liurc,  ny  des  Pères,  ne  peuucnt  eftre  changez.  Puis  aufli 
que  ce  qui  ell  faux  aujourd’huy,  demeure  tel  demain  : joinét  qu’il 
en  eff  fi  préparé,  comme  il  a publié,  qu’il  les  a tous  par  conte. 

Au  refuz  de  laquelle  condition  au  contraire  ledit  Sieur  du  Pleflis 
fupplie  trcs-humblcmcnt  V.M.  de  juger,  s’il  aura  pas  jufte  fujeû 
de  protefter  de  calomnie.  Mcfincs  s’il  icra  pas  cuident  à vn  chacun, 
qu’on  a feulement  intention  dcfgratigner  quelques  partages  choifis 
de  plus  de  quatre  mil , pour  rompre  lur  quelques  puntillcs , laiffanc 
vnefauffe  impreflion  aux  auditeurs,  pour  la  plufpart  palfionncz 
contre  l’authcur , & le  liure.  A Fonraine-blcau,  ce  19. Auril  1600. 

Celle  Requefte  ayant  cfté  rapportée  au  Roy  par  Monficur  le 
Chancelier,  l’aduis  de  fa  Majclle  8c  le  ficn,  furent, quelle  fiill  com- 
muniquée à l’Euelquc  d’Eureux , lequel  pour  ceftcffcd  le  Roycn- 
uoya  quérir  tout  à l’heure  mcfinc  : & fi  toft  qu’il  fitft  arriue  , la  luy 
mit  entre  les  mains  & luy  commanda  de  la  voir  fur  le  champ,  8c 
d’y  répondre. 

La  réponfc  donc  de  l’Euefquc  d’Eureux  fut,  qu’il  fuppüoit  trcs- 
humblcmcnt  fa  Majcllé  de  luy  permettre  de  dire,que  toutes  les  fins 
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de  ceftc  Requellc  elloient  iniuftes  & déraifonnables  : Car  premiè- 
rement pour  le  regard  de  la  demande  que  le  Sieur  du  Plcllis  faifoit, 
quetouslcs  partages  de  fonliure fuflcnt  examinez  : Ill'auoic  déjà 
rcfulee  par  la  réponfc  à fon  premier  appel  & rendu  les  raifons  de 
l'on  rems:  Et  le  Sieur  du  Plcllis  fur  celle  réponfc  , l'auoit  fommé 
de  venir.  Au  moyen  dequoy  il  n’clloit  plus  receuablc  à la  remettre 
en  auant. 

Et  quant  a l'occafion  qu’il  prenoit  de  la  réitérer  fur  les  offres  qui 
luy  auoient  cfté  fai£tcs,dc  luy  monllrcr  qu’il  n’y  auoit  rien  dans  Ion 
liurc,quinefuftoufaurtement,  ou  inutilement,  ou  împertinem- 
ment cité; il fouftenoit quelle elloit  nulle. 

Car  les  deux  offres  quil  luy  auoit  faites,  l’vne  de  luy  monllrcr 
cinq  cens  faufiliez  dans  fon  liurc:&  l'autre  de  luy  maintenir  qu'il 
n’y  auoit  aucun  partage  qui  ne  fuft  ou  de  ce  genre-là,  ou  imperti- 
nemment  ou  inutilement  allégué  ; auoient  elle  deux  offres  dillin- 
dtes,  & qu’il  auoit  promiles  d'effectuer  leparément,  I vnc  en  quali- 
té d’accufatcur,  & l'autre  en  qualité  de  deffendeur  : l’vne  en  fe  met- 
tant premièrement  fur  l'offcnliue  pour  impugner  fes  faufles  allé- 
gations : l'autre  en  fe  reduifant  puis  apres  fur  la  dcffcnliuc  pour  fou- 
dre fes  fauffes  confcquences  : Et  partant  puis  que  fes  offres  auoient 
die  lcparccs , le  Sieur  du  Pleflis  ne  les  pouuoit  confondre,  pour 
empelcher  le  cours  de  l’vnc  par  le  mcllange  de  l'autre  : mais  deuoit 
purger  le  crime  de  faux  intenté  contre  les  plus  éminents  partages 
de  lonliurc,  deuant  que  d’ellre  rcceu  à agir  en  procès  ciuil  & ordi- 
naire par  les  autres. 

Adioulloit  outre  cela  ledit  Eucfquc  d’Eureux,  qu’il  ne  s’elloit 
pas  foubmis  d’examiner  touts  les  lieux  impertinents  ou  inutiles  du- 
di£t  linrermais  (èulcmcnt  vn  certain  nombre  de  ceux  que  le  Sieur  du 
Plcffis  choiliroitluy  incline  pour  les  plus  forts,alin  défaire  voir  par 
l’exemple  & l’échantillon  de  ceux-là,  que  tous  les  autres  cftoient 
tels  quil  les  qualifioit:  Araifonde  quoy  il  nc(c  pouuoit  prcualoir 
de  celte  offre,  pour  l'obliger  à examiner  tout  Ion  œuurc  de  bout  en 
bout.  Chofe  qu’il  ne  refufoit  pas  ncanrmoins  pour  la  difficulté, 
mais  pour  la  longueur  de  l’aétion,  & pour  l’cmpefchcmcnt  qu’elle 
appoitcroitàfaMajcfté,devoir  les  lieux  faux,  en  s’arrcllant  fur  la 
difputc  des  inutiles:Car  apres  celle  Conférence,  toutesfois  & quan- 
tes  quil  plairoit  au  Sieur  du  Plcllis  demeurer  pour  ccft  cffcct  fir 
mois  de  pied  ferme  en  quelque  lieu,  il  s’obligeoit  de  réfuter  lors  à la 
vciic  tout  fon  liurc,  page  apres  page,&  ligne  apres  ligne,  en  prefen- 
cc  de  témoins  & écfiuains  dignes  de  foy. 

Et  pour  le  regard  de  l’inllancc  qu’il  luy  faifoit  d’approuucr  l'allé- 
gation httcralc  de  tous  les  textes  qu'il  nimpugneroit  point  de  faux; 
Quelle  elloit  entièrement  injullc:Car  il  en  pouiToit  obmettre  plu- 

iicurs. 
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ficurs,  ou  pour  n’eftre  pas  fi  éminents , oij  afin  de  n’ennuyer  pas  les 
alfillans  a vn  nombre  trop  cxcelfif;  que  pour  cela  il  ne  ferait  pas 
obligé  de  les  rccognoiltre  pour  vcricablcs. 

Et  quit  à ce  qu'il  requeroit  qu'en  l’examen  de  ces  partages  débat- 
tus de  taux , on  fuiuift  l’ordre  qu'il  auoit  obferué  en  Ion  ocuurc: 
Répondit  leditt  Euefque  d’Eurcux , qu’il  n’y  eftoit  aucunement  te- 
nu: dautant  qu’il  auoit  remply  les  premiers  difeours  de  Ton  liure 
déchoies  pour  la  piufpart,  oulcgcres,  ou  indifférentes  ; cfqucl- 
lcs  , encore  qu'il  y cull  pluficurs  partages  fauflement  alléguez, 
ncantmoins  il  n’dloit  point  obligé  de  commencer  par  ceux-là;  fit 
d’ailleurs  que  ce  n’eftoit  point  à l’acculé  de  preferire  à l’accufatcur 
l’ordre  de  fes  accufations;  mais  à l’accufatcur  de  le  choifir,  & à l’ac- 
cule d’y  conformer  ccluy  de  fes  réponfes. 

Et  pour  le  quatrième  fie  dernier  poinft , qui  eftoit  que  les  cinq 
cents  prétendues  faufletez  luy  fuflent  baillées  aucc  leurs  prcuucs 
fie  moyens  de  faux,  Reprcfentoit  ledit  Euefque  d’Eurcux  ; Que  c’c- 
lloit  vnfpecicux  prétexté  pour  vfer  fie  confumer  le  temps  que  là 
Majcfté  pouuoit  employer  à celle  aCtion  , qui  elloit  ccluy  de  fa 
diette  : Que  c’clloit  cliofc  que  le  Sieur  du  Plcllïs  n’auoit  point  exi- 
gée de  luy  parla  réplique  qu’il  auoit  faitte  fur  fes  offres,  ny  ncl’a- 
uoit  point  mife  en  auant  depuis  vn  mois  que  l’on  traittoit  des 
moyens fieachcminements de  leur  Conférence;  mais  auoit  gardé 
ce  dernier  coup  pour  la  veille  de  l action,  afin  d’en  faire  indultrieu- 
femcnc  écouler  l’opportunité.  Quil  n’y  auoit  ccluy  qui  ne  Iceull 
que  pour  mettre  cinq  cents  moyens  de  faux,  fur  le  papier,  aucc  leurs 
prcuucs  St  raifons,  comme  il  eftoit  necertaire  que  hll  l’Eucfquc  d’E- 
ureux,  puis  que  le  Sieur  du  Plcffis  les  vouloit  auoirpoury  répondre 
par  cent  en  cas  de  rupture,  il  falloir  vn  grand  temps,  fie  trop  plus 
grand  que  pour  les  vérifier  de  viue  voix,  pendant  lequel , ny  le  Roy 
ne  pourroit  pas  toufiours  fejourner  à Fotaine-blcau,  ny  Icsdcpuccz 
dire  fi  longuement  abfcnts  de  leurs  affaires.  Et  au  refte  que  quad  le 
Sieur  du  Plcffis  les  auroit,  il  ne  craindrait  plus  de  fuyr  ouuertement 
la  Conférence  : Car  il  luy  relierait  lors  celte  honnefte  desfaitte , de 
dire  qu’il  les  confidcraroit  mcurement.fiey  répondrait  par  écrit; 
fijachat  bien  qu’és  réponfes  qui  le  font  aucc  la  plume  fit  fur  le  papier 
qui  ne  rougit  point,  il  ell  beaucoup  plus  facile  d’efquiucr  St  éluder, 
que  quand  on  a vn  aduerfiure  en  telle, qui  prefle  de  venir  au  pomCt, 
fit  de  répondre  directement.  Et  bref  que  le  Sieur  du  Plcllis,qui  pat  la 
répliqué  du  premier  d1  Auril,  luy  auoit  impofé  tréues  de  parollcs  St 
d’ecrits.pour  venir  aux  mains,fitvoir  fur  le  chip  ce  qu’il  fçauroit  fai- 
rc,nc  deuoi  t plus  dire  admis  à demander  de  nouueau  à écrire  fit  pro-’ 
duirc:  comme  aurtî  s’il  n’eftoit  queftionquede  les  appointer  le  Sieux 
du  Plcllis  fit  luy,  à plaider  par  écrit , il  ne  le  falloir  point  fomraer  de 
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venir  en  perfonne , mais  le  laifler  achcucr  en  repos  & aucc  loifir, 
l'ccuure  qu'il  auoit  commencé.  Car  quant  à ce  qu’il  alleguoit  que 
c'eftoitvnc  condition  juridique,  que  l'accufateur,  en  matière  de 
faux,  communiquait  fes  moyens  à la  partie,  cela  eftoit  bienvray 
és  actions  feculieres,là  où  les  preuues  & raiforts  de  faux  fe  prenoient 
fouucnt  de  dépoli tions  de  tefinoings,  & autres  lemblables  moyens 
•xternes,  fujets  cux-mcfmcs  à erreurs,  faulfctez  & rccufations.mais 
que  là  ce  n'eftoit  pas  chofc  pareille  : Car  tl  n'cmployoit  pour  la  con- 
fection elfentiellc  de  fes  preuues,  que  les  propres  pièces  que  le 
Sieur  du  Plellis  auoit  produittes,  c'cft  a dire , les  mcfmcs  Pères  qu'il 
auoit  citez,  & aux  mefmes  lieux  douilles  auoit  citez,  & félon  les 
mefmes  exemplaires,  félon  lcfquels  il  les  auoit  citez.  Au  moyen  dc- 
quoy  il  ne  pouuoit  ny  les  reculer,  ny  demander  temps  pour  les 
confronter.  Car  fi  deuant  que  de  mettre  fon  liurc  en  lumière,  & 
depuis  près  de  deux  ans  qu’il  eftoit  publié , & que  tout  le  monde 
l’arguoitdcfaux,  il  n'auoit  eu  le  foin  de  prendre  ce  loifir,  il  eftoit 
trop  tard  lors  de  commencer  : Et  s’il  l'auoit  fait,  il  n'y  eftoit  arriuc 
aucun  changement  depuis. 

Neantntoins  pour  luy  ofter  toute  occafion  de  fc  plaindre  qu'on 
ne  vouloir  finon  effleurer  quatre  ou  cinq  partages  de  fon  amure; 
offrit  ledit  Euelqued'Eureuxde  les  propoler  de  cinquante  à cin- 
quante : C'cft  à dire  d'en  apporter  dés  le  matin  de  la  première  jour- 
née de  la  Conférence,  cinquante  par  écrit,  qu'il  mettrait  fur  la  ta- 
ble, pour  eftrc  examinez  ce  iour-là  : & le  jour  fuiuant,  cinquante 
autres  ; & le  troifiéme  tout  de  mefmc  , iulqucs  au  bout  de  dix 
jours,  qui  feroient  les  cinq  cents.  Etafinquc  lcSicurdu  Pleflisnc 
s'exeufaft  point  fur  les  erreurs  des  cottes  qui  pourroient  caufercn- 
nuy  aux  affiliants,  qu'il  n'en  choifiroit  point  qui  fùft  mal  cotté , ou 
s’il  en  prenoit  quelqu'vn  qui  le  fùft, qu'il  apporteroit  le  partage  tout 
trouue  & marqué  dans  l'autheur  dont  il  feroit  allégué.  Etau  cas  que 
le  Sieur  du  Plellis  contcllaft  que  ce  ne  feroit  pas  ccluy  qu'il  auroit 
prétendu  produire,  qu'il  luy  feroit  donné  temps  julqu’au  lende- 
main de  lcccrchcr  & rapporter.  Comme  aufli  s'il  fc  rcncontroic 

auclquc  partage  que  le  Sieur  du  Plellis  dit  auoir  leu  autrement 
ans  quelque  autre  exemplaire  : il  luy  (croit  accordé  deux  îours, 
pour  le  faire  venir  de  Paris  : &.ccpcndant  on  palfcroit  aux  autres. 

Que  fi  apres  tout  cela,  ledit  Sieur  du  Plellis  ne  fc  vouloit  conten- 
ter: Il  olfroit  pour  le  dernier  mor,dc  côfigner  vne  lifte  des  cinq  cens 
faux  partages , entre  les  mains  de  fa  Majelté,  cottcz  feulement  pour 
éuitervnc  plus  grande  longueur,  des  noms,  liures&  chapitres  des 
autheursdont  ils  feroient  pris , fie  des  pages  & lignes  du  liurc  du 
Sieur  du  Plellis  , où  ils  feroient  employez.  De  laquelle  lifte  ledit 
Euelque  d’Eurcux  en  tireroit  touts  les  jours  cinquante  , lclon 
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l'or  dre  qu'il  aduifcroit  bon  élire , pour  les  propofer  au  Sieur  du 
Plcllis. 

Or  trouua  le  Roy  ces  offres  raifonnables,  & pourcc,  donna  char- 
ge à M onficur  le  Chancelier  qui  y aflîftoit , de  les  faire  entendre  au 
Mcur  du  Plcllis  : &luy  dit  qu'il  luy  oflall  tout  prétexte  de  craindre 
que  la  Conférence  fc  rompill;  &c  qu’il  luy  engageait  fa  parole,  que 
tant  qu'il  voudroit  tenir  pied  ferme,  il  ne  partiroit  point  de  Fontai- 
ne-bleau  que  celle  attion  ne  fuit  acheuée,  & les  cinq  cents  parta- 
ges examincz;&  qu'il  y demeureroit  plulloll  deux  mois  entiers;  n'y 
ayant  affaire  au  monde,  qu'il  ne  pollpofall  à celle-là , où  il  alloit  de 
l'honneur  de  Dieu  & du  moyen  d'ouurir  quelque  chemin  de  paix 
& de  repos  au  troubles  de  l'Eglife.  Et  à celle  fin  , luy  com- 
manda de  les  faire  venir  touts  deux  en  fon logis,  &c  parler  pre- 
mièrement à eux  lèparément , pourtafeher  de  les  accorder  des 
conditions  : Et  au  cas  qu’il  ne  peull  gaigncrcc  poinct  fur  eux; 
d'effayer  de  les  mettre  cnfemble  , pourvoir  s'ils  s’en  pourroient 
accorder. 

Ce  que  Moniteur  le  Chancelier  accomplit  de  poinû  en  poinél: 
& ayant  fait  venir  l'Eucfquc  d'Eureux  en  fa  chambre , & le  Sieur  du 
Plcllis  en  fa  gallcrie , alla  luy-mefmc  rapporter  audit  Sieur  du  Plcf- 
lis,  les  réponlès  & offres  de  l'Eucfquc  d'Eureux  : & de  là  prit  la  pei- 
ne dcrcucnirdire  à l'Eucfquc  d'Eureux,  le  refus  qu’il  fàifoit  d’y 
entendre;  puis  luy  demanda  s’il  auroit  agréable  de  parler  aucc  ledit 
Sieur  du  Pleflîs  : Ce  que  l'Eucfquc  d'Eureux  luy  ayant  répondu 
qu'il  auroit  trcs-agrcablc,& qu'ils s'accordcroicnt  bien  plusayfé- 
ment  en  parlant  de  viue  voix  l'vn  à l'autre,  que  par  interprète,  il  fît 
la  mefmc  demande  au  Sieur  duPlcflis,  qui  n'y  voulut  point  pre- 
ller  l'oreille.  r 

Le  Lundy  premier  jour  de  May,arliuerent  Meflieurs  les  députez, 
excepté  Monficur  le  Prcfidcnt  Calignon,  qui  cfloit  demeuré  mala- 
de à Paris.  Apres  l’arriuée  defquels  le  Mardy  fécond  dudit  moys,Ie 
Sieur  du  Plcifis  prefenta  vnc  autre  Rcquclle,  couchée  en  ces 
termes. 

LE  Sieur  du  Plcffis  a fupplié  tres-humblement  fa  Mijeflé  pour 
le  dernier  poinél  delà  rcqucflc,  qu’il  luy  plaife  ordonner  au 
Sieur  Eucfquc  d'Eurcux.dc  luy  bailler  les  moyens  de  fàux,au  moins 
les  cinq  cents  faufTetez  énormes  par  luy  prétendues  de  conte  fait, 
& fans  hyperboles.  Ce  qu'il  a entendu  ledit  Sieur  Euefquc  ne  vou- 
loir faire , cncorcs  que  ccftc  demande  foit  fondée  en  toute  raifon 
& jullice. 

Et  parce  que  ledicl  Sieur  du  Pleflîs  entend  que  cefl  article  de 
fa  requcllc  cil  interprété  par  quclques-vns  à retardement  de 
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ce  fie  Conférence , lefquelsdeuffent  pluftoft  l'imputer  au  refus  que 
faiâ  ledit  Sieur  Euefquc  d’y  fatisfairc,  qui  cft  fans  apparence;  que 
non  pas  à la  jufte  Si  neceflairc  demande  qui  en  elt  faiélc:Lcdir  Sieur 
du  Plcffis,  pour  faire  voir  à toutes perfonnes  équitables, à quelle  rai- 
fon  il  le  met , & pour  faciliter  tant  plus  ceft  affaire  , offre  ce  qui 
enfuit. 

Sçauoir  qu’il  fc  contentera  que  lcfdits  moyens  de  faux  ( au  moins 
lcfdittes  cinq  cens  prétendues  faufletez  énormes,  telles  que  ledidt 
Sieur  Euefquc  les  décrit)  foient  baillées  par  lcdict  Sieur  Eucfque, 
fïgnécsdefamain,  àMeflicurslcsPrciîdcns  dcThou  Si  de  Cali- 
gnon,  ordonnez  par  fa  Majcfté  Commiflaircsà  ceft  efledl  .Lclquels 
aufli,  au  cas  que  ladietc  Conférence  vint  à fc  difl'oudrc  par  l abfencc 
de  fa  Majcfté.ou  autrement,  auant  que  délire  icelles  toutes  exami  - 
nées.promcttroicnt  de  les  mettre  incontinent  és  mains  dudit  Sieur 
du  Plcflis,  pour  s’endeffendre  comme  il  verra  bon  cltrc. 

Et  neantmoins.que  lcfdicts  Sieurs  Comrniflàircs  luy  en  dcliure- 
ront  tous  les  jours  cinquante  prifes  dcfdictcs  cinq  cens , félon  l’or- 
dre des  pages  du  liure , afin  qu'il  ayt  le  moyen  de  ccrchcr  fes  paffa- 
ges  pour  les  vérifier  Si  reprefenter  dedans  les  liures  fans  aucune 
difpute  : Ce  qu’il  commencera  de  faire  le  lendemain  deuant  fa 
Majcfté. 

Lequel  ordre  du  liure , ledidt  Sieur  du  Plcffis  defirc  eftrc  fuiuy, 
afin  que  celuy  foit  vn  moyen  de  gaigner  temps,  cnfaifant  rcuoir 
Arecerchcr  tous  les  lieux  par  auance,  puis  qu'à  faute  d’auoirles 
cinq  cens  fufdicts  paffages,  il  cil  réduit  à celle  peine.  AFontai- 
nc-blcaucc  1.  de  May  1600. 

LeMcrcredy  3.  dumcfmcmois,  enuironfur  les  dix  heures  du 
matin,  le  Roy  enuoya  commander  à l'Euefqucd'Eurcux  de  le  ve- 
nir trouucr  en  fa  gallcrte,  où  il cfloit accompagné  deMonfïcur  le 
Chancelier,  de Monficur  de  Rony , de  Moniteur  le  Prefidentde 
Thou,  des  Sieurs  Pithou,  Martin  & Calaubon  : Lt  comme  il  y fut 
arriuc  luy  fit  communiquer  la  féconde  Rcqueflc  du  Sieur  du  Plcflis, 
Si  luy  demanda  ce  qu’il  y vouloit  dire.  A quoy  l’Euclquc  d'E- 
ureux  répondit  que  celle  Rcquclle  nedifferoit  delà  première  en 
aucun  des  poinéls  pour  lclquels  il  auoit  fait  difficulté  d’y  con- 
f entir.  Car  de  conlïgner  les  cinq  cents  faulTctcz  aucc  leurs  preu- 
ucs&  moyens  de  faux  , entre  les  mains  de  Meilleurs  les  Prefi- 
dents  de  Thou  Si  de  Calignon,  pour  les  mettre  puis  apres , en  cas  de 
rupture,  entre  celles  du  Sieur  du  Plcflis;  cela  n’apportoit  non-plus 
d’abregcmcnt  à l’affaire , que  de  les  liurcr  du  premier  coup  au  Sieur 
du  Plcffis  : Au  contraire  feroit  vn  manifcfle retardement,  parce 
que  le  Sieur  du  Plcffis  fçauoit  bien  que  Monfieur  le  Prclidcnt 
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Calignon  elloit  demeuré  malade  à Paris,  & ne  pouuoic  venir  à Fon- 
tainc-blcau.  Et  au  relie,  que  le  Roy  .entre  les  mains  duquel  il  auoic 
offert  de  les  dépofcr.non  aucc  leurs  preuucs  & moyens  de  faux.dau- 
tant  que  cela  emporterait  trop  de  temps,  mais  aucc  les  fimplcs  cot- 
tes des  lieux  ; & qui  dônoit  fa  parole  au  Sieur  du  Plcflis,  qu’il  ne  par  - 
tirait point  de  Fontainc-blcau,  qu'ils  ne  fuffent  tons  examinez  fur 
le  roolle  qui  luy  en  aurait  elle  prefenté;  elloit  vn  auffi  ridelle  &af- 
leuré  dépofltaire  qu’aucun  autre.  Et  partant  qu'il  fupplioit  rrcs- 
humblemcnt  fa  Majcllé , d'auoir  agréable  qu’il  demeurail  dans  les 
termes  des  rcfponfcs  & offres  qu'il  auoit  déjà  faittes;  lcfquellcs  il  ré- 
péta lors  derechef  en  prefcnce  dcfdits  Sieurs  afliftants. 

Celle  rclponlc  oiiye,  le  Roy  luy  commanda  de  fc  retirer,  &dic  à 
Moniteur  le  Chancelier  qu’il  prill  làdcffuslesopiniôs  de  Meflieurs 
de  Rolny  & Prchdent  de  Thou,& des  Sieurs  Pitnou,  Martin, & Ca- 
faubon.lcfqucls tons d’vnc voix  riircnt  d’aduis  que  l’Eucfqucd’E- 
ureux  s’clloit  mis  à la  raifon,  & que  le  Sieur  du  Plcflis  ne  le  pouuoic 
rcfufcr,&quc  puis  qu'il  offrait  d’entrer  chaque  iourdc  conférence 
par  cinquante  articles  à la  fois  qu'il  propoferoit  tous  eferits  deuant 
que  de  commencer,  on  ne  pouuoic  dire  que  ce  full  feulement  pour 
cffleurerquelquespaffagesdefon  liure.  Ce  que  Monfieur  le  Chan- 
celier ayant  rapporté  au  Roy,  fa  Majclté  luy  commanda  d’enuoyer 
quérir  le  Sieur  du  Pleflis,&  de  luy  prononcer  cell  arreft,&au  cas 
qu’il  ne  s’y  voulult  foubmettre,  luy  déclarer  quelle  ne  laifferoic  pas 
de  palier  outre  ,&  de  faire  procéder  à l’examen  de  fon  liure  en  Ion 
ablencc. 

AumcfmcinftancdoncMonficur  lcChancelier  enuoyaquerir 
le  Sieur  du  Plcflis,  & luy  dict  au  mcfmc  lieu,  & en  prefcnce  des  ni  cri- 
mes alsiltans.quil  auoit  rccucilly  par  le  commandement  du  Roy, 
les  voix  de  Messieurs  de  Rony  tk  Prchdent  dcThou,&  des  Sieurs 
Pithou,  Martin,  &Cafaubon,  là  prclcnts,  furie  contenu  delà  rc- 
qucllc  ; lclquels  ciloicnt  tous  d’vn  aduis,  comme  aufsi  elloit  le  rien, 
que  rEucfqucd’Eurcuxs’clloitmis  à la  raifon,  &:  quil  ne  pouuoic 
refufer  les  offres  qu’il  luy  auoit  fàiâes  : Ce  que  le  Roy  luy  auoit  cô- 
mandé  de  luv  lignifier, arin  qu’il  auifall  de  s’y  accommoder.  A quoy 
k Sieur  du  Pleflis  ayant  répondu  qu’il  ne  le  pouuoic  faircjMonficur 
le  Chancelier  reprit  la  parole, & luy  dit  qu’il  y pcnfà(l,&  que  le  Roy 
elloit  délibéré,  s'il  n’acCeptoit  ces  conditions,  défaire  examiner  Ion 
liure  en  lôn  abfcncc , & que  s’ilfe  trouuoit  qu’il  cufl  écrit  faux  en 
matière  li  làcréc,  ce  luy  lirait  vn  très-grand  blafrne,  & partant  qu’il 
luy  impoitoit  fortdcièiuflificr.  Acclalc  Sieur  du  Plcflis  répondit 
pour  fi  dernicre  rcfolution,qu’ilhç  les  pouuoic  accepter,  &r  qu’il 
aunoit  mieux  que  fon  liure  iult  condamné  îndeucmcnt  en  fon  ab- 
fcncc,qu’cnfàprelinco..  . . i:  -U? 
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Ce  rapport  faift  au  Roy  par  Moiificur  le  Chancelier,  (à  Majefté 
ordonna  qu’on  pafleroit  outre , & qu’on  commencerait  le  mefmc 
iour  à trois  heures  apres  midy.  Puis  changeant  d'aduis, elle  remit  la 
partie  au  lendemain  fept  heures  du  matin:  & enuoya  au  fortir  de 
l'on  difncr  quérir  l'Eucl'qued’Eurcux,pour  l’en  aduercir:  Etlurdi- 
uerfes  allées  & venues  qui  le  firent  vers  elle  par  plufieurs  perfonnes 
de  la  Religion  prétendue;  les  vncs  pourdétourner  ccft  examen , les 
autres  pour  propofer  de  nouuelles  ouucrtures  de  Conférence  : le  re- 
tint aucc  elle  toute  l’apres-difnée,  & iufques  apres  fonfouper,  afin 
d’oüir  fes  réponfes  fur  leurs  propoiirions.  Pendant  lequel  temps, 
toute  la  Cour  n’eftoit  pleine  d’autre  bruic  que  de  la  rcfolutionquc' 
le  Sieur  du  Plellis  auoit  prife  de  partir  le  lendemain  au  matin  pour 
s’en  retourner  à Paris. 

Le  mcfme  iour  donc,  à huiét  heures  du  foir , l’Euefquc  d’Eureux 
fcrcrirantde  la  chambre  du  Roy,  rencontra  comme  îlcftoit  prell 
d’en  lortir , les  Sieurs  de  Caltclnau  & deChambaret,  & cllant  tom- 
be aucc  eux  fur  le  mefme  propos,  le  Sieur  de  Callelnau  luy  dit,  que 
c’clloit  dommage  que  celte  Conférence  n’auoit  peu  rciillir , &:  que 
ce  qui  fie  ferait  en  l’abfence  du  Sieur  du  Plellis,  n’apporterait  aucun 
fruictjd.iurantque  pasvndes  leurs  n’y  affilierait:  & que  fi  à tout  le 
moins  il  luy  cuit  baillé  derny  -douzaines  de  palTagcs  pour  s’y  prépa- 
rer, il  cuit  fermé  la  bouche  à beaucoup  de  gens.  A ce  mot.l’Eucfque 
d’Eureux  prit  la  parole ,&  leur  demanda  s’ils  auoient  afl'curance  du 
Sieur  du  Plellis,  qu’au  cas  qu’il  luy  en  cnuoyalt  cinquante, il  fuit  re- 
foludcs’y  trouuer:  Mais  luy  ayant  cité  répondu  que  non,  il  répli- 
qua qu'il  n’auoit  donc  que  leur  dire  : & là  dcfl'us  fc  retira  en  fon 
logis. 

Peu  apres  le  parlement  de  l’Eucfquc  d'Eureux,Monficur  le  Grandi 
qui  auoit  oüy  les  propos  qui  s’eftoient  tenus  entre  eux,  en  fit  le  ré- 
cit au  Roy,  qui  au  incline  temps  renuoya  quérir  ledit  Eiicfquc,  & 
luy  diét  qu’on  luy  auoit  rapporté  qu’il  auoit  offert  de  bailler  par 
écrit  au  Sieur  du  Plellis  cinquante  part  ages  pourfe  préparer  à ré- 
pondre dertus  le  lendemain.  A quoy  il  rcpôair, qu’il  auoit  bien  de- 
mandé au  Sieur  de  Caltclnau , s’il  auoit  parole  du  Sieur  du  Plellis , 
qu’au  cas  qu’il  les  luycnuoyalt,il  comparoillroit  : mais  qu’dn’cn 
auoit  point  tait  d’offre  formée:  Comme  aufli  li  cela  eftoit.il  fc  trou- 
ucroit  fort  furpris  delà  bricfucté  du  temps.  Car  pour  fc  tenir  prell 
de  conligncr  les  cinq  cents  part  ages  qu’il  auoit  offerts  de  mettre  en- 
tre les  mains  de  (à  Maillé , il  auoit  faict  trauailler  les  deux  iours 
precedents  à rcfueillctcr  les  écrits  qu’il  auoit  compofcz  con- 
tre le  liurcdu  Sieur  du  Plellis, defqucls  il  auoit  déjà  monftré  les 
deux  premiers  Tomes  iinpruncz  à ladite  Majefté,  afin  d’en  extraire 
le  catalogue  des  lieux  qu’ü  y arguoitdcfaux.  Or  fie  inontoit  ccft 
1“  1 
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cxtraiét  à fut  ou  fepe  cents  articles , dont  il  s’eftoit  promis  qu’il  au- 
roiteu  le  loilir  ce  îour-b  délite  les  cinq  cents  principaux,!!  le  Sieur 
du  Plcllis  l'euit  pris  au  mot:  & que  la  nuict  de  deuant  l’ouuerturc  de 
la  Confèrence,  &:  toutes  les  autres  nuièts  fuiuantes  il  luy  fuit  relié 
allez  de  temps  pour  choilir  félon  l'ordre  qu’il  luy  cuit  pieu  d’entre 
lcfdits  cinq  cents,  les  cinquante  qu’il  cuit  deu  propolcr  par  chaque 
iour  : La  ou  lors  il  le  trouucroit  fort  furpns,nc  luyrcltant  quede- 
mye  heure  pour  faire  celte  cledtion  : Néanmoins  que  s'il  plaifoità 
làMajeité  luy  commander  de  s’yrelalcher,il  luy  obéirait,  pour- 
ucu  quelle  cuit  aufii  agréable  que  ce  fuit  aucc  trois  conditions,  que 
b promptitude  de  celte  refolution  luy  fiufoit  requérir:  La  premiè- 
re , que  le  Sieur  du  PlclTis  fc  préparerait  lur  tout  ce  nombre  de  paf 
fages,&  n’en  choifiroit  point  quclqucs-vns  pour  rompre  puis  apres 
fur  les  autres:  La  lecondc,  qu’il  ne  ferait  point  oblige  de  les  pro- 
pofer félon  l’ordre  lequel  il  les  baillerait,  dautant  qu'il  les  luy  fau- 
drait prédre  par  cy  par  là  auec  vnc  excclîiuc  halte,  pour  les  enuoyer 
tout  lur  l'heure  mclinc  au  Sieur  du  Plcllis:  fct  la  troifieme , qu'au 
lieu  de  cinquante,  il  en  mettrait  ioixantc,  afin  que  fi  d'auenturc 
pour  l'impatience  du  choix,  il  s’en  trouuoit  huict  ou  dix  qui  fc  puf- 
lent  tirer  en  quelque  longueur  de  difputc , il  palTalt  aux  autres , fans 
que  pour  cela  le  nombre  des  cinquante  qu’il  deuoit  propofer  par 
chaque  iour,  Lu  (lait  de  demeurer  complet. 

La  défias  le  Roy  commanda  aufdits  Sieurs  de  Caltelnau  & de 
Chambaret, d'aller  trouuer  le  Sieur  du  Plcllis, & fçauoir  fi  au  cas  que 
l'Euclquc  d’Eureux  luy  enuoy  ait  dés-lors  loixantc  pafiagcs,il  s'obli- 
gerait de  comparoiitrc  le  lendemain, & de  louffrir  l'examen  fur 
tous.  Ce  qu'ils  exécutèrent,  & ayant  demeuré  prcsd'vnc  heure  & 
dcmyc  aucc  ledit  Sieur  du  Plefiis,  gagnèrent  tant  par  les  remon- 
llranccs  qu’ils  luy  firent,  du prciudicc  que  fonrefus  apporterait,  & 
à fa  caufc,  6e  à là  perfonne  ; auec  les  înltanccs  aufii  que  Monficur  le 
Prclidct  de  Frênes  Canayc.arriué  & nomme  ce  îour-là  mclinc  pour 
Commillairc,  qui  logeoit  aucc  le  Sieur  du  Plcllis;  y ajoulta,  qu'il  Ce 
refolut  d’accepter  celte  offre:  Etfechargcalc  Sieur  de  Chambaret 
d'en  rccourncr  porter  b réponle  au  Roy. 

Sur  les  dix  heures  Se  dcmyc  donc  du  loir , le  Sieur  de  Chambaret 
vint  retrouucr  le  Roy , & luy  dit  que  le  Sieur  du  Plefiis  acccptoic 
l’offre  des  foixantcpaflàges,&  qu'il  (croit  prclt  fur  tous,  pourueu 
que  l’Eucfquc  d’Eureux  luy  cnuoyalt  les  liurcsdontils  cltoicnt  al- 
léguez, & qu'il  les  cuit  feulement  trois  heures.  Ce  que  faMajelté 
ayant  entendu,  elle  commanda  à l'Euefqucd’Eureux.quiauoitiuf 
ques  alors  attendu  aucc  elle  celte  réponle,  d’en  aller  faire  b liitc,& 
& de  luy  enuoyer  fes  hures. 

Orcltoit-il  arriué  que  ccluy  qui  auoit  extrait  le  catalogue  des 
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articles  impugnez  de  faux  par  les  écrits  de  l’Eucfque  d’Eurcux,  auoit 
obmis  à mettre  en  fon  extrait  les  cortcs  des  pages  du  liure  du  Sieur 
du  Pleflis,  dont  ils  cft oient  pris  ,&  auoic  feulement  cotté  les  pages 
des  liures  de  l’Euefquc  d'Eureux,où  ils  eftoient  cxanimcziCc  qui  nie 
caufc  d'vne  mcrucilleufe  précipitation  & confufion. 

Car  l'Eucfque  d'Eurcux  voyant  qu'il  eftoit  déjà  fort  tard,  fut 
contraint  de  prier  quclqucs-vns  de  fes  amis , & entre  autres  le  Sieur 
de  Sallettes,  de  luy  ayder  à choifir  dans  le  chaos  de  ce  catalogue, 
foixance  articles  par  cy  par  là  fur  diuers  fujets,  afin  qu'il  y en  cuit  de 
pluficurs  matières  : & apres  cela  les  alla  cerchcr  dans  les  i crics  dudit 
Euefque  d’Eurcux,pour  y rccouurcr  les  cottes  du  fieur  du  Pleflis  : Et 
cela  fait,  les  aller  encore  puis  apres  recercher  de  nouucau  dans  ledit 
liure  du  Sieur  du  Pleflis,  pour  y trouuer  luftemcnt  les  pages  & les  li. 
gnes  où  ils  eftoient  citcz.de  peur  que  quand  il  fc  rcnconcrcroit  deux 
ou  trois  lieux  d’vn  mclrnc  authcur.allcguczenvncfeulcpagc.ilne 
prift  l’vn  pour  l’autre.  Et  fut  ceft  aûc  cxpediéfi  haftiuement  & cu- 
mul tu  aircmcnt  ( car  pour  tout  il  n’y  eut  que  dcmyc  heure  de  temps) 
que  le  Sieur  de  Sallettes  qui  les  écriuoit.par  faute  d'auoir  le  loy  fir  de 
les  bien  conter,  en  mit  foixante  & vn,  au  heu  de  foixantc. 

Sur  le  pomét  donc  iuftement  qu’onze  heures  fonnoient,  Le  Sieur 
du  Perron, frère  de  l’Eucfque  d Eurcux  porta  les  loixantc  &c  vn  paf- 
fages  au  Roy,  qui  les  enuoya  tout  à l’heure  mcfme  au  Sieur  du  Plcf- 
fis,&toft  apres  le  Sieur  de  Sallettes  luy  fit  porter  les  liures  dont  ils 
auoienc  efte  alléguez. 

Le  lendemain, qui  fût  Ieleudy4.  de  May,  1’Eucfquc  d’Eureux 
entre  les  üx&fcpt  heures  de  matin,  renuoya  quenr  les  liures,  afin 
qu’ils  füflcnt  au  logis  du  Rov , à l’heure  dcftmcc  pour  la  Conféren- 
ce: Et  peu  apres,  c’cft  à dire,  enuiron  les  huief  heures  du  mefmc  ma- 
tin, le  Sieur  du  Pleflis  alla  trouuer  fa  Majcfté,  & luy  rendit  la  lifte 
» de  l'Eucfque  d’Eureux,  auec  ces  propres  mots  : S i R E , Des  foixantc 
» paflages  que  le  Sieur  d’Eureux  m’a  enuoyez,  le  n'ay  eu  leloyfir  d en 
» vérifier  qucdix-neuf:Dcceux-)à,ieveux  perdre  l’honneur  & la  vie 
» s’il  s’en  trouuc  vn  Iculfaux  : le  feray  auiourdhuy  paroiftre  àvoftre 
» Majcfté,  que  îc  luis  autre  qu  elle  ne  m’eftime. 

Sur  ces  paroles  le  Roy  enuoya  commander  à l'Eucfque  d’Eureux 
de  le  venir  trouuer  en  fa  gallcric,  où  il  eftoit  aflifté  de  Moniteur  le 
Chancelier,  de  Monficur  de  Rony , & de  M cllieurs  les  députez  : Et 
cômmcilfuc  arriué,luyditquc  le  SicurduPlcflisn’auoit  eu  leloy- 
fir de  vérifier  que  dix-neuf  partages  des  foixantc  qu'il  luy  auoit  dc- 
liurcz:  & que  là  dcilûs  il  auilalt  à prendre  part  y ; & pourcc  luy  bailla 
le  roollc  que  le  Sieur  du  Pleflis  luy  auoic  rendu,  où  eftoiéc  marquez 
les  dix-neuf  qu’il  auoit  choifis. 

A quoy  il  répôdit,qu'il  fupplioit  trcs-humblenicc  fi  Majcfté  de  Ce 
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foiiucnir  que  le  Sieur  du  Pleflîs  luy  auoic  donné  là  parole  de  le  tenir 
preft  fur  tous  les  foixante  articles  ; fie  que  ce  qu’il  luy  en  auoit  cn- 
uoyéfoixantcaulieudecinquantc,  ç’auoit  cité  à caufcdu  peu  de 
temps  qui  relloit  pour  en  faire  l’élcélion;  fie  afin  que  fid'aucnturc 
il  s'en  trouuoit  huit!  ou  dix  quipcuflcnt  ellre  tirez  par  opiniaftre- 
té  en  quelque  difpute,  le  nombre  de  cinquante  qu’il  s’cftoit  obligé 
de  fournir  par  chafquc  jour,  ne  laiflaft  pas  de  demeurer.  Que  ce 
n'auoit  point  cfté  par  faute  de  temps,  mais  par  choix  fie  dciîcin, 
quclcSicurdu  Pleflîs  s’cftoit  réduit  a ces  dix-neufiCar  il  ne  les  auoic 
point  pris  félon  l’ordre  de  la  lifte  qui  luy  auoit  cfté  baillée , mais  les 
auoit  choifis  qà  fie  là. , à ion  auantage  : comme  il  le  voyoit  en  ce  qu'il 
auoit  pris,  le  17.39.44.50.53.56.  fie  en  auoit  laide  entre  deux  de  trop 
plus  faciles  à trouucr,  fie  pour  la  briefueté  des  liures,  fie  pour  ladi- 
ftmehon  des  cottes:  Au  moyen  dequoy  il  paroifloic  qu’illcsauoit 
tous  taftez  fie  rccognus,  mais  n'auoit  trouué  que  ceux-là  fculs  fur 
lefqucls  il  penfaft  pouuoir  cauiller  quelque  temps.  Que  dans  le 
catalogue  qui  luy  auoit  cfté  baillé,  il  y auoit  fur  mefmcs  matières, 
des  palfagcs  alléguez  d’autheurs  plus  fie  moins  importants  : Qui! 
auoit  laillc  les  plus  importants , fie  auoit  pris  les  moins.  Pour  exem- 
ple, il  y auoit  dans  les  lôixantc  articles  plufieurs  lieux  des  anciens 
Pères  touchant  l'Euchariilic,  comme  de  fainfit  Cyprian,  de  fainfil 
Cyrille  de  Hicrufalcm,  de  faimft  Chryfoftomc  fi c autres  fembla- 
bles  ; qui  clloicnt  horriblement  falfificz  : Il  y en  auoit  audï  fur  le 
mclinc  fujet,  deux  des  Théologiens  Scholaftiqucs,l'vn  de  Scocus.fie 
l’autre  de  Durandus,  qui  eftoient  les  deux  lculs  de  ce  genre  que 
l' Eucfquc  d’Eureux  luy  auoit  inférez,  pour  monftrcr  par  ccft  échan- 
tillon, comme  le  Sieur  du  Plcflis  citoit  vmuerfcllement  les  au- 
theurs  Scholaftiqucs.  Or  auoic-il  laide  pour  ce  regard  touts  les 
lieux dcsanciens Pères,  fie s’cftoit  tenu  àcesdcux  fculs  Scholafti- 
ques , afin  que  s’il  venoit  à élire  conuaincu  de  faux , la  faute  cftant 
toufiours  égale , la  confequcncc  n'en  fuit  pas  fi  grande.  Qu'il  y 
auoit  dans  les  mefmes  foixante  articles  quelques  pallagcs  fur  Mi- 
quels ledit  Sieur  du  Pleflîs  auoic  déjà  cfte  repris  par  d’autres:  com- 
me on  n’auoit  pas  peu  en  vnc  fi  grande  précipitation,  fonger  à met- 
tre à part  ceux  fur  lefqucls  il  auoic  cfté  attaqué.  Qà il  auoit  choify 
ceux-là,  non  pour  ce  qu’ils  fu  lient  plus  ayfez  à trouucr  : car  au  con- 
traire les  autneurs  en  clloient  reliez  en  plus  de  volumes,  fie  les  cot- 
tes trop  plus  difficiles  que  de  la  plus-part  des  autres  : mais  pour  ce 
qu’il  y auoit  déjà  vn  an  qu'il  cftoit  apres  à y répondre,  &pcnfoit 
élire  mieux  préparé  pour  pouuoir  allonger  le  temps  par  quelques 
vaincs  fie  faufles  palliations  , fur  ceux-la , que  fur  les  autres.  Et 
neanemoins  au  bout  du  conte,  afin  de  luy  ofter  tout  pretexte  de 
rompre , ou  de  reculer  , deelaroie  ledit  Euefque  d'Eureux  qu’il 
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acceptoit  la  Conférence  fur  les  mefmes  partages  qu’il  auoi  t choifis, 
& félon  le  mcfme  ordre  qu'il  les  auoit  choifis,  pourueu  qu’il  s’obli- 
geaftdefc  tenir  prclt  au  prochain  iourpour  les  autres  : s'aifeurant 
auecl’aydede  Dieu, qu'il  feroit  paroiftre  que  de  ceux-là  mefmes 
qu’il  auoit  éleuz,  il  n’y  en  auoit  vn  feul  qui  ne  fùft  faux. 

A ce  mot  le  Roy  reprit  la  parole, &:  luy  dit,  qu’il  s’abihnft  le  plus 
qu’il  pou  rroit  d’vfer  des  termes  de  faux  Si  de  fauffeté  , pource  que 
c'cftoienc  paroles  quioffenfoient  : Et  qu'en  celle  adtion  il  falloir  efi- 
fayer,  non  à aigrir,  mais  à adoucir  Si  gaigner  les  efprits.  Puis  fe 
tournant  vers  Meilleurs  les  députez,  leur  tint  le  mcfme  propos,  Si 
leur  dit  qu’ils  regardaient  à conduire  celle  action  auec  toute  dou- 
ceur Si  charité  : Si  que  s’ils  voyoient  que  l'vn  ou  l'autre  s'échauffa!!:, 
ils  fc  miffentendeuoir  de  le  modérer  Si  retenir  : & eux-mefmcs 
Ion  qu’il  arriucroit  qu'ils  auroient  à dire  leur  aduis  fur  quelque  cho- 
fc , qu'ils  le  fiflent  fi  doucement  & amiablcment  , qu'il  n'en  peuft 
relier  aucun  vlcere  dans  les  efprits  des  parties , s'abllcnanrsdetous 
mots  rudes  & odieux,  &fc  contentants  de  faire  Amplement  rcco- 
gnoiftre  la  vérité,  Si  principalement  en  celle  première  journée , en 
laquelle  fi  on  effàrouchoit  les  efprits,  cela  empefeheroit  la  conti- 
nuation de  la  Conférence  pour  les  autres.  Puis  commanda  que 
l'onfift  apprcllcr  le  lieu , les  perfonnes  & les  liures,  pendant  qu'il 
iroitouyrla  Meflc,pour  commencer  à fon  retour  : Mais  dautant 
qu’il  elloit  déia  plus  de  neuf  heures  , Monficur  le  Chancelier  & 
Mclficurs  les  députez  luy  rcmonllrcrent  qu'il  vaudroit  mieux  re- 
mettre le  commencement  de  celle  aétion  au  fortir  du  difiierde  là 
Majelté,  afin  de  ne  l'interrompre  point  fi  toit  apres  l'auoir  com- 
mencée.Ce  quifutainfi  arrcllé. 

A l’heure  donc  aflïgnée  pour  cclt  effc&  afçauoir  à vnc  heure 
apres  midy , les  alfiltans  fe  rendirent  en  la  falle  de  la  Conférence, 
qui  elloit  la  falle  du  Confeil , où  ils  entrèrent  fans  aucune  confu- 
lion  : Car  là  Majellé  auoit  fait  mettre  des  gardes  à toutes  les  aduc- 
nu'cs , pour  empefeher  le  defordre  : Et  fiit  la  dilpofition  de  l'aflcin- 
bléc,  relie. 

Au  milieu  de  la  falle  elloitvne  table  de  médiocre  longueur,  à 
l’vn  des  bouts  de  laquelle  le  Roy  elloit  artis , & à main  droitte  de  là 
Ma  jellé,  l'Euefque  d'Eureux,  & à main  gauche  & vis  à vis  de  luy , le 
Sieur  du  Plelfis,  & au  bas  bout  de  la  mcfme  table  , les  SicursPaf- 
quicr& Vaflaut,  Commis  de  Meilleurs  de  Villcroy  & de  Frcfnes 
Secrétaires  d'Ellat;  nommez  par  le  Roy  pour  Secrétaires  de  la  Con- 
férence : & au  lieu  des  Sieurs  ac  Lomcnic  Si  V ifloufe,  nommez  auf- 
fi  par  le  Roy  à mcfme  fin  pour  le  Sieur  du  Plelfis.  le  Sieur  de  Bordes 
Mercier,  fils  de  Mcrcerus  profcrtcur  aux  lettres  Hébraïques. 

Plus  haut  à main  droitte  du  Roy ,clloient  aifis  Monficur  lcChan- 
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cclicr  & Meilleurs  les  députez,  afçiuoir,  Meflicurs  les  Prefidcnts 
de  T hou  &;  de  Frcfncs , & les  Sieurs  Pithou , Martin  &:  Cafaubon: 
Er  derrière  le  Roy  eftoient  aflis  Monficur  l' A rchcuefque  de  Lyon, 
& Meflicurs  les  EuefquesdcNeuers,dcBeauuais,&  de  Cadres  : & 
à main  gauche  Meflicurs  les  quatre  Secrétaires  d'Ellat  : Et  derrière 
les  conférants  eftoient  aflis  de  part  & d'autre,  les  Princes,  afçauoir 
Meflicurs  de  Vaudemont,  de  Nemours,  de  Mercure , de  Mayenne, 
de  Neuers,  d'Elbeuf,  d' Aiguillon,  de  Iainuille,  les  Officiers  de  la 
Couronne,  Confcillers  d'Ellat , & autres  Seigneurs  de  qualité. 
Catholiques  & Proteftants  : Et  derrière  eux  droit  debout  le  re- 
lie des  autres  auditeurs  & fpcdlatcurs,  qui  fc  pouuoicnt  monter 
iufqucs  à deux  cents , parmy  lcfqucls  il  y en  auoit  grand  nom- 
bre de  la  Religion  prétendue  reformée  , & entre  autres  pluiïeurs 
Miniftres. 

Les  hures  de  toutes  fortes , tant  imprimez  que  manuferits, 
eftoient  en  la  chambre  des  eftuucs,  proche  de  la  (aile  duConfeü, 
d'où  on  les  faifoic  venir  à mcfurc  qu’on  en  auoit  affaire. 

Chacun  donc  ayant  pris  fa  place,  & le  filencc  eftant  faidt,  le  Roy 
commanda  à Monficur  le  Chancelier  de  déclarer  l’intention  de  la 
Majefté,  touchant  celle  Conférence.  Ce  qu’il  fit , aucc  l’éloquence 
& la  grauité  dignes  de  fa  perforine,  en  ces  mots. 

MEssievrs,  Toutes  chofes  coopèrent  en  bien  à ceux  qui 
font  bons.  Si  en  l'affaire  qui  fe  prefente  nous  appor- 
tons vn  efprit  de  paix  & de  charité  , le  Dieu  de  paix  & de  cha- 
rité aflillcra  de  fes  grâces  nos  bonnes  intentions.  Il  s’offre 
maintenant;  fur  ce  que  Monficur  du  Plcflis  à fait  entendre  à 
Monfieur  l'Eucfquc  d’Eureux  qu'il  vérifiera  deuant  le  Roy  & 
IcsCommilfaires  qu'il  luy  plaira  députer,  tous  les  paflages  aile-’ 
guez  en  fes  liurcs  ; à quoy  ledit  Sieur  Eucfquc  auroit  répondu 
qu’il  fc  foumettoit  de  luy  monftrcr  cinq  cens  fauflerez  en  fonli- 
ure  contre  la  Mefle  : que  fa  Majefté  à permis  celle  Conférence  qui 
fefaidt  entre  deux  hommes  doctes,  non  pour  entrer  en  difputc 
des  poindts  qui  concernent  la  doctrine  & le  faidt  de  la  Religion: 
Ce  que  fa  Majefté  ne  fouffriroit  en  aucune  forte , (ans  auoir  furcc 
lapcrmifliondenoftre  faindt  Père  le  Pape  : Mais  feulement  à ce 
que  l’on  fc  puifle  éclaircir  de  la  vérité  litcrale,ou  fauflctc  deidites  al- 
légations. Etcommciln’cllpasqueftiondc  traider  en  ce  lieu  des 
poindts  controuerfez  en  la  Religion;  pour  le  femblable  faditte 
Majefté  vous  déclare  fa  refolution  très-ferme  & trcs-ccrtainc , à 
l'obfcruation  de  fon  Edidt  de  Nantes  , faidt  pour  la  confcrua- 
tiondurepos&dcla  paix  publique  : Veut  & ordonne  que  celle 
Conférence  fc  face  fans  contention , & aucc  toute  la  modéra- 
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tion  qui  cft  rcquifc  en  chofc  de  fi  grande  importance  , en  fort» 
que  la  bonne  vnion&  intelligence  qui  cil  neccffairc  pour  le  bien 
vniuerfel  de  cellEltac,  & de  chacun  de  nous  en  particulier,  n'en 
foit  en  rien  altérée,  mais  plultolt  accrcuë  par  la  douceur  & mode- 
llic,  dont  de  part  & d’autre  fcravfc,  & que  nous  fortions  de  celle 
dilpucc  aucc  vne  bonne  refolurion  de  nous  comporter  & viure  pai- 
fiblcmentenfcmblc,  comme  bons  freres  , amys,  & concitoyens, 
félon  ce  que  fa  Majelté,  nous  ordonne  par  fon-dit  Edidt,  donc 
maintenanr  elle  nousenrcnouucllc  le  commandement. 

Achcué  qu'il  eut,  le  Roy  confirma  encore  derechef  ces  paro- 
les par  fa  propre  bouche , & reprefenta  aucc  vne  viuc  & fuccinéte 
éloquence , comme  il  ne  doutoit  point,  grâces  à Dieu , de  1a  Reli- 
gion, & ne  vouloir  qu'on  en  mift  aucun  article  en  dilpute  , mais 
feulement  qu’on  examinait  les  lieux  où  le  Sieur  du  Plcflis  auoit  ci- 
té les  paflages  autrement  qu'ils  n'eftoient  : Et  pourtant  enjoi- 
gnoic-il  à Monfieur  le  Chancelier  & aux  députez,  fi  toll  qu'ils 
verroient  que  l'vn  ou  l'autre  des  conférants  s'écarterait  dufaidt  au 
droidl,&  du  particulier  au  general,  de  le  ramener  dans  ces  limites: 
& fur  tout  de  prendre  garde  qu'il  ne  s’y  mcfiall  aucune  aigreur: 
Et  que  luy-meimc,s'il  s'en  appcrccuoit  le  premier, feroit  le  premier 
à faire  le  holà,  & à les  cmpclchcr  de  palier  outre.  Puis  ayant  com- 
mandé à l’ Eucfque  d'Eureux  de  prendre  la  parole , il  fe  tcut , & l'E- 
ucfque  d'Eureux  com  mença  à parler  en  ces  termes. 

- le  me  prefente  icy,  Sire,  pour  obeyr  aux  commandements  de 

vollre  Majelté,  & pour  comparoillrc  à l’aflignation  que  m’a  don- 
née Monfieur  du  Pleflis.  L'offre  que  ie  luy  ay  faitte , a cité  de  luy 
montrer  cinq  cents  fauffes  allégations  dans  fon  liurc  contre  la  Méf- 
ie. Voltrc  Majelté,  félon  fa  prudence  lingulicrc,  a très-bien  iugé 
que  celte  offre  fe  pouuoit  accepter  fans  oftenler  les  loix  & fpiritucl- 
les  & temporelles,  qui  défendent  aux  perfonnes  particulières  de 
difputcr  publiquement  de  la  Religion.  Carilne  s'agit  poinc  icy 
de  reuoquer  en  doute  la  foy  des  anciens  Pères  de  l'Eglilc,  & voir  s’ils 
ont  bien  ou  mal  écritmais  fi  Monfieur  du  Plcflis  les  a bien  ou  mal 
rifhr  ni!  Je  citez.  Autres-fois Huncrich Roy  des  VVandalcs,  ayant  laitfom- 
p„f  ruU,t.  mer  les  Catholiques  d'Afrique  d'entrer  en  difpute  aucc  les  Arriens, 
ii-1’  Eugene  Archeuefquedc  Carthage  luy  répondit  qu'il  ne  pouuoit 

accepter  ce  combat,  fans  le  confentcmcnt  des  autres  Eucfqucs,& 
nommément  de  l'Eglifc  Romaine,  qui  eltoit  le  chef  de  toutes  les 
Eglifes.  Or  ce  qu’aujourd'huy  ie  m'ablticns  de  faire  la  mcfmc  dtffi  - 
culte,  n’cll  pas  que  ie  porte  moins  de  refpedt  au  liège  Apollo- 
liquc,  que  ce  fainct  Archcuefquc  luyenportoit  il  y a plus  d'on- 
ze cents  ans  : mais  potirce  qu'il  n'ellicy  queltion  que  des  lieux 
particuliers  du  liurc  de  Monfieur  du  Plcflis , contre  lefqucls 

ie  m'inlcris 
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icm’infcris,  &non  delà  doctrine  generale  de  l’Eglifc.  A quoy 
m’enhardie  encore  de  tout  poin£t  la  modeftie,dont  il  plaid:  àvollrc 
Majcdévfet  en  ccftc  action.  Car  elle  ne  veut  point  prendre  l’En- 
cenfoir , comme  ce  Roy  de  Iuda  qui  fin  frappé  de  lalcpre  : C’eft 
à dire,  elle  ne  veut  point  vfurper  l'authorité  Sacerdotale,  ny  fc  con- 
tinuer luge,  11  y donner  des  luges  aux  matières  Ecclclialliqucs: 
mais  feulement  appcller  des  témoins  doétes  & dignes  de  foy  , qui 
puilfcntattcder  la  vérité  de  celte  Conférence,  & en  cas  de  quelque 
difficulté  fur  U verfiondes  mots,  ou  édition  des  exemplaires,  en 
dire  leur  aduis  : Imitant  en  cela  la  pieté  de  ces  bons  Empereurs 
Conftantin , Valcntinian  , Theodofe  premier  &:  fécond,  qui  ne 
fc  font  ïamais  voulu  attribuer  le  jugement  des  controuerfes  de  la 
foy,  mais  en  ont  touliours  remis  ladcciiionà  ceux  que  Dieuauoit 
ordonnez  Fadeurs  &c  Recteurs  de  fon  Eglife.  Et  pourtant  fous 
l'authorité  de  fcs  commandements,  Lentreray  alaigrcmcnt  en  ce- 
lte Conférence,  apres  auoir  premièrement  protelléque  ie  n y fuis 
pouffé  d'aucune  animofité  contre  Monfieur  du  Pleflis,  lequel  ie  rc- 
ipeétc  & honore  pour  les  belles  parties  de  fon  cfprit , & ne  les  prê- 
tons accufor  d'aucune  des  faufletez  de  fon  hure  , mais  feulement 
ceux  fur  la  foy  & les  mémoires  dclqucls  il  s’clt  confié;  comme  il 
paroiltra  par  la  douceur  &:  modcltic  que  ie  promets  à voltre  Ma- 
jclté  d'apporter  enuers  fi  perfonne. 

Suiuitmcontincntaprcslc Sieur  duPlcffis,  qui  dit  qu’il cdoitlà 
pour  répondre  de  fon  liurc , lequel  il  n'auoit  point  fait  par  am- 
bition, mais  pour  effayer  de  feruir  à la  reformation  de  l’Eglilc. 
Que  s'il  y pouuoit  feruir  , ils’cdimcroit  tres-heureux  : Que  li  au 
contraire,  il  voudroit  le  premier l'auoirbruflé,  voire  de  la  main 
propre.  Qu'il  cltoit  mal-ayfé  qu'en  quatre  mille  partages  & plus 
qu’il  y auoit  citez,  il  ncs’cncrouuallquclqucs-vnsoù  il  au  toit  peu 
faillir  comme  homme  : mais  que  pour  lc  moins  il  s’afleuroitquc  ce 
n'auroit  point  edé  aucc  mauuaifc  foy.  Et  qu’au  relie  il  protpdoic 
que ccll acte cdoitparticulier,  &nc  pouuoit  prciudicicr  à la  do- 
(ârine  des  Eglifcs  reformées  de  France,  qui  auoit  edé  dcuantluy. 
Se  fcroi t apies  luy. 

Surquov  1‘ Euefquc-d’Eurcux  repartit,  &rcleuant  ccnombrcde 
quatre  mille  partages , dit  qu’il  ne  falloir  point  s’cllonncr  d vne  tel- 
le multitude  : Car  il  y en  auoit  entre  ceux-là  plus  de  deux  mille 
manifédes  pour  les  Catholiques,  que  le  Sieur  du  Pleflis  y auojc 
feulement  inférez  ou  pour  eflayer  de  les  foudre,  oupour  pouuoir 
dire  qu’il  ne  les  auoit  point  obmis.  Et  quant  aux  deux  mille 
autres  , fi  cane  s’y  en  trouuoit  ; les  cinq  cents  principaux  en 
c liants  défaits,  le  relie  qui  ne  feruoit  que  de  combattre  en  fou- 
le & de  faire  nombre , comme  il  auoit  déjà  offert  de  le  montrer 
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en  temps  Se  lieu  , luy  demeurent  vain  Se  inutile. 

Puis  cela  die  répéta  fuccinûement  l’hiftoire  de  l’eftat  où  eftoient 
lors  les  chofcs  : Afçauoir  que  par  le  commandement  de  fa  Majcllé, 
il  s’clloit  engagé  ic  foir  precedent  en  vne  offre  inopinée  , pour 
l’execution  de  laquelle  il  luy  auoit  fallu  d’vnc  grande  malle  confù- 
fe  d'articles,  en  élire  & enuoyer  tout  fur  le  champ  cinquante  au 
Sieur  du  PleflisiSequacdlccaufcpourremplacer  ceux  qui  pour- 
raient tomber  en  quelque  difputc,  il  en  auoit  mis  foixantcau  lieu 
de  cinquante , Se  s’cftoit  retenu  l’option  de  commencer  par  où  il 
voudrait,  fans  s'obliger  à l’ordre  fortuit  & tumultuaire  félon  le- 
quel ils  luy  fortoientdes  mains.  Chofe  que  le  Sieur  du  Pleflïs  auoit 
accordée,  8e  auoit  promis  d'eftre  preff  le  matin  fur  touts  les  foi- 
xantc  : Mais  qu’au  lieu  de  cela  il  en  auoit  feulement  choify  par 
cy  par  là,  iufques  à dix-neuf,  s’cxcufanc  qu’il  n’auoit  pas  eu  le 
Ioinrde  vérifier  les  autres.  A l'occalion  dequoy  pour  ne  retarder 
point  la  Conférence,  il  auoit  efté  contraint  de  le  réduire  à l'accep- 
ter fur  les  mcfmes  partages  que  le  Sieur  du  Plcffïs  auoit  choifis. 
Qifcntre  ceux-là  il  y en  auoit  deux  des  Théologiens  Scholalfiques, 
fur  le  faiét  de  l’Euchariftie  ; l'vn  de  Scotus , Se  l’autre  de  Durandus, 
qui  eftoient  les  deux  feuls  Scholaftiqucs  qu’d  auoit  marquez  fur 
celle  matière , pluftoft  pour  montrer  par  ccll  elfay,  comme  le  fieur 
du  Plcilis  traittoit  touts  les  autres  Scholaftiqucs,  que  pour  en  faire 
inftancc  à part.  Car  Ion  inccntion  n’auoit  pas  cilédc  les  obieclcr 
leparémcnt,  mais  fous  l’aile  & en  la  compagnie  de  pluiieurs  lieux 
de  fainct  Cyprian,  de  laintt  Cyrille  de  Hicrufalem  , de  fainct 
Chryfoftomc  , & autres  anciens  Peres  faliifiez  fur  le  mcfme 
fujet , Se  cottcz  entre  lefdits  foixante  articles.  Chofe  dont  le 
Sieur  du  Plcilis  luy  auoit  ofté  tout  moyen.  Car  il  n’auoit  pris  que 
ces  deux  feuls  partages  à défendre  de  faux,  fur  la  matière  du  Sa- 
crement , & auoit  laifle  tous  les  aucres.  A raifon  dequoy; 
pour  fuiutefon  choix  Se  fon  ordre,  il fc  trouuoic  réduit  à com- 
mencer par  les  deux  moins  illuftres  lieux  de  touts  les  foixante» 
voire  de  tous  les  cinq  cents.  Ce  qu’il  efperoit  faire  néant- 
moins  de  telle  forte  , que  l’on  rccognoillroit  dés  ce  premier, 
échantillon,  auec  quelle  méthode  le  fieur  du  Pleflïs  alleguoit  les 
autheurs. 

Et  de  ce  pas,  ayant  mis  d’vn  collé  fur  la  table,  leliurc  du  fieur 
du  Plcflis , imprimé,  in  quarto  , à la  Rochcllec  , par  Hieromc 
Haucin;&dc  l'autre,  la  lifte  des  foixante  partages , où  eftoient 
marquez  les  dixncuf  choilis  par  le  fleur  du  Plcflis,  commença  d’en-, 
trer  en  matière  : Et  le  Roy  au  mcfme  temps  commanda  aux  Secré- 
taires de  la  Conférence  d’écrire  fur  chaque  arcicle  , les  propoG- 
tions  & refolutions  ; fans  s’arrefter  à recueillir  ce  qui  fc  tutoie 


CONFERENCE  ’■  ut 

entre-deux,  pour  n’ennuyer  point  les  auditeurs  : Combien  qu’au 
commencement  ils  voulurent  clfaycr  d’en  noter  par  cy  par  là 
quelques  points  : mais  la  multitude  & promptitude  des  inrcrlocu- 
lions  ne  le  peut  aucunement  permettre.  Et  furent  pour  ce  jour- la, 
examinez  les  neuf  premiers  articles  des  dix  neuf  éleuz  par  le  Sieur 
du  Plclfis, félon  l’ordre  & en  la  manière  qui  enfuit. 


T RE  Ai  1ER  PASSAGE  CHOISI  T A R 

LE  SlEUX^  DU  PlESSlS. 

E premier  article  des  dix- neuf  choilis  par  le  Sieur  du 
Plcflis,  fut  vn  paifage de  Scotus , cité  en  la  page  huiefc 
cents  louante  Se  neufiéme  de  fon  liurc  , imprimé 

m quarto j à la  Rochelle  par  Hicrofmc  Hautui  , en 

ces  mots:  Jean  Dans  dit  L’Efcot , près  de  cent  ans  apres  le  Concile  de 
Latran,  ofe  bien  remettre  en  quejhon,  file  corptde  Cbnfi  ejl  réellement 
contenu  fou,  les  efpeces  ; gr  discute  que  non  : gr  (es  arguments  funt , que 
la  quantité  ne  le  peut J oujfrtr , aujli peu  la  localité  gr  cmonfcription  atta- 
chées à la  nature  d'vn  %ray  corps , tel  que  celuy  du  Seigneur.  Et  cotte  en 
la  marge;  Scot  fur  le 4.  des  Sentences , dijhnéhon  10.  queftion prtmiete. 

Sur  ce  lieu  donc  l'Lucfquc d' (■  ureux  ob;  cela  deux  faulfccez,  ou 
pour  parler  plus  doucement,  deux  fautes  éminentes , qu'il  nccon- 
toittoutcsfois  que  pourvne:  La  première  d'imputer  à Scotus  qu’il 
rcmcttoit  en  queftion  ce  qu'il  traittoit  félon  la  méthode  de  l 'écho- 
ie, qui  eft  de  propofer,  toutes  fortes  dethefes  par  forme  d m terro- 
gant,  afin  d’agiter  ce  qui  fe  peutdire  de  part  Sc  d’autre,  deuant 
que  de  venir  à prononcer  la  dcciiion. 

Et  que  li  celte  façon d’allcguer  lesautheursauoitlieu,  il  n’y  au- 
roit  impiété  que  l’on  ncmill  fus  aux  Scholaltiques  : Car  il  ne  fc 
trouucroit  article  de  la  Religion  Chrellicnne , qu’ils  nculfent  trai- 
té aucc  celle  méthode  : Et  faudrait  entre  autres,  imputer  par  mef- 
mejnoyen  à Scotus,  qu’il  aurait  douté  fi  Dieu  peut  créer  quelque 

chofc, dautant  qu’il  faick celle  queltion,a  V trum  fit  pojstbtle  Ueum  x 

aliqutd creare  : & ajoulle  incontinent  apres,  V idetur  quod  non  : Qu'il  sm  If. 
aurait  doute  fi  Dieu  cil  vn,  s’il  cil  (impie,  s’il  ell  éternel , s’il  y a trois 
perfonnes  en  l'elfcncc  diuinc.fi  le  Fils  ell  de  la  fubllancc  du  Perc;  b b ,.sai.MJ.ù 
pource  qu’il  propolc  toutes  ces  chofcs  par  celle  forme  dintcrro-  eralA. 
ger,  y trum  fit  vnus  Dent,  <yc.  & ajoulle  incontinent  apres , y idetur 
qued  non.  Et  bref  qu'il  faudrait  faire  accroire  tout  de  mcfmc  à laincl 
Thomas, c qu’il  a remis  en  queftion  apres  le  Concile  de  Latran, 
fi  le  corps  de  Chnlt  ell  réellement  contenu  fous  les  efpeces, 

& a difputé  que  lion  ; pource  qu’il  propofe  celle  thefe  en 
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CorrirMatth. 
16.  dicit  Chri- 
ftus,  Hoc  cft 
corpus  mcum: 
& Ioan.  6.  Ca- 
ro  meavcrc  cft 
cibus. 

Dico  quod 
corpuf  Chrifti 
eflc  ibi  vcrè 
realicer  eft  fim- 
pliciter  de  fub- 
ftantia  fidci. 
Etfihcrctici 
vcllent  iftaex- 
poncrc,diccn- 
do  quod  (inc 
figurariuè  di 
£U,  ficut  illud 
quod  ait  Ioan. 
ao.Ego  fum  vi# 
tisvcra:&  illud. 
i.  Cotirnh.  10. 
Petraautem 
crat  Chriftas*. 
iftnd  omnino 
cft  contra  intc- 
tioncm  lalua- 
toris. 

irjfm.  in  dpp. 
Scnp.Jod.Cluh. 
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mefme  forme,  Vtrum  corpus  Chrifti  fit  in  hoc  facramento fecundum  ve- 
riratem;  & ijoutte,F'ideturquod  non. 

La  féconde,  que  le  Sieur  du  Plcflis  prenoit  les  arguments  des 
Hérétiques  que  Scotus  s’objeûoit  de  propos  délibéré  afin  de  les  ré- 
futer, pour  les  arguments  deScorus:  comme  il  apparoifloit  par  ces 
motsque  Scotus  ajouftoit  tout  fur  le  champ  : Maisau  contraire  cft 
ce  que  dit  Chrift  aui6.de  faintl  Matthieu , Cecy  eft  mon  corps  : gy  au 
6.  de  fainél  Iean , Ma  chair  eft  vrajement  viande  : Et  par  ceux-cyqui 
fiiiuoicnt  incontinent  apres  : Iedy  qu’il  eft  fimplementde  la  fubjlance 
de  lafoy,  de  croire  que  le  corps  de  Chrift  eft  là  vrajement  gy  réellement: 
Et  vn  peu  plus  bas,  Et  fl  les  Hérétiques  veulent  expoferces  chofes  fière- 
ment, comme  ce  qui  eft  dit  au  lf.  de  S.  Iean  , le  fuis  la  vigne  -,  gy  au 
dixiéme  de  la  première  aux  Corinthiens  : La  pierre  eftoit  Chrift  : Cela  eft 
directement  contre  l'intention  du  Sauueur.  C’cftàdirc  enlommc,  que 
le  Sieur  du  Plelfisimputoit  à Scotus,  non  feulement  tout  le  con- 
traire de  ccquedifoit  Scotus,  mais  cela  mefme  que  Scotus  entre- 
prcnoitexpreflemcntd’impugncr&  réfuter  : qui  clloit  de  toutes 
les  façons  d'impofer  à vn  Authcur  la  plus  abfurdc  & intolérable, 

6 telle  qu'Erafmclapropofc  pour  patron  des  plus  énormes  & in- 
dignes calomnies. 

A celle  obicélion  le  Sieur  du  Plcflis  répondit  que  fon  intention 
ivauoit  pas  cfté  de  dire  Amplement  que  Scotus  auoit  douté  fi  le 
corps  de  Chrift  eftoit  contenu  réellement  fous  les  clpeccs,  mais 
s'il  y eftoit  contenu  de  ccftc  façon  de  réalité  dontl’Eglifc  Romai- 
ne le  tient  auiourd'huy,  afçauoir  par  T ranflubliantiation  : Et  que 
telle  euft  cfté  fon  intention , îlparoifloit  tant  par  b mention  qu'il 
auoit  faitte  du  temps  auquel  Scotus  auoit  écrit,  alçauoir  depuis  le 
Concile  de  Lacran , là  où  lut  décidé  l'article  de  laTranflùbftantia- 
tion,  que  par  le  tiltre  du  chapitre  de  fon  hure,  qui  eftoit  Du  progrès 
de laTranjfubftantiation , depuis  le  Concile  de  Latran  iufques  à celujde 

7 rente,  gy  des  abfurditc % (y  contradictions  procédées  d icelle. 

Sur  cela  l’Eucfqued'Eureux  répliqua  trois  chofes  : La  première, 
|u'il  n’eftoit  point  queftionde  l’intention  du  Sieur  du  Plcflis,  mais 
!e  ce  que  portoient  fes  paroles  & celles  de  Scotus.  Que  les  paroles 
du  Sieur  du  Plcflis  cftoicnc  : Iean  Duns  dit  l'Efcot,  cent  ans  apres  le 
Concile  de  Latran,  ofe  bien  remettre  en  quejhon , fi  le  corps  de  Chrift  eft 
réellement  contenu  fous  les  tfpcccr.gy  difputc  que  non.gyfes  arguments  font, 
que  la  quantité  ne  le  peut  fouffrir,  aufii  peu  la  localité  (y  circonfcription  at- 
tachées à la  naturid’vn  vray  corps, tel  que  celnj  de  noftre  Seigneur.  Que  la 
cottede  ces  paroles  eftoit, Scotus  m 4. Senr.dift.  10.  quaft.t. Que  les  pa- 
roles de  Scorus  couchées  au  mefme  licu,cftoiét  celles-cy  y trié pofii- 
bile  fit  corpus  Chrifti  fub  fpecie  panis  gy  vini  rcalttcrcbtineri.yidetur  quoi 
won.Etvn  peu  optes:  A ut  corpus  Chrifli  fub  ilia  fpecie  eft  ouamu,  aurnon 


ï 


i 


CONFERENCE;  uj 

quantum  : Non  poteft  ibi  ejftnon  quantum, &e.  Lefquellcs  paroles  ne 
parloicnt  ny  ne  pouuoicnt  parler  de  IaT ranlfubftantiation.mais  de 
la  prcfcncc  réelle  du  corps:  Car  outre  ce  que  les  termes citoienc 
trop  différends  pour  les  prendre  l’vn  pour  l’autre  ; les  arguments  de 
la  quantité, localité  6c  circonfcription,nc  regardoient  aucunement 
la  dodrinc  fpccialc  de  la  Tranllubt!  an  nation  i mais  feulement  la 
doctrine  generale  de  l'exiftéce  fouz  lescfpcccs  : Au  moyen  dequoy, 
iln’yauoit  ignorance  qui  peuft  exeuferny  le  Sieur  du  Plcllis,  ny  le 
moindre  écholicr  dqmonde.de  fy  cftre  abulè. 

La  fécondé, que  les raifons  mefmesquc  le  (leur  du  Plcllis  appor- 
toit  pour  monltrcr  que  Ion  intention  n'auoit  pas  cité  de  dire  que 
Scotus,  par  ces  pa  rôles- là,  cull  remis  en  doute  la  rcellc  exillcncc  du 
corps  de Chrilf  fous  lescfpcccs,  mais  feulement  laTranlfubftantia- 
tion,cftoicnt  nullcs  :Car  quant  au  Concile  de  Latran,lvn&  lautre 
article  y auoit  cité  expreifément  décidé, en  ces  mots:  Le  corps  & le  c.adl. 
Uni  de  Cbrift  font  vrayement  contenus  fous  les  ejfece,  du  pain  & du  un, 
le  pain e fiant  tranjfubflanuc  au  corps,  & ItVm  au  fang.  Et  partant 
quiconque  remettoit  ou  1 vn  ou  1 autre  de  ces  articles  en  doute , co- 
battoit  mamfcllement  contre  le  Concile  de  Latran.  A quoy  le  Roy 
ajoulta  que  c'cltoit  vne  remarque  de  temps,  & non  de  dodrine. 

Et  quant  au  tilcrc  du  chapitre  du  Sieur  du  Pleflîs,  il n’empefçhoic 
point  non  plus  que  fon  intention  n'cult  elté  de  dire  ce  que  les  paro- 
les portoient:  Car  qui  nioit  le  moins,  nioit  le  plus,  & qui  rcuoquoit 
en  doute  1 cxiltécc  rcelle  dix  corps  de  Chrift  au  Sacremét.rcuoqupit 
en  doute  parconfcquent  laTranlfubltantiarion.Etnc  poyuoit  le- 
dit Sieur  du  PlcfTis  dillimulcr  qu'il  ne  l’eult  ainfi  entendue  fdu- 
fieurs  autres  lieux  du  mcfme  chapitre  : Comme  quand  il  allégué, 
pour  montlrer  les  contrarierez  & incertitudes  de  laTranflubitan- 
tiation , que  les Scholaltiques ne  s’accorde't  pas cntrc-eux,li  le  corps 
deChrillcntreen  la  bouche,  s’il  dclcend  cnlcltomach,silcllau 
Ciel  lors  quil  cil  pris  en  l Euchanftic.lï  la  grâce  eft  contenue  eflen- 
ticllcmcnt  es  Sacrements, & autres  fcmblablcs  différends  prétendus, 
qui  ne  concernent  point  précisément  la  T ranfliibllantiation , mais 
la  prcfence  fous  les  efpcccs. 

La  troüiemc,  que  quand  le  Sieur  du  Pic  (Tis&  Scotus  mclme,  au- 
roient  parlé  & voulu  parler  de  laTranflubftantiation.cn  nommant 
la  prelcnce  fous  lescfpcccs  ..cela  ne  faifoitncn  au  poind  de  l’obic- 
dion  : Car  la  dilputc  neftoit  pas  dequoy  parloir  Scotus  au  heu  ob  - 
iede  par  l’Euefquc  d’Eureux  : Mais  11  dequoy  quil  parlaft.il  en  par- 
loit  douteufement,  ou  refoluëmcnt  : Et  ii  les  paroles  que  le  Sieur  du 
Plcllis  luy  imputoit  en  çc  lieu-là,cftoientlesficnncs,oubicn  celles 
des  Hcrcciqucs  quil  soppofoit  pour  les  unpugner  & tduter. 

A cela  le  Sieur  du  Plcllis  répâdit  qu'il  u'auoit  pas  fculemet  allégué 
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lesparo'esdela  première  queftion  de  la  diftméHon  10.  mais  auffi 
celles  de  la  3.  queftion  de  l'onzième  diftindhon:  là  où  Scotus  traitte 
l’article  de  la  Tran(Tùbftantiation,&dit  que  l’opinion  contraire 
luyfcmblc  plus  foutenablc,&  non  moins  vcncrable ; &monftre 
que  fi  n’cuft  cfté  Pauthorité  de  l’Eglife,  il  s’y  fuft  tenu. 

Surccfte  fécondé  réponfe  l’Eucfquc  d'Eureux  répliqua, que  le 
Sieur  du  Plcflis  produisit  tout  de  fuitteen  ce  lieu  là  trois  diuerfes 
allégations  de  Scotus , prifes  de  trois  diuers  lieux,  & fur  trois  diuer- 
fes  matières,  en  chacune  dcfquclles  il  alleguoit  toufiours  les  argu- 
ments de  la  partie  aducrfc,pour  les  refolutions  de  P Authcur. 

La  première  eftoit  prife  de  la  dixiéme  diftinchon , queftion  pre- 
mière^ confiftoit  en  ces  mots:  Jean  Dans  die  lEfcot,  ofe  bien  remet- 
tre en  doute  fi  le  corps  de  Chrifi  efl  réellement  contenu  fous  les  efpeces  : çÿ* 
difpute  que  non  ; (ir  [es  fondements  font , que  U quantité  ne  le  peut  fouf- 
frir,aufi  peu  la  localité  O"  circonfcription  attachées  à la  nature  d'vn 
•vray  corps,  tel  que  celuyde  nojhre Seigneur.  Et  fur  celle-là  l’Euefque 
d’Eureux  auoitdéja  obictftc que  lcSieurduPlciTis  cômcttoit  deux 
notables  erreurs:  L'vne , d'imputer  à Scotus  qu'il  remettoit  en  dou- 
te ce  quil  affermoit  indubitablement, à fi;auoir,quc  le  corps  de 
Chrift  fuft  contenu  réellement  fous  les  efpeces  : L’autre , de  luy  im- 
puter que  les  fondements  eftoicnt , que  la  quantité  ne  lepouuoit  fouf- 
frir , aupt  peu  la  localité & circonfcription  attachées  à la  nature  d'vn  vray 
corps , tel  que  celuy  de  noftrc  Seigneur : Qui  au  contraire  eftoiéc  les  fon- 
dements des  Hérétiques,  que  Scotus  s'obiedfoit  de  propos  délibéré, 
afih  de  les  réfuter. 

t sni.in.stae.  - lia  faconde  eftoit  tircede  lamcfmcdiftin<ftion,maisdclaqucft. 
Jijt.  10.  fiafi.  1.  1.& Confiftoit  en  ccs  mots:  1 Que  comme  vne  chofe  temporelle  ne  peut 
/<£».'  îdcmTs’  fre  rnfeml>le  en  diuers  temps  ; auffi  peu  vne  chofe  locale  enfemble  en  diuers 
ponle  non  po-  lieux.  Et  fur  cclle-la  adiouftoit  1 Euefque  d’Eureux  que  le  Sieur  du 
indlucrlÛTcm-  faifoic  encore  deux  fautes  eminenres:  Car  premièrement  il 
poribtu.  Ergo  imputoit  à Scotus  d'auoir  formé  ccft  argument;  Comme  vne  chofe 

bdei'nrüuafi*'  fT  'K  <W  T1”  ’ ‘f  f"  **'  ^ ,0C“ 

locij,  leenjtmble  en  diuers  lieux  ; lur  le  poindf  de  l’Euchariftic  : au  lieu  que 

la  queftion  où  Scotus  le  rapportoit,  ne  touchoit  aucunement  l’Eu- 
chariftic,cn  laquelle  le  corpsdc  Chrift  n’occupe  point  de  lieu;  mais 
eftoit  vne  rccerche  que  Scotus  propofoit  par  forme  de  digreftion, 
b j«». m 4.  sem.  ^ Pour  c*erccr  1 efpritdcs  Lcdtcurs  ; A Içauoir  fi  Dieu  pouuoit  fai- 
4'fl.to.  t.x.  rcquvn  mcimc  corps  fuft  enfemble  en  plul  leurs  lieux  localement, 
Sol'uanr  S C a dire  , auec  occupation  de  lieu.  Et  lècondement  le  Sieur  du 

fophtfmj&fol.  Plaflls  prenoit  encore  en  ceftc  allégation  les  paroles  de  la  partie 
u£t  argumenta  aduerfepour  celles  de  Scotus.  Car  Scotus  fâifoit  ccftargumentpar 
niné!  qjôd'hl-  ^ormf  " °bicdhon , & au  commencement  de  ladilnute.&lcMol- 
beâe  euidcnui.  uoit  à la  fin  de  la  queftion  en  la  réponfc  aux  obicchôs , voire 
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mcfnic  proteftoit  que  c’cftoit  vn  Sophifme. 

La  troifiémc  eftoit  prife  de  l'onzième  diftinétion , queftion  5. 
& conlîftoit  en  ces  mots  : Et  panant  que  l'opinion  qui  tient  que  le  pain 
Cÿ-  le  vin  demeurent  en  leur  fui/ fiance,  luy  femble  plut  foutenable , (y 
non  moins  vénérable  : (y  neanmoins  qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’EgliJe  en 
ordonna  au  Concile  de  Latran , parce  qu'il  eft  dit  que  la  foy  de  Pierre 
ne  defaudra  point ,& cetera.  Encore,  dit-il, que  tes  paroles  de  l’Efcri- 
ture  fe  pouuoient  fauuer  parvne  interprétation  plut  facile  & plut  vraye 
en  apparence.  Et  fur  celle-là,  ledit  Éuefque  a’Eurcux  obiedfoit  en- 
core pis.  Car  premièrement  il  difoit  que  le  Sieur  du  Plcflis  faifoit 
tirera  Sco  tus  ccfte  conclu  (ion  ; Panant  que  l’opinion  qui  tient  le  con- 
traire, luy  femble  plus  foutenable,  &non  moins  vénérable  ; des  argu- 
mens  citez  es  deux  allégations  precedentes.  Chofc  laquelle  tant 
s’en  falloir  qu’elle  peufteftre,  que  ces  deux  arguments  auoientefté 
expreflement  réfutez  par  Scotus;  Et  d’ailleurs  que  depuis  la  premiè- 
re Si  féconde  queftion  de  la  diftindiion  dixiéme  où  ils  cftoicnt,iuf- 
ques  à la  tromeme  queftion  de  la  diftinction  onzième,  où  eftoit 
ccfte  prétendue  côclufion,  il  y auoit  entre  deux,  dix  ou  douze  gran- 
des queftions  complcttcs. 

Secondement  il  difoit  que  le  Sieur  du  Plcftis  forgeoit  ccft  aduer- 
bc.  Partant,  & toute  cefte  conclufion  ;&  qu’il  n’y  auoit  nulle  part 
dans  Scotus,  ''Partant  que  l’opmion  qui  tenoit  que  le  pain  dcmcurottjuy 
fembl’it  plus  foutenable  ,&•  non  moins  vénérable  : Mais  bien  que  Sco- 
tus difoit,  que  quand  la  fubftance  du  pain  dcmeurcroit  auec  celle 
du  corps  de  Ctirift  fous  les  cfpeccs  (âcramentalcs,  le  corps  de  Chrift 
ne  I ai  ([croit  pas  pour  cela  d'y  pouuoireftre  adoré  fans  péril  d ido- 
latric.  Et  bref  maintenoit ledit  Euefque  d*Eurcux, que  iamais  Sco- 
tus n’auoit  incliné  à contredire  l’opinion  que  la  fubftance  du  pain 
■nedemeuroit  point  auec  le  corps,  mais  feulement  les  arguments 
par  lefquels  quclques-vns  la  prouuoient : cftimant  quelle  deuoit 
eftrc  prouuée , non  par  la  fubtilitédes  arguments  philofophiques 
ou  gramma  tiques,  mais  par  la  pure  & fimple  force  de  l’authorité. 
Etdccclafaifoient  foy,  difoit  l’Eucfqucd’Eureux,  toutes  les  pièces 
dccifiucsdc  la  queftion.  Car  &cn  l’oppofition  aux  premiers  ar- 
guments, Scotus  produifoit pour  ccfte mcfmc  thefc,les  authori- 
tezdc  iamet  Ambroife  &dcs  autres  anciens  Pères  de  l’Egli(è,cn 
ces  mots ijfu  contraire,  dit-il,  font  ces  paroles  de  fainfl rimbroife  au 
liure  des  Sacrements  lèpres  la  confecration  du  pain, ejl  fait  le  corps  de 
Chrifl.  Et  derechef  au  mcfmc  lieu  : La  parole  qui  a peu  faire  les  cl/ofcs 
quinefloient  point, ne  peut-elle  changeras  chofesence  quelles  n'efhient 
point  ! Et  cclles-cy  d'Eufcbe  : Le  PreHre  inuifblc  commué  les  matures 
vif  blés, parvne  femtte  puijfxnce  ,en  la  fubflance  de  fon  corps  & de  fon 
fang:  Et  plufeurs  autres  autlioritc % citées  à ce  propos  par  le  Decret  O4 
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Ji/f.  U.nat.f. 
OppofuüAmb.' 
de  facramentis. 
Vbiacccflîtcô- 
fccratio,  de  pa- 
ne fit  corpus 
Chrifti. 

itUm,  crc.  Ser- 
mo  qui  potuie 
facerc  qux  non 
erâr.nonne  po- 
reft  murare  ca 
qux funt,in  id 
quod  non  crit? 
Scc. 

TrsttrrtA , Eufe- 
biui,crc.  Saccr- 
dos  inuifibilis 
crearuras  in 
fubftatiam  cor- 
poris  & langui* 
nisfui  fecreta 
poteftate  com- 
mutât: & ad 
hoc  habentur 
pluresauthori- 
tares  dccôfecr. 
dift  1.  in  dut  cr- 
ûs loris. 
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par  le mai  fbe  des' Sentences  : Et  au  corps  de  l’article,  il  l’cmbrafToit  & 
par  ces  mefmes  authoritez  de  faindt  Ambroifc , & autres  cottccs  au 
Decret  & au  quatrième  des  Sentences,  aufqucls  il  renuoyoit  les  Le- 
cteurs; & par  la  détermination  vniuerfclle  de  l'Eglifc.  Et  finalement 
en  la  folution  des  obiethons,le  mefme  Scotus  pour  la  clofture  & le 
dernier  aûc  de  la  difputc , refumoit  tous  les  arguments  qu’il  s’eftoit 
obie&ez  à l’encontre  de  la  part  des  aduerfâircs:  Comme  ; 2 Qu  il  ne 
falloir  point  multiplier  les  miracles  fans  ncccflité  : que  la  vérité  de 
Ttfraftitrptm.  l’Euchariftie  fe  pouuoit  fauuer,la  lubftancc  du  pain  demeurant  aucc 
le  corps:  qu’il  falloir  choifir  en  la  propofition  des  articles  de  la  foy, 
lesfens  les  plus  faciles  & moins  fuicts  à la  derifion  des  infidcllcs: 


: Au  moyen  dequoy  < 
les  luy  pouuoit,  finon  fauffement  & iniuftement  imputer. 
j,Sn’m  'tit’ad  bercemct  l’Eucfque  d’Eureux,  que  Scotus  ne  parloir  point 

terdumvb/ftar  de  cdl  article  auec  la  hefitation  que  le  Sieur  du  Plcflis  faifoit  paroi- 
vit , diccndum  ftre  en  fes  paroIcs,par  la  tranfpoiition  qu’il  y apportoit,cn  le  citant 
dedaramt'ilid  a‘n^  : Néanmoins  qu’il  s'en  tenoit  à ce  que  l’Eglifc  en  auait  ordonné ait 
intellect  umciTe  Concile  de  Latr an,  &c.  Encore  que  les  paroles  fe  peujfent  futuer  par  me 
f'ni'o'fvmbolo  Inselligpnce  pi™  facile,  &en  apparence  plusvraye:  Mais  tranchoit  fa 
editofub  inno-  refolution  toute  nette,  en  ces  mots: b Et  quant  au  troiféme  argument, 
C^ciîio  Late1  auquel  confifle  leur  force  ( c’cft  à dire,  de  ceux  qui  difputoient 

randfi,F°tmi'«  contre  laTranffubfhntiation)  il  faut  répondre  que  l’Eglifc  a déclaré 
credimus.&c  que  ccflc  intelligence  efi  de  la  venté  de  la  foy , au  Symbole  fait  feus  Inno- 
efUbpcrlùsfvbi  cfm  Nl.au  Concile  de  Latran.au  fanon, F irmittr., corne  il  a e {lé cy  dejfut 
explicité  poni-  allégué  ; là  où  ejl  couchée  explicitement  la  vérité  d'aucunes  cliofes  quidoi- 
* uotum  etedé"  Ucnt  e^re  cra"t  plus  explicitement  quellesne  font  au  Symbole  des  y^ipo- 
dorum  magis  (1res , ou  d’aithanafe,  ou  de  Nicée,  Et  bref  qu'il  faut  tenir  que  tout  ce  qui 
hŸT"'  nf1  ^ Pr0P01*  àcroire  ,ejlde  U fubflanccdc  la  foy  : gr  cela  apres  ce  fie  dc- 
fymbolo  Apo-  clararion  folemncllc  faille  parl’Eghfe.  Que  fi  tu  demandes  pourquoyl'E- 
ftolotum,  vcl  ghfe  achoifi  celle  intelligence  f difficile  de  cejlarttcle,  i teu  que  les  paroles 
Niernb&bre-  de  i' E future  fepouuoient  fauuer  parvne  intelligence  faale.cy  plusvraye 
uiter,  quicquiJ  félon  l’apparence:  le  dy  que  les  Efcritures  s’expofent  par  le  mefme  ejbrit  par 
crcdcudurate-  ^9“^  cH‘t  ont  e fié  fautes:  Et  à celle  occa/îon  il  faut  fuppofer  que  l'Eglifc 
nendumcft’tflê  Catholique  l'a  exposé,  e fiant  enfeignée  par  le  mefme  eff rit  par  lequel  nous 
fid  fUtrc  4 h-  c'tfi  à dire, par  l’efprit  de  vérité:  Et  pourtant  elle  a é leu 

poft  ifti  dccla-  c'd'  intelligence,  pource que  t’efi  la  véritable. 

racioncm  foie* 

nem  faftamab  Ecclefia.Et  fi  queras  quarc  vohm  Ecclcfiaeligcrc  iftum  intcllc&um  ita  difficile»!  huiuj 
articuli.cum  verba feripturx  portent  faluari  fccundum  intellcôum facilcm & veriorem  fccundum  ap- 
parent iam  de  hocaruculo;  Dico  quod  co  foiritu  expofitx  func  feripturx,  quo  condùx:  & ira  fup- 
ponendum  cft  quod  EcdefiaCatholica  co  fmricu  expofuir,  quo  tradua  cftnobisfidcs,  fpintu  fcihccc 
vcritaiis  cJodla.  Et  idcb  hune  iutcllcdum  elegit , quu  verus  «fi. 
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A ces  eau  fes  donc  conduoit  l'Euefquc  d'Eurcux , que  le  Sieur  du 
Plcrtis  ne  deuoic  pas  efpcrcr  meilleur  marché  des  deux  allégations 
fubfequentcs  de  Scotus,  que  de  celle  fur  laquelle  il  auoit  cité  atta- 
qué ; Au  contraire , qu’au  lieu  qu’on  ne  luy  auoit  ob  jeélé  que  deux 
erreurs  fur  celle-là,  il  le  trouucroic,  fi  l'on  partent  plus  auant,  quil 
y en  auroit  autant  que  de  paroles.  Protclloic  ncantmoins  de  ne 
vouloir  point  lors  entrer  en  la  rccerche  des  autres,  pour  ne  perdre 
point  la  pille  de  la  première.  Qu’il  n’clloic  point  lors  queliion  fi 
Scotus  auoit  bien  ou  mal  crcu  de  la  Tranfl'ubllantiation  : Mais  s’il 
auoit  dit , ou  non , ce  que  le  Sieur  du  Plcflis  luy  imputoit.  Qu  il  11e 
s’agifloit  point  de  ce  qu’il  auoit  écrit  aux  partages  fur  lclquels  le 
Sieur  du  Plcrtis  n’auoit  point  cité  attaqué  : mais  de  ce  quil  auoic 
écrit  au  lieu  fur  lequel  l’inftance  auoit  cl  le  formée,  qui  clloitla 
première  queliion  de  la  dillmélion  dixiéme.  Et  partant  quil 
lommoit  ledit  Sieur  du  Plcrtis  de  concerter  là  dcrtiis,  & répondre 
de  droiét  fil  & fans  cxcrauagucr , à l’objcdion  qui  luy  auoit  elle  fai- 
te, quiclloit,  quil  auoit  imputé  à Scorus  qu’en  la  première  que- 
flion  de  la  dillinétion  dixième,  il  ofoit  bien  remettre  en  con- 
trouerfe,  fi  le  corps  de  Clirift  clloit  contenu  réellement  fous  les 
cfpcccs,  & difputer  que  non:  Et  que  les  fondements  de  Scotus 
eftoient,  Que  la  quantité  ne  le  peut  foujfrir,  au  fit  peu  la  localité  (tj  la 
circon/cription  attachées  à la  nature  clvn  tiray  corps , tel  qu'efi  celuy  de  no  - 
jlre  Seigneur  : Aulicuquec’clloient  les  paroles  & fondements  des 
Heretiques  que  Scotuss’obicéloit,  & les  refutoic  tout  fur  le  champ, 
comme  contraires  à la  foy , & à l'Euangilc. 

A cela  le  ficur  du  Pleflis  répondit  que  Scotus  en  la  première  que- 
ftion  de  la  diftinction  lo.ncdifputoitpasfculcmencde  la  prefen- 
ce  réelle  du  corps  de  Chrill  fous  les  efpcccs,  mais  aulfi  de  la  Tranf- 
fubllanciation  : 3c  quil  difoit  ; Non  videtur  necejjarium  fuÿendunt 
ejfe  ad  cunuer/ionem  pams  tn  corpus  Chnftt  precipue  cùm  à prmcipio  ex 
quo  res  liuius  facramentifuit  crédita,  fuit  femper  creditum quod  corpus 
Chriflinon  mutatur  de  loco  fuo  inctelo,  vt  fit  hic,  & tamen  non  fuie 
inprincipio  ita  manifcjlc  creditum  de  ijla  conuerjîone.  Et  que  c'cltoit 
pourquoy  il  auoic  allégué  celle  queliion  de  Scotus,  afijauoir  pour 
monrtrer  que  Scotus  auoit  reuoqué  en  doute  la  Tranflubllantia- 
tion,  & auoic  «dit  quelle  n'eftoit  pas  ncceflairc. 

Sur  celle  défaitte  l’Euefque  d'Eureux  repartie  que  le  Sieur  du 
Plcrtis  bailloic  encore  lors  manifcllcmcnc  le  change,  & fautoit 
d'vnc  difpuce  àvne  autre.  Car  il  y auoit  en  celle  queliion  deux 
parties  : L’vne  où  Scotus  traittoit  s’il  dloit  poflible  que  le  corps  de 
Chrill  full  réellement  contenu  fous  lcsclpeccs  : &cc  qu’ilfalloïc 
tenir  de  ceft  article:  Et  l’autre  comment  il  ertoit  poflible  que  ce- 
la fuft.  /çy,  dit  Scotus,  il  faut  déclarer  deux  cho fes , comme  en  tout  les 


Scot.  in  4.  Srnt. 
jMift.l. dtft.  10. 
Hic  duo  func 

declaranda , fi- 
cut  circa  alia 
credibilia  : pri- 
mo quid  rcnen- 
dumcft&pro- 
pterquam  au- 
rboritatcm: 
fecundo  dccla- 
randum  eft 
qualitct  illud 
eft  pollibilc 
quod  crcduur. 
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autres  articles  Je  la  creance  : premièrement  ce  que  l'on  en  doit  tenir,  & pour 
quelle  authorite  : & fécondé  ment  comme  ce  que  l’on  en  croid  efl  pojsiblei 
Or  les  paroles  que  le  Sieur  du  Plcflis  auoit  alléguées  enfon  liurc, 
eftoientprifes  de  la  première  partie  de  la  qudtion  : Et  celles  qu’il 
citoitlorscn  la  Conférence , eftpientpri  Ces  de  la  féconde  : Et  par- 
tantil  fautoit  de  la  difputc  de  l'cftre,  àcellc  delà  manière.  A|ou- 
rtoit  encore  outre  cela  lcditb  Eucique  d'Eureux  , que  ces  meiincs 
paroles  que  le  Sieur  duPlellis  venou  lorsde  citer  (fauf  la  corre- 
ction ) il  ne  les  entendoit  pas.  Car  Scotus  ne  vouloit  pas  dire 
qu'il  n'cftoit  pas  neceflaire  dccroircla  T ranilubliantution  : niais 
que  pour  éuiter  l'argument  de  l'immobilité  ducorps  de  Çhrift,  il 
n’clloit  pas  neccffairc  de  recourir  à la  Tranflùbftanriation  : Quan- 
tum erg>  ad  ifiud argtmentum , non  videtur  necefjanum  jugenàum  ejje  ai 
Tranjjubfiantiationem.  Pour  lintclligcncc  dequoy , il  faut  fçauoir 
que  S.  Thomas  ayant  voulu  ajoultcr  quelques  ntilons  Icholaftiques 
aux  authoritez  des  Pcres  &:  de!  Egide,  rouchant  la  Tranfl  ubftan- 
tiation, auoit  apporté  pour  vn  de  Tes  arguments;  Qiùl cftoitim- 
pofliblc  qu’vnc  choie  fc  trouuall  de  nouucau  en  vn  lieu  où  clic 
n’eftoit  point  auparauant,  linon  ou  par  mouucmcnt  local,  ce  qui 
ne  pouuoit  auoir  lieu  en  l'Euchariltie  , daut.int  que  le  corps  de 
Chrill  ivabandonnoit  point  le  Ciel;  ou  par  conucrlion  de  quel- 
que autre  fubftancc  en  la  Tienne. 

Or  ceft  argument  de  fainti  Thomas,  pofantlccas  qu'il  parlaft 
delapuiflanccabfoluë  de  Dieu,  comme  Scotus  le  pretendoit,  Sc 
comme  les  voix  des  Scholaftiques  Tout  encore  prilquc  parties  là 
deflùs,  les  autres  affermant  que  lainét  Thomas'  l'cntcndoit  àinfi,& 
les  autres  le  niant  ; feirtbloit  vn  peu  lier  trop  étroittement  les  mains 
à la  toutc-puiflancc  de  Dieu.  Etpourtant  Scotus  y reliftei  & main- 
tient qu'il  feroit  bien  en  la  puiflancc  de  Dictis'il  vouloir, de  faire 
que  le corpsdeChriftfùft réellement  en  lEuchariftie,  Tans  mou- 
ucmcnt local  & fansTranflùbftantiation;  & que  la  T ranfliihftan- 
tiation  n'eft  pas  la  caufc  formelle  Ôc  prccifc  de  la  prcfcnce  réelle  du 
corps  de  Chnft  au  Sacrement:  mais  qu’il  y cft  requis  outre  cela  de 
la  part  du  mefmc  corps , vne  certaine  acquilîtion  de  relation  exter- 
ne, laquelle  Dieu  peut  feparcr  de  la  Tranflubftantiation. 

Sur  celle  oppohtiondonc  dcScotus,  l'Eùcfquc  d'Eureux  affer- 
moit  que  le  Sieur  du  Pleflis  s'elloit  mcfconté,  cn  luy  imputant  qu’il 
auoit  tenu  qu’il  n’eftoit  pas  neceflaire  de  croire  la  Trànflùbftan- 
tiacion:  Au  lieu  que  Scotus  difoit  leulcment  que  pour  faire  qu'il 
fùft  pollible  à Dieu  de  rendre  le  corps  de  Chrift  réellement  prclcnt 
en  l’Euchariltie,  iln'cftoit  pas  neceflaire  de  recourir  à laTraniïub- 
ftantiation.  Car  que  Scotus  cull  jamais  lafehé  ccftcparolc,  «Vif 
nefioit point  necejfairt  de  croire  la  TranJJubJlantiation-,  u ne  fe.trou- 
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ueroit  nulle  part:  Au  contraire,  le  mefinc  Scotus  proteftoit  haut 
& clair  en  la  dilhnCtion  fuiuantc , que  depuis  la  déclaration  folcra- 
ncllc  de  l'Eglifc , chaque  Gdelle  cltoit  obligé  de  la  croire,  en  ter- 
mes exprès,  comme  chofc  de  la  vérité  &fubltance  de  la  foy.  Mais 
bien  fettouucroit-il  que  Scotus  auoit  eltimé  qu'il  nettoie  pas  ne - 
ccflaire  de  la  croire  pourcc  que  ce  fuft  le  fcul  moyen  poihbleà 
Dieu,  mais  pource  que  c'citoit  le  vray  fens  de  fa  parole , mamfclté 
ànousparladcpolîtion  des  Pères  & de  l'Eglifc  : C’eft  à dire,  qu’il 
nettoie  pas  ncccflairc  de  la  croire  pourcc  que  Dieu  n'auoit  pas  peu 
faire  autrement  ; mais  pourcc  qu’il  n’auoit  pas  voulu  faire  autre- 
ment. Et  que  telle  fuit  l’intention  de  Scotus , il  le  déclarait  ailleurs, 
par  ces  termes:  ‘ le  dy  qu'il  eujl  bien  ejlépojïible  4 Dieu  d'auotr  injlitué, 
que  le  corps  de  Chnft  fufi  vrayement  prefenten  l’EuchariJlie  le  pain  y de- 
meurant, ou  le  pain  ejlant  aneanty  ,&  les  accidents  rejlants  : & qu'en  ce 
cas  Inventé  de  /’  Eucbarijlie  y cujl  eflé  : Carie  vray  /igné  y la  vraye 
chofe  (ignijùc  syfrjfent  trouue^:  Mats  icy  maintenant  la  vérité  de  l'Eu- 
cbarijhe  n'y  eft  pas  entière  : Car  Chrijl  ne  l'a  pas  ainfi  injlitué  : comme  les 
authorite^  alléguées  le  témoignent.  Auili  peu  fe  trouuoit-ll  , ajou- 
ftoit  le  mefinc  Eucfquc  d’Eurcux,  que  Scotus  eult  iamais  dit  que  la 
conucrfion  de  la  fubitancc  du  pain,  n'auoit  pas  touGours  elté  crciic, 
comme  le  Sieur  du  Plcfïïs  la  prctcndoit  recueillir  de  fes  paroles: 
Car  au  contraire  Scotus  en  l’oppofition  aux  premiers  argumens, 
employoit  pour  la  dcffcncc  de  celte  thefe  tous  les  lieux  des  an- 
ciens Pères  citez  au  Decret  & au  quatrième  des  Sentences  ; &cnfa 
refolution  affermoit  que  les  textes  de  b S.  Ambroifc,  y eltoient  tres- 
expres:  Mais  bien  quelle  n’auoit  pas  toufiours  cité  G manuelle- 
ment creiie ; c’ell  à dire  , quelle  n’auoit  pas  touGours  cité  crciic 
par  chacun  auec  tant  de  clairté  & d’explication  auant  la  déter- 
mination folcmnellc  de  l’Eglifc , que  depuis.  Car  encore  que  les 
plus  célébrés  Peres  de  l’antiquité  euflent  allez  tefmoigné  que  le 
pain  ne  demeurait  point  auec  le  corps  : Neantmoins  Scotus  tc- 
noit,  qu’auantladcciGon  generale  de  l’Eglifc,  leur  creance,  pour 
ce  regard,  n'auoit  pas  cité  G cxprclTcmcnt  6c  vniuerfellement  no- 
tihée  à tous  les  Gaellcs , qu'aucun  d'eux  n'euft  peu  cltrccxcufé  de 
l'ignorer; 

Mais  en  fomme  ( pour  conclure  celte  répliqué  ) ledit  Euefque 
d'Eurcuxcnreucnoittoufiours-là,  que  ce  n’eftoit  point  dequoy  il 
s’agiifoit,  &que  la  difpute  n’eltoit  point  G Scotus  auoit  bien  ou 
mal  écrit  de  la  T ranflubltantiation,  mais  s’il  auoir  rcuoqué  en  dou- 
te l'exiftcnce  du  corps  de  Chrilt  fous  les  elpeces  facramcntalcs:& 
G les  paroles  quelelieurdu  PlclTis  luy  imputoit  contre  celte  the- 
fe, eltoient  les  Gcnncs  ou  celles  des  hérétiques.  Et  partant  fom- 
moic-ii  derechef  ledit  Gcur  du  Plcflis,  de  répondre  prcciicmcnt  Sc 


a Snt.’m  4 Sent. 

!■*)■  11. 
Dicoquod  be- 
nc  fuilîct  Dco 
pollîbilc  infti- 
ruide  quod 
corpus  ChrilU 
vcrc  effet  pre- 
fens,  fiubftanria 
panis  manente, 
vcl  cum  acci- 
dentibus  ,pane 
annihilaro:  6c 
tune  fuilTct  ibi 
veritas  Eucha- 
riftix,  quia  A: 
fignum  verum, 
&fignarum  ve- 
rum;  fed  hic  nô 
cfl  modo  rota 
ventas  Eu- 
chariffix  : non 
enim  fie  infti- 
tuit,  vt  dicunc 
authorirates 
addudx. 

b S ni,  iliJ. 

Oppofitutn 
Ambrof.  de 
ficramcnris. 
Vbi  atcrffîrco- 
fccratio,  de  pa- 
ne  fit  corpus 
( hnfti.  idem 
&c.  Sermoqui 
potuit  ficere 
qux  non  cranr, 
nonne  poreft 
mutarc  ea  quç 
funr.tn  id  quo<f 
non  erantî  Sec. 
Prçrerci.Eufc- 
bius,&rc:Saccr- 
dus  inuifibiiis 
creaturas  in 
fubltanriam 
corpom  Ce 
fanguinis  fui 
fieercra  pote- 
ftace  commu- 
tât : âc  ad  hoc 
habentur  plû- 
tes auihonta- 
tes  de  confie- 
crat.  dift.  s.  in 
diuerfi.  loc.  &c. 
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fans  bailler  le  change  fur  les  obje&ions  qu'il  luy  auoit  faittes,’ 
qui  eftoient , qu’il  impucoic  à Scotus  qu’il  auoit  remis  en  que- 
ftion h le  corps  deChrill  elloit  réellement  contenu  fous  les  cf- 
pcccs,  & auoit  difputé  que  non;  & difoit  que  les  fondements  de 
Scotus  eftoient,  Que  la  quantité  ne  le  peut  fouffnr , aufltpeu  la  locali- 
té & lu  circonjcription  attachées  à la  nature  d'vn  vray  corps , tel  que  celuy 
denoftre  Seigneur  : Aulicuquec’cftoicnt  les  paroles  & les  fonde- 
ments des  hérétiques, que  Scotus  s’obje&oit  pour  les  impugner& 
réfuter  : comme  il  apparoilfoit  incontinent  apres  par  l’oppofi- 
rion  qu’il  y faifoit  en  ces  mots  ; Mau  au  contraire  efl  ce  que  dit 
Chrijl  au  iC.  de  jaincl  Matthieu,  Cecy  efl  mon  corps  ; <y  au  fi.  de 
fatnil  Ican  , Ma  chair  efl  vrayement  viande  : Et  par  la  refolution 
qu’il donnoit fur  fon  oppofition,  en  ceux-cy  : Jedy  quileflfim- 
plement  de  la  fuhflance  de  la  foy,  de  croire  que  le  corps  de  Chrijl  y ejl 
vrayement  (y  réellement:  Et  vnpcuaprcs  ; Et  fl  les  Hérétiques  vou- 
loient  dire  qu’il faut  interpréter  ces  chofes jigurément , comme  ce  qui  ejldit 
au  iy.de  S.  Jean,  le  fuu  la  vraye  vigne  : gy  au  10.  de  la  première  aux 
Corinthiens-,  LaTterre  ejloit  Chrijt:  Cela  ejl  entièrement  contre  l'inten- 
tion du  Sauueur:  Et  finalement  par  la  folution  qu’il  apportoit  luy- 
mcfmc  à ceft  argument , en  la  reponfc  aux  obxclions. 

A cela  le  (leur  du  Plcftis  répondit  derechef,  qu’il  paroi  (l'oit  de 
fon  intention  , par  la  mention  qu’il  auoit  faitte  du  Concile  de 
Larran. 

Etdura  celle  contcftation,  depuis  le  commencement  julqu  a la 
fin,  près d’vnc heure,  pendant  laquelle  le  Roy  commanda  qu’on 
l’cult  dans  le  texte  de  Scotus  les  paroles  que  le  Sieur  du  Pleins  en 
auoit  produites  au  lieu  qucl  Euefquc  d’Eureux  impugnoit , & ce 
que  Scotus  auoit  dit  i ce  mcfmc  propos.  Et  là  deftiis  fut  leu  & trou- 
ué dans l’cdicion de  Scotus, imprimée  à Paris  par  Iodocus  Ëadius 
Afccnfius,  l’an  iji9- ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement  fut- leiic  l’ouucrturc  de  la  première  queftion  fur 
ladixiéme  diftin6tion  du  quatrième  des  fcntcnces  , qui  elloit  celle 
que  citoit  le  ficur  du  Plcftis , & y furent  trouucz  ços  mots: 
La  première  queJHon donc  ejl , s’il  efl  poflible  que  le  corps:  de-Chrifl. 
(oit  réellement  contenu  fous  les  efpeces  du  pain  c T du  vin  : gyfeml/le 
que  non.  1 . 

Apres  fut  leu  l’argument  que  le  fieur  du  Plcftis  alleguok  de  Sco- 
tus fur  celle  queftion, & y furent  trouuées  ces  paroles  : Secondement, 
ou  le  corps  deChrifl  ejl  [ouscefle  efpecelà  comme  ayant  quantité',  ou  com- 
me n'en  ayant  point:  Comme  n’ayant  point  de  quantité, il  n'y  peutejhetCar 
eftantau  Ciel  auec  quantité, /[faudrait  qu’en  vn  mefrne  temps  ,drufl  quan- 
titégy  net  eu  fl  point.:  Comme  ayant  quantité , il  ne  le  pan  non  phu: 
caria  quantité  ne  peut  cflrc  fiparée  delà  condition  a cflrc  ccmmcnfuraUe 

au  lieu 
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au  lieu  où  elle  ejl  : non  plus  que  le  fujet  ne  peut  ejlrefeparé  de  [afpeciale  pro- 
priété, &c. 

Peu  apres  fut  lciic  l’oppofition  de  Scotus,&y  fut  trouue  celle 
elaule  : 1 Mais  contre  tout  cela  ejl  ce  que  dit  Cbrijl  au  1 6.  chapitre  de  S. 
Matthieu,  Cecy  cji  mon  corps  : Et  au6.de  S.Iean,  Ma  chair  ejl  vraye- 
ment  viande. 

Puis  fut  leuë  la  rcfolution  de  Scotus  fur  le  mcfmc  article,  & y fut 
trouué  ccft  arreft: b le  dy  qu’il  ejl  fimplement  de  la  fub  séance  de  lafoy,en- 
tant  que  la  vérité  de  quelque  Sacrement  appartient  aux  articles  de  lafoy, 
que  le  corps  de  Chrijlyf oit  vrayement  (ég  réellement.  Carcejle  veritéfut 
expreffement  confignée  dés  le  commencement  que  lEuchariflie  fut  injlituée: 
(y  le  fondement  de  fon  autboritécflau  t6.  defaincl  Matthieu  ,(y  au  il. 
de  S.  Luc , où  Cbrijl  dit  en  la  Cene,  cecy  ejl  mon  corps, & cecy  ejl  mon  Jung. 
Et  files  hérétiques  vouloient  expofer  ces  paroles , par  répondre  qu’elles  font 
dûtes figurément , comme  ce  qui  ejl  dit  au  i/.  de  S.fcan,JefuU  la  vignes  & 
en  la  première  aux  Corinthiens , chapitre  t o.  la  Pierre  ejloit  Chrift  : Cela 
ejl  entièrement  contre  l’intention  du  Sauueur. 

Finalement  fut  leüc  la  réponfe  aux  ob|ccUons  des  aduerfaires, 
&:  y fut  trouuec  entre  autres , lafolution  & réfutation  de  l'argu- 
ment cité  parle  Sieur  du  Plcflis,  en  ces  mots  : b Au  fécond  argument,  te 
dy  que  la  condition  d’efirecommcnfurable  a vne  autre  quantité , n’esépas 
la  propriété  de  la  quantité,  comme  la  faculté  de  rire  ejl  le  propre  de  l homme: 
maueflvn  accident  quiluy  furuient , (y  encore  par  accident , c’efi  à di- 
re, vne  relation  externe  qui  arriue  aux  parties  de  la  quantité  appliquée 
aux  parties  d’vne  autre  quantité. 


SECOND  PASSAGE  CHOISI  <T  A K 
1. 1 S t b r n.  or  Plessis. 

E fécond  article  des  dix-neuf  choifis  par  le  ficur  du 
Pleflîs , fut  vn  lieu  de  Durandus , cité  au  mcfmc  chapi- 
tre de  fon  liurc,  page  870.  en  ces  termes  : Durandus  que 
la  Sorbonne,  dic-ll,  appelle  Magifler , par  excellence , & le 
Doileur  tres-refolu , duces  mots  au  quatrième  liure  fur  les 
fentences , dijlinchon  onzième,  Au  contraire  , dit- il,  pofant  que  (es  Jub- 
ilantes du  pain  (y  du  vin  demeurent , il  ne  s’en  enfuit  qu  vne  diffi- 
culté ; fçauoir  que  deux  corps  font  enfemble  , ny  trop  grande,  ny  in- 
dijfoluble  : “Pofant  le  contraire  , il  s’en  enfuit  plufieurs  , fçauoir  com- 
ment ces  accidents  peuuent  nourrir,  eflre  corrompus  , comment  il  s en 
peut  engendrer  quelque  chofe  , veu  que  toutes  chofes  fe  font  de  la  ma- 
tière prefuppofée  : Et  pourtant  femble  qu’on  fe  deuroit  plujlojl  tenir 
au  premier , (yc . 


a Sfot.m  4.  Sent, 
dift.  10.  i. 
Contra-.Marth. 
16.  dicit  Chri- 
(lus,  Hoc  cft 
corpus  meu  : & 
Io.in.tf.Caro 
m:a  verccftci- 
bus. 

Dico  quod 
corpus  Chrilli 
efle  ibiverè  rel- 
litcr  eft  fimpli- 
ciccr  de  fubfta- 
tia  fidci.eo  mo- 
do qno  veritas 
alicuius  facra- 
menti  pertincc 
ad  articulos  fi- 
dci.  Ifta  enim 
veritas , à prin- 
cipio  fuit  cx- 
prefl?  tradita, 
ex  quo  Eucha- 
riftia  fuit  infti- 
tuta.  Funda- 
mentumautem 
authorit’tis  eft 
Match.  z6  & 
Luc.  zz.  vbiin 
cœna  ait  Chri- 
ftuS,Hoc  eft 
corpus  raeum,' 
Hic  eftfanguis 
meus.  Et  fi  ha:- 
reticivcllct  ifia 
exponerc  dicc- 
do.quod  fine 
figuratiucdiâa 
ficur,  &c.  Ifiud 
oranino  cftcô- 
tra  inrétionem 
Saluatoris. 

b Seot  in  4.  Sent. 

dift.io. 
/\d  fecundum 
dicoquod  mo* 
dus  quanrita- 
tiuus  non  elt 
pafiio  quanti, 
ficut  rifibile 
hominis  imm& 
cil  accident  per 
accidens  eius, 
fcilicet  rcfpe- 
£us  extrinfe- 
cus  adueniens 
pattibus  quanti 
ad  partes  alte- 
rius  quand. 
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a Dur  ut  À.  /.  4. 
</'/?.  11  f%  t. 
Primuin  cft 
Quod lubftan- 
tu  p.uus  <2c  vini 
comtcrtuntur 
in  fubftancum 
corpoiis  Clui- 
Hi. 

DxrÂHtl.  ili J. 
Ad  primum  in 
oppoficum  di- 
ccndu  eft.quod 
in  bis  qux  ftmt 
fi  ici  non  cft 
fcmpcr  eligcn- 
dum  illud  ad 
quodfcquuu- 
turpauciorcs 
chfticulu- 
tcs,  6fc. 

Scd  çft  ponen- 
dummagis  il- 
ItiJquod  cft 
confbnuin  tü- 
flis  fmciorum, 
& tiaditioni 
Lcclcliafticx, 
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Surquoy  l’Eucfquc  d'Eureux  dit , que  toutes  ces  paroles  cftoient 
paroles  & arguments  des  parties  aduerfes , que  Durandus  le  propo- 
ioitpar  forme  d'objection  , pour  les  réfuter  peu  apres  :6c  que  le 
mefrne  Durandus  en  fa  refolution  tenoit  tout  le  contraire  de  ce 
queluy  imputoitle  ficur  du  Plcfl’is  ; alcauoir  que  la  fubllance  du 
pain  & du  vin  cltoit  conuertie  en  la  fubltance  du  corps  de  Chrift: 
comme  il  paroifloit  par  ces  mots: J L a première  chofe  qu'il faut  dire  là 
dejfus  eflque  le  pain  Crie  vin  font  conucrtis  au  corps  de  Chrifl:  Et  par 
la  folution  qu'il  donnoit  à l'argument  du  ficur  du  Plcllis,  en  ces 
termes  : iMu  premier  argument  de  la  partie  aduerfe , il  faut  dire  qu’aux 
choies  de  la  foy , il  ne  faut  pas  touflosirs  chotfir  ce  qui  efl  accompagné  de 
moins  de  dtjficulteôf,  ftfle.  Mais  pluflofl  ce  qui  efl  conforme  aux  paro- 
les des  faincls  Tercs , (g)  à la  Tradition  de  l Egllfi. 

A cela  le  ficur  du  Pleffis  répondit  quec'cftoit  tellement  vnc  ob- 
jection que  Durandus  fc  failoit , qu'il  paroifToit  quelle  luy  cuit  te- 
nu lieu  de  refolution  , finon  entant  que  la  dccifion  de  l’Eglifelc 
retenoit  : Comme  il  fcvoyoïtpar  ces  mots  : Il  efl  aujft  ajje % dur, 
CT  femlle  dérogera  l’immen/ité de  la  puijfance  diurne , de  dire  que  Dieu 
ne  puijjc  faire  que  fon  corps  [oit  au  Sacrement  par  vn  autre  moyen  que 
par  la  conuerfon  de  la  fubllance  du  pain  en  luy.  Et  derechef  par  cciu- 
cy  : Il  appert  donc  que  c efl  témérité  de  dire  que  le  corps  de  Chrifl  par  U 
vertu  diuine  ne  puiffe  eflre  au  Sacrement , finon  par  la  conuerfon  du  pain 
en  iceluy  : Et  vers  la  fin  .•  laquelle  pofition  ne  s'enfuit  nulle  difficulté 
félon  la  raifon  humaine.  Et  peu  auparauant  : Car  fi  eefte  manière 
efloit  vraye  de  faiél , plufieurs  doutes  qui  fi  prefintent  touchant  ce  Sa- 
crement , tenant  que  la  fub fiance  du  pain  n'y  demeure  point , feroient 
foluës  : Car  on  doute  comment  de  ce  Sacrement  quelque  chofe  peut  eflre 
nourrie  , & comme  les  efjieces  peuuent  eflre  corrompues.  A laquelle 
refolution  il  fcmblcroit  fc  tenir , n’eltoir  la  refolution  de  faic 
qu’il  cxpli  que  en  ces  mots  : D autant  que  t' Eglife  a déterminé  le  contrai- 
re, qui  ne  fl  point  pre fumée  errer  en  telles  chofis. 

Là  deflus  l'Eucfquc  d'Eureux  répliqua  que  le  ficur  du  Pleflïs 
changcoit  l’cltat  de  fa  queltion,&  iautoit  d vnc  matière  en  vneau- 
trc:Cai  ilyauoittroisdifputcs  traitcécs  en  ccftc  queftion  de  Du- 
randus: La  première,  fi  le  pain  Sc  le  vin  cftoient  conuertis  en  la  fub- 
ftancc  du  corps  Ôe  du  fang  de  Chrift:  La  féconde,  fi  de  ccftc  con- 
uerfion  rcfultoit  vnc  rcellc  prcfcncc  entre  le  corps  Sc  les  efpcccs 
fous  lcfquellcs  auoient  elle  le  pain  Sc  le  vin:Ec  la  croifiémc,s'il  n'euft 
point  cité  pofliblc  à Dieu  de  faire  que  le  corps  de  Chrift  euft  clic 
réellement  prefent  en l'Eucharillic , fansTranlTubftantiation.  Or 
quant  à la  première,  Durandus dcclaroit  abfolumcnt  que  le  pain 
& le  vin  cftoient  conucrtis  en  la  fubllance  du  corps  Sc  du 
fang  : Et  quant  à la  féconde,  ildccidoïc  tout  de  incline  , que  de 
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celte  conucrfion  refulroitvne  réelle  prefcncc  entre  le  corps  & les 
efpeccs  : Mais  quant  à la  troifiéme,  il  moic  qu'il  n'cuib  pas  cité  en  la 
puiflancc  ablolucdc  Dieu,  défaire  s'il  cuit  voulu  , que  le  corps 
de  Chrilt  cuit  cité  réellement  prcfcnc  en  l'Euchariltie  autrement 
que  par  T ranfliibllan  dation.  Icy , dit  Durandus , a il  faut  dire  trou 
ebofes  i La  première,  que  le  pain  £y  I'  vin  / ont  conuerris  en  la  jubfian- 
ce  du  corps  de  Cbrifi  : La  fécondé  , que  moyennant  ccfle  conuerfon, 
le  corps  & te  fangde  Cbrifi  acquièrent  par  la  vertu  diurne  vn  tel  ordre 
ou  hal/itude  aux  efpeces  fous  lefquelles  ont  ejlé  le  pain  (t)  le  vin , quel- 
les leur  font  réellement  prefentes  : Et  la  troifiéme  , que  combien  que  ce 
moyen  foit  de  fait , neantmoins  il  ne  faut  pas  nier  qu'un  autre  moyenne 
foit  pofsiblea  Dieu , c’ejl  afçauoir,  que  Dieu  pourroit  faire  que  le  corps 
(y  le  jangdeChrifi  fufient  en  ce  Sacrement,  la  [ubjlance  du  pain  & du 
vin  demeurant.  Ce  que  Durandus  donc,  difoitl’Eucfqued’Eurcux, 
auoit  prononcé  fur  la  dcmicredifputc,  le  fïeur  du  Plcflis  par  faré- 
ponfc,letransfcroitila  première:  Car  ces  paroles  ; Il  efl  aufii  dur, 
(y  femble  déroger  à l'immenfitéde  la  puijjance  diuine , de  dire  que  Dieu  ne 
pu  fie  faire  que  fon  corps  fou  en  ce  Sacrement  par  autre  voje  que  par  la 
conucrfion  du  pain  enluy:  Et  ccllcs-cy  ; Il  appert  donc  que  c’efi  chofe  té- 
méraire de  dire  que  le  corps  de  Cbrifl  par  la  vertu  diuine  ne  puifie  efire 
autrement  au  Sacrement  que  par  la  conucrfion  du  pain  en  !uy  ; Duran- 
dus les  auoicccritcs  contre  ceux  qui  tenoient  qu’il  n’eftoit  pas  en 
la  puiflancc  abloluc  de  Dieu  , de  faire  que  le  corps  de  Chrilt 
fuit  au  Sacrement,  linon  parTranflubftantiation  : & le  fieur  du 
Plcflis  luy  failoit  accroire  qu'il  les  auoit  écrites  contre  ceux  qui 
tenoient  qu'dyeltoit parTranflubftantiation;  c'cltà  dire, contre 
luy-mcfmc.  Qui  cltoit  défendre  vnc  abfurditcpar  vnc  abfurdité 
encore  plus  grande. 

Et  pour  le  regard  au  relie,  des  deux  autres  claufes  couchées  en 
la reponfe du  licur  du  Plcflis,  aioultoir  lcdiû  Euefquc  d'Eurcux, 
que  ces  mots  ; laquelle  pofittion  ne  s’enfuit  aucune  difficulté  filon  la 
Yaifon  humaine;  ne  faifoicnt  rien  contre  la  foy  des  Catholiques, 
qui  ne  fe  mefure  point  par  la  railon  humaine  : Et  d’ailleurs  n’a- 
uoient  point  cité  dits  par  Durandus  fur  le  propos  du  Sacrement, 
mais  fur  ccluy  de  la  Trinité,  comme  il  fc  voyoit  par  la  teneur  du 
texte , qui  eftoit  telle  : Il  ne  faut  pas  toufiours  eboifir  en  matière  de 
foy,  ce  qui  efl fuiuy  de  moins  de  difficulté ^ : Car ainfi ne  mettrions- 
nous  en  la  diuimté quvne  feule  perfonne,  c y cclle-làmefme  abfolué, at- 
tendu qu'à  celle  pofition  ne  s'enfuit  aucune  difficulté , félon  la  raifion 
humaine. 

Et  quant  à ceux-cy  j On  doute  comment  de  ce  Sacrement  quelque 
chofe  peut  efire  nourrie,  (y  comment  les  efpeces  peuuent  efire  corrom- 
pues : Que  c'cltoit  vne  répétition  de  la  première  objection,  laquelle 

L ij 


2 DuwiAÎ.j,. 
dlfi  ll.f.f. 

DiccnJa  tria. 
Pnmum  eft, 
quod  lublUcia 
panis  & vini 
comicrtuntur 
in  fubltantüm 
corporis  Chri- 
fti.  Sccundum 
cft,  quod  me- 
diantctalicon- 
uerfione  cor- 
pus &fanguis 
Chrifti  vuturc 
Diuina  tubenc 
ralcm  ordincm 
feu  habitudi- 
nem  ad  fpecies 
lu  b quibus  fuc- 
runt  panis  8c 
vinum.quod 
lunt  eis  rcaliccc 
prefenres  Tcr- 
tium  efl , ouod 
quamuit  iftc 
moduslir  de 
fa&o,  non  cl? 
tamen  negandu 
quin  abus  mo- 
dus  lîr  Deo  pof- 
fioilts,  ira  vide- 
licet  quod 
Deus  poflet  fi» 
ccre,  qubd  ré- 
manente (ub* 
ftanria  panis  8C 
vint  corpus  8c 
fanguis  Chriftj 
client  in  hoc 
Sacramcnto, 


« Primuro  pa- 
rce authoritati- 
busfan&orum, 
& ex  determi- 
nationc  Eccle- 
fiar. 

I Scdcftponc- 
dum  magis  il- 
lud  quod  c(l 
conUinum  di- 
£tii  fanûorum 
9c  traditioni 
EcclcûaOicx, 
licerplurcsdif- 
ficultarc*  oc- 
currant. 

r Circa  diftin- 
ûionera  iftarn, 
primo  quçruur 
vrrum  corpus 
Chrifti  fit  in 
hoc  facraméto 
per  conuerfio- 
nem  fubdantix 
panis  in  ipfum, 
vcl  vrrum  pod 
côfecrationem 
remontât  iub 
ftantu  parus  6c 
vini.  Et  argui- 
rur  quod  l'ub 
ftantia  parus  6c 
vini  rcmaneâr» 
quraillud,ad 
quodfcquun- 
curpauciorcs 
difncuicates.cd 
magiscligendu, 
fed  ponendo 
quod  fubdâria 
pan»  & vini  re* 
tnaneat  ,fequi- 
rur  vnaloladif- 
üculras  qux  nô 
ed  mulrum 
magna  ncc  in- 
folubilis  > fcili- 
cet,  &c. 
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Durandus  refutoit  incontinent  apres  par  celle  refolurion:  Qu'aux 
ebofesde  lafoy,  il  ne  faut  pas  toufiours  choifir  ce  qui  eft  jmuy  de  moins  de 
difficulté^,  mais  ce  qui  eft  conforme  aux  paroles  des  Saincls  Pères  , & 
àlaTraditionde  l'Eglifc. 

A cela  répondit  le  Sieur  du  Plelfis  que  c’cftoit  tellement  vnerc- 
petitiondcI'objcéHon,  qu’elle  eftoit  mife  en  la  conclufion,  fauf 
l'exception  de  1 Eglife. 

Sur  cela  répliqua  l'Eucfquc  d'Eurcux , nyque  Durandus  ncre- 

[>ctoit  point  celle  ob  e&ion  en  fa  conclulion  ( fi  toutesfois  ce  licu- 
à fcdcuoitappellct  conclufion,)  mais  vn  peu  auparauant,  afin  de 
former  fa  conclufion  tout  au  contraire,  & montrer  que  les  oppo- 
fitions  de  la  raifon  humaine  deuoient  cedcràl'auchoritédela  foy: 
ny  qu’iln’allcguoit  point  pour  caufe  de  Ci  refolution,  la  limplc 
détermination  de  l'Eglifc  , quicullcllé  ncantmoins  vn  alfez  fort 
contrepoids  pour  l'oppofer  aux  répugnances  du  fens  humain  : mais 
l'authontc  des  anciens  Peres,  & la  détermination  de  l'Eglifc,  com- 
me il  paroifl’oit  en  ces  mots: 3 Le  premier  *rric/f , dit-il,  cil  manifefie 
par  les  auiborite^  desfaincls  Peres,  & parla  détermination  de  l'Eglifc: 
Et  en  ceux-cy , j.  faut,  dit-il, '‘future  en  ce  cas , ce  qui  efl  conforme  aux 
autborite^dcs  fainéh  Teres , &•  à la  Tradition  Ecclefiajhque, encore  qu'il 
s'y  rencontre  plut  de  difficulté 

A cela  répondit  le  ficur  du  Plertis,  qu'au  lieu  où  il  repetoit  i'ob- 
jedUon,  il  ne  parloit  que  de  la  détermination  de  l'Eglifc. 

Et  pour  ce  que  l' Euefque  d' Eurcux  voyoit  qu’il  vouloir  tirer  ccft 
article  en  longueur,  comme  il  auoit  faillie  precedent,  il  prit  lors 
parry  fur  le  champ  de  rompre  la  refolution  qu'il  auoit  proteftée 
a l'entrée  de  la  Conférence,  qui  clloit  de  ne  dcfirerle  jugement  de 
Meflicurs  les  députez,  que  fur  les  differents  de  l'interprétation 
des  paroles,  ou  de  l'édition  des  exemplaires  : & commençai  fup- 
plier  tres-inllamment  le  Roy  , qu’il  luy  plcuft  commander  qu'ils 
jugeaflent  tout  a fait  fur  la  qualité  de  l'allégation,  afin  d'abbre- 
gcr,& épargner  le  temps  pour  paffer  à l'examen  des  autres.  Ce 
que  le  Roy  ayant  commandé,  Monficur  le  Chancelier  ordonna 
que  les  textes  qui  auoientefté  alléguez  de  part  & d'autre  , fulfcnc 
leus  mot  à mot  dedans  le  liurc  de  Durandus.  Et  fut  cela  fait  en  co- 
lle maniéré. 

Premièrement  furent  Icu'cs  les  paroles  de  Durandus  citées  parle 
fieuijdu  Plelfis,  en  la  première  queilion  de  la  dillinélion  onzième, 
& traduites  en  ces  termes  : * Quant  à crfle  difhnflmn  , la  première 
quefiion  que  l'on  a accouftumé  de  traitter  , eft  fi  le  corps  de  Chrifi  efl 
en  ce  Sacrement  par  la  conuerfion  du  pain  au  corps  , ou  bien  fi  apres  la 
confecration , la  fubftance  du  pain  (fy  du  vin  demeurent.  St  on  argumen- 
te que  la  fubftance  du  pain  &du  vin  demeurent , pource  qu'il  faut  élire 
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ce  qui  ejl  fuiuy  de  moins  de  difficulté^:  Or  mettant  que  la  fut  fiance  du  pain 
(y  du  vin  demeurent, il  ne  s'en  enfuit  quvne  feule  difficulté, qui  n ejl, ny fore 
grande  ny  infoluble,  afçauoir,  comme  deux  corps  puijfent  eflre  enfemble: 

Mats  pofant  quelles  ne  demeurent, il  s'en  enfuit  beaucoup  de  difficulté^,  à 
fçauoir, comme  tels  accidents  peuuent  nourrir,  comme  ils  peuuentefbre  cor- 
rompus,comme  il  fe  peut  engendrer  quelque  chofe  d'eux,  veu  que  toutes  ces 
chofes  ont  accouflumé  de  fe  faire  de  la  prefuppojition  de  quelque  matierr.  nugij  cligcn- 
Et partant  [comme  il  femble)  il faut pluflojl  choijlrle premier.  Et  fut  trou-  dum- 
uc  que  ccs  paroles  cftoicnc  au  commencement  de  la  queftion,  & en 
la  partie  que  les  fcholailiqucs  appellent  de  deuât  l’o|5pofition,c’eft 
à aire,  entre  les  arguments  des  aauci  lâircs. 

Secondement  frit  Ieuë  larefolutionqueDurandusdônnoit  fur  j 
ccft  article,  & y forent  trouuées  ccs  paroles:  Pour  ce  regard  il  faut  di-  irmom' Tcda 
re  trots  chofes:  La  première,  que  lafubflance  du  pain  (y  du  vin  fonccon-  Prima 

uerties  en  la  fubflance  du  corps  deChrifl  : La  fécondé,  que  par  le  moyen  de  ftjniîa'pinlsfc 
celle  conuerfion,  le  corps  (y  le  fang  de  Chrijl,  par  la  vertu  dtuine , ont  vn  ,im  eanuertfi. 
tel  ordre  ou  vne  telle  habitude  aux  efbeces  fouslcfquellesontefléle  pain  c'y  ,ur  ml"bftan  - 
le  vin , (ju  elles  leur  Jont  réellement  prefentes.  Et  la  trotfiemt , cju  encore  Chrifti.  Secun- 
que  celle  maniéré  fuit  celle  qu’il  faut  tenir  de  fatél , il  ne  faut  pas  toutes-  dum  > 'luot* 
fou  nter  quel  autre  manière  ne  fou  poffible , afçauoir,  qucDteu  putffe  fai-  conuerfione 
reque  la  fubflance  du  pain  {y  du  vin  demeurant,  le  corps  (y  le  jang  de  corpus  & fui- 
Chrijl  foient  en  ce  Sacrement.  Le  premier  poinfl  parotfl  par  tauthoritc  fuie  d.m'naha- 
des  (ainds  Teres,  & par  la  détermination  de  l’ Eghfe  : Car  funfl  Jm-  beni  lalcm  or- 
broifedit  au  littre  des  Sacrements  ,qu  encore  que  la  figure  du  pain  (y  du 
vin  f ut  veut,  il  ne  faut  pas  toutes  fou  apres  la  confecration  croire  que  ce  (oit  fpccics  lub  qui- 
autre  chofe  que  le  corps  (y  le  jang  de  Chrijl.  Et  derechef:  La  parole  de  bus  tücI.um  Pa- 
Chnfl  change  la  créature  ; (y  amfi  du  pain  fe  faicl  le  corps  de  Chrijl.  Et  quod  limai 
fainÛ  yiuguflinau  hure  des  Sentences  de  Profiter  ,(Çyc.  Nous  confejfons  tcali,cr  Prx~ 
qu'auant  la  confecration  ce  fl  le  pain  & le  vin  que  la  nature  a formé , mats  qui. 

qu  apres  la  confecration  c'ejl  la  chair  gy  le  jang  de  Chrijl  que  la  benediclion  uis’ifle  modus 
a confier é.  El  Eufebe,gyc.  Le  facnficateur  tnuifible  chante  les  créatures  ‘fe/3lîo' 
Vtjiblesen  la  Jubstancede  Joncorps  gyde  fon  fang,£yc.  negidum  quin 

Ticrccment  forent  leuës  ccs  autres  paroles  citées  dans  le  liure  du  lllus  roodlls  r,c 
Sieur  du  P le  dis,  & rapportées  par  luy-mcfme  en  la  Conférence  : Jl  “vfdd'ica*’ 

ejl  auffi ajfegdur,  (y  J'emble  dérogera  l'tmmenfiié de  la  puiffance  diuine,  S"oi  Ucus pof- 
de  dire  que  Dieu  ne  puijfe  faire  que  fon  corps  fois  au  Sacrement  par  autre  fcmMtn'è'fùbî 
voye  que  par  la  conuerfion  de  la  fubflance  du  pain  au  corps.  Et  derechef:  ftintu  panis& 

vini, corpus  8c 

. . - fanguis  client 

inhoc  lacramenro.  Primura  pater  authoriraribus  fanélorum,  &ex  dererminatione  Ecclcfix.  Dicie 
cnim  Ambr.  lib. de  iacramcntis.fic.Licet  figura  panis  8c  vint  videatur,  mhil  tamen  aliud  quàm  caro  Chri- 
Ai  & fanguis  poA  confecrationcm  credendum  cA.  I rem  in  eodem:  Scrmo  Chnfti  creaiuram  murât,  & fie 
ex  pane  fit  corpus  Chri AL  AuguA.  etiam  in  Iib.Senrent.  Profperi,  &c.  dicirfic.  Cùm  fidcliter  fateamuc 
ante  confecrationcm  elle  panera  & vinum  qux  natura  Forinauit.poA  confecrationcm  verb  carnem  Chri- 
Ai  8c  (anguinem,  qux  bcnedi&io  conlecrautt.  Item  Eufebius,&c.  Inuifibilis  facerdos  vifibilcs  crcatutas 
in  (ubAantiam  corporis  8c  fanguinisfui,verbo  fuo  fccreta  poteAate  commutât. 
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Jl  appert  donc  que  c efl  chofe  temeraire  de  dire  que  le  corps  de  Chriff,  par  U 
vertu  diuinc,  ne  putjfe  efbre au  Sacrement,  [non  par  la  conuerfion  du  pain 
en  luy.  Et  fut  trouué  qu'elles  eftoient  dures  apres  la  rcfoluriondcla 
Tranflubllantiation , & en  la  troifiéme  difpute , où  il  ne  le  traittoit 
plus  de  refoudre  fi  le  corps  de  Chrift  eftoit  en  l' Euchariftic  parT raf- 
lubftantiation,  mais  s'il  clfoit  impoflible  à Dieu  de  faire  qu’il  y fùll 
autrement  que  par  T ranflùbftantiation. 

Puis  fut  leuë  finalement  la  folution  des  obicdlions  ,&  entre  - 
très  celle  de  l'argument  cité  par  le  liurc  du  Sieur  du  Plcflis , &c  y 
rent  trouuées  ces  paroles  : * Ali  premier  argument  de  la  famé  aduerje,u 
faut  dire  qu'aux  cho/es  de  la  foy  ,ilne  faut  pas  touftotus  cbotjir  ce  qutefi 
jutuy  de  moins  de  difficulté sy  Car  a ce  conte  nous  ne  mettrions  tn  la  diumtrc 
qu’vne  feule  hypoflafe,  çjr  encore  ahfolue:  comme  atnft  [oit  qu'il  ne  senfui- 
ue  de  ce  fie  pojitton  aucune  difficulté  félon  laraifon  humaine:  Jihats  pluftojl 
il  faut  pofer  ce  qui  eff  conforme  aux  parolesdes  fatnch  Pères , (y  à la  Tra- 
dition de  t Egltje,  encore  qu’il  s'y  trouue  plus  de  difficulté Car  il  fautca- 
pttuernofbrc  entendement  en  l'obcifjance  de  la  foy. 

Et  là  de  (Tus  fut  prononcé  par  Monfieur  le  Chancelier,  apres 
auoir  rccucilly  les  voix  des  députez,  & les  auoir  trouuées  toutes 
conformes;  Qve  le  Si  evr  dv  Plessis  avoit  pris 
l’obiection  povr  la  resolvtion. 


TROISIESME  PASSAGE  CHOISI  PAR 
ta  S t b y Dr  Timssis. 


SE  troifiéme  article  des  dix- neuf  choifis  par  le  Sieur  du 
Pleffis,  fut  que  ledit  Sieur  du  Pleflisau  mefrne  liurc, pa- 
ge J37.  difputant  contre  la  prière  des  Saméfs , dit  que 
famé)  Chryfoltomc  inféré  de  ce  vcrlet  de  Hiercmic, 
Quand  Moyfe  (y  Samuel  fe  tiendraient  deuant  moy,  fine, 
feroit  mon  ajfcthon  à ce  peuple-cy  ; vnc  conclu  (ion  toute  contraire  à 
celle  des  Catholiques.  Les  paroles  du  Sieur  du  Plcflis  font  tel!cs:£r 
fftmil  1.  in.  i.  de  faift  S-Chryfoflomc  en  ttrevneconclujion  toute  contraire  -,  Qu'il  ne  fe 
Thijf.  faut  point  arrefler  aux  prières  des  Saincls  .mais  acheminer  notire falut 

auecvne  crainte  y tremblement. 

Là  dcrtiis  l'Euefque  d’Eureux  obie&a  que  ce  texte  cftoie  manife- 
ftement  mutilé  &depraué,dautant  que  la  conclufion  dcS.Chry- 
foftomc  portoit  tout  le  contraire,  en  ces  mots:  Ces  chofes  donc  e fiant 
atnft , ny  ne  méprtfons  point  les  prteres  des  Satnfls,  ny  n'y  continuons  tout-, 
tvn  pournenous  priuer  point  etvn  (i  grand  fecours  t l’autre  pour  ne  nous 
rendre  point  pareffeux:  mais  paons -les  de  prier  {y  de  tendre  les  mains  pour 
nous  ■,&  nous  de  nofhc  coflé foy  ont  vertueux. 
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A cencobicCtion  le  Sieur  du  Plcllis  répondit  qu'il  n’allcguoit 
pas  les  mots  exprès  de  fainCt  Chryfoftomc , dautant  que  le  difeours 
contcnoit  deux  ou  trois  pages  entières  : mais  en  reduifoit  le  fens  en 
abrégé  :&  pour  ce  le  droit  en  allégation  oblique  &non  directe  : 
Au  moyen  dequoy  il  n'eftoit  point  obligé  de  redre  les  paroles  mot 
pour  mot. 

Sur  cela  l'Eucfquc  d'Eureux  répliqua  que  toutes  ces  défaittes 
eftoient  milles:  Car  premièrement  il  ne  s'agilToit  point  en  celle  al- 
légation , de  ce  que  lamct  Chryfoltomc  auoit  dit  deuant  que  de  ci- 
ter le  verlct  de  Hiercmic,maisde  ce  qu'il  auoit  dit  deflus.  Au  moyen 
dequoy  il  n'clloit  point  à propos  de  parler  de  ces  deux  ou  trois  gra- 
des pages  entières  : Car  fainCt  Chryfoftomc  auoit  allégué  ce  verlct 
dcHicrcmiecn  la  dernière  page , & allez  près  de  la  fin  de  lhomc- 
lie.  Et  fecondcment  il  n’eftoit  point  queftiô  des  difeours  que  fainct 
Chryfoftomc  auoit  faits  fur  ce  verlct , par  forme  d'interprétation 
littérale  : mais  de  la  conclulion  qu’il  en  auoit  recueillie.  Car  le  Sieur 
du  Plcllis  en  alléguant  ce  palfagc, auoit  faiCt  profellion,non  de  for- 
mer Si  extraire  vnc  conclulion  des  difeours  de  fainCtChryfoftomc, 
mais  de  rapporter  la  conclulion  que  fainCt  Chryfoftome  en  droit 
luy-mcfmc  : A u moyen  dequoy  il  la  deuoit  citer  iuftement  Si  en- 
tièrement: Car  toute  celle  conclulion  ne  contenoit  qu’vn  lèul  pe- 
tit période:  Et  partant  n’auoit  pas  fi  grand  bcfoind'eftre  abrégée, 
qu'il  fallull  pour  ccft  effeCt  en  changer  Si  retrancher  toutes  les  pa- 
roles elfencicllcs.  Et  quant  à ce  que  le  Sieur  du  Plcllis  adioulloit 
qu'il  ne  l'auoit  pas  citée  directement,  mais  obliquement;  Cela  ne 
fuffifoit  non  plus  pour  lcgarentir:Car  il  ncpouuoitnicr  qu'il  ne 
l'eurt  citée  en  lettre  d'allégation  Si  non  de  texte.  Et  de  l'auoircou- 
chéc  directement  ou  obliquement  ; cela  n'importoit  linon  pour  y 
mettre  vn,£?»r,  plus  ou  moins,  & non  pas  pour  luy  faire  dire  tout 
L’oppofitc  des  paroles  de  l'authcur,commc  il  faifoit:  Car  il  imputoit 
à fainCtChryfoftomc  qu'il  concluoit  par  là , qu’ilj  ne  falloit  point 
prier  les  SainCts:Au  lieu  que  fainCt  Chryfollome  tout  au  contraire, 
conuioitparlà  lcsChrcfticnsàpricrlcsSainCts,a|indcnc  fcpriucr 
point  d'vn  grand  fecours. 

A cela  le  Sieur  du  Plcllis  répondit  que  fainCt  Cjhryfoftomc  par- 
loit  des  fainûs  viuants,  comme  il  le  voyoit  tant  par  les  exemples  de 
l'Elcriturc  qu’il  auoit  alléguez  auant  fa  conclulion, que  par  les  mots 
mcfmcs  de  la  conclufion,qui  faifoient  mentiô  d exhorter  les  fiunCts 
à prier  pour  nous:  lequel  verbe, exbonertne  pouuoii  auoir  lieu  linon 
pour  le  regard  des  fainCts  viuants. 

Sur  celte  réponfe  l'Euefquc  d'Eureux  fit  trois  répliqués  : La  pre- 
mière, que  fainCt  Chryfoftomc  ne  parloir  point  là  particulière- 
ment des  pneres  des  fainCts  viuants , mais  indifféremment  des 
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prières  de  tous  les  Sainits,  tant  morts  queviuants:  comme  il  cftoit 
euidcncpar  les  exemples  qu'il  apportoit  de  DauidSi  delob.-Voirc 
mefmc  que  les  paroles  de  Hicremic,  dont  cltoit  tirée  la  conclulîon 
quecitoit  le  Sieur  du  Plcflis , fainit  Chryfoltome  les  auoir  précisé- 
ment & immédiatement  alléguées  fur  l'exemple  des  prières  de  lob, 
qui  riauoient peu , diioit-il,  lauucr  les  Iuifs  pendants , au  tempsde 
Nabuchodonolor , c’ell  à dire , plus  de  lept  ou  hui  il  cents  ans  apres 
fa  mort.  Et  quant  à l’inftance  que  le  Sieur  du  Pleflis  auoit  faute  fur 
le  mot,  exhorter,  ajouftoit  l'Eucfque  d’Eureux,  qu’il  y auoit  dans 
le  Grec,  , lequel  verbe  ne  lîgnifioit  pas  leulcmcnt , exhor- 

ter, mais,  prier,  inuoquer , & [upplier.  La  féconde, que  le  Sieur  du  Plef- 
fisluy-mcfmc  ne  pouuoit  nier  qu’il  n’cuft  lors  allégué  ce  paflàgc 
( quoy  qu’il  ne  s’en  louuinc  pas  ailleurs  ) pour  les  prières  des  Saintes 
morts,  puis  qu’il  difoit  que  faintt  Chryfoltome  recucilloit  de  ce 
verfetdcHicremicvneconclufiontoutecontraircàcclIe  qu’en  ri-  - 
roicnc  les  Catholiques.  Car  la  mauuaifc  conclulîon  que  le  Sieur  dix 
Pleflis  obicetoit  aux  Catholiques,  qu'ils  tiroient  de  ce  lieu  de  Hic- 
rcmie,  & lur  laquelle  il  les  impugnoir  par  ce  palfage  de  fainit  Chry- 
foltomc,  n’cltoit  pas  qu’il  fallull  prier  les  Sambts  viuants,  mais  les 
morts.  Et  outre  cela  il  ne  pouuoit  pas  prétendre  que  làinit  Chryfo- 
ftomc  inférait  de  l’Elcriturc  vnc  conclulion  contraire  à lacouftu- 
mede  prier  IcsSainéhviuants,  puis  qu’il  recognoiffoit  luy-mefme 
que  l’Efcriturc  la  rccoinmandoit  fi  fouucut , & en  termes  fi  exprès. 

La  troifiémc,&  principale,  qu’il  rieltoit  point queftion  fi  fnnit 
Chryfoltome  parloit  là  des  Saincts  morts  ouviuants  : mais  li  de 
quelques  Sainits qu’il  parlait, il  cndifoitcc  que  le  Sieur  duPleffis 
luy  faifoit  dire,  afçauoir,  cjutl ne  faBoit  point  nous  arrefter à leurs  prie~ 
res,  mais  acheminer  noflre  [aller  auec  crainte &trtmblemcnt. 

A cela  le  Sieur  du  Pleflis  répondit, que  ces  paroles  de  fainét  Chry- 
foftomc , lob  qui  par  fis  prières  [ auualors  [es  amis,  ne  petit  au  temps  lu- 
daicjue  [auuer  tes  Iuifs  perijfants,  deuoient  eltre  exposées  par  ccllcs-cy- 
d’Ezcchicl,  qui  cltoicnt  alléguées  peu  apres  ; Si  N oc,  Daniel, & lob 
efloient  icy  datant  moy , ils  ne  dehureroient  point  leurs  fils  (y  leurs  filles: 
C’elt  à dire,  quelles  deuoient  eltre  interprétées  conditionncllcmét, 

& entendues  en  ce  fens , Que  fi  lob  cuit  cité  au  temps  Iudaiquc , il 
n’cutl  peu  fauucr  les  Iuifs  pendants. 

Répliqua  l’Euefqiic  d’Eureux,  qu’il  cftoit  impoflible  que  les  pa- 
roles de  famét  Chryfoltome s’cntcndifl'cnt  ainfi:  dautant que  faillit 
Chry’foftomc  ne  difoit  point  en  mode  côionitif,  & en  termes  con- 
ditionnels : lob  n’eufl  peu  [auuer  les  Iuifs  penjjants:  mais  en  mode 
indicatif&cn  termes  abfolus  -,Job  n'a  peu,  cix  iîtunlS*  : comme  il 
paroifl'oit  par  la  forme  de  l’cnunciatiô,qui  eltoit  telle  : Ce  mefme  iu- 
fie  qui  preferua  lors  par  [es  prières  fesamu,na  peu  au  tëps  Iudaiquc  [auuer 
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les  Imfs periffants  : Et  que  jamais  vne  propofirionnbfolüe,  comme 
cftoit  celle-là,  nefe  rcfoluoitcn  vne  propofirion  conditionnelle. 
Et  quant  àccqucfainâ:  Chryfoltome  alleguoit  puis  apres  les  pa- 
roles d’Ezcchicl,  qui  eftoient  en  termes  conditionnels;  que  fain£t 
Chryfoftomc  ne  les  alleguoit  pas  pour  expofer  les  ficnncs,  mais 
pour  les  prouuer.  Car  onprouuc  bien  vne  propofirion  abfoluë 
par  vne  conditionnelle , jointe  à vne  autre  abfoluë,  ou  exprclfc,  ou 
tacite  : Mais  jamais  onn’cxpofc,  en  matière  d’équipollence  , vne 

firopofition  abfolue,  par  vne  conditionnelle  : dautant  que  l’abfo- 
iicajourtctoufiourspar  delTus  la  conditionnelle,  l’cxpreflion  de 
la  vérité  aducllc  de  Icltrc.  Mais  en  fomme  quoy  quil  full  de 
ccft  exemple,  maintenoit ledit  Eucfquc  d’Eureux , quecen’eftoit 
point  le  nœud  du  different;  & que  la  queftion,  comme  il  auoit 
déjà  protefté,  n’eftoit  pas  fi  fainct  Chryfoftome  parloit  là,  des 
Saintt  s morts , ou  des  Sain£ts  viuants,  ou  des  vns  & des  autres 
enfcmblc;  Mais  fi  de  quelques  Saindts  que  ce  fuit  qu’il  parlait,  il 
en  difoit  ce  que  luy  imputoit  le  fieur  du  Plellïs,  afçauoir , <j«i/  ne 
les falloir  Point  prier:  ou  bien  s’il  en  difoit  tout  le  contraire. 

A celte  répliqué  leficurduPleflis  répondit  qu’il  n’auoit  pas  die 
que  fain£t  Chryfoftomc  inférait  qu’il  ne  les  fallu!!  point  prier: 
mais  bien  qu’il  ne  fc  falloir  point  arreltcr  à leurs  prières.  Ce 
que fainût  Chryfoftomc, difoit  il , auoit  écrit,  finon  en  termes 
exprès , pour  le  moins  équiualents.  Car  il  auoit  dit  qu’il  ne  fc  fal- 
loir point  repofer  tout  à fait  fur  les  prières  des  Saindts,  maisauflï 
mettre  la  main  à l’œuurc.  Or  cela  & ne  s’arrelter  poinc  aux  priè- 
res des  Sainâs,  eltoit  vnemelmcchofc. 

Sur  cela  l’Eucfque  d’Eureux  repartit , que  ccftc  propofirion, 
Qu  il  ne  faillit  point  farrejler  auxpneres  dcsSainfts  ; elloit  ambiguë 
& auoit  deux  feas  contradictoires  : l’vn  pol'ant  la  prière  des 
Sainéts  : & l’autre  l’excluant.  Car  celte  phrafe , Ne  s'arrefier point 
aux  prières  des  Sainfls , pouuoit  lignifier  n’y  conftitucr  pas  tout; 
& pouuoit  lignifier  n’y  conftitucr  rien  du  tout.  Or  le  fieur  du 
Plellis  l'alleguoit  en  la  dcrnicre  lignification,  afijauoir  qu’il  ne  fal- 
loir rien  conltimcr  en  la  prière  des  Sain&s;  qu’il  n'en  falloir  faire 
aucun  citât  : qu'il  n’y  falloir  point  recourir  : comme  il  fc  voyoit  par 
toute  la  tilfure  de  fon  difeours.  Car  la  queftion  qui  s’agitoit  entre 
luy  & les  Catholiques , & pour  laquelle  il  citoir  ce  palfagc,  n'c- 
Itoit  pas  ; s’il  falloit  tout  conltituer  aux  prières  des  Saindts  ; mais 
s’il  y falloir  conftitucr  quelque  choie.  Et  partant  concluoitl’E- 
uefqued’tureux,  qu'il  ne  lcpouuoic  exeufer , premièrement  d’a- 
uoir  changé  les  paroles  de  fainCt  Chryfoftomc,  & au  lieu  de  ces 
mots  clairs  & culdents;  Qu  il  ne  faut  pas  conjhtuer  tout  aux  prières 
des  Samflsi  auoit  fiippolc  ces  termes  ambigus  ; Qu  il  nefe  faut  [oint 
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arre fier  aux  priera  des  Sainélr,  afin  d'abulèr  de  leur  ambiguité  con- 
tre le  fens  manifefte  del'authcur  : Et  fccondemcnc  d’auoir  écliplé 
du  mcfme  texte  les  claufes  qui  pouuoient  empefeher  l'abus  de  ce- 
lte furprife,  afçiuoir  ; Ne  méprtfons  point  les  prières  des  S ainéls;  & de- 
rechef, mats  prions -les  de  prier  & de  tendre  les  mains  pour  nous. 

Et  cela  fait,  Meilleurs  les  députez  ayans  cité  requis  dédire  leur 
aduis  fur  celle  allégation,  Moniteur  le  Chancelier  commanda 
qu'on  leult  le  partage  contentieux, dedans  les  ccuurcs  Grecques  de 
lainct  Chryfollomc. 

Pour  cclt  effet  donc  furent  ouucrtcs  les  éditions  Grecques  des 
commentaires  de  fainél  Chryfollomc  fur  la  première  aux  Theffa- 
loniciens,  imprimées  à Vérone,  & à Hcildeberg,&  fut  ttouué  qu'au 
lieu  que  le  fleur  duPlcllls  diloit  que  lamcl  Chryfollomc  auoit 
écrit,  Qu'il  ne  faut  point  nom  arrejler  aux  prières  des  Saincls,  mass 
acheminer  nofire  falut  auec  crainte  & tremblement.  Il  y auoit  dans  le 
propre  texte  de  fainék  Chry  follome  : * Sachants  donc  ces  ebofes , ny  ne 
rk^d^V'  mépnfons  les  prières  des  Saincls , ny  n'y  confittuons  tout,  tvn  afin  que 
l,tm  I.  nous  ne  foyons  point  parejjeux,  (y  ne  nous  trouutons  point  noncbalam- 

T*™  «»  «v*-  ment  fiurpns  : l'aun  e afin  que  nous  ne  nous  pr tuions  point  d'vne  grande 
"ISZ  ïïÿ*  utilité  : Mats  prions  les  de  prier  (y  détendre  les  mains  pour  nous-,  ÿr 
u""™  nous  au  fil  de  nofire  cojlé  Joyons  vertueux, 
fi'  Et  la  deffus  fut  prononcé  par  Monfieur  le  Chancelier , du  con- 

fentement  vnanime  de  touts  les  députez;  Q_ve  le  sievr  dv 
Plessis  avoit  obmis  en  ce  passace,  ce  qvi  y 
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E quatrième  article  des  dix-neuf  choifis  par  le  fleur  du 
, Plcllis,fut  vn  partage  de  lainél  Chry  follome,  cité  au 
mcfme  hure  p.  574.  en  ces  mots  : Cbryfofiome  [emble 
1 auoir  pris  à tafebe  la  démolition  de  cefi  abus , tant  il  efi  fit- 
gneux  d’en  fipper  les  fondements  à toutes  occafions  : Ilvoyoit  que  le  peuple 
ptnfotr  plus  à efire  aydé  des  fujf rages  d'autruy , qu'à  amender  fa  vie  : Il 
combat  donc  celle  opinion  : b fiAins,  dit-il,  nous  fommes  bien  plusfeurs par 
nofire  propre  fujfrage , que  par  celuy  <t  autruy  : & Dieu  ne  donne  pas  ft 
tofl nofire fàlut  aux  pneres  ctautruy , qu'aux  nofhes.  Car  ainfi  eut-il 
pitiédeU  Chananre,  ainfi  donna-  t'il  lafoy  àla  paillarde , ainfi  Paradis 
au  brigand,  fans  eflrcficchy  par  mtercejfion  ny  d' ^Aduocal ,ny  de  Aledia- 
teur.  Lequel  article  fut  décidé  auant  la  fin  de  l'examen  du  troifié- 
mc,daucant  quclcficurduPlelfis  recouruticç  partage,  pour  luy 
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fcruir  de  garant  du  prcccdcnc  : mais  parce  qu'il  cltoit  le  quatrième 
en  l’ordre  de  ceux  que  ledit  fieur  du  Plcflis  auoit  choifis,  il  fera  re- 
mis icy  en  fon  rang. 

Sur  ccll  article  donc,l’Euefquc  d’Eureux  objeûa  que  le  lieur  du 
Plellis  auoit  retranché  les  paroles  qui  fuiuoient  immédiatement 
apres,  alçauoir,  * Et  cela  difons  nous,  non  afin  ijue  nous  ne  factons  point 
de  [applications  aux  punies,  mais  afin  tjue  nous  ne  [oyons  point  pa- 
rejfcux. 

A celle  objcûion  le  fieur  du  Plcflis  répondit  que  fiinct  Chry- 
follonic  parloit  là  des  faincls  viuants,  comme  il  paroiflbit  parles 
exemples  de  Moyfc  priant  pour  le  peuple  d'ifrael  , & autres  fem- 
blablcs  qu'il  auoit  alléguez  vn  peu  auparauant , & par  le  mot , coin  - 
mettre  (es  affaires  aux  autres. 

Sur  cclïc  réponfc  rEucfqucd'Eurcux  répliqua  que  cclloic  cho- 
fc  commune  aux  anciens  Pères,  qui  nemrttoienc  autre  différence 
entre  les  prières  des  Sainéts  mortsSc  celles  des  Sainéts  viuants, linon 
qu'ils  ellimoient  les  prières  des  Saincls  morts  encore  d'autant  plus 
vtiles,  qu'ils  auoicnt  plus  d'accès  auprès  de  Dieu,  & pouuoicnt.coin- 
nie  dit  ailleurs  limât  Chryfoilomc  , b obtenir  ce  quils  ■voulaient  du  b nom.  iass. 
Roy  de  s Cie  u x : d'allcguer  de  l'Efcricurc  des  effedts  & lnltoires  des 
vncs,  pour  preuues  6c  exemples  de  l'vfagc  des  autres.  Et  que  cela  le 
voyou  clairement  en  l'écrit  de  faindt  Hierome  contre  Vigilan- 
tius,  c où  laindt  Hierome  allcguoic  le  propre  exemple  de  Moyfc  c 

3uc  cite  icy  faindChryfoltome,  fleenargumentoit  pour  la  prière 
es  Saindts  décédez.  Et  qu'en  ce  mcfmc  lieu  de  liinct  Chrylollo- 
me,  le  verbe,  i [aire [application  aux Saincls , Supplicare  paélts, mon-  "(• 
troit  qu’il  vouloit  parler  en  celle  exception  de  quelque  chofe  de  d 
plus,  que  des  limples  prières,  que  les  Fidcllcs  fe  font  réciproque-  *>“*• 
ment  de  prier  les  vns  pour  les  autres.  Et  quant  au  mor , commettre 
[es  affaires,  qu'il  y auoit  dans  le  Grec,  remettre  aux  autres feuls  le  foin 
de  ce  cjui  nous  touche  , c tM»i«  fùmc  imieimir  m ùftfis,  lequel  mor, 
tant  s'en  falloir  qu’il  ne  fe  peuftreferer  aux  Saincts  triomphants; 
que  les  Grecs  bien  fouucnt  l'appliquoient  à Dieu  mcfmc , & di- 
loicnt)Ï7bTftwti»9»à,  remettre  le  foin  de  quelque  ebofe  a Dieu.  Mais  en 
fommevouloitleditEucfque  d Eureux  qu'ainn  fuft , & que  fanuj 
Chry  foilomc  ne  parlall  là  que  des  Saindls  viuants  ; D'autant  plus 
grand  lors  , difoic-il,  elloit  le  crime  de  l'allégation  : Car  par  ce 
moyen , au  lieu  d'vn  mal  y en  auoit  deux  : L’vn  d'abufer  de  ce 
que  faindt  Cliryfoftomc  auoit  dit  des  prières  des  Saincts  vi- 
uants , ôc  le  transférer  contre  les  prières  des  Saindts  décédez  : L'au- 
tre de  mutiler  ce  qu'il  en  auoit  dit,  & ofterdefon  texte  les  pa- 
roles qui  pouuoicnt  fcruir  de  preferuatif , contre  l'abus  de  ce- 
lle tranflauon. 
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A cela  le  Sieur  du  Plcffis  répondit  qu'il  auoit  allégué  ce  partage, 
non  contre  les  prières  des  faindts  morts , mais  contre  ceux  qui  pen- 
foient  cftrc  aydez  par  les  fuffrages  d'autruy. 

Sur  celle  réponle  le  Roy  prit  la  parole,  & dit  que  le  mot,  Autruy, 
clloit  vn  mot  general , & qui  s'eftendoit  tant  aux  morts  qu'aux  vi- 
uants:Et  d'ailleurs  fit  rertouuenir  le  Sieur  du  Plcflis , qu'il  auoit  di£t 
que  fainét  Chry  follomc  fembloit  auoir  pris  à tafehe  la  démolition 
de  ccll  abus;  Et  luy  demanda  quel  abus  il  entendoit;  Se  fi  c’clloit  vn 
abus  que  de  prier  les  Saintts  viuanrs  de  prier  pour  nous. 

A quoy  l’Euci'que  d’Eureux  ajoulla  que  le  mcfmc  Sieur  du  Plcf- 
fis venoit  de  dire  en  la  page  precedente , parlant  des  Saindts  morts; 
Epij  humus  cr  fainél  Chryjojiome  principaux  Euejques  de  l'Eglife  Grec - 
que  feront  encore  plus  de foy  de  la foy  de  leur  temps  fur  cefl  artiile  : Se  s'é- 
crioit  derechef  en  la  page  j9fi.  contre  les  pneres  que  laindt  Dama- 
feene  faifoit  à la  Vierge  ; Atnfi fut  emportée  la  pureté  à vau-teau 
par  les  torrents  de  la  fuperjlition  , n’y  ayant  plus  d'ëpipbanius , ny  de 
Cliryfojlomes,  qui prejlajfent  leurs  épaules  à l'encontre.  Et  partant  qu'il 
falloir,  ou  qu’il  confcflafl  que  c’clloit  àfauxriltrc  qu'il  auoit  faiék 
toutes  ces  exclamations  Se  imputé  toutes  ces  calomnies  à laindt 
Chry  follomc;  ou  bien  quil  prcfuppolall  auoir  allégué  en  fes  preu- 
ucsdcfaindlChryfoftome  , quelques  part  ages  qui  parlaflcnt  con- 
tre la  prière  des  Saincts  decedez.  Ce  qu'il  ne  pouuoit  prétendre 
s'il  nioit. que  fon  intention  cull  cfté  d’alléguer  ccltuy-la  à celle  fin: 
Carils'oHroitde  luy  monllrerqucpasvnde  touts  les  autres  lieux 
quil  auoit  citez  n'en  difoit  vn  leul  mot. 

A celle  repartie  le  Sieur  du  Plcflis  répondit  qu’il  auoit  allégué 
ce  partage  contre  la  pncrc  des  Saindts  decedez,  non  directement, 
mais  parconfcqucncc,  entant  que  laind  Cliryfoltomc  par  ces  pa- 
roles démolit  le  fondement  fur  lequel  cil  appuyée  la  prière  des 
Saindts  morts , alçauoir  la  fiance  fur  les  mérites  d'autruy. 

Là  deflus  l’Eucfque  d'Eureux  répliqua  trois  choies  : La  première, 
qu’il  falloit donc  que  fainct  Chryloltomc  dcmohlt  auparauantlc 
fondement  de  la  prière  desviuants:Car  rien  ne  pouuoit  élire  ap- 
pliqué par  confcqucncc  à vn  autre  fujet , qui  n'cull  lieu  auparauanc 
en  ccluy  duquel  il  clloit  dit.  La  féconde  que  la  défenfe  que  faindt 
Chryfollomc  faifoit  de  fe  fier  furies  mentes  Se  fuffrages  d'autruy, 
n’clloitpointabfolue,maisconditionnée,c'cllàdire,  quil  nedé- 
fcndoit  pas  Amplement  de  s'y  fier,  mais  bien  de  s’y  fier  de  telle  for- 
te que  l'on  fe  rcndill  parefleux  Se  négligent  à bien  faire  : comme 
il  lemontroitparces  paroles  : De  là  appert  que  ji  nous  femmes  né- 
gligents Crparcjjcux,  nous  ne pouuons  pas  eflre  fauucf  , non  pasmefme 
par  les  mentes  des  autres.  Au  moyen  dequoy  elle  ne  fe  pouuoic 
appliquer  par  analogie  aux  prières  de  qui  que  ce  fuit,  linon  auec 

celle 
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celle  mefme  condition.  Et  la  troifiéme , que  la  confcquencc  pré- 
tendue de  celle  analogie, afçauoir,  qu'il  ne  falloir  point  prier  pour  les 
Sainch  OTorrweftoitexprcflcmcnt  détruitte  par  la  dcclaracion  que  S. 
Chry  follomc  y auoit  ajouftcc,  laquelle  le  heur  du  Pleflis  en  rctran- 
choit.  Car  puis  que  S.  Chryfoftomc  protclloit  que  celle  defcncc 
de  nous  conhcr  fur  les  mérites  & fuffrages  des  autres , ne  palToit  pas 
iufqucs  à nous  interdire  de  les  prier  , mais  feulement  iufques  à 
nous  défendre  de  penfer  dire  fauuez  pat  leurs  feules  prières,  il  s'en- 
fuiuoit  que  celle  mefme  defence  appliquée  aux  Sainds  morts,  ne 
s’eftendoit  pas  iufques  à nous  cmpelchcr  de  les  prier,  mais  feule- 
ment iufques  à nous  défendre  de  penfer  que  ce  fuit  allez  de  les 
prier)  fans  y apporter  aucune  œuure  de  nollrc  parc. 

Répondit  le  fleur  du  Pleflis  que  pour  le  moins  n'cftoit-il 
point  coupable  d'auoir  rien  ollé  de  ce  texte  qui  feruill  aux  Ca- 
tholiques , dautant  que  ce  partage  ne  parloir  que  des  prières  des 
Sainds  viuants. 

Répliqua  l'Euelque  d'Eureuxqucce  qu'il  en  auoit  ollé  faifoic 
aflez  pour  les  Catholiques,  quand  il  l'cmpefchoit  de  feferuir  de 
l'aucrc  moicié  du  partage  contre  eux.  Car  ces  premières  paroles  de 
faindChrylbllome;  xyiinfi'Ckrifl  eut  pitié  de  la  Cbananée , ainfil 
donna  le falut  à la  paillarde  , ainjlle  Taradu  au  brigand  , fans  cfhcfle- 
chy  d'intercejfion  ny  d'aduocat  ny  de  médiateur  ; ellant  produittes 
toutes  feules , feinbloient  vérifier  ce  que  le  ficur  du  i leflis  luy 
imputoit,  afçauoir  qu'il  auoit  pris  à tafehe  la  démolition  de  la 
prière  des  Sainds:  Mais  ellant  proférées  aucc  l'exception  & l'anti- 
dote que  faind  Chryfoftomc  y auoit  ajoufté,  qui  elloit  ; Et  cela, 
difons-nous,  non  afin  que  nous  ne  fupplions  point  les  Sainch , mais,  afin  que 
mus  ne  /oyons point pxrejjeux  1 elles  ne  faifoient  rien  contre  cell  ar- 
ticle. Et  partant  le  fleur  du  Pleflis  en  ayant  éclypfé  ce  corrcdii  fie 
cell  antidote  que  faind  Chryfoftomc  y auoit  cxprclfemcnc  ajou- 
fté afin  d'empefeher  qu’on  n’en  abulall , ne  pouuoit  s cxculcr 
qu'il  eull  rien  ollé  qui  leruift  aux  Catholiques.  Car  en  ollant  ce 
qui  luy  nuifoit , il  olloit  ce  qui  feruoit  aux  Catholiques.  Et  né 
falloir  point  remettre  fur  celle  vaine  exeufe  que  faind  Chrylolto- 
mc  parloit  là  des  Sainds  viuants:  Car  il  luy  auoic  déjà  cfté  dé- 
clare que  dautant  clloit-il  plus  rcprchcnfiblc,  d'auoir  non  feu- 
lement tronqué  & mutilé  ce  partage , mais  mefme  de  1 auoir  ap- 
pliqué à vnaucre  fujet  qu'à  celuy  pour  lequel  il  auoic  elle  dit  par 

fonautheur.  t 

Répondit  le  ficur  du  Pleflis  qu’il  auoit  allégué  ce  partage  pour 
la  priere  des  Sainds  morts, pourcc  que  les  Catholiques  1 allcguoicnc 
ordinairement  pour  <*tl  encd,  & penfoient  que  pat  tout  ou  faind 
Chryfoftomc  parloit  de  prier  les  Sainds,  ce  fuit  des  Sainds  morts 
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qu'il  parlait;  au  lieu  que  quand  il  cxcicoit  à prier  les  Saincts , il  en- 

tendoi  t les  Saindts  viuants. 

Répliqua  l Eucfquc  d'Eurcux,  que  les  Catholiques  n’auoicnt 
point  bcloin  de  fc  feruir  parriculicremcnt  de  ce  partage , pour  la 
prière  des  Saints  morts.  Car  ils  en  auoient  allez  d'autres  où 
laindt  Chryfoftomc  manifelloit  fon  intention  pour  ce  regard, 

& monftroit  qu’il  approuuoit  & loüoit  les  prières  des  Saindts 
decedez  : comme  entre  autres  en  la  vingtfixiéme  homélie  de  la 
leconde  aux  Corinthiens  , en  laquelle  il  cclcbroit  la  pieté  des 
Empereurs  qui  alloicnt  vénérer  les  reliques  de  laindt  Pierre  & de 
laindt  Paul , & prier  les  Saindts  de  prier  pour  eux;  & d'eitre  leurs 
patrons , aduocats  & interceflcurs. 

t cliryfmi.  Répondit  le  ficur  du  Pleflis  qu'il  le  fçauoit  bien , mais  que 

Cor.hom.lf.  C7*_  I i\i  n-  o J 1 . 

4 1 Pop.  laindt  Chryloltomc  parloit  la  hiltonqucmcnt,  & non  dogmati- 

h°m  6i-  , . , quement. 

Répliqua  l'Euefquc  d'Eureux  que  le  fleur  du  Pleflis  le  fçauoic 
« liw  ntfir  bien  depuis  qu'on  l’en  auoitaduerty  : mais  qu'auparauant  il  ne  le 
fçauoit  pas,  comme  il  paroifloit  par  la  S7i-  page  de  fon  liurc.  Et 
a. nu  sv ritoûÉ..  quant  à la  réponle  au  fonds  , ajoulta  que  faindt  Chryloltomc 
çu..c  s»»'1**  parloir  là , & lultoriquement , & dogmatiquement , touc  enfem- 

h rnfln  blc.  Car  outre  ce  qu'il  tenoit  ce  langage  en  vn  de  fes  commcncai- 
{AfaUttak  rcs  furl'Eferiture,  afçauoir,*  en  laid.  Homélie  fur  la  fécondé  aux 

U mon  sir  Chnlt  ^ , r i 

x6o.  En  fon  hi-  Corinthiens*  il  en  utoitvne  conclulion  dogmatique  en  ces  mots: 
fturt  Ectltfufh-  Oferef-vousdonc  maintenant  appelles  mort  celuydont  lei  feruiteurs  mef- 
VtllTfln  'itia.  morts  y font  1rs  proteâeurs  des  Empereurs  de  U terre  i Et  d'ailleurs  la 

/ii.i  uf.  o.  feule  pictédes  Empereurs  dont  üentendoit  parler ,*fcruoit  d'au- 
îur  "a1  bdhim  thorité  à celte  coultume.  Car  il  vouloir  parler  des  premiers  propa- 
non  tam  armo-  gatcurs  de  la  Religion  Chrelticnnc  ; & entre  autres  de  ce  grand 
''liTinfdamo-''  Theodofe, le  DauiddcsChrclticns,  dont  Ru£n  rccitcau  mcfme 
«û.onîionum.  temps  vue  fcinblablehiltoire , encestermcs:  6 Jt  àrcuifjott , dit-il, 
que  lubfiJm  : auec  jcs  rprejbes  QT  le  peuple,  tous  les  lieux  d’oratfon , gtfott fur  vn  fac 

rum  vigihis , proflerne  datant  les  cbajfes  des  Martyrs  Cr  des  jipojlres  , s'imploroit  * 
qu.uu  obfccra.  >v«  fccouri fidclle par  tintcrccfSiondcs  Saincls. 

ft iïi o'n c uni"  Au  moyen  dequoy  ledit  Eucfquc  d'Eurcux  maintenoit  que  le 

tus.circutmbac  Sieur  du  Pleflis  faifoit  non  feulement  dire  à faindt  Chryfoltomc 
busit 1C'r<uîo"  cc  clul^ nc  difoit  point,  maismefme  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
orauia  otitio-  difoit  :Chofc  qui  nc  fc  pouuoit  allez  Icuerement  accufcr.  Car  fi 
rü  loca,  amc  c’cltoit  vnc  srrande  iniultice  de  tronquer  les  paroles  d'vn  auchcur, 

nur[y[um&  . ° \ r , t , 1 i ■ r, 

Apoftolotum  Pour  entircrvnc  conclulion  quilnauoit  ny ditte ny pcnlcc ; cn- 
ibcca» iaecbac  corc  beaucoup  plus  grande  citoic  celledc  lesmutiler&  eltropier 
rùjCI  &^*uâiH»  pour  en  conclure  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  auoit  expreflement 
fi  ufi.iafando-  creu  & cnfeigné.  Pnoit  au  rcltc  les  afliltantWe  penfer  auec  quel 
ne  ofccbai'  0"  Prctcxtc  le  ficur  du  Pleflis  auoit  peu  choilîr  S.  Chryloltomc  pour 
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Yn  des  principaux  piliers  & garants  de  fa  doctrine  contre  la  prière 
des  Sainib  : & aucc  quel  prétexte  il  auoit  peu  dire  , Qu'il  fui  foie foy 
4e  la  foy  <te  [on  ficelé,  touchant  ce  fl  article  : Qu'il  femiloit  auoir  pris  à 
tafihe  la  démolition  de  ce  fl  abus  : Qu'il  en  fappouà  toute  heure  tes  fonde-  - 

ment  : Qu'il prefloit  [es  épaules  à l'encontre  : y ayant  des  lieux  lî  for-  ' ‘ : 

mcls  dans  les  écrits  de  fainél  Chryfoftome,  par  lcfqucls  il  rccom-' 
mandoit  en  termes  exprès  la  priere  des  Sainéls  morts , Si  n'y  en  ’ 

ayant  vn  feul  qui  dift  rien  au  contraire.  Car  il  auoit  déjà  offert 
au  me  fine  (leur  du  Plcflis  de  Iuy  montrer  que  tous  les  autres  tex-  ' 

tes  de  fain&  Chryfoftomc  qu'il  auoit  citez  en  fon  liurc  , ne  par-  V 

loient  que  de  la  prière  des  Sainâs  viuants:  Etquantàccluy  qui  fe  » ' 

difputoit  lors,  s'il  parloir  de  la  priere  des  Sainàs  décédés,  tant  s'en 
falloir  qu'il  l'impugnafl;  qu’au  contraire  il  l'cllablilfoit,  commcil  . * 

paroiffoitparla  daufeque  ledit  Sieur  du  Plcflis  en  auoit  rctran-  - . 
chéc  : Et  s’il  n’en  parloit  point;  encore  moins  l'impugnoit-il.  Car  :.J£- 

la  qualité  du  fujet  monllroit  qu'il  ne  la  pouuoit  lmpugncr  dire- 
ctement : & l'exception  <jue  le  Sieur  du  Plcflis  en  auoit  éclypfec, 
monftroit  que  nyccftuy-la,ny  pas  vn  des  autres  delà  mcfmenatu- 
rc,  ne  la  pouuoit  impugner  obliquement.  Et  pourtant  concluoit  ' 

lediét  Eucfqucd'Eureux  que  tous  les  fondements  que  le  fleur  du 
Plcflis  auoit  baltis  pour  ce  regard  fur  l'authorité  de  fainit  Chry  fo- 
flome;  toutes  les  allégations  qu'ilcn  auoit  recueillies;  toutes  les  im- 
preflions  quil  en  auoit  données  aux  Lcétcurs;  toutes  les  infulta- 
tionsquil  en  auoit  fautes  ; tomboicne  toutes-  par  la  feule  ruine  de 
ce  partage.  Pour  la  dccifion  duquel , à celle  occafion , il  fupphoit 
Meflieursles  députez  de  dire  leur  aduis  , & déjuger  de  fa  mutila- 
tion ou  de  fon  intégrité. 

Sur  celle  Rcqucltcdonc  Monfieur  le  Chancelier  ordonna  que 
les  paroles  dont  il  efloit  qucllion  flirtent  lcües  dans  le  texte  Grec  Si 
Latin  de  fainclChryfoflomc.  Et  pour  ccllefFcét  furent  apportées 
les  éditions  Latines  de  Paris,  de  l'an  154 G.  Si  de  Balle  ijj8.  Si  les  ma- 
nuferits.  Grecs  de  la  bibliothèque  du  Roy,  de  diuerfes  antiquitez, 

& y furent  trouuécs  ces  paroles  : 1 Nous fommes  bien  plus  feurs  par  no-  a ckryf Jxm.fj» 
lire  propre fujfrage  que  par  celuy  d dutruy  : & Dieu  ne  donne  pas  fi  tofl 
nofîre falut  aux  prières d'autruy , qu'aux  noftres  : Car  ainfieut  il pitié  «V.C», 
de  laChananéc,  ainfî  donna-til  le  falut  à la  paillarde , ainfi  [auuatil 
le  brigand, fans  tntereefiion  £ aduocat  ny  de  médiateur.  Et  te  dy  cela , non  „lar,  „„„  ^ 
afin  que  nous  ne  facions  point  de  [applications  aux  Sainéls , mats  afin  que  *»'«>*•  j»».™ 
nous  ne  [oyons  point  parejjeux.  ,;,i. 

Pendant  laquelle  lecture,  vn  Miniflrc  qui  cfloir  vn  pculoin,  >•«,«» 
ayanc  entendu  c*k.\»t édu/ûi.  ou  quelque  aucrc  fcmblablemot.au 
licudc.i'urAiawli',  s'auanqa,  Si  dit  que,  , ne  fignifioit 

pas  faire  fupplication.  Mais  luy  ayant  cité  répliqué  par  Meilleurs  les 
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députez , qu'il  y auoic  iWAlasAi , & non  pas  , cKicX^réJu/^j  : il  le 

retira  aucc  celle  rcponlc  ; S'il  y a,  dit-  A,'uxrrdJv/itt),  ie  le  quitte. 

Puis  lut  leu  le  texte  qui  auoitellé  cité  par  l'Euefque  d’Eurcux, 
pour  monllrer  comme  faindt  Chryfollomene  mettoit  point  de 
différence  entre  l'vfage  de  prier  les  Saindls  morts  & viuants  : Ec  ce- 
la dans  les  commentaires  Grecs  & Lacins  de  laind  Chryfoftome 
furlalccondc  Epiftte  aux  Corinthiens,  des  impreflions  de  Véro- 
ne, Balle  & Hcildcbcrg,  & y furent  trouuccs  ces  paroles. 

3 Carceluy mefme  qui  eflveflu de  pourpre  fetranfportt  vers  ces  fêpul- 
chres-ti,pour  les  Irai  fer  (y  tmbrafjtr  , gy  depofant  ja  pompe,  fupp  •lie  les 
Saméh  afin  qu'ils  intercèdent  pour  luyenuers  Dieu  : Etceluy  qui  porte  le 
diademe prie  vn  faifeur  de  tentes  gy  ai»  pefeheur  , gy  encore  morts , qu'ils 
f oient fes  proteéleurs.  O ferez- vous  donc  dire  que  le  maifire  de  ceux-là  fois 
mort,  duquel  les  feruiteurs,  mefme  ejlants  morts  ,font protecteurs  des  Empe- 
reurs de  la  terre! 

Et  làdeffus  fut  prononcé  par  Monfieur  le  Chancelier,  toutes  les 
voix  recueillies  & trouuccs  conformes , comme  fur  l’article  prece- 
dent : QVE  LE  SIEVR  DV  PLESSIS  AVOIT  OBMIS  EH 
CE  PASSAGE,  CE  <*VI  V DEVOIT  ESTRE  MIS. 


C l N jg>V  I ES  M E PASSAGE  CHOISI 
r ~x  K,  h s i xr  k.  o y P i x s s s s. 


Ecinqulcfme  article  des  dix-neuf  choifis  par  leficur 
du  Plcilis,  fut  vnlieudefainét  Hierome  qu'il  allégué 
contre  la  prière  des  Sain&s  , au  mefme  liure,  pag.jfy. 
en  ces  termes . Mais  fainét  Hierome  b dit-il , eu  fes  com- 
b Hirnn.  m mentaires , hors  de  cbolere  (y  de  douleur  ; écrit  S'il  y a confiance  en  quel- 

XtnhJ.  4AI4.  quvn,  dit-il , confions  nous  en  vn  feul  Dieu  : Car  maudit  efi  l’homme  qui 
a confiance  en  l'homme , bien  qu'ils  foient  Saincls , tien  qu'ils foient  Pro- 
phètes : Jl  ne  faut  point  fe  confier,  principthus  Ecclefiarum , aux  principaux 
des  ëghfes  : lefquels  quand  bien  ils  feront  iufles  , ne  deltureront  que  leurs 
âmes,  non  pat  celles  de  leurs  fils. 

Là  dclius  l'Euefque  d'Eurcux  objecta  que  le  fieur  du  Pleflïs  auoic 
cclypfé  du  texte,  ces  mors,  s'ils font  négligents  ; qui  clloiencla  clcfde 
le  rçffort  do  tour  le  partage  : & qu’il  y auoit  dans  S.  Hierome,  Filios 
autem  ac  filins  quos  m Ecclefia  genuennt  ,fi  fuerint  négligentes  , faluare 
nonpoteruni  .■  CVft  \ dire.  Mais  leurs  fils  gy  leurs  filles  qu'ils  auront 
engendre^,  en  tEglifi,  s'ils  font  négligents,  il  ne  les  pourront  fau- 
uer.  Et  ajoulla  que  celle  elaule  auoit  lemblé  (i  neceflaire  à 
S.  Hierome,  pour  rcjlreindrc&  conditionner  fapropolition,&ne 
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h lailfcr  pas  abfoluë  & vmucrfelle , qu'il  l’auoit  répétée  par  deux 


uer.  Et  partant  que  le  Sieur  du  Plcflis  qui  lcclypfoit  pour  argumen-  f“cricnlan^r“ 
ter  du  relie  du  partage  contre  la  prière  des  larncts , dcprauoit  cui-  & illorum  ob- 
demment  le  texte  de  fainét  Hierome:  Car  il  rendoit  la  propofi- 
tion , de  rellrcinte  & conditionnée  quelle  clloit, abfoluë  & vniuer-  nerim. 

Iclle,  &cnrctranchoit  la  plus  cdcntldle  partie,  al<;auoir , la  condi-  “ 

tion,  qui  cil  lame  & la  forme  fubllanriclle  des  propolitions  con-  nUoT'n*Eccle- 

ditionncllcs,& celle  feule  qui  les  rend  véritables.  lia  gcnucrim, 

- A cela  le  Sieur  du  Plclhs  répondit  que  lainét  Hicrome  parloit  là 
des  prières  desfaindls  viuants,  comme  ilparoilloitpar  les  exemples  nonpoiemm. 
de  Noë,  Daniel,  & lob, qu'Ezcchiel  auoit  propoièz,lcfqucls  de- 
uoient  cftrc  entendus  aucc  celle  condition  , s'ils  enflent  elle  i li- 

■ v .- 

Hauts.  t.l  i.' 

■ Sur  laquelle  réponfc  l'Euefque  d'Eureux  fit  trois  répliques: La 
première,  que  lamtt  Hicrome  ne  parloit  point  là  particulièrement 
des  fainëts  viuants,  mais  de  toutes  fortes  de  faincls,  comme  il  elloit 
euidenc,  & par  ces  mots  qui  prcccdoient  vn  peu  auparauant  : Que  fi  0^°J1^0anIï'r 


fion  des  enfant  ayde  les  mérités  des  pères.  Et  par  ceux-cy  : Fruilrâtjue  di-  l“ani  domirtu» 
eunt ludai , vjbraham  Pater  noflcr.cùm  opéra  abraham  non  babeant. 

C'cll  à dire;  Et  en  uatn  les  Iuifsdtfent,  Abraham  e fl  no  ftre  père,  attendu  non  hù  parcat 
au'tls  nont  point  les  auures  d' Abraham  ; qui  clloicnt  ceux  mefmcs  fur  jj“| 
lcfqucls  auoit  ellé  cent  ce  paflage.  Car  puis  que  famâ:  Hicrome  fcdqmagpnt  * 
prononçoit  celle  fcntence:  Les  fatncls  ne  [auuerom  point  leurs  fils  & pœnitudmem,^ 
filles,  s'ils  font  négligents  -,  fur  la  gloire  inutile  des  Iuifs,&  pour  exclure  {'bram*  adiu- 
la  vainc  confiance  qu'ils  auoicnt  en  leur  père  Abraham:  ilcllcer-  “«  conucifio. 
tain  qu'il  ne  la  rellreignoit  pas  aux  fculs  lainéts  viuants, mais  l'cllen- 
doit  & appliquoit  aux  fauiéts  morts,  tel  qu'elloit  lors  Abraham. 

Car  quant  aux  paroles  d’Ezcchicl , il  auoit  déjà  elle  monllrc  par  le- 
dit Euefquc  d’Eureux  que  c'elloit  chofe  familière  aux  Peres,  & 
nommément  à f.uncl  Hicrome,  de  prendre  occafion  des  prières  des 
fainéls  Patriarches  & Prophètes  viuants,  pour  difeourir  des  cffeéls 
&de  la  vertu  des  prières  des  faindàs  régnants  aueeDieu. 

La  féconde,  que  le  Sieur  du  Plcffis  Tuy  mcfmc  auoit  employé  ce 
texte  contre  la  prière  des  fainéàs  morts  , & par  confcqucnt  ne  pou- 
uoit  élire  receu  à s’ayder  de  cède  défaitte.  Car  il  l’auoit  allé- 
gué pour  feruir  d'oppofition  & d’antidote  aux  paflages  du  liurc 
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à oicisinlibcllo 
tUO  , quod  dùm 
viuimus  mutuô 
pru  nobisurare 
poflumusipoll- 
quàm  aurcra 
niortui  fueri- 
mus,  nullius  fie 
pro  alio  exau- 
dtendaoratio. 
El  paula  pojè  : Si 
Apoftoli  3c 
Marryrcs  ad- 
huc  in  corporc 
conflit  ut  i , pof- 
func  orarc  pro 
cxceris  quando 
pro  fc  a J hue 
dcbemxlle  fol- 
licitii  quanto 
magis  poft  co- 
ronas,  vuflorias 
Se  triumphos? 
Et  iterum  : Et 
pofthxc  de  ba- 
rathro  peâoris 
tui  cxnofam 
rpurciriara  c- 
uoraens , audes 
diccrc,  Ergo  cl- 
jicrcs  fuos  a* 
main  anima; 
Maityrum  Ce 
circumuolant 
cos.fcmpérque 
prxfcnccS  funr, 
ne  forcé  fi  ali* 
quis  prxcatoc 
aduencric.ab- 
fentes  audirc 
non  pofiint. 

O porrétum  in 
terras  vltimas 
deporiandum. 

b H mon.  ut  tpi - 
t*ph.  P nuit:  Va- 
le,  6 Pailla, & 
cultons  tui  vl- 
tima  icncdtmc 
orationibus 
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contre  Vigilantius,&  de  l'oraifon  funebre  de  Paula.  Or  fainét  Hie- 
rôme  en  Ion  écrit  contre  l’herefic  de  Vigilantius,  parloir  exprefle- 
ment  des  prières  des  Cuncts  morts,  comme  il  paroifloit  par  ces  ter- 
mes; ‘Tu  dis  en  ton  libelle  , que  pendant  que  nous  nuons, nous  pouuons  prier 
lesvns  pour  les  autres:  mais  qu’âpres  que  nous  femmes  morts,  toraifon 
d'aucun  nef  plus  exaucée  pourvu  autre.  Et  vn  peu  apres;  Si  les  ydpoflres 
y Martyrseflantsconfhtue^  en  leurscorps,  peuuent  prier  pour  lesau- 
tres,  lors  quils  de  tuent  efre  encore  en  follicitude  pour  eux  mefrnes:  combien 
plus  apres  les  viéloires,  les  couronnes  (y  les  triomphes}  Et  derechef:  Tu 
ofes  vomir  ton  infcSlion, y dire , Donc  les  âmes  des  fsinfls  ayment  leurs 
cendres.y  volent  à l'entour,  y y font  toufiours  prefentes , de  peur  que  fi 
cTaucnture  quelque  priant  j arriuc,  elles  ne  le  puijfent  entendre  :o  monflre 
digne  J’étire  relégué  aux  demieres  fins  de  la  terre!  Et  en  l'oraifon  funè- 
bre de  Paula,  tout  de  mefmc:b«>jl>)rdf, dit-il, a Paula, par  tes  prières  t ex- 
trême vicillejfc  de  ton  venerateur. 

La  troifiéme,  que  la  qucltion  n’eltoir  pas  fi  Cnnét  Hierome  par- 
Ioit-là  des  Sainéts  morts  ou  des  fambts  viuants:  mais  fi  de  quelques 
laindts  qu'il  parlait,  il  endifoit  Amplement  &fans  condition,  ce 
que  le  Sieur  duPlcfljsluy  falloir  dirc,afijauoir,ç«'i/r  ne  nous  pouuotent 
fauuer  par  leurs  prières  : ou  bien  s’il  y ajoultoit  celte  condition  que  le 
ficurduPlcllisen  auoit  oltée,  afqauoir,  qu’ils  ne  nous  pouuoiét  fau- 
ucr  par  leurs  prières,  fi  nous  e fions  négligents.  Car  de  répondre  que  S. 
Hierome  ne  parloit  là  que  des  fainâs  viuants  : d'autant  plus  grande 
ciloit  la  faute  du  Sieur  du  Plcflis , de  transférer  aux  fainÂs  morts,  ce 
qui  n’auoit  cité  dit  que  des  viuants  ; & qui  par  confcqucnt  ne  faifoic 
rien  contre  les  prières;  & en  oiter  outre  cela  la  condition  aucc  la- 
quelle il  auoit  elté  dit. 

AcclaleSieurduPlclTis  répondit  qu’il  cmplovoit  le  palPagc  de 
fainct  Hierome  fur  F.zcchicl, contre  les  prières  des  faincts  morts, 
non  directement,  mais  par  confequcncc,  entant  que  fi  faindi  Hie- 
rômediloit  ces  paroles  des  prières  des  iaincts  viuants,  à beaucoup 
plus  forte  railon  fc  pouuoient-cllcs  accommoder  aux  laincts 
morts. 

Répliqua  l’Eucfqued’Eureux,  que  ce  que  faindt  Hierome  difoit 
des  prières  des  fainéts , il  ne  le  diibit  linon  aucc  condition,alcauoir, 
fi  nous  éditons  négligents  : Et  par  confcqucnt  que  ce  paflage  ne  fe  pou- 
uoitappliqucr  aux  prières  des  làinCts  morts, finon  aucc  la  mcfmc 
condition,  afijauoir,  que  les  prières  des  faindts  morts  ne  nous  pou- 
uoient  fauuer,  fi  nous  eflions  négligents.  Au  moyen  dequoy  la  claufe 
que  le  Sieur  du  Plefliscn  auoit  eclypféc,y  citant  remife , rendoit 
toufioursfon  allégation  nulle, fuit  qu’il  employait  ce  palfage ou 
directement  ou  parconfcqucncc,contrc  la  pnere  des  liindts  morts: 
Et  donc  en  citant  foultraitte  la  rendoit  fauflc&deprauce.  Car  puis 


?; 
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jue  S.Hicrômc  dcclaroit  par  celle  claufc  aux  Lcdcurs.quc  la  défen- 
c qu’il  lcurfaifoitde  fc  confier  aux  hommes, bien  que  Sainds,bicn 
que  Prophètes, nes'ellendoit  pas  mfqucs  à leur  dérendre  d'cfpcrcr 
d’cllrc  aydez  par  leurs  prières , mais  feulement  iufques  à leur  défen- 
dre d’y  mettre  leur  confiance,  c’cftàdife,lcur  confiance  abfolue,& 
penfer  pouuoir  dire  fauucz  par  leurs  feules  prières , fins  y apporter 
de  leur  part  les  conditions  neccffaires:  il  s’cnfuiuoit  que  celte  mef- 
mc  défenfe  appliquée  aux  fainds  morts, ne  s’eftcndoitpas  iufques 
à défendre  aux  fidcl  les  d'cfpcrcr  d'cllrc  aydez  par  leurs  prières;  mais 
feulement  iufques  à leur  défendre  d’y  conllitucr  le  moyen  abfolu 
de  leur  falut,&  penfer  eftre  lauuez  par  elles  feules, fins  y contribuer 
de  leur  part  les  cniurc’s  nccellaires. 

Et  partant  concluoit  lcdic  Euefque  d’Eurcux,  que  le  Sieur  du 
Plcffis , de  quelque  collé  qu’il  fe  tournait,  ne  le  pouuoit  iultifier  d’a- 
uoir  cclypsc  d’vn  pafface  qu’il  produifoit  contre  les  Catholiques, 
vne  claufc  laquelle  tandis  quelle  y demeuroit,empcfchoit  quil  ne 
le  pouuoit  produire  ny  diredement , ny  indiredement  contre  eux. 
Supplioit  au  relie  l’aflillance,  de  iugcraucc  quelle  couleur  le  Sieur 
du  Pleflïs  pouuoit  transférer  ce  texte  de  S.  Hicromc.qui  ne  parloir, 
difoit-il , linon  des  prières  des  fainds  viuants , & encore  n’en  par- 
loit  linon  aucc  condition,  aux  prières  des  famds  morts,  & en  oflcr 
la  condition:  Et  cela  pour  faire  dire  par  vne  confcqucncc  forcée,! 
fundHierome  tout  le  contraire  de  ce  que  faindHieromc  auoit 
maintenu  par  ccuurcs&difcours  exprès.  Car  il  riy  auoit  celuyqui 
nefceuflquc  faindHicrômc  auoit  écrit  vntraitté  tout  entier  pour 
défendre  la  pricre  des  fainds,  la  vénération  de  leurs  reliques  , la 
vifitation  de  leurs  fcpulchres , Chappellcs  St  Bail liqucs,  contre  l'iie- 
rcfïc  & les  blaiphcmcs  (ainii  les  appc|loit-il)  de  Vigilantius. 

A celle  réplique  le  Sieur  duPlcfiisréponditquiln’auoit  pas  al- 
légué ccpaflagcpour  l’oppofer  feula  ce  que  faindHicrômc  auoit 
écrit  contre  Vigilantius , mais  qu’il  en  auoit  aufli  cité  vn  autre  pris 
du  commentaire  de  l'Epiilre  auxGalates,  quiconfiftoitcn  ces  ter- 
mes: Nous  apprenons , bien  qu’obfcurement , par  ce  fte  petite  fentence,vne 
nouucllc  doftrine  qui  eji  cachée,  que  tandis  que  nous  fommes  en  ce  ficelé, 
nous  pouuons  eftre  aydeif  des  oraifons  & confeils  l’un  de  l'aune : mais 
comme  nous  ferons  venus  datant  le  Tribunal  de  Cbrtfl,  ny  Job,  ny  Da- 
niel , ny  Noé,  ne  peuuent  prier  pour  perfonne,  mais  vn  chacun  portera  fon 
fardeau. 

Sur  cela  repartit  l'Eucfqucd’Eureux,&  dit  que  ccfl  article  cfloit 
hors  de  l’ordre  & du  nombre  de  ceux  de  la  Conférence  : A l’occa- 
fiondequoy  il  ne  le  pouuoit  pas  examiner  à plein  fonds,  fans  quit- 
ter celuy  qui  elloit  lors  fur  les  rangs,  & fortir  de  l'éledionque  le 
Sieur  du  Plellis  luy-mefmc  auoit  faitte:  E t pourcc,lc  contenteroit-il 
, M iiij 
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de  répliquer  briefuement,que  ce  mot  ,Tribunal  de  Chrifl,  félon  l'in- 
terpretation  & des  anciens  Doéteurs,  & de  ceux  de  Geneue  mefmc, 
fîgnifioit  en i'Efcriturc , le Iugemcnt  final  &vniuerlcl,où  cous  les 
hommes  comparoiftront  enlemble  en  corps  & en  ame  apres  la  Rc- 
furrc£tion.  Er  partant  que  fain£t  Hicromc  ne  prctcndoit  là  dire  au- 
tre chofe , finon  qu’au  iour  du  Iugemcnt  vniucrfcl , toutes  prières 
céderont  : afin  de  réfuter  par  la  nouuclle  application  de  ce  texte, 
l'erreur  de  certains  Hérétiques  dont  fain£t  Augullin  fait  mention 
auia.de  la  Cité  de  Dieu,  qui  croyoicnt  qu’à  la  fin  du  monde  d n'y 
auroit  perfonne  de  damne  ,&  que  Dieu  au  iour  du  Iugemcnt  par- 
donneroit  à tous  les  mefehants  pour  l'amour  des  prières  des  Sainûs. 
Neanmoins  que  fi  le  Sieur  du  Plcflis  vouloir  rompre  l'ordre  qu’il 
auoit  commencé , & s'obliger  de  continuer  l'examen  de  celle  page, 
ledit  Eucfqued'Eurcuxpafleroit  outre,  & luy  monilrcroit  à la  Hut- 
te de  celle  allégation, & dans  lcrcllc  de  celle  feule  page, quatre  faut 
ferez cminentes. Ce qucle  ficur  du  Pleflisayant  rcfiilc,&  répondu 
qu'il  falloitfuiure  l'ordre  qui  auoit  ellé  commencé  j 11  fut  pronon- 
cé parMonlicur  le  Chancelier,  toutes  les  voix  recueillies,  &trou- 
uées conformes;  Qvf  le  fassage  avoit  dev  Estre 

MIS  ENTIER. 


SIXIESME  PASSAGE  CHOISI  PAR 
Stsr Dr  'Tlsssis. 

E fixiéme  palPage  desdix-neufehoifispar  IcSieurdu 
Plclhs,  fut  vne  allégation  de  fainél  Cyrillc,qu’il  fait  au 
mefmc  liurc,pagc  ii).  en  ces  mots:  Sain  fl  Cyrille  répod  a 
l' Empereur  lultan,  luy  reprochai  l'honneur  rendu  à la  Croix; 
Que  les  flore  fltens  ne  rendent  adoration  ne  reuerenceau  Ji- 
yie  de  la  Croix. 

Là  deflus  l’Eucfquc  d'Eurcux  obicéla  que  S.Cyrillc  ne  difoit  nul- 
le part,4)«f  les  Chrefliens  ne  rendoient  ny  adoration, rry  reuerence  au  fpne 
de  la  Croix. 

A cela  le  Sieur  du  PlelGsrépondic  qu'à  la  vérité  ces  paroles  ne  fc 
trouuoicnt  point  dans  S.  Cyrille, & que  pour  celle  caule  les  auoit-il 
citées  en  lettre  de  texte,  & non  d'allégation  : mais  que  lefens  s'y 
trouuoit. 

Répliqua  l'Eucfquc  d'Eurcux  qu’en  la  page  85.il  les  auoit  citées 
en  lettre  d'allégation,  & non  de  texte, vfant  de  ces  mots  : Et  Cyrille  d 
pareille  reproche  dejuhan, répond  tout  à plat , que  LES  Chrestiens 
n'adorent  ny  n'honorent  le  signe  de  la  Croix: 
Etau  relie  que  ny  les  parolcs,ny  le  feas  de  ce  pallagc,ac  fç  trouuoiét 
dans  S.  Cyrille. 
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Répondit  le  ficur  du  Pfcfüs,  que  le  (ens  s’y  trouuoit  : Car  Iulian 
ayant  objcdlé  aux  Chreftiens  qu'ils  adoroient  la  croix  ; Il  ne  luy  ré- 
pondit point  qu'il  eftoitvray  qu’ils  l'adoroicnt:  Ce  qu’il  euft  deu 
faire  fans  doute , fi  les  Chrclhcm  l'cuflcnt  adorée. 

Répliqua  l’Encfqucd'Eurcux,  que  la  confcquencc  cftoir.  nulle: 

Car  les  Cnrelticns  en  leurs  réponlcs  aux  Payens,  parloicnt  le  plus 
retenuement  qu’il  leur  cftoit  pofiible  , des  choies  qui  leur  pou- 
uoient  donner  quelque  occalion  de  répliqué  : Et  que  s’il  euft  fal- 
lu agir  par  conjectures,  il  y auok  par  trop  plus  d'apparence  de  con- 
clure au  contraire  ; Iulian  l'Apoftat  reprochoit  aux  Chreftiens, 
au  il  adoroient  le  bois  de  la  Croix  , & en  pcignoicnt  les  Images 
ur  leurs  fronts  & au  deuant  de  leurs  maifons  : Or  faincl  Cyrille  ne 
luy  répond  point  qu'ils  ne  l’adoroicnt  point:  ce  qu’il  euft  deu  faire,, 
fi  ainu  euft  efté,  pour  rcpoulfcr  celle  calomnie  par  vn  fimplc  mot; 
mais  s’arrefte  feulement  a rendre  raifon  pourquoy  ils  en  pcignoicnt 
les  Images  : Ergo  lesChreftiens  l'adoroient.  A quoy  le  Roy  infe. 
ra  qu’il  n'eftoit  pas  vray-fcmblable  que  Iulian  l’Apollat  euft  repro- 
ché aux  Chreftiens  qu’ils  adoroient  la  Croix,  s’ils  ne  l’cuftent  vraye- 
rnent  adorée;  & qu’autrement  il  fc  fuft  (ait  mocquer  de luy . ...  < 

Ce  que  l’Eucfque  d’Eureux  rclcua,&  pourfuiuant  l’inltanccdu 
Roy,  dit  que  Iulian  P A portât  cftoit  vn  grand  Empereur , ie  qui  fija- 
uoit  l'eftat  de  toutes  les  nations  du  monde,  &au  relie  quiauoit 
cfténourry  jeune  en  la  Religion  des  Chreftiens  : Et  partant  quil 
n'y  auoit  pas  d'apparence  qu'il  leur  euft  objecté  quils  adoroient  la 
Croix,  s’ils  ne  l’cuflcnt  fait  ; & principalement  le  deportement  des 
Chreftiens  enuers  la  Croix , n'ellant  pas  vnc  des  a&ions  qu'ils 
eftoient  obligez  de  tenir  clofcs&fccrcttcs,  comme  celles  des  Sa- 
crements & mylleres  ; en  faucur  dequoy  il  peuft  cfpcrcr  qu'ils  ne  le 
fijauroient  démentir  publiquement,s’il  leurimpofoit  quelque  fauf-  si  qui!  «difici- 
feté  pour  ce  regard.  Ajouila  finalement  ledit  Eucfquc  d’Eureux,  «veneubile 
pour  clorrc  celle  réplique,  que  fi  l’Empereur  Iulian  l'Apoftat  euft  ™°uai"n™n 
elle  repris  par  faincl  Cyrille  d'auoir  dit  que  les  Chreftiens  ado-  prtui  liccmiitn 
roient  la  Croix  ; les  Empereurs  Chreftiens  qui  vindrent  puis  apres, 
n’euflent  pas  donné  dans  leurs  loix  Impériales,  le  filtre  d'honora-  biiem  locorum 
blc  & d’adorable , à l’image  de  la  Croix  ; comme  l'Empereur  Iufti  ale 

nian  auoit  fait.  * Ce  que  le  Roy  luy  ayant  commandé  de  monftrer,  manus  exten- 
il  fit  apporter  les  Conllitutions  authentiques  de  Iuftinian,  impri-  4*t*U«lum, 

/ \ c,  / • 1 . ‘ c.  f 1 1 f*  & per  orationc 

mecsaGeneue,  & y leut  ces  paroles,  qui  lurent  vérifiées  par  Md-  iOCUni  côfccrec 
fieurs  les  députez  : Si  quelqu'un  veut  édifier -vn  -vénérable  monaflere , Dco,figéi  in  eo 
quil  nayt  point  licence  de  ce  faire,  que  premièrement  il  nayt  appelle  tE-  f* 
uefque  du  Diocefe,&  que  ledit  Eue [que  ri qyt  efiendu  les  mains  au  Ciel, & mus  auic  »Jo- 
conftcré par  prières  le  heu  à Dieu , y fichant  le  ligne  de  nofire  falut  : nous  verî 

dijbns  la  Croix  vrayement  honorable  Q)  adorable.  cmccm. 
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A cela  le  fieur  du  Plcffis  répondit  que  l'S mpercur  Iuflinian  cftoit 
long  temps  depuis  faindl  Cyrille,  fie  qu’il  le  pouuoit  élire  coulé 
beaucoup  de  corruptions  en  l'Eglife , depuis  l'vn  iufqu'à  l’autre. 

Rephqual'Euelqued'Eureux,  qu’il  n’y  auoit  que  cent  ans  de 
l'vn  à l’autre  : Car  faindl  Cyrille  ccnuoitily  a onze  cents  leptante 
ans,  Se  Iultinian  ilyena  mil  leptante:  Et  qu’au  relie  dcpuislufti- 
nian  jufqu  a faindl  Cyrille  Se  au  deflus , tout  cftoit  plein  d’autheurs 
a duc  qU1  tenoient  le  mcfme  langage  : comme  Rufticus  Diaconus , Sedu- 

Ncc'non'X  ch-  hus,faindl  Chryfollome , Se  autres  qu’il  le  contenta  de  nommer: 
uosquibui  cô-  mais  dont  voicylcsparolcs. 

gnû^cnccabiliî  ' Ruflic  DiaCTe  tous  l’Empereur  Iullin  père  de  Iuftinian , l'an  de 
crucis,  omnis  la  mort dcChriil 48J. imprimé  à Balle,  1 jiS.  Etlts  Cloux  parlefquelt 
dum  e'ccTcS11  ^ * CP‘ tm'‘  ^ ^0U  vénérable  Croix,  toute  l'EghJ'e  vniuefelle  les 

abfquc  vtlacô-  adore  par  tout  le  monde , fins  aucune  contradiéhon. 

Saindt  Athanafe  , non  celuy  d’Alexandrie,  comme  quelques- 
vns  ont  penfé , mais  vn  autre  contemporain  de  faindl  Cyrille , en 
l’écrit  au  Prince  Antiochus  , gouuemcur  de  Theodofe  fécond; 
tourné  lur  l’Original  Grec  par  Ampclandcr  Miniûrc  de  Berne; b Si 
quclqu  va  des  infidelles  nous  reprend  que  nous  adorions  le  bois,  nou>  pou  - 
uonsen [entrant les  branches  dubois,  (y  défaifant  laformede  laCroix , 
mépriferpms  apres  le  bois  comme  inutile,  (y  en  ce  faijânt  luy  montrer  que 
nous  ne  mènerons  pas  le  bois,  mais  la  figure  de  la  Croix, 
t*  S.  Leon  premier,  contemporain  aulTi  de  faindl  Cyrille:0  Chrifi 
portât  fur  je  s effa  ules  le figne  de  falut,qui  deuoit  cflrc  adoré  par  touts  les 


tradi&ione  a* 
dorât. 

b S.^fihsnuf. 
rii  ttunt  J 

n'a r , «k  J 0*  £J- 
boer  QiitsiliïtmÇ* 

iilamiiç  ifüt  4V 
àvîrvr  lyuAiO 
£»**r  «o- 


ro  soi  ri  çm.uptS 

Eoyaumes. 

^5  , 5 v» 

mi  cvj.-i-V  : *m« 
t il  r awpcJ  « 

C S.  Leoftrm.  S. 
it  finf.  Poimni. 

Humcris  fignâ  1 

falutis  adoran-  l'cnfcirnent. 
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Ncue  quij  ig-  njnefouhainonsles  Croix. 
nota  fpccicm  Rcpartitl’Eucfquc  d’Eurcux,  que  c’clloit  vnc  allulion  8e  élufion 
fcnUin'1'10'  <luc Minutius Fœlix failoit  fur  l’ambiguité  du  moc.  Croix,  qui  fi- 
e chrj fit  ah-  gnifioit,  fie  le  fupplicc , 8e  la  figure  de  la  Croix;  afin  de  bailler  le 
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Sedulius  Prcllic  fous  le  mcfme  Theodofe  , il  y a près  de  douze 
ccntsans  : d Et  afin,  dit-il,  que perfinne  n'ignore  que  la figure  de  la  Croix 
doit  efire  adorée,  (yc.  ’ , 

S.  Chryfollome auant  eux  touts:  c Or  que  la  Croix  de  Chrilf, 
& l'effigie  d’ icelle foit  vénérable  , (y  adorable,  les  “Trophctcs  mcfme  t 
ten feignent. 

^tnferebat!  Oppofa  le  (leur  du  Plcflis.que  M inutius  Fœlix  dit  cxprclTcmcnr,’ 

JoLiourm.  répondant  à Cccilius  Paycn,  pour  les  Chrcllicns  i Nous  n adorons 


»•  change  à fon  aducrlairc,  8e  par  ce  jeu  de  paroles,  fcmocqucr  de 

““'s,  ; fonobjcdlion.  Pour  l'intelligence  dequoy  il  faut  fijauoir  que  Ce- 

™ 4 cil  ius  auoit  objedlé  à Minutius  Fœlix  la  vénération  des  Croix , ccd 

1 à dire,(fclon  le  langage  des  PaycnsJ  des  Gibbcts  : fe  feruant  de  lc- 

quiuocation  de  ce  mot,  pour  le  tourner  en  opprobre  aux  Chré- 
tiens : Ils  adorent,  dit-il , les  Croix;  (y  les  méritent.  Car  Cecilius  ne 
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vouloir  pas  dire  que  les  Chreftiens  meritoient  les  fignes  & figure* 
de  la  croix , mais  qu’ils  adoroient  les  gibbccs , & les  mcritoicnt.  ap- 

E liant  odieufeincntgibbcts,  les  fignes  Se  figures  de  la  croix,  que 
i Chreftiens  honoroicnc.  Minutius  Foelix  donc  fcjoüanc  fur  la 
mcfmccquiuocation,  luy  répond;  Crûtes  née  colimus , nccoftamus-, 
c’eft  à dire,  nous  n'adorons  les  gibbets , ny  ne  les  fouhaittons.  Car 
fi  Minucius  Fcclix  euft  entendu  en  celle  claule,  comme  aux  autres 
où  il  parloir  ferieufement , les  fignes  & figures  de  la  croix  ; il  n'eull 

Eas  die  que  lesChrclliens  ne  les  fouhaittoicnt  pas,veu  que  ' Tertul- 
an , S.  Cyprian , &i  autres  autheurs  du  mefme  fieele  de  Minutius 
Fœlix  , nous  apprennent  que  les  Chreftiens  confacroient  toutes 
leurs  a étions  par  le  ligne  de  la  croix  , s'enrôlaient  en  la  milice 
Chrcfticnne  par  le  ligne  de  la  croix,  femarquoient  le  front,  &au 
Baptcfme,  & en  la  confirmation,  du  ligne  de  la  croix  : Et  bref  en 
toutes  fortes  de  befoins,  de  périls  Se  de  tentations,  recouraient 
comme  à vn  feur  refuge,  au  ligne  de  la  croix. 

Répondit  le  lieur  du  Plcflis,  que  faindl  Ambroifc  auoit  dit  en 
termes  clairs  Se  exprès: b Qu'Hclcnc  mere  deConllanrin  n'auoit  pas 
adoré  le  bois,  car  c'cuft  cfté  vnc  vanité  Payenne  : mais  le  Roy  qui 
auoit  cfté  pendant  au  bois  • Et  cela  parlant  de  la  vraye  croix  mefme. 
Se  non  des  limplcs  images  de  la  croix. 

Répliqua  l'Euefque  a Eureux,  que  fainû  Ambroife  ne  vouloit 
pas  dire  qu’Hclcnc  n’auoitpas  adoré  la  croix,  mais  quelle  ne  l’auoic 
pas  adorée  d’adoration  abloluë,  mais  feulement  d’adoration  rclati- 
uc;  c’eft  à dire  quelle  ne  l'auoit  point  adorée  en  qualité  de  ce  quelle 
reprefentoit  : Et  que  ces  paroles  deuoient  élire  expofées  par  redou- 
blement, Se  conftruittcs  encefte  force, QiiHclcnc  en  adorat  la  croix 
n’adora  pas  le  bois,  mais  adora  ccluy  qui  auoit  cfté  attaché  au  bois. 

Répondit  le  fieur  du  Plcifis,  que  celle  dillmehon  d'adoration, 
eftoit  vne  diltindion  friuolc , Si  qui  n’auoit  aucun  légitime 
fondement. 

Repliqual’Eucfque  d Eureux  , quelle  auoit  fondement,  &en 
l’Ecriture,  Si  en  faincl  Ambroifc  mefme. 

En  l’Ecriture  , d’autant  que  Dieu  auoit  commandé  au  peuple 
dlfraël  par  la  bouche  de  Dauid , d’adorer  l’Arche,  en  ces  mots  du 
Pfeaume  98. c Adorent efcaheuu  de fes  pieds  ; c’eft  à dire  l’Arche:  Car 
ainfi  linterpretoit  Dauid  au  premier  des  Croniques, J & ainfi  le  rc- 
cognoilToicntceux  de  Genéuc  mefme, cottants  en  la  marge  de  leurs 
dernières  Bibles,'  C'ejlà  dire  l'yi  rche  : Et  ainfi  Iofiié  & cous  les  au- 
tres  Ifraclitcs  , long  temps  auant  Dauid  , l’auoient  prattiqué 
aufiegede  Haï,ffeproftcrnants  douant  l’Arche  depuis  le  matin 
jufqu’aufoir.  Or  ne  pouuoit  pascllre  l’Arche  adorée  de  l’adoration 
abfoluë,  qui  eftoit  referuée  aDicufcul  : Se  partant  il  falloitque 
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ccfte  adoration  fuftvnc  adoration  relatiuc,  c’cftàdire,  qui  ne  Ce 
terminait  pas  en  l'Arche  comme  en  fon  objet  abfolu,  mais  en  celuy 
que  l'Arche  reprefentoir. 

Et  en  faillit  Ambroife,  dautantque  le  mcfme  fainit  Ambroi- 
fc  ajouitoit  fort  peu  apres  ,*  Qu’Hclcnc  auoit  fait  fadement  d’auoir 
colloqué  çjr  éleuéla  Croix  furie  chef  des  Roys,  afin  que  la  Croix  de 
Chrijlfuft  adorée  es  Roys.  A quoyfepouuoitcncorcjoindreleté- 
moignagede  S.PaulinEucfqucde  Nolc,contcmporain  Sc  familier 
amy  de  S.  Ambroife,  lequel  parlant,  Sc  de  la  mefmc  Helene  Sc  de 
la  mefmc  croix , déenuant  le  foin  quelle  eut  de  faire  baitirvne  ri- 
che Eglife  en  Hicrufalem,pour  l'y  dcpofcr.dit  :b  Laquelle  Croix  Jors 
que  la  Pafque  du  Seigneur  fe  célébré,  l Euefque  de  la  ville  propofe  louis  les 
ans  au  peuple  à adorer  ,ejlane  luy- mefmc  le  premier  de  ceux  .qui  la  vénè- 
rent. Mais  en  fin  protefta  ledit  Euefque  d'Ëureux , que  c'cltoit  s’é- 
carter trop  loin  de  S.  Cyrille  : Et  partant  qu'il  fommoit  le  heur  du 
Plcflïs  de  reuenir  au  poinit,  Sc  luy  faire  voir  ccfte  reponfe , ou  autre 
cquiualcntc,dans  S.  Cyrille,  Que  les  Chrejhensne  rendoient  ny  ado- 
ration , ny  reuerence  aufigne  de  la  Croix. 

A cela  le  fleur  du  Pleins  répondit  que  fainét  Cyrille  auoit  affez 
ditquc  lcsChrclticns  ne  rendoientny  adoration,  ny  reuerence  au 
figne  de  la  croix , quand  Iulian  l'Apollat  leur  ayant  reproché  qu’ils 
adoraient  la  croix;  il  auoit  répondu  que  Chrilt  eftoit  venu  afin  de 
fe  faire  des  adorateurs  fpirituels  : Et  notez , difoit  le  heur  du  Plcflïs, 
adorateurs  fpirituels , Sc  non  adorateurs  du  bois  & de  la  pierre. 

Sur  ccfte  réponfc  l'Euelque  d'Ëureux  ht  deux  répliques  : La 
première  que  ce  mot,  adorateurs  fpirituels , n’clloit  point  mis  là  pour 
diftingucr  l'objet  de  l’adoration , mais  pour  exprimer  la  condition 
des  adorateurs,  c’elt  à dire,  pour  monftrer  que  Chrilt  rendoit  ceux 

3ui  l'adoroient,  remplis  de  l' Efprit  de  D'cu , Sc  exernts  des  iinmon  - 
iccsdclachair  &dcla  feruitude  du  péché  : comme  il  paroifloit 
parla  teneur  du  texte,  qui  clloit  telle  : c Ilcfl  mort,  dit-û, ürrefujcité, 
feulpourtouts , afin  de  dehurer  le  genre  humain  des  lac  y delà  mort-,  afin 
de  defiruire  la  tyrannie  du  péché  dominant  en  nous  -,  afin  de  faire  cejfer  la 
loy  qui  exerce  fa  violence  és  membres  du  corps , (t)  rendis  fies  adorateurs 
fpirituels,  & mortifiant  en  nouslefens  de  la  chair , faire  en  fans  de  Dieu 
ceux  qui  croycnt  en  luy  , (y  les  fanchfier  par  t efprit  : Et  que  lundi 
Cyrille  n'auoit  point  vfé  de  ce  terme  fur  le  propos  de  l'adora- 
tion de  la  Croix  , lequel  il  ne  rclcuoit  point , ains  feulement  celuy 
de  la  peinture  : mais  fur  le  propos  des  biens  qui  cftoient  arriuez 
aux  Chrcfticns  par  la  mort  ae  Chrift,  dont  la  croix  leur  renouucl- 
loit  la  mcmoirc:&  partant  au  lieu  de  leur  rcprelcntcr  vn  objet  plein 
d’ignominie,  comme  on  leur  reprochoit,lcs  conduifoit  à la  relfou- 
ucnancc  de  toute  félicité . 

La  féconde 
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La  fécondé,  cjuc  quand  mcfme  cc  mot  rcgardcroit  l’objet  de  l’a- 
doration ; encore  ne  fcroit-il  rien  du  tout  contre  l'adoration  delà 
croix.  Car  ceux-là  ne  laiflent  pas  d'eftre  adorateurs  fpirituels,qui 
adorent  certaines  chofes  corporelles,  pourucu  qu’ils  les  adorent  à 
caufcdcsfpirituellcs,  c'cftàdire,  entant  quelles  font,  ou  vraye- 
ment  vnies,  ou  légitimement  référées  aux  fpirituclles.  Autre- 
ment les  A poltres  qui  adoroient  noftrc  Seigneur  conucrfant  par-" 
my  eux  en  corps,  & l'adoroient  auec  le  gclfe  du  corps,  n’euflent' 

fias  cfté  adorateurs  fpirituels:ny  lesfaintts  Pcres  & Prophètes  de 
ancien  T eftament , qui  adoroient  l’Arche  corporelle  en  figure  de 
Chrift,  n’eufïcnt  pas  cfté  adorateurs  fpirituels  : Ce  que  neantinoins 
ils  cftoicnt.  Car,*  Quiconque,  dit  fundt  Auguftin,  venerc  ojnfpne  a t.  ixug.l.f.j, 
ville  injhtué  diutnement,  dontil  entend  la force  (çr  la fi unification,  ne  ve- 
nere peu  ce  qui  efl  vtu,  Cf  <P4‘  P“Jfei  mal<  teht  * toutes  ces  chofes  doi-  vnlc  lignum  Ji- 

uent  offre  référées  : Et  vittcl  homme , dic-ll,  efl  spirituel  & libre, mefme  ulnl[U5  !nft,tu- 
4»  temps  de  la  jeruttude.  figmficationc- 

Sur  ccs  entre-faittes  vint  à la  trauerfe  le  Sieur  Mercier , l’vn  des  imdligir, 
Secrcrairesdc  la  Conférence,  nommécy-deffusdcla  part  du  Sieur  „tur 
du  Plcfiïs,  qui  dit,  changeant  de  moyen,  quciàinbk  Cyrille  nioic  <•««»  A-  rrâûr» 
euidemment  que  les Chrcfticns  adoraffent  la  Croix  : Car  il  accu- 
foit  l’ob|edf  ton  de  Iulian  l’Apoftac,dignorancc  extrême  : Or  ne  aircfcrcndi  " 
le  pouuoit- il  pas  arguer  d’ignorance,  encc  qu'il  auoit  dit  que  les  {“»cTal»4atî 

„{  ...  1 . 6 n-,  ,P,  . ’ .?  V.  i nomo  fpintalu 

Cnrcltiensauoient  celle  d adorer  les  Ancyhes,  ny  encc  qui!  di-  & libttdl.eriî 
foit  qu'ils  peignoient  les  Imagesdc  la  Croix  -,  Car  l'vn  & l'autre  mnP°rc  fciui- 
cftoitmanifcftc  : Et  partant  reftoit  que  ce  full  en  ce  qu’il  dilbic  ,uu*"- 
que  les  Chrcfticns  adoroient  le  bois  de  la  Croix  : cc  que  le  Sieur  du 
Plcflis  approuua,  6c  tint  pour  bien  objeûé. 

Sur  cela  donc  l’Euefquc  d’Eureux  repartit  que  faindt  Cyrille 
n’accufoit  point  Iulianl’Apoftat  d’ignorance,  pour  auoirditque  b cml.l.s. 
les  Chrcftiens  eftoient  milcrables  d’auoir  foin  de  marquer  leurs 
fronts  & leurs  maifons  du  figne  de  la  croix  : Et  que  c’eftoit  fur  le  elfe  dicir,  qui- 
mot,  mtfèrables,  qu’il  luydonnoit  le  démcnty,& non  fur  les  autres.  1,U!  curar  clt 
Etpourtantfutleule  textede  fainct Cyrille  , & y furent  trouucz  mùT&  from°j 
ccs  mots:  b urefletlditque  nous fommes  mtferables , qui  auons  tou-  bgno  prxiiofx, 
fours  foin  de  marquer  nos  fronts  nos  maifons  dufgic  de  la  precieufe  ^que  ffbo'c 
Croix  : Or  montrerons -nous  [ans  peine,  que  ces  paroles  fortent  d’vne  me-  demonfhabi- 
chante penjée,  & rejfententvne  extrême  ignorance.  Et  làdcfTus  fut  pro- 
nonce  parMonficur  le  Chancelier,  toutes  les  voix  recueillies  & li;  cogicaiioni- 
trouuécs conformes  : Ove  le  passage  allegve'  par  k"’  Prof'a°'- 

— ' cxcrcmam  fa- 
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SEPTJESME  PASSAGE  CHOISI 
t K.  t.  B s 1 1 r ^ DK  Plessis. 

Efeptiéme  article  desdix  neufehoifls  par  le  Heur  du 
Pleflis,  fut  vn  partage  de  la  loy  des  Empereurs  Theo- 
dofe  & Valentinian,  qu’il  cite  en  la  mefmcpage  aij. 
contre  les  images  de  la  croix  , en  ces  termes  : Mtfmct 
que  dirons- ils  des  Empereurs  Theodofe  CT  V siens  , qui  encore  depuis  les 
défendent  par  edit  exprès  l Pane  ,dijint-ils,quenousn’auons  rien  enplus 
grand  foin  que  le  feruice  diuin,  nous  défendons  à toutes perfonnes  de  faire  le 
figne  de  nojlre  Sauutur  Iefus-Chrijl , ny  en  couleur,  ny  en  pierre,  nyen 
autre  matières  de  le  grauer , peindre  ny  tailler:  ains  voulons  en  quelque 
lieu  qu'il  foit,  qu’il  [oit  ojlé , à peine  aux  contreuenants  ,ttelhe  tresgnef- 
uement  punis. 

Sur  cela  l’Eucfque  d'Eurcux  objeélaque  celle  loy  cftoit  citée  à 
faux,  & que  le  mot,  humi,  c’cftàdire,  à terre,  qui  clloir  lame  & la 
clef  de  la  loy,  en  auoit  efté  ofté  : fit  qu'il  y auoit  dans  le  texte  : 1 Pour 
ce  que  nous  femmes  tres-foigneux  de  conferuer  en  toutes  cliofes  la  reuerence 
duDieufôuuerain , nous  défendons  qu’il  ne  foit  licite  à nul  de  grauer  ou 
peindre  lefigte  de  la  Croix  de  no  SbreSauucur  le  fus  Chrifl  à terre  , ou  fur 
des  pierres  ou  des  marbres  applique % contre  terre  -.fl)  que  par  tout  où  on  ty 
trouuera,  qu’il foit  ojlé.  Ajoullant  que  tant  s’enfalloit  que  celle  loy 
eull  elle  faitte  contre  les  images  Si  peintures  de  la  croix  , qu’au 
contraire  elle  auoit  clic  fàittccn  leur  honneur,  de  peur  qu’on  ne 
les  prophanall  en  marchant  deflus  : comme  il  apparoillpar  lé  73. 
canon  du  Concile  de  Conllantinople,  inTrullo,  où  clic  auoit  elle 
réitérée  auecvn  decret  d'Anacheme  en  ces  termes  : 6 Nous  comman- 
dons que  toutes  les figures  de  la  Croix  qui  je  font  par  quelques  ms  furie  pa- 
ue,  [oient  effacées  ,ie  peur  que  le  trophée  de  nojlre  viéloire  ne  fou  indigne- 
mentfoule  par  les  pieds  des  cheminants. 

A celle  objcéhon  le  fleur  du  Pleflis  répondit , qu’il  ne  pouuoic 
dire  accufé  de  faux  en  cell  endroit,  veu  qu’il  auoit  allégué  Petrus 
Connais,  qui  l’auoit  ainfi  rapporté. 

Sur  celle  réponfe  l’Eucfquc  d’Eurcux  repartit  qu’il  auoit  protcllé 
dés  le  commencement,  qu’il  ne  vouloir  point  orfenlcr  l'honneur 
du  fleur  du  Pleflis  ny  le  taxer  d'aucune  falfltication  , mais  feule- 
ment ceux  furies  recueils  & mémoires  dcfqucls  il  s’clloit  fiéiEc 
que  chacun  le  pouuojtfouuenir  qu’il  auoit  touliours  vfé  de  celle 
exception , qu’il  acculôit  les  fauflerez  du  hure,  & non  pas  les  fàuf- 
fetez  de  la  perfonne  ; les  faulfetcz  écrites  par  le  fleur  du  Pleflis  & 
non  pas  les  faulfetcz  faittes  par  le  fleur  du  Pleflis.  Neantmoins  que 
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pour  cela  ledit  Sieur  du  Plcflis  n’clloir  pas  encore  du  tout  exempe 
de  faute.  Premièrement  pourcc  qu’il  cortoit  bien  en  la  marge, Cri- 
nitus,mais  dans  le  texte  il  allcguoit  les  Empereurs, vfant  de  ces  pro- 
pres mots;  Les  Empereurs  V tiens  &•  Tbeodofeles  défendent  expr  offe- 
nsent; Parce  ,dicnt-tls , tjuenoiu  nattons  rien  en  plus  grand  foin,  cyc. 
Or  y auoit-il  grande  différence  entre  alléguer  Si  corter  : Il  auoit 
bien  cotté  Crinitus,  mais  il  auoit  allégué  les  Empereurs.  Etfccon- 
dément  pourcc  qu’il  ne  pouuoit  ignorer  que  Crinitus  ne  fùft  vn 
autheur  récent  & de  nulle  authonté  : Carc’clloic  vn  petit  gram- 
mairien temeraire , & animé  contre  l’Eglife  Romaine,  qui  auoit 
écrit  en  ce  dernier  ficelé , Si  ne  pouuoit  lijauoir  des  nouucllcs  des 
s anciens  Empereurs,  linon  par  la  lecture  de  leurs  loix  ou  de  leurs 
hiftoircs , en  toutes  lefquelles  chofcs  il  cftoit  plus  que  puérile- 
ment ignorant.  Au  moyen  dequoy  le  ficur  du  Plcflis  n’eltoit  pas 
excufablc  de  s’eftre  auenturé  fur  la  caution  en  vnc  choie  de  fi 
grand  poids  , & où  il  s’agiffoit  de  condamner  le  perpétuel  Si 
vniuerlcl  vfage  de  rEglifc,renuerfcrlcs  fondements  Si  temoigna- 

5 es  de  toute  l’antiquité,  & imputer  calomnie  à la  foy  Si  à la  pietc 
es  plus  religieux  Empcreursrmais  deuoit  luy-mefme  voir  ou  auoir 
veu  le  texte  de  la  loy  dedans  le  Code,  deuant  que  de  l’allegucr. 

A cela  le  ficur  du  Plcflis  répondit  qu'il  n’y  eltoit  pas  tenu. 
Répliqua  l’Euefque  d'Eureux , qu’il  y elloit  tenu  , Si  com- 
me Théologien  , Si  comme  homme  d’Eftat  , & comme  per- 
fonnagcvcrle  en  toutes  fortes  de  bonnes  lettres  : Si  principale- 
ment Crinitus  ayant  déjà  cité  repris  de  celte  faufleté  par  Copus, 
Sandtrus, le  Cardinal  Bcllarmin,  & autres  Catholiques,  que  le- 
dit ficur  du  Plcflis  ne  pouuoit  ou  ne  deuoit  n’auoir  pas  veus, 
puisqu’il  écriuoit  contre  eux. 

Répondit  le  ficur  du  Plcflis,  que  Crinitus  n’auoit  pas  pris  celle 
loy  du  Code , mais  desliures  Augullaux,  exltbris  sduguflahbus,  défi 
quels  il  la  cltoic:  Ajoullant  pour  confirmation  de  Ion  dire,  que 
Crinitus  l’alleguoit  fous  le  nom  de  Theodolc  Si  Valens,  qui  n'a- 
uoient  pas  régné  cnfemblc  : Et  partant  qu’il  y auoit  apparence  que 
c’cfloicnt  deux  loix,  l’vnc  de  Valens,  Si  l'autre  de  Thcodofe,  qu'il 
auoit  confondues  envne. 

Répliqua  l’Euefquc  d’Eureux  , que  les  liures  Augullaux  n’c- 
ftoient  autre  chofc  que  le  Code , c’elt  à dire,  les  conllitutions  des 
Empcreurs.  Et  que  ce  que  Crinitus  l’auoit  alléguée  fous  le  nom  de 
Thcodofe  & Valens,  c’clloit  qu’il  auoit  pris  Theodofe  Si  Valens 
pour  Thcodofe  Si  Valentinian,  cottczau  tilcre  de  la  Loy:  qui  elloit 
vnc  honteufe  Si  prodigieufe  ignorance  tant  des  loix  que  de  l'hiltoi- 
rc:Car  outre  ce  que  ces  deux  Empereurs  n’auoicnt  jamais  régné  cn- 
fcmble  , Valens  elloit  vn  Empereur  Arrien,  duquel  les  loix  (s’il 
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cnauoit  fait  quelques-vncs  de  fon  chef)  ne  pourraient  pas  en  ma- 
tière de  Religion,  cftre  citées  en  l’Eghfc. 

Répondit  le  fleur  du  Plcflïs  , que  Cnnitus  pouuoic  bien  auoir 
pris  celle  loy  de  la  mcfmc  conftitution  deTheodofe  &dc  Valcn- 
tinian  qui  elloit  citée  dans  le  Code  -,  mais  telle  quelle  clloi  t deuanc 
quelle  y fuft  inférée.  CarTribonian  qui  auoitrecucilly  & com- 
pilé les  conllitutions  des  Empereurs  precedents,  au  Code  de  Iu- 
llinian.yauoit  changé  beaucoup  dechofes,pour  les  accommo- 
der à l'vlage  de  fon  temps:  Ce  que  Cujas  & pluficurs  Iurifconful- 
tes  apres  Iuy,  auoient  remarqué:  comme  entre  autres,  par  tout 
où  les  loix  Romaines  appclloient  vn  gibet , crucem , Tribonian 
auoit  mis  ,furcam.  Et  que  partant  pour  accommoder  la  loy  de 
Thcodole  à la  fuperflition  de  l’Eglile  qui  s’augmentoit  fous  Iu- 
ftinian , il  y auoit  bien  peu  ajouller, humi. 

Répliqua  rEuefqucd'Eureux,  que  la  défaitte  elloit  nulle,  dau- 
tantquc  Crinitus  témoignoit  luy-mefmc  qu'il  n'entendoit  citer 
celle  conftitution,  finon  en  la  mefme  forme  en  laquelle  elle  auoit 
elle- inlcrée  au  Code  de  Iullinian  par  Tribonian  :&  que  pour  ccll 
hJtîji.  'i'fîfü  9.  effeâ:  il  y rcnuoyoit  les  lcélcurs,  en  ces  mots  : 1 Si  quelqu'un  demande 
r 9.  vn  garant  de  ce  que  ie  dy  , quil  lift  les  Decrets  & edits  des  Empereurs, 

flT'HuctTrcin  recuc'M‘s  tn  forme  de  pièces  rapportées,  par  les  tres-dofles  Tribonian, 
dcfiJcnt,  « 'Eafilidc,  Théophile , Diofcorus , & autres,  fous  tëmpire  de  tjdugsflc 
dKKM&nîi  Orn'yauoit-ilceluy  quieull  feulement  jetté  l’œil  fur 

di  icKai.  qui  i la  préface  du  Code  de  Iullinian , qui  ne  (ccuft  qu’il  auoit  ellé  com- 
viiis  <bauii-  par  ccs  quatre  hommes,  en  la  forme  que  nousl'auons.  Et 
m>5,  Bsfii.dc,  quant  au  fait  particulier  de  Tribonian,  ajoulla  ledit  Eucfqucd’E- 
TVophilo.  ureux,  quil  y auoit  bien  différence  entrcce  que  Tribonian  auoit 
&c*ic'rit'p«r  f-t't.qui  elloit  de  changer  dans  les  loix  des  Paycns,vn  mot  qui  tour- 
iatyram  colle-  noit  à l’opprobre  de  la  Religion  Chrelliennc , fit  dont  le  fupplicc 
datunr,  impc-  auojt  c((;c  fupnrimé  par  edit  des  Empereurs  Chrclliens  ; &cn  met- 

raïue  hoc  in*-  n - 1 . „ i . . 

ximè  Auguft.  tre  vn  autre  en  la  place  dépareille  importance,  8c  qui  nalteroit 

iutlmuuu.  rlcn  t{c  ja  fuhftancc  de  la  loy:Et  ce  que  le  fleur  du  Plcllis  luy  impu- 

toit  en  ce  paflage,  qui  elloit  de  fallificr  les  loix  des  Empereurs 
Chrclliens,  6e  en  corrompre  tout  le  fens  6e  toute  la  fubllancc:ô£ 
que  le  nicfmc  Cujas  qui  remarquoit  que  Tribonian  auoit  changé 
ccmotauxloixdcsPaycns,  rccognoifloit  quil  auoit  fidcllcmcnc 
rapporté  celle  loy  des  conllitutions  des  Empereurs  Chrclliens, 
comme  aufli  il  paroiffbit  par  toute  l’antiquité. 

A cela  répondit  le  fleur  du  Plcllis , qu’il  elloit  vray-fcmblable 
que  Crinitus  auoit  eu  vn  autre  exemplaire  du  Code  de  Iullinian, 
que  ceux  que  nous  auons  maintenant  : Car  il  n’y  auoit  pas  d’appa- 
rence, s'il  euft  eu  vn  exemplaire  fcmblablc  auxnoftrcs,  qu’il  euft 
fait  ce  grand  changcmét  qui  elloit  aux  termes  de  la  loy.de  laquelle 
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iln'auoitpas feulement oftéle mot, humi, mais aulieude  ces  paro- 
les; Nenuni  licerc,  veltn  folo,  velin  ftltce,  W in  marmoribut  humi  po- 
ftm , injcu'perevel  pingere  :auoitvfédccelles-cy  \Ncmiai  concetlimus, 
coloribus , lapide,  aliave  materia,  fingere  ,infculpere , aut  pingere  : Qui 
eftoient  mots  trop  differents  de  lettres  fie  de  charaCicrcs.pour  auoir 
elle  engendrez  les  vns  des  autres. 

Sur  cela  l'Eucfqued’Eurcux  dit  que  Crinitus  auoit  cité  laloy  par 
coeur,  &n'auoitpascu  le  texte  du  Code  entre  les  mains  lors  qui! 
lalleguoit:  mais  en  ayant  autrcsfois  leu  quelque  chofe.fie  luy  en  re- 
liant vne  confufc  fie  imparfaitte  mémoire  en  rcfprit,il  en  auoit  cité 
vnc  partie,  fie  forgé  Se  compolc  l'autre , comme  il  arriue  à ceux  qui 
allèguent  les  autheurs  de  celle  forte.  Et  que  cela  paroifloitéuidem- 
ment  par  l'erreur  qu’il  faifoit  en  la  Chronologie, d'accoupler  Va- 
lens  fie  Theodofe  cnfcmble  : ce  qui  ne  luy  fiait  pas  a mué  s'ilcull  eu 
le  texte  du  Code  deuant  luy  : dautant  qu’il  y auoit  T hcodofc  & Va- 
lrntinian.  Et  outre  cela  la  datte  de  la  loy  y cltoitexprclfc,du  Con- 
liilat  d'Hierius  fie  d' Ardaburius  qui  auoient  elle  Conduis  fousT heo- 
dofe  fccond,5e  Valcntinian  croiliéme. 

Car  pour  le  regard  des  exemplaires  ; il  ne  pouuoit  en  auoit 
eu  nul  autre  que  les  noltres.  Premièrement, dautant  qu’ilneren- 
uoyoit  les  lcâcurs  à aucune  édition  particulière,  mais  aux  exem- 
plaires du  Code  qui  auoient  cours  entre  les  mains  des  hommes,  fie 
k lifoient  aux  écholes  de  Droiét , fie  cltoienc  imprimez  fie  diltri- 
buez  publiquement.  Et  fecondcment , pourcc  qu'il  ne  fc  trouuoit 
point  de  mention  qu’il  y cuit  iamais  eu  vn  fcul  Code  au  monde, 
difcordantde  l’édition  commune  de  celle  loy:  Car  quant  aux  é- 
dittons  imprimées;  toutes  les  impreflions  de  l'Europe , voire  cel- 
les de  Gcneucmcfmc.conucnoicnt  en  celle  leçon:  Et  quant  aux 
manuferittes  ; tous  les  vieux  exemplaires  qui  auoient  elle  veuz  par 
les  anciens  commentateurs  ; Azo , Salicet , fit  autres  qui  écriuoicnt 
il  y a trois  cens  ans  fl e plus , porroient  la  mcline  choie  , comme 
leurs  glofes  en  fàifoicnc  foy.  Et  d'ailleurs  la  propre  mfcriptioii. 
du  tiltre  ourdi  la  loy , contcnoit  ces  mots  : Nemtni  liccre  Jignum 
Saluatoris  Chrtsh  humi  mel  in  filice,  mel  in  marmore  , aut  injeutpere, 
nut  pingere.  Et  outre  cela  dans  les  baliliqucs  Grecques  mcimcs,  ce- 
lle loy  elloit  couchée  aux  termes  exprès  auxquels  nous  l'auons; 
comme  ilfcvoid  par  le  commentaire  de  Balfamon  autheurGrec, 
qui  la  cite  du  premier  liurc  des  Bafiliques,  en  ces  mots  : Que  nul  ne  •‘fa 
peigne  ou  ne  gratte  U Croix, contre  terre , es  pierres  dures , ou  es  marbres 
du  pauc:  mats  <j«r  l’on  tofie,à  peine  au  tranjgrcjjeurd'cfln  puny  du  tres- 
gpr'tcf  [stpplice. 

A quoy  le  pouuoit  encore  ajoulter , que  pour  faire  ce  que  Cri- 
nitus,  fie  apres  luy  le  Sieur  du  Plcllis^mputoit  à ces  deux  Empereurs,; 
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il  euft  fallu  qu’ils  euflent  dcmoly  le  propre  plancher  de  leur  Palais 
Impérial  à Conllantinoplc  ; au  milieu  duquel  Conllantin  auoit 
fait  enchaffer  pour  garde  & rutele  de  l'Empire/  die  Eulebe,i'cfiigie 
de  la  Croix,cn  or  &:  en  pierres  prccicufes  : Qulls  euflent  faitbrifcr 
routes  les  ftatucs  de  Conllantin, b qui  portoientvnc  croix  en  l'vnc 
de  leurs  mains  : Qulls  euflent  fait  caflcr  leur  banicre  Impériale,  où 
pendoit  vne  croix  pour  cnlcignc,quc  I ulianc  l' Apollat  en  auoit  fait 
ofter , & que  les  Empereurs  luiuants  y auoiet  remife:  Outils  euflent 
fait  dépecer  leur  propre  diadémeImperial,aoù  clloit  inkrée  l'efligie 
de  la  croix , comme  fainft  Chry  follomc,  laincl  Hicrome,&  les  an- 
ciennes médailles  mefmcs  le  témoignent.  Qifils  euflent  fait  ofter 
la  croix  de  deffiis  les  armes  de  tous  leurs  foldats,  que  c Conllantin  a- 
uoit  commandé  y dire  grauée.  Qùils  euflent  fait  mettre  au  billon 
la  monnoye  de  l'Empire,  que  leur  perc  & oncle  Arcadius  auoit  or- 
donné dire  marquée  de  la  croix,  & qui  couroit  encore  aucc  cdlc 
mclrnc  marque  fouscux.au  temps  que  fProfperécriuoit,c'dl  à di- 
re, douze  ou  quinze  ans  apres  la  publication  de  cdlc  loy.  Qu’ils 
euflent  fait  abolir  toutes  ces  images  de  croix  qui  auoient  elle  pein- 
tes en  Egypte  fous  lainét  Athanafe.&conferuées  fousThcodolc 
le  gramf  jCommeS  Ruftin,  autheur  du  mcfme  ficelé  le  rapporte. 
Qu'ils  euflent  fait  fondre  ces  fameulcs  croix  d’argent  que  S.Chry- 
lôltoinc  auoit  fait  faire  cnhformc  de  châdehers  pour  porteries  cier- 
ges aux  procédions  noélurncs  qu'il  inllitua  à Conllantinoplc  con- 
tre les  Arriens,  & dont  leur  merc  & tante  Eudoxia  auoit  fourny  les 
frais,  lefquellcs  procédions  duroient  encore  fous  eux  aucc  ceft  ap- 
pareil, au  temps  que  Sozomene  auoit  la  nmn  à laplurnc.c'cltaai- 
re,  douze  ou  quinze  ans  apres  celte  loy:  Qu'ils  euflent  fait  faire  le 
proccz  aux  cendres  de  leur  grand  Patriarche  i’ainct  Chryfoftome, 
qui  commande  à tous  lcsChrcfticns  de  ' peindre  la  croix  en  leurs  ca- 
bincts,&par  tous  les  lieux  de  leur  habitation  : Quils  culfcnt  fait 
effacer  la  croix  de  deflus  les  maifbns  de  tous  les  Chrelticns  du  mon- 
de,-fur  tes  portes  dcfqucllcs  elle  elloit  peinteT  & euflent  fait  punir 
lain&Cyrillc  qui  entreprenoit  de  défendre  ceûècouftume  contre 
les  calomnies  des  Payens.  Car  ce  mcfme  liurcoù  faindi  Cyrille  di- 
foiten  répondant  àlukan  l'Apollat,quc  tous  lcsChrcfticns  pci-, 
gnoient  f eurs  fronts  & leurs  maifons  du  ligne  de  la  prccicuic  croix, 
clloit  dédié  â Tvn  des  autheursde  celle  loy,af<jauoir,àTheodolc. 
Brer  il  euft  fallu  qu'ils  fc  fulfcnt  fait  faire  leur  procès  à eur-mehnes: 
Car  outre  ce  que  Ccdrcnus  autheur  Grec  tefmoignc , que  Thcodo- 
fe  fécond,  l'vn  des  autheurs  deccfte  loy,cnuoya  pour  prelent  en  l’E- 
glifc  de  Hicrufalcm  vne  croix  d’or  & de  pierres  prccicufes;  & cela  la 
vrngtiefmc  année  de  fon  Empire,  qui  clloit  iullcment  celle  de  l’cdi- 
tion  de  celle  loy  ; Il  y a dans  le  Code  Thcodofian  vne  loy  de  ces 
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mcfmcs  Empereurs  Theodofe  & Valcntinian,  qui  cômandc  qu’on 
détruife  tous  les  temples  des  Payons,  & qu'on  expie  les  lieux  où  ils 
efloicnt  baltis,  en  y plantant  le  ligne  de  la  croix.  Laquelle  loy  fut 
faitre  l’an  dédouane  ccllc-cy,&  inférée  parlcsmcfmcs  Empereurs, 
au  CodeThcodolîan,  huiét  ans  apres. 

Et  pourtant  concluoit  ledit  Euefque  d'Eureux , que  Crinitus  ne 
pouuoit , ny  auoir  veu  aucun  exemplaire  du  Code  qui  portail  ce 
quediloit  le  Sieur  du  Pleflis,ny  imaginer  de  l’auoirvcu  fans  vnc 
énorme  & monflrucufe  ignorance  de  l'antiquité. 

Et  lideflus,lcSieur  duPlcfliscontellantquccc  qu’il  auoitdic 
elloit  dans  Crinitus  : Et  qu’il  auoit  véritablement  allégué  Crinitus; 
Fut  prononcé  parMonficur  le  Chancelier,  pris  l’aduis  des  dépu- 
tez, Qv’lL  A VOIT  VERITABLEMENT  ALLEGVE'  CRINI- 

tvs,  mais  q_v h Crinitvs  s’estoit  abvse'. 


HVICTIESME  PASSAGE  CHOISI  PAR. 

LE  SlEI'l [_  Dr  ‘Tlesjis. 

E huitième  article  choilî  par  le  Sieur  du  PlelTis,fiit  vn 
texte  qu’il  allègue  de  fainét  Bernard,  en  la  page  604. 
de  fon  liure,  en  ces  termes  : Saint t Bernard , dit-il , écrit 
de  la  y terre  mejme , en  l'Epifhe  174.  Elle  n’a  point  befoin 
des  faux  honneurs,  an  comble  ou  elle  efi  des  ■vrays  : Cenejl 
pas  l'honorer,  mats  luy  ofkr  l'honneur:  La-  feflt  de  la  Conception  ne  fut 
iamats  bien  inuentée.  a!  ~i” 

Sur  cela  l’Euefque  d’Eureux  obieéta  que  c'eftoit  vn  Centon  que 
le  Sieur  du  Plcflis  auoit  compofcde  deux  pièces  rapportées  de  celle 
mefme  Epiflre,lefqucllcs  il  auoit  coufues  l’vnc  au  bout  de  l’autre, 
pour  édypfcr  & fupprimer  ce  qui  elloit  attaché  immédiatement 
a la  hutte  de  la  première,  ahjauoir  cçs  mots  entre  autres  , Magufie  ln„„j  ^ 
l'inuenirice de  prace ,la  médiatrice  de  falut , la  reJlauratrice  des  fiedes.  Magnifio  gra- 

A celle  obicchon  répondit  le  Sieur  duPleflis, qu’il  ne  faifoit  rien 
que  les  A polhrcs  n’euflent  fài  t en  citant  les  Prophètes, al^auoir  d’al- '■  falutii.rcftau- 
leguer  pluheurs  partages  touc  d’vfie  haleine  , & comme  vn  texte  f“r1]l“,n  ftcu* 
continu,  quand  ils  feruoient  à vn  mefme  propos. 

Sur  celle  réponfe  répliqua  l’Eucfque  d'Eureux,  que  cela  efloit 
bon  pour  les  Apollresqm  auoient  le  mefme  efprit  des  Prophètes, 

Si  ne  pouuoiét  abufer  d'aucuniicu  de  l’Efcriture, contre  lintention 
de  l’authcurcommiindc  l'Efcritùre:  mais  non  pour  les  nouucaux 
cenfcurs  de  l’Egli(e,  qui  n’auoient  rien  de  commun  auec  l’efpri  t des 
Peres.  Et  qu’au  relie  IcsÀpollres  fo  flirtent  bien  gardez  d’allcgucr 
comoinctcmcnc  §i  par  forme  de  texte  continu  , deux  partages, 
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entre  lcfquels  il  y euft  quelque  elaufe  contraire  à la  fin  pour  laquelle 

ils  lescitoicnt. 

A cela  répondit  le  Sieur  du  Pleflïs,  que  ce  qu’il  auoit  obmisdc 
fainû  Bernard  ne  faifoit  rie  contre  l’intention  pour  laquelle  il  l’a- 
uoit  allégué,  qui  cftoit  feulement  afin  démontrer  que  fainét  Ber- 
nard n’auoit  pas  approuué  les  honneurs  cxccflifs  qu’on  deferoit  à 
la  Vierge,  & entre  autres  lafeftedcfa  conception.  Car  au  demeu- 
rant il  n'auoir  point  diilimulé  que  faincà  Bernard  n’attribuaft  beau- 
coup à la  Vierge,  quand  il  auoit  dit  immédiatement  apres  celle  al- 
légation: Mais  fi  cfi  -ce  qu’ ailleurs  il  ayde  fort  à axanctr  cefi  alus,ikfiques 
à aire, Tu  4S,  6 homme, un  ficur  acctsù'Dieu,  où  laJMere  tfideuant  le 
Fils,  ejrr. 

Sur  cela  l'Euefque  d’Eureux  répliqua  qu’au  contraire  les  paroles 
que  le  Sieur  du  Pleflïs  auoit  retranchées  du  paffagc,repugnoicnt  di- 
rectement à la  fin  pour  laquelle  il  le  citoit:  & que  s'il  les  euft  laiflccs 
dans  le  texrc,  elles  euflent  tourné  fon  allégation  contre  luy-mefmc. 
Car  le  fujet  fur  lequel  & pour  lequel  le  Sieur  du  Pleflïs  auoit  pro- 
duit ce  paflage , n’auoir  point  efté  pour  difputer  la  fefte  de  la  concc- 
ption,cncore  que  par  incident  ce  mot  s’y  trouuaft:  mais  pour  faire 
voir  que  S. Bernard  quand  il  auoit  efté  en  fesbons  interu ailes , auoit 
tenu  que  les  faincts  n’eftoient  point  médiateurs  enuers  Chrift , non 
pas  la  V ierge  Marie  mcfme.  Et  cela  ledit  Eucfquc  d’Eureux  le  prou- 
uoit  par  trois  raifons. 

La  première,  qu’outre  ce  que  le  but  general  de  tout  ce  chapitre, 
cftoit  de  combattre  l’inuocation  des  Saindts,  l’occafion  particulière 
pourquoy  le  ficur  du  Pleflïs  citoit  là  S.  Bernard,  cftoit  afin  de  mon- 
lbcr  les  differents  langages  que  bicnfouuencvn  mcfme  Perc  auoit 
tenus  de  l'interccflion  des  Sainébs,  félon  les  diucrfes  difpofitions  où 
ils’cftoit  trouué:  Et  que  comme  S.  Anfclmc  auoit  qucîquesfoàs  vie 
en  parlant  de  la  V ici,gc,de  paroles  abfurdes  & impies:  &:  ncâtmoins. 
quand  il  auoit  cftéqucftion  de  parler  ferieufemét,  auoit  bien  chan- 
gé de  langage:  Ainli  fainCt  Bernard  en  auoit  fait  de  mcfme,  ayât  en 
quelques  lieux  fort  ay  dé  à auàccr  ccft  abus,&  en  d’autres  ayant  parlé 
tres-biendes  SainCts  & des  Anges,voire  de  la  Vierge  mefinc.Or  ces 
paroles  abfurdes  &c  impies  de  S.  Anlelmej  que  le  Sieur  du  Pleflïs  ve- 
noit  de  ccnfurcr,  elloiét,que  la  V ierge  cftoit  Damc,mcdiatncc,  fal- 
uati  icc.Et  partant  il  falloit  que  le  mefine  Sieur  du  Pleflïs  prcrendill 
que  le  lieu  où  il  défait  que  S.  Bernard  auoit  crcs-bic  parlé  de  la  V ier- 
ge, ne  contenoit  point  ces  paroles  là  , mais. tout  le  contrairc:Car  de 
citer  pour  prcuuc  corne  S.  Bernard  auoiten  quelques  lieux  tres-bien 
parlé  des  SS.  & de  la  Vierge,  vn  paflage  oùilfc  icruoitdcS  mefnres 
termes  que  le  Sr  du  Pleflïs  venoit  tout  fraichemét  de  condâner  en  S. 
Anldmc,al>,auoir,quc  la  V ierge  cftoit  inncincc  de  ^race.mcdiatrue  de 
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falut  , reflauratrice  des  ficelés  ; c’eftoit  chofc  qui  ne  fcpouuoit  faire 
équitablement  : Et  donc  diflîmuler  que  faindl  Bernard  vfoit  en 
ce  lieu-là  des  mcfmes  mots  , & les  retrancher  & éclypfcr  du 
milieu  de  fon  texte  ; c'cftoit  chofc  qui  ne  fc  pouuoit  faire  fi- 
dellcment. 

La  féconde,  q uc  le  ficur  du  Plclfis  incontinent  apres  le  mcfme 
paU'agc,  auoitajouilé  celle  exception.  Mats  fi  efl-ct  que  S.  Ber- 
nard ailleurs  aydefort  à auancer  ce  fi  abus.  Or  par  ccft  abus  il  ne  pou- 
uoit entendre  la  fefte  de  la  conception  : Car  iam  ais  faindl  Bernard 
ne  la  fauorila  nulle  part,  & outre  cela  l'exemple  que  le  ficur  du 
Plcflis  apportoit  peu  apres,  de  l'ayde  que  faindl  Bernard  auoit  don- 
né à ccil  abus , ne  touchoit  aucunement  la  conception,  mais  feule- 
ment la  médiation  de  la  Vierge  , comme  il  paroilfoit  par  ces 
mots , Tu  as.  b homme , vn  feur  accès  à Dieu  , où  la  Mere  efi  deuant  le 
Fils  Je  Fils  deuant  le  Pere,  &c.  Et  partant  ainfi  il  falloir  que  le  ficur 
du  Plclfis  fuppofall  qu'au  lieu  de  deuant  celle  exception,  faindt 
Bernard  non  feulement  n’auoit  rien  dit  enfaueur  de  la  médiation 
de  la  Vierge,  mais  au  contraire  l'auoitimpugnéc.  Car  ccil  aducr- 
bc.  Mais , cil  vnc  particule  aducrfatiuc , qui  montre  que  les  elaufes 
quelle  lie  lont  oppofccs  l'vne  à l'autre.  Et  de  là  donc  s’enfuiuoie- 
il  que  ces  mots  ; Aiagnifie  t inuentrtcc  de  grâce , la  médiatrice  de  falut , la 
refituratricedes  ficelés  ; citants  remis  dans  le  texte  de  S.  Bernard,  ren- 
doient  l’allégation  du  ficur  du  Plclfis,  non  feulement  nulle,  mais 
i par  confcquent  en 


La  troiliemc,  que  le  licurdu  t'icllis  diloit  peu  apres,  “que  contre  » r'£  <«/• 
l'abus  que  faindl  Bernard  auoit  impugné,  s’cfloitélcuéeroppofi- 
tiondcsVaudoisÆc  Albigeois,  Or  celle  oppofition  dcsVaudois& 

& Albigeois  le  mcfme  ficur  du  Plclîis  la  rapportoiren  ces  termes; 

Qujl  ny  a qu'w  médiateur,  çjr  que  toutes  les  inuocations  <y  feruices  des 
Sainfls  font  idolâtrie.  Et  partant  il  falloir  que  ledit  ficur  du  Plclfis 
pretendill , que  les  lieux  où  il  venoit  de  dire  que  faindl  Bernard 
auoit  tres-bien  parlé  des  Saindls , voire  de  la  Vierge , & lcfqucls  il 
venoit  d'oppofer  à ce  mcfme  abus  qu'il  difoitquc  les  Vaudois& 

Albigeois  impugnoient,  ne  contenoicnt  rien  de  tel  de  ce  que  les 
Vaudois&  Albigeois  impugnoient,  c’cllàdirc,  ne  contenoicnt 
point  que  la  Vierge  fùll  médiatrice.  Au  moyen  dequoy  fe  trou- 
uanr  qu'ils  le  contenoicnt,  il  y auoit  faulfeté  en  la  fin  de  l’allé- 
gation; Scie  trouuant  qu’ils  auoicnc  clic  mutilez,  afin  qu’il  n'ap- 
parull  pas  qu’ils  le  contenoient,  il  y auoit  faufleté  en  l’allégation. 

Et  quant  à ce  que  le  ficur  du  Plclfis  ajouAoit  qu’il  n’auoit  pas  dif- 
fimulé  que  S.  Bernard  ne  donnait  ailleurs  de  grandes  louanges  à la 
Vierge;  Rcpliquoit  ledit  Eucfquc  d'Eurcux,  que  cela  ne  L'acquit - 
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toit  aucunement  de  l’obligation  d'vn  candide  allegateur  : Car  il  ne 
pouuoit  pas  moins  faite  que  de  rccognoiftre  que  les  lieux  de  fiun& 
Bernard  qu'il entreprenoit  d'impugner , touchant  ccft  article,  en 
partaient  a fon  conte  trop  auancageufement  : Autrement  pour- 

quovles  impugner?  Mais  la  (ynceritc  eftoit  à ne  diflimuler  point 
que  les  propres  lieux  qu'il  voûtait  oppofer  à ceux-là , 8c  par  lefquels 
il  les  pretendoit  impugner,  contenoicnt  cela  mefmequ  il  vouloir 
impugner;  6c  au  lieu  de  faire  pour  luy , faifoient  diredemeut  con- 

^cflhs  le  fieur  Mercier  Secrétaire  nommé  de  la  part  dufieur 
du  Plcflis,  prit  la  parole, & dit  que  S.  Bernard  par  ce  mot,  M ediatnet 
rfr/â/wr,  auoit  entendu , non  que  la  Vierge  interccdoïc  pournous, 
mais  quelle  clloit  l'organe  dont  Dieu  s’eftoit  feruy  pour  engendrer 
charnellement  le  falut  du  monde,  qui  eftoit  Chnft. 

A laquelle  réponfe  le  fieur  du  Plcflis  s cftant  tenu,  1 Euefque  d E- 
ureux  répliqua  que  S.  Bernard  nentendoit  pas  1 impie  ment  pur. 
Médiatrice  de  falut,  organe  de  la  génération  duSauueur,  maisaufli 
médiatrice  d'intcrcemon  enuers  luy  : comme  il  eftoit  euident  par 
l’interprétation  qu’il  donnoit  à ce  mefme  mot , au  fécond  icrmon 
Domina  no-  de  l'aduenemcnt  du  Seigneur  , où  il  partait  à la  fainâe  Vierge, 
en  ces  termes  : * Nofire  Dame , nofhre  Médiatrice  , noflre  jid~ 
uocate,  réconcilié  nous  à ton  fils,  recommande  nous  à ton  fils,  reprefien- 
te  nous  à ton  fils.  . ...  , 

A cela  le  fieur  du  Plcflis  dit  qu’il  n’auoit  point  allégué  ce  pafiaee 

de  fainü  Bernard  , pour  combattre  fpecialemcnt  la  pricre  de  la 
Vierge  , mais  feulement  pour  l’impugncr  en  general , entant  que 
faimft  Bernard  difoit  que  ce  n'eftoit  pas  1 honorer  que  de  luy  don- 
ner déshonneurs  qui  ne  luy  eftoient  pas  deuz;  8c  recognoifloie 
que  des  fon  temps  on  pcchoit  en  l'excès  de  l'honorer. 

^ Sur  cela  l'Euefquc  d Eurcux  répliqua  qu'il  ne  deuoit  donc  pas 
diflimulcr  que  S Bernard  fpccifioit  au  mefme  lieu,  qui  eftoient  les 
honneurs  légitimement  deuz  à la  Vierge , 8c  qui  eftoient  les  faux  8c 
cxccflifs  ; 8c  qu’entre  les  honneurs  deuz  8c  légitimés, il  cottoit  ccluy 
que  le  fieur  du  Plcflis  impugnoit  lors,  afçauoir,  quelle  eftoit  mé- 
diatrice de  falut:  Car  de  feferuir  de  la  généralité  des  paroles  d’vn 
aurheur  contre  la  fpecialité  exceptée  au  mefme  lieu,  c'cftoit  choie 
qui  ne  fe  pouuoit  faire  auec  bonne  foy. 

Répondit  le  fieur  du  Plcflis  qu'entre  les  honneurs  cxccflifs  8c 
illégitimes,  S.  Bernard  en  contoit  que  les  Catholiques  luyattri- 
buoient  auiourd’huy,  comme  la  fefte  de  (a  conception  : Etpource 
requit  qu’on  fit  ouurir  derechef  le  Liurc  de  S.  Bernard,  8c  y leut  en 
la  mefme  Epiftre  ces  paroles  : Nous  nous  cfionnons  ajfit'^jleejuoy  quel- 
ques - vns  de  v? tes  je fions  adttifie* ^ en  ce  temps  , de  vouloir  changer  l excel~ 
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ttrtte  couleur  , en  introduifane  une  nouuelle  telebriféque  U couftume  de 
l'Eglife  ignore,  que  la  ratfen  n'approuue  point,  que  l’ancienne  tradition  ne 
recommande  point -.Sommes-nous  plus  ffauants  (y  'plut  deuots  que  nos 
Teres Nous  pre fumons  auec  péril , tout  ce  qu’en  telles  ebofes  leurpru- 
dence  aobmis  : Et  certes  ce.n’efl  point  matière  que  leur  diligence  eufi  peu 
obmettre,  fi  elle  neufl  efié  à obmettre.  Mau  il  faut , dittes-vous , honorer 
fngulierement  la  mere  du  Seigneur.  Vous  dittes  bien  : mais  l'honneur 
de  laRoyne  ayme  le  jugement  : La  Vierge  Royalle  n'a  point  befoin  de 
faux  honneurs  ,eftant  comblée  de  nirays  ttltres  d’honneur.  Etdcrcchcf: 
le  dy  que  lagloricufcVierge  aconceu  dufainÛ  Efprit,  mais  quelle  n’en  a 
pas  efle  concciie  : Je  dy  quelle  a enfanté  e fiant  Vierge,  mxu  quelle  n'a 
pas  e fié  enfantée  d'vnt  Vierge  : Autrement  ou  fera  la  prerogattue  de  la 
mere  du  Seigneur , par  laquelle  elle  efl.  creue  s eiouyr  d-v ne  façon  vnique 
CT  du  don  de  fa  lignée  t & de  l intégrité  défit  chain.fi  l’on  en  attribue  au-  . 
tant  a fa  mere  d'elle  - mefme  ? Cela  nef  pas  honorer  la  Vierge,  mats  rabat- 
tre de  fon  honneur.  Et  vn  peu  plus  bis  b Les  ebofes  eflant  ainfi , quelle 
raifonyaura-tildefeflerfaConceptioiH'-Conimcnt  efl-ce  que  fa  Concep- 
tionfera  clhmeefaincle , qui  n efl  point  du  fainél  Efprit , afin  que  ie  ne  die 
point  qui  efl  du  péché  ! Qu  comment  fer  a- telle  feftayable , fi  elle  n’e fi  point 
JatnélrtLa  Vierge  fe  pafferamolontiersde  cefl  honneur par  lequel  ou  te  péché 
femblera  titre  honoré,  ou  vnefauffe  Jàinclerc  introduite . 

Làdelfus  l’Euctquc  d'Eurcux  répliqua  deux  chofcs  ; L’vne,  qu’il 
n’clloic  point  queltion  fi  iainct  Bernard  mcctoic  entre  les  hon- 
neurs illégitimes  de  la  Vierge  ,cclu)rfiir  le  propos  duquel  ce  texte 
n'auoit  point  efte  allégué,  qui  clloit  la  fclle  de  la  Conception:  mais 
s'il  mctcoit  entre  les  légitimés  celuy  furie  propos  duquel  il  auoic 
cité  allégué,  qui  cfloit  la  qualité  de  médiatrices  >i.’aurre,qucla  fcfle 
de  la  Conception,  de  la  façon  que  les  Catholiques  la  célèbrent,  n'c- 
floit  point  comprifc  entre  les  nonneurs  de  la  Vierge  que  famel 
Bernard  appclloit  faux  & illégitimes.  Car  ce  que  faintl  Bernard 
s'offenfoit  contre  ceux  qui  vouloicnt  introduire  celle  feltc , c’e- 
floit  pour  deux  raifonsqui  n’ont  aucun  lieu  maintenant  : La  pre- 
mière, qu’en  ce  faifant  il  fcmbloit  qu'ils  vouliiflcnt  obliger  d'obli- 

Î ;ation  defoy  lcsChreflicnsà  croire  que  la  Vierge  cfloit  conccue 
ans  péché  originel.  Orl’Eglilenousamishors  d’intcrcllpourcc 
regard  : Car  & le  Pape  Sixte  quatrième  par  fa  decretale , & le  Con- 
cile de  Trente  qui  l’a  confirmée  en  la  lcflion  cinquiefmc  ont  dé- 
claré, que  nul  hdcllcn’cft  obligé  à tenir  pour  article  de  foy  quelle 
aytcllé  concciic  fans  péché  originel.  De  forte  que  la  caufe  pour- 
quoy  nous  célébrons  celle  fclle,  c’efl  pour  nous  refiouyr  du  com- 
mencement de  fon  dire  : &non  pas  pour  faire  vn  article  de  foy 
de  la  pureté  de  fa  Conception.  La  fécondé,  & celle  furquoy  faintl 
Bernard  infilloit  principalement,  qu'd  n’elloit  pas  raifonnable 
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d'introduire  vnechofc  de  telle  importance  , fans  auoir  èonfulto 
le  Pape.  Car  celle-là  eftoit  l'oppolîtion  finale  de  faUVÉk  Ber- 
nard , comme  il  leproteftoit  par  ces  mots,  qui  furent  leuz  dans 
la  conclufion  de  l'Epiftrc  : * il  falloir  auparauant  confulter  l'aurho- 
rité  du  fege  ^ipoSiohque  : Et  vn  peu  apres  : Mau  les  chofes  que  iay. 
dater,  foieitt  dures  fans  preiudice  d'vnplus  fage  que  moy  : Et  fur  tout 
ie  rtferue  4 tautborité  & à C examen  de  l'Eghfe  Romaine , tout  ctft 
affaire  , comme  aitfft  rouis  les  autres  femblahles  : eftant  preil  fi  ie 
tiens  quelque  chofr  autrement  quelle  , de  le  corriger  par  Jon  jugement. 
Or  clt  depuis  interuenuë  là  deflus  l'approbation  du  Pape  Si  de 
toute  l'Eghfe,  qui  a reccu  celle  fcllc  , aucc  l'exception  de  la; 
daufe  pour  laquelle  famet  Bernard  en  fàifoit  fcrupule.  Et  par- 
tant maintcnoit  l’Eucfquc  d’Eurcux,  que  faincl  Bernard  n'auoit 
point  mis  entre  les  faux  nonneursde  la  Vierge,  lafeftede  la  Con- 
ception, telle  que  les  Catholiques  la  célèbrent  : mais  bien  auoic 
mis  entre  les  vrays  honneurs  de  laViergc,  la  qualité  que  le  fleur  du 
Plefiis  luy  nie,  de  médiatrice  de  falut. 

Au  moyen  dequoy  il  concluoitque  ledit  fleur  du  Plcflïs  ne  fis 

£>ouuoit  purger  d’auoir  allégué  ce  palTagc  ; La  Vierge  n'a  point 
efoin  de  faux  honneurs  , eflant  comblée  des  vrays  titres  ({honneur  : 
pour  en  tirer  la  condemnation  des  Catholiques  ; & en  auoir  fou- 
lirait  la  fpccification  de  ces  vrays  honneurs,  en  laquelle  fe  trou- 
uoit  la  juilification  des  mefmes  Catholiques.  Et  qu'au  pis  aller 
quand  pour  ne  fe  faire  point  fon  procès  par  fes  propres  pièces;  il 
auroit  voulu  taire  & difiimuler  celle  claufe  ; à tout  le  moins  ne 
la  deuoit-il  pas  cclypfer  du  texte  , & joindre  vn  autre  période 
par  forme  de  Ccnton,  à lafuitte  de  celuy  qui  la  precedoit  : car 
en  ce  faifant  il  olloit  aux  lc&curs  le  moyen  de  foupçonner  qu'il  y • 
cull  entre-deux  quelque  explication  du  premier  palfage,  qui  luy 
peuil  feruirde  corre&if  & d'antidote  : Mais  les  dcuoit  citer  di- 
ilmclcmcnr  , comme  deux  textes  fcparczl’vndc  l'autre,  & met- 
tre pour  le  moins  entre  deux  vn  & calera.  Ce  que  Monlicur  lé 
Chancelier,  auec  l'aduis  des  députez,  prononça,  qu'il  cull  elle 
bon  qu'il  cull  fait. 
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N EV  F I ES  M E PASSAGE  CHOISI 
r e.  le  s i e y e_  or  Plessis. 

Encufiémc  article  des  dix- neuf  choifispar  le  fieur  du 
Plellis,  fut  vn  heu  pris  du  commentaire  de  Theodo- 
rec,  furlcPfcaume  nj.  & cité  par  luy  au  mcfmeliurc 

page  1 18.  en  ces  mots  : Dieu,  dit-  d,fait  ce  qu'il  luy  pUifl, 

nuis  lis  Images [ont  fautes  telles  qu'il  plais}  aux  hommes  : elles  ont  les  do- 
miciles des  fens  , mais  elles  n ont  point  de  fens  : en  celamoins  que  tes  mou- 
cheSy  les  punaijis  & toute  la  vermine  : Eté  fl  sufle  que  ceux  qui  les  adorent , 
perdent  la  raifon  & l‘ 

Là  dclîus  l'Eucfquc  d'Eurcux  obje&a  deux  choies , l'vneque  le 
fieur  du  Plellis  auoit  fuppole,  Images , au  lieu  d’ Idoles  , qui  elloicnt 
mots  entre  icfquelsThcodorct  mettoit  exprellc  diffcrcnce:L'autrc, 

Juielloit  le  chef  principal  de  l'accufacion,  qu'il  auoit  éclyple  ces 
eux  daulès , adorées  par  les  Payens , Si,  adorées  pour  Dieux , qui 
clloientles  elaufes  cflcntiellcs  Si  dcciliucs  de  ladifpute  , afin  de 
transférer  ce  queTheodoretdifoit  des  Idoles  des  faux  Dieux,  te- 
nues 8i  adorées  par  les  Payens , pour  Dieux,  aux  Images  des  Chre- 
ftiens. 

A cela  le  fieur  du  Plellis  répondit  cm  Idole,  Se, Image,  elloicnt  vne 
me  fine  chofc.  Si  offrit  le  prouuer  parïedition  Grecque  de  l’Ecritu- 
re, Si  par  les  Pères. 

Sur  cela  repartit  l'Eucfquc  d'Eurcux,  que  jamais  l’édition  Grec- 
que de  l'Ecriture  ne  confondoit  le  mot  d'Jmage,  Si  ccluy  d'idole, 
mais  les  dillinguoittoufiours,  non  comme  vne  cfpece  d’auec  vnc 
autre  cfpece , mais  comme  vn  genre  d'auec  fon  clpcce  : Car  toute 
Idole  cltoit  bien  Image,  mais  toute  Image  n'elloïc  pas  Idole,  dau- 
tanr  qu'Idole  ajouftoir  pardeffus  Image,  vne  condition  de  faufleté. 
Aumoyen  dequoy  le  motd'/ougr  comme  genre,  fc  prenoit  en 
bonne  Si  en  mauuaifc  part;  mais  ccluy  d'idole  , comme  cfpece, 
ayant  pour  fa  différence  la  fauffccé  ,aacfe  prenoit  finon  en  mau- 
uaifc. Etcelal’Euefqued’Eurcuxfcfaifoitfort,8cauec  raifon,  de 
le  monllrer , tant  par  l' Ecriture  que  par  les  Pères.  Car  il  ne  fe  trou- 
ucra  jamais , ny  que  l'Ecriture,  ny  que  les  anciens  Peres  ayent  vlé  du 
motd'Idolc  en  bonne  part,  ny  qu'ilsayent  appelle  les  Chérubins 
SiautrcseffigicsduTemplcdcHicrufalcm,  Idoles,  ny  que  l'Ecri- 
ture aye  dit  que  l'homme  cil  l'Idole  de  Dieu,  mais  l'imagé  de 
Dieu  ; ny  que  Icfus-Chrill  ell  l'Idole  de  fonPcrc,  mais  l'Image 
de  fon  Perc  : Et  quiconque  entre  les  anciens  fc  full  hazardé 
de  dire  que  nollrc  Seigneur  cil  l’Idole  de  Dieu,  cull  cllé  ab- 
horré des  Chrclliens  > qui  monilrc  qu'ils  mettoicut  vne  notable 
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différence  entre  le  mot  d’image,  Si  ccluy  d'idole. 

A cela  le  fieur  du  Plcffis  répondit  que  c’eftoit  vne  diftindtion 
friuole:  &r  que  ceux  qui  eftoient  ver  fez  en  la  langue  Grecque,  fçr- 
uoient  qu’  Idole  Si  Image,  eftoient  vne  mefme  chol'e. 

Sur  ce  répliqua  l’Euefque  d'Eureux  squ.' Idole  Sijmage,  eftoient 
bien  aucunement  vne  mefme  chofc  quant  à l’ctymologic  des  mots, 
mais  que  quant  à l’vfage , c'eftoicnt  cliofes  diftintlcs , Si  Gramma- 
ticalement, Si  Thcologalcmcnt  : Ec  que  la  diftmélion  Gramma- 
tique  cftoit  que  le  mot  d'idole  emporroit  ordinairement  auec  foy 
quelque  fauffeté  : Et  la  diftimftion  Thcologiquc,  qu 'idole  lignifioit 
toufiours  l'effigie  de  quelque  faux  Dieu. 

Pour  l'intelligence  dequoy  il  faut  fçiuoir  qu’cncorc  que  les 
anciens  autheurs  prophancs  confondent  bien  quclqucs-fois  ces 
mots,  6 -ixàt  Si  £aîu?o* , ncantmoins  ceux  d’entre  eux  qui  veulent 
parler  plus  proprement,  choififfent  le  mot,  Idole,  qui  eft  vn  di- 
minutif d'efpecc  ou  Image  pour  exprimer  les  fpcclrcs , fantômes  Si 
autres  fimulachrcs  faux  Si  vains , Si  qui  n'ont  point  de  fubfiftencc. 
Ainli  Homère  appelle  les  ombres  des  morts,  GitiWV*  Ys-vsrnar. 
Et  Platon  comparant  les  enfantements  de  l'efprit,  auec  les  accou- 
chements des  femmes,  dit,  J Quelqucsfots  les  ejpriis  accouchent  SI- 
doles;  quclqucs-fois  d'enfantements  'véritables  ; fêl  sAù  Çdituïg.  tIktm,  içj 
Et  de  là  eft-il  aduenu  que  les  autheurs  fubfequcnts,  quand 
ils  ont  voulu  exprimer  en  vn  mot  quelque  Image  fauil'c,& qui  n'a- 
uoit  point  d'objedl  véritable  Se  habilitent  l’ont  appcllcc  Idole.  Età 
mefme  raifon  donc,  par  ce  que  les  effigies  des  faux  Dieux  eftoient 
de  celle  condition;  au  lieu  que  les  Hebricux  les  nommoicnt  volon- 
tiers de  noms  qui  fignifioienten  leur  langue,  -van. s, non  entis , Habili- 
tâtes; les  Théologiens  Grecs  les  ont  appcllecs-Idolcs,  c'eftàdire. 
Images  de  chofcsquine  font  point:  ce  que  S.  Paul  confirme, quand 
il  dit; b Nous  fçauons  quel  Idole  n'ejl  rien  au  monde.  Car  il  n’entend  pas 
que  l'Idole  ne  foit  quelque  chofc  fubieebuement  ; mais  il  veut  dire 
quelle  n’cft  rien  objetliuement;  d'autant  que  l’objcit  quelle  repre- 
lente , ou  n'eft  point  du  touc , ou  n’cft  pas  ce  que  par  fon  inftitution 
fpccialc  clic  reprefertte  cftre , aicauoir  Dieu. 

Pour  ces  caulcsdoncl’Euelqueid'Eureuxmaintenoitquclesan- 
ciensauhcursEcclefiaftiqucsmettoicnt  différence  entre  ces  mots. 
Idole  Si  Imagé  -t  Si  que  particulièrement  Thcodoret , duquel 
feul  il  cftoit  lors  queftion  , y obtcruoicl'vue  Si  l'autre  diftin- 
clion,  c’cft  à dire,  &la  Granunatiquc,  afcauoir  , que  les  Idoles 
eftoient  les  Images  des  chofcs  faulfes  Si  non  fubliftentcs  : Si 
la  Thcologiquc  , alçauoir  que  les  Idoles  eftoient  les  effigies  des 
faux  Dieux. 

A cela  le  licurdu  Pleflis  répondit  qu’d  ferait  voir  par  Holcot& 
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autres  autheurs  Ecclefialtiqucs,  qu’il  n’y  auoit  aucune  dillinétion 
cnxicjmapt  & Jdolc,  & qu’ils  n’y  en  mettoient  point. 

Sur  cela  rechargea  l’Euefqucd’Eurcux,  qu’il  n’cltoir  point  que- 
ftiondece  quediloientHolcot,  &c  autres  lémblablcs  autheurs  des 
derniers  ficelés,  qui  n’clloicnt  de  nul  poids  en  ccll  endroit,  pour 
n’auoir  cité  verfez  , ny  en  la  cognoillancc  de  l’antiquité  , ny  en 
celle  des  langues,  mais  de  ce  que  difoient  les  anciens , nom- 
mément Theodorct  , duquel  l'cul  il  s'agifloit  lors.  Et  que  s’il 
falloit  alléguer  des  autheurs  modernes , il  en  pourroit  rétorquer 
contre  lelieurduPleflis  de  beaucoup  plus  inltruits  en  la  Lingue 
Grecque  & plus  irrccufablcs  pour  luy , comme  cltans  des  liens 
mcfmcs.quc  ceux-là;  afijauoir , Pierre  Martyr, qui  en  fes  lieux  com-  r',r  y"'- 
munsauTraitré  de  l’Idolâtrie,  écrit  ces  mots:  ' Idole  esl  toute  forme  nis°  forma  ùT 
ou  efpece  que  les  hommes  ont  trouuée  pour  reprefenter  ou  exprimer,  Numen,  foeciei . quim 
la  dtuinité.  Et  Henry  Efticnne  qui  en  fon  threfor  de  la  langue 
Grecque  écrit  ainfi,  fur  le  mot  ,'jdolc:  b Jdoles , dit- il , parmj  les  priraaturnume 
Erratums  Ecclcftajliqucs  , s'appellent  particulièrement  les  fmulachres 
reprefentants  quelque  Dette.  ApudEcdcfal 

A cela  répondit  le  ficur  du  Pleflis , que  Tcrtullian  en  fon  liurc  tocoiferipro- 
dc  l’Idolâtrie  confondoit  le  mot  d ’Jmage  & ccluy  à'Jdolc,  &i  les  [urïïignlfica* 
prenoit  pour  vnc  mcfmc  choie. 

Répliqua l'Eucfqued’Eurcux, que Tertullianparloit  làfclon  la 
railon  de  l'Etymologie  des  mots,  & non  (don  le  commun  langa-  rcptifcoumia. 
gc  Je  l’Eglife,  de  laquelle  il  n'citoïc  pas  citoyen,  mais  cltrangcr& 

Fugitif  : & partant  ne  pouuoit  lors  élire  conté  entre  les  autheurs 
proprement Eeelefiailiques.  A quoy  Monficurl'EuefqucdeBcau- 
uais  a'oulta  ce  mot  de  fatnet  Hicréinc;  Del  ertulliano  nthtl  ahuddi- 
cam,  mfi eum  Ecclefia  bominem  non  fuiffe.:  c’elt  à dirc,Dc  Tcrtullian  ic 

qu’il  n'a  p 
Neuers 

fa  inet  Hilaire;  Confequens  error  detraxit  fcnptisprooabilihusauthori-  XOi.prn*iw 


tione  vocamur 
fimulachra  nu- 
menalicjuod 


C Lt  C*rdin*l 
B iront  ut  nu  fe 


ne  répondray  autre  chofc  finon  qu’il  n’a  pas  cité  homme  de  l’Egli 

fe.  Et  Monficur  l’Euefque  de  Neuers  y accoupla  celluy-cy  de  n"J  À’fn 

fa inét  Hilaire;  Confequens  error  detraxit  fcnptisprooabilihusauthori-  l0,. fr„„„ I, 

tattm  : Son  erreur  iubfcqucntc  a ollé  authonté  mefmc  aies  legiti-  h*ndiU**n*- 

rnes  écrits  ° mJmJoIJat.nm- 

. ^ fcfïpdr  Tertntlun 

Orlcsraiionsquimouuoicnt  l’Euclquc  d’Eureux  a dire  contre  M*uMi*e9 
l’opinion  de  Pamelius,  que  le  liurc  de  l'Idolâtrie,  encore  qu’il  n’cull  £"'r" 
autre  but  que  de  dilfuader  ceux  qui  faifoient  des  Idoles  des  faux  l-emprr ™r  sne. 
Dieux  pour  les  Payens  , auoit  cité  ncantmoins  écrit  par  c Tertul-  "ÇT 
lian  Hérétique  &Montaniltc;  clloicnt  ces  dcux-cy  entre  autres:  Jj, 

L’vnc qu’au liure  des  fpeétacles  cité  parcehiy  de  l’Idolâtrie,  il  fait  er  de  ftitUuU 
déjà  mention  de  les  reluerics  fpiritucllcs  , & conllituë  entre 
les  voluptez  du  Chrelticn  , la  recherche  des  reuclations , quod  furet  ému  lu» 
reuelanones  tiens  : Ce  qui  en  fon  temps  fentoit  ouucrtemcnt  * 

c ‘rii  i Usure, (r  fret 

s.  L autre  qu'au  mclmc bure  il  condamne  t,pa(, 

O H 


1 hcrcfic  de  Montanus. 
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Et  tnfrd. 
Paftor  qucm 
in  calice  dcpin» 
gis,  pioftiruto- 
rem  & ipfum 
Chriftiani  fa- 
cramrnti,mcri- 
tô  &c  cbnctatis 
idolum  & mœ- 
chix  afylum, 
poil  cahccm 
iubfccuturx , 
de  quo  nihil  li- 
bcntius  Isbas 
quàm  ouem 
pcnitentix 
lecundx. 
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fupcrftitieufcment  Sc  Iudaïqucment  la  fimplc  facture  de  toutes 
fortes  de  fimilitudes,  comme  chofe  facrilege  Sc  illicitc.Ce  que  tou- 
rcsfoisTertulIiannc  pouuoit  ignorer  eftrc  contraire  à l'vlagc  Ca- 
tholique de  fon  temps  : Car  en  fon  liurc  de  la  pudicité , où  iTcom- 
bat  à enfeignes  déployées  pour  l'hcrcfic  de  Montanus , contre  l’E- 
glifc  Catholique  ; il  témoigne  que  les  Catholiques  auoient  en  leurs 
Eglifes  les  Images  de  noftrc  Seigneur  peint  en  forme  d’vn  Berger 
rapportant  vnc  brebis  fur  fes  épaules,  voire  les  auoient  au  plus 
vénérable  lieu  de  toute  l'Eglife,  afçauoir,  es  calices  de  l’Eucha- 
riftie:  Sc  tenoicnc  ccftc  couftumc  (i  authentique  , qu'ils  argumen- 
toient  de  là  contre  les  Montaniftcs,  Sc  en  intcroient  que  les  pé- 
cheurs mefmc  apres  le  Baptcfmc,  deuoient  cltrc  rcceuz  à péniten- 
ce. V oicy  les  propres  mots  de  T ertulhan  : 1 tiennent  en  auant,  dit- 
il,  aux  Catholiques , les  peintures  Je  vos  calices,  pour  voir  Jid'auentu* 
re  [interprétation  de  ce  fie  oüaillcy  reluira.  Et  derechef  parlant  en  nom- 
bre fingulicr  à tout  le  peuple  Catholique  : Cf  pafleur , dit-  il , que  tu 
peins  au  calice,  proftiturcuraujh  luy-mcfmc  du  Sacrement  de  Chrifi,  à bon 
droit  & Idole  d'cbricté,  CT  alylc  d'adultere, fuitte  ordinaire  du  cahce.dont 
tune  boys  rien  plus  volontiers  que  loiiaille  de  la  penitence  fécondé.  Auquel 
lieu  fi  Tcrtulhan  comme  Aduocat  des  Montaniftcs,  feele  dccen- 
feurs,  qui  reduifoicnt  toute ladifciplincChreftienne  à vnc  feucrc 
& fupcrftitieufc  auftetité , blalphéine  contre  les  Images  de  noftrc 
Seigneur,  Sc  les  appelle  Idoles:  c'eft  chofe  qu'il  fauc  imputer  à la 
paillon  de  fon  hcrcfic,  qui  ne  pouuoit  foufmr  de  voir  les  impiété* 
de  Monranus  conuaincucs  par  les  Images  des  Catholiques  : Sc  non 
pas  l'cmbrafTcr  Sc  imiter. 

Mais  en  fomme  lans  entrer  au  fonds  de  toutes  ces  prcuucs, 
maintenoit  ledit  Eucfquc  d’Eurcux  , qu'il  n'eftoit  point  lors 
queftion  de  la  différence  que  Tcrtulhan  mcttoit,  ou  ne  mettoit 
pas,  entre  le  mot  d'image , & celuy  d'idole  : mais  de  celle  que  Thco- 
dorct,  duquel  fculds'agiffoit  lors,  y conlhtuoit  • Que  quand  le 
temps  porteroit  de  traitter  la  queftion  en  general , Sc  fçauoir , fi  les 
Pères  difeernoient  ou  confondoient  ces  deux  termes,  il  monftrc- 
roit  fort  bien  que  jamais  les  anciens  aurheurs  Catholiques  ne  les 
auoient  tenus  pour  cquipollcnts  : mais  y auoient  toujours  obfcrué 
celle  différence,  que  le  mot.  Image,  ciloit  comme  le  genre,  qui 
pouuoit  félon  les  occafions  lignifier  Idole , & ne  la  lignifier  pas , £-• . 
le  prendre  en  bonne  Sc  mauuaitc  part  : Et  celuy  d' Idole  comme  l'c- 
fpecc,  quiauoit  pour  fa  différence  la  fauffeté;  Sc  à ccftc  caufenc 
le  prenoir  jamais  par  les  Pères  , linon  en  mauuaifc  part  ; Sc  ne 
fignifioit  entre  eux  linon  les  effigies  des  faux  Dieux.  Mais  que 
pour  lors  il  luy  fiiftifoit  de  parler  de  Thcodoret,  & faire  voir  que 
Thcodorct  mettoit  diltinction,&  Grammatiquc,  Sc  Thcologique, 
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entre  le  mot  dldole,  & le  mot  d'Jmagt.  Or  cela  il  le  verifioit  & par  la 
38.  queftion  fur  l'Exode,  où  Theodoret  fait  celle  demande  ; * Com-  a tUJer.  n,(l. 
ment  eft-ce  que  different  Idole  gy"  fimilitude?  Idole,  répond-il,  ne  repre-  *"•'?  lx.  *’ 
l'ente  rien  qui  fubjifle:& fimilitude  ejll effigie  & limage  de  quelque  chofi:  1^;^*,,^. 
Et  par  l’luftoirc  de  la  vie  de  fainCt  Simcô  Stclite , décrite  par  Théo-  *» 
doret  en  celle  ferme  célébré  hilloirc  des  Pères,  que  les  Grecs  appel-  ai 

lent , l'hilloire  religieufe  : où  le  mcfmc  Théodore:  conte  entre  les  f a»»,  <*  «W: 
loüanges  de  fainCt  Simeon  Stclite  Afiatiquc.quciufqucsdansRo-  “<“*- 
me  les  Fidellcs  luy  auoient  érigé  des  Images, s'acqucrants  par  là, 
protection  & fauucgardc.  Au  moyé  dequoy  il  ne  pouuoit  pas  pren- 
dre le  mot  d'idoles,  Ec  de  /impies  images,  pour  vnc  mefmc  choie,  puis 
qu'il  prononçoit  anathème  & malcdiCtiô  contre  ceux  qui  faifoienc 
les  idoles , Si  attribuoit  liuucgarde  Si  protection  à ceux  qui  cri- 
geoient  des  Images  à fainCt  Simeon  Steli  te. 

Là  deflùs  les  députez  demandèrent  que  le  Iiure  de  Theodoret, 
nommé  l'hilloire  religieufe,  fùll  apporté  fur  la  table.  Se  leu  publi- 
quement. Ce  qui  fut  rit , & y furent  trouuécs  ces  paroles. 

b J h dtfent  mefmes  que  iufquesen  I* grande  Rome, le  nom  de  ceft  homme  ^ tiiUcrjm  iiû 
cjldcuenu  fi célébré,  qu’à  toutes  les  entrées  des  boutiques  ils  luy  ont  posé  de  s, 

petites  Images , s’acquérants  de  là  fiauuegarde gy protcfhon.  r«*“ i*â («jH «- 

A cela  l’vn  des  affilants  prenant  la  parole  pour  le  ficur  du  Plclf  s, 
répondit  que  Theodoret  ne  l'affermoit  pas  abfolucmcnt.maisv-  êr  mntm  5Tç  «flST 
foitdccc mot, Jlsdifenr.Etlc Sieur  du  Plcllis  ayant  embralfc  celle 
reponfe,  l’Eucfquc  d'Eureux  répliqua  qu'il  falloit  bien  que  Théo-  jo,*;., 
dorct  vfall  de  ce  terme,  Ils  difent:  Car  il  n’auoit  garde  d’en  élire  té-  T.~ 

moin  oculaire , puis  qu’il  demeuroit  en  la  ville  de  Cy  r,  lïcge  de  fon  ";ZZ‘  iTcC^i 
Epifcopat , fi  tuec  à l'autre  bout  de  la  Syrie,  Se  furies  limites  de  la  •«*. 
Perfe,  Si  dillante  de  plus  de  mille  lieues  de  celle  de  Romc,en  laquel- 
le il  n'auoit  iamais  ellé.Tvlais  que  la  force  de  l’argument  n'elloit 
pas  appuyée  fur  la  vérité  de  lnilloirccn  foy,  mais  fur  l’approba- 
tion que  Theodoret  en  faifoitj&furce  qu’il difoit, non  rclatiuc- 
ment,  mais  decifiucment,que  ceux  qui  appofoient  ces  Images  à 
fainCt  Simeon  Stclitc,s'acqueroicnt  de  là  fauuegarde  Se  protection; 
tfuf&ului  w cùnpa.A{eu,  tutele  & mdemnii  é.  Car  s’il  cuit  cllimé  eff  Ido- 
le, Se,  Image  [impie,  culfent  cfté  vnc  mefmc  chofe,  il  n'cull  pas  conté 
entre  les  louanges  de  fainCt  Simeon  qu'on  luy  cull  drelfedcslma- 

{;es,ôe  n'cull  pas  dit  que  ceux  qui  les  luy  erigeoient  s’acqucroient  de 
à fauucgardc  Se  protection. 

A cela  répondit  le  Sieur  du  Plclfis , qu'il  y auoit  bien  grande  dif- 
férence entre  mettre  les  Images  des  fainCts  és  parais  des  boutiques, 
ou  les  mettre  dedans  les  Temples. 

Sur  cela  repartit  l’Eucfquc  d’Eureux,  qu'il  n’elloit  point  lors  que>- 
flion  de  dilputer  fi  les  Images  des  faincts  elloient  dans  les  Egfifes 
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des  Chreftiens  au  temps  de  Theodorct,  ou  non  : mais  fi  Theodoret 
« i,fd  imfr.  mettoit  ou  ne  mettoit  point  de  diftindfcion  entre  les  Images  des 
eJe  tïjû'issi.  Saindts& les  Idoles:  Carfoit  que  les  Idoles  fuITcnt  dans  lesTem- 
*•***£"  pics,  ou  foit  quelles  fiiflent  dans  les  maifons,  comme  les  Dieux  Pc - 
•>»-  nates,  elles  cltoicnt  toufiours  idoles.  Combien  que  quand  il  fau- 
xe.Bc.  droit  traittcrccft  autre  poindt,  il  luy  feroit  tres-facilc,  difoit-il.de 
b s.  Grtgor.  monftrcr  que  les  Chreftiens , & du  temps  de  Theodoret , qui  cltoic 
quatre  cents  ans  & plus,  apres  la  mort  de  noftrc  Seigneur,  & de- 
cret pirsifam  uantThcodoret.auoicnt  les  Images  de  Chrift  & des  Saints  en  leurs 
rtmjtéU , CT  Eghfcs:  comme  il  paroiifoit  par  Tes  écrits  de  faindtBalile,de  faindfc 
Tï"p,  n6i.  ' Grégoire  de Ny (Te,  & autres, qu’il  fccontcntade  cottcr  pour  ce  qu'il 
Induxît  amem  eft0it  déjà  tard:  mais  dont  voicy  les  paroles, 
flôm  fr'tfsTn  Saindt  Bafile  fait  Euefquc  de  Celarce  en  Cappadoce , il  y a plus 
imagine  depi-  de  douzeccnts  trente  ans,  fur  la  fin  de  l'orailon  du faindt  Martyr 
ft°cr«Ct/  U-  Badaam:  * Soie  peint  aujflauec le  JMartyr dans  -vnmefme tableau, Chrift 
3 w C“-  Prefldentdu  combat. 

xo’t  i»  Saindt  Grégoire  de  Ny  (Te  frere  & contemporain  de  faindtBafi- 

n‘  le Icy , dit-il  (parlant duTemple  de  faindt  Théodore ) le  peintre 
Vn‘«  ™ **"»-  a (panda  les  fleurs  de  / on  art  en  /’  Image  du  Martyr,  dépeignant  (es  coura- 
itufes  *ft,ons<  fes  ref fiances,  fes  tourments,  les  cruelles  & barbares  for- 
SV tj-  mes  Jes  tyrans , la  flournaife embrasée ,la  bten-heureufe consommation  de 
l'athlete , çÿ“  l efjine  de  la  forme  humaine  de  Chrift  Preftdent  du  combat. 
tux)u,n  Aunb»  EtPhotius  grauc  autheur  Grec  cotte  en  la  Bibliothèque  que  deux 
tù  cpiftrcsd'Hcraclidc F.ucfquc  dcNylTe, fucccficur du  mcfmc faindt 

x’ual  Grégoire,  & contemporain  de  Theodoret  ; c en  la  demiere  defquelles, 
tua-  dit-il,  eftoit  contenu  l-vjagede  l'antiquité  des -vénérables  images:  ui  ci  tj 
*àr«  ml.Thn<t.  Sdhnipef.  «i  ÇspM»(7«  -fV  narlùi  fi’xiu». 

, . Prudcntius,jjo.  ans  apres  la  mort  dcChrift,en  l'Hymne  de  faindt 

Caflkn,dont  l’Image  eftoit  fur  l’Autel  dcTF.gldc  : J le  leuay , dit-il, 
d /Car.  mUmt.  ma  face  au  Ciel  ,Cr  rencontray  devant  mes  yeux  l'Image  dujdlartyr, 
imprimé  i tifle,  peinte  de  l'émail  des  couleurs. 

èœbim'facicm  Saindt  Paulin  Euefquc  de  Noie  en  Italie , écriuant  il  y a douze 
ftctn  ubciaco-  cents  ans  à Scucrc  Sulpicc  es  Gaules, qui  auoit  faidt  mettre  l’Image 
t.l  fucis  colorü  fufdit  faindt  Paulin  auprès  de  celle  de  faindt  Martin  : c L'-vne, 
îiutrvns.1^0  Image  -vénérable , dit-il,  reprejente  fainft  Martin  : t autre  forme  repre- 

eî  rm-Un  ;m.  fente  Paulin  humble  &•  abjeft. 

primé  i Bp  fr  Répondit  le  Sieur  du  Plellis , que  le  Concile  Elibcrtin  auoit  dc- 
u fom  de  ory-^  fcndu  qu’il  n’y  cuit  des  Images  es  Eglifcs,  en  ces  mots:  Placuit  pitfu- 

ï.p'.Lt  l 'r  -c.  ™ ">  Eccleftu  nin  ejje. 

Martiniim  vc.  Repartit  Euefquc  d’Eurcux , que  le  Concile  Elibcrtin , qui  fut 
taun'."»,'  vn  Petlc  Synode  de  dix-neuf  Eucfques  de  la  Prouincc  de  Grcna- 
AUcr.i  Pauhnû  de  en  Efpagnc , auoic  elle  tenu  en  vn  temps  que  l’Eglifc  n’eftoit 
h°iiLniIcm fCtt  P35  cncore  tlors  de  h»  tyranmc  des  Paycns , & qu’à  celte  occafion 
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craignant  que  fi  les  Chreftiens  pcignoicnt  leurs  Images  fur  quel- 
ques chofcs  immobiles, & lefquelles  Us  ne  peufl'ent  enlcucr  Si  tranf 
porter,  comme  Us  tranfporroicnt  les  liurcs  facrcz,vafcs  Si  autres 
meubles  du  minillerc  de  l’Eglifc,és  maifons  des  fidcllcs  particu- 
liers, lors  qu’ils  voyoient  venir  l'orage  de  la  pcrfecucion  ; elles  ne 
demeuraflent  en  proye  aux  déniions  Si  outrages  des  Payens  ; il  dé- 
fendit, non  que  les  Chrclliens  n’cufl'cnt  des  peintures  Si  des  Images 
dans  desTablcaux.maisqu’Usn’euircnt  des  peintures enduittes  es 
murailles  Si  parois  de  leurs  Temples.  Ce  que  ledit  Euefquc  d'E- 
ureux  prouuoit.  Si  par  l'vlagc  qui  elloit  en  l'Eghfe  Catholique 
long  temps  deuant  le  Concile  Elibcrtin,d’auoirdcs  peumircs  de 
Chriltés  Calices  de  l’Eucharillic,commcTcrtullian  le  remarque; 
Si  par  la  raifonmefmc  qu’en  amenoit  le  Concile  t libertin,  en  ces 
termes:  De  peur  ijue  ce  qui  ejl  Jeruyou  adoré,  ne  foie  peint  aux  parois  : 
Qui  elloit  vneraifon  qui  ne  pouuoit  auoir  lieu  linon  pour  lade- 
fcnlc  des  peintures  faittes  es  murailles  dcsEglilcs:Cardc  donner 
vnc  caufc  particulière  d’vnc  prohibition  vniucrfcIIc,S:  défendre 
d'auoir  ablbluemcnt  des  Images  dans  les  Eglifcs,  tant  aux  parois 
que  hors  des  parois,  de  peur  que  ce  qui  efl  feruy  ou  adoré,  ne  fujl  pane 
aux  parois  -,  c'eull  elle  vnc  impertinence  plus  que  puérile  : Et 
finalement  par  la  coullumc  mcfme  qui  dure  encore  auiour- 
d’huy  apres  tant  d’interruptions  au  Dioccfc  de  Grenade  en  Efpa- 
gnc,cn  mémoire  de  l'ordonnance  du  Concile  Elibertin , de  fe  con- 
tenter de  tableaux  és  Eglifes , Si  n'auoir  point  d'images  Si  de  pein- 
tures appliquées  contre  les  murailles.  Mais  en  fin  concluoit  ledit 
Euefquc  d'Eureux,  qu’il  n’clloit  point  lors  queilion  de  toutes  ces 
digrcîlions,mais  feulement  de  fijauoir  fi  Theodoretmettoit  diffé- 
rence encre  limplc  Image, Si  Idole:  Ce  qu’il  auoit  prouué  par  Theo- 
dorct  mefme.  Ecpourcant  fommoic  le  Sieur  du  Plcllïs,  de  répondre 
à l’autre  partie  etc  l'obic£hon,qui  elloit, qu’il  auoit  ollé  du  tex- 
te deTheodoret  ces  paroles:  Adorées  par  les  Payent,  Se, Adorées  pour 
Dieux. 

A cela  le  Sieur  du  PlclTis  répondic  qu’il  n'auoitpas  rapporté  le 
texte  de  Theodoret  tout  entier , mais  en  auoit  fait  vn  raccourciflc- 
menc,  pour  traitter  les  chofcs  aucc  plus  de  briefucté. 

Rcparcit  l’Euefque  d’Eureux,  que  ces  raccourciflcmencs  elloicnt 
bons  en  peinture;  mais  non  en  Théologie:  Si  que  ce  n'clloirpas 
raccourcir  les  textes,  mais  les  mutiler,  que  d'cnéclypfer  lesclaufcs 
ellcnciellcs  Si  dccifiucs. 

Répondic  le  Sieur  du  Plcflis,  qu'il  en  auoit  conferuéles  claulès 
fubllancicllcs. 

Répliqua  l'Euefque  d'Eureux,  qu’il  en  auoit  conferuéles  claulès 
fubllancicllcs  pour  luy  : mais  qu'il  en  auoit  ollé  les  elaufes  fub- 

O lli) 
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ftancielles  pour  les  Catholiques,  aiçauoir,  adorées  par  les  Payens , Se, 

adorées  pour  Dieux. 

Répondit  le  Sieur  du  Plcflis,  que  ces  claufes  fe  fuppleoient  aflez 
d'elles  mefmes,puis  que  le  Pfeaume  fur  lequel  Theodoret  auoit 
écrit  le  paflage,  clloit  diredement  contre  les  Idoles  ou  Images  des 
Gentils. 

Répliqua  l’Euefque  d'Eurcux  , que  cela  n’y  apportoic  aucun 
fupplément  : Car  c'cftoit  vne  coullumc  toute  ordinaire  aux  au- 
theurs  Ecclefiaftiques,  quand  les  Prophètes  difoient  quelque  cho- 
fc  contre  les  Payens,  & qu’il  fc  trouuoit  des  Hcrctiques  parmy 
les  Chrefticns , qui  commcttoicnt  fcmblables  erreurs  ; de  prendre 
fujed  Je  là  de  déclamer  fpecialcment  contre  eux  : & queccux  de 
Gcnéue  mcfmc,en  leurs  commentaires  fur  les  écrits  de  Dauid& 
des  autres  Prophètes , n'épargnoient  pas  non-plus  les  Catholiques, 
quand  ils  rcncontroicnt  quelque  mot  dit  contre  les  Paycns,  qu'ils 
penfoient  lcurpouuoir  ictterauvifage.  Et  partant  qu’il  ne  liiffi- 
foit  pas  pour  monflrcr  qu’vn  autheur  n'auoit  pas  écrit  quelque 
fienne  cenfure  contre  les  adions  dcsChrcftiens,dedire  quil  l’a- 
uoit  écrite  furvn  lieu  des  Prophètes  qui  parloir  contre  les  Payens; 
s'il  n’apparoiiroit  d’ailleurs  qu’il  ne  l’cull,  oupcu,ou  voulu  cllcndre 
aux  adions  des  Chrcltiens. 

Répondit  le  Sieur  du  Plcflis,  que  Theodoret  n’auoit  garde  dé- 
crire expreflément  contre  les  Images  des  Chrefticns,  veu  que  les 
Chrefticns  de  fon  temps  n’en  auoicnt  point. 

Répliqua  l'Euefque  d'Eurcux  , qu’il  auoit  déjà  montré,  voire 
par  Theodoret  mefme , qu  ils  en  auoient  : Et  d’ailleurs  que  le 
Sieur  du  Plcflis  ne  pouuoit  dire  rcceu  à le  feruir  de  ccftc  dcfait- 
te,  ayant  cité  deux  lignes  auparauant,  vn  paflage  d’vn  autheur 
contemporain  de  Theodoret,  contre  ceux  qui  engeoient  dcsfta- 
tuës  aux  Sainds  : Il  vouloit  dire  Theodotc  Euelque  d’Ancyre, 
duquel  le  Sieur  du  Plcflis  venoit  d'allcgucr  en  la  mefme  page  ces 
paroles  entre  autres  : Et  ces  gens  qui  erigent  des  jiatucs  aux  Saméls, 
quelle  utilité , ie  vous  prie , nous  diront-ils  qu'il  leur  en  reuienne  î 
Car  encore  que  ce  paflage  là  loit  faux,  & ne  fc  trouuc,  ny  ne  Ce 
foit  iamais  trouué  dans  aucune  pièce  dcTheodote:  mais ay telle 
fupposé  par  les  Iconoclaftcs,  comme  ils  en  furent  conuaincus  au 
fécond  Concile  de  Nicéc  : Neantmoins  puis  que  le  Sieur  du 
Plcflis  le  citoit  pour  véritable , il  ne  pouuoit  pas  prétendre 
que  les  Chrefticns  du  temps  de  Theodoret  n’euflent  point  d'i- 
mages. 

Répondit  le  Sieur  duPleflis,  que  quoy  qu’il  fùft  du  faid,  les 
claufes  qu’il  auoit  obmifes  n’importoient  rien  à la  fin  pour  la- 
quelle il  alleguoit  ce  paflage. 
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Répliqua  l'Eucfquc  d'Eureux,  qu’elles  importoient  de  tout: 

Car  puis  quelles  montraient  que  Theodorct  parloit  là  des  Idoles 
adorées  par  les  Paycns  ; & adorées  pour  Dieux  ; elles  empefi 
choient  qu’on  ne  luy  pouuoit  imputer  qu’il  parloit  des  Images 
des  Chrclticns. 

Répondic  le  fieur  du  Pleflis,  qu’il  n’auoit  pas  allégué  ce  pafla- 
gc  de  Theodorct , pour  l’employer  directement  contre  les  Images 
des  Chrclticns,  mais  feulement  par  analogie,  entant  quclcsmcf- 
mes  choies  qu'il  difioit  contre  les  Idoles  des  Payens  conucnoicnc 
aulfi  aux  Images  des  Chrclticns,  afcauoird’cllrefaittcs,  Ce  ne  faire 
pas , de  prendre  leur  cltrc  de  la  matière  Si  de  l'art  des  artizans , d'a- 
uoir  les  lièges  des  fins,  Si  cltrc  infenfiblcs. 

Répliqua  l' Eucfquç  d'Eureux,  que  les  claufes  que  le  fieur  du  Plcf- 
fisauoit  oltécs  de  cepaflagc  dctruifoicntlaconfcqucncc  qu’il  en 
vouloir  tirer , éc  montraient  qu’il  ne  pouuoit  cltrc  ny  directement 
ny  indirectement  appliqué  aux  Images  des  Samcts.  Car  Theo- 
dorct parloit  là  nommément  contre  les  effigies  qui  eltoienr  te- 
nues pour  Dieux.  Or  tant  s’en  faut  que  cela  ayt  lieu  en  celles  des 
Chreltiens,  qu’il  nous  cftcxprcflémcnt  défendu  par*  l'Egide,  de  a Ct[  Tt-j 
croire  qu’il  y ayt  aucune  diuinité  ou  vertu  en  elles,  àcauledcquoy  H-v- 
elles  foient  vénérables  par  cllcs-mcfmes , ny  de  leur  demander  j'."','  fil,od  crc- 
quelqucchofe,  ny  d'y  conltituernoltrc  fiance,  comme  les  Payens  fai»  *n'e  diui- 
faifoicnt  en  leurs  Idoles.  Et  quant  aux  reproches  que  Theodorct  n"1Jvrl  »i«u» 
ob|eCtoit  contre  les  Idoles  des  mefmes  Payens  que  le  fieur  duPlef-  fîmcoléndï!'0 
fisdiloitconucnir  également  aux  Images  des  Chrclticns,  alijauoir  vrl  quod  ■-•» 
de  ne  faire  pas,  maisd'eftrefaittes,  de  cirer  leur  cltrc  de  la  matière  fréjunTsïï* 
& de  l'artihee  de  l’ouuricr;  d'auoir  les  fieges  des  fins , Si  dire  infen-  qnod  fiducü 
fiblcs:  Ajoultoit  ledit  Euefque  d'Eureux,  que  Theodorct  ne  fon-  J?  gm'8  ™1>U* 
doit  pas  fiparément  les  malédictions  qu’il  prononçoit  contre  elles,  lue  otm 
& contre  ceux  qui  les  failoient;  fur  ces  fimplcs  reproches,  qu’elles  * SC"'U,U!  q« 

fsrenoient  leur  cltrc  de  la  matière  & de  l'art  des  ouuricrs  ,&  au  très  rûàm'colîoé». 
emblablcs  mais  les  fondoit  conjointement  fur  ces  deux  condi-  Ci- 
tions, quelles  eltoienc  tenues  pour  Dieux,  Si  ncantmoins  pre- 
noienclcur  cltrc  delà  matière  & de  l’art  des  ouuriers  : Dcfqucllcs 
deux  conditions,  le  fieur  du  Pleflis  éclypfoitl'vnc  , pour  prendre 
l'autre  fiparément.  Car  c’cult  cité  vne  abfurde  imagination  à 
Theodorct  Si  à Dauid  mefmc,  de  prononcer  anathème  contre 
les  idoles  des  Payens,  & contre  ceux  qu  1 les  faifoient , fur  celte  fi m- 
plc  confidcration,  qu’elles  ne  faifoient  pas,  mais  qu'elles  eltoienc 
faittes,  & quelles  prenoient  leur  cltrc  de  la  matière  Si  de  l’art  des 
ouuricrs:  Et  cuit  fallu  à ce  conte  qu’ils  euflent  anathemarizé  tous- 
les  valcs  du  Tabernacle  Si  du  temple,  écrous  les  arts  Si  ouurages 
de  manufacture  que  Dieu  par  fa  fapicncc  auoit  infpircz  aux  hom- 
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mes.  Et  de  les  condamner  aufti  pour  ce  quelles  auoient  les  do- 
miciles des  fens,  fiencantmoins  cftoicnt  infcnfiblcs  : Il  cuit  fallu 
rétorquer  la  mcfmc  condamnation  contre  les  Chérubins  du  (an- 
nuaire qui  auoient  des  yeux , fie  ne  voyoient  point  ; & contre  les 
Images  de  S.Simeon  célébrées  par  Theodoret;  & contre  toutes  les 
effigies  ciuiles  de  peinture  Se  fculprure.  Mais  ce  que  Dauid,Se 
apres  luy  Theodoret  reprochoit  aux  Payens  que  leurs  Idoles 
auoient  des  yeux  Se  ne  voyoient  ppint , c’cft  que  les  Payens  re- 
noient que  leurs  Idoles  n'clloicnt  pas  feulement  Images  des  Dieux, 
' mais  Dieux  mcfmcs.  Car  ils  croy oient  qu'citants  confacrécs,  el- 
a Ttrt.în  les  deuenoient  Dieux;  & comme  dit  Tcrtullian  , changcoient  leur 

deftinécparlaconfecration;  ‘Fatum  conftcrationt  mutabant  : C’cft 
adiré,  ils croyoient que  par  certaines  adjurations  Si  cuocarions 
magiques,  par  certaines  formules,  dédicacés  & confccrations,  par 
certaines  paroles  cxprelfes  & preferittes,  la  Deité  de  leurs  faux 
Dieux  s'incorporait  en  ces  fimulacrcs  là , Se  s'y  vnilfoit  pctfonnel- 
lemcnt  Se  hypoftatiquement  : de  forte  que  la  diuinité  de  chaque 
faux  Dieu  deuenoit  comme  lame  Se  la  (orme  interne  des  Idoles, 
& les  Idoles  deuenoient  non  feulement  comme  fieges  fie  domici- 
les , mais  comme  vrays  fie  propres  corps  des  Dieux.  Pour  ces  cau- 
fes  donc  Dauid  leur  reprochoit , Si  Theodoret  apres  luy , que  leurs 
Idoles  auoient  des  yeux,  & ne  voyoient  point , & partant  quelles 
n'eftoient  pas  Dieux  : Car  fi  elles  culïcnt  elle  animées  & informées 
de  la  deité,  ayants  les  organes  des  fens,  elles  culïcnt  eu  les  opera- 
tions des  fens.  Autrement  à caufc  dequoy  objecter  aux  Gentils,  que 
les  Idoles  de  leurs  faux  Dieux  auoient  des  yeux,  Si  ne  voyoient 
point;  s'ils  euflentereu  que  ce  n’eufl’cntcfté  que  les  Images  de  leurs 
Dieux? 

A cela  répondit  le  (leur  du  Plcffis  qu’il  eftoit  bien  vray  de  quel- 
ques-vns,  mais  non  de  tours. 

Répliqua  l'Euefquc  d'Eureux , qu'il  eftoit  vray  de  tous  ceux  qui 
viuoicnt  félon  les  règles  exactes  du  Paganiftnc , Si  fuiuoient  abfo- 
luëmcntla  doétnne  de  leurs  Preftres  Si  Pontifes.  Bienyauoit  il 
certains  cauillatcurs  dcmy-Philolophcs  , demy-Payens  , lefquels 
ayants  honte  des  reproches  que  les  Chreftieps  leur  faifoient  de  ce- 
lle ablurdité,  la  diflimuloicnt  Si  déguifoient  le  plus  qu'il  leur  eftoit 
poihblc,fie  difoient  qu’ils  ne  tenoientleurs  Idoles  que  comme  Ima- 
ges de  Dieux,  fie  non  comme  Dieux.  Mais  ceux  qui  viuoient  fim- 
plcmcnt,  fie  parloient  ingenuement  félon  les  propres  loix  du  Paga- 
nifmc , croyoient  que  leurs  Idoles  eftoient  vrayement  fie  réelle- 
ment Dieux.  Et  cela  l'Euefquc  d'Eureux  offrit  de  le  vérifier,  lors 

3 uc  le  temps  le  porterait,  partoutsles  partages  fie  de  l'Ecriture  Se 
es  anciens  Pères,  qui  parlent  des  Idoles  des  Payens  : Comme  fi 
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l'heure  ne  l’eufl:  prefTe,  il  l'cuft  fait  tout  fur  le  champ,  pour  le  regard 
de  l’Ecriture,  par  ccux-cy. 

V vus  ne  vous  ferez  P0M  Dieux  d'or  CT  d'argent.  Exode  10. 

Vous  nevous  conuertirez  point  aux  Idoles,  y ne  vous  ferez  point ‘le 
Dieux  de fonte  : le  fuis  le  Seigneur  vojtre  Dieu.  Lcuitic.lp. 

Tout  s les  Dieux  des  (jcntils  font  Idoles.  Plàl.pj-. 

Ils  ont  jette  au  feu  les  Dieux  de  ces  nations là , parce  qu'ils  ricfloicnt 
pas  Dieux,  mais  ouurages  d hommes.  4.  Rois.chap.i?. 

Le  fculpteurprie fon  ouurage , (yluy  dtt,Dcliurc  moy , car  tu  es  mon 
Dieu.  Efai'c  44. 

Ils  ont  du  au  hou,  Tues  mon  Dieu;  & à la  pierre , Tu  m’as  engendré. 

Hicrcm.i. 

Tout  artizancfl  rendu  confus  en  fonfculptile  : carcequ'il  a fondueft 
faux,  y n’y  a point  d'cfprit  dedans.  Hiercm.7. 

fis  ont  communiqué le  nom  incommunicable  , au  boisftj  àla  pierre.  a t ^ 
Sap.  14.  A Moyfe  didû 

Ils  ont  ejiimé  toutes  les  fdoles  des  nations , Dieux.  Sap.ij.  ctt.non  faciès 

Leschauue  fouru, Crics  arondelles,  CT  les  oyfeaux.Cr  les  chats  volti-  m.hmdinem  in 
gent  fur  leur  teJle-.Sçachezdonc  qu'sis  ne  font  pas  Dieux.  Baruch.tf.  Deum.quçcun. 

Ne  te  femble t’il  pas  que  Bel joit  vn  Dieu  vtuant  i Ne  vois ■ tu  pas  com- 
bien  il  boit  Crm  ange  tous  les  jours}  Daniel  14.  que  in  terra  de- . 

Il  en  feigne  (dit  Demctrius  parlant  de  S,  Paul  ) que  les  Dieux  faits  orr°m- 
de  la  main  des  hommes,  ne  font  pas  Dieux.  AA.  I<j.  b j.  CjfrJ.j’. 

Et  pour  le  regard  des  Peres,  par  ceux-cy. 

S.Irenée:  1 jlaeflédit  par  Moyfo , tune  te  ferai  aucune  fimilitude  Dcldohs, 
en  qualuéde  Dieu,  deschofesqui  fontlà  haut  au  Ciel , ny  en  bas  en  la 
terre,  inSapientiaSa- 

S.Cyprian  b Des  Idoles  que  les  Çentils  penfent  ejlre  Dieux , il ejl  omna 

écrit  en  la  Sapience  de  Salomon,  ils  ont  eiiimé toutes  les  Idoles  des  nations,  xlhmaucrunc 
Dieux.  Dcos. 

Minutius  Fcchx;  c Voicy  il  e(l fondu , forgé,  taillé,  CT  nefi pas  en-  c ai  nam  r*. 

. core  Dieu  :Voicy  il ejl plombé,  conjbuit, érigé ,<y  n 'ejl  pas  encore  Dieu: 

V oicy  il  ejl  orné,  confacré  (t)  prié,  CT  alors  finalement  il  ejl  Dieu.  fabncarur.fcal- 

Arnobius;  J le faifois  vne  cruelle  tnture  à ceux  que  ie  m'eftois per-  pirur . nondum 
fuadé  ejlre  Dieux,  croyant  qutls  fujfent  bois,  oupierre  ,ou  os , ou  qu'ils  p]umbarur,  c5- 
habitajjcnt  en  telle  matière.  ltruirur,  erigi- 

Eufcbc,  c Ils  accufoientleurbejlife  & celle  de  leurs  peres , voyantsque  Dciliefl  *Ecce 
dans  ces  cachettes  CT  statues  qu'on  brifoit,  il  n’y  osait  aucun  habitateur,  ny  ornatur , con- 
demon,  ny  annonceur  d’oracles,  ny  Dieu,  ny  efprit  prophétique.  tun'c'po  nrem  ' 

Deusclt. 

d ^fraob  dlnrrf.Gent.  41-  f.  Eosipfos  diuoi  quos  cfl'c  rnihi  pcrfmfcram,  afticiebam  côtunirliis  gra- 
uibus  , cuin  cos  elle  crcdebam  ligna»  lapides  atquc  olîa , autin  hmufmodi  icrura  habuare 
xnateria. 

C Eufeb.  hb.  J.  de  liu  Cinji*nt.  x’/'  m édnî(  Uitu(  , » JkJymt , tC ,tC  J»»f , rJuaroç. 
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S.  Athanafe  ; * Icy  les  Philofophes  ç)  hommes  fçauants  et  entre  les 
a Payent,  fe  [entants  conuainctu , ne  ment  pas  que  leurs  Dieux  prétendus  ne 

loiu.genia.  Joient  des  figures  d'hommes  (y  de  hefies  : mats  ils  difent  qu  ils  les  ont, afin  que 

par  tHx  ,a  D'“' ,eMr  nnd'fes  °rac,es'  mdn,}'{h  * tux- 

*v  •»’«,.  JS  S.Chry  foftome  b Comment  cfl-cc  que  ce  n’efi point  vne  extrême  beSlife , 

t depenferquece  neft faire  ny  dire  rien  d’abfurde , que  d'introduire  leurs 
TXXZ..-  Dieux  dedans  les  bois , & dedans  de  viles  fiatues les  enfermer  là  comme 
^titefii.  Je(la„s  desprifons  : & de  nous  reprendre  nous  qui  difons  que  Dieu  a fecouru 
ZZ&tlZ  le  genre  humain  parle  temple  quil  a bafiy  vtuant  du  S.  Efprtti  Car  fi  cefi 
chofe  abfurde  que  Dieu  habite  en  vn  corps  humain  : d’autant  plus  au  bois 
ü-"^yp  t**  cr  tn  la  pierre  , que  le  bois  & la  pierre  font  ebofet  plus  viles  que 

fd|‘raiB|.  l’homme. 

b s.  ckrsffl.  » s.  Auguftin; c Accoupler  ces  efprits  inuifibles,  par  vn  certain  art, aux 
Graciht.  .fU  chofes  vifibles  continuées  de  matière  corporelle , de  forte  que  les  fimulachres 
f>ient  corps  anime  dédie^&afieâefa  ces  efpnts-là  : cela,  dit  Mercure 

ii  Trimegi fie , efl  faire  les  Dieux. 

Item,  L'homme  Payen  tend  le  doigt  vers  quelque  pierre. CT  me  dit.  Voila 
,i,  mon  Dieu:  & me  demande  à moy;  Où  efl  ton  Dieu? 

v wSi«s“-  Item,  À quoy  efl-ceque  ce  référé,  Tu  ne  te  feras  aucune  Idole  ny  aucun 

fimulacre  des  chofes  qui  font  en  haut,  <yc  finon  à ce  qui  efl  dit.  Tu  n'auras 
m.a-ty  «*<;  point  et  autres  Dieux  deuant  moy ? 

"f,’j  S.  Cyrille  contre  lulian  ; d Jl  n'a  point  de  honte  d enrolter  les  bots  (y 
■>(#»«>  xiy.m,  les  pierres  entre  les  Dieux. 

*’  ""  ’ffi  Mais  en  Comme  pourcc  qu’il  cftoit  déjà  tard,  & que  l’heure  pref- 
<^i,m  « t-  foie,  l’Eucfquc  d’Eureux  s’abllint  d’entrer  plus  auanten  celle  di- 
greffion.  Et  remettant  cet  incident  à vne  autre  fois,  fe  contenta 
pour  lors  de  protcllcr , qu’à  tout  le  moins  le  ficur  du  Plcflis  ne  luy 

Ijouuoit  nier  1’altcrnatiue , alçiuoir  que  tous  les  Payens  adoroienc 
eurs  Idoles,  ou  comme  Dieux  réels,  ou  comme  Dieux  reprefenta- 
tifs , c’ell  à dire, ou  comme  Dieux , ou  comme  Images  de  Dieux;  Et 
que  jamais  l'Ecriture,  quand  elle  crioitcontrc  les  Payens,  & qu’elle 
défendoit  l’vfagc  des  peintures  &:  fculptures , ne  les  défendoit  finon 

_ en  ce  l’ens . afçauoir  d’cfHgies  confacrees  en  titre , ou  de  Dieux,  ou 

ont. i).  d’images  de  Dieux.  Et  partant  que  celle  défenfe  ne  pouuoit  toucher 
erço  fpin-  £n  aucune  fortc  ics  Catholiques , qui  ne  tenoient  les  Images  des 
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per  artetn  qua-  Sain&s,  ny  pour  Dieux,  ny  pour  Images  de  Dieux , & ne  repreien- 
'colora!  t0lcnt  pasmefmcs  fe  vray  Dieu  en  qualité  de  Dieu  : Et  donc  ce 
matcriTco-  paflage  de  Thcodorct  encore  beaucoup  moins  , qui  deelaroit 
poUrt, »i line  nommément,  qu'il parloit des  Idoles  adorées  par  les  Payens,  Si 

qnali  animata  1 i / 

corporailli»  adorcCS 

fpiritibus  dicata , & (ubdira  (imulachra,  hoc  cITedicil  Dcos  facerc.  IntfsLs i (rM.lJiml.  i. 
flfrr  Ex  él.  71.  Qu6  pcruoei,  Non  fade*  tibi  idolum,  neque  vllumlimulachruro  , &c.  nifi  ad  id 
quoddidumeft,Noncrum  cibidij  alij  prxtcrmcî  d s.  Cjnl.1.6.  Conr.J»!.  Non  confunditur  lignai 
& lapides  inter  Dcos  reccnfcrt. 
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adorées  pour  Dicflx.  Au  moyen  dequoy  il  concluoir  qu’il  y auoic 
en  celle  allégation,  & corruption  au  fens,  dautantquc  le  lieurdu 
Plcflis  auoit  detorque  aux  Images  des  Chrcflicns , ce  que  Theodo- 
ret  auoit  voulu  n'ellre  ny  dit.ny  entendu  que  des  Idoles  des  Paycns; 
&omiflionaux  mots,  dautant  qu’il  auoit  éclyplé  de  ce  partage  les 
elaufes  rcllriûiucs  &i  fpccificatiues  de  l’intention  de  l'Autheur, 
pour  transférer  fes  paroles  à vn  autre  fens. 

Et  là  deffus,  le  texte  de  Theodorct  ayant  cfté  leu  & confideré  di- 
ligemment, fut  prononcé  par  Monlicutle  Chancelier,  toutes  les 
voix  des  députez  recueillies  &c  trouuécs  conformes;  Que  ce  pajjage 
ne  fe  deuoit  entendre  que  des  Idoles  des  Payent  (fy  non  des  j mages  des  [hre- 
Shens:  comme  il  paroijfoit  par  ces  mots,xAdorée$ par  les  ' Payent , Si  do- 
rées pour  Dieux , quiauoientefléobmss.  , 

Cela  fait,  pource  qu'il  elloit  déjà  près  de  fept  heures , le  Roy  lu 
ccntia  l’alTembléc  , &c  remit  la  continuation  de  la  Conférence  ail 
lendemain,  depuis  fept  heures  de  matin  iulques  à onze,  & de- 
puis vnc  heure  apres  midy  iufqucs  à lix  : Et  le  meliue  foir  l Eucfqne 
d'Eureuxrcnuoyafeshurcs  au  heur  du  Plcflis , perur  fe  préparer  fur 
les  autres  articles. 

Le  lendemain  Vendredy  j.deMay.cnuiron  leshx  heures  vint 
vn  Gentil-homme  vers  l'Euefquc  d'Eurcux,&  luy  dit  que  le  heur  du 
Pleflis  s’elloit  trouué  mal  la  nuiêt , & qu'il  le  prioit  de  vouloir  pour 
ce  matin  différer  la  Conférence.  Surquôy  l’Euefquc  d’Eureux  luy 
ayant  demandé  jufqucs  à quel  temps  il  dciiroit  qu’elle  fuit  rcmife,  il 
luy  répondit,  que  quand  il  feroit  en  eflac  de  la  pouuoir  continuer, 
il  l'en  fèroit  aduertir. 

Peu  apres  arriua  en  la  chambre  duRoy  Monheur  de  la  Riuiere 
premier  Médecin  de  fa  Majcfté.qui  luy  dit  que  la  conférence  elloit 
finie  par  l'indifpofition  du  ficur  du  Pleflis  qu'il  venoit  de  laiffer 
faifi  d’ vnc  maladie  fort  violente,  aucc  de  grands  vomilfemcnts& 
tremblements  de  membres  : Ce  quelle  luy  commanda  d’aller  faire 
fqauoir  à Monheur  le  Chancelier , afin  qu’il  ne  prill  point  la  peine. 


gucur,  demandèrent  à fa  Majefté  s il  luyplaifoit  qu'ils  feiournaf- 
fent  encore  à Fontaine-blcau,ou  fi  elle  auroit  agfeablc  qu’ils  s’en  re- 
tournaffent  à Paris.  Pour  dequoy  leur  rendre  plus  certaine  répon- 
fe,  elle  enuoya  fur  les  dix  heures  de  nuiél  dire  à Monheur  le  Chan- 
celier qu’il  fill  fçiuoir  de  la  propre  bouche  du  ficur  du  Pleflis , s’il  fe 
fentoit  en  ellat  & volonté  de  continuer.  Et  donna  Monficurlc 
Chancelier  celle  commiflion  a Monficur  le  Prefidcntde  Frefncs 
Canaye,  qui  cfloit  lors  aucc  luy;  Lequel  luy  rapporta  que  Monficur 


ny  luy,  ny  les  deputcz,de  s’y  acheminer. 

Le  foir  dumefmc  jour, Meilleurs  les  députez  voyans  que  la  mala 
die  du  ficur  du  Plcflis  fcmbloit  ellre  pour  tirer  en  quelque  Ion 
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duPleflîsluy  auoit  répondu  que  fonmal  ne  luy  permettoir  point 
de  palier  outre , & qu'à  Paris  il  aduiferoit  ce  qu'il  auroit  à faire.  Et 
fur  ce  rapport  que  Moniteur  le  Chancelier  fit  entendre  au  Roy , la 
MajellèliccntiaMcllicurslesdeputez,  qui  partirent  le  lendemain 
matin fixiéme  de  May,  excepté  Monfieur  de  Frefncs  lequel  demeu- 
ra à Fontainebleau. 

Surlemidy  du  mefmc  jour  enuiron  lix  heures  apres  le  parte- 
ment  des  députez,  ledit  Sieur  de  Frcfnes  rcuint  ttouucr  Monficur 
le  Chancelier  , &luy  dit  que  le  ficur  du  Plefiis  cominençoit  à le 
mieux  porter , & qu'il  fembloit  à fes  propos , qu’il  ne  ticndroit  pas 
à luy  que  la  conférence  ne  le  renoiiaft. 

Âufli  tort, Monficur  le  Chancelier  enuoya  quérir  l'Eucfquc  d'E- 
ureux,  & luy  répéta  en  prefcncc  de  Monficur  de  Freines  les  mefincs 
paroles. 

Surquoy  il  répondit  que  quant  à luy,  il  cftoitprcft,  Si  que  pour 
fes  liurcs,  ils  n'eltoient  pas  encore  partis. 

Ce  que  Monficur  lcChancclicr  ayant  ouy,  il  fit  appcllcr  le  ficur 
Mercier  Secrétaire  nommé  c y -de (Tus  pour  le  ficur  du  Plcllis  : & luy 
commanda  d’aller  trouucr  de  fa  part  ledit  Sieur  du  Plcllis,  Si  luy  di- 
re qu'il  auoit  entendu  qu’il  feportoit  mieux,  & qu’il  eftoit  en  quel- 
que volonté  deremettre  lus  la  Conférence  : Ccqucs'ildcfiroit,il 
ne  falloir  que  l'en  faire  aducrtiriCar  l'Euefque  d’Eurcux  clloir  en- 
corclàauec  fes  liurcs,  tout  preft  de  s'y  trouucr.  Etquant  auxdc- 
putez,ou  le  Roy  lesremandcroit,ou  en  choifiroit  d'autres  fur  le  lieu 
mefme. 

AcclalcfieurduPleflis  répondit  qu'il  ne  pouuoit  eflre  ni  ai  lire 
de  fonmal,  lequel  le  trauailfoit  encore  plus  lors,  que  le  jour  pre- 
cedent : Maisquils'cnalloitàParis,d'ouilnc  partiroit  point  fans 
voir  Monficur  le  Chancelier , Si  luy  dire  de  fes  nouuellcs.  Et  rap- 
porta lcdiét  Sieur  Mercier, celle  réponfc  à Monficur  le  Chancelier. 

Le  Lundy8.dc  May,  le  lieur  du  Plcllis  partit  de  Fontainebleau 
pour  s'acheminer  à Paris  : Et  le  Mardy  d'apres , Monficur  le  Chan- 
celier & aucc  luy  l'Eucfquc  d'Eurcux. 

Le  Samedy  u.  du  mefme  moys , le  Roy  arriua  auffiàParis  : Et 
quatre  ou  cinq  jours  apres  fon  arriuée  , le  ficur  du  Plcllis  en  partit 
fans  prendre  congé  de  la  Majefté,  fans  voir  Monficur  le  Chance- 
lier, & fans  faire  1 ijauoir  de  fes  nouuellcs  à l'Eucfquc  d'Eurcux:  Et 
de  là  fc  retira  à Saumur , où  il  ell  encore  maintenant. 
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ju  Er v is  la  rupture  Je  celle  Conférence  ,&  enuiron 
^ deux  mois  apres  laretraitte  du  lîeurdu  Plcihscllforty 
l en  lumière  vn  petit  écrit  plein  dillufions,  déguilements 
! Si  inuedliucs, intitulé,  Lu/coars  vcruakledcla  Conférence 
* de  FonuinchlcdH  ; que  le  mefmcfieurduPlelTisapublic, 
y celant  Si  diflïmulant  fonnom  , afin  de  pouuoir  ]oücr  la  table 
lous le mafquc , & impofer  fans  rougir,  ce  que  bon  luy  lemble- 
roit  aux  Lecteurs.  Lequel  difeours  conlilte  fommairement  en 
trois  fortes  de  chofes  : Les  vncs  appartiennent  au  cours  Si  à la 
fuitte  de  lhiltoire  : Les  autres  font  oblcruations  dont  il  s'cll  nou- 
uellcmcntaduifé,  ouluy,  ou  fes  amis,  poureflayer  de  défendre 
apres  le  coup  Si  en  abfcncc  , ce  qu'il  ne  pût  maintenir  lur  le  lieu: 

Et  les  troifiemes  , font  récriminations  qu'il  propofe  , ou  pen- 
fe  propofer  , contre  l'autheur  du  Decret,  & contre  lEucfque 
d'Eurcux  , afin  d'auoir  fa  reuenchc  fur  les  Catholiques , Si 
monftrer  qu'il  n'cft  pas  fcul  qui  mette  des  fauflctcz  dans  fes 
ccuurcs. 

Or  quant  à ce  qui  concerne  le  fait  de  l Kifloirc  , outre  la 
perpétuelle  deprauation  du  récit  des  procedures  ; outre  la 
réticence  des  auantageufes  Si  cxcclTiues  conditions  qui  luy 
furent  offertes  ; outre  les  manifeites  Si  intolérables  calom- 
nies d'injulticc  , quil  impute  au  Roy  , à Monficur  le  Chan- 
celier , Si  à Meflicurs  les  députez  ; tout  y cil  au  fonds  fi  per- 
uerty  Si  corrompu  , qu'il  ne  s'en  peut  faire  autre  jugement, 
finon  qu'il  a voulu  rclcucr  fa  caille  par  les  mcfmcs  moyens 
par  le  (quels  il  l'auoit  cllâbliç.  Comme  pour  exemple. 

Quand  il  ouure  ladilputc  de  l'article  de  S.  Chryfollomc  fur  l'E- 
piftre  aux  Tliellaloniçiens , il  dit , que  l'Euefque  d'Eurcux  luy  ob  - »'  ' 

je&a  qu’il  en  auoit  ollé  ces  mots,  Ji  nom  fummes  négligents.  Chofc 
que  l'Euefque d’Eprcux , ny  ne  luy  ob|eûa,  nyncluypouuoit  ob- 
je&cr.Carc'ell  au  pallagc  de  fainû  Hicrome  , Si  non  en  ccluy 
de  S.  Chry  follomc,  qu'ell  celle  claufe.  Mais  bien  luy  objccla-t’il 
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qu'il împofoit à (àinit  Chryfoftomc  d’auoirdit,  Quilnc nous  faut 
point  arreEer  aux  prières  des  Saincts , mais  acheminer  noflre  falut  auec 
crainte  & tremblement  : Au  lieu  que  les  paroles  de  fainck  Chryfofto- 
mc eftoienc;  1 Sçachant  donc  ces  chnfes , ny  neméprifons  point  les  priè- 
res des  Sainéîs,  ny  ny  confiituons  tout  ; l'in  afin  que  noue  ne  foyons  point 
parejfeux , (y  ne  nous  trouuions  point  nonchalamment  furpris  ; t autre  afin 
ijue  nous  ne  nous  priuions  point  d’vne  grande  vtilile  : mais  prions-les 
de  prier  pour  nous,  (t)  nous  tendre  la  main ; C ynousaufii  denojtreco- 
Jléjoyons  vertueux. 

Quand  il  vient,  ou  feint  de  venir  au  poinit , il  dit  que  l'on  penfa 
que  le  langage  que  S.  Chryfoftomc  tenoit  de  la  pricre  des  fain&s, 
en  ccftc  homélie,  fuft  des  prières  des  faincts  morts  : & que  fur  celle 
ignorance  ( ainfi  qualifie  c'il  la  fuffifance  des  affiliants ) fe  firenc 
desapplaudilfements.  Au  licuqucles  applaudiflements  ne  fc  fi- 
rent, nyen  ccll  article-là  , ny  fur  l’homélie  de  la  première  aux 
Thclfalonicicns  citée  par  le  fieur  du  Plcllis.mais  en  l'article  luiuant, 
& fur  l’Homelie  de  la  faconde  aux  Corinthiens  alléguée  par  l’Euef- 
qued'Eureux,  où  faillit  Chryfollome  traitée  nommément  de  U 
pricrcdcsSainitsmorcs.&enparlccnces  termes  : b Celuyquieft 
veftu  de  pourpre  fupplie  les  Satntfs  , qu'ils  intercèdent  pour  luy  enuert 
Dieu  : Et  celuy  qui  porte  le  diadème  prie  vn  faifeur  de  tentes  & vn  pef- 
cbeur,gr  encore  morts,  qu ils  foient  [es  protecteurs.  Ofêrec^vous  donc 
dire  que  le  maistre  de  ceux- là  j oit  mort,  duquel  les  feruiteurs , me  fines  morts , 
font  les  protecteurs  des  Empereurs  de  la  terre  ? Lequel  palfagc , &tout 
ccquifutditdcflus,  le  Sieur  du  PlcffispalTc  comme  toutes  les  au- 
tres choies  qui  luy  nuifenc,  fous  vningemeux  fileiice. 

Quand  il  touche  le  jugement  de  Meilleurs  les  députez  fur  ce 
mcfinc  article,  il  dit,  qu’ils  ne  jugèrent  point  qu’il  ycultd'omif- 
lion.  Au  lieu  que  la  dccifion  vnanime  de  tous  Meilleurs  lés  dépu- 
rez fur  ce  paffiage,fut  prononcée  par  Monfieur  le  Chancelier,  & cn- 
regillréeparlcsSccrctaircSjCncespropresmotSilL  a obmiscë 

QVI  DEVOIT  ESTRE  MIS. 

Quand  il  rapporte  l'hilloire  du  palfage  de  faillit  Chryfoftomc 
fur  S.  Matthieu,  il  dit,  pour  conuaincre  Meilleurs  les  députez  d'v- 
nc  prétendue  ignorance, qu'au  fonds  ils  iugerent  que  les  paroles 
dci'homelie  de  fainit  Chryfollome  fur  faillit  Macthicu,  fc  dc- 
uoient  entendre  des  prières  des  Sainils  decedez.  Chofc  dont  ils 
11e  parlèrent  jamais,  comme  aullil’Eucfqued’Eurcuxn’auoit  point 
conclu  à celle  fin  : mais  prononcèrent  feulement  (&  les  rcgillrcs  des 
Secrétaires  en  font  foyjny  plus  ny  moins  que  fur  l'autre  article; 
Il  a obmis  ce  qvi  devoit  estre  mis. 

Quand  il  cfiàye  de  donner  le  change  , pour  fe  fauuerd'auoir 
tronqué  ôcfalfifié  le  palfagc  de  làinct  Hieromc  fur  Ezcchicl,  qu’il 
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produit  contre  la  pricre  des  Sainéts  j il  dît  que l’Euefquc  d'Eureux 
ne  voulut  point  entendre  à I'inllancc  qu'il  luy  fit  de  peler  vn  autre 
licudumefine  fainét  Hicromc  fur  l'F.piltrc  aux  Galatcs,  qui  clloic 
allégué  peu  apres  dans  Ion  liure  , en  ces  termes  : Lors  que  nout  ferons 
deuant  le  Tribunal  de  Cbrijl,  ny  Naé,  nylob.ny  Daniel , ne  pourront  plus 
prier  pour  perfonne.  Au  lieu  que  l'Euefquc  d'Eureux  luy  répliqua, 
que  ce  mot, Tribunal  de  Cbrift , lignifie  là,  voire  (clon  le  llyle  de 
l’Efcriturc  mefme,  le  Ingcmcnt  final  : Et  luy  offrit  d’abondant,  s’il 
vouloir  interrompre  lalifte  des  articles  qu’il  auoit  choifis,pour  en- 
trer en  larecerche  de  celtuy-là  &C  des  fubt’cqucnts , de  luy  montrer 
dans  le  feul  rcltcdc  la  page, quatre  faulletcz  éminentes.-  Ce  qu’il 
refula  de  faire,  & répondit  qu’il  falloir  fuiurc  l’ordre  qui  auoit  elle 
commencé. 

Quand  il  rcnouuellc  l’examen  du  texte  de  funcl  Cyrille,  dté  par  Difiumü  simr 
luy  contre  l'adoration  de  la  Croix,  il  dit, que  le  Roy  rccogncut  qu’il  J“  >■ 
ne  fe  pouuoit  prétendre  faufferé  en  ce  paflage , prononçant  loue  ** 
hauc,  .Çht'il  y outil  raifon  de  part  Ci4  et autre.  Aulieuquc  lcRoy  pro- 
nonça tout  au  contraire,  Que  des  parole  s de  fainél  Cyrille,  au  texte  al* 
légué  pur  le  Stem  du  Pleffts , on  ne  pouuoit  recueillir , ny  que  les  CliresHens 
adonnent  la  fr.ux,  fty  qu’ils  ne  tadoroient  point.  ( Qui  cl  toit  ouuertc- 
meut  le  condamner,  luy  qui  auoit  affermé  que  lainét  Cyrille  difoic 
cn  ce  partage,  Qve  les  Chrestiens  ne  rendoient,  ny 

ADORATION,  NY  REVERENCE  AV  S 1 CN  E D E LA  C RO  I X) 

Mais  que  de  tobieélio  de  luhan  à fainél  Cyrille,  on  pouuoit  bien  recueillir 
qu’ils  l’adoraient  : Car  il  ne  le  leur  eufl  pas  elle  reproché  s’il  neuf  esté 
•vray:  Autrement  il  ft  fujl  fait  mocquer  de  luy. 

Quand  il  ictteà  latraucrfe  l’obie&ion  qu'il  fit  des  paroles  de  S.  ^ ^''r 
Ambroifc  fur  cell  article;  il  dit,  qu'il  offrit  à l'Euefquc  d’Eurcux  de  { ,.1^’ 1 ' 
luy  montrer  que  la  diltinCtiô  d'adoration  qu'il  apportoit  eltoit  fri- 
uolc,&  incogncue  àl'Efcriturc  & aux  Percs:Maisque  l'Euefquc  d'E- 
urcux n’y  voulut  ïamais  entrer.  Auliciiquc  l’Eueique d’Eurcux rc- 
pamt.qu'ellc  elloit  fondée, & Cn  l’Efcriturc,  & en  S.  Ambroffêmcf  7'  t{!ii 

mc:Et  pour  prcuucdc  rElcrirurc,allcguarexcplc  de  l'Arche  de  l'ai-  9,  5 ’ 
liance  que  les  Ifraëlites  auoient  couitumc  & commandement  d’a-  ^r^,S- 
dorer  : &c  donc  non.  d'adoration  abfolue , mais  rclatiuc.  Choie  de-  fn  ryi'fff* 
quoy  outre. le  récit  des  b Actes , deux  cents  afliffants , qui  remar-  fej|i  w t ) 
qucrcncccttc  particularité  pcuuent témoigner. 

Quand  iltormc  l arrdt  du  mefine  article, il  dit, que  M.  le  Chance-  J“  f”" 

lier  pronôçiliinplemér,QyE  les  mots  ne  se  tu  ovvoient  point  1 ' 1 

DANS  S. C'fluuy.LuijJant  ihz-ti,xffè%à inférer, que neatmoinssytrou- 
uoitle  fins.  Au  hcuque.l'arrcff  de  M.  le  Chancelier  & de  Meilleurs 
les  députez  fut  profcré,&  cnrcgiilré  cn  ces  propres  mots  : Qv  e l e 
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Quand  il  rebat  la  difpute  de  l'article  de  Theodoret  contre  les 
Idoles,  ou  comme  il  prétend  contre  les  I mages,  il  édy  plc,&  de  l'ob- 
ieétion  qui  luy  fut  faine  par  l’Eucfquc  d'Eureux,&  du  texte  de 
Theodoret,  & de  la  dccilion  de  Monncur  le  Chancelier  fur  le  mef- 
me  paflàge,  ces  paroles  , Adorees  povr  dievx,  ou,  en 
qvalite'  DE  dievx,  tanquamDi),  cfquclles  confillc  tout  le 
nerf  de  l’obieétion:& répété  en  leur  lieu  dans  la  fentcncodc  Mon- 
iteur le  Chancelier , Adorées  des  Çentils.  Car  voicy  ce  que  porte  le 
propre  rcfultat  des  Secrétaires:  A eflé  prononcé  par  Mon/e/gicur  le 
Chancelier:  QVE  CE  PASSAGE  NE  SE  DOIT  ENTENDRB 

qve  des  Idoles  des  Payens,  et  non  des  Images 
des  Chrestiens,  comme  il  paroist  par  ces  mots, 
Adorees  par  les  Payens,  et,  Adorees  povr 

DIEVX,  QVI  ONT  ESTE'  OBMIS. 

Mais  dautant  que  toutes  ces  fauffetez  & autres  femblables,  donc 
fon  écrit  cft  plus  plein  que  de  mots,  fe  réfutent  allez  & par  la  limplc 
lecture  des  A£tes,&par  les  yeux  &lcs  oreilles  de  deux  cents  illu- 
ftres  témoins  qui  y ont  affilié}  le  m'ahlliendray  d'en  recharger  ce 
difeours,  & me  contcntcray  d'en  toucher  vnc  feule,  laquelle  pourcc 
qu'elle  n'a  pas  elle  éclairée  de  la  lumière  de  tant  de  Ipctlatcurs.a 
plus  befoin  de  iullification. 

C'ell qu'il diét.afinde  s'cxcufcrdcce  quil  ne  pouuoit  IireSco- 
tus , lequel  il  ne  cognoifloit  que  de  nom , & iufques  alors  ne  l'auoit 
iamais  veu  en  face  ; Que  l’Eucfque  d’Eureux  luy  fit  vn  tour  de  Col- 
lege ; qui  fut,  dit-il,  qu'il  luy  enuoya  le  foir  vn  exemplaire  de  Sco- 
tusd’vnc  impreffion,&le  lendemain  en  la  Conférence  luycnpre- 
fenta  vn  d'vne  autre. 

Or  iuge  Dieu  pour  ce  different,  entre  le  Sieur  du  Pleffis  & l'E- 
uefqued'Eurcux.  Cependant  les  Sieurs  Bcrtaut,  de  Beaulieu,dcBe- 
rullc,  de  Salettcs,  & autres  amis  de  l'Eucfque  d'Eurcux,  qui  elloicnc 
venus  de  Paris  à Fonrainc-bleau  aucc  luy,  attelleront  aux  hommes, 
que  c'cll  vnc  fignalée  impollurc,  & que  l'Eueiquc  d’Eurcux  n'auoit 
faict  porter  qu  vn  feul  exemplaire  de  Scotus,  qui  luy  auoit  ellé  pre- 
ftéde  la  Sorbonne,  de  l'édition  de  Iodocus  Badius  Afcenfius,in 
folio , de  l'an  îyi?.  pourcc  que  ccll  autheur  n'auoit  point  elle,  impri- 
mé es  villes  protellantcs.  Car  quant*  ce  que  le  Sieur  du  Plcffis  tou- 
che, qu’il  s'en  plaignit  dés  l'heure  mefme  ; les  affiliants  fe  fouuien- 
dront  bien  que  cela  ne  fut  point  ; & qu'ilne  dit  iamais  autre  chofc 
pourexeufer  fon  cllonnemcnt,  linon  quecen’eftoicnt  pas  fes  li- 
ures.  Et  quant  à ce  qu'il  ajoullc,  que  l’Eucfque  d'Eurcux  s'en  cft 
vanté  depuis:  les  Lecteurs  le  trouueronc  auffi  vray-lcmblable  com- 
me ce  qu'il  dit  ailleurs,1  que  le  Pere  Archange  Capucin, difputant 
«outre  vn  des  fuppofts  de  fonhure,  allégua  pour  fes  raifons,que  l'E- 
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uangelifte  auoit  vn  peu  menty  ; Euangelifta  inctdit  in  moJicam  falfi- 
tatrm  : Et  iugcronc  que  le  Sieur  du  Pleffiscull  beaucoup  mieux  . ■ 

fait"! de rccognoiilre  ingcnuëmcnt&  de  bonne  foy , que  ce  qu'il  lümp 

ne  pouuoit  hre  le  texte  de  Scotus,  encore  qu'il  full  en  allez  belle  & 
grofle  lettre,  venoit  de  ce  qu'il  n’auoit  pas  allez  elle  au  College , & 
n'auoit  pas  appris  à lire  les  abbrcuiaturcs  des  Scholalliques  ; que  de 
cacher  l'a  nudité  de  fucillcs  de  figuier,  & couurir  fon  ignorance 
d’vnc  calomnie. 

Pour  le  regard  aulli  des  nouucaux  aduis  & arguments  qui  luy  r: 
font  arriuez  de  renfort , ils  font  fi  foiblcs  , chétifs  & milcrables , - -? 

qu’ils  méritent  plulloll  pitié  ou  mépris,  que  réponfc.Ncantmoins 
afin  qu’il  ne  fe  glorifie  point  de  ce  fccours  de  Pauic,&nc  penlc 
point  que  fes  Therfites  foient  des  Achilles,il  fera  bon  de  les  luy  fai- 
re tous  voir  aux  mains  les  vns  apres  les  autres. 

Quand  donc  il  rcleue  la  dilputc  du  premier  article,  qui  fut  ce-  DifnunJmstnr 
luy  de  Scotus,  il  dit  que  dans  l’cdition  de  Scotus,  imprimée  à Paris  ?•'»*»• 
par  Granjon,  lur  ces  paroles,  Pour  lereffeÛ  donc  de  cejl  article,  ou  fe-  f ^ 4 
Ion  les  exemplaires  de  Badius,  de  cejl  argument , tint  femble  point  ne-  Scoein  4.  S tnt. 
cejfaire  de  recourir  à la  conuerfton  du  prin , eJrc.  Il  y a cotté  en  marge, 

Rejoluuon  de  Scotus.  Or  dequoy  eft-ce  que  cela  le  guérie  ? Ceft  bien 
la  refolution  de  Scotus  dcvray:Mais  ce  n’eftpas  larefolution  de 
Scotus  fur  le  poinct  dont  il  eftoit  queftion,  qui  elloit,  fi  le  corps  de 
Chrillelloic  contenu  réellement  fous  les  cfpcccs:  Et  encore  moins 
fur  le  poinct  dont  le  Sieur  du  PlclTis  vouloir  qu’il  full  queftion, qui 
cftoit.fi  le  pain  eftoit  tranffubftantié  au  corps  de  Chrift.  CarSco- 
rus  ne  décide  celte  difpute , jlfauoir  fi  le  pain  fe  conuertit  au  corps  de 
Chrifl  ; qu’en  la  diftinéhon  onzième , & plus  de  dix  ou  douze  que- 
ftions  apres  le  lieu  de  celle  annotation.  Mais  c’cll  la  refolution  de 
Scotus  lur  ceft  autre  different;  A Içauoir,  fi  le  moyen  dcpouuoir 
faire  que  le  corps  de  Chrift  fe  rende  prefent  d'vn  lieu  en  l’autre, 
fans  mouucmcnt  local, dépend  précisément  de  la  tranffubftanda- 
tion;C’cftàdire,  Afçauoirs’il  neferoit  point  pollible  à Dieu,  de 
faire  que  le  corps  de  Chrift  full  prefent  routenlcmblcauCicl&cn 
l’Eucharillie  autrement  que  par  tranffubftantiation.  Cat  Scotus 
ayant  intenté  trois  difputcs  principales  fur  le  faiél  de  l'Euchariftic: 

La  première.  Si  le  corps  de  Chrift  cil  réellement  contenu  fous  les 
cfpcccs  làcramcntalcs  : La  féconde,  Comment  il  cil  pollible  qu’il  y 
foit  contenu  : Et  la  troifiéme,  Comment  de  faict  & actuellement  il 
y cil  contenu;formc  aulli  fur  ces  trois  difputcs, trois  refolutiôs  diffe- 
rentes. Pour  le  regard  donc  de  la  première,  qui  cil,  Si  le  corps  de  scot  in  4 Stnr. 
Chrift  cil  réellement  contenu  fous  les  cfpcccs  ; il  prononce  qu’il  cil  quxfl.  t. 

fimplcmentde  la  foy,  de  croire  qu’il  y cil  vrayement&  réellement  P*11,1' 
contenu:  Ec  réfute  les  arguments  que  le  Sieur  du  Plefiis  luy  impolc 
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Ibidem  dift.  u. 
quxft.  j. 

a Difcoun  du 
Sieur  du  Plejfn , 

b //  y * d*m  Bel - 
Lrmin,  lib.  y de 
Euclur  ci  p xj* 
I)ogma  fidc»: 

Et  tu»!  Se  IM4, 
De  fybftaniia 
fldei:  jmfi^nijie 
ebofe  <icut  U fiy 
txp'iutetft  necef- 
fdiretcc(f  k dire, 
drticUde  foy. 

C Scot.  in  4.  Sent, 
d'ft.  II.  1*4(t.  }• 
Diccndû  quod 
Ecclcfu  dccla- 
lauit  ilium  in- 
tellc&um  clic 
de  verirace  fi- 
dci,iniUo  fy  ra- 
bota edito  fub 
lnnoccao  ter- 
tio, in  Concilio 
Lacer.  &c.  vbi 
explicite  pom- 
tur  vcricas  ali- 
quorum  credé- 
dorûmagis  ex- 
plicité qui  ha- 
bcbaturin  lym- 
bolo  Apoftolo- 
rum,vel  Atha- 
nafij,  vel  Nicc- 
no,&  brcuiccc 
quicquid  ibi  dt- 
cuur  efle  cre- 
dendû,  tenendu 
clt  die  de  fub- 
ftantia  fîdci:& 
hoc  poft  iftam 
déclaration  tm  : 
folcnnem  fada 
ab  Ecddia. 
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au  contraire , comme  n’eftants  point  fes  arguments , mais  ceux  des 
Hérétiques, qu’d  s'eftoit  obiedtez exprès, aiin de  les  impugner.  Et 
pour  le  regard  de  la  féconde, qui  cil.  Comment  il  elt  pollible  qu’il 
y foit  contenu  ; A fipuoir  s'il  elt  necclfaire  que  ce  foit  feulement  par 
T ranlfubltantiation.ou  bien  s’il  eft  pofliblc  que  ce  foit  lins  T ranf- 
fu  bilan  nation  : Il  refout  qu’il  n'elt  point  nccclTaire , c’eft  à dire , de 
ncceflîtc  abfoluë , & dont  Dieu  ne  fc  puillc  difpcnfcr  ; que  ce  foie 
auecTranlfubltantiation:  Ains  qu'il  leroit  bien  polhble  à Dieu, 
s’il  vouloit,  de  faire  que  ce  fuit  fansTranlTubftantiation.  Et  pour 
le  regard  de  la  troifiémc,  qui  elt,  Comment  actuellement  tic  de 
faiCt  il  y elt  contenu  : Il  décide  que  c’cll  auccTranlTubftantiation, 
c'clt  à dire , conuerfion  de  toute  la  fubltance  dupain.cn  toute  la 
fubltancc  du  corps.  Sur  le  lieu  donc  de  la  fécondé  dilpuxe,oùSco- 
tus  prend  party  contre  ceux  qui  luy  fembloiet  lier  les  mains  à Dieu 
par  vnecltroittenecclhté,  en  ne  voulant  pas  qu'il  luy  fuit  polliblo 
de  faire  que  le  corps  de  Chrilt  fuit  réellement  contenu  en  l’Eucha- 
riltic , fans  conucrlion  de  la  fubltancc  du  pain  en  celle  du  corps  : 
L'annotatcurdcl'imprefliondeGranjonacotté  en  marge, Ttfjolu- 
tion  de  Scotus.  Or  quel  cmplaltre  clt-cc  que  celte  addition  apporte  à 
laplaye  du  Sieur  du  PlcflisîLailfe-t’il  pour  cela  d’auoir  allégué  les 
argumentsdes  Hérétiques  réfutez  par  Scotus,  pour  les  arguments 
de  Scotusi  de  lu  y auoir  impute  ce  qu'il  impugnoit?d'auoir  pris  fon 
obicebon  pour  fa  rcfolution  : faulfeté  la  plus  fauü'c  de  toutes 
les  faudeteziou  ignorance  la  plus  ignorante  de  tou  ces  les  igno- 
rances! 

* Il  ajoulte  fur  le  mefme  propos,  que  le  Cardinal  Bellarmin  re- 
prend Scotus  d’auoir  cftirne  que  la  Tranlfubllanciation  n'eltoie 
point h article  de  foy  auant  le  Concile  de  Latran:  Cela  s’entend, 
n’eltoit  point  article  de  foy  formellcmét , c’clt  à dire,  n'eltoi  c poiiic 
article  de  foy  quant  à la  formalité  de  lcmologation,8:à  la  dé- 
fenfe  d'en  prétendre  exeufe  d’ignorance:  non  plus  que  la  proccf- 
fion  du  fnnét  Efprit  de  la  perlonnc  du  Fils,  ex  Jihocjue , n'eltoie 
point  formellement  article  de  foy  deuant  le  mclinc  Concile  de 
Latran  ,6e  autres  fcmblablcs  tenus  pour  lcmologucr.  Ce  qui  de- 
rechef ne  touche, ny  le  pomet  dont  ildtoitquclbon,qui  dtoit, 
fi  Scotus  auoit  douté  de  l’cxiltcncc  réelle  du  corps  de  Chrilt  fous 
les  cfpeccs  : ny  ccltry  auquel  le  Sieur  du  Plellis  vouloit  détourner 
la  qucltiûn.quicltoic,  h Scotus  auoit  douté  de  laTranlfubltan- 
tiation.  Car  à quel  propos  remonter  aux  ficelés  de  deuant  le  Con- 
cile de  Latran , pour  uigcr  de  la  foy  de  Scotus  , qui  clioir  long 
temps  apres  le  Concile  de  Latran  , & qui  proteltoit  haut  & c 
clair , ‘ que  depuis  la  célébration  de  ce  Concile,  chaque  Fidcl- 
k clloit  obligé  de  croire  l’article  de  la  Tranlfubltanciatioii 
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diftintftemcnt  & expliqucmcnt , comme  chofcdc  la  fubftance  de 
lafoy?  Et  de  fai:  auffi  le  Cardinal  Bcllarmin  ne  le  taxe  d'aucune  cr-  " 
reur  en  la  creance  : Au  contraire  il  déclaré,  que  pour  ce  qui  cft  de  la 
foy , toutes  fes  propofitions  font  hors  de  ccnlure  , & dit  * qud  * g ^ ; J 
fouhaitteroit  qucKcmnitius  & les  autres  Luthériens  priffentfon  L £«*«■.  mj!" 
langage  pour  exemple,  &que  fiainftcftoic,  îlncrcfteroit  plus  de 
difputc  entre  eux  &:  les  Catholiques.  Seulement  cela  touche  l'e- 
rudition  ou  ignorance  hillorialc  de  Scotus  au  faiet  de  l’anti- 
quité : pour  lequel  pomdt  encore  le  heur  du  Plcflis  n’a  pas  l’a- 
uantage  qu’il  penfe.  Car  Scotus  n’a  iamais  eftimé  que  la  do- 
ctrine de  la  TranlTubftantiation  , ou  n’cult  point  cité  vraye, 
ou  n’cuft  point  cité  crcüc  auant  le  Concile  de  Latran.  Au 
contraire  pour  le  regard  de  la  vérité,  il  afferme  que  l’Eglilc  élcut 
lors  celte  doctrine  contre  les  deux  autres  , qui  pretcndoienc, 
l'vnequcla  fubftance  du  pain  cftoit  annihilée,  & celle  du  corps 
fubftituée  enfon  lieu;  & l’autre  que  la  lubftance  du  pain  & cel- 
le du  corps  demeuroienr  enlemble  : pour  ce  que  c’eftoirla  veri-  b îmtjm+jnt, 
table  :& que  l’Eglife  ne  fit  rien  en  cela,  b linon  expliquer,  comme 
enfeignée  par  l'cfprit  de  vérité  , le  vrayfcns  inllitué  de  Dieu.  Ec  fpiriw  «pofiif 
quanta  la  creance,  il  rccognoift  difertement  que  les  anciens  Pc-  „ôVoud«*:âc 
rcs  cirez  par  le  Decret  & par  le  Maiftre  des  fcntcnccs,  la  tenoient  il  j}a fupponen. 
y a douze  cents  ans,  toute  telle  que  le  Concile  de  Latran.  Celamef 
me,  dit-il,  tient faincl  «. Ambrotfe , & e/l  cité  à ce  propos  dam  le  decret  ,au  HCteo  fpinm  * 
premier  chapitre,  au  canon , P A N I s in  altari.  Cela  me  fine  tient  en  vn  expofuie , quo 
autre  chapitre,  fautheurdu  Paragraphe , Invisibilis,  (il  veut  dire, 

Eufebe  Emiflene.  J Et  à cela  mefme  foufcrit  jamtl  ^Aupujhn  : Et  le  liccr  veriutis 
Maifhe  des  fentencesl' tnfere  dans  le  texte.  Mais  bien  Scotus  a-t’il  îi! u'c^l û 
penfé  quel  article  de  la  TranlTubftantiation  n'auoit  pas  toufiours  elegir,  quuvc- 
cfté  h manilcftement  creu  que  celuy  de  la  prclcncc  reelle,  c'cft  àdi-  rus  **• 
rc,  qu'il  n'auoit  pas  touhours  cité  creu  auec  tant  de  clarté  & d’eui-  snt.nprut  rn. 
dcnce  que  nul  particulier  ne  peut  eftrc  exeufe  de  l'ignorer.  Car  f''*f 
Scotus  tenoit  que  le  poindt  de  la  prefcnce  rcéllc  eftoit  couché  h Poil  lue  »crb» 
inanifertcmcnt&  cxprclTemcnt  dans  l'Ecriture,  que  lcfcul  texte 
de  l'Euangile,  fans  aucune  lumière  d’interpretation,  fufhfoit  pour  fublKci«ii 
en  rendre  toute  ignorance  incxcafablc.  Mais  la  manière  de  celle  nc  in  corrU!  & 
prefcnce  reëlle,  ahjauoirh  c'eftoit  ou  par  annihilation  delafub-  iftud "cncc 
(lance du  pain, & fubftitution  dcccllc  du  corps;  ou  par  conjon-  Ambrof.&m 
<Shon  de  la  fubftance  du  pain  & de  celle  du  corps  ; ou  par  conucr-  ^pjmsmTlLVi. 
(ion  de  la  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps  ;Scorus  cftimoitquc  Et  in  aliocipU 
l' Ecriture  nc  l'auoit  pas  déclaré  en  termes  h clairs  & exprès,  qu’il  11e  j étii 

■fiillbcfoindc  l’authorité  de  l'Eglifc,  pour  en  déterminer  le vray  Aug  Etponic 
(ens,  & le  faire  paffer  en  obligation  de  creance  diftmctc,  & en  tiltre  boc 
d’article  de  Foy.  Or  de  détermination  l'ynodalc &vniucrfelle  de  m lcla" 
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tnfes  mains  ; il  lajett 4 , & elle  deuint ferment  : Peu  apres  il  reprit  la, queue 
du  ferpent , <y  il  retourna  en  nature  de  verge.  Tu  vois  donc  comme  parla 
grâce  Prophétique,  la  nature  fut  deux ftu  changée,  & du  ferpent  (y  de  la 
■verge  : pourçe  qu'il  clfoit  tout  commun  en  l'échoie.  li  auoit  b.en 
leu  celle  fuitte  du  mefrne  partage  : 1 Que  fî la  parole  d'Helie  a bien  tunH°a1uiVfcrl 
eu  le  pouuoir  défaire  de feendre  le  feu  du  ciel , la  parole  de  Chnjl  n'aura-  mo  Hélix,  vc 
telle  point  le  pouuoir  de  changer  les  efpeces  des  éléments  ? Ve  toutes  les  dtponCf'tCŒ*° 
auures  du  monde  tuas  leu,  il  a dit,  (y  elles  ont  eflé  failles , il  a commun-  non  .aleb’it 

dé,  & elles  ont  efté créées.  La  parole  donc  de  Chnjl  ans  a peu  de  rien,  fat-  fcrm0- 
• . /t  • J i i i / 1 r /n  vrfpccics  muret 

re  ce  qui  nejloit  point,  ne  peut-elle  changer  les  chojes  quifont,  en  ce  qu  elles  clcmtmonim; 

n é fiaient  point  t pour  ce  que  le  Decret,  le  Mailbe  desfentcnccs,  Si  De  tonus  mun- 
S.  Thomas  i'auoicnc  à toute  heure  en  la  bouche.  1 1 auoit  bien  veu  ^‘Æ’jpfâ 
ceft  autre  partage  du  mcfme  S.  Ambroife  au  4.  hure  des  Sacre-  >tn>r,  f.icu 
ments:  b Cf  pain  efl  pain  deuant  les  paroles  des  Sacrements  : mais  de-  a™,  '«ecrcat 
puisque  la  confecration  efl  furuenuc , de  pain  il  efl  fait  chair  de  Chrifl:  finit. ’setnto 
£cvn  peuapres;c  Le  ctcl n'efhit  point , la  terre  nefloit  point,  la  mer  n'e-  crê°  clmftl 
fioit  point:  Mus  écoutebEcrttnre,Ila  die  ,& elles  ont  elle  failles  , Jl  a nLloTlcere1 
commandé,  ty  elles  ont  ejlé créées,  tyifin  donc  que  ie  te  réponde,  Ce  n'eflott  <luod  non  ««, 
point  le  corps  de  Chnftauant  la  confecration,  mats  apres  la  confecration,  °°° 
ie  te  dy  quelors  cëjl  le  corps  de  Chrift  : il  adit,&  il  aefléfair,ll  a com-  mu  tare  quod 
mandé,  q)  il  a ejlé  créé.  Et  derechef  : a Deuant  qu'il  joit  confacré,  ceft  noneram! 
pain, mats  apres  que  lesparoles  de  Chrijlfont  interuenuës , ceft  le  corpsde  b *+tnf.t.fl 
Chrifl,  (yc.  Semblablement  deuant  lesparoles  de  Chrifl,  ceft  vn  calice  ^^jrtepatii» 
plein  de  vin  (y  d'eau  ; mais  apres  que  les  paroles  de  Chrift  ont  opéré,  là  efl  eft  ante  vetba 
fait  le  fang  qui  a racheté  le  peuple  : pource  que  lesmefmes  autheursl'a-  ^"cedreri”' ' 
uoient  ou  cité, ou  cotté  en  mille  lieue.  U auoit  bien  leu  ce  partage  confecnuo  'd* 
de  S.  Grégoire  de  Nyflc  en  fonliurc  du  baptelmc  , écrit  enuiron  çJhnc,i tcl,Q 
l’an  de  la  mort  de  Chtill  340.  c Le  pain  au  commencement  efl  pain 
commun  : JMats  apres  que  le  my flore  l'a  confacré,  il  cft  fait  le  corps  de  çt^marenon 
Chrifl,  (y  l'eftdtt;  ou  félon  l’edmon  Latine  de  Baflc , il  cft  die  lecorps  eut’,  terra  non 
de  Chnft,(y  tefh  pource  que  S .Thomas  l’auoit  inféré  en  fa  Chaifnc  'rlt  •’ ,cd  audi 
fur  S.  Luc.  Il  auoit  bien  leu  ce  partage  defaind  Chryfollomc  en  duu'.'&  fa'âa 
vnc  de  fes  homélies  de  la  paillon , écrite  enuiron  l'an  de  la  mort  de  funt  : ipfc  «"• 
Chrill3(>o.  f Ce  n cft  point  vin  homme  qui  fait  les  chofes  propofées  le  r„„ " ’ErgoUbl 
corps  (y  le  fang  de  Chrift;  mats  le  mcfme  Chrift:  pource  que  faind  »t  rcfpondcam, 
Thomas l'auoit  employéenfa  Chaifnc  furS.  Marc.  Ilauoit  bien  n°"cbtWUn 
leu  ce  partage  de  fainét  Cyrille  d'Alexandrie  en  l'Epillrc  à Calofy-  « confectano- 

ncm.fcdpoft 

confecrationem,  dico  tibi  quod  iatn  corpus  cft  Chrifti.  Ipfc  dixit  & fa&ü  cft.-ipfc  mandauit,&:  crcatd  cft. 

J Et  uerun*  : Antequam  confecrctur  , pams  cft,  vbi  autem  vetba  Chrifti  acccftcrinc  , corpus  cft 
Chrifti  t8cc.  Et  ante verba  Chrifti,  calixcftvini  &aquxplenus:  vbîvcrba Chrifti opcratafucrint , ibi 
languis  cfticitur  qui  plcbcm  rcdcmit.  c Grtg  Nyf.  Ub.Jtkdptifmc.i  VT«f  Wm» , t»  unit  «V  «tu»  mvn» 

ii  uventr-t  *+>■**■  >»0  t»  £ m'^)  idtm  Latine  impr.  fa/tl . Pams  irem  , p.mnis  cft  imtio  coin- 

munis  : fed  vbi  cum  my  ftenum  facrificaucnr.corpus  Chrifti  & dicitur  8c  cft.  f Chtyf  in  ftrm.  Je  pdf  Non 
cnim  homoeft,  qui  propoftea  corpus  Chrifti facit  & fangiuncm,fcdillc  qui  pro  nobis crucifixus  cft 
Chrift  us. 


ISO  R E F V T A T I O N 

rius,  écrite  enuiron  l’an  de  la  mort  de  Chrift  400.  * De  peur  que 

nom  neuf  ions  en  horreur  de  manger  U chair  y lefanrappofeTJ  au  (à- 

a Cjr.tf.4Jc4-  cre^autels,  Dieu  condescendant  à no jhe infirmité , influe  aux  chofes  of- 

Lf.m4mtfcr.Grtc.  fer  te  s la  vertu  de  la  vie  , les  conuertijjant  en  la  vérité  de  fa  propre  chair: 

<LH?ii.lhamn  pource  que  le  me  fine  faintt  Thomas  l’auoic  allégué  enfa  Chaifuc 

Nchorrercmas  iurfainit  Luc.  Il  auoitbien  leu  ce  partage  d'Eulcbius,  qui  fut  fine 

carnera  «.-fan-  j:uefqUe  d’Hmcfc  enuiron  l'an  de  la  more  de  Clinlt  310.  ou  plu- 
guinem  appoli*  1 . . . ..  . . * 

ta  facm  altari-  ltolc , comme  a remarque  très- doctement  le  Cardinal Baronius, 
déni  Deiuno"  d’Eucherius , qui  fut  fai:  Euefque  de  Lyon  enuiron  l'an  de  la  more 
dns  ftieilimi.  de  Chrill  400.  “ Le [acrificatcur  tnuifible , parlafccrette  puijjance  déjà 
bus, induit  parole,  conuenit  lescreatures  vifiblcs  en  la  fuir  fiance  de  fon  corps  y de 
tç.  conamcni  fonfan&:  pource  que  le  Maiftrcdcsfcntenccs  , duquel  il  cominen- 
oin  veritatem  rc  le  texte,  le  venoit  d'allcguer  au  chapitre  precedent.  Il  auoic 
propri.r  cirais.  ^lcn  |cu  cc  pa(fagc  dc  Iain£L  Ican  Damalccnc  l’œil  de  l'Orient , en 
b Em,f  hem.f.  fonœuuredcla  foy  orthodoxe  , écrit  enuiron  l'an  de  la  mort  de 
I nu"  li  mi:  s fa.  Chrill  <S8o.  Si  traduit  en  Latin  il  y a plulicurs  Cédés;  Ce  corps  efl 
endos  Tifibtles  vrayement  vny ; ou  félon  l'impreflion  Grecque  de  Balle:  c C'est 
f u bilan  tiim  vrayement  le  corps  vny  à la  Diutnité  , le  corps  qui  eft  né  de  la  faincle 
corporis  &fan-  yterge  : Non  que  le  corps  enleué  par  Chri  fl , défende  du  Ciel  : mass  dau- 
unt  1Mt  v,n  font  tran f nue % au  corps  y au  fang  de  Dieu  : Et 

teftate  conucr.  vnpcuaprcs;  d Et  le  pain  (t)  le  vin  ne  font  point  la  figure  du  corpsde 
tit#  Chrift,  la  naduienne  : Mau  lemefme  corps  Déifié  du  Seigneur:  Car  le 

c Dnmifc.  Seigneur  a diÛ,  Cecy  efl,  non  la  figure  de  mon  corps,  mais  mon  corps  : ny  la 
onhod.  fi  a U.  dgtfion  fang , mais  mon  fang  : pource  que  cc  faind  Pcrc , comme 

k.ui  Mit  premier  Autheur  de  la  Théologie  méthodique,  clloitvn  des  prin- 
*•*"•  V cipaux  patrons  de  l’echole,  Si  vnc  des  plus  communes  Si  ordinaires 
eltudes  des  Scholaftiqucs. 

Mais  il  n'auoit  pas  leu  ce  célébré  partage  du  traitté  de  1a  Ce-' 
ne  du  Seigneur  , confacré  à la  poflcrité  lous  le  glorieux  110m 
«i  ; ji  2nt  de  faind  Cypnan  , qui  fut  fait  Archeuefque  de  Carthage  en 
s!:”  Afrique,  lande  la  mort  de  Chrill  11C.  c’cllàdirc  , il  y a plus  de 
^ treize  cents  cinquante  ans  : c Ce  pain  que  noftre  Seigneur  don- 

•„  nolt  à fs  difciples  , changé  non  ttefligte,  mais  de  nature , par  la  toute 

i iiuttmdua-  puijjance  du  Verbe  efl  fait  chair  : Lequel  partage  a forcé  Pierre 
Martyr  de  s'écrier  ; f Sainél  Cyprian  femble  parler  plus  durement 
a mua.  Tt  Ktifiu  71-  quand  il  dit , que  ce  pain  efl  changé  non  d'effigie , mais  de  nature.  Il 
stuftiu,  •»«»•  n’aUoit  pas  leu  ceft  illuftre  partage  des  Catechefes  de  fainél  Cy- 

tuteA**i  nmt  n(  ...  * ~ i , r \ 1 / ■ i.  il  • 

mvtlp» tt»,#»'  nlle  Luc! que  de  Hicrulalem,  écrites  enuiron  lan  de  la  mort  de 
” •**•'*•  Clirift  310.  Car  fainél  Hicromc  témoigne  qu'il  les  écriuit  en 

«Ma  t#  1 r ■ 

•J  r!mt  n «/*«-  ^ jeu- 

t »«,  «m«  r»  fau  c Cjfr.  d*  Crnt  Dommi.  Panis  ifte  quem  Dominus  difcipulis  porrigebar,  non  effigie/ed 
naturamutatus,  ommporcntia  verbi  faftuseftcaro.  f Petr.  Mdrtyr  tmlocù  comm.  trsS.dt  Eucbtr.  Çy- 
p nantis  vidciur  loqui  durius, quand©  panem  hune  inquir,  non  cfBgic,fcd  nat  ura  muiaii. 
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DV  FAVX  DISCOVRS.  iSi 

fa  jeunelTe:  * P«/'r  donc  que  nofbe  Seigneur  nous  déclaré  & nous  dit  a çjt3.  n'mp. 
du  pain,  Cecy  efl  mon  corps;  quiefl-ce  qui  oferaplusen  douter,  çÿ- dt-  cf^k-  yfi'S  +■ 
re , ceneflpasfon  corps  ? Et  puis  qu'il  afferme  &•  dit  duvin,  Cecy  efl 
mon  ftng;  quiefl-ce  qui  oferaplusen  douter,  & dire,  ce  n efl  pas  fonfangf  ">"■  «*7  «V; 
isiutrcsfoisenCana  de  Galilée  il  a changé  l’eau  en  vin  qui  a affinité  auec  '“'“W,r' 

#r  “'r*  r , . . h ri  **  I * I *"  » wc  '’•**•*< 

le  fang:  Et  ne Jera-t  il  point  digne  defrrecrcU),  changeant  le  vin  en  fan  g?  umn 

Etvnpcu  apres:  b Ne  ty  prefente  donc  point  comme  à pain  gr  vin 
fimples.  Car  ce  fl  le  corps  (t)  lejang  de  Chrifl , félon  l'affirmation  du  i.’f,  * 
Seigneur  : Encor  que  le  palau  te  le  fuggere  ainfi -,  Néant  moins  que  lafoy  F<  > « -*<«<< 
t affleure  : Ne  luge  point  la  chofe  parlegoufl  : mais  fou  indubitablement 
certifié  par  lafoy:  Et  derechef:  c Sfachant  ces  chofes , <y  e fiant  rem 
ply  <1 entière  certitude,  que  le  pain  que  tu  vois  ne  fl  pas  pain  encore  que  tu 

*.Sr  ■ ..  * ■ * ‘ . rf  î i * • «ni»  at^an  « iai« 

le fentes  tel  au  goujt,  mais  le  corps  de  Chrifl  : (ty  te  vin  que  lu  Vou  n’efi  w , e 

pas  vin , encore  que  legoufitele  rapporte ainfi,  mats  It  fangdt  Chrifl,  &c.  ” ”Jl/ 

Par  où  il  appert  que  fi  coft  que  les  Chrclhens  cftoicnr  baptilcz,  & 
auoient  prelté  le  ferment  à l’Eglifc.la  prcmicrc  chofe  que  les  Catc-  b llicL  . . 

chiites  faifoient  dés  ce  temps  -là  , c’elt  à dire,  il  y a plus  de  douze  «i£  ( attende  ) 
cents  cinquante  ans, c’eftoïc  de  leur  bailler  ceilc  creance  pourard-  'K'ï‘  ‘ ^ 

cle  de  foy.Car  le  mot  Grec,  Plerophone,  qui  y cil  deux  fois  employé,  'J  Ü'ajL. 
lignifie,  comme  Caluin  le  remarque  fur  le  i.  de  fainct  Luc,  Entière  jT  y-“ 
certitude  de  Foy.  Iln'auoitpas  IcuccbcaupalTagc  del'orailbncate- 
chetique  de  fainét  Grégoire  Euclquc  de  Nylleen  Alic,  que  les 
Grecs  appel  lent  IcPcrc  des  Pères,  écrite  ily  adouze  cents  trente  ■ 

ans,  & tant  cclcbree  par  les  anciens  autheurs,  en  laquelle  ce  fin  net  *»  e-n  ; 
organe  de  l'elprit  de  Dieu  parle  comme  drcflanclc  formulaire  de  ’ffi‘  * 
tours  les  catechiftcs , & fondantlafoy  de  tous  les  Néophytes  de 
l’Eglilc.  **  Nous  croyons  donc  aufii  maintenant  légitimement  que  le  pain  *“*'• 
fanéhfiépar  le  Verbe  de  Dieu,  efl  tranfmuéau  corps  du  'Dieu  Verbe.  Et  vn  — ' 
peu  apres:  e Le  pain  efl  foudainement  change  au  corps,  moyennant  le 
V erbe  ,afçauoir,  Cecy  efl  mon  corps  : Et  derechef  : f Chrifl  s'infere  luy- 
mefme  dans  tours  les  fideües  par  fa  chair, laquelle  prend fa  confiflence  du  pain  ", 

Cr  du  vin,  s'introduifant  & méfiant  dans  leurs  corps , afin  que  par  tvnion 
auec  l immortel,  l'homme  foie  fait  participant  tf immortalité  ; Et  ces  chofes  wi 

il  les  donne  parla  vertu  de  la  benediêlion, trans-elementant  en  cela  la  nature 
• /•  ■ «i.-  r rr  , , ,, 

des fujets  apparents.  Il  nauoit  pas  vcucclignalepaUagcdela  i.  Ho-  «.v.™, 
mclic  delà  Pafquc,  de  Gaudcnrius  Eucfque  de  BrclTc,  contem-  *>'**■ 
porain  & familier  amy  de  S.  Ambroife,  écrite  il  y a plus  de  douze  J enjr.  enf. 
cents  ans,  & imprimée  à Balle,  & par  le  foin  des  Miniltres  de  Balle,  . . 

* A • 9 Ka/.cu{tii  g#  tuai 

t:  ivfhiyvitS 

\*»i  àywÇèJfstt  eLpnr  h(  tZuot  ni  K$yv  pwmniZâç  witiut/Jpi.  e El  ittfrâ.  ô , &C.  4&C  «9(  ri  fZ- 

fUL  tflç.  ni  A *yv  np»n n,  ■Can  t*j  ■nir'fiihri  ouua  pfy.  f El  Ittntm.  I & C.  iau/rif 

Mot/**  ifo  » nantit  N>tH  Mfnvï&rûf  tüfa.u.ei'ftl ■n-rvnoùryi  natnttfictfiSfio ç.  ù<  ai  yi  t»  <V»«rc» 
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iii  R E F V T A T I O N 

* omJtàsrix.  entre  les  œuures  des  autheurs  qu’ils  appelle:  orthodoxographes:  zLt 

tfife  trtB.i.  meÇmc  créateur  donc  <£r  Seigneur  des  natures,  qui  produit  de  ta  terre  le  pain, 

Ipfc*îgîtui  ni-  d»  pain  derechef pource  qu'tl  le  peut  & ta  promis , fait  [on  propre  corps:  Et 
turirum  crci-  celuj  qui  a fait  de  l'eau  le  vin,  du  vin  derechef  fait  fin  fang  : Et  cela  apres 
<°f“  auoir  protefté  b Maintenant  il  faut  extraire  de  cejle  lepon,  les  cho- 
3cicPrnpincm,  f es  qui  ne  pcuutntcfhc  diuulguées  enprefence  des  catechumenes , (fy  lef- 
dcpin^ruclus^  ^u(nes  néanmoins  dotuent  cflre  nccejjaircment  découuertes  aux  Neophy - 
& promise? éf-  tes  : Par  où  il  fc  void  que  dés  le  temps  de  Gaudcntius , c’eft  à dire  il  y 
fieu  pioprium  a p|us  de  douze  cents  ans , l’Eglifc  tenoit  celle  doctrine  pour  chofc 
d°rPquiEvinüm  dont  la  foyexprcffccltoitneccirairc  atouts  les  Fidclles  baptifcz.il 
fecit.&de  *ino  n’auoit  pas  leu  ce  notable  paflage  de  faindtChryfoftomc,  ancien 
fangume  faum.  orac]c  dc  l’Eglife  Grecque , en  (es  Commentaires  fur  le  propre  tex- 
b litmfMli  ce  de  la  Cencdefainct  Matthicu,écntsily  adouze  cents  ans  :c  Ce 
Modb  es  folùm  ne  font  point  œuures  de  puijfance  humaine,  que  les  dont  propofeTf:  Ce- 
dc  ip(t  lcdionc  luy  qui  les  fit  en  cefouper-là,  ccfluy  là  mefme  les  opéré  encore  mainte- 
qo^niribu*  nant  : Nous  tenons  lieu  de  minières,  mais  celuy  qui  les  fanchfie  & tranf - 
catccnumcms  mue  e fl  cefuylà  mefme.  Et  en  l’homclic  de  la  trahifon  de  Iudas,  (e- 

lonleGrec:  a Ce  nefi  point  vn  homme  qui  des  chofes  propofëcs  faift  le 
ceflitiô'umen  corps  gylefang  de  Chrift,  ce  fi  Chrtfl  luy  mefme , ç ’yc.Iladit , Cecy  efi 
funt  apenenda  moncorps;  Cejle  parole  tranfmue  les  chofes  pnpofees.  Et  en  fon  homélie 
Ncophjtis.  Je  l’Euchariftie  en  la  dédicacé:  c Ejl -ce  pain,  que  tu  vois}  efi  ce  vinf 

iuïuith l 0M  8f  ' s en  vont  comme  *utres  viandes  au  retrait  f la  n’aduienne:  ne  iima- 

•jx  ïcîr  «>»»;«(  gine  pas  cela  : Car  comme  lors  que  la  cire  e fiant  approchée  du  feu,  luy  de- 
/«•««*(  >rj*  ™ Hj(n[  fmlhxhlt'  d ne  demeure  rien  de  fa  fubfiance , il  rien  refie  rien  : ainfi 
m , penfe  quicy  les  myfleres  font  confume % par  la  fubfiance  du  corps.  Il  n'a- 

*«>»  -V  uoit  pas  leu  ce  pa(fagc,ou  plulloil  ce  foudre,  du  Concile  Œcumcni- 
Âw  4UC  d’Ephefc,  prononcé  en  la  prefcncc,  & au  nom  du  mefme  Con- 
cile,par  fainct  Cyrille  d’Alexandrie  cnla  déclaration  de  ion  on- 

• .*•*  ziéme  anathème  contre Neftorius,  l’an  de  la  mort  de  Chrift.  399. 
f Nous  opérons  és  Egltfes  le  Saint} , vinifiant  CS  non  fanglant  facrificc , 

le  corps  qui  es}  là  propofè  deuant  nous , fait  le  corps 


i,  (unnAni £«» 


d idem  htm.  de 


ne  croyants  pas  que  le  corps  qui  es}  là  propofè  t 
tr.Ju.inJa.  dvn  homme  commun  & ordinaire  comme  les  autres,  ny  le  precteux 
; «o»^-  fangfemblablement  : Mais  pluflofl  les  prenants  comme  faifts  le  propre 

diMsmqtiuaj  corps  & fan?  du  Verbe  qui  viuifie  toutes  chofes.  Il  n’auoit  pas  leu 
ce  paflage  du  fécond  Concile  vniucrfel  de  Nicéc  en  A fie,  cclc- 
Ifri/lla  xi  bre  quatre  cents-  trente  ans  auant  celuy  de  Latran  ; 6 Apres  U 
fanfltficatton , les  antitypes  font  dièl^proprement , (y  font,  £r font  cretc^ 

pgrlffbifaàÇn. 

c licmfer.de  Eu  (h.  in  Encan  imp.Bafilt*.  Nam  vides  panem?num  vinum  ? num  fient  reliqui  cibiitifeccf- 
fum  vadunr  ' Abu  r Ne  fie  cogues.Qneaudraodum  enim  fi  cera  igni  adhibita  illi  aflîmitatur.nihil  fubftan- 
ti*  remancc,nihilfuptrfluit.-ùc&  hic  puca  myfieria  confumi  corporis  fubfianria.  f Cwc.Efh.  imprtf. 

HeiUeberg.tom.J.  rUu  j {ututiir  ft  «r sjuetKft  WWK  n\oZp^  \r.eu,tC^  ui<  s3ü‘«nf.‘  fi  mitfùrv 

tjjuû  ri/JA  wçSCemf  t£)  to  «ou^i r , i/wu s J fc  vi  mputt  : A-èpu rtt  $ paÂHtt  ùc  ÏSm  tZuat 

fi  atfaet  Ttivnx  **ytu.  g Concd.Nu.l.  Gruc.tx  tiil.  Vomin.  de  Vulcof.&'tmfr.  L*t  CoL  GrVtn.  Acl.6. 

lom.  ).  tu  là  3 TM  dytuepùt  tû>/a*  fc  Myf)  , fc  j srrfiJurmf. 
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le  corps  C lefangdc  Chrift.  U n’auoit  pas  leu  ce  partage  de  Théo* 
phyla&c  (que  les  Grecs  appellent  le  fécond  fairlCt  Chry  foftomcjfur 
Iàin£tMatthicu,combicn  que  faillit  Thomas  en  allègue  vnautre 
prefquc  pareil,  furfainit  Marc,  * L’Euangtliflt  montre  que  le  pain  '* 

qui  cfl confacré à tautcl,c(lle  propre  corps  du  Seigneur,  CT  non  la  figure,  *«<,»'«,  U in» 
dautant  qu’il  n'a  point  dit,  Cecy  ejl  la  figure;  mais,  Cecy  cflmon  corpsxCar 
il  cil  tranfmué  par  vne  operation  indicible , encore  qu'il  nous  femble  pain,  a i ^ 

caufe  que  nous Jommes  infirmes  (fiy  auons  horreur  de  manger  de  la  chair  "A  4 fix 
crue,  fp)  de  la  chair  d’on  homme  : £t  pourtant  il  nous  apparoifl  bien  pain  à SvArwtiHîw 
nous,  mais  en  effence  il  e fl  chair.  Lequel  Theophylaîkca  cité  non  feu-  •»«  *»V«  «i» 
lcmenrimpnméàBallc,maismcfmctraduitparOccolampadc Mi-  ^ 

i J I I _ e n»}iiaL  wwni* 

niiux  de  Bafle.Iln’auoit  pas  leu  ce  panagcd’Alcuinus,  ancien  difei-  ï)  > *»  *W»0 
pic  de  Bcda,  & premier  fondateur  de  l'Vniucrlité  de  Paris;  écrit  en-  T’  ?*;■  Jjf  fi 
uironl'andelamort  deChrütyjo.  en  fon  Commentaire  fur  l'offi-  „• 
ce  dclEglilc: b On  prie  Dieu  que  l’oblation  impofce  fur  les  autels foit  fiait  te 
raifonnable  ,c  eft  à dire,  qu  encore  quelle  fait  pr fie  des  (impies firmcls  delà 
terre , neantmoins par  la  puijfiance de  la  benediéhon,elle  foitfaine  le  corps  hf’ 

CT  le fangdufils  de  Dieu.  Etvnpcu  apres  : c Et  ce  pain  certes , CT  ce  ^ "*  si' 

vin.parfoy  font  choies  irraifonnables  : mau  le  Preflre  prie  que  fiant  rai-  b 
r rilJ  1 ■ n ' I r e I n,  ' iv  ir ■ r ■ JiDwnffic. 

Jonnablement  admimjtre(p  confacré, par  le iJieutout-puijjant , iljoitfait  Or«urDeu$, 

raifonnable  ,pajfiant  au  corps  de  fon  Fils.  Et  derechef:  J Dieu  pour-  n.4cc.  firqua» 
noyant  à noslre  infirmité,  de  nous  qui  n' auons  pas  accouflumc  de  manger  de  fl” 't^u'imais  * 
la  chair  crue,  Cr  de  boire  du  fang,  fait  que  ces  deux  dons  demeurent  enleur  de  frniphcibu» 
premicrefiormc,  & qu'en  "vérité  ce  fl  le  corps  & le  fangdc  Chrifi.  Il  n’a- 
uoitpasleucc  palf.iged' A malanus  Eucfquc  dcTrcucs,  contcmpo-  didionis  p0ré- 
rain  de  Charlcmaignc  & de  Loys  le  Débonnaire , en  fon  Commen-  lia  oBàitue 
taire  fur  le  mcfmc  office  de  l’Eglife , écrit  il  y a près  de  huict  cents  g^iJaîq  Del.  * 
ans;  ley  nous  croyons  que  lanaturefimpledupam  CT  du  vin  méfié,  efl  c ^ 
tournée  en  nature  raifonnable , afçauoir  en  celle  du  corps  CT  du  fan  g de  Et  ille  qmdcpa- 
Chrifl.  Il  n’auoit  pas  leu  ce  parfage  dePafchafius  autheur  du  mef-  nis,&  illumina 
mcficclc,cnfontraitté  du  corps  fie  du  fang  du  Seigneur  : e En-  e(l  .•  f«d 

core  que  lafizure  du  pain  CT  du  vin  (oit  icy  , il  ne  faut  pas  tou-  oru fjeerdos , 
a r ■ • ô / r C „ Il  i ir  vr  illc  ration»* 

tesfois  croire  , qu  apres  la  conjecration  ce  foit  nulle  autre  eboje  , que  tilitcr  traûa- 

la  chair  & le  fang  de  Chrift.  Et  derechef:  f Oeil  donc  vérité,  entant  tus.fic  ab  oiuni- 

que  le  corps  & le  fang  de  Chrift  eft fait  de  la  fub fiance  du  pain  & du  vin , ^fçjratiiwa- 

moycnnantfa  parole,  par  l’operation  du  fainét  Efprit  : Et  c eft  figure,  en-  tionabilis  fiât, 

tant  que  le  Pre[treadminiftrantvne  chofe  qui  femble  autre  en  l' extérieur ^ «*nfeundom 
l J J 111  corpus  nli|ciu9. 

d Et  iiemm.  Confulcns  omnipotens  Dcus  infirmitati  noftrat,  qui  non  habemus  vfum  comedere  carnem 
crudain,  6c  fanguinem  bibcrc  , facit  vt  in  pnftina  rcraancant  forma  ilia  duo  raunera , 6c  eft  in  veritate 
corpus  Chrifti  & fanguis.  c .AnuUr.  tftfè.  Trnur.  de  of.  Ettlef.l.  \.e.  14.  Hic  credimus  naturam 
fimplicem  panis  6c  vinimixci,  vernin  naturam  rarionabilcm , fcilicctcorporis  Se  fanguinis  Chrifti. 
f râfcbéf.t.dec.rpore  cr  fenjptine  Dommi  in  Eitcbsinjh*  e.  1.  Licer  figura  panis  & vini  hîc  fit  ,omninonihil 
aliudquàracaro  Chrifti  & fanguis  poftconfccrationcracrcdcndal'unt.  g Veritas  etgo  , dum  corpus 
Chrifti  fie  fanguis  virrutefpiritusin  vcrboipfius,  ex  panis  vinique  fubftanria  efficitur  : figura  veto  dum 
ûccrdos  quali  aliud  exterius  gercns,ob  recoidationem  lacrç  palÛonis  adatam  venu. 

QJi 
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• lArmintxfo/it.  ft  pre fente  à t autel  en  mémoire  de  fa  pafiion  : Etenfbncxpofirion  furie 
i„Ur,mCknf,.  texte  de  faind  Matthieu  : • Regarde  en  la  célébration  des  Sacrements, 

Rcfyiceln  f».  *#'«" . comm' Houf  "Vom>  Ÿar Iatné}  Pitm  » "V‘r  P"'  k'Treftrr, 

cramcncocum  &c.  cxf/ï»,  dit-il,  q«’i/  /oitfait  le  corps  & lefangdctonfili  bienayméno- 
celcbruione  jjr(  selg,tur  Jefus-Ckrift.  Laquelle  prière  efiani  finie  , rouis  répondent' 
Pntolvnuredi-  vnanimenicnl,  aiment  Et  ain/1  toute  lEglife  en  toutes  nations  Crcntou- 
mui,  qu.d  otât  m langHes  > pric  ; jvp  confejfe  que  cela  ejl , quelle  prie.  Et  vn  peu  apres: 
Ctccrdosin  ca-  b ^yiumo^en  Ac^UOy  t combien  que  quelques  -vns  errent  en  ce  potni)  par 
ignorance , néant  moins  il  ne  s'en  irouue  encore  nul  qui  ofe  contredire  a. 
découvert  ce  que  tour  le  monde  croit  Çt)  c onjc jjc . Et  pourtant  ne  faut-il 


Ctcctdos  in  ca 
rone&c.vtfiai, 
inquit,  corpus 
&fanguis  dilc- 

r'ommi  noftri  pass’étnerueiller,fi  Scotus  n’ayant  point  lcuccs  pallagcs  ny  infinis 
lefu  Chrifti.  fCmblablcs,d’authcurs  tous  plus  anciens  de  beaucoup  de  ficclcs  que 


voce  omnes 
Amen  dicimus* 
ficque  omnis 


pieu,  confona  * leConcilcde  Latran  ,&  tours  portants  témoignage  de  IaFoypu- 
blique  de  l’ F glifc  de  leurs  ficclcs  ; a cltimc  que  la  doctrine  delà 
Tranfiubftantiation  n auoit  pas  efté  fi  mamfcftemcnt  crcüc  de- 
EccJefiain  ora-  uanc,  cjuc  depuis.  Mais  reprenons  le  H 1 de  noilrcdifputc. 

&con”  Le  ^eur  pourfuic  & allègue  pour  troificmcfait  jufKfi- 

Imcut*  quM  catif,  quatre  ou  cinq  arguments  de  Scotus  contre  la  Tranffubllan* 
hoc  luquod  tiation,quifontenaDbregCi  Que  la  vérité  de  /’  Euchartpie fe  peut put- 
r Et  ideo qui-  uer  fans  Tranf]'ubjlantiation  : Que  le  pain  reprefente  mieux  le  corpsde 
uisexhoc  qui-  Chrifl,quelesftuls  accidents  : Que  delà  Tranffubftantiation  s'enfument 
fiâ'crrStfnnnô  plus  d'tnconucnients  , que  des  deux  autres  opinions  : Que  ce  si  merveille 
tamc  cil  adhuc  ( Scotus  dit  , c qu’il  femble  merveille ) qu'en  vn  article  qui  netl  point  le 
hocUâ'  «l’fecô-  fripai  article  de  la  Fôy , on  ayt  afferme  vn  fens  par  lequel  la  Foy  efl  ex~ 
«ridicit,  quod  pope  àlamocquerie  (Il  y a dans  Scotus,  au  mépris)  de  tout  ceux  qui  fui - 
cotiis  Otbis  CIC-  uent  id  Td,f0„  c'cft  à dire,  la  raifon  philo fopiuque  O"  naturelle  : Car  Sco- 
pifemn  du  smr  tus  venoit  de  dire  quatre  lignes  auparauant , quilpariott  J des 
d.  rUftu.y  tin.  rphilofophes  , Urgents  fuiuants  la  raifon  naturelle.  Et  finalement} 
î^ïtirum  vide-  Qu'il  ne  femble  point  que  cejl  article  apparoiffe,ny  par  texte  exprès  del'E- 
turquârcinvno  criture  ,ny  par  déclaration  manifeste  de  tEglip,  ny  par  confequenceeui- 
cfl'^'nncipibt  dente, ou  du  texte  de  t Ecriture , ou  de  la  déclara: ion  de  l'Egltfe;  tvn  def- 
articulus  fidei,  quels  cas  néanmoins  efl  neceffaire  pour  eflabhr  vn  article  de  foy.  Or 
dtM 'fl  «âflèT  <luc^"cc  ^ autrc  cliofc  finon  (c  lauer  le  vifage  d'encre  ? Car  ne  luy 
proptn’quc'fi-  fut-il  pas  répondu  dés  faite  de  la  Conférence, que  ce  fbntdcs  obje- 
des  pitcjt  conj  £iions  qUC  Scotus  fc  fait  à luy-mclmc,lclquelles  il  refume  peu  apres 
fc™uciuiamrî-  cn  1*  réponfc  aux  arguments  de  la  partie  aducrfe,&  les  réfute  routes 


l’vne  apres  l'autre  ? Mais  Scotus , dit  le  ficur  du  Plcllïs,  auoit  fi  bien 
Phiio'bphu”'^  ccs  arguments  là,&  y répond  fi  foiblement  & dcbilcmcnt.  A 
la  vérité,  les  mylfcrcs de  la  Religion  Chreflicnnc  fc  pcuucnt  bien 
alTaillirpopulaircmcntimais  ne  fcpcuucntpas  défendre  populaire- 


haberer  pro 

nuiott  tncor-  afjaillir  populaircmcnt;mais  ne  le  pcuucnt  pas 
uemctcvclqui-  c 1 1 # v ‘ r 

cunque  leques  ment  : Car  les  objeéhonsque  1 on  apporte  a 1 encontre , lontprilcs 

rationcm  nttu-  p0ur  la  plufpart  du  tcmpsdclaraifon  naturelle,  qui  s’accorde  fort 

C-  oicn  aucc  le  lcnsdà  où  les  folutios,dont  on  les  défend , le  prennét  de 
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la  rai  Ton  fupernaturcllc,  ccll  à dire , de  l'empire  de  la  foy  & de  l’au-  _ 
thorité,  qui  combat  côrrc  le  fens,  & les  fubiuguc  & foule  aux  pieds-,  » <»  4 suai 

Mais  ce  qui  fcmblc  léger  & fragile  au  Sieur  du  Plcflis,  qui  ne  fait 
aucun  cas  de  l’authoritédc  l'Fglifc,ny  de  laflillancc  du  S.  Efprit  (pintucapofit* 
qui  luy  dl  promis  pour  l'interprétation  des  Ecritures  : fomble  à 
Scotusvn  mur  d'airain,  ou  plulloll  de  dLynant;  contre  qui  toutes  «iCupponcndâ 
fortes  de  machines  le  brifcnt , & lequel  il  ne  craint  point  d’oppofer  'itai'wd  Ecclc- 
nyaux  obicdtionsdcs  fens,  ny  aux  arguments  de  laraifon  naturel-  ipir;lu  °ip 0'° 
le,  ny  aux  mépris  & calomnies  des  Philofophcs , ny  à toutes  les  for-  “'«.qoo  traJin 
ces &pui(Tances  des  enfers.  Et  pourtant,  quand  il  a répondu  qu’il  'p  1 1 " u^fjihc c c * 
faut  tenir  celle  do£lrine,daucant  qucc'elllcvray  lèns  del'Elcritu-.vciitam  clo- 
re conligné  a nous  par  le  témoignage  des  anciens  Pères,  &:  par  la 
déclaration  folcmncllc  de  l'EgIilc:&  qu’il  a formé  fa  lolutioh&rc-  îc^.t  , ,1U:a 
folutionences  mots:  a Jedy  que  les  Ë/critures  s'cxpojhu  par  lemefme  vc,J,c11 


caufe  elle  a cleu  ccjtc  intelligence,  pource  que  c'ejl  la  véritable  : Il  penfc  '■ 
auoir  tout  dit;  Il  penfc,  &àbondroic\,auoirimpofc  filcncc.i  tou- 
te  forte  de  réplique.  Caraufli  iquicft-cc  que  ne  fermera  point  la  11 
bouche , l'authorité  de  celle  dont  il  cil  écrit  : b Quelle  tugera  toute  °* 

langue  qui  luy  refilera  en  iugtmcnt  : c Que  toute  genres-  tour  'Royaume  k-  rn».j. 
qui  ne  luy  feruira  point  périra  : ll  Que  les  nations  chemines  en:  en  fa  lu- 


mitre -,  (y  les  Rois  en  la  fplendeur  de  jon  Orient:  c Qu'elle  jera  appclléc 
la  cité  de  vérité  : ( Que  lis  peuples  diront  d'elle . rJHomons  en  la  montagne 


’tontagne 


imronus , oin. 
ncs  autem  reli- 
qui,  funrs  tant 


du  Seigneur.  (y  en  lamatfon  du  Dieu  de  Iacob , &il  nous  enseignera  Jes  & j,ttJn,  s 
voyes:  %Que  les  portes  d’enfer  ne  la  [urmonteront  point: 11  Que  qutcon-  111  C)J*  Jetuit. 

?uc  ne  técoutera  point  .fera  tenu  pour  pubucainty  ethnique:'  Que'Vieu  noVpoiciHlcâ 
a pourueue d‘^s4poflrcs,dc  Propbet,  s ÔT  Euangeli/les  de  Eajleurs &T)o-  paium  , qui 

(leurs , (tc.  afin  nue  nous  ne  /oyons  plus  petits  en/aus  flottants  <y  errants  {:“lcl,-“n  nun 
' j j , ■ c u ri/i  r • n 1 1 I te  habet  nuuein. 

a tout  vent  de  doctrine,  fctbrcr  k Que  et  fl  la  cotamne  & le  firmament  n Eyyb.  lamrs 

de  venté t A qui  cil- ce  que  ne  formera  point  la  bouche  l'authorité  •rtmaan  bar. 

de  celle  dont  fainél  Irenéc  prononce  contre  les  Valentiniens: 1 L'E 

gltfe  efl  t entrée  de  la  vie , eÿ*  tous  les  autres  [ont  brigands  (y  larron,  : De 

celle  dont  fainâ  Cyprian  prononce  contre  les  Nouaticns , m Celuy  « tri 

ne  peur  auoir  Dieu  pour  Pere,  qui  n'a  point  l’Eglife  pour  mere  ':  Dcccllc  i„nf.  Potcram 

dont  lainél  Epiphanc  prononce  contre  les  Af riens:  ° Qui  pourra  °mil“  ProP°- 

dijjoudre  le  flatut  de  fa  mere , ou  la  loy  de  j on  pere  ! De  ccTlc  dont  vnoÊccIen*0* 

famcl  Hierome  prononce  contre  les  Lucifériens  : 0 le  pouuois  foie  ficcarc. 

tarir  tous  les  ruijjeaux  de  vos  obieélions,  par  le  feul  foleit  de  l'Egli- 

Je:  6c  ailleurs:  ? Quiconque  ne  fera  point  dans  l'arche  périra  à quii  in  area 

iaduenement  du  deluge  } A qui  cil -ce  que  ne  fermera  point  ^°'Jl°I,“cnr^1‘. 

la  bouche  l’authorité  de  celle  dont  laintt  Augullin  dicl  t icdduuio! 

Q^-ÜJ 


i8tf 


refvt ation 


«mÎmStC  f'1'  1 ^ene  r<‘°y  foM  n Çypr'*n  * tcrit  du  baptefine  des  ffarc- 

Non  accipio  tiques  & Schématiques , pource  que  PEgltfc  ne  le  reçoit  point  , pour  la- 

qnod  de  bapii-  quelle  lainél  Cypriana  épandu  fon  faut-  Et  derechef:  Nous  fuiuons 

fondis  hçrcticis  * r ' / / . ✓ f rr  • * * j C r*,*  • en 

& fchifnmiris  mcjmc  en  cela  la  vente  des  Ejcntures , quand  nous  faijons  ce  qui  a este  ap- 

bcarus  Cyprii  prouué  par  P Eghfe  ÿhiuer fille , laquelle  Pauthorité  desmefmet  Ecritures 

hocEcdefiind  recommande.  Et  derechef:'  "Dans  le  ventre  de  P tghfi  refie  la  venté-. 

acdpîtipro  qua  Quiconque  en  eft  feparé,il  eft  necejfaire  quil  die  chofes  faujjes.  Etdcrc- 

bcatus  ( ypna-  c]1cf.  J Icnccroirou  pointa  PEuannle  ,fi  Pauthoritédc  P Evnfe  Catholi- 
nus  fanguincin  , ‘ es  1 01 

fudit.  que  ne  m'y  emouuoit.  Et  vn  peu  apres  : c La  me jme  authorite  estant  ehran- 

b Urm  contre  /f'f<  je  nc  pourr.sy  plus  lors  croire  à l’Euangtle.  Et  derechef:  1 L'Eglifi 
S^fîptutârum"  Catholique  combattant  contre  toutes  les  herefies, peut  bien  ejlre  tmpugnée: 
«umin  hacre  mats  elle  ne  peut  eflrc  expugnée.  Et  derechef:  & Il  n'y  a nulle  feuretc 
vàTia^'cd  hoc  & 'unité  finon  P Eglife  defignée  par  les  promcjfcs  de  Dieu , laquelle  eflant 
facimus , quod  constituée  fur  la  montagne  , ne  peut  eflrc  cachée.  Et  derechef:  h Si 
vniucrfi^am  Qleu  fa  fondée  éternellement  .pourquoy  as-tu  peur  que  fon  fondementnc 

li.r,  quâ  iplatü  tombe?  . 

feripturarum 

commentât  authoriras.  c idem  in  Pftl  yj.  In  ventre  Ecclefix  veritas  manet  : Quifquis  ab  hoc  ventre 
Ecclefix  leparatus  fucn^nccelTeeft,  vt  falfaloquarur.  d idem  contre  epifl.fundam.  c*p.  f.  EgovcrbEuan- 
gcho non credcreinnifi me Catholicx  Ecclefix  commoucrcr authoriras.  e Etpsmlofift.  Qua infirnuta, 
iamnecEuangeliocredereporero.  f idem  lik.  i .de  fomL.  *4  evech.  etf.  j.Ecc\cbiC*i  ho  lica  contra  omnes 
hxrefes  pugnans.pugnarc  poteft,  expugnari  tamen  non  poceft.  g idem  Uh.  j.  contré  rpift.  Pdrmtn.  Nullx 
cil  fecuritas  vnicatis,  mfiex  promiflis  Dci  Eccleûadeclaratj.qux  lupermonrem  conlliiuta  abfcondinoa 
poteft.  h idem  ta  rféim.  47 . Si  Deux  cam  fundauit  in  x ccrnum,  qmd  limes  ne  cadat  ûunanicmumî 


D pour  s d » 
peur  du  Plepis}. 

tdii.p.  iS. 


é Magis. 


« De  là  le  Sieur  du  Pleflis  parte  au  liure  des  rapports  de  Scotus  fut 
le  quatrième  des  fenrenccs,  & en  produit  ces  réponfes  aux  argu- 
ments de  laindl  Thomas  : le  dy  qu  encore  que  la  fubflance  du  pain  de- 
mcurajl,  elle  n'ofleroit  point  la  vénération  du  Sacrement j(y  ne  feroit point 
caufctPidolatrie.&c . Item:  le  dyque  la  fubflance  du  painauec  les  acci- 
dents, reprefente  mieux  ( il  y a plus)  le  corps  de  Chrifi,  que  les  feuls  acci  - 
dents  : Et  notez , ajoulle  le  Sieur  du  Pleflis , que  c'ejl  la  Scotus  qui  par- 
le. Or  qui  en  doute  ; Mais  il  y a grande  différence  entre  dire, que 
Scotus  n’approuuc  pas  les  arguments  que  fa  indt  Thomas  auoitap- 
portez  pour  prouuer  la  Tranlîubftantiation  par  autre  voyc  que  par 
l’aüthorité  des  Pères,  & par  la  decifion  de  l'Eglifc  ; & dire , qu’il  ap- 
prouuc  & prononce  de  fon  chef,  les  arguments  contre  la  T ranrt  uo- 
ilanciation.  Car  Scotus  s’accordoit  bien  aucc  Lundi  Thomas  de  la 
conclufion  de  ccft  article  : Mais  il  ne  s’accordoit  pas  auec  luy  des 
moyens  de  la  prcuue  : Dautant  que  faindl  Thomas,  outre  l’aurho- 
ritédes  anciens  Pcres,&ladcciuon  du  Concile  dcLatran,yajou- 
ftoit  encore  quelques  autres  raifons  : Et  Scotus  au  contraire  preten- 
doicque  ladodlrincdelaTranflubllanriation  ledeuoittenir  pour 
celle  feule  ncceflité , que  c’cftoit  le  vray  fens  de  l’Efcriturc,  manife- 
ftéànouspar  lauthorité  des  Pcrcs,&  par  ladccilionfolemncllcde 
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TEglifc:  Et  que  hors  cela,  toutes  les  autres  preuues  qu’on  en  pouuoit 
alléguer,  ne  concluoicnt  que  comcdturalcmcnt , & non  neccflairc- 
ment:  & par  confcquent  ne  la  rendoient  que  probable.  & non  ne- 
ceflaire.  Mais  que  de  là  il  s’emluiuc  que  Scotus  approuuc  Si  pro- 
nonce de  fon  chef  les  obiedhons  contre  laTranfluDltantiation,c'cft 
argumenter  en  dodtcur  de  robbe  courte.  Car  tant  s'en  faut  que  ce- 
la loit,  que  Scotus  les  réfute  toutes  les  vncs  apres  les  autres  au  mef- 
mc  endroit!  dont  Icfieur  du  Pleflis  les  auoit  alléguées.  Et  afin  qu  il 
ne  s'auantage  point  de  ce  mot,  ledy,  lequel  il  fanSJ  fonnerfihaut, 
il  le  trouucra  encore  plus  exprès  en  tous  les  lieux  où  Scotus  parle  de 
la  vérité  de  la  Tranflfubllantiation:  comme  en  ceux-cy  entre  autres. 
• uiy  qu'il  eujl  bien  e/lé  pojfble  à 'Dieu  S inlhtuer  que  le  corps  de  Cbrijl 
fujl  prefent  en  l’Eucbarilhe,  la  Jubilante  du  painy  demeurant, Sic.  Man 
qu'icy  maintenant  la  vérité  de  l'Eucharifhe  ny  feroit  pas  entière  : Car 
Cbrijl  ne  l'a  pas  ainft  institué  .comme  les  autbonteîjallegttées  le  témoi- 
gnent. Item  : “ le  dy  qu’il  ne  faut  point  rcflicindrevnarticlede  foyàvne 
intelligence  difficile  ,f  celle  intelligence  nejl  vraye  : JMats  fi  elle  eftvraye , 
je  prouue  euidemmcnt  ejlrt  vraye,  il faut  tenir  t article  filon  celle  in- 
telligence-là,  quand  onenvient  à larecercbe  ficciale.  Item:  c le  dyque 
les  Efcritures  s'expofent  par  le  me  fine  ejjrtt  par  lequel  elles  one  ellé  fait- 
tés:  Et  partant  qu’il  f aut  fuppojer  que  l’Eglife  Catholique  les  a expofees 
par  le  me f me  ejfrit  par  lequel  nous  a ellé  baillée  la  foy,  affauoir , par  Cc- 
ffirit  de  vérité  : Et  pour  celle  caufe  elle  a éleu  celle  intelligence , pource  que 
c’efi  la  véritable.  Item:11  ledyquele  painellant  recueiüydes  fruits  de  la 
terre , toutes  les  chofes  qui  fuiuent  fonexiHence  en  fontaujfi  recueillies:  alu 
moyen  dequoy  fatncl  Augultin  n'entend  pas  que  nous  mangions  là  du  vray 
pain.  Item:'  le  dy  qu’il  ne  demeure  rien  du  pain  apres  la  conuerfion , <y 
que  le  painn’eft  point  anmcbtlé.  Car  quant  à ce  que  le  Sieur  du  Plclfis 
f infinuë  obliquement,  que  le  Cardinal  Bellarmin  impute  à Sco- 
tus, que  tant  en  fes  réponfes  aux  arguments  particuliers  de  fainé! 
Thomas,  qu’en  fes  obicctions  contre  la  T ranflubftantiation , il 
parle  en  fon  propre  nom,  & prononce  le  tout  de  fon  fens  ; ny  Sco- 
tus ne  le  fait,  ny  le  Cardinal  Bellarmin  ne  le  luy  impute  : Il  dit  feu- 
lement, que  Scotus  prononce  trois  chofcs  : La  première,  6 que  Dieu 
eujl  peufaireque  le  corps  de  Cbrijl  eujl  ellé  vrayement  prefent  en  lEu- 
ç barilhe  auec  le  pain:&  que  s'il  t eujl  fait,  ce  myllere  eujl  ellé  plus  fa- 
cile, & accompagné  de  moins  de  miracles.  Ce  que  les  vns,  ajoufte  le  Car- 
dinal Bellarmin.wVnr,  les  autres  le  concèdent  : Mais  cela,  dit-il,  n’appar 
tient  pointa  la  foy.  La  fécondé,  qu’iln'y  apoint  delieu  fiexpresen  l'Efi 
crtture,  que  fan  s la  déclaration  de  l’Egltfe  il  puijfe  contraindre  euidemmcnt 
à admettre  la  TranJfubUantiation.  Et  cela , dit  derechef  le  Cardinal 
Bellarmin  ,n'ejl  pas  entièrement  improbable.  Et  la  troifiéme , Que  de 
l'ëjeriture  dellarée  par  l'Egltfe,  s'enfuit  & fe  preuuc  manuellement  la 
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Tranjfuhflantution , damant  qu'il  ne  Je  peut  faire  que  le  vray  fens  de 
l'Efcrirurcne  foie  celuy  qu  a baillé  lautheurde  ï Efcriturc  : &•  que  lemef- 
me  fainil Eflrit quia diflc  l'Efcriturc  par  les  Apofhes  <y  les r Prophètes, 
efl  celuy  qui  ladeclarée  par  t Eglifê.  O»  qu'y  a-t‘il  là  qui  approche  de 
dire, que  les  obicCtions  que  Scotus  falloir  contre  laTranlïùbitan- 
tiation,  il  les  prononçoit  de  fon  chcf,&  comme  les  croyant , & non 
pas  comme  les  feignant? 

S’enfuit  peu  apres  dans  le  Sieur  duPlcflis  : De  là  Scotus  -vient  à 
conclure  fimplemcnt  en  ces  mots  : Ie  TIENS  LA  CONCLVSION, 
PARCE  QV  E L’EGLISE  LA  TIENT,  PARCE  Q.V  E LA 

poydeSainct  Pierre  ne  defavdra  point:  Et 

MAINTENANT  SOVS  INNOCENT  TROISIESME,  IL  A 
ESTE'  ORDONNE1  DE  LE  TENIR  AINSI,  &C.  Argument 
tout  euident , dit  le  fleur  du  PlclTis,  la  nature  du  Sacrement , que  U 

foy  precedente  de  l’Eglife , que  t Efcriture  Saincle  mefme  le  portoit  ail- 
leurs , s'il  n’eujl  e fié  retenu  par  la  dccifon  du  Concile  de  Latran  ; Argu- 
ment confequcmment , que  ce  qu'il  endiél  ncfloit  pour  arguer  fmplement, 
mais  pour  monflrcr  ou  allait  fa  refolution,  s’il  n’eujl  eu  ine  forte  Inde. 
Où  me  tourneray-ie  ? que  fcray-ic  ? que  diray-ie  ? La  mefme  pièce' 
qui  fai  ci  le  procès  au  Sieur  du  Plcfïis  ; La  mefme  picce  qui  porte  fa 
condamnation  exprefle:  La  mefme  piece  qui  le  conuainc  deuant 
Dieu  & les  hommes  : il  fc  promet  tant  de  la  crédulité  des  Lecteurs, 
que  de  la  produire  pour  le  gainée  la  victoire  dcfacaufc.  O main! 
ô plume!  Il  appert  pat  cela  , entre  autres  chofcs,  dit  le  Sieur  du 
PlclUs,  que  la  foy  precedente  de  l'Eglifc  portoit  Scotus  ailleurs 
qu'à  croire  laTranlfubitaiitiacion,  & que  là  refolution  alloit  bien 
loing  de  là , s'il  n’cuft  eu  vnc  forte  bridc.Et  moy  ic  dy  que  fî  le  Sieur 
duPÏcflisculteuaufii  bon  éperon  que  bonne  bride,  & que  Halei- 
ne ne  luy  cuit  point  failly  à deux  pas  près  du  bout  de  la  carrière,  ou 
plultolts'il  n’eult  point  retranché  volontairement  la  fin  de  ce  paf- 
fagc,pour  abufer  du  commencement,  il  cuit  trouué  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  dit.  Car  Scotus  immcdiatcmcntaprcs  ces  paroles, 
ajoultc  entre  les  motifsde  fa  creance,  que  S.  Ambroifclccroyoic 
ainfi,  que  fainct  Augultin  le  croyoit  ainli , qu'Eufcbc  Emiflcnc  le 
croy  oit  ainfi.  V oicy  les  propres  termes  de  la  refolution , laquelle  il 
prononce,  non  en  tramant  l’aile  ,&  baillant  la  telle  comme  luy 
impofe  le  Sieur  du  Plefiis,  mais  en  chantant  des  triomphes  & des 
applaudiflcmcnts  à la  vérité:  * le  tien  donc  la  concluJîon,pource  que  l'E- 
glifc la  tient,  pource  que  la  foy  de  Pierre  ne  defaudra  point:  Dauanragc 
fous  Innocent  troficme  ( Il  veut  dire  au  Concile  de  Latran)  il  fur  ordon- 
né de  le  tenir.  u moyen  dequoyau  premier  chapitre  qui  commence,  Fir- 

miter  credimus , au  paragraphe >Vna  efl  Ecclefia , il  efl  dit , D E Q_v I 
LE  CORPS  ET  LE  SANG  SONT  VRAVEMENT 


DV  F A V X DIS  CO  V RS. 


&9 


(iOH  T ENVS  SOVS  LES  ESPECES  DV  PAIN  ET  DV  VIN; 
LE  PAIN  ESTANT  TRANSSVBSTANTIE'  AV  CORPS,  ET 
LE  VIN  AV  SANG.  Cela mefmc tient  faintf  rtmbrotfe,& esl  mjcré au 
Decret,  aie  chapitre  , Panis  IN  ALTAR.I;  Cela  mefmc  tient 
lautheur  du  paragraphe,  I NV  I s I B l L I s (c'elt  adirc.Eulebc  Enulîcncf 
cité  en  vn  antre  chapitre.  Et  à cela  mefmc  foufcrit  faincl  Auguilm:  Elle 
Aiaislre  des  Sentences  le  met  dam  le  texte.  Y aura-t  il  au  partir  de  la* 
homme  qui  ofc  dire  {ans  rougir,  que  la  foy  de  l'Egide  precedente 
poirtoit Scottisinier  laTranllubitantiadon , s'iln'cult  clic  retenu 
par  la  dccifion  du  Concile  de  Latran  : Ou  plulloil  y aura-t  il  hom- 
me qui  ne  )ugc  par  là  tout  au  contraire , qucScotus  a tenu  que  la 
dottnne  de  laTranflubltantiacion  auoit  cfté  creuë  en  toutes  les 
régions  de  la  terre,  plus  de  huiét  cents  ans  auantle  Concile  deLa- 
tran?  Car  fainct  Auguitin  elloix  Africain  , &c  fut  créé  Euefquc 
d’Hipporv: en  Afrique,  ily  adouze  cents  fi*  ans  : Et  fainct  Am- 
broile  elfoit  Europam,  & fut  créé  Arcbcuclquc  de  Milan,  % a 
douze  cents  vingt -fept  ans  : Et  Eufebe-EnniTcjie,  lequel  le  decret  & 
leMadtrc  des  lcntenccs  Si  Scotus  citent  pour  autheur  du  paragra- 
phe, Inuifilnlis,  cltoit  Afiatiquc  & fut  créé  Euefquc  dEnlcfc  en  Sy- 
rie, il  y a douze  cents  loixantc  ans.  Etfi  le  ficur  du  Plcllis  fait ces 
tours  -là  en  (es  productions  lullificatiües , que  deura-t'ilauoir  fait 
en  celles  pour  lefquclkiil  «Il  acculé  i Sthacfiunt  invindi  , m arido 
qutdfictl  • 1 1 i/i  • inv::- 

Lemcfme ficur  du Plcrtïs recharge  encore,  & allègue  qucSoro 
Docteur  Efpagnol  de  ce  ficcle.c'cft  à dire  polleneur  de  près  de  trois 
cents  ans  à Scotus;  accufe  Scotus  d’auoir  douce  de  laTranflubitan- 
tiatiomEr  défait:  dit  - il.  Dominical  à Soto  tvn  des  plus  rcnommcfcntrc 
leurs  dortoirs,  ne  feint  point  et  imputer  à Scotus  qu’il  a cfté  ma!  re/olude 
U Tranffubrtxntiatton , comme  non  fouflenable  par  l'autharitédc  t Ecritu- 
re. Or  quand  ainfiferoit , quvn  Iacobin  nauroit  pas  trop  affe- 
ctionné la  réputation  d’vn  Cordclicr.cc  ne  feroit  pas  vn  fort  grand 
miracle  : &siln'y  en  auoit  point  de  plus  grand  en  la  Tranfliib- 
ftantiation.lc  ficur  du  Plcllis  ne  feroit  pas  beaucoup  de  difficulté  de 
la  croire.  Mais  encore,  Soto  ne  prononce  nulle  parc  ces  paroles 
ainfi  crues  : Que  Scotus  a e fié  mal refolu  de  UT ranjjubrtantiation , com- 
me non fouflenable  pari  authorite  de  l Ecriture  1 1 dit  bien  que  Scotus  en 
tenant  ce  qu'il  tient,  qui  elt.qucla  TranfTublbntiation  n'cflpas 
caufc  prccifc  & directe , mais  adjointe,  & collaterale,  de  la  prcfcncc 
du  corps  de  Choit  au  Sacrement  ; fubcilife  non  feulement  contre 
fainét  Thomas,  mais  contre  les  dédiions  de  l'Eghfe;  dautant  que 
ccftcphrafc  du  Concile  de  Latran  : Le  corps  t r lefangfont  contenus 
fous  les  especes,  le  pain  ctlant  tranjfubrtantic  au  corps , & le  vin  au  fang, 
infinuë  que  la  Tranfiubltantiation  clt  caufc  de  la  prclcncc.  Mais  il 
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minute  luy-mefmc  incontinent  apres,  la  dcfcncc  de  Scôtus , en  ces 
termes:  * JMm  Scotus  & ceux  qui  tiennent  celle  opinion  diront, qu  en- 
core qudt  Concile  de Latran ajligne  UTranJJuhftantiation  four caiife de 
la  frcfence  : néanmoins  il  ne  déclaré  fat  qu'il  n'y  ayt  point  d'autre  moyen 
pofiUc.  Tl  dit  bien  que  pofer  ce  que  pofe  Scotus , afijauoir  , que  le 
corps  de  Chrift  n’cft  au  Sacrement,  linon  parvn  acqucfl  de  rela- 
tion de  prcfcnce  aux  cfpcccs  ; c'ell  à dire , comme  l'entend  Scotus, 
entant  que  le  mot , far,  lignifie  la  caufc  prccifc  de  l'exiltencc  , & 
non  la  maniéré  & condition  de  l’exiftence;  efl  fubucrtirobfcure- 
ment  la  conucrfion  : dautant , ajoulle  Soto,  que  pour  citablir  celle 
prcfcnce, il n’ell  point befoin de  conucrfion,  nyquele  pain  celle 
d'cflre;  Et  d'ailleurs  que  cela  cllant,  il  ne  relie  aucune  ration  pour- 
quoy  le  corps  foit  meu  au  mouucmcnt  des  cfpcces.  Mais  a cela 
Scotus  répondroit,&  que  la  conucrfion  peut  bien  auoir  elle  inlli- 
tuée,  non  pour  citablir  Amplement  la  prelence  au  Sacrcment,maiï 
pour  l’y  eltablir  auec  plus  de  bicn-fcancc  : & que  la  prcfcnce  ayanc 
elle  ellablic  pour  élire  perpétuelle  entre  le  corps  & les  cfpcccs, l'vn 
ne  peut  ellre  meu  fans  l'autre;  Aumoyendequoyla  mefrae  vertu 
de  la  parole,  qui  caufc  la  prefcnce,  caufc  confcqucmmcnt  les  mou- 
uements  requis  pour  la  perpétuité  de  la  prefence.  Il  dit  bien  qu  il 
faut  tenir  que  ladoétrincdc  la  conucrfion  ellaulfi  ancienne  que 
celle  de  la  prefence  fous  les  cfpeces , dautant  que  l'vne  & l'autre  fc 
recueille  pareillement  de  ces  mots,  Ce cy  eft  mon  corps  : & qu'affermer 
le  contraire,  feroit  fouferire  à l'hcrefic  de  ceux  qui  croycnt  que  le 
pain'dcmcure  auec  le  corps.  Maisaulli  Scotus  ne  prononce  nulle 
part,  que  la  doctrine  de  la  conucrfion  ncfôitpas  fi  ancienne  que 
celle  de  la  prefence:  Il  dit  feulement,  & Soto  le  cite  luy-mcfine  en 
ces  termes,  b quelle  n'a  pas  toujiours  ejlé  fi  manifeftement  creiie.  Aufli 
peu  afferme-t’il  quelle  ne  fe  recueille  pas  de  l'Ecriture  : mais  quelle 
ne  fe  recueille  pas  auec  entière  cuidcncc  de  l'Ecriture  feule,  fans  l'é- 
claircilfcmcnt  & interprétation  de  l'Eglifc.  Qui  cil  celle  propofi- 
tionque  le  Cardinal c Bellarmindifoit  cy-deflus  n'ellre  point  en- 
tièrement improbable. 

Mais  je  veux  que  toutes  les  confcquenccs  que  Soto  tire  oupen- 
fc  tirer  des  polirions  de  Scotus , foient  véritables  & ncccflaircs  : qui 
ne  fçait  qu'il  y a bien  loin  entre  dire,  qu'vn  autheur  a tenu  quelque 
chol'c  dont  il  fc  peut  tirer  par  confequcncc,  des  rcfultats  & des  illa- 
tions  prejudiciables  à quelqu'vnc  des  doctrines  de  l'Eglife  : & dire, 
quil  a cité  mal  rcfolu  & a douté  de  la  mcftnc  doctrine  ? La  plufparc 
des  Scholalliquescricnc  , que  l’opinion  des  Grecs,  que  le  firinét  Ef- 
prit  procède  du  fcul  Pcre,  répugné  par  confequcncc  à la  Trinité  :& 
qu'il  s'cnfuiuroit  fi  elle  clloitvrayc  , qu’il  riyauroit  que  deux  per- 
mîmes en  la  diuinité:Et  toutesfois  il  cil  certain  que  jamais  les  Grecs 
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n’ont  doutéde laTrinitédes  pcrfonnesen  l’cflcnccdiuinc,  &que 
jamais  perfonne  ne  le  leur  a imputé;&  que  le  leur  mettre  fus , feroit 
vnc  manifefte  calomnie.  Car  pour  faire  qu'vn  autheurayt  douté 
de  quelque  doûrine  ; il  ne  fumt  pas  feulement  qu’il  ayt  tenu  des 
poncions  dont  on  puilTe  tirer  par  le  refl'ort  du  difeours,  desrcful- 
tats  & des  confcqucnccs  prejudiciables  à lamefmc  doélrinc  : mais 
il  faut  qu’il  y ayt  outre  cela  apperccu  & recogncu  la  necellité  de  ces 
confcqucnccs.  Or  ny  les  Grecs  nevoycnc  que  de  la  proccflion 
du  S.  tfpric  de  la  lculc  perfonne  du  Pcre,  il  rcfultc  aucune  perni- 
cieufc  confequcnce  contre  la  T rimté  des  perfonnes  : ny  Scotus  n’a 
veuqucdclcspoficions  s’enfuiuift  aucune  conlcquence  quipeuft 

Sejudicicr  à la  creance,  que  le  pain  ne  demeure  point  en  l’hucnari- 
e : ny  Soto  luy  mcfmc  ne  luy  a pas  imputé  de  l’auoir  veu:  Au  con  - 
traire,  tant  s’en  faut  que  Soto  accufc  Scotus  d’auoir  prétendu  fauo- 
rifer  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  la  fubllancc  du  pain  de- 
meure au  Sacrement,  qu’il  le  taxe  d'auoir  pafl’é  outre, &d'cl  tre  tom- 
bé en  l’autre  extrémité,  afçiuoir,  en  l’opinion  que  le  painclloit  an- 
nihilé tout  à fait.Voicyfes  paroles:  1 La troificmc opinion, dit  il, f/7 
celle  de  Scotus  au  quatrième  des  fentences,  difhnfhon  n.quxjl.^.oùtldit, 
que  par  la  confecration  il  [e  fai  fl  que  le  pain  & le  vin,  félon  foy  & f'l°n 
chaque  partie  de  leur  efîre,  cejjcnt  d’efire , qu'en  leur  lieu  fuccedent  le 
corps  (y  le  fangfotu  les  mefmesefpeces  ■ Et  iufques  à lors  cela  va  bien  : Car 
celle- la  ejl  la  fentence  Catholique  de fain  fl  Thomas  (y  de  tous  les  Dofleurs 
bien  entendus.  M dis  au  refie  il  différé  en  deux  ebofes  : L’vne  qu’il  ne 
ftime pas  que  celafoit proprementTranJfubflantiation,  (il  y a dans  Scotus, 
que cefoiiTranjfubjlantiation  11  produ  finie de  la fubjlance du corps:mais 
feulement  TranJJubjlantiation  adduchue  de  la  fubjlance  du  pain , au  lieu  de 
celle  du  corps)  L'autre  qu encore  qu’il  vacille  pour  décider  s’il  y arriue  anni- 
hilation ou  non,  neantmoin  s il  panche finalement  vers  l'opinion  que  le  pain 
&■  le  vin  font  annihile^.  Orquoy  qu’il  foie  du  fait  del’anninilation, 
contre  lequel  toutesfois  Scotus  ne  manque  pas  de  précautions  & 
antidotes  .-pour  le  moins  apparoift-il  par  là  que  Soto  ne  luy  a pas 
impute  d'auoir  eu  intention  de  fauorifcr  ceux  qui  tenoient,  que 
la  lubftance  du  pain  demeuroic  au  Sacrement  : Et  par  confequent 
qu’il  y a grande  différence  entre  dire , comme  dit  Soto,  que  des  po- 
ncions de  Scotus  il  fc  pouuoit  tirer  des  îllations  & confcqucnccs 
nuifblcsàladoéirincdcla  ccfTationdu  pain  : & dire,  comme  le 
fieur  du  Pleflïs  luy  fait  dire  , que  Scotus  en  a elfe  mal  rcfolu,&cn 
a douté  luy-mefme.  Car  quand  toutes  ces  confcqucnccs  là  le— 
roientvraycs&ncceflaires,  ce  que  nul  des  dilciplcs  de  Scotus  ne 
concédera  : Il  cil:  certain,  voire  par  le  témoignage  mcfmc  de  Soto, 
que  Scotus,  ou  ne  les  auoic  pas  apperccucs,  ounc  les  auoit  pas  clti- 
mccs  celles. 
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Mais  jufquesàquandabufcrdcla  paticnccdes  Lecteurs  J Car  il 
n’cft  point  queftionde  ce  que  Soto,  ou  le  Cardinal  Bellarmin  ont 
imputéàScotus:maisdcccquelc  fieurduPleflis  luy  impute,  afça- 
uoir  qu’il  a douté  de  la  prefencc  réelle  du  corps  de  Chrift  fous  les  cf- 
pcces:Qui eft chofc  que  iamais  ny  Soto , ny  le  Cardinal  Bellarmin, 
nyKcmnitius,  nyaucun,  ny  Catholique,  ny  Hcretique,  ncluya 
imputée,  & que  le  Diable  mefmcquicft  le  pere  delà  calomnie,  ne 
lçauroit  auec  apparence  luy  imputer.  Ou  pluftoft  encore  pour  ab- 
breger  la  difpute , & ofter  toute  occafion  de  tergiuerfer  ; il  n cil: 
point  queftion  en  general , fi Scotus  a douté  de  ccll  article:  Il  cil 
purement  & fimplcmcnt  queftion,  fi  Scotus  a propofe  celle  thclcj 
fçauoir  s’il  eft  pofiihle  que  le  corps  de  Chrift  [oit  recüement  contenu  fous 
les  efpeces  du  pain  fiy  du  vin,  par  forme  de  doute,  oupar  forme  d'ou- 
ucrturc  de  difpute,  fie  à la  façon  de  lcchole.  Et  li  cesarguments,- 
ÿue  la  quantité  ne  le  peut  [ oujfirir , aujfi  peu  la  localité  (y  la  circonfcription 
attaihées  à la  nature  d vn  uray  corps, tel  que  celuy  duSeigneur;cpic  le  ficur 
du  PlcHis  impute  à Scotus,  font  les  paroles  &:  aïgumens  de  Scotus, 
ou  les  paroles  & arguments  des  Herctiques  impugnez  par  Scotus. 

A quel  propos  donc  maintenant  alléguer  que  le  Cardinal  BcIIar- 
min  écrit  que  Scotus  a cllimé  que  la  Tranflubllantiation  n’eftoie 

I ioint  article  de  Foy  dctiant  le  Concile  de  Latran?  A quel  propos  al- 
eguer  que  Soto  luy  a imputé  qu’il  cftoit  mal  refolu  de  la  Tranflub- 
ftantiation;  & autres  telles  cxtrauaganccs  quifortent  hors  de  la  li- 
ce, &:  ne  touchent  point  le  noeu  de  la  dilpute.-Lc  fait  cft,  que  le  ficur 
du  Plcffis  dit  en  fon  hure  de  l’Euchariftic , que  ceftc  thefe  de  la  pre- 
mière queftion  de  la  diftindtion  dixiéme  , du  4.  des  Sentences; 

* <-A fçauoir  s’il efl pojjible  que  le  corps  de  Chnjl  foit  réellement  contenu 
fous  l’efpece  du  pain  (y  du  vins  & ceftc  réponfc;  // [emble  que  non  ; Sco- 
tus les  prononce  par  forme  de  doute.  Etl.'Eucfqucd’Furcuxau  ^ 
contraire  dit,  que  c’cft  ou  vne  ignorance  ridicule  , ou  vne  impo- 
lture  incxcufable.  Car  outre  ce  qu’il  11'y  a fi  petit  écholier  qui  ne 
lçache  que  c'cft  1a  couftume  de  Scotus  & de  touts  les  autres  feho- 
laftiqucsdc  propofer  leurs  thefes  en  celle  forme  , b 'fçauoir  fi 
Dieu  cft  f Jl  jemble  que  non  : c fçauoir  ji  Dieu  peut  créer  quelque 
chofe  ? Il  fi  mille  que  non;  d A fçauoir  s’il  y a plu/leurs  perfonnes  en  Dieu f. 

Jl  [emble  que  non;  Scotus  incontinent  apres,  cnladccifiondc  la  dif- 
pute, prononce  ccft  Arrreft  : Je  dy  qu'il  ejl fimplcmcnt  de  la  [tt  b fian- 
ce de  la  Foy,  de  croire  que  le  corps  de  Chrift  y eft  xrayement  (y  réel- 
lement contenu.  Le  fait  cft  que  le  ficur  du  Plcllis  ajoufte , que  ces 
paroles,  £hte  la  quantité  ne  le  peut  foujfrir , aujfi  peu  la  localité  (y  cir- 
conj cription,  (yc.  font  les  paroles  & arguments  de  Scotus.  Et  l'Euef- 
que  d'Eureux  au  contraire  dit,  qucc’cll  vne  faulleté  infupportablc: 

& que  ce  font  les  paroles  & arguments  des  Hérétiques  , lcfquels 

Scotus 
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Scotus  s’objeéle  pour  les  réfuter  : Comme  il  paroift  par  ces  mots 
qui  fuiuent  incontinent  apres  : * Mau  contre  tout  cela  eft  ce  que  dit 
Chrislau  xy.  de fittnfl  Matthieu,  Cecyefl  mon  corpS:& au  6.  de  fainél 
Jean,  Ma  chair  ejlvrayement  viande  ; Et  par  ladecilion  de  l’article, 
que  Scotus  forme  en  ces  termes  b Je  dy  qu'il  eftfmptemenrdclafuli- 
ftancedela  Foy  , entant  que  la  vérité  de  quelque  facrement  appartient 
aux  articles  de  la  Foy  ; que  le  corps  de  Chrijly  fait  vrqyement  (t) 
réellement  contenu  : Car  ce  fie  venté  fut  exprefjemcnt  confgnéc  dés  le 
commencement  que  t Eucharijlie  fut  inflituée  : & le  fondement  de  fon  au- 
thoritéeftau  16.de  [ainftJMatthicu  ,£r  au  n.de  fainél  Luc.  Que  files 
Hérétiques  vouloir nt  expofer  ces  cliofes , par  répondre  qu'elles  font  dis- 
sespgurément , (jrc.  Cela  eft  entièrement  contre  l'intention  du  Sauueurt 
Et  finalement  par  la  folution  que  Scotus  apporte  luy-mcfmc  aux- 
dics  argumcnts,dans  la  réponfc  aux  objections  delà  partie  aduerfe, 
en  ces  mots  ; c >Mu  fécond  argument  ie  dy  que  la  condition  d'eftre 
commenfurahle  à vne  autre  quantité,  n'ejl  pas  la  propriété  de  la  quanti- 
té, &c.  C’eft  là  defliis  qu’il  faut  chocquerSe  concerter  .-Cell  à colle 
barriere-là,  qu’il  faut  combattre  de  pied  ferme  : Ecnon  pas  fauter 
dcthelè  en  thefc , & de  queltion  en  quellion,  &pcnfer  vaincre  en 
fuyant  comme  les  Partlics. 

Le  (ieur  du  Plefïîs  conclud  finalement  le  difeours  de  ceft  article, 
par  vne  autre  obfcruation  qui  cil  que  M cflieurs  les  députez  ne  pro 
noncerent  rien  lur  le  texte  de  Scotus,  comme  voyants  bien,  dit  il, 
4 que  ce  n’elloit  pus  macicre  d'audience.  En  quoy  derechef  il  ccle 
&airtimulc  deux  chofcsiL’vnc  que  l’EucIquc  d'Eurcux  ne  lcsprcf- 
fa  point  d’opiner  fur  le  premier  paflage,  pour  ne  le  départir  point 
delà  proteftation qu’il  vcnoitde  faire,  de  ne  requérir  leur  juge- 
ment que  fur  les  differents  de  l’interprétation  des  paroles,  ou  de  fc- 
dition  des  exemplaires:  mais  commença  feulement  de  les  prier  de 
dire  leur  aduts,  à la  fin  du  fécond  article,  lors  qu’il  vid  que  le  heur  du 
Plcflïs  crtayoit  de  le  tirer  en  longueur , comme  il  auoit  fait  le  prece- 
dent. L’autre  que  le  Roy  -,  qui  dcliroit  que  la  Conférence  conti- 
nuall,  auoit  particulièrement  ordonné  à Moniteur  le  Chance- 
lier de  ne  prendre  point  les  voix  furie  premier  partage,  pour  ne 
donner  point  de  prétexté  au  ficurdu  Plcflïs  de  rompre,  fi  on  le  con- 
damnoit  dés  l’entrée;  comme  il  auoit  cfté  aduerty  que  c’elloitfon 
deflein.  Ce  que  fa  Majcllé  a témoigné  tant  de  fois,  &lc  témoi- 
gne encore  fi  publiquement  tous  les  jours  ; que  nul  de  ceux  à qui  la 
chofe  couche , ne  le  peut  exeufer  de  n'en  auoir  point  oüy  parler. 
Mais c’cll vne  dcsmcrucillcsdc  l'indullnedulicur  du  Pleins,  qui 
Iqait  fi  bien  faire  fon  profit  de  toutes  fortes  d’accidents, qu’il  tourne 
la  pitié  & compartion  qu’on  eut  de  luy,  en  occalion  d’auantagc& 
de  triomphe.  Partons  outre. 
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Qvand  il  trsdttc le fécond article , afijauoir  celuy  de  Duran- 
dus, apres  plulicurs  fuittes  & éludons  qui  furent  toutes  réfutées  dés 
l'heure mcfmcdc  ladifpute,illafcheccbelcpiphonémc:  Tanteefte 
nouuelle  interprétation  donnée  aux  paroles  du facremcnt  luy  gefne  fon  ef- 
prit.  O confiance  ! ô affeurance  ! Durandus  protefte  exprdle- 
ment,  que  la  doctrine  du  Concile  de  Latran  auoit  cfté  tenue  par 
faindt  Auguftin,  par  faindt  Ambroifc  , par  Eufebe  Emilfcnc,  6c 
par  infinis  autres  autheurs  plus  anciens  déplus  de  huidt  cents  ans 
que  le  Concile  de  Latran  : Voicy  fes  paroles:  a Quant  à cepomfl  il 
faut  dire  trou  ebofes  : La  première , que  la  fubslancedu  pain  Cydu  vin 
J ont  conuerties  en  la  fub fiance  du  corps  de  Chrifi  : La  fécondé , que  moyen - 
nant  celle conuerfi 'on , le  corps  Q)  lejangde  Chrifi  par  la  vcrtudiuinc, 
ont  vn  tel  ordre,  ou  vne  telle  habitude  auxefpeces  font  lefqiicllcs  ont  e fié  le 
pain  & le  vin,  quelles  leur fontreellemeni  pre fentes  : La  troifiémeyqsie  com- 
bien que  ce  moyen  fait  de  fait,  néanmoins  il  ne  faut  pas  nier  qu'vn  autre 
moyen  foit pofiible  à Dieu  ; C'efi  afçauoir  que  Dieu  pourroit  faire  que  le 
corps  ejr  le  fang  de  Chrift  fujfent  en  ce  facremcnt , la  fubflancc  du  pain,  çÿ* 
du  vin  y demeurant.  La  première paroifl par  lauiboritc  des  faincls  Pe- 
res  & par  la  détermination  de  l’Eglife.  Carfainél  yMmbroifc  dit  auliurc 
des  Sacrements  : Encore  que  la  figure  du  pain  & du  vin  foit  vciie  ; il  ne 
faut  pas  toutcsfois  apres  la  confecration , croire  qu’il  y ayt  autre  chofe  que 
le  corps  & lejangde  Chris!.  Es  derechef  aumefmeheu  : La  parole  de 
Chrifi  change  la  créature  : &ainfi  du  pain  fc  faici  le  corps  de  Chrifi. 
Et  faincl  Auguftin  au  luire  des  f ■ntenses  d:  Trofper , zl rc.  Nous  confcf- 
fons  quauant  la  confecration  c'efi  le  pair.  & le  vin  que  la  nature  a formés 
Mau  qu  apres  la  confecration  cefl  la  chair  , (y  le  fangde  Chrift  que 
la  bénédiction  a confacré.  Et  Eufebe , çjrc.  Le  facrificatcur  mutfible , 
moyennant  fa  parole , change  par  vne  fecrette  puijfance , les  créatures  vifi- 
bles  en  la  fubflancc  de  fa  chair  <y  defonfang.  St  y a infinies  autres  au- 
thoritc%  qui  portent  toutes  expreffement  la  mefme  chofe.  Et  au  (ortir 
dclàlcficurduPlcflîs,  comme  s'il  auoit  des  charmes  pour  éblouir 
& aucuglcr  les  yeux  des  loueurs  , crieque  Durandus  trouuoit 
celle  interprétation  nouucllc,  & quelle  luy  donnoit  la  gefnc  en 
fon  cfprit  : Et  au  liai  de  fc  corriger  par  les  ccnfures , s’abandonne  à 
des  licences  encore  plus  illicites  que  les  precedentes.  Maisles  faufi- 
lerez ne  fc  pcuuent  deftendre  que  par  faulfctez;  ny  chaque  chofe  le 
maintenir  queparfonfcmblat>lc. 

Il ajoullc fur  le  mcfmc  article,  que  l’Euefiquc  d'Eurcux  deuoit 
auoir  appris  de  fon  Bellarmin,  que  Durandus  auoit  mal  creu  de  la 
Tranflubftantiation;  ayant  tenu  que  la  matière  du  pain  demeuroit 
au  Sacremét.&n'cftoit  point  conucrttc.  Ce  que  l'Eucfque  d'Eurcux 
fij.auoit  premier  que  le  Cardinal  Bellarmin,  duquel  ncantmoins  il 
apprendra  toufiours  volontiers , cull  écrit  ; Et  quand  il  plaira  au 
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fîeurduPlcflis,illuymonftrera  vn  Durandus  annote  de  fa  main, 
dix  ans  deuant  que  le  liure  de  l'Euchariftic  du  Cardinal  Bellarmin 
fuit  en  lumière.  Mais  il  fqauoit  outre  cela,  qu'il  y auoit  bien  dif- 
férence entre  dire,  que  la  matière  du  pain  demeure  au  Sacrement, 
& n'eft  point  conuertic  ; & dire , que  la  fubftancc  du  pain  demeu  - 
rc  au  Sacrement,  & n'eft  point  conuertic  : Comme  il  y a bien  dif- 
férence entre  dire,  que  la  matière  de  l'eau  au  miracle  des  flcuues 
d'Ægyptc , demeura  & ne  fut  point  conuertic  : Se  dire , que  la  fub- 
ilancc  de  l'eau  demeura,  & ne  fut  point  conuertic  : Comme  il  y a 
bien  différence  entre  dire  , que  la  matière  de  la  verge  de  Moyfc 
demeura  & ne  fut  point  conuertic,  &dire,  que  lalubftancc  delà 
verge  de  Moyfe  demeura  & ne  fut  point  conuertic:  Comme  il  y a 
bien  différence  entre  dire, que  la  matière  de  l'eau  au  miracle  de  Ca- 
na,  demeura  & ne  fuepoint  conuertic  :&  dire,  que  lafubllance  de 
l'eau  demeura,  & ne  fut  point  conuertic:  Et  finalement  pourvfer 
du  mefmc  exemple  qu’apporte  Durandus,  comme  il  y a bien  dif- 
férence entre  dire, que  la  matière  du  pain  que  noftrc  Seigneur  pre- 
noic  pour  l’on  aliment,  pendant  qu'il  conuerfoit  icy  bas,  demeuroit 
& n’eftoit  point  conuertic  ; & aire , que  la  fubftancc  du  pain  que 
noftreScigncurmangcoit,  demeuroit  & n’eftoit  point  conuertic. 
Car  Durandus  lors  qu'il  propofe  que  la  matière  du  pain  demeu- 
re au  Sacrement,  ne  prétend  pas  quelle  demeure  en  l'eftrc  &:  en 
la  fubftancc  du  pain,  mais  tient  quelle  pafle  en  l'eftrc  &cnla  fub- 
ftancc  du  corps.  Seulement  veut-ildirc,  quelle  ne  perd  point  le 
mefmc  cftrc  de  fimplc  matière  qu'elle  auoit  auparauant,  c'cft  à di- 
re, quelle  ne  deuient  point  vnc  autre  matière  , lors  quelle  cft  fous 
la  forme  fubftancicllc  du  corps,  que  celle  qui  auoic  elle  fous  la 
forme  fubftancicllc  du  pain,  mais  continue  a cftrc  la  mefmc  ma- 
tière en  l'vnc  & en  l'aucrc  fubftancc  ; non  plus  que  quand  l’eau  fc 
conucrtit  en  air , la  matière  de  l'eau  ne  fc  change  point,  c cll  à di- 
re, ne  deuient  point  vnc  autre  matière , que  celle  qui  cltoir  aupa- 
rauant fous  la  forme  de  l'eau:  mais  demeure  vnc  mcfinc  matière 
confticuéc  fucccflîucmcnt  fous  diuerfes  fubftanccs.  Et  pourtant, 
ce  que  le  Cardinal  Bellarmin  ob|c£tc  à Durandus,  afijauoir  qu'lia 
écrit , que  la  matière  du  pain  demeure  au  Sacrement , & n'eft 
point  conuertic  ; Il  cft  tres-vrayque  Durandus  l’a  écrie: Mais  ce 
que  le  fleur  du  Pleflisluy  impofc,aft;auoir  qu'il  a écrit  que  la  fub- 
ftancc du  pain  demeure  au  Sacrement , & n’eft  point  conuer- 
tic ; il  eft  très-faux  qu'il  l'ayt'  écrit  : Au  contraire  il  cft  tres- 
vray  qu'il  a écrit  tout  l’oppofite  , comme  il  apparoift,  & 
par  fa  dccifion  qui  cft  telle  : 1 Jcy  il  faut  dire  trois  ebofes: 
La  première  , que  la  fubftancc  du  pain  & du  vin  font  conuerties 
en  U fubftancc  du  corps  de  Cbrift  : La  fécondé  , que  moyennant  celle 
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conuerfon,  le  corps  & le  ping  de  Christ  ont  pur  la  vertu  diurne  vn  tel  ordre 
ou  habitude  aux  efpeces,fout  lefquelles  ont  e fié  le  pain  & le  vin  , quelles 
leler  font  réellement prefentes  :ët  latroijtéme  , qu  encore  que  cefle  maniéré 
foit  de  fait,  il  ne faut  pas  neantmoins  nier  qu'vn  autre  moyenne  foirpofi- 
ble  à Dieu,  affauotr  qu'il paijje  faire  que  le  corps  de  Chrift  foit  réellement 
prefenten  l’EucbariJUeJa  pib  fiance  du  pain  &•  du  vin  y demeurant:  Et 


!>ar  laréponfc  aux  arguments  que  le  ficur  du  Pleflis  luy  impute, 
clqucls  il  réfuté  en  ces  mots  : a ist ux  arguments  de  lapante  aduer- 
fe,  il faut  répondre , qu'es  chofèsdelafqy,ilnefautpas  toujours  cboijîr  ce 
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qui  ejl  fuiuy  de  moins  de  difficulté <yc.  mais  ce  qui  ejl  conforme  aux  pa- 
roles des  Sainéls  Pères, & à la  tradition  Ecclefiajlique. 

Secondement  l'Eucfqucd'Eurcux  fçauoitque  Durandus  ne  pro- 
pofe  point  celte  ouucrturc  par  forme  derclolution;  mais  par  for- 
me de  problème  , & auec  celle  foumillïon , fauf  meilleur  adutr, 
c'ellà  dirc,fauflc  jugement  de  l'Eglife,  laquelle  auoit  bien  décidé 
l'article  de  la  Tranflubllantiation  , maisn'auoit  point  julqu'à  lors 
déterminé,  diloit  Durandus,  fi  celle  Tranflubllantiation  fe  faifoic 
par  vnc  fimplctranGtion  de  la  matière  du  pain  fous  la  forme  fub- 
llancicllc  du  corps,  comme  toutes  les  autres  conuerlîons  & tranf- 
mutations  fubllanciellcs  : ou  par  vnc  ccflion  de  toute  la  fubltan- 
ce  du  pain  en  toute  la  fubllance  du  corps. 

Ticrccmcntillçiuoit,  que  tant  s’en  falloir  que  Durandus  cull 
imaginé  cell  expédient,  pour  impugnerla  conucrlion  du  pain  au 
corps  de  Chri  (l , qu'au  contraire  c'auoic  elle  pour  la  défendre  & 
garantir..  Car  Durandus  penfoit  que  ce  n'elloit  point  propre- 
ment vne  vraye  conucrlion  d’vnc  lubllancc  en  vnc  autre,  mai» 
vnc  limplc  fucccflion  d'vnc  fublla.ee  à vne  autre,  s'i  1 ne  rclloit  quel- 
que chofc  de  la  première  fubllance,  quipalfaft&  demeurait  en  la 
féconde, pour  féru ir  de  lieu  commun  d’cltrc,  à l’vn&  à l'autre  ter- 
me: Comme  aux  conucrlions élémentaires, quand  l'eau  fc  tourne 
en  air  , il  relie  quelque  chofc  de  la  fubllance  de  l'eau  qui  de- 
meure fous  la  forme  fubltanciclle  de  1 air  , afçauoir  la  matière. 
Car  la  matière  de  l’eau  ne  fc  change  point , & nclt  point  vnc 
autre  matière  datant  la  conucrlion  , & vnc  autre  apres  la  con- 
ucrfion : mais  demeure  touliours  vne  mcfmc  matière  , qui 
palfe  fuccofliucment  fous  diucrfes  formes  & en  diucrfes  fub- 
ïlances.  Et  pourtant  Durandus  craignoitquc  lien  la  Tranflub- 
llantiation  la  mcfmc  matière  qui  auoit  elle  fous  la  forme  fub- 
llancicllc  du  pain  , ne  demeurait  fous  la  forme  fubltanciclle  du 
corps , ce  ne  mil  vnc  annihilation  du  pain,  & vnc  fubllitution 
du  corps  en  fon  lieu  , non  pas  vne  vraye  conucrlion  du  pain 
au  corps.  Au  moyen  dequoy  quelque  collé  que  fc  tourne  le 
ficur  du  Plcllis  , & quelque  poudre  qu'd  cllaye  de  jetrer  aux 
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yeux  des  Ledtcurs pat  ceft  autre  lieu  de  Durandus  ,qui  n’a  rien  de 
commun  auec  celuy  dont  il  s'agiffoiten  la  difputc,  dautant  cjue 
l'vn  eft  pris  de  la  première  qucllion , & l'autre  de  la  troiliéme  : il  de- 
meure touliours  aumcfmc  bourbier, & ne  fc  peut  laucr  de  celte 
ordc  & falc  impofture , qui  luy  fut  obiedtée  Si  prouuée  en  la  Con* 
fercnce.d'auoir  allégué  les  arguments  des  aduerfaires  de  l'Egide, 
que  Durandus  refutoit , pour  paroles  Si  doctrine  de  Durandus  : ny 
effacer  la  tache  qui  en  fut  imprimée  au  front  de  fon  Protocollc,  par 
celle  fentcncc  de  Monficur  le  Chancelier  Si  de  Meilleurs  les  dépu- 
tez: Il  a pris  l’obiection  povr  la  reso- 

LVTION. 

Quand  il  remet  fur  le  bureau  l’examen  du  troifiéme  article , il  ne 
répond  rien  qui  n'cult  déjaelté  répondu  & réfuté  dés  l'heure  mef- 
mc  de  la  Conférence,  comme  il  paroift  par  la  lecture  des  Actes.  Et 
pource,  n'apportant  point  de  nouuellcs  pieces,il  ne  doit  point  dire 
rcccuiprelcnter  requefte  ciuilc. 

Qvand  il  retente  la  difputc  du  quatrième  paffage,  qui  fut  celuy 
de  faindt  Chryfoltomc  fur  làinct  Matthieu  : .1  dit  que  Mcflïcurs  les 
députez  iugerent  pour  le  fonds,  que  l'Homelie  fe  deuoit  entendre 
des  fai  nets  crcfpaffcz  : ce  qu'ils  ne  firent  point  toutesfois.  E t là  défi- 
fus  pour  auoir  plus  de  couleur  de  les  calomnier;  Si  infinucr  par  me  t 
me  moyen  en  l'cfprit  des  Lecteurs  que  les  langages  que  les  Pères 
tiennent  de  la  prière  des  faincts , fe  doiuent  entendre  des  fainéts  vi- 
uants:  Ilâ;oulte  que  c'eftoit  chofc  toute  commune  aux  Anciens, 
d'appellcr  les  Fidelles  SainCts  : Et  penfe  auoir  fait  vn  grand  chef- 
d'ccuure , d' auoir  ti  ouué  que  T crtullian  parlant  de  ceux  qui  alloient 
baifer  les  fers  des  M artyrs,  lors  qu’on  les  menoit  au  fupplicc,  vfc  de 
celle  phrafc.éai/êr/n  liens  des  Sainâs. Comme  li  les  paffages  de  la  66. 
Homelicau  peuple  d'Antioche, &dcla  K.  Homelie  fur  la  féconde 
aux  Corinthics,qui  font  ceux  que  l'Euefquc  d'Eureux  allégua , pour 
monllrer  que  laindt  Chryfollomc  auoit  actuellement  recom- 
mandé la  prière  des  faincts  morts;  & qui  furent  ceux  fur  lcfqucls 
l'affiltancc  applaudit, ne  s'exprimoient  pas’ fans  ambiguité,  &nc 
deelaroient  pasdiftinCtcmcnt  de  quels  faincts  ils  parloient’Et  com- 
me fi  mille  autres  fcmblables  paffages  que  IesCatnoliques  allèguent 
tous  les  îours  à ce  propos , tant  de  lainCt  Chry  foflome,  que  des  au- 
tres doCtcurs  de  fon  fiede,  ne  portoict  pas  tout  de  mefmc  leur  com- 
mentaire auec  eux , & ne  deelaroient  pas  dülinClemcnt  de  quels 
fàindts  les  Peres  entendoient  parlerîCar  quand  fainét  Chry  foilome 
difoit  en  les  homélies  fur  la  féconde  aux  Cormthicns,  prcfchécs&: 
écrites  à Conllantinoplc , il  y a douze  cents  ans  : 1 Celuy  qui  eft  ueflu 
de  pourpre  fe  rranffone  vers  ces  fepulchres-là , pour  les  baifer  Qrem- 
hrafferi  ür  dcpoùns  fa  pompe  ,pric  les  (ainfts  , afin  qu'ils  fouru  fes 
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JumJr"  interceffeursenuersDieu-.Etceluyqui  forte  le  diadème  frie  vh  faifeurde 
x m,  ( tentes  (y  un  pejeheur.,  &•  encore  morts , qu'ils  foient  fes  fatrons  gy  inter- 

X:,ÏÏ‘Z.  “ffturs.  Qfrefyvous  donc  dire,  que  celuy  foit  mort,  duquel  lesfcruiteurs, 
Si.Sv4»c  ™ mef nés  morts , font  les  intercejjeurs  des  Emfereurs  de  U terre  ? De  quels 
£, fainits  parloit-il  î des  morts,  ou  des  viuantsî  Et  quand  RufHn  con- 
oly  V'W  * ’i  tcmporain  de  fainct  Chryfoftomc , difoit  en  fon  hiftoirfc  Ecclclia- 
^lcluc > écrite  il  y a douze  cents  ans, parlant  du  grand  Empereur 
^ nVa™»'™,’  Theodofe:  a II  circuijfoit auec  les  Preftres  &•  le  feufle,tous  les  lieux 
•fâm  • ” tjàbuf  dorai  fon  : (srgifott  fur  un  fac  froflerné  deuant  leschaffes  des  JMartyrs, 
fi  requérant  un  fecours  fidelle  far  l’intercejfio  desfain3>:Dc  quels  fainCts 
JiacrfMinicfif  «'•  parloit-il  ! des  morts, ou  des  viuantsî  Et  quand  faillit  Ambroifc,quc 
îfafcm'w  «9-  kintt  Auguftin  appelle  homme  de  Dieu , Docteur  de  vérité,  Si  E- 
»xt^  -?R  tÎ{  9'nuvn  ucfque  de  fby  irrcprchenfible, difoit  en  fes  Commctaircs  fur  fainCt 
LuCjécrksil  y a douze  cents  vinge  ans:  b Les  Roy  s eflants morts , les 
Citcumibai  câ  Martyrs  fuccedent  en  un  régné  ferfetuel,  par  l’honneur  delà  grâce  celefîe: 
facerdoiibus  k y ceux-là  font  faits  fuppliants,  (y  ceux-ey  intercejjeurs.  Et  en  fon  liurc 
oMiiûnü°ïocà*  des  vefucs,  écric  encore  auparauant , car  il  le  cite  luy-mcfmcfurS. 
ante  martytum  Luc  : c il  faut  fricr  les  Anges  four  nous , qui  nous  ont  efté  donneèf  pour 
theca!  uceb«U  gAre^e-  ^ frut  prier  les  Martyrs , dont  les  corps  [emblent  nous  tenir  lieu 
cihcio  profita-  d'un  certa  in  gage  & ho  Stage  de  leur  protection.  Ils  pcuuent  prier  pour  nos 
fibi  fiJafânâo-  Ptc^’e^.'eux  tejquels,  s'ils  auoient  antiques  peche^fles  ont  laueij  par  leur 
r'û  intercedâonc  propre  fang:  De  quels  faincts  parloit-il  î des  morts,  ou  des  viuantsî  Et 
quand  faillit  Augultin  difoit  en  Afrique, il  y a douzccentsans: 
nm'm  iniar.r.ii]  d ^ 0MS  'ooyelj  l*  trci-cminentc  hautejje  du  tres-noLle  Empire , Journet  tant 
Montait  regib.  fon  diademe , fuppher  au  fepulchre  de  Pierre  pefcheul.  Et  derechef:'  Le 
mauyres'regnb  feuP^c  Chrefhen  célébré  en  commun  les  mémoires  des  Martyrs,  par  uuere- 
cœlcflis  gratii  Itgieufe  folemnité,  Cr  pour  s'exciter  à les  imiter , & pourefire  ajjocteà  leurs 
honore  lucce-  mentes, & pour  eslreaydé  parleurs  prières:  De  quels  fainCts  parloir-il’ 
fuppbcca , hi  des  morts, ou  des  viuantsî  Et  quand  lauict  Cyrille  de  Hierulalcrri 
patroni.  ^ ^ difoit  en  Afic , il  y a douze  cents  cinquante  ans , portant  la  parole 
d/vLl^obfe-  pour  toute  l'Eglifc  Catholique  de  fon  iîcclc  : r Nous  prions  tous, (y 
crandifunt  An-  ojjronscc  facrificc  en  commémoration  de  ceux  qui  font  morts  deuant  nous , 
S*  Patriarches , Prophètes , Apoftrcs  gy  Martyrs , afin  quclàieu  par  leurs 


prifidium  dari  prières  & intercejjions.repoiue  noftre  jupflication  De  quels  làinctspar- 
bfe^dV'no*  £icsmortSoudcs  viuantsî  Et  quand  ce  grand  fainit  Baille, 

° CC«idènmr  l’Ange  de  l’Alic , que  faintt  Athanafe  appelle  la  gloire  de  l’Eglifc,* 


nobistjuoddam  que  fainct  Grégoire  dcNazianzc  appelle  l'œil  Si  la  trompette  de  l’v- 
rc  pauoaiuùm  niucrs  ; que  le  Concile  d'Ephcfe  appelle  grand  &trcs  lamdtEucf- 
vindicare.  Pof-  quc,difoit  en  l’oraifon  desquarante  Martyrs, écrite  il  y a douze  cens 

funt  pro  pccca- 

tis  rogarc  noftris,  qui  proprio  fanguine.etii  fi  qua  habilcrunt  peccata.laucrunr.  <1  ^Cujr.  ep.  4i.Vidcri* 
ln>pcn)nol)iliniimcmincmiiIi!nüculmcn  adfcpulchtû  pilcatons  Pcm/ubniiirodiadcmaicjupplicarc. 
c idrm  contré  F^ww./.ao.f.u.PopuluïChriftianusnicmonasmartyiûrcligiofftfülcnniiatccôcclcbrat, 

& ad  cxcitnndâ  imitationcm,&  vt  mentis  cotû  coufütictur^tquc  oiationibus  adiuuctur.  f Cjrtl  Htrrcf 
Çéità).  m'Jlé.J.  /»»  u»}a  no  ma  ne  «AuTf.è  nutüo  ni  ¥ Son‘ai,îia  5 T nçixn/  «giffcr, 

nrfioffiaa's-ViSÇO'fi’o  ^T*4îAz.f  &j^ç  eoçtr^nvn  i,JXS  ¥/it m. 
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trente  ans: 1 Celuy  qui  efl  preflé  de  quelque  angotffe , recourt  à eux  : celuy 
qui efl  en ioye s'y  addrefje: l'vn pour cftrc delturcde  fis  aduerftte? : t autre  *»*<*  *« 

four perfeucrer  en. [es  ùrofyerite^.  Etvn  peu  apres:  b O fair.de  compa-  tUos^'ig' 
gnie!  ô facré  college!  0 bataillon  inexpugnable  !i  communes  gardes  du  gen-  “5- 

re  humain, utiles  compagnons  de  nos  fouets , cooperateurs  de  nos  prières , 
ambaffadeurs  tres-pujjants,aflres  de  la  terre, fleurs  des  Eglifes!  De  quels  «air tji'd  e>è, 
faincts  parloic-il  ? des  mores , ou  des  viuanrs  î Et  quand  fainct  Grc-  î*  ÀT  f'r 

j1  . n*  r r . . _ . * . • • 5 , a« 

goireacNyllcionrrcrc,quc  lamtt  Grégoire  dcNazianze  nomme  «t»)/  w 
fils  de  lumière, Se  homme  de  Dieu:  Et  que  les  Grecs,  comme  dit  Ni-  „ 

cephorc,  appellent  le  Pcrc  des  Pcres , difoit  en  l'oraifon  du  S.  Mar-  j 
lyr  Théodore,  écrite  il  y a douze  cents  trente  ans.  ‘Nous  auons  befotn 
de  beaucoup  de  faueurs  : intercédé  pour  ta  patrie  enuers  le  Seigneur  com 
mun.gyc.  Demande  nous  la  paix, afin  que  ces  fedes  publiques  çjr  folem- 
nellesne  ceffent  point,  que  le  barbare  fans  raijon  gy  fans  loy,  n'exerce  fa 
fureur  fur  les  temples  & fur  les  autel  s-,  que  tennemy  impie  gyprophane  ne 
foule  aux  pieds  les  chofes  [ainélcs,&cc.  Due  s'il  eft  befotn  encore  de  plusvra-  'T"®4’”' 

J ■ rr  IT  ■ I r>  n — l C ‘ ■ romv,  0c1.1t  n! 

de  tntercejjion , ajjocte  autc  toy  le  C ollege  de  tes  jreres  Martyrs,  (y  inter- 
cède en  commun  auec  tous  eux.  Que  les  prières  de  plu f eues  iusles  effacent 
les  peches^des  peuples  gy  de  la  multitude.  / Idmonnefle  Pierre,  excite  Paul 


- 
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C Grtgor.  Nyff. 
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{>our  lejaueuet  us  ont  foujjert  les  périls  cy  la  mort  : uc  quels  laincts  par-  _ 

oit-ilî  des  morts, ou  des  valants?  Et  quand  ce  grand lainéi  Grégoire 
de  Nazianzc,  que  l'antiquité  a nommé  par  excellence,  le  Thcolo-  'f™ 
gicn.difoiten  l'orailonde  fainû  Cyprian , écrite  il  y a douze  cents 
Vingt  ans: J Regarde  nous  d'enbaut  auec  vn  œil  propice , gy  goutter  ne  nos  Wff 
paroles gynodre vie, (y  paisce  facré  troupeau  , ou  nousaydeàle  paidre,  KJty' 

Sec.  dcslournant  les  loups  qui  chaffent  apres  la  proye  des  fyllabes  gy  des pa- 
rôles  j c y nous  clargiffant  une  plus  pleine  (y  plus  claire  fflendeur  de  la  •>.  &c. 

fainfle  Trinité,à  laquelle  tu  affilies  maintenant.  Et  en  l'oraifon  de  lamct  **"* 

Bafilc  : * Mats  toy,  0 facrée  gy  diurne  telle  ! regarde  nous  du  Ciel,  gy  nous 


ra»/  «Vt<v$â lrf 


ode  partes  prières  l'aiguillon  de  la  chair  qui  nous  a ellé  donné  de  Dieu  pour  Æ' 
difeiphne,  ou  nous  encourage  aie  porter  patiemment:  gyaddreffe  toute  no- 


mT  An 


ftrevie  au  fouucrain  bien.  Et apresque nous  ferons  partis  dicy  bas , nous 
reçoy  là  haut  où  tu  habites.  De  quels  Sainûs  parloit-il  ; des  morts,  ou  **"  w 
des  viuantsî  Et  quand  fainct  Hieromccnoiten  fa  i.  Ep litre  contre 
Vigilantius,  écrite  au  cœur  de  la  Pale  lime,  il  ya  douze  cents  ans: 


Airaikm  . 
pirnn»  »y£ 
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* Hinia.  U-  • q 'ailiim  ton  libelle j que  pendant  que  nom  fommesicy  bas,  nous  pouuont 
ï>u“!  uTtfbdlo  prier  les  vus  pour  les  autres , mais  (pi  apres  que  nous  ferons  morts , l’oraifon 
tuo,  quod.dum  [[aucun  ne  peut  plus  ethe  exaucée  pour  autruy.  Ec  vn  peu  apres  : St  les 
tuo'pronobu"  ulpolbes  gr i^iartyrs  citants  conflitue^en  ce  corps ,peuuent  prier  pour 


otire  poilu-  les  autres,  lorsqu'ils  doutent  encore  efh-e  en  folicitudc  pour  eux-mefmes: 
mU5'P°mo“™  comb,en  plus  apres  les  couronnes,  les  -victoires  gy  les  triomphes  ? Vn  feul 
fucnmui , nul-  homme  Moyfe  impetre  pardon  deTJieu  à fix  cents  mille  hommes  arment 
lius  fit  proilio  Efticnnc  imitateur  de  [on  Seieneur , gy  premier  Martyr  en  Chrifi,de- 

tio.&c.Si  Apo-  mande  pardon  pour  [es  pcrfecuteurs : Et  apres  qu  iis  auront  commence  d r- 
ftoli  & Marty-  ftre  auec  Chrifl , ils  auront  moins  de  pouuoirî  Paul  l’^Apofbe  dit, qu’il 
êorporcconlH-  façonné  deux  cents  [eptante  (y  fix  âmes  dans  le  nauire  :gr  apres 
tuti,  pofl'unt  qu'il  aura  efiédiffous,  (y  aura  commencé  ttcflrc  auecChnfi  ,il  fera  muet 
orare  pro  c*tc-  çÿ.  n’ofera  ouurir  la  bouche  pour  ceux  qui  ont  crtu  à fon  Euangilc  partout 
fè'àdhuc  débet  le  monde  : Et  Pigilantius  chien  -viuant,fira  meilleur  que  Paul  Lyon  moni 
elle  follicici,  £t  derechef  : '“isipres  ces  chofes,  -vomijfant  l’tnfcfle  bourbe  du  gouffre  de 
polTcoromfr  ta  poitrine:  tu  ofes  proférer ; Les  âmes  donc  des  JMartyrs  ayment  leurs 
vidocias  Sc  cendres,  gy -volent  à l entour  ,gy y font  toufiours  prefemes.de  peur  que  fi 
Vniûîomo  dauenture  quelque  friant  y ardue,  elles  ne  le  puifjenr  entendre.  0 monflre 

Moyfe,  fexee-  dignectcflre  relègue  aux  dernicres  finsde  laterre!  De  quels  lainfts  par- 
tis millibuiar-  Joic-il s des  morts , ou  dcsvtuunts?  Et  quand  Thcoiorct  célébré  E- 
'pai°7i  Dco  uefquc  de  Cyr , ville  voifinc  de  la  Perle-,  écriuoit  il  y a onze  cents 
veniam,& ste-  f0ixantc  ans , félon  les  propre}  exemplaires  Grecs  de  Hcildebcrg: 
to^DomiiufaS.  * des  corps  des  eyMartyrs  ne  font  pas  enclos  chacun  en  fin  tombeau -, 
& primusMat-  mais  les  -villes  gy  bourgades  les  diuifint  entre-elles  : les  nomment  Me- 
'ro'perfecuto-  ^ecins  falutaires  de  leurs  âmes  gy  de  leurs  corps  : les  honorent  comme 
ritius  vemam  gardes  gy  tuteurs  : (y  les  employants  pour  interceffeurs  enuers  le  com- 
devtecaturj  & m((B  ma!flre  de  tous,obtiennent  poreux  les  grâces  diurnes.  Et  derechef: 
Chrifto  elle  d Ceux  qui  font  [ains  y demandent  la  conferuation  de  leur  fanté  : ceux 
eœpetii,  minus  fini  malades  y requièrent  guéri  fin  : Les  hommes  (y  femmes  fieriles 
Apoftoius^du*  y font  des  prières  pourauoir  des  enfants:  ceux  qui  font  douez  de  lignée, 
cernas  leptua-  prient  là  quelle  leur  fiit  conferuee.  Ceux  qui  entreprennent  quelques 
§ici**  in*naui  wg/tgf*  • demandent  les  J Martyrs  pour  compagnons,  ou  plttflofl  pour 
animas  condo-  guides  de  leur  chemin  : Ceux  qui  font  de  retour  , leur  referent  l’oblt- 
natas:  & poil  çttlan  Je  celle  trace  : non  faddreffants  à eux  comme  à des  Dieux: 

quam  refolutus  ° ° a jj 

elle  ccepcru  eu 

Chrifto,  tune  ora  claafuruseft.&proiir.qui  in  toto  orbe  ad  (uum  Euangelitim  crcJidcrunt,  murirc  non 
poterie  îraeliôrquecric  Vigilantiuscanis  viuens.quamillclcoraortuua'  b Et  pakU  poft:  Etpofthxc  de 
barathropeftoris  tui  cœnofam  fpurcinam  euomens,  audes  dicere:  Ergo  cineres  fuos  amant  anime  Mar- 


Ùupaàfjt vn  , ^cùt  ’l+mn  k fvKaxat,  vffVlhtut  Jixx-rluj  Zvrui  nî  Cnttt  ttpJÇtt- 
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ains  les  priants  comme  des  hommes  diuins , tt)  les  inuotjuants pour  ejlre 
leurs  mtercejfeurs  : De  quels  Saincts  parloic-il  ? des  morts  , ou  dcsvi- 
uants  ; Mais  retournons  prendre  le  lieur  du  Plcflis  où  nous  l'a- 
uons  laiflé,  qui  cltoir  fur  le  poinck  d'entrer  en  l'examen  du  cin- 
quième article. 

Qva  n d donc  il  rcnouucllc  la  difputc  du  cinquième  article,qui 
fuc  ccluy  de  fainél  Hierômc,  allégué  par  luy  contre  la  prière  des 
Sainits,  il  dit,  que  la  glofc  ordinaire  le  cite,  aullibicn  que  luy  fans 
ces  mots,  s'dsfont  négligents.  Or  cela,  en  tout  cas , que  feroit-ce  autre 
chofe  linon  confcfler  py  fa  propre  bouche;  ce  qu'on  luy  reproche 
touts  les  iours,  afqauoir,  qu'il  puilè  fes  allégations  des  recueils , rap  - 
fodics  fie  lieux  communs  des  compilateurs  fie  non  tjc  la  pure  & viue 
fourcedesPcrcsîMais  encore  ie  loullicns  que  cela  n’elt  point  ;fie 
qu’il  n’y  a rien  de  commun  entre  la  citation  de  laglole  ordinaire, 
&c  celle  du  lieur  du  Plcflis.  Car  premièrement  ie  dy , que  la  glolè 
ordinaire  ncfaitprofcflion  nulle  parcd’allcgucrny  cepalfagc  ,ny 
aucun  autre;  foie  du  mcfmc  chapitre,  foit  du  mcfme  liure  de  S. 
Hierômc, en  forme:  Mais fc  contente  feulement  d’en  extraire  le 
fucficlcfcns,  reflerrant,  abbregeantfie  changeant Jaconltrudlion 
des  paroles  .voire  bien  fouuent  îufquarcduire  en  trois  lignes, ce 
que  lainél  Hierômc  aura  dit  en  dix  ou  douzc.-Cc  qui  cil  bon  en  ma- 
tière de  glolcs  fie  d’annotations,  mais  non  en  matière  de  difpurcs  fie 
dccilions  de  controuerlcs.  Secondement  ie  dy , quelle  ne  luppri- 
mcpointccHcchule,  fi  nous  fommes  négligents,  comme  faicl  le  iicut 
duPleflis,maislafupplée  par vnc autre phrafc.fie en vn autre  lieu, 
dansle  mcfmc  paflager  Carncs'cftanr.  pas  obligé  d’exprimer  les 
paroles,  mais  le  lue  de  l'article;  îlfuflitquclcfens  de  celte  claulcy 
foit  conferué:  ou  actuellement , ou  en  vertu.  Au  lieu  donc  de  ces 
mots , s'ils  font  négligents , qui  font  dans  faintt  Hierômc,  clic  fublli- 
tuë  ccux-cy,  qui  n’y  font  point  en  cfpecc , mais  en  valeur , S’ils  riant 
leur  foy  (Sr  leurs  auures  : Et  afin  qu’ils  puiflentferuir  délimitation 
tout  cnfcmblc , fie  au  vcrfcc d’Ezechicl  quelle  interprète , Se  au  paf- 
fage  de  fainét  Hierômc , par  lequel  elle  l’interprete  , les  met  à la 

3ucüe  de  l’vn,  & à la  telle  de  l’autre  : cllimant  que  l'cfprit  fie  la  vertu 
e celle  condition  s’cllcnd  alfez  par  toute  la  fuitte  du  paflage , fans 
quilfoitbefoin  de  la  rcpctcràla  fin,  & employer  deux  fois  vnc 
mclrneclaulc;  Chofe  quelle  cuite  tant  quelle  peut  pour  s’elludier 
à la  brieucté.  Et  finalement  ie  dy,  que  ny  le  lieur  du  Pleflis,  nv  Ion 
Protocole  ne  pcuuent  alléguer  pour  exculc  ,quc  la  glofc  ordinai- 
re lesayt  trompez,  de  que  ce  foit  d’elle,  de  non  de  làmcl  Hierômc, 
qu’ils  ayent  pris  celle  allégation.  Car  le  lieur  du  Plcflis  cite  tout  le 
relie du  paflage  aux  mcfmcs  termes  qui  font  dans  le  texte  original 
de  l.unét  Hicrôme  , & non  dans  la  glofe  ordinaire:  comme  entre 
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autres  auec  ces  mots:  S'ily  a confiance  en  quelqu'un , confions -nous  en 
<i m feul  Dieu ; que'la  glolc  ordinaire  ne  rapporte  point.  Au  moyen 
dequoy  l'honneur  de  celle  faufleté  luy  demeure  tout  entier,  ou  à 
luy,  ou  à fon  Protocole,  fans  que  l'Authcur  de  la  glolc  ordinaire 
y ayt  aucune  part. 

Il  ajoulle  lur  le mcfme  article , que  faindt  Hieromc  montre  qu'il 
parle  là  des  Saindls  vmants , dautant  qu'il  vie  de  ces  mors  , / Is  dé- 
livreront leurs  amen  Et  dit  quil  reprefenta  celle  ration  à lEucfque 
d’Eureux,  ce  que  toutesfois  il  ne  fit  point , ôc  s'il  l'eull  laitue  iull 
pas  demeuré  fansréponfc  : Mais  il  ell  compte  la  renommée  ; pariter 
fallu, arque infecta  camt.  Fut , dit-il , aufii  rcmonÜrc  au fieur  dEureux, 
que  le  pajfage  cy- dejfus  de  S.  Hier  orne  nefe  deuoit  entendre , que  des  priè- 
res des  Sainclsfaittes  en  ce  monde,  durant  leurvie,  en  ce  qu'il  dit  expies  au 
futur  : Liber  avant  animas  fuas,  ils  deliurerom  leurs  âmes  : ce  qui  ne  fi  peut 
entendre  apres  leur  mort.  Belle  Si  ingenieulê  remonllrancc.  Com-, 
Inc  fi  ces  deux  futurs,  Ils  deliureront  leurs  âmes.  Et , ils  ne  pourront  jau- 
ner  leurs  fils  & leurs  filles;  ne  fe  pouuoicnt  bien  référer  à deux  diuers 
temps  à venir  î Et  comme  fi  l’on  ne  pouuoit  pas  dire  en  bonne 
Grammaire  ; les  Prélats  des  Eglifcs,  s'ils  font  tulles,  fauucront  leurs 
amesunais celles  de  leurs  fuccelfcurs,  s'ils  font  négligents , ils  ne  les 
pourront  fauuer;  encore  qu’il  foitcuidcntque  les  fuccelfeurs  ne 
jqauroicnt  dire  fauuez,  linon  apres  la  mort  de  leurs  prcdcceflcurs? 
Et  d'ailleurs  comme  fi  l'exemple  d Abraham  mort , & des  luifs  qui 
fcglorifioicnt  délire  les  enfants  tant  de  ficelés  apres  là  mort;  fur 
le  lujct  defqucls  S.  Hieromc  profère  celle  fcntcncc  ; ne  furfifoit  pas 
pour  diüiper  tous  tels  lophilmes?  Et  bref,  comme  fi  quand  ils  au- 
roient  heu,  ce  ne  feroit  pas  toufiours  tant  pis  pour  luy,  qui  auoit  al- 
légué ce  palTagc  contre  la  pricre  des  faincts  mortsiCar  au  relie  auec 

S|ucl  front  dilputer  fi  S.  Hieromc  a voulu  rcllrcindrc  le  fccours  des 
aindls  au  Icul  temps  de  leur  vie;  apres  luy  auoir  oiiy  prononcer  ces 
paroles  contre  l'hcrefic  de  Vigüancius  : Tu  dis  en  ton  libelle  que  pen- 
dant quenous  fommes  viuans,  nous  pouuons prier  les  uns  pour  tes  autres: 
mais  qu'apres  la  mort,  la  prière  d'aucun  ne  fera  plus  exaucée  pour  autruy. 
Et  vn  peu  apres:  Si  les  poflres  & Martyrs  eslans  confiitue^  en  ce 
corps,  ont  peu  prier  pour  lesautres  , lorsqu'ils  deuoient  encore  auoirfoucy 
pour  cux-mcfmcs:  combien  plus  apres  les  victoires  , les  couronnes  & les 
triomphes  ? Et  derechef  : Paul  dit  que  deux  cents  fiptante  & fix  âmes  liiy 
ont  e fié  données  dans  le  nauire:  Et  depuis  qu  il  aura  c fie  dijjous , (y  aura 
commencé  de flre  auec  Chrift,ildeuiendra  muet,  cÿ*  noferaouunr  la  bou- 
che pour  ceux,  qui  ont  creu  à fon  Euangile  par  tout  le  monde!  Et  Fiÿlantius 
chien  viuant.fera  meilleur  que  Paul  Lyon  mortf 

Q_v  a N d il  défend  le  iixiéme  palTagc  qui  fut  ccluy  de  S .Cyrille, 
lequel  il  auoit  cité  contre  l'adoration  de  la  Croix;  & qu'il  vient  fui' 
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CCS  mots,  cslfin  de  fe faire  des  adorateurs  fpirituels;  ou , fin  de  faire  [es 

adorateurs  fpintucls, ccd  à dite, afin  de  rendre  ceux  qui  l'adoreroient  fpiri- 
tuels;cax  dans  l'édition  Latine  d’Oocolampade,à  laquelle  nous  lôm- 
mes  réduits  par  faute  d’auoir  l'original  Grec,  il  n'y  a ny  fe,  ny  fes,  n y 
les , ny dri,mais feulement , vt fpirnualesfaceret adoratores  ; Il  allégué 
pour  confirmer  le -fens  qu'il  leur  donne,  quefaind  Cyrille  en  fes 
Commentaires  fur  funCtlcan,  monftre  bien  qu’il  ne  veut  point 
que  nous  adorions  la  Croix.  Voicy  fon  allégation  en  forme  : Et  nc- 
feT-dit  le  ficur  du  Plcilis,  des  adorateurs  fpirituels,  (fj  non  des  adorateurs 
du  h ois  (frf  de  la  pierre,  grc.  En  me  fine  fens  certes  qu  apres  auoirdstau 
Isure  huifliéme fur  faincl  Ican,  chapitre  dix  feptséme-,  La  Croix  Est 
LE  BOIS  AV  QV  EL  ESTOIT  PENDV  AV  DESERT  LE 
SERPENT  D'AIRAIN,  Q_V  I CVARISSOIT  DE  LA  MOR- 

svre  des  Serpents  tovs  cevx  qw  le  recar- 
DOIENT  : Jlaioufte  immédiatement , pour  ramener  du figne  à lachofe : 
Car  qv.iconqve  tovrnera  les  yevx  de  son 
esprit  vers  Christ  attache  a la  croix;  Il 

ne  dit  pas  fesyeux  corporels  à la  Croix;  SERA  AVSSI-TOsT  CVERY 
DE  TOVTE  PLAYE  DE  TECHE1. 

Mais  qui  croira  ce  que  ic  m'en  vay  dire  ; Ce  font  les  paroles  d'vu 
DoCtcur  de  Sorbonne  de  ce  ficelé,  nommé  en  François,  Noftre 
Matjlre  Ioffe  Chtlsou,  6c  en  Latin,  Jd! agi  fier  nofier  Iodocus  Clithoueut, 
Chanoine  de  Chartres,  6c  Précepteur  des  neueux  du  Cardinal 
d’ Amboifc,  qu’il  allègue  pour  ccllesde  S.  Cyrille  ancien  Eucfquc  ôc 
Docteur  de  I’Eglifcd'Ægyptc.  O incroyable  puilTanccdclafoy du 
fieur  du  Plelfis,  qui  refufciteôc  fait  parler  les  morts , non  les  morts 
de  quatre  jours,  comme  noftre  Seigneur , mais  les  morts  d onze  ou 
douze  cents  ans  ! Et  puis  dittes  qu'il  ne  fcfait  point  de  miracles  à 
Saumur.  L'hiftoirc  donc  de  ccftuy-cy  eft  telle.  De  douze  hures 
dcscommcntaircsquc  fainét  Cyrille  d’Alexandrie  auoit  écrits  fur 
fainCt  lean;  les  quatre  du  milieu,  par  l'iniurcdu  temps,  ontefte 
perdus,  6c  ne  nous  eft  relié  que  les  quatre  premiers , ôc  les  quatre 
derniers.  Le  bon  homme  Iode  Clithou  voulant  réparer  celle  bro- 
che, ôc  faire  que  les  LeCtcurs  eudenten  ce  volume  vue  expofinon 
continué  fur  S.  lean,  a fupplcé  les  quatre  quimanquoient,  6c  pour 
rendre  conte  de  fon  ocuure  aux  Lecteurs,  a mis  au  douant  vnc  Epi— 
lire  contenant  le  récit  du  faiét,  6c  accompagnée  de  ces  aducrtilfc- 
ments,  Icy  finsjfent  les  quatre  premiers  hures  de  faincl  Cyrille , (y  com- 
mencent ceux  de  lojje  Clithou:  Et  derechef  : Icy  finirent  les  quatre  li- 
ures  du  fupplément  de  lojje  Chthots , &•  recommencent  ceux  de  faincl  Cy- 
rille.Là  dcfliis  le  ficur  du  Plellis,ou  celuy  qui  luy  adonné  fes  mémoi- 
res, failant Tes  clludesad  aperturam  hhn,  ôc  comme  s'il  joüoit  au  fore 
du liurc,  fans  voir  ny  ledeuant  ny  le  derrière  de  fes  allégations, a 
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pris  par  ccft  cfprit de diferetion,  qui  fçait  diftinguer  les  fty les  cano- 
niques & apocryphes,  Sidifeerner  les  langages  des  hommes  &dcs 
Anges;  les  commentaires  de  Maiftrcloflc  Clithou  pour  ceux  de 
fainct  Cyrille.  A cela  que  feriez-vous,  finon  le  regarder  par  mer- 
ucille&luyrireauvifageîCe  bon  doéteur  de  Sorbonne  qui  aefté 
vn  des  plus  grands  défenfeurs  de  la  do&rmcde  l'Eghfe;  qui  a écrit 
l'Antiluthcr,  quiaécrida  ccnfure  des  articles  Luthériens,  qui  a 
écrit  pluficurs  liurcs  contre  Oecolampadc  & autres  nouucaux  dog- 
matiftes , & entre  ceux-là  mcfmc,  des  difeours  touts  entiers  de  l'a- 
doration delà Croixjll  lofe  bien  citer  fous  le  faux  tiltrc&mafquc 
ridicule  de  S.  Cyrille,  contre  l'adoracion  de  la  Croix.  Iugcz  ce  qu'il 
aura  imputé  aux  anciens  Peres.  Et  encore  (croit- ce  peu,  silsc- 
ftoit  contenté  de  fefacrificrvne  feule  fois  par  ceftc  ignorance  à la 
ri  (ce  des  Lc£teurs:Mais  c'eft  à touts  propos  qu'il  fait  ce  bcauchef- 
d'ccuurc  d’impertinence.  Car  en  Ion  liurc  de  1 Euchariftic , quand 
il  difpute  contre  le  facrifice  de  la  Méfie,  il  produit  ces  paroles  du 
a nt-i.»,.  4...  mcfmc  Ioflc  Clithou,  fous  le  nom  de  fainft  Cyrille  : Paul  n'a  p.ts 

4°J.  •voulu  en  F Epiflrc  aux  Hebneux , cfler  la  fécondé  ou  troifeme  remiffton , 
mais  bien  la  fécondé  oblation,  parce  que  Chnjla  elle  offert  vnefois , CT  r.e 
peut flus  ejlre  offert-,  Sc  encore  mifcrablcmcnt  falhfiées  : car  il  ya  dans 
le  texte;  Mais  bien  l'hoflie  qui  eft  Chnjl  ,Paul  nie  quelle  doiue  plus  elhe 
offerte  en  la  Croix  : Et  ne  void  pas  qu'il  a fi  mauuaifc  main  à iinpofcr 
aux  autheurs , que  ce  mcfmc  lofle  Clithou  , qu  il  allègue  contre  le 
facrifice  de  la  Méfie  , a écrit  vn  liurc  tout  entier  contre  Luther, 
pour  monftrcrquc  la  Méfie  cft  vrayement,  proprement  &recllc- 
b Lit  c iC  i nient  facrifice.  Et  quand  il  dilpute  contre  le  liberal  arbitre,  il 
eJitfiij.  ' A cite  derechef  vn  autrelong  partage  de  ce  mcfmc  Iofie  Clithou, qu'il 
a toufiours  pendu  a fa  ceinture , ious  le  tiltre  de  fa  in  et  Cyrille:  Et  ne 
void  pas,  mais  que  void-ilî  & que  le  vray  fain&  Cyrille  en  fes  Com- 
mentaires fur  faindlean,  dit  ces  mots  qui  le  prennent  à la  gorge; 
...  c Nous  ne  pouuons  en  aucune  forte , félon  la  doclnne  de  l'Eghfe  Cr  de  la 
W"f>  nier  la  libre  puiffancede  l'homme,  que  nous  appelions  libre  arbitre: 
No»  enim  pof-  Et  que  le  fainû  Cyrille  de  Saumur,c'cftàdirc,Iofi'c  Clithou, fait 
dTn'Wdcfi*.  vnc  difpute  exprefle  contre  Luther,  pour  la  défenfe  du  libre  arbi- 
vcriuiitque  ’ trc.  Et  au  partir  de  là, apres  auoir  beu  les  reproches  de  ces  ablurdi- 
d°g'nÔ!cftiem  tcz,  apres  en  auoir  cfté  repris,  Giflé,  mocque  , au  lieu  dcfccharticr 
hoimms,  “.od  par  les  hontes,  faire  encore  ce  ridicule  naufrage  de  réputation,  con- 
libctum  aibi-  trc  lc  nicfmecfcueil  d’ignorance  & d'impertinence  : qui  le  pourra 

trium  appclla-  ° 

mu's.vlloniodo  croire? 

negare.  Mais  retournons  aux  paroles  de  l’objc&ion  , & voyons  cc 

que  nous  apprendra  cc  nouucau  fain6t  Cyrille  refufeite  par  les 
miracles  de  l'Apoftolat  du  (leur  du  Pleflis.^wicomjve,  dit-il, tourna  a 
les  yeux  de  [on  offrit  vers  Chrifi  attaché  'a  la  Croix,  fera  aujii  tcflÿtery 

de  toute 
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de  toute  playe  de  péché.  O Dialectique  digne  de  la  Théologie  du  ficur  a ,,  Di. 
du  Pleins  ! Quiconque  tournera  les  yeux  dcfoncfpnt  vers  Chrilt  4.  t.  u. 
attaché  à la  croix,  fera  aulli-toft  gucry  de  toute  playe  de  pcché:Hr- 
go  il  ne  faut  point  adorer  l'Image  de  la  croix.  Éc  vers  qui  penfe  le  mus&  vencra- 
ïieurdu  Plcflis , que  nous  ayons  les  yeux  de  l'elprit  tournez,  quand 
nous  regardons  & adorons  l'Image  vifiblc  de  la  croix , linon  vers  „ qU1  Compo- 
Chriltacachéàla  croix!  Etversqui  penfe-t’il que  ce  mcfme  Iode  ntur , honora- 
Clithou,  qu’il  allégué  pour  S.  Cyrille , cuit  les  yeux  de  l’cfprit  tour-  "ram'.'^nqui 
nez  quand  il  difoit  en  les  Commentaires  fut  S.  Damafeene:  4 ^Au  fignura  chnfti. 
refie  lors  que  nous  adorons  & mènerons  la  croix , nous  n honorons  pas  lu  b ü xmafeorthod. 
matière  dont  elle  e/l  compofée , mais  la figure , comme  le  figne  de  Chrift: 
finon  vers  Chrift  attaché  à la  croixîEt  vers  qui  penfe-t’il  que  l.iinét  "f  ds  .J, 
Damafeene  luy-mefmccuft  les  yeux  de  l'elprit  tournez,  quand  il  5 
difoit:  b Nous  adorons  U figure  de  laprecteuje  (yvtuifiquecroix,en 
core  que  faitte  d'autre  eftojfc,  ne  vénérants  point  la  matière,  [a  n'ad-  . ut  >>», 

uienne , mats  la  figure  , comme  le  ftgrte  de  Chrift  : finon  vers  Chrift  “* 

attaché  à la  croix  ! Ét  vers  qui  penfe-t'ii  que  le  Concile  de  Con-  * * 

ftantinople,  tenu  fous  Iuftinian  fécond  cutt  les  yeux  de  l'elprit  * 

tournez  quand  il  difoit  il  y a près  de  mille  ans  parlancdelaCroix;  j »>>.  $ 
e Nom  lu  y déférons  adorai  ion  ,&  auecl’efprit , & allée  la  penfée,  y T;*®’ 
4«rc  lefens  ; finon  vers  Chrift  attache  a la  croix  ! Et  vers  qui  penlc- 
t'il  que  fin  net  Lcontius  Euefque  de  Ncapolis  en  Cyprc , cité  par  d fmdjHr^Ur4 
le  mcfme  faillit  Damalccnc.cuft  les  yeux  de  l'cfprit  tourncz,quand 
il  difoit  tous  l'Empereur  Maurice  , ilyamille  ans  ; d Lors  que  tu 
menas , « J ut  fi  le  Chreftten  adorant  la  Croix,  fiache  que  ceft  pour  l amour  ytjx «»*» 

de  Chrift  crucifié , (*rnon  pasquil  adore  la  nature  du  bots  \ finon  Vers 
Chrift  attaché  à la  croix!  Et  vers  qui  penfe- t'il  que  faillit  Grégoire  d,**. 

de  Tours,  chcr&  familier  amy  de  fainét  Grçgoirc  le  grand,  cuit 
Icsyeux  de  l’cfprit  tournez,  quandilécrinoit  en  France  an  mcfme 
temps,  ceft  à dire,  il  y a mille  ans  La  Croix  eft  adorée  la  quatrième  Crn/Turrn 

(yfixiéme  Ferie.  Et  derechef;  f fente  profiemay  deuant  la  Croix  ado-  ^ x"t°4Jl,od 
table,  & deuant  les  facrées  reliques  des  Sainfts : finon  versChriftat-  1 1 *«  s- 
taché  à la  croix  ! Et  vers  qui  penfe-t'il  que  Ce  faillit  perfonnage 
Thomas  Euefque  d’Apamcc,  & rous  les  Apamcens  cuifcnt  les  Auguih  rc- 
yeux  do  l'cfpnt  tournez  il  y a mille  cinquante  ans , quand  fe 
voyants  prelb  d’eftre  fiiccagez  par  Chofroës  Roy  de  Perle  , ils  quam  & fcxia 
firent  porter  la  croix  en  proccilion  extraordinaire  ; 8 comme  on  f'"1  «<tor«oe. 
auott  accouftumè  défaire  aux  jours  ordinaires  des  adorations  > diût  Eua-  f tJrmfiu'arf. 
grius  ancien  aucheur  Grec  qui  y eftoit  prefenc  ; Et  hadorerent  y j^wVénum, 

-t  ..-"n.  C*"'  , I- ■■  conl'ultlMtcgi- 

na,  coraili  ajoranda  cruce  àc  facri*  ïâearomm  proftemor  pignoribus.  xmç».  /.  +.  z ij.  « .'  fi,  *>«. 

n**~-*\  n 5 «w>b>.V  Wr  tpm  mr<  i(uU^U>,  **«•'  *uuïçmufv  "t  W«<H  ifrMivn- 

>5  retf.<rÿ.iFi'ausiV»»  imlr.-AV  , iemf  m »<"c  meàmtt  *’  «on»i«w  i/àtra 

«'»!».  . ■_  p.nraaw.:  - aoftori 

3 w » }» rvMin^  j ; • ut»\r*  ç ni 
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baiferenr,  fmon  vers  Chrift  attaché  à la  Croix  ? Et  vers  qui  penfet’il 
que  l'Empereur  Iuftinian  premier  euft  les  yeux  de  l'efprit  tournez, 
quand  il  défendoit  pat  fes  loix,  il  y a mil  feptante  ans , que  l'on  ne 
confacraft  nul  monaftere,  que  l’Euefque  du  lieu  n’y  fuft  venu  luy- 
mefme;  * {y  riy  euft  planté  la  Croix  vrayement  honorable  & adora- 
ble, linon  vers  Chrift  attaché  a la  Croix  ? Et  vers  qui  penfe-t’il  que 
Calliodorc  euft  les  yeux  de  l'efprit  tournez,  quand  il  ailoit  au  mef- 
mc temps:  b bon  droit  le  Prophète  prononce  , que  la  Croix  doit 
ejhre  adorée  tjuinotesaexhibé  le  ftp te  de  la  Foy  (y  le  falut  : linon  vers 
Chrift  attaché  àlaCroixîEt  vers  qui  penlc- t'il  que  Rurticus  Dia- 
conus  euft  les  yeux  de  l’efprit  tournez , quand  il  ccriuoit  il  y a on- 
ze cents  ans;  enfon  liurc  contre  les  Acéphales , imprimé  à Balle, 
c Et  la  Croix,  (y  les  Cloux  , toute  CEglife  vniucrfellc  les  adore  par 
tour  le  monde , fans  aucune  contradiéhom  linon  vers  Chrift  attaché  à 
la  Croix  ? Et  vers  qui  penfe-t’il  que  Scdulius  euft  les  yeux  de  1 efprit 
K&c.'mc-  tournez, quand  il  difoit,  il  y a près  de  douze  cents  ans , i Que  nul  ne 
riio  ergo  hune  doute  que  Cejjigic  de  la  Croix  ne  doiue  eflre  adoree , linon  vers  Chnlt  at- 
^nTdîcft  'ado  taché  à la  Croix  ? Et  vers  qui  penfe-t'il  que  fainét  Athanafe , non 
«ndum/qui”  l’Alexandrin, mais l’autheur  dcl’écric  au  Prince  Antiochus,con- 
nobis  Se  frdei  tcmporain  de  fainft  Cyrille,  euft  les  yeux  de  l'efprit  tournez,quand 

ildiloit,  c St  quelque  infdelle  nous  accufe  que  nom  adorons  la  Croix, 

, HnjkcDitc  nouspouuons  en  feparant  les  branches  de  la  Croix, meprifer  puis  apresle 
« bois  comme  inutile,  (yenccfaifant,  luy  montrer  que  nous  n adorons  pat 

Nccnon&eli  /f  bots,  mats  la  figure  de  la  Croix,  linon  vers  Chrift  attaché  à la  Croix? 
fitus'dt  ."«ch-  Et  vers  qui  penfe-t'il  que  S.  Afterius  Euefquc  d'Amafcc,  célébré 
gnumvenera-  autheurdu  mefmc  lieele , & cité  par  le  fécond  Concile  de  Nicée, 
nîs  pe^rotum*  euft  les  yeux  dc  l’efprit  tournez,  quand  U diloit,  parlant  du  portrait 
mundü  Ecclcfia  de  faindf  Euphcmic  , f cAu  deffus  apparotjfott  le  figne  que  les  Chre- 
«bfque  vlU  ftuns  ont  accoutumé  d'adorer  (y  dépeindre , linon  vers  Chrift  atta- 
ché à la  Croix  ? Et  vers  qui  penfe-t’il  que  lainét  Hicrômc  euft  les 
yeux  de  l’efprit  tournez,  quand  il  écriuoit  fous  le  nom  de  Paula& 
d'Euftochium,ily  a douze  cents  ans,  B Ne  viendra  tamats  le  temps, 
qu'il  nom  foitpermu  (Centrer en  la  cauerne  du  Seigneur,  &c.  £r  lechtr 
le  boude  la  Croix:  Et  derechef,  célébrant  la  vie  & les  loiianges  de 
fainclc  Paulc  : h Eflant  pro/lernée  deuant  la  Croix  , elle  ado- 
t f.is.  roit  > comme  fi  elle  cujl  veu  le  Seigneur  pendant  : linon  vers 

v/41. ^ « C|K1^  attaci^  ^ la  Croix  > Et  vers  qui  penle-t’il  que  fainét 

Jùt  %ùhm  Chryloltomc  cuit  les  yeux  de  lclpric  tournez,  quand  U ecru 

nw  uo^c  cncorc  auparauanc  : * £{ue  les  Prophètes  mefmes  nous 

,>UX|M  wç  fwM»  f>"KUUtuZm<  fuuùput*  m Jô*  l »»  ri  CCT  « (uupj  facn**  f , -mit*  ti<  «fV  $*- 

A*  , fc  r*  iwmt  wéf . i» »' r* (formé H+THyi  miSmufin'mr.  ^ f tfifc.  i»  Conc. 

4.  <T  6.  9*i'tr*4  \Br  T inpuîtt  i S»  »MSt ^utaut7(  mo**u**f  n é 

g Hun».  dJ  Mdrctl.  Ergonc  erit  illi  di  es  .quand  o nobis  hccat  fpcluncani  faluacons  intrarc,5cc.crucis 
deindc  lamberc  lignum  f h Utm  m tptuph.  Pdml.  Proftrat»  ante  crucem,  quafi  pendentem  Domi- 
num  ccmcrct , adorabat.  i CkyfojUe  édtw  trmit.  U 3 ***#**(  t i « ***?' « W • » *< 

»vrJ.  VH 


contradiâione 

adorar. 

d SrJnltUiin 
tdrm.Pdft. 

Neue  quis 
ignoret  (pecié 
crucis  efle 
colendam. 


DV  F A V X DI  SCO  V RS. 


«>7 


predifôient.  Que  la  Croix  & la  figure  Jicrllc , eft  venerahle  & adorable: 
fmon  vers  Chrilt  attaché  à la  Croix  ! Et  vers  qui  penfe-t’il  que  l'E- 
ucfquc  de  Hierulalem  cuit  les  yeux  de Telprit  tournez, quand  lainct 
Paulin  di foie  de  luy  en  fes  Epiltres,  écrites  il  y a douze  cents  ans,  Se 
imprimées  à Balle  mefme  : ‘ laquelle  (Croix)  l' Eue fque  de  laviüepro- 
pofe  tours  les  ans  au  peuple  à adorer , lorsque  la  Pa fque  du  Seigneur fe  cé- 
lébré , eftant  hiy-mcfme  le  premier  de  ceux  qui  la  vene rem  : linon  vers 
Chritt  attaché  à la  croix  ? Et  vers  qui  pcnic-t'ü  que  fainél  A mbroi 
le  cuit  les  yeux  de  l'cfprit  tournez,  quand  U difoir,  parlant  d'vndcs 
doux  de  la  Croix,  qu’Hclcnc  auoit  fait  mettre  en  l'habillement  de 
teltc  de  Conftantin , b Quelle  s’eftoitgpuuernée  fagement  de  colloquer  la 
Croix  de  Chrifl  furie  chef  des  Roys,  afin  que  la  Croix  de  Chrift  fuît  ado  - 
rie  ésRoys:  finon  vers  Chrilt  attaché  à la  Croix  î ht  vers  qui  finale- 
ment penfe-t'il  que  ce  grand  Conllantin  le  premier  Empereur 
Chrelticn  , cuit  les  yeux  de  l'cfprit  tournez,  quand  il  transforma  la 
bannière  generale  de  l’Empire,  c laquelle  les  Soldats , comme  dit 
Sozomcne,  auoient  accouflume  d'adorer,  en  l’ctfigie  de  la  Croix:  finon 
vers  Chrilt  attaché  à la  Croix? 

Le  lieur  du  Plcilîs  pourfuit,  & ajoulte  que  fur  l'ob|ection  qu’il  fit 
à l'Euelque  d’Eurcux,  du  lieu  de  lainct  Ambroifc  touchant  1'adora- 
uon  de  la  Croix , l'Eucfquc  d’Eurcux  luy  répondic,  qu’il  falloit  ex- 
pliquer celte  propofition  par  diltin&ion  d'adoration  de  dulie  & de 
latrie.  Ce  que  l'Euefquc  d'Eurcux  ne  luy  répondit  point  : mais  bien 
qu'il  la  falloit  expliquer  par  diltinctiond’adoranon  abfoluc  ôc  rcla- 
tiue  ! vfint  de  ces  termes,  tant  pour  ce  qu'il  les  cltimoit  plus  intelli- 
gibles à l’alfiltence,  Se  moins  fuets  à la  calomnie  des  Grammai 
riens,  que  pource  qu’ils  s’accommodoicnt  mieux  à fon  propos , qui 
cltoit  d’vncchofc  inanimée  & incapable  de  lentimcnt.  Que  file 
fieur  du  Plcflis  au  lieu  d’adoration  relatiuc,  entendit  adoration  de 
Latrie,  ceneltpasmcrueillc:llfepeuc  bien  faire  que  fes  oreilles 
fe  foient  abufées  , auffi  bien  que  fes  yeux.  Sur  ce  faux  fonde- 
ment ncantmoins,  décrit;  « Maintint  le  fieur  du  Plejfts  que  cefte  di- 
ftinchoneftoitfriuole,incognue  à l Ecriture  Satncle  (y  aux  Peres  , im- 
pose mefme  à faincl  fÂuguftin  , qui  ne  l'entendit  iamais  ainfi  : 
Mats  le  fieur  d' Eureux  n'y  voulut  iamais  entrer.  Or  ny  le 
fieur  du  Plellis  ne  fit  fon  offre  en  celte  forme , mais  dit  feulement, 
que  celte  dillmction  elioit  friuolc,  & n’auoit  aucun  légitime  fon- 
dement : ny  l'Eucfquc  d’Eurcux  ne  la  laiffa  paffer  fans  réplique,  ains 
repartit  tout  fur  le  champ, quelle  auoit  fondement  en  l'Ecriturc,&: 
enS.  Ambroifc  mefme.  Et  pour  preuuc  de  1 Ecriture, allégua,  com- 
me il  a dé 'a  cité  remarqué  cy-dcffus  , l’exemple  de  l'Arche  de 
l'alliance,  laquelle  les  Uraélitcs  auoient  coultumc  & comman- 
dement d’adorer  : fie  donc,  d’adoration  rclatiue,  & non  abfoluc. 
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Mais  pofons  le  cas  que  le'ficurduPlcflw  ayt  fait  ce  qu'il  dit,  & 
voyons  à qui  le  cort  en  demeurera.  La  diftinflion  de  Latrie  de  Du - 

lie, dit-il,  ej} fnuole, incognué à t' Ecriture  {y  auxTtret , imjiofèe mefme 
àfainÛ  lyiuguftm , qui  ne  l’entendit  ïamatt  ainfi.  Et  moy  ic  dy,  qu'el- 
le a fondement  en  l'Ecriture,  fie  n’eft  ny  incognué  aux  Pères,  ny  im- 
polée  à fainift  Auguftin  -.mais  que  finnet  Auguftinl’a  entendue 
comme  les  Catholiques  l'entendent.  Car  premièrement  pour  tc- 
nirqu’vnc  diftin&ion  foit  fondée  en  l'Ecriture,  il  rieft  pas  ncccffai- 
re  que  les  paroles  aueclcfquellcs  on  l'exprime,  s'y  trouucnt  : Ilfuf- 
fitquclaraifondclafaire,s-y  trouuc;  Comme  quand  nous  expli- 

Juonslcs  difficulté!  du  myitere  dclaTrinité  par  les  diftmehons 
'clïcncc,  fir  deperfonne,  de  fublbncc , Se  fubfiftence , Il  elt  cer- 
tain que  ces  paroles  là  ne  fc  trouucnr  nulle  part  dans  l'Ecriture. 
Or  eft  il  qu'il  y a en  la  Bible  deux  fortes  d'adorations  , tout  ainfi 
que  deux  fortes  de  fuperiorirez  : car  l’adoration  n'eit  rien  qu'vn 
témoignage  de  recognoilfance  de  fuperiorité  : LVne  fupréme, 
fouuerainc  fie  incommunicable,  qui  ne  doit  cftre  deferce  qu'à 
Dicufcul,  fie  ne  fc  peut  eftendre  fie  communiquer  à aucune  créa- 
ture ; L'autre  finie,  lubalrcrne  fie  communicable,  qui  fepcutattri- 
bucrauxtrcatuics:  Et  celle-là  encore  de  deuxfortes,  afijauoir , l’v- 
nc  qui  fe  dcfcrc  pour  vne  fimplc  fuperiorité  humaine  Se  ciuile, 
com me  celle  que  l’on  rend  aux  MagiltratsiSi  l’autre  pour  vne  fupe- 
riorité plus  qu’humaine, fie  fupcrnaturclle, comme  celle  que  les  An- 
ges recrurent  de  plulicurs  Pères  de  l'ancien  Tellement , qui  les 
adorèrent  fi t fcproftcrncrcnt  deuant  eux  : Si  comme  celle  que 
les  Prophètes  de  Hiencho  rendirent  à Elilcc.  Car  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Prophètes  de  Hicricho  adoralfcnt  Elifcc  pour  aucune 
raifon  ciuile,  veu  qu’ils  venoient  de  parler  à lu  y Se  de  l'aduertir  que 
fon  mailtrc  deuoit  cftre  enleué,  fans  luy  auoir  déféré  aucun  hon- 
neur: Si  ne  commencèrent  de  l’adorer,  fie  de  fe  profterner  deuant 
luy  en  terre,  finon  lors  qu’ils  virent  que  l’efprit  d'Helic  cftoit  del- 
ccndufur  luy.  Et  par  ainli,  qui  ne  juge  que  les  anciens  ontvray- 
ment  prisccfte  diftinchon  de  l'Ecriture , quand  meime  les  paroles, 
qui  ne  (ont  que  les  veftements  fit  habillements  des  conceptions, 
ne  s’en  trouueroicnt  point  dans  l'Ecriture!  Mais  encore  ont- ils  elle 
fi  rcfpcStucux  , qu’ils  en  ont  voulu  prendre  fie  le  corps  Si  la  robbr, 
Si  le  iens , Si  les  paroles  tout  enfcmble.  Car  recognoilTants  que 
l'Ecriture  a comme  affecté  6i  dcftinc  le  mot , Latrie,  à ligni- 
fier ccftc  adoration  fupréme  , fouuerainc  Si  incommunica- 
ble , qui  cft  dciic  à Dieu  fcul  ; Si  que  l'édition  de  la  bible 
Grecque  n'employe  iamais  ce  terme  en  autre  fens,  ou  fi  peu 
fouucnt  que  la  particularité  de  l'exception  ne  peut  empcl- 
chcr  la  généralité  de  larciglc:Si  au  contraire,  quelle  eftend  Si 
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communique  le  moeZ >ulie,  tant,  à Dieu  qu’aux  créatures  : Il  s ont 
eftuné deuoir choiftr  le  mot.  Latrie,  pour  exprimer  la  plus  émi- 
nente efpccc  d'adoration , aiçauotr,  l'adoration  diuinc  & incoma 
municablc  ;&  le  mot , Dulie,  pour  lignifier  le  genre  commun  d'a- 
doration, qui  le  défère  à toute  forte  de  fuperiorité  ,' fans  difeerner 
11  elle  cil  louucramc , ou  fubaltcrne:  Et  comme  ilarriue.quepour 
defigner  les  efpecesqm  n'ont  point  de  nom  particulier,  on  fc  ferc 
ordinairement  du lîmple  nom  du  genre, lors  qu’il  a elle  quellion 
d’oppofer  par  forme  de  diftmètton , les  deux  cfpeces  d'adoration 
l'vne  à l’autre  , ont  reftreint  à l’adoration  fubaltcrne  le  limple 
mot  de  Dulie.  Or  qu’y  a-t'il  là  qui  foitfujct  à la  ccnfurc  ducon- 
fiiloircï  Car  de  crier  comme  ceux  deGcnéuc,  que  les  mots , La- 
trie cjr  Dulie, ne  font  pas  diftinguez  de  celle  lortedans  les  écrits 
prophancs  ; qu’ell-cc  autre  choie  linon  régenter  la  Théologie 
aucc  les  verges  de  la  Grammaire?  Chaque  fcicnce  a fes  mots  parti- 
culiers, quelle  emprunte  bien  de  la  Grammaire;  mais  pourccquc 
le  nombre  des  conceptions  citant  trop  plus  grand  que  ccluy  des 
paroles , il  elt  nccefTaire  que  mcfmcs  termes  feruent  à diuers  vfagcsj 
elle  lcsappliquc,dcltournc&  reftreint  à d’autres  lignifications.  Et 
pourtant , quand  vn  mot  cil  ofté  de  dclïus  fa  tige  naturelle,  &:  com- 
me greffé  Sc  ente  fur  celle  de  la  Philofophic,  ou  de  la  Théologie  ; il 
ne  faut  plus  trouucr  effrange  s'il  change  de  fens  & de  nature.  Les 
Docteurs  de  l’Eglife  condiment  grande  différence  entre  créer  Sc 
faire,Sc  déférent  le  pouuoir  de  l’vn  à Dieu  fcul,  & ellendcnt  & 
communiquent  le  pouuoir  de  l’autre  aux  créatures.  Et  toutesfois 
il  ell  certain  que  les  autheurs  prophancs, ny  Grecs  ny  Latins,  ne 
s’obligent  point  à celle  différence,  Quoy  donc?  fous  ombre  que 
elle  ne  répond  pas  à Pcffay  &:  à la  touche  des  Grammairiens,  il  y 
faudra  mettre  le  eifeau  & la  renuoyer  au  billon  ? la  à Dieu  ne  plai- 
fe  : Mais  reuenons  aux  Pcres.  Celle  iiflinflion,  dit  le  Sieur  du  Plcllïs, 
ejl  incogneue auxTcfes  ; gjr  impofee  mefme à faindl Augustin,  qui  ne /\t 
uni. us  entendue  ainf.  Elt-ilvray?  Et  qucvculcnt  donc  dire  tant  de 
lieux  de  fainél  Auguftin , de  fainél  A nallalc,  de  faindl  Damalccnc, 
de  fi  met  Grégoire  de  Nazianzc , de  lainél  Hicromc,  & autres  1cm- 
blables  Peres , que  les  Catholiques  citent  tous  Icsioursàccpropcs?  * aMr‘ 
Car  quand  Gindt  Auguftin  écriuoit  contre  Faullus  Manichéen , il  p0pülu/^' 
yadouzecents  ans:"  Le  peuple  Cbrcfltcn  célébré  les  mémoires  des  Chriftiinuim*. 
Martjrs  par  vue  religieuse  folemnité,  pour  s’exciter  à les  imiter,  & fo'lV.11 

pour  eflre  ajjoctc  à leurs  mérités  , gjr  pour  efhe  ajdé  par  leurs  prières  : niutc  concc- 
Et  derechef:  b Nous  adorons  donc  (ou,' vénérons)  les  Martyrs,  de  ce  J;1p”'’*C’Tt 
culte  de  focieté&de  dile(lton,dont  font  adore. mefme  cncefle  vie,  les  iColimiu  nur- 
fainéîs  hommes  de  Dieu,  de  [quels  nous  [entons  le  caur  prefl  à une  pareille  t5,rc*  co  cu*'a 
papion  pour  la  vente  Euangetique  : Mais  ceux-la  dautant  plus  detto - fodeurii,  qo« 
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le  in  hac  »iti  tentent.  ( Notez  , deuotement  ) qut  plus  affairement.  Et  incontinent 
hommïi'  Dcf*  aPrcs:«^4K  ^ece  culte, qui  enGrec  efl  appellé Lame , (y  en  Latin  ne 
quorum  coc  ad  je  peut  nommer  par  un  feul  mot , dautant  que  c efl  une  certaine  feruitude 
talcm  pro  tua  proprement  deuê  à Dieu  : nous  n'adorons , ny  ri  enjoignons  qu'il  faille  ado- 
paffioncm  pi'  fer  fnon  vn  jeu^  Dieu  : qu’cntcndoit-il  par  là  autre  choie  que  ce 
raium  c(Tc  fen-  qu’entendent  encore  auiourd’huy  les  Catholiques?  Et  quand  apres 
unrodcuotlus!  auoir  dit  en  lès  queftions  fur  lcGcnefe:  L'on  demande  comment  il  efl 
quato  fccurius,  écrit,  Tu  adoreras  te  Seigneur  ton  Dieu , (y  à luy  feul  tu  féru  iras:  puis 
&c.  Acillocul-  u' Abraham  a tellement  honoré  certain  peuple  des  nations  .que  mefme  il 

tu  y qui  Grzcc  | . j _|  r\  ci  j • l f 1 />  , 4 * 

Latria dicitur,  la  adore, Il  ajoultoit:  JMais  u faut  ob/eruer  quen  ce  commandement 
Larmè.vnovcr-  il  ri  efl  pas  dit, Tu  adorer  as  le  Seigneur  ton  Dieu  feul-,  comme  il  efl  dit, 
tcft.'tùrn"!»0  Et  à luy  feul  tu  feruiras  : auquel  lieu  le  Grec  porte,  exhiberas  Latrie: 
quardi  propriè  Carvne  telle  feruitude  ri  efl  deue  ftnon  à Dieu  feul  : ^Au  moyen  dequoy 
tà(«ùuu^nec  les  Idolâtres  qui  la  déferont  aux  Idoles , font  condamne^.  Et  que  ce  fl  au- 
eolendum  do-  tre  pafjagede  l Efcriture  ,là  où  l'Ange  dé,  end  à vn  homme  de  Padorer.spy 
Dcum'ni*"l,nii  l'auer,,t  d'adorer pluslofl  Dieu . ne  nous  émeuue  point:  Car  I Ange  luy 
a lirmhk  t gaper  efloit  apparu  en  telle  forme , qu'il  pouuoir  ellre  adoré  pour  Dieu  : Et 
ctatp  pitaft  6i.  pourtant  il  ftlloit  corriger  l'adorateur  : qu’entendoit  il  autre  choie  que 
xnodo'icripruni  cc  qu’entendent  encore  auiourd  huy  les  Catholiques  ? Et  quand  il 
fit  i Dommum  dlfoit  fur  l’Exode:  ■*  Il  y a dans  le  Grec , rendras  Dulie , gynonLa- 
«do”abis','&illi  trlt‘  ‘l°n:  ‘I  aPPert  1Me  I 4 Dulie  efl  doue  à Dieu,  tomme  Seigneur  : mais  que 
foü  feruicîi  la  Latrie  riefl  deue  à Dieu,  ftnon  comme  Dieu.  Et  fur  le  Leuitiquc: 
fic”onoraueri«  * ^tru,r  aux  hommes  de  la  façon  dont  les  feruiteurs  feruent , quieftren- 
populum  que  drc  Duhe non  Latrie  lEfcrtturc  ne  ledéfend point : Et  au  deuxié- 
dam  gctmm.vc  me  de  la  Cité  de  Dieu:  ‘ La  Latrie  félon  la  couflume  dont  ont  parlé 
Scd'ammad-  ceux  qui  nous  ont  baillé  P Elcriturc  jaincfe , efl  toufours,  ou  fi  fouucnt 
uertendum  cft,  que  prefque  toufiours , dilte  la  feruitude  qui  appartient  à I adoration  de 
cep'ro'nôdladi  Dieu:  qu’cntcndoit-il  autre chofc  que  cc  qu’entendent  encore  au- 
Dominü  Deum  iourd’huy  les  Catholiques?  Et  quand  fan  cl  Anallal'e  Patriarche 
tTTbisl'1|?cot  ^ Antioche, & fuperintendant  des  Eglilcs  de  l’Alîc,  diloit  il  y a 
diûum  cft  onze  cents  ans,  en  vn  de  les  écrits  cité  par  le  fécond  Concile  de 
■U'  ^lc<’’c  : **  Qüe  nu^  ne  i‘°ffenle  Pour  mot  d'adoration  : car  nous 

a.'tri’nr  ^ Tabs  adorons  les  hommes  & les  (ameh  ^ Anges  , mais  non  pas  que  nous 
cnii a feruirua  leur  exhibions  Latrie  : qu’entendoit-il  autre  choie  que  ce  qu'en- 
debetur'  Vnde  tcn(icnt  encore  auiourd'huy  les  Catholiques  ? Et  quand  lainét 
damnâtur  ido-  Datnalcene  difoit  il  y a près  de  neuf  cents  ans:'  Adoration  e fl  un 

lolatrx,  ni  cil, 

ciamodiferuimtem  exhibentesidolis  ,qux  debetur  Dco.  Necmoueit  ,quod  alioloco  inquadam  fen- 
ptura  prohiber  Angclus  hominem  adorarc fc,&  admonct  vt  Dominus  potius  adorctur.Talis  enirn  appa- 
ruerat  AngeUu.vtproDcopolletadorart.&idcofueratcorngcndujadorator.  b Utm  inExtd.Li.tj. y 4. 

. HicGrzcùs/^Aitfxthabcc.non  Vndc  debetur  Dco,  tanquom  Doinino , verènon 

ni  b Dco,  canquani  Dco.  ctdrmm  Lrnit.  Ult.ytj.66.  Scruirc  hominibusquomodolcrui  feruiunt , quoi 
non  cil,  A«'ÎAiVa»,fed/«ixA;*(»,(cnptura  non  prohiber,  d idemUU.  to. dt  Ctuu.  Dn.c.\.  Latria  fecunducon* 
fueriiduicra,  qua  locuti  funr,  qui  nobis  diuina  cloquia condidet  unt,  aur  femper , aut  ram  fréquenter , vt 
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fymholc  de  foumifflon  (f  dhonneur  -,  ©r  d'icelle  il  y*  différentes  effeces. 


L'une  félon  Lame  que  nous  déférons  à Dieu  , auquel  feul  il  appartient  ui 
deflre  adoré  bar  [a  nature:  L’autre  ,àue  nous  déférons  pour  l amour  de  n/Je  i“’r  V 

J , - . 1 / . ‘ , r , vesnwtf 

Dieu  adorable  par  fa  nature  ; ou  a jet  anus  (£r  j trusteurs , comme  lojue  ad 

Lr  Daniel  adorèrent  l’Ange  : { Car  iainCt  Damafccnc  fuit  en  cela  l'o-  *’  "*•*  .•»- 
pimon  de  T hcodorct , 1 quiprouucparlctrcntc-troiliémc  de  l'E- 
xodc,quc  l’Ange  en  la  perionne  duquel  Dieu  parloit  àlofuc.n’c-  w s- 

ftoit  pas  Dieu)  ou  aux  heux  fgnaleQ  de  la  prefence  de  Dieu i comme  fjlfj'jf.j'i  $ 
Dauid  diSl  : Nous  adorerons  le  lieu  où  ont  elle  ajfis  fes  pieds , ou  aux  N».'  w am» 
monuments  aui  luy  font  dcdir%,  comme  le  peuple  d'ifrael  adoroit  leTa- 
ternacle  : qucntcndoic-rl  autre  chofc  que  ce  qu'entendent  encore  'ffet 
auiourd’huy  les  Catholiques  ? Et  pour  palier  à ceux  niefmesqui 
n'exprimoient  point  celle  diftinâion  , mais  la  prcfuppoforcnc:  JZ'Àï 

Quand  faintl  Grégoire  de  Naziâzc  diloit  en  Cappadocc  ilyadou-  *wv.<*C,«W 
zc  cents  vingt  ans,  que  le  plus  grad  de  tous  les  crimes  clloit  la  tranf- 
lationde  l’adoration  du  Créateur  à la  créature  ,&  quatre  périodes  «s»; 
apres  ajouilolt  : ” Adore  la  crédit  : par  laquelle  estant  animal  irrai- 
fonnable , tu  as  tSle  nourry  de  celuy  qui  ejl  la  rai/un  efjentielle  : qu’enten-  *’  ’* 

doit-il  autre  chofe  que  ce  qu’entendent  encore  auiourd'huy  les  Ca- 
tholiques? Et  quand  laintl  Hicrome  difputanc  contre  Vigilantius,  b cn^,.  tu. 

quiabufoitde  l'ambiguité  du  mot  adorer,  pour  calomnier  Thon-  O'éi.Jc 

1 „r-  i r & „ , , ,r,  ,.r  , , NtHuu  ckriêu 

ncur  que  1 Egale  portoit  aux  Reliques  des  Martyrs,  diloit,  L Que  ^ adeS„u. 

les  Catholiques  n adoraient  ny  les  Reliques  des  Martyrs, ny  aucune  autre 

créature.  Et  derechef:  d Que  ïamais  perjonne  n auoit  adoré  les  Mar- 

tyrs.  Etncantmoinscn  l’Epillre  qu'il  ccriuoit  à Marcclla,  fous  le  ►■’>»«. 

nom  de  Paula  & d’Eullochium  ; & en  l’Apologie  contre  Ruftin,  où 

il  parloit  à perfonnes  non  fulpeûes  d'abufer  de  l'ambiguité  de  ce 

terme,  s'cctioit, c Ne  viendra  tamais  le  temps  ,&c.  quilnous  foit  per.  »*«,?•  '■  No« 

misde  lecher  le  bon  de  laCroix  ,&c  & daller  en  Samane  adorer  enfem- 

hle  les  cendres  de  Jean  ‘Baptiflc , èfjelis'ee , c yd'Abdiasf  Et  derechef:  adoramus. 

1 le  retoumay  en  ma  demeure  de  Btihlehem,  là  où  i'adoray  la  creche  & 

le  berceau  du  Sauucur  : qu’cntcndoit-il  autre  choie  que  ce  qu’en-  tait” u.^,i  * 

tendent  encore  auiourd'huy  les  Catholiques:  Alçauoir,  qu il  y a Quis  ahquâdo 

deux  fortes  d’adorations  :l'vne  propre  à Dieu  feul,  & deferéeàluy  ™“'(yr<r’  ado‘ 

pour  l’amour  de  luy-  mcfmc:  & l’autre  communicable  pour  l’amour 

de  Dieu  aux  créatures,  cfquclles  il  rclidc  par  les  cffeûs,ou  par  les  c litm  tyift.  ai 

lignes,  fou  de  fa  grâce,  (oit  de  fa  gloire :L’vnc  de  Latrie  ;&  l’autre 

de  Dulie:ou  pour  parler  félon  le  fujet  &les  termes  de  la  queftion,  quandonobis  ’ 

l’vnc  abfolue,  & l'autre  rclatiucî  ,iccl,t*1 

' crucis  tambere 

lignum  } 6cCo 

Samiriam  pergere,&  loannis  BapriftT,HcIifariquo£juc,&:Abdiipatitcrcinerc$  adorarc* 

f Idem  . {'polog.  édurrfm  fiufjtn.  Lb.  y Bcthlchcm  rneam  rcuerfus  fura , vbi  adoraui  praîfepe  inctt» 
nabula  Saluatefu. 

S iiij 
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Le  Sieur  du  Plcflîs  parte  outre  ,&obiedtc,  que  l'Eucfque  d'E- 
ureux  ne  regarde  pas  quel  prciudiee  il  fait  fans  y penier, au  iacnfice 
de  la  Mefle,  de  répliquer  que  lulian  l’Apoltac  n’euftpas  reproché 
aux  Chrclticns,  qu'ils  euflent  adoré  la  Croix,  s'il  n'eull  elle  vray. 
Etdonc,  die  le  Sieur  duPlcflls,  lors  que  luhanleur  reproche  qu'ils  ne  fa 
crificnl  point,  &c.  il  fera  fy  aufi  que  les  Cbr.eshens  de  ce  fecle-là  ne 
faenfioient  point.  Aquoy.s'il  cuit  eu  des  oreilles  pour.ouïr,il  euft 
trouuc  qucrEucfqued'Eureuxauoitdé)arépondupar  prcucncion, 
cnluycottant  la  différence  que  les  Chrcfticris  de  ce  iicclc-li  met- 
„ toicnc  entre  les  actions  qu'ils  tailoicnc  pour  la  vénération  de  la 

Croix,  Si  celles  qu’ils  faifoicnt  pour  la  célébration  de  leurs  facre- 
««<**>  wi  ments  & myftcres.  Car  les  actions  qu'ils  faifoicnt  pour  honorer  la 

^ ,rta.  Croix, ils  lesfaifoicntà  la  veut  du  ciel  & de  la  terre:  & encore  qu’en 
n.M/Mi  r .(.Si  leurs contcftations contre  lesPaycns,ils  lcurdonnaflcnt  le  moins 
fcchumcno0*  d'occarton  de  pnfc  & de  répliqué  qu'ils  pouuoicnt  fur  cell  article, 
crcdis  in  clui-  afin  de  n'accrocher  point  ladifputcfur  lcsacccflbires,  deuant  que 
ftûiRclpnndcn  jauolr  c(fably  le  principal  : ncantmoins  ils  ne  fc  cachoienr  point 
fc'cruce  Chri-  pour  les  cxcrcer.mais  faifoicnt  gloire  6e  trophée  de  les  expofer  aux 
fti  : portât  in  yCUX  tout  [c  monde,  voire  des  infidclles  mcfines  : témoin  ce  que 
erubcfdt  de"  nous  tifions  n’a  gucres  dans  Sozomene , autheur  contemporain  de 
ctuce  Domini  (ainct  Cyrillique  Conftanrin, grand  père  de  lulian  l'Apoltat.auoic 
fn'nomtaeeîas!  transformé  la  bannière  generale  de  1 Empire,  que  les  gents  degucr- 
intcrrojiemus  rc  auoicnt  accoultumé  d’adorer;  en  l'effigie  de  la  Croix,  afin  de  les 


tum , Midttcu  amcncr  comme  l'interprctc  le  mefmc  Sozomene,-1  par  cell  afletl 

ciment  hltj  ho-  , ,,  :^Lr„;n. . '..Al xx:r._.  c. 

minis. 


alibis  culte  coninuel,  à tenir  Chrilt  pour  Dieu.  Là  où  les  actions  de  leurs  Sa- 
tins fingninéi  crcmcnts  & myltcrcs,  dont  celle  du  Iacnfice  cltoic  la  principale  ; ils 
dicimui!1""1  s’obligeoient  par  ferment, 8c  fur  peine  de  licrilege.dc  les  tenir  cio- 
ctJimyll.no.  fes  & couucrtcs,  6i  ne  les  fier  ny  aux  yeux,  ny  aux  oreilles  des  infi- 
ti«  igntmsDo-  dcllcs,non  pas  mefmc  des Catechumencs,  c'cll  à dire, des  Chrellicns 
ituno  Deo  no-  non  baptilcz.  b Si  nous  demandons  à un  Catccbumenc  ( dit  làinct  Au- 
rois- tu  en  Chrifl?  II  répond , üy  aroy  , <y  fe  ftgne  de  la  Croix  de 
tnîrnum  in  fa-  (fbri[l  ; Il  la  porte  furie  front , & ne  rougit  point  de  la  Croix  de  fon  Set  ■> 
gneur:Voicy  il  croit  en  fonnom.Or  demandons  luy , Manges-tu  tachair 
& bois-tu  le  fangdu  fis  de  l'homme?  Il  ne  fçait  ce  que  nousdifons.  Et  en 
l'Epiltrc  à Honoratus  Catcchumcnc  : ‘ Ve  là  eft  (dit-il)  que  nous  ren- 
dons grâces  au  Seigneur  nostre  Dieu,  (f  ratios  agimus  Domino  Deo  noflro: 


crihcio  nom 
Teftamenti, 
quod  vbi,  6c 
qinndo  , 6c 

?|nomodo  of- 
cratur 
fucus 


dllll  | CUIU  O C J i#  W , y / I N 

tis  baptisa-  qui  ejl  un  grand  Sacrement  au  facrifce  du  nouueau  Testament  : lequel  on, 
nis.inucmet.  ^ ^U4n!i,  y comment  il  ejl  offert,  lors  que  vous  aures ' elle  baptisé, 
^eUxid  Jiü.  vous  le  fçauresf.  Et  non  feulement  fainét  Auguitin,  mais  tous  les 
n autres  autheurs  du  mcfme  fieclc.  d Les  c^dr  riens  [ dit  le  Synode 


•mün  'fin  Kavtfji 

et.. , ai  'Mil7.,  traitter  en  publie 


d'Alexandrie  référé  par  fainû  Athanalè  ) n’ont  point  eu  de  honte 


(y  comme  fur  un  échaffaut  , des  myllcrcs 
cr deuant  les  Catechumencs,  voire  qui  pis  ef,  deuant  les  Tayens : 
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Et  Iules  premier , cité  enlamcfmecaufc,  &par  le  mefmc  faincl 
Athanafe:  * Sous  vn  juge  etlnanger,  dit-il,  enprefence  des  Cate-  «*../ «...n,. 
chumenes,  & quipuefl,  des  Int  fs  (y  des  Paytns  blajphemants  le  nom  de 
Chrifh  on  a traits  é vnt  quefiton  concernant  le  corps  & le  fang  de  Cbrift.  1 >ngàr  £ itJtqevt 
Et  famdi  Ambroifc  : l’  Maintenant,  dit-il , /r  temps  nous  admoneste  ^ *»•« 
de  parler  des  myslerts , & déclarer  l'cflatdes  Sacrements  , lequel  fi  nous  ,*,■{*!'* " 

eu  fiions  prefumé  découurir  deuant  le  ’Baptefme  , à ceux  qui  n'etloient  *"?  *«" 

point  encore  initie nous  enfilons  plufloft  eflé  efttmc^  les  trahir  que  les  [Jf; 
publias:  Et  derechef  c Cemyjlere,  ( dit-il  parlant  dcl'Euchari-  b lti 
iliej  doit  demeurer  [celle  che^eoy  , &c.  depeur  qu'il  ne  [oit  découuert  à Je »,  j»,  MjJhr. 
ceux  qu’il  ne  faut  point ; de  peur  que  par  vn  incontinent  babil , il  ne  [oit  ‘*!',4»i*rrsf.i. 
diuulguéaux  infidcllcs.  Et  Gaudcntius Eucfque  de  Brcflefon  con-  i ü* j i c cre *«m I 
temporain.ouurant  la  bouche  pour  parler  de  l’Euchariltie, 11  Main-  i>“s  *<ln>ontt , 
tenant,  die-  il,  il  faut  extraire  de  celle  leçon  leschofis  qui  ne  peuuent  efhre  crimcnwrum  ' 
déclarées  en  prefence  des  Catechumenes , & neanmoins  doiuent  efirt  uiionemedcre, 
necejfairement  découuertes  aux  Néophytes.  Et  pourtant,  quand  les  bal* 

Paycns  rcprochoient  aux  premiers  Chrcllicns  , quils  faifoicnt  «iièmus  infi. 
leur  Sacrement c d'vnenfanticide,  ou  comme  dit  Minutius  Fcc-  J""*™  non. 
lix  i d'vn  enfant  couuert  de  farine  lequel  ils  tuoient  & man-  pro.ddi'iri 'po- 
geoient;  Tcrtulhan  crie;  8 Parquicela  a-t’il peu  ejfre  dccouuertf  «u j/quàm edfc 
nonpar  les  complices,  veu  qu'à  tous  les  myfleres , par  leur  définition  pro-  Ill““h 
pre,  e fi  dette  la foy  du filence,  Sic-non  par  les  eslrangers , veu  que  toutes  les  ^ 
initiations,  me/mes  impies,  excluent  les prophanes  : Et  quand  Maximus  pons 
dcMadaurc  Paycndemandcàfainét  Augullin  ; h Qui  ejl  ce  Dieu  q“°  "gnificat 
que  vous  autres  Chrejliens  vous  attribue^  comme  propre  à vous  / euls,cr  nu" 

vous  feigne fde  le  voir  prefent  en  vos  lieux  fecretsfS.  Augullin  répond  ncrc  rajdenu, 
atouts  les  autres  poinûs  delà  lettre  , & pâlie  celtuy-là  feul  fous  &c-ll'jJ>“ulge- 
filcnce  ; Et  quand  lulian  l'Apollat  lu  y>- mefmc  attaque  les  conueni^n"011 
Chrefliens,  non  fur  le  Sacrement  de  l'Eucharillic  quiclloit  lemy-  loqui. 

Itéré  des  myllcres  : mais  fur  le  fimplc  Sacrement  du  Baptefme;  'SuTin  p'eî&dST 
faind  Cyrille  élude  le  propos,  &s'abllicnt  d’entrer  au  fonds  de  la  ^ Clnirt< 
quclllon  ; 1 depeur,  ait- il,  de  proférer  les  ebofes  occultes  aux  oreilles  afift.  j,,,.'  ,r4. 
des  non  initie^.  Exai- 

Qui  ne  juge  donc  maintenant  que  lulian  l’Apollat  pouuoit  eafolùmAnjî- 
bicn  impofer  hardiment  aux  Chrellicns  qu'ils  ne  facrifioient  ülcàionc  car- 
point,  & principalement  au  fens  auquel  luy,  &lcsluifs&  Paycns 

('rcnoicnt  d'ordinaire  ccmot,/Û£rj^er,c’dlàdirc,  aucc  meurtre  & Catcchumcni» 
iruflcmcnt  d’hollics,fans  crai  ndre  pour  ccla,ny  que  les  Pa)  ens  s'ap- 

* ccllauù  ramrn 

funt  aperienda  Neophyris.  c Termü  in  ^tpoloç.  De  facr.imcnco  infmrici.lij  Arpabuto  indc. 

( Minut.Frlirin  oIIam.  Infini  farre  concc<ftus,&c.  g Ttnnll  il>i.  A quibus  prodi  potuic  ? Ab  ipfis  eniro  reit 
nonvtiqueicum  vclcx  forma  omnibus  myftcriis  lilcntij  fides  dcbcatur,  &rc.Et  vndeextraneisnoutia: 
cumfemper  cuamiinpir  initiationcsarccanc  prophanos?  h 4).  QuiseftiftcDcusqucrovo» 

bis  Chulham  , qnaliproprium  vind)cat!sa&  in  locis  abditis  prxfcntcm  vos  vidcrccomponitis? 

1 (jriU.Efifi.^citx.coni.iuU-in.f.  Y mon  inautcs  eorum,  qui  non  funt  initlari,  «cculu  profciara* 
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perceu  (Tcnt  de  fon  impofturc,ny  que  les  Chrcftiens  ofalfent  décou- 
urir  leurs  myftcrcs  pourleconuaincrc  publiquement  ? Làoù  il  ne 
leur  pouuoit  pas  reprocher  à faux , qu’ils  adoroient  les  effigies  de  la 
croix, fans  eftrc  démenry  vifiblcmcnt,  voire  par  les  yeux  des  Paycns 
mcfincs?  Mais  le  fleur  du  Pleflis  veut-il  voir  a boncfcicnt,fl  du  téps 
de  fainél  Cyrille  les  Chrcftiens  facrifioicnt , ou  ne  lacrifloicnt 
point!  qu'il  life,  non  les  hures  qu’il  fit  contre  Iulian  l’Apollar,  dans 
lefquels  comme  écrits  pour  courir  par  les  mains  des  Payais,,  il  ne 
pouuoit  répondre  à l’objedlion  du  facrificc,  finon  ou  par  vnülcn- 
cc,ou  pardesdeffaittes  & diuerflons  allégoriques  : mais  les  ora- 
cles & Decrets , qu'il  prononça  de  la  part  de  l’Eglile  vniuerfcllc, 
augrand  Concile  oecuménique  d’Ephefc  ; auquel  heu , fl  ailleurs,  il 
falloir  parler  proprement  &fans  allégories  ; &il  y trouucraccs 
mots  exprès  : 1 Nous  opérons  es  Eghfes  , le  SamÛ , unifiant  non 

fanglant facrifice:  ne  croyants  pas  que  le  corps  qui  efllàpofé  deuant  nous , 
foie  le  corps  d'in  homme  commun  gy  ordinaire  comme  les  autres,  ny  le 
précieux  fangfemblahlement , mais  le  prenants,  comme  fait  le  propre  corps 
& fangdu  y erbequt  viutfic  toutes  cnofes.  Et  le  fleur  du  Pleflis  veut- 
il  voir  derechef,  fi  du  temps  de  Iulian  l’Apoftat  les  Chrcftiens  fa- 
crifioient,ouncfacrifioient  point?  qu’il  life  non  les  écrits  dclu- 
lian  l’ A poftat  contre  les  Chrcftiens,  dans  lefquels  il  parloir  dufii- 
crificcà  fa  mode:  mais  les  écrits  de  fainéE  Grégoire  de  Nazianze 
contre  luy,  faidts  incontinent  apres  fa  mort  & addreflez  aux  Chre- 
llicns  pour  s’en  conjouyr  aucc  eux  : & il  y trouuera  ccs  propres 
termes:  6 II fouilla  fes  mains  du  fangdes  facrtfices  prophanes,  afn  de  les 
purger  du  facrif  ce  non  / anglant , par  lequel  nous  participons  a Chrifi,  (y 
àfes  paflions,Cr  à fadiuinur.Et  dcicchcf  : c Maintenant  les  autels  de- 
nomme^du  pur  cy  non  fanglant  facrifice  , ne  feront  plus  poilus  de  fang 
prophane:  iinfi  appclle-t’il  le  fang  des  facrificcs  Paycns  , que  Iu- 
lian l’ A poftat  auoit  faits  immoler  fur  les  autels  des  Chrcftiens.  Et 
le  fleur  du  Pleflis  finalement  veut-il  voir  fi  depuis  le  fieele  des 
Apoftrcs  tufqu  a ccluy  de  fainék  Cyrille,  l’Eglilc  Catholique  a touf- 
jours  célébré  1 Euchariftic  en  tiltre  de  facrifice  & d’oblation,  voire 
de  facrificc  propiciatoire  par  application  de  ccluy  de  la  croix  , & 
off  ert  à Dieu  pour  les  vifs  & pour  les  morts?  qu’il  life  celle  fuitte, 
ou  pluftoft  celle  nuée,  de  témoins. 

Sainét  Ignace  fait  Eucfquc  d’Antioche  fous  les  Apoftrcs  mef- 
meSjl’an  de  la  mort  de  Chrift  trcnte-hui6l , c’cft  à dire , il  y a près 
de  quinze  cents  trente  ans,  &cité  parTheodoret,ily  en  a près  de 
douze  cents:  J Ils  ne  repoiuent point  ( dit-il  parlant  de  certains  Hé- 
rétiques) les  oblations  (y  les  Euchariftics, parce  qu  ils  ne  croyentpas  que 
t Eucbarifhe fait  la  chair  de  no  {ht  Seigneur  Icfus-  Chrifi. 
luftin  Martyr  fait  Clircfticn  enuiron  l’an  de  la  mort  de  Chrift  jo. 
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c'eft  à dire,  il  Y a près  de  quinze  cents  ans;  * Des  facrifices  qui 

, - — ' ‘ ^ /■  r • J j -j  11  tufh ».  Mdrhr 

luy  font  offerts  par  nom  en  tout  heu  , ajfauoir  du  pain  & du  Min  de  reMr'  rnfh,,. 

(Eucharifiie,  Malachie  en  parle  prophétiquement,  <t)  prédit  que  nousglo-  <m* 

■ r r -nrtauç  iffSJ  lit 

r fions  fin  nom. 

Sainct  Irenec,  uy  a quatorze  cents  trente  ans  : Il  a prit  le  v- 

pain  Centre  les  créatures , & (aprotefléefire [on  corps  , CT  a femilable- 
ment  confeffé  que  le  calice  eft  (on  fang,  <t)  a enjoigne  la  nouuelle  oblation 
du  nouueau  Teflament,  laquelle  l'EMe  ayant  récent  des  J po lires  elle  lof-  * ttyftfim, 

- j j \ r\  1 O*»  • y m&*iywmn  mur 

fre  par  tout  le  monde  a Dieu.  * T;  ^ 

Tcrtullianauliurcdcl’Oraifon  , écrit  par  luy  encore  Catholi-  V«. 

que,  il  y a plus  de  quatorze  cents  ans;  c Ton  jeufne  ne  ftra-t’il  pas  b imM.  4. 
plus  fiolemnel  fi  tu  affiliés  àt'autel  de  üieui  ^Ayant  pru  le  corps  du  Soi-  !»•  ^ 
gteur  ,&•  (ayant  referué , (vn& (autre  demeure  en  jon  entier  ,&( exe-  CI‘"”U?“‘  "ni, 
cution  de  toffee,  (y  la  participation  du  facrifice.  Et  au  liure  de  la  Cou-  cft , accepit , 5c 
ronne  du  Soldat,rapportant  les  couftumes  originaires  & vniucrfcl-  W 
les  desChrcftiens:  i Nous  fai  font  les  oblations  pour  les  morts,  (y  pour  corpus  meum: 
les  natalités  'ainG  appellent-ils  les  feftes  des  Martys  ) tous  les  jours  an- 
Hiuerfairet.  ca  et  carura.quç 

SaindtCvprian  en  l’Epiftreà  Cecilius, écrite  il  y a treize  cents  fecundum 
Cinquante  ans  : * Chrift  a offert  facrifice  a Dieu  [on  Pere,  & celuymej-  incm  confcf. 

me  que  Melchifedechauoit  offert , affauoir  le  pain  CT  le  Min , ce  fl  à dire  fus  cil,  8c  noui 
fin  corps.  Et  derechef  : ^ Le  Trefire  offre  alors  V»  vray  &•  plein  fa - J ™ ocuîc"0 
crifice  enl'Eghfe  àDieule'Tere,  s'il  offre  comme  ilvoid  que  Itfus-Chrifl  oblationcm, 
a offert.  Et  en  l'Epiftre  àl'Eghfc  de  Fumes  : g Les  Euefques  nos  pre- 
deceffeurs , par  vne  religieufe  confideration  grprouidencc  falutain , ont  or-  accipicns  in 
donné  que  fi quelque frère  décédant , nomme  vn  clerc  pour  tuteur  oucura- 
tour , on  n’offre  point  t f oblation  pour  luy,  ny  qu'on  ne  célébré  point  de  facn-  0 ° crl  c°‘ 
fice four  fin  deccsf:  Car  ce  luy  ne  mérité  pas  d’ejhre  nommé  à l'autel  de  Dieu  1 4 

en  la priere des  Profites , qui  a voulu  dejlourner  les  Profites  CrMmiflres  Nonne  folen- 
de  (autel.  n,or  erir  liants 

Le  Concile  deNicée,  l'an  de  la  mort  de  Chrilt  193.  h Qu'il  fc 

tienne  deux  Synodes  tous  les  ans  , l‘vn  douant  le  Carefme,  afin  que  toute  Accepte  cor- 
aigrcur  cfiantoficc,  le  don  puijjeefire  offert  pur  a DicuJLt  derechef: 1 Cela 

quefaluum  cft, 

te  participatio  facrificij.dcexccutioofficij.  d idem  de  coron*  mîthit.c.}.  Ob\itioncs  prodcfun&is , pro 
natalinis,  annuadie  facimus.  c Cjpndn.fftJl.CyidCécil.  Chriftus  facxificium  Dco  parti  obtulir.&T  cb- 
tuKr  hoc  idem.quod  Mclchifcdcch  obtulcrat.id  cft  panem  8c  vinum.fuum  fcilicet  corpus  6c  fanguinem. 
f Ennfr*.  Saccrdos.&c-  facrificium  verum  «5c  plénum  tune  offert  in  Ecclefu  Dco  pacri,  Ci  lie  incipiar  or- 
fcrrCjlecundumquodipfumChriftum  videatobtuliffc.  g ldtmffi(l.66.âdcUtum  çrpltkem. .Fur».  Qt'pd 
Epifcopi  antcceflores  noftri  rcligiosè  confidcrantcs  8c  falubritcr  prooidentes,  ccnfuerunt.ne  quis  frater 
cxccdcns  ad  tatclam,vcl  curam  clcricum  nominarct  :ac  Cl  quis  hoc  feciflet,non  offerretur  pro  co,  ncc  fa- 
crificium  pro  dormuionc  eius  celebrarctur  : neque  enim  apud  altarc  Dci  meretur nominari  in  (acerdo- 
tum  prece,  qui  ab  altari  faccrdotcs  & minîftros  voluit  auocarc.  h Cwcil.  Siccn.  f.  cm.  6.~  $ tuùtiu 

pBp  •f  nan^tunc,  mt  nnçpat xplpÿeu  « r*  ^ V V«> 

i Et  CM.  |8.  êl<mp  in  i mai  ut,  in  f »««*»>»<«  mfiAnir  , f**  i^rrn»  *f  «r , W{  mf*«f  •<•*«  didittf 

▼j  dota.  twT  ftînfo 


MB  R E F .V  TVA  T I O.  N V I 

ny  la  réglé,  nylacoufiume  nelaeflahly.que  ceux  qui  n offrent  point,  prt^ 
fentem  le  corps  de  Chn  fl  à ceux  qui  l'offrent. 

Eufebc  autheur  du  mcfmc  terri ps , décriuant  l'hiftoirc  du  Conci- 
le de  Hierufalem,  fous  le  Grand  Conllantin;  Les  uns,  dic-il,  ornoient 
la  fejle  par  prières  & fermons , £rc.  * Les  antres,  ajoutc-t'il , proposaient 
Dieu  par  facrifices  non  fanglants  (t)  hierurgtes  myfhques. 
a s*fA.  A Sainû  Cyrille  de  Hierufalem , l'an  de  la  mort  de  Chrift  trois  cens 
4.  dix.  b ]\loul  frions  [c  Dieu  amateur  des  hommes  , d'enuoyer  fon 

^ 1 wC»  + * • • - n ■ . « - J 

MjiaipuêC  £ fMJft-  \amit  E[pnt  fur  les  dons  prejente afin  quil  en  face  , du  pain  le 
utÏT**"'  ” C*rft  ^ Chrijl,  & du  vin  lefang  deChrifl  ; Carte  que  le  fatncl  Ef- 
... ^ touc^  ji  ejf  fntIcrtme„,  fisnÛific  G)  tranfmué.  isipres  cela  le  fterifice 
b Cjnll.  Hierof.  /pintuel  eftant préparé,  le  feruicenon  fanglants  furlHoftiede  propitiation 
» n°US  ",M0‘lU0ns  Dif«  pour  la  commune  paix  de  lEglife.  Et  derechef. 
c N ous  te  prions  çjr  t offrons  ce  facrificc , en  commémoration  de  ceux  qui 
*«•  font  morts  deuantnous,  Patriarches,  Prophètes,  Jpoflres,  JMartyrs  , afin 
",  ?"  l?“f  D‘eu!’ar  leurs  prières  & mtercefiios,  reçoiuenofirc  fupplication.ylpres, 
— "■*  pour  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé^,  SainâsTeres  (t)  Euejques;  (y  en 

’ijffiffxitî  fomme  pourtous  ceux  qui  font  decede^deuant  nous:  croyons  que  cefivne 
vrai  ntt  ÿS  * le»  i-  grande  vtilitc  aux  âmes  pour  lef quelle  s e il  offerte  la  fupplicatton  de  celle  re- 
*.  f”  doutablc  holhe  qui  eil  là  gi famé.  Et  vn  peu  apres  : d Nous  offrons  pour  les 
i,  u>  0-  nj‘  mons  Cf  nV7  immolé  pour  nos  peche rendants  propice  à eux  (fy  a nous  ta- 
ii  » moteur  des  hommes. 

Sarnû  Epiphane  , en  l'Epiftre  à Ican  Eucfquc  de  Hierufalem 
»fcTf  ««1  , fài  fucccfleur  du  rnefmc  fainct  Cyrille , traduittepar  faindt  Hicrome: 

J oiyantveu  qu’il  y auott  vne grande  multitude  de frères  au  monaflere, 
fcà.v»?  u»w  A'  & que  les  faincls  Prtjbrcs  , Hicrome  (y  Hmctnuus,  par  modifie  £r 
humilité,  ne  voulaient  pas  exercer  les  facrifices  deuê(  à leurtiltre,  & tra- 
XjUm  J3*t  uailler  en  cefte partie  du  mimilcre  quieille principal  falut  (Notez  le  pnn- 
•««•S  cipalfalut)  des  Chrefiiens, 

Sainift  Grégoire  de  Nylfe.ily  a douze  cents  trente  ans  c No- 
v A‘  «q.  flre  Seigneur  preuenant  laggrefiion  violente  des  Juifs, 1 offrit  pourvilhme, 
nwaimm ef.  , tJ1 

, Vinç»- 

fÀpnpv’'  •»(  * liât  «mjvrip  -AT  «epuwiu-.j^'fet  «pat» 

j tutv  ««K  ^ r 't>£9 «» ^4^ mr  *%««i  »ir&.’#»7iÇinca<  n ÿ^(  \!af  ■ A«- 
*»{  THf  «Ji«<  4 t • 

d £/  ifl/ri.  OsJr  , ôcc.  Xftio»  Ifunpvt  •pàt*.M7tn  ‘WütftfA',  'JZMfbm  vaf 

«.'■rlf  4 r/*tTr  fr«uJiSpwwr. 

C Efnphan  Eft.âi  l$4n  B/tifc.ff'urof. mter  ffirn*  Efft. 60.  Cum  vidi/Trm.quia  mahitudo  ranfVonim  framir.i 
in  monafteno  confifterct,  3c  fanéli  presbyrcri  Hieronymus  &:  Vincentiui  propter  verecundiam  6c  hu- 
militatcm  nollcnt  dcbicanominifuoexcrctfcracrificfci,  dcUborarc  in  hac  parte  miniftetij , qu*  Chri- 
ftianorum  prxcipua  laïus 

f Ortgor.  EflTc.Njjf.Tdt.  U it  rtfitr.  Chrif  l Tro  ineffabili  arcanoque  , &r  qqi  ab  horr.imbtts  cerninequic 
(acr>6ci)  modo,  fuadifpofuionc  8c  adminiflratione  prcoccupat  impetum  viofentum , ac  ïéfc  oblatio- 
ucm  ac  vj^imam  offert  pro  nobis  facerdos  fimul  & agnus  Dei.  Quando  hoc  acciduî  Quum  iuura  cor- 
pus ad  comcdcndum,  & fangninem  fuum  familiaribus  ad  bibendum  pr*buu. 
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eHant  luy -mefme  le  Preflrt  & l'^iigneau.  yous  me  demanderez  quand 
cela  fut  ï Lors  qu'il  donna  fon  cor  fs  à manger  , & f>n  fang  à boire  à fis 

Difciples. 

Sainfl:  Grégoire  de  Nazianze , au  mefme  temps:  * Sachant  que  a Grtgor.  N*- 
nul  ne  fl  digne  du  grand  Dieu,  &•  facnfice,  tyTontife , s'ilne  s'eflaupa- 
rauant  exhibé  luy  - mefme  à Dieu  , Hofiic  fainfle  & musante  ,&  ne  luy  TëZm  mà/ktc  • ;*'» 
a p refente  mn  feruice  mental  & acceptable, & na faenfié  au  Seigneur  Dieu  j .»  tm+ k 4 « 
un  faerfee  de  louange  y vn  efprit  humilié , qui  eficeluj  [cul  que  Dieu 
qui  nous  donne  tout, requiert  réciproquement  de  nous  ( ccll  a dire  de  ce  inc** 
que  nous  luy  jpouuons  offrir  du  noftrc)  Comment  me  deuou-ieen- 
hardir  de  luy  offrir  le  facrifice  externe  (Notez,  Le  SACRIFICE  (fl# , pa-Si 

TERNE)  celuy  qui  efl l'exemplaire  des  grands  myfleres ? ?!' ,“>*7  “■?”*» 

Sainte  Ambroifc , il  y a douze  ccncs  vingrs  ans  : ° le  demeuray , w ^ ^ 

dit-il,«i  mon  office  ,& commençay  4 faire  la  Aleffe  : Pendant  que  i'of  i»>«  «••'•‘•c 
frouj'oüy  que  le  peuple  s'efloit faif  d'un  certain  Caflulus , que  les  Arriens  fff,, 

difoient  efbre  Preflre , lequel  auoit  ejle  trouuc  en  paffant par  la  place  :Je  me  ; 
mts  à pleurer  tres-amerement,  & àprierDieuenl’aflemefmedcl'oblaiion, 
qu'ilnefefifl  point  Seffupon  de  fang  en  la  caufe  de  l Eglife.  Et  en  Ton 
commentaire  fur  le  Pfeaume  38.  ‘ Nous auons  meule  Prince  des  Sa-  y?  * + 

cnficateurs  menant  à nous  ; Nous  louons  meu  y t auons  ouy , offrant  fon 
[angpour  nous,  fuyuons-le  nous  autres  Preflres,  comme  nous  pouuons,  en  t/fmh^. 
offrant  facrifice  pour  le  peuple,  bien  qu'infirmes  en  mérité , honorables  tou- 
tesfou  en  facrifice.  Car  jafoit  que  Chrifl  ne  [oit  plus  meu  offrir  mainte- 
nanr,  toutes  fois  il  efl  offert  en  terre  quand  fon  corps  efl  offert ‘.moire  il  f,m  faccrc  cœ_- 
monflre  qu'il  offre  luy-mefme  en  nous , puis  auec  efl  fa  parole  qui  fanfli-  pi.  Dum  offe- 
fie  le  facrifice  qui  efl  offert.  Et  au  4.  Hure  des  facrcments,  rapportant  moS?popoîo 
les  paroles  du  Prcltre  au  facrifice  de  l'autel  : d Nous  t'offrons  cefe  Caftulutn  qué- 
immaculée  hojhc , ce fe  ho  fie  raifonnable,  cefle  hofiienon  fanglante , ce  pain 
fainfl.  y ce  calice  de  mie  éternelle.  rem  Atriini: 

S.  Optât  Mileuitain.difputant  au  mefme  temps  contre  les  Dona-  Hune  *«c™  in 
tiftes  qui  auoict  briiè  les  autels  des  Catholiques  : c Quelle  offenfe  mous  tant  tranfeun- 
auoit  faitteChrif, dont  le  corpsy  le  fang  habitoicntla par  certains  mometsï  tes.  A.mniTlmè 
Quelle  offenfe  mous  cjhcTfjvous faitte  mous  mefmes,  pour  ropre  les  autels  fur 

neDcumcapi 

vt  fubnenirer,  ncc  huius  fanguis  in  caufaEcclefix  fierer.  c iJcminPfJm  $8.  Vidimusprincipem  facer- 
dot  tmi  ad  nos  venieneem,  vidinjus  & audiuimus  offerentem  pro  nobis  fanguinein  luum , tequamur » vt 
poflumus,  faccrdotcs,  vt  offeramus  pro  populo  facrificium  : Et  fi  infirrai,  merito  tamen  honorabilcs  fa- 
crificio  : quia  ccfinunc  Chriftusnon  videturofferre,  tamen  ipfc  offertur  in  terris,  quandoChnlh  cor- 
pus  offertur.  lmb  ipfc  offerte  mamfeltacur  in  nobis  , cuius  fermo  fanïtifieat  facnncium , quod 
offertur. 

d Jstrml.+.Jeftcum  1. 1.  Offerimus  tibi  hancimmacttlatam  hoftiam,rationabiIcm  holtiam,  incrucn- 
tem  hoftiam,  hune  pancin  fan&um,  6c  calicem  vitx  xternx. 

c Ofut  Mittm:. Efifi. IA. 6.  Qùid  vos  offenderat  Chriftus, cuius  illic  per  certa  momenta corpus. & (an- 
guis  habitabat?  Quid  vos  offcndiflis  etiam  vos  ipfi,  vt  ilia  altaria  frangeretis , in  quibus  ante  nos  per 
lunga  temporum  fpatia.landlc,  vt  arbitrabamini,  obtuliftis? 

T 


Di 
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le  fouets  long  temps  auant  nous,  vont  autefj  comme  vont  pcnfiiTf  lors fain- 
élement  offert! 

Saind  Hierémc  en  fcs  commentaires  fur  l’Epiftre  à Tire,  écrits 
il  y a douze  cents  dix  ans:  a S‘ il  eft  commandé  aux  Laïques  des'abfle- 
* nir  de  Ivfagc  de  leurs  femme  s bout  vacquer  à Oraifon , que  faui-il  dire  de 

Si  Laïci»  impc  ’ ! Eue  fane  qui  doit  offrir  tous  tes  iours  des  viflimes  immaculées  à Dieu  pour 
ntur,  vtpiop-  fespecher& pour  ceux  du  peuple}  Et  incontinent  apres  : b Jly  a auffi 
abftincant  fc  ab  grande  dijjerencc  entre  les  pains  de  proportion  & le  corps  de  Lbn St, comme 
vxorum  coimt  cnm  l’ombre  (y  le  corps,  entre  l'image  (y  la  vérité;  entre  les  exemplaires 
^o'ftnticndum  </«  chofes  futures  gy  les  chofes  préfigurées  par  les  mefmes  exemplaires.  Et 
cil,  qui  quoii-  enfa  féconde  Epiftrc  contre  Vigilantius:0  L’Eutfquede  Rome  fait 
dicproiuu,^  jgnc  ma[,  qui  fur  les  corps  morts  de  Pierre  gy  de  Paul,  félon  toy  cendrevi- 
cabtVlXatîs  le,  félon  nous  os  ■vénérables , offre facrif  ces  au  Seigneur  , (y  repute  leurs 

Dco  obliiuio»  tombeaux  autels  deChrift  ! Et  au  j.  liure  contre  les  Pelagiens:  d Les 
eltvidimu.  Fidellesofent  toutslcs  iours  dire  au  facrif  ce  de  fon  corps;  Noflre  T en 

TimâmmL  1ui  « « CirtfX. 

cil  mtec  pro-  SainélChry  foftome  en  fcs  commentaires  fur  la  première  aux  Co- 

poliiiomspa-  rinthiens,  écrits  il  y adouze  cents  ans  : * flainflttué  (hierurgie.chan- 
Chitfh,0quiniû  géant  te  facrif  ce-,  & au  lieude  Timmolanon  des  befles , commandant  quom 
imer  vmbram,  l'offrifi luy-mcfme.  Etaufixiéme  liurcdu  facerdocc: f Mass  quand 
îm”  mtm  Se'''  ^ Preïlre  inuoejuera  le  fainél  Efprit,  & parfera  ce  redoutable facrif  ce,  gy 
vcrùatcm.intcr  touchera  afiduellement  de fes  mains  le  commun  maifire  de  touts,  en  quel 
cxeinplatia  fu-  ran&  Jittes-moy.  le  mettrons  nous  ? Et  en  l'homclic  H.  fur  les  A des.' 
Ipfa , qu*  p«  8 Cf  n ef  point  Jimplement  le  Diacre  qui  crie , P O V R C E V X QV,  t 
cxeinplatia  SONT  MORTS  EN  CHRIST,  ET  POVR  CEVX  QVI 

prefigurabati-  pQ  L ES  COMMEMORATIONS  POVR  EVX.  Ce  ne  fl 
c lient  aine  rÇ.  P°‘n{  ^ Diacre  qui  jette  ce fe  voix  ,mau  lejainél  Effrit  ; l’entends  le  don. 
rifiltnr.  epjt.  a.  Que  dittes-vous  ! l’hofhe  ef  entre  les  mains;  T outes  chofes  font  tres-dtgne- 
Malèfacuergo  ment  propofées,  les  Anges  afit fient,  les  Archanges , le  fils  de  Dieu  me  fine 
“r  efl  prefent.  Et  en  l'homelic  ttoifiéme  fur  l’Epiltre  aux  Phihppicns: 
per  mortuom  h Ce  n efl  point  en  vain  que  les  si po lires  ont  ordonné  qu’en  la  célébra - 
tri  & Pauli  fc-  tio”  des  venerables  myfleres , on  fifl  commémoration  des  morts  ; Jls  ffa- 
ctidum  nos  ofla  noient  qu’il  leur  en  reuenoit  grande  vtilité  : Car  tout  le  peuple  cfiant 
cunbfmre'vilc  prefent  , éleuant  les  mains  aux  Cteux , (fjf  le  redoutable  Sacrifice  cfiant 
puluifculum, 

offert  Domino  facrificia,  Ce  tumulos  corum  Chrifti  arbirratur  altaria?  d léUmhb.ydduerfmFelég.  Sic 
docuit  Apoftolos  fuoi , vtquotidicincorporistllms  facnficio  crcdcntcsaudcant  loqui , Pater  nofter 
qui  es  in  ccrlis. 

e ebryf.  in  I . Cor.  bom.  1 4.  ni  itnryèaj  unix&icii,  fc  ni  Suriai  mûrit  dpatifttg , fc  tuv  f ûsiymt  rptys  iturwf 
KtK&sm.  f fdemlii  G.iefâterd.  «nijjwTC  ri lytt  gixï, *9/ rit  fnxftJïim-nt  ihnKr  Summt 

w u ri  TO  rvt  »vn^ic  1 Jïrn-n:  ni  rm^t/Jfi  mûrit , tin  ms>  i 

g I Àt  tri  htm.  XI.  lit  yfûd.  » JfifftutOf  vdj»T  ir  tfr*  UUip**p4i*t  ? mtpittimf  Odj»  tujff  ‘Atntmwrt*, 

K(.  • A»  •’  raum«»i»i{  nir  çaiit  : *m«  y » ntlum  ri  «>*»r  , ri  A»)âr.  * m £fm  t i **««,  n&  num 

•oijuifnu  iir+ptnttAt im,  raimu  kp£L))iA tt,wmptut  i tj*ftS  6%i. 

h idem  bom.  j.i»  e.  1.  eçtfh  4 d Philip,  m tin*  raürm  mtpuSrîh  van  >ffS  Ï3nâkctitri  fMneÀur ntipmr  jm/J 

tretnr  turnlç  «Av  ztpdèf  ysiipêptu  g «AMir  rit  Situ  «n«u  **•(  • 

** bfftmnt,  vi  90KITM1  a pc4*ri  Svmm,  wig  iAmirintk  rimr  rit  %*i  i^vUMnii 


rcgula.nulla  ra- 
tionc  conccJi- 
rur,  vc  pro  non 
bapcifatis  eu- 
iuslibcr  xraris 
hominibus  of- 
feratur  fac  rifi- 
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làpofe  : comment  riappai ferons-nous  point  Dieu,  priant  pour  eux}  mü?ôrnm 

Sainét  Aujnifttn  contemporain  de  (ainit  Chryfoftomc , &c  peu  «■<'$■•  Salu»  fiJe 
apres  S.  CyriÙc  ; au  premier  liurc  de  l'origine  de  lame  : 1 La  Foy  * 

Catholique,  iy  la  réglé  Ecclcfia/liquc  ne  fouffrent  point  que  l'on  offre  le 
ftcrifice  du  corps  (y  du  fangde  Cbrifl  pour  les  (morts)  non- baptifet: 

Etau  troilîémc:  Ne  vueilles  point  croire , ne  vucilles  point  dire,  ne  vueil  - 
les  point  enfeigner,  qu'il  faille  offrir  le  ftcrifice  des  Cnre /liens  pour  ceux 
qui  font  fortu  de  leurs  corps  fans  auoir  e/lé  baptife^,  fi tu  veux  eflre  Catho- 
lique. Et  au  neufiéme  de  fes  confcflions:  **  On  offrit  pour  elle  le  Sa-  cium  corpori» 
cnfice  de  noQre  rançon , le  corps  effant  dés-jafur  le  bord  de  lafoffe,  (yc. 
comme  on  a accouflumé  de  faire  en  telles  occafions  : Etau  catalogue  des  ti<nlil.\.c.iù 
herclîcs  : c Les  Aeriens  font  venus  d'vn  certain  Actius , lequel  ejlant 
Preflre,  s’indigna  de  ce  qu'il  ne  peut  eflre  ordonné  Euefque  ; sy  tombant  en  ,io«tc,  fàcri- 
therefie  desiAmens,  y ajoufla  quelques poinch  particuliers,  difant  qu'il  ne  ®clum  Chiiftù- 
falloit point  prier  ny  offrir  d’oblation  pourles  morts.  Et  au  vingtième  li- 
ure  contre  Fauftus  : J Nous  ri érigeons  des  autels  à nul  des  Martyrs,  fan  rie  corpore 
combien  qu'es  mémoires  des  JMartyrs  : Car  qui  ejl  le  Prélat  qui  affifiant  a 
aux  lieux  des  SainSls  corps,  ayt  iamatsdit , Nous  t'offrons  à toy  P terre, ou  Catholicus 

nous  t’offrons  à toy  Paul,  ou  nous  t'offrons  àtoyf  yprianf  Mais  ce  qui  e/l  h ht<y  ‘ 9 <j°o- 
te  a a J M r Wr  te  1 ? r fif  Com  offtt- 

offert, e/loffcrt  au  Dieu  des  CMartyrs.ts  vn  peu  apres,  / aydit,lacrijter  t«nrpro  ri- 
aa* Martyrs,  lenay  pasdkl,  facrifier  a Dieu  es  mémoires  des  Martyrs:  «ifidam  pretij 
Ce  que  nousfai/ons fouuent  en  cejle  feule  forme  dont  il  a commandé  qu'on  fepùîdirutn 
luy  lacr.fiafl , parla  manifestation  du  nouueauTe/lamenr.  Et  audixié-  pofito cadaucre 
me  de  la  cité  de  Dieu  : ' Il  e/l  l'offrant  (t)  l oblation,  de  laquelle  chofe 
il  a voulu  que  le  Sacrement  fuflle  [acnfice  quotidien  de  l’Egltfe.  Et  au  dix-  eut  iliic  ficti  fo. 
feptiémc.8  Cefacrificea  fuccedé  atouts  les  [acrifices  de  l'ancien  Tesla-  *“• 
ment,  qui  e/loient  immoleèfen  l'ombre  de  laduemr.  ^Al'occafiondequoy  c liemlit.it 
nousrecognoiffinsauTfeaumejy.  ce/le  voix  du  mefme  Médiateur  par-  j^AdtoquoJa 
lant  par  le  ‘T’rophete  , Tu  n'as  point  voulu  de  ftcrifice  (y  d'obla-  func  nominati, 
tion  de  moy  : Car  au  heu  de  tous  ces  (acrifices  Çr  de  toutes  ces 
oblations  , fon  corps  e/l  offert  Y (y  admimjlré  aux  communiants,  fuüli  Artur,  ° 
Et  au  dixhuiifitéme.  **  Ce  facrfice  donc  par  le  facerdoce  de  fhrfi  quoJEpifcopus 
félon  l ordre  de  Melchffedech , puis  que  nous  le  voyons  eflre  offert  à Dieu 

Arianorum  hçrefimlapfus,  propria  quoque  dogmara  addidilTe  nonnulla  dicens  , orarc  vcl  oBtrre 
pro  mortuij  oblarioncm  nonoportere.  d Utm  iib  an.  contré  Ftuftum  c.  ai  Nulli  martyrum  , fed 
- ipfi  Dco  martyrum  .quamuisin  memorias  martyr  um.conftiiuimusaltaria.  Qu  jscnim  Anriftituminlocis 
(anâorum  corporum  alfiftemaltari.aliquando  dixit,  offerimus  tibi  Petre.aut  Piule.autCypriane,  fed 
quodoftcrtur.offcrtar  Dco,  qui  martyres coromuic.  c Ettomiô  ooft.  Sacnficarc  martvribus  dixl , non 
dixi  facrificare  Deo in  memoriis  martyrum.quod  frcqucntilïimc  facimus.illo  dumtaxat  ritu  , quo  fibi  fa- 
crificarinouiTeftamentinumfeftaiioneprxccpit  f idemlib.ta.  Decnut.Dticéf.to  lofe  offcrcns.ipfc  8c 
oblatio:Cuius  rei  facramentum  quotidianum  clîe  voluit  Ecclcfix  facrificium  g E:  Itb.  17  ctp.io-  lu  facri- 
ficium fuccclîî  t omnibus  illis  facnficiis  vctcris  T «ftamcnti.qux  iminolabantur  m vmbra  fuenri,  propice 
quod  criam  voce  illam  in  Pfalmo  triccfimo  & nono  ciutdcm  mcdiaroris  per  prophetam  loqueni is  agno- 
fcimussSacrificm&oblationemnoluifti, corpus  aurcm  pcrfccifti  mihijQma  pro  illis  omnibus  facrificiif 
Æcoblationibus  corpus  ciurbtfcrrur,5c  panicipannbusminiltratur.  h Et  iib  18.  r.jy.  Hoc  facrificium  per 
facerdonumChnfti  fccundü  orJinemMelchifcdcch,càm  in  omni  loco  à folis  ortu  vfquc  ad  occafumDco 
iara  vidcamus  offcrri.-facrificium  autem  ludzorum.quibus  diûum  cft;nô  mihi  voluntas  in  vobis.ncc  ac- 
cipiam  de  manibus  v citas  munus,cclIalTc  negarc  non  poiTuncquid  adhuc  expedant  aliura  Chaftumî 
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contre  le  Decret -du  fécond  Contile  de  Nicée  couchant  l'adora- 
tion , c’elt  à dire  vénération , des  Images  ; cuit  déu  eftre  mieux  in- 
itiant de  t intention  du  Goncile  Elibtrcin  tenu  en  Ffpagnc  , que 
Prudentius , qui  eltoit  Efpagnol  layumcfinc;  &quc  faillit  Paulin 
EucfqucdcNole,qui  auoit  long  temps  conucrte  ,voirc  auoit, cité 
fàcré  Preftreen  Efpagne  ; lclquels  viuotcnt  tous  deux  dans  le  ficelé 
du  mefine  Concile  Eli  bénin,  & au  plus  docte  de  tous  les  anges 
Chreftiens:  & célébraient  l'vfagé  Sc  ia  collocation  des  images 
dans  les  Eglifes.  Car  quant  à la  généralité  de  la  thcfc.afçiuoir, 
s’il  faut  retenir  les  images  dans  les  Temples,  ou  ne  tesy  retenir 
pas  : quel  poids  peut  auoir  l'opiniond’Agobardus,  quelle  qu'elle 
ayt  cité  pour  ce  regard,au  prix,ic  ncidiray  point  de  fiunét  Gré- 
goire de  Nyfl’e,  qui  lécriuoit  lut  le: propos  des  Temples  Chre-  v " 
tticns , 450.  ans  douane  Agobardus:^  Ta  fietntutt  muette  a actou-  cn-u  ' 

ftuumé  Je  porter  dans  les  murailles , y d'-eflrt  tres^iutlec  le  ne  diray 
pointde  faillit  Grégoire  de  Tours  ,-qui  eltoit  lEtançois  aufli  bien 
qù’Agobardus,& écriaoir  plus  du  deux  cents  ans  douant  A gobar-  Itr 
dus  ; “ Les  peuples  Chrefhens  portent  vu  fi  grand  amour  à Çbrijt,qkc  ‘ mt ■ u i 

comme  lit  ont  fa  loy  dans  les  tables  dt  leurs  cerurs  , ainji  ils  apptndent  b cn^,.  Tuna. 
fon  Imagé  pour  memorsal-de  vertu  en  des  tables  vtfibles  dans  leurs  Eglifes 
y dans  leurs  maifortsc  le  ne  diray  point  de  fainit  Damafccnc,qui  cunduiamore 
écriuotEECDtransdeuant'Agobatdbsnf.Tr  Temple  que  Salomon  éii~  <(iligmir,vrcu- 
fisfut  dédié  par  le  jangdes  crexturry  jrraifunnxblcs  : Et  fut  aujjî  orné des  iabuÉFeordis 
Jmagts  des  créatures  irratfonnablcs , Bœuf , Lyons , T’aimes  , (jrenades-.  credetes  populi 
Maintenant  /'  Eglife  eft  dédiée  par  le  fangde  Chrifiy  de  Je*  Saint/),  y cdaîn  "hna'inc 
efl  auffi  ornée  des  Images  de  Chrifl  y de  fes  S ainéfy.  Icncldirav  point  aJ  commcmo- 
du  deuxiefinc  Concile  vniuerlcl  de  Ntcéc,  qui  venoit  de  prononcer  ™,oncm  «r- 
cinquantc  ans  deuant  Agobardus  : ^Jslous  nous  triions  aux  loix  de  nos  vififeilibu»  pi- 
Teres,  y anathcmxtilons  sous  ceux  qui  Veulent  ajotifler  ou  aller  quelque  ftan.pcrEc- 
chofeà  l’Eglife  Catholique  : Noue  embrajfons  y faliions  les  V entra  Ors  uos^dîfgnanc. 
Images,  y anathcmaujbns  ceux  qui  en  vfear  autrement.  Mais  ic  diray,  £ Dim,rrn  su 
poutdemcurcrdanslcpaïs&d.ins  lefiQde.d’Agobardus^ecoutic  ,1.,.  0 
corps  de  1 Egide  Gallicane  de  fon  temps , qui  pubhoit  nulediition  •'  • 

&c  anathème  contre  ceux  quioitoicnt  les  Images  des  Egides.  Car 
encore  que  quelques  François  s’oppoladcnc  lors  au  Decret  du  1. 

Concile  de  Nicée  touchant  l’adoration  des  Images;  pour  auoir  elle 
mal  aduercis  par  la  fraude  & impofturc  de  celte  nouuclle  féitc  d'he- 
retiques  qu’on  appclloitlconoclaftesjc'elt  à dire  brifeurs  d’images, 
du  fens  auquel  les  Pères  du  Concile  auoient  employé  le  mot,  adora- 
won.neantmoins  ils  combattoiéc  aufli  bien  qu’eux  pour  la  rétention 

* x *cw,  1&1  7* Xrto* 

■ tniot  vù  <tV 

ùvrl  d Coatil.  Nier*.  I.  yfft.  7.  *px*7i  Ci(  -nrnpoet  fukà-iïtfjfi.  iyuîi  W - sfyfiN'TOf  * * *- 

Z tinuZnn  c'n  <f  uâa^MCMiK ,&C.  *4  «^«4  «arwÇtjia'M.  »fdûi 

T iij 


'/«Su»  HSti  *»»f)4** 
«u«ir  i'vuu  wj- 
e 9»,  M(i7i»r  , nfij 

Vf  ptisxm  * tuû 
A tufjuLv  î 


M R ET  V:  T A T I O N 7 

'»*■  " & protection  des  Images  contre  les  Iconoclaflcs.  Qujiinfi  foie,  Io- 

ZfrJfa  ' nas  Eucl'que  d'Orléans  , contemporain  d'Agobardus,  réfuta  par 
commandement  exprès  dcJLouys  le  Débonnaire , l'écrit,  de  Claude 
deThurin  Arricn  Iconoclalte , contre  les  images.  Et  V alafridus 

Strabo  autheur  du  melmc  ficelé  d’ A gobardus , & trop  plus  célébré 
& cogncu  qu'Agobardus,  écrit  que  la  querelle  des  Iconoclailcs 
ayant  efté  apportée  de  Grèce  en  France  ,fut  confutée  par  écrits  Syno- 
!^,ciuts'  SculcnientdifFcroient-ils  en  ce  que  les  François  reicttoienc 
■j,  ' E“  l'adoration  des  images , dautant  que  par  limpofture  & menfonge 

exécrable  des  Iconoclailcs, qui  auorent  fupposé  & fait  courir  en 
Occident  de  faux  extraits  du  Concile  dcNicéc,  il  leuraüoit  efté 
•G mdl.  Nia ».  fuggeréque  les  Pères  du  Concile  auoient  entendu  parler  de  l’ado- 
tr’  lf ;■  ration  diurne.  Se  de  Latrie , & auoient  décerné  que  l'on  âdorall  les 
m-  imagcsdelamefmeadorationquelaTrinitciAulicuqu’ilsauoicnc 
protdlépar  tous  les  aclcs  du  Concile , a qu'ils  nentendoient  parler 
„'r«  i>V  ««».  que  delà  (impie  lalütation , ou  adoration  honoraire , que  nous  ap- 
■ [sellons  vénération  : & relcruoicnt  l'adoration  de  Latric  à la  feule 
wTX*  alibi**  Trinité.  Et  pourtant  les  François  penfans  qu'ils  abulaifentdu  mot, 
paiGin.  , -i  adoration , & pnflent  le  nom  du  genre  pour  la  plus  cminentc  cfpece» 

cmtit  TrUtat.  condainnoient  l’application  de  ce  terme  aux  images.  Mais  le  fimplc 
}'ï-  sj-  honneur  de  rcuerence,  que  nous  appelions  vénération  : Se.  qui  clt  le 
\r  : r j si  i moc  dont  lo  Concile  de  Trente  fefert  pour  n'offenfer  point  ceux 
i.l  /.Z.  ci.j-  qui  ne  fçauent  pas  Ici  diucrs  vfages  du  verbe, adorer  : ils  ne  le  leur 
<sS-  nioientpoint.  Au  contraire  Valafridus  Strabo  apres  auoir  rapport 

ninu  Jehoaeftî  té  l'hilloire  du  Synode  tenu  à l'inflancc  dcLouyslc  Débonnaire, 
se  modcuii  fur  lefaiél  des  images;  Si  auoir  déclaré  quelles  ne  doiuent point 
■magnum  h.°'  cftre  adorées  : c’ell  a dire , comme  il  l’explique  luy-meiine , aucc  les 

note*  abucicdi.  . . , 1 , ça  1 r 

c lÀtm  tb  Sic  honneurs  deuz  a Dieu,  ajoultc,  b H ne  faut  pas  touresjou  entièrement 

iraagine^&pi-  rnelter  les  bonnettes  & modéré^  honneurs  des  Images.  Et  Vn  peu  apres:' 
fum  Se  amâdx,  c il  faut  auoir  & aymer  les  Images  en  telle  forte,  que  ny  par  le  mépris 
vr  ncc  dcfpcchi  l'utilité  n’en  fou  annulléc,  (y  leur  trreuerence  conucmc  en  tourage  de  ceux 
Iciuf1*  h*c  ‘ju'c^cl  reprefentent , ny  que  par  un  culte  immodéré,  l'tntegnté  de  la  foy 
irreuerenna  in  n’en  fait  offensée. 

■nfet um.quoru  Quand  il  remue  la  difputc  du  texte  de  fainâ  Bernard , qui  fut  le 

fum,  ccdundct  huictiémc,  il  ne  dit  rien  qui  n’cuft  déjà  cite  produit  & réfuté  des 
c'd'm  ™modc"  ^curc  mc^mc  de  la  Confcréce,  comme  il  fc  peut  voir  dans  l’hilloi- 
tato  bd  ci  fam-  rc  des  A des  : Et  partant  pour  edi  article, Néant, 
tas  vuinerctur.  Quand  il  entame  l’examen  du  dernier  paflage , qui  fut  celuy  de 
aI'hiS Theodoret  contre  les  Idoles,  il  amené  vne  longue  file  d'authoritez, 
fap  6t.  outre  celles  qu’il  cita  en  la  Conférence , pour  monflrer  qu ‘Idole,  Si- 

mulacre, & unage,  fignifict  vne  mcfinc  chofe.  Or  n’dloit  pas  la  diffi- 
culté fur  le  moc,  Simulacre,  mais  fur  celuy  d'/do/r. Car  encore  qu'il  y 
ayt  dans  la  verfiou  de  Theodoret,  Simulacre-,  fur  l’ambiguité  duquel 


DV  F A V X DI  S CD  V RS.  «j 

mot  le  Sieur  du  Pleffis  pourroitfeindre  de  s’cftreabuséiNeâtmoins 
ilya  dansTheodoret, qui eftoie Grec, Sinon  Latin, Idole;&t  non 
Simulacre,  Chofe  que  le  Sieur  du  Plcffis  ne  pouuoit  ignorer  : Car 
Thcodorcc  explique  SiTcpctc  le  mefme  mot  du  douzième  verfet 
du  ccnc-crciziemc  Pfeaume  fur  lequel  il  lccitc.  Orcft-ilquc  laBi- 
blc  Grecque  porte  en  ce  vcrlcc-là  : Les  Idoles  des  Çentils  font  or  0 ar- 
£f«:Cequc IcSieurduPlellisnonplusne  pouuoitne  Içauoir  pas. 
Car  ,Sc  dans  l'édition  Franqoife  de  la  Bible  deGenéue  de  l’anifCy. 
il  y a au  mefme  verfet  ; Mais  leurs  Idoles  font  or  0 urgent  : 8i  dans  l'é- 
dition dernière  de  l’anij88.ily  acncorc  expreflèment,  Sepour  dé- 
clarer mieux  le  lins  du  mot  Idole  ; Mais  leurs  faux  'Vieux  font  or  0 
argent  : Si  dans  les  propres  Pfeaumes  de  Maroc, que  le  Sieur  du  Plcl- 
fis  chante  cous  les  iours,ilya:  . > . f 

Mass  ce  qu adore  0 fert  toute  autre  gent 
Idoles  font  faittes  J or  0 d'argent , > 

Ouurage  demain  d homme. 

Et  pour  ce  n’cft-il  point  quctlion  de  ramener  la  difputc  fur  le 
mot, Simulacres , puis  que  le  Sieur  du  Pleflis  n’a  peu  ignorer  qu’il  n’y 
euft  dans  le  Grec,  Idoles.  Mais  voyons  ncantmoins  ce  qu’il  apporte 
fur  l'vn&l'autre  terme.  Jdole,  dit-il.  Simulacre,  Se  Image,  fonc  in- 
différents en  l'Efcriturc.  Or  quant  aux  mots,  Idole , & Image , il  luy 
fut  dés  lors  nié  abfoluëmcnt  qu’lis  fuffent  indifférents,  ny  en  l'Elcri- 
turc , ny  és  autheurs  Ecclelïaftiques  : Et  quant  à Simulacre  0 Image , 
on  le  luy  nie  tout  de  mefme  pour  le  regard  particulier  de  l'Elcritu- 
rc , Se  des  autheurs  qui  en  vient  en  rcpecicion  du  texte  de  l'Eferiture, 
comme  fait  le  tradudeur  deTheodoret.  Car  encore  que  le  nom. 
Simulacre,  entant  qu'il  cil  deriué  de  fmilttude  ,ûgmùc  bien  la  mef- 
mc  chofe  au' Image:  ncantmoins  entant  que  les  autheurs  Ecclclia- 
ftiques  le  deriuent  de  fimulation,  il  emporte  toufioursauccfoy  quel- 
que addition  dcfauffeté,&  lignifie  les  Images  des  faux  Dieux,  Se 
non  les  (impies  Images,  l'aydic  cntanc  qu'ils  le  deriuent  de  fimula- 
tion, dautant  que  les  Théologiens  donnent  deux  étymologies  à ce 
terme , l'vne  prilè  du  mot  fimulation,  &c  l'autre  prife  du  motfimilitu- 
de:Cc  que  fainét  Augulhn  touche  au  vingtième  hure  contre  Fau- 
Ihis,  lors  qu'il  die, a que  le  Chrift  des  Manichéens  pouuoit  bien  élire 
appcllé  Simulacre,  entant  que  Simulacre  efloit  dit  de fimulation , 0 non 
de  fimihtuie.Cox  il  ne  fagit  point  icy  de  l'élegance  Latine  de  ce  vers 
d'Horace;  Scis  fimulare  cuprejfum  : mais  de  la  (implicite  du  llylc  Ec- 
clcfiallique,  qui  prend  fimuler . pour  feindre.  Et  fai  net  Hicromcfur 
Efaie:b  Les  faujjes  doÜrtnes  font  appellées  Idoles  ,àcaufe  qu’elles  font  fi- 
mulèes0  feintes.  Et  fur  Ofee: c Ils  ont  opéré  le  menfonge,  c'eflàdire , l’I- 
dole. Car  comme  le  fimulacreefl  contraire  a Dieu  ; ainfi le  menfingeefl con- 
traire à U vérité.  Et  le  commentaire  dcPelagius  fur  la  première  aux 
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a A*gufl.  lit.  i, 
contré  Fduftum  c. 
ij.  111c  quippe 
non ï fimilicu- 
dine.fcd  à fi  - 
mulatione  (I- 
mulachru  vo- 
can  poceft. 
b Hier  on. in  Efêti. 
e t.  Dogmata 
falfitatis  idola 
nominantur  ab 
co  quod  fimu-* 
laça  Tint  arque 
confi&a. 
c idem  in  ofi*  e. 
7-Opcraii  func 
mendaciü , hoc 
cft  idolu.  Sieur 
cnim  contraria 
eft  fimulacrum 
Deo , ica  racn* 
daciu  vcriuci. 


a Comment,  i ne. 
I.  dJ  Tbtjfdl. 

U mon.  ddfcri- 
ftm.  Simuli- 
chrum  ï fimu- 
Imdo  dicitur. 
Pulchrè  adDeu 
verum  ôrviuu, 
ifalfis  dominis 
conuerfi  efle 
dicumur. 
b HfUar^Origmd. 
8.  Ergo  fimula- 
chr  a,vel  pro  co 
quod  Tant  fimi* 
lia,vcl  pro  co, 
quod  liinulau 
arque  confi&a, 
vndc  & faifa 
Tune. 

C Synod.  Pdr.  in 
Tttrf  sttfh.  tofir. 
Aliud  eftima- 

Î'O;  aliud  fimu- 
acrum. 

Cône.  7.  U.  <.f. 
d HdVdCnc  edf  .\. 
SculpTir  illud 
fiâor  finis  ,cô« 
flarilc.flc  ima- 
ginera falfan, 
Iperauie  in  fi- 
gmcnio  fi&or 
eius,  vc  faccret 
firaulacra  ma- 
ta. 

C Hitron.  Aid. 
Omnibus  fi- 
mulacris  affidec 
immundi  fpi- 
ricus. 

Vdg.  Cu 
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Thc(TaIoniciës,mal  attribué  à S.Hierome.’5i«»/4£Tf  efl  dit  de  Jîmuler , 
ft)  pourtant  S.  Paul  écrit  elegamenr  aux  TheJJaloniciens, qu'ils  ont  cftécon- 
ucrtts des  faux  maiflres  au  Dieu  mray  & viuant.  Et  Ilidorc: b Les  Simu- 
lacres donc, \,font  appelle f,ou  de  ce  qu'ils  font  ftnMables, ou  de  ce  qu'ils 
font  fomule ^ &•  feints  :à  raifon  dequoy  aujfi  ils  font  faux.  Et  le  pré- 
tendu Synode  de  Paris  raclmc , tant  allégué  par  le  Sieur  du  Plcilis: 
c i^dutre  chofe  efi  Image  ; C autre  .Simulai  re.  Or  proteftent  les  Ca- 
tholiques , 6c  le  Cardinal  Bcllarrain  en  l'ai  cl  vn  article  exprès,  que 
c’cft  toufiours  en  l’vfagcdc  celle  dernière  étymologie, que  l'édi- 
tion Latine  de  la  Bible  employé  le  mot  Simwéùré,  alijauoir , pour 
dénoter  quelque  fauflè  6c  fimuléc  reprefentatiô:ou  li  elle  l'employc 
entant  que  deriué  de  fimilitude , quelle  ne  le  prend  pas  félon  l'c- 
ftendue  generale  de  fon  origine,  mais  le  rcftrcint  par  éminence  i 
la  plus  fignalee  cfpecc  de  fimilitude,  afijauoir,  àlalimilitudc  des 
formes  imaginaires  de  la  Dciré  : 6c  par  confequent  y prefuppofe  &; 
enferme  toufiours  quelque  chofe  de  faux.  Car  encore  que  les  Si- 
mulacres reprefentent  vrayement  certaines  figures  corporelles: 
Neantmoins  ces  figures  corporelles  reprefentent  fauilemcm  la 
Deité.  J L'ouuner.Za  Habacuc,/'*  uillee,  pièce  de  fonte, Créma- 
ge faujfe , il  a ejjteré  en  fon  auure , afin  de  faire  des  fimulxcres  muets.  £c 
Lundi  Hicromc  fur  le  mcfme  heu  : ' A tous  les  fimulacrcs  ajfifhntdes 
elhrits  immondes  : Ce  qui  ne  le  peut  pas  eftendre  aux  vraycs&fiin- 
plcs  fimilttudes.  Et  pourtant  foullicnnent  lesCacholiqucs,  qu’en- 
corcquc  les  autres  authcursvfent  plus  confusément  de  ce  terme  i 
Neantmbinsilnefetrouue  iamais.ny dansl'Eicrtturc,  ny  dans  les 
autheurs  qui  le  répètent  du  texte  Latin  de  l'Efcritiire/inon  en  mau- 
uaife  part,&  pour  lignifier  les  Images  des  fatix  Dieux.  Làdelfus 
donc,  que  fait  le  Sieur  du  Plcilis?  Il  produit  trois  lieux  del’Elcritu- 
re , l’vn  du  40.  d’Efaïc , où  l'édition  Grecque  porte  ,]mage,  & la  La- 
tine , Simulacre.  L’autre  du  fécond  des  Chroniques , chapitre  33.  où 
le  texte  Hcbricu  lit , Semel,  c'eft  à dire , Image  ; & le  Latin  tourne. 
Simulacre : le  troifiéme  du  premier  de  l'Epillrc  aux  Romauis.où 
faindt  Paul  didt  en  Grec , Image , 6c  quelques  commentateurs  Latins- 
interprètent.  Simulacre.  Mais  tout  cela  à quel  propos,  puis  que  c'eft 
toufiours  en  lieux  où  l’Efcnturc  parle  des  Images  des  faux  Dieux? 
Caron  ne  fouftient  pas  qu'l mage  & Simulacre  foient  diftinguez 
comme  vnc  efpccc  d'aucc  vne  autre  cfpcce  ; mais  comme  vn  genre 
d’aucc  fon  cfpece:  C’cft  adiré,  on  ne  me  pas  que  tout  Simulacre  ne 
foit  1 mage , 6c  que  quelque  Image  ne  foit  Simulacre:  mais  on  nie 
que  toute  Image  foit  Simulacre:  dautant  que  le  mot.  Simulacre 
( le  parle  félon  le  ftyle  de  lEfcriturc)  ajoufte  toufiours  pardeffus 
celuy  d 'Image , vne  note  de  faulfeté  , 6c  lignifie  les  Images  des 
faux  Dieux.  A caufc  dequoy  donc  maintenant  alléguer  qu'en 
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quelques  lieux  de  l’Ecriture  le  mot  Image,  & le  mot  SimuLchre, 
fontemployez  pour vncmcfmcchofe: puis  quec’ell  toufiours  eu 
lieux  où  l'Ecriture  parle  des  Images  des  faux  Dieux  -,  & auec  celle 
addition  , ou  exprimée,  ou  donnée  manifellcmcnt  à entendre. 

Jutages  des  faux  Dieux ? il  y a mille  textes  en  l’Ecriture,  cfqucU 
l'homme  cil  appclléchair:Et  donc  iepourray  inférer  delà,  que  le 
inoc,  homme , &:  le  mot,  chair,  font  indifférents  en  l'Ecriture  : Ec 

Ear  confcqucnt  concluray  que  les  belles  & les  poiffons  font 
ommes , dautant  qu’ils  iont  aufli  nommez  chair  en  l’Ecriture? 

Quelle  Dialcéliquc  ? Les  petits  enfants  fçauent  que  pour  rendre 
deux  termes  cquipollcnts , ce  n’elt'pas  allez  que  l’vn  loit  pris  en 
quclqu’vne  des  acceptions  de  l’autre  : mais  qu’il  cil  neccffaire  qu’ils 
(oient  pris  en  toutes  les  acceptions  l’vn  de  l’autre.  Or  etl-il  qucle 
mot  Image,  le  prend  en  l’Ecriture,  & en  bonne  & en  mauuailc 
parc  : Car  les  effigies  des  Chérubins,  des  Lyons,  des  Bœufs,  des  Pal- 
mes, & autres  ornements  du  temple  , font  appellécs  fimilicudes, 
c’cll  àdirelmagesiEtlhommccilappellé  Image  de  Dieu:  & Icfus- 
Chrill  cllappellé  l'Image  du  Dieu  inuifiblc.  Comment  donc  fuf- 
fira  t’il  au  Sieur  du  Plcllis,  pour  montrer  qu’/mage,  & SimuLchre, 
font  indifférents  en  l'Ecriture,  dallcguer  quelques  exemples  du 
mot  SimuLchre , pour  celuy  J 'j mage-, puifque  ce  n’cll  finon  aux  lieux 
où  le  mot  Image , cil  employé  en  mauuaife  part , & auec  celle  fpc- 
ciiicarion,ou  exprelfe.ou  manifclle,/magej  des  faux  Dieux)  Au  con- 
traire, comme  ne  fuffira-t’il  point  de  luy  répondre  : Le  mot , Image, 
cil  pris  en  l'Ecriture,  & en  bonne,  & en  mauuaife  part  : Le  mot,  St- 
muLchrc  n’clt  ïamais  pris  en  l’Ecriture  , linon  en  mauuaife  part; 

Ergo,  Image  Sc  SimuLchre,  ne  font  pas  indifférents  en  l’Ecriture? 
Dclccndons  aux  Pcres. 

Jushn  Martyr,  dit-il, en /a  defenft  du  Décalogue , là  où  lesfeptante  * PifanJa 
auoient  traduit  Idole, dit,  I mage.  Oüy  : mais  tant  s’en  faut  que  ccfoit  j.  f “it 
pour  confondre  ces  mots,  Image,  & Idole,  qucc  cll  pour  garder  de 
les  confondre.  Car  voulant  oppofer  auluif,  contre  qui  il  difpu- 
toit.vnc  apparence  de  contrariété  & d’antinomie  entre  l’intcrdi- 
étion  des  I mages  défendues  parla  Loy  , &lc  ferpent  d’airain,  que 
Moyfc  crigcaaudefcrt  ; ilcull  femblé  s’il  eull  employé  lemoc 
idole,  en  la  défenfe,  qu’il  eull  compris  le  ferpent  d’airain  fous  le 
nom  d'/dole,Sc  imputé  à Moyfcd’auoir  fait  des  Idoles.  Afin  donc 
de  ne  fcmbler  point  appcllcr  lefcrpcntd’airain,  Idole , il  vfe  en  la 
prohibition , du  nom  d’ Image.  Et  encore  ne  le  fait-il  pas  de  fon 
propre  chef:  Car  il  prend  ce  terme  Image , non  de  l’equipollcncc 
du  vingtième  de  l’Exode,  mais  du  ccxcc  exprès  du  quatrième  du 
Dcureronome.oùMoyfe  expliquant  plus  au  long  ce  comman- 
dement auoit  inicrc  , lclou  l’cdition  Grecque  , le  mot  J mage. 
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Et  pourtant  aux  lieux  où  il  n'eft  point  queftion  de  fempefeher  d'e- 
ftendre  le  mot  Idole  au  ferpent  d'airain,  qui  cltoïc  vnc  vraye  Image 
fymbolique  de  Iefus-Chrill , fie  non  vnc  Idole  ; il  fc  garde  bien  de 
mettre  Image  pour  Idole-,  comme  entre  autres  en  ce  incline  verfet  du 
cent  treizième  Pfcaumc , lequel  non  feulement  il  allègue  aucc  le 
mot,  mais  aucc  la  vraye  énergie  du  mot.  Idole.  Car  voicy  comme  il 
a fujfc»  Mirtyr  le  cite  fous  la  perfonne  du  Iuif  : * Le  5.  Efprtt  prononce  par  Dauid,  que 
les  Dieux  des  Çenttls,  qu'ils  repaient  Dieux,  font  Idoles  des  Démons,  <3* 
•>  s.;  Sfr  :>i<  .•  aioujle  malediilto  à ceux  qui  les  font, (y  a ceux  qui  les  adorët.  Mais  dira  le 
Kv“’«  *;'<.«■  SicurduPlcflis,toufioursrefultc-t’ildclà,quele4.du  Dcuterono- 
mcaappcllé  Image,  ce  qui  dans  le  10 . de  l'Exode , auoi  t cité  nommé 
Idole.Lt  qui  en  doute  Et  qui  doute  mcfnie,que  dans  le  propre  verfet 
du  lo.  del’Exode,  où  cft  couchée  ladéfenfe  des  Idoles,  la  défcnlc 
des  limilitudcs , c'elt  à dire , des  fimilitudes  faittes  pour  cltrc  Idoles, 
n'y  foit  annexée  ? Tu  ne  te  feras , dit  le  texte  Grec,  aucune  Idole,  ny 
femblance,  Crr.  Car  puis  que  l'Image  elt  le  genre , fie  l'Idole  ell  l’cfpe- 
cc,  toutes  Idoles  font  bien  Images,  & quelques  Images  font  bien 
Idoles,  mais  toutes  I mages  ne  font  pas  Idoles , ains  feulement  celles 
qui  (ont  faittes  ou  tenues  pour  Dieux.  Quand  donc  celte  différence 
d'cltrc  faittes  ou  tenues  pour  Dieux  elt  adjointe  au  moi  Image,  ou 
par  vnc  addicion  exprclfc,  ou  par  vn  indice  manifcltc  de  l'intention 
dcl’authcur,  alors  Jmage  , ainfi  fpecifiéc , ôcjdole  font  vnc  mcftne 
chofc.  Or  elt  celte  différence  fi  manifcltcmenc,  ou  exprimée,  ou 
entendue,  en  touts  les  lieux  de  l'Efcriturccfqucls  les  Images  font 
b imites  défendues , que  nul  ne  la  peut  reuocquer  en  doute.  b Ilaeflé, ditS. 
AM  nfc  <Uûû  Ircnéc  dilciplc  des  dilciplcs  des  Apoltrcs, prononcé  par  iJMqyfc , T» 

EtThcodoret  luy-mcfmc: 
i la  femblance  de  quelque  chofc 
e du  Dieu  inuifible.  Etdere^ 
rhnlcr  Dt  Aow  que  ic  te  deliuray  d' Egypte , ie  t'admoncllay  de  ne  recognoi- 

nr.  GTtc.  tfftli.  lire  point  d’autre  Dieu  que  moy,  cri etc  dy,  Tune  te  feras  point  Je  Dieu. 

^ EtCaluinmefme.Lu/oy  ne  condamne  que  les  feules  flatues  qui  font  fai. 
luàtrà-  tes pourreprefenter  Dieu.  Au  moyen  dequoy  le  ficur  du  Pleflis  ne 
•>•'<  ï •'»*-  peut  prendre  en  ce  cas  l'Ecriture  à garant, Car  il  y a trop  dcdiltance 
T entre  dire,  que  l'Ecriture  aux  lieux  où  elle  donne  clairement  à en- 
>««ui  tendre  qu’elle  parle  des  Images  des  faux  Dieux,  tenues  fie  adorées 
‘^uauveum  par|cs  Payens  pour  Dieux,  confond  les  Images  fpccifiécs  par  celte 
différence,  aucc  les  Idoles  : & dire,  quelle  confond  les  Idoles  & les 
fimplcs  Images.  Et  puis  quand  l’Ecriture  les  confondrait,  fie  quand 
isJêmofiat.t).  Iullin  Martyr  les  confondrait , fie  quand  tous  les  autres  Pères  les 
C.W  mtifie  conforKJrolcnt:(jUj  ne  void  que  la  queftion  n'eft  pas  fi  ceux-là  les 
confondcnt,mais  fi  Thcodoret  les  confond  î Car  il  ne  s’agit  pas 
en  ccft  article  de  fijauoir  fi  le  ficur  du  Plellis  a corrompu  ou 
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l'Ecriture , ou  Iuftin  Martyr,  ou  quelque  autre  Perc  : mais  s'il  a cor- 
rompuThcodoret.  Or  tant  s'en  faut  que  Thcodorct  les  confonde; 
qu'il  écrit  vn  chapitre  exprès  pour  monllrer  leur  différence  : & ou- 
tre cela  proféré  malédiction  aux  fadeurs  des  Idoles,  & prononce 
bénédiction  aux  fadeurs  des  Images  de  fainCt  Symeon  Stylitc. 
Suiuons. 

De  là  le  Sieur  du  Plcffis  vient  à Minutius  Fœlix  : Car  quant  au 
paffagede  Tcrtullian,ilfutproduit&cxpcdiédés  l’heure  mcifne. 
Minutius  Falix,  ‘ dit-il, /«rlr  reproche  apte  le  Pajen  Celfus  luyfait , que 
les  Chrefliens  n'auoicnr  point  d'f mages,  répond,  Qui  doute , dit-il,  que  les 
Payent  n'addreffcnt  leurs  prières  aux  Images  confacrées  de  ces  hommes -lài 
Et  à trois  lignes  de  là  les  appelle  Simulachres ; Si  on  s'imagine, iliz-il,auec 
quelles  machines  tout  Simulachrceit  formé.  Autantdcpas;  autantdc 
cheutes.  Car  en  premier  lieu  il  prend  CcKusPhilofophe  Alexan- 
drin, contre  qui  écrit  Origcne,  pour  Cccilius  Aduocat  Romain, 
contre  qui  difpute  Minutius  Fœlix,  8c  penfeque  ccfoit  le  mefme 
aducrlaire.-Patoùilmonltrecombieniieftverfécn  l'antiquité , de 
laquelle  ncantmoins  il  veut  faire  des  liures  : Et  fccondcment  il  écll- 
pfe,  ou  luy, ou fon  Protocole,  de  l’objection  de  Cccilius,  le  mot, 
nota,c'c\\i  <hrc,cognus  (^notoires.  Carilya  dans  Minutius  Fœlix, 
Que  les  Chrefliens  n'auoicnt  point  Simulachra  noM.c'eflà  dire,  de 
Simulachres  cognut  (g)  notoires  : foitpour  ce  que  les  Chreftiens  ca- 
chaffent  leurs  Images , cornue  touts  leurs  autres  vafes,  liures  8t 
ornements  facrcz,  aux  Payens,ainfi  qu’il  fut  couché  en  la  Confé- 
rence, fur  le  Concile  Elibertin,  6e  comme  fainCt  Cyprian  mefme 
témoigne  qu'ils  leur  cachoient  leurs  autels  ; b Les  autels  de  Dieu,  dit- 
il  ,fom  ou  nuis  ou  cache ^ : foit  pour  ce  que  leurs  Images  fuffent 
de  lujcts  incognus  6e  non  familiers  6e  ordinaires  aux  Paycns. 
Voicy  les  propres  termes  de  Cccilius  : c Pcurquoy  s'efforcent-ils 
tant  decacher  & tenir  ferrer  ce  qu'ils  adorent,  veu  que  les  chofes  hon- 
nejles  s'éioüijfenr  toujours  de  la  lumière  puhhcque , (t)  les  crimes  de  l’oh- 
feurité  dufecret  ? Pourquoy  n ont-ils  nuis  autels,  nuis  temples,  nuis  fi- 
mulachres  cogneus  f nulla  flmulachra  nota  ! Par  lelquellcs  paroles 
il  ne  faut  pas  conclure  que  les  Chrefliens  d’alors  n’euffent  point 
d'images,  puis  que  dés  le  temps  mefme  de  Tcrtullian,  qui  elloit 
deuant  Minutius  Fœlix  , les  Catholiques  allcguoicnt  la  cou- 
Ilumc  qu’ils  auoient  de  peindre  les  Images  de  Chrift  fur  leurs 
Calices  pour  en  argumenter  contre  les  Montaniftes , 8c  leur 
prouucr  l’antiquité  de  la  pénitence  : Mais  ou  qu’ils  tenoient 
leurs  Images  occultes  8c  cachées  aux  Payens  ; ou  qu’ils  n’a- 
uoient  point  les  Images  cognues  6c  familières  aux  Payens  , 
c’cfl  à dire , les  Images  des  Dieux  du  Paganifmc.  Non-plus 
que  quand  Celfus  contre  qui  difpute  Origcne  reprochoic 
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auxChrcftiés, qu'ils  n’auoict  point  de  fimulachres,  A T A 'A  M AT  A 
Il  ne  vouloir  pas  dire  fimplcment  qu’ils  n'auoient  point  d'images: 
mais  qu’ils  n'auoient  point  d'images  de  Dieux, & de  ftatucs  dcihccs 
&confacrcesentiltre  de  Dieux.  Car  c'elloit  ce  que  fignifioitlc 
mot,  ArA'AMATAquandileftoitpris  entre  les  Payons  par  ex- 
cellence, & en  vfage  de  Religion , afijauoir,  les  ftatuesdeifiées , & 
confacrécsentitrede  Dieux  , ou  pour  parler  aucc  ' lulius  Pollux, 
les  fieges  & effigies  des  Dieux.  Et  de  cela  font  foy,  en  partie  les 
«/wiwvnAp*.  objections  de  Celfus,  qui  eftoient,  b Que  les  Perjes  abhorraient  auf- 
’*  5“'-  fi  bien  les  fimulachres, que  les  Cbrefiiens  ,pource  qu'ils  ne  tenotent  pas  que 

b origen.l.y.  /«  Dieux  eujfint  forme  humaine  : Et  derechef  c Qse  fi  les  Cbrefiiens 
AuT  » sépnfiient  les  fimulachres,  pource  quel a pierre,oule  bois , ou  tor,  ou  le 
s>’  eu:  lire,  élaboure^  par  tel  ou  parte!,  n'cfioiem  pas  Dieux  ; cefioit  vne  ridicu- 

k fipicncc,âautant qu’il riy auoit perfonne  fiinfenfé  quede  croire  queces 
« ;»..«!  q).  chofes-là  f» fient  Dieux  ( c’cft  à dire,  quant  à leur  propre  fubftance, 

c ti/alifJl.  & non  quant  à l’aflillence  de  la  Dcïté)  mass  anathèmes  & fimula- 
”,  chres  de  Dieux  : Et  ailleurs; i Que  les  Cbrefiiens  ejltmoient  bienqueje- 
(nr!?^7îj‘  fus  Cbrifl,qui  efioit  conflit  ué  dvn  corps  mortel,  eflois  Dieu , gyc.  duquel 
sk,  : neanmoins  la  chair  efioit plus  corruptible  que  l'or,  l'argent  (t)  le  marbre. 

Et  en  partie  les  réponfes  d’Origcnc,  qui  eftoient:  c Que  nulle  des  au- 
nv*.  très  nations  ne  s'abfienoit  des  fimulachres , pour  ne  raualler point  le  culte 
â"<  • >***'*  de  Dieu  à ces  matières  ain(i  effi'necs  ,ny  pour  cornoiflrc  que  ce  fiaient  De- 
mons  euoque^par  certaines  formules  magiques , quirefidoient  ences  lieux 
•/>""«  ufi  (fiy  figures  : Et  vn  peu  apres  ; f Que  les  Chrcfhens  n honoraient  point 
les  fimulachres  pour  ne  tomber  point  en  réputation  detroire  qu'ils  fujjent 
uaut.  Dieux.  Et  derechef;  8 Que  mefine  ils  ne  confefioient  pas  que  les  fimula- 

j iSrml.  chres fujjent Jmages  des  Dieux.  Et  ailleurs  : K Que  te  fins  commun  leur 

•mÇelf.  apprenoit,  que  Dieu  n efioit  point  vue  matière  corruptible,  (y  qu'il  ne 

rtceuolt  potnt  ù honneur  acfbre  forme  par  les  hommes  en  des  matières 
«.!,»»  inanimées,  comme  fait  :es  à fin  image  os  jymbole.  Et  pourtant  qu'il  leur 

“ ‘ venait  incontinent  en  l'efpnt  de  dire  que  les  fimulachres  nefloient  point 

&c  Dieux.  Audi  peu  faut-il  conclure  de  là,  que  du  temps  de  Mi- 

” nutius  Fœlix,  les  Chrcllicns  n'auoient  point  d’autels  : mais  qu’ils 
n’auoient  point  d’autels  au  lens  auquel  les  Payons  prenoient  le 
V.  mot,  Ara,  c’clt  à dire,  entant  quil  lignifie  autel  à feu.  Car  c'elloit 

.-SS.,-,*,».  ccqucics  Ljtins  entendoiert  ordinairement  par  oAra,  afçauoir 
e idem  l.  7.  foyer  facrédicu  & liège  dclliné  pour  le  feu  des  làcrifices  : A l'occa- 
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fion dcquoyaufli aucuns,  comme rcmarquentVarron  * & Ifidore,  a rm.l 
k deriuoient,  ab  ardendo.  Et  àcelamelmc  faitallulîon  le  prouerbe  ur>ffi‘r 
Latin, auidir,Pro4r«&firit,  les  oppofant  les  vns  aux  autres,  com-  ‘J‘  °"£' 
me  les  foyers  fierez,  & les  foyers  domelliques:  Et  l'apophthcgmc 
d’Augufte  Cefar  qui  répondit  à ceux  qui  luy  rapportèrent  qu’il 
cftoit  né  en  leur  ville  vne  palme  fur  fon  autel , b in  ara  eius  : II  appa-  b 
roift  par  là,  combien  fouuent  vous  [allume^.  En  ce  fens  donc , afçauoir, 
entantqu’autelftgnifiefoyerfacré,&  lieu  dédié  pour  immoler  & 
hruflcrlcs  hoftics  , &receuoir  l’cffufion  dufangdes  facrifices;  ils 
objcîtoienc  aux  Chreftiens,  qu’ils  n’auoient  point  d'autels.  Et  à 
celle  caufc  la  difputc  fc  formoiten  Latin  fur  le  mot  ^Ara,Sc  non 
fiirlc  mot  «Altare,  &c  en  Grec  fur  le  mot  &u/uù* , qui  corrcfpondcn 
ccll  vfage  a^Ara,  & non  fur  le  mot  Ji/mtniwr  Car  les  c Grecs  con-  c ^tmm.  «kl 
fondent  flapis,  excepté  la  bafe,  auec  tVi*  & qui  lignifie 

foyer.  Et  pourtant  Origene  , lors  que  Cclfus  rcprochoit  aux 
Chreftiens,  qu’ils  n’auoient  point  Iba/ais , c’cft  à dire  Ara  -,  le  luy 
confcflc  bien  : mais  il  ne  luyconfcflc  pas,  qu’il  n’eulTcnt  point 
, c’eft  à dire,  «A Itarta  : Au  contraire  il  témoigne  dilerte- 
ment  en  l’horaclie  io.lur!ofué,quc  lcsChrcftiensauoicnt  des  autels; 


altaria,  y*.  d jl  y en  a,  dit-il,  dont  la  foy  fc  contente  de  venir  à 


î Eghfe, d’incliner  leur  te/le  aux  Preflres,  de  leur  exhiber  des  offices , (thon-  fnfutimjsifil. 
norer  les  feruiteurs  de  Dieu  , d'apporter  quelque  choji  pour  [ornement  >»'»/■*«»  10. 
de  l’autel , ou  de  l Egltft  ! mais  ne  je  joucient point  de  [ornement  de  leurs  quorum"?*» 
moeurs.  Et  fainct  Cyprian  contemporain  de  Minutius  Fœlix,&  hoc  iSiommo- 
d’Origcnc , non  feulement  attelle  que  les  Chreftiens  auoient  des  " 14 

autels,  mais  mefmeoppofc,  ait  aria  Chrifhanorum  , arts  pagdnorum,  niant  «Scindinct 
c’cft  à dite.  Les  autels  des  Chreftiens,  aux  Ares  (les  lecteurs  me  pàr-  ■ ^ 

donneront  ce  mot)  des  Pqyens.  * L'Eucharijhc  (dit-ilcn  l’Epiltrcà  fici»«hibe»ntj 
Ianuarius  ) çyl'huyte  dont  font  oints  les  baprifc , font  fanfhfiefentau-  ,cruos  Do  ho. 
tri  : Et  en  l’Epiftrc  à Dcmetrianus  fe  plaignant  de  la  perfccution  des  q?o<m* 

Payons;  f Partout  fument  dedansvos  temples , les  foyers  des  ho  fîtes  ; Cf  a'‘aris  vclec- 
les  brafiers  des  animaux. Les  autels  de  Dieu ) 'ont  nuis,  ou  cachcfffit  en  vne 
des  Epillrcs  à Cornélius  :8  £htc  refie  s’il  plus  ,fmon  quelEgltfc  cede  quid  conférant, 
au  Capitole  , &•  que  les  Préfixes  de  Dieu  s'en  retirants  CT  «fiant  s l’autel  ^ben'fft^ium 
du  Seigneur,  altare  ’Domini  ; les  Simulachres  Cf  Idoles  ypaffient  auec  vretiam  more» 
leurs  ares  t cum  arts  fuit  fEt  en  l'Epiftrc  à Epidtete  parlant  d’vn  Euef-  fuo»  cxcolanr. 
que  quiauoitfacrifîé  aux  Idoles  durant  la  perlccution  , & vou-  e Cyfr.tf.y a. 
loit  dire  reccu  à fa  charge  : h Comme  dit-il  ,ft  apres  les  ares  du  ^ 

chanttia.&'vn- 

debaptizati  vngqnturolcum.inalfsu’i  fan&ificanrur.  f lletn  rp.*A  Dtmttr.  Fumant  vbjquc  in  rempli* 
vettrishoftiarum  butta,  6c  rôgi  pecorum  , 6c  Dei  altaria  vclnuila  funt , vcl  occulta.  g litm  U Cor - 
ml.  tfAfl. tj.  Quid  fuperett,c(üàrti  Vr  Ecdcfia  eapirolio  cédât,  vt  reccdcntibus  faCerdotibus,  ac  Dornini  al. 
tareremouennbusincJeti  notlrifactiiinvencrafidumqucconfeiTum,  fimulachra  atque  idola  cum  ari# 
fuis  ttaafcamf  b Jdtm  U tfift.  tpij,  6+,  Qi*»fi  poft  ata*  Qiaboli  acccdcte  ad  alrarc  Dci  fa*  fit. 

' - ‘ v • ■ 
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in  Cori  th. 

fx*  nn£r  ti/vKur 
fiài/UJi  rjrût  «'*•■ 
}«»  Çttu  , «AME  n 
ro 

ifxèr  7y  t’/n»  f*/- 
rwi  «î'(u«  « . 

b Tertnl.Lde 
tnt.  (*[.  4. 
Nonne  folem- 
nior  cric  ftatio 
tua, Il  ad  aratn 
Dei  ftctcris? 
Acccpto  cor- 
porc  Domim& 
rcfcruato  vtrü- 
quc  faltiumefl, 
.Ce  participai 
facrificii  & exe- 
cucio  officij. 

C ^rnoh  âluer- 

f*tgintti,hb.6. 

Cr7. 

d Hier  on.  in 
Ckr*ni.o. 


.. 


elul.PotUx.lil.i, 

«foi 

Viar  V ayàt/MU. 


f Citer. in  orut.pro 
1 iomo  Jué. 


g Cie.Jeler.Li .. 
Xerxcs  inflara- 
martcicmpla 
Grccix  dicuur, 
quod  pancti-  • 
bus  mciudcxcnt 
Dco*. 
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Diable, pofl  aras  Diaboli,  il  cjhitpermu  de  s'approcher  de  t autel  de  Dieu, 
ad  alcare  domtni  acccderc.  * Et  lainâ  Chrylollome  oppofc  tout  de 
mcfme  en  Grec  les  arcs  des  Payens,  fbufuif,  & les  autels  des  Chre- 
ftiens,  Ne  fay  point  rougir , dit-il,  l'are  des  J Joies  rit  -nàt 

f&ofùr  , du  fang  des  bejles  brutes  : mats  fay  rougir  mon  autel t 
<S  Somalie»»  ri  i/usr , de  mon  fane.  Bien-fçay-ie  neantmoins  qu'ils  n'y 
obferuoicnt  pas  tous  celle  différence:  Car  T crtullian  qui  eiloit  plus 
ancien  qu'aucun  d’eux,  ne  fait  point  difficulté  d'appcllcr  les  autels 
dcsChrclliens,4rrf.  b T on  jeujne  , dit-il,  ne  fera  ùl  pas  plus  folemnel 
ji  tu  ajjifles  à t autel  de  Dieu , ad  aram  Dei  ! Ayant  pns  le  corps  du  Sei- 
gneur , 0 l'ayant  referué,  tvn  0 l’autre  demeure  en  jon  entier,0 1 exe- 
cution de  t office  ,0  la  participation  du  facrifice.  c Et  Arnobccoutau 
contraire  auoiie  long  temps  depuis  aux  Payens,  quclcsClircfticns 
n'auoient  point  altarta  : prenant  là  le  mot  ait  aria , auffi  bien  que  le 
mot  aras,  au  fens  des  Payens,  alçauoir  pour  les  foyers  des  Dieux, 
comme  ilappcrtpar  ceft  epithete  ,fuccenja , c’clt  à dire , allume ^ , & 
autres  femblables.  Mais  il  n’eftoit  point  encore  lors  d initié  aux 
myftercsi,  ny  par  confcquent  informé  des  autels  & facrifices  des 
Chrcilicns  ; Et  quand  il  l'cull  cité,  n’en  pouuoit  rien  rcueler  aux 
Inffdcllcs.  Moins  encore  faut-il  conclure  de  là,  que  les  Chrcilicns 
n’auoient  point  de  temples  t mais  qu'ils  n'auoient  point  de  tem- 
ples au  fens  auquel  les  Payens,  en  matière  de  religion,  prenoient  le 
mot  temple,  qui  eiloit  de  lignifier  les  clluis,  habitacles  & repofitoi- 
rcsvilîblcsdcs  Dieux,  c’cll  à dire,  des  fimulachres  déifiez  &:  confi- 
erez en  tiltre  de  Dieux.  Car  depuis  que  le  Paganifmc  fut  venu  à l'ac- 
compliilemcnt  de  fes  fuperllitions,  la  première  pièce  de  la  fabrique 
ou  EÎcdicacc  des  temples  des  Payens,  eiloit  la  collocation  du  Dieu, 
oulimulachrc  déifié,  dont  l'cdificc  deuenoit  temple,  Et  pour  ce. 
lulhus  Pollux  cotte  celle  locution  entre  les  phraics  ordinaires  delà 
ftrudhire  des  temples  i e Ctrconflruirt  le  temple  au  Jimutacbrc  : Au 
moyen  dequoy,  quand  ils  difoient , Temples  fans  fimulachres , ils  en 
parloient  comme  d'vnc  chofc  imparfaitte,  & comme  d'vn  relatif 
fans  fon  corrélatif.  Et  pourtant  la  première  ceremonie  qu’obfer- 
ucrcnt  les  ennemis  de  Cicéron,'  lors  qu'ils  voulurent  conuertirlâ 
maifon  en  vn  temple,  ce  fut  d'y  apporter.vne  ftatuc , de  laquelle  ils 
firentvnlimulachrc  diuin,  & la  confacrerent  par  leurs  formules  & 
my  lleres  en  tiltre  de  Dieu,  & la  nommèrent  la  Déclic  liberté.  Et  à - 
celle  occafion  ils  deriuoient  en  Grec  le  mot , NAOX.qui  fignifioit 
Temple , de  N A I E I N,  habiter,  dautant  que  c'elloicnt  les  habita- 
cles des  Dieux;&  en  Latin  les  nommoientffwp/a , comme  modcllcs 
& epitomes  du  Ciel  qui  eiloit  la  demeure  ordinaire  des  Dieux, 
lequel  s'appclloit  anciennement  Templum.  Et  pour  celle  mcfmc' 
caufc  Cicéron  S remarque  que  les  Perfcs  lors  qu'ils  arriuerent 


DV  F A V X DIS  CO  VF.  S. 


M* 


en  Grèce,  bradèrent  lcsTcmplcsdes  Grecs, cllimant  chofc  abfur» 
de  de  vouloir  cnceindrc  les  Dieux  de  clofture  & circuit  de  muraille,  * Frl" 
En  ce  fcns-là  donc  les  Chrcfticns  difputants  contre  les  Paycns,  homo'kiiùi1 
confedoient  qu’ils  n’auoicnt  point  de  temples , alçauoir  entant  que  mincim , mm 
ks  temples  clloient  les  habitacles  des  Dieux.  1 Moy  qui  ne  fuit  vim™a*ntjcUm” 
qu'nomme  ("difoit  Minutius  Fa-lix)  le  fut!  logé  plus  au  large  C t'endor-  jclUtiiindudtf 
ray  dans  vue  petite  maifonnette  la  vertu  et vne fi  grande  t^Hajeflé.  Et  Ar-  b ^tnul.  /il  S. 
nobe:  b Cefiuycy  efl  le  temple  de  Mars,  cefiuy-cy  de  Iunon&deVe-  Templum  hoc 
nus  : Apollon  habite  icy:En  cefluy-cy  demeure  Hercules  : en  cefluy- là  y°C 

‘Tluton.  N’efl  ce  pas  là  le  premier  (y  plus  grand  outrage  , de  tenir  les  ntrii  • Apollo 
Dieux  refferreg  en  certaines  habitations  ? Mais  en  I’vfagc  oùnouspre-  hoc h'Jt 
nonslemot,  temples  ',  afçtuoir  des  lieux  dclVinés  pour  facrincr  à cnlcs.iito  Sura- 


Dieu  félon  le  culte  de  la  loy  Euangelique  : il  cil  tres-certain  que  les  manus’  'ta  «on 
Chrclliens  du  temps  de  Minutius  &:  d' Amobe en  auoient.  Car  ou-  ml'contumcïà 
tre  ce  que  Prudcntius  decriuant  le  martyre  de  fainfl  Laurens  con-  cft, habitation!- 


cemporain  de  Minutius  Foelix,dit:c  qu'il  fit  ranger  tous  lespauuresà 
la  porte  dutemple-,  Eufebe  raconte  que  Conllantin  fi  toll  qu’il  fut  c TruJtnl  im 
venu  à l’Empire  &à!a  Foy  Chrcllienne,  fitreedifier  lesTemples  hjm™  e.umn*. 
des  Chrclliens;  que  les  Empereurs  Paycns  auoient  démolis.  Mais  re-  Aftatc  pt0  lera* 
tournonsaumotfimulachrc,&voyons,qu<!>y  que  cencfoitpas  la 
quellion.fi  Minutius  Fcelix  le  confond  auec  Image.  • uifiÇ.US.  to. 

i Minutius  Fotlik , dit  le  (leur  du  Pleffis , écrit  ; Et  qui  doute  que  les 
Payés  naddrejfent  leurs  prières  aux  Images  cofacrées  de  ces  homes -là?  (yc.  irma  isauAùti 
Et  à trou  lignes  de  là  neatmoins  les  appelleSimulachresiSi  on  s'imagine  auec  j o,fa.n  j* 
quelles  machines  .tout  fmulachre  efiformé.  Que  puis-ie  dire  decclafinô  fnrdu  eUfu 
que  c’ell  n’y  voir  non  plus  qu’vnc  Image  > Minutius  Foclix  explique  6‘‘ 

le  mot  fîmulaehres,  parcelle  pcriphrafcjmagf;  confacrées,  c'cll  a dire,  TMUn  ■ 
DesfifetÆx  le  fieur  duPlcdis  trouue  que  cela  c'cfl  équipollcr  les  Ima-  ApUr. ’"u 
ges  Si  les  Simulachrcs.  Car  que  les  Payes  priflenc  U confiurtrfii'Dei-  SimuUchra, 
fier  pour  vne  mefmc  chofe,&eftimaficnc  que  par  la  confecration  de  ^oKicffcvif. 
leurs  Idoles  , laDcitéde  leurs  faux  Dieux  s’y  incorporoir  & enfer-  colotum&c. 
moit.  1 1 ne  faut  point  pour  le  prouuer, alléguer, nyT  crtullia  qui  cric:  ^ rat  i oae'rn  u- 
c Ce  font  matières  faurs  de  nos  poiles  (ychauderons,qui  changent  leur  défit-  untci. 
née  par  ta  confèerations'Ny  S.Cypnâ  qui  dit;  ! Sous  ces  Jmages  (t)  fiatuës  f Qfr.U  de 
confacrées fe cachent  telsefprits.  IlncfautquclircIcpalfagcdcMinu-  M.y* «.  Hi 
tius  tout  entier  8 Que  fi  quelqu'un , dit-il,  s'imagine  auec  quelles 

gtnibus  confccratis  delitefeunt.  g Minuta*  Fttix  in  Oftdu.  Quod  Ci  animum  quis  inducat  tormentis  qui- 
bust&  quitus  inachinis  fimulachruin  omne  formecur»  crubefcct  tenwc  fe  materiel  ab  artifice,  vt  Deura 
fjeeret  illufum.  Deus  enitn  ligneus,  rogi  fort  aile  vel  infœlicis  dtpitis portio,fufpenditur,cxditur,  dola- 
tnr.runcinatur.E  t Dcus ireus.vel  argenteus  de  immundo  vafeulo,  vt  farpius  fa&um  Ægyptio  régi,  con- 
rtatur.t  undit  ur  nullcis,  8c  incudibus  figuratur:5c  lapideus  cxditur,fcalpitur,&  ab  imperito  homme  lxUl- 
gaturmec  fentit  fax  natiuitaris  iniuriam  ira  vt  ncc  podca  de  vedra  veneratione  culturam,  nifi  fottè  non- 
oum  Dcus  faxum  ed.vel  lignum.vcl  argentum.  Quando igitur  hic  nafcitar?ecce  fundnur.fabricarur.fcal- 
piiur.noiktumDeus  cfhEcce  plumbat  ur.conftruuur.çtiguur.ncc  adhucDcus  cd.Eccc  arnatut.coûfecra- 
tur.oratur.runc  podremo  Dcus  cd. 

V ij 
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toitures  & quelles  machines  tout  fimulachre  cft  formé , il  aura  home  que 
larnfan  t aytabujefi  impudemment  pour faire  vn  Dieu  de  cefie  matière - 
là  : Car  le  Dieu  de  h ois,  pojfible  le  relie  £ vn  feu  de funérailles,  ou  et  vn  ar- 
bre defupplicc  ,efl  pendu,  taillé,  dolé,&  rabiotée  : Le  Dieu  decuiure  ou 
<1  arpent,  témoin  lexemple  du  Roy  £ Egypte,  eflle plus  fouuent  fondu  de 
vaiffeaux  immondes,  battu  de  marteaux , (y figuré  fur  les  enclumes  : Le 
Dieu  de  pierrt'efl taillé, e fearpé  gy  poly  par  vn  homme  ignorant  : Et  ne 
fent  point  [outrage  de  JanatJfance,  non  plut  que puu  apres  le  culte  de  vo- 
flre  vénération  : ftee  ne  tique  pojfible  (e  rocher  , ou  le  bois , ou  l argent, 
ne  fl  pas  lors  encore  Dieu.  Et  quand  donc  naifl-ili  y oicy  il  eü  fondu, 
fmgé , taillé,  n'efl  pas  encore  Dieu  : Foicy  il  efl  plombé,  construit  (y- 

érigé  , & n’efl  pas  encore  Dieu.  Voicy  ilefl  orné , confacré  & prié , 
& alors  finalement  il  efl  Dieu.  Ell-ce  la  égaler  le  mot  Stmu- 
lachres , aux  (impies  Images  ; ou  bien  aux  Images  faittes,  fie  te- 
nues pour  Dieux? 

1 Succédé  Ifidore , lequel  le  (leur  du  Plébiscité  en  ces  termes: 
' Dont  eflauffi  qu'Ifidore  ny  entend  point  autre finejfe  : Simulachres,  dit- 
il, font  ainfi appelle^, à caufe delà fimihtude  : par  ce  que  par  la  main  de 
l'ouurier  de  pierre  ou  autre  matière, ils  imitent  les  vifages  de  ceux  en  l'hon- 
neur defquels  ils font  feints.  A la  vérité  Ilidore  n'y  entend  pas  grand 
fincfli^maislefieurduPleflis  y entend  affez  pour  tous  les  deux. 
Car  premièrement  il  retranche  l'autre  moitié  du  pacage,  qui  eft; 
b Les  fimulachres  donc  font  ainfi  appelle tg,  ou  pource  quils  font  femblables, 
ou  pource  qu’ils  font  fimule^,  (jrcontrouue if  : à raifon  dequoy  au  fit ils 
font  faux.  Et  fccondcmcnt  il  dilïimule  qu'Ifidore  faitÊ  profcllion 
de  aonner  non  les  définitions  eficncicllcs  des  choies,  mais  les  dé- 
finitions étymologiques,  que  les  Dialeéhcicns  appellent  nominum 
notattones  : A l'occaüon  dequoy  aulli  il  intitule  fan  liurc , 'Des  origi- 
nes,ou  étymologies,  Sc  non  pas , Des  définitions.  Et  pourtant  quand 
ilexpofccnce  licu-làlc  mot  fimulachre  par  ccluy  de  finnhtudc, 
ou  peu  apres  le  mot  Idole  , par  ccluy  de  formule , ce  font  interpré- 
tations Grammatiqucs,fie non Thcologiqucs  ; ce  font  étymolo- 
gies fie  non  définitions.  Combien  mcfme  qu’en  expliquant  le 
mot  Idole  par  celuy  de  formule,  il  entend  formule  confacrée.  Car 
ilvenoitde  dire,  c Idole  efl  vn  fimulachre faift  en  forme  humaine  & 
confacré:  c’cft  à dire , au  fensdes  Gentils,  'Déifié.  Et  tierccmcnt  il  dif- 
fimule  qu'Ifidore  ne  colloque  pas  ces  interprétations  fouslctiltrc 
delà  peinture,  oudelafculpture  ; mais  fous  le  nltre.  Des  Dieux 
des  Payent  : Par  où  il  monitre  qu’cncorc  que  quanc  à l'origine,  fie 
à l'étymologie,  Idoles,  fimulachres , fie  Images  fulfcnt  fynonymjcs: 
ncantmoins  quant  à l'vlàge  de  fon  temps,  Idole  fie  fimulachre 
ciloicnt  fous  le  genre  des  chofcs  tenues  par  les  Pay  ens  pour  Dieux. 


DV  FAVX  DÏSCOVRS.  tjj 

Mais  poutquoy  réfuter  parles  paroles  ce  qui  fc  réfuté  par  les  effedb?  2 rrui,*„m  i» 
Ilcft  certain, & perfonne  pour  peu  qu'il  loir  verie  en  l'antiquité , ne  hmnt 
le  peut  reuoquer  en  doute , que  du  temps  d'ifidore,  ccft  à dire , il  y a 
mille  ans , les  Chreftiens  auoient  les  images  de  Chrift  8e  de  fes  otuna  conuà, 
Saintts,par  tous  les  lieux  de  leur  conucrfation.  Il  les  auoient  en  leurs  Fu‘1J  tolorum 
Eglifes:  Prudcntius  parlant,  ily  a plusde  uoo.  ans,  de  l'Autel  de  nMnytî».*80 
lainct  C ailla n,deuant  lequel  il  cïloit  profterné: * Je  leuay , dit-il,  mes  b s [ 

ycuxauCiel,gyrcncontray  t /mage  du  Martyr  feinte  de  l'émail  des  cou-  <p  4 Marrimira 
leurs.  Saind  Paulin  autheur  du  incline  liccle , en  l'edifice  du  bapti-  ïlri 

fterc  de  Scuerus  : b L'vne  Image  vénérable  représenté  fainél  Martin , & AlrérTpîuSt 
t autre  Paulin  humble  gyabieél.  Et  en  la  defcription  des  trois  Chap-  Ft,rm>  rcfc« 
pelles , qu'd  appelle  Bafiliques , ou  falles  facrécs  du  Téple  de  laindt  um,lcm' 
Fcclix:  c Celle dumiheu, dit-il, ejl  fgnalccdes  peintures  &■  inscriptions  J 
des  Martyrs, quvne  pareille  gloire  a couronne^  endiuers  fexes:  Les  deux  iynbuj  râediâ 
autres  à drotét  (y  à gauche  (ont  ornées  de  doubles  hifloircs  des  fainélshom - p>ûn  pu  no- 
mes  & femmes  ,Iob,Tobie  ,/udsth,  Eflher.  Et  vn  peu  apres  : Entrons  qùp'j 'paMn 
dedans  les  fasnéles  fades, CT  contemplons  les  (ocrées  figures , memoriaux  vanorcJimiuit 
des  anciens.  Saindt  Grégoire  de  NyiTc , parlant  du  Temple  de  faindt  gémin^ux  ' 
Théodore,  il  y a douze  cents  trente  ans:  J Siquelqu'vn  vient  envn  lunt  demi, 
lieu  femblable  à cetluy-cy , auquel  fe  fait  autourjhuy  noflrc  afjemblée,  k^ucpiicn- 
auquel  eft  la  mémoire  tp  les  famites  reliques  du  usité  j il  s e jouit  première-  tiis  ornât  pi. 
ment  de  la  magnificence  des  cho fes  qu'il  contemple,  voyant  la  grandeur  &•  auri'  -élis. 

I ornement  de  l' édifice  élabouré frlendidement  comme  Temple  de  Dieu  ; l'a  où  «mplem  k°r» 
le  menuifier  a fsrmélebois  en  figures  d animaux  ; là  où  le  tailleur  de  mar-  geda  virorum, 
brea  poly  les  pierres  à l'égal  de  l'argent-, là  où  le  peintre  a épandu  les  fleurs 
de  fonarten  timagedu  Martyr , dépeignant  fescourageufes  actions , yc.  Tobit.’ Ailalü 
(y  /effigie  humaine  de  Chrifi  T’reftdcntdu  combat.  Et  lainâ  Baille  fon  j““*  ™inor 
frereen  l’crraifon  du  Martyr  Barlaam:  e Soit  peint aujfi envn  tableau  |ujj',h  q^J1 
Chnfl  arbitre  du  combat.  Et  Sozomene  contemporain  de  Tlieodo-  c,nul  &ngma 
ret,  parlant  de  la  ftatuë  de  Chrift  que  Iulian  l’Apoftat  fit  abbattre  u*?E  fthw 
il  y a douze  cents  quarante  ans  : f Les  Chrcfltens , dit-il , en  ayant  re-  ci  pu./»  p»,», 
cuetüy  les  fragment  s,  la  colloquèrent  en  l'Egltfc,  où  elle  e fl  encore  gardée,  mluU," 
Et  Euagrius  parlant  de  lhiftoirc  de  Thomas,  célébré  Eucfqucd'  A-  Miremûrquc 
pâmée,  il  y a mil  cinquante  ans  : 8 L’image, dit-il,  en  fut  mtfe  au  *elcIum 

figuras. 

d Greror.  Njjfe».  orat.  in  B Théo  J.  ih^oif  2if  «c  ’U  î ù-no , «»3a  npuptt  » i<utTip*{  puipan 

a'ysast  AMvjzuar  ,iw  (aayx  s,  terril*  nV  •ptupJfsc.t  nui  *'(  %oJ  tait  , a apaoaûç 

V puyist  ri(  tiudth'l,  <&j  v ÔCC.  A i&i  m 4v%  m n%»f  or  nun  Sfr. 

-ni  <ieM*'tU  W poipnipK,  SCC.  £«T  ^ d^dpmai'itK  MgpfH  » iarûmpm., 

C Bâ/il,  o rot.  in  B.  Mârtjr.  Barlaam.  •>fü**‘*3*'  V •»»««  àyvièjivH  %in(. 

f So'fom.  Us.  y hijl.  Eeclef.  Uf.  11.  rto o W%tnS aùlpta» ’-n  ti  it/iluuçuj  npintf  , unt^J,  yfff  $ rewm  tl 

Xtandtiti  niMi^cunt  i ti  i*<o,*riet  %tn%m  ,itia  W tau  fuAjti'îiTBf. 

g Etugrim  h b.  4.  hijf.  Ecclef.(Âf.l6.*iii\2*Lnuu  vj  timir  Tavtfif  wtV  diaxytput. 


a Grtjçor.  tJWd- 
ptulù. 9.  tfijh 
$.  In  locis  vc- 
ncrabihbus , 
fanttorum  dc- 
pingi  hiftoriai 
1*6  fine  rarione 
vecuftas  admi- 
fir. 

b Crtftr.  Tnron. 
rmrtcul.  Itb.l. 
TantoChriftus 
amore  diligi- 
tur.vt  cuius 
Icgc  in  rabulis 
çordis  credcrcs 
popuh  retinét. 
eius  eriam  ima- 
ginera adcom- 
memorationc 
virrntis  in  ta. 
bulisvifibiiibus 
pi£bm  , per 
Ecclefias  , ac 
domos  adfigac. 

C Tertull.  lib.  Je 
puJtctt  tep. 7.' 
Procédant  ipfae 
pidurx  calicû 
vcftrorum. 

Et  tnfr4  : Paftor 
quem  in  calice 
dcpingis.&c. 

d Eufeb.  in  >ifa 

Conffdnttni.  *A « 
ai  ifti  fMimt 

*yw 

Hfluimt  to  tv  w 

a«T 

tif  V»»  JQ 

Si/«r  *s)«fi»r  »?• 

lit  T»  euu 

aviù\ ; Matait  à 

rr.yçunf  1»  un- 
tait  mi ««/i-roi*. 


134  REFVTA'TION  a 

haut  Je  t Egltfe.  Et  fainâ  Grégoire  le  Grand,  il  y a mille  ans:  * Ci. 
ri*  fat  e fit  Jansrmfon  que  l'antiquité*  admis  de  peindre  Us  hifioires  Jet 
Samflsés  lieux  vénérables.  Et  faindt  Grégoire  dcTours  Ton  contenu 
porain:  b Les  peuples  Chrefliens  portent  vn  fi  grand  amour  à Chrijl, 
que  comme  ils  ont  fit  loydans  les  tables  de  leurs  caurs  ,amft  ils  appendent 
[on  image  pour  memorial  devenu  , en  des  tableaux  vifiblts  dans  leurs 
Eghfes &dans  leurs  maifons.  Ils  les  anoient  fur  les  plus  vénérables 
vailfeauxdc  lcurmmiftcrc.  Tcrtulliandifputant  contre  les  Catho- 
liques il  y a 1400.  ans c V lennent  en  auant , dit-il  * les  peintures  de  vos 
calices.  Et  derechef  parlant  en  fingulicrà  tout  le  peuple  Catholi- 
que: Ce  pafhurque  tu  peints  au  calice,  ftje.  Ils  les  auoicnten  leurs 
places  publiques  :Eufcbcdifcourant,  il  y a près  de  treize  cents  ans, 
des  images  qu’auoit  fait  drefler  Conftantin:  i Vous  pouatfi  encor 
wir,  dit-il,  « font  âmes  du  milieu  du  marché  t image  du  bon  pa  fleur  ^ 
“JJeK  cogneuc  aux  Le  fleurs  des  fiinéles  lettres : &•  Daniel  taillé  en  cui- 
ureauec  les  Lyons , & reueflu  de  lames  dor  lut  finies.  Ils  les  auoicnt 
danslcsprifons:Euagriusilyaplusdc  mille  ans  , parlant  du  cour- 
roux dcTyberc  1.  contre  l'impie  Anatolius  * Ce  que  cognoifant, 
dit-il,  A natolius , il  courut  vers  vne  certaine  image  de  la  mert  de  Dieu , 
qui  efloit  pendue  à vn  cordeau  dans  la  prifin , ey  les  mains  derrière  le  dos 
Je1  mit  à contrefaire  le  priant  & fuppliant.  Ils  les  auoicnt  fur  les  proues 
de  leurs  nauircs  : Procope  il  y a mille  & cinquante  ans , f Les  Layens, 
dit-il  , auoicnt  accouflumé  de  peindre  les  images  de  leurs  Dieux  fur  les 
prouïsdes  nauires , comme autourd'buy  on  faitcelles  des  faincls Martyrs. 
Ils  les  auoicnt  iufques  dans  leurs  jardins:  Sainct  Hicrome,  il  y a 
douze  cents  ans  ; * flm'accufe  de  facrilege  pour  auoir  ofléde  la  tradu- 
(liondc  tEfcriture  le  mot  courge , y y auoir  mis  lyerre,  <yc.  Et  de  fuel 
és  vaifeaux  des  courges , que  l'on  appelle  en  vulgaire  Saucomaries,  on  a ac- 
coutumé de  tracer  les  images  des  Apôtres. Ils  les  auoicnt  par  tous  leurs 
meubles  domeftiques  : SainûChryfoftomc  parlant  de  l'effigie  de 
S.  Meletiusj 11  T’Iuficurs , dic-ll , y aux  chat  tons  des  bagues, (y  aux  ta- 
bleaux,& auxvafes,&  aux  parois,  ont  exprimé  celle  ficréelmage.Üi  les 
portoient  en  ceremonie:  Bcda  décriuant  l'arriuée  de  S.  Auguftin 
Archcucfque  dcCantorbery  ,cnuoycpar  fainâ  Grégoire  en  An- 
gleterre Ils  ponoieni,  dit-il,  pour  cflcndart  vnc  croix  d'argent ,&vnc 


e ^ hiê.Mctltf  Uf.  18.  i mianKi»(  Vin  4 fciatiu  4J1  Ÿ ispurüè  ulKuJÎu  i 

t è 'nlm  sa  Âirpi<jof,  71»  K9i  <AÔ,uV*’ 

f r rocopltum  Efiidm.  <n Jç  titi  %ûr  «u'»«<  w «yîor  pùmrlpui. 

g fJitronjmm  m lomm,  r^p.4.  Dicitur  me  accufaflc  facrilcgi j , quod  pro  cucurbtta  heder  trâftulerim,  Scc. 
Et  reucra  in  ipfis  cucurbitû  vafculorum  (quas  vulgb  Saucomarus  vocanOfolcnt  Apoftolorum  imagines 
adurnbrari. 

h ChrjfoJ}.  or 4t.  in  t.  Mil,  (y* 4[t*J V Amdften.  lib.  Je  1 fnxg . t&i  y}  i»  Atm/vr  rpv/iiaf c , 43U  f »*- 

1 w •»  ÇAjMC  » va/  naiyaJ  riu»  «u‘»c  , ¥ iyifi  àuiiLo  itMoi. 

i LtddUl/.EciUf.  înp.  cdf.  if.Cruccm  provexillo  fexcnccs  argenteam  8c  itnaginem  Domini  ûl- 
uatonsin  tabula  depi&amjuanufquccancmcs,  &c. 


DV  FAVX  DISCOVRS.  xjf 

Image  de  nofhre  Sauueur  peinte  en  vn  tableau  , chantants  des  Litanies . 
Ils  faifoient  d «s  volumes  exprès  pour  en  défendre  l’vfagc&lavc-- 
neration  contre  les  calomnies  des  I uifs , témoins  les  liurcs  d'Eftien- 
ne  Eucfque de Boftres en  Arabie, & dcLeontius  Eucfque  dcNea- 
polis  en  Cy  pre , écrits  fur  ce  fujet , les  vns  il  y a onze  cents  ans , & les 
autres  il  y a mille  ans  ,&  citez  par  faindt  Damafcenc  & par  le  fé- 
cond Concile  de  Nicée , & par  ce  prétendu  Synode  de  Pans  mefinc, 
que  le  Sieur  du  Plcflis  a fi  fouuentcn  la  bouche.  Et  toutesfois  il  eft 
certain  que  iamais  ny  tfidore , ny  aucun  autre  autheur  de  fon  fic- 
elé n'a  dit  que  l'Egide  Catholique  euft  des  idoles  : Au  contraire  Ifi- 
dore  écrit  : “ ParEphraim  le  Prophète  Ofee  argué  les  hérétiques,  qui  fe 
retirants  de  l'imité  de  l’Eglife  .pour  quelque  pretexte  que  ce  fon,  deuien. 
nent  participants  des  /dotes.  Comment  donc  eft-cc  maintenant  que 
le  mot  Image,  & le  mot  Idole , ou  celuy  de  Simulacre , quand  ii  eft  mis 
pour  Idole,  feront  indifférents  en  Ifidore,puis  que  l'Eglife  de  fon 
temps  eftoie  toute  pleine  d'images,  & ncantmoins  n'auoit  aucune 
participation,  non  pas  mefmc  allégorique  aucc  les  idoles?  Venons 
aux  Scnolaftiques. 

i Entre  les  Scholafliquesmefmes  (ijoufte  le  Sieur  du  Pleflis)Tfco»i<« 
dit.  Simulacre  efl  ce  qui  ftfatrà  la  femblance  de  quelque  choje.  N’eft-ce 
pas  là  éuiterScylle  pour  tomber  enCharybde  ? le  fuis  las  de  crier 
qu'il  n’cft  point  queftion  du  mot  Simulacre  : mais  du  mot  idole , qui 
elt  celuy  du  texte  original  deTheodoret.  Et  quand  il  lcroit  que- 
ftion du  mot  Simulacre , qu’il  ne  ferait  point  queftion  fi  les  autres 
autheurs  appellent  les  Images , Simulacres  : mais  fi  la  verfion  Lati- 
ne de  l'Efcriture.de  laquelle  le  traducteur  de  Theodoret  répété  ce 
mot,  a iamais  employé  fimulacre&fimplc  image  pour  vne  mef- 
mc chofc.  Et  au  lieu  de  cela  il  apporte  vn  paflage  de  faindt  T ho- 
mas,  qui  dit.  Idole  &•  Simulacre  différent,  damant  que  Simulacre  s'ap 
pelle  ce  qui  fe  faiélà  la  fimilnudc  de  quelquechofe  naturelle:  Etne  fent 
pas  que  le  mefme  Lundi:  Thomas  luy  prononce  immédiatement 
apres  fa  condamnation,  en  ces  termes:  Et  Idole  n’ejt  faine  à la  fem- 
hlance  d’aucune  chofe.  Mais  il  cil  comme  Vric,  il  porte  lepacquetde 
fa  mort,  & ne  fçait  ce  qu’il  porte  : Il  cite  les  extraits  qu'on  luy  don- 
ne, & ne  voit  ny  ce  qui  fuit,  ny  ce  qui  précédé.  Le  paflage  donc 
entier  eft  tel:  Celle  claufe  de  ïxipofhre,  L'idole  n'est  rien 
AV  MONDE,  fe  peut  expo  fer  en  trois  fortes:  premièrement  en  cefte 
cy-.  Idole  rieftrien  au  monde , Crc- c cjl  à direquantà  la  formate  lldole-, 
pource  qu  encore  que  la  mattere  de  l’Idole  fait  quelque  chofe,  afçauoir , 
or,  ou  argent : ncantmoins  la  forme  de  l'Idole  ri eft  rien,  ce  fl  à dire,  la 
forme  qui  efi  crcuéj  efhre  par  les  Idolâtres , qui  efliment  que  l' Idole  foie 
Dieu , c ÿr.  Secondement  en  ctfic-cy.  L'Idole  n'ejl  rien , c’efl  a dire , la 
perfonne  fubfi fiente  du  ft mulâtre  (y  de  lejfrtt  qui  y prefde  : Car  il  ne 

y “ij 
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a IftJor.  [il.  fri» 
armorum  Per 
Ephraitn  hxre- 
ticos  aiguit, 
qui  recedcnres 
qualicunqüeex 
caufa  ib  Ëcclc- 
(«x-  vnitate, par- 
ticipes fa<fti 
funt  idolorum* 

Difcoun  dm  Sttmf 
dm  l'Ujîm,  j.  tdu% 


b S.  ThotBsuln  t* 
Car  C4p  8.  Ido- 
lum  mhil  eft  in 
mundo  : Hoc 
tripiieirer  ex- 
ponicur-  Primo 
modo  Hc.Idolil 
nihil  eft,  id  eft# 
inter  crcaturas 
mundi , quantu 
ad  formant  ido- 
li  : Licet  enitn 
matcriaidoli  fie 
aliquid , (cilicet 
aurum  vcl  ar- 
gentum , vel 
hu.ufmodi,  ra- 
me n ml  eft  for- 
ma, (cilicet  qu* 
credituribi  elle 
abidolarris.qui 
crcdûr  idolum 
efle  Dcum. 


♦ 


ii  6 . re  évitât  ion  a 

Secundo  modo  refaite  rien  de  ces  deux  chofes , comme  les  IdolaSbrts  Ceftiment  ,&c.  Tur- 
«ft’.falicc’tper-  cf  ment  en  cefle-ty , U Idole  nef}  rien  an  monde , c'ef  à dire , ne  repre fente 
font  fubfmcns  [d  j uniluudc  £ aucune  chofe  qui  foit  au  monde  ; Car  il  y»  differente  entre 
& fpîmu'pri-  Simulacre  gyjdole,  pource  que  Simulacre  ef  du  de  ctquief  faiclàla  fi~ 
fidcme:  ex  illis  mtliiuic  de  quelque  chofe  naturelle  ; <y  Idole  nef  faute  à la  flmilitude 

nibü  t°cZ  ^aKCHnt  *h°fe  > non  ¥**  ^ fi on  nno,r  vne  ,c^e  d>e*al  à i m torpt 

ab  ido!  suis  pu-  d’homme-,  témoin  ce  ver  jet  du  40.  d’Efaie , A qui  auedvous  faift  Du* 
modô  (icTdobï  femM“Me>  Et  le  Miniftre  qui  fournit  le  Sieur  du  Pleîîîs  de  mémoire?, 
mhiUftïnmi-  eft  il  Idole  qu'il  luy  fubmimllre  ce  paflage  en  vne  difputc  où  le 

, fi  Theodoret  a entendu  équipollcr , Image 

fimiliiudinem.-  Et  Durand;  L'vfage  immodéré  des  Idoles  ef  reprouuf,le.  modéré  ap-t 

finba'Tmtf'"  Icy  le  Protocole  du  Sieur  du  Plefüs  luy  ioiic  encore  deux  do 

idolum  & fi-  les  tours  .-Car  premièrement  il  luy  fait  citer  comme  ailleurs.  Du- 

"ùlafimnû  ran£^  ùofteur  és  Droiûs,  pour  Durand  le  Scholaitiquc.  En  quoy 

cb'um  dicitur  il  monftre  qu’il  n’cft  pas  grand  fcholaftique,  finon  entant  que  fcho* 

quod  fit  ad  lailiquc  figiufic  écholier.  Et  fccondement  il  luy  fait  prendre  com- 

tèuHc^l'uTna-  mc  aux  amoureux  de  Pénélope,  la  feruante  pour  la  maiûrctfc , ceik 

nitaht.  idolum  à dire,  la  glofe  pour  le  texte.  Car  ce  n'clt  pas  Durand  qui  dit  ce  qu'il 

^"iHuidjocm'  luY  lmPutc  ; c'eft  ion  valet  : le  veux  dire , ce  n'cft  pas  le  texte  de  Du- 

vt  (i  corpori  rand  qui  porte  ces  paroles,  c'eft  lrndicc  ôdl'argument  d'vn nommé 

humano  adda-  N1Colas  Doüard,  Correcteur  d'vnc  boutique  d’imprimerie  à Lyon, 

n:mClrUtCqU'  quiferuoit  le  Libraire  Pierre  Rouflin,  il  y a vingt-cinq  ou  trente 

■»<>■  ans,  lequel  il  prend  pour  Durand  qui  écriuoit  il  y a plus  de  trois 

ftciftisnDcum.  cents  ans:  Cela  n'eft-ii  p3s  digne  d'cltrc  )oüé  fur  l'efchaffaut!  Car 

Dif court  du  sirur  que  ce  foit  Nicolas  Doüard  & c non  Durand  .qui  foit  l’autheur  de 

J'ï-clf“‘  * ,J“  i ' ndice , & des  arguments  & iommaires  des  chapitres, il  appert  cane 

‘ N,tol.  Doorl  par  les  anciennes  imprcflions.oùils  ne  fe  treuucnt  point,qucpar 

oT  fEpiftrc  liminaire  du  mcfme  Doüard , qui  contient  l'hilloirc  de 

’eriao^c-i li.  l aadition  de  la  table  ,&  des  arguments  tic  Iommaires.  Et  partant 

uisom.  on.  4.  le  Sieur  du  Plcllis  peut  bien  remettre  ce  palfagc  au  fourreau,  qui 

moiîcus'vfus"  ncantmoins  eft  le  (cul  qu’il  auoit  allégué  à propos  si  1 cuit  cliévray, 

teprobatut,  dautant  qu'il  fournifloit  d’vn  exemple  du  mot  Idole , pris  pour  les 

bai'or  CltUS^C°'  I mages  des  Sainôs  i & aduertir  Ion  bailleur  de  billets  de  n’eltudicr 

> d or.  ni  ru.  plus  vne  au  tre-fois  les  liures  par  les  indices , s'il  ne  veut  commuer  à 

■H  ' adora*  *crulr  ^arce  aux  Acteurs.  Car  quant  à l'autre  lieu  qu’il  produit 

mur  ; ncc  fpem  vrayeincnt  de  Durandus,  afipuoir, r Par  telles  auihoriteî^  ïvfage  immo- 

fixions  in  cis  derédes  images  ef  rcprouuc : Qui  nie  qu'Image  ne  foit  lcgcnrc,&  Ido- 

KcTi'lct'idoU-  1e  1 efpecc;  & par  ainfi  que  quand  celle  conditiô  d’ellrc  tenues  pour 

tris:  fied  ad  mc-  Images dcDicux , ou  pour  Dieux  ( qui  cft-ce  que  Duranduscntend 

«rdsuoncm*  Par  vfd&c  ,mm°deré  ; comme  il  le  monftre  lors  qu'il  diét: 1 Nous 

reium  ohm  ne  les  adorons  point  , Cr  ne  les  appelions  point  Dieux , nyne  mettons 

geftatum  cas  o01nf  tn  cUes  l'efjtrance  de  falut  : Car  cela  feroit  Idolâtrie  : mais  les  ve- 

vcncramur.  « ji  j j 


do . id  eft,  nul-  fonds  de  la  qucllion  eft 
lias  rei  au*  lie  . . . 1 

tn  mii/tn  hahrr  laOlC . 


) 
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ncrons  en  mémoire  &•  recordationdes  chofès  autresfois  fautes  ) eftajou- 
ftceaux  images,  elles  ne  (oient  Idoles  : & quand  elle  en  cft  ofteé, 
elles  ne  demeurent  funples& lieues  Images  ^ o',raamJ* 

4 Suit  pour  croifiéroe  Scholaftique,  Holcot  ; que  le  fieur  du  Plcf-  ywaTrt/ « 
fis  fe  conccntadc  cocter  lors  dclaConferencc.mais  icy  il  le  rappor-  Si» 

te  en  termes  exprès, comme  vn  des  meilleurs  garants  de  les  cftu- 
des  Grecques:  l/olcot  aujfi , dit-il,  expliquant  vn  lieu  de  la  fapience 
contre  les  Idolâtres,  écrit.  Le fainclEjpnt  commence  en  ce  fie  partie  à con-s  -on  •••  ü 
damner  les  Idolâtres  qui  honorent  ft)  feruent  les  Images  (y figure  s artifi- 
cielles. 1 1 cft  vray;  Holcot  cquipollc  les  Images  dont  il  parle-là, 
af<;iuoir,  les  Images  des  faux  Dieux , & les  Idoles.  Car  que  Holcot  [,  S4f;rntUFtii 
traitte-là  des  Images  des  faux  Dieux  , il  fc  voit  & par  le  texte  de  Appdjjqciunc 
fon  autheur,  qui  cil , b Ils  ont  appelle  Dieux  les  auures  de  la  matndes 
hommesEt  par  le  lien  propre, qui  dit , c Ceux-ty  qui  errent  <y  ado-  numT 
rent  des  Images faujfes  font  àbondrott  appellet^mal’heureux  : Et  dcrc-  c tlj_ 

chef:  J II  nj  a point  d'efperance  qu'ils  puijfent  reuenir  à la  ojiedelagra-  lè.stfimt.. 
ce,  eux  qui  ont  appelle  Dieux  les  auures  des  mains  des  hommes.  Ergo  ^etumc, 
il  confond  les  IdoIes&:  les  Images  : le  le  nie»  Les  Philofophcs  & udemes 
confondent  l’homme  & l'animalraifonnable , & les  prennent  pour  'm,81“cs/J‘Us’ 
vnc  mcfme  chofe  : Il  cft  vray,  : Ergo  ils  confondent  l'homme  tutmfuliccs.  " 
& l'animal,  & les  tiennent  pouc  termes  équipollents  : Il  cft  faux.  d Um  iliL 
Item,  (dit-il,)  Holcot  ajouflt , T une  te  feras  aucune  Image,  (yc.tra - liante  de  i!ti» 
dttijant  le  motjdole  , par  Image.  Et  moy  j'aioufte  lans  préjudice  'ftCJ,n^1raa d 
des  autres  reponfes , que  ce  (ont  les  paroles  des  aduerfaires  de  l’E-  vkiÂi  gmiz 
glife,  que  Holcot  répété  de  fainû  Thomas,  qui  les  auoit  rap-  Pofr,nt  rc<lirf* 
portées  & réfutées  au  troifiéme  hure  fur  les  fèmcnccs,  qucllion  ^mSeos  ope" 
ncuficmc.  lefqucllcs  le  fieur  du  Pleflis , félon  fes  bonnes  couftu-  n m«mmm 
mes, allègue  pour  paroles  de  Holcot:  comme  il  paroift,  & par  lloralnum- 
l'ouucrturedelaqueftion,  qui  cil  telle,  * Afçauoir-mon  (Ait  Hol- 
cot  ) s'il ejl  hâte  aux  Cbrefliens  d'adorer  quelques  Images  : On  argue  chriftianit  ali. 
que  non,  dautant  qu  il  cft  écrit  au  20.  de  l'Exode,  Tu  ne  te  feras  Image  qituimaginc» 
ny  aucune  femblance , çÿv.  Or  s’il  n'efi  pas  licite  de  les  faire,  beaucoup 
moins  l'ejl  il  de  les  adorer  ; Et  par  l’oppofition  aux  arguments  des  non;qmaEi.io. 
aduerfaires,  qui  fuit  peuapres  en  ces  mots  -, f Mais  au  contraire  ejl 
tvfage  de  t Eghfe;  Etfaincl  Damafcenc  oui.  a .chapitre  8.  intitulé  des  Sain-  nem , neque  vl- 
cles  Images.  Car  combien  que  Holcot,  quant  au  fait  de  l'adora- 
tion,trouucvne  autre  réponlc  que  celle  de  faintt  Thomas  , afqa-  non’|,ccr  picc. 
uoir,  8 Que  l'Eglifc n'adore  point  les  Images,  finon à prendre  le  te.  mnlià  fot- 
mot,  adorer,  largement:  mais  adore  deuantlcslmagcs,c'cftàdirc, 

f Urm  infrd.  Ad  oppofitum  cft  riras  Ecclcfue  : & Damafcenus  L 4.0.8*  quod  inciculaturdc  fan£kt9 
imaginibus.  g Utm  tbitL  VnJevidctur  miKi  diccndum,  quod  nccadoro  unagincm  Chrifti  quia  li- 
gnum  ,ncc  quia  imago  Chnftiifed  adoro  Chriftum  coram  imagine  Chrifti.-quia  cft  imago  Chrifti,  & exci- 
tât me  ad  adorâdum  Chriftum.  Et pduio  awir.Qnia  aut?  propier  imaginem  Chrifti  excitamur  ad  adorâdum 
Chnftum.&coram  imagine  adorationem noltram  facunus  Chrifto:  Ergo dicitur  large loquendo,  quod 
iiu  jgiiiem  adoramus. 
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adore  à la  contemplation  & excitation  des  Images , les  chofes  dont 
elles  font  Images  :Neantmoins  quant  à la  licence  de  faire  & auoir 
les  Images,  qui  cft  ce  qu'impugne  la  première  & immédiate  con- 
clufion  de  l’argument;  il  tient  formellement  l'antithefe  & le  con- 
tre pied  de  l’obic&ion , afqauoir  qu’il  efl  licite  &vule  de  faire  & a- 
uoir  les  images  de  Chrift  &dcfcs  Saindfs  : voire  enlafolution  du 
a iJmikii  troifiéme  argument,  répond;*  Il  faut  noter  que  les  ylpofhes  ont  m 

Eft  imcra  no.  troduit  l'vfage  des  Images  en  t Eglife , encore  qu'tint  s’en  trouttt  rien  ex- 
tanJum,  quod_  pnme dit» s le  canon  de  U bible.  Voila  lecteurs  comme  Holcot  parle 
in  Ecdcüa  in-  des  Images  i Ut  des  Idoles  au  contraire , voicy  comme  il  en  parlcj 
troduxcrqnt^  b.  £c  £^  dit-il,  qui  efl  Idole , eft  digne  de  maleduhon  pour  deux  chofes: 
hoc  in  cânone  l’une  àcaufe  de  l'ouurierqui  a péché  en  le  fai fant , çÿ-f.  l'autre  acatifede  U 
bibliz  nullibi  chofeoperee,  qui  e fl  indignement  appelléc  Dieu  ,aupreiuduedc  la  Atajcflé 
cxptmutnr.  éternelle,  c'eji  à dire,  dtuine  : Et  Vil  peu  apres  ; e Qr  faut-il  noter  qu’ldo- 
b "tff t'*’  prifitriplement  en  ce  difcoursi  premièrement  pour  la  matière  figurée, 

Lignum*  quod  /âu  bois,ou  pierre, ou  metatl  : Et  en  ce fens  il  eft  vray  que  l'Jdole  efl  quelque 
cft  idolum  cft  chofe.  i Secondement  pour  le  diable  qui  preflde  à vne  telle  Idole.El  en  ce Jens 
dicTioftc  pm-  encore  eUt  eft  quelque  ebofe.  Et  tierce  ment  pour  vn  certain  compof é reful- 
pict  duo.  rum  tant  du  Démon  O"  delà  matière figurée , comme  l’homme  efl  compojl  du 
cuft^cdouft corPs  & ^4me  :^,enct  fcns  P"‘e  tApoflre  quand  il  dit  ; Nous  ffauons 
fabncAi>dp,&c(.  quel jdolenefhien an monde.  Et  au  partir  delà  le  Sieur  du  Pleflis 
tomew'qnciri  s’applaudit  par  ccll  ignorant  épiphonéme;  Tant  efl  nouuelle  entre  les 
dîgnl.’  Tpgn"-  Cbrejticns  cejlediflihâon  d Idole  ty  I mage -.Comme  fi  ( pour  n’enta- 
muûtuç  Dciu  mer  point  les  autres  exemples  qui  feront  alléguez  cy-aprcs  ) le  1c- 
mifcrtaïftætci1  cond  Concile  vniucrfel  de  Nicée,d  qui  répété  lifouucnt  ces  mors; 
ni  i dUntuc.  Anathème  à ceux  qui  appellent  les facrces  Images, Idoles  ; n'auoit  pas  cité 

c iJm  AU.  tenu  près  de  fix  cents  ans  deuant  Holcot. 


upr 

NounJ.im,  c Ju fouet  làmefme  (pourfuitlc  (leur  du  Pleflis)  que  PiusV.  confond 
•ccipiiur  trqili  fiok  fmage>en  ces  mots;  Es  écritures  nous  hfons  que  par  le  commande- 
citer  m ptoccf-  ment  de  Dieu  ont  eflé peints  flmulachra  (y  imagines,  comme  desCheru- 
môd°  pro"^*-  ^‘ns>^u  ferpent>  tt)c-  Et  moy  ic  réponds  qu’il  ne  confond  point  Idole 
icrii ftgurauU-  &C  / mage,  mais Simulachre  & Image,  comme  il  appert  parlcspro- 
dcTvchncul'  Pres  termes  que  cite  le  fleur  du  Plcllis.  Orn’cfl  il  pas  queftion  du 
linaîEtficvcrû  mot  Simulachre,  mais  du  mot,  Idole  : CarThcodorct,  qui  eftoic 
’ t]uoJjliolli  Gfcc  & non  Latin , a écrit,  Idoles, & non, Simulachres.  Ce  que  le  fleur 
SecundcMnodo  lfu  Ek®5  > comme  ilacfté  déjà  tant  rebattu,  ne  pouuoit  ignorer, 
acapiturpro  Et  ores  qu'il  fuft  quel! ion  du  mot  Simulachre , la  aifputc  ne  (croit 

dranfeliidsia:  p01nt  fi  quelques  autheursont  confondu  Simulachre  , & J mage  ; ce 
te  lie  ctiam  cft  que  perfonne  ne  nie  : mais  fi  quelques- vns  les  ont  diflingucz.  Car 
™'o  iotcOp'iur  !uan^  ^ s cn  trouucroit  mille  qui  lesauroicnt  confondus,  fi  néant- 

idolum  quati 

pro  quodam  compolîro  exdxmonc  &c  mat  cria  figuratarficuc  Homo  componitur  ex  corporc  Se  anima.Et 
iicloquiturApoftolust.  Cor.  8.  feimus,  quianimlcftidotuminmundo.  d Coacil.Xic.  i.  ^ j cr  7. 
vît  iiylt  entes*  ti/tuka,  o J>ij cours  du Jiatr  du  p!tj?tt.yedii 


A Hitrtn.âi Da- 

mdf.  Epijf.  i. 
ta  Ueciil. 
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moins  ily  en  a qui  les  diftinguent,  lailfcra-ce  pour  cela  d’eftre  fauf- 
feté  de  les  fuppofer  l’vn  pour  l'autre,  & principalement  és  autheurs 
qui  les  ont  prétendus  dillinguer?,*  Sainét  Hierômc  confond  effen- 
ce,  & liyposlafe , &dit  que  l'échoie  des  lettres  humaines  n'y  rcco-  ïïu'ïculuiâ 
gnoift  aucune  différence.  Et  donc  quand  ie  tourneray  S.  Bafile,  laera-umicho- 
lainû  Grégoire  de  Nyflc,  fainft  Cyrille,  Theodoret  & autres  fem-  hy^oft/nin.iùfi 
blablcs,  quiafferment  qu'il  yatroishypoftafes  en  Dieu,  il  me  fe-  tfiim  nouit. 
ra  permis  d'ofter  le  mot  d’hypolfafe,  & y fuppofer  celuy  d'ellcnce-, 
&direqu'ilyatrois  efTencescn  la  Trinité?  Arriéré  ce  blafpheme. 

Or  ne  peur  le  Sieur  du  PlefTis  douter  qu'il  n’y  ayt  des  autheurs  qui 
mettent  différence  entre  Idole  & Simulachre  : Car  le  propre  Sy-  ■ . . 
node  de  Paris,  produit  par  luy, dit,  b Autrechofe  efljmage  ,pr  au-  b Synfjui 
rre  Simulachre.  Encore  moins  pcut-tl  douter  que  leTraduifcur 
Theodoret  ne  les  ayt  prétendu  dillinguer  : Car  premièrement  il  t./tW.  Aüu<f 
répété  ce  mot  Simulachre , de  l'édition  Latine  de  l'Ecriture,  qui  les 
difcernccuidemmenr;&  ne  prend  jamais  Simulachre, Cmoa  en  mau- 
uaifepart,  & pour  fignificr  les  Images  des  faux  Dieux..  Et  leçon-  ... 
dément  il  déclare  dés  le  commencement  du  Pfcaume,  qu’il  éhfcrme 
dans  l’objet  de  Simulachre , vnc  condition  de  faufleté  & de  non- 
eftrc, &vne  vaine  prefuppofition  de  Deité, parues  mots,;  £ Ils  ap-  c 7 ( 
prennent,  dit- il,  combien  grande  différence  ily  aentnles  SimitUchecsqui  ^Tmi‘\,^U:ù 
ne  fon:  point,  & Dieu  ejui  ejl.  Et  ricrccmcnt  il  proteftean  mefinflver-  DifeHSf  qu.imi 
fctdontilcft qucltion,  cju’il entend  par  Simulacbres , 1 dakpt&Le 
Pfatmifle,  (clit-il;  reprend  les  Idoles  en  ces  mots,  Les  Simulatbr&dts  Çen-  cjW4  ^ „on 
tils  font  or  & argent.  Or  a-t’il  elfe  plus  que  fuftifatfljnentipfouué  Dcum, 

qucThcodoret  dilfinguc  les  Images  & les  Idoles.  . • Etifinâlcrr'<-nr  <iuur 


il  exphquc  le  mot  Simulacbres , par  celle  nÜli£S$çBf,àiutffHodHma 
gines,  c’eft  à dire , cejle  fotte  dlmarps.  D ou  refaite  au  il  tient  lima-  dicens.  Suivi !j - 
gegour  le  genre , & le-Simulachre  pour  l'vnc,dcs  cfpeces  dccc  gfcn-  *h**jMj* 
rc  lulçauoir  pour  les  Images  Déifiées  .&  confacrécs.thltilfrdde'*^^"1' 
Dieux.  Comment  fcradonc maintenant  lefieur  du  J’iellisirccc- 
uable  à cauiller  fur  le  mot  Simulacbres , pour  fè  jufkificr  d'auoir  ollé 
du  texte  de  Theodoret,  Idoles,  qui  elll‘efpecer,  ,&:  y auoir  fubflituç. 

Images , qui  eft  le  genre  ; afin  de  transférer  aux  Images  deChrill 
& de  fes  Sainéls  , ce  que  Theodoret  dit  ides  Idoles  .des  iluix 
Dieux;  & auec  ces  elaufes  que  le  mefincficurdu  Plclïîs  en  éclypfc,! 
adorées  par  les  Pajens,6c  adorées  comme  Dieux)  - ; -r:-  il 

c De  là  le  ficur  duPleflis  le  jette  fur  les  facéties  , & dit  pour  "fc/i 

d'vn  risSardonien  : Or  contre  ces  authoritex,  tjue  le  fleur  du  Plefjîh  j.tJirwtf.  6\, 
i < voulut  alléguer  au  fteUr  d'Eureux  , il  appçlloit  au  fecours  le  TJicjau-. 
rus  de  Henry  Ejhenne , il  y deuoit  affoeier  le  Calepin  du  Cardinal  de1. 

Sens.  En  quoy  il  dilütnulc  , fauf  la  reuerencc , que  ce  fut  fiait  la. 
citation  qu'il  auoit  faitte  de  Holcot  & aunes  fcmblablcs  éaU* 
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uains  de  la  lie  des  derniers  fieclcs,  que  l’Euefquc  d'Eureux , pour  le 
payer  en  pareille  monnoye , & en  pièces  de  Genéue,  luy  rétorqua 
Pierre  Martyr  8c  Henry  Eftienne,  autheurs  de  Ton  propre  party,  6c 
trop  plus  verfez  en  la  langue  Grecque  que  Holcot,  qui  mettoienc 
marufefte  différence  és  écrits  des  autheurs  Ecclefialtiqucs  s entre 
Image&cldole.  Carquant  au  Calepin  du  Cardinal  de  Sens,  à la  vé- 
rité u a raifon  de  fc plaindre  que  l'Eucfquc  dEurcux  ne  l'y  renuoya, 

a rendre  le  lens  des  paroles  Grecques  & Latines , cfquclles  il 
relapluspartdu  temps,  fort  mal  verfé:  Comme  quand  il 
dit,  citant  vn  autre  paffage  du  mefmcThcodorct,  * qu’Eranifte  fi- 
ai l imUnjUt  I.  gnifie  contentieux  : Par  où  il  découurc;  & qu’il  ne  fiput  pas  la  diffc- 
rence  qui  eft  entre  E'PfZEIN,  qui  veut  dire  concerter,  &c  E’P  AN1’- 
b e SJ»  o k <lul  vcut  dire  faire,  vnc  collcdle  de  plufieurs  contribu- 

ouatty.*0'  dons,-  6c  qu’il  n'a  jamais  leu  l’écrit  de  Thcodorct  qu’il  allègue.- Car 
a •rejtjw  Theodoret  déclare  dés  l’exordc  de  L’œuure,  qu’il  appelle  le  perfon- 
cnTi^X-  J‘  naSc  Hérétique,  Eranijle,  c pourcc  qu'  Eranilt c lignifie  vn  nomme 
Tdfîw.  mendiant , & qui  fait  les  repas  de  quelles  6c  pièces  rapportées.  Et 

Tçpm  îcîïï  <îuan^  ^ tournc  a cn  lajyû.  page  de  fon  hure , 6c  le  répété  derechef 
enlajsjj.  Samaritei , qui  eft  vn  nom  mafeulin,  La  Samaritaine,  S( 
;» 7 11 conucrnt  par  ce  miraculeux  folecifme  , le  ladre  Samaritain , que 
1 noftrc  Seigneur  guéri  t au  17.de  fainél  Luc,  en  la  vefue  Samaritaine, 
T"  que  nalftc  Seigneur  catechifa  au  4.  de  faindt  Ican  : Qui  font  igno- 

1 j . . ° ,,  n J , P - 

An ir«  iiyidx-m.  rances  qui  méritent  d cltre  renuoyecs,  non  au  Calepin,  mais  a la  ré- 
el Lt  rulc-:  O'Prifcian  ! Prifcianl 

JmrUjtà.l.  (.tt.  c Mdifau  Lkejaurm  Je  Henry  Ejlicnne,  dit  le  ficur  du  Pledîs,  on  euft 
wJcU  PcUBPI>0feT  duet  pim  Je  raifon  le  vieil glojjaire , où  ces  mors  Simulacljram , 

LmiyjniTfiiL,  ifiAaAsir,  Joouo»,  SirnttLaiire, image,  idole,  fl  ttue  ,font  pris  pour 
c DifnnnJ»  vue mefmecbofe.  Comme  fi  c’tftoient  propofitions  oppofées,  que 
^ dé  dire  que  les  Payent , félon  lcftylcdelqucls  parloit  i'aut  heur  du 
“ * vieil  glbirairc,  confondoicnt  les, mots  jmdge&c  Idole;  ôc  cl  ire  que 
les  autheurs  Ecclelialliques  dcfqucls  parle  Henry  Efticnhc.lcs  di- 
llinguent.  Mais  encore  ic  maintien  que  jaçoit  que  les  Payens 
égalaflênt  ces  deux. mots,  Image,  tU  Idole,  quant  à la  force  .de  lc- 
ty  mologie  : ncantmoms  quant  à celle  de  l’vlagc ôcdela  ptattique, . 
ils  y obf  bruoient  quelque  différence.  Car  lors  qu’ils  vouloiciit  par- . 
1er  ptoprcmentùlsreftrcignoieni  le  nom  d'idole , àfignifier  les  fauf- 
fes  images,  c’cft  à dire,  celles  ou  qui  reprefentoient  quelque  objedt 
qui  ne  iubüftoit  point , ou  qui  fc  fuppofoient  èlles-inefmcs  au  lieu 
k ...  ; dclbbjc£l  quelles  reprclcntoicnt & fc  failoicnt  prendre  non 

I jour  les  Images  dcschofcs,  nuis  pour  les  chofcs  mcfmcs , comme 
es  fpcûrcs,  fancolmcs,  6c  apparie  ions  qui  impofoiciit  aux  yeux  & 
à l cfpric  des  fpc&atcurs  ; 6c  comme  les  malqucs  6c  faux  vifages 
qui  le  fiifoicnt  prendre  poucJes.  vrays  vifages  de  ceux  qui  ics 

portoientj 


DV  FAVX  DISCOVRS. 


portoient;&  comme  les  feintes  & faux  perfonnages  des  tragédies, 
qui  paroifloicnt  fur  le  Théâtre  pour  vrayes  perfonnes  viuantcs  &c 
animées.  Et  en  ce  fensHomere  appelle  J les  ombres  fie  fantofmes  » Btmn.oljf. 
des  morts,  Idoles.  Et  en  cefcns  il  appelle  b la  feinte  qu  A polio 
fubfticua  au  licud’Ænéc,  Idole.  Etcncc  fens  il  nomme  c lclimu-  b 
lachrc  que  Pallas  enuoya  à Pénélope  fous  la  forme  de  fa  fœur, 

le  a l’Hclenc  de  Troyc,  qu'il 


clcnc,  mais  vne  feinte  & vn 

fimulachrc  animé  que  Iunon  forma  au  lieu  de  la  vrave  Helcnc,  ® 

Idole.  Et  en  ce  fens  Platon  ditt,  qu'il  yen  a e qui  preferent  le  men-  écc. 

Jônge  cries  Idoles  à la  vérité.  Etcncc  mefme  fens  le  vieil  Gloflairc  A Ètri  !t  /u 
tourne  le  mot  Latin, 1 Larua,  Démon , & idole.  A quoy  n’apporte  ho.  «V 
point  d’obltacle  ce  que  le  ficur  du  Pleffis  luy  attribue, afçiuoir,qu’il 
exprime  fmulachre,  par  ces  trois  termes , Image  .Idole, Statue  ,Cn  ^ t f ^ 
c'ell  chofc  qui  luy  cft  ordinaire  de  rendre  vn  mefme  mot  Latin  par  t ' 

pluficurs  mors  Grecs  fort  inégaux  en  lignification:  Comme  quand  m ««<«  »«- 
lltourne,  8 B V s T V M , ftpuL  hre , memorial,  but  ber:  R E s,  chofe.gen- 
re/Jj>ece:P  ECv  s,  troupeau, oüaille, nourriture, beflail,  enfant .SexVs,  f ohf.sj.ttu. 
Nature, partie  génitale , rejjemblance , genre  :Ll  N EA,  Ligne,  chatfne, 
cordeau  de  pefeheur,  perpendicule,  mefure  .OBTRECTATlo,  Jaloufse , ^ Bufton)> 

iniure,  calomnie,  malueillance  : O D O R ,M urmure, odeur  : O s C V L V M, 

Tlaifer.pielé  : S E NSVS,/f/u,  infr//c<fî:  COMME  NT  VM,  Enthyméme,  «*•  Rcs.toT). 
Jôphifmr.D  OMINATIO,  Tyrannie,  Domination:  C Ri  MEN,  eAccu-  ‘pécàt,' 
fittion,  calomnie:  S V P ERST  ITl  O,  Religion,  fuperjhtton  : MENTIO,  «Ihwk'min, 
Reftouucnance,  men  fange  :CoNlECTYRA,  Conjecture,  perse  R O s,  "cZ’*,™'. 
Roujée , écorce  .-Latex,  Raijîn,  liqueur  .Heres,  qu’il  confond  ytw, 
auec  H ER  vs,  Maifhe  , heritier: Si  infinis  autres  fcmblablcs.  Et  *’“•  Ljnc*>.  . 
pourcc  Henry  Eftienne 11  qui  l’a  imprimé,  a mis  luy-mcfmc  au  de- 
uant  ceft  aduerriflcmcnt,que  le  ficur  du  Plellis  dcuoic  auoir  leu  pre-  « . Onire- 
mier  que  de  le  choifir  pour  fon  dernier  oracle  :]ly  a,  dit  il , d'autres 
chofes  beaucoup  plus  dignes  de  cenfure , que  ie  ne  veux  point  dijfimuler;prin-  odor, 

cipalement  aux  lieux  où  à vne  feule  parole  latine  font  attribuées  diuerfes  ofcnf-^v, 
lignifications  : Car  bien  fouuent  vn  mefme  mot  Latin  eflexpofé  dofle-  4n'i«..'senfiu,’ 

ment  CT  conuenablement  par  deux  paroles  Grecques  fort  diuerfes, CT  mefme  «f"*  • 

, 1 j h ■ r c r'  J ! Commémora, 

en  quclques-vns.auec  retenue  de  l ancienne  Jignficatton  : Comme  quand  il  -r^ 

tourne  , Suppliais,  , CT  ixiolan,  c'eft adiré.  Supplications  CT  Dominauo, 

Supplices,  &c.  Neatmoins  en  d'autres  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ayt  de  la fau-  ”Z"cs!me‘n' 
te, foit  quelle  doiueeftre  attribuée  à fautheur,  où  à quelque  autre  qui  a con-  hvam , 
fondu  ce  qu'il  auoit  diftingué:Commc  quand  il  tourne, F acudus,  &>Autt«s  f 


fc  \Sjlw..  Conicclura,  fictif,  Ro$«  //in< , fMiK  Litcx,C.’;fKf,»iû<a,  HxrcstKucd*(» 

st^tptmMKo 

h Ntnr.Strfb.in  GhJfdr.Tmerir. 


X 


* \ 


*4*  REFVTATION 

ft)  yii/uc,  le  confondant auecfacundus-.Cobibet,  i&muo{ , {y  riù/tyv', 
le  confondant  aucc  conniuet  ; Cerrmonia , h/unifl*  (y  /ui^ J« , le  confon  - 
7 , dam  auec  Quarimonia  : Bilts , %\n , /ui  À*ira,  (y  Ain  Ans  , le  confondant 

nuée  Vdts , çyc.Mefme  quelque  fou  il  rend  le  mot  Latin  par  vnfcul 
Çrec , (y  mal  : comme  Exbortor,  ünTTf'ir»  : Quclquesfois par  plujleurs,(y 
encore  mettant  la  faujfe  interprétation  la  première : Comme  procul , iyy tlg 
5 /uaxfol  k,  irlfpufa.  Mais  ie  veux  que  l'intention  & l’authorirc  du 
vieil  gloffairc  foient  toutes  relies  que  le  ficur  du  Plcffis  les  fçauroic 
dc(ircr;  quel  préjugé  peut  apporter  la  confulion  du  langage  des 
Paycns contre  ladilhndhon  au  ftylc  des  autheurs  Ecclefialtiqucs? 
i clof.tt im.  » Le  vieil  glolTairc  confond  fubftancc , clTcncc  & hypoftafe,  Si  tra- 
^*1“'  duitS  v Bsta  N T I A,  vjîa,  bjpofiafi  [ Scra-t'il  pour  cela  licite,  lors 
que  les  Pcresdifcnt.qu'ilyatroishypoftafcsen  Dieu,  ou  deuxef- 
lenccs  en  Icfus-Chrift , d'ofter  de  leurs  écrits  le  moi  bypoflqfe , Si  y 
mettre  ccluy  d'eJfence,ou  d’ofter  ccluy  d'eJJence,Si  y mettre  hypoflajè: 
Si  dire  qu’il  y a trois  ellcnccs  en  Dieu  , & deux  hypoftafes  en  Icfus- 
b Connmtm  Chnlfe  II  confond , b Synode , Egltje,  ajjemblée , fynagogue  : Sera-t’il 
*«,««, Cœtq»,  pour  cela  licite,  lors  que  les  Pères  difent,  que  hors  dcl’Eglifeiln’y 
apointdcfalut;  d'ollcr  le  mot  Eghfe , Si  y mettre  Synagogue:Si  di- 
rc  que  hors  de  la  Synagogue  il  ri  y a point  defalucîou  réciproque- 
ment lors  que  les  Pères  difent,  que  la  Synagogue  eft  répudiée;  que 
Icfus  -Chrilt  l'a  maudite  ; que  c’cft  la  femme  de  Iudas,  d’ofter  de 
lcursécrits  Synagogue,  Sc  y mettre  Eghfr.  Si  dire  que  l’Eglife  cft  ré- 
pudiée de  Dicu:quc  Chrilt  l’a  maudite.-^:  que  c’elt  la  femme  de  Iu- 
e rtfor . das-  Il  confond, c ‘Berger , Tajleur , Eucfquc , Sera-  t’il  pour  cela  l.ci- 
..f&t,  •p&A  tc  tjlrc  qUC  tous  [cs  Bergers  font  Eucfqucs,  & pcuucnt  fins  aucre 
f"’ui  tj]trc  conférer  les  ordres, prefeher  la  parole  & adminiftrer  les  Sacre- 

ments; iladéiaeftéprotcfté  que  chaque  fcicncc,  Si  la  Théologie 
fur  toutes , a fes  applications  lpccialcS  des  mots , lcfqucllcs  vouloir 
puérilement  & echolieremenï  reuocqucr  aux  gcncralitcz  de  la 
Grammaire, que feroit-ce (inoti  rompre  les  barrières  des  profef- 
lîonsj&confondretoutesfortesdedilciplines?  Le  ficur  du  PlcILs 
trouucta  dans  fon  Dictionnaire,  qu 'Ange  fignific  mc(Tagcr:&  donc 
tous  les  mcffagersdcPoiâiers  & d’Angers  icront  Anges  ; Iltrou- 
ucra  qu'y#/»o/îre  fignific  cnuoyé:&:  donc  cous  les  Sergents  qui  vont 
en  commiflion  feront  Apoftres;Iltrouucra  que  Martyr , lignilic 
tcmoimêc  donc  tous  les  témoins  de  Saumur  feront  Marty  rsîll  trou- 
ucra  mt'Hertfte,  fignific  éleûion  : Et  donc  toute  Religion , à parler 
Thcologalcmcntjfera  hercficîll  trouuera  qu’Eifnc.', fignific  nation.- 
Si  donc  tous  les  peuples  Chrcfticns  feront  Ethniques  î Ilcrouuc- 
ra  que  Diable  , lignifie  calomniateur  : & donc  tous  les  calom- 
niateurs feront  Diables  ; Iltrouuera  que  Payen,  fignific  Payfan: 
Si  donc  cous  les  Payfans  feront  Paycns  > Les  paroles  aufli  bien 
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que  la  monnoyc,  font  de  Tinftitution  des  hommes  & non  de  la  na-  » aew.steph.ik 
ture:  Aumoyen  dequoy  comme  les  hommes  en  refTerrent,  cltcn- 
dent&'dcftournentl'v'fagc,  elles  changent  tout  demcfinc  de  prix1  flicoi  fetipto* 
&dc  valeur.  Et  partant  il  faut  prendre  chaque  mot  félon  le  fens  j”t|*n^n>lfip.c' 
quiacoursenlaprofeflion&:aucempsdeccluy  quil'cmploye.  Au  cktionc  vocan- 
heu  donc  du  vieil  GlolTairedu  iicurdu  Plcllis,  qui  parle  iclon  le  tur.  fii«pUcliri 
langage  des  autheurs  prophancs  , l'Eucfquc  d'Eureux  luy  mettra 
en  telle  vne  armée  de  témoius,  qui  parlent  félon  le  ftylc  de  la  b 
Théologie  & des  autheurs  Eccleliaftiqucs  : & pour  commencer  m 1.  Cor.c. 8.  * 
par  les  liens  propres-,  1 1 luy  oppofera  Henry  Eihenne  ja  allégué  cy-  “ l“c<* 
deifus,  qui  dit  en  fonthrefor  de  la  langue  Grecque:  * Entre  It  s au-  qUC 
tbeurs  Ecclcfiafliques , Ici  Idoles  par  vnc  particulière  fortification  , font  ter  iJul*vocan-' 
appellées  les  fîmulachres  reprefentants  quelque  dette,  il  luy  oppolcra  ff  nùmcn\u- 
Bezc,qui  dit  fur  la  première  aux  Corinthiens,  b Mau  enceiieut.y,  quodrcpralen- 
(y  en  plufieurs  autres , Jdoles  font  particulièrement  les  jimiilacÜrei  fteicls 
pour  reprefenter  quelque  Dette-  Il  luy  oppofcraPierreMartyr,quidit  c Martyr 
en  fon  traitté  de  l'Idolâtrie, c Idole  an  fins  où  nous  parlons  maintenant,  |â0|Bm 
(c’cftàdircau  fens  où  l’on  parle  quand  on  traitte  de  l'Idolâtrie)  loquumir,  <ft 
e fl  toute  forme,  ou  efpece  que  les  hommes  onttrouuée  pour  reprefinlerou 
exprimer  numtn,  la  iisuinité  : Et  au  commentaire  fur  la  première  Epi-  qmm'  fibi  ho- 
ftre  aux  Corinthiens; a D’ /dos,  par  diminution,  vient  Idole,  comme  qui 
dirait  formule  instituée  pour  reprefenter  quelque  deité,  ou  quelque  Dieu,  nutornnmcn 
Il  luy  oppofera  Caluin,  qui  dit  fur  la  mcfmcEpiftrc  ; * L' Idole  nefl  admucncrum. 
rien,  pource  que  foncjhrefc  doit  mejurcr  par  luebofe  reprefentée.  Or  la  fin  d iJrm  i»i. 
à laquelle  /Idole  efldefhne'e  , cefi pour  reprefenter  Dieu , ou  plufloflles 
faux  Dieux  : Et  vn  peu  apres;  ' Et  pourtant  ^Abacuc  appelle  les  Ido-  per  dimmurio- 
les,  demonffrations de faujjeté , pource  quelles  mentent  en  faifiint  profit f-  nnn.aefidiee. 
fonde  reprefenter  U figure  ou  l'Image  de  Dieu.  Il  luy  oppofera  Zuingle  ljBtimtn 
qui  dit  ; 8 Celuy  à qui  t Idole  etl  dediée  , afçauoir  le  Dieu  ou  la  dette  Dedmcxpri- 
tfhrangcrt,riefiricn:car ilriy aquvnDieu.  U luy  oppolcra  lespro-  racn‘*um- 
presBiblcsdeGenéue,  h quicncc  mcfmc  vetfet  du  il).  Pfcaume  c cJummi 
aulicud/do/n  , tournent  taux  Dieux  : Et  Calum  qui  1 explique  en  c(Udolum,qui» 
ces  termes;  1 Ilfemocquedeleurs  Dieux  fallacieux , les  appelions  Ido-  à te  figurai» 
les,  c‘cflàdirc,cbofcsdcricn.  Il  luy  oppofera  puis  apres,  pour  chan-  pofrôTndhune 
ger  de  batterie, Lyranus  Apoftillateurdcla  glofe  ordinaire,  qui  dit  finem  deftma- 
ïùr  la  première  aux  Corintniés;  k La  matière  d’idole  efl  quelque  chofe,  J“‘’tyr^nc“” 
corne  os,argct,bois,ou pierre:mais  la  propre  raiso  formelle  de  tj doit  efi,quel-  Imbvrrtptsij- 
le  foit  reprefentatiue  de  Dieu:  Or  elle  reprefente  vnfaux  Dicu;& parainf 

Dcus  inuifibilis  & incomprehenfus,  f ldtmfAuîopoft.  Idcb  Habacucidola  vocat  oftenfiones  falfiutis^ 
quod  Dci  figuram  vcl  imaginera  prx  Te  ferendo  memuntur.  g Zmngl  im.Cgr.ap.S.  Is  cuiidolum  poni- 
iur,puta  Deus  alicnus.aut  numen,  nihil  cil,  voua  cnim  Dcu$  cil.  h Là  liUt  it  Grnent  de  ï Lyrr- 

Jivnd*  PfdLiij,  i CâlH.inP(àl.Ht\frMi-L*tin  i\).  Dérider  fal  laces  corum  Dcos  primürn  idola  vocans , hoC 
cftrcs nihili.  * Lprànmtntép.%.i  Cor.  Maccria idoli eftaliquarcs, vtporcaurû, argenmm.lapis vcllicnû-- 
icd propriaratio  idoli clt.quod  fit repreienutiuû  Dci,rcprxicncai  autc  falfum  Deum,&fic idolu  nihil  cfl. 

x 


tfum/jm, 
mgniu*T<  » « 

€CC. 
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’ ricjlrien.Ühiy  oppofera  Mofchopuius  autheur  Grec  , qui  dirai» 

traitte  du  mot  iife/r,  imprimé  en  Grec  à Balle  au  deuanc  des  ceuurcs 
Grecques  d'Euripide;  2 Ce  mot  (Idole)  la  loy  desChrefluns  l’a  répudié, 
a MofthopuUi  Parct  1**1 a e&‘ ojfe  fté pour  fenur  de  nom  d Image  auxÜteux  des  Payent, 

<ntrPl.ii  Mo.  Illuy  oppolcraNicerasautheur  Grec,  qui  dit Ilya  cejU  différence 
T 3 "'Ï*.""V  entre  Us  vénérables  7 mates  (y  Us  deteflabUs  Idoles  , que  Us  patrons  ou 

• jgffMtfvr  t pum»  — .J  o \ ' I i 1 » * 

*3*  feÿMc  j,  U prototypes  des  J dotes  font  faux  ,&C.  £4  ou  les  archétypes  (£t  exemplaires 
j,  y,,oU,ÿ  Jes  fiacrees  Images,  font  tous  véritables . Il  luyoppotcra Cedcenus  ce- 
lebre  htftoricn  Grec,  qui  dit:  llappellottaHecjon  ame  & Ta  bouche  in- 
"idZZuSui  temPcran!c^es^crns  Cmoges  é doits.  Illuy  oppolcra  Suidas,  qui  dit, 
Ccdîcn°fn  10  h Idole  cjl  vne  reffemblancevmbrattU,  vn fantojme Je  corps , vneombns 
Theuphil.  étherienne , c ’yc.  Et  pourtant  il faut  fiauoir  que  Us  Jdotes  exhibent  aux 

’ÎL'JI»  "“iZ  t fixateurs  vne  apparence  de  corps , & non  vne  vraye  fkbfiflence.  Et  vn 
«•-  peuapres:  * L'Ecriture  dit.  Tune  te  feras  Idole  nyfemblance,  tomme  y 
Aw*  ayant  différence  entre  Idole  gy  fmilttude , doutant  que  Us  Idoles  font  Ima- 

b s«<Jn.  ^ gCs  des  chofes  qui  ne  [ubfiflcnt  point  Et  derechef: J Jevoy , dit  Sopho- 

TtZL-  c^f>  que  nous  nefommesnenjinon  Idoles,ceflàdire , images  moins  fubfi- 
l fentes  que  les  chofes  qui  ri  ont  point  de  [ubfiflence.  Illuy  oppolcra  Stra- 
busauchcurdc  la  glofc  ordinaire  qui  duilya  760.  ans  : f Ils pen- 
te., m-  fiiem  que  [idole  full  vneperfonne  fubfijleme  du  fimulachre  (y  de  lefprit 

fi- y *•>•>-"  quiy  prefidoit.  Illuy  oppofera le  1. Concile vruucrfel de Nicée,  te- 
l 'cZZZr,  ÏZ%.  nu  U y a lnuct  cents  quinze  ans,  qui  prononce  en  la  1 . 4.  j.  & 7.  fcf- 
c tJrm  fitét,  ^oni  f Anathème  a ceux  qui  appellent  les  facrées  images  , idoles.  Illuy 
f.j).  ç,  i j»».  oppofera  le  prétendu  Synode  de  Francfort,  autrement  intitulé, 
itut  L’ücuure  de  Charlcmaigne , lequel  encore  qu'il  foit  recufablc  aux 
a triùomiià:  Catholiques,  qui  le  tiennent  pour  fuppofé , bien  que  par  quelque 

-ti'jrcera  •»«  écrmam  du  tncfinc  fieele  : ncantmoins  cil  irrcculable  au  iicur  du 
Plcllis  & à ceux  de  fonparty,qui  l'cxpofcnt  & produifent  pour 
».,v  )i»ai  vray  Concile  de  Francfort,  Si  ocuurc  légitime  de  Charlcinaigne; 

qui  dit  parlant  des  Iconoclallcs  : 8 Ils  ont  ejïe  poujfc^  d'vne  fi  tm~ 
; ; prudente  tff  mJffcretie  infolence  , que  d'abolir  témérairement  les  Jma- 

»*«««,  «>i)S  ges  pojécs  pour  les  ornements  des  Eghjes , (y  la  mémoire  des  allions 
ifii  Pfi  •"*<  pa/Jees  : (y  ce  que  le  Seigneur  a décerné  des  Idoles  , ils  l'ont  per- 
Petr*  “*  l endroit  de  toutes  les  Images  , ne  fiachant  pas  que  [Image 
<»u. «tu  «runapxTvr  etl  le  genre,  (fi  l'Idole  t efpece  ; (y  que  le  genre  ne  fe  peut  réduire  à 

mivmËfïmncp» 

c strAu*  Aut\mfiioftortlin.ini.  Cw.cAf. 8.  Æftimabint  idolum  crtepcifonam  fubfiftenremex  Emula- 
chro,  & fpititu  prxfidcnte. 

i Ccncil.Kictn.'L.^ffi.X.i.î.crj.  »7c  ivrtis'f  hoi(  inwvcc , «vcfea** 
g Of»u  Chtrelt  magru  m fr^fat.  Gcftacftamc  hoS  annos  in  Bitbynix  parlibus  quidam  fynodus  ram  in* 
cautx.  tamque  indiferen  procacitatis,  vt  imagines  in  ornamenria  Ecdefi* , & inemoria  rerum  gefla- 
rum  ab  antiquis  pofiraa^incauta abolcrenr  abdicarioneiquodque  dominus  de  idolis  prxccpir,  hoc  ilii  de 
cun&is  imaginibus  perpctrarenc.nefciemesimagincm  eflegenus , idolum  verhfpeciem . Et  fpccicm  ad 
genus.genus  ad  fpeciem  referri  non  porte:  Namcùmpeneomnc  idolum  imago  fit , non  omnis  imago 
idolum. 
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t effacé , ny  f ejjiece  au  genre  : Car  encore  aue  prtfaue  toute  Idole  foit  Jm*. 
ge. ■neanmoins  toute  Image  n’efi  pas  Idole.  Et  Vil ipcu  apres  :*  Lima-  j g - 
ge  fe  dit  relatiuement  à quelque  autre  chofe',  & l'jdôle  Je  rapporte  à foy-  jm,g0  0j  ai,. 
rnefme  : Ceft  à dire,  l'Idole  ne  fiiiét  pas  Amplement  proftflion  de-  qm«i,iJolum  ad 
ftre  l'Image  de  la  choie  quelle  rcprcfentci  maisvd'cftfcJachoièmef-  elp  Uln  lc,Iut' 
me.  Il  luy  oppofera  faindt  Damafcenc , qui  di&',  il  y a prtsdeneuf  * 

cents  ans>b  Orauons-nous  traittéde  la  dtjjcrcnct  de4 fioles  (fa  des  Ima - mmi  Okè  lit  Va- 
ges.  Ù luy  oppofera  fainct  Leontius,  Eucfqufc  deNeapolis  enCy-  «• 
pte , qui  écrit  contre  les  Iuifs , il  y a plus  de  mille  ans  : ^ Comment 
appelles-tu , o infensé,  les  Images  des  Martyrs,  Idoles (Car  les  Idoles  font  c innnutfifa 
les  Images  des  adultérés , homicides,  meurtriende  leurs  enfants  >&  effcmi- 
ne7i  Jakjfement  intitule^ Dieux.  Il  luy  oppofera  Elfaenne  Eucfque  dt  m 

de  Boftres,  cité  par  fainét  Damafcenc , &:  par  le  fécond  Cautilc  dé  vitm.  *• 

Nicée,  par  fon  Synode  de  Paris  mcfmc,  quréait  il  y a onze  cents  ?t' 

ans:  a Autre  chofe  efi  Image , & autre  a.yo.Xnsn  : prenant  là  le  mot , a.-  ùSm,  m jJ  C/u~ 
yi\fxa,  Si  Qdiw,  pour  Idole,  ktdkrechef:  crDcsfmagesnous  fommes 


dcBoftres, cité  par  fairtét  Damafcenc,  & par  le  fécond  CcMcilc  dé'  C<UK-  P.irm-i- 

Nicée,  ii  par  fon  Sy hode  de  Paris  mcfmc , quréait  il  y a onze  cents  

ans:  * Autre  chofe  e fl  Image  autre  iyo.\wa: prenant  iàlemot,*-  *»»».  » jS.Aj- 

yi\fxa,  & («ÎA»,  pour  Idole,  ktdkrechef:  c rDcsJmages nous  fommes  'Jj 
ajfcuresg,  que  route  mure  qui  efl faute  au  nom  de  Dieu, eft  bonne:  mais  toMÿ,  &c. 
des  Idoles , «feé  Si  tiSd\ue  >3  àytxpfanai  j ja  à ' Dieu  ne  plaife , £ÿv.  car  «HW* 
autre  chofie fi  llmagedvn  Jatnél‘Trophere,& autre  chofe  l effigie  & fia-  a J(  . (/f 

tue  de  Mercure  (?  devenus.  Etvnpeuaprcs:  1 Que  diras  tu,  6 Juif,  uf?,n,!Mn,fa. 
des  Chérubins  images  des  Anges  t Si  lu  les  appelles  Mes , que  diras  tua  ém.àwmia 
MoyfeCr'au  peuple d J [racl  qui  lesadoroité  II  luy  oppofera Procopc,  ‘jffi  Tcriu»- 
oaiitt^Idàla  'faat  les  flmihtudis (y  effilions des  ehojes,  qui  ne  font  point  *tdeP*if  f.ys. 
en  nature.  Car  t Idole  n' efl  rien  de  fubftslant.  Il  luy  oppofera  levied 
Gloffaire , non  le  Latin-Grec,  mais  le  Grec-Latin , qu'aucuns  ont 
attribué  à fainûCvriPc;  qui  tourne,  6 t/itdir,  Imago-,  Sc  «îïlaAe»,  Si-  t tJ>m  d*. 
mulacrum , Larua.  Il  luy  oppofera  faillit  Cyrille  mefme>  qui  didk 
contrelulian  TApoftat:  h Nous  nions  que  les  Idoles  ayent  aucunetxin 
fient  e.  Il  lüy  oppofera  fainét  Auguilin  qui  protcllc  : 1 Qtttil  ne  » 

peut  iamais  efire  tujle  de  faire  aucune  Idole  : Et  crie  contre  Faullus  j#. 

k isi  njofire  aoûts  les  Chrefltens  nobferuent-tls  point  ce  qui  efl  porté  par  Jù  ê 

ce  fie  E/criture,  Efcoute  Ifraél . le  Seigneur  ton  Dieu  t fi.  vn.Tu  ne  te  feras 
point  i Idole'.  Et  neatmôins  dit  au  rnefme  œuurc,que  Faullus  n'auoit  «J  timit  mÿiv 
pas deu ignorer  l'hiiloirc du facrifice d' Abraham,  veu  quelle cftoit  y*™ ».  fr- 
peinte  pat  couc'^f/î, dit-il,  w»  aile fi célébré ,aue  fans  efire  leu  ny  reccrcbé, 
efiant  choie par  tant  de  ldgues,GT  peint  en  tant  de  lieux,  il  frappe  lesyeux  £T 

f St  fidulifiojf.  'ra-rMjn  y*ruC\u  , «une  «»»*•*;  »'  « «TA*«  «O- 

imui'iw* , tjq  V 1 *çpu*i  Procop»  iM  Excd  Cép.  iO. 

g Glojf.  >ttm  Grdcdét.  in  Intiim  **jlr  C7*  «'^ur. 

h Cynâ  eentrA  lul.lik.  y.  Igitur  negantes  omttinoidolaexillcfttia , &rc. 

i ^Cn  ufi  inLenit.f.  68.Nonfacie*iibiidolum,qu<xiftûuranon  potcftiliquindo  îgfNitneflV. 

KlJrmhh.  19.  contré  Féuji  m8  Nunquid  non  obfcruancChtilhanijquod  in  ilia  feriptura  cil,  Audi  Ifraél, 
Dominus  Dcus  tuus  Dcus  vnus  cil.  Non  facics  tibi  idolamf 

1 /^f»(.ii.c<i»»n4^y?.G7î.Nirifoaènoneiveniretinmcntcrafaélurn  iranobÜe.vt non  leftum.nec 
qujcfuum animo occurrcrct,  vc  denique  cot  linguis cantatura,TOC  locis  pr&uin,& aurct  te oculos  dtlfi* 
amiantes  ferit  et. 
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les  oreilles  piefmes  de  ceux  qui  le  difimulent.  Il  luy  oppofera  lùinék 
« h, mn.  in  ojin  Hierotnt  qui  dit  : * (Tur  les  chofis  qm  ne  font  point , l'Efcrmre  entend 

(**.?•  Juver  bat  , ...  rrx.  n 'ti  ■ ' l ' n 

Vert*  ,hm  fn  ’es  tdolesi  Car  fi  Duu  eft  vente  % twt  ce  (jut  'jt, contraire  a Lxmte  eft 
non  font:  H.ud  menfonge , & fe  peut  appeller , Rien.  Il  luy  oppofera  fainét  Chryfo- 
fdôu^îgnificrt!  qui  dit:  b Les  idoles  ne  font  pasDieux,  mois  pierres  & De- 

SienimDcns  tnons.  Il  luy  oppofera  fainct  Grégoire  de  Nazian/.c , qui  écrit  ‘ que 
vcnm.qttM^  Iullan  l'Anoitat  meflades  figures  des  Démons  aucc  les  images  des 
verititi  eft . Empereurs , comme  du  venin  parmy  des  viandes , pour  faire  adorer 
&nü»ifn'mi  ^CS  ‘^°*cs  3UCC  les  images.  Il"  luy  oppofera  Eufcbc,  qui  dit.  d que 
natur'1  nüm'  Conftantin  défendit  que  fes  images  ne  fufient  niifcs  dans  lesTcm- 
b dmf.it., n t.  plcs  des  idoles.  Il  luy  qppofera  l'Elcriturc  mcfmc , qui  dit  ,que  l’I- 
Stto*  do/e  n’efl  rien,  c'cft  à dire , comme  l’interpretent  Zuinglc,  Caluin, 
nMiumitoisij-  Pierre  Martyr,  & Bcze,  ne  reprefente  rien:  Qui  intitule  les  idoles. 
Néants,  menfonget , faujfcs  images , nttllitcT  : * ELXL(ditCaluin) 
çcrnr.xn^  fgmjie  clsofe  de  rien  en  la  langue  Hébraïque  : dont  les  J dotes  font  appel- 
lees  Elihm.  Et  Pierre  Martyr , ( Les  Idoles  font  nommées  par  les  He~ 
uan"'-  brieux , Elihm  ,cejl à dire,  vanités^ ,menfonges , çfr chofès  de  non-efhre: 
Qui  appelle  les  effigies  des  Chérubins,  des  bœufs,  des  lyons,  des 
tv twain,  Vit  palmes,  & autres  figures  du  Temple  ,fmihtudes  : Qui  appelle  l'hom- 
^ me,  l’image  de  Dieu-,  & Chriil , limage  du  Tere  ; & au  contraire  ne 
rVjÜ'ViC i<V‘-  prend  ïamais  le  mot  Idole,  ny  proprement  ny  métaphoriquement, 
»*;  en  bonne  part;  8c  n’appelle  ialnais  hy  les  Chérubins  Idoles , ny 

SwfoîUï-  (homme  I Idole  de  Dieu  ,ny  Chrift  l’Idole  du  Tere.  Et  finalement 
ttitoiSùteifo-  pour  clorreladifputepar  celuy  qui  en  cil  le  pnncipeS:  l’onginej 
^ luy  oppofera  Théodore  t > duquel  feul  il  cil  qucltionen  ce  lieu, 
x.t»,  oe»ü  3*  qui  écrit:  5 Idole  & fimiliiude  different , doutant  qu Idole  ne  reprefente 
rien  qui  fubfsfle.  Qui  tourne  dans  le  propre  texte  du  Décalogue,  le 
Cî,"v>w  . W mot  Idole , par  ce  luy  de  View,  8i  dit,  h le  t’ay  admonneflé  que  tu  ne 
*7  rccogntujfcs  point  ttautrcDieu  que  moy  ,ty  t’ay  prononcé , Tu  ne  te  ferai 
îj point  de  Dieu.  Qui  infitule  les  idoles,  * Peres  de  menfonge , pource, 
l.'ff  ««•»•'«»  dit-il,  qu’elles  ont  dérobé  I appellation  diuine,  & ont  c fié  nommées  Dieux. 
V V W oto.  QUj  0pn0fc  d3ns  le  mefmc  Pfcaume  dont  il  s'agit,  les  Idoles  à Dieu, 
W k comme  ceuxqutne  font  point  a celuy  qui  ejt.  ht  bref, qui  pronon- 
tmuUiCeiOtf,  cc  malédiction,  non  feulement  fur  ceux  qui  adorent  les  Idoles, mais 

puunf  no<  tnt  1 

ee£.0XUa>’9Uu<* 

ci  Ehfdr.imyildConflMt.UIf  4.  le’pat?  / a'-nT  -fa  *ur«<  tùirj m/aiX*»  it  tm i?ç  tSaèat» 

c Ctduri.  in  ZAPÎar  c*f.  11.  Ehl  fignificarc  mhii  apud  Hcbrxos.vndc  ctiim  tlilim  vocant  Idola. 
f Prtrm  Mdrtjrin  1.  Cor  c*j>. S.  Idolaao  Hcbtxis  dicuncur  Elil«m,vaimatcs,mcndacia,ac  rcsinanes. 
g ikcodor  tn  Lxtti  ij.fî  ùJtkKtt  £ t^fitUfOA -ntM  ^ • 71  *&>**•  •Ùmmm»  ii  $ •ptétufAM.  Sr- 

tii  îiJkxpaa  UJ4  s*tiiuc«pA4. 

h idtm  1»  oft4 c*p  i).  AdmonuinequcmaiiumàmcDeumcognofcercs:  naradixi,ncfcccrij  tibiDcu, 
aui  vllius  rci  Uimluudincm.cjux  eft  in  cœlo.&c. 

t Idtm  in  ltrtm.uf.y  PI urcs  paftorcs . appellauir  ipfa  idola  : Qno  cnim  modo  patres  mcndacij,  futTu- 
ranres  denoimnationem  Dminam,  vocicabanrur  Dij:  ica  lubrcpto  paftom  veri  nomme  , paftoi es  (une 
appellati.  K idem  ta  rj4, 113.  Difcunt  quanta  lit  différencia  inter  limulachra,  ( grxcè  qux  t:ô 

fum  St  Dciun  qui  eft.  1 idem  ibidem. 


- r o , • - a l.leminYtuS. 

profère  & augure  fMil  Slrüui 
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■incfmcfur ceux  qui  les  font:  Et  au  contraire 
bcncduâion  aux  facteurs  des  images  de  faintfc  Syfncon  Srclite. . Et  n’u*«  fi&t- 
■cela  loir  dit  pour  lapremicrc  partie  dcl'obicdHon, qui  cil  la  fuppo- 
fition  dn  mocjmages,  aoiicu  de  oeluy  d'idoles.  01  rtutn7{  <W 

. S'enfuie  peu  apres  dans  leSicurdu  Plcdis  ; b A ï occafon  dcqttoy 
cutff  U Synode  de  Parts  (.sûnfi  appellent  il  vn  petit  liuret  qu'ils  ont  un-  c‘v'm'' 
prime  depuis  cinq  ans  en  Allemagne)  tenu  l’an  SiS.  »' aurait  point  fait 
fcrupule  j alléguer  contre  les  Images  des  Cbrefliens , tant  ce  P [aime  mefme  ,Ju.  fsp  6+. 
■ii).  que  le  commentaire  deftmcl  Auguihn  fur  ce  P filme.  A la  venté  c symlm  tarif. 
i’autheur,  ouïe  fccrctairede  ce  Synode  ad  honores,  fut  allez  d'autres  M il-  »'mPo- 
incptics  : Comme  quand  li  cite  ce  que  fainû  Auguttin  écrit  contre 
les  images  Philofophiqucs  deiDcmocritc  & d‘ Epieu rc , c'eft  à dire,  nnm  !mftr.ttotrm 
contre  les  cfpeceslejifiblcs&iintclltgibles,  par  le  Hux  dcfqucllcs  ils  ee'rî'nct  ô* 
enlcignoicntque  fe  faifoi t le  lenciincnc&  l’intcl  ligcncc,  contre  l'a  • Apoftolos.Pro- 


doration  desimages:  Etfur  tout  quand  ayant  entrepris  de  mon-  **“- 

ftrer  qu’il  ne  faut  liy  abolir,  ny  adorer  les  images,  il  allégué  pour  güu  imjg'nâ 
prouucrqu'itne  les  faut  point  abolir, ce  paflagede  faindt  Balilc,  emum  ,tiom»o 
qui  coupc  Ia  gorge à fon  autre ïliefc:  f J'honore  y adore  les  Images  ^roratTini'.*'' 
des  fasnch  Apotlres,  Prophètes  (y  Martyrs.  Et  ccftuy-cy  de  fainâ  s<imU  N,r,.a, 
Athaiiafcrcpondaiità  Annochus:  J Pourquoy  faittes-vous  des  Ima- 
ges , eyles  adorefjNous  ne  les  adorons  pas  comme'Dieux , amp  que  fai-  rW«r.  ors. 
fotentlti'Payem , ja  à "Dieu  ne  ploifitmau  feulement  pour demonfher  fn"  P*;  fxy 
nostre  affelhon  çy  charité  enuers  tobjeél  de  l’Image.  Etcclluy-cy  d'E-  ^ 
ftienne Euefque  de  Boftrcs,  en  fonliurc  de  la deffenfc  des  Images  «or»™  t>  «j 
de  l'Eglife,  écrit  contre  les  luifs  il  y a onze  Cents  ans:  ' Mats  tu  me 
répliqueras  que  Dieu  a défendu  d'adoter  les  chofes  failles  de  la  main  des  ttlùiur  «e'.iV  uuu< , 
homnustÙfmoy  donc ,0  luif, qu’y  a-til  fur  la  terre, excepté  les auures  «t yon***  fa- 
de Dieu , qus  ne  fois  fait  de  la  main  des  hommes  f t Arche  qui  fut  fahri- 
quée  des  lots  de  Seilnm , n'eslott-clle  point  faille  de  la  main  des  hommes ! 

Et  ceftuy-ty  de  faillit  Lconcius  Eucfquc  de  Cypre , écrit  fur  le  met  in- 

mc  lujct.ily amillcans:  f Comme  quand  tu  adores  le  Iture  de  ULoy, 

Quare«fcovos  facitis  imagine»,  Aradoratis  cas  ? Refponfio  Athanafij , Non  vtDeos  imagines  adora- 
nui*,nos  Hdeks.ficut  pagaiii,abni.Scdt4ntummodoaffccki&:chaiitatisnoitrx  anima;  advulcum  faciei 
imagines  apparentes.  Grncè fit  âfud  Dem^fc.  crm  BiltUoiheed  C r **per  m tmprejfont  S.^Ctha»dfij 

HttUthtrf.  EfJnpi  t.yt.Jfc  * <B&nuooi  pif  dùitt , ÔCÇ-  Ard  Kpm(.  jW  œjntwOÎpAfi  lUi  tiurot  »!  moi,  put 

’&MTf,  dxnp  ti  , «Mm  # tgni  potin,  rit  rndud  ifSjS  ùyeiint , «CJC  W nu  ni  liùicf  ift- 

fcuiÇt’TM,  , , C ibui  fâf.ç  j.  Item  S.Sicfham  Epifc.  Boftrrn.  âd  tftnfdàm  de  imagimbw  jAnllorum.  Scd  diers , quia 
ipfe  Deus  prarccpir,ôc  non  adorare  nos  manufaâos.  Die  itaqije.ô  I udxe.qualc  fuper  terrara  non  cft  ma* 
nufaclum  poft  fa&uram  Dci ? quid  ergoî  area Dci,  qux  ex  li^nis  Sethim  fabticatacft , arque  conftruâa, 
non  fuit  manufaâa?  Gr*ti  fie  m synudo  Nice»  i.  ^itî.  i.  «m«  >,t>(c  %n  ««r»t  * üi<(  -oçf  ex um h ^tu  dm- 

yit&nr.K-nù  Wiàqt,  ii  *}n*  ,’mau  d pÇ'  rt  nuSUvoj  \xi  WQttJ,  » Unit  i QuJ  t ù 9« 

t 1T>Î fa  KHaSCetx.  fi  tuufbaxAtAsSÙni  kx  10 ydpi-nimi, 

f itubfAg*  lài.Uontif  Epifc.  Nejfûh  Çjpn  tu  j.  lermonr  de  w*g‘  ftnfiotum  dduerfm  luddos.  Sicüt  tu  adorant 
librutn  legis.non  naturam  peliium  & atramenti  adoras,  fed  verba  Dci,  qux  in  co  continent ur.  Sic  Ar  ego 
iinaginem  Chrjlb  adorans,  non  naturam  lignorum , aut  colorum  adoro , abfit , fed  Inammatam  Hguram 
Chrifti  tcnens.per  eam  Clmftum  fpero  t encre  fc  adorare.  Gneiè  ficdpud  Pdméfc.tt.).  dtiduY.  Ztin  Cour. 
NÎtfn.X .t/1  fb. 4.  Zamp m «cpnruuw*  ri  BtCxioi S<T  r»,Mjv  ,tC$f vrtl Appuirut  fi  ZS pu >.***(  «ftrtouh c,«««  W a J- 
ytt  StT  © udtif  i)««/4v<((  m *wy  t «vtvc  u lyi  *î  mûri  éefCumiii , *J  ri  fuel  tî  fi  <&’  m ’fpiiin, 

«M  fitntd eofsoKUisUt , ii  àmi  munit  /ter  ffmnîi  fi  «ç>tKuv*t. 
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. tu  n adores  pas  la  nature  du  parchemin  , ou:  de  l'cÀcrt , nuit  là  parait  de 

Dieu,&c.  Ainft quand  t'adore  l'Jmage  de  Chrtft^ie  ri  adore  pas  lanal 
’ r turc  des  couleurs  ou  du  bois  ,ja  à Dieu  ne  plaife  : mais  tenant  l'Image  ma* 

mmée  de  Clmfi , ie  me  représente  purelle  de  tenir  Cr  adorer  Chrifi.  Mail 
- '•  encore  ne  fitic-il  pointée  que  le  Sieur  dii  PJcÆs  luy  imputeîlc  veux 

dire , il  n’allcguc  pas  les  paroles  duPfeaurao.,  ny  celles  de  faind  Au» 
euftin,  fur  le  propos  formel  des  Imagcsgruus.fur  celuy  des  vatifeaux 
lacrez, aufqucls on  auoit  égalé  les  Images,. Car  le  ièc-ond  Concil^ 
. ..  , dcNicéc  pour  îuitrücr  l'adoiation , c'eftàdiEfliYenerauon'dcs  Ima- 
ges, auoit  apporte  entre  autres  exemples  »celuy.desvafts:f3crcrqü4 
IcsChrefticns  auoient  accoultumé  a'adotecr.qclVa  daté;  venoren 
...  Or  comme  ce  prétendu  Synode  ne  prenott  pasle  mot  d'adoration 

au  meûne  fens  du  Concilc.aftjauoirpcur  lafirtjplt  adoration  bono» 
raire  : mais  pour  le  culte  de  tacnc  : Audi  n cftoiwl  pastfaccord  que 
les  vailTeaux  facrez  peuifent  élire  adorez.  Afin  donc  dnnpugncr 
mFfil  cc^c  hy  pothefe,  & monllrer.cquiuocquakc  fur  l'ambiguité  du  mai 


ti).  àfhJ  sy roi*  adorer, qu'il  ne  falloir  pas  adorer  lefc  yailfcauz  lacrcz,  ny  à Jçurocm- 
*"'f-  Pt  t7‘  pie, par  confequenr,  les Image&iiLl  allègue. lc  paflàge  totfé.par  le 
( «fil  &erii)  Sieur  du!  Plelfis,  6Ù  faillit  Augullin  dit  ericre  autres  chofcs , parlant 


r'upplicamuî,  dcsyalcs  facrez:  1 Avofbrc adieu  leur  fnpplionunous(ccÜ.  adiré  là, 
pücaau,^  Dcof  klon  l'ancicja  Latin»  b leur  faertfions-nous  )fous  ombre  que  par  eux 
"b  plimmlîl  i ”0Hi  luPP^°’ts  a Dieu  ! Orque  fait  cela  au  nocu  de  lacaufèîCar  de 
SuppUcîtéthu  difputcr  au  relie  fi  ccft  écrit  cil  vrayement  le  propre  Synode  de  Pa- 
rc,pro  ficrifi-  ris,  tenu  fous  Louys  le  Débonnaire,  ou  (Lc’clt  quelque  pièce  forgée 
s*1lL  ou  fuppofee  par  les  Allemands  durant  leurs  querelles,  vieilles  ou 
fuppiicii.idcft,  nouucllcs  auec  l’Eglifc  : Ce  n'cll  pas  mon  intention  pour  mainte-» 
ücnficu.  nant.  V alafridus  Strabo  auchcur  du  liecle  de  Loiiy  s le  Débonnaire» 

J,’rAmt!Zr<‘  ^crK  b‘cn  > parlant  des  Images : 0 Cesle  quefliona  fouuens  excise  de  fi 
otf.%.  Huiusrci  grandes  contentions , que  fous  Cjrcgoirt  Pape  fécond , CooflantiA  ("il  veut 
quarftio,  apuJ  dire  l'iconoclalic , que  les  Grecs  appellent  par  mépris,  Coptony  a 
untM*cOTtcn-  me  ) ici  ta  a Conllantineplc  toutes  les  images  par  terre.  Et  fous  Grégoire 
tioncj  excita-  troiféme  fut  tenu  à Rome  vn  Synode  contre  cefle  fainfi  iappcllerent-ils) 
herefic  : auquel  il  fut  ordonné  que  les  images , félon  (ancienne  ctuflume 
niocc.Conftan-  de  t Eglifi  Catholique-, [croient  reflituées  : Depuis , celle  mefme  querelle  dei 
tinus  lmpera-  ÿrea  J c'eft  à dire  des  Iconoclallcs  ) ayant  eflé  apportée  en  France , au 
(Unûnopolîm  lemP‘  de  l'Empereur  Louys  de  bonne  mémoire  , elle  a eflé  moyennant 
omnes  îmagi-  la  prouidence  du  fufdit  Prince  , confutée  par  écrit s Synodiquct . Et 
Ec*fub^  Gr  ego  - Theophyladle  autheur  du  mefme  ficelé  , femble  palfer  en  a 
rio  tertio Ro-  corc  plus  outre  •,  car  il  protcllc  que  c’cfloit  vne  impofturc,  dis 
ftSaconfraVu-  ^*rc  4UC  k*  Occidcnraux  reiectoicnt  l’adoration  des  Images; 

pradiâam.vc 

dixerunt,  hxrefim  : in  qua  firmatumeft  ,Ytfan&orum  imagines  fecundùm  prifcumCa:holicx  Ecdefix 
xitum,  reftirueremur . Ipfa  denique qucrela Grxcorum,  remporibus  bon*  memorix  Ludouici  Impcrato- 
fis,in  Franciam  pcrlau,ciufdcra  Principis  prouidentu  icnptu S;  nodaiibus  cil  confuuta. 
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• N ornn  admettons  point,  dl£-»l,«/îe  diabolique  calomnie,-  que  les  La-  , rinfbjl.lt. 
tins  ne  rémittent  peint  {adoration  dtt  Images.  Mais  cela  n appartient 
point  pour  celle  heure  à mon  propos.  Il  fuftît  que  tant  s'en  faut  C n non  11a 

que  ce  Synode  putatifd  «truife  les  Images  des  Chrclticns, qu'il  con- 
damne  ouuertcraent  ceux  qui  les  décruifcnc.  b Regarde  (dic-il)  {J*  ® 


►VA- 


Ittffoféts  non  pourrun  . 

cire  afelhon,  Je  les  Jeftruire  > en  Je  les  delîoumer  tn  opprobre  (y  rifte.  ^ 
Et  encore  quïl  en  blafroe  l'adoration  , comme  aulli  faifons  nous, 


paJ^ar,  CH  a&t 


quand  par  le  mot  tladoration  011  veut  duc  le  culte  de  Latrie,  qui  cil 

celuy  que  les  Iconoclaftcs  imputaient  faulTcmcnt  aux  Pères  du  b jr>w»>  r.r,R 

Concilcdc  Nicée  d’auoir déféré  aux  Images  : ncantmoins  quelque  «s 

cxceflif  qu'il  foiticotrigcr  l'vne  extrémité  par  l'autre  , il  ne  leur  ,!utù  te  menu* 

oltcpas  toute  forte  de  rcuerence.  Car  lors  qu'il  rcDctc  lhiftoire 

dcceTyran  Agircnicn,  qui  commenta  à abb.ittrc  les  Images  en  q“clnvl  p(‘p“£ 

Orient , c il  dit  quapjcs  la  mort  las  Images  furent  rcftituecs  en  îutaumcuha, 

leur  premier  citât aiicc  honneur;  Et  lorsqujl  preferit  la  medio- 

crité  quidoïc  cltre  obfctucc  au  fait  des  I mages,  il  prend  lainâ  Grc-  hoc  propter  1 

goire  le  Grand  pour  exemple  de  te  tempérament , & allègue  de  luy 

tant  TEpiftreàScrcnus,  où  il  exelud l’adoration  des  Images;  que  vclfiûasifm^’ 

l'Epiltre  àlanuarius,  où  il  en  recommande  la  vénération,  en  ces 

mots:*1  Je  vont  exhorte  (dit-il , parlant  d’vne  croix  & d'vne  Image  U^”u”"e.T 

de  la  Vicrgconilês  en  yncSy  nagogue  que  l'on  auoit  oftép  aux  Iuifs)  Ornas , aui  inri- 

ane  retirant  la  croix  <y  l’Image  auec  la  vénération  qu’il  conuienr ,votu  lul)tjn- 

facte^rcflituer  ce  quia  efte  ojlé  violemment.  Quieft  en  fomme  rcue- 

niràce  que  dit  Yalafridus  Strabo  autheur  dutnefme  fiecle;Qu'il  ne 

faut  point  * exhiber  le  culte  Jeu  à Dieu,  aux  Images  : Qu’il  ne  les  faut  anno  al  ter o 

point  * vénérer  plus  qu’il  ri  appartient  : Qu'il  11e  lcsfaut  point  % ado-  naoctuuieS,  te. 
r t l 11  r — : l . r 1 . . itnainnci  m pn- 

rcr  d'honneurs  diuins  : Quü  ne  leur  faut  point  déférer  un  culte  tmmo-  Altu\n 
deré:  maisqu’aufli  1 il  n en  faut  point  abfolumtnt  rejetter  les  honnejles  icftitun  cum 
| y modéré % honneurs. 

Le  fieur  du  Plcllis  rebat  encore , &infiftc  que  Durand  infère  de  a °r'-Zr^y' 
ce  mcfmc  Pfeaume  ; k Tar telles  ÿ)  (cmblables  auihonre^  l'ufageex- 
cetffty  immodéré  des  Images  efi  condamne;  Et  cela,  dtc-il,  parlant  des  Ttnf.ftg. 
Images  des  Chrejltens.  Parlant  de  la  qualité  en  laquelle  les  Images 
dcsChrcfticnsne  doiuentpas  cftrc  tenues,  aftjauoir  en  qualité  de  nbos.vtfubla- 
Dicux,  oüy  : comme  fur  le  propos  d’vn  contraire  on  parle  de  fon 

eftveneratione, 

imagine  atque  crucc,  debeatis  quod  violenter  ablatum  eft  rcformorc.  e rdUfr.  Strdto  lit.  De  retm  Erelep 
e 8.  Non funt  Dco dcbicis  honoribus  eolenda.  f Idem itid.  Quidam  eafdcm  imagines, yJtrl  quàm  fatit 
cA  vénérant ur.  g idemitiJ.  Non  dicam  pi&uram  Sc  imagines,  fed  ne  ipfos  quidem  fan&os  hommes 
viuos  vclraortuos.popufusChTiftianus  diuinis crédit  côlehdos  hononbus,  vcladorandos. 
h Uemitul.  Ne  cultu  immodcraco  fidei  fanitas  vulneretur.  i ldemitii.  Non  funt  ornrtimodis  hone* 
Ai  6c  moderati imagmuin  honores abnciendi.  * ptfnun Atfeur  dn  Plejîu  i.eAt.pig.  6 4. 
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contraire  : Parlantde  la  qualité  en  laquelle  les  Images  des  Chre- 
ftiens  font  tenues;  non  : comme  il  appert  par  ces  mots  : ■ Nous  ne 
a Durai,  m n-  adorons  pas  (c'cft  à dire  de  Lâtriej  ny  ne  les  appelions  pas  Dieux, ny  ny 

tUn.Ls.ef.  constituons  VAS  lefperance  denoStre  falut,car  Celeron  Idolâtrie  : ains  les 
adotaraus,  nec  vénérons  en  mémoire  & recoraatwn  des  cbojes  autrespois  fautes  ■:  Et  par 
Dcos  appclla-  ccux-cy ; b L'osiye  émeut  moins  que  lavcuct  Qrdtlà  tSi  qu'en  i'Eghfè 
nous  ne  portons  pas  figrandereucrenec  aux  hures  qu'aux  J muret  : Et  par 
ponimus,  quia  ces  autres  pallages  citcî  conjointement  aucc  le  mcfme  Pfcaumc: 
hoc  cfletidola.  ç yous  nc  nous  fiere^  point  de  Dieux  £or  er  d'argent Et  derechef; 
moriam  & re-  * Nous  fiçauons  que l Idole  n'efl  rien  mu  monde  :£t  qu’il  ny  4 qu'vu  feul 
cordationcm  Dieu: Lcfqucls  ne  fe  pcuucnt  entendre  finon  des  Images  tenues' 
pour  Dieux,  &confcqucmmcnt,  lors  Idoles.  Mais  à caufcdequoy 
netamur.  inquiéter  , foit  fainâ:  Auguftin , foit  le  Synode  de  Paris , foit  Du-' 
b tiem  1 tu.  rand,  pour  les  faire  mtcruentr  en  vn  procès  où  il  ne  s'agit , ny  de  ce 
rcc  feripturam  que  faint  Auguftin,  ny  de  ce  que  leSynode  de  Pari» , nydeccquc 
per  aud  iconC  Durand, tint  inféré  de  ce  Pfcaumc,  mais  de  ce  que  Thcodoret  en  a 
qui  ininiu  mo-  inféré  ? Car  le  nccu  de  la  difputc  neft  point.  Il  le  fifcur  du  Plcflïs 
mVmoriamre-^  a corrompu, ou faint  Auguftin,  ou  leSynode  de  Paris  , ouDu- 
uocatur.  Hinc  rand,  mais  s'il  a corrompu  Thcodoret  & a écliplc  de  fon  texte  ces 

ctiam  cil , quod  paroles.adorécs  par  les  rP ayens,  &i  adorée  s comme  Dieux,  afin  de  trans- 
in  Ecclclu  non  L ’ r n-  .1  ■ t-  1 r t ,11 

aantam  tcue-  rcrcr  aux  Images  des  Cnrefttcns , ce  qu  il  auoit  dit  des  leulcs  Idoles 

rennatn  «hi-  dcsPaycns.  Or  fut-ce  different  tranché  fur  le  champ  mcfme,  par 
quanum  'ima-  la  bouche  de  Monfieur  le  Chancelier , &dc  Meilleurs  les  députez, 
gimbus , &pi- en  ces  termes  : Ce  passage  me  se  doit  entendre 
âutls‘  qve  des  Images  des  Chrestiens;  comme  il 

c zxeJ.  10.  appert  par  ces  mots,  Adorees  par  les 
a 1.0.8.  Payens  et  Adorees  povr  Dievx,  Q_vi  ont 

t Ttn.it M.  este'  obmis. 

Dxmoniis  cor-  Celle  batterie  achcuée,  le  fleur  du  Plcflïs  ajoufte  que  l'Eucf- 

3 uc  d'Eurcux  répliqua  , que  les  Idoles  des  Payens  eftoient  habitées 
w un  imirm  es  Démons.  Ce  qu’il  nc  répliqua  point  , & quand  il  l'auroit  fait, 
Celftimià.  7.  ne  manquèrent  pas  de  guarancs  : comme  entre  autres,  de  Terrul- 


pora  confc- 
xunc. 


^ ■*"«  Jian , qui  dit  ; •*  Cn  mains-là  font  des  corps  aux  Démons  : d'Origchc, 


* 


is  qui  dit  ; f Les  Démons  rcjtdcnt  en  ces  lieux  & figures  1 De  faincl  Cy- 

{.rtm  A prian , qui  dit , 8 Sous  ces  images  eJr  Statues  confiâmes , [ont  cache^tels 
efpnts:  De  fainû  Chry  foftomc , qui  dit,  ]>  Les  Idoles  font  pierres. 
Tilt  iriiui  bois,  & Démons  : De  fouit  Hicrômc  ,qui  dit;  * A tous  les  fimulachres 
füb  funu^at-  ajfificnt  des  efprits  immundes  : De  faindl  Auguftin , qui  dit;  k Par  là 
que  imagmibua  rom  tnttudus  les  Démons  qui  [ont  dans  les  fimulachres  : D’Arnobc 

coniccram  ac-  J se  • 

liicfcunt. 

h Chyfiin  L C*r.r.SJjom.  xo.  Vk*  t xv'lw,  fc  A/m» «<.  i Himn  in  ttàbituc.  e.  1.  Omnibus  fimula- 
chris  aiîideni  inunundi  fpiritus.  k ^0*£nft.  m f[éL  135.  Vt  dzmonia  potius  quçfum  in  fimulachri* 
fignificarcncur. 


t»'- 
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fécond,  qui  dlit;  * Il  a dé  ja  efléprouué  que  dans  tous  les  Dieux  des 
Gentils,  qui  eftoient  pofè7  es  Temples, habit  oient  des  Démons  : DcPro- 
copcquidict  ; Celuy  qui  fait  le  fculptile  s'acquiert  pour  tlirefor  le'Dc-  " 

monajointaufculptilc  : De  faillit  Damalccnc,  qui  diit;  * Leurs [t-  Probatumcft 
muluhtes  ef oient  domiciles  des  Démons  : Ec  Thcodorcc  mcfme,  qui  Uijgtmîüm* 
dit  au  propre  lieu  de  la  difputc  ; c Que  les  Demoni  operoient  par  les  qmiiîfenplis 
Idoles.  Mais  en  fomme  1'EuefqucdEurcüx  ne  fit  point  celte  re- 
pliquc.il  afferma  feulement  que  les  Paycns  croyoicnt  que  la  deicé  cijdimonu. 
de  leurs  faux  Dieux  habitoit  dans  leurs  Idoles , &:  s'y  incorporoit  sf*  1 10 
& vnifloit  pcrfonnellcmcnt:&  à celte  occalion  tenoient  que  leurs  ^ 

Idoles  cltoicnt  vrayement  & réellement  Dieux.  Or  de  cela  , la  >!»»>•  -TOM  n/a- 
preuue  en  elt  fi  claire,  qu'il  n'y  faut  point  de  combat.  Le  frulptcur 

prie  [onouurage &dit  ,deliuremoy,cartucs  mon  Dieu.  Et  *’  DnmtCt.de 
Hiercmie: c lit  ont  du  au  bois,  tu  es  mon  Dieu,  & à la  pierre  tu  ni  as  en-  ê ^llit 
fendre-.  Et  derechef:  Tout  artisan  efl  confondu  en  fon  fculpttle  : carce 
qu'tla  jondu  ejlfmx,  & nj  a point  de j prit  dedans.  Etl'autheur  de  la 
Sapience:'  Ils  ont  communiqué  le  nom  incommunicable , au  beu  çy  à la  ri  j pf 
pierre  ■■  Et  derechef  ; S llsontcflimé  routes  les  Idoles  des  nations  Dieux.  rfttm°i”l  ' 

11  Et  l lliftoirc  de  Bel  : Nevois-tupaSquc'Belcflvn  Dieu  viuantiNe  Dxmonei  qui 

-vois-  ru  pas  combien  il  boit  gr  mange}  Et  fainit  Luc  : ' Ilenfeigne  que  les 

Dieux  faits  de  la  main  des  hommes,  ne  frnt  pas  Dieux  Et  les  Anciens: 

k P' oycfde  quelle  [ubjlance  (ditluftin  Martyr  J & de  quelle  forme  font  les  " 44’ 

choies  que  vous  appelle^  (JT  efltmcz  Dieux  : l'vn  n'efl-il  pas  pierre  ,l' autre  c 

curare,  l'autre  bots?  Et  derechef:  Vous  appelle rf  ces  chojes  Dieux  , vous  f Ja;i«u.i+. 

leur  jerueuf,  vous  les  adores, ' , (y1  leur  deuenc ^ du  tout  [emblables  : U4  '* 

pource  hayjfe % les  Chrefîiens  , doutant  qu'ils  ne  filment  pas  qu’ils  frient  8 Dm,! 

Dieux.  EtTcrtullian  : 1 Nous [ommes  paffrzparlefeu  : aujfifrnt  vos  h Irlff.  ij. 

Dieux  dés  leur  première  majje:  Nousfommes  condamne ^ aux  métaux-.  ■ lopin.  eJSftr. 

de  là  vos  Dieux  pi  enneni  leur  origine, Êt  vn  peu  aprcs.ii  parla  s'acquiert 

quelque  diumité,  ceux  quijont  punis  font  donc  conjacre1^,  (y  lesfupplices  Imfnff.  fn  une. 

deuront  ejlre  appeliez  diuinitef.  Et  derechef:  m Si  l'on  va  au  capitolc  ,fr 

l'on  va  au  marché  aux  herbes,  fous  vne  mefme  criée  du  Serpent,  en  vne  mef-  J 

me  fubhajlaiion , fous  vn  mefme  inuenraire  du  Que  fleur,  la  diumné efl  ad- 

lutte  al'cncanr.  Et  Arnobe:  “ lefaifois  (dit-il)  vne  cruelle  inture  à ceux  T$'"  5”’t' 

que  ie  m eflois perf uadeT  ejlre  Dieux,  croyant  qu  ils  fujjent  bois, pierre,  ou  a.;  &c.  mZm 

V » «n,T»iî- 
T»l*  StV>&àsT\, 
nu ni(  GÇpCKUajêî- 

fl*  n9np*itrtnxxtu*w:t$nitvnu(0Ù%  iyuZnn  k Ttriuü.  ^/CpoIoÇ.aJh. gtnta.  Igmbus 

vrimur  , hoc  & lili  à prima  quidem  mafia.  In  mecalla  damiumurviniecenfciuurdij  vcftri , &c.  Si 
per  hxc  confiai  diuimtas  aliqua  , ergo  qui  puniumur  confccrantur  : & nuitfina  crunc  diccnda 
supplicia. 

1 uLmpiulo pof}.  Sicapitoliuro  , fioliroriura  forum  petirur,  fubeadem  voccpixconis , fub  cadcm 
lufta  , fub  cadcm  annoucionc  quxftoris , diuinuas  addiâa  couducitur.  m ^rnuii.l.i.duU.  gmt. 
luit [nfrA. 


idem  Ul.  6. 
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os  ,ouquilshabitaffenten  ttüe  matière.  Et  ailleurs:  * Mais  tu  te  trom- 
pes g)  s'abufes , me  dira  le  Taycn  : car  nous  ne  croyons  pas  que  les  matiè- 
res du  cuyure  ,ou  de  toron  de  t argent  ,ou  autres  dont  font  faillies  fimts' 
Scd  crrasfin-  lucres , [oient  Dieux , Cr  deites, [ dignes  de  religion  par  elles-mefmes  : Mais 

qim)  & laberis,  en  elles  nous  adorons  ceux  que  la  famé  dedication  introduit  & faithabi- 
ir”  n”S  ter  dans  les  fimulacres  qui  en  font  forgef.  Belle  & bonne  rat f on  certes  , 
argentine  ma-  &qui  efl  bien  digne  de  perfuader  , non  feulement  aux  écrits  groffiers, 
mais  mefmcs  aux  plus  au  fe^  -,  que  les  Dieux  laiffants  leurs  propres  fie- 
gnaconfiunt,  ges  ,c  efl  adiré  Je  Ciel , ne  refufent  point  d'entreren  des  habitacles  terre- 
flres:  ou  plufloft  queflants  forcer  £y  entrer  par  le  droiél  de  la  dedica- 
tion , ils  deuiennent  incorpore z & confolide z auec  les  fimulacres.  Vos 
Dieux  donc  habitent  dedans  du  plaflre  de  la  terre  cuitte:  ou  pluflojl 
vos  Dieux  font  les  âmes  O"  leseflritsde  la  terre  cuitte  (y  du  plaflre  f Et 
quevèneramur»  afin  que  certaines  matières  trcs-vtles  puijfent  deuenir  plus  augufles,  ils  fc 
quos  dedicatio  lai  fient  enfermer,  (y  fou  firent  de  demeurer  cachez  ty  reeluz  en  vne  cri- 
fabrilibus  effi-  h °Ture  * Et  vn  Pcu  aPrcs  : Or  fi  vous  eftcsajjcurc^^uc  les  Dieux 

citwhabiiare  viuens  (y  habitent  dans  les  entrailles  des  fimulacres ,pourquoy  les  garde 


cas  c (Te  perfe 
Dcos,&  rcli- 
giofa  dcccrni- 
mus  numina: 
fed  eos  in  bis 
colimus,eof- 


fmiutachris. 


îauscrcdcrc, 
Dcosrcliûis 
fedibus  pro- 


vous  auec  de  f!  fortes  clefs  f &c.  Si  vous  elles  certains  que  tes  Dieux 
neque  alperna-  [oient  U>  & rie  partent  iamais  des fignes  fimulacres  , laijîe % leur  à 
bilis ratio,  qua  tux.mefmes  la  garde  d’eux-mefmes.  Et  Eulcbc  parlant  de  la  deftru- 
mrdus?ncc  non  ûion  dcs  Idoles  : c Ils  accufoient  ( dit-llj  leurbefhje,&  celle  de  leurs  Pê- 
ne prudentidi-  ris>  voyants  que  dans  ces  cachettes  (y  flatues  qu  on  brifôit , il ny  auoit  au- 
cun habitatcur,  ny  Démon , ny  annonceur  tf  oracles,  ny  Dieu,  ny  offrit 
' Prophétique . Et  en  fon  Commentaire  fur  les  Pfcaumcs  : d Ils  ont  fuir 
lo'nü «'«la*,  fiatu's  inanimées,  &•  fimulacres  de  T erreur  multiplicatiue  des  Dieux, ar- 
ncc  fugete  ha-  mes  & boucliers  des  puijfances  ennemies.Lt  S.  Chryfoftome:'  Comment 

bnacula  mite  n'efl-ce  pointvne  mtrueilleufe  befli[e,de  penfer  que  ce  n'efl  faire  ny  dire 
terrena  : quin-  . 1 „ , , ,,  / . , . , , , , J J , , , 

imô  iurc  dedi.  rien  £ abjurde , que  d introduire  leurs  Dieux  dedans  du  bois , ft)  dedans  de 

canonis  imjpnl-  viles  flatuis  ,(ÿ  les  enfermer  là  comme  dedans  des  pnfons:  & de  nousre- 
rum  coaleTcetê  prendre,  nous  qui  difens  que  Dieu  a fecouru  le  genre  humain, par  IcTm- 
iunaioni.  In  pie  qu’il  a bafly  viuant  du  fainél  Effrit  î Car  fi  c“efl  chofe  abfurde , que 
mao  fît  an  t°  at  ^‘eu  habite  en  vn  corps  humain  ; d'autant  plus  au  bois  (y  en  la  pierre:  que 
que  in  teftulis  le  bois  ft)  lapierre  font  chofes plus  viles  que  l'homme.  Et  lainû  Hic- 
dijvcftrif  qui-  rôinc- 

nimmô  reftula-  ronlc- 

rum  A:  gypft» 

mentes,  lpiritus,  arque  anima;  Diÿfunt  ? arque  vtfieri  auguftiorcs  viliflîmx  respoflînt  ,concludifc 
pattunt  ur,&  in  fedis  obfcura:  coc'rci  tione  lamarcf 

b lÀemfAHlôv'oft.  Et  ïamcn  fiapertum  vobis,&  liquidum  cft,  in  fignorum  vifeeribus  Deos  viucre,  atque 
habitarc  cmlitcs.cur  cosfubvahdiflimisclauibus.ingentibtifqtic  clauftiii  euftoduisr &c.  Quinimmu  fi 
fidit  is  Deos  ilVic  cire,  nec  ab  fignis  vfpUm , fitnulachrifquc  difccdcrc,  permit  cite  ilbs  curam  lui. 
c Eufelf  Jeltruc  où  J' ta  aù*7i  xyi\uant  trifi* f,  &C.  Vt  fupra. 

d ; lem  in  comment.  Mdnujc.m  Pftlmm penet  me , tnArr.il » Pftl. 44.  j \puù(  oÇ  aJvuifi^ut  ibiùmui  in 

Cijajtbvttj  W « JÆAiMMB  fT(  nxv9i«  KAw'wC. 

c chrjf.  1 n Geneth^pnd  ibeodor.  ÀiaL i.  rüs  yb  tiîx  iydrtf,  ôcc.  vt  fupra. 


Htertn.  tà 
• 44 


DV-  F A V X DISCOVRS. 

rômc  : * Qui  eft-ce  qui  peut  croire  qu’-vn  "Dieu fait  formé  auec  la  hache, 
lalime,laterrtere,gylemarteau:gyquelcs  fimulachres,  ou  fondus  en  la 
brefe,  ou  faits  au  ec  U réglé,  le  rabot,  1rs  équierres,gy le  compas  t’éleuent Jou  Qui*  poflir  hoc 
dainement  en  Dieux  f Car  ie  ne  veux  alléguer,  nyle  Commentaire  afcil"  hmT'&r 
quiluy  eft  attribue  fur  les  Pfcaumcs  où  le  Paycn  dit;  " le  n'adore  terchro.maïeo- 
point  l'or  gy  l’argent,  mais  t adore  mon  Dieu  qui  e fl  en  cejle  Image  là,  p^jJ^SVeUii 
gy  Ltpuifjance  qui  reftde  en  elle  : Ny  celuy  qui  cil  attribué  à faindt  p,Unn  limuli- 
Ambroifc  fur  l'Epiftrc  aux  Romains , lequel  encore  qu’il  ne  lott  fondeur, 
point  de  fainét  Ambroife,  comme  aujourd’huy  les  hommes  do-  ona"&”npuU- 
dics  en  conuienncnt , ncantmoins  c'clt  d’vn  Ancien  , qui  dit:  c A «bp»,  ciicmo- 
l'outragede  Dieu  ,ilsont  déifié  des  manufacture  s (y  fmilitudes  : Et  de- 
rechef;'1  O flants  aux  pierres  gy  aux  métaux  ce  qu'ils  font , ils  leurdon-  gant? 
nent  cequ'ilsne  font  point:  Et  cela  ejl  changer le  vray  Dieu  en  vn  faux.  Car  b ctmmmt  trie- 
ilsnefont plus  appelle f pierre , oubois,  mais  Dieu.  Et  faillit  Augullin:  sJfcripim  m 

1 adccoupler,  dit-il,  ces  efpritsiiuiifiUes.paritn  certain strt,  aux  chofts  mi-  Non  ' 

fioles  conflituées de  matière  corporelle,  de  forte  que  les  fimulachres  f oient  anfiim  * argf- 
comme  corps  anime?,  dedie?  (y  affrétez  à cesefpnts  là-,  cela, dit  Mercure  ,om  .fedDeum, 
Trimrgitte,  eft  faire  les  Dieux  : Et  derccbcr  ; * il  dit  de  lune  (g)  delau-,  qmcft  :n.lla 
tre  nature,  afçauoirde  l'ame  (y  du  corps,  contant  le  Démon  poui  l’âme,  gy  i'r.agme. 
le  fimulachre  pour  le  corps  Et  Sozomene  parlant  d'vn  certain  Philo-  c csmmnt.  *J. 
fophe  Paycn  nommé  Olympius:  Etdautant  ( dit-il ) quilles  moy  oit 
eftonnffa  caujede  la  démolition  des  Idoles,  il  les  exhortait  à ne  quitter  Ad  iniunam 

point  cour  cela  leur  rehrion  ,gy  leurrrmouftroit  que  lesftaïuésgy  fnnula-  creatotuDd 
L 1 » n • . ° -il  t 1 ngmcn'a  4:  fa- 

ebres  nettoient  ejuvne  matière  corruptible,  par  ainji  cjU  elles  auoient  nfiluudincs  rc- 

peu  eftre  dérruittes  : mais  que  certaines  vertusy  auoient  habité,  gyque  cel-  rt  deificauerüt.' 
les-là  s'en  e fiaient  deflors  reuolées  aux  deux.  EtThcodorctfurEfaïc:  d il, J /ustirf. 

B Les  auurei  deleurs  mains  gyde  leurs  doigts,  ils  les  ont  appellées  Dieux:  l-jp|«hh“»^el 
Et  ailleurs,  k Us  tuent  les  mrays animaux,  ie  veux  dire  lesferpents,fcor-  métalhsau- 
pions,  mouches  ,chauue  fôuris.gy  déifient  leurs fimulachres.  Etpourdcf-  fcwme«<|uod 
cendre  aux  ficelés  poftcricurs  ; Scrabus  ja  allégué  cy-dclfus:  ql,"  jd”n1bnn 
' 3^  tftiuioicnt  , dit-il  , que  l'Idole  efloit  une  per/onne  [ubftjhnte  & hoc  eft  ira- 
du  fimulachre  gy  de  l'efprit  qui  y prrftdoit.  Et  flinét  Thomas  : ”“jffj[nv.c<nu™ 
L' idole  ne  fl  rien,  c-eflidire  , la  forme  qui  eft  creuey  eflre  par  les  enim  vocamur 
J dolatrts,  qui  croyent  que  t Idole fait  Dieu  Et  Holcot  le  mignon  duSr  un,,1Psl“tl1* 
duPlcflis:  1 L'Idole  eft  pnfe  pour  vncer  tain  compafé  du  Démon  gy  delà  ° 
matière  figurée, comme  ducorps  y detame  : Etencefens  ttsipofhrc  dit  i\. 

"TuUfnft*. 

f yfxpt/f  Jt.i'oit  Dci.U!>.$,(.i6  Ex  vrraoiu  natura  dicir,  ex  anima  6c  corporc.vr  pro  anima  fil  Darmon, 
pro  corpore  (iinulachrum.  g So^om  Bal. ht  fi  1 7-e.tf.  5 \»*itx*  , âSupuuZ'W  mmCivVAm 

f*m  tÇ/nJjf ¥ tpunmn,  *>£u»  w ‘ hiytn  ï£)  m cjsAua*  , nfis  Sfo nû’*  «fatupui 

Ameu  àtstniai  '*&.!*•  h jbtointtni  Mtnufc.  Gr.ui m Eft. ftntimt  rx  SibLot.  yiHT.  Vtr- 

drrif  nsihi  À fiho  fito  Jonn  jS  -msi  ynym  kj^  ro'c  Axtomic  tityâÇtrri , laÛia  hiuç 

î lAtm  Jt  G.  xc.4ffc fil. tur.l. lO. airm  piyeoLà a, f jùn  tb  («a,r«ùc  kî)v  nfii  Tiù(  nopmiof  tu( 

m 3 fWw  s$%*mii  Xtt  IMiaaUM.  U». 

k Strulms  yUtjufiTâ.  1 D.  Tbomsn^de  fnfrd.  Holcot.  Iridt  fort* 
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que  IJ  Joie  ricjl  rien.  EtCaluin  mefmclors  qu'il  eft  hors  de  heure: 
* Si  quelqu'un  (dit-il  ) eujl  interrogé  ces  hommes  qui  faifbient  profeffon 
d'eflrefjages,  ou  à Rome,  ou  à Athènes,  ou  aux  autres  villes , & tenoient 
le  rejle  des  nations  pour  barbares;  leur  eufl  demandé  ,quefl-  ce  que  cela, 

s'il  eu  fl  meu  vn  Jupiter  et  argent,  ou  de  bois, ou  de  pierre ; il  eu  fl  dit,  ce  fl  lu  - 
* CaUih  i»  f?i-  piter,ceflvnT)ieu:  Et  comment  cela,  car  c'eflvne  pierre,  ou  un  morceau 
inrêrro’gilTet  de  bois  ou  £ argent? Néanmoins  ils  euffent  affermé  que  cefloit  un  Dieu . 
fapiemiilimot  Etailleurs:  b A bondroitle  Prophète  exagite  ce  crime , qu'ils  enfermaient 
rune  genres"'  l*  de  tte  fous  desjîgnes  corruptibles:  Caraujji  ejl-  et  chofe  contraire  à la  natu- 
omnes  elTc  bir  re  de  Dieu,£liabiter  fous  vne pierre,  ou  fous  vn  morceau  de  marbre i ou fout 
TclAth*tvU°vd  vne  f,tcf  de  bo'ss,ou  fous  mn  tronc, ou  fous  du  cuiure , ou  fous  de  l’argent.  Et 
in  aliis  vtbibus,  pour  finir  par  le  propre  témoignage  des  Payens,  l’hiftoiredeStil- 
s?' uis^vilüfl'et  Pon  Megaricn  c“  célébré,  qui  failoic  ccft  argument  fur  la  rtatuë  de 
loue  argenta},  Minerue  taillée  par  Phidias  : La  Alinerue  deffupiterefl  DeéffetOrctU 
vel  ligneum  vel  je.çy  n'eJ}  de  Jupiter,  mais  de  Phidias : Elle  ne  fl  donc  pas  Deejfe  : Sur- 

iup?ter!cftft  qu°y  cftant  accule  d'impiété  deuant  le  Sénat  des  Areopagitcs,  il  fc 
Dcus.  VnJe  voulut  couurir  de  l’ambiguité  du  mot,D/V«,  qui  en  langue  Atnquc 
Upis  Ecft  fruftî  mafeulin  Si  féminin.  Si  répondit  qu’il  n'auoit  pas  nié  quelle  fuit 

ligni.’vcl  argtn-  Dcéife,  ains  feulement  quelle  fuft  Dieu  : Mais  nonobftant  l'argutie 
Drîeflfe’rfc’  ^ r^PonPe>  ^ nc  laifl*  P35  d clbrc  condamné,  Si  enuoyé  en  exil, 
ruiiîenc.  Au  moyen  dequoy  il  faut  cftre  plus  aueugle  que  les  Idoles  mefmcs, 
b iJi*  in  rfJ.  Pour  nc  volr  P35  I3  différence  qu'il  y a entre  l'opinion  que  les 
imin.  h).  Payens  auoient  de  leurs  Idoles,  & celle  que  les  Chrcfticns  ont  de 
Meritb^  deliûû  ^curs  Images.  Car  les  Payens  croyoicnt  que  leurs  Idoles  cftoient 
hoc  exagiiat  Dieux,  ou  par  conuerfion  de  la  fubltance  de  leurs  Idoles  , comme 
jjropheu'îjuod  Icsfimples;  ou  par  infufion  fie  incorporation  de  la  Dcité  en  leurs 
dudan't'cocm-  Idoles,  comme  les  dodtcs.  Quel!  quclquesfois  leurs  Philofophes 
ptibilibusfignu  &gcnts  de  lettres,  fe  fentants  prdTcz  de  la  honte  que  leur  fai- 
DcTahcnumcft  f°*cnt  les  Chfcftiens,confciroientoufcignoicntdcconfcflcr,que 
fub  lapide  ,fru-  leurs  Idoles  n'clloicnt  pas  vrayment  Si  pcrfonncllemcnt  Dieux: 
vd ligno'°vcl’  Pour^e  moins  tcnoient-ils  quelles  cftoient  Images  Se  rcfidcnces 
trunco.vclxrc,  de  Dieux.  c Ily  eut  (die  S.  Auguftin)  -vn  certain  difputeur,  quifeper- 
vcl^argcnto,  fuadoit  £ eflre  fort  do  fie , qui  répondit  ; Je  ne  fers  pas  celle  pierre-là,  ny 
cefmulachrc-là,quieflfansfentiment:  Carvoflre  Prophète  na  pas  peu 
rrf“isciexi  ttpmfhre  qu’ils  ont  desyeux,  & ne  voyent  point  : çÿ*  moy  ignorer  que  ce 
Ait  nefeio  quis  fmulachre  n'a  point  £ame,ny  ne  votd  point  de  fesyeux,ny  n'entend  point  de 
fes  oreides-.Ie  ne  le fers  donc  point, mats  i’ adore  ce  que  ie  voy, ft) fers  celuy  que 
vidcbaiur.ic'  ie  ne  voy  point:  Et  qui  esl  celuy- làil^ncertai/i  Dieu  inutfible,  qui  prefideà 
air,  Non  ego  il-  ce  fmulachre.  Et  au  3.  liurc  de  la  doctrine  Chrefticnnc  : d Ils  venerenr, 

lum  lapidera  J 

colo,  necillad  fimulachrumquod  eft  fine  fenfu,  nonenimprophetavcftcrpotuitnolTe,  quiaoculo» 
habent  & non  vidcnt,& ego nefeio quia illud limulachrura,  nccanimamhabet.necvidctoculis,  nec 
audit  auribus.  Non  ergoillud  colo,  lcd  adoroquod  vidco.Sf  feruio  ci  que  non  video.  Qui  s eftiflcfNu- 
men  quoddam,  inquit.inuifibilc  quod  prxfidet  illi  fimnlachro.  d idem  ieDofhr.  CbnJhânJ.yt.j, 
Illi  lîraulachia  vcncramui.-  vel  tanquam  Dcos,vd  tanquaro  figna,&  imaginer  dcorum. 
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dit-il, /«  fîmulachres,  ou  comme  Dieux , oucommc  Images  dsTtieux.  Là 
où  les  Chrcllicns  ne  tiennent  les  Images  des  Sainds,  ny  pour  Ima- 
ges de  Dieux,  ny  pour  Dieux  : * Au  contraire  défendent  de  croire  , cW  t,U. 
qu'il  y ayt  aucune  diuinité  ny  vertu  en  elles,  pour  laquelle  elles  W*i  N™ 
doiucnt  dire  adorées;  ny  de  leur  rien  demander,  nyd'y  conilrtucr  inHstfTe 

la  fiance.  Et  partant  comme  quand  les  Ifraélitcs  fc  mirent  en  ar-  Diumitn.  vel 
mes  pour  aller  défaire  les  deux  lignées  & demie  qui  clloient  reflccs 
delà  le  Iourdain  ,dautant  quelles  auoient  érigé  vn  autre  autel  que  Icndç.aic.vt 
celuy  duTabcrnaclc.chole  qui  fcmbloit  dire  contre  la  defenfe  ex-  r“P"- 
prefie  de  la  Loy  ; elles  refpondircnt b Le  Seigneur  Dieu  très  puijfant  b uj-„  IU 
cognoijl,  (y  tout  If  rail  [entendra,  que  ce  n ejl point  enintention  detranf- 
greffer , <j«f  nous  axons  érigé ctji  tutelle,  mats  de  peur  que  vos  enfans  ne 
dient  à tanenir  aux  nojlres;  Qu'aue^-vous  de  commun  auec  le  Dieu  et If- 
rail? Dieu  a mu  vn  terme  entre  vous  (y  nous , ajçauoir  le  fleuue  de  I our- 
dain,  crc.^4  ce  fie  occasion  donc,  nous  auons  érigé  vn  autel , non  pourji  of- 
frir holocau  fies  &vi(hmes,  mais  en  témoignage  entre  vous  g/  nous  ,(t) 
entre  vos  enfants  & les  nojlres,  que  nous  pouuons  feruir  au  Seigneur,  gy 
auons  droit  d'offrir  holocaufles  & vifhmes  , & ho  fîtes  pacifiques  : Et 
lors  le  fouueram  Sacrificatur,  & les  Princes  du  peuple , furent  fatis- 
faits.  Aiiifi  pouuons  nous  répondre  à ceux  qui  s'offcnlcnt  fie  fean- 
dalifent  de  la  pieté  de  nos  Images  ; Le  Seigneur  Dieu  tres-puiflanc 
fçayt , fie  tout  le  peuple  Chrcllien  l’entendra  , que  ces  images 
que  nous  drdTons  aux  fainds  Apollrcs  fie  Martyrs  , ce  n'cll 
point,  en  intention  de  tranlgrefler  le  commandement  de  la 
Loy,  que  nous  les  faifons,  ny  afin  de  les  tenir  pour  Dieux , ny 
pour  Images  de  Dieux  , ny  afin  de  leur  offrir  holocaultes,  vidâ- 
mes Se  facrificcs,  ny  afin  de  leur  déférer  aucune  opinion  de  diuini- 
té,ny  aucun  culte  de  Latrie: Mais  pour  marque  & témoignage 
que  nous  ne  fommes  point  pnuez  Se  feparez  de  la  communion 
& focieté  de  nos  fainds  freres  qui  ont  déjà  paflé  le  Iourdain,  Se  ha- 
bitent là  haut  en  la  terre  de  promiflion:  mais  que  comme  nous 
auons  leurs  images  fie  reprdentations  en  nosEglifes  ,ainfi  nous 
fommes  eux  Se  nous , membres  d'vnc  mefmc  Eglife  , fie  citoyens 
d’vne  mcfme  République.  Seulement  y rccognoifl'ons-nous  celle 
différence, qu’ilsenfont membres  glorieux  fie  triomphants,  qui 
ont  déjà  rcccu  le  prix  fie  la  couronne;  fie  nous  encore  membres  mi- 
litants fie  combattants.  Et  pourtant , comme  aux  villes  fi:  poli- 
ces temporelles, on  élcuc  des  llatuesàceuxqui  font  morts  pour  la 
defencc  de  leur  république  , tant  afin  de  leur  rendre  le  iulle  hon- 
neur qu'ils  ont  mérité,  Se  conuier  les  autres  à les  eftimer  Semb- 
ler , que  pour  feruir  de  gloire  fie  d'ornement  à la  patrie  qui 
lesaproduits  : Ainfi  à ceux  qui  pour  l'honneur  de  leur  chef,  qui 
cil  Chrifl , fie  pour  la  defencc  de  leur  république  fpiritucllc , qui  cil  . 

Y ij 
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l’Egliic.ont  iàcrifié  leur  vic,Se  combattu  fie  vaincu  le  Diablc.lcs  fup- 
}>liccs  fie  la  mort, nous  leur  érigeons  des  cttigics  & ftatucs  triompha- 
les: premièrement  pour  rendre  par  ce  témoignage  public , quelque 
honneur  externe  à leur  mérite,  fie  en  conlerucr  la  mémoire  tou- 
jours proche  fie  prefente , Secondement  pour  exciter  ceux  qui  voy- 
i-  ent  ces  trophées  fie  monuments  de  leurvertu  , à méditer  fie  imiter 

leurs  exemples.  Et  bercement  pour  fcruirdc  gloire  fie  d'ornement 
à l'Eglifc  leur  patrie  fpirituellc , qui  ne  peut  auoir  de  plus  magnifi- 
ques paremcncs,uy  expolcr  de  plus  glorieux  fpcthdcs  aux  yeux  des 
Fidcllcs.quc  les  marques  fiecthgiesdc  tant  de  victorieux  chainpiôs 
quelle  a produits.  F t finalement  pour  protcilcr  par  l'ail  icttc  fie  col- 
location de  ces  images  en  nos  Eglifcs,quc  nous  viuons  en  la  mcfmc 
Eglil'c,  fie  aipirons  à la  mcfmc  focieté,cn  laquelle  ont  vefeu  icy  bas, 
fie  régnent  maintenant  là-haur , ceux  quelles  rcprcfcntcnt  ; fi:  n’en 
fommes  fcparez  par  aucun  intcruallc  de  fchifmeny  d'hcrefic:  Et 
non  pas  pour  déifier  fie  tenu  en  qualité  d'idoles , les  Images  de  ceux 
à qui  nous  les  érigeons  pour  auou  combattu  Se  deftruit  les  ido- 
les. 

Le  Sieur  du  Plcflïs  ajoufte  finalement  que  fur  ce  témoignage  de 
» jWer.;»  Theodoret , que  cita  l'Euefque  drureux; 1 Ils  di/ent  mefme  qu'en  U 
Uffina.ràiiHm  grande  Rome, le  nom  dcceJlbomme(cc{ï  à dire  de  faillit  SymeonStcli- 
suUu!-*fi •*)  cfi  fi  célébré, qu  es  auant  portes  de  toutes  les  boutiques , ils  luy  ont  po - 
1 ' • iml  fi  b de  petites  images  s'acquerants  de  là  , fauuc  garde  &■  prçteilion  : o\l 
comme  tourne  le  Sieur  du  Pleflis , efpcrantsjciours  delà-.  Le  lecteur 
»»*«*“  f"*  •*"  don  noter, que  ces  honneurs  qu’on  luy  faifoit  , l'ennuyerent  tant , qu'il  s'en 
refolur  de  faire  construire  ccfie  cotomne,  jur  laquelle  il  xoulut  acheutr  fis 
<•.»{.  xte .En  quoy  pour  le  deiTert  fie  la  dragée  du  fcllin , il  commet  enco- 

J3f-.«n  <U  fine  te  deux  manifeftes  faufletcziL  vne  qu'au  lieu  de  ce  mot  acquérants  de 
Ja  rltfiii  j élu.  ldtjàuuegarde  & proteclto , il  tournc.r Iperas  fecours  de  /à.afin  que  ce  foie 
r‘s'6i'  vniimplc  rapport  de  l'opinion  populaire,  fie  non  pas  vnjugemenc 

de  Theodoret  : Car  le  Grec  porte  •rotiÇw'St  , fie  le  Latin  parantes. 
Or  fi  le  Sieur  du  P leifis  ne  fçait  quelle  dirtércncc  il  y a en  Grec  entre 
■stvÇufas&l  sAiri£»®«,  Se  en  Latin  entre  parantes,  fie  (perantes  ; Iccon- 
fens  qu'on  luy  accorde  fon  renuoy  au  Calepin  du  Cardinal  de  Sens. 
L’autrequil  fait  accroire  àTheodoret,  qu'il  référé  ces  honneurs 
dont  famt  Symeon  Stelite  s'ennuya , aux  Images  qu’on  luy  crigcoic 
à Rome:  Au  heu  que  Theodoret  parle  des  prcilcs , foules,  fie  viii- 
tcs  dc  ccux  quilevenoient  voir,  fie  toucher  fes  habillcmcns  par 
fs,  U fin , lu  troupes  fie  courbes  innombrables , afin  d'en  remporter  quelque 
rUfiu.  Cumer-  bcircdiction  : 8e  dit  pour  mouilrct  fa  modclhe, c que  filmant  cliofe 
numcubilcî,  abfurde  (y non  conuenable a luy,  de  receuotrvn  Jt  grand  honneur , zjp 
conabomur  dfidleurs  la  Ironisant  trop  laborieufe  ,ilfi  retira  en  c cjle  colomne. 

eontrcâ«c': & ht  de  iaict  c'cuft  cité  vn  pLuiant  fi:  facétieux  remede  a fainét 
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Symeon  Stelite  Afiatiauc,pour  arrefter  en  Italie  ( c’cft  à dire , à plus 
de  mille  licuësde  luy j le  cours  de  ladeuodoncnucrsfcs  Images,qui  pcrcipccc  be- 
clloicnt  pofées  par  forme  de  lauucgardc , fur  le  front  de  toutes  les 
auant-portesdesbouaquesdcR.ome,&  empefeher  que  les  copies  abliirdum  & 
ne  s’en  mulupliaflcnt  en  Occident,  de  monter  en  Orient  furvnc  «ü'num  cufii- 
colomne.  Mais  a cela  font  réduits  ceux  qui  împugncntvne  mani-  £ Cbj  hlbcri 
fefte  vérité,  afçiuoir,  de  tomber  en  des  abfurditez  mauifcllcs.  honoré,  deinde 

Or  aucz-vous  îcy.  Lecteurs,  la  defaicte  & réfutation  de  tous  les 
arguments  & paflages  alléguez  par  le  difcoursdu  Sieut  du  Pleilis,  laboriofam  , 
tant  de  ceux  qui  furent  propofez  &i  impugnez  en  la  Conférence, 
quede  ceux  dont  il  s'eftaduifé  depuis.  Rclfcnt  les  récriminations  {Utioacm. 

& faicts  réciproques  defaufletc,  qu’il  obicéfe  contre  l'authcur  du 
Decret,  & contre  l'Eucfquc  d'Eurcux  : lcfqucls  il  faut  dcrechefdc- 
truire  luccinûememcnt , afin  de  luy  arracher  tout  cfpoir  de  rcuen- 
chc& de  reprefailles. 


RECRIMINATIONS  DF  SIEFR  DF 

Plessis  contre 

du  "Décrit. 

JÔntre  l'authcur  du  Decret  donc,  il  propofe  trois  cri- 
i mes  de  faux,  dont  il  en  auoit  déjà  cotté  deux  il  y a vingt 
j ans , en  fon  liure de  l'Egiifc , & le  troificme  il  l'a  rrouué, 
ou  penfétrouucr  depuis  : lcfqucls  il  Configne  pour  gage 
& hoftage  de  plulicurs  centaines  & milliers.  Car  puis  ou’il  ne  veut 
point  inliltcr  fur  le  ferment  Ego  Ludoutcus , ny  lur  ladonation  de 
Conilantin , ie  n'y  veux  point  inflilcr  aufli.  Seulement  diray-jc  que 
s’il  euft  eu  le  Génie  des  oyfèaux  de  Diomède , qui  lijauoicnt  difccr- 
ner  les  Grecs  des  Barbares,  il  euft  appcrceu  que  l'actc  de  celle  dona- 
tion n'cft  pasvnc  ceuurc  Latine  originale,  mais  vneverfion  dvn 
écritGrec,  * comme  AgyliusCalumillc  l'a  remarqué,  & comme 
les  phralès  Grecques  qui  reluiient  à trauers  la  traduciion , le  mon- 
flrcnc  j & comme  le  Grec  qui  s’en  trouuc  inféré  dés  le  fieele  de  Gra- 
tiandans  b Balfamon  Patriarche  d'Antioche,  & cent  ansauâc  Gra- 
tian , cité  par c Cerulas  Patriarche  de  Conllantinoplc , pour  les  pri- 
uileges  de  les  vcllcmcnrs.le  confirme.  Au  moyen  dequoy, quelques 
reproches  qui  fêpuiffcnt  alléguer  contre  la  pièce  , on  ne  peut  rien 
obicûcr  contre  lafoy  de  Gratian  pour  ce  regard.  Et  de  là  ie  vicn- 
dray  au  premier  failt  articulé  par  luy  , lequel  il  propofe  en  ces 
termes. 
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R E EVTATION 


Obihction  I. 

pifrwn  J»  En  « célébré  Concile  de  Carthan  troificmc,  où  ftinfl  ^iuguftin  efioit 
5. -*r  ii  rUjfr,  j.  e„  per /inné , le  Canon  }i.  di(l  directement  contre  les  vfurpattons  entre- 
’ W 6}‘  prijes  du  Jtege  Romain  : Que  les  Préférés  n’appellent  pointait  iugement  qui 
ejl  outre  mer, mais  aux  Primats  de  leurs  'Prouinces , comme  il  a e fié  fou- 
tient  definy  des  Euefques  : Et  que  ceux  qui  appelleront  au  iugement  d’outre 
mer,  ne  [oient  receu%  d'aucun  en  la  communion  en  Afrique.  Ce  Canon 
employé  au  Decret  2.  queji.f.  ‘ Tlacuit  vt  prejbyteri.  En  quelle  confciencey 
ont-ils  peu  ajoujler  ces  mots  ,Nifi fortcRomanam  [edem  appellauerint , fi 
ce  nejl  d'auenture  qu’ils  appellent  au  [ege  Romain  ; qui  rcnuerfent  totale- 
ment l'intention  du  Concile t 

Or  de  la  réponfe  à celle  obicélion  ic  feraydeux  parties:  lVrte 
pour  monltrer  que  le  Sieur  du  Plcflïs  corrompt  luy-mcfme  ce  Ca- 
non, ou  luy,  ou  ceux  apres  qui  il  le  cite  : L'autre  pour  Ibultenir  que 
Gratian  ne  le  corrompe  point.  Et  dautant  que  la  deprauation  du 
Sieur  du  Plcffis  eft  mciléc  d'ignorances  & de  fàuflcrcz  : le  feray  de- 
rechef de  l'examen  de  celle  corruption  cinq  articles. 

Le  premier  fera , qu’il  prend  le  troiiiéme  Concile  de  Carthage, 
qui  fut  célébré  fous  Syricius,  pour  le  Concile  Milcuitain,qui  fut  ce- 
lcbrcfouslnnocentfuccelTeurdefonfucceircur.  Cariln'y  a vn  fcul 
mot  des  paroles  qu’il  rapporte,  dans  tout  le  troiiiéme  Concile  de 
Carthage,  ny  au  31.  Canon,  ny  ailleurs  : Elles  font  prifes  du  zz.  Ca- 
non du  Concile  Mileuitain  célébré  contre  Pclagius,  duquel  aullï 
Gratian  les  cite , & non  du  troiiiéme  Concile  de  Carthage.  Bien  fc 
trouucnt-cllcs  répétées  en  vn  certain  Concile  de  Carthage  confir- 
matifdu  Mileuitain,  & tenu  contre  le  mcline  Pclagius,  lousZoli- 
mc  fuccclfeur  d’innocent,  & de  là  derechef  mferées  en  celle  confii- 
fe  & tumultuaire  rapfodie  de  Canons  Sc  Conciles  d’Afrique , qu'on 
appelle  le  Concile  Africain,  attachée  par  les  vns  à la  queue  du  tixié- 
111e,  &par  les  autres  à la  queue  du  feptiéme  Concile  de  Carthage, 
célébrez  fouzBonifacefuccelfeur  de  Zolime.  Maisny  pasvndc  ces 
Concilcs-li  n’cll  le  troiiiéme  Concile  de  Carthage,  qui  fut  tenu 
lous  Syricius , ny  ce  n’cll  d'aucun  d eux  que  Gratian,  de  l'allégation 
duquel  il  s'agit  en  celt  endroit,  les  cite-,  mais  du  zz.  Canon  du  Con- 
mUJmi file  Mileuitain.  Et  le  Sieur  duPlcflis  luy-mcfme  en  Ja  prétendue 
tion  de  fo»  hure  vérification  de  Ion  luire  de  l’Eglilc,  où  il  auoitvn  meilleur  mcmoi- 
18  re  ’ ^CS  Pto<^ult  Concile  Mileuitain , &c  non  du  troiiiéme  Concile 

1 ' de  Carthage.  D’où  il  appert  que  cell  erreur  vient  de  fon  nouueau 

Protocole,  qui  luy  a changé  l’ctiquette  de  fon  fac,&nondc  luy, 
qui  cite  diuerfcment  les  autheurs , félon  lesdiuers  mémoires  qu'on 
luy  donne. 


DV  F A V X DI  S CO  VR  S. 

Le  fécond , qu'il  prend  la  vçrfion  Latine  d'vnc  verfion  Grecque, 
tournée  de  l'ancien  Latin , pour  le  texte  Latin  original  du  Concile 
( fi  ingcnuëmcnt  ou  ingemeufemenr  l'élection  en  foità  luyj&  la 
luppole  aux  Lcéteurs , pour  l’édition  primitiuc  & authentique  du 
Canon , & pour  celle  fur  laquelle  leprocés  doit  cftre  fait  à Gratian, 
qui  viuoit4oo.  ans  auparauant.  Car  que  le  Concile  Milcuitain  ,3c 
tous  les  autres  Conciles  d’Afrique,  ayent  cité  célébrez  en  Larin, & 
non  en  Grec;  il  n'y  a fi  petit  écnolicr  Larin  qui  ne  le  fçichc  : Etquc 
l'édition  que  cite  le  Sieur  du  Pleflis,  fbit  la  verfion  Launcd’vne  au- 
tre verfion  Grecque  traduitcc  premièrement  de  Larin  cn.Grcc  ; & 
depuis  traduitte  de  Grec  en  Latin  par  Gentian  Heruet.l'an  i j6i.  deft 
à dire,  plus  de  400.  ans  apres  Grau.ui;  Il  n'y  a que  ceux  quiclhiditnt 
par  procureur  qui  l’ignorent. 

Le  troifiémc , qu’il  édypfe  de  fa  citarion  Françoifc,  ces  mots, qui 
font  dans  le  texte  original , * "Viaertr  (y  autres  clercs  Je  l'ordre  in- 
ferieur , afin  de  celer  par  celte  fuppreflion.àceux  qui  n'entendent 
pas  le  Latin,  l'intention  fpeciale  que  le  mefine Concile  tnonftrc 
auoir  eue  de  rcllrcindrc  Ladéfcnle  d'appeller  outre  mer,  aux  fculs 
clercs  de  l'ordre  inferieur  ,c'elt  à dire  > aux  Preltres,  Diacres, & Sou- 
diacres,  & en  excepter  lesclercs  de  l'ordre  fiupericur , c'elt  à dire,  les 
Eucfqucs,  dcfquels  aufli  ùindt  Auguftin  nous  apprcd,qu’ils  auoient 
leur  prerogatiuc  à part  pour  le  regard  des  appellations.  Car  trait- 
ant la  caulc  dcCccilianus,dontdependoit  toutelaiu(lificatiô,ou 
des  Catholiques,  ou  des  Donatiftcs,  pour  lelchifmcdc  la  chaire  de 
Carthage , il  pofe  celte  maxime  pour  bafe  Si  fondement  de  l'équité 
des  Catholiques;  Que  les  Euelques  auoient  vn  autre  priuilege  en 
matière  d’appellations , que  les  Preltres , Diacres,  & autres  clercs  in- 
ferieurs ; afqauoir, qu’ils  pouuoicnt appcller deçà  la  mer,  ce  que  ne 
pouuoicnt  pas  faire  les  autres  Ecclcfialtiqucs  : Et  partant  que  Ce  - 
alianus,quiclloit,non  du  nombre  des  Preltres , ou  autres  clercs 
inferieurs,  mais  du  nombre  des  Collègues,  c'elt  à dire, des  Euefques, 
auoitpeu  légitimement  eltre  iugé  &abfous  outre  mer.  Voicy  fes 
paroles:  b L'Eue  [que  Je  Carthage,  dit-il , eflott  vn  Euefque  Je  non 
meJiocre  authorué ,qui  pouuoii  mépnfer  la  multituJe  conjurante  Je  fes 
ennemis , fe  voyant  conjoint  par  lettres  Je  communion,  &aucc  tEglife 
Romaine,  en  laquelle  a toujours  fleuiy  la  principauté  Ju  fege  Apojloli- 
qucidraucc  les  autres  terres  d'où  tEuangilc  eflvenu  en  Afrique.  Etvn 
peu  apres  : c Qu'ainft  foit , il  ne  fe  trait  toit  pas  Je  Prefhres , Diacres , ou 
clercs  Je  [ordre  inferieur , mats  Jes  Collègues  , qui  pouuoicnt  referuer  leur 
caufe  entière  au  iugementdes  autres  foïlegues , & principalement  des  E- 
glifes  Apofloliques.  Car  quant  au  different  qui  intcruint  depuis  fur  la 
caufe  d'Vrbanus  Si  d'Appiarius, c'elt  vn  faiét  à pàrt,&  qui  ne  touche 
ny  le  Concile  Milcuitain , ny  l’allégation  de  Gratian  : & au  reltc  fui 
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Collegarum  lequel  il  y a plufieurs  chofcs  à dire , qui  requièrent  vn  autre  lied  Se 

iuJicio.pufer-  Vn  autre  temps. 

rum^cclcfiitâi  Le  quatrième, qu'il  inféré, fcdans  le  Latin,  &dans  le  François 
Mufim  fui  in>  de  fa  citation, celte  daufe , Comme  il  a efté  fouuent  definy  des  Eut  faut  s; 
tcgtitcfcjuüc.  quj cft  vhe faufle  diucrfe  leçon,  qui  fetrouuc  cottéc  à la  margede 
ccrtainscxcmplaircs.&quiaefte  pnfcd'vne  mauuaifc  traduction 
Grecque  de  ce  ramas  de  Conciles  d'Afrique , en  laquelle  l'ignoran- 
te ou  malicicufc  annotation  de  quelque  apolbllatcur  Grec  s’eftoie 
coulée  durant  leurs  premiers  fchifmcs,  de  lamarge  dans  le  texte, &c 
de  là  en  quelques  vieilles  rapfodics  Latines.  Car  ny  les  ancics exem- 
plairesdu  Concile  Mileuitain  enchcf,h'enpoitcntncn,Ny  lcsc- 

dirions  a de  Paris,  b de  Bade,  & c de  Vende,  loit  dans  le  Concile 

rmf.ipti  Gilut  Mileuitain,  foit  dans  la  rapfodie  des  Conciles  d'Afrique , n'en  con- 
tiennent  vnlcul  mot:  Ny  ccUesdcColoignc  né l'appofent linon  à 
Er jû-  la  margCi  Ny  l’abbregé  des  canons,dre(fé  par  d CrelconiusAfriraiti, 
"puŸ'aïilTU.  d y a plus  de  mille  ans,  n'en  exprime  aucune  choie,  mais  parlefeu- 
éml.  îjrjr.  lement  des  Pre lires  & des  clercs  : Ny  il  ne  s'en  trouue  rien  dans  tou- 

bCEnMur  imfr.  |cs  dçux  citations  que e Gratian  faidt  de  ccll  articlcrNy  les  fCcn- 

*êf* riïuï*1*  turiateurs  d'Allemagne,  lors  qu'ils  rapportent  le  Concile  Milcui- 
c cmH. imp.  Cajn  cn  formc, ne  l'y  infèrent  point:  Ny  le  Sieur  du  Plellis  luy- 
i&ïfcwirt».  rnefme  s en  l'on nouueau  liurc  de  l'Eglilc,  où  il  produit&  repre- 
lAit.trtiù  181,  lente  le  texte  original  du  Concile  Mileuitain,  n’y  mellc  rien  de  tel: 
cDtu.cjp.i^c.  j^jy  la  rapfodie:  Grecque,  h au  lieu  où  elle  répété  ce  Canon  cn  fon 
TcJuu.  î col.  rang,  & auec  l'ordre  dont  il  cft  couché  en  l»Latine,c'cft  à dire.aucc 
si5-  , „ tout  lecorps  duConcile  contre  Pelagius,  confirmatif  du  Mileui- 

r Dumcn  U1U0  u1  r i 1 , 

4*  Un  Je  tt-  tain,  ne  ly  întencttc  point;  mais  lculcmenc  envn  autre  lieu  ou 
tUft.p.  j81-  l'article  cft  tranfporté  hors  de  là  place:  duquel  heu  à celle  bccalîon 
cmlw!' cuti.  Sieur  duPlellis,  ou  fon  agate,  le  tranlcrit , & non  de  fa  vraye 
împr.  Ttg.  cu>.  origine.  Ny  finalement  celle  ftulTc  addition  ne  peut  aucunement 
er2*W».  fr^liftcr,  mais  s'  accufcdc  détruit  mamfcftcmcnt  ellc-mclmc.  Car 
up.ui.  ‘ les  paroles  du  Siéur  du  Plellis,  fit  de  la  leçon  Grecque,  démentie 
* par  fon  propre  tiltre , font  : Que  les  Preflres  n’appellent  point  au  tu  - 
i rii»!.  cjo.1%.  gement  ([outre  mer  , mais  aux  Primats  Je  leurs  Proumces , comme  il  a. 
lui  ftmntkm  efléfouuët  definy  des Eueftjues.Ot  outre  ce  que  l'on  n'euft  jamais  com- 

rncncéà  faire  celle  défenfe  auxLuefqucs  qui  eiloient  plus  priuilc- 
Ctnbjgmttnfm.  gicz , deuant  que  de  la  faire  aux  Prcftres , Diacres , fit  Soudiacres  , 
4 «è-  t|U1  l'dfoicnt  moins  ; comment  pouuoit-il  auoir  elle  definy  que  les 
Eucfqucsn’appellaflcht  linon  aux  Primats  de  leurs  Prouinces,  puis 
•««"'  qucc’eftoit  par  les  Primats  de  leurs  Prouinces  (k  comme  le  troilié- 
fevh  me  Concile  de  Carthage  le  témoigne)  qu'ils  eiloient  iugez  en  pre- 
«toi .u*. miere  inftance , & auant  tout  appclî 

cmqmémc,  qu'il  ollc  de  fit  Traduction  Françoifc  celle  claulê, 

k Cont. Ctrihég.  yun.7. Quiftjuis  Epifcoporum  accufatur.ad  Primatcm  prouinciar  ipfius  caufara  «Icfcitt 
accuûcor. 
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quieft  le  frein  & la  bride  de  l’article,  Aux  caufes  qu'ils  auront-,  c’cft 
à dire  en  leurs  caufes  propres  , &non  aux  caufes  Ecdefiaftiqucs; 
aux  caufes  qu'ils  auront , & non  aux  caufes  que  l’Eglifc  aura  en  leur 
perfonne  ; ‘ aux  caufes  où  il  ne  fe  rraittera  que  des  biens  ou  des 
moeurs  des  particuliers,  & non  aux  caufes  où  il  s'agira  de  la  foy , ou  ^ ^ / 

des  làcrements.ou  ceremonies  de  l'Eglifc  : Aux  caufes  en  fomme 
que  les  Anciens  appclloient  caufes  mineures  ; & non  aux  caufes  incaufafidei 
qu'ils  appclloienc  caufes  majeures.  Car  routes  les  contentions  des  ^aS^ortU 
Ecdefiaftiqucs , en  toutes  fortes  de  caufes , tant  Ecclcliafliqucs  que  nis  scc.iiccrdo. 
feculiercs,  tant  ciuùcs  que  criminelles;  ayant  cité  renuoyées,  & par  *“ ^otibn* 
les  loix  des  Empereurs,  & par  les  decrets  des  Conciles,  au  tribunal  iudicaic.&c. 
des  luges  Eccleuaitiques,  comme  le  troifiéme  Concile  de  Cartha-  1,cin  11 
gc  en  fait  foy.qui  décerne  que  tout  tcclclialliquequi  décline  de-  Xamù  «uü. 
uantvnlugelay,  b ficejlen  cauje  criminelle,  Joit  prtué  de  fa  dignité  :&  b Cenn[Ctr 
fie  e fl  en  caufe  ciuile,  perde  ce  qui  luy  eflajugc-,  c'cult  elle  rendre  les  pro-  ,1 ,4g. 
cés  des  Ecdefiaftiqucs  in  finis  & immortels,  fila  porte  d'outremer  ® rcliûoEccit- 
cult  cité  ouucrté  aux  appellations  des  limplcs  Preftres,  Diacres  & pîbüds'Ld?°’ 
Soudiacres , en  leurs  caufes  priuées  & particulières.  Et  pourtant  le  ciü  purgaii  »o- 

ConcilcMileuitain  défend  aux  clercs  inferieurs  dappcllcr  outre  ' ~r' 

met  aux  caufei  quils  auront,  c'clt  àdire  en  leurs  caufes  propres  & per- 
fonncllcs,  en  leurs  caufes  priuées  & particulières , en  leurs  caufes  pé- 
cuniaires,ou  morales.  Et  ainfi  l'cxpofc  l'argument  Grec  de  la  mef- 
me  édition  citée  par  le  ficur du  Plcilis  : Car  il  interprète  ces  mots, 

Aux  caufes  qu'ils  auront,  par  ccux-cy, en  leurs  propres  caufes  e1  Que  les 
Preflrcs , dit-il,  Diacres  <y  autres  clercs , qui  en  leur  propre  caufe  appelle- 
ront outre  mer,  ne  foient  admis  eti  la  communion  de  perfonne  : Ot  que  les 
caufes  propres,  & les  caufes  Ecdcfialtiques , fuffcnt  diftinûes  ; d le 
6.  Canon  du  i.  Concile  de  Conllantinople , le  7.  Canon  duj.  cin.xf.ttife- 
Concilc  de  Carthage  le  témoignent,  qui  les  oppofent  les  vnes  aux  )'• 

autres , de  défendent  aux  perfonnes  rcprchcnfiblcs  d’accufct  les  cZnttr'^Ctr- 
Euefqucs,  fi  ce  n'cft  en  caufes  propres,  & non  Ecdefiaftiqucs.  De  ibtpa.  wi.'»- 
cc  genre  donc  de  caufes  (c’eft  à dire,  des  caufes  mineures  & perfon- 
ncllcsjle  Concile  Milcuiuinintcrdifoit  les  appellations  outre  mer.  ,7»^;,^,» 
Mais  que  jamais,  ny  le  mefmc  Concile,  ny  aucun  autre , ayt  attenté  fff'T 
de  retenir  en  Afrique  la  dernière  cognoilfance  des  caufes  majeures  £2 
des  Ecdefiaftiqucs;  il  ne  fe  trouucra  point.  Au  contraire  le  Conci-  "" 
leMileuitain  & ccluy  de  Carthage  cité  par  le  M ileuitain,rcnuoycnt  At*"». 
d’cux-mclmcs  &:  de  leur  propre  mouucinentauPape  , la  caufe  de 

tn  *C  ■»* 

fùf4-^r%vvi’l<n  iP.iunnit  Inytyt  ■wtShnî’rUf  8^C  Vin  4V  nnmr  Kany&Z'M*  ^,/^nn  ULTiytop, 

nù-n  ¥ dfttnnett,  ke  n'  3 H»  7»  ÏZiftptpJfiér  tyvtPptm  ■nffkw.r**  , wn  m 

te&nm.  ' 

c Con:il.Cdrtl>Ajr.i.C4n.7.N'iJipropnM  eAttfa,»on  umrii  EceUfîsi-lusU,  lutrt yoluerit.RdffoJ.  Grste.  Ctncil.  C 
ihdgiomjium,  Cto.  19.  ti/ui/hi  \^Sf  iïlOu  & m «fei  &AMV Vhfho.ïSr. 


lucnt  .ctiamfi 
pro  ipfo  fucric 
prolara  fenten- 
na.locum  fuurn 
amittat,  & hoc 
in  crtminili  iu- 
dicio  Inciuili 
verèperdat, 
quod  cuicir , fi 
iocumfuum 
obtincrc  volue- 
ric. 

C ^Xrrnmtnt. 
Cdn.i^.ydfe- 


tffi. 
gniï.ç  1.  Quia 
te  dominas 


ici  R E V V T A T I O N 

Pclagius  & Celeftius  accufez  d'herefie.tous  deux  clercs  inferieurs, & 
dont  l'vn  auoit  déjà  cfté  oüy  en  Afrique,  & l'autre  en  Afic , chacun 
en  prefenced’vn  Concile  : & le  prient  d'appofer  fon  authorité  à 
■ leurs  decrets,  & de  juger  du  jugement  qui  auoit  efté  fait  dcPclagius 

c l m U Par  IcsEucfquesdePaleftmc.  * Pourcc  (dit  le  Concile  Milcuitain, 
II™, j>.  .Zi.  Écriuant  auPapc  Innocent  premier;  que  Dieu  par  Ufaueur  de  fa 
cmtwm , Mtr  grâce  principale,  voue  a colloqué  au fiege  ApoHolique,  (y  vous  a donné  tel 
en  nos  jours,  qu'il  nous  fera  ptuftofl  imputé  à négligence  fi  nous  taifons  à vo- 
fire  vénération  les  chofes  quiluy  doiuent  eftrc  reprefeméet pour  iinterefl  de 
a mimuncre"  t'Egh[e,quà  crainte  quelles  vouspuijfent  cftre  à importunité  ou  à mépris-, 
mfede^pofto.  Nousvous  prions  qu’il  vous  plaife  appliquer  vollre  foin  paftoral  aux  in - 
hea  collocauit,  firmes  membres  de  ChriH.  Et  vn  peu  apres  : b Les  autheurs de  celle 
fUisTfporibas  mi  pemicieufe  erreur  font  réputé^  elhre  Pelagius  (y  Celelhus  , lefquels 
priftitit , »t  nous  auons  mieux  aymé  voir  receuoir  médecine  & guéri  fon  en  lEglile , que 

cul*pâro°  negU-  en  voir  retranc^cf>  * nJ  a cxprejfe  necefpté.  Et  derechef  c Mats 

gcmii  valcar,  nous  efperons  en  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  vous  daigne  régir  le  confuhant, 
fi  apud  tuam  exaucer  le  priant;  que  ceuxqui  tiennent  ces  doflrines  fi  peruerfes , ce- 

qui  proEcclè-  dfro»r  plus  facilement  à l’ authorité  de  vollre  famÜeté,  tiree  de  l’authorité 
lia  fuggerenda  des  faincles  Ecritures.  Et  le  Concile  de  Carthage  : a Nous  auons  efti- 
mus.'mîîrata  ">f,noftre  Seigneur  & famclfrere,deuoirnotifiercellalle  à vollre  chari- 
tn  pouis  vclfa-  té , afin  qu'aux  statuts  de  no  lire  médiocrité  fit  aujfi  appofée  l authorité  du 
ft|  dlcnter 'icci-  Apostolique.  Et  vers  la  fin  de  la  lettre  : c Nous  ne  doutons  point 
petCi  magnis  f<e  voftre  vénération , quand  elle  aura  veu  les  Ailes  des  Euefques , que 
perktilts  mfit-  lundi!  auoir  efté  faiéls  fur  celle  eau  fe  en  Orient,  n en  jure  choie  dont  nous 

inoruul  mem  ' ’r  , ' r.  , / ° / 

Irorum  ClrnlU  aurons  tous  occajion  de  nous  réjouir  en  la  mijericorde  de  Dieu.  Etfainâ: 

pafloralcm  Innocent  luy-mefmc  en  la  réponfc  aux  Euefques  du  Concile  Mi- 

quxfumusad-  ku‘taln>  rapportée  par  faind  Auguftin  entre  fes  cptllrcs , les  loüe 


hibeccdigncris. 


dauoir  légitimement  obfcrué  les  canons  en  fon  endroit: 


y out 


errons  aurores  qu'1* n'eult  Pas  falt  s'Us  eullcnt  drelle  vn  Decret  exprès  pour  atten- 
eiic  perhiben-  ter  contre  les  appellations  des  caufcs  majeures.  Car  le  mefmc  In- 
de'ceîelios5  nocenten  l'epilire  àVitricus  écrite  il  y a noo.ans,& citée  par  S. 
quos quidemin  Grégoire,  ily  a mille  ans,  & par  le  i. Concile  de  Tours, il  y en  anul- 
le-trentc;  témoigne  expreilement  que  les  appellations  des  caufcs 

dcfpcratarslute 

ab  Ecclcfu  rcfecari.fi  ncccflûas  nulla  corrïpéliat.  c £t  infrd.  Scd  arbitramur  adiimanrc  mifericordia 
DominiDci  nodii  IcfuChiifti.quite&rcgerc  confulentcm  5c  orantem  cxaudircdignatur,  au&oritati 
fanûitatis  tuç, de  fan&arum  fetipeurarum  au&oritate  depromprx , faedius  eos  qui  tam  peruerfa,  & per* 
niciofa  fcntiût  efle  CclTuros.  d Concil. Càrtheg.  rj>fi.âd  Innoctnttum  cootr a rrLgtum,niierrf>i(i.%Xuguft.)o.  Hoc 
iiaqoc  geftum, domine  frater  l'an&e;  charitati  cuz  intimandum  duximus,  vc  ftatutis  noftrx  mcdiocriratis 
etiam  Apoftol'cxiedisadhibcatur  auûoritas.  e Ibid.  Nondubiramus  ventfrationem  tuam  cùm  gefta 
Epifcopaliapcrfpexeric,  qux  in  Oriente  in  eadein  caufaconfc&adicUntur , id  iudicaturam  vndc  omnes 
• Del  mifericordia gaudeamiu.  f Innocent,  efifi.  tdEpifcoftos  mi  M lient t.  Syntdo  tnterfnemot , inttrrjnfi. 
■fi.  J»;  Diligenter  ctgo  & congrue  Apoftoiico  coufulïtis  nonori.  g ihiJ.fswlùpoft.  Canonuiu  po« 
gracia  l'cruatorum. 


DV  FAVX  DISCOVRS.  i*s 

majeures  luy  appartenoient  en  dernier  relTort  : J Si  ce  font , dit-il, 
califes  majeures  qui  [oient  mifes  en  auant , qu'apres  le  jugement  des  Euef-  a nimmi.rrf. 
ques,  comme  le  Synode  (ordonne  , &la  bten-beureufe  cou  flume  (exige, 
elles Joient  référées  au ficgcApo/loliquc. Et  en  la  reponlc  àu  mclincCon-  fç  in  medium 
cile  MUeuirain:  b Toutes-fois  & quantes , dit-il , qu'il  s'agite  quelque 
queflion  de  foy.je  liens  quetoutsnos  frétés  (y  collègues  en  l Epijcopat  ne  ftoheam  ficuc 
doiuent  refererle  tout (mon  à Pierre,  ce  fl  a dire,  à (autheur  de  leur  nom  (y 
de  leur  dignité,  comme  maintenant  a fait  njojlre  dilcthon.  Et  en  la  ré-  ConfUCIlldo 
ponfe  au  Concile  de  Carthage: c Les  Peres  ont  ordonné  par  vnefen-  exigir.polliudi* 
tencc  non  humaine,  mais  diuine,  que  tout  ce  qui  fi  traitteroit  des  'T  rasances  ^u“fcE[^c“p*' 

l'fl j . il-l C..  CL  favmini  À s h n i r us  r n t nu  il  rî  eu(l  slip 


disantes  <y  éloignées,  ne fuflpoint  terminé dcfinitiucmcnt.qu  il  rieuft  efié  Um  t . u 
premièrement  référé  à la  cognoiffancc  de  ce  fege,afin  que  par  fon  entière  au-  Spifc.^MiMtleuit. 
thorkélesjuftes  dcciftons fujjcnt  confirmées.  Toutes  lesquelles  paroles.  symMinjunua, 


fiege  Apoélolique.  Ce  que  fainû  Augultin  n’eult  pas  f 
fi  le  Concile  Mileu  itain  cuit  décerne  quelque  chofe  au 


TiJO/lIC  ICS  JHJlCi  UCllJluns  jnjjcnt  Lvnjn  «uta.  * ^ V J * 

faind  Auguftin  qui  fut  le  Secrétaire  du  Concile  Mileuitain , rcco- 

gnoilt  comme  vray  es  & légitimes  : d Sur  ce  fie  caufe,  dit-il,  furent  fida  ratio  véti- 

renuoyées  les  relations  de  deux  Conciles , C arthaginois  & Aiilemtam , au 

fiege  yfpoflolitjue,  &c.Nous  enuojafmes  auffi  outre  les  relations  des  Con-  6c  cocpifcopos 

aies  ,des  lettres  familières  au  Pape  Innocent  de  kien-heureufe  mémoire, &c.  “j?™™ 

A tout  cela  il  nous  répondit  ainfiqu  il  conuenoil  (y  eftoit  feant  au  Prélat  du  fuj  nor^! 

* " r ' n ‘ — n: — '—,1’~is  fait  non  plus,  ni«  se  honori» 

au  contraire  de  iut.h?"  Ieffr" 
..  *%,  — - --  ■ ' i i rc  dcberc, velue 

ccs  rcponi.es.  Jbtccla  l'oitditlurlcxaiTicn  deracculation  dulieur  nunc  rnulit 

duPlcflis.  Teftra  dileclio. 

Relie  la  j uftification  du  Decret,  pour  l’exorde  de  laquelle  ic  lad-  c iLm  tpifi.J 
uertiray  que  s’il  cuit  cité  aufli  foigneux  d’apprendre  que  de  repren- 
dre,  il  cuit  trouuc  depuis  vingt  ans  qu’il  a fait  celte  objection  ; Prc-  unième* 
micrcmcntque  dans  les  anciens  manuferits  du  Decret  , 8c  dans  les 
vieilles  éditions  imprimées,  ces  paroles,  Si  d’aucnturc  ils  n'appellent  au  hum*na,fcdDi- 
ftege  Romain , qu’il  impute  à Gratian  d’auoir  ajoultécs  au  Concile  ^ieacaae 
Mileuitain:  font  diltinguées  par  vne  marque  de  diuifion  &c  depa-  j(l  ’aV 
ragraphe,  d’auec  les  paroles  du  Concile , & fignalées  outre  cela  d’v-  difiunaii  re- 
né capitale  rouge , pour  monllrcr  que  ce  font  les  mots  de  Gratian, 

& non  ceux  du  Canon  : Secondement  qu’en  la  caufcii.qucltion}.  rerar , non 
où  Gratian  répété  ce  Decret  tout  entier  , il  le  produit  tans  celle 
daufe;  par  où  il  témoigne  qu'il  ne  l’a  pas  entendue  inférer  au  corps  ad  huius  fedls 
de  l’article  : Et  ticrcemcnt  que  dans  tous  les  nouueaux  exemplaires,  nmimm  ^per- 
tant  de  Rome  que  de  Paris,  & de  Lyon , non  feulement  celte  elaufe  î11c|JÙ7u's’àutho^ 
elt  imprimée  en  autre  lettre,  afçauoir.  Italique;  mais  mcfmc  qu’il  y ritate  iufta  qn* 
avn  aducrtilTcmcntauLcétcur,  que  ce  font , non  les  paroles  du  jjron“' 

*ur. 

d sA»x»fl-  ffifl.  io  6.  Miflx  font  itaque  de  hac  rc  ex  duobus  Concilia,  Carthagincnfi  & Mileuitanore- 
lationcsad  Apoftolicam  (edcm,&c.  Scripfiraus  ctiam  ad  beat*  memorix  Papam  Innoccnrium,  prxccc 
Concilioruin  rclationes,literas  familiarcs.vbi  de  ipfa caafa  aliquanro  diutius  cgimus.  Adomnia  nobis  »1  • 
le  refaipût  codem  modo  quo  fas  crat,  arque  oporcebat  Apeftolicx  fedu  antilutem. 


ironun- 

irmarc- 


ié4  REPUTATION 

Concile,  mais  les  paroles  de  Gratian,  qu’il  interpole  lelon  facou- 
» ftume  par  forme  de  planche  &de  partage , entre  ce  Canon  Se  le  fui- 

uant,  quicllceluy  du  Concile  de  Sardique.  Pour  leiudcnce  dc- 
nîm,x'iMo‘h>c.  cluoy  il  faut  fipuoir  que  le  Concile  de  Sardique  , tenu  l'an  de  la 
Conjttntinopolu . mort  flcChrilt  trois  cents  quatorze,  fit  vn  canon  fort  célébré  tou- 
b Minafc.  Ami.  chant  les  appellations  des  Euefques  qui  eft  inféré  danstouslcsma- 
jmiftiUiu.  ri.  nufcripts  Grecs,  tant  * d'Oticntque  b d'Occidcnc,  & dans  toutes 
les  im  prertions  c Grecques  foit  de  Zurich  , foit  des  autres  lieux, 
rinrl^Mcr  ^ daus  toutes  les  éditions  i Æthiopiennes, e Syriennes  & * Lati- 
aU.  nés  des  Conciles,  & fc  ttouue  cité  par  S Fulgennus  Ferrandus  A fri- 

d imjrrtjf.  Lâtim.  C3*n , il  y a onze  cents  ans  ; & depuis  par  b Crefeonius  aulli  À fri* 
Aitf  rtn/ccU*.  cain,  il  y amilleans;  & depuis  par 1 Charlcmagneen  fonCapi- 
\'*tb  r<*"'  Cr-tulaircilyahui£kccntsans;&  depuis  par  k Photius  Patriarche  de 
l'Eglifc  Grecque, en  fon  Nomocanon,il  y a fept  cents  trente  ans;  Si 
jEili^Tvw/.  apres  touscux,par  1 Zonarc,  m Alexius , n luo,  “Harmenopu- 
j lus,p  Balfamon,  & autres  compilateurs  & commentateurs  Grecs 

itf.  gj  Latins  des  ConâleSj  qui  le  rapportent,  il  y a quatre  & cinq  cents 
AMupïfimt^  1115  ’ en  ces  propres  termes  : s II  a file»  que  ft  quelque  Eue  fonçât  fié 
lût:.  MAgm  accufo,  & que  les  Eue  fonts  de  U contrée  affemblr^ , l'ayent  depofo  de  fon  de- 

Dmt.  /ittntr.  çy.  ^u‘ti  recoure  par  forme  d'appel,  au  très -heureux  Euefoue  de  ISgli- 

g F»!gtM.  Fit-  Je  Romaine,  gy  quiceluy  luy prefte  l’oreille,  ft)  eflimt  iujlc  que  l’examen  de 
’mtÏ*  l'affaire  foit  renouuellt;  qu'il  daigne  écrire  aux  Eutfoucs  voiftns  de  la  Pro - 

utnee,  afin  quauecjom  (y  diligence  ils  s’informent  de  tout , (t)  prononcent 
le  jugement  de  la  cau(e, félon  la  Foÿ  de  la  vérité  : Que  fi  qutfou-vn  deftre  que 
cri  ss-  facaufe  foit  encore  oüye  derechef , (y  émeutpar  ja  prière  t Euefoue  de  Ro~ 

i rkot.ia  Keme.  me , à ce  qu'il  y enuoye  des  Prejhresde  fa  parti  qu’il  foit  en  fa  pmjftncc  de 
tAA.m.f.i.i.  jrajre  ce  qu*jl  cfhmera  à propos  : (y  **l  refouty  en  deuoir  enuojer  qui  jugent 
» CArol.t i«f».  auec  les  Euefques  & aytnt  l'authorité  de  celuydela  part  duquel  ils  font 
,»iAfu.l.y.nt.  tnuoytyr  ^ue  Cela  foit  : Et  s'il  efhmt  qu’il  fujfife des  Euefques  pour  U 
cognoijjance  (y  decijion  du  differents  qu’il  face  ce  qui  jcmblera  bon  à fon 
cwiclnl'  rres  foge  jugement.  Non  quecedroidk  déféré  au  Pape,  dccognoi- 
sird. r.j.  ftre  des  caulcs  des  Fuclqucs  apres  les  jugements  des  Conciles 

m ytlrxim  prouinciaux  & nationaux , prilt  origine,  mais  bien  aucu  Si  rcco- 
mtrifn.  diAt.  rrnoirtancc  du  Concile  de  Sardique  : Car  Sozomenc  autheur 

C<mfiA.nmfM  ° „ 

«Sj> r'oNlC.  . .... 

n i*o  Carnot. p.  j.r.17.  O lUrmtnop.  Tbtfdl  mrpitom.  tan.  Tit. 4.  p Tntrt  ^fnlioch.  ut  Coacil.Strd. 

t.  f.  q Conttl.  Séultt.  imprrfl.tigMr.  un.  f.  ipteti ,U‘  dut  <**»»*•*■,  yu  cuvaif>v$irn(  liJimmiif 

cmm'«  dmt.'r*(f  C kfyï  *mt 01  c«Ut*W«,ua.iC  fri  rôt  uauaeaJn- n*  t*c  facualut ôd^umat 

&}'#«»»,  tP  &»**%!•  tuiv/  ii^tÀioaq.JitUÈiûiisVi)  npùt»  àirrl  ¥ ^!va>  f 9f«yu*tt(  , x«*«T  Wnic  ïî»- 

wû-miç  un^n  si7(  T»  oenuiroi  ïbutx*  C,  Ufl  ànfCtiu  tnattt  S)%fbiiti*fir,  *9)  tÿ  ï <f  eiuïàmc 

wV.r,  >}«•♦»  «fe»  f ••  «Z‘2t  **>  Wx»  dsfiV  r'o  *&■)/**  , kW  ri  S*,‘ni  ri  .*.**»£  T®» 

fu/ey-  ‘Oni’i»  né  Kf  née»  itl',  nlifiiu  wlAiftl  fiaCuinfvt  iinc  Hku.  5‘|^  li  tum f ni  t*i#unv,  Jn^si 

ïjji»  Siuuae*  k#  wùf  pur*  tb»  ihctâmi  upciiuim,  t^ornçn  7»»  Mmjrrnixi  »«T4i'iv*n- 

ta.Minu.  fc  rein  7tn«.  m ô itfJm <Q&,/u ir$(  SÜ)»««r,W  s’éhtxtmv mm i.ntf  ai  n 

t%nin,àtrcJ  t****>ut*ï(  >'x*t  Jit*. 


P 


* 


D V F A V X D I S C O V R S.  a<; 

Grec  fié  au  mcfmc  ficelé,  témoigne  que  le  Pape  Iules  premier , plu- 

fieurs  ans  auant  le  Concile  de  bardique,  reftablit  en  vertu  des  priui- 

Iccrcs  de  Ton  ficgc  , ‘ S.  Athanafe Patriarche  d’Alexandrie,  Paul 

Euefquc  de  Conftantinoplc,  Marccllus  primat  d'A  ncyrc  en  Gala- 

tic,  AfclepasEucfquedcGazc  en  Palcftine,  Lucius  Euefquc  d'A  Afer«««<<  J pAi* 

drianopolis,  depofez  par  diuers  Conciles  Orientaux  de  la  faiftion 

Arienne,  &: leur  rcftitualcurEpilcopac  :b-Tource,dic-il,qual‘E- 

nef  que  de  Rome  4 caufe  de  la  dignité  de  [on  fiege,  appartenait  le  fomdetou-  Ji  «-.'C.  j 

tes  chofes,  il  leur  relhtsta  ici, jeun  [on  Egli/e.  Mais  cela  concerne  vn  “J  ZnZ?' 

autre  propos.  Or  cftoit  le  Conolc  de  Sardique,  & plus  ancien,  & w/cwi,  i ^ 

beaucoup  plus  authentique  que  le  Concile  Mileuitain:  Car  tous 

les  Patriarches  y aflifterent,  ou  cnpetlonnc,  ou  par  leurs  Légats,  &c. 

excepté  ccluy  d'Antioche,  qui  cftoit  Arien  ; & aucc  eux  près  de 

de  trois  cents  Euefques  députez  de  toutes  les  prouinccs  de  la  terre. 

Etpourtantc  Scuerc  Sulpicc, A Socrate, & l'Empereur'  luftinian,  «•>*'{■  i«<r 
l'intitulent  Concile  vniucrfcl:&  •'  faindl  Athanafe  le  nomme  le  «««»"- •«»• 
gtandConcile.dc  Sardique  : & Vigilius  ancien  Euefquc  de  x , . 
Trente  l'appelle  Concile  de  touccs  les  prouinccs  de  la  terre  : Et  l'in- 
feription  mcfmc  du  Concile  porte  ce  tiltre  dans  l'hiftoixe  deTheo- 
dorct  , B Le  [ainfl  Concile  aflemblé  par  la  grâce  de  Dieu  a Sardique.de 
Rome , et  Efpagne,  des  Gaule  s,  d Italie,  de  Campagne,  de  Calabre , d‘  A [ri-  wimw 
que,  de  Sardigne,  de  Pannonie,  de  Myfe,  de  Date,  de  Dardanie , de  l au - c ]tKcr.Sitlf. 
tre  Dace,  de  Macédoine,  de  TbeJJalie,  d'Achaye , des  Epircs , de  Thrace, 
de Rhodope, d'A pe.de Carie,  de  ‘Bitbynie , d'Ptcllefpontc , de  Phrygte  , puJ  Sardicam 
de  Pifidie  , de  Cappadoce  , de  Pont  , de  t autre  Pbrygte  , de  Cili-  Ep.fcoposcon. 
cie,  de  Pampliylie,  de  Lydie,  des  Jjles  [yclades  , d'Egypte  , de  The-  8"S*Ik 
baide.de  Lybie,de  Galatie,  de  Palejtine . & d Arabie.  Et'  oui  plus  eft, 

Gratus  Arcbcucfque  de  Carthage  & Primat  de  toute  l'Afrique,  y 

cftoit  en  perfonne,  comme  S.  Athanafe  le  remarque  en  fa  fécondé  ^ 

apologie,  & comme  le  mcfmeGratus  le  témoigne  au  prcmicrCon- 

cile  de  Carthage  : h II  me  jouaient,  dit- il, g»'.»*  très -ja, net  Con- 

tile  de  Sardique  il  [ut  décerné  que  nul  nv/urpa/l  aucun  du  Dio-  J)** 

eeje  dautruy  , Si  aucc  luy  trente-cinq  Euclqucs  Africains  de- 

putez  , comme  dift  *_  fainft  Athanafe  , ac  toute  l'Afrique,  f M a ^(4. 

Au  moyen  dcquoy,&  le  Concile  Mileuitain,  & toute  l'Eghfe  Afn- 

cainc,  cftoit  particulièrement , S i plus  que  nulle  autre  , obligée  à 

l'obferuation  des  Decrets  de  ce  Concile  : combien  que  pour  vn 

h ThtoJtr  biJf.Ecdtf.l.l.r.7.  *w ùtA<i**ià  Ji  $ «»’'«.  5 >*** 

Hft.  fîT  _ maiâAdTail  àma.  mZe  ' uiifAtL*:  — rt.tl**.  taasmea  . JxtuU,  , d»»C 

Suniclt,  , f *Jèwaç, «Mtf,  »««.««,  nm/iw  » 

wntjf  f pyfUt  «M»<  ( «*»«««  , , Wj«<  , u#wr  tw***Jêr  , 

a^éia(,5lC.  . « l> 

i c#*«/.C^r»feiç,.i.f.f.  Meminiinfan&iflîmo  Concilio  Saidkenfi  ftatmum,  venerao  auenus  plcou 
homincmvfurpcc,  k yiêhâ*,  s 


Crcom.  Crcfc.l.), 

b 

•ÂfoLi» 

C J«cr./.  1.|6.  cr 


iéc  R È F V t A T T O N ■' 

temps  les  vrayes  coppics  en  difparurent  en  Afrique  par  la  malice  ii 
ÇolluCon  des  Arricns&dcs  Donatiflcs,  qui  tirent  courircnleur 
lien  vn  certainConciliabnlc  Arrien  tenu  à PhilippOpoli  près  Sardi- 
qùA,  qu’ils  intituloicnt  Concile  de  Sardique,  comme  il  te  recueille 
de  la  Conférence  des  écrits  de  a fainél  Auguilin  , auec  ceux  de 
b fainél  Athanafc,  & c des  autheurs  de  l'hiftoire  Ecclcfiaftique. 
Gratian  donc  trouuant  cc  canon  du  Concile  Milcuitain , Se  cla- 
mant qu’il  heurtall  contre ccluy  du  Concile  de  Sardique,  àcaufe 
qu’il  ne  s’appcrccuoitpasquc  l’vn  parloir  des  clercs  inferieurs, & 
l’autre  dcsiupcricurs:  & jugeant  plus  à propos  de  modifier  l’vn  par 
A l'autre,  que  de  caflcr  l’vn  pour  le  refpcct  de  l'autre  ; a pciifé  deuoir 

faire  en  ce  cas,  ce  qu’il  cil  jutle  défaire  en  toutes  lcmblables  oc- 
, » currcnccs,  af^auoir,  de  modifier  le  moins  exprès  & le  moins  au- 
ii  thentique,  par  le  plus  exprès  &:  le  plus  authentique  : Et  pourtant  g 
appelé  à l'ordonnance  du  Concile  Milcuitain,  - celle  exception 
b4'.i«  cJt.  prife  ju  fuc  dc  la  fubllancc  du  Concile  de  Sardique  : Si  d’auenture 
ils  n appellent  à lEglifi  Romaine.  Car  toutes  les  caufcs  qui  fortoicnt 
d'Afrique  n’alloicnt  pas  immédiatement  à Rome  , comme  c Ale- 
xiuslc  remarque,  Sc  comme  il  appert  parce  que  fainft  Auguilin 
tu-  diloit  n'agucrcs  : Que  Cealian  pouuon  referuer  fa  caujè  entière  au  ju- 
"u^1™  c*5'  &ment  Euefcjites  tram -marins,& principalement  des  Eghfes  jipofht~ 

”””  C'  . ligues.  Et  vn  peu  auparauant  : s Qu’il  eftoit  conjoint  par  lettres  c om- 
mumeatoires à tEglife  Romaine,  eiHaquellea  toujiours  fiturj  laprinci- 
uf.  18.  pauté  du  fege  Jpoflolicjuc  , aux  autres  terres  dont  lEuangde  efloit 

. «iX"rw»i  frem,eremtnt  ’vcnu  cn  '-Afrique  : là  où  il  ejloit  prejl  de  playder  [a  caafe , fi 
«V«t  fes  ennemis  moulaient  aliéner  ces  Sgltfis-là  deluy.  Et  a ledit  Gratian  in- 

ijjrtf».  fhnim  fcr'.  cc(\c  CXCcptionnon  dans  le  texte  , mais  dans  l’cmologation 
«XCiT.'&r  du  Canon  , c'clladire,  non  pour  en  corrompre  l'édition,  mais 
t<t&-  pour  en  fellrcindre,  en  pareil  cas,  l’execution  : Et  afin  qu’onne  fe 
trompait  point , en  la  prenant  pour  texte  du  Concile,  a mis  entre- 
Mnrt(  eària-  deux  vnenote  de  dillinéliorr&de  paragraphe,  & marqué  le  com-* 
menccnicnt  de  la  caufed’vnc  capitale  de  rolettc,  tomme  il  a accou*- 
f ifilf.  (Vuiiié  de  faire  lors  qu’il  transfère  le  propos  de  la  perfonne  des  au- 

lsz.  i iit  /*/’*.  t]KUrs  cn]_,  fjcnnc.  Or  cn  tout  cela  qu’y  a-  t'il  de  faux,  linon  le  cal- 
culduficurduPlclIis? 

Obuctio»  IL 

' 

pipoun  Jh  fitnr  a4u canon  y y.  (Ainlicite-t’illctroificmccanon  du  Concile  inti- 

Ja  pup i y CM.  tuj^  cinquième  de  Carthage,  répété  au7j.articlcdece(lerhapfodic 
• 7 ' Grecque, laquelle  il  prend  pour  le  troilicme  Concile  de. Carthage)  il 

cfloitdit-,  lia  fembtébon  tputles  Prefires,  Euefcjues  Diacres, i k-ur tour, 

*-■4  s'abfiiënent  mefmesde  leurs  femmes.  Parois  il  apparosfioit  qu  iLefioiët  ma- 

ric*f,rctcnoiëf  leurs  femes  nonobjlat  les  ordres, mass  s en  abjtenoièt  quad  leur 
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tour 'vernit  deflreen  feruice,  conformément  auff  au  Canon  du  Concile  6. 

En  quelle fy  falloir  infère  au  Decret,  d.  32.  c.  Plaçait,  en  retranchant 
ces  mots.  In  propres  termtms , en  leurs  propres  termes , cep  à dire  au  rang 
de  leur  feruice  ; qui  font  tout  lefens  : pour  introduire  le  CMat  au  lieu 
au  mariagef 

Elt-il  pofliblc  que  l'cftonnc ment  de  la  Conférence  ayt  fi  fort 
troublé  tout  cnfcmble  les  yeux  , la  mémoire  & le  jugement  du 
ficur  du  Plettis , qu’il  ne  luy  foit  rcftévnc  feule  eftincclle  d'aucune 
de  ccs  facultczî  Gratian,  dit-il,  a corrompu  & cité  à faux  le  3. Canon 
du  cinquième  Concile  de  Carthage.  Etpourquoy!  Pource  qu’il  l’a 
rapporté  félon  le  te»:tc  original,  &i  ne  l’a  pas  allégué  félon  vne  nou- 
ucllc&  vicieufc  traduction  de  traduction  Pource  qu’il  l'a. cité 
auec  ccs  mots, fecundum  propria  flatuta,  quittant  les  propres  paro- 
les du  Concile , & ne  l’a  pas  cité  auec  ccs  mots , in  propnis  terminis, 
qui  n’y  furent  jamais  nyouys,nyvcuz.  O fable  ! ô farce  I Le  cin- 
quiémeConcilc  de  Carthage,  qui  fut  célébré, comme  chacun  ttjaic, 
en  Latin, coucha  le  canon  du  Ccchbat  des  Prcftrcs , en  ccs  formelles 
& exprefles  paroles  : * lia  eflé  refolu  que  les  Euefques,Prefres,Cr  Dia- 
cres,  félon  les  ilatuts  precedents  (fecundum  priora.oapropria  fatuta,)s  al>-  ÊpifcoposAr 
(hennen;  mefme  de  leurs  propres  femmes.  Et  ainfi  le  portent  tous  les  Pr«t>r"ro«  te 
ancicns exemplaires  manulcnts  des  Conciles  : Sc  ainli  lcrappor-  dum  prnp[U 
tent  toutes  les  éditions  imprimées,  foit  à Paris,  foit  à Balle,  loità  ftunueriim  - 
Venife,foit  àColoignc-.&ainfil'auoirlcu  b fainét  Auguftin  Afri-  a 

cain  il  y a douze  cents  ans  :& ainfi  l auoit  leu  c Fulgentius  Ferran- 
dus  Africain,  il  y a onze  cents  ans  : & ainfi  l’auoit  leu  d Crefco-  1?j,  ' 

nius  Africain,  il  y a mille  ans  : & ainfi  l’ont  traduit  des  anciens  ca-  e 
nonittes  Grecs  'exprimants cette  daufe,  fecundum  propria  flatuta, 

Sar  ccs  mots,  xjct  Ui et  opuc  : Car  que  le  mot  Grec  , «pot  fignific 
a tut , canon,  conftitution  ; il  n’en  faut  point  dautre  témoin  ' 
qu’eux  incfmcs  , qui  appellent  en  cette  propre  pièce  les  ttatutsdu  c.t r.  er-  jrstl 
Concile  de  Nicéc,op»<  uûtàiiiKfditeiuiilS'u  : Et  ainfi  l’ont  trahllaté  fagkmtku, 
les  interprètes  de  Zurich  en  leur  édition  Grecque  Sc  Latine,  retour- 
nants derechef  cette  elaufe  de  la  verfion  Grecque  uct' .iSimopVf  pat  «cîLtcmK 
cellcs-cy,  f fecundum  fua  flatuta,  fecundum  fuos  canones  :Et  ainfi  le  imfr.ripir.r.if. 


Sieur  du  Plettis  luy-mefmc,  non  feulement  le  recognoift  , maisle  crl7- 
protefte:  Car  S au  fécond  liurcdcfon  ocuurc  cpntrc  la  Mette,  il  g u/ieure,, 
pofe  pour  fondement,  que  les  vray  es  paroles  de  ce  Concile  font, 
fecundum priora  (ou propria)  Slatuta  : Et  icy  ilsinfcritcn  faux  contre  jtn l.i.  dup.ÿ. 
Gratian , pource  qu’il  ha  a'Jegué  comme  luy.  Cela  ne  merite-t’il 
pasd’ettre  pluttott  fitflé  que  rciùtéi  L’origine  donc  de  cette  grotef- 
que  cft  telle.  h ^ k;. 

Socrateauthcurhcretiqiicdcl'hercficdcsNouaticns,c6me  11  Ni- 
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cephore  , &fcs  propres  certes  le  témoigncnc , récitant  Iliiftoire 
du  premier  Concile  de  N ictc , dit  ( & Sozomcnc  apres  luy  : car  nul 
( ^ deceuxquiontécritdeuant  Socrate  n'en  fait  mention  )*Quclcs 
Eutjj.t!  ».  Pères  de  ce  Concile  voulurent  introduire  vue  nouuellc  loy  en  l’E- 

flifc, altjauôir, que  les  Euclqucs,Prc(Vrcs,  &;  Diacres,  s'abftinlênc 
es  femmes  qu’ils  auoient  elpoufées  cllants  encores  laïques:  mais 
que  Paphnucc  s’y  oppofa;  & apres  pluiïeurs  autres  rcmonftran- 
<cs,  ajoufta  qu’il  fuftifoit  de  garder  l’ancienne  tradition  de  l’Eglilc, 
qui  eftoit,  que  nul  depuis  auoir  rcccu  les  ordres , ne  fc  pouuoit  ma- 
rier: A quoy  tout  le  Concile  confcntit , &:  accorda  qu'il  demeurait 
cnlalibcrtédcs  Ecclclîoftiques  de  retenir  ou  abandonner  l’vfagc 
de  leurs  femmes  precedentes.  Dit  encore  ailleurs  le  mcfmc  b So- 
crate , qu'il  n'y  auoit  que  laTheifalic,  & quelques  prouinccs  adja- 
b sttr.hif.EaUf.  ccntes,  où  celte  loy  cuit  lieu,  que  les  Ecclcliaftiqucs  s’abftinfcnt  ne- 
U s erf, u.  cclfaircment  des  femmes  qu’ils  auoicnr  epoufées  auant  leur 
promotion.  Ordcdifiutcr  icylic’ell  vnc impolturc  que  Socra- 
te ayt  inucnrcc  pour  fauorifer  obliquement  l’hcrcfie  des  Noua- 
tiens  qui  égaloient  la  difciplinc  des  clercs  & des  laïques  en  matière 
«SqT  de  mariage,  à l’occafion  dequoy  aulli  c S.  Epiphanc  leur  repro- 
choit  que  leur;  fede  ertoit  icommc  vnc  femme  qui  mettoit  ion 
chapperon  à Ces  pieds  & fes  fouliers  à fa  tefte  ; Ien'cn  ay  pourccftc 
Li.t.ylt.  heure, nyledelirny  le loiiir.  Seulement  prorefteray-je  , que  tous 
proponcrc  crii  les  Pères  dufiecle  du  Concile  de  Nicéc,  qui  fut  célébré , il  yadou- 
contmcmiaro  zc  cents  feptantc  & fepe  ans , & plus  de  fix  vingrs  ans  deuant  l’cdi- 
cicricorom:  qui  tion  de  Socrate,  démentent  formellement  Socrate  en  ccft  article. 
cinJcm  lircini  Saincl  AugulHn,  cnfacenfurc  des  mariages  adultérins,  écrite  en 
fubeundam  ca-  Afrique  il  y a près  de  douze  cents  ans,  parlant  des  laïques  qui  a- 
c.-mquc"  Oifcc-  noient  répudié  leurs  femmes, & alleguoicnt  leur  incontinence  poür 
ptam  vïque  ad  exeufe  de  fc  remarier:  a Nous aituris accottjhtmé ( dit-il  ) deleurfrofo- 
doraino  aliu"’  f'r  I*  continence  des  clercs,  qui  fouuentes-fois  font  fris  far  force  & mal- 
nue pcrducût.  gré  eux four fubircefle  charge,  g}  l'ayant  acceftée  la  f orient  auec  l’ayde 
ci^Qu'id  ° Ditn,  légitimement  jtsjqu  à la  fin.  Nous  leurdtjins  donc,  que feroit- 

voi  ad  hoc  fob-  ce fi  mous  ejlie%  rau:s  or  forces^  far  la  violence  des  feufles  à fubir  ce  mini-  ■ 
e undtim  popu-  lferc  ; Ne  confirueriervous  pas  chaftement  l’office  dont  vous  vous  [erie? 

lorum  violcmia  , _ -.  1 r i I r , 

capcrcminif  chargea^,  vous  conuertijjant:-  tour  jur  lecbamf  a tmf  errer  de  Dtets  des 
nonne (ufeep-a  forces aufjuelles  vous n aurie^iamms fenfe aufarattant'i  Sainft Hierô- 
lYsoffi^uœre-  mc> cn  fon  premier  liurc  contre  louinian  écrit  en  Afie  il  y a dou» 
pemè  conucrfi  zc  cents  dix  ans  :*  Certes,  dit-il,  tu  me  conftjfcs  que  ccluy  ne  feur  ejlre 
vneTiDon.l11  > T“  fat^  ^es  enfants  en  l’Ej-fcofat  : autrement  s’il  efl 

no,  dequibus 

nunquàm  ancra  cogiraflis*  e Hirron  éitterfut  Icuin  1. 1.  Ccrèconfitcris  non  polie  elle  epUcopum,  qui 
in  Eptfcoparufiiios  facial  :alioquin,  û dcprc.hcofusfucm,  nonquafi  rie  tcnc'.mur , fed  quaü  adulccr 
damnabirur. 
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découuert , il  ne  fera  pas  tenu  comme  Eue  fane , nuis  condamné  comme  , 

adultéré,  Et  derechef  : 1 Les  Eue  fanes,  ‘ Treftres , ty  Diacres  font  tleuz,  /£„  JjTfa 

on  vierges,  ou  en  viduité,  ou  pour  le  moins  apres  le  Sacerdoce  éternellement  /••>«  Epifcopi, 
pndfanes.  Eten  la  féconde  epiflrc  contre  Vigilantius:  h Que  feront 
les  ëgltfes  d'Orient  f que  feront  celles  d'Egypte  : que  feront  celles  du  fiege  nés  eligumur,  ; 
^Apotiolique , ( ccll  à dire,  de  tous  les  crois  anciens  departements  “V[l',“'£lll: 
Patriarchaux  du  monde  ) qui  prennes  les  clercs,  ou  vierges, ou  continents,  cerdormm  in 
ou  filsont  eu  des  femmes, ils  cejfent  d'ejbre  marysi  Sainét  Chryloftome  *ienmm  pudi- 
Prcftrc  d' A ntiochc , & depuis  Eucfque  de  Conllantinople,  en  la  fc-  ' 
condc  homélie  de  la  patiécc  de  lob,  écrite  au  mcfn^lieu  & au  mef-  ’ff 

me  temps:  c L jtpoftre  a dit,  Mary  d’vne  feule  femme , non  en  inten-  Quid  ficicnc 
tion  que  cela  fe  pratttque  encore  maintenant  : car  il  faut  que  l'homme  pro- 
meu  au  facerdoce  fait  orne  et  entière  chafteté.  SaimSt  Ambroife  Arche-  plii  & fau' 
uefquc  de  Milan,  en  fon  premier  liurc  des  offices,  écrit  en  Europe,  il  Apoftoiic* , 
y a douze  cents  vingt  ans  : J Or  qu il  faille  conferuer  le  n.intflcre  in-  2c  *cîeri  c ù?àc- 
uiolé  gy  immaculé , fans  le  fouiller  par  aucun  embrajfemcnt  coniugal,  cipiunt . lut 
vous  le  cognoi(feg,vous  qui  auec  intégrité de  corps  gy  incorruption  de  pu- 
deur.vous  abSlenant  mejme  de  tvfagedu  mariage , auesg  receu  la  grâce  habuctint,  m*< 
du  facré  Diaconat.  Ce  que  iedy,pource  qu'il  y en  a eu  qui  en  quelques  "tlclJe 
lieux  plus  cachez,  exerteants  le  Diaconat , voire mefnte  le  Sacerdoce , ont 
engendré  des  enfants.  Sainû  Epiphane  Eucfque  dcSalamine.cn  fon  c Ci,0fcj)j,  fÀt 
liure  contre  les  hcrcfics,  écrit  cnCypre  il  y a près  de  douze  cents  mu.  t J. ha»  i. 
trentcans:  * La  famfle  ëghfe  dr'/Jirn (dit-il,dilputant  contre  les  ^rij  viîum*, 
Nouaticns  ) ne  reçoit  pal  mejme  celuy  qui  efl  mary  Svne  feule  femme,  gy  non  ca  ratione 
conuerfc encore  auec  elle,gy  en  engendre  des  enfants, pour  Diacre,  Preftre,  ^ 

gy  Eucfque , voire  ny  pour  Soudtacrr.  mau  celuy  qui  fa  contient  de  la fem-  ferUctnr.Opar. 
me  qu’il  auoit  épousée  en  vniques  nopces , ou  qui  vit  en  viduités  gy  princi-  i«  enim  omni 
paiement  la  ou  les  Canons  Ecclefaajhqucs  fontexaâcmcnt  obferucz.  Eu- 
fcbcEuelqucdcCelàréccnPalcftinc,  qui  alMfoit  en  propre  per-  onutum  effe. 
fonne  au  Concile  de  Nicée,  il  y a plus  de  douze  cents  fcptaiitc  ans  : d ^tmUf  Je 
f Maintenant , dit-il, ledit afçauoirau  tempsde  l’Euangilc)  leshc- 
rautsde  la  parole  diurne  embrafjent  necejfairemcnt  ladtfejfton  des  maria-  am'cm 
ges,  pour  vacquer  à vne  meilleure  occupai  ion,  t'employants  a vne  génération  dum  le  imm*- 
d enfants  fairituelle  gy  incorporelle.  Et  vn  peu  apres:  5 Non  toutes- 
fois  qu'au  nouueau  Teslament  la  procréation  des  enfants  fait  totale-  lo  comoctU 
ment  interditte,  gyc.  car  l’^poflrc  écrit.  Il  faut  que  l'Euefaue  ayt 

integro  corpo- 

rc,  incorrupco  pudore , alieni  etiam  at>  ipfo  confortio  coniugali.facri  minifterij  graciam  rcccpiltis.  Quod 
co  non  prxtcnj,quia  in  plcrifquc  abditioribus  locij  cùra  minifterium  gérèrent, vel  etiam  faccrdotium, 
fillOS  fulcepcrunt.  C Eptphdn.  hatrtf.  jy.  contré  Nouét,  «Mx  ni  ittinuita  (lege  tnpC uaûm)  j limyritdM» 

puai  jcuiOfOC  irm  ittdp*. . #t»  Jiyymp  ,cMc  ijr»  pu  ai  iynfatSjmufartt  • i,  é/jiufii  11  Kty  9p%f^unp»t,  tffiç  £innt  - 

Mi  K9*  •istSfÿ.mnr , put> ign.  iim  àxpiCûç  mutin  « «uww afixti. 

f Eufcl.  Àeitmonjl  Eudng.  Itb.  i.  uf.  9.  £*i**ç  *o'#>kW«<  « tiw  ifc  A!  «fei  n nfnrm  , * JV  yàpwt 
*îa%*p*m(  Un  «fe»  itw  nu  aoupur  m/è-n.Ut  a^tpéptif. 

g Et  féttli  fofi:  vtitJ'Gti'f  W*  »««>«♦  » •*  tmpa-tmi  mtvyt&jmj  10'  -f  tUtfAn/fciêCC.  Jgtwép  àf  f •#»»  i A»yÇ 

i ifoina-nt  ynyrirap pua}  puuaçù;  at/pa'^lw  (Ma  ni(  t’f.upSf.oiç  , j dtly  îî  5»*«f  apaitfayoïf  étljtf*  Awnt 

mtèwtf  f ytpuJif  ijMKtai. 
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eflémarydinefcule  femme  : Mais  à ceux  cjui  font  faert % & employé ^ 
au  miniflere  de  'Dieu,  il  leur  conuient  dés-lors  en  auant  s’abjlenir  de  l'v- 
fage  du  mariage.  Et  le  Concile  dcNicécmcfmc; 1 Le  grand  Synode * 
défendu  atout  Euefque,  Preflre,  Diacre, & autre  du  Clergé,  d'auoir  au- 
cune femme  domelhque  chc%  foy  ,fmon  fa  mere,fa  faur , fa  tante , & au- 
tres perfonnes  exemptes  de  tout  Joupçon. Cit  quant  au  Décret  du  Conci- 
le de  Gangres,  qui  dit;  b Si  quelqu'un  met  différence  entre  foliation 
cfvn  Trejlre  mané,  grc.  qu’il  fou  anathème:  lequel  lieu  aucuns  ont  ac- 
couftumé  d’allcgucr  en  faucur  de  Socrate  ; Il  y a dans  le  Grec , yty*- 
fjunynt  en  prêtât, qui  fignifie  là,  nonobflant  l’expohtion  de  Socra- 
te & autres  Grecs  partiaux  en  celle  caufc,<2«i  ayt  cflé marié. Car  tous 
ceux  qui  tenoient  le  mariage  preient  pour  crime  ,&  obftacle  à la 
communion  des  laïques , comme  failoient  les  Euftathiens  contre 
qui  ce  Concile  fut  ccicbré  ; renoiét  le  mariage  pafle  pour  reproche, 
& obftacle  à la  promotion  des  Ecclc(iaftiques,dcfquels  non  feule- 
ment la  vie  prefente , mais  precedentc,deuoit  auoir  elle  irreprehen- 
lible.  Et  pource  le  mcfmc  Concile  parlant  des  laïques  mariez , que 
lesEuftatnicnscxcluoicntde  la  communion  & du  falut , vfc  de  ces 
termes  prefents,  c cflants  en  mariage,  6c,  i dormantes  auec  leurs  mary  s: 
Et  parlant  des  Preftrcs , vfe  de  ces  mots  prétérits,  ycyt/amù-nf , & 5«- 
ya.famiixiM.'i,  c'cft  à dire  là , ayants  eflé marie Er  ainfi  le  tourne  * Dio- 
nyliusExiguus,quiécriuoit  il  y a mille  feptantc  cinq  ans:  Et  ainfi 
le  tourne  1 Crclconius  qui  écriuoit  il  y a mille  ans  : Et  ainfi  le  tour- 
ne s l’édition  Grecque  & Latine  de  Zurich,  faitte  par  nos  propres 
aducrfaircs. 

Sur  le  fondement  de  celle  hifloirc  de  Socrate  neantlnoins,lcs 
Grecs poltericurs, qui clloient  bienayfes  dctrouuer  quelque  pré- 
texte pour  s’éloigner  des  Latins,  s'auiferent  de  baltir  la  dillinttion 
qu'ils  oblcrucnt  encore  auiourd'huy,alçauoir,  que  nul  depuis  qu'il 
cil  Prcllrc  ou  Diacre,  ne  fc  peut  plus  marier:  mais  que  ceux  qui  ont 
cité  mariez  auant  leur  promotion,  pourucu  qu  c’ayt  clic  en  premiè- 
res & vniques  nopces,pcuucnt  vlcr  des  femmes  qu'ils  auoient  épou- 
lees  auparauant.  Et  cela  pour  le  regard  des  Preflres  feulement:  Car 
quant  a leurs  Eucfqucs,ils  font  vn  perpétuel  voeu  de Ccclibatde- 
uant  que  de  pouuoir  eltre  fierez  i !*  Si  quelque  Euefque  ( dit  le  Con- 
cile desGrccs,  tenu  inTrullo)  efl  trouué  demeurant  auec  fa  femmede- 
puis  fon  f acre , qu'il foit déposé.  Et  ' Zonarefurle  mcfme  article:  Le 
preferit  Canon  défend  que  les  Euefqucs  apres  leur  promotion  demeurent  en- 
semble auec  les  femmes  qu'ils  auoient  eues  auant  le  Sacerdoce.  Et  derc- 

h Contil.  Confiant,  in  TruÜo,  cdf>.  II.  « ii(  fm&Ljù*  ti  tioln  mgiJatt  ( ùr  £1  aw <;<£»  7^  i/U  ytpun  My  * •*'  CU/TîS 
Wtiifitu  ) unSatttiàtt. 
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chef:  1 Il  ne  défend  pas  feulement  qu’ils  ne  couchent  point  auec  elles  ; malt 
aujfi  qu'ils  ne  demeurent  pas  auec  elles.  Et  Cedrcnus  ttlcfmc,  démentant 
Socrate  pour  le  regard  dcsEucfqucs:  b Taphnuce , dit- il,  empefeha 
qu’on  n'impofajl  le  Cerlibat,  comme  chofe  trop  difficile  aux  clercs  inferieurs , 
Cr  ordonna  que  les  Euefques  feuls  l’obfcruafjent.  Or  à celle  préten- 
tion des  Grecs,  portoit  obllacle  le  cinquième  Concile  de  Cartila- 
ge, qui  décerne , Que  tous  ëuefques,  Prcfhes , Diacres,  ejr  autres  qui 
touchent  les  Sacrements , fabihennent  félon  leurs  propres  fiatuts , mejme 
de  leurs  femmes.  Sur  cela  donc  que  firent  les  Grecs  -Vous  le  fijaurez. 
Lecteurs.  Le  traducteur  de  celle  rapfodie  de  Canons,  qu'on  appelle 
le  Concile  Africain, en  laquelle  cil  inlcrc  le  troiliéme  article  du 
cinquième  Concile  de  Carthage, auoit  traduit,  comme  il  a déjà 
efte  remarqué,  le  mot  Latin,  jlatuta,  par  le  mot  Grec,  ï&n.  Or  cftoit 
le  nom , cquiuoquc , & (ignifioit  ftatut,  Sepouuoit  aufli  ligni- 
fier terme.  Les  Grecs  donc  qui  s’alfemblcrcnt  àConllantinoplc  lous 
luilinian  fécond,  pour  drefier  les  Canons  impofez  au  fixiéme  Con- 
cile œcuménique,  dont  parle  le  Sieur  duPlellis,qui  auoit  elle  cé- 
lébré plufieurs  ans  auparauant,  n'ayants  point  l'original  Latin  du 
Conçue  de  Carthage,  le  relblurcntde  faire  leur  profit  de  f ambi- 
guité de  la  traduction,  & de  prendre  le  mot,o£x,  pour  terme , & 
modifier  le  Canon  en  ce  fens  : Que  les  Ecclefiafliques  fabfhendroient 
de  leurs  femmes  en  leurs  propres  termes.  Et  afin  de  donner  plus  de  cou- 
leur à celle  fubtilité , inllitucrentà  Conllantinople,  ou  eux, ou  leurs 
fuccclTcurs,  certains  Prellres  alternatifs , qui  lèruoicnt  par  lemaine, 
& à tour  de  roollc: c A ccfle  occafon , dit  Balfamon,  commentateur 
Grec,  U grande  Egltfe  a diutsé  les  minifleres  des  Pre  Pires  par  femaines: 
Au  moyen  dequoy  ceux  qui  ne  célèbrent  point  par  femaines,  mais  tous  les 
ioursffontcoulpables  par  le  Canon,  dautant  qu’ils  demeurent  auec  leurs 
propres  femmes , & caufent  un  fcandale  public,  comme  ne  fe  contenants 
pas,  ores mefme  qu'en  vérité  ils  fe  cont'mfcnt.  Gcnrian  Heruct  doneve 
nant  à traduire  le  commentaire  de  Balfamon  à l’endroit  de  ccll  ar- 
ticle, & le  trouuant  obligé  pour  accorder  la  glofcauec  le  texte,  de 
tourner  l'édition  Grecque  du  Concile,  félonie  lcnsdu  commenta- 
teur, a tranflaté,  »jit’  Uh u cgfit , in  propriis  terminus , c'ell  à dire , en 
leurs  propres  termes.  EtlàdefluslcSicurduPleflis,commcilefthcu- 
teux  en  fes  rencontres,  a pris  laverfion  Latine  de  Gentian  Hcruet, 
Faitte  il  y a quarante  ans,  pour  le  Latin  original  du  cinquième  Con- 
cile de  Carthage , célébré  il  y a douze  cents  ans.  A cela  quelle  cxcu- 
feîll  n’y  a pas  vn  de  tous  les  anciens  Conciles  conuoqucz  fur  celle 
matière  foit  en  Afrique,  foit  aux  Prouinccs  voifincs  d’Afrique, 
qui  -ne  monltre  par  l'analogie  de  fa  dotlrine  , que  la  fuppofi- 
tiondc  celle  claülc  , In  propriis  serminis  , au  lieu  de  ces  mots,  fe- 
tundum priera  (ou  propria  ) jlatuta,  cil  vnc  manifcllc  impolhire, 
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* J U pfr«  (dit  le  Concile  Elibertin  tenu  en  Efpagne.il  y a près  de 
treize  cents  ans)  d'ordonner  aux  Euefques,  T relire  s , Diacres , Cf  Sou- 
dtacres,  eftablts  au  miniflere , de  s’abflcnir  entièrement  de  leurs  femmes ,& 
n’engendrer  point  Senfants.  Et  le  fécond  Concile  de  Carthage  tenu  en 
Afrique  mclmc,  il  y a douze  cents  dix  ans:  b lia  pieu  que  les  Eue f- 
ques,  ‘Preflrcs,  ' Diacres , (Jrc.  exercent  entière  continence , gyc.  afin  que  ce 
que  les  Apoflrcs  ont  en  feigne  ( ou  félon  la  verfion  Grecque , baillé  par 
tradition) ($•  l'antiquité mefine  obfcrué,nous aujfi  tobferuions.  Et  dere- 
chef: c II  platfi  à tout,  que  les  Euefques,  Prestres , 'Diacres,  ou  autres 
touchants  les  Sacrements  , gardent  pudicité,  & s'abfhennent  mefmes  de 
leurs  propres  femmes.  Et  le  premier  Concile  de  Tolède  célébré  en 
Efpagne.il  y a douze  cenrs  ans:  d Si  quelques  Diacres  .moire  deuant 
t tnicrdidion  faitte  par  les  Euefques  nos  predecejjeurs , ont  vefeu  inconti- 
nemment  aucc  leurs  femmes  -,  qu'ils  ne  foient  point  honore?  du  degré  de 
Preflrifc.  Et  le  fécond  Concile  d'Arles  tenu  aumefincfrccle:  * Que 
nulconflituéau  lien  de  mariage  ne  puijfe  elhre  admis  au  Sacerdoce.  Il  n'y 
a pas  vn  de  tous  les  anciens  témoins  de  la  dilcipline  de  l'Eglife  Afri- 
caine, qui  ne  rapporte  que  la  continence  des  clercs  d' Afriquc.cftoic 
perpétuelle,  & non  altcrnatiuc  & intermittente  : f Que  feriez-vous 
f dit  fainét  Auguftin  aux  laïques  qui  auoient  répudié  leurs  femmes) 
fi  mous  efhezrauu  gy  forcez  P‘ir  la  violence  des  peuples,  à fubir  le  mtni- 
fterede  l'Eglife  l Ne  vous  conuertiriez-vous  pas  tout  fur  le  champ  à im- 
petrerde  Dieu  des  forces  aufquellcs  vous  naurie?fiamais  penfé  aupara- 
vant f Et  Fulgcntius  Fcrrandus  qui  clloit  aufli  Africain,  & écriuoit 
il  y a onze  cents  ans  : g Que  les  Euefques , P re lires , & Diacres  ,s'ab- 
fliennent  de  leurs  femmes.  Le  Concile  de  Carthage,  tiltre  premier,  ( non 
donc  modifié,  mais  confirmé  par  les  fubfequents)  ejr  le  Concile  de 
Zelles  : Et  Crefconius  fcmblablcmcnt  Africain,  il  y a mille  ans: 
h Que  l’ordre  Sacerdotal  (y1  Leuitique  ne  doiuent  point  auoir  d'habita- 
tion auec  les  femmes  : Les  decrets  du  Pape  Innocent , tiltre  (èiziéme  : Et 
les  decrets  du  Pape  Leon  , tiltre  dixfeptiéme  : Et  le  Concile  de  Cartha- 
ge, tiltre  vingt-cinquième.  Il  n’y  apasvn  de  tous  les  exemplaires  du 
cinquième  Concile  de  Carthage  , ny  manuferits  , ny  imprimez 
loita  Paris  , foit  à Majcnce,  loit  àColoignc,  foie  à Bade,  foit  à 
.ifc„  fiait  en  quelque  autre  lieu  du  monde , qui  ne  porte  fecun- 
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c liU.  Omnibus  placer,  vr  epifcopi,prcft>y ter», êc  diaconi , vel  qui  facramema  contreâanr, pudiciti* 
euftodes  cciamab  vxoribus  fc  aoftineant. 
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fuerit  promiiTaconuerfio.  f A*  éulmlter.  tomug.  hit.  i.  hide  (nprt. 

g F* Ig.  Ferrén J.  n»  ire».  t*n.  Art. 6.  Vr  epifcopi.prtfbyccri,  &c  diaconi  ab  vxoribus  fe  abftineanr,  Coxc.Cat- 
tb*jr.  Tua.  Conc.  ZtU.  h Crtfc.  i»  Breu.  Art.  109  Quod  Saccrdores  & Leuux  cum  mulicnbas  coixc  non 
dcbcaut,  Ex  Décrit.  P*J-  Inn.  Ttf.  16.  Ex  Décrit.  P*p.  Lion»  lit.  if.  Conc.  Cutb.  Tu.  if. 
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dum  priera  ( on propru jilamta,  & non,in  propnis  termina.  L’argument 
mcfmc  de  i'cdition  Grecque  le  confirme,  qui  dit  Tans  rcllridlion 
de  tcmpsStd'intcniallcs,  * quels  Ecclefiajhques  fc  dament  abstenir  de  , rit  jt.iiH 
femmes.  Le  propre  extrait  des  Ccnturiatcurs  d'Allemagne  y con-  *}u/f  erat.au. 
lent, quilccitcfclonletiltrc  Latin, cnccsmbts;  * Que  l'ordre  Ses- 
cerdoial  & Diaconat  s’alrjhenncnt  de  leurs  femmes  : L’édition  Grecque  pm/uni 
& Latine  de  Zurich,  le  proeelte,  qui  exprime  celle  elaufe  de  la  ver-  ^ u ? 
fion  Grecque,  mcfiWv*  ïpws,par  ccllc-cy  , c fecundum  fua  ilatuta. 

Le  fieur  du  PlelTis  luy-mcfmc  y fouferit  : Mais  que  di-je  y fouferit?  g,9-  iarrpn. 

Il  le  pôle  pour  bafefit  fondement  de  vérité,  fit  en  argumente  coin-  ^Tî’.^crfo- 
nicd'vn  principe  fitd'vne  maxime  indubitable.  Carenfonœuure  tcs&lcu»*  .ib 
contre  la  Melle  hure  3.  chap.9.  voulant  monitrer  que  le.  cinquième  ’*°"bu5  lbfti‘ 
Concile  de  Carthage  auoit  parlé  plus  modellcmenc  du  Ccchbat  ^ { 

des  Preltrcs,  que  le  lecond  j dautant  qu'il  s'eiloit  fondé  fur  les  lia-  Cmcj  f ' 
tuts  des  Conciles  precedents,  fit  non  fur  les  Apollrcs;  Il  allègue  1»  ehtpt. Canal. 
que  le  texte  du  Canon  porte , fecundtim  opéra  ( ou  propria  ) slatura: 

Voicy  fes  paroles  : Etau  cinquième  { dit  il)  tenu  peu  apres  fous  le  Pape  pos  (Je  prrshjr- 
jinajlafe,  le  Canon  vjl  répété,  mais  en  termes  plus  doux , fondé fur  priera , dl':o' 

eu  propria  Jlatuta  ( car  il  y a diuerfes  leçons  ) c Jr  non  furies  osfjiojbres.  Et  (U1  itllur,  c[lj 
maintenant,  comme  s’il  auoit  perdu  les  yeux  du  corps  fit  de  l’efprit  «“"but 

tout  cnfcmblc,  il  crie,  pour  fc  faire  mocqucr  de  Dieu  fit  des  hom-  ful!  con""cte- 
mcs,qucGratianafâllifiéIeCanonducinquiémc  Concile  de  Car-  **,  «f» 

, * 1,  . , _ * . . flefuenfonumr t 

tnage,  pourec  qu  il  1 a cite  aucc  ccs  mots yfccundum propn*  (ou  prtora ) jehttiun/he 
Jlatuta, &c  non  aucc ccux-cy , In propriis  termmis.  À cela  que  peut- 
ondircfinon  que  quand  le  fieur  du  Plcflïs  impofe  aux  autheurs, 
quand  il  lesaccufea  faux  de  faullcté,  quand  il  lé  combat  fit  dérruit 
■luy-mefme,  quand  il  pert  la  mémoire  de  ce  qu'il  vient  d'écrire, 
quand  il  foume  le  froid  fit  le  chaud  d’vnc  mcfmc  bouche, il  demeu- 
rcen  fes  propres  termes;  in  proprtu  termmis  t 

O b i E c T i o N III. 


J ZiMiXtSC  f 


La  troifiéme  inlcription  en  faux  que  le  fieur  duPleflis  fait  Con- 
tre Gratian , ell  qu'il  a impute  à faindt  Augullin  d’auoir  mis  les  eu 
pillrcs  décrétales  des  Papes  entre  les  Ecritures  canoniques.Et  en  ce-< 
la  feulilditvray:  Gratian  auoit  vn  exemplaire  de  fainîl  Augullin, 
depraué,  là  où  l'écriuain  au  lieu  de , Qua  Jpojlolicas  fedes , auoit  leu, 

Quas  sipojlohcas  Jedes-,  fit  pour  y trouuer  quelque  lens,  deuant  ccs 
mots, accipere  meruerunt , auoit  inféré,  atij  ai  «.Niais le  Sieur  du  Plef- 
fis  n'aura  pas  la  gloire  de  celle  ccnfure  : Cat  il  rien  cil  pas  le  pre- 
mierobfcruatcur.Alphonfc  dcCallro,'  duquelaulli  il l'alleguc en  e.xlpt,  JtCn/h. 
fon  hure  de  l'Eglifc , l'auoit  remarquée  longtemps  deuant  luy;  Et 
fud'aduisd'Alphonfc  dcCallro  Catholique  fit  Cotdeliet , ccll» 
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faute  a .cfté  notée  dans  tous  les  decrets  nouueaux,  tant  de  Rome1, 
que  de  Lyon  ,& de  Paris;  &;  les  Lecteurs  aduertisque  S.  Auguftin 
ne  parle  pas  comme  Gratian  le  cite  : Qui  eflvn  bel  exemple  au 
(leur  du  Pieflis , pour  luy  apprendre  à corrige*,  les  fauterez  de  fes  li- 
ures  lors  qu'il  en  repris. Car  quant  à ce  qu  il  ajoute  peu  apres;  Et  de 
cejle  maille  on  leur  en  peut  monflnr  dans  le  Decret  des  Centuries  £jr  des 
Çbiliad ri;  s'il  entend  parler  des  exemplaires  du  Decret  publiez  de- 
a Grtg.tef.  i).  puis  la  reformation  du  Pape  Grégoire  treziéme  , qui  font  les  fculs 
profit  ptertt.  _uc  nous  fommcs  obligez  de  garantir;  onl'cn  met  au  pis  faire. 

Ques’il  veut  dire  que  dans  les  exemplaires  precedents  la  reforma- 
tion  , il  y auoitdes.chofes  dignes  d'élire  reformées , il  ne  nous 
conte  pas  grands  nouucllcs.  Car  à cauTe  dequoy  le  Pape  l'auroic- 
il  fait  corriger  publiquement,  s’il  n’y  auoit  eu  rien  à reprendre?  * La 
correéhon  fait  le  Pape  Grégoire  treziéme)  des  Decrets  lieux  recueil - 
lis  parGratian  [Car  ce  hure-li  efloit  très-plein  de  fautes  Cr  depraua- 
i Pormfi  '‘onsde  témoignages)  cntreprife à bonne raifon par  quelques  'Tontifes  R.o- 
cibui  ptqdcccl-  mains  nos prciecejfeurs  ,&c.  mais  influes  icy  retardée  de  plufeurs  (0  di~ 
fonbui  nofttii  ucrs  empêchements  ; (0  4 prefent  finalement  achcuée  & parfaitie  par  U 
fofcepum °sèc-  collation  des  plus  anciens  exemplaires  recerchc7fdc  toutes  parts,  (y  par  la 
Muliisautcm  leclure  des  autheurs  dont  il  auoit  cité  les  pafjages  , & par  la  reShtution 
Vêdi'memis'h».  des  chofes  mal-mifes  ,en  leurs  lieux: fort  maintenant  en  lumière  parno- 
Scms'reMtdi'  {Ire  mandement.  Ht  de  fait  quelle  mcrueillc  cft-cc  qu'en  ce  chaos 
um.Nunctan.  n'cft -point  vn  écrit  continu  , mais  vnc  fartage  & vnramas 
mû  codicibui  d infimes  pièces  rapportées,  & qui  depuis  plus  rie  quatre  cents  ans, 
vndvquc  con.  qu'il  fert  de  thème  aux  écholes  des  Canoniltcs,  a pâte  par  les  mains 
nbbrqu/^pfiï  de  tant  de  millions  decholicrs,  qui  l’ont  ou  traitent,  ou  fait  tran- 
qoorum  icfti-  ferire  par  perfonnes  ignorantes  ; il  fe  foit  coulé  pluficurs  depraua- 
monnsvfuscrat  nons>  Mals  j]  y a bien  différence  entre  les  erreurs  que  le  long  cours 

Gratianui  per-  1 r ■ ■ „ ...  1 P 

lcûis,  qtixquc  dutemps,  la  fréquence  des  tranlcnptions , Se  1 ignorance  des  cop- 
pcrpcram  jPoû-  piftCS)  introduifent  en  vn  œuurc  : & celles  qui  fortent  de  labouri- 
cVrcitiruri»,  que  de  l’autheur  auec  l'amure  mcfmc.  Et  parainfi  fi  le  fleur  du 
magna  cumdi-  Plcflisprcfumc  élire  vn  grand  Apollon,  pour  auoirdcuinéqu'ily 
«araTqu^p».  auoit  des  fautes  dans  les  exemplaires  du  Decret  que  l'on  a corrigez; 
fe  clam,  edi  il  cfl  bien  loin  de  fon  conte  : & encore  plus  , s’il  croid  fe  pouuoir 
mandauunus.  fcrlljr  Jc  Ccff  exemple  pour  exeufer  les  hennés. 


sfck.»  rsft-te  /'* 

jT*!*:  wrl 
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RECRIMINATIONS  Dr  SIETR  Dr 

Plessis  contre  v E r t s sj'  jt  D'Ergs  y x. 

’Enfinuenc  les  récriminations  que  le  (leur  du  Plcffis  % 

propofe  contre  l’Eucfquc  d’Eureux;  par  la  réfutation  ' ' 

defquellcsilfautclorre  & fermer  celle  réponfc  ; tant 
afin  de  faire  paroillrc  l'impuiiVancc  de  la  calomnie 
contre  la  vcrice,  que  pourluy  oftcr  ceftcdernicre  om- 
bre de  confolation  qui  luyreltoit,  quielloit  de  penfet  auoir  des 
femblables.  Or  conlillent  ces  récriminations  cnfix  reproches  de 
faux  qu'il  objecte  contre  ledifeonrs  de  la  vocation, pour  la  rccerche 
defquellcs  il  a alambiqué  la  ccrucllc&  les  écrits  de  quatre  ou  cinq 
impertinents  Minillres,  qui  le  font  jetiez  & acharner  fur  ce  traître, 

& n’en  ont  remporté  autre  gloire  que  de  faire  môltre  de  leur  igno- 
rance, & fe  rompre  les  dents  en  le  mordant , comme  le  ferpent  qui 
ronge  la  lime.  Car  ce  n'cft  pas  le  fieur  du  Plcllis  qui  elt  faucheur 
dcccsfaulfcs  & ablurdes  cenfures  : Il  eft  tropauilé  pour  l'accufer 
de  tant  de  lourdes  & groflicrcs fraudes,  s'ilauoit  veu  luy-mcfme 
l’écric  de  l’Euelquc  d’Eureux.  Ceft  bien  fonitylc  à la  venté:  mais 
ccfontlesobferuations  decesinlipidescxammatcurs,&cncrc-au- 
tresdeccftupidccauillatcurfans  nom&fansfcns,  qui  fc  fîgnccn 
abbregé  & par  faute  de  lettres,  F.  D.  L.  M.  C'cft  bien  la  voix  de  Ia- 
cob, maisccfontles  mainsd'Efaü.  Et  partant!!  ie mefle  en  celle 
réponfc  quelque  pointe  de  jullc  fcucrite , & faits  comme  l’abeille, 
qui  defend  fon  miel  auec  l’aiguillon  :c’ell contre  eux  , &non  con- 
trele  licurdu  Plcllis,  qucj’cntcns  qu'cllcfoit  tournée:  C'ell  à eux, 

&nonàluy  que  jadrelfc mes  paroles. 


PREMIER  TEXTE  DE  LErESSfTE 
D E y B r x.  ■ 

j •j:*tc:'1  ' . viiLtl!.  . -mictrio.  nonihsl  sb  «litlqrriï» 

' leu  ififtmiant  l'origine  de  l’ordre  Ecdcfialliquc  entre  tc 
1 les Ifraélitcs, les aupit préparez  outre  cela  par  labou-  « 

1 chcdclcurLcgiflateur.àattendrcxlcsmiflioiiscxtraor-  a 4 

, - _ g-,  J dinaircs,  inclines  durant  le  cours  ordinaire  du  Sacer-  “ 
docc:  Dieuit  fujeam,  dit  Movlè,  dès  Prcphtlei  du  milieu  tc 
Je  toy Semblables  à moy  :tu  les  oyras.  Ce  que  le  Legiflateur  de  L'Egli- 
Te Chrcflicnnes'ellabllcnu de faire,n’avant jantaisdit, lifion  à fes 
Apbflres,8tcomrtiécémoimic  S.  Cypriah,  parfes  AnOllrés  à tous  ^ . 
les  Huèfqües.qui  par  vnc  ordination  fubllicuce,fiiccedcntaux  Apo-  « 
lires;  Qui ‘Vous oyr, J nt’oyt.  • - - . • "1  “ 
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OBIECTION  DV  SIEVR  DV  PLESSIS. 

tDifcun  Julitur  * Iljaau  nombre fingulier,  Vieu  tefufcitera  vn  Prophète  comme  moy, 

d»  eltfiu  y tia.  cCentretes  frères  : tu  l' écouteras.  Saincl  Pierre  fît  in  fl  EJhenne  ftxpo- 

/*•**•  fent  de  Jefiu-Chrifl.  Et  en  famtf  Luc  il  efl  porté  exprejfcment  que 

^ > Cr7'  Iefus-Chnfl  enuoyant  les  feptante  difciples , il  leur  dit } élut  vous  écoute, 
m'écoute . Triple  faujjete  envnfeul  article  : Littérale  notoirement  en  ce 
qu'il  dit  Prophètes  , pour  Prophète  ; & taijl  ce  qu'il  efl  dit  aux  feptan- 
te  difciples:  Et  dejlruâtuc  du  fent , en  ce  que  fur  le  mot  de  Prophètes, 
en  plurier , il  veut  fonder  la  vocation  extraordinaire  des  Prophètes  du 
vieil  Tejlament , comme  ain/î  foitqucce  pajjage  (oit  dit  de  Chrifl  : En 
tobmijfion  auff  des  [optante  difciples,  en  cequil  la  veut  par  la  tollirau 
' nouueau  Tejlament , lare Eteignant  aux  feuls  Euefques  fubllitue Z tvn 

à l'autre. 

RESPONSE  DE  L'EVE  S Q^V  E 

d'E  v R E V X. 

Riray-je  de  l'impertinence  , ou  me  plaindray-ie  de  la  malice 
des  ignorants  calomniateurs  qui  font  porter  ce  pacquet  au  fleur 
du  Plcflis?  L'Eucfque  d'Eurcui  lors  que  fon  traitté  de  b vocation 
(c  publia,  en  fit  faire  deux  imprcflions  en  vn  mefme  moys.  S:  par 
vnmefmc  Imprimeur  , l’vne  in  oélauo , qui  ne  fut  quvn  petit  ef- 
faydedeuxou  trois  cents  exemplaires,  pour  en  donner  feulement 
comme  il  penfoit,  quelques  copies  à fes  amis  : l'autre  in  duodecimo, 
qui  fut  vnc  imprefuon  entière  ôc  complette,  qu’il  mit  hors  pour 
feruirdc  fupplément  à ce  premier  échantillon,  lequel  il  fevoyoit 
forcé parplufieurs prières, de biflcr  fortir.  Et  afin  que  ces  Zoilcs 
altérez  & affamez  d'inucdliues,  ne  s’attachaffent  point  comme  il 


in  duodecimo , qui  elloit  celle  feule  qui  fut  faitte  exprès  pour  cttre 
vciie  publiquement,  ces  paroles  qui  y font  encore  imprimées  par 
b Dirons  dits  tout  cil  lettre  I taliquc  ; Le  mot  du  texte  tfl  fingulier , mais  le  fens  efl 
Vuito» , tmfti-  plurier,  tir  regarde  Çhnfl  principalement , mais  non  vniquement.  Et 
4 cesaucuMes  volontaires,  pour  fc  faire  jeu  fie  auoir  fujet  de  detra- 
mrrl’ruijpo,  âcr,  difiimulcnt  celle  annotation  qui  leur  cllouffe  la  calomnie 
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Examinons  au  fonds , quelle  faufleté  il  y a en  l'allégation.  L’Euef- 
ejue  d' Eureux  ( die  ce  doétcur  abbregé  F.  D.  L.  M.  ) corrompt  le  fajfage 
de  M ayfe  : Car  tlj  a au  nombre  fngutier,  -vn  Prophète , ejue  faincl  “'Pier- 
re aux  A (les,  expofe  de  Iefus-Chnfl.  Eft-ilvray?  E t donc  Marot  fera 
fauflairc,  fie  tous  les  Minières  qui  chantent  fesPfeaumes  apres  luy, 
pour  auoir  tourné  ce  verfet  de  l'onzième  Pfcaumc;  Quantum  defecit 
fanflus  : Car  d’hommes  droiéh  fommes  tous  de[nue%_  ? Et  donc  Bczc  fera 
fauflairc,  & tous  ceux  qui  chantent  les  liens  apres  luy,  pour  auoir 
tourné  ce  verfet  du  Pfeaumc  lcptante-troiliéme  : Non  ejl  ampliut 
Propheta,  que  Caluin  dit  dire  corrcfpondant  au  mcfme  lieu  du 
Deutéronome  cite  par  l'Euclqued'Eurcux:  * Prophètes  nous  défail- 
lentf Et  non  feulement  Bczc,  mais  les  grandes  Bibles  deGenéuc 
de  l'an  ijfij.  feront  fauflaircs  pour  l’auoir  tourné  en  profe:  b lin  y 
a plus  de  Prophètes  .''Carie  mot  de  l'vn  Si  l’autre  texte  cil  lingulicr. 
Et  donc,  pour  defeendre  des  autheurs  facrez  aux  prophanes , quand 
V irgilc  dit,  parlant  du  cheual  de  T royc; 

— Vterûm^ue  armato  milite  complent ; 

Il  faudra  traduire  : 

Ils  remplirent  les  flancs  du  cheual  de  foldat  : 

Et  non  pas  ; 

Ils  remplirent  les  flancs  du  cheual  de  foldat  s : 
poureeque  le  mot , milite , cft  lingulicr  ? Pauurc  doétcur  de  quatre, 
ou  pluftoft  de  trois  lettres,  qui  ne  fçait  pas  que  lors  qu’il  y a vne 
enallagc  de  nombre,  c'eft  à dire,  vnc  figure  qui  employé  vn  nom- 
bre pour  l’autre,  en  vne  langue  originale  ; il  cft  permis  de  l’intcr- 
preter  fans  figure;  & principalement  quand  la  langue  du  traduûeur 
n’eft  pas  capable  de  la  mcfme  enallagc  : Et  fur  tout , lors  que  c'eft  en 
vnc  verlion  d’allégation , où  il  fuflfit  d’exprimer  le  fens  direét  &i  for- 
mel de  l'Efcriturcjfienonpascn  vnc  tranflation  exprefle  & conti- 
nue , où  il  faut  conlèrucr  tous  les  lêns  du  texte , tant  formels  Se  di- 
recte,qu’obliques  & analogiques.  Or  que  noftrc  langue  foit  incapa- 
ble de  ccftc  enallagc,  il  appert  parce  quelle  ne  fijauroit  dire  fans  ar- 
ticle,comme  l'HebraVque.Difn  te fufeitera “Prophète, N ABI  I A K I M 
L E K a I ehov  a:  Et  d'y  ajoufter  vn  article,  & dire,  Dieu  te  fujette- 
ra  le  Prophète,  ou.  Dieu  te  fufeitera  un  Prophète  ; la  (ingularité  actuelle 
de  l'article  excluroit  la  pluralité  virtuelle  de  l’cnalïagc.  Mais c ce 
doifteurTetragrammatiquc  maintient  qu’il  n’y  a point  d’enallagc 
dans  le  texte  original;  fie  que  le  fens  cft  fingulier  aulli  bien  que  le 
mot  dautant,  dit-il,  que  fainfl  Pierre  aux  Adcstcxpofedc  Iefus-Chrifl. 
Que  fera-t’on  à ce  cenfeur  infenlé , qui  ne  void  pas  le  lourd 
coup  de  pied  d’afnc  qu’il  donne  à fon  maiftre  Caluin  , en 
penfant  offenfer  l'Eùefque  d'Eurcux  ? Car  voicy  les  propres 
paroles  de  Caluin  fur  le  dixhuiétiéme  du  Deutéronome  : 11 

Aa 
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Moyfe  veut  dire'  en  ce  verfet , queUitu  les  enfeignera  fidellement  par  fis 
Hm/co!h£^'  f'Witcxn  la  “Trophetes.  Etvn  peu  apres: 1 De  la  nous  recueillons  qutly 
nui»  innomme  enallage  de  nombre  au  mot , 1‘roj>hete  : Car  en  ce  que  quelques-vns  le 
Prophct*  clTe  reflreignenr  à lofué,  les  autres  à Hier!  mie  ; cela  efl  dut  ou  t mftpide.veu  que 
nicn  Ni  quoi  Moyfe  parle  icy  de  U teneur  continuelle  du  régime  de  f Eghfe . Auffipeucfl 
valable  topinion  de  ceux  qui  l'entendent  précisément  de  Chrijl  fcul.  Et  de- 
rechef : b cela  appartient  ce  que  nofhre  Seigneur  dit  -,  Laloj  grles 
’ Tropbetes  iufques  à Lan  : Là  ou  nous  en  voyons  d'autres  fubfhtucï, ' 4 
Moyfe,  comme  collègues  au  gouuernement  de  l’Eglife , iufques  a l'aduene- 
ment  de  fhrifl,  combien  que  “Tierce  accommode  pertinemment  ce  paffage  à 
Chrifl , par vne  conuenable  analogie.  Et  iur  le troifiéme chapitre  de* 
Aéles,  où  ce  texte  cil  cité  par  fainû  Pierre:  ‘ Mais,  ditCaluin  ,icy 
fe  prefente  vne  autre  question  beaucoup  plus  difficile , afçauoir , que  “T terre 
luDemadbîc-  accommode  à la  perjonne  de  Cbnft , ce  que  JMoyft  auoitdit  en  general  des 
uc  lempus.  Ni-  Prophètes:  Car  encore  qu il  vfc  du  mot.  Prophète,  en  fingulier;  toutelfois  It 
hilo  rechor  cft  textt  nionfhe  clairement  qu'il  ne  parle  pat  d’vu  fcul,  mais  qu'il  employt 
qm  prient  de  « mot-la  indéfiniment.  Etvnpcu  apres:  C efl  comme  sildifoit,  Pieu  ne 
lülo  Chrillo  vous  dcfhtucra  tanins  de  “Prophètes , dont  vous  puiJJleTf  apprendre  ce  tjui 
accipiunt.  vous  fera  vtile.  Etdereclicf:  J Jefçay,  dit-il,  qu’ilyenaqui  tranaillent 
b et  in  fri  • Qui»  fort  four  reflrcindre  ce  paffage  à Chrifl,  C TC.  Mais  cela  n’a  non  plus  de 
perrinet  illud , force:  Car  Moyfe  veut  fîmplcment  préparer  les  esprits  a croire  a la  parole 
t v?  ue°«d'e  ^ 'Dieu  ,par  quiconque  elle  fut  annoncée.  Il  ne  faut  donc  point  que  nous 
Ioanncm.  vbi  n°us  cxpojions  à U risée  (y  mocquerie  des  Juifs , tordants  violemment  les 
videmus  Mofi  paroles  de  Moyfe,  comme  s'il  ne  deflgnoit  icy  que  Chrifl.  Etau  comratn- 
ilnquàm  cüUc-  tairc  lurlc  fcpricme  chapitre  des  Aélcs,  oùce  partage  eft  allégué  par 
g«  m gubcc-  fainél  Eftienne:  e II  ne  faut  point , du  Moyfe, que  tu  recoures  aux  Ma- 
vfquc  adChrî’  Sc,cnl  & pronofltqucurs:  Car  Dieu  ne  te  dcfhtucra  iamais  de  Prophètes 
fti  aduemum:  qui  t'enjeignent  fidellen.ent.  Et  Pierre  Martyr  en  fes  lieux  communs: 
Quâquam  (ciii  f je  fçay  que  ce paffage  efl trcs-veritablcmët  accommodé  àClnrtfl,par  fainél 
cinna  analogia  ‘Ticrrc,é>  ^sfélcs  : Mats  il  peut  auffi  efhre  non  malentendu  des  Prophe- 
teitimomü  hoc  tes.  Et  les  annotations  de  la  grande  Bible  dcGencue,dc  l'an  mil 
accommodai,  cinq  cens  foixante  &:  cinq, fur  le  diihuiéticmc  chapitre  du  Dcutero- 
noinc  :s  II  ne  promet  pas  icy  vnfeul  Prophète, mais  plufleurs, O"  comme  vn 

«✓<»», f.  top.  !. 

Scd  altéra  quçrtio  hic  occurrit  multb  difficilior.  Qnod  Icilicet  Perrin  ad  Chtilli  perionam  accommodai, 
quodingencredixerar  Moles  de  Prophctis.  Tauietfi  cnirn  Prophctam  nommai  lingulari  numéro,  con- 
rextus  tamen  date  indicat , non  de  vno  tantum  haberi  fermonem,  fed  indemnité  nornen  hoc  poni,&c*  Ac 
fidicerec.Dcus  nunquam  vos  Prophctis  dcftituct,  à quibus  difcatis  quidquid  vobis  crir  vtilccogniru. 

d Et  pA*lb  po’h  Scioquofdammulrurolaborare,  vradChnllum  rcilnngant.&c.  Scd  hocnihiloma- 
gis  efl  validum  quia  fimphciter  fiJcm  verbo  Dei  alTcrcrc  vult  Moles, per  quofciipque  nfferatur  Non  efl 
crgocurnoiludiu  tidcndospropincmus,  violcmct  rorqucmcsMofis  verba,  quaii  toluinChnftura  hîc 
dciignet. 

c iJrm  mu?.  7 Non  eft,  inquit  Mofcs,  quod  Magos  tibi , vcl  ariolos  appelas;  Deus  cnim  nunquam 
te  Propheiisdc(lituct,qui  tchJelttcrcrudi.int. 

f reir.  Martyr  m locx  tomm  up.  dt  Eccltfu:  Suo  ilium  locum  ï D.  Pctro  in  ,\ûis  vctiflimèaccommodari 
ad Chriftum  :potcft  tamen  etiam  non  malè  imciligi  dcProphetis. 

ghirl.  Gtntt*.  ij6j.  mDiUttron.  up  18.  4 ' i 
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ordre  continuel  de  Prophètes  en  fin  Eglife,  iufquesà  la 'venue  de  lefus- 
Çttrift , lequel  a eflf  la  fin  de  tous  les  'Prophctès.  Ht  derechef:  Il  dit  que 
celane  leur  defaudra  point , dautanr  qu’il  ne  les  delaifiera  point  fans  Pro- 
phètes. Et  fur  le  troméinc  chapitre  des  A êtes,  à la  marge  de  ce  verfet  : 
a Le  Seigneur'Dieu  vous  fufeitera  vn  Prophète  -,  C'e fi  à dire , annote  la 
Bible  de  Genéuc , Dieu  ne  vous  delaijfera  point  fans  Prophètes.  Apres 
cela  que  reftet’il,  finon  fe  palincr  de  mcrucillc,  & tomber  en  ccltalc 
de  l'ignorance  de  ces  calomniateurs -Car  quand  l.iglolc  interline- 
aire  des  Catholiques  ne  cottcroit  point  fur  ce  mot , Prophète  ,b  lo- 
fué&lcs  autres  fuiuants  ; & quand  l'apoftille  de  Lyranus  ne  diroit 
point:'  Cr pajfage  s’entend,  non  feulement  de lofué,  (y c. mandes  au- 
tresTrophetes  -,  & quand  l'addition  de  Paulus  Burgcnlis  n’ajoulteroir 
point, d que  le  quinziéme  verfet  du  chapitre,  qui  cil  ccluy  liir  lequel 
ce  cauillateur,&:  apres  luy  le  licurdu  Pleflis  argue  l’Euefqued'E- 
ureux , s'entend  de  tous  les  Prophètes,  & le  18.  dcChrilt  : Y a-til 
ccluyquinc  fçachc  qu'il  elt  permis  par  toutes  les  loix  de  l'échoie  à 
vn  difputantjd'allcgucr  le  texte  de  l'Elcnture  félon  l'interprétation 
de  fes  aduer laircs,lors quelle  cft  à fon  auantage  ; afin  d'en  argumen- 
ter, comme  difent  les  Scholaftiques,ad  homtnem  ? Et  cela  lufhlc  pour 
le  regard  de  la  première  & fécondé  faufleté  prétendues  en  ceft  arti- 
cle, qui  fc  réfutent  toutes  deux  par  vncmefmcréponfc.  Expédions 
la  troifiéme. 

L’Euefque  et Eureux  ( dlfent-lls  ) allégué  à faux , que  noSîrc  Seigneur 
n’a  iamats  dit  qu'à  fes  Apoftrcs  ,Cr  comme  témoigne  jamtl  Cyprian , par 
fes Apoftres, aux  Euefques , Qui  vous  qyr,il  m’oyt  : Car  au  dixième  de 
JainSl  Luc  il  cft  porté exprefiément,  que  Jefus-Chrift  enuoyantlcs  feptame 
Difiiples,  leur  du,  Qui  vous  écoute,  m’écoute.  A cela  que  répondray  je  -, 
oupluiloll  que  ne  répondray-je  point!  Pourccquc  l'Eucfquc  d'E- 
ureux  inférant  en  fon  allégation  le  texte  de  lainct  Cyprian , &par 
confequcnt  s'obligeant  à luiurc  l'vfagc  de  fes  paroles,  a pris  le  mot, 
Apoftres,m mcfmc fensauquel fainét Cyprian  l'auoit  pris,alçauoir, 
pour  tous  ceux  qui  auoient  efté  immédiatement  enuoyez  par  lefus- 
Ckrift.c'eftà  dire, tant  pour  les  douze  Apoltrcs  en  chef, que  pour  les 
feptante  Difciplcs  deleguez  lors  en  qualité  d'Apoltrcs,  il  cil  fauflâi- 
re.  Efl-il  pofliblc!  Et  donc  fainét  Cyprian  fera  fauflairc, quand  il  dit 
au  mcfmc  heu  cité  par  l'Eucfque  d'Eurcux,  communiquant  l’appel- 
lation des  Apoltrcs  aux  Difciplcs,  & la  commiïlion  des  Difciplcs 
aux  Apoltres  :e  Chrift  prononce  aux  Apoftres , CT  par  là  aux  ëuejques, 
qui  par  vne  ordinal  ion  vicariale  fuccedentaux  Apojhes,  Qui  vous  oyt , il 
m'oyt , (ire.  Cr  qui  vous  reieite,  me  reiette.Çït  ces  paroles-la  ne  fc  trou- 
uentqu’auio.  de  S.  Luc,oùno(tre  Seigneur  parle  auxlcptantcDif- 
ciplcs;& n'ont  iamais cité  difertement  addreffées  aux  douze  Apo- 
ftres.  Et  donc  faintt  Augullin  fera  fauflairc,  quand  il  prorette  fur  le 

A a ij 


a Bill.  Cm.  iti 
t/i  fl.  t*fi.  j. 


b Ottff.  intrrln. 
tn  Dtui.  (a fi.  18. 
>.15. 

C Lyrtn.  in  Dent, 
ufi.  1?.  >•  iS. 
d Paul.  Bnrjr  19 
Venter,  t.  16. 


e Cyfir  tel  fIot. 
‘T'tfi.epift.âç. 
Chriftus  dicic 
ad  Apollolos, 
ac  per  hoc  ad 
omnes  prçpoft- 
ro*  , qui  Àpo- 
ftolis  vicaria 
ordinacione 
(ucceJunt,  qui 
audit  vos,  me 
audit,&  qui  me 
audit , audit  eu 
quifnemifir.Ec 
qui  reifcit  vos, 
mereiici^&ed 
qui  m«  rniht. 
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mcfmc  chapitre  : J StChriJla  dit  à fs  finis  t-A poflrts , Qui  vous  mc- 
pnfc , il  me  méprife  : méprife/f-nous  : Matsfî [a  parole  efl  paruenucànous , 
a Je  >trl.  (y  il  nous  a appelle^,  (y  conflituez  en  leur  lieu  ; regarde^  de  ne  nous  mc- 
SmA.  pri fer  point, de  peur  opte  l'tniureque  vous  nous  frefne  parutenne  à luj. 

!j.  Car  non  feulement  il  applique  aux  A poftrcs  ces  paroles: b Qui  vous 
j»t„hu  y tri*,  m(pr,çe  > p me  mépnfe , lcfqucllcs  n'ont  iamais  cité  prononcées  ex- 
V,  fîmir'.’" si  prdlèmcnt  finon  aux  feptantc  ; mais  meline  les  applique , comme 
folis  Apoitolu  i’Euelquc  d’Eurcux,  aux  feuls  Apoltres  pnmitiuement , fie  par  deri- 
fpctn»U,'  me  nation , aux  Eucfques.  Et  donc  Caluin  fera  fauflairc,  quand  il  écrit 
fpernii,  fpeini-  au  quatrième  de  fon  Inftitution  : c Finalement  Chrijlne  pouuoit  pn- 
fermo'eius  per*  Ier  plus  hautement  cefleftar , qu'en  dtfant  à [es  lApofhts , J Qui  vous  e- 
ucnit  ad  nos  & toute , m'écoute  ; cr  ejui  vous  reiette , me  reiette.  Car  ny  ces  paroles  n'ont 
vocauit  nos , & lamals  cfté  proférées  formellement  qu'aux  feptantc  :ny  le  dixiéme 
confHtuit  nos»  chapitre  de  fainct  Luc,  dont  Caluin  les  cite,  ne  parle  que  des  fc- 
vidcic  ne  fper-  ptantc  Difciplcs , & non  des  douze  Apoltres.  Mais  que  dy-jc,fain& 
XmpOTwiK  Cyprian?quc  dy-jc  fainct  Auguftin ! que  dy-jc  Caluin!  Iedcuois 
injuria  quant  dire  toute  l’antiquité,  & toute  la  nouucauté.  Voyez,  Lcéteurs , la 
nobn  fcccmis.  la  fuffifancc  de  ces  hommes  ! Il  n’y  a pasvn  detous  les  An- 

fa  i«(.  10.  dens  qui  ne  témoigne  que  c’clt  chofc  frequente , voire  à l'Elcriturc 
c caLu,  ta  [on  mcfnK>  de  comprendre  les  feptantc  Difciplcs,  fous  l'acception  ge- 
fr  on-  nerale  du  mot  Apoltres.  Tertullian  rapportant  les  lieux  conformes 
fM/r,/i»»4.  A.  jc  pEuangile  de  fainct  Luc , & de  cc'uy  qucMarcion  enauoitex- 
îj«j.  * m*r‘  trait:  * Le  Seigneur, dit-il , ,affocta  feptantc  autres  Apoflres.  Origene 
dix.  io.  y l6  furl’Epiltre  aux  Romains:  f Les  feptantc  ont  cfléaujft  nommez  4 po- 
C Te, I,i  comm  flres . Sainct  Chryloltomc  fur  la  première  Epillre  aux  Corinthiens, 
M"n°n  ‘‘lu?  ^ aPrcs  luy  ’ Thcodorct , Thcophylactc , Occumcnius,  & infinis 
"mA^Irgn'a  fcmblablcs:  8 // y auott  d'autres  Apoflres  que  lesdou’jfe,  comme  les  jc- 
alioa  70.  Apo  pta„,e . u n'y  a pas  vn  de  tous  les  fameux  Mimltrcs  qui  ne  Icrccet- 
gnoifle  ; h Par  ce  mot,  Tovs  l es  A POSTRES  (ditCaluin) 
eJtom.  !”  'f'\i  1 entends  non  feulement  les  doufe , mais  au  fi  les  ütfctples,  aufquels  fhrtfl 
Scpiuagmta  & auott  imposé  l’off ce  de  prefeher.  Et  Bullinger  fur  le  mcfmc  lieu:  ‘ Il 
ipfa  Apoftoli  femhlecjue  faine l Paul,  par  les  ApotTres  a entendu  tous  les  Difciplcs.  Et 
nommau  lunr.  j,.  Genéue  de  l'an  ijCj.  fur  l'Epiltrc  aux  Romains,  chapitre 

c«r "hèr»  ,<S-  k Cemot,Apoflre , s'eflcndoit  outre  les  doufe , a ceux  qui  portoient 
tamhajfade  de  l'Euangtle.  Et  fur  b première  aux  Corinthiens, chapi- 
a*  Xainu.  « y,. l6  SainftTaul  par  lemot  A poîbt.n entend  pas  feulement  les  dou- 

rt!!2r.  jheofb.  Zf  ,mats  aujft  les  autres  Difciplcs , aufquels  Chnjl  auott  fait  commun - 
ottumen.iMcm.  démentent  de  prefeher  l'Euangtle,  comme  ejloient  les  feptantc  deux  Dif 
h Calai*,  tnt.  ciples  , defquels  fatncl  Luc  fut  mention  au  dixiéme  chapitre.  Zuin- 

Ptr  A*  clc  mcfnic  intitule  le  dilcours  qu'il  fait  lur  le  premier  verfet 

poitolos  oui-  O 
ncs  , intelligo 

non folùm  duodccim,  fed  difcipnlos  ctiam,  quibus  Etungelij  pradicandi  munus  iniunxerat.  > 

i Bulltng  ini.Cor.  {4p.  if.  Vidccur  autero  Paolusper  ApodolosimcllcxilTc omocsdilcipulof.  , 

k Btil.  Gtnru.tnno  15 6j. 
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du  dixiéme  chapitre  de  làinét  Luc  : a De  l'vnlué  £r  necefpté  de  FA- 
pofloUt  i & interprète  tout  le  relie  du  chapitre,  des  Apollres.  Les  U cr  ■« 
propres  Centuriateursd'AIlcmaieneécriuent:  b La  funchon  Aoo- 
jtolujkc  dijjcrc  de  lu  commune , damant  cjue  les  udpoftres  ont  elle  appelle ç col.Af.  ' 
immédiatement  de  Cbrijl  : les  autres  font  excite % &r  appelle % médiate-  Di®crt  Ap°- 
ment,  &•  par  vn  moyen  légitimé.  En  la  funchon  Apofloliqueont  eflé  les  hacin  P«tei° 
douTf  particulièrement  éleufpar  Chriftdevtuevoix,au  dixiéme  de  famfl  côinuni,  quod 
Matthieu,  & kl  (eptante  qxilenuoya  deux  à deux  deuant  luy.par  tout 
où  il deuoit  aller.  E t ccs  ignorants  & ignorez  ccnfcurs  cricnrfaufTcté  Chnfto  vocail 
contre  I’Euefqucd'Eurcux,  parce  qu’ayant  à citer  vn  paflaee  de  S.  fun[i«teriau- 

r>  ' » i • j a n.  1 -i  -i  r „ ® rcmmediatè,& 

Cyprian , ou  il  parloit  des  Apollres,  il  a pris  le  mot , Apollres,  au  |tg,„mo  modo 

mciinc  lèns  auquel  lainélCyprian  l’employoït , afçuioir  pour  tous  1 D*o«eiun. 
ceux  qui  auoient  elle  primitiuement  tk immédiatement  enuoyez  îr^oîioUc»' 
parChrill,c‘ell  à dire,  tant  pour  les  douze,  que  pour  leslèptante.  funûionefucre 
O fcicncc  ! ô confidence  ! duodedm  11114 

Cnnlto  pecu- 
luriter  ac  viua 

SECOND  TEXTE  DE  L’E- 

VESQ^VE  D’EvREVX. 

quoi  binos  ante 

c Saind  Paul  dit  que  Dieu  a mis  en  l'Eglife  les  vns  Apollres , &c.  q'uT'vcmunu  " 
& les  autres  Pallcurs  & Docteurs , pour  la  confommation  des  elal- 
Sainûs,  en  l'oeuurc  du  minillcre,  pour  l'édification  du  corps  de  f 

/il  • n • p \ * -/i  " ““P™*}'  4* 

Cnrut,  îuiqucs  acc  que  nous-nous  rencontrions  tousenvmte  de  i.cor.u. 
foy.  Voila  le  minillcre  commencé  par  la  million  extraordinaire  des  « 

Apollres,  Sc  continué  par  la  fucccllion  ordinaire  des  Pallcurs  & « 

Docteurs. 

OBIECTION  DV  S I E V R 

dv  Plessis. 

Jl a ohmts  les  Trophetes  (y  Euangehfles,  fliecifle ç au  premier pajfage  H"*"  i» 
cotte  en  marge.  Ce  qu’il  a faitàdejfetn,  dautant  qu’il  fouflient  que  joue  la  dû' 
loy  il  J auoit  deux  mijflons,  l'une  fondamentale  d’ A dr  on,  C autre  collatera- 
le de  Moyfe  : mais  que  fous  le  nouue  au  il  n'y  auoit  que  celle  des  Aposhes, 
qui  feuls  l’ayants  extraordinaire , l'ont  deriuée  à leurs  (uccejjeurs  P a fleur  s 
Cr  Doéleurs . Or  les  Prophètes  (y  Euangehfles  dont  parle  Jainfl  Paul,  ne 
l auoient  pal  pour  la  plus-part  deux,  non-plus  que  les  feptante  que  Jejus 
auoit  enuoyet'  parmijflon  extraordinaire. 


voce  ailumpu, 
Match.  io.  Ec 
fepeuaginta, 
uotbinosante 


RESPONSE 

d’ 


E L’EVESQVE 
»’  E V R E V X. 


Si  le  Sieur  du  Pleffis  eull  leu  cell  écrit  aucc  fes  purs  £c  propres 
yeux,  & non  auec les  lunettes  de  l'impollure  & de  la  calomnie  que 
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~>océtt.on,  édition 

in  9.  fol.  14.  edit. 
in  il.  fol.  16. 
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Dédit  fccundô 
Propheras,non 
illos,  qui  futur* 
Vaticinemur, 
qualc*  in  teteri 
legimus  relia 
nienro  : fcd  qui 
infidèles  &im- 
peritos  arguât, 
arque  (iüadi- 
cent. 

c Zmnrl . in  r. 
tfijl.UCtr.e.  u. 
In  nouo  cefta- 
mento  Prophè- 
te funr,  qui 
feripruras  ve- 
tcrisac  nouire* 
Aaroenti  coram 
Ecclcfu  expo- 
nunc. 


REFVT  ATION 

fes  ignorants  Miniftres  luy  ont  mifes  au  nez  ; il  cuit  trouué,&  qu'au 
lieu  où  l'Euclquc  d’Eureuxcite  ce  paflage  en  forme , qui  cil  le  14. 
fucillct  de  l'édition  in  oflauo,  & le  lé.  fueillet  de  l'editiô  in  duodecimo; 
il  l'allcguc  auec  le  moi  yTrophctes  : Car  l'vnc&  l’autre  impreflion 
porte  ces  propres  termes: 1 Jl  a mis  (dit  [ainsi  Paul)  en  l'SglifeJes  sipo- 
Jlres, les  Prophètes, les  Pafleurs  ,0“VoÛcurs , pour  la  confommation  des 
Saincls,  en  l'auure  du  miniflcre  : Et  qu'au  lieu  où  il  en  argumente  (ans 
l'allcgucr  en  forme,  il  y a dans  l’impreflion  in  duodecimo , qui  cft  celle 
feule  qui  fut  faitte  exprès  pour  courir  publiquement,  vn  <y  catera, 
obmis  en  l'autre  édition, par  l'inaduertcncc  del’lmprimcur,  apres  le 
mot,  i^lpofîres  -,  afin  de  mpnllrcr  qu’il  n’allcguc  pas  le  texte  entier, 
ains  en  prend  feulement  la  partie  (font  il  s’agit.  Mais  pofons  le  cas 
que  l'Euefque  d'Eurcux  n’y  ayt  point  apporté  celle  prccaucion; 
Quel  echolicr  ignore  qu'aux  allégations  qui  fe  font  par  extraie!,  & 
non  en  forme,  lors  que  l'authcur  dit  le  plus,l  allcgatcur  peut  allé- 
guer le  moins , pourueu  que  ce  foit  pour  argumenter  affirmatiuc- 
ment  ? S.  Luc  écrit  qu’il  y auoit  à Antioche  des  Prophètes  fie  des 
Docteurs:  Si  donc  il  s’offre  quelque  befoin  particulier  de  monftrer 
l'antiquité  du  nom  & de  l’office  de  DoCleur  entre  les  Chrclliens,  ne 
puis- je  pas  alléguer  que  S.  Luc  dit, que  dés  le  temps  de  faintt  Paul  il 
y auoit  des  Dodteurs  en  l’Eglifed’ Antioche,  fans  m'arrefterà  par- 
ler des  Prophètes?  L'Euefque  d’Eureux  auoit  entrepris  de  prouuer 
que  la  fucceflion  du  minillerc  de  rEglife,commencéc  par  la  miffion 
extraordinaire  des  A poflrcs,&:  continuée  par  la  million  ordinaire 
des  Pafteurs&  Docteurs,  dcuoit  citre  perpétuelle  : A cela  ne  fuffi- 
foit-il  pas  d'al léguer  ce  que  lainCt  Paul  dit  des  Apoftres.qui  font  les 
principes  originairesde  celle  fuccelfiô , & des  Palleurs  & Docteurs, 
qui  en  font  la  fuitte  & le  progrez  ; fans  charger  les  oreilles  des  audi- 
teurs de  ces  mots,  Prophètes  .Si  Euangelifles , qui  ne  font  rien,ny 
pour,  ny  contre  le  fujet  de  l’allégation  :•  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : Il  n’y 
a ccluy  qui  ne  fqachc,  Si  cela  feu!  cil  la  vraye  caufe  de  celle  réticen- 
ce, que  la  lignification  de  ces  deux  termes,  au  fens  où  S.  Paul  les  pre- 
noit,  ell  auiourd'huy  ou  incertaine,  ou  incognuc:  Car  comme  le 
mot,  T’rophetcs,  en  la  langue  Grecque,  à caufe  de  l'ambiguité  de  la 
propofition  pro, a diuersvfages,&: lignifie  tantoll  ceux  qui  predi- 
fent  les  chofcsdcuant  le  temps  de  leur  cucncmcnt,&  tantoll  ceux 
qui  parlent  en  public  dedeuant  le  peuple  : Ainli  non  feulement  les 
anciens,  mais  nos  propres  aducrlâircs  luy  donnent  diuerfes  inter- 
prétations: b Il  a mu, dltS.Hkiûme, au  fécond  lieu  les  Prophètes, non 
ce uxqui  predifentleschofes  futures,  tels  rpte  nous  lifons  qu rjloient  ceux  du 
'vieil  Teflament-,  mais  ceux  cjhi  reprennent  0 décernent  tes  inf  déliés  0 
ignorants.  EtZuingle  fur  la  première  aux  Corinthiens:  ‘ afunouueau 
Teflament,  dit-il , les'Tropbeces  font  ceux  qui  expojent  les  Efcriturcs  du 
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•vieil  &•  du  nouveau  Teflamcntfieuant  le  peuple. Et  Caluin  fur  les  Aâcs: 
* Comme  amfi  fou , dlt-ll,  que  le  nom  de  ^Prophètes  ayt  dtuerfes  fignifica- 
tions,ilne  Je  prend  pas  iey  pour  et ux  qui  avaient  le  don  de  prédire  lescho- 
fes  futures,  car  ce  filtre  e uji  eflé  peu  à propot  interpofé  en  vn  lieu  où  il  fe 
parle  d' autre  thofe  : Mau  fainél  Luc  entend  que  ludas  & Silas  efloient 
do'ùtif  et vne  excellente  intelligence  des  my  flores , pour  pouvoir  cflre  tons  in- 
terprétés de  Dieu:  Comme  aujfi  fainél  T aul  au  t+.  de  la  première  aux 
(Jorinthiens,  lors  qu'il  dtfeourt  de  la  Trophctie , <ÿ-  la  préféré  à tous  les  au- 
tres dons,  il  ri allégué  point  les 'vaticinations  (t)  prediéhons,  mais  larecom- 
mande  de  cefruiél,  quelle  édifié  l'Eglife  par  doélrinc  exhortation  & conjo- 
int ton.  Et  (ur  le  u.  chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens:  b L’A- 
poflre,  dit-il,  paffe  foudainement  du  premier  degré  aux  Prophètes  : par  le- 
quel mot  il  entend,  à mon  aduis , non  ceux  qui  efloient  doü e%  du  don  de  pre  • 
dire,  mais  ceux  qui  efloient  ornes'  d’vne  finguliere  grâce , non  feulement 
d‘interpretcr,mais  me Jme  d'accommoder  prudemment  à Ivfage  pre  font  fëf- 
criture.  Etvn  peu  apres: c St  toutefois  quelqu'un  eflime  autrement  ,ie 
le  fouffriray  fort  volontiers, & ne  prendray  point  de  querelle  allée  luy  pour 
cela:  Carileft  difficile  de  iuger  des  dons  (y  talents  desquels  l’Eglife  a elle 
priuéevn  fi  long  temps . EtMufculus:  d Ily  en  a qui  par  Prophètes  en- 
tendent non  ceux  qui  fontdoüe%  d'effrir  de  vaticination  mais  ceuxquiex- 
pofent  les  E fcriturcs  deuant  le  peuple.  Et  Bullingcrfur  le  u.  chapitre 
de  la  première  aux  Corinthiens:  * Les  Prophètes  que  fainél  Paul  nom- 
me au  fécond  lieu,  fernhlent  eflre  les  Suefques  enfeignants , exhortants  gr 
confolants  le  peuple.  Et  fur  le  14.  1 II  appert  de  là  , que  leTrophete  ,au 
Jlylcde  fainél  Paul,  efl  celuy  mefine qu  à nous  ejl  te  Doéleur,  l'Euefque, 
tEcclefiafte,  & l’Euangeltfle.  Et  fur  le  4.  de  l'Epillrc  aux  Ephefiens: 
Ceux  qui  veillaient  en  l'esludedes  fainfles  lettres , pour  expo fer  & décou- 
vrir les mjfleres , ayants  égard  non  tant  à la  portée  du  peuple  ignorant, 
que  des  perfonnes  doctes  ; ceux-là  efloient  appelle % particulièrement 
Prophètes . Et  derechef  : k II  n'y  a celuy  qui  ne  voye  que  ces 
mots  font  confondus  , £r  fe  prennent  les  vns  pour  les  autres  : 


a Caluin.  in  yt&, 

o/4poa.  C4p.  if. 

Cùm  varias  (î- 

Ènifijjtioncs 
abc.u  nomen 
(Propherx)nô 
fumitur  hoc  lo- 
CO  pro  vaiibus, 
quibus  rcs  fil • 
curas  prxdicere 
datutn  eflcrx 
quiaparumop* 
pomme  inter- 
pofltmn  cflre 
hoc  elogium, 
vbi  alla  de  re 
agitur  : fed  in- 
iclligit  Lucas, 
cxinna  myrte- 
riorum  Oei  irt- 
reiligentia  lu* 
dain  & Silam 
ftlllfc  prx  htoS, 
vt  eflent  ptobi 
Det  interprè- 
tes, quemâd- 
modum  & Pau. 
lus  prions  ad 
Corinrh.  14. 
cùm  de  pro- 
phena  diflcrir, 
Aralns  omni- 
bus donis  prz- 
fert,  nonaddu- 
cit  in  medium 
vaticinia  , vel 
prxdidbiones: 
icd  ab  hoc  firu- 
ftu  commédar, 
quud  doftiina, 
exhortatione , 
& confolaiione 
Ecclcflara  zdi- 
ficcr. 


b idem  mi.dulCorinih.t4p.  11  Tranfit  ftatim  1 primo  gradu  adProphetas:  quonomincintelligit(mco 
quidcmiudicio)noncos  quidonovaticinandipollerennfedquifingulari  non  modo  imcrprxtandx,fcd 
etiam  in  prxfentemvfumprudentet  accommodandxfcripturxgranapollercnt. 

C idem  pauio  pofh  Si  qui*  diffennat.facüè  patior*.  neque  nxas  proprcrca  excitabo.  Eli  cnim  difficile  i«- 
dicare de  donis  6c  tnunenbus,  quibus  tandiu  orbata  fuit  Ecclrfla 

d t^fnfeul.  in  Uni  comm  fit.  De*fJU.  mmiflror.  Sunt  qui  Prophetas  hîc  intelliginr  non  vates,fcd 
eos  qui  facras  feripturas  ad populum  expontint. 

e Buüinr.in  i.ldConnth  (dtp.  ta.  Prophctx  quos  fecundo  loco  rcccnfuit.Epifcopiefle  videntur  plcbera 
docentes,  hortantes,  confobnrcfquc. 

f idem  w (dtp.  14.  Claret  ex  hoc  loco  Prophetzm  cundem  clic  Paulo,  qui  nobis  cil  Doûor , Epiicopar, 
Ecdefuftes,  aut  Euangeiida.  4 

g idem  m ep.  âd Ephef.  (dtp.  4.  Qu»  facris  literis  maximè  inuigilabant  exponendis  & cruendis  my  fteriiJ,non 
tam  plebis  indoftx,  quàra  eruditorum  rationem  habentes , hi  peculiaritcr  vocabant ur  Prophctx. 

h Et  pdulo  pofi.  Ncmocftquinon  vidcat  hxcvocabula  inuieem  confundi,  &alterumaccipi  proaltcroç 
Nam  Apoftolus  etiam  Propheta, Doûor,Euangclifta,Prcfby  ter  atquc  Epifcopus  cA:  Et Epilcopus  Euan- 
gch(b,&  Propheta  cft;  Propheta  Doftor,Prc(bytcr,  6c  Euangelifla. 

Aa  iiij 
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a Cent.  I.  Üfr.  I. 
c.7,Co/.yoî>.Pro 

Î>het»,Euangc- 
iftx,  Paftotci, 
ac  Dottores.nô 
ccrcos  gradus 
perfonacum  in 
rcgunine  Ec* 
clciuftico  con- 
ftitucrc.'fcdaut 
inter  Apofto- 
los  eorumque 
focios , auc  in- 
ter Prcsbytc- 
ros,  aut  Duco- 
nos  nuincrandi 
videnrur. 

b Cdluine n fon 
Infiitntion  Frâtt- 
çtife,  imprtmee 
l'dH  ij 6f  Hure  4. 
ihép.l.  Je  R.  U, 


i*4  refvtation 

Car  Upoflre  ejl  suffi  Prophete.Doéleur , Euangehne.Treflre  (y  Emf- 
que:  l'Euefque  eft  Euangetiflc  CrTrophete:  & le  Propheie.Dofleur.Pre- 
firr  (y  Euangelifie.  Et  les  Centuriatcurs  d’ Allemaigne  mefmc:  1 Les 
‘'Prophètes , Euangclijtes , PaÜeurs  (y  Do  fleurs , femblem  ne  conjlituer 
point  certains  degreÂ^  de  perjonnes  au  régime  Ecdefiafiique  : mats  deuoir 
eflre  cowr^.o#  entre  les  iMpoftres  (pleurs  Collègues , ou  entre  tesTre- 
Jlrcs,  ou  entre  les  Diacres.  A caulc  dequoy  donc  maintenant  en  vnc 
citation  où  il  s'agit  d’allcgucr  le  fens  Si  non  les  paroles;  alléguer 
des  paroles  dont  on  ignore  le  fens  ? Mais  ic  veux  que  1 Euclque  d E» 
ureux  n’ayt  point  cité  retenu  de  toutes  ces  iuftes  confidcrations.qui 
n'admirera  l'ignorante  malice  de  ces  calomniateurs,  qui  nevoyent 
pas  auec  leurs  yeux  de  Lamics,quc  Caluin  cite  ce  mefmc  padage  aux 
propres  termes  de  l'Euclquc  d'Eurcux , <3c  lans  aucune  mention  de 
Prophètes  ny  Euangeliltes!  Car  voicy  comme  il  le  produit  au  qua- 
trième liurc de  fon  Inltitution,  chapitre  huitième  .feCtion dou- 
zième : k La  vérité  de  Dieu , dit-il,  ejl  conferuee  en  f Egltfe  par  le  mini- 
ère de  la  prédication  .comme  fainfll’aul  le  déclaré  en  autre  lieu,  en  dé- 
faut ; Jefus-Chrijl  a donné  des  Jpojlrcs.dcs  Pajleurs  & Dofleurs,  afin  que 
nous  ne  [oyons  plus  ébranle % & tranfportefà  tout  vet  de  doflrine.  O foy! 
ô ingénuité  1 Caluin  l’oracle , le  Démon,  l’Idole  des  Mimitrcs  ; Cal- 
uin leur nouuel  Apoltre , leur  nouueau  Prophète,  leur  nouucl  E- 
uangehltc  ; Caluin  lequel  ce  leur  feroit  blafphéme , facrilcge, parri- 
cide, d'cllimcr  faulfairc,  allégué  ce  palfagc  de  faindt  Paul  directe- 
ment, fans  & estera,  fans  marque  de  rcticéce,&  en  édypfe  ces  mots, 
Prophètes  £y  Euangehjler,  Ils  l'approuucnt,  ils  1 cmbrallent,  ils  1 ado- 
rent : L’Euefquc  d'Eureux  cite  ce  mefmc  palfagc  obliquement, auec 
vn  (y  estera , auec  vnc  marque  de  réticence.  Iis  l'accufent  de  faux, 
pource  qu’il  cailt  apres  Ca  uin,  'Trophetes,  Si  Suangelifles.  Et  puis 
dittes  que  ce  n’elt  pas  là  facrificr  à l’impudence  , comme  Epi- 
menides. 

TROISIESME  TEXTE  DE 

l’Evesqv^e  d’Evrevx. 

sMt.iai.fiLy a.  L’vnique  focicté  qui  a pouuoir  de  rcltimer  la  iultc  puilfance  d'e- 

cr10u.  fil.79.  xercer  le  miniltcre  , afçauoir  l’Eglife  Catholique  , la  reltitua  au 
„ Concile  de  NiceCjà  ceux  qui  auoient  cité  auparauant  ordonnez  par 
„ Mclitius. 

OBJECTION  DV  SIEVR 

sv  Plessis. 

Doicy  que  porte  l’Epijlre  fynodale  dudit  Concile  , inferiau  premier 
JifrUBo^y^Mt.  tcmt  des  finales -,  Mais  quant  à ceux  qui  ont  eflé  ejlablis  par  Melilius, 
t4l‘7A-  efiants  affermis  par  la  lenediflion  myfitque,  ils  auront  l'honneur  çr  le 


a TLxtmtn  de 
F.  P.  L.M.fd, 
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n.iniÛcre.  Or  confirmer  vn  officier  en  fit  charge,  et  ne  fi  pu!  la  luy  reflituer  : 
mr  reilttutton  prefoppofie  deflttutton. 

RESPONSE  DE  L’EVESQVE 
b’  E v r E v x. 

Et  qui  eft  l'ignorant  qui  peut  douter  que  ceux  qui  auoient  cfté 
ordonnez  par  Mclitius  depuis  là  dépoli  tion,  n’euflentefté  & origi- 
nellement dellitucz  en  la  perfonne  de  leur  inlbtutcur.&aéhielïe- 
menten  leur  propre? Car  Mclitiuj ayant  elle  depofé.&priuc  de  la 
tunétion  légitime  de  l’Epifcopat;  comment  la  pouuoit-il  donner 
aux  autres,  luy  qui  ne  l’auoit  point!  Etfcs  fixateurs  & complices 
ayants  cfté  extirpez  du  corps  de  l’EgÜfc  parfcntcncc  d’excommu- 
nication, & retranchez  du  nombre  des  citoyens  de  la  république  de 
Chriitj  comment  en  pouuoict-ils  demeurer  MagiftratsîMais  oyons 
le  propre  chant  de  ce  bel  oylcau , des  plumes  duquel  le  Sieur  du 
Plcflis  s’habille  : * fil  n'efl  Pas  dit , cric  F.  D.  L.  M.  comme  le  Sieur  du 
eTerron  cite  faujfement, que  la  puififiance  et  exercer  leur  charge  leur  fut  re- 
fiituee  : mats  myflica  ordinatione  fuiffie  firmatos , vt  Luttèrent  honorem  GT 
mintflenum.  Or  confirmer  vn  homme  en  fa  charge , ce  ne]}  pas  la  luy  refti- 
tuer . Le  Roy  confirma  tout  fies  officiers  d fon  aduenement  à la  couronne  ! 
mais  nul  ne  dit  iamais  que  cefiifi  les  reflituer,  la  reflitution  prefuppofant 
defittution.  O aucugles  conducteurs des  aucuglcs!  Et  que  veut  donc  b^rii. 
dire  faindt  A thanafe , quand  il  écrit  : b T terre  en  noflre  Eglifie , deuant  ”1- 

la  perfecusion  Euefique , GT  en  la  perfiecution  Martyr , depoja  Mclitius,  np'u  ***• 
Grc.  en  vn  commun  Synode  et  Eue  fouet  t Et  Socrate,  quand  il  écrit: 
c Sous  Pierre  Eucficjue  d Alexandrie , martyrisé  au  temps  de'Ehocletian, 

Melittus  Euefoue  d'une  des  villes  de  Egypte,  fut  déposé  pour  plufteurscau - 

fies  ;GT  entre  autres,  pourte  qu’il  auoit  renoncé  la  foy,  GT  fiacrifié  durant  la  w,,  , Scc.  > 

perfiecution.  Iceluy  donc  déposé, CT  ayant  plufieurs  fieÛateurs  fiutconfhrué  * 

herefiarqu e de  ceux  cjut  iufiques  à prefent  en  Egypte  (ont  appelle % de  (on 

nom  ,Mclirians  ? Et  Theodorct , quand  il  écrit  : i JMelstius  ayant  c lmJl  hi 

eflé  déposé  par  le  diuinTierre  Euefèjue  ayilexandrie , qui  depuis  fut  ho-  “f-c.  -ùm  r.> 

noté  de  la  couronne  du  martyre, portott  impatiemment  le  decret  de  fia  depo- 

fition,GT  rcmphjfoit  la  Thehaide  Gr  l’Egypt  cyoïfine  , de  troubles  t Et 

que  veut  donc  dire  le  incline  faintt  Atnanalc,quandil  aiouftc  par-  "T*  » 

* J r fttai  ■jV  i W yi» 

_ U « ■MW  ïfo- 

Çu*t(  vt*!*,  /l'  ri  W*W,  w paiKtvL  U*  7>f  t)Cxjfiai  mfnnuâpnt  Mai.  wittr  , ÎW  eîn<  ta*n- 

H’hif  ,-n/Kcii  n <£«■<?(  ttf  incite  iunf , mnV»  <iV âfl&t  >n*  tum]  ua  -tUi  miys-xkt  piyveuvr  iu*Mv« 

a Tinin.  r.cthf.  h, fi.  U.  I.  uf.  7.  (*,»;„,)  Cari  U Si.nin,  tlfo,  il  f A».£*V*"  tbCùa tç 
«■  W Iprnùr  y (!><*.•  aiUinS,  «•!»,.')■  , •*«  in/t'  a’  Oéi  ni  u Jwfi'w  Jif»  , rU  n 'nCtiSk  V> 
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lantdcsMclitianscn  general  : * Les  Mehtians  quiauoient  efié  ielte^ 
hors  de  l’Eglifc  parTierre,<y  les  /Irriens,  diuijoienl  entre-cux  lesemhuf- 
ches  ( Et  Socrate  quand  il  écrit  : b Les  Mehtians  peu  auparauane  re- 
tranche^ de  (Eglife  ,fe  mejloientauec  les  Errions!  Et  Sozoiricnc,quand 
il  dit:  ‘ Kyirms  fut  ordonne  ‘‘Diacre  par  Pierre  Euefque  d'Alexandrie, 
y derechef  fut  chape  par  luy-mefme  de  (Eglife,  lors  qu’il  excommunia 
les  fauteurs  deMeluiut  ? Celavn  Minillre  le  peut- il  auoir  ignore 
fans  honte , ou  fccu  fans  malice  ? Mais  il  y a plus  : Le  Concilçde  Ni- 
céc  prononça  que  Mclitius  reuenantà  la  communion  Catholique, 
demeurcroit  exclus  de  toute  fonction  Epilcopale,  luy  qui  auoit  elle 
facréen  l'Eglifc  : & décerna  que  ceux  qui  auoicnt  elle  promcuzpar 
luy  durant  le  fchifmc,  & depuis  fa  dcpolition , participcroicnt  fous 
certaines  rcltriCtions,  à l'exercice  du  miiullcre.  Qui  ne  recueille 
donc  de  là,  que  ce  n’eltoic  pas  en  vertu  de  leur  lunple  ordination, 
mais  du  bcnchcc  de  l'Eglifc;  puis  que  Mclitius,  qui  auoit  reccu 
l'ordination  dvnc  meilleure  main  qu’eux  ,6c  qui  reuenoic  à l’Egli- 
fc Cathohquc comme  eux, n’clloit point  admis  à ccll  exercice,  &: 
eux  ils  l'cltoient  î Dauanragc  lots  qu'Alcxandre  Eucfquc  d’Ale- 
xandrie, en  execution  de  l'arrcll  du  Concile,  receut  les  promeuz 
par  Mclitius,  il  exigea  vu  roollc  de  tous  ceux  queMelitius  auoit 
iufqucs  alors  ordonnez  ; i de  pcur(  dit  (ainct  Atnanafe  ) que  Meh- 
tius  ahufantde  (indulgence de  l'Eglifc , ne  Tendtjl plufieurs  filtres,  ff)  ne 
fuppofajl  tous  les  iours  faujjement  de  nouueaux  Euefques , T refîtes  y 
'Diacres , tels  qu’il  voudrait.  Cela  donc  ne  monftrc-t’il  pas  que  11  Mc- 
litius fcfuftnazardépuis  apres  d'en  ordonner  d'autres , ils.  culfcnc 
elle  exclus  de  toute  fonction  miniltcriale  : & par  confcqucnt  que  ce 
que  ceux  qu’il  auoit  ordonnez  durant  fon  fchifmc  &:  fadcpoli  tion, 
yclloicntrcceus,  c'cltoit  non  en  vertu  de  leur  limplc  ordination, 
mais  de  la  grâce  &difpenfc  de  l’Eglifc  î D'ailleurs  le  Concile  déci- 
da que  ceux  qui  auoicnt  cité  inllituez  par  Mclitius  ,deuant  que  d’e- 
llrcadmisà  aucune  fonction  de  clcricaturc , prcndroicnt  vnenou- 
uellc  impofition  des  mains  de  l'Eglile:  * Mats  quant  à ceux  ( dit  le 
Concile)  qu:  ontcflé  promeus  par  htj , il  a c fié  décidé  qu’eflants  autho- 
rifc  par  vne  impofition  de  mains  plus  jecrerte,(  il  ajoultc  ce  mot, plus  fe- 
crette , afin  de  monltrcr  que  ce  u'elt  pas  vne  propre  & lolcmncllc  or- 
dination, ) ils  participent  à ces  offices.  O r celle  nouüclle  i mpofition  des 
mains,  qui  clt  encore  la  forme  aucc  laquelle  nous  rcftituons  ceux 
qui  ont  cité  depofez  de  la  fonction  des  ordres  Ecclcfiaftiqucs , & 
leurdilons:  f le  te  rcflituc  parcelle  impofition  de  mains,  le  priuilege  clé- 
rical, l'execution  des  ordres : qu'clt-ce  autre  choie  qu'vnc  iclhtuuon 


(Socrates  Ecclef.  hift.  lib.  î.  cap  9 legit  c«&r«dirav)  <uttur*SUôa4  ÏÜWmc* 

f fenufu.  %om.  morJtn.  rtfitt.  Redjcuo  tibi  per  hanc  inanus  m.policioncm  priuilcoium  cléricale  de 
cxecutiuucm  ordinutn. 
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df  rchabili ration  ? Car  li  ceux  d'entre  les  ordonnez  par  Melitius,  qui 
prenoicnt  celte  nouucllc  impolition  des  mains , eftoient  receusà 
l'exercice  de  leur  miniftcre,&  ceux  qui  ne  la  prenoicnt  point,  n'y 
eftoient  point  rcccus  ; comment  cft-cc  que  celle  ceremonie  n'eftoie 
point  vnc  réhabilitation  Sercftitution!  Et  de  fait,  quand  le  mcfme 
Concile  de  Nicéc  décerne  que  lesNouatiens  qui  rcuiendrontà  l'E- 
gWc,a  recesumts  l'tmpofuton  des  mains , demeureront  ainfi  au  clergé,  la- 
quelle impofitiô  des  mains  le  deuxième  Concile  de  Nicce  interprè- 
te, b tmpofition  des  mains  de  bencJiélion , ?y  non  d’ordination  ; Ballant  on 
n'appcllc-t'i!  pas  celle  adlion,rcftitUtion  ? // efloit  iray-femblablej dit- 
i\,  que  quelques-uns  pouuoient  dire  cqu  ils  deuoienr  biene/lre  receux_ , mats 
demeurer  fimplement  comme  fidelles  Laïques  ,£r  n exercer  point  leurs  de- 
gré^ precedents  : Ce  tjui  n’a  pas  pieu  au  Synode , ains  leur  a eflc  concédé 
qu’ils  fujfent  reflitue % en.  leurs  degref.  Or  par  le  mot  de  rcflitution , eft 
auffi  entendu  l’Epifcopat.  Auecqucl  palfe-port  donc  maintenant,  ce 
docteur  en  lettres  capitales,  F.  D.L.  M.  peut-il  lins  que  lefront  luy 
rougi  de , crier  faudeté  contre  l'Euclquc  d'Eureux,pour  auoir  vlé  du 
metme  terme  que  le  propre  commentateur  Grec  du  Concile  em- 
ployé en  vne  mcfme  clpcce  de  caufc,&  lur  le  mcfme  Concile  ? Mais 
le  fronc  n’a  garde  de  rougir  à ceux  qui  n'en  ont  point. 

QVATRIESME  TEXTE  DE 
l'Evesqvë  d’Evrevx. 

V alens  &c  V rfacius  furent  dégradez  au  Concile  d' A rimini. 

OBIECT  ION  DV  SI  E V R 
dv  Plessis 

Athanafc  çÿTlieodoret  témoignent  que  ce  fut  enceluy  de  Sardiquc  ,(y  Pipnn  la  [un 
excommunie^ en celuy  d'Arimim.  ,i"- 


a CW.  Mit.r.cS- 
•In 

aao-nii  n»  «» mf 

if  V 

b rfuréf.m  Cenù 
N item.  2.  ^Acl.  i. 

A»  A» >«  y4f*$\mat 

> iyi 

c Bdlpum.  ta  Cône. 
Nteen.  1.  un.  8. 
Dcberc  ipfos 
fufeipi , fed  cfïc 
fimpliciteru 
fidèles  laïco», 
8c  non  priorct 
fuos  gradus 
cxcrccrc  : quoi 
Synodonô  pla- 
cuir  , fed  con- 
ceffumcft,vc 
ij>fi  in  gradus 
luoi  rcllitue- 
rentur.  Rcfti- 
rurionis  aurcm 
nomme  vnàius 
quoqueepifeo- 
patus  oilcndi- 


Esbt.  in  X.  fol. il. 
CreJti.m  ta. 


RESPONSE  DE  L'EVESQVE 

d’ E V R E V X. 


A l'échoie,  Miniftres,  i‘Vous  fçaueT,  mes  bien- ay  me?  (dit  lai  net  tifi- 

Athanalcenlcpiltrcaux  fiitricains)  rayant  appris  de  ceux  qui  eftoient  ,;Am  fi  «>«. 
de  -vojbe  part  à Arimint,  qu'V r faillis , Valent,  Eudoxtut,  Auxentius , (y  T 
1)emophiic,quiefloit  là  auec  eux,  furent  depofcTf,  Erenl'EpiftrcdcsSy-  je  C/X»i 
nodes  d’ Arimini  &c  de  Selcucic  : ‘ Ils  déclarèrent  à Arimmi , qu’VrJa-  *•  ■ «t 

tins, Valent; Cerminius^Auxenitui,Caius,Demophilus,herttiqueSi(y les  ‘Ici’.- 

«H  ônnJi  lai  tw> 

«um7<  trù  , ut%pï%nu.  C idem  in  epift.Je  SjnoJ.  CT  S tient.  Ztf  $ sot»np*Âà*Hnpt*iuti  H»v*~ 

.AfpsUsitr,  , yu*t , JupufiKn , MMflm+i.  Xtj  M&Atmf  , ftif  SflUf  «AH'Jcïf  , 

«M*  V miftf. 
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lijn&i  *^7  ^epofeHrit  cnmmt  non  vrayement  Chrefliens , mais  terriens  Et  SocTarC: 
inNJiüi)  • tua»-  * Or  j dit-il,  il  faut  fpauoir  que  le  Concile  et  Arimini  depofa  Vrfatius , Pa- 
wS«m  *t  /fHJ>  Auxentins , Cermamus , Caius , (y  'Hémophile, pource  qu'ils  ne  xou- 
»«•>»>,  »{2-  loient  pas  anatbematiçer  l'opinion  d’^Ariuu  Et  Tneodorct  répétant 
•"«.ai'»»»'-  les  paroles  de  fâinû  Achanafc:  b V rfatius,  Valent,  Eudoxius,Auxen- 
tius,  çy'Demophilus, furent  depofe^à  Arimini.  Et  Sozomenc: c Ils  de - 
*»•«'»»  JVJ*  poferent  ( dit-il, parlant  du  Concile  d'Arimini  ) V aient  ry  V rfatius, qui 
MmAWuT  " ”e  vou^olent  P0,nl  acquiefcerà  la  confeffion  du  Concile  de  Nicéc.  Et  Nice- 
b tI.  «U  phorc:  J Tants'en  faut, dit-il,  que  les'Tcrcs  d'Arimini  approuuajfent 
^ribiTHf.  ctiUf.  *4  confeffion  faitte  à Syrmium,  qu’ils  depoferent  par  fentence  de  condamna - 
h.JUii.  ».  f.»j.  non,  ÿ’ rjutius , XJ  aient,  & leurs  complices.  O monftteslô  prodiges!  ô 
fpc&3clcs  d'ignorance  ! L’Eucfcjue d'Eurcux,cricnt-ils,a falfinc  l’hi- 
A ci  ltoire  Ecclclialliquc.  Et  pourquoy  ? Pource  qu'il  a dit  que  le  Conçi- 
ÎT HZ'  Ie d'Arimini  auoitdcpo(cVrfatius& Valens.  Etil  n'y  a vn  (cul  de 
’ tous  les  autheurs  Grecs  de  l’hiftoirc  Ecclefiaftique, depuis  le  premier 
c s<>\<mm.  tul.  julqu'au  dcrnicr,qui  ne  le  die.  Car  ic  ne  veux  point  toucher  celle 
bijl  U.  4.  c.  17.  autre  barbare  ignorance , de  ne  fçauoir  pas  que  l’excommunication 
niaicurc,  telle  qu'eft  celle  qui  fe  décerne  pour  l'hcrcfic,  emporte  en 
M91  nfAuit , ('  »•  loy,  ' comme  dit  faindi  Hilaire,  la  depofition  des  perfonnes  Ec- 
clefiaftiques contre  <jui  elle  eftiettéc.  Mais  f Socrate  Si  * Sozome- 
’ ne,  rcpliqueront-ils, ecriuent  que  le  Concile  d’Arimini  depolà  ceux 
a Niafbn.ttcl  «P*  eltoicncauec  Vrfatius  & Valons  :& non  pas,  qu'il  depofa  Vrfa- 
hp.  tt.9.  «7.(9.  tius  & Valons.  Et  quoy  Cenfcurs  ! Seriez- vous  bien  encore  fi  dignes 
“ ^jînîum  I3  fcrulcfit  du  foiiet  des  Grammairiens,  (le  parle  à vous,  Mini- 

luum  ibciCvt  Ibes,  & non  au  Sieur  du  Plcflis,  auquel  comme  Caualicr,  l’ignorance 
Purn  id  face-  de  ces  cliofes  n’apporte  point  de  honte  ) que  de  ne  fçauoir  pas  non 
vTflc'ium  , *v  ™ P^us  <luc  vollrc  pédant  Mufculus,  que  celte  phrafc,<tVq>i  ÿm ’ju»,  w 
lentcm.coium-  vaae/Jj» , cil vnc  clcgance  Grecque, qui  lignifie  Vrlatius& Valens? 
a»mni°ion'«CCI  Et  quand  la  lcdurc  des  bons  autheurs  ne  vous  auroit  point  appris 
raiicmiaciiu.  h que  les  Grecs  difent,  *V®i  niia^i,  pour  dire  Priam  ,&c  a'^iiîy»- 
totannt.  v.ta,  pour  dire  Hercules  : Et  quand  vous  n’auriez  point  leu,  ou  deu 
c ftiUr.JrsjnoJ.  lire  dans  fainct  Irenéc:  ' Qui  circa  Vathan,Choré , y ^-Abiron , & 
auurt^erun  Jans  fiindt  Chryfoltomc,  k 0!  tnt  Vpi  C.  r*  &C -Sfit , pour 
^lrc>  Hatban  , Choie,  (t)  Alsiron : Et  quand  la  luitte  de  l’hiltoirc 
17.  Scîenduin  de  Socrate  & de  Sozomenc  ne  vous  l’auroit  point  fait  iuger  par 
SV  dilcours  : celte  feule  rcjilc  de  la  Grammaire  de  Clenard  ne  vous  en 

nodum  cos  de-  o 

pofuifTc  qui  eu 

Vrfario,  Valcnrc,  Auxcnrio,Gcrmano,GaVo,  &DcraophiIoerant. 

g litm  in  ht  fl  Batrf.  Ut>.  4.  té?.  17.  Non  acquicfccntet  autem  eo»,  qui  cüm  Vrfat»o&  Valcicc 

crant,  fed  inftanres  vi  al>  iplis  propofita  fides  obtincrct,  depofuerunr. 

h Enjiâlh.  in  f/amtr.  lUéJ.  y.  îfin  1»  atn  6/  awit  Aa» Zutd^ar  ■ Mmuu  > ■ Ayuutpotita  , Myjt  ai  mp» fi  A- 

•;  ùfayihlvlha.»»  «51 j »i  du  f i Ayuiueum  , njù  m "iftnu. 

i In n. lih  4.  caj>.  4;.  Rémanent  apud interos , voraginc  terr*  abforpti,  quemadmodum  qui  circa  Cbo^ 
re,  Dathan  8c  Abiron. 

k Chryfofl.  m tftft.  ad  Efhef.  df  4 h. nul.  il.  «ta  îba  •n-itSutit  ai  ufi  JkSma  mCtrp  vr , àç?  mû  né  pdui. 

A uu  ai  fta t*  rnC-fc 

dcuroit-clle 
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dcilroit-elle’pas  auoir  inftruits  ; a Dauantaçe  les  Grecs  difent  cl  <érd  1 crmmpsti 
_ , *1  , . . , , , _ . Clauri.  in  Jj»- 

llAa-m/r* , c’r/r  4 a/rr,  Platon,  ti  nfitpi  2.oi*.{y.-dw , c est  a aire,oocrates:  rtx  Dicunt 

Et  d'ailleurs  fiinâ:  Achanafc&  Theodoret  n’écriucnt-ils  pas  fans 
à/ati,  ny-oïa  ; b Vrfàtius,  Païens,  Eudoxius,  Auxentius  (fÿ  Demophi- 
le  furent  depofe?  à Arimini  ? Et  Mufculus  mefmc  ne  tourne-t’il  pas  , ,h^ 

cncelicu-lài c Anmtnt,  Vrfàtius  , V tiens , Eudoxius , Auxentius 

& Demopbile , furent  priue%  Je  leur  autboritéi  MiisS.  Athanafe  & tiftfnu».  & 
Theodoret  ( dit  ce  docteur  de  tenebres,  F.D.L.M.)  témoignent  h‘f°f 

* qu’ils  furent  depofez  au  Concile  de  Sardique.  Ilcftvray,  ils  té-  „■,*/„«  'fj'.ul 
moignentau  lieu  que  vous  auez  veu,  qu’Vrfatius  &:  Valens  furent  m,fM‘lt«tai 
depofez  au  Concile  de  Sardique:  Mais  ils  témoignent  au  lieu  que 

vous  n’auez  pas  veu,  qu’ils  furent  aufli  depofez  au  Concile  d’Ari-  , *v 

mini  t*  Vous fçauc^  ( dit  fai  ntt  Athanafe , & apres  luy  Theodoret)  in 

l'ayant  apprit  de  ceux  qui  ef  oient  venus  de  vofhre  part  à Artmini,  qu'V r-  ~nrfun,  îlmlor. 
fatius.  Valent,  Eudoxius,  Auxentius,  & auec  eux  Demopbile  y furent  de- 
pofo.  Et  comment  donc  (dira  ce  Dodtcur  occulte  ) arriue-t’il  chuüfimi  ctr- 
qu’Vrfatius&Valens  ayants  déjà  cfté  depofez  au  Concile  de  Sardi-  ;»**»  ,b 
que,  fuflent  derechef  depofez  au  Concile  d’Arimmii  Pourautant  càntofùT- 
(&  en  cela  confifte  encore  vn  des  chefs  de  voftre  ignorance)  qu'ils  le.Vrfaim.va- 
auoient  eftéreftituez entre lintcruallc  dcccsdcux  Concilcs.com-  ™™ 
me  S.  Athanafe  , Seucre  Sulpicc  , Sozomenc  , & l'epiftre  mefmc  tium  , quique 
d’Vrfatius&  Valens  au  Pape  Iules,  le  témoignent.  Carvoicy  les  p“”0y 
propres  paroles  de  faintt  A thanafe.écrites  il  y a plus  de  douze  cents  ium  , priuatos 
quarante  ans:  f Cela -voyants,  dit- i\,Vrjatius  & Valens , s'accuferent  auehorita. 

tux-mefmes,  & s’acheminants  à Rome  confejferent  leur  crime,  (yfere-  j jt 

pensants  demandèrent  pardon.  Et  voicy  celles  de  Seucre  Sulpicc,  écri-  F.u.L.tt.fiLjt. 
tes  il  y a plus  de  douze  cents  ans  : S Vrfàtius  ft)  Valent  Princes  des  ^ 

t-Ariens,  fe  voyants  apres  le  Concile  de  Sardique  fepare7  de  la  communion,  A fxfnt  tr 
demandèrent  en perfonne  pardon  à Iules  Euefaue  de  Rome.  Et  voicy 
celles  des  lettres  mefmcs  d'Vrfatius& Valens  , référées  par  fainû  f Jritai.  J^ot 
Athanafe  & par  Sozomenc  : h A nojhe  très- heureux  Seigneurie  Pa- 
pe  Iules  ; Vrfàtius  (y  Valens  , &c.  Nous  acceptons  allaitement 
la  communion  d Athanafe  j jjr  principalement  pource  que  uojlrc  pie-  *«■•'>  :**«,<* 
té  parfa  naturelle  bonté  a daigné  pardonnera  nofre  erreur  : çy  proie-  f 
fions  que  foit  que  les  Orientaux,  fait  Eufebe  mefme , nous  -vueillent  à l’aue-  ,lmt,  mV 
nir  citer  iniuflement  pour  ccfl  effcél  -,  nous  ne  nous  départirons  ïamais  de  .. 

nu'*. 

* Stuer.  sulftit.  fur*  ht  fi.  I.  i.  Vrfaiius  & Valens  principes  Arianonim^ûm  poft  fynodum  Sar- 
diccnfein  videremur  à comrounione  fccreti , coram  pofiti , à lulio  Romanz  vxbis  Epifcopo  veniam  po- 

rfeeranr. 

Epi  fi.  V aient!  i cr  Vrf*c.  dpuJ  ^ftkdttdf  x.  Et  *pud  SoTfom.  ht  fi.  Etdtf.  I.  $.  c.  IJ.  Hvilct  ttatAtdtXdif 

IJtvm  Iti/Aw,  tùptmutç  t tpi  Aiân  iW  nA»t  4/iltmttî/aSh  nç  uiiurimt  m m&ttp ,/ttiiuta.  ïît 

1»  Son  Cf,  x enu  . tùm  *ut}  kaKohji  ymSidb  , 1*  ^14»»  xd-n^iiam  nfyuiufahat  /ttûmf  t 

« «m  ifi i(ti  itaV^Ajui  StKurvest , ■ ^ «JWf  £St*Cn(  Itgll  ) ****çirv(  «rtc  i»n»o  tu  xpiru 

<zff&  ytùphu  lit  nf  tit  Aaj fiUùi  XfMmfjnif  ot/.&C,  au *S /**«£*&. 
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la  fentence  Je  voflre  jugement  : & anathemati^ons  Arius  Heretique  (t) 
fcs/aicUites  , &c.  Quelle  mcrueille  ell-cc  donc  de  lien  auanr, 
qu'Vrfatiusôc  Valens  ayants  cflédcpofcz  au  Concile  de  Sardique, 
• & depuis  rellitucz;  Sx  apres  cela  citants  retombez  en  erreur,  ay  enc 

^ elle  derechef  depofez  au  Concile  d'Arimini  î Samét  Athanafe 

ne  protclle-c'il  pas  luy-mcfme,  que  ce  qu'ils  furent  depofez  au  Con- 
a Ait**-  elle  d'Arimini,  ce  fut  pour  la  troificfmc  fois?2  Dcceux,  dit-il,  qui 
ti  ^tfnun.  saffemhlerent a Nicce ,nul n'auoit cflc Jepofe , &c.Loù  ceux-cy  (afea- 

«• I UtMtf  «H-  il"  ’ y1’  J ' f 

sim,  « uoir,  Vrlatius,  Valens, Sdeurs  complices)  ont  ejte  depoje^vnefou, 

>m( &c.  Jeux  fois,  <y  pour  latroifiémefois  à Arimini.  Mais  pollinie  qu'il  riy  a 
que  fainct  Athanafe,  Socrate,  Theodoret,  Sozomcnc.&Nicepho- 
oim,  £ •*«'»>«  rc, qui dient  que  Valens  Sx.  Vrlatius  furent  dégradez  à Arimini. 

twv-  q^c  ("cra.cc  Jonc  Lecteurs , fi  ic  montre  que  la  propre  fcntcncc  du 
b smmt  sjnoü  Concile  d'Arimini , confcruéc  par  la  prouidcncc  de  Dieu  , pour 
‘iïpif.  confondre  celle  brutale  impolture , le  porte  en  termes  exprès  î Or 
desjnA.  _/Oi-  pour  celail  ne  me  faudra  pas  aller  loing.  Car  voicy  Tartcll  mefmc 
U?^,îs!ü“i  j du  Concile  d'Arimini,  contre  Valens  &jV  rfatius,  rapporté  en  for- 
Al..»../.**...-  me  parlàintt  Athanafe, & traduit  de  luy  fur  la  pureté  de  l’édition 
i Grecque:  b Autant qu'il a eflé  conuenable  (y  pajjiole {frères  tres-hono- 
q’.àuMl  » re%)  le  Concile  Catholique, & la  fatncle  Eglife,  a patiemment fupporté  (èf 

l/i,  û»y»>T  s toléré  1/ rfatius,  païens , &c.  Ores  nous  ne  permettons  point  qu'ils  ayent 

«si£<uxiu*  wt)u»  N -c  ^ il  1 j r r 

W iymïi part  a nostre  communion , les  condamnants  & depojants  en  prejence  par 

s ««»•' . s ta'm È noslrc  propre  •voix.  A ces  caufes  declaref-en  ce  qu’il  vous  en  femUe,afin  que 

iüT&c'.  fe  jugement  Je  chacun fait  authorifé  par fa  (ignature.  N o v s Ev  Esqves 

mi'uniot'u»»-  PRONONÇONS  VNANIMEMENT  , QJVE  LES  SVSDITS 

ENNEMIS  SOIENT  c DEPOSEZ,  AFIN  QVE  LA  EOY 
dnrm*,”  _ _ . , 

ij/tfuti wmsirmt  Catholiqve  demevre  en  paix.  Qui  me  donnera 
donc  maintenant  vnc  voix  de  fer,  &ccnt  plumcs,&:  cent  langues, 
^ pour  publier  celte  ignorante  effronterie  par  toute  la  terre!  Sainct 

a«*T,  Athanafe  dit:  Vousfçaue^  qu’Vrfatius,  V alens , EuJoxtus , Auxemiut 

yimutcùn-  &Dcmophtle,  furent  Jepofef  à Arimini.  Socrate  dit;  /l faut  fçauoir 
y,f If  m*  »■£*«.  que  le  Concile  Jepofa  Vrfatius,  Valens , Germinius , Caïus,  cr  De- 
mophile.  Theodoret  apres  faintl  Athanafe,  dit;  V rfatiui , Valens, 
„•  >x-  EuJoxius,  Auxentius ,Cr  Demophile , furent  Jepofe ^ à Arimini.  So- 

zomenedit;  Les  Euefques  £ Arimini  Jepoferent  V rfatius  (fy  Va- 
" /«J-  Nicephorc  dit;  ils  Jepoferent  par  [entente  Je  conJcmnation , 
c tusaiiun  Valent , Vrfatius , & leurs  complices.  Mufculus  mefmc  en  la  ver- 
apudCan  Grçc.  lion  de  faindt  Athanafe  Sx  de  Tncodorct,  tourne;  V rfatius,  V alens, 
propnè  dépoli-  £uJoxius , Auxentius , Demophile  , ^ furent  priuc?  Je  leur  authorité  à 

tio  ( quaquain  1 J i \ 

in  hrrefi,  anne- 
xait! cxcomniiinicationem  habeat)  W ^ «aSa^ftoSw , « j >^uç  Canon,  di&i  Apoft.  ÔC 

Svnod  inTrull 

à TbntU.l.c.  xy'tifufr. 
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jirimini  : Le  propre  arreft  du  Concile  d' Arimini,  dit  ; Nous  les  con- 
damnmtër  depofons.  Etccs  lî  mulachres  de  calomnie  enenr  que  Va- 
lcns&Vrfatius  ne  furent  point  depofez  , mais  excommuniez,  au  cr  srlni.  >t 
Concile  d’ Arimini  : Et  comme  s’ils  auoient  leurs  letcrcs  d'impu-  JVrt- 
dcnce  toutes  (ignées  & fccllécs  , imputent  leurs  ignorances  pour 
faufl'etczàrEuefquc  d'Eureux.  Y a-t’il  alTez  d'écarlate  au  monde, 
pour  leur  teindre  le  vifageîO  bouche  1 ô front! 

C I N QV  I E S ME  TEXTE  DE  L'EVESQVE 
d’E  v R e v x. 


Il  faut,  did  faind  Ircnéc.obcyr  aux  Prélats  qui  font  cnl'Eglife,  **•>»  *•  er 
quiontlafucccfltondcs  Apoilrcs,  comme  nous  auons  monllré,  ™,}. 

quiaueclafuccefliondcl’Epilcopat,  ont  rcccu  le  talent  certain  de  « 

La  vérité,  félon  le  bon  vouloir  du  Pere  , Si  les  autres  qui  font  hors  « 
de  la fucccilion originaire,  & saffemblcnt  en  quelque  part  que  « 
ce  foit,  lesauoir  pourfulpeds,  ou  comme  hérétiques  Si  de  mau-  « 
uatfc  doctrine,  ou  comme  fehifmatiques  Si  rebelles.  « 


OBIECTION  DV  SIEVR 
dv  Plessis. 


y dey  les  mots  ttlrence-,  Et  pourtant  il  faut  oltyr  aux  Preftres  cjiii  ^ ^ 
font  cnl'Eglife,  qui  ont  la  fucceflon  des  A po  Pires , comme  nous  auons  ,Ju. 

monfiré,lefquels  auec  la  fucctffton  de  l'Epifeopat , ont  receu  le  don  ce r-  t'74-w  71- 
tain  de  vérité,  félon  le  bon  plaijir  du  Tore:  mau  les  autres  qui  fe  retirent 
de  la  principale  fuecejfcn,  en  quelque  heu  qu’ils  s'afiemblent , les  auoir 
pour  jujpects.  Il  tradutll,  Presbyteris , Prélats , afin  qu'on  ne  remarque 
que  du  temps  £ trente,  T relire,  & Eucfquc , denotoient  une  mefmc  per- 
sonne. Il  y a de  la  fauffeté en  ce  qu'il  traduit , à prineipali  fuccejfione , de 
la  fucctffton  originaire  ; comme  il  appert  par  le  precedent , où  il  n'a  par- 
léquede  la  domine  : (y  par  ce  qui  fuit  au  chapitre  fubfequent , eùildir-. 

Il  faut  adhérera  ceux  qui  gardent  la  doctrine  des  jiposbres-,  comme 
mus  auons  dit,  ërauec  l'ordre  de  Prcftrifc gardent  la  parole  faine , £r  ont 
la  conuerfation  fans fcandale.  Faifant  trois  fortes  de  juccefion , de  do- 
flrine  , de  [uccejjîon  , & des  meeurs  : Et  nommant  la  doctrine  la  pre- 
micrc.Ccfila  principale, ainf  que  témoigne  jaincl  Grégoire  de  Na^ianè^ene. 

RESPONSE  DE  UEVESQVE 
d' E v R e v x. 

Quelle  coiffe  de  Midasfuftira  pour  leur  couurir  les  oreilles? 

V Eue fque  d'Eureux,  difcnt-lls,  traduit,  Presbyteri,  Prélats , afin  qu'on 
ne  remarque  que  du  tëps  d'Ircnce, Profite, (y  Euefque,denotoiët  une  mefmc 
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perforine.  EtfainCb  Irenéc  luy-mefme  fut  long  temps  Preftre  de 
Lyon,  deuant  que  d'eneftre  Euefquc:  ‘ Let  mejmes  Martyrs,  dirEu- 
a itfti.bi/l.  L f.  fcbC)  envoyèrent  /renée  lors  Prcflrc  de  l'Eglifc  de  Lyon , à l' Euefquc  de 
Rome.  Etvn  peu  apres: b Potbinus  nonagénaire  ayant  cftémisàmort 

«fl«0w71  fJ» 


> avec  ceux  qui  furent  martyrtfefen  Gaule , /renée  receut  parfucceffwnlE- 
pifcopatde  l’Eglifc  de  Lyon,  que  Potbinus  gouutrnoit.  Et  famé}  Hierô- 
mc:  c I rente  Prcflrc  de  Potbinus  Euefquc  de  Lyon  en  Gaule,  envoyé  par 
les  Martyrs  du  lieu,  en  légation  à Rome,  porta  des  lettres  honorables  en  fa 
recommandation  à l’ Euefquc  Elculhcre.  'Depuis,  Potbinus  auge  de  près  de 
nouante  ans  eflant  couronné  par  lemartyre,  il  fut  fubflituéen Jon  lieu.  Et 
l’epiftrc  des  Martyrs  nicfrnc:  d Si  le  degré  apportoit  quelque  tuflice, 
— £ nous  mous  le  recommanderions  comme  P relire  de  tEglife.  Cela  Ce  peut 
JL.  pardonner  au  lieur  du  Plcflis  qui  cft  occupé  à d'autres  profeflions: 

Mais  aux  Miniftres  celte  ignorance  n cft-  elle  pas  digne  d'oreilles? 
” DauantageTcrtulliannecrit-ilpasen  fonliuredu  baptefme,  fait 


*V 

iburif  mutiuc, 

V -f  A 

Kan  ptafomt  JRb- 
n*Ttm  nuwi. 

b iViic. j. 

«INI  w/»lV  »A*Jf 

iî(  (<n(  iiini 
iv*u> 
if*i  y*  Ma  u 


5* ntçpyùn  KMfti - 


C Hiv  en.  in 
Cdtdl.  lrenxus, 
Porhini  Ep»f- 
Copi , qui  Lug- 
duncnlem  in 
Gailia  regebar 
Ecclcfum.prcï 
bytcr,àmany- 
ribus  ciufdcm 


ketammt  p3r  luy  encore  Catholique,  & durant  la  vie  propre  de  famé}  Ire- 
néc : * Lefouuerain  Preflre , quiflfl  t Euefquc, a le  drotélde  L-apttfer;  (T 
apres  luy  les  Prejlres  (t)  les  Diacres , mais  non  fans  f authorité  de  l’Euef- 
g’(r.p Que diray-jc plus?  f Tertullian  luy-mefme,  & Clçment  Ale- 
xandrin fon  compagnon  d'aagc,  n’cftoient-Us  pas  Amples  Preftrcs; 
l'vn  Preftre  de  Carthage,  fous  Agtippinus  Euefquc  deCarthage; 
l’autre  Preftre  d’Alexandrie,  fous  Dcmetrius  Euefquc  d'Alexan- 
drie^ non  Euefques  ? Comment  donc,  Preflre,  & Eue  (que,  m 
loci  oh  quafâj  dcnotoicntils  qu’vnemefmeperfonneautcmpsde  fainû  Ircnée, 
Ecdcfix  <)ux.  pUls  -y,.  Xerrulliin  &:  Clement  Alexandrin  les  contemporains, 
Romani  nnlUis,  n eftoient  que  Amples  I>rcltrcs,&  luy  il  eltoit  EuelquciQue  li  pour- 
honortfî-as  fu  co  qUC  fajn£  Irenéc  appelle  quelqucsfois  les  Euefques,  Prcftres, 

ner  nnminrtuo  i 11  4 * t 4 i1  \ «*  . 1 r 

appliquant  par  excellence  le  nom  du  genre  a la  plus  emmente clpc- 
cc,  qui  cft  la  caufe  pour  laquelle  l’Eucfque  d'Eurcux  afin  d’oltcf 
tout  prétexte  d ambiguité  a tourné  en  celieu-là,  Prélats,  il  s’enfuit 
que  Preftre  & Euefquc  du  temps  de  fiunét  Irenéc  , eftoient  vne 
mcfmc  chofc  ; Ne  faudra-il  pas  conclure  pareillement  que  du 
temps  de  famté  Auguftin  Preftre  & Euefquc  eftoient  vnemefmtf 
charge;  pource  qu'il  die  s * Conte7  les  Prejlres,  factrdotes  ,iufquts  de* 
puis  le  flege  de  Pierre  : Et  en  ctfl  otdre-là  de  Perrs  , lqye%  qui 
font  ceux  qui  ontfuccedé  les  vns  aux  autres ■ Ce/lc-ln  efl  la  pierre  que 


per  nomme  (uo 
ad  Elcutheium 
Epilcopû  per- 
fore litcras.  Po- 
rtes, nn»  Pothi- 
no  ptope  nona- 
gcnano,  ob 
Chriftuin  mar 
ryriocoronato, 
in  locuro  eius 
fubftituitur. 

d Epi ft OU  mart. 

CuUUâp  Bnf.  . . , , , . . . 

hi/t  scrlrp-s  e-a-  /«  fuperées  portes  dt  Enfer  ne  vainquent  pomt'.Et  derechef:  La  fuccefflon 
« .A.  Or  »•  des  Pretlres,jacerdotum,debuu  le  fiege  de  Pierre, auquel  le  Seigneur  coflgna 

Tt£JTT,H^r  , <u( 

•Uxsrniu  ont't&t  Itt  diamj.  à 9*a  <*«  eu  -rttph\ur‘m.  C TertmS.l.  Je  làftlifmo  C.  17.  Dindi  quidem 
habenus  fuminus  (accrdo%  qui  cft  Epilcopus  aDcbmc  Presbyter»  & Diaccm,  non  ramen  lincEpilcopi 
auâorirare.  f Hurou.m  Cju  .&•  ‘*nitr  ttierofvl  *pnJ Eufei  hb.6.  g tfdl.niitrfttri  Don.  Nu- 

mcrarcfacerdotcs  velabipfaPcrri  fede,  de  in  ordineiKopacrrunquii  coi  fucccflît  videra.-  Ipfa  cft  Porta 
qui  non  vincunr  fupcrbiinfcrorô  port*  h idemcKir.  e}r^  fn»d»mtiu  Tenet  abipla  fede  Petrrapoft.oii 
coi pafeendas  oucc fuas  Dominus  coinroendauil vfqlre  ad  pretenrem  cpiicopaïunr  f'uccclEo  lacerdor&m. 
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apres  fartfîirrclhonla  pa/lurc  de  fes ouailles, iufquau  prefent  Epifopat  me  a trimenit 
retient  en  l'Egltfe  Catholique  t Car  tous  ceux  qui  cfloicnt  j Preiiyteri 
n'cfloicnt-ils  pas  Sacerdoces!  Mais  c'cft  aflcz  de  celle  cfcarmouchc.  b rtmiLumr- 
Venons  au  gros  du  combat.  ]“npfuw!~ 

Jly  a île  lafaujfeté,  difent -ils , en  ce  que  l'Eucfque  tfEureux  traduit,  Succedioprin-* 
à principale  fuccefjione , de  la  fuccrjjion  originaire.  O temps  1 ô mœurs. 

Au  lieu  de  rendre  grâces  à ceux  qui  leur  enfeignenc  a entendre  le  cl,Ur,qiiaiido 
flylc  des  anciens  Pcres,  ils  les  payent  d'outrages  & de  calomnies , & fene  commua, 
non  feulement  foulent  les  perles  aux  pieds , mais  fc  jettent  lur  pjVdcdSa"/e- 
ceux  qui  les  leur  fement.  * SttcceJJio pnnapahs  (cric  ce  docteur  Apo-  cundus  primo. 
cryphc.F.  D.L.M.)  fgnifiefuccefjion  principale , c'ell  à dire , fucccfiion 
de  veriré.  Et  moyiedy  qu'il  figni fie  fuccejfon principialc  ,c'ellàdi-  &c.  fncc«dir. 
re, originaire, &non,/>r-<fip«4,c'cftàdirc plus  excellente  : comme  c 
Pamchusrauoit  déjà  remarqué  fur  le  liurc  desprelcriptionsdcTcr-  Sent  lien  cmll 
tulliancnces  mots  : b L' interprète  d? trente  appelle fucttJJIon principale, 
quand  par  vne  fuit  te  continuelle  comme  déduit  te  du  principe  Je  fécond  fuccc-  principiale  ali- 
de  au  premier  , le  tiers  au  fécond,  (y  le  quart  au  tiers.  Car  première- 
ment  que  ce  foit  chofe  familière  à (a mil  Ircnéc , & aux  autres  au-  Ommscmm 

theurs  de  ces  ficclcs-là , de  dcnucr^r/Bc/oa/  de  principe,  à l’imita-  lcnf1,s  ■ 9”* 

I . , , / 1 - „ j 1 1 mulcet  cailla, 

non  des  Grecs,  qui  du  mot,  font  ; & de  prendre  par  luu„qur,Hjn<i 

abbregé,  principal,  pour  principial,  qui  cil  vn  terme  dont  vfc  Lu-  fine  pnnt.,.uli 
crccc.'lors  qu'il  dit;  ‘rcma  eft!"’" 

c Vn  temps  principial  du  ciel  (y  de  la  terre  ; a ^ t{  ( f ^ 

Il  appert  par  fainétlrenée  mcfmc  . lequel  au  quatorziefmc  chapi-  Ncc  in  femeti- 
trede  fon  cinquième  liurc  , voulant prouucr  contre  les.Valenti-  Kcapnul*- 
nians,  que  nollrc  Seigneur  n’auoit  point  pris  vne  chair  celelle,  & '^niinus . mfi 
faitte  d'autre  fubftancc  plus  excellente  que  celle  des  hommes,  mais  4 ipfc  c«o  «c 
auoit  pns  la  mcfmc  chair  , qui  efloit  defeendu'é  originairement  ju3pn'nrip^ 
d’ Adamidit:  **  Ny  le  Seigneur  neuf  pas  récapitulé  ces  chofcs  en  luy  me fme,  piafmaucncrrs 
s’il  neuf}  eslé  fait  chair  (y  fang  félon  la  facture  principale  ( c’ellàdirc, 
principialc  & originale)  fauuant  en  foy-mefme  à la  fin , ce  qui  efloit  pery  mctjp(0  in  fin* 
au  principe  (ccd  à dire,  en  l'origine)  en  c^fdam.  Et  vn  peu  apres:  >»nd  quod  pe. 
* Carlachairefl  vrayement  vne fucceffion  de  lapremicre  fadure  jaitte  Jj[)iojn 
delaterre.  Et  derechef:  ( Il  a donc  eu  luy-mcfmc  chair  ÿpfang  , reca-  eJ(fa> 
pitulant  en  foy,ncn  vne  autre  fêlure  , mania  fachire  principale  (c  cil  a Caro  enun  rcsi 
dire,  principiale  & originale)  du  Pere , (y  recerchant  ce  qui  auoiteflè 
perdu.  Il  appert  par  Tertullian  autbeur  contemporain  de  lainct  aTrucccffio.*' 
Irenéc,  & grand  affedateur  de  fes  paroles,  qui  dit  au  liurc  des  prel-  f n iwm> 
criptions:  8 Mais  maintenant  ie  reuiendray  de  ma  digrrjfion  à monpro-  Habmtergo  & 
pos,  qui  eflde  montrer  que  la  principalué  doit  etlre  députée  à vérité,  iy  la  jP* 

patienté  à menfonge.  Ftauliure contre Hermogcne  , quidifputoit 

fed  ilia  principale  partis  plafmarionc  in  fc  récapitulas,  caquirens  id  quod  pcricrar.  g Trrtul  I.  Jefrafirift. 

,.  ji.ScJ  ab  cxcclfu reuerrar  ad  principalitatcra  veritau,4  pofteiitatcmmcndacicatidcputandara. 

B b iij 
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que  le  monde  auoir  cité  fait  d'vnc  madère  prxcxiftente:  ,Mainte- 
X iJrm  Kl.  U-  nant  donc , fie  ciel  cir  la  terre  font  œuures  principales  ( c'cft  à dire.princi- 
•"f  Htn*ç.  piales  & originales)  à Dieu,  que  Dieu  a fuit  auant  toutes  autres  chojës 
fi^rnapalii UC  ejlre  proprement  le  principe  de  fes  auures  j qui  ont  eftéfaites  les  premierer. 
Dco  open  cœ-  ceflabon  droit  que  l' Efcriture  commence  par  ces  mots;  Au  principefeedà. 
Ijaçfnteomni*  dire  au  commencement  ) Dieucrea  le  ciel  & la  terre.  Etauliüredcla 
Dciufecic  fiio-  chair  de  Chrift:  b Tou  t degré  de  genre  efhcccnfé  du  dernier  au  principal. 
tu  clic  propni  Par  Icfquels  mots  il  oppolc  le  dernier  degré  de  la  généalogie  Roya> 
qü*Cpriora’  Jcludatquc.qui  eftChrift,  au  principal,  c’cft  à due,  à l'original,  qui 
lum  fuûa , me-  Icffc.  Et  au  liure  de  la  monogamie , parlant  des  perfonnes  qui 
tui°fcnCpianf"  eftoient  comme  il  dit,  principes  or  teints  Si  per  font  originales , c'cft 
Inprim-ipiofc-  àdire, principes  d'origine,  perfonnes  originales  :c  V oui  auef , dit  il, 

Aaron  facr  locateur  principal,  c’cft  à dire,  original.  Il  appert  par  S.Cy- 
prian  qui  appelle  l’Eglife  Romaine,  Eghf  principale , c'cft  à diri, 
b tJcm  i.  j,  Eglifc  originale,  & dont  cft  fortie  l’vmtédu  faccrdocc  : * Ils  ofenr, 

Onmïgrâdui  die  importer  Us  lettres  fehifmatiques  à lachaire  de  Pierre,  (yàl’Egltfe 
gcncrit  ab  vlti-  principale  dont  ejl  fortie  l’vniré [acerdotale  : combien  que  fi  F.  D.  L M. 

tnoadpnncipa-  vclK  deriuer  là,  principale,  de  princeps,  à ciuCcdela  principauté  du  fteec 
Icratcccnfciut.  ..  , J r ’ J < . ‘,,1  ‘ / n * 

Apofoltque , c laquelle  laindt  Auguitin  ait,  auoir  touftours  fleiay  en 

c tlvnUMmo.  h Eglife Romaine, a luy  permis.  Etbrcfpour  finir parlcsGrammai- 
Quctamut  ali-  ncnSj  Q appert  par  Scruius,  qui  dit  fur  le  premier  liure  de  l’Æncide 
pHncîpcsAc.  de  Virgile,  f que  la  prtncipahté  du  Verbe  verrere  , eflveno,  c’cft  à 
Habcs  A atone  dire  le  principe  & l'origine  du  verbe. 

coSowm !&c!  fccondcmcnc que  famet  I renée  par,  fuccejjlon principale , enten- 
Poft  vetera  de  là  ncceflaircmcnt,  non  la  fucccflion  de  la  doctrine , mais  la  fiic- 
caempia  orÿ-  ccffjondc  l’Epifcopat;  il  rcfultc  des  propres  paroles  du  texte  qui 

nalium  petto-  1 r r r r » -i 

narum , &c.  porte:  S II  faut  obeyr  aux  Prejlrts  quijonten  l Egltfe , a ceux  qui  ont  la 

JùcceJJlon  des  A po Sires , comme  nous  axons  montré  ; qui  auec  la  fuccefjwn 
d cyprun  il  de  C Epifopat,  ont  receu  te  talent  certain  de  la  vérité , félon  le  bon  platfr 
CimlepiP.jp  du  Pere  : Et  les  autres  qui  font  deflttuelfde  la  fuccejjlon  principale  , (y 
■<ca'd  *PctriUca'  s aJJeml,tent  en  quelconque  lieu  Jes  auoir  pour  fufpcfls,  ou  comme  Hereti - 
thedram  atque  que  s (t)  de  mauuaifc  doctrine  , ou  comme  fehifmatiques  (y  rebelles.  Car 
adEcclefiam  outre  ce  qu’il  équipolle  ccs  trois  mots,  la  fuccejfion  deruiée  des  Apo- 
v'nde  vnuat  fa-  lires,  la  fuccefsion  de  l Epifcopat, & la  fuccejüon  principale  : qui  ne  juge 
cctdotalitciot-  que  puis  qu’il  pofe  celte  altemaciuc,  que  ceux  qui  font  prutex.  de  la 
mack«  & pio-  facccflton  principale  , font  ou  hérétiques  gy  de  mauuaife  doBrme  , ou 
(mis  litetas  fehifmatiques  gy  rebelles  : il  ne  peut  pas  entendre  par  la  fucccftion 
fc“'-  principale,  la  fucccftion  de  la  doctrine?  Vn  homme  pourucu,  noa 


e iXugkfl.epiJi .161.  Ecclefix  Romani,  in  qua  femper  Apoftoliex  cathedra  viguic  principaux, 
f Sérums  in  i.  Æ»eiJ.  Eft  autem  principalitas  vcrbi,vcrro,vcrri». 

g lrtnA.4uf.4S'  Eis  qui  funt  in  Ecclena  presbyreris  obauJiieoporrer , his  qui  (ucccflioncmhaberic 
ab  Apoftolts,  lient  oftendimui , qui’cuni  epifeopatu*  luccellionc  charifitu  vcricatis  certora  fccim- 
dum  placitum  patrit  accepcrunt:  Rcliquos  vero  qui  abfitlunt  à principali  fuccelîîone , & quocunque 
Joco  colligumur,  fufpcâos  habere,  vel  quafi  hxreticos  & raalz  fcntcmix.vcl  quafi  feindentes  & ciatos. 
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de  dialectique  acquife  mais  de  fens  commun,  pourra-t’il  fouffrir 
ceit^difionûiucj  Ceux  qui  font  priuez  de  la  (ùcccflion  de  lavraye 
doCtrine , (ont  ou  hérétiques  6e  de  mauuaifc  doctrine,  ou  fciufina- 
tiques  6e  rcbellesîToutcdiuifion  donc  le  genre  retombe  en  vnc  des 
branches  de  la  partition,  nclt-ellc  pas  rcnuovablcà  l’Hellébore  & 
aux  Anticyrcs  ; Si  ceux  qui  font  priuez  de  la  fucccilion  principa- 
le, doiuent  cltrc  tenus  ou  pour  hérétiques  6c  de  mauuaifè  doctri- 
ne, ou  pour  fchifinariques&  rebelles:  ne  faut -il  pas  qu'il  y ayt  des 
hommes  qui  puilTent  dire  dépourucus  de  la  fucccilion  principale,  “ 
&ncantmoins  n'eltre  point  hérétiques  6e  de  mauuaifc  doctrine?  fol 
Comment  donc  cela  aura-t’il  lieu  , Il  lainct  Irenéc  par  ce  mot, 
fuccefion  principale  , entend  la  conformité  de  la  doctrine  aucc  les  !r,nl'r 
ApoitrcsîNcfcnfuiura-t’iIpas  par  celte  nouucllc  logique  , qu'vn  j^ngu»”  elt!^ 
homme  pourra  cltrc  deiticué  de  la  conformité  de  la  doctrine  A po-  in  hoculi  vo- 
ltoliquc,  fans  cltrc  hérétique  6c  de  mauuailc  doctrine  î Voyons  E^dUrum'* 
neantmoins  les  raifons  de  leur  objection  au  contraire.  cnumcrirc  fuc- 

* Hj  d dans /renée  die  ce  do&cur  in  breuibus, F.D.L.M.)  Il  fditr  obeyr  c'<I‘on,c’  • ml‘ 

aux  1 rejtres  qui  ont  la  juccrpion  des  j4pojlrest corne  nom  auons  monfhc.Or  quidimx,& 
faznéî  [renée  (rcplic^ic-til)  n a mon  thé  en  tout  le  liurc  autre  choje  que  la  omn&l,s  co“ 
conformité  delà  do  firme  des  Patriarches  (y  Prophètes , ante  celle  de  le-  îiÆmi’/juobuj 
ftts-Chrsj}  èr  des  adpoftres:  tellement  qu'a  noir  la  fuccejjion  des  j/poshes,  ApoitolisPeirp 

t cft  auotr  Ldoftrinc des  jdpojbts.  Qui  ne  dira  qu’il  a perdu  la  me- 
moire,  aulli  bien  quele  jugement , de  ne  le  louuenir  pas  que  ce  ttitutxEtclcfn, 
neft  point  en  celiure  que  fainCt  Irenéc  fait  preifclfion  de  mon- 
ltrcr  qui  lont  ceux  qui  ont  la  fucccilion  des  Apoitres  ; mais  auli-  Uiitarfmoncni, 
ure  precedent,  où  il  écrit  tout  vn  chapitre  exprès,  'De  la  fuccefston  des  * *nnu‘,c“?'n 
Eue  fastes  es  Eghfes  depuis  les  Ap'oRrts;  &mclinc  yvfede  ce  mot  p»  t f^ceŒp. 
pnncTpalué , qui  cil  ccluy  dont  il  s’agit!  Le  texte  elt  ; ” Mais  pour  ce,  <**  Epifeopotû 
cüc  làüiCt  Irenéc,  qu'il  ferait  trop  long  en  vn  tel  volume  que  ctftui  - cy , de  vfquVadn'eim 
dénombrer  toutes  les  fuccefsions  des  Eghfes  -,  monflrants  la  tradition  (y  indiames, 
foy  annoncée  aux  hommes,  que  latres  grande  (y  très -ancienne  (y  très-  ‘““nf“cd‘ra“ 
célébré  Eglifè  fondée  (t)  cflablic  à Rome  par  les  deux  très -glorieux  Jlpo-  qui  quoqu’o 
dires,  P une,  cy  Paul,  a receuédcs  ^Apofbres  , (t)  laquelle  eft  paruenue 
tufqnes  à nous  par  les  fuccefsions  des  Eue fques  : nous  confondons  tous  ceux  màliVlvcl'vii'ii 
qui,  foit  par  amour  pernicieux  dleux-mefmes  ou  vaine  gloire,  fait  par  glorùm.vclpct 
aueuglemrnt  (y  mauuaifc  doilrine  , ajfemblent  ailleurs  que  là  ouf  faut:  ^^'fauen- 
Car  à cefie  Egltfe  , acaufê  de  Ja  plus  puiffante  principale  é , il  faut  que  tiam,  prxtcr 
toute  Egltfe  conuienne.  Or  comment  fainCt  Irenéc  prendra  cil  là  ^"um'Ad'* 
laliicceffion  des  Apoitres,  ôcla  doCtrine  de  la  vérité  , pour  yne  hanc£cn!m  Ec. 
niefmccliolc  ; puis  qu’il  n’a  autre  but  en  tout  le  chapitre  que  de  ddUmproptet 
monltrcr  que  la  prcuue  de  l’vne  cil  le  moyen  de  la  preuue  de  ^nqpdiuteio 
1 autre?  Et  comment  le  mot  principalité,  cncc  lieu là,  fignilicra-t’il  neceité  cftom- 
vérité , puis  qu’il  ne  peut  yauoir  cnvne  mcfmc  doCtrine  diucrfes  ”üj.?1!ü'tlutc 
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verite/  plus  puiflanres  les  vnes  que  les  autres? 

* Dauantage  (dit  ce  dofiteur  anonyme)  faine!  f renée  au  clfpitrt 
fumant , qui  tjl  le  44.  fait  trois  fortes  de  jucccjfon  , l’vnc  de  la  Mérité , 
qu'il  fait  la  principale,  la  fécondé  des  perfonner,  (y  la  iro: finie  des  moeurs. 
Et  ou  cil- ce  que  S.  Ircnéc,  en  tout  le  chapitre  44.  qualifie  les  deux 
autrcsconditions,dutitrcdcfucccfiion  ? Etoùcft-ccqu'd  attribue 
ccft  cpirhctc  principale , à la  condition  de  la  doctrine  î Au  con- 
traire ne  le  dcfcrc- ni  pasmanifeftement  dans  le  mefmc  chapitre  « 
à la  feancc,  & non  à la  foy,  vfant  de  ces  mots  : b Ceux  qui  font  en- 
flez.de  t orgueil  de  la  feance  principale  ? Et  au  chapitre  4j.  lors  qu’il 
vient  àrcpctcrccs  rroisconditions,  ne  les  expnme-t’il  pas  par  ces 
trois  termes  dillinfits , c fuccejfon  des  aipofres , iufticc  de  la  difeipline, 
& pureté  delà  dodrinet  Auccquclfauf  conduit  doqc,  finon  celuy 
de  l'impudence,  ce  docteur  de  l’Eglifc  inuilible  peut-il  produire  le 
chapitre  44.  pour  monltrcr  que  le  mot, principale , doit  élire  attri- 
bue à la  do&rinc  , fie  non  au  liege  ; puis  qu'en  ce  mefmc  chapi- 
tre 44.  fin  net  Ircnéc' l'applique  expreflement  au  fiege  , fi c.  nonà 
la  doctrine? 

Maislclicur  du  Pleflîs  le  renuie  encore  par  dcfliis  fes  Minillres, 
fie  dit,  que  fainfit  Grégoire  de  Nazianze  témoigne,  que  lafucccfi- 
iion  de  la  doctrine  cil  la  principale.  Et  moy  ie  dy  derechef,  que  le 
mot, prmcipalis, de  l'intelligence  duquel  feul  il  s’agit,  n'elt point 
dans  fainct  Grégoire  de  Nazianze,  comme  aufli  c'cll  vn  autheur 
Grec  fie  non  Latin  : Et  d'ailleurs  que  fiunét  Grégoire  dcNazianze 
ne  compare  point  là,  Li  fucccflion  de  la  doctrine  prife  leparément 
fie  par  foy , aucc  la  fucccllion  du  fiege  : mais  la  fucccflion  du  fiege 
fie  de  la  doctrine  cnfcmblc,  aucc  la  leulc  vfurpation  du  fiege.  Caril 
clloitqucllion  de  faire  vnc  oppofirion  tacite  entre  la  promotion 
de  fii  met  Athanale  Eucfquc  d'Alexandrie  au  fiege  de  fainit  Marc, 
fichiitrufion  de  George  Cappadocicn,  qui  auoit  depuis  occupé  la 
mcfinc  fiege  lur  fiainct  Athanafe  par  la  brigue  des  Arricns,  fie  aucc 
pluficurs  meurtres  fie  violences.  Voicy  les  propres  parolcsdupaf- 
iage:  afonp  (dtc-  il)  yiihanaf fut  éleué  aucc  tes  fujfragcs  de  tout  le  peu- 

ple, nomfelon  la  mauuatfe  forme  qui  preualut  apres , » y aucc  meurtre  (y 
tyr.wnic.mais  stpoftohqucmcnt  (y  jpiôrucUement  , au  throfne  dcfainél 
Marc,non  moins  fuccejjcurde  fi  pieté, que  de  fa  Prelaturr.Car  quant  a tv- 
ue,  il  y en  a eu  plufeurs  entre  deux  : Quanta  l'autre,  il  marche  incontinent 
aprtsc  Ce  qu'il  faut  proprement  efhmer  fuccejfon  : Car  celuy  qui  fuit  la 
mcfmr  doctime,  efajjis  au  mefme  throfne  : 0~  celuy  qui  rient  vnc  doeïnne 
contraire  ,fied  en  vnamuhrofne  : (yt vnc  a le  nom  , (y  t autre  la  vérité 
de  la  fuccejfon  : Car  et  titslpas  celuy  qui  a fait  violence , mais  celuy  qui  ta 
receué,  pour  y entrer,  ny  celuy  qui  s’ cd  ingéré  contre  les  loix  , mais  celuy 
qui  a esTt  appelle  cy  offert,  qui  etl  légitimé  : ny  celuy  qui  tient  vnc  dotlrvse 
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contraire,  biais  celuy  qtn  eflde  mefmt  foy.  Sainit  Grégoire  de  Nazian- 
ze donc n.e  veut  pas  dire  là,  qu'vn  autre  qui  n’auroit  point  cftéor-  a } 
donné  & conlàcré  en  la  ligne  delà  fuccellion  pcrfonnclle  de  faillit 
Marc,  pc uft  dire  fucccileur  de  fon  aurhorité  & de  fa  Prelaturc,  Bmà.  ***** 
fous  omlure  de  la  conformité  en  la  foy  : & que  la  lucccflion  du  fie-  AiA# 
ge  n'y  fuit  point  necelfaire.  Car  pourquoy  eull-il  relerué  àdeela-  ^ 

rer  que  fai  ruft  Athanalc  fut  élcué  au  throfne  de  fainit  Marc  lors 

2uil  fut  l.ncré  Eucfquc  d'Alexandrie  , veu  qu'auparauanc  & au  e iJUm  U i,l. 

émcilc  de  Nicéc,  bailleurs , il  auoit  donné  tant  de  prcuuesde  fa  mf,x-  fl- 
creance,  fi  pour  eltre  fucccficur  de  l'authôrité  de  lainit  Marc,  il  ne  “ 
ralRjir  il  non  dire  de  la  mclmefoy?  Etpourquoy  luy  defereroit-il  *'«*•  T*(  XfHTT*- 
plulàoll  celte  qualité  qu’a  tous  les  autres  Catholiques  d'Alexandrie 
&d'l '.gypte,  voire  de  tout  le  monde,  qui  conuenoicntaucc  faillit  d 
Marc  cnladoitnneîEt  pourquoy  diroit-il  qu’il  cftoit  a fuccejfeur 
non  me.  'ns  de fa  pieté  que  de  /a  Prelaturc , fi  la  feule  fuccellion  delà  pic-  « t , »> 
té  fiiftil  oit  pout  conitirucr  la  fuccellion  de  la  Prelaturc  ? Et  pour- 
quoy  .ajOrcs  luy,affeiteroir-il  pluftolt ce tiltre  à Pierre  d'Alexan-  iin  » «mu  ftÊUtnlfxtr 
drie, duq  uelil  écrit,  11  qu'il  fut  fait  facrtficateur  £r fuccejfeur  d' Athana- 
Je,  otnclpa  r la  Loy  (0  par  l'ordre  fj>irttitel , qu'à  toüs  les  autres  î Et  *'  , 

pourquoy  aducrtiroit-il  fi  fouucnt  les  fidclles,  - de  Je  contenir  dans  les  cu«i 

termes  de  tendre  à quoy  chacun  d'eux  efl  appelle  en  l' Eglifi,  quand  mefmes  hominc  primer 
ils Jer  oient  d ignés  d'in  plus  excellent!  Etpourquoy  les  coniurcroit-il  fi 
inllammcr  it  d'apprehender  d le  crime  & le  fupplice  de  Dathan  & (c  nullnm  c!e- 
dAbmn,l  i la  feule  conformité  en  la  foy  fuftifoit  pour  atroir  Tau-  JJf™' 
thorné  du  i niniftcrc  ? F.t  pourquoy  fainik  Hicromc  fon  difciple  d!n.te?Eccl°fià 
diroit-il,pa  riant  d'Hilariusauthcur  de  l'vne  des  fccics  des  Lucifc-  •memnoneft 
riens:  e Au  rtc  l'homme  efl  morte  aujji  la  feelt  : Car  n’eflantquc  Diacre , 
iln'apeuora  hmner  aucunclerc.  Or  celle  là  n'cflpoint  Eglfe  qui  napoint  ç ( ^ 

de Preflres ! Etpourquoy  Cnnct  Optât  Mrleuttain  fon  contcmpo- 
rain,decla/ncroit-il  contre  les  Donatiftes  : f Rendes  nous  mainte-  cwfiedraevos 
nam  conte  de  I origine  de  voflre  chaire,  vous  qui  ilotes  •iioule^  voir  àttri-  "q™  v'ijtii 
bucr  U fai  tiflc  Egjtfe  f Et  pourquoy  faillit  Chryfoftomc  fctiercjit  il:  vuliis  ftn&am 
8 tt  la  foy  orthodoxe , fl  t ordination  riefl  IcgitimelCar  il  faut  aujji  jjc(.c^lim  Vlrt' 

bien  com  Lattre  pour  celle-cy , que  pour  celle-là  ! Et  pourquoy  faillit 
Cypria.nproteftcroit-il  : h Nouattan  nef  point  enl'  Egljc  ,<y  ne  peut 
tjire  co  nié  pour  Euefquc  t luyqui  méprifant  la  tradition  Euangeltque  (y  h°m  n- 
t-Apo  flohquc,  & ne [uccedant  à perfonnt  , a pris  origine  de  luy-mcfmel 
Mai.silvcutdirequcdcfâinît  Athanalè,&  de  George  fon  Anti-  bAj  a t»c 
pat  riarche , tous  deux  colloquez  de  fan  au  throfne  de  famét  Marc,  3 *,  ^ . 

CflASf  Ia*1»{  n 

?y^n(wictu( 'StïÏ  vfbwlntiMixfyxi.  h Cypritwéi  Mâgon*  tpi  fl.  7$  Nouafianu* 
in  ECcIcha  non  cft.ncc  Eniicopus  coinputan poicû , qui  EaangcUca  8c  Apoftolica  uadicione comempta 
i.cmmilucccdcns^fc  ipfo  oitus  cft. 
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l’vn  parla  confccration  des  Euefques  Catholiques,  & l’autre- par 
l'ordination  des  Euefques  A rriens  , qui  auoent  les  vns  & lesau- 
trcsl’impreflion  de  l'ordre  & du  characlcrc  ; ccluy  deuoiteftre  ré- 
puté aflis  au  thrône  de  fainûMarc,  qui  y eftoit  entre  félon  les  loir 
&formalitczdcrEglife)&aucccclatcnoitla  foy  de  fainét  Marc: 
Et  qu’il  falloitcllimct  celle-là  la  vraye  (uccc(hon,quiaucc  la  fuc- 
ccflion  légitime  du  fiegc , conjoignoit  la.luccefliondc  ladoikrine 
& l'autre  leulemcnt  (ucceflion  de  nom , qui  n'auoit  que  la  (Impie 
inuafionSc  occupation  de  la  chaire , fans  lucccdcr  a 1 héritage  de 
la  foy.  Et  partant  le  ficur  duPlcihs  fc  deuroit  contenter  dauoir 
fallîfié  vne  fois  ce  paflage  en  Ion  liure  contre  la  Melfc,  Sr  d y auoir 
fia.''  ' a|Oufté  : Et  non  par  le  fine,  fans  couronner  encore  celle  faull'cvé  de 
fophifmes  & paralogismes. 

SIXIESME  TEXTE  DE 
l'Evesc^ve  d’Evrevx. 

Mais  ccluy  qui  croit  que  fa  creance  cft  conforme  à l'Iicriture, 
Mai-fin*  Pourcc  que  le  confcntcmcnt  des  Pères  & des  Doûcurs  a neiens  Se 
M 1 modernes  de  l'tglifc  l'en  aifcurc , comme  fainû  Augullm  dit,  Que 
les  collines  viucnt  de  la  foy  , pourcc  que  les  montagnes  rcçoiucnc 
la  paix  : c'eftà  dire,  que  les  âmes  balles  Se  vulgaires  , qui  ne  font 
Üi  ■ pasillummécsparcllcs-mcfmcs  de  la  lumière  de  la  fapiicncc,  cin- 
bradent  la  profeflion  de  la  vraye  creance . pourcc  qu'elh  » la  voyent 
authoriféedu  confcntcmcnt  des  montagnes  de  l'Eglilfc , ceftuy- 
là  le  fçjit  par  authorité. 

OBJECTION  DV  SIEVR 
dv  Plessis. 

p&xtj  J*  finir  Cefle  expofuwn  efl  contraire  aux  paroles  Je  failli  Jug  U fl  in  , Car 
Jm  r.r/i,  j.  rda.  ajant dit  (fii c Jean  efioit  de  ces  montagnes  Jefquelles  il  efl  érsit , cfiieles 
MIT*-  montagnes  reçomeni  la  paix  : Il  ajoujle  ; Nous  ne  fommes  pas  de  ces 

montagnes , mais  à l ëuangtlc , à t Euangehfle.  Et  auparauai.it  : Dan- 
sant tfucles  Eferitures  ont efl'e adminiflrccs  par  les  hommes , nous  lettons 
nos  jeux  aux  montagnes  CfUand  nous  les  leuons  aux  Eferitures.  7-outcsfoU 
. i.'.y.»  > ‘ dautant  que  les  hommes  (fui  ont  écrit  les  Eferitures  ne  luifoient  pas  deux- 
mefmes,  mais  iceluj  ejioit  la  lumière  qui  illumine  tout  hommcvcna.it  en  ce 
monde,  tyc. 

RESPONSE  DE  L'EVES  QJV  E ' 

D'E  V R E V X. 

O la  belle  entreprife  i Pource  que  l'Euefqued'Eurcux  employé 
ce  mot  métaphorique  , montagnes,  félon  la  généralité  de  la  défi- 
nition que  faillit  A uguftin  luy  donne,  6c  non  félon  la  particularité 
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de  l’exemple  auquel  fainct  Augullin  l'applique  , Ils  l’accufenr  de  , rrmnl  j, 
faux.  * Le  p.tfjage  de  fatnfl  jjutujhn  (dit  F.D.L.M.  )ejl  falfifié  ■'  curies  F.p.i.n.f.M , 
mont  atones  dont  il  parle,  ne  font  les  do  fleurs  anciens  fc)  modernes , mais  tes  £ ^ w ^ 

Prophètes  (tj  Jpoflres.  Que  vous  en  fcmblc  Lc&curs  ? Et  donc  j'mâuitg*  t.9. 
quand fainct  Augullin  écrit  apres  Anllotc,  b que  la  première  [ulr-  EMgirurvG* 

Pt  nu  * n ri  1 r ■ i l*  f propric&prm- 

■Stance  cft  celle  (juin  est  nyrcjtdente  en  aucun  jujet  i ny  ditte  d aucun  fujet  : cjpai,rcr 

& ajoufte  pour  exemple,  vtbicbomo.cÿ  incequus  : le  feray  fauflairc  nequeio, 

fi  j’allègue  ce  partage  pour  monltrcr  que  hicafinus  , cil  première  ^^atfub'cî'ô 

fubltancc,  dautant  qu'il  n’ellny /tic  éo«jo,ny  hic  equus , qui  font  les  figmficatur,  »t 

deux  lculs  exemples  que  l'au  theur  propofe  ? Sainfl  Augullincom- 

mentant  la  première  claufe  de  l'Euangile  de  famé!  Iean , auoit  cité  c Uem  ■»  t*itÿ 

cevcrfet  du 71. Pfeaumc.à  proposdela  pcrfoniicderEuangchltc;  '"*””'"**1 

c Que  les  montagnes  reçoiucni  la  paix  pour  le  peuple,  ry  les  collines  la  ju-  ioannes.ftairM 

flice  : Et  y auoit  ajoullé  celle  explication  generale  ; Les  montagnes  chariflmu.de  il. 

font  les  grandes  âmes,  y les  collines  fontles  petitesames  : Puislelloitre-  J' 

uenu  appliquer  particulièrement  à Ion  hypothcle  , alçauoir,  à la  ptum  cft.Sufci- 

recommandation  de  la  perfonne  de  fainCt  Iean.  Ergo  (concluent- 

ils)  elle  ne  peut  ellre  ellendué  qu’aux  fculs  Apollres.  Et  que  veut  mo.îc  colles 

donc  dire  ce  qtielàincl  Augullin  écntaumefme  lieu  : d Auifiily  'uftuiaiv.vion- 

. a ° . 1 1 y tes  exccllr  aill- 

ai CM  de  certaines  montagnes , y elles  ont  apparu  grandes  entre  les  hommes,  nirlum, colle», 

C 'T  ont  fait  des  herefies  ydes  fchifmes,  y ont  diuifé  l'Eglife  de  Dieu.  paruuU  anime 
Ceux-là  qui  ont  diuifé  l'Eglife  de  Dieu  nefloient  pas  ces  montagnes  def-  ftni0 

quelles  il  efl  dit,  Que  les  montagnes  reçoiuent  la  paix  pour  ton  peuple.  Car  po/;  Sic  fuerunt 
fi  cequicmpcfchoitccs  montagnes  qui  auoient  fait  les  (chifmes  î’^*ln  mtIC5' 
& lcshcrelies,  d'cllrc  du  nombre  des  montagnes  delignccsparlc  tuerulu  imet 
71.  Pfcaume , clloit  qu’ils  n’ auoient  pas  obferué  la  pai  x,mais  auoiét  ^ 
diuifé  l’Eglife  : ne  s’enfuit-il  pas  que  l’intention  de  laincl  A ugullin  & rchifmau,”’ 
n’clloit  pas  de  retlrcindrc  celle  fcntencc  aux  fculs  Apollres  ! Mais  & diuïfërune 
ils  objectent  que  fainct  Augullin  alléguant  peu  apres  au  mcfmc  ^ dl! ^li  .h-" 
propos  ccll  autre  verfet  du  Pfcaume  iti.  Payleué  mes  yeux  vers  les  uifcrunt  Eccle- 
montagnes-,  écrit:  * Leue^lcs  oreilles  à moy,ft)  le  cœur  à Dieu , afin  que 
vous  accomplijfcfl’vn  (dp  l’autre,  yoicy  , vous  leuef  les  yeux  y les  de  qutbu»  diaa 
Cens  de  voflrc  corps , à nous , & toutesfois  non  pas  à nous  : car  nous  ne  fom-  Sofcipunt 

mes  pas  de  ces  montagnes-  la  : Et  de  la  concluent  que  puis  que  lainct  p0pU|0rU0. 
Augullin  n’elloit  pas  de  ces  montagnes-là,  que  celle  fcntencc  ne  <=  iJtm  »t«  d. 
fcpouuoitcllendrc  linon  aux  Apoitrcs  , cc  non  aux  autres  Do-  i]]um  cor  Jclu_ 
fleurs  & Prédicateurs:  Comme  fi  ces  mots;  Leue-g  les  oreilles  à moy,  tc.vtvtrumqno 
y le  caur  à Dieu,  afin  que  vous  accomplijfe/fl’vn  (t)  l’autre  , ne  mon-  j ' vCft ro » 
llroient  pas  que  fainft  Augullin  elloit  des  montagnes  dont  par-  & fenfus  iftos 
loitlcPlalmillc,  puis  qu’en  leuant  les  oreilles  à fainCl  Augullin, 
on  accomplirtoit  ce  vcrlct  du  Pfcaume  ; l'ay  leué  mes  yeux  vers  nus,  non  cnrni 
les  montagnes.  Car  quant  à ce  qu’il  a|Oullc  puis  aptes  ; Alaistou-  fumus  de  illi, 
tesfounona  nous ; damant  que  nous  nejommes  pas  de  ces  montagnes-la: 


le 


« idem  in  Pfâl. 
71.  Sufeipiant 
montes  pacem 

f»opulo,  Accol- 
es iuflitiamj 
Montes  maio 
res  funt , colles 
minores, 
b idtm  tlnd. 
Exccllcnti  ergo 
fan&itare  emi- 
nentes  in  Ec- 
clefia  , montes 
funt  .qui  idonei 
funt  Ôc  alios 
docerc. 

c Et  fdklopo/h 
Excellentes 

3 nippe  in  Ec- 
eua,  paci  de- 
bent  vigilanti 
Inrentionecon- 
fulcre ne  pro- 
pter  fuos  ho- 
nores fuperbè 
agendo  lchif* 
mata  faciant , 
vnitaris  com- 
page  dirupta. 
d Uimoih.up. 
x. 
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qui  ne  void  que  c’eft  vnc  correction  d'humilité  &dc  modeftie,  & 
non  pas  de  dcfaueu&  de  rétractation  ? Mais  voulons-nous  fçauOir 
aflcurémcntcnquclfcnsfainâ:  Auguftin  prend  le  mot  de  montai - 
gnes,  en  ce  vertet  du  71.  Pfcaumc  ; Que  lis  momaignes  reçoiuentla  paix 
sourie  peuple  : puifons  ladccifion  du  different  à la  fource,&  voyons 
es  propres  paroles  du  commentaire  de  S.  Auguftin  fur  le  mcfmc 
Pfeaumc.  ‘ Que  les  momaignes  (dit-il  ) repotuent  la  paix  pour  le  peuple, 
gy  les  collines  la  iuflicc  : Les  montaitnes  (a]Oufte-  t'il)  font  les  plus  grands, 
gy  les  collines  les  moindres.  Et  vn  peu  aptes  : b Les  hommes  donc  emmentt 
en  excellente  fainfleté  en  l' Eghfejom  les  momaignes  qui  font  capables  et en- 
feigper  aufjl  les  autres:  Qui  funt  idonei  gy  altos  docerc.  Et  derechef: 
c far  les  hommes  excellents  en  l' Eglife  doiuent  pouruoir  par  un  foin  vigi- 
lant à la  paix  de  1‘  Eglifè , de  peur  que  je  portants  fuperbement , ils  ne  fa- 
cent  des  Jchifmes  pour  leur  ambition , dtutfants  le  corps  de  l" unité.  Or  qui 
font  ces  hommes  dont  fainét  Paul  dit  à Timothée; d Confgne  les 
chofes  que  tu  ai  ouïes  de  moy  en  prefencede  plu  fleurs  témoins , à des  hom- 
mes jidelles,  qui  feront  capables  d'enfeigner  aulft  les  autres  : Qui  idonei 
erum  gy  alios  docerc  :\csieu\s  Apoftrcs,  ou  Bien  les  Pafteurs&  do- 
cteurs ordinaires?  Et  qui  font  ces  hommes  qui  doiuent  veiller  à la 
paix  Ecclefiaftique,  & ne  fc  porter  point  fuperbement , de  peur  de 
faire  pour  leur  ambition  des  fchifmes& des  hcrefies  en  l'Egide  ,lcs 
feuls  Apoftrcs,  ou  bien  les  Pafteurs  & Docteurs  ordinaires?  Et 
neantmoins  ce  doCtcur  extraordinaire  , qui  prefehe  de  derrière 
le  rideau,  impute  pour  faufleté  à l'Euefque  d’Eurcux,  qu’il  a clten- 
du  le  mot , momaignes , aux  fainéts  Pères  & Docteurs  de  l’ancienne 
Eglife  :&ajoufte  pour  dernière  railon,  que  fainét  Auguftin  dit 
furie  103.  Pfeaumc , Que  les  momaignes  font  les  ylpofhes  :Ec  nevoid 
pas, tant  vne épaiffe  taye d'ignorance luy  couure les  yeux, que c'cft 
du  71.  Pfcaumc,  & non  du  103.  que  font  prifes  les  paroles  que 
fàinCt  Auguftin  cite  en  ce  partage  : Et  par  confcquent  que  c'cft  du 
commentaire  fur  le  71.  Pfcaumc , & non  fur  le  103.  qu'il  en  faut  tirer 
l'interpretation.  Maiscc  prouerbe  de Tercnce, clt  vn  oracle :Jl  ny 
a rien  de  plus  tniufle  qu’un  homme  ignorant. 

Voila  Lecteurs  la  iuftifi cation  des  fix  partages  que  le  Sieur  du 
Plcrtis,oupluftoftccux  qui  abufènt  de  fa  plume,  auoient  choifîs 
pour  monltrc , & parangon  de  faufleté  d’entre  tous  les  textesdu  li- 
urc  de  la  vocation  de  l’Euefque  d'Eureux.  Et  par  confcquent  voila 
la  fin  & l'achcucmcnt  de  la  réfutation  de  tous  les  articlcsdudi- 
fcoursduSieurdu  Pleflis  depuis  le  premier  iulqu'au  dernier.  Car 
quant  aux  préludes,  entremets  &c  defferts  de  Rhétorique  qu'il  y 
mefle  & employé  en  diuers  lieux,  ce  ne  font  que  plaintes , lamenta- 
tions & doléances , auxquelles  l'Euclquc  d'Eureux  ne  prétend  don- 
ner non  plus  de  réponie  que  de  remède. 

Ilfe 
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Il  fc  plaine  premièrement,  pour  commencer  par  le  chcfydc  la  ju-  gifim  pnr 
llicc  Si  équité  du  Roy,  lequel  ayant  elle  fupplic  par  lettres  tres-in-  *m  )•  rdm 
Hantes  de  i'vn  &de  l’autre,  de  leur  accorder  la  Conférence , Si  la  ^^.hî,'.0 
leur  ayant  accordée,  Se  nommé  lieu  , temps  Se  perfonnes  pour  cell 
cffcct,  ne  voulut  pas  lors  que  fc  vincau  poulet , permettre  qu'elle 
fc  rompilt  fur  le  traitté  des  formalitez  , comme  prctendoit  le  (leur 
du  Plelfis:  Si  appelle  cela,  car  c’clt  ce  qu’ildcguile  fous  d’autres  pa- 
roles, faucurcnucrsl’Eucfqucd'Eureux,  Si  intelligence  , Bipartie 
dreflee  pour  gratifier  le  Pape.  Etcoutcsfois  il  plaira  au  Royfc 
fouuenir,  que  quand  l’Euclquc  d’Eureux  le  fut  trouucr  le  lende- 
main, il  luy  fit  de  gracicufes  exeufes  du  defauantage  auec  quoy  il 
auoit  conféré  : Si  luy  dit  publiquement , qu  a la  vérité  on  auoit  ac- 
cordé au  ficur  du  Pleflis  toutes  les  faucurs  Si  auantages  qui  le  pou- 
uoient  accorder  à vn  dilpurant,  pour  ne  luy  donner  point  occaiiou 
de  rompre  : mais  que  les  chofcs  en  cil  oient  mieux  allées  ainfi,  pour- 
ce  qu’en  ce  faifant  la  viûoire  clloit  demeurée  toute  entière  à la  vé- 
rité. Et  le  ficur  du  Pleflis  luy-mefmefcfouuiendrad’auoir  écrit, que  oipmn  J* 
Monlieurlc  Nonce  lors  qu'il  eut  fçcu  la  refolution  que  le  Roy  auoit 
prile  défaire  tenir  celle  Conférence,  vint  trouucr  fa  Majelié,  afin 
de  s’y  oppofer,  Si  s’efforcer  de  la  rompre.  Qui  ell  vnc  mauuaifc 
couleur  de  Rhétorique , pour  perfuader  que  ce  fui!  vue  partie  fait- 
té  pour  gratifier  le  Pape,  puis  que  fon  Nonce , auec  lequel  en  ce  cas, 
on  en  eull  deu  confulter  auant  tout  autre  , n’en  clloit  ny  aduerty, 
nyconfcntanc.  Et  toute  la  Court  fe  remettra  en  mémoire,  qu’il  y 
auoit  deux  ans  entiers  que  l’Euefquc  d'Eureux  n’auoit  veu  le  Roy, 
nymefmc  eu  l’honneur  de  reccuoir  lettres  de  fa  part  : Et  que  le 
fleur  du  Pleflis  au  contraire,  durant  tout  ce  temps-la , n'auoit  pref- 
que  point  abandonne  la  Majelié  , Se  clloit  encore  auprès  d’elle 
lors  qu’il  enuoya  fommer  l’Euclquç  d’Eureux.  Au  moyen  dequoy 
il  ne  peut  fans  perdre  la  réputation  de  bon  courttfan,  auflilncn 
que  de  bon  Théologien,  impofer  aux  Lecteurs,  que  l’Eucfque  d’E- 
ureux  deuil  mieux  Itjauoirl'cltat  Se  la  difpolmon  des.  affaires  de  La 
Court,  que  luy  : Et  encore  moins  leur  faire  croire,  qu’vue  entrepri- 
fe  dont  il  clloit  l’inuenrcur  Si  le  prouocateur,  Si  oùnylcRoy.ny 
l’Eucfquc  d’Eureux,  n’auoienc  jamais  peflfé,  quand  il  en  fit  la  pre- 
mière alliance, full  vnc  confpiration  tramée  pour  le  facrificr  Si  im- 
moler au  Pape. 

Il  fe  plaint  de  la  lettre  que  le  Roy  écriuit  peu  apres  fur  ce  fujetà  biftwt  h fmr 
Moniteur  d’Efpernon,  laquelle  il  appelle  vnc  clluiccllc  jcttcc  à l'a-  J"  rtf“  > “*“• 
ucncure;  Si  infinue  qu'elle  clloit  capable  d’allumer  vn  grand  feu. t'7’ 
Etcoutcsfois  il  ne  fcpouuoitricn  voir  de  plus  doux,  de  plus  pru- 
dent, de  plus  tempeté  : il  ne  fe  pouuoic  rien  voir  de  plus  pieux, ny  de 
plus  religieux  liincfepouuoit  rien  voir  déplus  plcind'amourSi 

Ce 
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de  charité  enuersles  vnsSi  les  autres  de  fesfujets  : Et  hormis  celle 
feule claufe, “Le  Diocese  d’Evrevx  a vaincv  ck- 
lv  y de  S avmvr.  , qui  ne  couchoir  peint  le  general  de  la 
caulc , comme  le  Sieur  du  P le  (lis  luy-melme  l'auoit  protefteau 
commencement  de  la  Conférence,  il  n'y  auoit  rien  qui  luy  peufl 
cuire.  Mais  fi  le  Roy.  pour  ce  jufte  6c  équitable  jugement , a per- 
du quelque  chofc  des  bonnes  grâces  du  fieur  du  Plclfis  , il  le  re- 
couurcrabicnaucc  vfure,  en  la  gratitude  de  ccficclc  , &cnlare- 
ucrcncc  de  la  pofterité.  Car  ce  célébré  arreft  écrit  de  l'inuinciblc 
main  d'vn  fi  grand  Roy,  demeurera  pour  marque  de  fa  pieté,  grauc 
comme  vn  oracle,  dedans  tous  les  volumes  6c  monuments  des  hi- 
lloircs  à venir  , 6c  mettra  la  mémoire  de  fa  Majellé,  aucc  celle 
des  Conftancins  , des  Thcodolcs,  des  Marcians,  & des  Char- 


lemaignes. 

Il  le  plaint  de  Monfieur  le  Chancelier,  Scajouftc  que  parla  he- 
fitation  fil dcuoit  dire,  grauité  ) de  fes paroles  , il  luy  montroit 
vnc  lècrettc  rigueur.  Et  toutesfois  il  plaira  à Monfieur  le  Chan- 
celier fe  fouucnir  que  le  lendemain,  quel’Euefque  d'Eureuxlefut 
vifiter,  il  luy  dit, Nous  vous  deurions  demander  pardon  de  l'inju- 
llicc  que  nous  vous  auons  fàitte  : Car  nous  pouuions  6c  deuions 
prononcer  beaucoup  plus  feuercment  que  nous  n auons  pronon- 
cé : Mais  ce  que  nous  en  auons  fait,  a elle  à bonne  intencion,  Oc. 
pouraddoucir  les  elprits  , plulloft  que  de  les  aigrir  : Et  ce  qui  a 
cflé  jugé  , a cité  juge  du  commun  confenrement  de  tous  les  opi- 
nants, nemine  dijjcnntme. 

Il  fe  plaint  de  Meilleurs  les  députez:  Etcn  cclafcul  ilpouuoic 
fcmbler  auoir  quelque  exeufe  pour  la  première  femainc  : Car  on 
dit  qu'il  elt  permis  à vn  homme  qui  a perdu  Ion  procés,dc  le  plain- 
dre liuidt  jours  apres  de  fes  luges.  Mais  fi  cll-cc  toutesfois  qu  il  n y 
en  auoit  vn  feul  qui  ne  fufl  ou  de  fes  alliez,  ou  de  fes  amis  fort  in- 
times, ou  de  la  Religion  mcfinc,  excepté  le  ficut  Martin,  nomme 
par  le  Roy,  aucc  le  (leur  de  Cafaubon  , Sc  aufhpcu  cogneujufqua 
lors  à l’Euefque  d'Eurcux,  qui  n'auoic  jamais  parlé  trois  fois  a luy, 
qu'au  fieur  du  Plclfis. 

Il  fe  plaint  des  formes  dïla  procedure,  6c  dit  que  fon  liuretc- 
noit,  non  de  la  nature  d’vn  contraû  qui  fe  calTc  pour  quelque  clau- 
lè  vicieufe,  mais  de  la  nature  d’vne  enquefte,  en  laquelle  le  vice 
d'aucunes  depofitions  n'inualidc  pas  la  preuue  des  aucres  Oüy, 
mais  quand  il  le  trouue  que  ccluy  qui  produit  l'cnqucltc  ( car 
ieprens  icy  le  fieur  du  Plclfis , Scies  miniltrcs  pour  vnc  feule 
perfonne)  a falfifié  luy-mcfmc  les  depofitions  des  témoins; 
que  juge-t'on  de  l'enqucltc , 6c  de  ccluy  qui  la  produit  ! Et 
d'ailleurs, l'Eucfque  d'Eurcux  ne  luy  offrit-il  pas  , apres  qu’il au- 
roir,  ou  purgé,  ou  recogncu  l'impolturc  des  articles  arguez  de  faux. 
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tîc  fc  mettre  à (on  tour  fur  la  défendue , &:  donner  folution  à tous 
ceux  qu  il  choiliroit  pour  les  plus  forts  d’entre  les  autres,  les  mon- 
llrant  élire,  ou  impertinents,  ou  inutiles? 

Il  fc  plaint  du  nombre  des  paflàgcs  qui  furent  confrontez,  & dit  ri% 

qu  il  nen  fut  examiné  que  neuf.  Et  à qui  tint-il?  Voyez,  Lecteurs,  «A».  /.i.  cr' 
la  plailàntc  plaintc.Le  heur  du  Plcflis  enuoye  vn  défy  à l’Eucfquc 
d Eureux  d’entrer auec  luy  en  l'examen  de  fon  liurc.  L’Eucfque 
d Eureux  1 accepte,  & offre  d’y  monltrcr  cinq  cents  palfagcs  falfi-  l-l • «r 

fiez.  Le  ficur  au  Plcflis  le  prend  au  mot.  Scie  fomme  d’en  venir  à 
lapreuuc.  L’Eucfquc  d Eureux  comparoilt.  Le  Roy  alligne  lieu, 
temps  & perfonnes  OnconuicntquerEucfquc  d’Eureux  propo- 
fera  (es cinq  cents  palfagcs  en  dix  |ours,  cinquante  par  chaque  iour. 

LEucfquc  d’Eureux  le  premier  jour  pour  les  railons  contenues  au 
difeours des  Ailes,  en  prefentc  foixantc,  fur  tous  lefquels  le  (leur 
du  Plclhs  promet  d’eftre  preft  le  lendemain.  L’hcurcdcla  dilpute 
venue, il  dit  n'auoir  eu  le  loifir  d'en  vérifier  que  dixncuf,  choifis  par 
cy  par  là  a fon  auantage  : mais  deceux  làprotcfte  au  Roy  vouloir 
perdre  1 honneur  &:  la  vie,  s'il  s'en  rencontre  vnfèul  faux.  On  entra 
en  matière.  Le  temps  confumé  la  matinée  &c  vne  partie  de  l’a- 
prcs-difnec  en  apprelfs  & formalitcz , ne  peut  permettre  d'en  exa- 
miner finonneuf.  Il  ne  s’en  rencontre  vn  (cul  vray.  La  partie  e(l 
rcmi(c  au  lendemain,  pour  pourfuiurc  la  confrontation  desautres. 

Le  ficur  du  Plcfiîs  par  faute  de  bon  appareil  ou  autrement  fc  trou- 
uc  malade  , & tombe  en  de  grands  vomiflçmcnts  &:  trcmble- 
mentsde membres.  Il  enuoye  demander  deiay  à l’Eucfquc  d’E* 
ureux:  obtient  licence  du  Roy  de  s’en  retourner  à Paris:  promet  à 
(à  Majclfe,àMonficur  le  Chancelier  , &i  l'Eucfquc  d’Eureux,  de 
ne  partir  point  de  Paris  fans  leur  faire  fqauoir  defesnouuclltfs.  A 
Paris,  Il  fc  guérit  : La  Court  y arriuc:  Il  change  touslcs  jours  de 
logis,  ncmarcheque  dcnuiit;  ncfcmonftrcà  perfonne  : Part  de 
Paris  fans  prendre  congé  du  Roy, fans  dire  à Dieu  à Monficur  le 
Chancelier, (ans  mandcrdclcsnouucllcsà  l’Eucfquc d’Eurcux:’Ec 
puis  il  couche  entre  fes  griefs  qu’on  n'a  examiné  que  neuf  de  fes 
paflages.  O foy  de  Dieu  & des  hommes! 

Il  fc  plaint  de  la  qualité  des  autheurs  qui  furent  mis  fur  le  bu-  »ipnn  J»  fuir 
rcau,&  dit  tpic  pour  l’Euchariflie  on  n’examina  que  Scotus  & Du-  * ,i“' 

randus.  Et  a qui  en  fut  la  faute  ? L’Euefque  d’Eureux  entre  les  "* 
loixante  ou  («fixante  & vn  palfagcs  du  premier  jour  ( car  celuy  qui 
les  tranferiuit  n'y  obfcrua  pas  exactement  le  nombre)  en  auoit  cot- 
te de  tous  autheurs  & de  toutes  matières,  pour  preuenir  l’ennuy 
des  auditeurs  par  la  variété  des  difputcs  : Et  entre  autres  fur  le 
fait  de  l’Euchariftic  auoit  remarqué  plufieurs  lieux  ou  forgez,  ou 
corrompus  des  anciens  Pères,  comme  de  faillit  Irenée,  de  faillit 
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de  charité  enuersles  vns&  les  autres  de  fesfujets  : Et  hormis  celle 
feule claufe, * Le  Diocese  d’Evrevx  a vaincv  ce- 
lv y de  Savmvr,  qui  ne  touchoir  peint  le  general  de  la 
caufe,  comme  le  Sieur  du  Plcflïs  luy-mclmc  l'auoit  proteftéau 
commencement  de  la  Conférence,  il  n'y  auoit  nenqui  luy  peuft 
cuire.  Mais  fi  le  Roy,  pour  ce  jufte  & équitable  jugement , a per- 
du quelque  chofc  des  bonnes  grâces  dulicur  du  Plcflis , il  le  rc- 
couurerabicnaucc  vfure,  en  la  gratitude  de  ccfiecle  , & en  lare- 
ucrencc  de  la  pofterité.  Car  ce  célébré  arreft  écrit  de  l’inuinciblc 
main  d'vn  fi  grand  Roy,  demeurera  pour  marque  de  fa  pieté,  grauc 
comme  vn  oracle,  dedans  tous  les  volumes  St  monuments  des  bi- 
ftoires  à venir  , Si  mettra  la  mémoire  de  fa  Majcllé , aucc  celle 
des  Conllantins , des  Theodofcs,  des  Marcians,  St  des  Char- 
lemaigncs. 

Il  le  plaine  de  Moniteur  le  Chancelier,  &ajouftcqucparla  he- 
fitation  fil  deuoit  dire , grauité  ) de  fes  paroles  , il  luy  montroic 
vne  fecrettc  rigueur.  Et  toutesfois  il  plaira  à Monficur  le  Chan- 
celier fcfouuenir  que  le  lendemain,  quel'Euclque  d'Eurcuxlefuc 
vifiter,illuy  dit; Nousvousdcurions demander  pardon  de  l'inju- 
ftice  que  nous  vous  auons  fàittc  : Car  nous  pouuions  St  deuions 
prononcer  beaucoup  plus  fcucrcmept  que  nous  riauons  pronon- 
cé : Mais  ce  que  nous  en  auons  fait,  a elle  à bonne  intention,  Sc 
pour  addoucir  les  cfprits  , plulloll  que  de  les  aigrir  : Et  ce  qui  a 
cité  jugé  , a eftéjuge  du  commun  confentement  de  tous  les  opi- 
nants, rumine  diljcniitnie. 

Il  le  plaint  de  Meilleurs  les  députez  : Et  en  cela  fcul  ilpouuoir 
fcmblcr  auoir  quelque  exeufe  pour  la  première  femaine  : Car  on 
dit  qu'il  ell  permis  à vn  homme  qui  a perdu  Ion  proccs,dc  fc  plain- 
dre nu  i£l  jours  apres  de  fes  luges.  Mais  fi  clt-cc  toutesfois  qu  il  n'y 
en  auoit  vnfeul  qui  ne  fùft  ou  de  fes  alliez , ou  de  fes  amis  fort  in- 
times, ou  de  fa  Religion  mefmc,  excepté  le  ficut  Martin,  nomme 
par  le  Roy,  aucc  le  ficur  de  Cafaubon  , St  aullipeu  cogneu  jufqu'à 
lors  à l'Eucfque  d'Eureux,  qui  n'auoit  jamais  parlé  trois  fois  à luy, 
qu'au  ficut  du  Pleffis. 

Il  fc  plaint  des  formes  d!la  procedure,  & dit  que  fon  liurctc- 
noit,  non  de  la  nature  d'vn  contrait  qui  fc  calfe  pour  quelque  clau- 
fe vicieufe,  mais  de  la  nature  d'vnc  enquefte,  en  laquelle  le  vice 
d'aucunes  dépolirions  n'inualide  pas  la  preuue  des  autres  Oüy, 
mais  quand  il  le  trouuc  que  ccluy  qui  produit  lenqucftc  ( car 
ieprens  icy  le  ficur  du  Plcflïs , &fes  minillrcs  pour  vne  feule 
perfonne)  a falfifié  luy-mefmc  les  dépolirions  des  rémoins; 

3ue  juge-t'on  de  l cnqucltc , St  de  ccluy  qui  la  produit  ? Et 
ailleurs, l'Euefque  d'Eureux  ne  luy  offrit-il  pas  , apres  qu'ilau- 
roir,  ou  purgé,  ou  recogncu  l'impollure  des  articles  arguez  de  faux. 


DV  FAVX  DISCOVRS.  3oj 

de  fc  mettre  à Con  tour  fur  la  défendue , fie  donner  folution  à tous 
ceux  qu'il  choidroic  pour  les  plus  forts  d'entre  les  autres , les  mon- 
trant élire , ou  impertinents,  ou  inutiles; 

Il  le  plaint  du  nombre  des  partages  qui  furent  confrontez,  fie  dit  ^ ( 

qu  il  nen  fueexaminéqueneuf.  Et àqui  tint-il?  Voyez, Lcélcurs,  «fi».  f- 1.  cr 
la  plaidante  plaintc.Lcfieuc  du  Plcrtiscnuoyc  vn  défy  à l’Eucfquc  “un-  HcVat. 
üLtireux  d entrer aucc  luy  en  (examen  ac  Ion  hure.  L’Eucfquc  tnuUre  dîner- 
dEureux  l'accepte,  fie  offre  d'y  montrer  cinq  cents  partages  falli-  '‘S’”'*1 1-7-  o* 
fiez.  Le  fleur  du  Plcllis  le  prend  au  mot, fielcfommcdcn  venirà  **  ‘ 
laprcuue.  L’Euefqucd  Eureuxcomparoill.  Le  Roy  ail  igné  lieu, 
temps  & perfonnes  Onconuicntqucl'Euefquc  d'Eureux  propo- 
fera  les  cinq  cents  partages  en  dix  jours,  cinquante  par  chaque  iour. 

LEuelquc  d'Eureux  le  premier  jourpourlcs  railor.s  contenues  au 
difeoursdes  Ailes , cnprelcntc  loixantc,  fur  touslefquclslcdcur 
du  Plclhs  promet  d'eftre  prell  le  lendemain.  L'heure  de  la  dilpute 
venue, il  dit  ivauoir  eu  le  loilir  d’en  verider  que  dixneuf,  choilis  par 
cy  par  là  à (on  auantage  : mais  deceux  là  procède  au  Roy  vouloir 
perdre  1 honneur  fie  la  vie,  s’il  s’en  rencontre  vnfcul  faux.  On  entra 
ai  matière.  Le  temps  confumé  la  matinée  fie  vne  partie  de  l’a- 
pres-  difnec  en  apprcils  fie  formaliccz , ne  peut  permettre  d'en  exa  - 
miner  dnon  neuf.  Il  ne  s'en  rencontre  vn  fcul  vray.  La  partie  eft 
remile  au  lendemain,  pour  pourfuiurela  confrontation  desautres. 

Le  deur  du  Plcflis  par  faute  de  bon  appareil  ou  autrement  fetrou- 
ue  malade  , fie  combe  en  de  grands  vomiflements  fie  tremble- 
ments de  membres.  Il  enuoye  demander  delay  à l'Euefque  d'E* 
ureux:  obtient  licence  du  Roy  de  s’en  retourner  à Paris:  promet  à 
fâ  Majefté, à Mondeur  le  Chancelier  , ficà  l'Euefque  d'Eureux,  de 
ne  partir  point  de  Paris  fans  leur  faire  fçauoir  de  les  nouucllfis.  A 
Pans,  Il  fc  guérit  : La  Courty  arriuc:  Il  change  touslcs  jours  de 
logis,  ncmarcheque  denuid;  nclcmonftrcà  perfonne:  Part  de 
Paris  fans  prendre  congé  du  Roy , fans  dire  à Dieu  à Mondeur  le 
Chancelier,  làns  mander  dcfcsnouucllcsà  l'Euclqucd’Eurcux:'Et 
puis  il  couche  entre  fes  griefs  qu'on  n'a  examiné  que  neuf  de  fes 
partages.  O foy  de  Dieu  Se  des  nommes! 

Il  le  plaint  de  la  qualité  des  autheurs  qui  furent  mis  fur  le  bu-  * f““r 
reau.fie  dit  que  pour  l’Euchariftic  on  n'examina  que  Scotus  fie  Du-  1 ,ht' 

randus.  Et  a qui  en  fut  la  faute  ; L'Euefque  d'Eureux  entre  les 
foixante  ou  loixantc  fit  vn  partages  du  premier  jour  ( car  celuy  qui 
les  tranlcriuit  n'y  obfcrua  pas  exactement  le  nombre)  en  auoit  coc- 
té  de  tous  autheurs  fie  de  toutes  matières,  pour  preuenir  l'ennuy 
des  auditeurs  par  la  variété  des  difputcs  : Ec  entre  autres  liir  le 
fait  de  l'Eucharillic  auoit  remarqué  pludeurs  lieux  ou  forgez,  ou 
corrompus  des  anciens  Pères,  comme  de  faind  Ircnée,  de  fa  mû. 

Ce  ij 
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Cyprian , de  fainét  Cyrille  de  Hierufalcm , de  S.  Chryfoftome , de 
faillit  Cyrille  d'Alexandrie , &:  autres  lcmblables.  Il  en  auoit  auf- 
fi  noté  l'ur  le  mcfmc  fujett , trois  d’autheurs  Latins  plus  récents.  Le 
premier  elloit,  du  luire  intitulé,  Oeiiure  ie  Charien.agnc  des  Images^ 
écrit  il  y a enuiren  liuid  cent  dix  ar.s , & horriblement  fallihc, 
ceitadire,  àla  mode  du  fleur  du  Plcfl'is,  qui  ne  fc  contente  pas  de 
faire  dire  auxautheurs  ce  qu’ils  ne  difent  point,  inaii  leur  fait  dire 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ilsdifent  : Car  voicy  comme  il  le  citer 
i oftu  CtnU  Charlemagne  en  fort  Hure  contre  les  Images  , écrit  ; QvE  NosTRB 
KcfnoWi'iitii  Seignevr  n’a  laisse'  avtre  Image  de  lvy  qv'e n 
trinfeunriba.  la  Saincte  C o e n e : Et  voicy  les  propres  paroles  du  partira 
vmbns  inurn-  g-_  a Chrifi,  les  ombres  de  la  Logy  efiants pajjées , >ie  nous  a point  donnévn 
Jin'.'Tndwim.  J’gu  imaginaire  (c’cft  à dire  tenant  lieu  ditnage  ) de fou  corps  & de [on 
fed  lui  langui,  : nms  nous  a iiuré le fut cmem dejon  corps  ty  dejonfang:  Carlemy- 

cônmliTlacri-  élcredu  corps  (t)  du  Jangdu  Seigneur  ne  doit  point  efire  maintenant  ap- 
raentum.  Non  pelle  image , mais  vérité',  non  ombre , mais  corps  , non  exemplaire  des  chofes 
&u/on?do  /‘,,Krf,> ma,i  et  qui  c fi  oit  figure  par  les  exemplaires.  Et  derechef:  b Ny 
rninia  myftc-  il  ri  a point  dit  ,Cccy  c fl  l'image  de  mon  corps  £rdt  mon  (ang,  mais  cCrry 
tiura  imago  ia  ep  mon  corps  quijera  huré  pour  vous -.&,Ceiy  ejlmon  [angqui  fera  cpan-r 
”ft"foJ»'riia's"  du  pour  plu  fleurs  en  remijfion  des  ptcbcTf.  Le  fécond  clioit  deScotus, 
non  vmbra,  fed  6e  le  troifiémc  de  Durandus  , cy-delîus  examinez;  qui  furent  les 
cxemplàr'fura-  deux  ^cu*s  Scholaftiqucs  que  l'Euefquc  d’Lurcux  auoit  cottcz  fut 
ronim  , fed  id  celle  maticrc,afin  de  faire  juger  aux  lecteurs  aucc  quelle  foy  le  fleur 
ribu«C*ixff’u  Plcfli*  traittoit  les  anciens  Docteurs , puis  qu'aux  Scholaftiqucs 
rabacurPrr  ^ mcfnics  qui  auoicnf  réfuté  de  propos  délibéré  la  doctrine  qu'il  tc- 
b f>  foi.  noit.il  leur  ofoit  bien  imputer  ce  qu'ils  impugnoient.  Or  lailla  &: 
^imag’ocor-  cfquiua  le  fieux  du  Plcflis  iiir  le  poinét  del'Euchariftie,  tous  les  au- 
pom  le  langui-  très  part.igcs,&  ne  choifit  que  ceux  de  Scouts  & Durandus:Et  main- 
Hoceft  cornus  tcn3nt  d 1e  plaint  que  l'on  n’examina  fur  le  faitt  du  Sacrement  que 
nicû  quod  pro  Scotus  &:  Durandus  , & cric  que  ce  ne  font  pas  autheurs  defqucls 
dc^hied! r«i':  l’al*thorité,  quoy qu’ils puifTent  auoir écrit, loitfufflfànce pour  re- 
guis  meus  qui  leutr  la  Mcrtc.  Ne  diriez-vous  pas  que  c'cft  vn  fonge? 
jiro^mulm  cf-  ||  fe  plaint  des  deportements  fublcquents  de  l'huclque  d’Eureux, 

milUoncm  pcc-  lequel  il  appelle  nouucl  Hercule  reuenu  des  Enfers,  Goliath  pre- 
caiorum.  tendu, & au  très  femblables  tiltres  de  courtoifîc  : & dit  qu’il  le  chan- 

ta, oufitchanter  luy-mefme  par  tour,  des  applaudiflcments  Si 
f'^'T  Jr.  triomphes  de  ccftc  victoire.  Et  toutesfois  vin^t  nulle  témoins  fça- 

tin.  f. i.  cr  68.  tient  que  dans  tous  les  Sermons  que  l'Euefquc  d'hureux  ht  les  jours 
fuiuants  àl’arisoùabbordoit  vnc  incroyablc&.-prodigicufc  affluen- 
ce de  peuple,  il  ne  luy  échappa  tamais  de  lafeher  vnc  lculc  parole, 
Difrtun  ia  pour  ny  du  lîcur  du  Plclhs,  ny  de  la  Conférence. 

i»  rhf! ii  ) tin.  J]  fc  plamt  puisapresde  tous  les  Catholiques  cngcncral , Si  dit 

‘ ’ que  de  La  mouche  de  l'Euefquc  d’Eurcux  ils  ont  fait  vn  Eléphant. 
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Ilephant.  A la  vérité  celte  action- là  ne  fut  qu’vnc  mouche , pourcc 
que  le  Sieur  du  Pleflls  lè  retira:  Mais  s'il  y fuit  dcmeuré,c'eult  elté  vn 
Elcphant,  & des  plus  grartds.  Car  la  quantité  & qualité  des  faufletez 
de  Ion  liurcfe  fuit  trouuéefi  énorme  6c  môltrueufe,qu'à  peine  l'eull 
on  peu  exprimer  par  le  mot  d'Elcphant:  il  cuit  fallu  imaginer  quel- 
que animal  de  plus  cxcelliuc  lia  turc. 

Et  bref  ilfc  plaint  de  tout  le  monde, excepté  de  ccluy  duquel 
fcul  il  le  deuoit  plaindre,  afqauoir.de  luy-niclmc,qui  s’elt  ierteen 
celte  mer , en  cdt  Océan,  en  celt  abyfmc  de  la  Théologie, fans  auoir 
faic  prouilion  des  cltudes  needfaires  pour  vnc  fcicncc  ii  ample  6c  li 
profonde,  témoin  les  puériles  ôc  ridicu  es  ignorances  qu'il  ycom 
met  à tous  propos.  Comme  quand  il  lait  de  •“  Paula  Dame  Ronui  - 
ne,  la  Vierge  Marie:  b Du  religieux  de  l'Abbé  Théodore  dont  par- 
lent Sophronius.S.  Damafccne , 6c  le  fécond  Concile  de  Nicéc,vnc 
femme  tentée  du  Diable; c Du  moine  de  fainct  Bcnoilt , dont  parle 
fainét  Grégoire  le  grand, vne  femme  morte: i De  celte  petite  fille  au 
maillot  dont  parle  fainâCypnan au  traitté  rDe  l*p(s,  vnc  femme 
démoniaque  : ‘ Du  ladre  Samaritain,  la  vcfiic  Samaritaine  : 1 De  Da- 
uid.vn  Apoitre:8De  l'homme  impie  décrit  par  le  Pfalmilte.Icfus- 
Chrilt:h  De  la  V ierge  Marie,  S.Franqois  : ' De  lolfe  Clithou,  S.  Cy- 
rille : k D'Erafine,S.  Grégoire  le  grand  : : De  Volaterran.faindt  Gré- 
goire de Nazianzc:m De Baleus,Mimltre  Anglois,Beda:  “ D'Eua- 
grius  le  Prctcur,Euagrius  le  moine:  aDc  Théophile, vn  autheur  Ar- 
ricn:p  Du  dernier  Concile  de  Mayence  tenu  lous  Charles  le  quint, 
le  premier  tenu  fous  Charlcmaignc : *>  DcCrifpeCcfar.le  grand 
Conftantin  : r De  Ioannes  Portucnfis  qui  célébra  le  premier  la  Met 
fe LatincàConltantinoplc, le  fuffragant  du  Pape  Agathon,ôcdu 
Pape  Grégoire  leptiéme,  éloignez  de  plus  de  400.  ans  Tvn  de  l'autre. 

* De  Synclius  de  Cyrene  en  Egypte,  Syncfius  de  Damas  en  Syrie: 
1 De  l'Euangile  de  S.  Luc,  l'Euangilc  de  S.  Thomas  : u Delà  gloledu 
Decret,  le  texte: x De  la  doCtrine  de  la  deité  de  Chrilt , vne  hercfic: 
? De  la  communion  des  Homufiés,c’clt  à dire , de  ceux  qui  tiennent 
Chrilt  pour  Dieu,  l'armee  de  l'Antcchrilt:1  De  la  farine  offerte  au 
facrifice  du  lépreux,  vnc  vache:  * Des  libellatiqucs  ou  prcfcntcurs 
de  rcqueltcs,  ceux  qui  liuroient  les  famdtsliurcs  a dire  brûliez. 11  De 
la  fandtion  des  decrets  Ecclc  fialtiques,  la  dédicacé  des  Temples:0  De 
l’cuafion  d'vn  naufrage, l'application  des  Epiltres  de  S.Paul  aux  guc- 
rifons  des  maladies: d De  l’Eulogic  myltique,  l'incarnatiô  de  Chrilt: 

* De  la  depofition  d'Ignace,  la  dcpofition  des  Images:  fDuvo!  des 
héritages,  la  Sodomie.  Et  infinies  autres  telles  impertinences,  dont 
la  bricnieté  d’vn  épilogue  n'clt  pas  capable  ; ôc  qui  au  lullrc  où  font 
auiourd'huy  les  bonnes  lettres,  ne  peuuenc  tomber  en  vn  efprit  qui 
ayt  accoultumé  de  manier  les  hures, pour  ellre , ou  fi  vilïblcsd'cllcs- 

Cc  iij 
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mefmes,quenulautreauantluyn’ya  iamiis  choppé;  ou  fi  éclair- 
cies par  les  cenfurcs  de  ceux  qui  s'y  font  abulëz , que  l'ignorance  en 
cft  encore  plus  hôteufe  que  des  autres:  Et  de  toutes  lelquclles  neant- 
moins,aux  cas  où  elles  font  icy  cottées,on  ne  luy  en  veut  conter  pas 
vne  entre  les  cinq  cents  articles  arguez  de  faux.  .r  : < 

Et  l'Eucfque  d'Eureux  au  contraire,  ne  Ce  plaint  que  d'vne  feule 
chofc,af<;auoir,  de  ce  que  le  Sieur  du  Plcllisa  dérobé  ou  penfé  déro- 
ber par  fàfùittc  le  comble  de  la  victoire  à la  vérité,  hr  partant  le 
fominc  de  comparoiftre  derechef,  &:  fc  reprefenter  en  perlonne, 
pour  foullcmr  l’examen  des  cinquante  &r  deux  partages  qu'il  em- 
porta auec  luy  du  relie  de  la  première  defairte , & apres  ceux-là , dc$ 
quatre  cents  quarante  autres  ; ou  bien  de  fie  rendre  a la  vérité , & rc- 
cognoiltrc,  foit  par  fa  confcilïon.foit  par  Ion  filencc,  que  l'Euelque 
d'Eureux  ell  quitte  de  fa  promclTc.  Car  l'Eucfque  d'Eureux  ayane 
accepté  le  deffy  du  Sicuruu  Plcflis,dëntrerauec  luy  en  l'examen  de 
fon  luire,  & offert  d'y  monltrer  cinq  cents  faux  partages  : Et  le  Sieur 
du  Plertis  l’ayant  pris  au  mot,  & fommé  de  venir  : Etl'Euefque  d'E- 
ureux cllant  comparu,  & ayant  vérifié  fr  parole  fur  ceux  mcfmes 
que  le  Sieur  du  Plcrtisauoitchoifispour  irréprochables:  EtlcSieur 
au  Plertis  apres  celle  première  route,  ellantdifparu  &party  fans  di- 
re à Dieu,  pour  n'attendre  point  le  choc  fur  les  autres,  l'Eucfque 
d’Eureux  doit  dire  tenu  deuant  Dieu  &deuant  les  hommes,  auoir 
entièrement  effeélué  fon  offre,  julqucs  àcc  que  le  Sieur  du  Plertis  fc 
foit  derechef  reprefenté  pour  en  demander  & pour!  uiurc  lerellc  d« 
raccompliflcmcnt. 
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DES  MINISTRES 

ET  AVTRES  APPELLEZ 

PAR  MADAME,  POVR  LA  C O N F E- 


RENCE  PROPOS  e'e  ENTRE  EVX 
Si  M' l’Eucfcjuc  d'Eurcux. 

AVEC  LES  RESPONSES  ET 
Répliqués  des  vns  et  des  autres. 
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A V X LECTEVRS. 

E Dimanche  fcptiémc  dOclobre,  l’Euefque  d’Eureux  Linn"  lCo,‘ 
commenta  à Fontainebleau  de  monitrer  quelques 
partages  à M adame,fur  l'vn  des  points  quelle  reprou- 
uoicen  la  célébration  de  la  Melle, lefquels  fon  Altcf- 
lc  luy  ayant  com  mandé  de  rédiger  fur  le  papier, pour  les  communi- 
quer à fes  Minières,  il  les  luy  prefenta  écrits  le  lendemain  Le  Mer- 
crcdydixfcpticfmcdumcfme  moys, Ton  Altcflc  rendit  laréponlc 
de  fcfdits  Mmiftrcs  à l'Euefque  d’Eureux , lequel  la  fuppha  initam- 
ment  qu'ils  fc  trouuaflênt  auec  luy,  deuant  cllc,pour  examiner  l’vn 
& l'autre  écrit.  LeVendredy  dix-neufiéme  , Ion  Airelle  n'ayant 
peu  obtenir  de  fes  Miniftres  celle  Conférence  verbale;  quelques 
perfonnes  de  qualité  luy  offrirent  d'en  faire  venir  d'autres  qui  s’y 
trouucroicnt , & pour  céll  cffecl fut  refolue  vue  Confcrcncc,qui  le 
deuoit  tenir  à faintl  Germain  ; attendant  laquelle  ccfla  entière- 
ment l’inilruétion  de  fon  Altcflc , qui  remit  le  tout  à celle  adlion. 

Le  Dimanche  18.  le  Roy  & la  Rcync  fie  Madame,  & toute  la  Court, 
vindrent  de  Fontainebleau  à Paris,  où  il  ne  fc  fit  rien  pour  ce  regard 
iufquesauMercredy  fepriémede  Nouembre,  quelon  Altefle  en- 
uoya  les  articles  de  ceux  quelle  auoit  appeliez  pour  conférer,  à 
l'Euefque  d'Eureux  , qui  luy  en  rendit  la  réponlc  verbale  dés  le 
jourmefine;  &cllanrconuiépar  elle  le  Dimanche  douzième  du 
fufdict  moys,dclaluy  bailler  écrite,  la  luy  porta  le  Lundy  , qui 
clloitlctrcziéme,  comme  elle  s'acheminoit  à fainCf  Germain.  Le 
Mardy  quatorzième  il  fc  rendit  luy-mcfme  à faincl  Germain, 
pour  y attendre  les  Conférants,  lefquels  au  lieu  d’y  venir,  luycn- 
uoycrcnt  vue  réplique  égale  à vn  refus.  Sur  celle  réplique  ii  du- 
pliqua; & eux  ils  tripliquerent  , pcrfdicrants  toufiours  és  mcfmes 
termes.  En  fin  voyanc  ledit  Euefquc  qu’il  les  auoit  en  vain  at- 
tendus douze  ou  quinze  iours , & qu'ils  auoient  tranché  toute 
cfpcrancc  de  comparoillrc,  il  s'en  rcuint,&  toute  la  Court, de  fainél 
Germain  à Paris;  oùcllant  arriué,  il_fit  encore  vnc  autre  réponfc 
fur  leur  dernière  réplique,  laquelle  il  netrouua  point  à propos  de 
leur  deliurer, pour  ne  multiplier  plus  inutilement  les  écrits  parricu- 
licrs, puis  que  lapropofition  de  fa  Conférence  clloit  entièrement 
rompue  : mais  de  faire  imprimer  le  tout,  afin  que  chacun  cnpeull 
auoir  cognoiflancc.  Or  font- ce  donc  les  cinq  écrits  que  vous 
aucz  icy  maintenant;  Afçauoir,  les  quatre  enuoyez  de  part  & 
d'autre  fur  le  pourparlcrdc  celle  Conférence  , imprimez  htk  lle- 


}!0 

ment  &de  mot  à mot,  tout  ainfi  qu'ils  ont  cfté  couchez  Si  fîgnez 
par  les  parues  la  dernière  réponfcdcl’Euefqued’Eureux.  Ilcft 
vray  que  !e  grand  nombre  de  fcltcs  des  deux  fcmaincs  precedentes, 
& l'inftance  que  ledit  Eucfque  d'Eureux  a faitte  à Madame,  de  reti- 
rer de  fes  Miniftres  vnc  copie  recognuë  & fignéc  par  eux  , des 
écrits  qu'il  leur  auoitenuoyezf  ce  qu'ils  ont  promis,  & dilaye  de 
jourcniour  depuis  huitt  jours)  eft  caufequc  vous  les  auez  lcsvns 
& les  autres  vn  peu  plus  tard.  V ous  les  lirez,  & en  jugerez.  A Pa- 
ris ce  14.  Décembre,  îtfoi. 
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ARTICLES 


DES  MINISTRES 


ENVOYEZ  PAR  MADAME 
A L'E  V E S Q^_V  E D’E  V R.  E V X, 
le  Mércrcdy  7.  de  N ouembre. 


A DAME  fera  fippliée  Je  donner  témoignage  par  lf- 
■ quel  ceux  quelle  a appelle 7 puiffent  cflrc  affeure % que 
ji  fa  May  fit  n’a  point  de  fagreable  le  feruice  que  fbn  Alttfje 
’ a requis  Jeux  en  ce  fl  affaire. 

En  la  chambre  ou  Je  fera  la  Conférence  il  y aura  cinq 
collocuteurs  Je  part  gy  d'autre  , gy  nombre  éval  d'auditeurs  de  part 
gy  d'autre. 

La  Meffe  prefentée  à Madame  fera  impugnée  par  les  Miniflres  gy 
autres  quilluy  a pieu  appeller , en  la  formequi  s'enfuit. 

On  commencera  à fajfailhr  par  vn  des  poinfls  d'icelle  ; Et  ce  par 
<vn  argument  rédigé  par  écrit  gy  fgné  des  ajfaillants  qui  fera  prefenté 
a Madame  ; Et  apres  luy  auoir  esté  expliqué  de  1 nue  voix  en  pre- 


fencedes  aduerf aires  , fera  mis  par  elle  entre  leurs  mains  p»ur  y ré- 
pondre verbalement  fi  bon  leur  femble  ; laquelle  réponfe  eux  feront 


tenus  aujji  Je  rédiger  fommairement  par  écrit , g?  la  bailler  fignéc  à 
fin  Alicjfe  , qJ  par  elle  aufdicls  ajfaillants , qui  ne  feront  tenus  dy 
répliquer  auparauant  que  d'auoir  receu  ledit  écrit  fgné  ; Le  tout  réci- 
proquement. Et  ne  fera  rien  tenu  pour  authentique  à faire  foy , que  ce 
qui  aura  e fié  baillé  par  écrit  ((J /igné  de  part  (fy  d'autre. 

Réciproquement  auff  certifieront  les  parties  fous  leurs  feings  auoir  receu 
ce  que  l'vne  aura  baillé  à l’autre. 

Sera  nommément  conuenu  que  lors  qu’il  fi  traittera  d'vn  poincî 
contentieux , il  ne  fera  permis  de  pajjcr  à vn  autre  qu’il  ne  fait  décidé, 
pour  éuiter  toute  confufon  gy  tramer  nettement. 

T ourront  les  vns  gy  les  autres  communiquer  auec  leurs  coadiuteurt 
deuant  qu'argumenter  gy  répondre  ; Et  fera  libre  à vn  chacun  des 
Conférants  de  prendre  la  parole  (ffy  s'cntrefoulagçr  , Jans  confufon  ny 
interruption. 

Seront  faittes  trois  copies  authentiques  par  fignatures  des  Conférants 
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de  part  & d'autre , l'vne  de  fouilla  demeurera  entre  les  mains  Je  [on  Aid 
tejj'cjes  autres  deux  aux  parties,  À chacune  la/ienne. 

Ce  font  les  conditions  lejqucllcs  les  foujfgneâ^  ejliment  jufles  çÿ-  ne- 
cejfaircs , pour  le  reglement  de  la  Conférence  à laquelle  ils  font  appelle % 
par  Madame. 


Signé,  DE  Beavlie'v, 

dv  Movlih,  F.  de  Gordon. 

D.  T J L E N v ï. 
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DECONFERENCE.  5ij 


RESPONSE  DE  LEVESQUE  D'EVREVX, 
donnée  à Madame  le  ti.  de  Novembre. 


E cr ed Y dernier  feptiéme  de  ce  moys  Madame 
\ enuoya  les  articles  écrits &fignez  cy-dcflus  à l'Eucf- 
que  d’Eureu X , lequel  le  melme  jour  en  porta  de  viue 
voix  à fon  Altcflcla  refponfc  qui  s'enfuir. 

Premièrement  qu’il  ne  pouuoit  ny  deuoit  pren- 
dre aucuns  collocuteurs  pourfuy  feruir  d’adjoints  en  ceft  aétc, 
tant  par  ce  qu’il  ne  s’y  agilïoit  point  d'attaquer  vncdifputcgenc- 
ralc  entre  l'vne  & l’autre  Religion,  mais  de  continuer  l’inftru- 
âion  particulière  qu'il  auoit  commencé  de  donner  à fon  Altcf- 
lc , fie  la  défendre  contre  ceux  qui  la  voudroient  impugner:  que 
pource  que  quand  cela  feroit  il  ne  pourroit  ny  choifir  ny  rcce- 
uoiraucunsaflbcicz  pour  ce  regard,  ny  entrer  luy-mefmc  en  ce- 
lte focicté , fans  députation  d'vne  authorité  fupcricurc , pour  la 
recerche  & attente  de  laquelle  fon  Alteffc  n’auoit  ny  le  temps 
ny  l’opportunité  de  fejourner.  Bien  accordoit-il  ncantmoins,  que 
de  la  part  des  oppolants  ils  fuifent  tels  & en  fi  grand  nombre  qu'il 
leurplairoit. 

Secondement  que  celle  condition  d’obliger  les  collocuteurs 
de  bailler  leurs  arguments  & leurs  rcfponfcs  écrites  & lignées  re- 
ciptoqucmentàfon  AltclJè  premier  que  ny  les  vns  ny  Tes  autres 
fuflent  tenus,  ou  de  refpondre  ,ou  de  répliquer,  clloit  vnelon- 
gueuraffeétée  pour  cmpcfchcr  qu’il  nes'achcuaflriencn  celte a- 
dion,  & obtenir  qu’on  en  fortift  fans  rien  faire , qui  clloit  tout  ce 
qu’ils  demandoient.  Car  ils  fçauoient  bien  qu’en  la  réduction  des 
arguments  & des  refponfes  par  écrit  ; où  il  faudrait  fouuent  infé- 
rer & expliquer  des  padàges  routs  entiers,  il  fe  conlumeroirtanc 
de  temps,  outre  l’ennuy  & l’importunité  des  fpeétatcurs,  qu’on 
n’expedieroit  pas  vn  article  en  vn  moys:  chofe  que  le  partement 
prclfc  de  fon  Alrcd’c  ncluydonnoitpas  loyfir  d’attendre.  Que 
i’Efcriturc  au  relie  auoit  cité  inuentéc  pour  les  abfents,  & non 
pour  les  prefents.  Qifil  ne  s’agidoit  pointen  cecasdel’ollenta- 
tion  & de  la  vainc  gloire  des  vns  ou  des  autres , mais  du  falut  & de 
l'édification  de  fon  Altcffc.  Et  partant  qu'il  ne  failloit  point  re- 
garder aux  bruits  qui  en  courroient , lefcjucls  encore  l’égalité 
du  nombre  dcsauditcurs  pourroit  rendre  egalcmct  auantageux: 
maisàccquiclloit  de  la  vérité.  Ec  bref  qu’offrir  vne  chofe  aucc 
des  conditions  impolfiblcs,  c’cftoit  la  refufer.  Bien  acceptoit  il 

Dd 


* 


5i+  ARTICLES 

neantmoins,  qu’à  la  fin  de  chaque  jour  on  rédigeait  par  écrit  le 
refultatdela  Conférence,  c'cft  à dire  ce  de  quoy  ils  feroient  tom- 
bez d'accord  ou  demeurez  en  dilcord. 

Ticrcement  qu'il  fuppiioic  fon  AlreiTc  d'auoir  agréable  qu’il 
fe  contentait  de  rendre  celte  rcfponfc  à leurs  articles , de  bouche, 
&non  par écrit , afin  de  ne  leur  donner  point  prétexte  de  répli- 
quer fur  (a  rcfponfc,  & à luy  de  dupliquer  fur  leur  réplique  ; & par 
ce  moyen  confumcr  le  temps  qui  deuoit  cltre  employé  a l'aâion, 
en  préambules  fugitifs  ficclufoires.  Toutes  lefquellcs  confidcra- 
tions  fon  Altefle  jugearaifonnablcs,  & promit  elle  melme  de 
les  faire  entendre  le  lendemain  à fes  Miniltres. 

L'autre  jour  d'apres , alçauoir  le  Vendredy  , l’Euefque  d'E- 
ureux retourna  trouuer fon  Airelle,  laquellcluy  dit  qu'ils perfi- 
ftoient  en  leur  refolution,  qui  elloit  de  vouloir  que  tous  les  argu- 
ments & toutes  les  réponfes  fulfcnt  écrites  & lignées  de  part  fie 
d'autre,  afin  que  lesraifons  des  vns  & desautres  peuflent  élire 
veues  au  jour.  A quoy  ledit  Eucfquc  répliqua  que  ce  n’eltoïc 

Iioint  par  crainte  que  les  raifons  fulfcnt  veuës  au  jour  aucc  les 
eurs,  qu'il  rejettoit  celle  forme  de  procéder:  Au  contraire  qu'il 
auoit  déjà  baillé  vn  écrit  aux  Miniltres  de  fon  Airelle,  il  y auoit 

Iircs  de  fixfemaincsi  qu'eux  de  leur  collé  y auoient  répondu;  & 
uy  auoit  réplique  par  écrit  furleur  réponlé:  de  maniéré  qu'il  ne 
reltoit  plus  que  de  venfier&confronter  les  palfages  dans  les  li- 
uresiTouslcfqucls  trois  écrits  ilfcroit  imprimer  incontinent  a- 
pres  celle  aûion.  Qui!  auoit  outre  cela  vnc  réfutation  toute  im- 
primée & toute  prclle  à publier,  d'vn  trai&é  qu'vn  des  principaux 
d’entre  eux  auoit  fait  contre  luy,  dans  laquelle  elloient  examinez 
toutsles  points  dont  il  elloit  qucftion.-Qu'il  la  feroit  fortir  immé- 
diatement apres  la  Conférence,  voire  la  porteroit  en  la  Confé- 
rence melme,  afin  de  leur  montrer  que  ce  n'eltoie  point  pour 
crainte  d'expofer  les  raifons  en  lu  tnicre,qu'il  rejettoit  leurs  accro- 
chemcnts&  longueurs,  mais  pour  les  caufcs  reprefentécscy- def- 
fus.  Et  partant  qu’il  perfcucroit  en  fa  première  réponfc , qui  elloit 
que  fans  autres  conditions  & capitulations  il  fe  trouueroit  au 
iour  qui  (croit  alfigné,  pour  continuer  linftruûion  qu'il  auoit 
commencé  de  donner  à fon  A ltclTe  : Et  eux  s’y  trouucroient  s’ils 
vouloicnt,  pouroppofer  ccqu'ilsauroientàoppofetà  l'encon- 
tre. 

Depuis,  le  melme  Eucfquc  d'Eureux  ayant  elle  aduertyque 
les  Minilltes  auoient  abusé  de  la  faueur  que  Madame  leur  a- 
uoitfaitteàcux  &àluy , de  fe  charger  de  leur  porter  celle  paro- 
le. & lcmoient  le  bruit  par  tout  qu'il  y auoit  quatre  joursqu'ilc- 
ftoit  làily  de  leurs  articles  fans  y auoir  encore  rendu  rcponlej 
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Il  alla  trouuer  fon  Alteflc  le  Dimanche  fumant,  qui  fut  hier  au 
foir,  Se  fc  pleignit  à elle  decefte  façon  de  procéder.  Sur  ces  plain- 
tes donc  elle  luy  commanda  de  coucher  la  réponfe  qu'il  luyauoit 
rendue  de  viue  voix  par  écrit,  afin  d'en  ofter  à chacun  tout  pré- 
texté d'ignorance.  Ce  qu’il  a fait , & l'a  preftntéc  à fon  Alteflc  au- 
jourd'huy  douzième  de  Noucmbre,  en  ces  termes. 

Qüel’Eüefque  d'Eureux  continuera  Icul  l’inftruCüon  de  fon. 
A Itefle,  comme  il  l'a  commencée. 

Que  les  oppofants  pourront  eftrc  cinq,  voire  cinquante  fi  bon 
leur  lemblc. 

Quhls  pourront  confulter,  s'ils  veulent,  les  vnsauec  les  autres, 
douant  que  d’argumenter  ou  répondre. 

Qu'ils  pourront  prendre  la  parole  fuccdïiuement,  & s’entre-' 
foulagcr,  pourueu  qu’ils  parlent  l’vn  apres  l’autre,  & non  pas  tous 
cnfcmblc.  i 

Qu] il  y aura,  s'ils  le  défirent , égal  nombre  d'auditeurs  de  part  & 
d'autre. 

Que  le  rcfultat  de  chaque  iour  fera  écrit  & ligné  des  vns  fit  des 
autres,  c’ell  à dire  cc  dequoy  on  tombera  d'accord,  ou  dequo^on 
demeurera  en  ddeord  au  fortirde  l'afte. 

. Que  l'on  ne  pourra  pafler  d'vn  poimâ  à vn  autre, que  lcprece» 
dent  ne  foit  acheué  de  vuider. 

Et  là  deflus  fans  autres  conditions  nycapitulations,  l’Euefque 
d'Eureux  promet  de  fc  trouuer  au  jourdeftiné,  pour  continuer 
l'inftru&ion  de  fon  Alteflc,  & monftrcr  que  l'écrit  qu'il  luyabail- 
lé  pour  celt  effet,  eft  entièrement  véritable;  & que  laréponlèquc 
fesMiniftres  y ont  rendue  , eft  toute  oufaufle  ou  impertinente, 
puis  de  là  paflèra  aux  poinâs  (uiuants  dont  fon  Alteflc  a demandé 
éclairciflcment;  & apres  ceux-là  aux  autres  : Et  cela  par  l'clpace  de 
huiél  iours  confccutifs,  dans  le  terme  defquels  quiconque  quitte- 
ra la  partie  fera  tenu  pour  deferteur  de  fa  caufe.  Que  fi  apres  la  fin 
deccltcaâion&Ie  parlement  de  fon  Altefle,  lesfufditsoppo- 
Gntsveulcntdcmeurcrtroismoysdepiedferme  en  quelquelieu 
pour  faire  vne  Conférence  par  écrit;  L’Euefque  d’Eureux  fcfou- 
met  & s’oblige  d'y  entrer,  & n’en  fortir  point  quelle  ne  foit  ache- 
uée.  Fait  à Paris  ce  douzième  N ouembre  ifioi. 

Signé,  I acqv es  Eutf^ut iEurtux. 
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REPLIQVE  DES  MINISTRES  ENVOYEE 
A L'E  V H S QJ'  e d'Evrevx  par 
Madame,  le  ic.  N ouembre. 

•’  ’J- 1 ; ” * * 1 ‘ « * 

E Dimanche  quatrième  Nouembre,  ceux  qu'il  a pieu  i Ma- 
dame appeller , pour  afpflcr  à la  Conférence  proposée  , ont 
pre fente  a fin  Altejfe  eflarttà  Paru , les  conditions  qu'ils  ont 
ejhmées  luttes  & neccjfatres  pour  le  reglement  d'icelle , auf- 
quelies  l'Euefque  eT Eureux , quoyqueprefé  parJMadame, 
rî aurait  rendu  réponft  que  le  douzième  du  mefene  moys,  Jon  lAlteffe  cttant 
def-ja  partie  de  Parts,  t ’yarriuéeàS . Clou. 

Cefle  réponft  cttant  portée  d Paris,  & mifeés  mains defdits  appelle? , 
ils  y répondent  ce  qui  s'enfuit. 

Au  premier  article  concernant  la  pluralité des  coüocuteurs  laquelle  dé- 
plaitt  audit  Euefque,  ilsdifent  que  fon  Altejfe  ayant  eflé affaillic  de  plu- 
ficurs,  entre  autres  de  t^Archeuefaue  d'Ambrun,  de  JMonfieut  de  Ioyeufe, 
de  luy,  ür  de  fon  frtre,  il  luy  a pieu  (teu  appeller  plufieurs . nul  def quels  ne 
s'eft  ingéré  de  fonauthorité,  mais  ont  eflé  appelle^  parJMadame. 

Qfl‘  moulant  maintenant  eflre  feul,  il  donne  à penjer  qu'il  nef  pas  J ac- 
cord auec  fes  compagnons,  dont  il  a donné  affeafét autres  preuues. 

Que  fiant  feul  iljeroit  fuiet  à defaueu,  ce  qu'eux  de  leur  part  veulët  éuiter. 

Quanta  ce  qu'il  dit  que  la  Conférence  ett  particulière , eux  l’entendent 
•infil  CM  au  la  qualité  de  JM adame  ,&l  expert  ence  du  paffé , leur  faiél 
craindre  qu’il  trouvera  affe^  d’artifice  (y  dayde  pour  faire  paffer  lescho- 
fes  particulières  en  publique  s,  s il  penfeyauoir  de  tauantage,(y  leur  faiét 
apporter  les  mefmes  tncurcte sj  & confideratios  que  fi  la  choje  eftoit  publique. 

Que  s'il  refufe  des  compagnons  pourauoir  ['honneur  de  parler  feul,  ils 
font  contents  de  donner  cela  à fon  humeur, frf  faire  porterla  paroleàfvn 
des  leurs,  afin  de  n'accrocher  la  Confèrence  à cefle  formalité  ( eflant  chofe 
ridicule  de  requenr  deux  qu'ils  ne  parlent  tout  s à la  fois,  veu  que  cela  mej- 
me  efloit  exprimé  en  leurs  conditions  ) combien  que  la  raifon  alléguée  par 
luy  fait  nulle,  en  ce  qu'il  dit  ne  pouuoir  receuoirdes  adioints  fans  députa- 
tion dauthonté  fuperteure,  veu  qui  luy-mefme  fans  autre  authorité  que 
la  fienne , ri  a faiél  difficulté  d'entrer  en  diffute  plufieurs  fois  par  cy-de- 
uant,  (y  auec  tels  adioints  qu’il  luy  a pieu. 

bes  arguments  pour  ne  vouloir  qu’on  rédigé  fur  le  champ  les  attet 
& raifons  de  la  Confi rente , par  écrit,  font  t.  la  longueur  du  temps , z. 
^incommodité décrire , 3.  lennuy  des  fpettateurs , 4.  le  parlement  prefjé  de 
Madame,  j.  I inutilité  de  t écriture  entre  les  prefens,6.le  blafme  d'oflen- 
tation,  7.  bcxpcdtent  d'vn  certain  re fuirai. 

*A  tout  cela  on  répond  qu'en  cett  affaire  il  ejl  qucttion  de  l'edi- 
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f cation  de  Madame  , non  (fomentation  d'eloquence.  Qu'à  parler  par 
dtfhnchens  de  la  Sorbonne  deuant  fon  ^Alteffe  , gy  luy  ofier  le 
moyen  de  les  examiner  à loifir  , il  y a plus  d'obfcurité  affcéiét  , qu'il 
ny  a d'incommodité  au  moyen  par  eux  proposé  de  rédiger  fiommai- 
rement  par  écrit  la  fubjlancc  de  chaque  obicélion  gy  de  chaque  fiolu- 
tion.  Que  par  ce  moyen  les  parties  feront  retenues  à ne  s’épandre  point 
en  langage  fuperflu,  (y  obligera  n employer  rien  qui  ne  fait ferme  gy  fo- 
lide.  Que  la  force  ou  foiblefie  des  arguments  gy  réponfis  /fera  plus  eui- 
dente  par  écrit,  (y  je  jugera  mieux  qu'on  ne  feroit  durant  l'cbloiiiffcmcnt 
de  paroles  peu  entendues , qui  rendent  les  auditeurs  voirement  Jfeélateurs, 
comme  luy  mejme  les  appelle.  Que  tout  en  fera  plus  authentique , rien  fiu- 
jet  à defaueuny  à dtguifement,  e fiant  fgné  de  part  (y  d autre.  Que  la 
longueur  du  temps  Je  recompcnfcra  par  La  grandeur  du  fruit  qui  en  re- 
tiendra , non  feulement  à J on  yiltejfe,  ains  à touts  les  abfents  de  freux 
de  ffauotr  les  raifims  alléguées  de  part  gy  d’autre.  Que  la  me  fine  longueur 
fitrouue  fottuent ésdifputes verbales , témoin  le  Concile dcTrentc , quia 
duré  p lufieurs  années,  encore  que  les  collocuteurs  fujjent  d accord , gy  qu'on 
ny  difputafi  que  par  mines. 

D' alléguer  pourexeufe  la  hafie  de  Madame,  cefi  la  vouloir  infiruire 
a la  ha  fie.  formes  propres  pour  ceux  qui  fi  font  hafie  f à leur  dejtruétionj 
apres  laquelteils  demandent  mfbruéltcm,  pour  s'en  firuir  de  prétexté.  Que 
file  parlement  de  [onyllteffc  e fi  fi  prefié,  ilvaudroit  mieux  la  future  en 
quelque  autre  lieu,  que  précipiter  vn  affaire  de  telle  importance. 

Qu  entre  lesafiiftanrs,  ceux  qui  n'y  cerchcront  que  leur  inftruÜton , ne 
■sytnnuyeront  point  ; gy  ceux  qui  ny  demandent  qu'à  contenter  leur  eu - 
riofité,  s'ils  s’y  ennuyenr,  s en  pourront  retirer. 

Qu’il  eft  à croire  que  tEuefque  d Eureux  me  fine , puis  qu’il  corrige  gy 
change fi  fiuucnt  ce  qu'il  à défi ja fait  imprimer  .trouuera  encore  plus  à chan- 
ger , gy  a corriger  en  ce  qu’il  prononcera  de  bouche  : ce  qu'il  n'aura  moyen  de 
faire  enredigeant  par  écrit  la fub  fiance  de  fon  difeour  s verbal. 

Que  parce  fiul  moyen  et  écrire,  on  peut  preuenir  touts  blafimesgy  faux 
bruits,  gy  fubueniraux  offrit  s non  exerce ^ a telles  difputes. 

Que  cela  ne  fe  peut appeller  oflentation , mais  précaution  contre  les  ca- 
lomnies ordinaires  de  ce  ficelé, comme  il  Je  voit  par  ce  qu'écrit  Genebrard 
en  fia  Chronologie  de  la  Conférence  tenue  à Paris  l'an  tj6C.  à toccafion  de 
défunéle  Madame  F rançoife  de  ‘Bourbon , Duché  fie  de  Bouillon.  Qffil  eft 
quefiiort  non  de  garentir  la  réputation  des  collocuteurs , mass  d’approuuer 
celle  procédure  deuant  Dieu  gy  les  hommes,  tantabfintsque  prefints. 

Quetécriture  eft fouuent  plus necefiatre  entre ceux-cy  qu’entre  ceux * 
là,  quand  ily  a lufie  crainte  quel'vne  des  parties  ne  feretraéte  de  ce  quelle 
a vne  fou  dit . Que  fi  ce  moyen  eft  nccejftirc  'es  contraéls  gy  obligations  qui 
pe  fiotu  que  des  chofes  de  ce  monde  i a plus  forte  raifion  quand  il  s’aÿt  du 
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falutde  Madame,  & et  autres.  Que  quiconque  rrfufe  t écriture,  fe  défie 
plufloft  de  fa  caufe  qu'il  ne  plaint  fa  peine  : car  qui  veut  tien  payer  ne 
craint  de  fe  bien  obliger , g?  mefmes  ne  penfe  ejhe  bien  obligé , s'il  n'en  peut 
efbre  conuaincu  par  écrit  fgné.  Que  ce  moyen  eft  plus  neceffaire  à fin  Al- 
teffe  , qu'à  nul  autre,  en  tout  euenement , dautant  que  toutefois  gy  quan- 
tes  quelle  fe  reprefenrera  les  raifons  rédigées  par  écrit  de  part  & d'autre , 
examinant  leur  vérité  ou  vanité , force  ou  fitbleffe,  elle  y trouuera  matière 
de fi  confirmer  g?  fatisfairc  à fa  confiitncc  en  ce  quelle  aura  fait  : Au  con- 
traire il  luy  feroit  impofftblede fe  rejjouutnirdc  tant  de  chofes , épanduet 
en  tair,  s’il  n'en  paroijfoit  rien  fur  le  papier.  A quoy  ne  fatisferoit  la  fir- 
me dure  filial  que  propofe  ledit  Euefque , par  ce  que  ne  contenant  que  ce 
dont  on  tomberoit  et  accord , ou  qui  demeurer  oit  en  different , il  feroit  du  tout 
fuperflu,  nul  ne  pouuant  l'ignorer:  au  lieu  qu'vn  chacun  defire  en  fiauoir 
les  rafons.  Joint  qu’il  fe  trouueroit  plus  de  longueur  à dreffer  la  forme  de 
cerej  (Ultat  , où  chacun  cercberoit  de l'auant âge,  qu'à difputer  des  matières 
controuerfes. 

En  fin  fiuftiennent  qu’on  ne  peutappeller  élu  foires  ces  conditions  fine- 
teffatres  à tous , ny  iniuflcs  celles  qui  fine  égales  gy  réciproques  aux  par- 
ties-, ny  impofftbles  celles  qui  ont  déjà  efté  praltiquées  ,mejmes  par  vn  des 
predeccffeun  de  l Euefque  d' Eureux , en  la  Conférence  fis  mentionnée  ; gy 
les  pref  enter  /ignées  n eft  pas  fuir  la  lice,  ains  s' offrir  à la  preuue , g?  fibir 
le  iugement  des  prefents,  gy  de  la  pofleritémefme. 

Quant  à ce  qu'il  dit  que  %yUadame  a approttuc  les  conditions  par  luy 
proposes,  ils  ont  tou  fours  recogneu  par  cequis’efi  paffé  entre  fin  Altejfe 
gy  eux,  qu'elle  trouuoit  les  leurs  équitables:  gy  trouuent  eflrange  qu’il  fe 
vante  d'auoir  commencé  à luy  donner  quelque  infhuéhon , veu  que  fa  per- 
feuerance  gy  proie  flation  font  foy  du  contraire.  Bien  fiauent-ils  que  fois 
kA  Ite/fe  a trouué  en  ce  fie  parcelle  de  la  isMeffe,  quelle  areceuë  deluy,  plu - 
fieurs  points  à reprouuer,gyentre  autres ,1  oblatiofinuocatto  des  Samhs,gy 
la  prière  pour  les  morts -,  qui  font  aujft  les  poinfls  qu’ils  veulent  impugner, 
filon  l'ordre  qui  eft  porté  par  fin  propre  écrit,  g?  qui  fe  trouue  en  fa  Me  fi 
fi,  fuiuant  le  commandement  qu’ils  en  ont  de  fin  jAlteffe. 

Et  eft  hors  de  propos  de  faire  mention  en  ce  lieu,  il  vn  écrit  ttvn  des  Mi- 
nières de  t^dadame,  lequel  depuis  cinq  fema  'mes  tnfày  euft  répliqué , s’il 
tuftreceularéponfe:  Comme  aujft  quant  à la  réfutation  ejuil  promet  ttvn 
autre  écrit  de  i’vn  defdits  collocuteurs , laquelle  il  y atantoft  cinq  ans  qu’il 
attend  : Et  eft  encore  plus  impertinent  d’en  vouloir  faire  le  futet  de  cefte 
Conférence  , en  laquelle  n’eft  queflton  que  de  ce  qui  efl  principal  en  la 
tsMeffe. 

Et  fur  ce  que  ledit  Euefque  déclaré  vouloir  faire  imprimer  les  fifditt 
trois  écrits,  qu'ils  penfiient  n'eftre  que  particuliers , entendent  auffi  de  leur 
part  faire  vote  au  tour  tout  ce  qui  fe  pa/fera  en  cefte  aftion  & Confé- 
rence. h({ 
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S^4u  rtfic  leurfdittes  conditions  e fiant  tu  fit  s neceffaires , commet 

appert  parles  rai  fon  s cy-dejfus  dédutttes,  & iugées  telles  par  toutes  perfon- 
nes  exemtes  Je  pajfion  ; I Is  prote fient  qu'ils  ne  s’en  peuuent  ny  doutent  au- 
cunement départir:  & que  la  partie  qui  apres  les  auoir  acceptées  cjr  fignées, 
y contrtuiendra  en  quelque  forte  que  ce  foit,  encourra  le  blafme  de  la  ruptu  - 
re  de  la  ditte  Conférence , & de  la  defertion  de  fa  caufe. 

Quant  au  défi  delà  Conférence  pour  trois  mois,  apres  celle  dont  il  s'agit ; 
il  e fl  facile  atouts  de  iuger , que  c’efi  un  fpecieux  pretextede  fa  tergiuerfa- 
tion , pour  ne  fubir  l’équité  de  ces  conditions  ,&•  que  attaqué  parvncofic, 
il  cercle  à Je  fauuer  de  i autre,  n’e fiant  à prefent  quefiion  que  du  fait  de  fon 
Altefife,  lequel  vuidé,  on  auifera  à leifir  de  répondre  à fon  oftentation. 
Signé,  deFevcveray,  deBeavliev, 
dvMovlin,  F.deGordon.  D.  Tile'nvs. 


SECONDE  RESPONSE  DE  LEVESQVE 
D’EV  REV  X. 

La  répliqué  des  Miniftres  enuoyée  par  Madame  à 
l'Eucfque  d'Eurcux  le  Vendredy  feiziéme  de  No- 
uembre,  ledit  Eucfque  aujourd'huy  dixhuiéliéme  du 
mcfme  moys,  répond  ce  qui  s'enfuit. 

Et  premièrement. 

A ce  qu’ils  difcnc  qu'ils  prcfcntercnc  leurs  articles  à fon  Altef- 
fe  dés  le  Dimanche  quatrième  Noucmbre,  & que  l’Euefque  d'E- 
urcux quoy  que  preffé  par  elle , n'y  rendit  réponfe  que  le  Lundy 
douzième  du  mcfme  moys:  Il  répond  qu'il  prend  la  mémoire  de 
don  Attelle,  Atlaconfcience  defes  propres  Miniftres,  à témoin, 
qu’ils  ne  luy  furent  cnuoyezquc  le  Mecredy  feptiéme  deNoucm- 
-brc;  & qu'il  en  porta  la  réponfe  verbale  désle  mcfme  jour  à fon 
Altefle , laquelle  la  leur  fît  entedre  le  lendemain  de  là  propre  bou- 
che, & ne  commanda  audit  Eucfque  de  la  luy  bailler  par  écrit, 
que  le  Dimanche  onzième  de  cc  moys:  Etfomme  les  fui  dits  Mi- 
niftres de  fc  reflouuenir  qu’en  vne  adtion  où  il  fe  traitte  de  la  véri- 
té , les  préambules  mcfmes  & préparatifs  doiuent  eftrc  véritables. 

A ce  qu'ils  difent  que  Madame  ayant  cfté  afTaillieparplufîeurs, 
& entre  autres  par  Moniteur  l’ Archeucfque  d' Ambrun,  par  le  Pc  - 
re  Angedaloyeufe,  par  luy,  & par  fon  Frère  ; onnedoit  point 
-trouuercftrangc  fi  fon  Altefle  en  a appellé  plufieurspourferuir 
decollocutcurs  cnceft  a&c  : Répond  ledit  Eucfque  qu'il  ignore 

5 lue  Moniteur  l’Archeuefque  d'Ambrun  ayr  jamais  parlé  des  af- 
aires  de  la  Religion  à fon  Altefle:  Et  quant  au  Pere  Ange,  que 
•c'cft  chofc  friuolc  de  l'alléguer  pour  prétexte  de  la  pluralité  des 
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collocuteurs,veu  qu'il  cftabfcnt,& d’ailleurs  n’a  Jamais  affidé  aux 
propos  l’Eucfque  d’Eureux  en  a tenus  à fon  Altefle , ny  l’Eucfque 
d’Eureux  aux  liens.  Au  moyen  dequoy  lesvns  Si  les  autres  dif- 
cours  ayants  cité  particuliers , l’Eucl que  d’Eureux  n'cft  oblige  que 
de  défendre  fon  propre  fait , furlcquelaulTiilsont  eftéappcllez, 
& non  furceluy  de  Monfieur  l’Archeuelque  d’Ambrun,  Si  du 
Père  Ange. 

A ce  qu’ils  difent  que  l’Eucfque  d’Eureux  délirant  cûre  feul, 
montre  qu'il  n’cft  pas  d'accord  aueclcs  compagnons:  Répond 
que  c’eft  très  mal  conclu  à eux.  Si  que  s’ils  ne  fçauent  mieux  ar- 
gumenter, ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  venir  à la  Confé- 
rence. 

A ce  qu’ils  difent  qu ’cftât  feul  il  (croit  fubict  à defaueu , ce  qu'ils 
veulent  euiter:  Répond  qu’en  toutes  les  Conférences  qu’il  a fait» 
tesaueceux,  ilatoufiours  cité  à l’y  Hue  de  l’aétion  mieux  auoüé 
des  Catholiques,  qu’eux  des  leurs:  comme  il  parut  cnlaConfc-* 
reneeque  Maiftrc  Daniel  Tilcnus  l'vn  des  fouflignez,  eut  auec 
luy  à Paris  il  y a quatre  ans,  au  fortir  de  laquelle  les  Dames  qui  l’a- 
uoient  appelle  pour  garant,  fe  firent  Catholiques,  & plu  (leurs 
perfonnes  auec  elles  iufquesau  nombre  de  dix-lept,  & le  Sieur 
Preuoft  entre  autres  lors  l’vn  de  fes  affiliants,  Ecluy-mefmc  la 
rompit  dés  le  troifiémc  jour  procédant  que  fes  Mimftrcs  luy  a- 
uoicnt  défendu  de  la  continuer  dauantage. 

A ce  qu’ils  difent  qu’il  a fait  palier  cy-deuan  t les  chofes  particu- 
lières en  publiques,  par  où  ils  veulent  toucher  obliquement  la 
Confrrrnce  d’entre  le  Sieur  du  Plc(Tis&  luy  : Répond  qu'il  a plus 
que  fuHlfamment  fatisfait  àccftc  calomnie  par  le  difeours  delà 
melme Conférence:  Si  a montré  qu'vne  action  où  le  Sieur  du 
Pleflis  demandoit  que  luy  & l’Euclque  d’Eureux, Si  tours  ceux  qui 
accufoient  fon  liure , prcfentalfent  requefte  au  Roy  pour  leur  ac- 
corder des CommilTaires  deuant  lcfqucls  il  fuft  examiné,  nefs 
pouuoit  appellcr  particulière. 

A ce  qu’ils  difent  que  s’ilrefufe  des  compagnons  afin  d'auok 
l’honneur  de  parler  feul,  qu’ils  font  contents  de  donner  cela  à fon 
humeur:  Répond  qu'il  n’cft  queftion  en  ce  faic,  que  de  cerchcr 
l'honneur  de  Dieu,  & non  le  lien  particulier,  lequel  encore  ne  dé- 
pend pas  d’eux,  qui  ne  le  luy  peuucnt  ny  donner  ny  ofter, 

A ce  qu’ils  difent  que  c’çft  chofe  ridicule  de  requérir  que  les 
collocutcurs  qui  parleront  contre  luy  ne  parlent  pas  tours  à la 
fois:  Répond  qu'aullii'auoit-il  dit  pour  rire,  voyant  qu’ils  ccr- 
choient  vnhonnefte  prétexte  pour  couurir  leurfoiblcflc,  &a-’ 
uoir  moyen  d’eftre  cinq,  afin  de  s’cntrc-confcillcr  Si  fecourir  : Ce 
qu’illcura accordé,  voire  d’eftre  cinquante  fi  bon  leur  fcmblc, 
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pourueu  qu’ils  parlent  les  vns  apres  les  autres. 

A ce  qu  ils  difcnc  que  la  railon  alléguée  par  luy  de  ne  pouuoir 
prendre  des  adjoints  ny  entrer  en  difputc  generale,  fans  dépuca- 
tion  d'vnc  authoritc  (upcricure.eft  nulle,  d'autant  qu'il  l'a  def-ja 
fai£t  par  plufîcursfois  : Répond  qu’il n’eft  iamaisenrréauecccux 
delcurprofcrtton  en  aucune  difpute  qui  cuit  apparence  d'eftre 
generale, finon  à Mantes  & à Fontainebleau  : Si  qu'à  Mantes  ou- 
tre ce  qu  il  n cltoit  encore  ny  Eucfquc  ny  côftituc  en  aucun  ordre 
Ecclefialtique , mais  fimplc  perfonne  laïque  Si  particulière  i il  ne 

C rit  aucun  adjoint  ny  pour  collocuteur  ny  pour  consultant , auec 
ly.  Et  d'ailleurs  qu’il  ncpouuoic  lors  recourir  au  Pape  pour  luy 
demander  permiflion,  dautantque  l’accczde  Rome  n’clloit  pas 
libre.  Et  quant  a Fontainebleau,  Répond  qu'il  auoitcfléconue- 
nu  par  les  parties  ,&  confirme  par  le  Roy,  qu'il  ne  s’y  craitteroic 
que  du  faiét,  & non  du  droiét , Si  entre  les  feules  pcrlonnes  parti- 
culières du  Sieur  du  PlelfisAc  de  luy. 

A ce  qu’ils  dilent  qu’il  y aura  plus  d'obfcurité  & d'incommo- 
dité pour  Madameà  ouïr  parler  par  diltinétions  de  Sorbonne,  Si 
& n'auoir  pas  le  moyen  de  les  examiner  à Ioifir,  qu’à  prendre  la 
patience  de  voir  rédiger  les  obieftions  Se  folutions  en  écrit , pour 
auoirletcmpsde  les  confîderer  puis  apres:  Répond  qu’il  a elle 
nourryàlaCourt,&non  àlaSorbonne,  & lçaitbien  parler  àla 
Court  le  langage  de  la  Court, & non  celuy  de  la  Sorbonne, & s’ex- 
pliquer clairement  Si  intelligiblement. 

A ce  qu’ils  difent  que  la  longueur  & la  difficulté  de  rédiger  par 
écrit  lafubftance  de  chaque  obieétion  & de  chaque  folution,  ne 
fera  pas  grande:  Répond  que  les  argumentsdclaThcologicpo- 
fitiuc&dcscontroucrks  delà  Religion  ne  font  pas  comme  les 
arguments  de  la  Philofophie:  Car  aux  arguments  delà  Philofo- 
phic,  oùlcspreuucs  fe  font  par  lesfculs  principes  de  la  lumière 
naturelle,  il  ne  faut  que  deux  Dticues  propofitions  Si  vnc  conclu- 
sion pour  former  vn  argument:  Mais  en  la  Théologie  polîtiue, 
&éscontrouer(cs  de  la  Religion,  où  les  prcuucsfcdoiuent  faire 
par  auchorité,  & non  par  fimplc  raifon  naturelle , il  faut  que  les 
pafTigcs  tous  entiers  des  autheurs  entrent  dans  les  propofitions 
de  chaque  argument:  & bien  fouucnt  vingt,  & trente  partages  de 
diuers  autheurs,  en  vnc  feule  propofition.  Que  le  mefme  fe  doibt 
dire  des  rcfponfcs  Se  folutions:  Car  citant  queition  enlaplufpart 
des  refponfcs  d'expliquer  le  llylc  Si  l’intention  dcsauthcurs.il  fauc 
vérifier  l’explication  de  chafque  partage  par  la  Confcrence&  con- 
formité des  autre;  lieux.  Que  d'omettre  ces  allégations,  tant  aux 
arguments  qu'aux  refponfcs , feroit  les  huileries  vns&  lesautres 
fans  force.  Que  de  les  cottcr  Amplement , ce  feroit  rendre  l’cfcrit 
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encrué , & inutile  à ceux  qui  n’auroient  pas  ou  le  foin , ou  le 
temps , ou  la  doélrinc,  ou  les  liures , pour  les  vérifier  dans  les  au- 
theurs  Grecs  Si  Latins.  Que  de  les  lupplcer  de  part  Si  d’autre  apres 
l'aétion , feroi  t chofc  (ujette  à foupçon  & calomnie  de  ne  les  auoir 
pas  rapportées  entièrement  &:  fidèlement.  Que  de  s'amufcrilcs 
rédiger  parefcritenpreicncedcs  auditeurs,  ce  fcroitchofc  fi  en- 
nuyeufe,  que  fon  Altefle  ne  lapourroitiamais  fupporrer.  Que 
les  alfiftans  mcfmcs  languiroient  , Sc  fe  dclgoullcroient  telle- 
ment de  les  voir  là  les  vns  & les  autres  , comme  des  Rcgents  di- 
ûans  à leurs  elcholicrs,  qu'il  n’y  en  auroit  vn  leulquine  perdift 
patience.  Que  lors  au  rertc, que  l’on  conféré  de  viuc  voix , les  par- 
ticsnc  penlcnt  qu’aux  raifons:  mais  quand  elles  fepropofent  de 
couche  r leur  dire  par  eferit , Si  l'expofer  à la  veuë  de  tout  le  mon- 
de, chacun  a foin  de  l'ordre  Si  de  l'élcdlion  des  paroles;  chofes  qui 
oblige l’adtion à vne  trop  plus  cxctiliuc  longueur,  & principa- 
lement lors  que  les  objections  & refponfcs  viennent  à croirtre  à 
melure  que  les  incidents  Si  difficultcz  le  multiplient.  Que  l'intcr- 
ualle  outre  cela, quis’intcrpofecntrclesarguments&  les  rcfpon- 
fes , pour  les  clcrirc  & ligner  de  part  & d’autre , rôpt  tout  le  cours 
& toute  la  vigueur  de  la  difpute,  cfteint  Si  refroidit  l'imagina- 
tion des argumentans,  relafchc  & dé-tend  l’attention  des  audi- 
teurs, & donne  moyen  auxrefpondans  d’éluder &efchapper  les 
prifes  des  arguments,  pardiuerfions  & lubterfuges.  Car  nul  des 
confcrans  n citant  admis  à reprendre  la  parole,  que  fon  aduerfaire 
n’aytachcuédcdiCtcr&figncrfarelponfe:  ny  les  argumentants 
ne  pcuucnt  prelfer  leurs  aducr  laires , Si  les  forcer  de  joindre  & ve- 
nir au  poinû  , comme  on  fait  aux  difputcs  verbales , où  fi  tort  que 
l’vn  veut  l'ortir  du  nœudde  laqucltion,  l'autre  le  preuient  &l’y 
ramène  : Ny  les  relpondants  ne  pcuucnt  eftre  manifertemenc 
furpris  en  defaut  de  rcfponfc.dautant  que  celte  barrière  leur  don- 
ne le loifirde  couurirlcur  lilcncc,  &s'cfcarter  en  refponfcs  de- 
rtournccs  du  propos:  pour  auquel  les  ramener,  s’il  faut  vfer  de 
nouueaux  arguments , & les  rédiger  derechef  par  eferit , c’eft  per- 
dre le  fil  de  la  difpute,  Sc  aller  à l’infiny.  Et  bref  qu’il  ne  sert  iamais 
veu  aucun  effort  de  celte  cfpece  de  Conférences , où  l'on  eferit  en 
laprcfcncc  mcfmedcs  auditeurs,  & principalement  depuis  que 
l’art  desanciens  Notaires,  qui  par  certaines  notes  & charaCtcres, 
dont  chacune  fignifioitvn  mot  entier,  fçauoient  fuyure&efga- 
lcr  la  vifteflede  la  voix  des  parlans,  a cité  perdu.  Au  contraire 
que  celles  qui  ont  elté  commencées  en  celte  forme, on  a toufiours 
clic  contraint  de  les  rompre,  Si  changer  la  façon  de  procéder. 

* A ce  qu’ils  difent  que  tout  en  fera  plus  authentique,  & moins 
fujetàdcs-aueu&dcguifement:  Répond  à celt  article  &à  coûts 


DE  CONFERENCE.  JtJ 

les  autres  delaroefmefubftancc,  qu’.lfufHrpourobuifritelsin- 
conueniems,  que  les  rc/ultats  de  chaque  jour  foicnc  /ïgnez  de 
part  &d  autre,  ceft  adiré,  que  toute  proportion  que  l'vnc  des 
parties  par  h force  de  les  arguments , aura  fait  confcfTcr  à l’autre, 
loit  lignée  par  fonaduerlairc:  Ou  pour  parler  plus  clairement, 
que  toutesfois  & quantes  qucl  vncdes  parties  aura  elle  reduitte 
pari  autre  a quelque  impertinence  ouvraycou  prétendue,  lors 

*UtrCLlarrC(3ncrra  dc  Ia  %ner  * ellc  foit  tenue  de  ce  faire , fans 
qu  il  loit  bcfoin  pour  cela  d écrire  les  moyens  par  lelquels  elle 
1 aura  reduitte  a celle  abfurdité;  qui  ne  font  ncceffaircs  linon  pour 
iatisrairea  la  curiofîté  des  abfcnts.  Et  brefquc  toute  proportion 
prononcée  par  luy,  qu’ils  ellimeront  cilre  àlcurauantage,&  dont 
ils  luy  demanderont  aûc,  ,11a  leur  lignera,  &cuxàluy  récipro- 
quement. 1 r 

A ce  qu’ils  difent  que  la  longueur  du  temps  fe  recompenfcra 
bien  par  la  grandeurdu  fruit  qui  en  reuiendra  non  feulement  à 
ion  Altcfle,  mais  aulli  à tous  les  abfcnts:  Répond  qu’il  ne  s'agit 
point  en  ce  fait  des  abfcnts,  dautant  que  ce  n’ell  point  vnc  dif- 
putc  publique  & generale,  mais  vnc  inflru<aion  priuée  & parti - 
çulicrc:  Et  quand  la  conlîderation  des  abfcnts  y deuroit  auoir 
quelque  lieu,  que  l’vtilitédc  Madame  qui  eftprefentc  .ydoitte- 
pir  lieu  de  principal.  5c  celle  des  abfcnts  d’acce  (foire.  Orne  faut-il 
paspourl’accefToiredctruircle  principal,  ny  fous  prétexté  d'au- 
gmenter l’vtilité,  exclure  la  poflibilité. 

A ce  qu’ils  cottcnt  la  longueur  du  Concile  de  Trente  pour 
exemple  comme  quelquefois  il  ne  laifTe  pas  dc  fe  trouucrdcla 
longueur  auili  bien  aux  collocutions  verbales  comme  aux  trait* 
tez  par  écrit  : Répond  qu’ils  montrent  ne  fqauoir  pas  les  caufes  de 
la  longueur  de  ce  Concile,  qui  outre  les  guerres  & mortsdes  Pa- 
pes, furent  qu  il  fallut  former  tours  les  articles  dc  ladifputc,  en  ar- 
rells  par  écrit,  & recueillir  les  voix  dc  trois  cents  opinants  auec 
amples  & préméditées  deliberations  fur  chaque  article. 

A ce  au'ils  difent  que  prétendre  pour  excufc  la  halle  dc  Mada- 
me, c cil  la  vouloir  inllruire  en  halle  : Répond  que  ccn’cfl  pas  à 
luy  qu’il  faut  imputer  la  haflcfon  AltefTe,  mais  à l’ellat  delà  fai* 
fon&defes  affaires,  5c  à la  longueur  du  temps  qu’ils  luy  ont  fait 
confumer  depuis  vn  moys  quelle  cil  apres  àattendre  leur  venuü 
& comparcncc. 

A ce  quils  difent  qu’il  vaudrait  mieux  fuiurefon  AltefTe  en 
quelque  autre  lieu,  que  de  précipiter  vn  affaire  de  telle  impôrran  - 
ce:  Répond  que  ce  n’cll  pas  le  précipiter  que  d’y  donner  le  remps 
furafant  pour  l’éclaircir  dc  viue  voix  6c  par  l’infpeélion  des  li- 
ures.dcspoincts  dont  il  eft  qucflion:  Et  que  faire  porter  à fa  fuitt* 
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la  quantité  & qualité  des  liurcs  requis  pour  tel  effc£l,fcroitchofe 
trop  plus  difficile,  que  dclcsrecouurcrcn  vn  lieu  ai  relié  & pro- 
che de  Paris. 

A ce  qu'ils  difent  que  puisque  l’Euefque  d'Eureux  corrige  & 
change  fi  fouuent  ce  qu'il  a déjà  fait  imprimer , il  trouucra  encore 
plus  à corriger  en  ce  qu'il  prononcera  de  bouche:  Répond  que 
c’cll  vnc  calomnie  qu'ils  ont  prilc  d'vn  aduertillément  que  le 
Sieur  du  Pleflis  a mis  n'aguercs  aux  champs  fur  la  Conférence  de 
Fontainebleau,  là  où  il  dit  que  l'Euefque  d'Eureux  a changé  & faic 
brufler  l'im prclEon  des  Aâcsqui  furent  prclentez  au  Roy  &à 
Monfieurle  Chancelier,  & à Meilleurs  du  Confeil  iLyon, la- 
quelle calomnie  mondit  Sieur  le  Chancelier  & Meilleurs  les  Se- 
crétaires d'Ellat,&  pluficurs  autres, qui  iont  encore  lay  fis  des  incl- 
ines exemplaires  imprimez  qui  leur  furent  prefentez  à Lyon,peu- 
uent  conuaincrc  de  manifcllc  & horrible  faufleté. 

A ce  qu'ils  dilcnt  que  qui  veut  bien  payer  ne  craint  point  de 
s’obliger , & rncfmcs  ne  penfe  cftrc  bien  oblige  s’il  n'en  peut  élire 
conuaincu  par  écrit:  Répond  qu'il  ne  s cil  obligé  de  vérifier  ce 
qu'il  maintient  qu’à  Madame  , & à ceux  en  piefincedequiilluy 
flaira  qu'il  parle , & non  aux  ablents.  Et  partant  qu'ayant  fatisfait 
à l'on  Altellc,  il  cil  quitcc  pour  ce  regard  de  toute  obligation. 
Que  ce  qu'il  enditneantmoinsn’ell  pas  pour  crainte  d’entrer  en 
obligation  écrite,  mais  pour  la  difficulté  de  la  forme,  à laquelle 
toutesfois  il  fera  plus  que  fuffifamment  (uppléc  quand  chaque 
ficnne  propoficion  qu’ils  penferont  cftrc  à leur  auantage , & donc 
ils  luy demanderont  aélc,illalcur  lignera,  & euxà  luyrccipro- 
q uc  ment. 

A ce  qu’ils  allèguent  que  l'exemple  des  autres  Conférences , &i 
nommément  d’vn  des  prcdecelTcurs  de  l'Euefque  d'Eureux,  pour 
Madame  de  Boiiillon,  montre  que  les  conditions  qu’ils  deman- 
dent ne  font  pas  impolIiblcs:Képond  que  la  longueur  de  l'action, 
la  nullité  du  progrez.l'yffiié  de  la  dilpurc,qui  fut  de  fc  terminer  en 
écrits  fle  liurcs  faics  par  les  vns  & par  les  autres  en  leurs  logis&t  hors 
du  lieu  de  la  Conférence  (ayant  ellé  laditte  Damc&  cous  ceux 
qui  luy  alliftoient,  fi  ennuyée  devoir  l'vne  &:  l’autre  partie  di£ter 
quelques  fois  iufques  à quatre  ou  cinq  pages  de  fuittc,& em- 
ployer tout  vn  jour  en  vnc  feule  objcâion  ou  réponfc , quelle  fut 
contrainte  de  quitter  tout ) renuerfe  manifeftement  fur  eux-mcf- 
mes  le  propre  exemple  qu'ils  allèguent. 

A ce  qu'ils  s’eftonnent  qu’il  ayt  dit  que  Madame  arrouuéles 
offres  par  luy  proposées  railonnablcs,vcu  quelle  leur  a roui!  ours 
témoigné  qu'elletrouuoit  les  leurs  équitables  : Répond  qu'il  fe 
contente  que  fon  Airelle  auoiic  ce  qu'il  a dit, fans  s’enquérir  fi  elle 
auoüc  ou  dcfauoüc  ce  qu’ils  difent.  A ce 
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A cc  qu’ils  trouucnt  eftrange  qu'il  fe  foit  vanté  d'aüoir  com- 
mencé de  donner  inftrudtion  à Madame , veu  fa  pcrfeucrance  & 
proteftation  au  contraire  : Répond  qu'il  ne  fçut  quelles  pro- 
tcftations  ils  ont  exigées  de  fon  Altcffc  : mais  bien  fçair-il  quelle 
luy  a commandé  de  luy  déclarer  nourquoy  les  Catholiques  vioicns 
en  lcurMeffc,  de  la  prière  pour  les  morts  .delà  prière  des  Saindts, 
&du  Sacrifice  : Et  que  s'ils  trouucnt  eftrange  qu'il  appelle  cela 
donnerinftruction,  il  trouue  eftrange  luy-mefrae  qu'ils  le  trouucnt 
eftrange. 

A ce  qu'ils  difent  qu’il  n’cft  pas  à propos  de  faire  mention  en  cc 
licudelecrit  d'vn  des  Miniftrcs  de  Madame:  Répond  qu’il  oft  tel- 
lement à propos,  que  c’cft  le  fondement  de  tout  le  propos: Car  1E- 
ucfquc  d Eureux  ayant  donné  vn  écrit  à Madame  pour  commen- 
cer à l’éclaircir  des  poindts quelle  defiroic;  ôe fon Miniftrc  (ou  (es 
Miniftres;  y ayant  répondu;  & l'Euefquc  d'Eureux  y ayant  répli- 
qué, & fupplié  (on  Alceffe  que  fon  Miniftrc  fc  trouuaft  deuant  el- 
le pour  voir  examiner  la  réponfc  dcl’vn  & la  réplique  de  1 autre: 
&:  fondit  Miniftrc  n’y  ayanc  pas  voulu  comparoiftre;  & elle  à fon 
refus,  ayant  appelé  les  quatre  autres  fouflignez  pour  fupplécrà 
ce  defaut;  que  pouuoit-il  y auoirplusà  propos  que  de  faire  men- 
tion de  ces  trois  écrits,  & offrir  aux  fous-fignez,  s'ils  penfent  que 
l'Euefquc  d'Eureux  les  vueille  réduire  à vne  Conférence  verbale, 
par  crainte  que  fesraifons  ne  foientveuësau  jour;  de  les  faire  im- 
primer tous  trois  les  vnsauec  les  autres?  \T.ftn.-." 

A ce  qu’ils  ajouftent  qu'il  cft  aufii  peu  à propos  de  parler,  jdfc  la 
réfutation  qu*il  promet  d'vn  autre  écrit  de  l'vn  defdits  collocutcuis: 
Répond  qu'il  ne  peut  cftrc  finon  très  à propos.  Car  puis  que  le- 
dit collocutcur  cft  vn  de  ceux  quiontimpoféà  (on  AUtlVcquc.Iii 
collocution  verbale  à quoy  l'Euofquc  d Eureux  les  vouloir  redm- 
re,  eftoie  pour  euiterque  fes  railons  nefuffent  vcucs  en  lumière 
auec  les  leurs  ; quefc  pouuoit  -il  faire  de  plus  à propos  que  de  dire 
que  le  mcfmc  collocutcur  a écrit  vn  certain  traitte  contre  vn  dif- 
. cours  de  l'Eucfque  d'Eureux,  & l’Euefquc  d'Eureux  compofé  vne 
réfutation  dccctraitté,  dans  laquelle  font  touchez  par  occafion 
touts  les  poindtsque  (on  Alteffe  a defiré  eftre  examinez  ; & qU’illa 
ferafortir  incontinent  apres  ccftcadtion  J Car  quant  a ce  qu'ils  ré- 
pliquent qu’il  y a tantoft  cinq  ans  qu’il  attend  ladite  réfutation,  il 
fc  deuroit  fouuenir  que  fon  liuret , lequel  il  auoit  cfté  vn  an  à mi- 
nuter, encore  qu'il  ne  couticnneque  deux  ou  trois  fucillcs  de  pa- 
pier, nefut  publié  que  l'an  1598.  & que  l'Euefquc  d Eureux  y fit 
imprimer  la  réponfc  désla  me  fine  année,  mais  la  retint  pour  les; 
caufes  que  luy-mefinéCiait  $r  qui  fe  verront  expliquées  en  l'epiûrt 
liminaire. 


Ec 
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A ce  qu’ils  dilènt  que  puis  que  l’Euefque  d’Eureux  veut  foire  Lm- 

S «rimer  icurs-dits  écrits,  ils  veulent  aufli  faire  imprimer  tout  ce  qui 
ê portera  en  la  Conférence  «Répond  que  fon  offre  pour  le  regard 
des  écrits  faits  à l’inftancc  de  fon  Altcfle,tVa  tfté  que  conditionnée, 
afipiuoir,  au  cavqu'ils  perfiftent  à vouloir  que  fes  raifons  & les  leurs 
foientveués  pat  écrit  : Et  d’ailleurs  que  les  choies  ne  font  pas  pa- 
reilles; Car  il  n y a nu  Uc  dirti culte  à faire  que  ce  qui  cil  écrit  loit  irti- 

1>rimé,maisbicnàfaircqucce  qui  fe  dit  s'écriue  à inclure  qu’on 
e prononce.  .a  > 

A ce  qu’ils  proteftenr  qu’ils  ne  fe  pcuuent  ny  doiuenr  départir  de 
leurs-dittes  conditions  : Répond  qu’il  prend  leur  protcllation  pour 
refus,  &protefte  réciproquement  qu'il  ne  fe  peut  ny  doit  départir 
desfiennes:  Et  que  s’il  n’clloit  qucition  que  de  faire  desliurcs  & 
playder  par  écrit,  ilsncdcuoient  point  partir  de  leurs  logis  pour 
venir  à Paris.  Et  qu’au  relie  les  elprits  fains  pcuuent  juger,  puis 
qu’il  sert  déjà  perdu  quinze  iours  de  temps  fans  aucun  progrès , à 
difputer  par  écrit  vne  des  conditions  de  la  Conférence  (choie 
qu'il  auoit  bien  preueué,&  voulu  éuiter  en  leur  répondant  verba- 
lement dés  la  première  fois)  combien  il  faudroit  de  ccmpspour  di- 
fputerau  fonds  par  écrit  tous  les  articles  &:  incidents  de  la  mefme 
Confèrence. 

A Ce  qu  ils  difent  que  l’offre  qu’il  leur  a faitte  d’entrer  aufortir 
de  celle  aéhon  en  vne  difputc  dctroi5moisparécriraucccux,eft 
vne ollentâtion&tcrgiucrfation.- Répond  ques’ils  enveuientve- 
niràl'cflay,il  leur  donnera  défi  bons  garants  de  l'a  parole,  qu’il  ne 
les  pourront  refiifer.  Et  au  cas  que  le  terme  de  trois  mois  leur  fem- 
blc  trop  long , le  réduira  à vn  mois  , au  bout  duquel  s'il  en  clb 
befoin , il  le  prolongera  derechef , & leur  montrera  Oc  par  celle 
preuue  &par  toutesautres,  qu'il  y a moins d’ollentation en luy,- 
que  de  fuirre  & d'occultation  en  eux.  Faid  à S.  Gcrmaui  en  Laye 
le  18.  de  Nouembre,  rcor. 

Iacqves  Evesqv.e  d’Evrevx: 
ibJ  . 


SECONDE  REPLIQVE  DES  MINISTRES 

ENVOYEE  PAR.  MADAME  A L’Evti^yE  d'£vREVX, 

.1  le  vixigtdcuxiefmc  de  Nouembre. 

I Es  isMiniStrés  & Mires  appelle^par  Madame  ,e /limant  s 
, que  ce  feroit  mal  employer  le  papier  le  loifir  que  déplu- 
| cher  parle  menu  toutes  les  particularité % & punfhlles  du  der - 
\ nier  Ecrit  de  t Euefque  d'Eureux , n'entendent  répondre fînon 
aux  poinch  principaux  qui  concernent  l équité , utilité  , gr  faillite  de 
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leur*  conditions  , contre  la  prétendue  injuflice  , inutilité  (y  impof- 
fibilité. 

Et  partant  tout  ce  que  ( Euefque  allégué , de  la  datte  (y  réception  des 
écrits  precedents  ; des  difiours  de  rcheuefque  dé  Ambrstn  , (t)  de  Mon- 

fieur de  loyeufe aueefion  /ilteffe -,de  fonaccord  ou  difeord  auec  fes  compa- 
gnons; des  Conférences  de  Mantes,  Parts  , (y  Fontainebleau  ; Je  l'i- 
maginaire conucrflon  de  dix-flpt  perfbnnes , des  écrits  de  quelques-uns  des 
Collocutcurs  ; de  fis  réponfes  là  deffus,  auec  leurs  fuppre fiions  (y  concilions: 
De  toutes  ces  chofes  gy  autres  flmblables , pleines  de  degutfemencs  notoires ; 
ils  s’en  rapportent  à ce  qui  en  ejl,  (y  non  à ce  qu'il  en  dit. 

Jls  prennent  aufli  en  patience  fes  piquotertes  & mépris , voyants  qu'il 
en  fait  bonne  part  à la  Sorbonne  mefme , dont  il  dedeigne  ouuertement  la 
nourriture,  (y  blafme  obliquement  le  langage  ,fe glorifiant  de  tenir  l'un  ç y 
(autre  de  la  Court. 

Quant  à fis  rifles  ,ilsy  recognoiffent  fon  ancienne  couflume , fe  reffoul 
Hersants  qu'en  la  Conférence  de  JM  antes  il  népargna  non  plus  les  Saincls 
canonifeg  parle  Pape,  que  les  Doéleursde  la  Sorbonne  ; témoin  ce  facé- 
tieux brocard  qu'il  y donna  à S.  Vues  , & la  [omette  blafphematoire  à 
MonficurfScnoift  Curé  de  S.  Eu  Hache  : échantillons  de  fon  (file  à l'hon- 
neur de  Dicu,gy  à la  reduélion  des  prétendus  déuoyeT. 

Qpantà  la  matière  de  la  Conférence  propofee,  ils  afient  derechef qu'en 
ce  fragment  de  [a  Mrffe , M adame  a remarqué  trois poinéts  defquels  le  pre- 
mier cjy  principal  efl  l'oblation  du  Fils  de  Dieu  faitte  par  un  P redire  en 
facrifice  propitiatoire , gyc.  lequel  pour  celle  rai  fon  , ils  entendent  impu - 
gner  le  premier, comme  le  cceur  (y  l'ame  de  la  Meffe  : Que  luy  produifant 
te  fie  piece  s’ efl  obligé  à en  défendre  t endroit  qui  fera  attaqué  : Que  l'aftegé 
qui  voudroit  preferire  aux  afsiegeans  leur  place  de  batteneleur  donneroita 
tire,  comme  on  fait  à nous:  Qu  il  importe  trop  plus  à Madame  de  fçauoir 
f un  'P redire  peut  gy  doit  facrifier  le  fils  de  Dieu  , que  fi  un  Chre- 
fhen  peut  ou  doit  prier  pour  les  trefpaffig  : Que  (un  e fl  principal , (au- 
tre acceffoire ; (un fondement , (autre dépendance ■,  (unla  fub fiance,  (au- 
tre une  circonflance. 

Dy  vouloir  méfier  [a  réfutation  faitte  à un  autre  écrit  d'un  des  Collo- 
cutcurs qui  contient  tant  de  poinéls , cela  leur  fait  pen fer,  qu’il  efl  peu  re- 
folu  à (obfcruation  de  (article  cinquième  de  leurs  conditions,  q'ioy  qu’ac- 
cordé par  fon  precedent  écrit.  Cequil  ajoufle  de  ( imprefiion  (y  fuppref- 
fion  de  ladttre  réfutation  ne  fl  beaucoup  plus  véritable  que  le  refte , nommé- 
ment en  ce  quildtt,  les  caufes  de  ce  fie  fupprefiion  eflre  cogneues  auditCollo- 
cuteur: qui protefle ne fiauoir défis fecrets  quece  quien  efl  cogneu  à tout 
le  monde. 

Quant  à la  forme  par  eux  propofee , qu'il  s’efforce  par  tout  s moyens fai- 
re trouuer  inutile,  ennuyeuje  (y  impo/sible , ils  répondent  que  toutes  ces 
longueurs  gy  ennuys  fl  peuuent  éuiter  fi  on  fe  tient  4 la  feule  Ecriture 

Ec  ij 
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SainCte,  [interprétant par  clle-mefme  : Que  ce  hure  efl portatif  {y  fami- 
lier à [on  AltefJeiQue  ce  fl  le  fondemet  de fa  creance,  de  celle  de  nos  Egli- 

fes  i Que  les  Anciens fimblablement  ont  ef  limé  les  deux  Teflaments  ejbre  les 
deux  mantmellts  de  l’Eghfe,  dont  les  Chrefliens  doutent  juccerle  laid  de 
'vérité  : Que  cercber  Jur  chaque  propofition  , rfy  quelquefois  fur  a m petit 
mot  'vingt  ou  trente paffages  en  diuers  autheursÇrecs  (y  Latins,  que  l'vn 
expofiracn  vne  forte,  [autre  en  vne  autre  i C' efl  voirement  ce  fie  longueur 
gy  langueur  que  la  hafle  de  Madame  nepeutfouffrir ; occafion  ctextraua  - 
guer,  matière  de  douter , (y  en  fn  le  V ray  chemin  a tinfiny , tel  que  fl 
quafi le  nombre  & les  opinions  des  autheurs  : ^Au  contraire  la  forme  pat 
eux  propofèe  requiert  d'autant  plus  de [olide [cience  (y  confcience , que  la 
foibleffe  ou  la  malice  en  cfl  plus  cuidenre  ; (y  preiudicie  plus  à la  cau- 
Je,  damant  qu’il  ne  fuffit  pas  d'y  esblouyr  les  cerueaux  pour  vn  temps  par 
quelque  tour  de  fiupleffe,  ains  ce  qu’on  prononce  de  bouche  demeure fujet  i 
la  touche,  (y  à la  balance. 

Le  refultat fans  les  rations  efl inutile, & a eflé iitgélel par  tes  Anciens: 
^Appert  par  les  atles  tant  des  Conciles  que  des  Conférences  tenues  auec  les 
Arrtens , Donatijlcs  & autres.  Et  ri  y a rien  qui  face  mieux  cognoifbe 
l'efprit  qui  agouucmélcs  Peres  du  [econd  Concile  de  N tee  que  les  ridicules 
preuues  de  leurs  faujfes  conclufions. 

La  facilité  (y  vt  dite  de  ce  fie  forme  a paru  en  la  Conférence  tenue  pour 
Madame  deBoiiilto.qui  s'en  trouua  fi  bien  édifiée  quelle  perfeuera  en  la  pro- 
fefiion  de  la  vérité  iufques  au  dernier fiuffir  de  [a  vit  : ty  ne  [e  faut  esba- 
hirfil'Euefque  d'Sureux  rejette  cefl  exemple  comme  vn  trifle  prefigeJe 
[on  entreprife. 

Pour  faire  voir  à fin  vAlteffe  que  la  forme  que  preffent  les  defenfeurs 
de  fa  creance  n’efl  ny  flufoire  nyimpojfible  nyft  cnnuyeufe  comme  la  partie 
aduerfela  qualifie,  il  a femblé  à propos  denreprefinler  quelque  projet,  (y 
cepar  [exemple  dont  il  s’agit , fiauoirparl  oblation  qui  simpugneen  cefle 
forte. 

Toute  doctrine  directement  contraire  à [ Ecriture  Saincte  efl  à re- 
jetter. 

L'oblation  du  fils  de  Dieu  que  les  Prefîres  prétendent  de  faire  au  Tcrt 
celefle  en  facrifice  reel  & propitiatoire  pour  les  viuants  & les  morts . 
pour  leurs  peche^,  peines  ,fatisfaélions  , (y  autres  nccejfités  , efl  vne 
doClrine  directement  contraire  à l'écriture  Saincte  : Donques  elle  efl  i 
rejetter. 

La  premiers  propofition  ne  fe  peut  nier  fans  impiété,  ny  diftingucr  fans 
cauillation.  La  feconile  fe prouue par  [écriture  qui  témoigne  clairement  que 
le  fus- Chnfl  ne  s' efl  offert  qu' Vne  fois  : Que  par  vne  oblation  il  a confacrt 
ceux  qui  font  fanctifief.  Au  l:eu  que  l'Sgltfe  Romaine  enfiigne  deux 
oblations,  l’vne  fingitnte,  l autre  non  fanglante  : l’vne  faute  en  la  Croix , 
[ autre  à table  en  l'inflttution  de  la  Cene  O"  tout  s les  tours  en  leur  M effet 
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l'vne viflble,  l'autre  inuifible  : l'vne  conjointe  auec  la  mort,  t autre  fans 
mort -.toutes  deux  néant  moins fatisfattoircs  & propitiatoires.  Ce  qui  ré- 
pugné directement  à l'écriture  qui  dtt;£hte  lefus-Chnfl ne  s'offre  pas  plu- 
flcursfois , (y  qu  autrement  il  luy  faudrott  fouffrtr  aujli  plufieurs  fois : 
Item  que  ouily  aremifflondes  pechefj  il  n'y  a plut  d'oblation  pour  le  pé- 
ché. Or  cela  feroit  faux  s'il  en  refloit  vne  non  fanglante  , propitiatoire 
neantmoins  pour  le  péché  & tout  s les  iours  reiterable. 

On  n ignore  pas  leurs  fubterfuges  gy  diflinéhons  là  dejfus  &àmefure 
quelles  feront  produit  tes,  on  y répondra  briefuement , difhnétcmcnr,  claire- 
ment,fans  eluflon,  fans  obliquité,  fans  aigreur , nyanimoflté.  Ce  que  tout  s 
néuitcnt  pas  en  Conférence  verbale.  Et  entre  gens  de  confcience  ce  panel 
fe  fuflvuidé en  moins  detempsft)  de  papier  au il  ne  s’enefl  confumé  en 
ces  préambules , fans  autre  longueur  des  Confcrants.fans  aucune  langueur 
des  ajjiflants,  qui  feraient  infiniment  toyeux  de  voir  à leur  atfe  ce  {le  oppo - 
fltion  de  raijonàraiflon , de  témoignage  à témoignage  : Et  vouloir  faire 
croire  qu’on  apperçoit  mieux  les  clufons  parmi  le  bruit  d’vn  langage 
desbordé  -,  c'e fl  cercher  de  bonne  heure  des  illuflons  pour  cacher  leseluflons 
qu'il  a enuie  défaire. 

Or  iuge  Dieu  & l*  Chre{licnté,&  fpcciallement  la  confcience  de  Ma- 
dame^ quel  co  fié  cil  la  raifon  ou  le  prétexté  ; l'approche, ou  la  fuitte-.ledi- 
fleation  ou  t ojlcntation.  Et fl  apres  auoir  par  telle  offre , par  telle  procedure, 
panel  commencement  falisfaiél  à l’obligation  de  nos  confciences , aucom- 
mandement  de  fon  Alteffe , aux  deffs  de  nos  aduerfaires , nous  ne  demeurons 
dechargeg  de  toutblafme , quoy  que  fujets  à calomnies  (y  faux  bruits , 
qui  entre  lesgens  de  tienne  peuuent  nuire , (y  entre  les  autres  fe  doiuent 
méprifer.  Signé, 

de  Fevgveray,  de  Beavliev,  dv  Movlin, 
F.  de  Gordon,  D.  Tilenvs. 


T RO  1 S I E S M E RESPONSE  DE 
V E r s s aj' e d E x n_t  r x. 

La  féconde  réplique  des  Miniftres  enuoyée  par  Ma- 
dameàl'Euefquc  d’EurcuxàS.  Germain  leleudy  ît. 
dcNouembrc;  ledit  Euelquc  d’Eureux  reprenant  le 
llyledesjapris  en  la  réponfc  precedente , pour  euiter 
prolixité,  a uiourd'huy  a7.de  Nouembre  répond  à Pa- 
ris  ce  qui  s'enfuit.- 

ASC  A VOI  R, 

Ace  qu’ils  difcnt  que  de  la  datte  & réception  des  écrits  fupe- 
ricursides  d 1 (cours  de  môficur  l'Archcucfque  d' Ambrun  ,&  du  Perc 
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Angcdeloyeufc  aucc  fon  Alceffc  ; de  l'accord  ou  difcorddel’E- 
ucfque  d’Eureux  aucc  les  autres  Catholiques  ; des  Conférences  de 
Mantes,  Paris,  & Fontainebleau;  de  laconueriion  dedixfepc  per- 
fonncs,&  autres fcmblablcs  articles;  ils  s'en  rapportent  à ce  qui 
en  cil,  & non  à ce  qu'il  en  dit:  Répond  que  ce  quilen  die,  cil  en- 
tièrement ce  qui  en  eft  : ôique  fi  pour  en  venir  à l’cffay , ils  fe  veu- 
lent hazardcrac  nier  particulièrement  quclqu'vn  des  fufdits  arti- 
cles , il  leur  monftrera  par  témoins  & témoignages  irréprochables, 
qu'ils  nient  la  lumière  du  iour  en  plein  midy. 

A ce  qu’ils  difent  qu’il  fait  bonne  part  de  fes  mépris  à la  Sorbon- 
ne mcfme,  de  laquelle  il  dédaigne  ouucrtcmcnt  la  nourriture,  & 
blafmc  obliquement  le  langage  , fe  glorifiant  de  tenir  l'vn  Se 
l'autre  de  la  Court  : Répond  qu’ils  iont  trcs-mauuais  interprètes 
de  fes  paroles , & que  ce  qu’il  a dit  fur  ce  fu  jet  n’a  point  elle  pour 
monllrcr aucun  mépris  enuers  la  Sorbonne,  laquelle  ilcllimc  Se 
rcucre  comme  la  Rcync  de  toutes  les  efcholcs  de  Théologie: 
mais  pour  détourner  le  mépris  qu’ils  vouloient  faire  tomber 
fur  luy,  de  ne  fqauoir  pas  vfer  de  diuers  langages  félon  la  diucr- 
iitédes  lieux  & desperfonnes  ; & effacer  le  loupçon  qu’ils  vou- 
loient  donner  à fon  Altcfle&aux  allillants,  qu’il  lesoffufqucroit 
de  dillindtions  pleines  pour  eux  d'obfcurité  Si  de  tenebres.  A ces 
caufesdonc  il  leur  a déclaré,  non  pour  fe  glorifier  (car  quine  fçaie 
que  l'cfcholc  de  la  Sorbonne  eft  trop  plus  glorieufe  à vn  Eucfque 
que  celle  de  la  Court?)  mais  pour  leur  oller  auec  plus  d’cuidcncc 
le  prétexte  de  celle  calomnie,  qu’il  auoitefténourry  à la  Court, Si 
non  à la  Sorbonne:  Si  aadiouilc,  non  qu’il  ne  içauoit  point  par- 
ler le  langage  de  la  Sorbonne , lequel  grâces  à Dieu  il  a appris  dans 
les  liurcs,  mais  qu’il  (çauoit  bien  parlera  la  Court,  c’cll  à dire,  do- 
uant les  Dames  & les  Caualiers , le  langage  de  la  Court  Si  non  ce- 
luy  de  la  Sorbonne.  Or  qu’y  a- t’il  là  qui  approche  de  calomnier 
le  langage  de  la  Sorbonne  ? Blafiner  l’indilcretion  de  ceux  qui 
voudroicntdeuant  les  Dames  & les  Caualiers  parler  le  langage  de 
la  Sorbonne,  ell-cc  blafmer  le  langage  de  la  Sorbonne?  Le  langa- 
ge de  la  Sorbonne  cil  excellent  pour  les  diiputcs  de  l'cfcholc, 
trcnchant.decifif,  compcndicux, voire  très-clair  mefinefii  tres- 
facilcpour  les  doutes  : Carilcmpcfche  que  l’cfprit  ne  fediilipe, 
& ramaffe  cous  les  rayons  du  difeours  en  vn  certain  centre. 
Mais  il  faut  dcsycux  d’Aiglcspour  voir  celle  lumière.  Lcsfcm- 
mes,  les  Caualiers  lesMiniitres  mefmcs  , pour  n'cllre  pas  nour- 
ris en  la  doctrine  de  l’elcholc  n’en  loue  pas  capables.  Et  pour- 
tant  ccquerEucfquc  d'Eureux  lésa  voulus  affeurer  qu’il  ne  leur 

Iiarlcroit  point  le  langage  de  la  Sorbonne,  (j'a  elle  de  peur  de 
cur  faire  peur  d’vn  langage  qu'ils  n’entendent  point,  ci  non 
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pour  vfcr  d’aucun  mépris  cnucrs  la  Sorbonne,  laquelle  il  hon- 
norc  autant  comme  ils  la  craignent,  & n’eft  pas  confeillé  d'ap- 
prendre d'eux  le  rcfpcû  qu'il  luy  faut  porter. 

A ce  qu’ils  difent  qu'en  la  Conférence  de  Mantes  il  jetta  vn 
brocard  contre  S.  Yues:  Répond  que  le  brocard  fut  jette,  non 
contre  S.  Yues,  mais  contre  le  Minillrc  qui  portoit  lors  la  parole; 
bien  que  fur  le  propos  des  bas  Bretons,  & de  S.  Y ucs. 

A ce  qu’ils  adjouilcnt  qu'en  la  mcfmc  Conférence  il  lafeha  vne 
fornette  blafphcmatoirc  contre  Monfieur  BcnoiftCuré  defainâ 
Euftache  : Répond  que  c’cll  vne  pure  calomnie,  pour  intcrdfcr 
s’ils  pouuoicnt  ledit  Sieur  Bcnoill  en  leur  caufe,Sequil  n’y  futja- 
mais  parlé  de  luy , comme  Monfieur  l'Archcuefquc  d'Aix,  & au- 
tres qui  yeftoicntprcfcns,lcpeuucnt  témoigner  .•  Se  qu’au  relie, 
tous  ces  incidcns  appollezfont  hors  de  temps  & de  fens. 

A ce  qu'ils  difent  qu’vn  afliegé  qui  voudroit  preferire  aux  af- 
fiegeansîc  lieu  par  où  îlsledcuroicnt  attaquer  , leurapprelleroità 
rire:Répond  qu'ils  fc  chatoüillcnc  cux-mcfmes  pour  le  faire  rire, 
Sequil  n'a  jamais  ellé  pcnlé  à leur  preferire  le  lieu  de  leur  batterie. 
Mais  que  Madame  ayant  commandé  à l’Eucfque  d'Eureux  parle 
confcil  de  fes  Minillrcs  , de  luy  rendre  raifon  des  trois  pointls 
qu’elle  trouuoit  principalement  à reprendre  au  Canon  de  la  Méf- 
ié, & de  commencer  par  la  prière  pour  les  morts  : 8e  l'Eucfque 
d'Eureux  ayant  donné  vn  écrit  lur  ce  fujet  à fon  AltelTc  : 8e  fes  Mi- 
nillrcs  ayans  concerté  dclTus,  Se  prcfcncé  vn  autre  écrit  à l'en- 
contre: Ce  font -ils  qui  s’y  lont  engagez  eux-mefmcs.  Car  cha- 
cun fixait  que  l'occafion  dcpropolcr  8e  rcfouldrc  la  Conférence, 
fut  que  l'Eucfque  d'Eureux  fupplia  Madame , que  fes  Minillrcs 
Se  luy  comparurent  deuant  elle , pour  foullcnir  de  viuc  voix  Se 
aueclesliurcs  l'examen  de  l’vn  8e  l’autre  écrit;  8e  qu’eux , ils  refufe- 
rcntdes'y  trouucr,  pour  certaines  prétendues  conliderations.  Là 
dclfusdoncilfucoffcrtàfon  AltelTeparperfonncs  dequalité,  d’en 
fairevenir  d’autres,  quife  joindroient  auec  eux,  Se  l'cntrcprcn- 
droicnc.  Ce  que l'Euclquc  d'Eureux  accepta.  Se  s'obligea  au  péril 
de  fa  vie,  deuant  les  mcl'mcs  perfonnesqui  auoient  fait  l'offre,  Se 
toute  la  Court  l’oyant  8e  le  voyant  , de  monftrcr  aux  fufdits  Mi- 
nillrcs Se  à leurs  futurscoadiutcurs,  que  toucccquielloit  contenu 
dans  fon  écrit  cftoit  pertinent  Se  véritable  , Se  tout  ce  qui  eftoic 
contenu  dans  le  leur , ou  faux  ou  impertinent.  Et  fur  ces  offres  ré- 
ciproques fut  conclue  Se  rcfolucla  Conférence.  De  dire  mainte- 
nant qu'ils  veulent  changer  de  batterie,  8e  attaquer  la difputc  par 
l'oblation  du  facrificc  de  la  Meffe  , Se  non  par  la  prière  pour  les 
nions;  perfonne  ne  les  en  cmpcfchc  : pourucu  qu'ils  rccognoiffent. 
Se  toutlc  monde  auec  eux,  que  ccit  laforcc  de  l'écrit  dcl'Eucfquc 
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d'Eurcux  lequel  ils  ont  confulté  Se  examiné  fix  fcmaincs  durant, 
&la  foiblcflc  de  celuy  de  leurs  confrères , lequel  ils  dcfauoiicnr 
& renoncent  tacitement,  qui  les  contraint  de  prendre  celle  autre 
procedure.  Combien  que  quand  tout  fera  bien  pelé  & conlidc- 
ré,rEuefqued'Eureuxayantefté  appelle  pour  inftruirc  Madame, 
& eux  pour  debatre  fes  rai  Tons,  fibonlcurfcmblc;iln’yanyloy, 
ny  paragraphe  qui  ordonne  que  ce  loit  à eux  de  luy  preferire  la  mé- 
thode de  Ton  inltruûion,  & non  pas  à luy  de  la  choifir. 

Ace  qu’ils  difent  que  l’Euefquc  d’Eurcux  voulant  méfier  en  cefl 
a£tc  la  réfutation  d’vn  autre  écrit  de  l’vn  defdits  collocutcurs,  qui 
contient  tant  de  poincls;  leur  donne  à pcnlcr  quil  ne  fc  relfouuicnc 
pas  du  cinquième  de  leurs  articles , accordé  ncantmoins  par  luy, 
afçauoir  quel’onne  pourroit  paflcrd’vn  poin£t  àvn  autre, que  le 
precedent  ne  fuit  vuidé  : Répond  qu’ils  fc  donnent  carrière,  Si 
qu’il  n’a  iamais  prétendu  méfier  celte  réfutation  en  la  difputc  : mais 
a feulement  promis  de  la  publier  apres  la  Conférence,  voire  de  la 
porter , Se  la  leur  monltrer  fi  befoin  clloit , en  la  Conférence 
mcfmc,  afin  de  leur  faire  voir  que  ce  n’eltoit  point  par  crainte 
d’expoferfes  raifons  aux  yeux  du  public,  qu’il  rejettoit  leurs  ac- 
crocncmcnts  & longueurs. 

A ce  qu’ils  dilcnt  qu’tl  n'eft  non  plus  vray  que  les  caufcs  de  la 
retenue  de  celte  réfutation, foicntcognucsauditcollocuteur,  qui 
ncfçaic  des  fecrets  de  l’Euefquc  d’Eurcux  , que  ce  qui  en  cil  co- 
gneu  à tout  le  monde  : Répond  qu’aulfi  les  iufditcs  caufes  font 
cognuës  atout  le  monde:  comme  entre  autres  la  publication  du 
liurcdufieurdu  Plclfis,  & la  Conférence  de  Fontainebleau  & les 
diuerdfTements  qui  l’ont  fuyuie. 

A ce  qu’ils difent  que  toutes  les  longueurs , peines,  & încom- 
moditez  cotteésparl'Euefque  d'Eurcux,  Si  nommément  la  diffi- 
culté du  port  des  hures  àlafuittedc  fon  Altcll'c,  fcpeuuentéuiter 
en  fc  tenant  à l'écriture  feule , qui  cfl  vn  hure  portatif  : Se  l'inter- 
prétant par  elle-mefmc  : Répond  qu’ils  ont  eu  donc  grand  tort 
de  perdre  tant  de  temps  à fureter  toutes  les  bibliothèques , Si  bou- 
tiques des  Libraires  de  Paris  , afin  de  faire  prouinon  de  hures 
pour  celle  prétendue  Conférence.  * Que  fainct  Paul  auoit 
donc  grand  tort  , de  dire  que  Dieu  auoit  institué  les  Jpofires , les 
Tropbetes  , les  Euangehfies , les  Tafieurs  (y  Doéleurs,  &c.  afin  que 
nousnefuffions  plus  petits  enfants  errants  à tout  vent  de  doctrine.  Qucles 
anciens  Pères  Si  Docteurs  de  l'Eglife  auoient  donc  grand  tort  de 
b HiUrtUnf.  proteller,  b Que  les  écritures  confijioient  non  en  la  leélure,  maisen  lin- 
telligence  ; c Qu il y auoit  grand  péril  de  parler  en  l'Eglife  , de  peur 
..  que  par  inc  mauuatfe  interprétation  on  ne  fijl  de  l'Euangtle  de 
ai  caLa.  1 ‘Dieu,  l'Euangtle  etvn  homme , ou  qui pisejl , l'Euangtle  du  Dial/le ; 
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• Quilcjloitnecejfaire  pour  cuitcr  les  diuer[êsexpofîtios  des hérétiques  que  ^ riment  ïm». 
U ligne  de  l'interpretxtion  Prophétique  Z?  sipoflohfie  ,fufl  tirée  félon  la  tn  (.  ‘ïlrfjh?. 
reigle  du  [èns  Ecclefuflique  & Catholique.  Que  les  mefmes  Sainds  "f- 
Pcrcs  & Dodcurs  ont  donc  bien  mal  employé  leur  peine , de  s'a- 
mufer  à faire  tant  de  liurcs  & de  volumes,  pour  laifler  Alapoftcrité 
lavraye  interprétation  de  l'Ecriture  : Quàls  ont  donc  bien  abufé 
duloilir  des  lecteurs , d'infcrer  & dans  leurs  Conciles , & dans 
leurs  écrits  contre  les  hérétiques, tant  d'authoritez  des  Pcres pre- 
cedents, pour  confirmer  ou  réfuter  les  bonnes  ou  mauuaifcs  in- 
terprétations de  l’Ecriture.  Que  les  propres  Dodeurs  des  Mini- 
ftres,  Luther, Caluin,Mclandon, Zuingle,  Occolampadc,  Buccr, 
Bullinger,Martyr,Bczc,Viret.Mufcule,Galthcrus,  Brentius,  Po- 
meran,  Borrhaus , Sarccrius,  Gallafius , Pellicam , Hyperius,  lin- 
lcrus,Villichius,  Fagius,Hofmanus,Mcycrus,lonas,  Marlorat,& 
mille  autres  femblablcs , fc  font  donc  bien  tuez  en  vain  à faire 
tantdegrolfcsglofcs  £t  de  gros  commentaires  fur  la  Bible.  Que 
dédire  que  l'écriture  cftle  fondement  de  leurs  Eglifcs  ; Auffi  font 
bien  les  loix  le  fondement  de  la  République:  & néanmoins  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  , qu'il  ne  faille  point  confulter  les  liuresdesDo- 
deurs  & interprètes , pour  les  entendre.  Que  de  dire  qu'il  faut 
interpréter  les  pallàges  de  l'écriture  par  l'analogie  du  texte  an- 
técédent & fubfequcnt  ; c'eftchofcfujctte  à l'erreur  du  difeours 
dcsargumcntans,&:àlafubtilitédc  l'clufiondes  répondans,&où 
bicnlouuentiln'yalicuàaucuncprcuue  demonflratiuc.  Que  de 
dite  que  les  partages  de  la  mefmc  écriture  fe  doiuent  expoiér  les 
vns  par  les  autres  ic'cllchofc  qui  n'cllny  perpétuelle  ny  ncccrtai- 
rc:  Au  contraire  , qu'il  y a beaucoup  de  textes  de  récriture  aul- 
qucls  il  ne  s’en  trouue  aucuns  autres  conformes  ny  pour  lefens, 
ny  pour  les  paroles  : Et  que  de  ceux  mefmc  çfqucls  il  y a quelque 
conformité  de  mots,  le  plus  fouucnt  vn  argumentant  n'en  peut  ti- 
rer de  confcquencc  pour  l'interprétation  des  autrcs,finon  probable 
&conjcduralc:  dautant  que  les  arguments  de  la  conférence  des 
lieux  font  la  plus  part  du  temps  continuez  de  propofitions  parti- 
culières , qui  ne  concluent  point  : & qu’il  ne  s'enfuit  pas  fi  quelque 
mot  eft  pris  en  vn  partage  en  vn  feus , qu'il  doiuc  dire  pris  au 
mefmc  lens  en  l’autre.  Que  les  moyens  au  relie , par  lefqucls  cha- 
que particulier  extraid  des  conclulions  de  ces  Conférences  de  pa fi- 
lages , ne  font  que  moyens  humains,  afçauoir, l'operation  de  la  rai- 
fon  Sc  du  di  feours  : & par  confcqucnt  que  les  conclulions  n’en  peu- 
uent  dire  certaines  de  certitude  de  foy  s n’ayanc  elle  la  pronierte 
de  l'cfpnc  d'interprétation  faide  à aucun  particulier  , mais  au  «- 
fcul  corps  de  la  vraye  Eglife  , telle  que  nous  croyons  les  vns  & ( ' J. 

les  autres,  auoir  elle  celle  des  anciens  Pcres.  Que  c'ell  outre  cela. 
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retourner  prefquc  toufiours  d'où  l'on  cft  party  : Car  chacun  main- 
tient que  les  partages  confrontez  par  fon  aduerfaire  aucc  lclicu 
contentieux,  ou  font  derechef  mal  entendus  par  luy  , ou  ne  font 
pas  ceux  aucc  lefquels  le  texte  contentieux  doit  cftrc  conféré.  Que 
là  deflus  deux  focietcz  venans  à heurter  l'vnc  contre  l'autre , & à ne 
fe  pouuoir  perfuader  d'eftre  vaincues  l’vne  par  l’autre  ; il  ne  relie 
plus  autre  remede,  linon  de  recourir  au  fens  qui  a eu  cours  en  l’E- 
glilè  primiriuc,  en  laquelle  la  vraye  intelligence  des  écrits  des  A- 

S offres  a elle  baillée  de  viue  voix  par  les  Apoilrcs  mcfmcs  à leurs 
ifciplcs,  & tranfmifedc  main  en  main  par  leurs  difciples  à leurs 
fucccrtcurs.  Que  les  anciens  Catholiques  onc  toufiours  accepté, 
reccu  & approuué  celle  méthode,  Se  les  anciens  hérétiques  au  con- 
traire, l’ont  toufiours  fuye  &i  refuléc  , comme  il  fe  void  par  l'of- 
fre de  l'Empereur  Thcodofe  le  grand, ■*  fie  par  mille  autres  exem- 
ples. Quclcs  Miniilres  de  France  mcfmc  fonc  profertion  de  dire 
qu’ils  reçoiucnc  le  commun  confentcment  des  Pères  des  cinq  pre- 
miers fieclcs,  pour  arbitre  de  l’interprétation  de  l'Ecriture.  Quais 
protcllcnt  en  leur  confertionde  foy,  bqu’ils  rejettent  les  hcrclics 
condamnées  par  les  quitrc  premiers  Conciles , & parles  S.undts 
Douleurs, comme  S.  Hilaire, S.  Athanafc,  S.  Ambroiie, S, Cy- 
rille. Que  quand  ils  difputcnt  contre  les  Luthériens,  qui  n'admet- 
tent non  plus  qu’eux,  que  l’Ecriture  feule  pour  fondement  de  dif- 
putc  ; contre  les  Arriens  , contre  les  Anabaptillcs  : ils  rcmplif- 
lcnt  des  tomes  tous  entiers  de  rccuéils  & lieux  communs  de  parta- 
ges des  Pcrcs.  Que  lors  mcfmcs  qu’ils  difputcnt  contre  les  Ca- 
tholiques, & principalement  fur  des  poinéls  où  le  texte  de  1 Ecri- 
ture fauorife  ouuerteméc  la  doctrmeC  atholique , ils  font  toufiours 
les  premiers  à recourir  à l'interprétation  des  Pcrcs,  pour  voir  s'ils 
en  pourront  trouucr  quclqu’vn à l’efcart , qui  pars'cllrc  expliqué 
moins  clairement  , ayt  laifle  lieu  à leurs  cauillations.  Que  l'cx- 

Iicriencc  de  cela  parut  en  la  Conférence  pour  Madame  de  Boiiil- 
011,  où  les  Miniilres  furent  toufiours  les  plus  prompts  àfc  jetrer 
fur  les  allégations  des  Pères.  Quelle  parut  en  celle  que  Maillre  Da- 
niel Tilenus  eut  à Paris  aucc  l'Eucfquc  d'Eureux,  en  laquelle  fou- 
dain  quel  Eue fque  d’Eureux  luyauoit  folu  vn  partage  de  l’Ecri- 
ture , il fautoitàrinterpretationobliqucdc quelque  Pcrc  : defor- 
tc  que  l’F.uefquc  d Eureux  clloit  contrainc  à tout  propos  de 
le  Ibmmer  d’expedier  les  arguments  de  l'Ecriture  feule,  dcuanc 
que  d’extrauaguer  aux  Pcres  ; comme  ledit  Maillre  Daniel  Ti- 
lenus c luy-mcfmc  s’en  cil  plaint  par  écrit.Quc  cela  fevoid  générale- 
ment en  toutes  les  dilputcs  & verbales  & clcritcs , que  ceux  de  leur 
Religion,commc  Caluin,  Pierre  Martyr , Zuinglc , Occolampadr, 
l'a:uurc  intitulé  Confentcment  orthodoxe , lefieur  du  Plcllis , & infinis 
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autres , font  contre  la  réalité  de  l'Euchariftie  ; là  où  fi  toft  qu'on  les 
a déboutez  de  trois  ou  quatre  partages  mal  appliquez  de  l'Ecriture, 
ils  volent  incontinent  aux  Pères,  pourcc  qu'ils  fçauctu  que  les  Pères 
ont  accoutumé  d’vfcrdc  deux  fortes  de  langages  fur  ccft  article: 
l’vn  obfcur , imparfait , & en igmatique,  qui  eftoit  ccluy  qu’ils  par- 
loicnt , ou  en  la  prefcnce  des  luifs  , Payens , & Catccliumencs; 
ou  dans  lesliuresqui  pouuoient  tomber  és  mains  des  luifs,  Payens, 

& Catechumencs,  aufqucls  il  leur  eftoit  défendu  de  defcouurir  rien 
de  ce  myftcre. -l'autre  clair,  complet  &manifcfte,  qui  eftoit  ccluy 
qu'ils  partaient  deuant  les fculsbaptifcz,&  en  leurs  catechifmes  & 
traitiez  exprès  fur  celle  matière.  Que  fon  A ltefTc  mcfme  a encore 
n'agucres veu ccft  exemple  à fainét  Germain,  où  l'Euefque  d'E- 
ureux  luy  ayant  offert  de  défendre  la  réelle  prefcnce  du  Corps  de 
Chrill  au  Sacrement  ( qui  cft  le  premier  fondement  de  toute  la  do- 
ctrine du  Sacrifice:  car  fi  le  corps  de  Chrill  n'y  cft  point  , il  n’a 

garde  d'y  dire  offert)  par  l'Ecriturt  feule,- pourucu  qu’ils  fe  vou-  ' 

Iurtcnt  obliger  auffi  de  leur  part,  dcnelïmpugnerquepar  la  feule 
Ecriture:  Ceux  qui  portoicnt  la  parole  pont  eux,  refuferènt  d'y 
entendre.  Qucd’allegUcr  là  demis,  comme  ils  font  tacitement, 
le  partage  de  Nehemic  , 1 qui  dit  félon  leur  dernière  verfion,  ils  5 ' ' 

interfretoitnt  t Ecriture  fur  l'Ecriture  mefme  ; C'eft  vn  pur  abus  de 
l'interpretationde  l'Ecriture.  Car  il  hc  fc  trouucra  iamais  dans  b in 
l’Ecritutc,  que  Mtcra  lignifie  l'Ecriture  :b  mais  feulement  dans  les 
Rabbins,  àcaufeque  l’Écriture  ayant  efté diuifee par  les Doéleurs 
luifs,  <n  certaines  leçons  qui  felifoientiour  par  iour  és  Synago- 
gues; ces  leçons  oü  lcClures  s'appelaient  , c’eft  à dire,  Le-  ‘n',° 

flure.  Encore  la  plufpartdcs  luifs  en  exceptenc-ils  le  corps  de  la  c <U. 

Loy,  qui  eftoit  le  hure  que  lifoit  Nehemie,  & n'entendent  par  Mi-i  a“m' 
cru  fi  non  les  Prophètes.  Ce  qui  fcmblc  cllre  venu  de  la  defenfë  ' ’ 

qu’Antiochus  ht  aux  luifs,  de  lire  la  Loy  dans  leurs  Synagogues'  RMii» 
Pouràquoy  remédier,  ils  s’aduiferent  de  choifir  des  leçons  deS  tbuti. 
Prophètes  corrcfpondantesaux  textes  de  la  Loy,  & les  lire  en  leur 

f lace.  Et  pourtant  fainCt  Hierofme,toume,  non.  Ils  interfretoient 
Ecriture  fart  Ecriture:mii$,  Us  entendaient  t Ecriture  fendant  qu'on  U 
lifoit  :cùm  legerttur  : c Et  Rabbi  Aben  Ezra  l'expofc  , Ils  cft  oient  gjU.vtl.  i^r. 
attentifs  a cefte  Itflure  ,bemicra^or  : Et  Caluin  luy-mefme,  &lesBi-  rii.ifir.t.!. 
blcsdcGenéue  de  l'an  mil  cinq  ctfits  foixantc  cinq , traduifent , Et 
ils  entendaient  à la  le  flure. 

A ce  qu'ils  difent  que  les  anciens  Pères  ont  cftimé  les  deux  Te- 
ftamehtsde  l’Ecriture  cftre  les  deux  mammcllcs  de  l’Eglifc,  dont 
les  Chrcftiens  doiuent  fuccer  le  laid  de  la  vérité.  Refpond  que  c'cll 
mal  commencé  à eux , pour  monftrcr  qu'il  ne  faut  alléguer  & ap- 
porter en  la  Conférence  que  le  feul  texte  de  l'Ecriture  , & nori 
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les  Peres , d’alleguer  les  propres  eferits  des  Peres.  Car  pour  le  moins 
cncecaseft-il  toufiours  neccflaire  d'apporter  &vifiter  leurs  liures, 
pour  voir  s’ils  difenc  ce  qu’ils  leur  imputent,  & au  mcfmc  fens 
qu’ils  le  leur  imputent.  Que  ceftc  preluppofition  anticipée  eft 
vneinftanccoù  les  parties  font  appointées  contraditoiremcnc. 
Que  les  fouflignez  mettent  en  fait,  que  les  Peres  afferment  qu’il 
ncTaut  rien  ODferucr  en  matière  de  Religion,  que  ce  quifetrou- 
uera  fpccialcmcnt  preferit  par  l’Ecriture.  Que  fes  Catholiques  au 
contraire , fbufticnnent  que  tous  les  Peres  tclmoigncnt  vnanime- 
ment  auoir  rcccu  les  inftitutions  des  A poftres.cn  partie  par  epiftres 
écrites,  en  partie  par  traditions  non  eferites , fuiuant  ce  précepte  de 
faint  Paul  : Obfcruefjei  traditions  que  Doits  attex,  menés  de  nom  , foie 
par  parole,  [oit  par  epifire.  Qfti  Is  allèguent  à ce  propos,  ce  qud  faint 
Ignace, autheur  du  propre  liedc  des  Apoftrcs,&  créé  lous  eux-mef- 
mes  Euefque  d’Anttoche, lande  la  mort  de  Clarift  38.  difoit  aux 
a z>r  trusta  Fglifcs  par  où  il  paifoit  allant  au  martyre,  afçauoir,  * Sfillesex- 

"t“l  Itnfs  ^orr9"  à*  V démordre  rien  de  la  tradition  i^dpoflotique , laquelle  pour  plut 
grande  feureté  4 cjlimoit  neuffaire  derceltger  par  eferit.  Qftils  allèguent 
a ce  propos,  ce  qücTcrtullian  autheur  du  premier  fieclc  apres  ce- 
' luy  des  Apçftrcs,  difoit  aux  Catholiques  , Vous  preferiue^  que  lcd 
*?•**««  4 bfai-  injlituttons  folernnelles ont cflé appofees à fa foy  ,-ou  parles  Ecritures , ou, 
!*£"  /,<‘r/a  tradition-, lis-majeurs , ft)  qu'il  n’y  faut  riert  ajokflerdt.  plus , pour 
aj  euitcr  le  crime 4e  linnouatton,  Qu’ils  allèguent  à ce  propos  ce  qu’Eu- 

>**•  febc  Euefque  de  Cefarcc  en  Palcftine , autheur  né  au  icCond  iiccle 

b Tnt  ni.  LA  aprcsccluydes  Apoftrcs,  difoit  en  fes  liures  de  la  Dcmonftration 

'“**•  0:  Luangeliquc:  c Les  ^sjposlresjelon  lintention  de  letfrmaiflre,  accommo- 

c tM.  A De-  Jl^nt  leur  dodlrine  aux  oreilles  de  plufeurs,&c.l(S  oni  confgnées  en  partie 
L. par  lettres , en  pane  fans  lettres , comme  un  certain  drotcl  non  eferir . 

Qu'ils  allèguent  àcc  propos  ce  que  faintBafilç  créé  Euefque  de. 
cnCappadocc  d y a douze  cents  trente  ans,  difoit  en  Ion  h-, 
f VhMTTHT  Wa ft-  tjrc  du  faindl  Êfprit  : d Des  dqélrines  qui  font  obferuees  enlëglife , les 

A Am.  unes  nous  les  auons  et  injhruéhon  eferite  Jet  autres  nous  les  auons  de  la  Je- 

d tipl.Asfirin  crette  tradition  des  /dpoflres  , lefequeües  tant  les  ornes  que  les  autres  , ont  la 
•(?*/  * me jme force  pour  la  Religion  : gr  n’y  a celuy  qui y çontredife.pour  peu  qu’il. 

fat ojerfé  aux  loïxde  fEglife.  Qdils  allèguent  à ce  propos  ce  que 
fainét  Epiphanc  , Euefque  de,  Saliminc  en  Cyprc , difoit  il  y a 
u™  rfoi’"  douze  cents  vingts  ans  , en  fon  cruurc  contre  les  hérétiques  : 
AAtaajtn  *V  « Or  il  faut  aujfi  ijer  deTradition , car  routes  chofesnepeuuent  pasesire 

,£Â«r.r‘  , , , V.  , rP'f" 

nui  Jfr.Sè’hrn  ifZt^pwnûf  «-ns  «pif oit&i  itw  mùiùàii^i  %%i  y fe  ninit  «r/l/c 

mmfm,»**  >*  <*r  pnyi*  y*»  muimov'  *rr*&Lra4. 

e ffifhân  hetrtf.  Cl.  An  Ji  ô u;p%3af,i I yynrmïèn'fîvtt  7f*9"C  impt&xhàç.  ilimpS? 

ii  » ’m  A m vP&Sicu  ••  A’Wra##- 


DE  CONFERENCE.  V7 

prifes  de  l'Eferiture  : & pourtant  les  fainéls  ^Apofhes  nous  ont  baillé  les 
vues  en  eferit , les  autres  par  tradition.  Qu’ils  allèguent  à ce  propos  ée 
que  faindt  Chryfoftomc  Archcucfquc  de  Conftantinople  diloit  fur 
le  propre  texte  de  faindt  Paul , il  y a douze  cents  ans  : ‘ Delà  U appert 
au e les  cApofbres  ne  nous  ont  pas  tout  baillé  par  lettres , mais  nous  ont  attjft 
baillé  beaucoup  de  ebofes  fanslettres.  Or  les  unes  (y  les  autres  font  dig/tes 
de  femblable  foy  Qinls  allèguent  à ce  propos  ce  que  faindt  Augultin 
Eucfqued'Hipponccn  Afrique , difçit  au  meime  temps  contre  les 
Donatiftes:  “ Les^Apotlresa  la  vérité  n'ont  rien  prefrir de  ccflc ma-. 
tiere  : mais  ce  fie  ceuslume  doit  cflre  creuêauotr  pris  Jon  origine  de  leur  tra- 
dition, comme  il y a plufteurs  ebofes  tjue  l'Eghfe  vmuerjelle  obferuej  (tf 
pourtant  fe  croyent  à bon  droiél  audtr  t fit  commandées  par  les  A poflr es  , 
encore  quelles  ne  foient  point  écrites.  Que  pour  fijauoir  làdcflus.ccltà 
dire,  fur  la  première  Si  plus  gcncralcde  toutes  les  queltions  qui  font 
auiourd'huy  en  dilputc.lcfquels  des  Catholiques, ou  de  leurs  aducr- 
faires, allèguent  les  Pères  fidcllcment  Si  pertinemment, il  ne  fc  peut, 
lins  apporter  & vifiter  leurs  liurcs. 

. Et  quant  à l’obiedtion  des  Minillres  au  fonds , qui  cft  que  faindt 
Augultin,  lequel  ils  citent  foubs  le  nom  commun  des  Peres,  dit, 
Que  les  deuxTeflaments des  Ecritures  f ont  les  deux  mammeUes  de  t'E- 
glife.  Répond  que  s’il  falloir  prendre  ce  palfage  à la  rigueur  de  la  let- 
tre, Si  non  félon  la  loy  des  comparailons  Si  métaphores  populaires, 
qui  cft  qu’il  fulfit  qu’elles  rcüfliflcntcn  la  plus- part  des  cas , ec  non 
en  tous  : au  lieu  de  confirmer  leur  intentiô,il  la  rénucrfetoit  de  tout 
poindt.  Car  comme  la  mere  ne  tire  pas  la  viande  folide  qu'elle 
donne  à fes  enfans  de  fes  mammelles,  ains  feulement  le  laiùt , il 
s’enfuiuroit  auflique  l’I  ghfenedcuroicpuifcrdc  1 Efcnturequc  le 
laidt.&non  pas  la  viande  folide  qu'cllcdonncroit  aux  liens.  Mais 
ny  faindt  Augultin  n’entend  par  laquilncfepuifTc  prendre  aucu- 
ne viande  folide  de  l’Efcriture  : Car  il  appelle  luy-mefmc  celle 
propofition,  Au  commencement  efloit  le  Uerbe , viande  folide  : N y 
que  tout  le  laidt,aufens  auquel  lesMiniftrcs  ellendcnt  ce  terme, 
afipuoirà  toutes  les  particularitcz  de  la  Religion  Chrelticnnc,lc 
puilfc  prendre  de  l’Efcriturc.  Car  il  explique  luy-mefmc  ce  qu’il 
entend  par  ces  deux  mors,  afçauoir,par  le  mot,  laiél , ladodtrinc 
de  la  baflclTe  & humilité  de  l'humanité  deChrift,  &par  la  vian- 
de folide,  ladodtrinc  de  fa  diuiruté:  Le  laiél , dir-ll , défi  Chrifi  en  fon 
humilité ; la  viande  folide,  cejl  le  mefme  CbriJI  égal  à fon  pere.  Et  pour- 
tant rl  ne  dit  pas  abfolument,  comme  lcsMiniftres  luy  imputent, 
qu'il  faut  fuccer  de  là  le  laiél  de  vérité:  mais,  qu'il  faut  que  t enfant 
’ucce  de  là  le  laiél  de  toutes  leshifloires  facrées  ( car  c’eft  ce  que  lignifie 
là  le  mot , Sacramcnta  ) gerces  temporellement  pour  le  falut  eternel, 
afin  que  nourry  (y  fortifié , il  paruienne  à manger  la  viande  folide , 
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qui  tfi , Au  commencement  efloit  le  Verbe.  Combien  que  quand 
mcfmc  fainft  Auguftin  auroitdtéf  abfolumcnt,  qu'il  ne  foudroie 
reccuoir  aucune  cnofe  qui  ne  fùft  prife  de  l’Efcriture,  il  ne  s’en- 
fuiuroit  pas  pourtant  qu’il  voulull  reictrer  les  traditions  verbales 
des  Apoitrcs.  Car  outre  ce  que  le  propre  texte  de  l’Efcrirurc  com- 
mande d’obfcrucr  les  traditions  des  Apollres  non  écrites, & re- 
commande l’autborité  de  l’Eglifc , nommée  par  fainâ  Paul  co- 
lonne & firmament  de  'vérité,  qui  en  eft  la  garde  Sc  depofitaire  : le 
mcfmc  faimft  Auguftin  protefte  que  ce  qui  cil  attefté  par  le  per- 
pétuel témoignage  de  l’ancienne  Eglife  vniucrfcllc  , fc  doit  repu- 
ter  cibre  attelle,  & mediatement  par  l’Efcriturc,  & immédiate- 
ment par  la  tradition  Apoftolique.  Voicy  fesparoles,en  ladcci- 
fîon  de  la  difputc  d’entre  les  Catholiques  & les  Donatiflcs  : Et 
pourtant,  dit-3,  encore  qu'à  la  vérité  il  ne  Je  produijè  point  exemple 
de  cela  dans  les  EJcritures  canoniques  , nous  fuiuons  toutesfois , voire  en 
ce  la  , la  vérité  des  mcfmcs  EJcritures,  quand  nous  faifons  ce  qui  a pieu 
à t Eglife  vniuerfelle  , laquelle  tauthorité  des  me  fines  EJcritures  recom- 
mande. De  forte  que  puis  que  la  faincle  Efcriture  ne  peut  tromper , qui- 
conque craint  d'eflre  trompé  par  l’obfcurité  de  celle  que  fl  ion , qu'il  con- 
fnlie  celle  Eglife , laquelle  la  Jàinfle  Efcriture  demonflrc  fans  aucune  am- 
biguité. Item  : Cela  ouuertement  ü"  euidemment  nous  ne  le  h font , ny 
moy,  ny  toy,  &c.  Mais  s'il  y auoir  quelque  fage  confident , auquel  le 
Seigneur  Icfus-Chrifl  rendift  témoignage , (tj  qu'il  fujl  consulte  par  nous 
fuir  cefle  que  short , ieflime  que  nous  ne  deurions  auiunement  douter  de 
faire  ce  qu'il  nous  diroit  , de  peur  d'eflre  ‘ugef  répugner,  non  tant  à 
luy , qu'à  nofire  Seigneur  Iefus-Cbrijl  mefme , par  le  témoignage  duquel 
il  feroit  recommandé.  Or  il  rend  témoignage  à fon  Eglife.  Et  derechef: 
Cefle  couflume  ie  la  croy  venue  de  laTradtlion  des  JApoflres , comme  il 
y a beaucoup  de  chojès  qui  ne  fe  trouuent  point  en  leurs  efirits,  ny  aux  Con- 
ciles poflerteurs  :&  toutesfois  pource  qu’elles  s'obferuent  par  toute  l' Eglife, 
ne  font  creuês  auoir  e fié  baillées  & confignées ,finon  par  eux. 

Accqu’ilsdifentque  les  opinions  des  Pereseilanc  fouucnt  fort 
differentes,  y recourir  c’cft  retomber  en  la  longueur, langueur, 
& incertitude  prétendues  par  l’Eucfquc  d’Eurcux  : Répond  que 
les  anciens  Pères  & Doéteurs  Catholiques , non  repris  & notez  par 
l'Eglifc.nc  difeordent  iamais  aux  chofcs  qui  font  de  l’clfcncc,  foie 
de  la  Foy , foit  des  Sacrements,  foit  des  ceremonies  vniucrlcllf  s de 
l’ancienne  Eglife.  Et  d’ailleurs, qu’il  y a bien  différence  entre  les 
pafl'ages  où  les  Pères  parlent  de  leur  fens  particulier,  & ceux  où 
ils  parlent  comme  témoins  & rapporteurs  de  l’vfagc  & de  la 

FrofelTion  de  l’Eglifc  vniucrfcllc  de  leurs  ficelés  ; dautant  qu’en 
vn  de  ces  refpc&s  , leur  aur bonté  n’cil  que  particulière,  & en 
l’autre  clic  eft  vniforme  & vniuerfelle. 
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Orcll-ce  en  ce  fécond  cas  feul , que  l'Eucfqued'Eurcux  auoit  pro- 
«ilé  en  fon  écrit  à Madame , de  vouloir  alléguer  les  Pères  fur  les 
poinéts  que  fon  Altclfc  luy  auoit  propofez:  partant  il  ne  leur  relie 
en  ce  lieu  aucun  prétexte  de  cauillcr. 

A ce  qu'ilsdilent  que  le  rcfultat  des  difputes  de  chaque iour  fans 
les  railons  feroit  inutile,  comme  il  fc  recueille  des  Conférences 
des  Peres  aucc  les  hérétiques , lcfquellcs  toutesfois  ne  mordirent 
point  que  l’vn  firil  inutile  ; mais  que  l'autre,  fe  pouuant  faire, 
clloit  plus  vtile  : Répond  qu'il  auoit  déjà  preuenu  celle  réplique, 

Ear  la  mention  de  la  perte  de  l'art  des  anciens  Notaires.  Car  alors 
i condition  d’écrire  les  difputes  riapportoit  ny  interruption  aux 
difputans,  ny  cnnuy  aux  auditeurs,  dautant  que  les  Notaires  de 
ces  lîcclcs-là  fuyuoicnt  aucc  leurs  notes  les  collocutcurs  aulli  prom- 
ptement comme  ils  parloicnt.  Répond  outre  cela  ledit  Eucfque 
d’Eureux,  que  les  fousfignez  taifent  fie  didimulcnt  frauduleule- 
ment  l'offre  qu’il  leur  auoit  faitle , non  feulement  de  leur  accor- 
der lccrit  du  rcfultat  de  chaque  iour  , mais  mefme  de  leur  écri- 
re & ligner  toutes  les  propolitions  prononcées  par  luy , qu'ils  elti- 
mcroienc  ellre  à leux  aduantage,  fie  dont  ils  luy  demanderoient 
aûe. 

A ce  qu’ils  difent  qu’il  n’y  a rien  qui  face  mieux  cognoiftrc 
l'clprit  qui  a gouucrhe  les  Pères  du  fécond  Concile  de  Nice,  que 
les  ridicules  prcuucs  de  leurs  fauffes  conduirons:  Répond  que  c’cfl 
vn  ridicule  piege  , ou  pluiloll  vn  déplorable  abylme  d'ignoran- 
ce fie  de  calomnie, où  ils  tombent  pour  n’auoir  pas  leu  les  Aétes 
Grecs  & Latins  du  mefme  Concile , mais  s'étire  fiez  lùr  le  rapport 
de  Caluin , fie  fur  les  impollurcs  d vn  certain  écrit  faulfcment  at-  i. 

tribué  à Charlemagne , dont  l’authcur  non  plus  ne  les  auoit  la-  ,l4' 

mais  veuz  , comme  celuy  mefme  qui  l'a  finit  imprimer  le  con- 
fêlfe,  fie  comme  la  lecture  propre  de  l'écrit  le  confirme.  Car  s’ils 
euflént  ictré  les  yeux  fur  les  Aéles  de  ce  Synode  , qui  fc  trou- 
uent  imprimez  en  Latin  par  tout  L'Occident , fie  écrits  à la  mam 
en  Grec  par  tout  l'Orient,  fie  par  toutes  les  célébrés  Bibliothè- 
ques d’Occidcnt  ; ils  eulTent  rccogncu  que  toutes  les  paroles  que 
Caluin  impofe  aux  Pères  de  ce  Concile,  fie  pour  les  moyens  de 
leurs  prcuucs  , fie  pour  la  teneur  de  leurs  conçlufions , font  au- 
tant d’execrablcs  fie  abominables  impollurcs.  Comme  quand  il 
leur  impute  qu'ils  font  cell  argument  : Nul  n'allume  une  lampe  C^H-  »W 
pour  la  mettre  fur  le  bmffeau.  Erra  il  faut  mettre  let  mages  fur  Jet  * CutiL  m'o». 
autels:  Au  heu  que  les  paroles  du  Concile  font  : * Les  fâinéh  ‘'■f9;4:™’*' 

* , . * i t,  * J i *"* 

Peres  qut  ont  elle  datant  nous  , accomplijjans  l ordonnance  «e  „r(  ai 
noftre  Seigneur  , n’ont  point  caché  U lampe  de  fcience  qu'il  leur 
auoit  donnée  , fous  le  muy  : mais  l’qnr  colloquée  fur  le  chandelier  & c. 
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de  l'enfeignement , afin  de  luyre  à tous  ceux  qui  font  en  la  maifon . 
Comme  quand  il  leur  fait  à croire  qu'ils  prononcent  ^Anathème  con- 
tre quiconque  refufera  de  rendre  le  mejme  y égal  honneur  aux  images 
qu'à  U famcle  Trinité.  Au  lieu  que  tous  les  Pères  du  Concile  pronon- 
cent anathème  contre  ceux  qui  difent  que  les  Chrellicns  adorent 
w«{  àamLtfuît  les  images  comme  dieux  : & proteftent  qu’ils  ne  déférent  aux  images 
“ au  une  /impie  adoration  honoraire , autrement  appellée  ftlutation  , (y  ne 

J V «y  leur  attribuent  en  aucune  forte  l’adoration  de  latrie , mats  la  referuent  4 
1“  feule  fainclcTrimté.  Comme  quand  il  dit,  que  le  mefme  Concile 
t thantc  mil  Jubiléà  ceux  qui  ont  l’image  de  Chrift',  y luy  offrent  Ja- 
ffe &aI>-  crifice.  Cnofedont  il  n'yavn  fcul  mot  dans  tout  le  Concile,  qui 

bi  piihm.  demande  maintenant  là  haut  vengeance  à Dieu  & à lès  Anges  do 
celle  calomnie  , ny  dans  les  impoitures  mcfmcs  de  l'écrit  faufl'c- 
ment  attribué  à Charlemagne  i Mais  feulement  que  ceux  fe  domine 
réjoüjtr,qut  font , aymtnt , vendent , (y  ojfrent  pour  le  falutde  leur  aine 
tt)  de  leur  corps  , l’image  que  le  Dieu  y autheur  du  facnjice  , yc.  a 
baillée  à fes  dijciples  : c'cft  à dire , i'Eucharillic.  Lclquelles  paroles  en- 
core ne  font  pas  les  paroles  du  Concile , mais  celles  des  hérétiques 
réfutez  par  le  Concile,  que  ce  Charlemagne  Apocryphe  apriles 
pourparoles  du  Concile.  Où  cstu,ô  Epimcnidcs,qui  drellasdes 
autels  à la  Contumclic  & à l'Impudence? 

A ce  qu'ils  dilcnt  que  la  facilité  &:  vtilitc  de  ia  colitcllationpar 
écrit  Le  recogncut  en  la  Confèrence  qui  fut  faiéle  pour  Madame 
ir  de  Bouillon,  laquelle  au  fortir  de  la  difpiitc  perfeuera  en  la  crean- 
ce iufques  à la  fin  de  fa  vie  : Répond  que  ce  ne  fut  pas  la  Con- 
férence qui  fit  que  Madame  de  Bouillon  demeura  en  l'eltar  où 
elle  cfloit  auparauant , mais  la- rupture  de:  la  'Confèrence , la- 
quelle .pour  auoir  cflé  commencée  de  la  façon  dont  ils1  feignent 
vouloif  commencer!  celle- cy , luy  fût  fi  ennuyeulc , qu’au  bout 
de  huièl  iours  clic  fut  contrainte  , &:  par  la  nccellité  de  les  a fiai- 
ics , & par  l'impiaticnCc  des  affiliants,  de  quitter  tour,  & lesrcn- 
uoycr  les  vus  & les  autresécrircà  loifîr  en  leurs  logis,  voyant  qu’ils 
ncuflcht pas expedié vn article  en vn mois. 

A 1 exemple  d'vn  argument  qu'ils  propofent  contre  l'oblation 
de  lEuchariilic;  pour  fèruir, difent- ils,  de  monllrc  &de  prcuutf 
comme  il  cfl  poffible  fit  facile  d'ccnre  en  conférant  : Répond 
que  celle  façon  d'entamer  la  difputc  en  abfcncc  & de  loing;  clt 
.-.  . ync  manifcllc  fiiittc  Se  rupture  de  la  Confèrence , & vn  der- 
nier & folenncl  refus  de  comparoiflre.perfbnncllemcnt  pour 
fouflcnir  en  prefcncc  Je  Madame  & des  affiliants  les  agonies  6c 
extremitez  d vnc  mauuaifc  caufe , lel  quelles  il  cil  bien  plus  facile  de 
dilhmulerauec  le  papier qu’aucc  lefront.  : 

Ai  argument  au  fonds,  qui  cil  ; Toute  doflriac-  direchmtnt 
1‘ 
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contraire  à /' Efcriture  fainéle  t fl  à reietter:  l'Oblation  du  fils  de  Dieu,  que 
les  Preflres  prétendent  faire  au  Pere  celefie  en  facrifice  reel,  &c.  t fi  dire - 
Remen;  contraire  à t Efcriture  fainéle.  Doncques  elle  eftà  reietter : Ré- 
pond qu'il  nie  la  mineure  ,af<;auoir que  l'oblation  du  fils  de  Dieu, 
telle  que  les  Preftres  la  prétendent  faire  en  l'Euchariftic,  foie  con- 
traire à l'Efcriturc  fiùn&e. 

A la  prcuuc  de  la  mineure , pour  laquelle  ils  produifent  ces  pat 
figes  de  l'épiftrc  aux  Hcbricux  : Chrifl  s’efl  offert  vne  fois  : Chrijl  par 
une  feule  oblation  a confacré  les  fanéhfie Il  fait  trois  réponfes  fuc- 
ceflîucs , afin  de  leur  monftrcr  triplement  la  nullité  de  leur  conlè-  • 
qucncc,&:  leur  faire  recognoiftrc  combien  il  y a d'y  Hues  & d'ou- 
ucrturcs  aux  filets  de  leurs  Sophifmcs. 

La  première,  que  fiùnft  Paul  parle  là  de  l’oblation  fànglante,  de 
l'obIanondclaCroix,dcl'oblacionàla  mort:  ainfî  qu'il  appert  & 
par  le  difeours  des  chapitres  precedents,  où  le  melme  laind  Paul 
s'eftoit  déjà  engagé  à parler  du  facrifice  de  la  moit  de  Chrift,&à 
l’oppofer  à toutes  les  oblations  fangbntcs  & mortuaires  de  1a  facri- 
ficature  Aaroniquc  ; &:  par  le  propre  lieu  que  citent  les  Minillres, 
où  il  dit:  Le  fouuerain  Sacrificateur  entroit  vne  fou  tan  au  fécond  Ta-  n<ir.  $. 
bernacle,#"  non  posnc  fans  fang,  lequel  il  offroit  pour  foy-mefme pour 
les  fautes  du  peuple , Sic.  Mais  Chrifl  fouuerain  Sacrificateur  des  biens 
ficturs , par  un  plus  grand  ft)  plus  parfaiÛ  Tabernacle , non  point  faiél 
de  main , ceflà  dire , non  point  de  ce  fie  création , #■  non  point  auec  fane 
de  boucs  ou  de  ebeureaux , mais  auec  fon  propre  fang,  efi entré  vne  feule 
fou  és  lieux  faincls , ayant  trouué  la  rédemption  erernelle.Pn  où  il  mon- 
ftre  qu'il  parle  de  l'oblation  corrcfpondante  à l’oblation  du  bouc 
que  le  fouuerain  Sacrificateur  immoloit  tous  les  ans , pour  en  por- 
ter le  fang  dedans  le  Sanctuaire  : C'ell  à dire,  de  l'oblation  fanglan- 
tc.  Car  il  y auoit  dans  le  propre  texte  de  la  loy , que  S.  Paul  prend 
pour  fondement  de  tout  ce  difeours , afijauoir  dans  le  feiziéme  cha- 

! litre  du  Lcuitiquc,  deux  oblations  :1'  vne  fanglantc  ,&  l'autre  non 
inglantcrl'vned'vn  bouc  mis  à mort,  & l'autre  d'vn  bouc  demeu- 
rant en  vie:  toutes  deux  figures  de  Icfus-Chrift  ; Se  toutes  deux, 
par  le  propre  témoignage  de  l'Efcriturc,  & par  la  confcflion  mef- 
mc  de  Caluin , vrayemenc  oblations,  & vrayemcntfacrificcs.  Le  ctU,i»tmu. 
bouc  qui  efloit  renuoyé  vif,  dit  Caluin , tenott  lieu  ctexpiation,  afin  que  ut'i6' 
par  fa  fuitte  #•  par  fon  éloignement , le  peuple  fufi  affeuré  que  fes  peche; ç 
tftoiencefuanouys:  Et  cefluy-là  efloit  le  feul facrifice  expiatoire  fans  fangen 
la  Loy.  Et  derechef  : Cefluy-là , comme  l’ay  dit} , efloit  le  feul  facrifice 
fans  fang,aio\usncn<  : Ce  qui  le  doit  entendre  des  chofcs  animées: 

Car  il  y auoic  allez  d’autres  oblations  fans  fangen  la  Loy,  com- 
me l’oblation  de  la  farine  pour  le  dclidt  du  pauure  , & autres  Immc-S’ 
fcmblables.  Et  finalement  ainfi  qu’il  appert  par  la  fuitte  Si 
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de  l'oblation  de  l'Eucharillic.  Que  pour  celle  caulc  (âindt  le, in 
commence  de  conter  la  venue  de  TKeurc  de  nollre  Seigneur,  à l'in- 
ftitutiondulàcrcmenc.  lejus , dit-il,  [fâchant  que  Jim  heure  cfloirve-  lu*,  r'j.' 
nui\  tyc.  Que  pour  celle  caufe  faindt  Grégoire  deNylIê  prend  l'ori- 
gincdela  (upputationdes  trois  iours&  des  trois  nui  dis  de  lapro-  nfin.cbnji. 
phctic  de  Ionas , à l'Eucharillic  : & dit  que  pour  trouucr  ce  nombre 
entre  la  mort  de  nollre  Seigneur  Si  fa  refurredtion.il  faut  commcn-  0 

cer  à conter  le  temps  de  fa  mort  dés  le  poindt  de  l'inûitution  de 
l'Eucharillie.  Que  pour  celle caufcTheodorct dit :j%ueÇhnft  f'of  7b,,<Ur.  i*ifj. 
frit  luy-mefme,  non  feulement  pour  les  luifs , mais  pour  toits  les  hommes,  ’°9- 
& initia  le  Sacerdoce  la  nuiÛ  dont  il  fut  mis  en  la  Croix,  quand  il  prit 
le  pain  & rendit  gratis , eJr  le  rompit , eJr  dit , Cecy  efi  mon  corps.  Que 
faindt  Paul  mcfmc,  St  en  la  mcfme  Epiltrc,feirtblc  conter  l'oblation  • 
de  la  Croix  non  comme  vnc  oblation  totak/nais  comme  vnc  con- 
fommation  St  vn  acheucmencd'vne  autre  oblacion.Car  il  compare 
le  crucifiement  de  nollre  Scigncur,au  briiffcmét  du  bouc  qui  cftoit 
porté  Scbruflc  hors  du  camp,  apres  auoirefté. offert  dans  le  camp 
&à  l'autel  de  dcuantlc  Tabernacle.  Des  animaux,  dit-il,  dont  lefàng  jtih.rjl 
efloit  introduit  dedans  le  Sanlhsaire,  les  corps  eslosent  Irujlecf  hors  du 
camp  : Et  pour  celle  caufe  Je  fus  a [oujfcrt  hors  de  la  porte.  Et  partant 
qu  il  ne  faut  point  trouucr  effrange, fi  deux  oblations  contiguës, 
ou  plulloll  continues , & lices  d’vnité  de  temps , d'vnité  d'agent, 
d'vnitc  de  fujet,  d'vnité  de  relation,  d'vnitc  de  dcpédance  l'vne  aucc 
l'autre:  faindt  Paul  prenant  les  chofes  en  gros,&  parlanrlargemcnt, 
les  a comprifcs  fous  vnc  feule  & commune  oblation.  Que  les  pro- 
pres Pères  qui  onc  comméré  celle  cpiltrc , non  feulement  afferment 
que  l’oblation  de  l'Eucharillic  offerte  par  nollre  Seigneur,  qui  fut 
initiatiue  & dcdicatiuc  de  celle  de  laCroix , mais  que  la  nollre  mefi- 
mcmui  n'en  cil  que  commemoratiuc  & applicatiuc,  eft  vnc  mcfme 
oblî  tion  aucc  celle  de  la  Croix , tant  à caulc  de  l'vnité  de  la  vidlimc, 
qu'à  caufe  de  l’vnité  de  l’occifiondc  la  metme  vidtime.  Car  ny  la 
lubffance  de  la  vidlimc  ne  fc  multiplie  point  en  chaque  Eucharillic, 
comme  fàifoicnt  celles  des  luifs,  qui  offroient  auiourd'huy  vn  a- 
gneau  ,&  demain  vn  autre,  mais  demeure  toufiours  vnc  en  nom- 
bre :ny  l'occifiondc  la  mefmcvidlime  ne  lemulciplie  point  non 
plus, comme  fàifoicnt  celles  des  facri  fices  des  luifs , où  chaque  obla- 
tion répétée  auoit  fon  occifion  particulière  : Ains  la  mcfme , feule 
St  vnique  occifion  de  Chrift  faidc  en  la  Croix,  Tans  fe  reïtercr  linon 
par  reprefentation , St  en  mémoire,  image  & figure,  fert  de  fondc- 
ment  commun  à toutes  les  oblations  fubfcquentes,leur  comnfti- 
niquantfon  mérite  & fa  vertu,  par  la  prefencc  du  corps  auquel  elle 
acltclouffcrtc.  De  forte  que  nollre  ficrifice,  & quant  à la  chofd 
offerte,  cil  le  mefine  facrifice  réellement  que  celuy  de  laCroix, & 
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iionvn  autre  facrifice  diuers  en  nombre,  comme  ceuxdcsluifs  l’e- 
ftoicnc  les  vils  des  autres  : & quant  à l'occifion , cil  le  me  fine  facri- 
'.jt  -ficc  reprefentatiuement , c'elt  à dire , l’image , la  mémoire , & la  rc- 

...  prefentation  du  mefmc  lac  ri  fi  ce , Si  non  vn  autre  facritïce  absolu- 

ment &:  par  foy,  comme  lcsfacrifices  reïterez  des  lûi$,quinc  re- 
prelcntoicnt  pas  feulement  l'occifion  des  precedents,  mais  conte- 
nu. ' . noient  réellement  Si  a&uellcmcnt  chacun  vnc  occifion  particu- 

aJttlffc  " t Eerc.  * donc  ? ( dit  fainCt  Chryfoftome  lur  ce  lieu  .•  ) Et  nota 
idinuttaïM.  autres  ri  offrons  nous  pas  tous  les  tours  t Si  fatfons  certes,  nous  offrons, 
'X  : m4‘S  cc^rants  I*  Mémoire  de  fa  mort  : (y  ce  facrifice  eflvn,<ynon  plu - 

tcc.W‘  fleurs:  Comment  vn , (y  non  plujîeurs  f pource  qu'il  a elle  inc  fois  of- 

k fert  (y  introduit  au  SanÛuaire  des  Sanéluaircs-  Cecy  efl  figure  de  cela, 

«or» & ccflc  ohtatioi j efl  figure  de  celle-là.  b Nous  offrons  toufiours  le  mef- 
me  fbrtjl,  non  mai  menant  vn  autre,  mais  toufiours  lemefme  : ‘Taramfi 
ai,  „•  ’*„•«  Cefi  vn  mefme  facrifice  en  celle  forte.  Autrement  pource  qu’il  efl  offert  en 
1 plufieurs  lieux,  font-ce  plufieurs  Cbrifls  ? Nullement,  mais  vn  me  fine 
0’r‘fl  partûuI>  lcy  entier,  & là  entier,  vn  me  fine  corps.  Comme  donc 
»*;  .naja-  e liant  offert  en  plufieurs  lieux , cefi  néant  moins  vn  mefmc  corps , (y  non 
î^jr>rl'»i  plufieurs:  ainfi  efi-cevn  feul  facrifice.  Cefi  noftrc  fouuerain  Sacnfica- 
i «.hnrix»,  leur  qui  a offert  Iboihe  denoflre  expiation:  Nous  offrons  lamefme  qui 
«u  «u  a eflé  offerte  lors,  & qui  efl  inconfumptible.  Cecy  je  fait  en  mémoire  de 

(e  1U‘  fut  fdu  l°n  '•  car  M dit  : Failles  cecy  en  mémoire  de  moy.  Nous  riof- 
Cürq  frons  point  vn  autre  facrifice , comme  le  l’ont  fe,  mais  faifons  toufiours 
"ivT  vù  mcfmt  < ou  plutloft  la  commémoration  du  mefme  facrifice.  Et  le  com- 
a-nV  •’  V-  mentaire  attribué  à fainCb  A mbroife:  Quoy  donc  î nous  autres  riof- 
ap/t  i fit  y.:  Cons.nous  -as  [ous  les  lours  > pjous  0ffrons  certes , mais  fai  fans  mémoire 
a.!  mdoirrrw  ar  famort:  Et  celle  boitte  la  efl  vne,  çy  non  plufieurs.  Comment  vne, 
iyû  «ej«  r>wir.  çÿ.Bon  plufieurs  l Tource  quelle  a eflé  offerte  vne  fois  au  Sanéluaire. 

Ce  facrifice  ejl  l'exemplaire  de  cefluy-là.  Nous  offrons  toufiours  lejncf- 
«yn.i^iCnu.rCr  me , & non  pal  maintenant  vn  aigneau , (fy  demain  vn  autre  aigffeau  -, 

«.«fcunr , &C.  ■*  * * — ----  - 
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mais  toufiours  lemefme:  Et  par  ainfi  ce  facrifice  efl  vn.  Autrement  pource 
qu'il  efl  offert  en  plufieurs  lieux,  font-ce  à ce  conte  plufieurs  Cbrifls  t Ritn 
moins  ; mais  vn  mefme  Chrijl  par  tout , exi  fiant  icy  entier , & là  entier, 
vn  mefme  corps.  Car  comme  celuy  qui  efl  offert  par  tout , efl  vn  mefme 
corps,  (fi  non  plufieurs  corps  : ainfi  efi-cevn  mefme  facrifice.  C'cfi  nollre 
Pontife  qui  a offert  l'hofhe  qui  nous  purifie  : Nous  offrons  encore  la  mef- 
me maintenant,  laquelle  a efte  lors  offerte,gy  ne  peut  eflre  con fumée,  (yc. 

Tj"jt  ï "t  ^ Et  Primalius  difciplc  de  fainct  Auguftin,&Euelqucd'Vtique  en 
A frique,  fhie  dirons-nous  doneques  S nos  Pre lires  ne  font-ils  pas  tous  les 
iours  le  mefme’.  Noffrent-ils  pas  affidutllement  facrifice  ! Ils  l offrent  fi  U 
venté, mais  en  mémoire  de  fa  mort:  Car  nous  péchons  tous  les  iours,  (y 
auons  tous  les  iours  hejoin  d'élire  purifie % : Et  parce  qu'il  ne  peur  plus 
mourir,  il  nous  a donne  le  Sacrement  de  fon  corps  (y  de  fin  fang , afin  que 
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comme  fa  pdfltcn  a.  cité  la  rédemption  & tabfolxtion  du  monde  : ainfi 
cefle  oblation  [oit  rédemption  & purification  à.  ceux  qui  t offrent  en  vraye 
foy.  Etderechcf:  C'efl  la  diutmté  du  verbe  qui  remplit  tout , (y  ejl  toute 
par  tout,  qui  fut  que  ce  ne  font  point  plufteurt  facrifices,  mais  in  fui-, 
grque  Ceflvnmcjmc  corps  auecceluy  qu'il  a pns  au  ventre  de  la  Vierge, 

& non  plufteurs  corps  i (t)  que  nous  n'en  offrons  point  maintenant  vn 
grand,  grtanrofivn  moindre, ny  auiourd'huyvn  ,&•  demain  vn  autre-, 
mais  toufiours  le  mefme,  & ayant  mefme  grandeur  : Et  par  ainfi  c efl  vn 
mefme  facrifice  de  fhnjl , (y  non  ditters,  comme  eïloicnt  les  leurs.  Car  fi 
autrement  e fl  oit,  puis  qu'il  efl  offert  en  plufteurs  lieux,  ce  feroient  diuers 
Chrifls  ',  Or  ja  n'aduicnne.  Cejl  donc  vn  mef  ne  Chrtfi  par  tout, existant 
icy  entier,  & l'a  entier,  ayant  par  tout  vn  mefme  corps  emier  : Et  comme 
celuy  qui  efl  offert  par  tout , efl  vn  mefme  corps  : ainfi  auffi  cft-ce  vn  mefme 
facrifice.  ÉcThcqphylaÛc:  Et  nous  autres  n'offrons  nous  pas  deshokies 
non  fanglantcsl  ouy  certes , mais  fatfants  mémoire  de  la  mort  du  Seigneur:  •iUtSra.y. 

Et  ce  fie  hofbe  efl  vne , & non  plufeurs , damant  qu'il  a eflt  offert  vne 
feule  fois:  Car  nous  offrons  toufiours  le  mefme,  ou  pluslofl fai/ons  mé- 
moire del oblation  par  laquelle  il  foffroit , comme  pelle  fefaifoit  mainte- 
nant : Et  par  ainfi  c'efl  vn  mefme  facrifice.  Car.  quant  à la  queflion, 
foubs  ambre  qu'it  efl  offert  en  plufteurs  lieux  , font-ce  plufeurs  Clsrifts  ? 

Nullement , mais  vn  mefme  Chrtfi , icy  entier,  Cria  entier  eÿ*  parfatcl , vn 
mfme  corps.  Car  comme  Chrifl  offert  en  plufeurs  lieux  efl  vn  mefme  corps, 

& non  plufeurs  corps  : ainfi  c'efl  vn  mefme  facrifice:Car  nous  offrons  U 
mefme  bollie  qui  fut  lors  offerte:  là  oit  en  la  Loy  l'aigneau  qui  auoU  esté  of- 
fert byer.eflûit  vne  autre  victime  que  celuy  d'aujourd'huy  : Et  l'aigneau 
offert  autour d'huy  n'esloit  point  vne  commemorationde  l'oblation  a byer , A »,  - 

mais  fai  foit  par  luy  -mefme  vn  facrifice  à part.  ' • ■l  '“  ' ■ 

T icrccmcnt  il  répond , que  quand  mcfinc  il  accordcroit  par  pi  - A fffi 
tic  aux  Mmiitrcs  de  ne  les  cllouffer  point  de  cesdcux  l'olunons  pre- 
cedentes : il  ne  scnfuiuroit  pas  pourtant  qu'ils  peuiVcnt  rien  inférer 
des  parolcsde  faind  Paul  contre  l'oblation  de  i’huchanilie.  Car 
famtEPaiilnctraittccntous  ccslicux-là  que.de  l'oblation  pour  le 
péché  : Ce  que  le  fouuerain  Sacrificateur,  dir-il,  faifoit  tous  les  tours, 

(alçauoir  d’offrir  pour  lespeche7du  peuple)  Cbrtfl  l'a  fait  vrte  fois  en 
s'offrant  foy-mefme.  Item:  Cbnjl a efle offert  vne  fois, pour  enleuer  fur 
foy  les  pecbe^de  plufeurs  Item  : Cbrtfl  ayant  offert  vne  ho  fie  pour  les 
pechcc^,  fe  fieddeformais  éternellement aladextrede Dieu-  Icem:  Là  où  ”^r' IO' 
ilyaremijfion  des  pechef.tl  n'y  a plus  d'oblation  pour  le  péché.  Orne  tc- 
nons-nouspas  que  l’oblation  de  l'Euchariltie  foit  oblation  pour  le 
pcchc,  au  (ens  auquel  lainct  Paul  prenoit  là  ce  mot:  Car  lainct  Paul 
parloit  la  de  l'oblation  pour  le  péché  abfolucment  & par  clic  mef- 
mc.dcl'oblation  propitiatoire abtqlucincnt  &i  par  clic  mcl'mc.  Et 
nous,  nous  ne  croyons  pas  que  lEuchanllic  doit' oblation  pour  iç 
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péché,  & oblation  propitiatoire , abfoluëmcnt  fit  par  elle  mcfme, 
mais  par  application  de  celle  de  la  Croix.  Car  pour  faire  qu'vnc 
• oblation  foit  oblation  pour  le  pechc  abfoluëmcnr  fit  par  clic  mef- 

mc;  qu’elle  foit  oblation  propitiatoire  abfoluëmcnt  fit  par  clic  mef- 
me  s il  faut  qu’elle  contienne  actuellement  la  peine  portée  & payée 

Eour  le  péché.  Or  l’oblation  de  l'Euchariltie  ne  contient  pasaéhiel- 
:mcnt  la  mort  de  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift,qui  cftlavrayefi: 
vnique  peine  fuffifantc  pour  le  péché:  mais  feulement  la  reprefen- 
te,  fit  nous  en  applique  la  vertu  fit  le  mérité.  Au  moyen  dequoy  cc 
mot,  O Motion  pour  te  péché  ,ricftant  pas  commun  en  mcljnclcns,  fit 
comme  difent  les  Dialecticiens , vniuoqucment  à lvnc  fit  à l’autre 
oblarion  : ils  n’en  pcuuent  inférer  nulle  iulte  confcqucnce.  Et  ne 
fautpoint  qu’ils  répliquent  làdc(ïus,quc  les  oblations  Iudaïques 
rieftoient  pas  non  plus  abfoluëmcnt  fit  par  elles  ipcfmes  facrifices 
pour  le  péché,  fit  oblations  propitiatoires;  fit  donc  n’eftoient  non 
pluscxclufiblcs  apres  le  facrifice  de  la  Croix,  que  celles,  de  l’Eucha- 
riftie.  Car  premièrement  il  eft  certain  qu'cncore  que  quant  à la  lu- 
mière de  la  vérité  Euangelique,  toutes  ces  oblations-là  ne  fuflent 
qu’ombres  fit  figures  de  la  vraye  oblation  originale  fitabfoluc;  fie 
que  l’clprit  prophétique  qui  fc  cachoit  fous  le  voile  de  la  Loy , fie 
conduiloit  l’amc  fitla  plume  de  Moylc,  les  regardait  en  ccftc  acce- 
ption: néanmoins  quant  à la  profcflion  externe  de  la  Loy, elles 
cftoicnr  propofecs  en  riltrc  d’oblations  propitiatoires  abfoluëmenc 
fit  par  elles  mcfmcs  : fit  les  luifs  qui  fattachoient  à l'écorcc  fit  à la  let- 
tre de  la  Loy,  les  obferuoienc  en  ccftc  qualité.  Celuy,  dit  1 ainét  Au- 
i>  ioft.  guftin , qui  f' attache  à la  lettre , quand  il  qyt  le  mot  de  facrifice , n'éleue 
clorijhtn.  Li.j.  pulnt  p(nj'tc  pari{rUus  Itjacrifice  des  viéhmes  des  animaux  ou  des  fiuiéls 
de  la  terre.  Et  derechef:  Encore  qu’ils  ohferuejfent  les  fiffies  des  chojit 
Jfsiriiucllcs  pour  les  chofes  mejmes , ne  fpachant  à qnoy  elles  deuoient  efht 
référées '.néanmoins  ils  auosent  et  fie  creance  imprimée  en  leurs  cours, que 
par  une  telle  feruitude  ils  plaifoient  au  Dieu  vnique  & commun  de  tous j 
lequel  ils  ne  voy oient  point.  Et  à cela  contribuoit  encore  de  la  part  des 
mefmes  facrifïces.la  conditiondc  leur  nature, qui  cftoit,  que  le 
faifants  par  occifion  d'animaux  8t  cffufïon  de  fang,ils  porroient 
fur  le  front  vn  certain  charaCtcrc  externe, vnc  certaine  marque 
parlante , vne  certaine  proteftation  vifiblc  de  facrifices  abfoluc- 
ment  fit  par  cux-mcfmes  propitiatoires.  Car  celle  occifion  fit  cc- 
fte  peine  de  mort  que  l'on  fàifoic  fouffrir  aux  victimes  legales, 
cftoit  comme  vnc  mort  vicariale,  fit  vne  cran  dation  de  la  peine 
méritée  par  l'offrant,  fur  la  choie  offerte.  Au  moyen  dequoy,  fi 
toft  que  le  vray  facrifice  propitiatoire  par  foy-mclîtrc , eft  arri- 
ué  , il  a fallu  que  toutes  ces  propitiations  pocnalcs  fit  mortuai- 
res ayent  celle,  afin  de  ne  retenir  point  les  clprirs  attachez  à ces 
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peines  externes  & legales,  & ne  les  arrefter. pointa  croire  que  tel- 
les occiAons  fuflent  vrayes  peines  fansfaâoires  & propitiatoires 
par  clics  mefmcs.  Secondement  il  cft  certain  que  combien  que 
ces  facnficcs  Iudaïques  , confidercz  fouz  l’ombre,  externe  de  la 
Loy , qui  faifoit  voir  les  figures  pour  les  chofcs , fcmblaflcnt  auoir 
plus  de  priuilege  que  ne  s’en  attribuent  les  oblations  de  l’Eucha- 
riftic  , afçauoir  , d’eftre  propitiatoires  abfolucment  & par  eux- 
mefmes  : ncammoins  examinez  & comparez  à la  vérité  de  l’E- 
uangile , ils  n’auoient  rien  du  tout  : Car  au  fonds  ils  n’cftoienr, 
ny  par  eux-mefmcs  propitiatoires , ny  par  eux  mefmcs  applica- 
tifs du vray  facrifice  propitiatoire;  dautant  qu’ils  ne  contcnoicnt 
aucune  fubftance , ny  aucune  vertu  diuinc  qui  les  peuft  faire 
feruir  de  caufe  inilrumcntalc , pour  appliquer  le  mente  8c  l’cffcdf 
du  facrifice  de  la  mort  dcChrift;  & n’eftoient  agréables  à Dieu, 

Suc  de  la  feule  part  de  la  foy  &:  obcïlTance  de  ceux  qui  les  of- 
oient.  Et  pourtant  quand  le  vray  facrifice  propitiatoire  par 
foy-mcfmc  cft  arriuc,  il  a fallu  que  toutes  ces  ombres  & figures 
creufes  & vuides , ayent  ccflé  , non  feulement  comme  (ignés  ce- 
dants à la  vérité,  mais  comme  lignes  deftituez,  & de  la  fubftan- 
cc , & de  leffed  de  la  vérité  s comme  lignes  reléguez  fous  le  nom 
d’infirmes  & difetteux  cléments  ; comme  (ignés  qui  n’exhiboicne 
ny  appliquoient  ce  qu’ils  fignifioient  ; & Dref  comme  lignes, 
vains,  inutiles  & imparfaits , c’cft  à dire  , de  la  condition  de 
leur  Loy,  qui  riamcnc  rien  à perfection , & ne  contient  que  l’om- 
bre , & non  la  vérité  des  chofcs.  Ticrccment, il  eft  certain  que 
ces  làcrifices-là , confiderez  mefme  comme  nuds  lignes,  n’cftoienc 
pas  Amplement  lignes  figuratifs, mais  lignes  prefiguratifs , lignes 
auant-courcurs  , lignes  promettants  , Agnes  (s’il  faut  dire  ainfi) 
parlants  par  paroles  de  futur.  Au  moyen  dequoy,  quand  la  vc- 
ritédccc  qu’ils  promettoient  & prefiguroient,  cft  arriuée,  il  a fal- 
lu qu'ils  ayent  ceffé  : Autrement  ils  cuflcnt  démenty  par  leur 
prorogation  l’aducncmcnt  de  la  vérité  qu’ils  annoncent  com- 
me future.  Ces  facrifices-là  ( dit  fainct  Auguftin  ) tomme  paroles 
promettantes , ont  eflé  ofle%.  Et  qu'ejl-ce  qui  a eflé  donné  pour  parole 
accomplijjdntc  ! Le  corps  que  vous  cognoijjc % ■,  Le  corps  que  vous  ne  co- 
gnotjjcs^pxi  tous , Le  corps  que  vous  tous  qui  le  cognoiJJe^,à  la  mienne 
volonté  que  vous  ne  le  cognoijfe^  pas  à voflre  jugement . Car  toutes 
ces  oblations  pocnales,  où  eftoient  offertes  des  hofties  aufqucllcs 
on  faifoit  porter  légalement  par  leur  mort,  la  peine  des  pcchez 
des  hommes , monftroicnt  que  Dieu  exigeoit  encore  lors  des 
hommes  vne  oblation  pœnalc,  vnc  oblation  paflible, vnc  obla- 
tion d’vnc  hoftic  qui  deuoit  fouflfir  & mourir  pour  le  péché  du 
genre  humain.  Et  par  confequent,  depuis  que  la  vraye  oblation 
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poenalc  a cité  offerte  , depuis  que  l'hoftie  cjui  deuoit  porter  fur 
foÿ  la  peine  de  nos  pechez  , a cftc  immolée  , depuis  qu'elle  a 
pleinement  & fufh  (animent  (atisfait  à ceft  office  , il  n'a  plus  elle 
alyneccffaire,  ny  licite  d'offrir  aucunes  oblations  poenalcs  : mais 
feulement  de  nous  appliquer  par  des  oblations  fubaltcrnes, 
& par  des  fecrifkes  de  religion  , le  mérite  & la  vertu  de  celb 
vnique  facrificc  de  rédemption,  lequel  encore,  que  Dieu  ayt  in- 
itiale plulîcurs  moyens  pour  nous  l'appliquer,  (car  toute  la  fby, 
tous  les  facrements,  & toutes  les  bonnes  ceuurcs,  ne  tendent  à au- 
tre fin)  neantmoins  il  n'y  en  a point  vn  plus  augulte,  plus  conuc- 
nablc  à la  condition  & dignité  de  la  chofe,  plus  vniuerfel,  & plus 
agréable  à Dieu , que  celuy  de  l'oblation  de  l'Euchariltic.  Car  outre 
ce  qu’il  ne  nous  l’applique  pas  feulement  pcrfonncllcment , com- 
me fait  le  Baptefme , & les  autres  Sacrements , qui  ne  feruent 
qu’aux  feules  perfonnes  à qui  ils  font  particulièrement  conférez: 
mais  l'applique  en  commun  à tousccux  pour  qui  il  eft  offert,  fé- 
lon la  mefurc  conuenable  à la  prouidence.de  Dieu  & à leur  dif- 
pofitioni  II  nous  l'applique  outre  cela  par  la  maniéré  la  plus  cor- 
rclpondante  à fa  caufe  originale  , alcauoir , par  forme  d’obla- 
tion. & de  facrificc  : par  la  manière  la  plus  propre  à imprimer 
dans  noscocurs  la  mémoire  & le  rcffentimcntd'vne  telle,  grace& 
à les  attendrir  d’amour,  de  paflion  & de  gratitude,  afçauoir,cn  nous 
reprefentant  cercmonialemcnt  la  mort  de  celuy  qui  nous  l'a  ac- 
quifc  ; & en  nous  exhibant  réellement  le  propre  corps  auquel  il 
nous  l'a  acquilc  : Et  finalement  par  la  manière  la  plus  agréable  à 
Dieu,  auquel,  au  mcfme  temps  que  nous  impetrons  de  luy  nouucl- 
les  faueurs  par  celte  oblation  religieufe,  au  mcfme  temps  nous  luy 
rendons  grâces  Si  remerciements  des  precedentes  par  ce  mclmc 
facrificc,  qui  cille  fculvray  facrificc  d'action  de  grâces  , dautanc 
qu'il  contient  l'autheur  de  toutes  grâces  -,  le  lèulvray  facrificc  de 
louange,  dautanc  qu'il  contient  celuy  par  lequel  nous  pouuons  touf- 
jours  offrir  à Dieu  hoflie  de  louange  ; Si  bref  le  feulvray  culte  exter- 
ne de  Latrie  & d'honneur  fouuerain  , que  nous  pouuons  rendre 
à Dieu, pour  hommage  & tribut  public  & perpétuel  de  noltrefcr- 
uitude. 

A ce  qu’ils  dilent  contre  la  première  rcfolucion,  que  S.Paul  écrit, 
queyî  Chrift  s'offroit plufieurs  fois,  ilfaudron  qu’il  euftfouffert  plufieurs 
fois  depuis  U création  du  monde  : Et  donc  qu'il  ncpcut  y auoir  eu  d'o- 
blation  de  Chrift  non  fanglantc.  Répond  que  ce  lieu  là  de  S.  Paul 
ne  dit  point,  nytjue  Chrifi  nes'efboffertqumne  fois)  mais  tjutl  ri  eft  pas 
entré  au  Cielpour  s’offrir bluffons  fois  : ny  que  s'il  s offrait  plufieurs  fois, 
il faudroit  qu'il  euft  fouffert plufieurs  fois  depuis  U création  du  mondée 
mais. que  ii  Chrilt  s'offroit  plufieurs  fois,  comme  les  fouucrains 

Pontifes 
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Pontifes  offroyenc  les  viâimcs  annuelles,  quad  ils  entroient  touts 
les  ans  aucc  fang  au  San&uairc  ; il  euft  fallu  qu’il  eu  fl  fouffert  plu  - 
fleurs  fois  depuis  la  création  du  monde.  Jefus , dit-il,  n‘e  fl  point  uAr.f. 
entré  au  Sanétuaire  faiét  de  main , modelle  du  véritable , mais  au  Ciel 
mefme,  [tour  comparoifire  maintenant  deuantla  face  de  Dieu  pour  nous-, 
ny  afin  qu'il  s' offre  plu/leurs  fou  foy- mefme , comme  le  fouuerain  Sacri- 
ficateur entroir  au  Sanétuaire  touts  les  ans  auec  autre  fang.  Autrement  il 
luy  eufi  fallu  fouffrir  plufieurs  fois  depuis  la  création  du  monde.  Et  que 
de  produire  des  proportions  modifiées  & rclatiues,  pour  en  infé- 
rer des  proposions  Gmplcs , & dire  t Cbrifi  nie  fi  pas  entré  au  Ciel 
pour  s'offrir  plufieurs  fois  : Ergo  Chrift  ne  s’eft  point  offert  plufieurs 
fois:  Cbrifi  ne  fe  fuft  peu  offrir  plufieurs  fou , comme  le  fouuerain  facri- 
ficateur  offrait  les  'victimes  touts  les  ans,  pour  en  porterie  fangdedans  le 
Sanétuaire,  fans  fouffrir  plufieurs  fois  : Ergo  Chrift  ne  fc  fuft  peu  of- 
frir plufieurs  fois,  lans  fouffrir  plufieurs  fois:  Chrift  a faiét  me  fois  uAr.fi 
tns'tffrant  foy-mefme,  ce  que  le  fouuerain  Sacrificateur  de  la  Loy  faifoit 
tous  les  iours,  afqauoir  d’offrir  des  facrificcs  fanglants  pour  lespe. 
chczdupcuplc:  Ergo  Chrift  ne  s’eft  offert  qu'vne  fois  : Chrifiaefié  bAt  . 
offert  vne  fois  pour  enleuer  en  haut  les  pcche^dc  plufieurs : ErgoChrift 
n'a  cfté  offert  qu’vne  fois  : Cbrifi  par  me  feule  oblation  a confiom - bAtmù 
me  éternellement  les  f anélifie %.  Ergo  Cnrift  n'a  fait  qu’vne  oblation: 

Cbrifi  a offert  vne  feule  bofiie  pour  les  pcchci ' : Ergo  il  ne  l'a  offerte  1 
qu'vncfois  , & ne  l'a  point  offerte  plufieurs  fois, en  diucrfcs  ma- 
nières, &pourdiucrfcs  caufcs  fubordonnées  les  vnes  aux  autres: 

Ce  font  toutes  illuflons  & preftiges. 

A ce  qu'ils  ajouftcnt,^«f  là  où  il  y a remifiion  de  pochez,  ^ n'j  * f^us  hAt.  i«i 
tf oblation  pour  le  péché.  Répond,  outre  les  folutions  precedentes, 
qu'il  a plus  que  fufbfammcnt  répondu  à ce  paffage  au  176.  fueillec 
de  la  Réfutation  de  Mc  Daniel  T demis  ; & montre  que  S.  Paul  ne 
veut  enfeigner  là  autre  chofc,  Gnon  qu’au  fens  où  la  rcmiffion  des 
pechez  a cfté  accôplie , il  ne  refte  plus  de  facrificc  pour  les  péchez: 

C'cft  à dire,  que  la  remifiion  generale  & originale  de  touts  les  pe- 
chez du  monde, ayât  efté  obtenue  en  la  Croix  de  la  part  de  Chrift 
noftre  fouuerain  Sacrificateur,  qui  a porté  nos  pechez  fur  le  boys,  i-fnr.u 
qui eft  propitiation  pour  nos  pechez,  mais  pour  ceux  de  tout  le  ' 
monde , il  n'y  a plus  de  facrince  à attendre  de  fa  part  : il  a accom- 
ply  pour fon regard,  entantque Sacrificateur, tout  eequieftoit 
de  Ton  office.  Maisque  la  remifiion  en  detail, la  rcmiffion  par- 
ticulière , la  rcmiffion  applicatiue  de  nos  pechez  , n’eftant 
pas  encore  obtenue  de  la  part  de  nous  , qui  fommes  obligez 
de  dire  touts  les  jours  , Pardonne  nous  nos  pechez.  • *1  ne  s'enfuit  ttatsk  4 , 
pas  qu’il  n'y  ayt  plus  de  facrificc  à offrir  de  noftre  parc , pour 
nous  appliquer  la  vertu  de  ce  facrificc  general  de  rédemption, 
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&de  ccfte  remiflion  originale  & vniucrfelle  despccliez,  qui  a 
cfté  obtenue  en  la  Croix.  Et  partant  qu'ils  recourcntaudu  écnr, 
s'ils  veulent. 

A ce  qu'il  leur  refte  à dire,  qui  cft,  que  c'cft  chofc  cftrange,  qu'en 
ccfte epiftre  où  S.  Paul  compare  la  Sacriftcature  delcfus  Cnrift, 
aucc  la  facrificaturc  ancienne  : il  ne  face  aucune  mention  de  (on 
oblation  non  fanglantc. Répond  que  c'euft  efté  encore  choie  plus 
cftrange s'il l'cuft  fait,  veu qu’il  ne luy  eftoit  lors  ny  ncceffairc.à 
cau(e  qu’il  s'eftoie  feulement  proposé  de  comparer  le  facriftcc 
de  la  mort  de  Chrift , aucc  les  (àcnnccs  langlaiTls  Sc  mortuaires  du 
faccrdoce  Aaroniquc:  ny  licite, à caule  (comme  a remarqué  S. 
Hicrofmc  il  y a douze  cents  ans  ) que  c'cftoit  vnc  epiftre  qui  auoit 
à courir  par  les  mains  des  inftdellcs,  deuant  lcfquels  les  premiers 
doâcurs&  fondateurs  de  l’Eglifctcnoiet  pour  lacrilegc  ( s'ils  n’y 
cftoient cuidcmmcnt forcez)  de  dccouurir  lesmyftercsdel'Eu- 
jtin chatiftic.  L'^dpofhre  ,dit  S.  Hierofmc , proiefle  ejuil  auoit  vn  grand 
propos  (y  ininterpretable  fur  It facerdoce  de  Afclihijtdecli:  notjueïsJpoflrc 
ne  le  peu  fl  interpréter , maie  pour  ce  que  ce  ne  flou  pal  Urs  le  temps:  Car  il 
tcriuoit  aux  l/elneux,  c'eff  à dire  aux  luifs  & non  aux  fidelles , aufquels 
il  luy  fufl  licite  de  deci^irir  indifféremment  le  'sacrement.  Ce  que  (àin& 
Hierofme  toutefois  ne  dit  pas  pour  nier  que  celle  epiftre  ne  fuit 
addrcftcc  aux  1 uiFs  conucrtis , mais  dautât  qu’elle  eftoit  faite  pour 
eftrecommuniquccpareuxàtoutelanarion:  Et  pourtant  ilfaur 
interpréter  aux  luifs , c'eft  à dire , pour  les  luifs.  Qu’il  fuffit  au  refte 
qu'au  (cul  lieu  où  S.  Paul  a parlé  de  l'Euchariftie,  & encore  en 
partant  & par  occafton,  qui  eft  en  la  première  aux  Corinthiens,  il 
y a laide  des  traces  vifrblcs  de  ce  facrihcc , non  feulement  en  com- 
parant par  antithefe,  la  table  du  Seigneur  (mot  attribué  par  Ma- 
lachie  mefme,-  au  propre  au  tel  du  temple  ) aucc  faute  I des  luifs , & 
auecceuxdesPaycns;  & l’Euchariftie,  aucc  les  hofties  des  vns& 
des  aurres:  Mais  mefme  en  rendant  ces  paroles,  Cecyeslmon  corps , 
ejui  efl  donné  pour  moût  ( paroles  d'oblation  & de  (acrihcc  : carcftre 
donné  pour  nous, &eftrc  offert  pournous,(ont  chofesequipol-' 
lentes)  par  cc\\cs<y,Ceçy  efl  mon  corps,  qui  efl  rompu  pourvous : lef- 
quellcsne  fc  peuuent  référer  direéiemérfinon  au  corps  de  Chrift 
contenu  fous lcscfpeccs  facramentales.  Cela, dit  S. Chryfoftome, 

fe peut  voiraccomply  en  l'ëuchanilie , (éf  non  en  la  Croix  : Ju  contraire 

lEfcnturedit;  ous  ne  romprcTfvn  feul  de  (es  os.*  Mais  ce  qu'il  n’a  point 
foufferten I* Croix,  il  le  fouffre en lol/lation  pourtoy.  Qu'il  (urtir  que 
S.  Luc  fon  principal  difciple,  l'a  fi  bien  imité  au  Sacrement  du  Ca- 
l“  l,i  lice.cndlfant;  Cefleeft  la  coupe,  lenouueau  Teflament  en  mon  fang, 
in  lus.  rffanduc  pour  vous , que  Bcze  rccognoift  luy  mefme,  quccemoc, 
**■  efpandue pour  vous , ne  peut  eftre  référé  ailleurs  qu’à  la  coupe. 
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fans  vnmanifcfteaueu,  ou  de  folœcifme,  ou  de  corruption  au 
texte  Grec  de  l'Euangilc.  Et  bref.  Que  qui  voudroit  de  toutes 
les  réticences  Sc  apparences  de  négations  tacites,  dont  l'cpiilre 
aux  Hebricux  eft  pleinc,à  caufc  de  la  grandeur  de  fes  conceptions 
& bricfueté  de  fes  paroles,  inférer  des  négations  exprclfcs  : il  fau- 
droit  de  ce  quelle  dit,  qu'tlnerefle  point  ethofhc  pour  ceux  qui  pechent 
volontairement  apres  la  cogioijfance  de  la  vérité,  infcrerauccIcsNo- 
uatiens,  qu’il  n'y  a point  de  pénitence  apres  le  Baptelmc:  De  ce 
qu’elle  dit,  que  Melchfedech  n'auoit  eu  ny  commencement  de  iours,  ny  nikr.f. 
ymdr'vir,  inférer  aucc  les  Mclchifcdeciens,  que  ce  n'elloitpas  vn 
homme,  mais  le  S.  Efprit:  De  ce  quelle  femble  dire,  que  leFtlsa  n*r.i.tr  £ 
eflé  fatfl,  Sc  n'exprime  point  félon  quelle  nature  ; inférer  auec  les 
Arricns,  que  le  Fils  eft  créature:  De  ce  quelle  dit,  Qu'il  a efléim-  ttèr.f, 
posé  à tous  les  hommes  de  mourir  vne  feule  fois-,  inferer  que  les  morts 
relu  fut  cz  parnoftre  Seigneur  & les  Prophètes  Sc  Apoftres.nesôt 
point  morts  deux  fois.  De  ce  qu'elle  dit,4h<f  fhriflapparotflra  la  fe- 
condefots fans  périr, que  noftre  Seigneur  n’cïl  pas  apparu  la  premiè- 
re fois  làns  pcché:  De  ce  quelle  dit,^«e  Chrifl  n'a  pas  eflé  corne  le  fou  - Hrir.7. 
uerain  facrificateur  des  Juifs,  qui  auoit  bejoingd offrir  tous  le  iours , premiè- 
rement pour  fes  pecheTf  , (y  puis  pour  ceux  du  peuple  , dautant  qu'il  a 
fatflcelavne  foisen  s'offrant  foy-mefme:  que  noltrc  Seigneur  a offert 
pour  fes  pcchez , Sc  pour  les  noftres  : De  ce  quelle  dit , que  des  ani - tteh.ij. 
maux  dont  le  fange floit  porté  dedans  te  fancluatre,  les  corps  efloient  bruf- 
le  hors  du  camp , (y  que  pour  ce  fie  caufe  le  fus  a fouffert  hors  de  la  porte: 
que  le  facrifice  de  la  Croix  ne  fut  pas  vn  vray  facrifice,  mais  vn  ap- 
pendice & acheuement  de  facrifice.  Et  ainfi  des  autres. 

A ce  qu’ils  crient  que  l'Eghfe  Romaine  eft  l’ouurierc  Sc  l'archi- 
tedlcdc  celle  oblation  inuifible  & non  fanglante:  Répond  que 
c’eft  vne  vifible  Sc  fanglante  calomnie  : Sc  que  ce  n’cft  point  parti- 
culièrement l’Eglife  Romaine  (en  l’vfagcoù  ils  prennent  ce  ter- 
me ) qui  nous  enfeigne  la  doârine  de  l’oblation  de  l'Euchariftic: 

Mais  que  toute  l'ancienne  Fglife  vniucrfclle , tous  les  anciens  Pe- 
res  Grecs  & Latins,  toutes  les  anciennes  Eglifcsd’Afriquc, d'Eu- 
rope, &d'Afie,  ont  toufiours  creu,prattiquc,& enfeigne, que 
l’Eucharillic  cftoit  oblation  & facrifice,  aumcfmcfens,  auquel 
nous  le  croyons,  pratiquons , & enfeignons. 

S.  Ignace îlyaquinze cens trenteansf//r»e repo/wenr point {dn- 
il,  parlant  de  certains  hérétiques)  les  oblations  & les  Euchariflics, 
parce  qu'ils  ne  eroyent  pas  que  l’Euchariflie  fou  la  chair  de  no  fhe  Sauueur 
ictus  chrin. 

J . pa*  tfiokiyatt  -T  i«* 

S.  Irenée  il  y a quatorze  cens  trente  ans:  lia  prisle  pain  d'entre  les  wt»ur- 
créatures,  & ta  prote  fiée  fhe  fon  corps,  (y  a femblablement  confeféque 
le  calice  e fl  fon  J’ang,  Çy  a enfeigne  la  nouuellt  oblation  dunouueau  te  fia-  i,m.La.t.n. 
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mmf,  laquelle  l Eghf  ayant  recette  des  Apoflres,  elle  t offre  par  tout  It  m on- 
de 4 Dieu. 

T crtullian  il  y a quatorze  cens  ans  -.Ton  leufne  ne  ffera-il  pas  plus 
fdlemncl  f tu  afitfles  à l'autel  de  Dieu:  Ayant  pris  le  corps  du  Seigneur,  CT 
l'ayant  referué , tvn  CT  t autre  demeure  en  f on  entier,  CT  t execution  de 
t office  CT  I a participation  du  fàcrifice. 

Sain&Cyprianily  a treize  cents  cinquante  ans:  Chrijl  a offert 
fàcrifice  à "Dieu  fon  pere,  CT  “kj  mefme  que  Melchifedech  auott  offert , à 
falloir,  le  pain  Cf  le  vin,  ce  fl  à dire,  jon  corps  CT  (on  fang-  Et  derechef: 
Le  Preslre  offre  alors  vn  vray  CT  plein  fàcrifice  en  l'Eghfe  à Dieu  le 
Pere,  s’il  offre  comme  il  voidque  Iefus  Clin  fl  a offert-  Et  en  l'Epiltrc  à 
l'Egliic  de  Fûmes:  Les  Eue fques  nos  predecefjeurs , par  vne  Rcligieufc 
confédération  CT  prouidcnce  falutaire  , ont  ordonné  que  f quelque  fré- 
té décédant  nomme  vn  clerc  pour  tuteur  ou  curateur , on  n'offre  point  d'o- 
ilation  pour  luy  ,ny  qu'on  ne  célébré  point  de  fàcrifice  pour  fon  dcceTf 
Car  celuy  ne  mérité  pas  d’efire  nommé  à l’autel  de  Dieu  en  la  prière  des 
Prefires,qui  a voulu  deflourner  les  Preflres  CT  Mintflres  de  l'autel. 

Eutcbeilya  près  de  treize  cens  ans:  Lesvns,  dit-il,  ornoientla 
fefle  par  prieresCT  ferment , Scc.  Les  autres  ( ajoullc-t’il  ) propitioient 
Dieu  par  facrifices  non  fanglanti  CT  bierurgies  mystiques. 

Saind  Cyrille  de  Hierufalem  il  y a douze  cents  cinquante  ans: 
Nous  prions  te  Dieu  amateur  des  hommes,  d'enuoyer  fon  S.  Efprit  fur  les 
donslà  prefente%,*  afin  qu'il  en  facedu  pain  le  corps  de  Chrift,  Crduvin 
le  fangde  Chnsl:  Car  ce  que  le  S.  Efprit  touche,  il  efl  entièrement  fanéltfié 
CT  tranfmué.  ^ Apres  cela  le  fàcrifice  fpirituel  eflant  préparé  , le  feruict 
non  fanglant,  b fur  l’hoftie  de  propitiation  nous  inuoquons  Dieu  pour  U 
commune  paix  de  l'Eglife.  Et  derechef  : c Nous  te  prions  CT  t'offrons  ce 
fàcrifice , en  commémoration  de  ceux  qui  font  morts  deuant  nous , r. Patriar- 
ches, Prophètes,  Apoflres , Martyrs , d afin  que  Dieu  par  leurs  prières 
CT  interce fiions , recoiue  noslre  [application:  Âpres  pour  tout  s ceux  qui 
nous  ont  précédez , Saincls  Teres  CT  Euefques:  CT  en  fomme  pourtouts 
ceux  qui  font  decedef^  deuant  nous:c  croyants  que  c efl  vne  grande  vtili- 
téaux  âmes  pour  le] quelles  efl  offerte  la  fupplication  de  cefle  redoutable  ho- 
flie  qui  efl  làgifante.  Et  vn  peu  aptes:  Nous  offrons pourles  morts  Chrift 
immolé  pour  nos  pechtz , f rendants  propice  à eux  CT  à nous,  t amateur 
des  hommes 

S.Greg.dc  NylTcilya  douze  cents  trente  ans  : Noftrc  Seigneur 
preuenant  l’aggrefiion  violente  des  luifs,  s'offrit  pour  viflime , eflant  luy- 
mefme  le  Prefhre  CT  l'Aigneau . Vous  me  demanderez  quand  cela fut  f Lors 
qu  il  donna  fon  corps  à manger,  CT  fon  fangàboireà  fes  difciples. 

Samet  A mbroife  il  y a douze  cents  vingt  ans.-  le  demeuray , dit- 
il,  en  mon  office,  CT  commencay  affaire  la  Meffe  -.Tendant  que  foffrois, 
ïoüyquele  peuple  s’eftoil  faify  (tvn  certain  Caflulus,  que  les  ssimens 
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difoient  eflre  Prellrc , lequel  au  oit  eHétnuué  en  paffanr par  la  place:  le  me 
mu  à pleurer  tres-amerement  , & à prier  Dieu  en  la  fie  mefme  de  l’obla- 
tton,  qu'il  ne  fefill  point  tleffufton  de fangen  la  caufe  de  l’Eghfe.  Et  en  fon 
commentaire  fur  le  Pfeaume  38.  Nous  auons  veu  le  Prince  des  Sacri- 
ficateurs -venant  à nous:  Nous  l auons  veu , 0 l auons  oiiy, offrant  fon  fang 
pour  nous:  Suiuons-  le  nous  autres  Pre lires  comme  nous  pouuons  en  offrant 
facrifice  pour  le  peuple,  lien  qu  infirmes  en  mérité,  bonnoralles  toutes  fois  en 
facrifice:  Car  japoit  que  Chrill  ne  foit  plus  veu  offrir  maintenant , toutes- 
fois  il  efl  offert  en  terre  quand  fin  corps  efl  offert  : voire  il  monfire  qu’il  offre 
luy-  mefme  en  nous, puis  quec'ell fa  parole  qui  fanfhfie  le facrifice  qui  efi  of- 
fert. Et  au  quatrième  liure  des  Sacrements , rapportant  les  paro- 
les du  Prcftre  au  facrifice  de  i'autchAW  t 'offrons celle  immaculée  ho- 
J!ie,cefie  bofiie  raifonnalle , ce(le  hofiie  non  fanglante  , ce  painfainfl,  0 
ce  calice  de  vie  etemeüe. 

Sain<ft  Optât  Mileuitain  contre  les  Donatiftcs,iI  y a douze  cens 
dix  ans  j Quelle  offenfe  vous  auoit  f aine  Chrifi , dont  le  corps  0 le  fang 
habitoient  là  par  certains  moments  f Quelle  offenfe  vous  e filés -vous  faine 
vous-  mefmes  , pour  rompre  les  autels , jur  lefquels  longtemps  auant  nous, 
Vousauic% , comme  vous pcnficflors  .(ainfltmcnt  offert ! 

S.  EpiphaneEuefqucde  SalamineenCyprcau  mefme  temps: 
Lesfaincis  Peres  H terome  0 Vincent  tus  ne  voulotent  pas  parmodejhe  0 
humilité  exercer  les facrifices  deu^à  leur  nom,  & trauailler  en  celle  partie 
duminillerequieltle  principal  falut  des  Chrefttens. 

S.  Hieiomc  peu  apres  contre  Vigilantius.  L'Euefquede  ‘Rome 
fait  donc  mal , qui  fur  les  corpsmons  de  Pierre  0 de  Paul,  filon  tqy  cen- 
dre vile, félon  nous  os  vener ailes  , offre facnfices  au  Seigneur,  repute 
leurs  tombeaux  autels  de  Chrifi  ? Et  au  troificme  hure  contre  les 
Pclagiens  : Les  fidellcs  ofent  touts  les  jours  dire  au  facrifice  de  fon  corps, 
Nollre  Pere  qui  es  és  deux.  Et  en  la  préface  à Théophile:  Qu'ils 
apprennent  , en  feigne  f par  les  témoignages  des  funcles  E friture  s,  auec 
quelle  vénération  ils  doiuent  receuoir  les  chofes  fainéles  , 0 feruir  au 
mintflere  de  l'autel  de  Chrifi  ; 0 neflimenr  point  que  les  facre%  Ca- 
lices , 0 les  fain  fis  voiles  , 0 autres  chofes  qui  appartiennent  au  cul- 
te de  la  pafiion  du  Seigneur  , foient  priuées  de  fainfleté , comme  chofes 
inanimées  0-  injenfibles  : mais  que  pour  la  compagnie  du  corps  0-  du 
fang  de  Chrfi  , elles  doiuent  eflre  ventrées  auec  U mefme  majeflé  que 
fon  corps  0-  fon fang. 

S.Chryfollomeily  a douze  cents  ans:  ChriHaintlirué  thierur- 
gie * , changeant  le  facrifice  0-  au  heu  de  l'immolation  des  belles, com- 
mandant quon  toffrfi  luy-mefme.  Et  en  la  mefme  homélie  : C’r 
mefme  corps  gtfant  en  la  crecbc  , les  eJffagcs  l’ont  reueré , 0 des  hom- 
mes impies  0 barbares  laiffants  leur  patrie  & leur  maifon  , (fif  fai - 
fants  vn  long  chemin , font  venus  $ l'ont  adoré  auec  grand  crainte  0 
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tremblement  ; J mitons  donc  les  barbares  , nous  nui  fommes  citoyens  des 
deux:  Car  eux  le  -voyants  en  a me  crèche  , (y  en  me  cabane , y n'a* 
yant  rien  tel  que  toy  deuant  lesyeux  , s'y  prefenterent  auec grande  reue- 
r(nce  ; ’ Et  toy  tu  le  vois,  non  en  me  creche,  mais  fur  l'autel.  Et  au 
” ' * commentaire  fur  le  Pfcaumc  ; b' oye ^ combien  clairement  <JMa- 
lachie  a defigné  la  table  myfiiqne  qui  ejl  l’hoftie  non  fanglante.  Et  au  3. 
Hure  du  Sacerdoce:  Quand  tu  vois  le  Seigneur  immolé  y le  I1  retire 
panché  fur  le facrifice , y verjant  les prières  ,&c.  penfes-tu  conuerferen- 
,f!  core  entre  les  mortels , y ejlre  en  terreï  yc. b O miracle b bénignité  de 


b Jî  laû.ua*t! 

/ Dieu  ! Celuy  qui  tfi  là  haut  apis  à la  dextre  du  Pere  , ejl  au  mefme  temps 
lunui,» r{»  manié  des  mains  de  tout  s.  Et  au  6.  Mais  quand  le  Trefire  inuoquera 


«Ü  l*  S-  Efprit , (j parfera  ce  c redoutable  facrifice,  y touchera  ajltduellc - 

mîç  âwarrur  «al»-  ment  de  fes  mains  le  commun  maifire  de  louis  ; en  quel  rang,  dittes-moy , le 
m«rromno«i/EtcnrhomeIie3.  fur  l'Epi  lire  aux  Phihppiens:dCe 
c oejwJtiù-  riffl  point  en  vain  que  les  Apoftrcs  ont  ordonné,  qu’en  la  célébration  des 
vénérables  my  fines,  onfifl commémoration  des  morts:  Ils  fçauoient  qu’il 
•u<h;ç«<  leur  enreuenoit  grande  vtilité  : Car  tout  le  peuple  e fiant  prefent  , élcuant 

les  mains  aux  Cteux , c (y  le  redoutable  facrifice  e fiant  là  pofé-,  comment 
d V»  n’appaiferons-nous  point  Dieu, priants  pour  eux! 

?«vt7w!lr.  s.  Auguftin  au  mefme  temps: Ne  vueilles point  croire-.Ne  vueilles 
ci  ■ , ; point  dire  iNe  vueilles  point  enfeigner,qu  il  faille  offrir  le  facrifice  des  Chre- 

fliens  pour  ceux  qui  font  morts  fans  baptefme  ,fi tu  veux  efhre  Catholique. 
Et  au  ncufîelmc  de  fes  conférions:  On  offrit  pour  elle  le  facrifice  de 
noflre  rançon  , le  corps  eflant  défia  fur  le  bord  de  lafofic.  Et  au  cata- 
logue des  hcrefics:  fyiinus  tombant  en  l'herefie  des  Arriens  ,y  ajoufl * 
quelques  poincls  particuliers  , difant  qu’il  ne  falloir  point  prier  ny  offrir 
oblation  pour  les  morts.  Et  au  za.  liurc  contre  Faultus:  Nous  n' érigeons 
des  autels  à nul  des  Martyrs , combien  qu’és  mémoires  des  Martyrs  : Car 
qui  efl  le  Trefire  qui  afit  fiant  aux  lieux  des  [ainfls  corps , ayt  jamais  dit. 
Nous  t'offrons  à toy  Pierre,  ou  nous  t'offrons  à toy  Paul,  ou  nouas  t'offrons 
àtoy  Cypriani  Mais  ce  qui  efl  offert , efl  offert  auDieudes  Martyrs.  Et 
vnpeu  apres  : l'aydit  ,facrtfierauxJMartyrs  : lenay  pas  dit , facrifier 
àDicués  mémoires  des  Martyrs  : Ce  que  nous  faifons  fouuent  en  ce fie 
feule  forme  dont  il  a commandé  qu’on  luy  facrifiafl , parla  mamfeflation 
cm"  dci i°io'  dunouucauTcflamcntÆlUMi  o.  de  la  cite  de  Dieu  : Il  efl  l offrant  (y 
l oblation,  de  laquelle  cfiofe  il  a voulu  que  le  Sacrement fuflle  facrifice  quo- 
litml.  îj.e.  10.  I‘dien  del'Eghje.  Etau  17.  ^Au  lieu  de  tours  ces  facrifices  ty  de  toutes 
tJeml  11  u 8.  ces  oblations , fin  corps  ejl  offert  (y  admimfiré  aux  communiants.  Etau 
ai.  parlant  d'vn  lieu  affligé  des  malins  clprits  : Vn  de  nos preftresy 
alla,yy  offrit  le  facrifice  du  corps  de  Chrifl.  Et  fur  les  paroles  de  l' A po- 
il rc  auxTncffalonicicns.  Mais  que  par  les  prières  de  la  fainfle  Eglift  es- 
par le  facrifice  faliuairc, y parles  aumofnesqut  font  difiribuées  pour leurs 
âmes , les  morts foie  ni  aydeç , afin  que  Dieu  les  traitte  plus  mijericordieufe- 
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ment  fie  leurs  pcche%  n’ont  mérité, il  n en faut  point  douter  : Carcilà  c’eft 
(hofe  que  l'Eglsfi  vniuerfille  obfirue , l'ayant  recrue  de  la  tradition  défis,  Ve- 
rts , à fçauoir,que pour  ceux  qui font  morts  en  la  communion  du  corps  çjr  du 
fang  de  Chrijljlors  que  leur  commémoration fi fait  à fin  rang  en  ce  facrtfice 
là,  on  prie  pour  eux,  & déclaré -t'on  qu’il  efiaufsi  offertpour  eux. 

Le  lainâ  Concile  general  & œcuménique  d’Ephefc  , célébré  cJfrc'Cf\in*~ 
il  y a près  de  douze  cents  ans , & approuué  par  toute  la  terre: 

Nous  opérons  ésEghfes  le  fainél,  vinifiant  & non  fanglam  facrfice  ; Ne  * ***•• 
eroyants  pas  que  le  corps  quiefl  là  gifant  deuant  nous  ,fist  le  corpsdvn 
homme  commun  gy  ordinaire  comme  les  autres , ny  le  précieux  fangfem-  ««4  *- 

blablement  : ainpois  le  prenants  comme  fait  le  propre  corps  O4  fing  du  ""  *' 

V trbe  viuifiant  toutes  chofis.  -T”»»; 

Dont  ledit  Eucfquc  d’Eureux  forme  contre  les  foubs-fignez  >“  "'«( 

cet  Antifyllogifmc. 

Tout  ce  qucl’ancienne  Eglifc  vniuerfelleajugé  ellre  confor-  vpaiu  atfjjt, 
me  à la  parole  de  Dieu,  cft  irrepugnant  à la  melmc  parole.  'iftJ.'.iZuv- 

L'ancienne  Eglifc  vniuerfelleajugé  l'oblation  du  facrifice  de. 
l’Eucliarifiic,  conforme  à la  parole  de  Dieu.  {«•»*■« 

Ergo  l’oblation  du  Sacrifice  de  i'Euchariific , cft  irrepugnante 
àlamcfme  parole.  - . . ■ r 

Ace  qu’ilsdifcntfinalement.poutâcheuer  de  pallier  fle difli-» 
mulcr  leurs  refus  mafquei  du  nom  d'ofircs  ; qiic  Dieu  & les  hôni4 
fncsjficlaconfcienccde  Madame,  jugeront  de  quel  codé  eft  la 
raifon  ou  le  prétexté, l’approche  ou  la  fuitte:Répond  que  le  camp 
& la  lice  de  la  Conférence  eftoit  à S.  Germain,&:non  à Paris:  Et 

fiartant  quec'cft  s’immolera  la  rifee  publique, démettre  eh  doute 
equclafuy  lalice.oul'Euefquc  d'Eureux,  qui  fe  rendit  à S ^Ger- 
main incontinent  apres  le  commandement  de  Madame,  & dqa  le 
lendemain  de  1'acheminemcnt.dç  fon  Altelfoi»jk  les  y attendit 
quinze  jours.ou  cux.quin'en  ont  pas  feulement  oféapprocbdtde 
quatre  lieues  près.  Que  le  Royauoit  nommément  & pour  bon- 
nes raifofisoidonnédéîFontainebleau, que  ceftc  Conférence  ne 
fetiendroirpoinràParis.maisàS.  Germain:  Que  lurcefteconfi- 
ance,ils  font  bien  venus  de  Sedan&t  d'ailleurs, à Paris.pource  qu’ils 
fçauoicntqu’ilsyferoicntcnfauuegarde&fcurccé  de  la  difpurc: 

. Mais  qu’à  S.  Germain,  qui  cftoitlcTicu  où  elle  fedeuoir  tenir,  ils 
n’ont  pas  feulcmét  ofé  regarder  le  chemin  par  où  l'on  y alloit.Que 
chacun  fixait  que  Madame  apres  les  auoir  actédus  douze  ou  quinze 
jours,  &follicircz  d’heure  à autre  par  lettres  & par  melTaecs,fuc 
contrainte  d’y  coucher  en  fin  de  fa  derniere  authorité,  & îcs  lom- 
mer  auec  les  plus  prenantes  conjurations  qu’elle  peut  imaginer, & 
fur  tout  le  fcruicc  qu’ils  luy  defiroict  redre.de  venir  à quelque  prix 
que  ce  fuit, quand  ce  ne  feroit  que  pour  débattre  leurs  conditions 

Gg  iiij 


^,8  ARTICLES 

fur  le  lieu:  Que  le  Roy  &la  Rcync&  tonte  la  Court,  eftoient 
prefts  de  partir  de  Saindt  Germain:  Qu'elle  y refteroit  huidl 
jours  apres,  (ans  autre  compagnie  qu’elle  Si  les  domelliqucs,  Si 
l'Eucfque  d'Eureux  fcul  aucccllc  : ht  partant  qu'ils  vinlent, qu'ils 
vinfent,  qu'ils  vinlent;ou  finon  clic  protefteroit  qu'ils  luyau- 
roienc  manqué:  Nonobllant  toutes  lesquelles  fommations, con- 
jurations & proreftations,  leur  apprehenfion  demeura  imperfua- 
fîble&  inexorable.  Que  fon  A ltefle  mefme  a allez  jugé  6c  décla- 
ré de  quel  collé  clloit  l'approche  ou  la  fuitte  , quand  clic  f'eft 
plainte  tout  haut  qu’ils  l'auoient  abandonnée  : quand  elle  a té- 
moigné qu'ils  luy  ont  allégué  pour  dernière  excuic  de  n’cftrc 
pointvenus,  que  les  leurs  mcfmcslc  leur  auoient  cxprcfTcment 
deffendu:  Quand  elle  a protefté qu’elle  en  appellera  d'autres  de 
Genéuc,ou  d’ailleurs;  & a tiré promefle de  J'Euelque  d'Eureux, 
de  fe  trouuer  là  où  elle  les  aura  appeliez.  Que  la  choie  au  relie, 
eft  encore  en  fon  entier , pour  en  reuenir  de  nouueau  à la  preuue 
lors  qu'ils  voudront.  Que  l'Euelque  d'Eureux  par  fa  première  ré- 
ponle,  leurauoit  offert  vneConfcrenccde  trois  moys,  par  écrit, 
apres  le  parlement  de  fon  Alteflc , laquelle  ils  auoient  prife  pour 
vneo(lcntation,&  non  pour  vnc  offre  fcrieufe&  faitte  àboncf- 
cient.  Que  par  fa  fécondé  réponfc  ils  les  auoit  ollez  de  ce  doute, 
& s'cfloit  obligé  de  leur  en  donner  celles  feurctez,  qu'ils  ne  les 
pourroient  refufer  : Si  auec  cela  de  réduire  ladtion  à vn  moys, 
lauf  à la  prolonger  puis  apres,  libefoin  elloir.  Que  par  leurdcr- 
niere  répliqué,  ils  ont  diflimulétout  cell article.  Si  n’en  ont  fait 
non  plus  de  mention,  que  s'ils  n’en  eufTent  jamais  ouy  parler.  Et 
partant  qu’il  leur  renouuelle  encore  maintenant  celle  mefme  of- 
fre, fi  toll  que  Madame  fera  partie:  Et  les  fomme.oude  fe  taire, 
oudel'y  prelcntcr  ,ceflàdir«  , oudecouurirleur  fuittcaucc  la 
feul  lilcncc , ou  de  l'effacer  auec  les  effets. 
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A MONSIEVR  LE 

MARQVIS  DE  R O S N Y,  C O N S El  L L E R 
DV  ROY  EN  SES  CONSEIL  S,  SVPER- 
intcndanc  de  fes  finances,  & grand  Maiftre  de 
l’Artillerie  de  France. 

O N S I EV  R, 

le  ne  doute  point  que  plufeurs  ne  trouuent 
efl  range , et  que  nous-mefmes  ne  vous  efion— 
tous  dedie  cefi  ceuure , qui  eft  écrit  de  propos  déli- 
béré contre  la  creance  que  vous  fautes  profefiion  de  tenir.  Et 
à la  •vérité  fiien’euffe  recogneu  en  nousnn  esprit  d’autre  for- 
ce et  d’autre  trempe  que  celuyde  L’ ordinaire  des  hommes , i’y 
eujfe  pensé  plu  fleurs  fois  auant  que  de  l’entreprendre.  Mais 
ffachant  qu’il  n’y  a ny  interefi,ny  pafiion,  ny  coufiume  ,ny 
nourriture , qui  nous  empefehe  de  difeerner  et  embrajfer  la  ne- 
rité là  eu  elle  nous  apparoifi;  l’ay  eftimé  que  tant  s' en  fallait 
que  l’obfiacle  de  la  diuerfité des  Religions  me  deufi  diuertirde 
ce  defiein,  qu’au  contraire  ç'efl oit  ce  qui  m’y  deuoit  principale- 
ment exciter.  Car  de  l'addrejfcr  à nn  homme  Catholique , et 
défia  perfuadé  de  l’équité  de  noftre  caufe , iln'encufirccuciUy 
autre  fruit  que  l'opinion  étnne  naine  et  fuperflüè  flatterie. 
Mais  à nous,  pofiible  que  Dieu  noudraque  ce  nous  foitnn 
commencement  d’ouuerture  et  d’acheminement  pour  noir  et 
approuuer  la  nerité de  la  doârine  de  fon  Eglife.  Enquoyfai- 
fant  ie  croiray  auoir  heureufemtnt  fat is fait , et  à mon  deuoir 
particulier,  quïefi  de  nous  procurer  ce  fie  benediéfion  , pour 
recognoifiancefle  tant  de  témoignages  d’amitié,  que  nous  m’a  - 
uez,  monflrcZj  ; et  aux  naux  de  toute  la  France , qui  nedeflre 
rien  plus  en  nous  pour  comble  de  nos  feruices  et  mérités,  que 
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la  qualité  que  ce  Hure  ejfajera  de  vous  acquérir.  le  tous  t offre 
donc.  Moniteur , auec  vne  âme  pleine  d’affeéf ion  et  de  grati- 
tudes et  vous  prie  de  le  lire,  non  comme  on  dit  ordinairement, 
a vos  heures  perdues , mats  à vos  heures  les  mieux  employées, 
et  les  pîus  precicufc s.  Ily  a trois  ans  que  ie  l’auoü  fait  impri- 
mer, et  retenir  pour  les  caufes  que  vous  verrez,  tnTEpifire 
aux  lecteurs.  Depuis  méfiant  disposé  de  le  hcentier  pour  les 
raifons  contenues  enlamefme  Epiftre;  le  bruit  d'vne  Confé- 
rence, que  les  Aiinijtres,  et  autres  leurs  affociez,,entre  le  fquels 
eftott  I Autheur  de  l’écrit  que  it  réfute,  auoient  offerte  fur  lt 
propos  del'wflructton  de  Madame,  m’en  a derechef empefehé. 
M aint enant  voyant  qu’ils  t ont  rompue  tout  à fait,  ie  me  fuit 
refolu  de  luy  donner  le  dernier  congé,  et  le  faire  fortir  fout 
voftre  noms  afin  de  vousconuieràlelire,  et  y apporter  lamefi 
me  clairté  et  fÿncerité  d’effrit  que  vous  apportez,  en  toutes 
autres  occafions.  Cependant  ie  prieray  Dieu, 
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Monfieur,  vous  faire  la  grâce  d’en  iuger  à l’auantage  de 
la  vérité  et  de  vofire  falut.  A Paris  ce  j » . Nouembre,  ' 
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L y eut  quatre  ans  à ces  Pafques.  dernières  , que  nous  nous 
rcncontrafmcs  vn  nommé  Me  Daniel  Tilcnus  Allemand,' 
maintenant  Profcffcur  en  Théologie  h Sedan  , Je  moy  , au 
logis  de  deux  Dames  lors  de  la  Religion  Pretcuduê  refora 
mee,  dont  l’vnc  auoit  nouucllcment  perdu  (ou  mary.  L'oc-. 
cafion  de  ce  ducil , comme  d arnuc  en  fcmblablcs  occurrences  , nous  por- 
ta à parler  de  la  prière  pour  les  morts  i je  de  là  apres  quelques  autres  pro- 
pos , nous  ietta  fut  la  difpute  generale  des  Traditions  Apolloliqucs.  Oc 
cftoit  l’heure  tardiuc  , Je  le  heu  deftituc  de  hures  : au  moyen  dequoy  nous 
remifmcs  la  partie  à vue  conférence  reiglcc , qui  fc  dcuoit  commencer  lo 
lendemain , Se  continuer  les  iours  fumants , en  mon  logis.  A l'heure  affi- 
née les  Dames  s'y  trouuerent , Je  aoec  elles  Me  Daniel  Tilenus,  Je  plu- 
leurs  perfonnes  de  qualité  de  leur  Religion.  Le  fuccez  de  la  difpute  fut; 
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quapres  auoir  épuifé  par  l’clpacc  de  trois  iours  touts  fes  arguments , tant 
de  l’Ecriture  que  des  Peres  , en  la  lcéturc  defquels  ic  puis  dire  par  pareil- 
thefc , qu’il  cftoit  fi  mal  verfè,  qu'il  me  fallort  à tpute  heure  luy  cctcncr  fes 


propres  paffages  -,  11  abandonna  finalement  l'oftenfiuc , 8c  me  permit  d’ar-> 
gumenter  à mon  tour.  Ce  que  ie  És  de  telle  forte,  que  dans  lo  trolfiefme 
argument  ic  le  contraignis  de  fe  foumettre  à quitter  la  partie , fi  ie  luy  pou- 
uois  monltrcr  par  quelque  texte  authentique  , que  Moyfc  euft  méfié  do 
l’eau  dans  le  fang  de  l’alliance  , Je  arroufe  le  liure  de  la  Loy  -,  chofcs  que 
l hiltoire  de  l’ancien  Tcftament  ne  rapporte  point.  le  le  luy  montray  par  Iroj 
les  expreffes  paroles  de  fainél  Paul.  11  relia  muet  comme  vne  ftatuë  , Se  juir.  j. 
n'eut  autre  mafquc  pour  couutit  fa  honcc  , que  de  dire  qu’il  ne  vouloit 
plus  conférer  de  viue  voix  , Je  que  fes  fupencurs  le  luy  auoient  défendu: 
mais  que  fi  ie  voulois  changer  la  difpute  verbale  en  vn  proccz  par  écrit , il 
l’acccpteroir.  Les  dépouilles  cependant,  aufli  bien  que  le  camp,  ne  laifl'c— 
rent  pas  de  demeurer  à la  vente  i Car  les  deux  Dames  pour  lefqucllcs  la 
conférence  auoit  cflé  enrreprife  , fe  firent  Catholiques  , Se  les  principales 

Îicrfonncs  de  leurs  familles  auec  elles  , iufqucs  au  nombre  de  dix-fept  -,  Se 
e Sieur  Prcuofl  lors  l’vn  des  affiliants  de  Tilenus  , homme  de  tres-clait 
fens  8c  de  tres-bonnes  lettres  i Se  plufieurs  autres.  Douze  ou  quinze  iours 
apres  la  rupture  de  celle  difpute,  Moniteur  de  Sancy  qui  en  auoit oüyl’hi- 
floire , délira  communiquer  auec  moy  fur  le  ruefmc  fuiet  : te  au  bouc  de 
quelques  difeours  pria  le  Sieur  de  Beaulieu  Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roy,  qui  nous  feruoic  de  tiers , de  rédiger  par  écrit  les  propos  que  ie  luy  en  ve- 
noisde  tenir.  Audi  toll  que  cefl  extrait  recucilly  tout  fur  le  champ,  moy  le 
diûant,  Je  luyl’écnuant,  fut  entre  les  mains  de  Monlieur  de  Sancyi  Tilenus 
qui  pat  l’intelligence  qu’il  auoit  auec  vn  de  fes  domelliques , fçauoit  ce  qui 
fepalfoit  entre  nous,  trouua  moyen  d’en  crochcttçr  vne  copie  , Je  la  mon- 
flraaumcfme  tempsà  fes  Mmiitrcs,qui  femerent  dés-lors  par  tout  Paris  le 
bruit  d’y  deuoir  répondre.  A vn  an  de  là,  c’en  à dire,  peu  apres  les  Pafqucs 
de  l’an  tjÿ8.  voicy  qu’on  m’apporte  mon  difeouts  que  Tilenus  auoit  fait 
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imprimer  à la  Rochelle,  aucc  en  nouueau  tiltre  qu’il  luy  auoic  mij  cff.on* 
tentent  fur  le  front,  afçauoir  , n e l’insvffisancf.  de  l'Echi- 
tï»Ej  Jdvne  reponfe  qu'il  y auoic  ajouftée  contenant  enuiron  deux  ou 
trois  fucillesdc  papier.  Or  prcfumois-ie  que  ce  fuit  vnc  pairie  qu’on  m’euft 
dreflee , V que  les  Minières  euflent  emprunte  le  nom  de  Tilenus  pour 
m'attaquer  fous  la  feinte  d’vn  Allemand.  Et  pourtant  te  priay  le  Sr  Con- 
ftable  gentil-homme  Anglois , qui  eftoit  lors  aucc  moy  ’,  de" me  prefter  le 
Cen  , afin  de  leur  rendre  le  change.  Mais  peu  apres  que  l'eu  commen- 
cé ce  labeur  , qui  s'imprimoic  à mcfurc  que  ic  le  compofois,  il  (mjjinc 
trois  ou  quatre  accidents  qui  arrefterenr  le  cours  de  mon  cruurej  Ç-e  pre- 
mier fut  que  le  Sieur  du  Pleflis  publia  Ion  hure  contre  la  Mclfei  pour  au- 
quel , comme  plus  important , mettre  la  main  , ie  fus  çonfcillc  d’intermet- 
tre celuy  de  Tilenus.  Le  fécond  , que  le  Sr  Conft'able  s’en  alla  en  Ef- 
cofTe  aucc  Moniteur  de  Bethune  , que  le  Roy  y enuoyaen  Ambailade.  Et 
le  troilîefme  , que  la  mémoire  de  l’écrit  de  Tilenus  eftoit  déjà  lors  telle- 
ment efteince,  que  c’euft  efté  tuer  vn  homme  mort  que  de  le  pourfuiure 
dauancage.  Depuis  ncantmoins  voyant  que  l’infolencc  de  ce  dofttfur  des 
Ardennes  eftoit  montée  i vn  tel  comble  que  de  faire  reimprimer  il  y a 
quelques  mois  , ccft  échantillon  de  fes  impertinences  aufcc  vne  arrogan- 
te & audacieufe  epiftre  , par  laquelle  il  fe  chante  des  triomphes  de  mon 
filence,  Si  fe  vante  que  ie  n’ay  oie  luy  répliquer , mais  ay  aulfi  toft  fait 
fupprimer  comme  imprimer  ce  que  i'auois  écrit  contre  luy  : l’ay  pcnlc  que 
ic  deuois  changer  de  rcfolution  , Si  laifl'cr  fortir  par  importunité  ce  que 
i’auois  rccênu  par  modcftic.  A quoy  ie  puis  encore  ajoufter  que  l'aucrof- 
fement  que  le  Sr  du  Pleflis  a n'agucres  mis  au  champs  fur  les  Aâcs  de  la 
conférence  de  Fontainebleau  , m a feruy  d’vn  picquant  aiguillon.  Car  il 
ne  s’eft  pas  contenté,  pour  couronner  fes  autres  faufletez  de  la  plus  fauf- 
fe  Si  horrible  de  toutes  les  faufletez  , de  dire  que  i’ay  bruflé  l’impreflion 
des  A ûes  que  ie  prefentay  au  Roy  Si  à Moniteur  le  Chancelier  , Si  if 
Mcflicurs  du  Confeil , à Lyon  , Si  en  ay  fuppofé  vne  autre  en  l’on  lieu: 
Paroles  dignes  d'eftre  bruflees  du  feu  du  Ciel , Si  que  Monlicur  le  Chan- 
celier, Si  Mcflicurs  les  Secrétaires  d’Eftat,  qui  font  encore  fayfis  desmef- 
mes  exemplaires  imprimez  qui  furent  prefentez  au  Roy  ; Si  Meflieurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  , Baronius  , d’Oflat  , Si  Bellarmin  , auf- 

2uels  ie  les  donnay  Si  enuoyay  de  Lyon  , Si  la  plufpart  de  Mcflicurs 
u Confeil,  qui  les  virent  dés-lorsi  pcuuent  conuaincrc  deuant  les  hom- 
mes, attendant  que  ie  les  luy  reproche  vn  iour  en  face  dcuanc  Dieu  Si  fes 
Anges.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  , pour  couronner  fes  autres  impertinences 
de  la  plus  impertinente  de  toutes  les  impertinences , de  crier  que  i’ay  pris 
en  pluGcurs  paflages  le  fait  pour  le  droiét , ce  qui  fc  faifoit  pour  ce  qui  fe 
dcuoit  : Au  heu  qu’il  ne  s'agifloit  entre  nous  que  du  feul  fait , Si  non  du 
droiû  i c’cft  à dire  , que  la  queftion  n’eftoit  pas  de  fçauoir  (i  les  Pères  a- 
uoient  bien  ou  mal  écrit , mais  s’ils  auoicnc  écrit  ou  non  ce  qu’il  leur  im- 
putoit . Il  ne  s’eft  pas  contenté,  pour  couronner  fes  autres  iniuftices  de  la 

£lus  iniufte  déroutes  les  iniuftices  , de  fommer  les  Leâeurs  de  fufpcndre 
luriugcmcnt,  maintenant  que  nous  auons  écrit  l’vn  Si  l'autre , Si  que  l'attc- 
ftation  du  Roy  y cft  interuenué  : Au  lieu  que  c’eftoie  lors  qu'il  n’y  auoit 
encore  que  luy  qui  euft  mis  la  main  à la  plume,  qu’il  leur  falloir  faire  celle 
requefte.  Et  cela  fous  vne  fàufle  efpcrance  qu’illeur  donne,  de  montrerque 
i’ay  allégué  les  opinions  du  peuple  pour  les  opinions  des  Pères , ou  les  opinions 
particuhcrcsdcs  Percsmour  les  doârincs  generales  de  l’Eglifè  : chofe  qu’il  ne 
fera  point,  comme  auM  n'cnà-t’il  oie  cottcr  aucun  exemple;  Si  s’il  l'entre^ 
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prend  ce  fen  aucc  tant  de  nouuclles  fàuffcccz  que  fou  papier  èii  rougira 
cent  ans  apres.  Il  ne  s’ed  pas  contente  finalement  , pour  couronner  fes 
aunes  fuittcs.de  la  plus  honteulé  de  toutes  les  foutes , de  transférer  la  di- 
fputc  des  matières  aux  perfonnes , te  fè  ietter  fur  la  compar.iifbn  de  Cet 
mérités  te  des  miens  i c’cd  à dire  en  Comme  , de  fbrtir  le  de  la  quedion 
le  de  luy-mefme  rôtit  enfcmble  : Mais  encore  pour  montrer  combien  il 
cil  infaciablc  de  fiuflctcz  8c  de  calomnies , cd  allé  mendier  le  relief  des 
fraudes  te  impodures  de  ce  lien  Paraütc  Tilenus,  te  a bien  eu  la  hardief- 
fc  de  dire  ( le  fiant  en  cela  comme  en  toutes  (es  autres  allégations , fur  la 
foy  de  tels  Sycophantcs  ) que  l’ay  blafmé  8c  blafphemé  l'tcrirure  fainfte 
d’infuflifanec.  Afin  donc  de  leur  faire  par  vn  mcfme  écrit  rcncrer  à Tvn 
te  à l'autre  cède  calomnie  dam  la  bouche  , ic  me  fuis  laide  perfuader  de 
donner  liberté  à l cruurc  que  vous  lirez  maintenant , imprimé  fous  le  nom 
du  S'  Conncdablc,  mais  compofc  pat  moyi  8c  l'accompagner  de  cède  let- 
tre, par  laquelle  le  procède  deuanc  Dieu  8c  Ion  Eglifc,  que  ic  n’auois  mis 
aucune  mfcnption  à mon  premier  difeours  , mais  in'cdois  contenté  que  la 
thefe  uc  l’exordc  luy  fcruift  de  fujet  8c  d’infctipcion  tout  enfcmble-  3c  que 
le  tiltte  aucc  ldqücl  ils  l'ont  pubhc  , car  aulli  n'a-t'il  umais  edé  imprimé 
que  par  eux,  cd  de  limpofition  , ou  pludod  de  Timpodurc  , de  Tilenus, 
qui  s'ed  forgé  ce  Mondtc  pour  le  combattre.  A quoy  il  ne  faut  poinc 
qu’il  réponde  , que  dire  que  T Ecriture  ncll  pas  lulhlanrc  immédiate- 
ment 8c  pat  fby  feule  fans  l'addrclfe  quelle  nous  donne  aux  Traditions 
Apodoliqucs  , pour  réfuter  toutes  lés  hcrclics  i 8c  appeller  l’Ecriture  in- 
futfifànte  , eft.vne  mcfme  choie.  Cat  qui  ne  Içait  quelle  ditt'crcncc  il  y a 
entre  des  pri  polirions modifiées , 8c  les  propolitions  Amples  : 8c  quelle 
fraude  c'clt  d'argumenter  des  vnes  aux  aunes  î Le  Roy  n’cd  pas  fuffi- 
lânt  immédiatement  te  par  foy  fcul  , c’cd  à dire  , fans  l’aydc  des  îriimdres 
8c  odiciers  fur  lefqucls  il  depofe  vue  partie  de  fà  charge  , pour  gouucr- 
ncr  fon  Royaume  : Ergo  le  Roy  cd  infbffifant  i Qui  endurera  cède  in- 
iurc  ; Le  Symbole  des  Apodies  n'ed  pas  luflilànc  immédiatement  te 
par  fby  fcul  pour  conuamerc  toutes  les  hcrclics  a Er§o  il  cd  infuffifànt! 
Qui  lupportera  ce  blafphemé  ! 11  y a deux  lottes  de  luffifance,  l’vne  im- 
médiate , l'autre  médiate  : i'vnc  que  le  fuict  que  nous  appelions  fuffi- 
fànt , exhibe  immédiatement  8c  parTuy-mcfmc  : l'autre  qu'il  exhibe  me- 
diatcmcnc  8c  par  les  moyens  qu’il  le  lutordenne  8c  lubdituc.  La  tertre 
du  Prince  qui  contient  les  principaux  poincls  de  fà  volonté  , te  le  rede 
le  remet  à la  creance  du  porteur,  auquel  il  témoigne  auoir  déclaré  le  Ihr- 
plus  de  fon  inccntion  , n'ed  pas  1 uftifante  immédiatement  te  par  foy  feu  - 
le , c’cd  à dire  , fans  la  depolition  du  porteur , pour  nous  éclaircir  de  tou- 
te l’intention  du  Prince  : Ergo  elle  cd  inlufhfantc  t Par  quelle  réglé  î Le 
Tedament  qui  contient  l’inditution  de  1 heritier  8c  les  autres  princi- 
paux articles  de  la  volonté  du  ttdatcur  ; te  le  tede  , comme  l’ordre  de  lef 
funérailles  , la  forme  de  la  nourriture  de  les  entants , 8c  autres  fcmbla- 
blcs  particularitcz  , le  remet  à la  dépoli  don  de  quelque  lien  confident 
auquel  il  attede  en  auoir  exprimé  Ion  intention  i n’eft  pas  fuffifant  im- 
médiatement 8c  par  luy  fcul , pour  nous  indruire  de  toutes  les  volontcz 
du  tcdaceur  : f rgo  il  cd  infuffifànt  t Deuant  quels  luges  î La  fainfU 
Ecricure  contient  immédiatement  tous  les  poinéts  principaux  le  fonda- 
mentaux de  la  Religion  Clircdienne  : 6c  quant  aux  menues  particulari- 
tcz , les  contient  toutes  ou  immédiatement  ou  mcdiatement , c’cd  à dire, 
ou  nous  les  enfeigne  elle  mcfme,  ou  nousaddreffe  aux  moyens  qui  nous  les 
doiucnc  enfeigner,  alçauou  , aux  inditutions  te  coudumcs  que  les  Apo- 
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(1res  ont  confignées  de  viuc  voix  à l’EgUfc  de  leur  ficcic  : Ergo  elle  cil 
infuffiûntc  ; En  quelle  échoie  i Car  quant  à la  féconde  impudence  de  Ti- 
lenus  , qui  cil  de  s’edre  vanté  que  i’auois  fait  imprimer  Sc  fupprimer 
ccd  écrit  , de  peur  que  mes  niions  ne  fuflent  veucs  au  iour  aucc  les 
Tiennes  i la  feule  publication  de  l’cruurc  vérifiera  allez  que  ce  n'auoit 
point  edé  par  crainte  , mais  par  mépris  d'vn  fi  debile  aduerfaire  , que  ic 
les  auois  retenues  : Et  pourtant  n’en  apportcray  ic  point  d’autres  preu- 
ues.  Seulement  vous  aduertiray  ic  , qu’en  la  dernicrc  impreflion  du  Cen 
il  a augmenté  la  partie  que  i’ay  réfutée  , de  fix  ou  fept  obfcruations  , auf- 
qucllcs  n’ayant  pas  eu  occafion  de  fatisfàire  par  ma  Réplique  , qui  elioit 
imprimée  trois  ans  auparauant , il  faut  que  îe  fupplce  par  la  fin  de  celle 
lettre  , afin  de  montrer  que  fes  fécondés  méditations  ne  font  que  fécon- 
dés inepties.  11  allégué  donc  de  nouueau  pour  prouuer  que  Moyfe  a pro- 
pofé  par  écrit  la  creance  de  l’immortalité  de  lame  en  qualité  d’article 
pe/mcf.JeTilenm  de  foy  , que  Die»  créa  l'homme  » Jo»  Image.  Mais  où  c(l-ce  que  Moyfe 
démine  timon  expolc  que  ccftc  image  de  Dieu  fùd  l’immortalité  de  l ame  I Luther  ic 
Caluin  au  contraire,  ne  procèdent- ils  pas  que  l’image  de  Dieu  fut  effacée 
en  l’homme  par  le  pcche  f Et  les  interprètes  mcfmes  de  l’vn  Se  de  l’autre 
party  n’ont-il  pas  (ur  ce  moc  prefque  aurant  d’opinions  que  de  cédés  s 
les  vns  l’expliquants  de  la  domination  de  l’homme  fur  les  chofes  infe- 
rieures i les  autres  du  liberal  arbitre  -,  les  autres  de  la  faculté  intcllcûucl- 
Ic  i les  autres  de  la  rcprcfcntacion  de  la  Trinité  par  les  trois  puifiances 
de  l’âme  raifonnablc  ; les  autres  de  b conformité  de  la  nature  d’Adam 
aucc  celle  que  nodre  Seigneur  deuoit  vedir  hypodatiquement  : les  au- 
tres , comme  Luther  6c  Caluin  , 8c  les  propres  Bibles  de  Genéue  , de 
la  ludicc  originelle  ! 11  aioude  que  Die u Jaffa  l'e/prct  de  nue  À Adam. 
Mais  où  ed-ce  que  Moyfe  interprète  , que  ccd  efprit  de  vie  fùd  vne 

âme  immortelle  i Caluin  au  contraire  ne  prononcc-c’il  pas  que  le  vray 

Orfon/dé  Tilcnm  fens  littéral  de  ce  mot , cd  de  fignificr  U vie  animale  de  l'homme  t 11  rc- 
etraieeeeJii.p.i}.  charge  que  Dieu  dit , Sjdil  redemandera  le  [ang  des  âmes  des  hommes  , de  U 
Calm».  m mJIU  J,j  hej/es.  Mais  où  ed-ce  que  Moyfe  déclare  , que  cede  repe- 
°"  ‘rj  I tition  du  fang  des  âmes  des  hommes  , (oit  vne  pcnphrafc  de  limmorta- 
‘dJînttrt  tdttien  1'*®  d®  l’âme  , Sc  non  vne  hyperbole  de  menace  pour  dedoumer  ic  in- 


Luther,  en 
Cen.  t.l. 
Caluin.  im 
Cenef.  (.  I. 


Luther  in 
Cen.  e.  i. 
Cdlum.  iliJ. 

B i kl.  G en • 

dnn.  1565.  ihiJ. 


Cdlu.  tu 
Cen.  e.  9. 


timidcr  les  hommes  de  l’homicide  ? Caluin  ne  cric-t'il  pas  que  la  vraye 
intelligence  de  ccs  paroles  cft  , que  Dieu  ne  laiffera  point  Us  homicides  im- 
punis : &C  que  cefie  punit  on  des  animaux  pour  auoir  violé  U vie  des  hom- 
mes , appartiens  à t exemple  ? Ne  traduit  il  pas  , non  , U fang  de  vos  âmes , 
par  vn  génitif  poflcflîf , qui  cft  l’obferuation  fur  laquelle  Tilcnus  fon- 
de la  furuiuancc  de  l ame  apres  l’eftîuûon  du  fang  } nuis  , le  fang  ejus  vota 
fert  d'âmes , de  si  à dire  ( adioufte  t’il  ) qui  voua  vinifie  & végété  quant 
Hfpmf.Je  Tilenm  au  eorps  ? Il  allègue  pour  prouuer  que  Moyfe  a rraittc  par  écrit  de  la 
derniers  eJium  création  des  Anges  , que  faintt  Auguftin  la  tTOuuc  dans  ce  verfet  de 
féS‘  Moyfe  , Js>ue  la  lumière  foit  faute.  Mais  aucc  quel  front  ? Car  outre  ce 

qu’il  ne  s’agit  pas  en  l’cftat  où  cft  la  queftion  , de  prouuer*  par  fai  ntt 
Auguftin  que  la  création  des  Anges  le  trouuc  dans  les  cents  de  Moy- 
fc , mais  par  les  écrits  de  Moyfe  mcfmc  ; le  lieu  qu’il  dtc  de  funtt  Au- 
^Mguft  Je ciuit.  guftin  ne  portent  il  pas  tout  au  contraire  i En  la  conflitution  du  mon - 
i>«.  lih.iue.  9.  4c  , décrite  j>ar  Us  faintfes  lettres  , il  neft  point  euidcmment  dit  fi  Us  Anges 
ont  télé  créés , ny  en  quel  ordre  : Jgue  fi  toutes  fou  iU  ny  ont  point  eüé  ou- 
bliez , il faut  qu’ils  f oient  entendus  , ou  par  U ciel , &c.  ou  pluiioH  par  la  lu- 
mière ? Et  Caluin  ne  protefte  t’il  pas  nommément , qu’il  tient  pour  vn 
alterné  principe , que  Moyfe  en  l'bifiotrc  de  U création  ne  parle  que  de  la  forme 


C dluin.  in 
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vifible  du  monde!  Et  Luther  n’écrit-il  pis , Quelques  vus  expofent , Soit  faine  U 
lumière , c’ejéà  dire , la  créature  Àngehqu!  : Mau  cela  Ce  fl  fe  louer  en  infortune) 
allégories  ,icc.  dt  non  pas  interpréter  t Ecriture, tic.  Et pourtant  il  ne  faut  point  ap- 
porter tey  des  t ho  je  s ji  abfurdes  ; Il  dit  que  U Tradition  iliquclleie  renuoye 
ksi.  fleurs , pour  fçauoir  que  le  miracle  de  la  Pifcinc  n’cfloit  point  pre- 
ftiges  du  Diable , ains  vn  vray  miracle  inflituc  de  Dieu , Sc  opéré  par  le 
miuillcrc  d'vn  Ange  , cft  vn  conte  fabuleux  que  Lyranus  tccicc  par 
moequerie  , fie  fans  luy  déférer  aucune  foy.  Mais  quelle  aueugle  im- 
pudence, de  ne  voir  parque  la  Tradition  à laquelle  ic  les  renuoye , font 
les  propres  paroles  du  cinquième  chapitre  de  laind  lean , cotcé  par  moy 
à la  marge  : Icfqucllcs  paroles  ont  commencé  d’eltre  Ecriture  depuis  lc- 
dition  de  l’Euangilc  de  fainâ  Iran  , mais  auparauant  edoient  Tradi- 
tion? 11  s’épand  en  longues  inuechucs  contre  la  coullumc  de  deliurer 
vn  criminel  1 la  Pafquc;fi<:  cric,  ignorant  les  myftercs  fie  abyfmes  des 
iugemens  de  Dieu,  qu’abfouJre  vn  coulpable  citait  choie  impie  fie  con- 
traire à l’Ectiturc.  Mais  à cela  que  luy  fçaurois-ie  oppoferde  plus  lue- 
cint  que  ces  paroles  de  fainél  Augultin  : Nom  ne  vous  reprenons  point , 4 
lus/),  de  ce  qu à la  Fafque  vous  dcliurez.vn  cou/pahle , mais  de  ce  que  vous  met- 
tez. à mort  vn  innocent.  Il  change  Se  altéré  la  verfion  du  premier  verfet  du 
fécond  chapitre  de  la  fécondé  Epiürc  à Timothée:  fie  au  lieu  de  ces 
mots  i Elles  thojes  que  tu  as  sujet  je  moy  en  prc[encc  de  plufieurs  témoins, 
coufigne-les  à des  hommes  fideUes-,  fubltctië,  foiis  prétexté  d’vn  paflage  fot. 
çé  de  Tcrtulhan,  fie  contre  l'auihonté  des  Commentaires  anciens  fie 
modernes , ceux-cy  qui  renuerfent  fie  corrompent  tout  l'otdiefie  toute  la 
naïuetc  du  texte  i Et  commets  à gens  fidetles  ces  chofes-cy  que  tu  as  entendues 
de  moy.  Maisàcela  que  luy  puis-je  mieux  oppofer  que  les  propres  Bi- 
blesde  Gcnéuc  qui  porteur  cxprcirementi  Et  les  choies  que  tu  as  entendues 
de  moy  entre  plufteuts  témoins  , commeis-les  agent  fi  de  lies  > Car  ie  ne  veux 
point  toucher  lesautres  ignorances  , impoli  lires , impertinences , dont  le 
relie  de  fon  écre  cil  plein.  Comme  quand  il  me  reprend  d’auoir  conté 
entre  les  ceremonies  de  1a  Pal'que , la  maniéré  de  la  manger,  le  baflon  enla 
main  : fie  dit  que  ctjle  ceremonie  n'e/loit  pas  du  nombre  des  ordinaires  , (g  si  ap- 
partenait qui  la  Fa, 'que  célébrée  en  Egypte , fiée.  Et  partant  que  ne /Ire  Seigneur 
célébrant  la  Fafque  , ne  contrcumi  point  à la  Loy  écrite  , fe  feant  à table.  Et  ne 
void  pas , tant  il  cil  ignorant  en  fes  propres  doéleurs , que  Caluin  fur  ces 
mots  de  l'Euangile  I /r/ir  fe  mu  à table,  aiouftccxprcflcmcnt;  Non  pas  pour 
manger  la  Fa/que , ce  qu’il  fallait  faire  eflanr  debout , fiée.  & ayants  leur  ba/len 
en  la  main  : Man  ientens  qu  apres  ausir  obferué  la  ceremonie  felemnelle  : il  s’eSl 
afis  pour  foupper.  Comme  quand  il  cric  ûcrilegc  contre  les  Cacholiqucs, 
pource  fleur  imputc-f  il  ) qu’ils  difent  que  la  défense  des  Images  ejl  vn  pré- 
cepte cérémonial  : Et  ne  voia  pas  que  cc  font  les  propres  paroles  de  fon  fé- 
cond Prophète  d'AUcmaigne  Brentius , au  Commentaire  exprès  lïir  le 
lo.  chapitre  de  l'Exode  : Celle  partie  du  commandement , die  Brcnce  , e(l 
ccremoniale , appartenant  feulement  à U police  Mofaïque , comme  la  Cireonct- 
fion  , le  Sabbath  , Cabliinence  de  U chair  de  pourceau  , & plufeurs  autres 
femblab/es  : Mais  depuis  que  Christ  ejl  venu  , la  ceremonie  Mofaïque  a eflé 
pflée  , dr  eïl  par  foy  libre  dauoir  publiquement  tes  fimulacres  de 
Chrijl  & des  Sainffs  , poumeu  qu’on  n’en  abu/é  point  auec  impié- 
té. Comme  quand  il  m’accufc  d’vn  horrible  blafphemc  , pour 
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auoir  voulu  ( dît-il  ; pcrfuadcr  quel?  precepte du Sabhath  t/l paument  & Am- 
plement mont:  Et  ne  void  pas  que  nies  paroles  portent  tout  Je  conttairc , à 
lçauoir , que  Dieu  auo:t  voulu  comme  par  vnpriurl.gc  Jpectal,  feejue/lrer  et  précepte 
efauec  1er  autres  préceptes  de  la  lop  ceremomale , & C mjcrtr  d.n,  lepnome  ete  la  lop 
morale  : Comme  quand  il  admire  ma  liardiefle  d'auoir  dit  que  Sainû  Au. 
guftin  n'a  jamais  fçeu  conuaincre  l'hercfie  des  Donatiftcs  par  la  feule 
Ecriture;  Etne  void  pas  tanc  tlalesycux  troublez,  qu'il  prend  1rs  folu- 
tions  que  Sainû  Auguftin  donne  par  l’Ecriture  aux  argument  des  Dona- 
liftes.pour  preuues  aauelles  de  l’Ecriture  contre  les  Donatiftcs. Les  preu- 
ves de  ceftc  propolîcion  generale , gutlpeutj  auotr  quelque  thofedel  Erlife, 
hors  de  lEgitfe , pour  preuues  de  celle  propofuion  fpci  ialc , .Çue  le  Es  fie  me 
donné  parler  here  tiquer  eflvn  vrap  Baptefme  : Les  preuues  de  celle  proportion 
conditionnelle  ,g*e filer  herettques  ont  tjli  vraiment  bapn/er. , Une  les  faut 
point  rebapti fer,  pour  preuues  de  celle  propofition  abfoluë,  Jjfue  tes  Heitti - 
ques font  vra ptment  bapti/ez.  Et  bref,  comme  quand  il  pcnïcauoir  fait  vn 
grand  chef  d'œuure , d'auoir  trouué  quelques  reponfes , ie  encore  vaines 
& ineptes , aux  argument  que  i’auois  propofczdcla  part  des  Donatiftcs, 
Anabaptilles,  & autres  fereblablcs  Hérétiques;  Etne  void  pas  que  icno 
les  auois  pas  produits  pour  demonftrations  neceffaires  ie  mlolubles , puis 
que  ie  fais  profeflion  mcy-mefme  aucc  toute  l'Eglife  Catholique  de 
croire  fit  tenir  le  contraire  : Mais  pour  marques  que  ces  gcnts-là  ne 
manquent  pas  de  couleurs  ie  vray-fcmblances  prifes  de  l'Ecriture  : Et  par- 
lant qu'il  ne  fuffit  pas  pour  les  conuaincre,  de  leur  alléguer, comme  il  fait, 
de  foibles  ie  lcgeres  conieûures  ie  probabiluez , mai  s les  faut  battre  d’ar- 
guments incuitables  ie  infolublcs.  Aufli  peu  veux-jc  infifter  fur  les  fauftës, 
abfurdes  ie  calommcufes applications  des  paffages  des  peres, qu’il  alté- 
ré iedetorque  à tout  propos  de  leur  vtaylcns  , pour  les  employer  contre 
les  Traditions  Apoftoliques  : tant  pource  qu’elles  excederoicnt  la  ju- 
fte  inclure  d’vne  Epillre  , que  pource  que  ie  les  referue  à vne  fécondé 
partie:  Attendant  laquelle  ie  liniray  celle  lettre,  ieprieray  Dieu  luy  ten- 
uoyerfon  bon  fens , & vous  confcrucr  le  voftrc. 

Dcftntaintbleauce  10.  Oltotre,  itfoi. 


• uudos» 


- • **  --  * O A • ?b»:mn|J 


r 


3 «9 


REFVT ATION  DE 


L'ESCRIT  DE  D.  TILENVS 

CONTRE  VN  DISCOVRS  RECVEILLY 

des  propos  de  Monfieur  l’Euefqued'Eureux, 
touchant  les  Traditions  A poftoliques. 

P A R H.  CONNESTA3LE 

Gentilhomme  Anglais. 

Mr  D‘  E V R E V X. 

SA  parole  de  Dieu  non  écritte,que  nous  ap- 
pelions Tradition  Apoftoliquc.cft  de mcfme  force 
Si  auchoricé  que  l'écrite  ; Si  fans  elle , la  feule  Efcritu- 
rc  n’eft  pas  fufKfantc  pour  réfuter  toutes  les  herclïcs. 

Les  luifs  croyoient,  quand  le  corps  delà  LoydcMoyfe  leur 
futbaillé,  pluficuts choies,  ou  qui  n’cftoicnc  point  contenues 
dans  les  cinq  liurcs  de  Moyfc  , ou  qui  ne  leur  apparoifToient 
point  y cftrc  contenues  ; Comme  l'immortalité  de  l’âme , la  Re-  « 

furreûion  des  corps  ,1e  Iugement  final , le  Paradis  , 1 Enfer  , la 
Création  Si  diftinâion  des  ordres  des  Anges , l’Eftrc  Si  la  créa- 
tion du  Diable  , &plufieurs  autres  fcmblables  , qu’ils  ne  pou- 
uoicnt  fçauoir  par  Iciencc  humaine  ; mais  falloit  qu’ils  les  euf- 
fent  receuës  de  la  reuclation  de  Dieu:  Si  partant  qu'ils  euflent  vne 
autre  voyc  pour  deriuer  Si  confcruer  la  parole  de  Dieu , outre 
celle  de  l’Elcriturc. 

D.  Tilenvs. 

Le fieur  du  Perron  voulant  mon  flrer  que  l'Ecriture  a e fié  imparfaitte  l. 
de  tour  temps;  allégué  plu  fieur  s poincls  que  les  luifs  croyoient  lors  qu'ils 
recrurent  les  cinq  liurcs  de  la  Loy  de  Moyfe,  lefquels  ny  efloient  point 
contenus  : Comme  l’immortalité  de  lame,la  refurreéhon  des  corps,  le  juge  - 
ment  final, le  Paradis  J' Enfer,  la  création  fir  dtflmciiondes  ordres  des  An- 
ges, l Elire  & la  création  du  Diable. 

H.  CONNESTABLB. 

C’eft  vn  mauuais augure  que  de  trouuer  au  commencement 
d’vnliure  deux  impoitures  tout  à la  fois.  CarMonfieurd’Eureux 
ne  dit  ny  que  l’Efcriture  foit  imparfaitte;  mais  quelle  ne  fuffit 
pas  fans  l’vfage  de  la  Tradition  verbale  des  Apoftres , pour 
réfuter  immédiatement , Si  par  lafculc  application  du  texte 
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toutes  lcshercfies:Ny  que  les  chofes  qu’il  propole  n'eftoient 
pas  contenues  aux  cinq  liures  de  laLoydesluifs  ; maisou  quel- 
les n'y  eftoient  pas,  ou  quelles  ne  leur  apparoilfoicnt  pas  y cftrc 
contenues.  Pourrintelligcncc  dcquoyvous  deuez  fcauoir.quc 
l’imperfe&iond'vnc  chofc  ne  contiftc  pas  en  ce  quelle  n’eft  pas 
iuffifante  à tous  effcéts  : mais  en  ce  quelle  ne  lufiit  pas  à la 
fin  pour  laquelle  elle  eft  deftinee  Si  félon  la  manière  dont  elle  y 
eft  deftinee.  Or  que  l'Ecriture  ayt  eftéinftitucc  pour  fcruirfcule 
d'inftruétion  particulière  en  tous  les  poinâs  contentieux  de  la 
Religion,  tant  fen  faut  que  nous  le  recueillions  de  l’intention 
des  Apottres, qu’au  contraire  nous  trouuons  que  leur  premier 
deficin  a efte  de  liurer  leurs  enfeignementsi  l'Eglifc  par  Tra- 
dition de  viuc voix,  Se  parole  non  écrittc,  fans  qu’ils  ay en t ja- 
mais depuis  témoigné  de  vouloir  faire  vn  corps  vmuerfcl  de  do- 
ctrine par  écrit,  Se  vn  recueil  entier  Se  diftinét  de  toutes  les  infti- 
tutions  de  la  Religion  Chreftienne,  pour  le  fublliruerau  lieu  de 
la  Tradition  precedente  , comme  vnique  reigle  du  lcruic*  de 
Dieu.  Au  moyen  dequoy  l’authoiité  de  l'vne  parole  n’ayant 
pas  cité  calice  parla  publication  de  l'autre,  Monlicur  d’Eure’ux 
dit  juftement  que  la  parole  non  écrittc  demeure  comme  elle  a 
cftéauparauant,dc  pareille  force  Si  authorité  que  lccritte  : Si 
tttfdJi  s/ir.  s.  partant  que  toutesfois  & quantes  que  quelque  choie  fc  trouue 
aflcurémenr  exprimée  par  l'vne  qui  eft  tcuë  par  l’autre,  ou 
irr  clairement  expofee  par  l'vne  qui  eft  obfcurement  propofee  par 
'PZ',,  l'autre,  comme  il  en  donne  cy  apres  plufieurs  exemples:  l’obfer- 

uation  de  l'vne  n’cft  point  moins  necelfairc  Si  authentique  que 
de  l'autre.  Ce  que  vous  calomniez  ignoramment  ne  fqa- 
chant  pas  que  c’eft  le  commun  Si  ordinaire  langage  des  anciens 
l>sres de  l’Eglifc , par  le depoft  Si fidclle  garde  dclquels,  la  parole 
««fane»  -riiù  de  Dieu  tant  écrittc  que  non  écritte  eft  venue  à nous:  Et  pourtant 
"’f" afin  de  vous  fermer  la  bouche  par  leur  authorité  , Si  vous  ap- 
prendre  que  cclt  contre  eux  , Si  non  pas  contre  Mr  d Eureux 
que  vous  déclamez  , ic  rapporteray  icy  leurs  propres  paroles 
écrittes  il  y a douze  cents  ans,  en  mefmc  fens  Si  conftrutftion  que 
lesfiennes. 

>Sain£tBafilc  le  grand  Euefquedc  Cefaréc  deCappadoce  en 
. Afic.  Des  doctrines , (dit-il  ) CjUi  font  conferuees  en  P Eglifejes  vnes  nous 
les  auons  et instruction  écrite,  les  autres  nous  les  auons  recettes  de  la  fecrette 
hla  Tradition  des  jdpoflres  : lesquelles  tant  les  unes  tjue  les  autres  ont  U mefmc 
fin' pour  le  fait  de  la  religion,  & ny  a cetuy  ejuij  contredit , pour  peu 
W i cjuilfoit  verfé aux  loix  de  l'Eglifc. 

Tyliwlc  b EpIphanc  Euelquc  de  Salamine  en  Cypre  : Il  faut,  dit-il, 
tsainu,.  aufi  tiftr  de  Tradition:  car  toutes  chofes  ne  peuuent  pas  eflrt  prifts  de 


-nCitittAic  mànpm 
S f$(  )i  iuLi  t${u- 

’ht/ÜV 

eKlUICCd^lll- 

■**&T*i. 

b Efit  h.  contr. 
iAfcll.hdr.6 1. 


DED.  TILENVS.  371 

t Ecriture  : Et  pourtant  les  fainclt  Apofres  nous  en  ont  donné  les  unes  en 
écrit, lesautres  parTradition. 

1 Saimft  Chryfoftomc  A rchcucfquc  de  Conftantinoplc:  De  là,  4 duj/ip.mi.e. 
dit -il,// apparoir que les Apoflres  ne  nousontpas  liuré  toutes chofes par  É^rwkvîr^î- 
lettres,mau  aufsi  nous  ont  baillé  beaucoup  de  chofes  fans  lettres.  Or  tant  1- 

celles-cy,  que  celles-là  font  dignes  de  femblable  foy. 

i>  S.  Auguftin  Euefque  d'Hipponc  en  Afrique:  Les  Apoflres,  ÿ 

dit-il,  n'ont  rien  preferit de cejle matière  là: Mais cejle  coujlume  doitejlre  *"’* 

cre  'ùe  auoir  pris  fon  origine  de  leur  Tradition:  comme  il  y a beaucoup  de  b^r»g.  Jr  itpt. 

chofes  que  l'Eçhfe  umutrfeüe  obferue,  & pourtant  [ccroyent  àbon  droiéî  ««-c*»./.; 

rt'  ^ J'  ^ 1 a*  cl  ‘Il  r Apoftoliauccm 

auoir  este  commandées  par  les  ApoShres,  encore  quelles  ne  je  trouuent  n,j„i quidc et- 

point  écrites.  inde  pneepe- 

luftemcnt  aulTi  Mrd’Eureux  commence  fa  preuùe  par  la  pro-  runt:Scdcon- 
polition  des  chofes  que  les  anciens  Ilraëlites  croyoicnt& obier-  &CabApofto- 
uoient légitimement  àucc  la  Loy écrite;  encore  qu’ils nen  euf 
fent  autre  alTcurance  que  l’auchorité  de  la  Tradition  non  écrite,  dcndaciu  fout 
Dautant  que  toutes  vos  principales  conieûurcs  contre  lcsTradi-  fummuiiaqu* 
lions,  font  tirées  ou  de  ccfte  defenfe  répétée  par  deux  fois  au  e™”'!;*  &cn0b 
Deutéronome  , de  n’ajoufter  & diminuer  rien  aux  paroles  de  hoc»bApoiio- 
Moyfc,  ou  des  filtres  deperfettion  & clarté  que  Dauid  & les  au-  Jjl  credumur*' 
très  Prophètes  fumants  donnent  à la  Loy  Mofai'que.  Car  enten-  quiquam  ici 
dants  par  les  paroles  de  Moyfc  & la  Loy  Mofai'que,  non  ce  que  Pta  noa  rePe*. 
Moyfc  a enfeigné  ou  confirmé  en  quelque  façon  que  ce  foit,  mais 
feulement  ce  qui  eft  écrit  dansfesliurcsi  Et  eftcndancs  par  analo- 
gie ces  témoignages,  au  recueil  des  écrits  de  la  Loy  Euangelique: 
vous  prenez  occaïion  de  là , de  condamner  toutes  les  Traditions 
des  Apoftres  non  écrites.  Et  pourtant  afin  de  deftruire  le  fon- 
dement vniucrfel  devoftre  (üppofition,&  vous  monftrcr  que 
lesdcfcnfesderienajoulleraux  parolesdeMoyfe,ailcstiltresde  1 

ijcrfcûion,  qui  fontdcfcrezila  Loy  Mofai'que,  n'excluent  point 
es  T raditions  verbales  de  Moy  fe  & des  autres  Patriarches  & Pro- 
phètes, & par  confequent  qu’on  n’en  peut  argumenter  analogi- 
quement en  la  Religion  Chrefticnne,  pour  combattre  les  T radi  - 
tionsdes  Apoftres  1 Mr  d’Eureux  propofe  plusieurs  points  ap- 
partenan ts au  culte  tant  i nterieur  qu’extérieur  de  l’ancienne  Loy, 
que  les  Ifraëlites  croyoient  & obferuoicnt  en  vertu  de  la  leulé  pa  • 
rôle  de  Dieu  non  écrite. 

D.  Tilenvs. 

A celuy  qui  ne  veut  oüir  parler  que  des  Peres , en  pourroit  tefpotidre  en 
un  mot  ce  que  dit  quelqu'un  de  ce  nombre.  Ce  qui  n'ejl  point  contenu  kit  ■ 
hure  de  la  Loy,  nous  ne  le  deuons  pas  mefme  J f auoir.  Qui  parle  ainfi  ne 
•veut  pas  qu  on  cerche ailleurs  ce  qui  ne  fe  trouue  point  en  l'Efcriturc. 
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H.Connestable. 

Et  à celuy  qui  ne  veut  point  oüyr  parler  tour  à fait  desPeres.on 
peut  répliquer  aufli  en  vnmot,  que  laqueliion  qu'on  luy  fait  en 
ce  cas , n’cft  pas  de  fçauoir  ce  que  quelque  Pere  a cftirne  cftrc  ou 
n’eftre  pas  contenu  dans  lcliurc  delaLoy  : Mais  ce  que  luy  qui 
maintient  que  Moyfe  (en  matière  de  religion)  n’a  rien  enfeigné 
aux  Ifraélitcs,  qucccqui  fctrouue  ncceiiaircmcnt  dans  le  volu- 
me de  la  Loy,  peut  fumant  fa  règle  vérifier  par  le  feul  texte  delà 
Loy.  Saindt  Hilaire  eferit  que  ce  qui  n’cft  point  contenu  auliurc 
delaLoy  nous  ne  deuons  pas  intime  eftre  curieux  delefçauoir. 
Qui  parle ainfi,  dites  vous,  ne  veut  pas  qu’on  ccrchc ailleurs  ce 
qui  nefe  trouue  point  dans  l’Ecriture.  Erqui  parle  ainfi, difons 
nous , veut  que  l’on  ccrchc  ailleurs , afçauoir  là  où  l'Ecriture  nous 
renuoye,cc  qui  ne  le  trouue  point  dans  l’Ecriture.  Car  celuy  qui 
parle  ainfi  au  lieu  que  vous  auez  leu , qui  eft  le  Commentaire  (ur 
lePfcaumc  132.  écrit  ainfi  au  lieu  que  vous  n’auez  pas  leu,  qui  eft 
le  Commentaire  fur  le  fécond.  Combien  que  Moyfe , dit-il,  euftre- 
dtge  par  écrit  les  paroles  du 'vieil  Teflament,  néanmoins  il  auoit  conft- 
gné  fcparément  certains  plus  fecrets  (y  occultes  myfteres  de  la  Loy  aux 
Jeptante  anciens , qui  deuoient  continuer  fucccfstuement  en  l'ordre  des  Do - 
éleurs  : de  laquelle  doctrine  nofhe  Seigneur  aujfi  faicl  mention  quand  il 
dit:  Les  Scribes  (f/r  Pbartfcns  fontajjis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  parquoy 
toutes  les  chojcs  qu'ils  •Vous  diront  obferue  %-lcs , (y  les  failles,  mats  ne 
failles  pas  ce  qu'ils  font.  Ladoélrine  de  ceux-là  donc  eft  demeurée  à la  pa- 
flerité,  laquelle  ayant  e sic  recette  de  l'Ecriuain  mcfme  de  la  Loy  a eilécon  • 
feruée  par  ce  nombre  (y  miniflcrc  d'anciens.  Voyla  les  paroles  de 
fàindt  Hilaire , dont  vous  remporterez  pour  ce  coup  deux  inftru- 
dtions:  l'vne  que  quand  il  dit  que  ce  qui  ne  fe  trouue  point  dans 
le  liurc  de  la  Loy,  il  ne  nous  fauc  pas  mefmc  eltre  curieux  de  le  fça- 
uoir.ilne  parle  pas  abfoluemcnt  de  tout  ce  qui  n’cft  point  conte- 
nu dans  le  liurc  de  la  Loy  : Mais  veut  dire  que  tout  ce  qui  eft  allé- 
gué Si  ptopofé  en  qualité  d'Ecriturc  fain&c , & de  liurc  infpiré  de 
Dieu&  nefe  trouue  point  dans  le  corps  des  écrits  canoniques, 
doit  cftrc rcjetté  Car  il  cftoitqucftiond’vn  hure  Apocryphefup- 
pofé  fous  le  nom  de  Moyfe, ou  de  quelqu’autre  Prophetc,qui  con- 
toit  que  les  Anges  vciun(s  pour  conuoitcr  les  filles  des  hom- 
mes, quand  ils  tftoient  defeendusdu  Ciel,  s'aftembloicnt  en  la 
montagne  de  Hermon.  L'autre  que  c’eft  l'ordinaire  des  mauuais 
ccholiers  de  fauter  par  de  (lus  le  commencement  de  lcursliures, 
pour  commcncefàlcscftudicrpar'lafin. 

D.Tilen  vs. 

Nous  difons  que  tout  ce  qui  esl  ne  ce ff aire  àfalut  touchant  ces  poinéls-là 
& autres,  ejl  contenu  en  t Ecriture,  ou  en  termes  exprès,  ou  en  conf  iquence 
neccjfairc  Çy  mraye  analogie. 
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Voicy  encore  deux  de  vos  autres  fraudes.  Quand  vous  fommçz 
les  Catholiques  de  verififcr  par  l'Ecriture  les  inlliturions  pour  lef- 
qucllcsvous  vous  feparez  dc  l'Eglife,  vous  faîtes  voftre  inftancc 
vniuerfclle,  &nevousconrcntcz  pas  que  les  principales  & celles 
qui  font  de  l’cflcncc  du  falüt , ils  vous  les  monilrent  par  l'Ecriture: 
Si  les  autres  qui  font  moins  importantes, comme  celles  qui  appar- 
tiennentau  culte  externe  & aux  ceremonies,  qu'il  vouslesiulli- 
fient  par  le  perpétuel  vfage  dél’Eglife.  Car  vous  répliquez  qu'il 
n'eft  licite  de  rien  obferuer  en  la  Religion  en  quelque  qualité  que 
ce  foit,  ny  pour  le  culte  intérieur,  ny  pour  l'extérieur,  qui  ne  foie 
en  I’Ecriture,&  que  tout  ce  qui  cil  fait  fans  foy,  c'cll  à dire  comme 
vous  prétendez,  fans  aficurance  écrite  de  l'inflitution  de  Dieu, cil 
fuperflition  & péché.  Quand  ils  repartent  là  deffus  & allèguent 
que  les  Prophètes  & Apollrcsontlaiifépluficurschofespar  Tra- 
dition vcrbaleà  leurs  difciples,  poureflrc  tranfmifcs  de  main  en 
main  à la  pofterité  qui  n’ont  point  cité  écrites  par  eux;  Alors  vous 
rellreignez  celle  dilpure  aux  chôfcs  ncccfi’aires  à falut,  & ne  vou- 
lez défendre  autre  propolition,  linon  que  tout  ce  qui  ell  ncceflai- 
re  à falut  cil  dans  l'Ecriture.  Et  encore  d'autant  que  le  mot  de  ne- 
celTaire  a plufieurs  lignifications  : car  il  y a des  chofcs  necclTaires  à 
falut  de  necclfité  abloluë,  c'cll  à dire,qui  ne  rcçoiuent  aucune  ex- 
ception de  lieux,  de  temps,  &deperfonncs,  aucune  excufe.d’i- 
gnoranccou  impoflibilité,  Si  celles-là  fonten  petit  nombre  & 
toutes  recueillies  dedans  les  Symboles  de  l'Eglife;  & d’autres  qui 
•font  necc.fiaires  feulement  de  necclfité  conditionnée , c’cll  à dire, 
en  casd'inllruétion  ou  depoflibilité;  vous  voutreduifezà  la  plus 
cllroitte,  Si  acceptez  feulement  la  difpute  fur  celle  Thefc  , que 
toutccqui  cil necclfairc  àfaluede  necclfité abfoluë  cil  contenu 
dans  l'Ecriture.  Ell-cc  là  procéder  de  bône  foy  ? Prattiquez  vollre 
reigle  comme  vous  la  foullenez,  ou  la  foullcnez  comme  vous  la 
prattiquez:  C’cll  à dire,  ou  défendez  celle  propofitiô  que  les  Pro- 
phètes Si  Apollrcs  n'ont  cnlcigné  aucune chofe , foit comme  ne- 
ccflaire de nccclficé  abfoluë,  loit  comme  necclfairc  de  necclfité 
conditionnée,  foitcommevtilc,  foit  comme  licite  auxfidelles, 
qu’ils  ne  l'ayent  déclarée  telle  par  leurs  eferits:  ou  bienccflezde 
conclure:  Cela  n’cll  point  dans  l’Ecriture,  c’cll  donc  vnc  impiété 
ou  vne  fuperflition.  lln'ellpasquellion  icyde  l’importance  des 
poinfts  dont  nous  parlons:combien  que  les  premiers  excples  que 
M1  d’Eurcuxvousapropofezfoient  hors  de  toutes  ces  cxcepriôs; 
car  ils  font  pris  des  articles  les  plus  eficnriels  Si  necclTaires  à falut: 
Mais  de  la  vérité  &authorité  du  moyen  par  lequel  nous  fommes 
afleurez  que  nous  ne  faillons  point  en  les  embraflant , & que  c’cll 
la  parole  de  Dieu  qui  nous  lespropofe,  ou  comme  necclTaires,  ou 
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comme  vtilcs,  ou  comme  licites.  Car  en  l’Ecriture  mcfme  il  y a 
plufieurs  choies  defquellçs  la  cognoiffance  &obfçruation  n'tll 
pas  de  pareille  nçcellitéquc  celle  des  principaux  points  du  filut 
dont  la  condcmnation  toutesfois  feroit  de  pareille  impicté,à  ca»- 
fe  que  la  vérité  de  laparolcquilcspropofc,  eft  égale  aux  vnes  & 
auxautres.  Celle-là  donc  eftia  première  fraude.  La  ftcbnae. cilla 
façon  dont  vous  offrez  de  monftrer  ces  me  fines  aççicles.dand  Ifts 
liurç$ de  Moyfe:  Alçauoir  par  texte  exprcsouconlcqucnceno- 
ceflaire,  & vraye  analogie , c'cll  à dire , comme  ce  vient  au  poimft, 
par  quelques  apparences  probables  & conjcéluralcs.  Quand 
nous  vous  alléguons  ce  témoignage  de  Moyfe  pour  les  lymbefi 
des  Pcres,  que  Iacob  dit  qu'il  dclcendraendcüilàlbnfils  aux  En- 
fers, Si  adioultons  que  le  mot  d'Enfcrs , n'çft  pas  là  pris  pour. le  1c- 

{mlchre , parce  quç  Iacob  ne  croypit  pas  que  fon  fils  euft  cfté  en- 
éucly,  mais  deuoré.  Quand  nous  vous  produifons  d’autres  paira- 
ges fcmblables  touchant  le  Purgatoire , vous  criez  qu'il  faut  ap- 
porter des  pteuues  neceffaircs  Si  euidentes,  Si  que  les  poinelsde 
lafoydoiuent  eftrc  contenus  en  l'Ecriture  ou  en  termes  exprès, 
pu.enconfequenccfimanifellc,  que  chacun  la  puiilè  recognoi- 
ftre  H infçrer  hcccfl'airemcnt,  dautant  que  l'Ecriture^dutcs-vous, 
eftclajrc&fuffifanteàfalut,  & n'apoint  befoin  d'interpreteaur 
cholesdc  la  Fpy.  1.1  faut  donc  que  vousefprouuicz  icy  lamefmc 
rcigle  que  vous  faites  prattiquer  aux  autres,  Si  que  vous  raon- 
ftnez  tous  ces  articles  dans  le  corps  de  la  Loy  écrite  de  Moyfe, 
non  par  conjeîlurc,  mais  partextes  fi  clairs  & infaillibles,  que 
chafquc  fimplc  ifraïluc  en  euft  peu  former  vneconfequcnce  ne- 
ccflàire  Si  indubitable.  Voyons  comme  vous  vous  y prendrez. 

D.  T i l E N v s. 

Es  écrits  deJMoyfenous  troussons  queDieu  contracte  alliance  auec  les 
Hibrieux,  qu'il  promet  ejlre  leur  Dieu  £jr  de  leur  jemtnce , d’exercer  mife- 
ricorde  fur  euxtufquà  mille  general  ions,  ce  fl  à dire,  à iamass,  d'habiter  au 
milieu  d'eux,  de  les  garder  comme  la  prunelle  de  fon  ail- 
H.  CoNNEST  ABL  E. 

Es  écrits  de  Moyfe  nous  trouuons  que  Dieu  contradle  al- 
liance auec  toutes  les  beftesile  mettray.dit  le  Seigneur  à Noë,  mo 
arc  au  Ciel  pour  fignal  de  mon  alliance  auec  toy,  Si  auec  toutes 
les  belles  de  la  terre.  Nous  trouuons  que  Moyfe  dit  que  Dieu  eft 
le  Dieu  de  l’efprit  de  toute  chair.  Ce  que  Caluin  recognoiftpou- 
uoir  eftrc  entendu  tant  des  hommes  que  des  belles.  Et  les  An- 
notations de  la  Bible  de  Gcneuc  l'expofcnt  de  l'ame  motiue 
Si  fenfitiue  : F.rgo  l'ame  de  toutes  les  belles , par  les  écrits  de 
Moyfe,  eft  immortelle.  Ne  faut- il  pas  pour  conclure  quelque 
chofe,  que  vos  arguments  foyent  formez  ainfi?  Touts  ceux  auec 
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qui  Dieu  contracte  alliance,  leur  ameeft  immortelle.  Dieu  con- 
tracte alliance  auec  le»  llracliccs.  Ergo  leurame  eft  immortelle.  ' 

Item,  Tours  ceux  à qui  Dieu  promet  d'cltrc  leur  Dieu  & de  leur 
fcmence  apres  eux,  leur  ame  eft  immortelle.  Il  promet  auxHe- 
brieux  d'cltrc  leur  Dieu  & de  leur  fcmence  apres  eux:  Ergo  leur 
ame  eft  immortelle.  Or  où  eft  ce  que  la  majeur  de  ces  deux  Syllo- 
gifmcs  fe  trouuc  dans  les  écrits  de  Moy  feîQuc  l’alliance  & la  pro- 
tection que  Dieu  prometroie  aux  Ifraclitcs , ne  fuft  pas  feulement 
pour  la  durée  & les  bénédictions  de  celte  vie,  & que  fous  le  voile 
des  promettes  temporelles  que  Dieu  leur  faifoic  pafla  loy,  ne  fuf- 
fent  lignifiées  des  grâces  fpiriruellcs  Se  perpétuelles,  nul  Chreftien 
n’en  doute.  Mais  la  qucltion  eft  de  Içauoir  le  moyen  par  lequel 
ils  l'apprenoicnt.ôe en conftituoientvne doCtrine  de  Foy.  Paf- 
fons  outre.  Dieu  promet  aux  Ifraclitcs  de  fe  fouucnir  de  l’obeif-  •’>  V 
fan  ce  des  Peres  pour  la  recognoiftrc  Se  recompenlcr  non  feule- 
ment fur  eux , mais  auflt  fur  leurs  enfants  apres  eux  iufques  à ceux 
de  la  millicfmc  génération:  Se  au  contraire  de  fe  louuenir  de  l’ini- 
quité des  mefehants , pour  la  venger  non  feulement  fur  eux , mais 
fur  leur  poftcrité  apres  eux,  iufques  en  la  troifiefmc  Se  quatricfme 
génération.  Ergo  lame  des  Ifraclitcs  eft  immortelle  : Oyez  voftre 
grand  compatriote  Brence  fur  ce  pafiage.  Ily  en  a,  dit-il,  qui  inter-  *"*•  » 
frètent  nulle  générations  pour  perpétuellement, voulant  que  U fens  [oit,  (tue  “t'10' 

Dieu  garde  ceux  qui  objeruentfes  loix  à vne  perpétuelle  vie  & félicité,  la- 
quelle interprétation  comme  elle  ejl  pleine  de  bonne  intention , aujft  efl  il 
plus  conucnabli.  tCexpofer  mille  gène  râlions  pour  la  multitude  de  la  pojlerité. 

Car  tomme  Dieu  punit  C impiété  des  Peres  en  leur  pojlerité:  ainftil  remu * 

nereenla  pojlemela  pieté  de  leurs  majeurs.  Vousadioultez  que  Dieu 

promet  d'eftreau  milieu  du  peuple  d'Ifraéi.  Etquoy  pour  Cela?  .1  ! V 

Moyfeécrit-ilen  quelque  endroit  que  tous  ceux  au  milieu  défi- 

quels  il  eft,  leur  ame  foit  immortelle?  Mais  il  protefte  dictes- vous, 

qu’il  conferucra  Ifraël  comme  la  prunelle  de  fon  œil.  Il  y a autels 

te  que  vous  citez,  il  l’a  gardé  comme  la  prunelle  defon  oeiL-  Et 

ainfi  outre  noftrc  édition, le  tournent  Luther , Caluin , Vatablc,  latherjuùm u 

Tremclius  Se  toutes  vos  Bibles  de  Gcncue,  référant  ces  paroles 

félon  l'intention  expreffe  de  Moyfe  au  temps  que  le  peuple  auoic 

eftçaudefcrt.oùiln  yauoiCjditCaluin.ny  vne.feulc  miette  do  c« U.M. 

pain,  ny  vne  feule  goûte  d'eau.  Formez  donc  maintenant  voftftf 

argument:  Dieu  a conferué  le  peuple d'ifrael  audefcrt,c'cft  adiré; 

dilcnt  deux  de  vos  grands  commentateurs  fur  ce  lieu,  Borrhaiis  6c  ,°r£-  TrI“- 

Pélican:  Il  l'a  gardé  de  la  faun,  dclafoif,dcsfcrpcnts,  des  enne-i  ‘ ‘ 

mis.Etgol’amcdcrhommccftimmortclle.  . l,i  .J.l» 
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Jfraelytf  appelle  heureux, par  et  qu’dtÜ  [auué  au  Seigneur  Dieu. 
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H.Connestable. 

EtDauiddit,  parlant  de  la  grandeur  de  lamifericorde  & de  là 
iufliccdc  Dieu,  qu’il  fauue  leshommes&les  belles.  Qu'infcre- 
rez-vous  de  là?  que  les  belles  feront  fauuées  comme  vous?  Le  texte 
de  Moyfe  félon  la  vcrlîon  de  vos  Bibles  de  Gencue  cil  en  prétérit, 
& porte  que  le  peuple  d'ifracl  auoit  elle  défendu  & preferué  con- 
tre fes  ennemis  par  le  Seigneur  : comme  il  l’auoit  ellé  vifiblemcnt 
& en  la  fortic  d'Egypte , & aux  combats  du  defert.  Ergo  lame  des 
Ifraëlites  eftoitimmortelle? 

t D.Tilenvs. 

/ acob  e fiant  furie  poinél  de fortirde  cejh  vie  fe  confole  en  l'attente  du fia~ 
lut  de  t Eternel, pour  montrer  qu'il  va  prendre pofiefiion  d'vne  meilleure. 
H.Connestable. 

Voltre  RabbiTrcmclius  tourne,  J ay  attendu  l’ Eternel  pour  ton  fa- 
lut,  & l'expofe  ainfi  en  fes  annotations  : Le  fens  de  ces  paroles , dit- il, 
efi -,  o tribu  de  T) an  tu  feras griefuement  opprimée,  & fi  griefuement  que  tu 
ne  pourras  efi re  deliurée  de  tes  opprefiions  finon  par  le  fecours  de  Dieu  .lequel 
i éjj>ere  certainement  qu’il  t’enuoyera.  Et  vollre  dernière  Bible  de  Ge- 
Cdlui».  m on,  ncue  approuue  celle  diuerfe  leçon , & la  met  en  marge.  EtCaluin 
“t"**  mefme  cxpliquantrautreverlîonintcrprctelemotdcfalut,  non 
directement  du  falut  de  lame  de  Iacob,  mais  du  fecours  & de  la 
dcliurancc  de  lapollerité. 

D.  T IL  e n v s. 

Luycr  [es  Ter  es  [édifient  effranger  s en  la  terre  de  Chanaan  laquelle 
toute  s fois  leur  efioit  promifie  en  héritage,  ils  croyaient  donc  la  vraye  patrie , 
cefi  à dire,  le  Paradis. 

H.Connestable. 

VII.  Iacob  dit  à Pharaon  que  les  ans  de  fes  pérégrinations  ontefté 
ccnttrentefept.-C'eftàdire,  interprété  vollre  grand  traducteur 
TremcliuSi  les  ans  aufquels  il  luy  a fallu  fouucnt  voyager  & pere- 
grincr.  Il  ellvray  ,ajoultc't’il,  que  celle  pérégrination  terrienne 
eft  figure  d’vne  autre  fpirituelle.  Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  du  fens 
r myllique , il  t’agit,  de  l’intelligence  litcerale , & de  la  conllruClion 

ncccflaire  des  patoles.  Balliifcz  donc  Là  dclTus  vollre  conclufion. 
lac  ob  d it  que  les  jours  de  fes  pèlerinages  ,c’cllà  dire , répondra  vn 
RabbicommeTrcmelius,  de  fa  vie  inllable  & vagabonde  en  la- 
quelle il  n’a  point  eu  de  domicile  propre  & de  ficgealTeuré,  ont 
çfté  cent  tréte  fept  ans.  Ergo  M oyfe  propofe  par  écrit  l’article  de  la 
Vie  future.  Mais  voyons  vollre  argument  en  fes  propres  termes. 
Iacob  & les  Pères  ,dittcs- vous,  s’appellent  ellrangcrs  en  la  terre 
de  Chanaan , laquelle  toutesfois  leurclloit  promile  en  héritage. 
Celle  condition  donc  d’eilre  ellrangcrs  & hors  de  leur  patrie, 
,!:  fedeuoit  référer,  non  ivne  patrie  terreflrc , mais  à celle  du  Ciel. 
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LatcrrcdeChanaanlcur  clloit  promifc  en  hcriragCjC’eftà  direjfè- 
lon  le  ftyloordinaire.de  l'Ecriture, à leurs  enfans  qui  les  dcuoicnc 
rcprcfchtcr.Car  Dieu, comme  dit  S.  Efticnnc , n'y  donna  iamais  à 
Abraham  aucun  héritage , non  pas  feulement  pour  afloir  le  pied. 
Ergo  elle  leur  choit  déjà  a&ucllemcnr  liuréc.  Et  panant  ne  s'y 
pouuoient  confcflcr  cftrangcrs  au  regard  du  monde.  Quelle  con- 
elufjoncft  celle  là?  Abraham  ne  dit-il  pas  au  peuple  deChanaaa 
qu’l  lclt  diriger  parmy  cux-Nc  cômandc xil  pas  tjuc  fdmfibpren- 
ne  fcromc.non  de  la  terre  de  Chanaan.mais  de  la  itcnncHfaac  n’en 
fait-il  pas  de  mefmcîNe  prie  t'il  pas  en  Bouffant  lacob,  que  Dieu 
Iuy  donne  la  terre  de  fapcregnnation.'Dicuricdit-il  pasà  Abrahi 
quefafcraencc  feroit  cltrangcrc  par  quatre  cents  ans  en  vnc  terre 
nonficnnc:  ccft  à dire  (interprète;  Trcmclius  apres  les  docteurs 
Iuifs,  Chariaan  & Ægypte  î Ûauid  rie  die  il  pas  parlant  d eus, 
quils  furent  en  petit  nombre  & cftrangcrs  en  la  terre  rie  Cha- 
naan  ? Ils  «y  reputoiette. donc  cftrangcrs  eux  & leurs  enfans. 
iufqucs  à ce  que  les  promelfcs  de  la  donation  fuflcnc  accom- 
plies. 

D.  T 1 1 e n v s. 

, . Ceflecodfeauence  tft  non  feulement  neceffaire,  mais  atifsi  manifefte  par  le 
témoignage  de  l'yipoftre.qUi  la  cire  dccepaflagc  de  t Ecriture, non  de  quelque 
Tradition  non  écrite, quand  d dit  que  ceux  qui  parlent  ainfi  mon  firent  aper- 
temtnt  quils  cerclent  la  patrie.  Qui  eft  la  choji  que  le  Sieur  du  Perron  ne 
peut  trouuer  es  Hures  de  Moyfe. 

H.  C O N H E S T A H L E. 

v Uncftpasqucllion  icydc  la  confcqucncc  que  tire  l’Apoflr* 
de  es  paflage , laquelle  encore  il  deriuc  d'vnc  autre  faqon  què 
vous, mais  dcJaprcuucncccflàirc  que  vous  en  pouucz recueillir 
par  le  fcul  texte  de  Moyfe , & fans  l'ayde  d'aucune  autre  authori- 
té.  C u.  vn  argument  pourra  auoir  cité  bon  en  la  bouche  de  faindt 
.Paul  ayartï  égard  à ccuxi  qui  il  écriuair , qui  eftoient  nourris  par 
la  Tradition  de  la  Synagogue  en  l'interprétation  myltique  & 
fpiritucllc  des  lieux  qu’il  droit  qui  ne  fera  pas  abfolument 
neccflaire  contre  d’autres.  Dauantagc  la  mefme  feueriré  qui 
eft  rcquifc  aux  difputes  des  chofcs  contenricufcs  , n'ell  pas  re- 
sqliilÿ  aux  confequences  de  l’Ecriture  que  l'on  allègue  en  v* 
ac  matière  toute  concédée  , comme  cfloit.  celle-là  entr'eux, 
& pluftoft  pat  forme  de  méditation  & d'ornement  , que  de 
preuue  flcdcmonflration.  Et  pourtant  l’Apoltrc  tire  en  ce- 
lte mehne  Epiftrc  pluiieurs  autres  fcmblables  difeours  de  l'E- 
criture , qui  ne  font  pris  de  l’intelligence  littérale  , ny  abfo- 
lucmenc  nece flaires,  mais  empruntez  du  fens  myltique  & dé- 
.duits  par  moyens,  probables.  Mais  luy.  tncfmc,  répliquez  vous, 
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dit  que  celle  conclufion  eft  non  feulement  neccflairc,maisauflî 
manifelle.Etmoy  ic  disque  vous  auezmal  mis  vos  lunettes,  & 
que  c’elt  du  premier  argument  qu'il  parie, lequel  ne conclud en- 
core rien  precifémentde  la  vie  future,  Ceux,  dit- 1\,  qui  s' appellent 
iirtr.iu  atnft, cc(t  à dire , pèlerins  & eftrangers  ,f gélifient  qu’ils  cerchent  leur 

patrie. Mais  que  celle  patrie  ne  fuit  pas  celle  de  fon  cxtra&ion, 
il  apporte  feulement  pour  le  prouucr,  que  s'ils  eulTent  entendu 
celle  dont  ils  elloient  fouis,  ils  auoient  le  loyfir  d’y  retourner , la- 
quelle obferuatiûn  préuient  bien  la  réponfe  qu’on  euft  peu  fai- 
re qu'ils  euffent  regretté  la  terre  de  Charran  dont  ils  ciloicntyf- 
fus,  mais  n’empefehepas  qucceft  héritage  de  promillion  qu’il* 
regardoient  de  loing,  & à la  polTellion  duquel  ils  afpirojenrj 
foit  pour  eux,  loit  pour  leur  poilerité,  le  où  ils  s'clliraoient  c- 
(trangers , lors  mefmes  qu’ils  y hàbitoient  auant  que  d’y  aùoir  vti 
fiege  propre  fiealTcuré;  ne  fuft  littéralement  la  terre  de  Chanaan. 
Et  principalement  félon  l’expolîtiondcBczt,qui  interprété  les 
promclfes,  dontiî.  Paul  dit  que  les  Peres  n’auoicnt  point  joüy, 
l'-rmtf  ift.ti  & qu’ils  regardoient  de  loin , du  pais  de  Chanaan , lime  femble, dit- 
il, que  nous  pouuons  référer  ces  parcles  auec morne  de  contrainte  aux  pro- 
mejjes  delà  terre  de  Chanaan.  Il  eft  vray  que  cefie  région  -,  adioufte-t'il, 
leureftoit  a me  figure  de  la  bienueillame  paternelle  de  Dieu  & de  l'héritage 
celefie  fir  de  tEglife  qui  deueit naijlre  deux.  R • • u 

D.  T I L E N V s. 

Combien  que  notuj  trouuions  que  mefme  les  mefehans  & infidetles  qui 
defendoient  le  menfonge  contre  la  vérité  la Jouhaittoient.  Car  que  veut  dire 
autre  chofc  ce fauxTrophctcBalaam,  quand  il  dit,  que  mon  ame  meure  de 
lamort  des  tufics  £r  que  ma  fin  fuit  femblable  à la  leur.  Ce  fouhait  txprU 
me  ajfe ^ clairement  l’apprehenfion  qu'il  auoit  du  iugement  final,  n . au  ~ T 
H.  C O N N B.S  T A B L B.  .x*J  Ül>l  si  ~><  q 
Puis  que  mefme  au  regard  de  ce  monde  il  y a inhniesxhofcÂ  qui 
rendent  lamort  d'vn  homme  plus  heureufe  que  celle  d’vn  autië, 
comme  de  mourir  en  vieillcflé,  lors  que  le  ralTafîement  de  la  vie, 
dit  Cicéron, apporte  lamaturité  de  la  mort, de  mourir  dvncmoft 
tranquille  & fans  douleur,  de  mourir  en  fon  pays , en  laPpréiènce 
defesamis,ayantpourueuàfesenfans,Iai(Tant  bonne  renommée 
apres  foy,  bencditliô  de  Dieu  fur  fa  poilerité,  & autres  fcmblàbles 
grâces  externes,  que  Dieu  promet  toit  lors  à ceux  qui  leferuoienc 
pour  couronne  temporelle  de  leur  félicité, quelle  forcéap^btjcz- 
vouspourcontraindrc  vn  hommcàconfcfler  queBalaamaytphr- 
Holl  déliré  par  la  morrdes  juhci  le  falut  de  fon  ame,  queces autres 
conrcntemcnsquc  la  nature  enfeigneà  tous  les  hommes  de  fou- 
haittcrlDicu  promet  à Abraham  qu'il  mqurra  en  paix& fera  en- 
terré en  bonne  vieillelTc  : C'cil  a diré  , félon  l'interprcucion  de 
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Tremclius,en  vncviciilcllc  longue  & non  maladiue.  Il  promet  £r4/:,‘ 
aux  1 (racines  que  s’ils  obferucnt  (es  commandements  il  accom- 
plira le  nombre  de  leurs  jours.  Il  promet  à ceux  qui  honoreront  exsJ.io. 
ieurspatentsqu'il  prolongera  leurs  jours  fur  la  terre.  Et  les  amis 
de  lob  luy  predifenr  qu'il  entrera  aucc  plénitude  de  jours  au  fc-  '»l  5- 
pulchre.&qucfapofteritéfcra  grande,  & fes  rejettons  comme 
l'herbe  de  la  terre.  Au  contraire,  ileftditquolc  premietné  delà  /«&.> 8. 
mort:  c'eft  à dir  félon  les  vns,  vnc  mort  auancée;  félon  les  autres, 
vne  mort  pleine  de  douleur  dcuorcra  les  mefehants,  que  leur  mé- 
moire penta de  la  terre,  & nerefteraaucunercnommée  d'eux  par-  pj-j 
my  les  places  : qu'ils  n’auront  ny  filsny  petit  (ils  entre  leur  peuple; 
qu’ils  n'accomplit  ont  point  la  moitié  deleurs  jours,  & qucleur  r/il-ss- 
mort  fera  très-  mauuaile.  Pourquoy  donc  Balaam  dira  vn  cfprit 
contentieux,  n'aura-  t'il  peu  requérir  pat  vnc  figure  commune  aux 
énigmes  & obfcuritezdes  oracles,  la  longueur  des  jours  que  Dieu 
promet  aux  juftes , en  priant  que  le  terme  de  fa  vie  foit  lem  blable 
à ccluy  des  juftes;  Et  au  lieu  que  Balac  le  preflbit  de  (ouhairter  pat 
fes  imprécations,  vnc  prompte &malhcureulc  fin  aux  Ifraëlites;  .s 
defirer  au  contraire  que  la  fienne  leur  foit  fcinblable,  & que  fon 
âme  meure  de  la  mort  des  juftes:  c'eft  à dire,  d'vncmort  tardiue, 
non  auancée,  non  violente, non  précipitée, mais  telle  que  les  Poè- 
tes mefmes  feignent  quelle  cftoit  douant  l’impictc  des  hommes. 

Semotique  prias  tard*  ncceflitas 
Letbi  corriputt  graduai. 

Et  que  fes  reliques,  c'eft  à dire,  fa  mémoire,  ou  fa  pofterité , ou; 
comme  tourne  la  verfion  grecque , (à  femcncc  foit  femblablc  à la 
leur, c'eft  af(j*uoirflcuriflante&  pleine  de  bcncdiûions  fur  la  ter- 
fc,>  Luther  fouhaitte  bien,  mcfmc  pour  le  regard  des  conditions  tuikrr.i* 
tcmpotellcs.dcmourirdelamortd'Abraham.CVyi.dit-il.à/xaie-  Cn’‘ ' 
rite  vn  grand  poincl  que  ce  tjue'Dteu  luy  promet , & ie  fouhaitte  qu'il 

m'arrtue  , afçauoir  vne  vieille ffe  douce , &•  vne  mort  tranquille.  Pour-  ' 

quoy  donc  Balaam , qui  n’eftoit  pas  à voftrc  conte  plus  fpirituel, 
ny  luy, nyfonafne;quevofttegrandProphcteLuther, n’aura  il  •— 

peu  defirer  le  lcmblablc?  Car  ie  neveux  point  employer  l’inter- 
prétation que  donnent  à ce  paflagcccux  qui  lifent  en  futur.  Mon 
àmc  mourra  de  la  mort  des  juftes,  & l’cxpofent  de  la  mort  que  Ba  - 
laam  rccçùt  de  la  main  des  juftes,  eftant  peu  apres  occis  par  les  en  - rinllr  |t 
fants  d'Ifrael  ; Et  mes  reliques  leur  feront  fcmblables , c'eft  à dire,  ;4'«.  31. 
expliquent-ils, ma pofteritc fera  conucrtie  ik  allocicc  au  peuple 
de  Dieu. 

D.Tilenvs. 

Quand  Moyfe  appelle  lesj[raclitcs,  enfants  de  lEterhcl  leurDieu  qu’ils  , 

ne  doutent  mener  tel  deiiil  des  morts  que font  les  inf déliés , tint  parlement 
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appert 'ment  de  la  Rtfurreélion  que  S fTaul,  quand  il  exhorte  les  TheJJato- 

ntciens  de  ne  lamenter  point  les  morts,  comme  font  ceux  qui  n ont  point  d'e- 

fferance. 

H.Con  nés  table. 

Les  anciens  Payens  auoicnr  accouftumé  au  feruicc  de  leurs  Ido- 
les d'vferd'incifionsfurcux& de  leur  offrir  delcurfang;  comme 
au  troifiefme  des  Roys , l'hiftoire  dit,  que  les  Prophètes  de  Baal 
s'incifoient  aucc  des  coufteaux  & des  lancettes  félon  leur  cou  Hu- 
me. Ils  obferuoient  aufli  celle  mefmc  forme  aux  funeraillcsdc 
leurs  morts,  & nommément  les  Ægyptiens,  lefquels  commcre- 
marque  Thcodoret,  fe  tiroient  dufang,  & fe  rafoient  du  poil 
pour  l'offrir  aux  mânes  de  leurs  morts.  Dieu  donc  défend  aux  If- 
raelites  non  dira-t’nn  de  pleurer  leurs  morts  ( car  ils  auoient  tren- 
te iourstouts  entiers  pour  ceft  office)  mais  d auoir  rien  de  com- 
mun en  ces  couftumes  prophancs  auec  les  Payens  & Idolâtres, 
Ergo  Moyfe  propofe  là,  l'article  de  la  Refarrcâion , au  fli  exprès 
comme  faift  faindl  Paul  en  l'Epiftreaux  ThelTaloniciens.  Vous 
mocqucz  vous  des  lcâcurs?  Oyez  voflre  Maiflre  Caluin  fur  ce 
paflage.  Cefteclaufe,  dit-il,  fe  pourrott  aucunement  expofer  comme  me 
corredion  dm  duetl  immodéré  , &c.  Mais  pource  que  l'intention  des 
Payens  eftoit  de  rendre  par  ce  moyen  là  les  derniers  offices  au*  morts , CT 
célébrer  leurs  obfeques  par  quelque  aéle  de  Religion  expiatoire:  il  eft  proba- 
ble (ÿ-  plus conuenable d’cflimtr  que  le  butdeloul  cetexte-là  ejl  de  con- 
damner les  cultes  mal  inflitueê^,  quiefloient  témoignages  de  pieté  entre  les 
Gentils , mais  parmy  le  peuple  de  Dieu  euffent  e fié  pollutions. 

D.Tilenvs. 

Quand  Moyfe  dit  que  Dieu  tient  tous  les  SainÛs  en  fa  main;  fl  dit  U 
mefmt  chofe  qui  tfl  ditte  par  ceux  qui  ont  écrit  apres  luy  ; que  les  âmes  des 
ut  [les  [ont  en  la  main  du  Seigneur , ÿy  qutlsluy  recommandent  leurs  âmes 
comme  au  jidcllc  Créateur. 

H.Connistable. 

Moyfcécritquc  Dieutient  tous  les  gens  de  bien  en  fà  main. 
Ergo  l'âme  de  tous  les  gens  de  bien  eft  immortelle.  Et  lob  écrit 
que  l'âme  de  toute  créature  viuante  eft  en  la  main  de  Dieu.  Sur- 
quoy  voflre  grand  Patriarche  d'Allemagne  Brence  fait  cecom- 
mentaire.  Car  Dieu,  dit -il,  non  feulement  acné  tout  .mauaujft  confer- 
ue, fomente.  & fuftente  tour.  Touiefprit  foitdhomme , fait  de  belle, efl  en 
famam.  Acheuez  làdeflusde  former  voflre  concluf»on,& vous 
ferez  l' Aduocat  general  des  belles. 

D.T  ILENVS. 

iMinft  quand  il  parle  du  Hure  de  mie,  de  lenleuement  d-Snoch,  que 
Tertuüian  appelle  Candidatum  xtermtatis. 
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H.  CONNESTABLI. 

Que  du  partage  de  Moyfe  conféré  aucc  le  fouirait  de  fainct 
Paul  d’cftre  anathème  pour  Tes  frères , Si  autres  lieux  de  l'Ecriture 
parlants  du  liure  de  vie,  nous  publions  recueillir  l'intention  de 
Moyfe, quand  il  prie  Dieu  qu'il  l'efface  de  dertus  fon  liure  s’il  ne 
veut  pardoncr  à Ion  peuple, c’cll  vn  fait  à parc. Mais  qu'à  vn  hom- 
me, qui  ne  reçoit  pour  doctrine  authentique  que  les  écrits  de 
Moy  le,  vous  puifliez  prouuer  par  la  feule  conftrucàion  de  fes  pa- 
rolcs,qu’il  défi  r oit  cil rc  damné  pour  le  falut  du  peuple, & non  pas 
Amplement  effacé  du  roi  le  des'viuants,  ce  11  à dire,  retranché  de  la 
vie  temporelle,  & du  regillre  où  Dieu  écrit  toutes  Icschofes  àqui 
il  donc  l'Eûrc,  il  vousfaudra  bien  eftudier  la  Logique  deuant  que 
d’en  venir  à bout.  Et  pour  le  regard  d’Enoch,  quand  vn  Saddu- 
cecn  vous  accordera  que  ceftt 1 relation  aura  efté  vnc  retraitte  de 
la conucrfation  des  hommes,  & vn  delay  & retardement  de  la 
mort,  iufques  à vn  certain  temps  incognuaux  hommes  des  pre- 
miers ficclcs. Quelle  Dialediquc  d’ Allemaigne  fera  celle-là?  Dieu 
par  vn  adïe  extraordinaire  & miraculeux  a conferué  Enoch  en 
corps  &en  âme  plus  longuement  que  les  autres  hommes,  (Je  n'a 
pasvoulu  que  lercrmedcïi  vielcurfuftcognu.  Ergolcs  âmesa- 
pres  l'extinction  de  leurs  corps  fubfiltcnt  &:  demeurent  immor- 
telles. Mais  Tertullian, dites-vous, l’appelle  Candidttum  aterniiatu. 
Certes  vous  ne  ferez  pas  vn  grand  chcf-d'oeuurc  fi  à vn  homme 
qui  reçoit  M oyfe  S<  T ertullian  tout  cnfemble,  vous  luy  prouuez 
l’immortalirédelame,  par  la  Conférence  de  ccs  deux  Aütheurs. 
Mais  vous  ferczbien,commeondit,  vn  grand  Apollon,  fi  vous 
pouucz  faire  adoiier  à vn  Sadduccen , que  Tertullian  toit  la  vraye 
reigle  pour  tirer  le  fens  des  paroles  de  Moyfe.  Tertullian  pourle 
regard  d'Enoch  outre  l'hiltoirc  de  Moyfe  eftoit  inllruit  des  té- 
moignages del'Ecclefiaffiquc,  de  l’Epiftreaux  Hcbrieux,  delà 
Tradition  tant  de  la  Synagogue  que  de  I’Eglife.  Et  partant  il  luy  a 
efté  bien  ay  fé  de  l'appcller  Candidatkm  ktcrnitatis.Miis  ce  n’cft  pas 
dequoy  il  s'agit.  La  queftion  n'cft  pas  , fi  vous  pouuez  mon- 
ftrer  par  l’authorité  de  Tertullian  que  Moyfe  ayt  ptopofé  ces 
articles  dans  la  Loy  écrite,  ains  fi  vous  le  pouuez  conclure  par  le 
fcul  texte  de  Moyfe  fans  l’ayde  de  Tertullian,&  d’aucun  autre  Pè- 
re. Car  comme  vous  n'admettez  pas  que  nous  vous  ayons  prouué 
vnechofc  par  l'Ecriture  pour  vous  auoir  allégué  l'authorité  d» 
quelque  Ancien  qui  dit  qu’clleyeft,  ou  pour  vous  auoir  produit 
quelque  texte  dont  les  Pcrcs  fc  foicnc  feruis  pour  la  prouuer;  mais 
nous  fommez  de  vous  la  vérifier  par  la  propre  force  de  l'Ecriture. 
Ainfi  faut-il,  en  ccfte  inftancc,  où  il  fc  traitte  de  vous  faite  ef- 
prouucr  la  iufticc  ou  miuftice  de  voftre  reigle,  & voir  ce  que 
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vouspouucz  dcmonftret  par  l'Ecriture  feule,  & fans  le  fecours 
d'aucun  autre  moyen  extcrnc,quc  vous  vous  fou  métriez  à U met- 
me  condition,  & enduriez  que  nous  difputions  pour  celle  fois  à 
lahugucnocrei  c'cft  adiré,  procédions  de  nullité  contre  tout  es  les 
allégations  que  vous  ferez  en  ce  cas,  des  tcfmoignages, arguments 
& interprétations  des  Pcres. 

D.  T ILENVS.  i 

Quand  tl dit  que  ceux  qui  craignent  "Dieu  & gardent  fies  commande- 
ments, feront  bien-heureux  à iamais. 

H.Connestable- 

Il  ne  dit  pas  qu'ils  auront  eux  mefrnes  celte  félicité  à toufiours, 
ce  qui  encore  nccoocluroit  rien  nccelfaircmcnt  outre  l’eftcndué 
de  celle  vie,  comme  il  paroill  par  plulîeurs  autres  fcmbtables 
phrafes  de  l'Ecriture  : Mais  eux  & leurs  enfants  fuccelliucmcnt. 
Qui  leur  donnera,  die  le  Seigneur,  l'entendement  de  me  craindre  (y  de 
garder  mes  commandements  en  tout  temps , afin  qu'il  leur  foitbien  à eux, CT 
à leurs  enfants  à toufiours. 

D.  T I L E N V S. 

Quand  il  propofe  aux  Juifs  la  vie  (y  la  mort , bénédiction  & malédi- 
ction. 

H.Connestable. 

Et  quand  il  écrit  que  Dieu  bénit  coûts  les  poilfons  de  ta  nier,' 
qu'en  prétendez- vous  conclure»  que  tous  les  poilfons  fonr  capa- 
bles de  la  vie  éternelle/ Que  fouz  les  énigmes,  & les  myllcrcs  de 
ces  benediéhons  temporelles  ne  fulTenc  recelées  les  figures  des 
bénédictions  fpirituclles:  Que  fouz  la  promclfe  de  la  terre  de 
Chanaan  ne  full  entendu  le  Royaume  des  Cieux  ; fouz  la  vie  & la 
mort  corporelle  le  falut  & la  damnation , nul  Cbrefticn  n'en  dou- 
te. Mais  queleslfraëlitcs  lans  l’aydedela  Tradition  peuilent re- 
cueillir de  ces  paroles-  là,  autres  promettes  que  celles  qu'elles  con- 
tenoient  litcralcmcnt,  c'cft  là  où  cil  la  difficulté. 

D.Tilenvs. 

Quand  il  les  menace  du  feu  de  l'ire  de  l' Eternel  qui  ardra  iufquesau 
plus  profond  du  fepulchre , qui  confommera  la  terre  (y  embrafera  les  fon- 
dements des  montagnes. 

H.Connestable. 

Quand  vos  dernières  Bibles  de  Gcncue  traduifenr  ainfi.  Le  feu 
s'cfl  allumcenlacholcrcde  Dieu , & a bru  fié  iufquesau  fonds  des 
plus  bas  lieux.  Quand  Vatable  expofeces  paroles  de  l'embfafc- 
ment  de  Hierufalem  faidl  par  les  Babyloniens  St  les  Romains. 
Quand  Caluin  l'interpretc  de  la  dcfolation  de  la  terre  des  luifs , & 
dit  que  c'cft  vne  comparaifon  métaphorique  que  Dieu  fait  de  fon 
courroux  aucc  le  feu.  Quand  les  annotattôs  des  Bibles  de  Genéuc 
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de  !'an  Cj.cottcnt  en  marge , que  c’cit  vne  far; on  de  parler  hyper- 
polique,pour  monltrer  la  grandeur  des  punitions  dont  Dieu 
ies  menace.  Que  vous  refte-t'il  plus  en  ce  palTagc  là  dequoy 
vous  preualoir?La  cholere  de  Dieu  a louucnc  comme  vn  feu 
couru  & dcfolc  laludéc,  depuis  les  hautes  montagnes  iufquesaux 
plus  bafles vallées.  ErgoMoyfc  apropolcpar  écrit  l'immortali- 
té del'ame, comme  vnarticlc  de  Foy. 

D.  T I L E N V S,  ni 

Quand  ,dis-ie  il  écrit  mutes  ces  chofes,il  monfht  afft x clairement  tim- 
mortalitéde  tome,  la  Refurreflion  des  corps , le  Jugement  final , te  Para- 
da & l'Enfer,  lefquels  peinÛs  s'entretiennent  infeparahlemint. 

H.  CONNESTABLB. 

N’auezvous  point  de  front,  vous  qui  reiettez  routes  lesTra- 
ditions  des  A poftres,  fi  oucre  le  témoignage  & vfage  perpétuel 
de  leurs  difciples  , on  ne  les  vous  mon  (ire  dans  leurs  écrits?  Et 
quand  pour  iàtisfaire  à voltre  contcntieufe  importunité  , on 
vous  produit  despadages  qui  les  fauonfent,  vous  mocqucz  de 
Août  ce  qu'on  vous  allègue,  s'il  n’ett  en  termes  exprez,  & inca- 
pables de  touce  autre  cxpoiîtion  , que  vous  n’en  publiez  cf- 
chappcr  par  aucune  défaitte  , criants  que  les  chofcs  qui  appar- 
tiennent à la  Foy,  doiucnt  titre  propofées  clairement  & ou- 
vertement dans  l’Ecriture.  N’auez  vous,dy-je,  point  defront 
maintenant  qu’on  vous  fomme  que  vous  faciez  le  mefme, 
touchant  le  principal  article  de  la  Foy  , touchant  la  bafe  & le 
fondement  de  tous  les  autres  , que  vous  le  montriez  dans 
ceitc  Loy  écrittc  -,  laquelle  vous  maintenez  par  le  témoigna-  1 . 
ge  de  Moyfe  te  de  Dauid  auoir  cité  parfaitte  te  claire  à 
falut , de  vouloir  faire  padet  celte  rapfodie  de  conieétures 

{tour  arguments  ncceflaires  te  iniolubles  ? Et  encor  ce  qui  cil 
e comble  de  tout  ce  chcf-d’ccuure  , vous  ayant  cité  propole 
cinq  articles  , des  quatre  derniers  dcfqucls  vous  n’auez  pas 
.feulcmcnc  oie  ouurir  la  bouche,  dire  pour  toute  rclponfe, 
qu’ils  s’entretiennent  infeparablemcnt  ; c’cit  à dire,  que  la  co- 
gnoilTance de  l’vn,  fans  autre prcuue  fupcrnaturclle,  s'enfuit  ne- 
cciTaircmcnt  de  la  cognoiiTance  de  l’autre  , & en  eit  infcparable. 

Car  il  n’elt  pas  queition  de  la  connexion  qu’ils  ont  en  eux- 
mefmes,  nuis  de  celle  qu’ils  ont  enl’efprit  &enla  cognoifTan- 
ce  des  hommes,  & encore  vulgaires  & ordinaires.  Quoy  donc/ 
quand  j'auray  prouué  qu’Ariftotc  a tenu  que  l ame  eltoit  incor- 
ruptible, te  pourra  y conclure  tout  d’vn  train  qu’il  aura  creu  la 
Refurredtion  des  corps,  le  Paradis,  l’Enfer  & le  Iugement  final? 

Et  moy  ie  vous  dis  au  contraire,  que  tous  ces  cinq  points  font 
autanc  d'articles  de  Foy  diitinéts  & feparcz,qui  ont  befoin  chacun 
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à part  (oy  d’vnc  doélrine  rcnctec,&  d'vnc  lumière  fupcrnaturcllc, 
'&qu’i!in'ÿaccluy  d'eux  qui  n’ayreufcsimpugnatcursparriculiers: 
qui  conucnoiciitiicaiit moins  en  la  confeilion  des  aucrcs. Premiè- 
rement pour  le  regard  de  la  Rcfurtcéhon  des  corps,  combien  y ac 
t il  cu.dllluftrcs  écholcs  de  I’hilofophes.côbicn  de  Religions  tou- 
tes entières  de  Payens, combien  entre  lcsChrcItiens  momies  de  fc- 
élcs  d'hcrctiques.qui  croyoicnt  quclcs  âmes  ciloicnt  immortelles 
& ne  pouuoicnt  élire  perfuadez  que  les  corps  deuflent  refuTeRer? 
Elles-  vous  encore  fi  écholier  que  vous  ne  fqachicz  que  les  premiè- 
res & plus  difficiles  Apologies  de  l’Egbfc  Ghrcilienne.ont  cflcfur 
les  reproches  de  cet  article,  que  la  Philofophie  humaine,  quelque 
perfuafion  quelle  euft  de  l’immortalité  de  lame, ne  pouuoit  aucu- 
nettiétgouflerlAprespourratticlcdH  Paradis  celelle&  fpiritucl, 
qui  ell  ccluy  que  nous  difons  aucc  S. Paul  que  les  Pci  és  de  l'ancien 
Tcllaméc  croyoicnr.côbien  y a-t'il  eu  d'homes  qui  ont  tenu  laRe- 
furrcétiondcla  chair,  lefqucls  ncantmoins  penfoient  feulement 
que  lésâmes  au  bout  de  quelque  temps  dcuoicnr  r'cntrcrdc  nou- 
ucau  en  leurs  corps  pour  viureicy  bas  vne  féconde  viefenfucllc  Si 
corporeileîTicrccmcnt  pour  le  regard  de  l'Enfcr,combien  y ena- 
t’il  eu  qui  ont  creu  l'immortalité  dç  lamr,la  Rel  u rrcclio  des  corps, 
&fcsJrcçompenfcs  des  bons  en  l'autre  vie,  quincantmoinsontnié 
l’Enfe/jfoit  en  fouflcnant  qu'il  n’y  auoit  que  les  gens  de  bien  qui 
refufcicaiTent.ôequc  les  âmes  & les  corps  des  mclchans  pcrilToicc 
pouriamais  parla  mort, comme  Dauid  Kimhi  &:pluficurs  autres 
Iuifs,foiren  niant  l'éternité  des  peines,  comme  Origenc  Si  fesfe- 
élateurs  A par  coniequenc  11’auoüant  que  le  feul  Purgatoire  Se  no 
l'Enfér  ? Et  quant  au  Iugement  final,  combien  y en  a-t’d  eu  qui  fc 
fontcôtentczdc  croire  le  feul  iugemét  particulier  de  chaque  aine 
au  fortir  du  corps,  &:  n'ont  point  recogncu  ceft  aduenement  per- 
fonncl  dc  Dieu, & ce  Iugemét  final&  vniucrfcl  que  les  ancics  iuifs 
croyoiéf  par  la  T raditiô  de  ccfte  célébré  Prophétie  d’Enoch?^ oicy 
le  Sei^ncurxient  auec  les  millier  s de fes  Sainfls  pour faire  iiifrmét  totre  tout. 
Cl T condamner  tout  les  mefehans  des  aüures  de  leur  impiei  é Tou  t ai  n fl  doc 
qucfivousauiczfomméMrd'Eurcuxde  vous  prouucrpar  texte 
exprez  de  la  Loy  Mofaïqueja  doélrine  des  Limbes  ou  du  Purga- 
toire, Si  qu'apres  vous  auoir  allégué  quelques  conicéhircs  de  l'o- 
pinion de  Moyfc  touchant  l'Immortalité  de  l’ame,il  vous  répon- 
dit pour  toute  prcuue  du  relie,  queccspoinéls-làs’cntreticnnenc 
inIcparablcroét,vous  vous  mocqucriez  de  luy  : A in  fi  a-t'il  iuflc  oc- 
cafion dcfcmocquer,ouplufhoHd'auoir  compaflion  de  vous,&; 
vous  renuoyeri  l'échoie,  non  pour  régenter  mais  pour  clludier. 
Cependant  afin  qu’il  ne  fcmblc  pas  que  ie vueille  rien  diminuer  du 
lullrcdevosraifoas,  ie  prieray  les  leélcurs  pour  en  luger  plus  fe- 
rieufement  de  fe  mettre  au  téps  &cn  la  place  des  ancics  Ifraëlitcs, 
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&s’imigincr  qu’ils'offrc  deux  hommesà  eux,  dont  lvn  leur  die: 

Meilleurs , ne  croyez  rien  de  l'Immortalité  de  lame , de  la  Rcfur- 
rcdlion  des  corps,  du  Paradis,  de  l'Enfer,  du  Iugcment  final,  que 
ce  qu’il  vous  en  apparoillra  en  termes  exprez , ou  par  cortfcqucn- 
cccuidcnte&ncccflaire  dans  les  liures  dcMoyfe:  Ne  vous  arre- 
ftez  point  à la  T radition  non  écrite  : N'en  croyez  que  ce  que  vous 
en  trouuerez  vous-mefmes  par  écrir,  ou  ce  que  T ilcnus,  ou  vn  au- 
tre Dodleur  fait  comme  luy,  vous  en  pourra  demonftrcr  par  ar- 
guments ncceiTaires  & infolubles  : Tout  le  refte  tenez-le  pour  lu- 
perftition , pour  impiété,  pour  anathème.  Et  l'autre  leur  dic.Mef- 
iieurs,  encore  que  pour  certains  rcfpedts  cognus  à la  fàpiencede 
Dieu, doit  afin  de  contenir  nos  cfprits  dans  les  bornes  de  t’humili- 
te,  foit  pour  hcr  les  ouailles  auec  leurs  Paileursd'vn  lien  de  chari- 
té plus  cllroit  par  la  neccifité  de  l'inftrudion,  ces  articles  ne  fe 
trouuent  pas  couchez  fi  ouuertement  dans  les  liures  deMoy  fc  que 
nous  en  puiffions  tirer  fans  l'ayde  delaTradition,desconlequcn- 
ccsmanifeftes&neceiraircsi  encore  qu'ils  y foycnr  contenus  feu- 
lement fous  le  voile  & enigme  d'vn  autre  fêns  littéral.  Néant- 
moins  vous  auez  la  T radition  paternelle  & héréditaire  de  vos  Pa- 
triarches Abraham,  Ifaac,  & lacob,  inftruirs  de  la  propre  bouche 
de  Dieu,  que  Moyfe  n'a  point  voulu  fupprimerj  quand  au  con- 
traire, il  vous  a commandé  d'interroger  vos  Pères.  V ous  auez  l'at- 
teftation  authentique  des  feptante  anciens  de  la  Synagogue,  & du 
College  des  Preftres  & Sacrificateurs , qui  vous  certifie  que  Moy- 
fe auec  le  volume  de  la  Loy  écrite, leur  a fcmblablcment  configné 
ces  mefmcsdodtrinesôi  Traditions  non  écrites.  Et  partantvous 
les  deuez  auflî  embraffer  comme  articles  de  Foy  .auec  pareille  cer- 
titude que  les  chofcs  écrites.  Lequel  de  ces  deux  langages  à voftre 
auisiugcront-ils  lorscftre  le  plus  àl'cdification,  ou  à la  deftru-  ' 

<3 ion  du  falut? 

Mr  d'Evrhvx. 

Quanti  Daniel  & aux  autres  Prophètes, on  fçait  qu'ils  ont  efté 
plus  de  fept  ou  huidt  cents  ans  depuis. 

D. T il  en  vs. 

Si  ces  témoignages  ne  femblent  aJfcTf  clairs  au  Sieur  du  Perron,  qui  con- 
fie neanmoins  qu'en  Daniel  autres  Tropbetes  qui  ont  écrit  depuis 
2W'  d s'en  trouur.  Qu'il  confdtre  que  ceux  quinioient  la  Refurreélion 
r.  ■ les  Corinthiens  éludoient  aulh  bien  lesvns  que  les  autres.  Ce  qui  mon- 
fire  e fi  ceux  qui  errent  en  quelque  poin(l,ne  fe  veulent  laijjer  vaincre 
part  mure,  cela  n'auient  pas  parl’objcuritégy  imperfeflion  dont  ils  U 
c alomnunt , mais  par  leur  malice  & aucunement. 

H.ConnestaBle. 

M1  d'Eureux  ne  parle  ny  près  ny  loin  de  ce  qui  fe  trouue  XVII. 
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dans  Daniel  & dans  les  autres  Prophètes,  mais  feulement  dit  qu’il 
eft  hors  de  propos  de  s'en  enquérir  fur  ce  fujet , dautant  qu’ils  ont 
écrit  long  temps  depuis.  Bien  eftime-t’il  que  le  témoignage  de 
Daniel  eft  beaucoup  plus  formel  qu’aucun  qui  foit  dans  Moyfc; 
mais  non  toutesfois  fi  exprès  que  fans  le  fecours  delà  Tradition, 
& l'authoritc  de  l'interpretation  de  l’Eglife.vn  efprit  contentieux 
en  puific  cftrc  forcé:ny  mcfmes  que  tous  ceux  qui  l’ont  commen- 
té comme  Rabbilofua  entre  les  Hcbricux,&  Polychronius  Eucf- 

3ue  d’ A pâmée  entre  lcsChrefticns  foient  d'accord  qu'il  s'entende 
c la  Refurrcétion.  Car  quand  il  plaira  à vn  Caluinillc  pour  excr  - 
ccrfon  efprit  de  contradiction,  apporter  lcsmefmes  interpréta- 
tions figurées  fur  ce  paflage , qu’ils  nous  oppofent  ailleurs  en  des 
textes  plus  exprès,  & dire  que  c'eft  vn  oracle  prophétique,  Sc  par- 
tant fulccptible  de  locutions  métaphoriques  & énigmatiques , Si 
que  dormir  en  la  terre  de  la  poudre  ne  lignifie  pas  là,  eftre  mort, 
mais  le  tenir  coy&  tranquille,  fans  faire  parler  de  foy,  & que  la 
gloire  & l’infamie  du  ficelé  ne  fignific  paslàlefalut&la  damna- 
tion éternelle,  mais  la  gloire  ou  la  honte  & infamie  du  monde,  il 
fera  difficile  de  le  conuaincre  grammaticalement.  Dont  il  appert 
combien  l'vfage  de  la  T radition  prophétique  & A poûolique  eft 
ncceftàire.non  feulement  pour  la  conferuationdes  doctrines  non 
écrites,mais  aufii  pourlagardc  de  la  vraye interprétation  de  cel- 
les qui  font  écrites:  Et  combien  ceux  là  font  pernicieux  à l’Eglife, 
qui  la  d'efpoüillent  de  ces  armes  & expofent  le  nud  texte  des  prin- 
cipaux articles  de  noftrc  foy  à la  mahciculc  interprétation  des 
écrits  particuliers. 

D.T  il  en  vs. 

Outre  cela  tH  à noter  qu'il  a pieu  a ‘Dieu  diljsenfer  Ureuelationde  fît 
volonté,  défis  promejfes  (if  de  fon  alliance  par  certains  degrtf  taccroiJJant 
tou  fours  la  mefurc  de  celle  reuelation  auec  laccroijfemcnt  de  l'aage  du  mon- 
de. Celle  (économie  fe  remarque  clairement  en  f Ecriture,  quand  nous  y ob- 
tenions les  degre^depuu  Adam jufques  à Abraham , depuis  Abrahamiuf- 
ques'a  Moyje  , depuis  Moyfc  jufques  a'Dauid,  depuis  Dauid  jufques  * la 
trxnfmigration  de  Babylone , depuis  la  tranfmigration  de  Babylonc  juf- 
ques à leftsChrill , quia  elle  U lumteremefne.  C'eft  pourquoy  le  temps 
debEglife  Judaïque  e fl  appelle  temps  d'enfance.  Le  noftreau  contrairtia 
plénitude  des  temps. 

H.Connest^ble. 

Que  des  chofcs  qui  concernent  la  perfonne  & l'office  du 
Mcflie&autres  particularitez  delà  Religion  Chrefticnnc,  il  n’y 
enayteupluficurs  propolcespar  lenouueau  Trftamcnt,  tu nc- 
ccflaires  au  falut  des  Chrcfticns  , qui  n’eftoient  point  conte- 
nues dans  l'ancien,  perfohne  ne  vpus  Icdifpute.-  Vous  feùK  au 
* contraire 
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contraire  le  niez  , qui  maintenez  que  Chrift  & fes  Apoftres  n’ont 
rien  enfeigné  qui  . ne  fuit  dans  l'Ecriture  des  Iuifs,  fie  qu’cllclêule 
eftoit  fuililantc, fans l’aydc  d'aucune  aurre  doctrine,  pour  rendre 
quelque  homme  que  ce  fuit, voire  vn  Docteur  mcfme , tres-parfai- 
temccinftruitde  tous  les  poinéts  appartenants  à la  Religion  Chre- 
Iticnnc.Mais  que  des  choies , non  particulières  à la  doctrine  Euan- 
gcliquc,ains  communes  à l'vnc  & à l'autre  Loy,  & qui  ont  deu  cltre 
le  fondement  de  toute  vraye  Rcligion,comc  des  premiers  chefs  qui 
vous  ont  cité  propofez , la  cognoilfancc  rien  ayt  point  clléneccf- 
fairc  aux  Ifraelites , &quc  tous  les  fidclles  qui  ont  elle  deuant  la 
Loy,  & fous  la  Loy,  & apres  la  Loy,  riayent  point  creu  l'immortali- 
té des  âmes,  la  Refurrcction  des  corps , le  Paradis , l'Enfer , le  Iugc- 
ment  final  j & par  confcqucnt  riayent  eu  vnc  parole  exprellc  de 
Dieu  pour  tous  ces  articles,  lefqucls  ils  ricuflenc  peu  autrement  te- 
nir auec  certitude  de  Foy , perlonne  ne  vous  l'accorde. 

D.  T 1 l E N v s. 

Si  donc  l'Ecriture  de  l ancien  Tejiamcnt  a ejlé  lumière  fujffante  aux 
Juifs  bien  quelle  fujl  moins  claire  quel*  nojlrc.  Combien  plus  nous  Jetions 
nous  contenter  de  celle  que  nous  auons  par  l'addition  du  nouueau  Te- 
stamentf 


H.  CoNNESTABLE. 

Si  donc  l’Ecriture  de  1 ancien  Teltament  n’a  pas  efté  fuffifantc  XIX. 
fans  l’ayde  de  la  parole  de  Dieu  non  écrite,  pour  enfeigner  aux  Iuifs 
qui  auoienc  beferin  d’vnc  beaucoup  moindre  cognoifTance  que 
nous,  les  principaux  articles  de  leur  Foy  : Combien  celle  du  nou-  ./.  / 
ucau  Teltament,  qui  félon  vous  riyaricn  ajoulté,  & ne. contient 
aucune  doctrine,  qui  ne  fc  puilTe  prouucr  parfaictcmcnc  par  l’an- 
cien feul,  elt  elle  moins  futhfantc  lans  l'aydcde  la  Tradition  Ver- 
bale des  Apoftres,  pour  décider  cous  les  pointts  particuliers  de  la 
Foy  Chrcfticnnc.qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  de 
la  Iudaïque  2 Et  fi  la  Loy  de  Moyfe  qui  a cité  appcllée  la  Loy  écrite, 
comme  ayant  efté  réduite  par  forme  de  corps  de  doctrine  en  vn 
volume  deuant  que  d eftre  propolée  au  peuple  , & beaucoup  plus 
rcftrcinte&  obligée  à la  formalité  de  l’Ecriture  que  celle  du  nou- 
ueau Teltament,  aneantmoins  eu  befoin  de  la  Tradition  non 
écrite  - Combien  plus  la  LoydcChriftpromifeàl’Eglifc,  non  dans 
des  tables  de  pierre  ny  dans  des  peaux  d’arbres  ou  de  belles, 
mais  dans  les  cœurs  & lcscfprics.dcs  fidclles  , & dont  les  Apo- 
llrcsont  fairlapropofitiondè  viucvoix,  fans  écrire  rien  de  pre- 
mier & vniucrfcl  dclfcin , mais  fciilement  par  incident  Ü fur 
les  occafions  pollcrieurcs  , . admettra-t’clle  la  foçiçté  de  la  ' 

Tradition  verbale  des  mefmes  Authcurs , dont:  elle  cft  pioi 
cedec?  Cbrifl  ( dit  Eulcbc  Euefquc  de  Cefaréc  cnPalcltujc,üy  a 
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près  de  treize  cents  ans)  nu  voulu  configner [es  enfeignements  ny  aux  ta- 
bles de  pierre comme M oyfê, nyal encre gr  au  Papier,  mais  dans  Usâmes 
pures &inteüe(iuelles  de  fes  difciples  , dans  lefquelles  déertuant  Us  loix 
du  nouueauTefiament , il  a accomplj  la  Tropbetiede  Hieremie , qui  dit, 
l'inflitucray  vn  nouueau  Tejlament,  non  à la  façon  du  Tejlament  que  jay 
inHitué  autc  leurs  peres:  Car  voicy  le  TcSiament  que f infiuueray  aucc 
la  maifond'l frdél  : le  domuray  mes  loix  dans  leurs  âmes , <y  les  écriray 
dans  leurs  cœurs,  grieferay  leur  Dieu  , grils  feront  mon  peuple.  Ce- 
a ri  ftè  Pi  fluy-la  donc  écriait  en  des  tables  inanimées  ,grceflui-cy  a tracé  dans  les 
ÏÏZZlÜ  *mes  ^tuantes  de  fes  dfcsples,  les  parfaits  enfeignements  du  nouueau  Te~ 
frKKrna  imftSi-  fiament  : gr  eux  filon  l intention  de  leur  maislre , accommodants  leur  do - 
**"■  éb  ine aux  oreilles  de  plufeurs,  grc.  les  ont  confignees  * en  partie  par  leta 

très,  en partie  fans  lettres,  comme  vne  efpece  de  droit  non  écrit. 

Mr  d’E  v R E v X. 

tcl-i  ij.  Car  quant  au  liure  de  lob,  outre  ce  que  la  plupart  des  Iuifi , & 

Merccrus  aucc  eux,  & les  principaux  Caluinillcs  ment  que  le  paf- 
lagc  qui  y cil  s'entende  de  la  Rclurrcûion. 


XX. 


D.  T I L e n v s. 

^uant  au  liure  de  Job  auquel  la  Refurreélion  des  corps  Q)  par  confie, 
quent  l'Jmmortalité  de  lame  fe  trouue  en  termesexpres,  quoyque  diele 
Jieurdu'Terron , qui  nous  attribue  à tort  lafauffe  expofttion  de  quelques 
i^dnabaptijles. 

H.  CONNESTABLE. 

Il  faut  que  l’on  voyc  tout  à celle  heure  lequel  cil  impolleur  de 
M‘  d'Eurcuxou  de  vous,  quicriezqu'il  vous  fait  tort  de  vous  at- 
tribuer la  faufle  expofition  de  quelques  Anabaptilles  , pourcc 
qu’il  dit  que  Mcrcerus  & les  principaux  Caluintilcs  nient  que  le 
pallagc  de  lob  s'entende  (c’cll  à dire,  d'intelligence  ncccflairc.  Si 
dont  on  puillc  tirer  vne  preuuc  demonllratiue)  de  la  Refurreélion. 
Oyez  donc  Merccrus  fur  ce  palfagc  : Trefque  tous  les  interprètes 
Chrejhens, dit-il,  tant  anciens  que  modernes  referont  ce  verfet  aucc  Ici 
deux  fuiuants  à la  Refurreélion.  Mais  moyauec  les  Hebrieux , ie  prens 
tout  ce  pajfage  autrement.  Que  fi  Job  parlait  icy  de  la  Refurreélion  futu- 
re, les  f/ebrieux  nel éujfent  point  obmu,quicroyent  au  fi  eux-mefmes  la 
Refurreclion.  Ordefix  ou  de  fept  commentaires  Hebrieux  à peine  en 
trouucre’%-  vaut  vn  qui  ly  rapporte.  Ny  à la  vérité  le  difeours  , ou  les 
paroles  de  Job,  fivous  les  confident  de  presgr  diligemment  ne  la  regar - 
dcntpohtr.  Voyla  lejugement  dcMcrccrus  : & pourtant  au  lieu 
que  la  verfion  de  l’Eglilc  traduit, le  üjay  que  mon  Redépteur  cil  vi- 
vant,& qu'au  dernier  jour  ie  refufeiteray  de  la  tcrrcjil  tourne, le  fçag 
que  mon  Rédempteur  cil  viuant,&  qu'il  demeurera  le  dernier  lut  la 
tcrrc.Ec  quant  à ce  qui  fuit  en  nollrc  Tr  aduétionvic  verray  Dieu  en 
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ma  chair  ; Il  le  tourne,  le  verray  Dieu  de  ma  chair  ; & l'expofc  ainfi: 

A caufe  de  faffliâion  de  ma  chair  ic  voy  & contemple  Dicuic'cft 
à dite,  (a  puilfance  & fouucrainc  bencficence  en  moy.  Or  que  Mer- 
ccrus  fuit  des  principaux  Caluiniftes,  voire  le  principal , pour  la  co- 
gnoilTance  des  lettres  Hébraïques,  il  ne  faut  que  voir  l'Epiftrc  li- 
minairc  de  Bczc,  qui  aefté  le  parrin  de  ceft  ocuure,  & l'a  fait  impri- 
mer à Gcnéuc  apres  lamortdcfon  Autheur  : Et  que  celle  vcrlion 
de  Mcrccrus  ay  t elle  approuuéc  par  les  principaux  Caluiniftes, il  ne 
faut  que  lire  vos  dernières  Bibles  de  Gcnéuc,  où  l’on  trouucra  que 
vos  nouueauxCorrc&eursont  inféré  danslcurtcxte  en  cepaflage 
toute  la  Traduction  dcMercerus  de  mot  à mot,  & mis  à collé  ion 
interprétation  en  telle,  comme  la  plus  naïuc&  littérale,  &:  celle  de 
la  Refurrcétion  par  dilionCtiuc , comme  vne  variété  d'expoli tion. 

Voicy  leurs  propres  paroles;  Je fçay  que  mon  Rédempteur  vit , &•  qu'il 
demeurer  « le  dernier  fur  la  terre , c eft  a diré  , (annotent-ils  en  marge) 
qu’il eft  etemel,  (y  immuable  ,&par  confequent  qu'il  gouucrne  tout  par 
Ja  prouidencc  éternelle,  de  laquelle  procèdent  mef  mes  les  affligions  que  f en- 
dure. Ou , qu'il  fera  debout  le  dernier  fur  la  poufflere , Jüiuant  t interpré- 
tation de  ceux  qui  expofent  ce pajjaçede  la  Refurreclion.  Allez  mainte- 
nant &c  dittes  qu'on  vous  fait  tort  d'imputer  à ceux  de  voftrc  par- 
ty, qu'ils  oitenc  la  necellité  de  la’preuucdc  la  Rcfurrcdtion , des 
parolcsdc  lob,  &:  vous  empefehent  d’en pouuoir argumenter  de- 
monftratiucmcnt. 

Mr  d'Evrev  x. 

' Il  n'y  a nul  témoignage  alterné  que  le  liurcdc  lob  fuftencftre 
lorsque  la  Loy  de  Moyle  fut  donnée. 

D.  Tilenvs.  «- 

Nous  apprenons  bien  des  luifs,  que  Moyfc  ayant  trouué  ce  hure  au 
pays  de  Madian  oùeftoitfon  beau-pere , l'apporta  en  Ægypte,  pour  le  pro- 
pofer  aux  Juifs  comme  vn  exemple  de  patience  en  leur fer  uttude. 

H.  CONNESTABLE. 

Ny  les  luifs  ne  confcntcnt  en  l'opinion  que  Moylê  ayt  cfté  XXI. 
ou  l’écriuain,  ou  le  publtcatcur  du  liurcdc  lob  , mais  ont  pour  ce 
regard prefque  autant  d'auis  comme  de  ccruclles , nylcs  plus  fuffi- 
lânts  de  vos  commentateurs  ne  s'y  accordent.  Au  contraire 
Oecolampadc  en  la  préface  de  fon  commentaire  fur  ce  liure 
dit,  qu'il  eft  vray-lemblablc  qu'il  ayt  cfté  écrit  par  quclqu’vn 
des  autres  Prophètes.  Ny  il  n'elt  pas  quellion  icy  d’vne  una- 
gination  Rabbinique  , mais  d'vnc  vraye  & alfcurée  certi- 
tude. 

D.  Tilenvs. 

Mais  quand  nous  difons  que  cefte  bifloire  eft  aduenuï  douant  que  Moyfc 
ccriuift  la  Loy, nous  fommes  fondeafen  cofequence  tirée  de  t Ecriture  Jaquelle 

Kk  ij 
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nous  enfiigne  qu'aptes  la  publication  delà  Loy,  il  nefioit  licite  defacrificr 
ailleurs  que  datant  ta. Arche  ou  le  Tabernacle,  fans  commandement  spé- 
cial. Tellement  que  fi  Job  euftefié  apres  la  Loy  de  M oyfe,  ouilneufl  point 
contreuenu  à la  Loy  enfacrifiant,  ou  Dieu  neuf point  approuué  lefacri- 
fice.  L'auge  aujfi  que  l'Ecriture  attribue  à l ob , nous  fait  croire  qu’il  a efié 
deuant  JMoyfe , lequel  témoigne  que  ceux  de  fin  temps  ne  viuoient  pas 
fi  longuement. 

J H.  CONNESTABLE. 

Contre  qui  vous  picqucz-vous?M'  d'Eureux  vous  dit  qu’il  n'y 
a nul  témoignage  ailcuré  que  le  hure  de  lfuiloire  de  lob  tuft  en 
dire  lorsque  la  Loy  de  Moyfe  fut  donnée  , ny  par  confcqucnt 
qu'on  en  peuil  argumenter  dés  lors  comme  de  doctrine  écrite.  Et 
vous,  vous  fuez  fang&  eau  pour  prouuer  que  la  perlonne  de  lob 
eftoitdcuant  Moyle.  Ne  vous  battez-vous  pas  contre  vollrc 
ombre  î vous  voulez  monllrer  que  vous  auez  leu  les  annotations 
de  Trcmelius:Et  puis  c’cll  tout. 

Mr  d'E  v R E v x. 

Au  contraire  la  plufpart  penfent  qu'il  a efté  écrit  depuis  U 
tranfinigration  de  Babylonc.  Et  fcmble  qu’Ezecliicl  mcfmc  le 
confirme  , qui  dit,Noë,Daniel,  & lob.  . . ,:L  ,.n 

D.  T I L E N V 1.  ; 

La  canjeclurc  du  fleur  du  eTcrron  qui  veut  qu'il  ayt  Ve  feu  depuis  la 
tranfmigrarion  de  iabylone  eflfriuole.  Jl  la  fonde  jur  ce  qu’E^ecbkt 
nomme  enfemble  Daniel  (y  lob.  Dont  s'enfuiuroit  que  Nocauroit  elli 
de  ce  temps-là.  Car  le  Prophète  le  nomme  auec  les  autres.  * 

H.  CONNESTABLE. 

N’aucz-vous  pasbefoin  d'Hcllcborc  ; Oùcft-cc  que  Mr  d'E- 
ureux veut  que  lob  ayt  vefeu  depuis  la  tranlmigration  de  Babylo- 
nc'Prenez  vos  lunettes  du  matin,  & regardez s'U  parle  de  lapcr- 
fonne  ou  du  liure.  Etquantàlaconlidcrationqu’il  apporte,  non 
en  quai  i te  d'argument  ncccflairc , mais  de  fi  mplc  conjecture , pour 
colorer  aucunement  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  liure  de 
lob acllé-écrit  depuis  la  tranllation  dcsluifs  : Alijauoir  qu’Eze- 
cliiel  propofant  pour  exemple  d'homrrics  deliurez  de  grands  pc-« 
rils  en  faucur  de  leur  pieté,  Noc,  Daniel,  & lob,  fait  par  deux  fois 
celle  énumération  toufioursen  mcfmc  rang  , ccil  à dire  , Noc  le 
premier,  Daniel  le  fécond,  & lob  le  troificlmc  : Ce  qui  fcmble  in- 
imucr  quelque  relation  à l’ordre  de  la  dcl'çription  de  leurs  hiiloi- 
rcs  -,  Et  pat  confequent  prcfuppolcr  que  celle  de  lob  ayt  elle 
écrite  depuis  celle  de  Daniel  : Vous  rcfpondcz  que  celle  con- 
jecture ell  friuolc , pource  qu’il  nomme  auilibicn  Noc  que  les  au- 
tres. Que  voulez- vous  dire  ! eiliez-vous  fobre!  clliez  vous  à jeun, 
quand  vous  auez  écrit  ces  inepties! 
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Mr  d'E  V R E V JC. 

Et  pour  le  regard  de  l'argument  de  noftre  Seigneur  contre 
les Saaducccns  : Il  prouuc  bien  l'Immortalité  de  lame  , Si  non 
les  autres  poincts.  Mais  ccft  argument  là  iufques  à luy  eftoit  in- 
cognu aux  Iuifs,  qui  pour  ccftc  caufc  admirèrent  l'infinité  de  là 
làpicnce.  Ec  partant  il  falloir  qu'ils  en  euflent  rcceu  la  creance 
pour  article  de  Foyj,  par  vn  autre  moyen  que  par  la  lecture  des 
liurcs  de  Moy  fc,  alçauoir  par  la  T radition  d' Abraham,  1 làac,Iacob, 

Si  autres  Pères. 

D.  T i l e N V s. 

Tdrlantdc  t argument  de  noftre  Seigneur  contre  les  Sadduceens,il  mon - 
ftre  qu'il  ne  voidpas  pim  clair  aux  liures  des  Euangehftes  qu’en  ceux  de 
Moyfe.  Il  dit  que  ce  fl  argument  prouuc  bien  [Immortalité  de  t ame,mats  ,iU; 
non  les  autres  potnéls , ce  fl  à dite,  la  Rcfurrcflion  des  corps.  Et  toutes - *W.j, 
fois  fainfl  Matthieu  dit  en  termes  exprès,  que  noflre  Seigneur  cita  ce  pajj'a- 
ge  de  Moyfe,pourprouuer  la  Refurrechon  des  mores , cr  que  par  ce jeul  ar- 
gument il  ferma  la  bouche  à [es  ennemu , qui  aimèrent  mieux fe  taire  que 
continuera  blafjiltemer. 

H.  CONNËSTABLE. 

Voyons  vn  peu  ce  Ly  nccc  & ccll  Argus  qui  doit  voir  fi  clair  en 
l'Ecriture  ; Mr  d'Eurcux  dit  que  l'argument  de  noftre  Seigneur 
prouuc  bien  l'immortalité  de  l ame  6c  non  les  autres  pointés , dont 
la  RcfurrcCtiôn  des  corps  cil  vn  entre  pluüeurs  : ceft  a dire,  qu’il  ne 
la  prouuc  pas  ncccrtairemcnt.  Car  que  l’Immortalité  de  lame  ne 
puirtecllre  vn  degré  &vn  moyen  probable  & conicdural , pour 
induire &dlfpofcr  aucc  d'autres  aydes  vn  homme  à admettre  la 
RcfurreCtion  des  corps,  nous  n-y  répugnons  poinc.  Et  vous  vous 
alléguez  que  laindt  Matthieu  au  contraire  écrit  en  termes  exprès, 

3uc  noftre  Seigneur  cita  ce  partage  pour  prouucr  la  Relurrccéion 
es  morts.  Quelle  forme  de  contradiction  cil  celle  - là  ! La  Rcfur- 
reCtion  des  corps,  &la  RcfurrcCtion  des  morts  cft-cc  vn  mcfmc 
terme!  Il  y abicn  de  larimcàla  vérité:  Mais  pour  cela,  s'enfuit-il 
que  ce  ne  foient deux  termes diftincts,&quelainét  Matthieu  par 
la  RcfurrcCtion  des  morts  que  nioicnt  les  Sadduceens , n'ayt  peu 
entendre  Amplement  la  fubliltencc  de  l ame , Si  la  rcftitution  de 
celte  autre  vie,  laquelle  Dieu  donne  aux  cfprits  des  Fidelles  apres  la 
mort  du  corps,  que  làinct  Ican,  félon  les  voftrcs mcfmcs , appelle 
en  fon  Apocalyplc,  RefurreCtion  première  ! Oyez  Caluincn  là 
Pfychopannychic.  Pour  ccftc  cauje  , dit-il , lean  tnfetgne  double  rjj- 

Refurrethon , comme  double  mort;  Afçauoir  la  première  de  lame  auant 
le  lugement , l'autre  quand  le  corps  g/  l'ame  refufciteront  enfemble  en 
gloire.  Bien  heureux,  dit-  il,  ceux  qui  auront  part  en  la  Rejurreflion  pre- 
mière ; En  ceux-là  la  fécondé  mort  n’a  point  de  lieu.  Et  un  peu  apres  :Ileft 
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vfité,  dit-il , que  U vie  qui  nousrefle  apres  celle  vie  mortelle, e SI  appclléc  du 
nom  de  Refurreflion  en  l Ecriture.  Car  quand  il  eft  du , que  Us  Sadduceens 
nioient  la  Refurreciion,celanefirefcrt  pas  aux  corps , mais  veut  direfim- 
plement  que  leur  opinion  ejloit  qu'il  ne  refloit  rien  de  l'homme  apres  la  mort, 
zm *el.  in  OyezZuingleen  fon  commentaire  lur  ce  propre  partage  de  fain& 
toué.i.  n.  Matthieu  ; Ce  fie  réponfe , dit-il,  ri  appartient  point  à la  Refurreflion  du 

corps,  mais  à lafubfiflence  de  famé  apres  la  mort.  Parla  Refurreflion  donc 
il  emendla  petfeuerance  de  l'ame  apres  U mort  du  corps.  Car  fi  famé 
et  Abraham  ricfloit  rien  du  tout  apresla  mort  ,pourquoy  Dieu  fedtrott-d 
le  Dieu  et  Abraham  ? C'dt  à vous  maintenant  à vous  accorder  auec 
vos  maillres,  lequel  de  vous  ou  d'eux  ne  voit,  goutee  aux  hures  des 
Euangcliltes.  Car  voila  Monficur  d'Eureux  hors  du  pair  pour  ce 
regard:  loint  que  quand  funét  Matthieu  diroit  en  termes  exprès, 
que nollre  Seigneur  auroit  allégué  ce  texte  contrôles  Sadduccena 
fur  la  dilpute  delà  Rdürrcûion  descorps,  que  s’cnpourroit-iliiti 
fcrcrncccflaircmcnc?  L'hercficdesSadducecns  n'ciloitpasde  nier 
la  (impie  reftitution  des  corps;  mais  en  premier  lieu  l'Immortalité 
de  lame,  & puis  paraccefloire  & confcquence  la  rcfumption  des 
corps.  Ils  tiennent,  dit  Iolcphcdéfimflant  leur  hcrclîe  en  vn  mot, 
que  les  ames  penffent  auec  le  corps.  Mcfmc  les  luifs  écriucnt  que  leur 
doélrinc  elloit  venue  de  celle  fcntencc  d'Antigonus  maillrc  de 
Saddoc,  qu'il  falloir  lèruir  Dieu  pour  l'amour  de  luy-mcfmc,  &c 
fins  efpcrancc  de  loyer.  A umoycn  dequoy  ils  l'upprimoicnt  tou- 
tc  attente  de  rccompenfc,  & de  punition  apres  la  mort.  L'erreur 
donc  des  Sadducecns  couchant  la  Refurreélion  des  corps,  eftanc 
fondé  fur  ce  principe,  qu'il  nereftoit  rien  de  l'homme  pour  re- 
prendre 6e  reueftir  le  corps  apres  la  mort,  l'argument  de  nollrc  Sei- 
gneur, qui  combat  ce  fondement  n’aura-t’ll  pas  peu  dire  allégué 
particulièrement  contre  eux  fur  lé  different  de  la  Refurreétiondcs 
corps,  Comme  dcftruifant  leur  confcquence,  que  pour  cela  la  preu- 
uc  n'en  fera  pas  abfoluë  contre  ceux  qui  feront  d'accord  de  l'Im- 
mortalité de  l'amc,&  nieront  la  Rclurrcéhon  de  la  chair  pour  quel- 
que autre  confidcrationî 

D.  T i l É N v s. 

Siiufques  làilauoit  cjlc  tncogneu  aux  luifs  , comme  du  le  fleur  du  Ter- 
ron,  cela  ne  monfbrc pas  t mfuffîjance  de  l'Ecriture. 

H.  CoSNESTABLE. 

XXV.  L’infuffilâncc  de  l'Ecriture  non  qui  nous  donne  l'addrefle , Se  les 
J moyens  pour  apprendre  d’ailleurs  ce  quelle  n’cnlcigne  pas  immé- 

diatement : la  ncccllîtc  de  la  Tradition , ouy  : qui  cil  rcquilè  pour 
fupplecr  en  nollrc  clprit,  non  feulement  ce  qui  n’cllpas  exprimé 
cnl'Ecriture,maisccquinenous  apparoill  pas  y dire  exprimé,  6c 
que  neanunoins  nous  fommes  obligez  de  Içauoir, 
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D.  Tilenvs. 

Ouy  tien  t'ignorante  de  l'Eghfe  Je  ce  temps-là , &•  U négligence  dt 
ceux  qui  ne  daignoicnt  fonder  les  Ecritures,  comme  noflre  Seigneur  le! 
y e.xhortott. 

H.  CONNESTABLE. 

Ny  l'Eglifc  Tudaïquc  ne  doit  cftrc  accufée  d'ignorance,  pour 
n'auoir  pas  fccu  iufqucs  alors  trouuercn  l'Ecriture  ancienne,  qui  cft 
ce  liure  ecric  par  dehors  & par  dedans  & Telle  de  fept  féaux , ce  que 
le  fils  de  Dieu  qui  a la  clef  de  Dauid  qui  ouurc,  & perfonne  ne  fer- 
me; Ce  que  celuydontilelt  dit, l'Agneau  cft  digne  deprendre  le 
liure  & d'ouurir  les  féaux,  y a trouuc.  Ny  voftrc  prétendue  Eglilc 
ne  fc  doit  glorifier  fi  depuis  que  Chrifta  ouuertlcfcns  à fès  dilci- 
plcs,  & nous  a cxpole  luy-mcfmc  les  Ecritures , elle  y penfe  voir 
plus  clair  que  ne  faifoit  la  Synagogue.  Combien  qu'aucc  tout 
cela  l'intelligence  de  l'argument  de  noftrc  Seigneur  ne  vous  cft  pas 
fi  facile,  que  vos  principaux  Doélcurs  foicnt  encore  d’accord , en 
quoy  confifte  le  nerf  & la  force  de  celle  prcuue , pour  la  rendre  nc- 
celfaire  & infoluble.  Les  vns  veulent  comme  Zuinglc  & Buccr 
apres  fainél  Hicrolinc , que  ce  foit  en  la  relation  prefente  du  mot 
de  Dieu,  aucc  ce  dont  il  cil  dit  cftrc  Dieu  : qui  ne  peutauoir  lieu, 
prétendent  ils,  finon  que  ceux  defquels  il  fc  dit  Dieu  foicnt  vérita- 
blement : Non  plus  qu'vn  Roy  ne  peut  cftrc  diift  actuellement  Roy 
fans  fujets.  Mais  Bczc  allégué  que  dans  l'Hcbrieule  verbe,  fun , n’y 
eft  point  exprimé;  lequel  partant  fe  pouuant  lupplecr  auflî  bien  au 
temps  prétérit  comme  au  prefent;  Il  fcmblc , dit-il , que  les  Saddu- 
cccnspouuoicnt  répliquer  que  Dieu  témoignoit  par  ces  paroles, 
non  qu’il  cftoit,  mais  qu'il  auoit  elle  le  Dicud’Abraham,  Ifaac  & 
Tacob.  Iointquc  quand  mcfmc  le  verbe  y fcroit  exprimé  , &en 
temps  prefent,  la  folutitmdcBezc  ne  laiiferoit  pas  de  demeurer 
touliourscnfoncnticr.  Car  l’vfagc  ordinaire  de  toutes  les  langues 
porte  que  les  chofcs  retiennent  encore  les  noms  de  leurs  relations, 
apres  l'extinûion  de  leurs  termes  corrélatifs,  comme  Rutheftap- 
pelléc  femme  du  mort,  rhofteficd'Hclifée  cft  appelléela  mcrc  de 
l’enfant  qui  eftoit  mort,  Iacqucs  & Ican  font  appeliez  fils  de  Zcbc- 
déc,  Pierre  fils  de  Iona,  & ainfi  des  autres.  Et  pourtant  le  mcfmc 
Bezc  recourt  à vn  autre  moyen  qui  eft  la  vertu  de  l'alliance  témoi- 
gnée par  celle  phrafe.  Car  quand  Dieu  fc  dit  cftrc  Dieu  dequcl- 
qu'vn , par  tout  en  l’Ecriture  cela  lignifie,  dit-il,  nonvne  alliance 
temporale,  mais  vn  contrat  de  bicnucillancc  perpétuelle.  Mais 
outre  ccqfîMa  nccelfité  de  celle  explication  ne  fe  peut  conclure 
d’aucun  lieu  aeMoyfe,  qui  cft-cc  dontilcftqucftion,  & qu'il  n'ap- 
paroift  nulle  part  par  les  paroles  des  cinq  liurcs  de  la  Loy,  que  Dieu 
ay  t eftendu  la  duree  de  fon  alliance  aucc  les  hommcs,à  autre  perpe- 
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tuité  qu’à  celle  de  leur  vie,  & de  leurs  enfants  apres  eux,  &que  le 
paflagcd'Abacuc,TucsnoftrcDieu,nousnc  mourrons  point , & 
autres  femblablcs  quon  cite  à ce  propos,  foit  qu’ils  y liment  ou 
non,  ne  font  point  alléguez  de  Moyfc:  Il  eft  certain  que  ce  n'a  pas 
cfté  l'intention  de  noltrc  Seigneur  de  fonder  fon  argument  furl’c- 
nergie  generale  de  la  promette  &i  de  l'alliance  de  Dieu,  quand  il  af- 
ferme à quelqu  vn,  qu'il  eft  fon  Dieu.  Car  autrement  il  n’y  auroit 
pointcuderaifon  d’aller  rccercher  particulièrement,  & tout  ex- 
près, ces  paroles  prononcées  apres  la  mort  tf  Abraham,  d’Ilaac , Se 
de  Iacob,  pluftoft  que  les  paroles  formelles  de  l’alliance  mclmc , la- 
quelle il  contracta  aucc  Abraham  viuant  , par  ferments  & iacrc- 
ments  fi  authentiques , lors  qu’il  luy  dit,  le  icray  ton  Dieu,  & de  ta 
fcmcncc  apres  toy;  ou  que  toutes  les  autres  promettes  faines  par 
luy  aux  viuantsd’cftrc  leur  Dieu,  comme  quand  il  die  tant  de  fois  à 
tout  le  peuple  d'ifrael  qu’il  eft  leur  Dieu , quand  il  s’appelle  fi  fou- 
uent  le  Dieu  des  Hcbricuxmy  n’y  auroit  point  eu  de  propos  d’al- 
lcguer  auxSadduccensquicftoicnt  bien  d’accord  que  Dieu  cftoit 
leur  Dieu  d’cux-mcfmcs , & de  tous  les  Fidcllcs  pendant  qu’ils  vi- 
uoient,  que  Dieu  fc  dit  Dicud’ Abraham , d’ifaac  & de  Iacob,  sil 
n’cuft  entendu  fonder  fon  argument  lurcc  que  c'cftoit  apres  leur 
mort  que  ces  paroles  auoient  elle  prononcées.  Et  pourcc  Caluin 
preuoyantlesrcfponfes  dcchaaincdccespreuucs  à parc,  les  pai- 
erie toutes  cnfemble.  Mais  il  n’cft  pas  quellion  icy  d’vn  ramas  de 
con lectures.  Il  cil  quellion  de  rrouucr  le  moyen  (Impie , vnique 
& indiuifible  de  la  dcmonllration  qui  fcul force  & conclue  ne- 
ccttaircment.  Ce  que  vos  docteurs  n'ont  encore  fçcu  faire  d’vn 
commun  accord  lu  fques  à prelent.  Et  parcant  vous  ne  deuez  pas 
acculer  en  ce  pomet  la  négligence  de  l'Eglifc  ludaïque,  qui  n igno- 
roit  pas  ccft  argument  par  faute  d’auoir  leulepaflage;  car  Caluin 
dit  que  noftre  Seigneur  le  choifit  exprès  , pourcc  qu’ils  l auoicnt 
ordinairement  en  la  bouche  : mais  dautant  qu'il  n’y  eiloitpas  fi 
clair  qu'il  ne  fuit  beloin  d’vnc  grande  fubtilité  admirable  fapicn- 
ce  pour  l’en  recueillir:  Et  par  confequent  n’y  clloit  pas  coucnécn 
la  forme  que  vous  voulez  que  les  articles  de  foy  foient  propofez 
dans  l’Ecriture;  ccft  à dire,  en  termes  fi  clairs  & cuidcnts  que  cha- 
que fimple  fidcllc  fans  interprète,  les  en  puitte  recueillir  infaillible- 
ment: Au  moyen  dequoy  il  leur  clloit  ncccflairc  de  l'auoir  d'ailleurs 
& le  croire  comme  article  de  Foy  par  Tradition  non  écrite.  Une 
up.  faut  pas,  dit  Caluin,  penfer  queChriJt  ayr  prit  fans  caufe  ce  paffage  plu- 
Jlosl  que  quelque  autre  , mauilta  choijl  par  bon  jugement , ccmjicn  qu'il 
pounoitfembler  en  apparence  efhe  objeur , pourcc  qu'il  deuoit  eflrc  bien 
commun  & en  ufage  entre  les  Juifs.  Et  Bucer,  y oyrg  , dit-il , comme 
Cbrijl arccueilly  cela  fubtilement.  Mais  fans  doute,  ajoultc-t’ll,yi7ri 
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Sadduceens  furent  de  l’humeur  dont  font aujounthuy  les  Anabaptifies  ils 
n'admirent  en  aucune  farte  cefiargument:  par  ce. que  ce  fie  farcit  claire  Jet  . . , 

morts  refufiiteront,  ne  leur  peur  efhe  produite. 

D.  T i L e N V s.  . 

le  ne  fçay  pourquoy  il  trouue  tant  cfobfcurité  en  ce  fl  argument.  Car  vn  fi 
grand  Philofôphecomme  luy,y  ieuoit  bien  apperceuoirla  lumière  de  cefie 
maxime  de’Thtlofophie  qui  dit,qtiand  on  pofe  le  tout  .faut  au  fit  pafêr  les. 
principales  parties  d’iceluy.  Or  pofi  que  Dieu  efi  le  'Dieu  d Abraham,  rW)_ 
djfaac,  eÿ*  de  lacob,  comme  dit  Moyfe,  s’enfuit  donc  qu’il eji  leur  Dieu fi- 
lon famé  (y  le  corps,  qui font  les  principales  parties  de  tout  homme. 

H.  CONHESTABLE. 

Ec  moy  ic  ne  fçry  pourquoy  vous  elles  encorcs  fi  ccholier  que  de  XXVII. 
vouloir  réduire  toutes  les  filions  de  parler  de  l’Ecriture,  qui  s’ac- 
commode le  plus  fouuent  au  langage  ordinaire  des  hommes,  à la 
tyrannie  dcsloixde  l'échoie.  Et li j'allcgue  au  contraire  que  fE-  U'pyy 
criture  dit  qu’ Abraham,  Ifaac,  & lacob  iont  morts , &:  ont  elle  en  - 
terrez,  & que qurpofislc  tout  pofe  aufii  fes  principales  parties , que 
s^encnfuiuratil, linon  qu’ils  font  morts,  Si  ont  cfté  enterrez  en 
corps  &: en  ame  îC'ell  vnc façon de  parler  vfitee  d'appcller lame,  1 ..  . ôi 

apres  la  feparation  du  corps , du  nom  que  portoit  tout  l'homme  au- 
parauant  : Voire  plufieurs  grands  Phüofophes  ont  tenu  que  lame 
feule  elloit  véritablement  l’homme , & que  fe  corps  n’en  ciloic 
quclc  vcllcmcnt  ,ouplullollla  prilon  & i’ci^ élément.  Dont 
vn  François  a fai£t  ces  vers , que  les  petics  enfants  Içaucnr  pat 
cœur.  s 

Ce  que  tu  'vois  de  t homme  n'eflpas  l'homme 
C’efl  la  prifin  où  il  efi  enferré. 

Ce  fl  le  tombeau  où  il  efi  enterré. 

Le  h fl  branlant,  où  il  don  vn  court  fomme. 

Et  fuiuant  celle  ancienne  forme  de  parler,  M.  Caton  dit  à Læ-  cU.it  smK 
lius  & à Scipion,  dans  le  Dialogue  de  la  vicillclfe,  qu’il  brulle  de  de-  . 
fir  de  voir  apres  fa  mort  leurs  pères  qu'il  auoit  aymez  Si  chéris  en 
leur  viuant;  & qu'il  attend  aucc  impatience  le  jour  auquel  il  ira 
trouucr  ces  excellents  perfonnages,  & faire  compagnie  à l'on  cher 
Caton.  Quoy  donc, il  croyoit  qu’ils  clloient  viuants  en  corps  & en 
ame?  Car  qui  pofe  le  tout,  pofe  fes  principales  parties.Et  quand  no- 
ftre  Seigneur  dit,  par  forme  d’hilloirc , félon  Caluin , que  le  Lazare  cA.in  rjjthf. 
mourant  fut  porté  par  les  Anges  au  fcin  d’ Abraham,  il  s'enfuit 
donc  que  le  Lazare  fut  porté  en  corps  & ename  par  IcsAnges,  Si 
que  le  mauuais  Riche  elloit  dcs-lors  en  corps  & en  ame  aux  en- 
fers: Car  le  Lazare  &lemauuais  Riche  font  noms  de  perfonne  Si 
non  de  partie.  Et  quand  il  dit  au  bon  larron  tu  feras  aujourd’huy  en 
Paradis  aucc  moy,  il  y deuoitdonc  élire  en  corps  & en  ame  : Caf 
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il  partait  à Cx  perfonnc.  Mais  à quel  propos  tant' de  répliqués» 
Zuinglc  ne  vous  tranchc-t’il  pas  le  mot  tout  net?  Celle  resfonfe , dit- 
il,  n'appartient  point  à la  Refurreélion  des  corps,  mais  à la  fiubfiflence  de 
Came  apres lamort.  Parla  Refurrechon dont , ajoufle-t’iP,  il  entend  la 
perfeuerance  de  lame , apres  la  mort  du  corps . Car  fi  Came  tC  J braham 
nefloit  rien  du  tout  apres  la  mort , pourquoy  Dieu  fe  diroit-il  le  Dieu 
eCjibrahàmî 

D.  T I L E N V S. 

Mais  puisque  les  Sadduceens  ne  pouuoient  trouuer,  ou  ne  vouloient  cer- 
cher  la  Refurreflion  des  morts  es  hures  de  Mqyfit  pourquoy  donc  la 
croycnt-ils  au  fi  peu  parla  Tradition  i Pourquoy  noflre  Seigneur  ne  les  y 
renuojc-ttl?  Pourquoy  tire-  Cil vn  argument fiobfcur  comme  veut  lefieur 
du  T’erron,  de  C Ecriture  s' il  y en  auoitde  clairs  en  la  Tradition ! 

H.  CONNESTABLE. 

Hé  monamy!  Pource  que  les  Sadduceens  faifoient  cohimc  vous 
& comme  tous  les  autres  hérétiques  : Ilsmoicnt  tou  tes  les  Tradi- 
tions de  l'Egltfc  non  écrites  : Ilsre|Cttoient  toutes  les  interpréta- 
tions Ecclehaftiques,&faifoient  gloire  , comme  ditlofcphe,  de 
contredire  aux  docteurs  & de  ne  receuoir  que  le  fcul  texte  de  la 
Loy.  Et  outre  cela  pource  que  notice  Seigneur  les  veut  réfuter 
parl'authoritédu  mcfme  liurc  aucc  lequel  lisl'auoientaffailly  , fie 
les  prendre  au  pronxe  filé  qu’ils  luy  auoient  tendu.  Qui  cilla 
mcfmcraifonÉ^u^ioy  il  ne  leur  allègue  pas  les  Prophètes.  On 
demande , dit  fainct  Hicrofinc  , quelle  a efié  C intention  de  noflre  Sei- 
gneur de produire  ce  témoignage,  qui  femble  ejlre  ambigu,  & n appartenir 
pasajje % i la  vérité  de  la  Rejurrefliont  Mais  les  Sadduceens . répond- 
il  vn  peu  apres , n admettaient  pour  tout  que  les  cinq  hures  de  Mcy- 
fe  i O"  rejettoienr  les  oracles  des  Trophetcs,  Et  partant  c'eufl  eflé 
vne  impertinence  de  leur  apporter  des  témoignages  dont  ils  ne  rece- 
uoient  point  Cauthorité. 

D.  Tilenvs. 

T ourquoy  attribue- Cil  la  eau  fie  de  leur  erreur  à C ignorance  de  C Ecriture ? 

H.  CONNESTABLE. 

L’Euangilenedit  pas  que  noftrc  Seigneur  reprocha  l'ignorance 
de  l'Ecriture  aux  Sadducccns.fur  la  preuue  de  la  Rcfurrcélion  .mais 
auparauant , lors  qu’il  rcfpondit  a l'obicchon  qu'ils  luy  auoient 
faite  des  paroles  de  Moyfc.  Carilsprcfuppofoicntqucs'ilyauoic 
vne  féconde  vie,  lesittefmes  contrails  fie  obligations  de  mariage 
qui  auoient  eflé  inftituez  icy  entre  les  hommes  fie  les  femmes  par  la 
Loy  demeurcroicnt  encor  en  l’autre  fieclc.  Noftrc  Seigneur  donc 
référé  l'impertinence  de  ccfte  leur  objection  i dcuxcaufcs.  L'vne, 
l’ignorance  du  fens  de  l'Ecriture  propre  qu'ils  auoient  citée  -,  d'au- 
tant que  les  paroles  de  la  loy  touchant  les  mariages  ne  pouuoient 
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élire  obligatoires,  finon  pour  celle  vie  mortelle,  où  U falloir  re4 
parer  lcgcnre  humain  par  génération.  L'autre  , l'ignorjnce  des 
conditions  de  laRcfurrcétion  , lelquclles  ils  ignoroient  derechef 
pour  deux  occafions;  L vne,  pour  ne  fçauoir  pas  comme  les  écrits 
des  Prophètes,  qu'ils  caxoient  ineptement  d'abfurdité  & repugnan-  t ' 

ce  à la  loy,  entendoient  que  la  Rclurrcdion  fe  deuoit  accomplir, 
afçauoir  fans  ces  imperfedions  corporelles  : L’aurrc  , pour  ne  co  - 
gnoillrc  pas  la  vertu  de  Dieu  , quipouuoit  perpétuer  l'cllrc  des 
hommes  en  l'autre  fieclc  fans  l'vfagc  des  mariages  ik  de  la  généra-  . 

tion,en  les  conferuant  immortels  comme  les  Anges.  Et  pourtant 
tous  les  trois  Euangcliftcsdillinguent  ce  dilcours  d’auec  ccluy  de 
laprcuue  de  la  Rcfurrc&ion,  qui  fuit  apres  par  vne  particule  qui 
dénote  changement  de  propos  : Vous  erre^,  dit  nollrc  Seigneur , ne 
fftehans point  les  Ecritures,ny  la  -vertu  Je  Dieu-.Car  en  la  RefurreÜton  on  MtUh- 
ne  prend  ny  on  ne  donne  a femme,  mais  ils  font  comme  les  Anges  de  Dieu. 

Et  quant  àlaRefurrcfliondcs  morts , naue^vous  point  leu  ce  qui  vous  a 
ejle  dit  de  Dieu? Ce  quclainél  Hilaire, & auant  luy  Origcne  obfer-  BiLmMattk 
ucntdiftinélcmcnr;  afçauoir  que  la  reproche  de  l'ignorance  des  vr‘ZM-‘ 
Ecritures  que  nollrc  Seigneur  faifoit  aux  Sadducccns  appartenoit 
aux  conditions  de  la  Rcîurrcdion,  & le  difeours  fuiuanc  a la  preu- 
ue  de  la  veritéde  la  Rclurrcdion,  fouftenants  l’vn  & l'autre-  que 
ces  mots , ils  n'epouferont  point  ny  ne  feront  point  époufez , mais 
feront  comme  Angcsde  Dicu;clloicccquclcsSadducecnsclloiée 
dits  ignorer  par  faure  de  fjauoir  les  Ecritures;  Et  que  celle  fentcncc 
elloit  contenue  finon  litcralcmcnt , pour  le  moins  mylliquement, 
dedans  les  Ecritures  Prophétiques.  Combien  qu'Origcne  touche 
encor  vne  autre  interprétation  : Vous  errez  ne  fçaehant  pas  les 
Ecritures;  c'cl^à  dire  ce  qui  vous  fait  errer  en  ce  fait,  clique  vous 
ne  receuez  pas  le  corps  entier  des  Ecritures , & ne  lifcz  point  les  au- 
tres Ecritures  outre  la  Loy.  Car  ignorer  fc  prend  fouucnt  en  l’E- 
criture, pour  méprifer  &rcjcrtcr. 

D.  Tilenvs. 

Certes  Abraham  renuoye  les  frères  du  mauuais  Riche  pour  les  preferuer 
de  t Enfer,  non  feulement  aux  Prophètes, mats  auffià  Moyfe. 

H.  CONNESTABLE. 

Certes  Abraham  lesrenuoycnon  feulement  à Moylè,q  u'ilnom-  XXX, 

me  lcprcmier,mais  aulli  aux  Prophètes, comme  n’cllant  pas  la  co- 
gnoillance  qu’il  pouuoicnt  tirer  des  feules  promelfes  & menaces  de 
Moyfe  , quiclloient  cachées  & cnueloppees  fous  l’ombre  des  fi- 
gures corporelles,  fuHîlante  pour  leurcn  donner  aucune  phrfàitte 
certitude  lins  l'aide  & la  lumieré  des  Prophètes.  Outre  ce  que  les 
addrclTam  à Moyfe  & aux  Prophctes,il  n'entend  pas  qu’ils  fc  repo- 
fcnt  fiucc qu'ils  en  pourront  recueillir  eux  mefrnes  de  leur  feule 
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leéhiré  particulière  ; mais  lesoyent  de  la  bouche  des  Palpeurs  de 
l'Egltfe  Iudaïque,quien  fqauoicnc  par  Tradition  les  interpréta- 
tions myftiqucs  & fpirituelles  : c'eft  à dire , des  Prcftres , Scribes , & 
Dodteurs  de  la  Synaguogue , defqucls  il  cft  dit , Ils  fontaflis  en  la 
chaire  de  Moyfc  , faites  tout  ce  qu'ils  vous  difent.  Et  derechef: 
Moyfc  a des  hommes  d'ancicnnetc  en  chaque  cité,  qui  le  prefehent 
aux  Synaguogues. 

D.  TltEKVS, 

^Auquel  ils  pouuoicnt  voir  que  Dieu  luy  auoitdit  qu'il  cfhie  fort  bou- 
cher , fou  loyer  très-grand,  qu'en  fa  femence  feroient  benifies  toutes  nations, 
laquelle  promejfe  contient  le  fondement  de  la  jubftance  de  la  doilrtne  d u 
falur. 

H.  CoNNESTABLE. 

Lapromcjfc  quiejlicy  faiteà  ^Abraham,  dit  Zuinglc  au  commen- 
taire (ur  ce  partage , regarde  les  chqfes  temporelles  (t)  terre  lires.  Etvn 
peu  apres,  / Hebneu,  dit- il,  lit  ton  bouclier , (y  le  Latin,  ton  protefleur. 
Orcela,a)0\l(kc-l'l\,  fe  référé  au  combat  &■  à la  dcjfaitc  des  Rois.  Car 
Abraham  pouuoit  craindre  que  ces  Rois  ne  priffent  leur  reuenche  deluy. 
St  partant  Dieu  luy  apparoift  le  confiant  .afin  qu'il  ne  les  craigne  point 
quelques  grands  & putffants  qu'ils  / oient . Uauantage  pource qu'il  ria- 
UoitnM  pris  des  dejfoiulles,  le  Seigneur  le  lotie,  & luy  promet  qu'illuy 
fera  une  ajfeêfgrande  recompenje , & qu'il  ne  s'en  repente  point.  EtCal- 
uin  : Il  cft probable,  dit-il ,qu  Abraham  auoit  befoin  de  ceflc  confirmation, 
pource  qu'il  voyoit  que  plufieurs  murmurotent  de  fa  ‘lifloire  , (y  que  fa 
vicillejje  (croit  expofée  à beaucoup  dopprejfions.  Et  Oecolampade  ; Cejl 
comme  s’il  difoit;  Soit  4Îm/Î, dit-il,  que  ces  quatres  Rois  que  tu  as  défaits 
fe  remettent  (us  derechef  ,&  entreprennent  quelque  chofe  contre  toy.Ne 
perds  point  courage  pourtant,  tu  n'en  receuras  aucunmal:  ne  crainspoint 
ie  te  diffendray.  Si  le  fuis  pour  toy,  qui  fera  contre  toyf  fi  ie  fuis  ton  bouclier 
(y  ta  proteclion,  qui  te  nuira?  Formez  donc  maintenant  voftre  con- 
clufion.  Dicupromctà  Abraham  que  files  quatre  Roys  qu'il  a- 
uoit  défaits  s'arment  derechef  contre  luy,  il  le  défendra  de  leurs  ef- 
forts, & le  recompcnfcra  de  ce  qu’il  s'eft  abllenu  de  leurburin.  Er- 
go  Moyfc  propofclieuidemmentrarticlc  de  l'Immortalité  del'a- 
mc.  Car  quant  à la  promdfe  que  toutes  les  nations  feront  bénies 
en  Abraham  ( Nous  apprenons  bien  par  le  témoignage  de  faindt 
Paul  quelle  regarde l'auenement  du  Meflie.  Mais  que  l’adoption 
de  toutes  les  nations  en  la  famille  d' Abraham  fous  le  règne  du 
Meflie,  deuft  dire  autre  chofe  qu'vn  Empire  temporel  eltably  par 
luy  en  la  famille  d' Abraham  leur  benedidfion  autre  choie  que 

la  félicité  temporclledcs  peuples,  fous  la  monarchie  de  la  pofterite 
d' Abraham;  les  premiers  Ilraëlitcs  ne  le  pouuoicnt  recueillir  ncccf- 
faircmcnt  d'aucune  parole  prife  des  fculs  liures  de  Moyfc. 

D.  Tilenys 
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Or  quand  mefme  les fufdits  poincîs  & autres  nefe  trouueroient fi  clairs  es 
hures  de  Moyfe,  cela  ne  conclurent  rttn  contre  la  fuffifanceer  perfeéhodes 
Ecritures  que  nous  auons  en  f Eglifi  Çhre  {tienne.  Car  comme  T), eu  reueloit 
fa 'volonté  aux  premiers  Patriarches  devine  voix  pour  les  infiruire  en  fa 
cognoiffance  auparauant  qu’il  y eufl  aucune  Ecriture,  ainfi  continuoit-il  cefle 
mefme  manière  de  reuelation  au  temps  de  Moyfe, parlant  àluy  au  fit  fa 
herement  comme  vn  homme  à fin  amy , l'injhutfant  fur  toutes  les  oa», 
rences,(y  ne  luy  donnant  iamais  cefle  liberté  dordonntr  aucune  chofi  tou- 
chant la  Religion,  de  fa propre  authoritc.  Aufii  Moyfe  fe  contint  fort  reh- 
geufemenr  dans  les  homes  d'okeijfance.non  feulement  iufques  aux  moindres 
ceremonies , mais  au  fit  en  l'admtniflration  politique,  où  touiesfois  il  femhle 
qu’il  eufl  peu  vfurper  vn  peuplas  dcpuijfancc.  Mais  il  ne  voulut  rien  dé- 
cerner contre  celuy  qui  auoit  violé le  Sabath, oms  le fit  mettre  en  prifon.iuf- 
qu  à ce  que  Dieu  luy  eufl  déclaré  la  forme  du  fsppltce  dont  il  vouloit  que  le 
tranfgreffeur  fuflpuny.  Au  contraire  t Eglife  Romaine  prend  la  hardiejfe 
d ordonner  vne  infinité  de  chofes  tant  en  la  Religion  qu’en  la  'Police , quelle 
ne  peut  prouuer , non  feulement  par  aucune  autre  Ecriture , mais  non  pas 
mefme  par  la  prétendue  Tradition  ytpoftolique  : xMu  defaut  de  laquelle 
fes  defenfeurs  mettent  en  auant  l’authonté  de  l'Eghfe  , qui  ne  peut  er- 


rer. 


H.  CONNESTABLf. 

. Il  y a deux  parties  en  cette  longue  clufion^l’vnc,  où  vous  ne  fça-  XXXIL 
ucz  tout  a fur  ce  que  vous  voulez  dire:  l'autre  où  tout  ce  que  vous 
dites  eft  hors  de  propos  Quand  l'Ecriture  donnée  par  Moyfe, di- 
tes vous,  ne coniicndroir  pas  tous  les  poin&s  qui  eftoienf  lors  nc- 
ccllaircsà  (al  ut,  il  ne  senfuiuroie  pas  que  l'Ecriture  infpiréc  par 
Chtift&  publiée  partes  Apoftrcs &:Pi'çip!cs  en  fuft  de  mefme, 
pour  le  regard  de  l'Eghfe  Chrcfticnne. Sijçrpk  bien , fuppofanc 
que  la  prcuuc  de  la  perfection  Sc  plénitude  de  l'Ecriture  de  l'Eghfe 
Chrcfticnne,  (oit  tirée  de  1 analogie  de  la  Loy  Mojaiquc , domine  ^ 

vous  henderiuez,  lors  que  vous  prenez  les  témoignages  qui  font 
formellement  attribuez  aucorps<lela  Loy  de  Moylc , & les  appli- 
quez à faute  d'autres  par  analogie  àla  LoyÇhrclhéric.  Mais  voy- 
ons pourquoy  il  ncs'cnfuiurok  pas-Poprce  qu'au  temps  dcMoy- 
fc  Dieu  parloit  familicremét  à luy,  comme  vn  homme  à (on  amy. 

Voila  vne  belle  rai(on  dcdmcrf)t4JÊt  noltre  Seigneur  ne  par  loit-il 
point  aucc  Dieu  familière  ment  comme  Vn  homme  auec  fon  amy, 
luy  quieftoit  Dieuluy.-fiuctmc^uiflftoitla  parole  de  Dicu,&dont 
»1  eû  ditquc  Dieu  auz  detmetstemps  a parlé  paf  fohfils;  £c;Jcs 
Apoftrcs  ne  parloicat-ik  point  aucc  JDiep  compie,  vrvhoinmç 
auec  fort  amy;  eu*,  dont  décrit, fis  lecone  tous  en!  igpçz  de 
DieU)  Ec  aulqucls  noftre  Seigneur  dit  , ie  ne  vous  appelle 
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plus  mes  (cruitcurs,ic  vous  appelle  nies  amis?Dauantage  quand 
clloir-ce  que  Moyfe  parloitainiîauec  Dieu  pour  l'inflruûion  du 
peuple?  N’cftoit  ce  pas  dcuancqu'il  cuit  achcué  de  leur  confi- 
gner  laLoy  par  écrit;  Car  lors  qu'il  achcua  de  la  leur  donner  il 
auoir  cent  vingt  ans  ; qui  ciloïc  le  terme  de  fa  vie.Rcfle  donc  que 
vous  argumentiez  aind,  Moyfe  a peu  eftre  moins  ample  en  fes 
écrits  que  les  Apollres,pourccque  deuant  que  de  les  écrire  il  par- 
loit  auccDieu.  Vousajouftez  qu'il  ne  prit  ïamais  la  liberté  d'or- 
donner rien  de foh chef, mcfme en la  Police,  ce  qui  cil  faux,  tef- 
moinl'hifloircde  Ietro&  alléguez  l'exemple  du  violateur  du  Sa- 
bath.  Voila  derechef  vne  facctieufc  raifon  & digne  de  Tilenus, 
pour  monflrer  que  Moyfe  a peuplulloll  laifler  quelque  chofe  à 
la  Tradition,  & ne  coucher  pas  tout  par  écrit,  que  les  Apollres. 
Vous  fortez  puis  apres  de  propos  & de  fens  tout  enfcmblc,&  dites 
quel'Egltfe  Romaine  fait  plufieurs  inflitutions,  non  feulemenc 
fans  l'authorité  de  l'Ecriture,  mais  auflilans  celle  de  laTradition 
Apollolique.  A quoy  il  fuffira  de  vous  refpondre, quand  le  propos 
le  requerra.que  vous  ne  fçauez  ce  que  les  Dodlcurs  Catholiques 
veulent  dire  par  celle  propofiiion:  L’Eglile  ne  peut  errer  aur 
chofes  de  falut.  Car  ils  ne  prétendent  pas  par  là,  que  l'Eglife  aye 
auihorité d'introduire  aucune  autre  doctrine  que  celle  quelle  a 
reccuc,  foit  par  écrit,  foit  par  Tradition  verbale  de  la  parole  des 
A poItres-.Mais  qu'elle  cfl  tellement  affiliée  de  l'cfpritde  Dieu,fui- 
uant  les  promeffes  de  fon  époux,  que  foit  pour  la  garde,  foit  pour 
rinrerpretationd«ceflcparole,ilnelalaiflciamais  tomber  en  er- 
reur : de  forte  qu’éneore  quelle  puilfe  bien  rendre  conte  de  toutes 
fes  a étions  pour  ce  regard  à ceux  qui  en  font  capables.ncan  tmoins 
aux  fimples  fidèles  qui  ne  font  pas  fufhfants  pour  faire  d'eux  mef* 
mes  celt examen, relie  celle alîcurancc & celle  confolation,qud 
s'en  repolant  fur  lé  iugement  de  celle  que  Dieu  leur  a dônée  pour 
colomne  & firmament  de  vérité,  ils  ne  pcuuent  dire  trompez  en 
la  foy,ny  hazarder  leur  falut. 

! ' ■ D.  Tiienv  s. 

Or  combien  que  l'Eglifc  Judaïque  eu  fi  des  oracles,  des  •vi fions  ,des fanges 
diuins,  Prim (*rThumim , des  Prophètes  extraordinairement  enttqyc'Sf  de 
"Dieu,  par  lefquels  moyens , cejfifr- depuis  que  Dieu  a parte  à nous  par  fon 
fils,  elltpouuoit  eflre  infimité  plus  pleinement  en  toutes  cbofesiCc  néant- 
moins  l'Ecriture  hçy  efitouftoHTs ïetommàndée  par  deffus  totet.’  ’ ■'!. 

H.  C O N N E S T A B L E. 

Les  oracles, les  Vifions.lcs  longes diuins,  1 Vrim  & Thumim, 
félon  vos  propres  maximes , ifefloicnt  que  pour  les  admonitions 
ou  deliberations  , fur  les  faits  particuliers  Comme  l'Viiro  8c 
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Thumim  fc  confulcoicnt  lors  que  l’on  vouloit  aller  à la  guerre, ou 
faire  quelque  autre  entreprife , Si  ne  regardoienc  point  la  propo- 
rtion des  loix  de  la  religion,  Se  des  a£hons  &:  ceremonies  genera- 
les de  l’Eglife.  Et  quant  aux  Prophètes , l’argument  en  cft  bô  pour 
nous  qui  croyons  que  la  Loy  écrite  ne  contenoit  pas  tout  ce  qu’ils 
ontenl'eigné;  mais  non  pourvous-autres , qui  ne  leur  attribuez 
aucune  authorité,  finon  de  ramcnteuoir&admonnefier  le  peu- 
ple de  la  part  de  Dieu  d’obferucrlaLoy,  Si  non  pas  d’annoncer 
rien  outre  la  Loy,  de  peur  d'offencer  le  (éns  que  vous  donnez  à ces 
paroles  deMoyfc.vousn’adjouAerezny  ne  diminuerez  rien  àcc 
qucicvouscommande.'Età  ccllcs-cydc  Dauid,  la  Loy  du  Sei- 
gneur ell  parfaitte:  le  précepte  du  Seigneur  illumine  les  yeux,  qui 
iontlcsplus  fortes  barrières  que  vous  pcnficz  auoir  pour  exclure 
les  Traditions. 

D.  T ILENVS. 


'Dieu  mefmequoy  qu'il  parlafli  Jofuc  de  ville  Voix,  l'introduifant  en 
fa  charge,  toute  sf  ois  ne  luy  recommande  que  le  Hure  de  la  Loy,  ne  luy  pro- 
mettant fon  afjijlcnce  & bencdiflion  qu'a  la  condition  qu’il  fera  grobfer- 
uera  ce  qui  cft  écrit  en  tceluy. 

H.  CONNESTABLE. 

Il  y a bien  différence  entre  dire , Dieu  luy  recommande  ’d'ob- 
(èruerleliurcdclaLoy , &Dicu  luy  recommande  den’obferuer 
ricnquclc  liurc  de  la  Loy.  Ufc  va  profterner  luy  Si  tous  les  an- 
ciens du  peupledeuant  l'Arche  qui  eAoit  vnc  figure  à voftrccô-i 
pte  beaucoup  moins  excellente  que  le  Sacrement  du  corps  de 
ChriA.  Ilmcnc  l’Arche  cnproceflion  pour  la  prife  des  villes:  Il 
fait  Tonner  au  deuant  d'elle  d’autres  trompettes  que  celles  du  fan- 
ûuaire.  Il  prend  des  pierres  du  Iourdain  félon  le  nombre  des  dou- 
ze lignées  d’Ifraël  pour  crigcr  à la  pofletité  le  monument  dupaf- 
fage  de  l’Archc,  Si  fait  infinies  autres  telles  chofes  qui  félon  vous 
euffenteAé  ou  TuperAitions  ou  idolâtries,  s’ils  n’y  en  euft  eu  or- 
donnance expreflè  de  Dieu  ; des  vnes  dcfquelles  ncantmoins  l’in- 
Aitution  n’cAoit  point  dans  la  Loy  écrite,  &dcs  autres  le  com- 
mandement luy  en  fut  manifeficment  fait  depuis. 

D.  T ILENVS. 

Et  fuis  afres  toutefois  & quan  tes  qu'il  a efte  qtteftion  de  reformerlE- 
tlifonnaiamats  pris  autre  patron  quel Ecriture.  Comme  il  appert  par 
les  exemples  Je  lojapbat , de  loas,  dE^e chias,  de  lofas , d'Efdras , de  Ne- 
\>emu,fyc. 
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H.  ConnesTablil 

Quand  il  aeAé  queAion,  non  de  reformer  l’Eglife , dont  le  XXXV. 
corps  a toufiours  perfi  Aé  en  fa  pureté  vifible  au  Royaume  de  [u,  * 

da  t bien  que  fouuentcsfois  opprimé  de  grandes  perfecutions, 
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& abandonne  de  pluficurs  de  fes  parties  ; mais  de  reftituer  & lin.' 
dlificrle  Temple  qui  auoitcfté  clos  & poilu  parla  tyrannie  des 
Roys  Idolâtres,  &:  d'y  remettre  le  culte  des  facrifices;  ou  bien  de 
ramener  les  Schématiques  à l'vnité&  à la  communion  de  l'Egli- 
fe,  & les  diuertir  des  haultslieux:<m  y a obferuc  les  ordonnances, 
& ceremonies  preferites  par  la  Loy  de  Moyfe  ; que  concludcela? 
Iofaphat  continuant  en  la  pieté  de  Ibnperc  Ala,  fous  lequel  la 
vrayeEglife  auoit  fleury  &donr  le  cœur  auoit  elle  parfaidt  tous 
les  tours  de  fa  vie,  mais  qui  n’auoit  pasdemoly  les  Autels  erigez 
par  les  Schifmatiques  aux  hauts  lieux,  les  fit  ruiner , & enuoya  des 
Preftrespar  toutes  les  villes  de  fon  Royaume  qui  enfeignoicntlc 
•peuple  ayant  le  liure  dclaLoyen  main,  afin  de  r'addrcfler  ceux 
quis'eûoient  égarez  fiediftraits  du  vray  Autel  aux  Autels  Schif- 
matiques. Il  inftitua  auffivn  tribunal  Ecclefiaftique  en  Hicrufà- 
lem , où  le  fouuerain  Sacrificateur  prefidoit , pour  iuger  de  toutes 
lesqueftions  appartenantes  à la  Religion;  de  cela  que  s'enfuit-il? 
Ioi'ada  fouuerain  Sacrificateur  au  temps  de  Ioas  diflribua  les  char- 

5 es  du  temple  entre  les  facrificatcurs , fuiuant  l'ordonnance  & la 
iflributionde  Dauid,  afin  qu'ils  offriflent  lesholocauftescom- 
me  il  eft  écrit  en  la  Loy.  Ezechias  accomplit  touts  les  comman- 
ijh  demens  que  Dieu  auoit  donnez  à Moyfe.  Il  fitaufh  tenir,  dit  l'Ecri- 

ture, des  Sacrificateurs  tydes  Leuitesen  la  maifon  du  Seigneur  auec  des 
Cymbales,  Pfalterions  çjr  Narpes  félon  (ordonnance  du  R_ojy  Dauid,  & 
de  Cad  le  voyant,  de  Nathan  le  Prophète.  Car  ce  commandement  efioit 

delà  pendu  Seigneur  par  l'organe  de  (es  Prophètes.  Que  voulez- vous 
conclure  par  la?  que  ce  qui  ntftoit  point  dans  les  écrits  de  Moyfe 
ils  ne  le  deüoient  point  tenir  pour  commandement  de  Dieu  ? Io- 
fias  ayant  trouué  le  Deutéronome  ( car  ainfi  l'interprcrent  non 
rtojy.m  mm.  feulement  S.  Chtyfoflome  entre  les  Chrefticns,  & R.  Salomon 
i,il.  cm.  «j.  entre  les  luifs , mais  vos  propres  Bibles  mefmcs  de  Geneue  ) jura 
auec  tout  fon  peuple,  del'obferucr.  Ergo  il  iura  luy  & tout  fon 
peuple  de  ne  croire  & obferucr  que  ce  qui  cftoir  écrit  dedans  le 
Deutéronome!  Efdras^Nehemierctournanrsdelacaptiuité,  & 
reftituants  le  culte  externe  du  temple  & des  facrificcs  en  H ietufa- 
lem,  où  il  auoit  efté  interrompu  durant  la  tranfmigration  du  peu- 
ple, leur  font  lire  & iurer  la  Loy  de  Moyfe.  Ergo  il  leur  font  re- 
noncer à routes  les'aucres  creances  & obferuations  qu’ils  auoient 
receuës,  foit  de  la  Tradition  de  Moyfe,  foit  des  écrits  &dc  la  Tra- 
dition des  autres  Prophètes? 

D.Tilinvs.  î 

’X '/  V -du  contraire  quand  Amman  (f-Manaffès  voulurent  détourner  le  peuple 

dujeruice  de  Dieu  à (idolâtrie , ikcacheeent  le  liure  delà  Lcÿ , afin  qu’il ne 
fufi  plui  leu  publiquement,  félon  l’ordonnance  de  Moyfe.  u r;vi<i 
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H.  ConnestablK. 

Que  ManalTcs  ayr  caché  luy-mefmc  le  Deutéronome,  & non 
pas  plulloit  que  quelque  ridelle  le  luyayt  caché  pour  cmpcfchcr 
qu'il  ne  le  bruflaft.ileftpcuvray-femblable.  Car  quand  il  fut  re- 
tourné! Dieu, il  l'euft  fait  rechercher  & rerrouucr,  ayant  euaifez 
de  loifir  pour  ceft  effect;  af<;auoir,fi  nous  croyons  les  Iuifs,  trente 
trois  ans  que  dura  fa  pénitence, pendant  leiquels  il  reftaura  le  vray 
feruicc  de  Dieu  dedans  le  Temple , & commanda  à tout  fon  Roy- 
aume del'embrafTcr.nonobftant  queccliurelàncfuft  point  en- 
core retrouué.  Et  quand  il  l’auroit  fait  cacher,  voire  toute  la  Loy  é- 
crice,qucs‘cnfuiura  t'il  pour  cela?  que  les  Traditions  nedeuront 
point  eftrc  admifes  au  fcruice  de  Dieu  remis  lors  fans  écrit? 

D.  T 1 L e N v s. 

Quant  à la  création  des  singes , l'eslre  & la  création  des  Diables  qui  le 
Sieur  du  ‘'Perron  di  flingue  fort  improprement:  Comme  Ji  les  Diables  n'a- 
uoient  cflé singes  au  commencement,  ou  comme  fi  Dieu  les  auoir  créés  i 
fart  ainfi  mejehans  qu ils  font:  lien  eftreuelé  es hurts  de  Moyfic  autant 
que  Dieu  a tugé  etlre  expédient  pour  la  rudejjedece  peuple-là. 

H.  Connestable. 

Vousrefuezfortproprement.Carily  a bien  différence  entre  la 
diftin&ion  des  chofes  en  la  vérité  del’eftre,  & ladiftinâion  des 
queftions  des  chofcs  en  l’apprehenfion  de  l'entendement.  Que  la 
création  des  Anges Sc  des  Diables  n’ayt  efté  vnc  mefme  aftion  de 
Dieu  qui  les  a tous  créés  en  l'crtre  Angélique , nul  ficelé  n’en  dou- 
te. Mais  que  de  s’enquérir  premièrement  il  ces  bonnes  fubftances 
fpirituellcs & incorporcllcs,quc  nousappellons  Anges, font  éter- 
nelles,comme  Ariitote  veut  que  les  intelligences  inferieures  qui 
meuucnt  les  cicux  (oient coëternellcsi la  fouucraine  intelligen- 
ce , ou  bien  fi  elles  ont  efté  créées,  & ont  commencé  d'eftre.  Et  fc- 
condement  fi  outre  ces  bonnes  natures  fpirituclles  il  y a d'autres 
cfprits  mauuais  qui  font  ceux  que  nous  appelions  Diables.  Et  en 
troificfmc  lieu  fi  ceux-là  font  éternels , comme  les  Manichéens 
vouloientqu’ily  euft  vn  principe  de  malcoctcrnel  à Dieu,&  vn 
mauuais  Dieu.Qu  bien  fi  ce  font  cfprits  créés,  qui  ayent  commen- 
cé d’eftre  comme  toutes  les  autres  créatures,  & en  quel  cftatils 
ont  efté  crees.il  n’y  a homme  pourueu  de  fens  commun  qui  doute 
que  ce  foient  autant  de  queftions  diftin&es  & feparces.  Mais  ce 

frouerbe  Grec  eft  toufiours  véritable , l’ignorance  cft  la  mere  de 
impudence. 

D.  T I L E N V s. 

' De  dire  le  quamiefme  tour  ou  en  quel  ordre  ils  ont  e fit  créés, nous  ne  le 
fiauons  non  plus  par  Tradition  que  par  l écriture,  quoy  quelle  (bit  aug- 
mentée depuis  Moyfe , duquel  nous  recueillons  leur  création,  quand  il  die 
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que  les  deux  & U terre  furent  acbeueT^  & tout  leur  exercite. 
H.  Connestable. 
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Vous  répondez  toujours  à cc  dequoy  on  ne  vous  interroge 
point.  Qui  vous  parle  du  jour  auquel  ils  ont  efté  créés;  La  queftiô 
n’cft-elle  pas,  fi  vous  pouuez  prouucr  neccirairement  par  quelque 
lieu  de  Moy  fc  qu’ils  ont  ellé  crccsiV ous  dites  qu’oüy.par  cc  paira- 
ge que  les  cieux  Se  la  terre  furent  acheuez  aucc  tout  leur  exercite. 
Ne  ferez-vous  iamais  vn  argument  coplctfEt  où  cft-  ce  qüc  Moy- 
fe  dit  que  par  cc  mot , toute  l'armée  ou  tout  l’excrcite  des  cicux  , il 
entend  autre  chofc  que  l’ornement  vifiblc  des  cicux,  c’clt  à dire, 
lefoleil,  la  lune,  Se  les  cHoillcs?  Lifcz  le  quatriefmc  chapitre  du 
Deuteronome  , mclmes  félon  vos  dernières  bibles  de  Gcnéuc: 
De  peur,  dit  ù,  que  leuant  les  yeux  •vers  le  Ciel , CT  qu’ayant  icu  lefoleil, 
la  lune  les  efh>Ulcs,qui  e fl  toute  l'Armée  ( ou  tout  l’cxercitc  ) des  deux, 
tu  ne  fou  pouf é À te  projlerner  deuant  eux.  Failles  maintenant  voftrc 
Syllogiimcenmodc  Se  en  figure.  Moyfe  dit  que  Dieu  a créé  les 
cicuxSetout  leurcxcrcitc:  Or  par  l’cxcrcite  des  cicux  on  ne  peut 

iirouuer  que  Moyfe  entende  autre  chofefinon  lefoleil,  la  lune  Si 
es  cftoilles.Ergo  Moyfe  dit  que  Dieu  a créé  les  Anges. 

D.  Tuesvs. 

En  U vif  on  de  tefchelle  de  Jacob  cjr  ailleurs  nous  hfons  leurs  apparitions 
Cÿ4  mimflere,  lequel  les  luifs  du  tempsde  Moyfe  ffauoient  pluftof par  leur 
expérience  que  par  T raditionpuijquela  Loy  fut  publiée  par  eux. 

H.  Connestable. 

Tout  cecy  prouue  ce  dequoy  on  cft  d'accord.  Se  encore  le  prou- 
ueauec  plu  fieurs  impertinences.  Car  que  la  Loy  fuft  baillée  parle 
minifteredes Angescnlamontaignc  deSinaï,6enon  immédia- 
tement par  la  main  de  Dieu.comment  eft-ce  que  les  luifs  le  fi;a- 
uoient  par  leur  expérience  f Ceux  qui  vefeurent  fous  les  luges  Si 
fous  lesRoysyauoient-ilscftéprelcnts;Etccux  mefmes  quiafti- 
fterent  à la  publication  de  la  loy  en  la  montaigne,  vircnc-ils  des 
Anges;  vitent-ils  quelque  figure  au  moyen  de  laquelle  ils  pouf- 
fent fipmoir  par  le  rapport  de  leur  fens, Se  fans  en  eftre  inftruitsdc 
viuc  voix, qu’il  y auoit  là  d'autres  fubftances  fpiriruellcs  que  Dieu; 
parle  miniftcrc  defqucls  il  donnoit  fa  Loy;  Ec  quant  à Moyfc, 
où  eft-ce  qu’il  écrit  que  la  Loy  fut  baillée  par  les  AngesÆ'cft  vne 

Eropofition  de  fainâ  Paul , qui  condud  de  là  l’auantagc  de  la  Ré- 
gion Chrcfticnne  par  deffus  laludaique , Laquelle  ne  fe  peut  re- 
cueillir ncceflaircment  d’aucun  lieu  de  Moyfc,  mais  delà  feule 
Tradition  non  écrite:  Et  principalement  fi  vous  fuiuez  l’interpre- 
tation  de  Luther  le  de  Vatablc  au  lieu  que  vous  citez,  qui  expo- 
fent  tous  deux  le  mot  des  Sainâs,  no  pour  les  Anges,  triais  pour  le 
peuple  d'Ifracl.  Car  quant  à cc  que  dit  Caluin,  qu'il  eft  probable 
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que  fainét  Efticnne  & fjirnfl  Paul  ont  pris  de  là  celle  dodrine,que 
laloy  aefté  ordonnée  parles  Angesen  la  main  du  Médiateur,  il 
n’eft  pas  cjucftiond’ vne  probabilité,  mais  d'vne  dcmonllration. 

Ht  celle -la  où  la  recouurerez-vous  pauure homme,  qui  ne  vous 
appcrceuez  pas  que  vous  vous  enferrez  vous  mefmes  en  vne  que- 
ftion  que  l’on  ne  vous  failoit  point?  Car  pour  prouucr  que  les 
Iuifsauoient  la  cognoiflance  des  Anges  parles  écrits  de  Moyfe,& 
non  par  fimple  Traditiô,qui  eft  chofe  qu'on  ne  vous  a point  con- 
tcftécjVousalleguezl’hiftoire  delà  publication  de  la  Loy  par  les 
Angcs.laqucllelesluifsne  fçauoient  finon par  Tradition, &ré- 
ucillcz  imprudemment  vne  objection  dont  on  ne  vous  parlait 
point. Saincl  Efticnne  & hindi  Paul  prefuppofent  comme  chofe 
toute  commune  & cognuë  parmy  les  Iuifs , que  celuy  qui  auoit 
parléàMoyfe&àtoutlcpeupled'lfraëlcnlamôtaignc  de  Sinaï, 

& qui  auoit  prononcé  les  paroles  de  la  Loy,  n’eftoit  qu’vn  Ange, 

Miniftrc  & AmbalTadeur  de  Dieu , & non  pas  Dieu  mefrne.  C’c- 
ftoit  vne  propofition  bien  importante  & de  très-grand  poids, 
puis  que  faind  Paul  l’employé  enuers  les  Hcbrieux.pour  conclure 
que  fila  Loy  auoit  efté  ferme,  l'Euangile  ledeuoit  bien  cftrc  da- 
uantage.il  faut  donc  que  vous  montriez, vous  qui  en  auez  entamé 
vous  mefmelcpropos.de  quel  lieu  de  l'Ecriture  ils  la  prenoient. 
Catdupafiagcdu  Deutéronome  quand  il  s’entendroit  des  Anges,  P„L  ;J; 

& qu’on  l'interpreteroit  foit  en  ce  fens.  Dieu  eft  venu  d’entre  les 
milliers  de  fes  Angcs,c’cft  à dire  du  ciel  : foit  en  ccft  autre, Dieu  eft 
venu  accompagné  des  milliers  de  fes  Anges,  iamais  on  n’en  pour- 
ra former  celle  conclufion;  Celuy  qui  prononça  les  paroles  delà 
Loy  n'clloit  pas  Dicu,mais  vn  A ngc  feulement  parlant  en  la  per- 
fonne  de  Dieu  : & la  Loy  fut  baillée  par  le  miniftere  d’vne  moin- 
dre légation,  afçauoir  par  l’Ambalfade  des  Anges , que  l’E- 
uangilc  qui  a efté  apporté  par  le  Fils  : Qui  eft  ncantmoins,  fé- 
lon l'expofition  de  Luther  & de  Caluin  ; l'intention  & l’argu- 
ment. de  l’ A poftre  aux  Hebrieux.  La  Üuy , -dit  Luther  ,nr  diffi'e-  imb.  in  rpifl. 
repas  feulement  de  temps  ctauec  bEuangile , mais  àufi  d'Jutheur  ou  de 
CAufe  efficiente,  farta  Loy  a efté  baillée  par  lès'jinges , Hcbr.  î.  ér  l'E- 
uangile  parle  Scigneurmefme.  Et  pourtant  l'Euangile  eft  plus  excellent  que 
la  Loy.  Caria  Loy  eflla  voix  des  feruiteurtyO1  tEuanÿile  ejl celle  du  mai-  ^ ^ 

Jhre.  Et  Caluin, 5<  donc  la  Loy  a punyfès  tranfgTcJfcurs  .elle  qui  néanmoins  fll; 

a efté  baillée  par  les  tyd  nges , que  fera- ce  de  ceux  qui  mrfprifent  ! Euangilç 
qui  a le  Fils  de  Dieu  pour  Juthcur* 

j?it > i ■ D.  T iiiMVs, 

Quant  à la  diflinéliortcle  leurs  ordres  dont  ce  fu/tpofé  ^reopagtte parle 
auec  tarit  dlajfeurame , comme  s’il  eujl  ejlé  prefènt  a tout  cela , combien  que 
ccluymefrie  qui  auoit  tfiérauy  iufques  au  troipejhieciet,  non  feulement  nen  *•  C’M1’ 
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lfffe  point, mais  témoigné  cju  il  n ejl  pas  licite  de  râteler  ces  fecrets-üc.Ncns 
difons  auec  fainfl  yiugufim.  Quand  on  difpute  d'-inc  chofe  fort  obture 
fans  certaine  & claire  preuuc  des  Ecritures  diurnes , la  préemption  humai  - 
nefe  doit  retenir  , fans  pancher  plus  rtvn  coftéque  de  l'autre.  U ne  nous 
renuoye  point  ala  Tradition  non  écrite  en  ce  cas-là. 

H.  CoNNESTABLE. 

Que  les  ccuures  qui  portent  le  nom  de  faindt  Denis  Arcopagi- 
te, lequel  famdt  Chryfoftome  appelle  oyfcau  du  Ciel,  foient  fup- 
polées,  ou  ne  le  foient  pas , cela  cft  du  tout  hors  de  propos  Car  ce 
neft  pas  de  là  que  M*  d'Eureux  prend  Pinftance  qu'il  fait  de  la  di- 
ilinâion  des  ordres  des  AngcSl  C'eft  de  ce  melme  faind  Paul  qui 
félon  voftre  dire  n'en  parle  point,  lequel  afferme  en  l'EpiftreVux 
Epncfiens,  que  Dieu  a fait  loir  Chrift  à fa  dextre  aux  lieux  cele- 
ftcs.par  deffus  toute  principauté, & puiffancc,  Je  vertu,  & domina- 
tion , & tout  nom  qui  cft  nommé,  non  feulement  en  ce  iieele; 
mais  auffi  en l'autre.Et en l'Epiftrc  aux  Coloffîcns,  qu'en  Chrift 
ont  efté  créées  toutes  chofes  aucicl&en  la  terre,  vifibles  & inui- 
fïtdes , foules  thrdnes,  foit  les  dominations,  foit  les  principautcz, 
loit  les  puiffances.  Et  de  S.  Pierre  qui  dit  que  Chrift  cft  monte 
aux  cicux  s'eftant  éleué  par  deffus  les  Anges,  & les  puiffances  & 
les  vertus.  Etdefainaïudequidit,  que  Michel  l'Archan«e  n-o- 

la  jetter  fcntcnce  de  maleduftion  fur  le  Diablc.De  li  Mr  d'Eureux, 

auecla  licence  & le  fauf-conduit  de  Caluin , recueille  qu'ils  croy- 

oient  diuers  ordres  & degrez  d'Anges.  Il  n’y  a point  de  doute,  dit 
Calum  /ur  ce  paflage  de  l'Epiftrc  aux  Epheficns,  que  fainél  Paul  par 
ces  noms  ne  defgne  les  ranges.  Et  vnpeuapres.  Mats  comme  deladi- 
nerfte  des  noms  nous  recueillons  diuers  ordres , aujft  s en  enquérir  trop  fui, - 
ttlement , &determmer  leur  nombre , CTarrefter  leurs  degreT.  c eh  non 
feulement  yne  impudente  cunofté /nais  vne  impie  & danger eufe  témérité. 
Que  1 autheur  auflî  que  vous  dites  foit  entré  trop  auant  en  la  re- 
ccrchc  des  degrcz&  diftimftions  des  Anges,  comme  vous  l'en  ac- 
culez,n ayant  poffiblcpasleu  la  proteftation  qu'il  faiift,  que  de 
s enquérir  parle  menu  quels  & combien  font  les  ordres, les  natures 
& les  offices  des  Anges, il  n'y  a que  Dieu  quipuiffe  auou  celle  co- 
gnoiffance.Et  partant  qu’il  fc  contentera  d'en  faire  les  difttibuti5s 
generales  lelon  1 cnergie  des  noms  qui  leur  font  attribuez  par  les 
Authcursdelafcienccdiuine.fansyrienmcflerdu  lien.  Cela  n a 
rien  decommunaueclapropolîtion  dcM'  d'Eureux, qui eft feu- 
lement en  general, que  les  Iuifs  fçauoient  qu’il  y auoit  diftin&ion 
d ordres  & de  degrez  entre  les  Anges  & Archanges,  Thrdnes,  Do  - 
minations,&Principautez,&autrcs  natures  celcftes  & fpirituclles, 

&ceparTraditionn6écrite.CarpuilquenonfeulemétS.Picrre,S. 

aul  & S.Iude  parlent  diftindfcemét  de  ces  ordres  : mais  en  parlent 
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ainfi  que  de  chofe  toute  cognuc  & fuppofée  entre  ceux  à qui  ils 
écriuoicnt;  Si  que  S.  Paul  mefmc  ayant  fait  en  ces  termes  comme 
vn  commenccmcn  t de  dénombrement  des  degrez  des  fubilances 
Ipirituelles,  fur  lefquelles  Chrift  cil  elleué  aux  lieux  cclclks,  ajou- 
te. Si  pardelTus  tout  nom  qui  eft  nomme  non  feulement  en  cfi 
hecle,  mais  aufli  au  futur;  Il  apparoift  qu«e  c’clloit  vnedo(ftrine 
toute  notoire  en  la  Synagogue.  Et  par  confcquent  elle  fc  fçauoic 
ou  par vne Tradition exprefle  &abfoluë,  ou  par vnc Tradition 
fublîdiaire,  c’eft  à dire , ou  par  vne  parole  de  Dieu  abfoluëment 
non  écrite,  ou  par  la  garde  Si  le  dépoli  d’vnc  interprétation  my- 
ftique  & Ipirituclle  de  quelque  texte  de  l’Ecrirurc  expliqué  fuper- 
naturcllcmcnt.  Mais  faimftPaul,obie<3ez  vous,  dit  qu'il  a elle 
• rauy  au  Ciel , Se  a oüy  des  paroles  fccrettes  qu'il  n'cft  licite  à aucun 
homme  de  rcuelcr.  Argumenterez-vous  toujours  félon  voftre 
couftume,  c’eft  à dire , impertinemment  ? Et  qui  vous  a dit  que  ces 
paroles  fccrettes  que  fainâ  Paul  a écrit  qu’il  cltoit  illicite  de  reuc- 
lcr,  cftoit  celle  diftinétion  d ordres  Angéliques , de  laquelle  vous 
parle  Mr  d’Eureux  ,qui  ne  la  deriue  finô  des  paroles  de  liindt  Paul 
mefmcî  Mais  fainû  Auguftin,  ajouftez  vous , écrit  que  quand  on 
difputc  d’vnc  choie  fort  obfcurc  fans  claire  Si  certaine  preuuedes 
Ecritures,  la  prefomption  humaine  fc  doit  retenir.  Il  eft  vray.il 
écrit  en  vn  partage  que  vous  n’auez  pas  leu:  Car  vous  le  citez  de  la 
réponfiÿmx  lettres  de  Petilianus  Donatifte,  Se  il  eft  au  fécond  li* 
urc  des  mérités  Si  de  la  remillion  des  péchez  contre  les  Pelagiens, 

Si  fur  vne  matière  qui  ne  peut  appartenir  à la  difputc  contre  le» 
Donatiftes.  Il  écrit,  dy-je,  parlant  non  pas  des  proportions  con- 
lîgnccsparTraditional’Eglilc,  maisdes  queftions  qui  eftoient 
meiies  par  quelques  particuliers,  Si  dont  l'Eglife  ne  tenon  point 
de  refolution  déterminée,  comme  cftoit celle  qu’il  traâttoit  lors 
de  l’origine  des  âmes,  afçauoir  lî  elles  eftoient  extraites  lesvnes 
des  autres ainli  que  le  corps,  ou  créées  immédiatement  de  Dieu: 
qu’en  celle  obfcurité  & incertitude  il  falloir  furfeoir  fon  iugemet 
& ne  décider  rien  par  prciugé  & anticipation,  lors  qu’il  ne  s’en 
trouuoit  point  de  lumière  aux  Ecritures.  Mais  que  là  où  la  Tradi- 
tion Apoftolique  Si  la  voix  vniuerfelle  de  l’Eglife  parloir,  encore 
que  l'Ecriture  feteuft,  il  ne  falluft  éclaircir  toute  obfcurité  par  ce- 
lte lumière;  tant  s’en  faut  que  fainét  Auguftin  l’ayt  iamaisnié, 
que  voicy  la  reigle  qu’il  en  donne  en  la  controuerfe  des  Catholi- 
ques Si  des  Donatiftes:  Par  ainfi  (dit  il  ) combien  qu'il  ne  fetrouùe  nul  yfug.entr. 
exemple  de  cela  dans  les  Ecritures  canoniques -,  néant  moins  mus  ebferHont, 
voire  en  ce  cas,  la  vérité  des  me  fines  Ecritures , quand  nous  faiftns  ce  qui  a 
pieu  a l’Egltf  ■ vniuerfelle,  laquelle  l'authorite  d’icelles  Ecritures  récomman «• 

Je:  de  forte  que  puis  que  la  jàtnéie  Ecriture  ne  peut  tromper , quiconque 
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craint  et ejlre  trompé partobfcurilé  de  cefle  que  f ion, qu’il  con fuite  celle  Egi- 
'<m‘d  fe1ut  ^ faln^e  Ecriture  démon  flre  fans  ambiguité.  Et  derechef.  Les 
uf.i).  Apoflres  n'ont  rien  preferit  de  cela:mais  cejle  couflume,  &c.  doit  ejlre  creuë 

auoir  pris  fon  origine  deleurTradition,  comme  ilj  a beaucoup  de  ebofes  que 
t Eglife  vniuerfelle  obferue , CT  pourtant  fecroyent  à bon  droiél  auoir  eflé 
commandées  partes  ^Apoflres,  encore cju’elles  ne  fe  trouuent  point  écrites. 

D.  T I L E N V S. 

Irenée  quideuoit  plus  fiauoirdc  la  Tradition  Apofhilique  qu'aucun  de 
nojlre  temps , défilé  certains  Gnofbcjues  de  fon  temps,  enfles^  de  se  ne  fpay 
quelle  fcienee  prifehors  l’Ecriture,  de  raconter  & dej crire  les  dif  initions, 
ordres  CT  prééminences  des  Anges,  Archanges, puifiances , thrônes , domi- 
nai ions-,  bref  toutes  ces  ebofes  que  t1  Eglife  Romaine  Jevantede  je  auoir,  CT 
que  ce  famé}  Tere  propojott  à fes  aduerfaires  comme  impofiibles  à com- 
prendre. 

H.  CoNNHSTABLE. 

XL  I.  Quelles  vifions  vcfpernnesîQucls  fonges1  quels  fpe&res?  quels 
fantolmesîLesGnoftiqucs  fe  vantoienr  d'eftre  plus  excellents  que 
le  Dieu  qui  auoitcrcé  le  monde,  lequel  cftoit  ( difoient-ils)  vn 
Dieu  animal  & imparfait.  Saindt  Ircnec  donc  là  dclTus  lesfomme 
de  comparer  leurs  ceuutcs,  auec  la  création  du  Ciel  & de  la  terre, 
auec  la  création  des  Anges , auec  celle  des  Archanges,  auec  celle 
des  Throncs,  auec  celle  des  Dominations,  auec  celle  des  PuiiTan- 
Jrtn.l.i.nf.  ces:  Puis  ajoufte;  Que  p ils  répondent,  dit  il,  que  toutes  les  chofis  mate- 
rielles, comme  le  Ciel  (fiy  le  monde  inferieur,  ont  eflé faittes  par  le  Créateur. 
Mais  que  tes  ebofes  plus  fpirituelles  qui  font  pardefiusleCiel,  comme  les 
principauté^, les  puijfances , les  Anges , les  Archanges  , lesDommattonr, 
CT  les  'vertus,  ont  eflé  faittes  par  le  mmifere  du  germe  fpirituel,  lequel  ils 
fe  vantent  (Tettre;  Premièrement  nous  leur  mon  frétons  par  les  Ecritures, 
que  toutes  ces  ebofes  tant  vif  blés  qumuifibles  ont  ejlé  créées  de  Dieu, Sic. 
Secondement  fi  ainfi  e fl  que  les  ebofes  qui  font  au  dej] us  des  deux  ayent 
eflé  faittes  par  eux,  qu’ils  nous  dient  quelle  efl  la  nature  des  fubflances  in- 
uifbles:  qu’ils  nous  expo fent  lenombredes  Anges,  Tordredes  Archanges-, 
qu’ils  nous  déclarent  les  Sacrements  des  Throncs  : qu  ils  nous  enjoignent  les 
diuerfîtez  des  Dominations,  des  Principauté^,  des  PuiJJances,  CT  des  V tr- 
tus:  Mais  ils  ne  le  fiauroient  pas  feulement  dire.  Elles  nom  donc  pas  eflé 
faittes  par  eux.  Que  fi  elles  ont  ejlé  faittes  par  le  Créateur,  comme  elles 
font  eflé  fans  doute,  CT  cependant  font  fubjlances  fpirituelles  CT  fainéles ; 
Il  ne  fl  donc  pas  animal  luy  qui  faillies  ebofes  fpirituelles.  Y at'il  làvn 
feulmotquidic,  que  nous  ne  dcuoDs  point  prefumer  qu'ilyaye 
diftindtion  d'ordres  en  la  nature  Angélique?  qu'il  y ait  des  Anges 
fimples,des  Archanges, des  Thrôncs,des  Dorrunanons.dcs  Prin- 
cipautez,dcsPuiïïances , des  Venus.1  ny  que  ces  claiïcs-là  foienc 
autant  de  degrez  diftindts  & feparez;  qui  eft  .ee  dequoy  il  s'agit? 
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Parle-t’il  ny  près  ny  loin  que  les  Gnodiqucs  s'attribuaient  quel- 
que cognoillancc  de  ces  chofes?  qu'ils  s'en  cnflaficnc  de  vaine 
gloire?  qu’ils  entreprirent  dcfçauoir  en  cela  quelque  cas  outre 
FEctitureîLesenreprcnt-il?  N'eft-cepasluy-mclmc  qui  au  con- 
traire leur  propôfe  la  diilindtion  de  ces  ordres  qull  prend  des 
propres  termes  de  faindt  Paul,  & les  réfuté  par  là?  Ec  quand  il  les 
reptendroit  de  fe  vanter  defqauoir  ccqu'illesfommcdc  luydire, 
afeauoir  la  nature  des  fubflanccs  Angéliques,  leur  nombre,  les 
lubdiuifions  de  chacun  de  leurs  ordres  generaux  en  fes  ordres 
particuliers  ôc  fubalternes,&  leurs  différences  fpecifiques  & effen- 
cielles  qui  font  chofes  innombrables, & quel'Eglifc  relerueàDieu 
fcul.Qu’a  cela  de  commun  auec  la  quellion  que  vous  fait  M'd'E- 
ureux,  quieft.  Par  quel  lieu  de  laLoy  de  Moyfeil  apparoifloit  aux 
Ifraëlites  qu'il  y eull  diltindion  d’ordres  entre  les  Anges  , & 
que  les  vns  fu lient  Anges  (impies,  les  autres  Archanges,  les  au- 
tres Thrônes,lcsauttes  L)ominations,lesautresPrincipautez, les 
autres  Puilfances.fes  autres  Vertus, comme  il  nous  apparoift  par  la 
Loy  Euangelique,  non  feulement  qu'il  y en  a de  tous  ces  genres; 
maisque  les  luifsmcfmcs  le  fqauoient,&le  diftinguoient  par  la 
diucrüté  de  ces  appellations? 

D.T  ILENVS. 

Touchant  le  Diable, May fe  enfeigneaux  Juifs  tnt  Ecriture  qu’il  a elle  < 
menteur,  tentateur  & feduchur  du  genre  humain  dés  le  commencement , 
quêta  fcmence  delà  femme  luy  briferoit  la  telle. 

H.  Contestable* 

Moyfe  dit  Iiteralcmcnt  que  le  ferpent  eftoit  le  plus  fin  de  tous 
les  animaux,  qu’il  trompa  la  femme,  & luy  fit  goufter  du  frui& 
défendu,  & que  pourcc  Dieu  le  condamna  à ramper  fur  fon  ven- 
tre, à manger  la  pouffierede  la  terre,  & à cftre  fujet , dira  vn  ef- 
prit  contentieux, que  les  hommes  luy  marchent  fur  la  telle  ; Car 
auparauant  f die  Luther)  il  cheminoit  debout  comme  vn  coq. 
Mais  que  ce  ferpenr  full  le  Diable, ou  que  le  Diable  parlaft  par  luy; 
parquet  lieu  de  Moyfe  le  prouuez-vous?  le  ne  veux  ^oint  rap- 
porter les  diuerfes  intelligences  qui  ont  efté  données  a ce  texte: 
Lesvnsl'interpretantsallegoriquemenc  de  la  concupifcence, ou 
félon  Pliilôluif  delà  volupté:Les  autres  prefuppofants  que  Dieu 
donna  pour  lors  fvfage  du  difeeurs  & de  la  parole  au  ferpenti 
comme  depuis  il  ouurit  la  bouche  de  l’afneffe  de  Balaam,  afin 
de  tenter  l’homme,  & voir  s’ilperfifteroit  en  lescommandeméts. 


Iiar  le  (cul  texte  de  Moyfe:  Au  contraire  fc  dcmcllent  plus  faci* 
cment  des  obie&ions  & difficultés  literales,  que  la  noftre.  Seule- 
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ment  ie  vous  alleguerayla  refolution  de  Caluin  fur  ce  partage: 
>•  Nous  confeffons, que  de  ce  [cul  lieu  on  ne  peut  recueillir  autre  chofe 
finon  que  f'acjié  le  ferment  qui  4 trompé  les  hommes.  Mau  il  y a affei^  de 
témoignage  dans  les  Ecritures  par  lejquels  il  eft  affermé  clairement  que  le 
[erpentnejloit  fi non  la  bouche  du  Diable:  dautam  que,  non  uy  .mais  là,  il 
efl  déclaré  le  Perede  mcnfimgefouurtcr  d'impofture  ,1'autheur  de  la  mort. 
Et  vn  peu  au  àt(lom,Quilluff[e  donc  que  le  Seigneur  par  la  [ecrette  re- 
uelation  de  [on  effrita  fuppleéce  qui  defaut  ieuidencc  externe  à ces  paro- 
les,comme  [appert  parles  Prophètes,  qui  ont  recognu  Sathan  eftre  le  propre 
ennemy  du  genre  humain.  V oila  les  paroles  de  Cakiin , fai&cs  en  vo- 
ftre  profit  11  vous  pouucz. 

D.  T I L B H V S. 

Et  s ils  auoient  befoin  d! en  feauoir  dauantage ,il  leur  en  pouuoit  donner 
fcience  par  vn  oracle  plus  authentique  & plus  véritable  que  n efl  celuy  de 
Home. 

H.  CONNESTABLE. 

Qui  doute  qu’ils  n’euflent  befoin  d'en  fçauoir  dauantage?  De 
cognoiftre  l'cnnemy  contre  qui  ils  auoient  à combatre,  d'eftte 
auertis  que  le  Diable  comme  vn  Lyon  rugiflant  eft  toufiours  eu 
quefte  alentour  de  nous,  cerchant  qui  il  pourra deuorer:  de  fqa- 
uoir  que  non  feulement  il  a tente  vifiblcment  Adam  & Eue,  mais 
aufli  nous  tente  inuifiblemcnt  tous  les  jours , qu'il  loge  dans  nous 
mefmes,&  fe  fett  de  nos  propres  fens  & forces  naturelles  pour 
nous  furmonter  ? Car  c’eft  ce  que  M‘  d’Eurcux  a propofé  quand 
il  a fait  inftance  de  ceftorticle  entre  les  autres,  lia  requis  que  vos 
doreurs  qui  fe  vantent  de  trouuer  toute  la  doûrinc  des  Ifraëlites 
éuidemment, &: neceflaircment dans  les  hures  dcMoyfc,  fiflent 
preuuc  de  leur  offre  aufli  fur  ce  poimft  ,c'cftàdirc,monftraflenc 
que  Moyfeaenfeigncqu'il  y anon  des  Démons,  tels  que  lesan- 
ciens  Philofophes& Magiciens  les  dccriuoicnt  ; mais  les  Diables 
tels  que  la  Religion  Iudai'que &la  Chrcftiennelcs  ont  tenus:c’eft 
àdire.dcscfptics  condamnez  aux  peines  éternelles  & veillants 
perpétuellement  à faire  la  guerre  aux  hommes  , & à les  tenter, 
pour  lesattireraueccuxenlamefmcdamnarion.Dcs  aducxfaires 
inuifiblcs  du  genre  humain;  des  tentateurs  & calomniateurs  fpi- 
rituels, qui  fe  logent  dans  nos  propres  membres,  U nous  folli- 
circnt  continuellement  àpccher&a  offcncer  Dieu.  Cela,  les  an- 
ciens  Ifraëlites  l'ont  fçcu.  L'aurhcur  des  Chroniques  le  prefup- 
pofe  comme  vnechofe  toute  cognuë  parmy  le  peuplfc:  Sathan, 
dit-il,  s esleua  contre  Jfraél.gy  incita  Dauid  a le  nombrer.  Et  celuy  delà 
Sapience,  Partenuie  du  Diable, dit-il,  la  mort  efl  entrée  au  monde.  De 
répondre  qu'ils  le  pouuoientfcjauoir  par  vn  oracle  plus1  authenti- 
que & plus  véritable  ^ue  celuy  de  Rome,  cela  eft  aufli  à propos 

que  tou- 
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que  toutes  vos  autres  réponfcs.  Mais  de  répliquer  qu’ils  ne  le 
pouuoient  fçauoir  par  la  feule  Loy  écrite,  & partant  qu'il  falloit 
qu'ils  le  fçcuffcnt  par  la  Tradition,  il  cft  fort  vray,  6c  fort  à pro- 
pos. 

D.  Tilenvs. 

Je  ne  fiay  file  Sieur  duTerronvtudroit  maintenir  que  les  neuf  or- 
dres ou  degre-^  que  les  Scholaftiques  ont  faicl  entre  les  Diables,  à 
l imitât  ion  de  la  hiérarchie  Angélique  , font  de  Tradition  ^ Apofioli - 

que. 

H.  CONNESTABLE. 

Si  vous  voulez  fçauoir  des  nouuelles  de  i'eftat  politique  & de  la  XLI V. 
republique  des  Diables,  vous  en  ferez  beaucoup  mieux  inftruit 
de  Luther,  qui  a conféré  priuémentaueccux,  &fe  vante  d'auoir  t-mh.Je Miffrù 
appris  les  arguments  qu'il  vous  a laiffez  contre  la  Meffc,  de  1a  T ra- 
dition  de  la  propre  bouche  du  Diable,  &du  Dialogue  qu’il  euft 
auec  luy  : que  vous  ne  ferez  de  Mr  d’Eurcux  ny  des  Scholaftiqucs, 
qui  ne  tramquent  point  en  leurs  pais,  & n'ont  point  de  commer- 
ce & de  conférence  auec  eux.  Seulement  vous  diray- je  que  fainéfc 
Thomas,  qui  eft  le  prince  de  l'cchole,  écrit  bien  que  les  Diables 
citants  defeheuz  de  la  dignité  A ngelique  en  grand  nombre,com- 
xne  il  tient  que  h A pocalypfe  le  reprefentc  par  la  cheute  de  la  troi- 
fîémc  partie  des  eftoillcs  du  Ciel , il  cft  probable  qu'il  y en  a eu  de 
tous  les  ordres  ; mais  n'en  afferme  Sc  dcriue  rien  de  T radition  A- 
poftoliquc. 

Mr  d'E  v R EV  X. 

Ils  auoient  outre  cela  plufieurs  autres chofes  dontl’inftitution 
nefetrouuoit  ny  dans  les  liuresdeMoyfe,  ny  dans  aucun  des  au- 
tresdu  vieil  Tcftamcnt. 

D.  Tilenvs. 

Il  cotte  plufieurs  autres  chofes  que  les  lu  fs  ne  tenoient  que  parTradi- 
tion,  comme  l'Inftitution  des  Exorciftes , le  miracle  de  la  T i fine,  la  coufiu- 
me  de  deliurer  vn  homme  à la  Pafque , le  mejlange  de  l’eau  dans  le  fang  du 
Tcftamcnt,  l'arroufementdu  liure  de  l'alliance, la  manne  Cf  I*  verge  d'A a- 
ron  mi fes  dans  l Arche,  le  combat  de  l'Ange  auec  le  Diable , (fia  Prophé- 
tie d'Enoch  du  luge  ment  final.  JMau  la  cognoijfance  deceschofes-là , ou 
n'eft  pas  nccejjairc  à falut,  ou  fe  trouue  en  l Ecriture , fait  par  analogie, 
foit  parconjequence. 

H.  CONNESTABLE. 

Il  vous  a déjà  cite  répliqué , qu'il  n’eft  pas  fimplemenc  que.  X L Vr. 
ftion  de  la  neceffité,  mais  de  la  vérité  & authorité  des  T raditions, 
ou  Prophétiques,  ou  Apoftoliques.  Car  mefrne  entre  les  do- 
ctrines & inftitutions  que  les  Apoftrcs  nous  ont  biffées  par 
écrit,  il  y en  a plufieurs , dont  la  cognoiffancc  & obfcruation 
. . “ :■  Mm 
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nouseftpropofée  par  eux  feulement  comme  vtile , &r  non  com* 
me  nccclfaire.  Et  neanemoins  quant  à l’authoritcdc  lapropofi- 
tion  de  telles  doûrines  ou  inftitutions,  elle  cft  égale  Si  Apollo- 
lique  aux  vnes  & aux  autres , & la  condemnat  ion  en  feroit  de  pa- 
reille impiété.  Il  vous  a auffi  efté  dit  qu’il  y a deux  fortes  de  ncccf- 
fîte,  l'vncabfoluc,  l'autreconditionnée:  L'vne  qui  cft  tellement 
del'cfTencc  defalut,  quelle  ne  reçoit  aucune  exception  de  temps 
& de  perfonnes , comme  celle  des  principaux  articles  du  Sym- 
bole. L'autre  qui  cft  feulement  ncccflaire  en  cas  de  pofiibilité, 
foit  d'inftrutftion  foit  d'execution.  Or  iufques  icy  Mrd'F.ureux 
vousapropofé  pluficurs  inftanccs  de  choies abfolumcncnccef- 
fairesàfalut,  Si  qui  appartenoient  au  culte  interne  de  la  Reli- 
gion. Maintenant  il  palTc  aux  autres;  defqucllcs  encore  que  l'i- 
gnorance ne  fuft  pas  abfolument  incxcufablc,  néant  moins  il  e- 
itoit  nccclTaire  de  fçauoir  fi  elles  eftoient  vrayesou  faufies,  lici- 
tes ou  illicites  lors  que  l’occafion  de  lesprattiquerou  d’en  tirer 
des  confcquenccs  fe  prefentoit.  le  vous  pourroisdirc  derechef 
pour  luy  qu’ilyauoit  bien  différence  entre  les  chofes  apparte- 
nantes au  culte  externe  du  temps  des  Iuifs,  & les  (Impies cere- 
monies delà  Religion  Chrcfticnnc.  Car  lors  que  laLoyccremo- 
niale  cft  oit  en  vigueur , les  ceremonies  ludaïques  eftoient  de  l’cf- 
fcncc  de  la  Loy,  & toutes  pleinesde  myftcres& figures  Prophé- 
tiques! fie  partant  beaucoup  moins  fufceptibles  d’addition  ou  di  - 
minution  fans  parole  cxprelTcdc  l'Autneur  de  la  Loy  , que  les 
obfcruations  ritualcs  de  l’Eglife  Chrcfticnnc  , qui  appartien- 
nent à l'ornement  & au  bien  eftrc  de  la  Religion , fie  ne  font  pas 
de  l'cflcncc  de  la  Loy  Euangeliquc  : Mais  ic  me  contente  pour  ce. 
ftc  heure  de  les  confidcrer  fans  plus  comme  nous  faifons  les  Am- 
ples ceremonies  Chrcfticnncs,  6c  vous  demander  les  mcfmcsté- 
moignages  pour  les  vnes  que  vous  nous  demandez  pour  les  au- 
tres. Voftrelangage  ordinaire  cft,  que  de  toutes  les  chofes  dont 
on  vfc , & principalement  en  matière  de  Religion,  il  en  faut  vfer 
auecfoy,  autrement  c’cft  péché.  Il  eftoit  donc  ncceflairc  pour  la 
feurctéde  la  confciencc  de  ceux  qui  recouroientou  adheroient 
à la  prattique  de  celles  qui  vous  ont  efté  cottées,  de  fçauoirde 
certitude  de  foy  qu'elles  eftoient  approuuées  de  Dieu.  Il  eftoit 
nccclfaircàceuxquiauoient  recours  aux  Exorciftes,  pour  faire 
coniurcrles Diables,  fie  les  icttcrhorsdes  démoniaques, de fça- 
uoir  fi  hnftitu non  de  ceft  ordre , & les  formes  dont  ils  y vfoient, 
& l'effet  qui  en  rcfultoit,  eftoient  chofes  ordonnées  de  Dieu: 
il  ces  coniurations  n eftoient  point  efpeccsdefortilcgcs&d'en- 
chantcmens  magiques  : fi  ces  expulfions  n 'eftoient  point  des 
ieux  fie  des  colluilons  du  Diable,  comme  vous  le  dictes  de  nos 
Exorcifmcs  : Si  ce  n'eftoit  point  vnc  fuperfticion  de  s’aller 
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addrcflcr  à certaines  petfonnes,  drleur  mener  les  démoniaques; 
commcs’ily  auoir  quelque  authorité  plusgrandc  pour  ce  regard 
aux  vnes  qu'aux  autres  j &:  que  la  vertu  de  la  priere,  là  où  îln'ap- 
patoilloit  point  de  commiflion  exprefle  de  Dieu , ne  fuft  égale  en 
la  bouche  de  tous  les  fidellcs.  U eftoit  encore  plus  neccfl’aire  à ceux 
qui  s'ingcroicnc  de  faire  cechcf-d'a'uurc,  de  fçauoir  en  quelle 
authorité  ils  l'cntreprcnoient  ; en  vertu  dequoy  ils  atrentoienr 
d'vfer  d'empire  fut  le  Diable,  En  quelle  parole  de  Dieu  ils  eftoient 
fondczpour  luy  faire  ces  commandements  auccfoy.  Il  eftoit  ne- 
ccllairc  de  f^auoir  lemefme  pour  le  regard  delaPifcinCj  fi  c'e- 
itoir  point  vn  artifice  de  Sathan  pour  conuier  les  hommes  àfu- 
pcrlhtion,  pour  les  attirer  à y faire  des  pèlerinages,  pour  les  per- 
luader  à mettre  leur  confiance,  & à cctchcr  les  remèdes  de  leurs 
infirmicczaux  créatures:  pour  leur  faire  imaginer  qu'il  y auoir 
quelque fainéteté  & vertu  particulière  en  ce  lieu  là,  fuft  àcau- 
fe  des  hoftics , qui  félon  l'opinion  d’aucuns  y eftoient  Iauées , fuft 
àcaule  de  la  (ainftification  de  la  porte  faiélc  félon  vous , là  au- 
près par  Nchemie.  Il  eftoit  neccfTairc  à ceux  qui  fc  profternoient 
&adoroientdeuant  l'Arche,  comme  l'exemple  s’en  voie  en  Io- 
fué,  & en  pluficurs  autres  lieux  de  l'Ecriture,  de  (çauoir  fi  c'c- 
ftoit  point  fupeiftition  Sr  idolâtrie  d’auoir  mis  la  Manne  de- 
dans, qui  eftoit  la  fimplc  figure  legale  du  corps  deChrift.  Il  c- 
ftoitncceflairc  pour  le  moins  par  occafion  à ceux  à qui  fainét 
Paul  vouloit  prouuer  par  l'autnorirc  dcMoyfequele  teftament 
du  fils  de  Dieu,  de  laloy  de  la  nouuellc  alliance  deuoiteftre  confa- 
créeparfang  , Se  alleguoit  entre  autre  caufes,  que  le  volume  de 
l’ancienne  alliance  auoit  cftéarroufédefang  pour  dédier  deefta- 
blir  la  loy , de  fçauoir  fi  ceftc  hiftoire  eftoit  véritable , Se  fi  l'afper- 
fion  du  fangauoit  elle  faiétc  par  Moyfc  furie  liurc:de  ainfi  des  au- 
tres.De  dire  que  vous-vous  foumetez  de  les  verificr.non  par  texte 
exprès  de  Moylc  ou  des  Prophètes , mais  par  l’autre  vpyc  à quoy 
vous  recourez , qui  eft  quelque  froide , infipidc  Se  puenleanalo- 
gie:  Il  vous  a déia  cfté  répliqué  tout  de  mcfinç,  que  ces  moyens  là, 
au  fait  qui  fetraitte,  ne  font  aucunement  receuables.  Qtr  comme 
vous  n'acceptez  pas  l’analogie  desosd'Helifée,  dontfattouchc- 
mentrefiufcitavn  mort,  ou  celle  des  mouchoirs  de  dcmiccindls 
des  malades  que  l'on  portoit  toucher  aux  Apoftres,pouriuftifica-: 
tion  de l’vfage  de  leurs  reliques, quelques  miraçlcs  que  les.Peres. 
& les  hiftoires , mefmefclon  laconfcfhon  de  voedoéiicufs,  rap- 
porten  t de  ficelé  en  ficelé, s’y.cftre  faits  depuis:  ny  en  Comme  n’ad  - 
metez  aucune  autre  telle  analogie  pourprcuuç  dcspioînâscon- 
teftez  entre  vous  & nous,  mais  demandez  des  textes  cuidtns&i 
infolublcs;  Il  faut  aufti  que  vous  en  produifi.cz  de  fcmhlablcs,, 
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& faciez  voftre  conte  de  payer  les  autres  de  la  mefme  monnoyé 
que  vous  voulez  rcceuoir. 

Mr  d'E  vuevi. 

Comme  l’inftitution  de  l’ordre  des  Exorcifies  qui  par  certai- 
nes formules  authorifccs  deDieu.coniuroient  les  malins  ci pritSj 
commcnoftrc  Seigneur  Icuren  rend  témoignage,  difanr.  Si  ic 
iette  lesDiables  au  nom  tir  'Bcelfebub , vos  enfants  au  nom  de  qui  les  itt- 
lent-ils  ? Et  pour  cejle  ratfon  ils  feront  vos  Juges.  Lcfqucls  enfants 
Caluin  prouuc  que  c'cftoient  les  Exorcilles  des  Iuifs,  tels  que  ceux 
dont  cil  parlé  au  chap.  ij.dcsAdtcs. 

D.  T il  en  vs. 

Sites  Exorcifies  dont  parle  S.  JMatthieu  font  tels  que  ceux  dont  parle 
ftincl  Luc ; comme  le  Sieur  du  ‘'Perron  le  reçoit  de  Caluin, il n'y  auoit 
point  S in  flitution  diurne.  Carceux-cy  efloient  des  coureurs  qui  abufoient 
du  nom  de  Je  fus,  dont  ils  fe  trouuerent  très -mal. 

H.  CONNESTABLF. 

M'd'Eureux  ne  vous  allégué  pas  Caluin  pour  rcceuoir  rien  de 
luy.  Mais  pour  vous  citer  l'Ecriture,  félon  le  Cens  mefme  que  vo- 
ftre principal Dodteurrccognoift  qu’elle  doicauoir.  Cars’ilcult 
voulu  vous  vérifier  l'antiquité  de  l’vfage  des  Exorcilles  parmy  les 
Iuifs,  par  autre  hifloire  que  par  l'Ecriture;  Il  vous  euft  allégué  vn 
homme  qui  en  euft  peu  mieux  fqauoir  des  nouuelles  que  Caluinj 
afçauoir,  lofephequi  cftoit  I ui f & Sacrificateur,  &écriuoit  qua- 
rante ans  feulement  apres  noftre  Seigneur:  lequel  dit  en  termes 
exprès  que  Salomon  laifla  les  formes  des  Exorcifmes  pourcon- 
iurer  & chall'cr  les  Diables.  Mais  dautant  que  l'cfprit  de  Dieu 
auoit  déjà  abandonné  la  Synagogue  du  temps  de  lofephe  : au 
moyen  dequoy  comme  le  Diable  pouuoic  lors  éblouir  les  yeux 
des  Iuifs  d'illufions  , aufii  direz  vous  qu'il  leur  pouuoit  impo- 
fer  & faire  croire  que  l'origine  & l’inftiturion  en  cftoit  venue  de 
Salomon  , ou  de  quelque  autre  Authcur  ayant  l'efprit  de  Dieu. 
A celle  occafion  M*  d'Eureuxquine  feferten  toutes  ces  preu- 
ues  où  il  eft  queftion  de  vérifier  ce  que  les  anciens  Iuifs  te- 
noient  par  Tradition , que  du  feul  témoignage  de  noftre  Sei- 
gneur & de  fes  Apoftrcs , pour  ne  vous  prouuer  vnc  chofe 
contentieiife  par  vne  autre  plus  contcntieufe  ; vous  allègue 
les  fimplcs  paroles  de  noftre  Seigneur  aucc  l’intelligence  que 
Caluin  inelmc  recognoift  qu'elles  onti,&  doiucnt  ncccflii- 
rcmeiu  auoir.  Si  ic  iette  les  Diablcs.au  nom  de  Beelzebub , dit 
noftreSéigneurj  vos  enfants, Éfellàdirc,  ceux  de  voftrc  Syna- 
gogue qui' les  iettent  hbrs  parroy^vous,  au  nom  de  qnieft-ca 

Îuilslcsîertem  hors?  Et  Caluin  prononce  \iidc([üs,Jln’yapointde 
>ute  qutl  ne  nette  les  Exorcifies  dont  fvfagey  flou  lors  commun  parmy  les 
i l 1:1  K*  ; ' ' * 
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Juifs  comme  il  appert  par  le  tg.  des  Aélcs.  DelàMrd‘Eureux  recueille:  * 

Il  y auoit  donc  lors  que  noftre  Seigneur  vint  au  monde  vn  ordre, 
vn  office,  & vne  profeffion  fpecialc  de  perfonnes  que  l’on  appel- 
loir  Exorciftes,  quiconiuroient  5e  chalToienr  les  Diables  en  vertu 
de  l'cfprit  de  Dieu.  Et  vous, vous  rétorquez  au  contraire  Thiftoirc 
des  Aûes,  qui  dit  que  les  fils  de  Sceua  Sacrificateurs,  & autres 
Exorcilles  Courants  par  le  monde,  voulurent  employer  le  nom 
de  Chrift  en  leurs  adjurations,  pour  punition  dequoy  le  Diable 
fe  ietta  fur  eux.  Et  de  là  inferez  : L’inftitution  donc  des  Exorciftes 
tels  que  ceux  defquels  parle  Chrift , n’eftoit  point  d'aurhoritédi- 
uine.  En  quelle  échoie  auez  vous  faiét  voftre  cours  dcDialc&i- 
queî  Quelle  raifon,  ou  pluftoft  quelle  cerucllc  ell  la  voftre?  Quel- 
ques particuliers  apres  lafupprcflion  del'authorité  & des  grâces 
vifibfcs  & inuifiblcs  de  1 Egide  ludaique , qui  périrent  toutes  à la 
mort  de  noftre  Seigneur,  & à la  naiflancc  de  l'Eglifc  Chrcftienne, 
prefuracrent  encore  dvfer illicitement  delà  mefme  authorité  qui 
yeftoit  annexée  auparauant,  8c  Tentant  qu'il  ne  leur  fuccedoit 
pas,  & que  la  main  de  la  Synagogue  cftoit  deuenuë  feiche,  & im- 
potente à faire  des  miracles,  y voulurent  méfier  fans  authorité, 
l'authoricé  du  nom  de  Chrift  dont  ils  furent  punis.  Les  Exorci. 
fies  donc  qui  eftoient  auparauant  la  mort  de  noftre  Seigneur,  & 
durant  la  vie  de  l'Eglifc  ludaique , ne  chaff  oient  point  les  Diables 
légitimement  Sc  de  la  part  de  l'cfprit  de  Dieu,  Sc  leur  inftitution 
n’eftoit  point  fondée  en  droidt  diuin. 

D.  T i l E n v s. 

N OKI  feauons  qu’au  commencement  Je  l'Eglifc  Chreflienne , ce  don  mi  - 
raculeux  de  chajfer  les  Diables  y eJloit  frequent . Adait  nous  ne  trouuons 
pAS  que  ceux  qui  l'auoicnt , en  l'exerçant , vfajfent  de  certaines  formules  my - 
fitques  ; ains  qu'ib  coniuroient  fmplemenr  les  Energumtnes  au  nom  de 
Dieu.  Vont  nous  recueillons  que  ceux  qui  en  l'Eglifc  ludaique  auotent  ce 
don,  & envoient  légitimement , ny  apportaient  autre  myflerequehnuo - 
cation  du  nom  du  Dieu  d' Abraham,  d lfaacçÿ  delacob , laquelle  formu- 
le fe  trouue  affe^expreffe  en  t Ecriture. 

H.  CoNNISTABLE. 

Il  faudroit  bien  vn  grand  Exorciftc  pour  coniurer  le  Démon  X L V 1 1. 
d'ignorance  & de  préemption  qui  vous  poflede.  Lifez  lcfcptié- 
me  Canon  du  quatrième  Concile  de  Carthage,  oùfainû  Augu- 
ftin  cftoit  prefent.  Que  tExorciJlc,  dit  le  Concile , quand, le fl  ordon- 
né, prenne  de  la  main  de  /' Eue  fque  le  liuretou  font  écrits  les  Exorcifmes, 
tEuefque  luy  difant  prens  ce  huret,  £jr  le  mets  en  ta  mémoire , & aye  puif- 
fance  dimpofer  les  mains  fur  l' Energumene , (c'cft  à due  démoniaque,) 
foit  baptisé, fois  Catcchumcne. 
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Mr  d’Evrevx. 

Ils  auoient  le  miracle  de  la  Pifcine  donc  l’Ange  troubloit  l’eau, 

3ui cftoit  la  figure  du  Bapccfmc  qui  nous  deuoic  guérir  de  nos  in- 
rmirez  apres  que  l’Ange  du  grand  confcil  qui  cft  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  feroit  defeendu  dedans  l'eau.  Or  que  ce  ne  fuf- 
fent  point  preftige  du  Diable , & fupcrftirion  pour  ceux  qui  y re- 
couroient,  mais  vnvray  miracle  inftitué  de  Dieu,  ou  l'on  pou- 
uoit  auoir  Foy,  il  ne  s'en  cognoiffoir  rien  que  par  Tradition. 

D.  T i l E N v s.  j!  . . : 

Le  miracle  de  U Pifcine efloit  tout  vifible , comme  Ifsmiracltsdelefus- 
Cbrift  & des  jfpofres , CjT  ceux  des  Prophètes  auparauant.  Une  tendoit 
point  à eflahlir  ou  a confirmer  quelque  faufje  doélrine  : stuquel  cas  la  cau- 
tion que  requiert  le  Sieur  du  Perron  eufl  ejü  necejjdire.  Nehemte  dit , Que 
la  porte  auprès  de  laquelle  efloit  cefle  Pifcine,  fut  Janflifiet,  quand  la  Vide 
fut  relraflie  apres  le  retour  delà  capliuité.  Dont  on  peut  conieélurer  que 
Dieu  alors  tornade  ce  miracle  en  fgne  d'approbation  de  la  reflauralionde 
la  ville. Et  le  mot  ’Bethchefda,  qui  efloit  le  nom  de  ce  fie  Pifcine  en  langue  Sy- 
riaque fiznifie  maifon  de  bénignité , pource  que  Dieu  y monflroit  viflble- 
mtnt  fa  bonté,  en  guéri ffant  toutes  les  maladies  de  (on  peuple. 

H.  CONNESTABLE. 

X L V 1 1 1.  Il  n’cft  pas  icy  queftion  fi  le  miracle  de  la  Pifcine  cftoit  vifible. 

Car  les  miracles  qui  fe  faifoienc  anciennement  aux  fepulchres, 
chaflesSe  Reliques  des  Martyrs,  &dont  les  premiers  Pcresfedi- 
fent  auoir  efté  fpcûatcurs  & témoins  oculaires , cft  oient  vifibles, 
& auffi  cognus  aux  Chrcftiens  de  leur  ficelés,  que  celuy  de  la  Pifci- 
ne, aux  Iuifs.  Maisc’cftoit  l'amure  de  Dieu  parleminiftercd’vn 
Ange,  ou  bien  l’artifice  &impofture  du  Diable  pour  induire  les 
hommes  à fuperftition,  Se  les  deftourner  de  la  confiance  du  Crea- 
teur  à celles  des  créatures;  c'eftàdire,  pou  ries  conuier  de  recou- 
rir à ces  pèlerinages,  & autres  femblables  remedesnon  ordonnez 
par  l'Ecriture , afin  d'obtenir  guerifon-  Car  vous  autres  ne  laiftëz 

Îias  d’appcllcr  illufions , preftiges , impoftures,  & miracles  men- 
ongers,  les  miracles  qui  font  arriuez  véritablement,  mais  ont  efté 
Cmtur.i.  opérez  pour  perfuadervne  faufleté.  Comme  vos  Ccnturiatcurs 
diientquelcs  miracles  que  fainâ  Auguftin  écrit  qui  fe  faifoienc 
aux  reliques  de  S.  Eftienne,  eftoient  illufions,  & nomment  l'af- 
fluence des  hommes  qui  y accouroient,vn  concours  fuperftitieux 
d’vne  multitude  affolée,  difcnt-ils,  par  certaines  illufions  qui  e- 
ftoicnttenuës  pour  miracles.  Néanmoins  c'eftoient  des  illumi- 
nations d'aueugles,  des  refurreûionsdemorrsjdcsguerifonsde 
'^funO.itriu,  maladies  incu râbles,  defquelles  S.  Auguftin  témoigne  que  les  in- 
Jni.u.1.».  formations  eftoient  routes  publiques:  voire  à vne  bonnepartie 

dclquclles  il  attefte auoir  efté preient,  luy&plufieurs  milliers  de 
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perfonncs  auec  luy:&  s’en  fcrt  d’argument  contre  les  Payens  pour 
conuaincrc leur  incrcdiilirc.  C'eft  donc  en  ce  lens  que  M‘d'E- 
urcux  vous  demande  par  quelle  autre  preuue  plus  authentique  il 
apparoillbit  aux  luifs  que  ce  miracle  de  la  Pifcine  n'clloitpoinc 
impolhirc&pretige du  Diable,  pour  ébloiiir&fafcincrl'cfprii 
du  peuple, non  en  leur  faifant  paroitlre  que  ccluy  eltoi  t gucry  qui 
ne  l’etoic  pas:  mais  que  ccluy  le  gueriffoit , afqauoir  l’A  nge , & le 
miniftrede Dicu.quinelegueriiroitpas.  C'etàdire,  comme  ils 
fçauoient  de  certitude  defoy  que  ce  n'etoic  point  l'Ange  deSa- 
than  qui  fc  transfiguroir  en  A nge  de  !umiere:&  pour  fc  faire  croi- 
re tel,  leur  iettoit  de  la  poudre  aux  yeux  parce  miracle,  félon  l'eti- 
Cacc  du  Diable  qui  et  puilfant  en  lignes  & miracles  de  menions;  ».  Th,f.i. 
afin  de  donner  témoignage  par  là,  à lafaulTeté  de  fadodrinefie 
les  accoutumer  aux  pèlerinages  & rcccrchcs  des  remèdes  non  in  - 
ftituez  de  Dieu.  V ous  dictes  que  Nehcmie  écrit  que  la  porte  de  la 
bergerie  fut  fandifiée  quand  on  r'edifia  la  ville.  L’impreflion  de 
vosBiblcsdeGcnéuedcl'an«j.  aotélcmotde  fandifiée,  Semis 
au  lieu  celuy  de  rebâtie,  ajoutant  en  marge.  Le  terme  Hebrieu, 
et  fandifiée,  c’età  dire,  rcbatie:Dcpuis  iis  y ont  remis  landifiée: 

Mais  voyons  ce  qui  s’cn  enfuit , La  porte  du  menu  bétail  fut  (àn- 
difiéepar  Nehemic.  On  peut  donc  conicdurer  que  la  Pifcine 
probatique,  de  laquelle  mefmc  vos  Dodcurs  ne  s’accordent  pas  fi 
elle  etoit  de  ce  colté-là , ny  fi  elles'appclloit  probatique  à cete 
occalion,  fut  lors  ornée  de  Dieu  de  ce  miracle  en  ligne  d'approba- 
tion de  la  retaurarion  de  la  ville.  La  Pilcinc  fut  aufli  nômcc  Bcth- 
chefda,  c’ct  à dire , maifon  de  bénignité , ce  qui  ne  fc  fçauoit  que 
par  Tradition. Et  partant  il  etoit  permis  d'y  faire  des  pèlerinages, 

& d’y  aller  recercher  particulièrement,  6c  plutôt  qu’ailleurs  le 
fecours  de  Dieu,  & la  guerifon  de  les  infirmitez.  Eft-il  quetion  de 
coniedurer  en  ces  matières  là  ? Où  etoit  la  Foy  quedeuoienta- 
uoirceuxquiyrccouroient,  que  cen’etoit  point  vn  miracle  du 
Diable,  tendant  à induire  les  hommes  à fupertition  ? Saind  A m-  t-  *1- 
broifc  témoigne  que  les  reliques  de  faindGcruais&  S.Protaife 
illuminèrent  a M ilan  vn  aucugle  né,  en  (a  prefcnce , ie  d’vn  nom- 
bre infiny  de  perfonnes:  Et  laind  Augutin  le  récite  apres  luy. 

Tout  l’Empire  Romain  lefçauoit:  l’aueugle  illuminé  viuant  6c 
Voyant  annonçoit  la grâce  qui  luy  auoic  été  faite,  à tout  le  mon- 
de. Et  Pierre  Martyr  forcé  du  témoignage  de  tels  A uthcurs,reco 

Snoit  la  vérité  de  celle  hitoire.  Lemelmefaind  Ambroile  atte-  Jïmï.M 
eque  tous  lesiourscontinuoicnt  des’yfaire  des  cures  miracu- 
lcufcs  6c  fupernaturelles , voire  par  le  fimple  attouchemét  de  leurs 
vêtements.  Saind  Augutin  raconte  les  miracles  de  la  guerifon  Jr  imtt 

d Iconius  & de  Palladia  , à Hipponc  en  fa  prclence , & d'vn  nôbre  ~d,ïl  »».  uf.  8. 
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infiny  de  perfonnespout  auoir  touché  feulement  le  treillis  du 
reliquaire  de  fainû  Efticnne.  Il  di£t  que  les  miracles  de  guenfons, 
entre  lcfqucls  il  en  raconte  plufieurs  de  refufeitations  de  morts, 
illuminations  d'aueugles  & autres  femblables,que  faifoient  les 
Reliques  dumefmc  làinét  Efticnne  en  Afrique  eftoient  innom- 
brables: Mais  que  particulièrement  depuis  deux  ans  qu'on  ena^ 
uoit  apporté  quelque  particà fon Eglifed'Hipponc,il$'y  eftoit 
fait  foixantedix  miracles,quiauoicntcftécnrcgiftrez&  leuz  pu- 
bliquement, fans  plufieurs  autres  qui  eftoient  venus  à fa  cognoif- 
fance,  & dont  on  n'auoit  point  fait  de  mémoire  par  écrit.  li,ra- 
conte  comme  la  vexation  des  malins  efpritsceiraaulieu  appelle 
Zubedi,  pour  y eftrevn  defes  Preftres  allé  offrir  lefacrihccdu 
corps  de  Chrilb  11  recite  la  gucrifon  d'vn  paralityquepout  s'eftre 
fait  porter  à vne  chappelle  édifiée  en  vnlieu  auquel  on  auoit  ap- 
porté de  la  terre  fain&e  de  Hicrufalcro,  là  où  Chtift  auoit  cité  en- 
nmïmt.rigi.  feucly&  eftoit  refufeité.  SainélHierome  raconte  &tous  les  Pc* 
res  de  l'antiquité  aucduy,  que  les  démoniaques  eftoient  guéri* 
par  la  prefencc  des  corps  des  Sain&s , & que  les  Diables  dés  qu'ils 
entroient  dans  leurs  temples,  & approchoient  de  leurs  ChalTes, 
rugifl'oient  & fe  confcfloient  eftre  tourmentez  vifiblemcnr. 
Theodoret  faiift  vn  liure  exprès  pour  conuaincre  l’infidélité  des 
Payenspar  la  lumière  & expérience  vifible  des  vertus  quis'excr- 
qoicnt  par  les  Reliques  des  Martyrs.  Lrurs  co/ps,  dit-il,  ne  font  pas 
enclos  chacun  en  vn  fepulchre.  Mais  les  villes,  les  bourgs,  les  villages  les 
partagent  entre  eux,  & confejjent  médecins  falutaires  aux  maladies  Je 

, m .J-  leurs  âmes  & Je  leurs  corps.  Et  derechef:  LesJons  qu’ils  apportent  pour 

V *nwT*  acquit  £r  payement  Je  leurs  vau-g  témoignent  t exaucement  de  leurs  fidel- 
les  prières-  Car  les  vns  appendenl  des  figures  (fy  fimilitudes  £yeux,  les 
~ autres  de  pieds, les  Autres  de  mains  fiaiiles  d‘or  ou  d’argent . Car  "Dieu  re- 
çoit leurs  prefentstres-kenignement,  Orne  les  dédaigne  point  comme  vils 
&dc  peude  prix,  mais  les mefureàla  facultédeceux  qui  les  offrent.  Ces 
Jpcflaclcs  donc  expofiz  à la  veut  de  chacun  , témoignent  les  gucrifons  des 
maladies  dont  ils  font  confiuueg  monuments  par  ceux  qui  ont  eflé  guéris. 
C’cftoit  nonNchcmie,maisnoftre  Seigneur  luy-mcfme  qui  auoit 
confacre'le  Sacrement  de  fon  corps  .fan&ifiéle  lieu  de  lonfcpul- 
chrc  , rendue  pretieufe  la  mort  defes  Martyrs.  Le  prétexté  gene- 
ral de  l’operation  de  ces  miracles  eftoit  pour  rendre  témoigna- 
ge à vne  vraye  doéfrinc , afijauoit  a la  Foy  de  Chtift.  Eftoit-il 
pour  cela  ivoftre  auis,  licite  aux  malades  de  recourir  à ces  re- 
mèdes, de  faire  des  pèlerinages  aux  Temples , Sepulchres,  Chaf- 
fes,  Reliquaires  des  Martyrs,  & autres  femblablcs  monuments  de 
fainâeté , pour  y obtenir  gucrifon , & à leurs  parens  de  les  y por- 
ter ou  faire  porter? 


Thod.Jt  cnr. 
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DE  D.  T IL  EN  VS. 

M'  d'E  V R E V X 

L’.vfagc  qu’ils  auoicnt  dedeliurer  vn  homme  à la  Parque,  qui 
eftoit  la  figure  de  ladeliurance  du  genre  humain  parla  Palquede 
noftrc  Seigneur,  eftoit  Tradition.  •• 

D.  T ILENVS. 

La  coujlumc  de  dehurervn  homme  à la  ' Ta  fane , eftoit  plujlofl  vue  cor- 
ruption de  Iufltce,  introduite  parles  Gouuerneurs  infidellei , qu'vu  pointl 
necejfaire  à falutreuelé&  commandé  de  Dieu  aux  fidctles. 

H.  CONNESTABLK. 

Pilate  ne  dit  pas,  I’ay  accouftumé  de  vous  deliurer  vn  homme  à X L I X. 
la  Pafque:  Mais,  Jly  a vne  coujlumc  parmy  - vous  que  te  vous  deliure  vn 
hommeàlaPafque.  Et  pourtant  voftrc  grand  pilier  de  la  Foy  Ger- 
manique Brentius,  encore  qu'il  la  condamne  comme  vous,  dcf-  *wi.  «•/•**. 
cend  ncanrmoins  auec  S.  Augullin  à la  référer  aux  Iuifs;  & dit  t’*'1 
qu'ils  l'ohj  iruoient  ajin  que  ce  leur  Ju  fl  vn  monument  de  la  dcliurancc  d'E- 
gypte, tsrque  parce  culte  ils  honorajjent  Dieu.  Et  faindl  Cyrilc  écrit,  cjnl.  ^tkxis 
qu'il  auoit  creu  autrefois  qu  elle  auott  efléeflablie  par  la  Synagogue,  com  - 
me  plufieurs  autres  commandements  diuinr.  Car  ce  font  fes  propres  ter- 
mes: Maisque  depuis  ilauoit  trouué  vn  paflage  dans  la  Loy,  àce 
propos.  Lequel  paflage  toutesfoisneconclua  rien  dcmonftrati- 
uement. 

M1  d’E  v r e v x. 

Les  A poftres  au  fli  à tout  propos  allèguent  laTradition  foie  par 
forme  d’hifloirc,  loit  par  forme  d’argument. 

D.  T i l E N v s. 

Afojfc  ne  fait  point  exprejje  mention  de  quelques  ceremonies  que  l’A- 
poflre  reçue:  mais  nous  les  apprenons  mieux  par  l Analogie  & par  lacon- 
feqtunce  de  l’Ecriture,  que  parTradition  non  écrite. 

H.  CONNESTABLE. 

Iln’eft  pasqueftion  comme  nous  les  apprenons.  Car  nous  les  L. 
apprenons  par  le  texte  exprès  dcfainâPaul;  mais  comme  elles 
s’apprenoient  par  les  Juifs,  deuant  que  fainft  Paul  les  cuit  écrites. 

Mr  d’E  v r e v r. 

SainâPaulditqueMoyfecnl'aâedelafolemnitéde  PAIlian-  H,ir  »■ 
ce  méfia  de  l’eau  dans  le  fang  du  Teftament,  donc  il  arroufa  le  End.  i+. 
peuple:  qui  efloit  la  figure  que  nousdeuions  cftre  arroufez  par  le 
làng  de  Chrift,  qui  eft  le  fang  de  noftre  alliance.  Neancmoins  ce 
meflange  d’eau  auec  le  fang,  n’eft  point  deferit  par  Moyfcnypar 
aucun  autre  Authcurdcl’ancien  Teftamcnc. 

D.  T I L e n v s. 

Il  ejloit  commandé  si vfcrtlcau  en  tout  facrifcesi  Et  feela  ejloit  requis  E*°*-  *♦ 
au  facrificedes  particuliers;  combien  plus  en  la  ratification  de  t alliance  pu- 
blique dont  parle  Mojf  î 
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H.  CoNNESTABLE. 

!l  eftoit  commandé  de  laucr  les  tripes  & les  pieds  des  belles 
que  l'on  immoloit  pour  en  ollcr  les  immondices:  Ccquicfloirord 
en  la  vîtlimc,  dit  Caluin , Dir«  voulut  qu'il  fuJILué , cfm  que  nen  ne  la 
[oüillufl.  Voila  tout  ce  qui  ciloit  d'obligation  commune  & de  cô- 
mandement  general  pour  l'vfage  vniucrlcl  de  l'eau  en  tours  les  fa- 
Crifices.  Ergo  Moyfe  méfia  de  l’eau  dans  les  Calices  ou  Vafcs  du 
fang  de  l’alliance  de  Dieuauec  le  peuple.  Quel  argument  cornu 
& bcllial  eft  ccftuy-là  î Ne  pourrois-ic  pas  argumenter  d’auffi 
bonnegrace.Nollicbeigncurlaualcspicdsdelcs  Apoftres:  Er- 
go  il  mit  de  l'eau  dans  le  Calice  de  l’Euchariftie.'  Il  ya  mille  lieux 
dans  les  hures  de  Moyfe,  où  il  eft  craiété  de  l'cflufion  du  lang  des 
viâiimesqui  le  falloir  fut  l’Autel  : cotiez  en  vn  tout  feulouilfe 
parle  d’y  mettre  de  l’eau:  Car  vous  ne  tenez  pas  feulement  que 
Moyfe  en  méfia  dans  l’afpetfion  du  peuple  & du  liure,  comme  dit 
lainct  Paul,  mais  aulfi  dans  l’afperlion  de  l’Autel , en  laquelle  vous 
affermez  que  celle  du  liure  fut  indiftin&cmcni  compnfc.  Et 
quand  il  s’en  trouueroit  quelque  mention  en  vn  autre  facrifice, 
quelle  ncccffité  y auroic-ilde  conclure  que  Moyfe  auroitfaitlc 
mefmcaufacrificedcla  confccration de  l'alliance,  qui  eftoit  vn 
a<ftcfingulier&:  célébré  deuantl'inilitution  particulière  des  for- 
matiez des  autres  ? Il  eft  bien  dit  que  les  ladres  quand  ils  cftoient 
guéris  de  la  lepre,  onmcttoirde  l'eau  courante  dans  vnpotde 
terre  & égorgeoit-on  vn  paffercau  defl’us , dont  on  lesarroufoic 
par  fept  fois  hors  du  camp.&ccla  eft  le  fcul  lieu  & ccluy  de  la  mai- 
fon  du  lépreux , où  il  fe  parle  de  fang  Si  d'eau.  Mais  qu’y  a t'il-là 
qui  infère  neccflité  pour  le  fang  de  ralhance.épandumefmemenc 
plultoft  par  forme  d'arroufement  d’cxecration  que  d'expiation! 
Qu’y  a fil  - là,  qui  regarde  le  general  des  facrifices  î En  mefl  oit-on 
pour  cela  dans  le  fang  de  l’oblation  pour  le  péché  du  lépreux,  lots 
qu’on  luy  moiiilloit  certaines  parties  du  corps  du  làng  de  l'ai- 
gneau  qui  auoitefté  offert  pour  luy?  En  mefloit-on  dans  le  fang 
des  holocauftes,  facrifices  pour  le  péché, viâimcs  pacifiques  donc 
rafperfionfcfaifoitdeioureniour,  ou  fur  l'Autel  dcsholocau- 
ftes,  ou  fut  l'Autel  des  cncenfenicnts,  ou  au  deuant  du  voile  du 
fan£luaire?Enmelloit-on  dans  le  fang  du  bouc  d'expiation  dont 
on  afpergeoit  tous  les  ans  vne  fois  le  lieu  treiïain£k,&  le  T aberna- 
clc,& l’Autel  des  holocauftes  pour  les  expier  folcmnellement  de 
toutes  les  immondicieez  du  peuple?  En  fut-il  méfié  dans  le  làng  de 
l’Agneau  Pafchal , pour  arroufer  lcspoftcauxdes  portes  des  If- 
raehres?  En  fut- il  méfié  dans  le  fang  de  la  confccration  facerdo- 
tale  dont  on  arroufa  Aaron  &fes  fils,  & leurs  veftemeus  ? Vraye- 
men  t au  heu  d'vnc  T radition , vous  nous  en  fubftitucriez  vn  bon 
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nombre:  Vous  répareriez  bien  le  dommage  de  celle  que  vous 
oppugnez,  s’il  clloit  vray  qu'en  toutes  les  cffufions&  afperfions 
du  fang  des  vidtimes , les  facrificatcurs  euflent  efte  obligez  d'y 
meflerde  l'eau.  Il  faudroitbicn  ajoufteri  la  lettre  pour  lupplccr 
lefilencedc  Moyfc  en  cous  ces  lieux-là.  Mais  ce  n’ell  pasl'inte- 
relt  de  voÛre  caufe  qui  vous  pouffe  à dire  ces  impertinences:  C'efl: 
ccluy  de  voltrc  peribnne.  Il  vous  Tournent  de  la  dilgrace  que 
vous  rcccuftcs  en  conférant  auec  Mr  d'Eureux , quand  vous-vous 
fourniltes  deuant  toute  l’affiftancc  à quitter  la  partie  lion  vous 
faifoit  voir  que  Moyfe  cull  mis  de  l'eau  dans  le  fang  de  l'alliance, 
par  le  témoignage  non  de  quelque  Rabbi,  comme  on  monftra 
de  vous  en  vouloir  alléguer  au  commencement,  mais  d’vn  Au- 
theur  authcntique.On  vous  le  fie  voir  par  le  témoignage  de  fainbt 
Paul  ; vous  demeurâmes  muet  & confus , &ayant  perdu  la  parole 
demandâmes,  comme  Zacharie,  à répondre  par  écrit.  EclàdelTus 
rompiftes  la  conférence.  Manet  ali*  mente  repoflum. 

D.  T I L E N V s. 

Une  nomme  point  aufii  en  termes  exprès  les  boucs , la  leine  teinte  en  ef- 
tarlatte  ejr  thyfopc. 

H.  CONNEStABLE- 

Il  n'cll  parlé  dans  le  difeours  que  vous  examinez  d’aucune  de 
ces  chofes:  mais  c cit  encore  l'aiguillon  de  la  conférence  qui  vous 
eft  demeuré  en  l'cfprit.  Car  comme  on  vous  les  eut  proposées  tou- 
tes enfcmble,  ainfi  quelles  font  rapportées  par  fainâ  Paul  ; Vn 
de  vos  féconds  qui  vous  voyoit  aux  lueurs  & aux  agonies  fe  leua, 
& interrompant  le  difeours  dit  qu'il  monftreroit  bien  qu'il  y a- 
uoit  auffi  des  boucs  en  ce  facrifice.  Et  comme  on  eut  leu  l'édition 
Latine  qui  dit  feulement  que  Moyfe  fit  immoler  douze  veaux  ; Il 
infifta  qu’il  y auoic  auffi  douze  boucs:  tant  que  apres  plufieurs 
rcfponfes  qui  luy  furent faiétes  qu'il  n'y  auoitque  cequiauoit 
cité  leu  i fur  ce  qu’il  perfiftoit  à importuner  la  compagnie , & à 
crier  toufiours  qu'il  y auoit  encore  douze  boucs  , on  luy  dit  fi- 
nalement pour  luy  impofer  filence, qu’il  n’y  auoit  rien  que  douze 
veaux,  & qu’il  prift  le  liurc  & regardait  s’ilyen  pourroit  trouuer 
treze.  Ce  qui  émeut  quelque  nfécparmy  les  affiliants,  à laquelle 
vous  voulez  apporter  maintenant  vnauffi  tardif  comme  imper- 
tinent remede. 

D.  T i L e N v s. 

Mail  il  dit  que  les  enfant  dlfrael  offrirent  des  holocaufles  & puis  des 
facrtjices  pacifiques  ou  Eucbanfliques  : Or  les  holocaufles , quiefioient  ex- 
piatoires pour  le  péché, ne  pouuoitnt  tlbrc  que  de  boucs,  comme  l'Ecriture 
enfeigte  ailleurs. 
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H.  CONNESTABLE. 

LU.  Où cft-cc qu'il eft  écrit  dans  l'hilloircde  Moyfc  que  les  vidli- 

mes  offertes  pourla  confccration  de  l’alliance,  fuflcnt  lacrificcs 
pour  le  péché?  N'cft-il  pas  rapporté  fimplemcnt  que  Moyfc  fie 
offrir  des  holocauflcs  & des  lacrificcs  pacifiques?  Et  derechef où 
cil -ce  que  laloy  die  que  tous  les  facrificcsquis’offroicnt  pour  le 
péché,  deuoient  élire  de  boucs?  Les  lieux  mcfmes  que  vous  citez 
ne  portent-  fils  pas  qu’ils  pouuoicnt  cflrc  tanroft  de  veaux , tan- 
tolt  d'aigneaux,  tancoft  d'autres  fortes  d’animaux  ? Dauantage 
l'inlf  irution  detoutesccs  particulnritcz,  ayant  elle  poftcricureau 
facrifice  de  l’alliance,  quad  ce  que  vous  alléguez  leroit  vray  : quel- 
le neccfiité  y auroit- iljpour  cela  que Moyfe  les euft  obleruées def- 
lors,  6c  pat  anticipation,  en  celle  folcmnit c? 

D.  Tilenvs. 

tslmft  nous  voyons  que  Dieu  commande  qu'on  luy  offre  de  la  leine  teinte 
enefcarlatte.  H.  Connbstàble. 

Il  eft  vray.  Dieu  quelque  temps  apres  lacclcbration  de  l’allian- 
ce commandai  Moyfc,  comme  il  cft  récité  au  vingt  cinquième 
chapitre  d’Exode  que  vous  citez,  que  le  peuple  luyoffrift,  pour 
conftruire  & meubler  le  Tabernacle , de  l'or,  de  l'argent,  du  cui- 
: T ure.de  l'hyacinthe,  du  pourpre,  de  l’elcarlattc,  dufinlin,de!a 
bourre,  des  peaux  de  moutons  teintes  en  rouge.dcs  peaux  de  taif- 
fons,  du  bois  de  Sethim,  de  l’huylc,  du  parfum,  de  l’encens.  Moy- 
fe donc  auoit  trempé  de  la  laine  teinte  en  cfcarlattc  dans  le  lang 
de  l’alliance.  Quel  enthymeme  àlafauce  d’AUemaigne  ellceftuy- 
là?  Il  s'cnfuiuroit  donc  aulli  qu’il  y auroit  trempé  toutes  ces  autres 
cfpeccs  de  drogues.  Vrayement  à voftre  conte  il  feroit  entré  bien 
des  ingrédients  dansle  fangduTeftamenr. 

D.  Tilenvs. 

L'hyjfope  efioit  commandé  auparauant  qu’ils  fortifjcnt  if  Egypte,  & puis 
fut  ordonné  pour  feruir  toujours  d'mflrumint  aux  affermons  : A quoy 
Dauid  fait  vneallufan , quand  il  prie  que  Dieu  le  purge  d’byfjopc , afin 
qu’il  [oit  net.  Or  puis  que  Dieu  vouloir  que  ces  chofes fujfcnt  ordinaires fous 
la  Loyffl  appert  par  l analogie,  qu'il  les  auoit fait  ob/cruer  en  ce  fie  première 
folcmnitéj  qui  deuoit  cfhrc  comme  vn  exemple  pour  f auenir. 

H.  CONNESTABLE. 

LIV.  Oùeft-ce  que  Moyfc  donne  celle  rsiglc  generale  que  l'on  en 
vie  en  toutes  afperfions  f Mais  il  falloir  quelque  infiniment 
pour  faire  celle  afperfion,  dit  Bezc,  6c  rien  n’y  .pftoit  plus  à propos 
que  l'hyflope  & la  laine.  Premièrement  Trcmclius  interprète 
les  beux  que  vous  citez  de  Dauid&  de  Moyfe  ,de  la  moufle , Si 
non  de  l’hy  fTope  ; Secondcmenr  ce  qu’il  eft  commandé  de  bruf- 
lcraucc  la  vache  roufle,  du  cedrc,  del’efcarlattc,  de  l’hyfTope, 
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pour  des  cendres  de  tout  cela  faire  1 eau  de  fcpararions , monflre 
qu'il  y auoit  d’autres  confidcrations  en  l'hylfope,  que  la  commode 
té  de  feruir  dinll  rument  à faircl’alpcrfion,  qui  fc  pouuoic  faire  au- 
tant ou  plus  commodément  aucc  mille  autres  choies  ; aüjauoir 
quelque  myltcrc  legal.  Comme  aufli  en  l'vfage  de  la  laine  teinte  en 
écarlattc,  il  tl'y  a point  de  doute  quelarcquiiitiondc  celle  teintu- 
re, quincfcruoitdcrien  à l'arroulemcnt, ne full  mylliquc.&cer 
rcmoniale.  De  dire  que  de  ce  que  ces  chofes  elloicnt  bruflées  auee 
la  genilfc  rouge,ou  baignées  dans  le  fang  dupalfercau,  dont  on  af- 
pergeoit  le  lépreux, on  peut  argumenter  que  Moyfe  le  trempa  de* 
dans  le  fang  ac  l'alliance , & le  ccdrctoutdc  rocimc  dont  S.  Paul 
ne  parle  point , c cil  vne  foible  Sc  legere  conjecture.  Car  outre  ce 
qu'il  n’apparoill  pas  par  la  Loy  que  celle  afpcrlLdn  full  expiatoire 
comme  celles-là;  mais  cxecracoirecc'cllùdirc,  quelle  fc  fill  pout 
puri  lier  les  Ifrachres,  qui  l'auoient  déjà  cllépatlaiicments. prece- 
dents, mais  pour  les  obliger  6c  deuoücr  à malédiction  &.  anathè- 
me, & les  rendre  coulpables  de  fang  Sc  de  ntort  s'ils  violaient  le 
contrad  de  la  Loy  : ces  formai  irez  la  ne  furent  inilituées  linon  dc- 

fiuisôc  pourccrtaincscfpcces  particulières  de  faèpficcs.  Ltdevou- 
oir  que  ce  qui  scll  pratriqué  en  quelques  iacrificcs,  ou  en  quelques 
aûions  prccifcs,  ay  t ctlé  obferué  en  toutes  leS  autres , c cil  vne  trop 
grande  abfurdité.  Eril'afperfiondu  fang  de  l'Aigncau  Pafchal,  il 
auoit edé  feulement  commandé  d’vfer  d’hyflbpc.  L’afperfiori  de 
l’eau  de  fcpararion  fc  faifoit  aucc  l'hyflbpe  lèui,  encore  qu'en  la 
compofirion  de  celle  mcfmc  eau  fullcnt  entrées  les  cendres  de 
l'hy  (Tope,  de  l'efcarlatte,  Sc  du  bois  de  ccdrc,  qui  auoient  cllé  bruf- 
lez  aucc  la  vache  roulfc.  En  la  purification  du  lépreux , au  contraire 
on  mettoit  bien  de  l’hylfope,  du  bois  de  ccdrc , 6 c de  l’efcarlatte , 6c 
vnpalfcrcau  vif  dans  l'eau  fur  laquelle  auoit  cllé  clgorgé  1 autre 
palîcrcau,  Sc  en  afpergeoit-on  le  lépreux  par  fept  fois:  Mais  on 
ne  les  reduifoit  point  en  cendre  pour  les  y faire  entrer.  1 n 
l'arroufcment  des  Prcllres , ctfufion  du  fang  des  facrificcs  fur 
l’Autel , afperfion  vers  le  propitiatoire  , on  ne  fc  feruoit 
d’aucune  de  ces  chofcs.  Et  ncantmoius  vous  voulez  que 
Moylecn  aytvfé  en  l’effufion  du  fang  de  l'alliance  fur  1 Autel 
Car  vous  affermez  Ique  le  liure  delà  Loy  que  fainCt  Paul  témoi- 
gne auoit  cllé  arroufé  de  fang  Sc  d’eau  auec  hylfope  Sc  laine 
teinte  en  cfcarlattc  , fut  compris  & afpergé  en  l’afperlion  de 
l'Autel.  De  répliquer  que  ce  facrificc  là  droit  comme  l'exemplai- 
re de  tous  les  autres  ; & partant  que  tout  ce  qui  ell  prelcrir  aux 
ordonnances  poflcricurcs  y doit  auoir  cllé  prattiqué:  Outre  ce  que 
les  feules  circonllanccs  du  temps  6c  du  lieu  réfutent  allez  celle  ab- 
furde  confuJion  , c'ell  chofc  qui  n'cll  écrire  nulle  part , & qui 
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auroitbcfoind’vnc grandes:  authentique  Tradition.  Quelqucs- 
vns  des  noftrcsdifent  bien  que  pofiiblo  Moyfe  regarda  prophéti- 
que mon  r en  ccrt  aûc,  à la  ceremonie  delà  vache  r ou  (Te  & du  paffe- 
reau:  mais  ils  ne  le  propofentfinon  comme  chofc  polliblc  & con- 
jecturale. Or  ily  abien  différence  de  rendre  quelque  telle  quelle 
raifon  de  ce  qu’on  prefuppofe  d'ailleurs  auoirclté  faici,  ou  de  prou- 
uer  actuellement  &c  ncccllairemcnt  quil  ayt  cité  fait.  Dauantage 
comme  l’ay  delia  dit  pluficurs  fois , il  n'eft  point  qutlbon  icy  de 
mettre  des  conjectures  enauant  : Mais  d'exprimer  ce  quife  peut 
pouuer  neceffairemcnc  par  ! tenture  fcuLe , & fans  s'enquenr  de 
l'opinion  de  qui  que  ce  foit. 

ri  Mr  D’EvREVX.  r ,.t 

Il  arroufa  nulïile  liure  de  l'alliance  dcccmefmcfxng,  dit  faillit 
Paul;  qui  eftoit  la  figure  que  k liurcdc  la  Loy  dcuoit  prendre  fa 
forccdu  fang  de  Ielus-Cnrift.  Etncanrmoins  de  celt  arroufic- 
ment  du  liure,  il  n'cneltfait  aucune  mention  dans  l'ancien  Te- 
flamcnt. 

D.  Tilenvs. 

Touchdntl'afperfion  du  liure, nous  recueillons  par  ce  qui  tftdu  au  mefmt 
heu-,  que  Moyfe  ayant  arroufe  l'ai  ut  el,  prijlle  liure  ; lequel  comme  il  appert 
tfloit  fur  l'Autel,  auec  lequel  il  ouate  etlé pareillement  arroufe. 

H.  CONNESTABLE. 

Et  par  où  appert-il  que  le  liure  elloit  fur  l'Autel  ? l’hiftoire  le 
dit-elle  ? C'cltvne  Tradition  de  Tilenus  : Par  où  appert- il  que 
Moyfe  ne  l’auoit  point  dans  fonfein , & que  ce  ne  fut  pouit  de  là 
qu'il  le  prit  pour  le  lire  au  peuple  î Car  lecayern'eltoit  pas  encore 
lors  li  grand  qu’il  ne  l’y  peull  aifément  auoir  apporté.  Par  où  ap- 
pert-il qu'il  ncl’auoit  point  donné  en  gardeà  Aaron,ou  aux  (op- 
tante anciens  qui  luyaflilloicnt  eu  celle  action  ïCaluin  ne  cotifefl 
fc-t’Up  as  qu'on  lie  peut  conuaincrc  éuidemmcnt  par  la  Loy  que 
le  liure  ayt  elle  arroulèî  Et  quanràS.  Paul  y a-t'il  appareiKe  quil 
fuppofe  qu’il  ayt  cité  compris  comme  accclfoire  en  lalperfion  de 
l'Autel;  luy  qui  non  feulement  témoigne,  félon  la  verfion  de  Bczc, 
que  l'arroufement  du  liure  ic  fit  conjointement  auec  ccluy  du 
peuple;  c’cll  à dire,long  temps  depuis  l'afperfion  de  l’Autel  : Ayant 
pris,  dit-il,  le  Jang  des  veaux  (f)  des  boucs,  auec  de  beau  , Cf  de  lalainc 
teinte  en  efcar latte,  Cfiel byjjope,  il  en  arroufa  enfemble  le  hure  Cf  tout  le 
peuple  : Maisobmct  entièrement  l'afperfion  de  l'Aurel  ; comme 
n’eftant  point  vnc  formalité  particulière  à la  dcdication  de  la  Loy, 
dontrl  parle  en  cevcrfct.ains  communcàtousleslacrificcs,pour 
infillerprccilcment  fur  celle  du  liure  & du  peuple.  N'appcrc-il 
pas  par  là  au  contraire  qu'il  entend  que  lalperfion  du-  liure 
fut  faicte  non  accclloircment  en  l'cffulion  du  lang  fur  l'Autel, 
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mais difàn&cment&exprcflcmcnt  comme  vne  ceremonie  parti- 
culière à la  confccration  delà  loy  ? N'appcrc-il  pas  d'ailleurs  que  fi 
leliurccuft  elle  fur  l'Autel  lors  que  Moyfc  y verfa  celle  grande 
quantité  de  fang,  & lepandit  comme  vous  voulez  conjointe- 
ment lur  1 vn&  fur  l'autre,  il  euft  effacé  l'écrit  de  l’alliance  premier 
que  de  l'auoir  leu  au  peuple  ? Car  Mov  fe  récite  (clon  voltrc  rapporc 
mefmc,  que  l’cffufion  fur  l'Autel  futfaitc  deuant  la  ledure  du  liure. 
N'appert-il  pas  derechef  qu'il  cullpcrucrty  l’ordre  des  fandions 
& ratifications  rirualcs,  qui  cft  de  luiurela  ledure  & publication 
des  loix&  alliances  aufquclles  elles  font  attachées  comme  féaux  & 
facrcmcnts,  &:  non  pas  la  prcccdcr?Mais  quel  befoin  elt-il  de  tou- 
tes ces  rccerches?  L'Apoftre  ne  dit-il  pas  en  termes  exprès  que  I'ar- 
roulcmcnt  tant  du  hure  que  du  peuple  fefit  apres  la  ledure  de  la 
LoyîEt  par  confcqucnt  que  l'effufion  du  fang  fur  l' A utel  & l'afper- 
fion  du  liure  furent  deux  adions  fcparces  ( l'vne  faide  deuant  la  lc- 
durc  de  la  Loy;  & l'autre  apres  ; alçauoir  lors  que  le  peuple  fut  ar- 
toufé.  iyant  leu,  dit-il,  tout  le  précepte  félon  la  Loy , il  pris}  du  fang 

& ce  qui  s'enfuit,  b en  arrou fa  Cric  liure  me fme&  tout  le  peuple.  Car 
encore  qu’il  yayten  voftre  verfion , A yant  recité.ccla  n’importe, 
parccquc, outre  ce  que  ces  paroles  (&  le  liure  mefmc,  & tout  le  peu- 
ple) monllrcnt  que  c’cll  non  à vn  récit  fait  par  coeur  , mais  à laie- 
dure  du  liure  que  ce  mot  de  reciterfc  référé  ; Caluin  veuc  que  le  ré- 
cit de  la  Loy,  & la  ledurc  de  la  Loy  foient  vne  mefmc  adion;  pour 
préparation  de  laquelle  Moyfc  ayt  érigé  l'Autel  & immolé  les 
vidimes.  Et  Gallafiusl'vndc  vos  principaux  Minières  & com- 
mentateurs de  Genéuc  y foufcrit.  Les  'viêhmes.  dit-il./ew  immolées,  cJUaSnJ. 
le  fanges!  épandu , la  Loy  Cr  condition  de  l'alliance  eji  leue  , le  ferment  Cl+- 
cft  pris,  te  peuple  eft  arroufé.  Et  vn  peu  apres.  Car  ie  n’eftime  pas, 
dit-il,  qutlyayteudeuxpreftations  de  ferment.  Mail  ce  qu'il  auoit  tou- 
ché fommairemtnt , il  l'explique  par  le  menu.  Et  ceux  mcfincs  qui 
eftimcnr,commeBrentius,  qu'il  y eut  deux  récitations  de  la  Loy. 
l'vne  non  ccrcmonialc  pour  fonder  l'intention  du  peuple  fur  le  fait 
de  l'alliance , auant  que  de  la  rédiger  par  écrit  ; l’autre  iolemnellc  & 
ccremoniale , pour  en  confacrcr  puis  apres  l'authorité  par  celle  for- 
malité publique;  veulent  que  ccfoitiJa  dernière  que  les  paroles  de 
faind  Paul  fe  rapportent:  Et  que  la  ledure  de  la  Loy  ayt  précédé 
l'arroufemenr  du  liure  où  cllcclloit  écrite , comme  le  feau  ôc  le  fa- 
cremcnt  de  fa  dedication  & confecratiô.Voicy  les  paroles  de  Brcn-  imn.in  tnl 
rius.  Moyfe,dlt-û,prijt la  mottiédufang  du  famfice,Cr  la 'uerfa  dansdes 
vafes,cr  le  refit  l'épandirjur  [Autel  : Apres  il  leur  du  liurelesloix  qu'il 
auoit  écrites, tout  le  peuple  loyant-.Etpuu  finalement  comme  le  peuple  eut  de- 
rechef preslé  confentemét  à ces  loix  amfi  quelles  eftoient  écrites, prifl  le  fang 
qui  auoit  efti  refer ué  dans  les  vafes  Cr  l'epanditfur  le  liui  e (ST  fur  le  peuple, 
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diftnt,  Voicy  l'alliance  que  Dieu  a conrraÛée  au ec  votu  fur  toutes  ces  pà- 
roles.  îc  vous  demande  donc  maintenant,  appert-il  que  le  liure 
eftoiefur  l'Autel?  appert-il  que  l’afperfion  du  liure  fut  comprifecn 
celle  de  l'Autel?  N cil  il  pascuident  au  contraire  que  ce  fut  vnc 
atbon  feparéc  de  temps  & d'intention  , comme  non  commune 
aux  autres  facrificcs , amfi  que  larroufemcnt  de  l' A utel,  mais  par  - 
ticuhcreicefteccremonic  ? Et  partant  ne  refte-t‘il  pas  quelaco- 
gnoiffancc  en  clloit  venue  au  ficelé  des  Apoftres  par  la  feule  Tra- 
dition de  la  Synagogue,  & fans  aucun  témoignage  de  l'Ecriture,  ny 
plus  ny  moins  que  celle  del’afperfion  dcdicatoirc  du  Tabernacle, 
laquelle  S.  Paulallcgucconjoinrcmentfur  le  mcfme propos?  Car 
auc  Movfeen  dédiant  Srconfacrant  le  Tabernacle  l'cuit  arroulc 


î 


que  Moyfe  en  1 

dcfang&touslesvaill'eauxdu  miniftere,  où  le  trouucz-vous  dans 
le  corps  de  la  LoyîEt  ncantmoinsl’ Apoftre  pour  monftrer  que  l'an- 
cienne alliance  auoit  elle  dediée  aucc  fàng , allègue  premièrement 
l’afperfion  du  liure  & du  peuple,  depuis  celle  du  Tabernacle,  & de 
tous  les  inftrumens  du  feruice.  J larroufa, dit-il , auffi de  fan  t le  Taber- 
nacle,& tous  les  vtenfles  du  minijle  re  .parlan  t non  des  afperlions  ordi- 
naires: visa  vis  du  voile,  ou  autres  fcmblablcs  faites  parlcsfacrifi- 
cateurs;  mais  de  l’afperfion  generale  que  Moyfe  fit  luy-mefme  en 
perfonnc.duTabcrnaclc  & de  tous  les  inftrumens  du  miniftere  lors 
m’illc  dédia  &confacra.  Car  c'cft  lurle  propos  de  la  dédication 
e la  Religion  Iudaïquc.  Or  que  Moyfe  en  ccftc  formalité  vfaft 
d'autre  ccrcmonicquc  d’oindre  le  Tabernacle  &c  tous  fes  vafes  de 
l'huyle de  l’on&ion , il n’apparoift  par  aucun  de  fes  écrits :Tu pren- 
dras tbuyle  de  t onction , & en  oindras  te  Tabernacle  aucc  Jet  Mtenfiles,afin 
qu ils [oient  Çanlhfie^.l' A utel  de  l'holocaufte.Cr  tous  fes  mtcnftles , Ia  mer 
auec  [a  bafe,  Tu  les  confacreras  tous  auec  l’huyle  de  l’onftton.V 0y  la  ce  que 
le  Seigneur  luy  commande.Mais  qu'il  ay  t ïamais,  ny  en  ccftc  occa- 
fion  îà,ny  en  aucune  autre,  fait  celle  afperfion  generale  de  fang 
furie  Tabernacle,  & fur  tous  lcsvailfcaux  du  miniftere  , il  ne  le 
trouuc  écrit  nulle  part.  Ques'il  vous  lcmble  cftrange  que  laTradi- 
tionaytpcueftrcliexaiftc gardienne  de  l'hiftoire  des  ceremonies 
non  écrites,  que  Moyfe  oblcrua  en  la  réception  ôc  dédication  de  la 
Loy;  Confidcrez  que  iufques  aux  limples  paroles  qui  forcirent  de 
fa  bouche  en  ccftc  célébré  aélion,  la  Synagogue  les  auoit  foigneu- 
fement  & : fidcllemcnt  confirmées,  comme  il  paroill  par  ces  mots  de 
faindt  Paul, parlant  de  rapprochement  de  Moyfe  auprès  de  la  mon- 
tagne : Le  fieclacle, ccm-il  ejlou fi  terrible  que  Moyfe  dit, Je  fuis  tpou- 
uanté  & plein  de  tremblement.  Sur  lequel  lieu  Bezc  fait  celle 
queftion.  Mais  cela,  dit-il,  dois  efl-il pris  t Certes,  ajoufte-t’il, 
nous  ne  le  lifons  nulle  part.  Confiderczquc  iufques  aux  moindres  hi- 
ftoircs  par  tout  où  Moyfe  clloit  méfié  , clic  n’en  laifioit  tomber 
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vne-feulc  à terre,  témoin  celle  de  la  rcli  fiance  de  lamnes  & Mabres, 
que  fainét  Paul  couche’cn  la  féconde  Epiftre  à Timothée, & donc  il 
ne  fetrouue  rien  dans  les  écrits  de  l'ancien  Tcllamcnt.  Que  ces  deux 
hommes  nommer  par  jainél  Taul , die  Caluin , ayent  eflédes  Magiciens 
fiborne^  par  Pharaon, il  efaffeèfconuenable.  Mais  de  fçauoird'ou  jainél 
Tau!  a pris  leurs  noms , il  efl  incertain  ; ftnon  qu'tl  ejl  probable  que  de  telles 
hisloires  il  y en  a eu  plufeurs  baillées  par  Tradition, que  Dieu  neuf}  iamais 
/buffert  périr  de  la  mémoire  des  hommes.  Il  Je  peut  faire  aa^f.ajoulic-t’il, 
que  du  temps  de  JainélTaul  il  y ayt  eu  des  commentaires  des  Prophètes,  qui 
racontoicnt  plus  amplement  ce  que  Moyfeauoit  touché  feulement  parfume 
d'abbregé.  Voila  l’expcdicnt  que  Caluin  trouuc  pour  n’cllre  point 
contraint  de  confclicr  neccfl'airemcnt.mais  leulcmér  probablcméc, 
<juc  les  Iuifs  euflent  la  cognoilTancc  de  ces  chofes  parTraduion  non 
écrite;  afçauoir  de  fuppolcrpar  forme  de  difiondtiuc  que  pofltble  il 
yauoitdu  temps  de  S.  Paul  d'autres  liurcsdc  Prophètes,  que  nous 
n’auonspoint.quicxpliquoictau  long  &:  par  le  menu  ce  que  Moy- 
fc  auoit  die  foinmaircmcnt.  Qui  cil  vn  remede  qui  luy  clt  bien  plus 
dangereux  & pernicieux  que  la  playe. 

Mr  d'E  v R e v x. 

Il  dicque  l'vrnedc  la  Manne, & la  verge  d'Aaron  furent  miles 
dans  l'Arche,  que  nous  fçauons  auoir  elle  lieu  d'adoration:  Et  tou- 
tesfois  pas  vn  liurc  de  l'ancien  Teltamcnc  n’en  fait  aucune  men- 
tion. 


Cêlu.  in  1.  Ti- 
mofh.  e.  j. 


D.  Tilenvs. 

Quant  à bvme  de  la  Manne,  Moyfc  du  qu'elle  futmife  déliant  la  face 
de  t Eternel’,  cep  à dire , deuant  torche, (y  non  pat  dedas. ^Autant  en  efl 
du  de  Umcrged' jiaron.  Et  ailleurs  têfcriture  dit  en  termes  exprès  qu'il  rfy 
auottrienen  I Arche,  que  les  deux  tables  de  pierre.  Ce  qui  efl  dit  en  lEpiflre 
aux  Hebneux  n'y  répugné  point:  Car  le  relatif  0#  » , ne  je  doit  point  rap- 
porter au  mot  xi*crnr,airche,quoy  qu'il  f oit  le  plus  proche  sains  au  mot  n tudi, 

Tabernacle : ty  de  telles  ton  firu  étions  il  fe  trouue  plufeurs  autres  exemples 
en  l Efcriture:  Autrement  ily  aurait  une  manfefte  contradiéhon,qui  efl  ce 
que  le  Sieur  du  Terrtn  Moudrou  faire  parotüre  en  f Efcriture.  i.  chm 1.  j.  1.  y.' 

H.  C O N N E S T A B L E. 

Les  paroles  de  M oy  fe  & celles  de  fiincl  Paùl  ne  répugnen  t point  : L V I. 

Car  l'Efcricure  deMoylè&  la  Tradition  Mofàïque  ne  font  point 
contraires , mais  l’vn  dit  bien  ce  que  l'autre  11c  dit  pas.  De  refpondre 
que  le  pronom  le  doit  référer  au  plus  loingtain  antécédent  : C’elt 
„vnc  folution  que  polliblc  v ous  aucz  pnfc  de  Ribcra , mais  forcée  & 
incompatible  auec  le  texte.  Car  l'Apoftre  note  dillinélcment 
deux  inclulions -,  lvnc  de  ce  qui  cftoit  contenu  immédiatement  ; . » 
dedans  le  lieu  trcs-fain&.alijauoir  l'enccnfoir  d’or  & l'Arche  ! & 
l'autre  de  ce  qui  clloit  contenu  dans  l' Arche  ,afçauoir  la  verge  & 

Nn  iij 


k 


C*lo.  j ln.tfif.dd 
Kthr.  c.ÿ. 


.1 


lullttlg  il*  J* 


418  REFVT  ATION 

les  tables,  Apres  le  fécond  voile, dit-il  ,efloir  la  tente  (pourvfcr  du 
me  fine  genre  )appe  liée  le  heu  tres-fàinél , ayant  vn  encenfoir  d'or , y 
l'^Arche duTeliamcnt  couuerte  d'or  tout  a f entour,  dans  laquelle  cslott 
vnevrne  d’or  pleine  de  Manne,  y la  verge  dé^Aaron  qui  auoit  fieury,y 
les  toiles  du  TeHamcnt.  Ces  mots,  dans  laquelle  cftoit  l'vrnc,la  ver- 
ge, & les  tables,  monftrcnt  à quel  antécédent  la  relation  qui  les 
conjoint  toutes troiscnfcmblc,fedoit  référer , afqauoir  à celuy  où 
l'Ajioftrc  veut  déclarer  qu’eftoient  contenues  les  tables,  c'cft  à di- 
re,a l'Arche  ilointqu'apres  auoir  entamé  le  propos  de  ce  que  la 
tente  intérieure  contenoit;  lors  qu'il  dit,  ayant  l'cncenfoir  d'or  & 
l' Arche, ce feroitvne  impertinence  d'ajoulterfen  laquelle  clloit) 
s’il  ne  vouloit  parler  d'vne  autre  elpecc  d'inclulion.  Audi  leverfet 
fumant  achcue  d'en  ollcr  toute  ambiguité , & demonlhc  par  force 
que  c'ellà  l'Arche  que  ce  pronom,  laquelle,  fe  rapporte,  quand  il 
ait  immédiatement  apres:  Et  fur  icelle  efloient  les  Cherulins  glorieux, 
ombrageants  le  propitiatoire.  Car  c'cftoit  fur  l'Arche  & non  fur  le  Ta- 
bernacle qu’eftoient  les  Chérubins.  Etpource  tant  vos  Bibles  de 
Gcneuc  que  Beze  & T rcmelius.ont  tourne  aucc  l’édition  commu- 
ne, le  Tabernacle,  & le  pronom  en  deux  diuers  genres,  pour  ne 
vous  laiflér  aucun  prétexte  d'y  errer,  Apres  le  fécond  voile  ,dilcntvos 
traducteurs,  ey?oir  le  Tabernacle  qui  e fl  appelle  le  lieu  tresfain  fl , ayant 
vn  encenfoir  d’or,  y l'arche  duTcftamcnt  entièrement  couuerte  dora 
l'entour, en  laquelle  ejloit  vue  cruche  d'oroùefloit  la  Manne,  y la  Verge 
d’^A aron  qui  auoit  fieury,  y les  tables  du  Teflament.  Et  fur  icelle  ^Ar- 
che, ajouilcnt-ils , efloient  les  Chérubins  de  gloire.  Car  quantàla  con- 
tradiction que  vous  dictes  calomnicufemét  que  le  Sieur  du  Perron  - 
veut  faire  paroiftic  entre  les  paroles  de  Salomon,  & celles  de  S.Paul; 
outre  l’incontinécc  de  voftrc  plume,  vous  monllrcz  que  vous  elles 
vn  crcs-mauuais  écholicr,qui  aonncz,en  penfant  offenfer  M onlîcur 
d’Eureux,vnli  vilain  coup  de  pied  d'aine  Ivoltrc  maillrc  Caluin, 
dont  voicy  les  propres  paroles  fur  ce  paflagej  Ce  que  t Autheur  de 
(T fie  Epifbrt^  dit-il,  attelle  que  l'vmc  en  laquelle  Moyfe  auoit  ferré  la 
Manne  (t)  la  verge  d'Aaron  qui  auou  fieury,  efloit  dans  F Arche,  auec  les 
deux  tables, femble  combattre  auec  l’ biliaire  facrée , qui  dit , qui I n’y  auoit 
rien  en  1‘ Arche  que  les  deux  tables.  1.  Roys.Sy.tyt.  Chron./.to  Mais  la 
réconciliation  de  ce  s lieuitefl  facile.  ‘Dieu  auoit  commandé  que  tvrne  y 
la  verge  fujfentmifesdeuant  le  témoignage.  Et  partant  il  eficroyable  qu'el- 
les furent  enclofes  enfemble  auec  les  tables  dans  t Arche  : Mais  que  com- 
me leTemple fin  édifié, alors  toutes  ces  chofes  furent  diltinguées  y mifts 
par  ordre.  St  de  finit  Ihi flaire  note  qu’il  ri  y auoit  que  les  deux  tables  com- 
me chofenouuelle.  A quoy  Bullinger  ajouileque  les  paroles  de  Sala-»- 
mon  pouuoicnc  auoir  dlé  dittes  par  Synccdochc.  Mais  quand  vous 
vous  feriez  dcfaictdc  fain£tPaul  &dc  Caluin  touc  enlcmble,  pour 
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le  regard  de  la  Manne,  comme  cfchappericz- vous  de  l'autre  obic- 
ition  que  vous  fitMrd‘Eureux,dc  l'cncenfoir  d’or  que  l’Apoftre 
conjoint  au  mcfmc  paflage  auec  l’Arche  dedans  le  fanchiaire  inte- 
ricurîCar  le  texte  dit  haut  & clair,  & fans  aucune  ambiguité,  qu’il 
y auoit  vn  cncéfoir  d’or  auec  l'Arche  dedâslc  fanchiaire  tres-fàinéh 
Apres  le  fécond  voile,  dit-ll,  esloit  IcTabcrnacle  appelle  le  lieu  tres-fatnfl, 

Cjui  contenoii  [encenfoir  <tor,(y  l'Arche  de  [alliance  route  cornu  rte  d'or. 

Ccft  encenfoir  d'or  ne  pouuoit  dire  colloqué  là, Hnon  par  exprès 
t commandement  de  Dieu, qui  auoit  donné  le  modclle  précis  à Moy- 
fe  de  tout  ce  qu’il  vouloir  cltrc  faict  au  Tabernacle,  & pour  l’office 
du  iouucrain  Sacrificateur  qui fntroit  fcul,  & vnefoisl’an  fans  plus 
au  fanctuaire  intérieur.  Car  quant  à l'Autel  des  cnecnfcmcns,  com- 
me remarque  Bcze , il  elloit  placé  dans  le  premier  Tabernacle,  & les 
Sacrificateurs  ordinaires  y offroient  cous  les  iours  des  parfums  au 
Seigneur.  Et  pourtant  le  mefmc  Bcze  voyant  que  ce  texte  de  fainét 
Paul  ne  fe  peut  éluder  par  aucune  cauillation , eit  contraint  de  re- 
uoquer  en  ccft  endroit  la  venté  de  l'édition  de  l’Efcriturc  en  doute. 

V oicy  fes  paroles  ; Jl  n'y  a , dic-ll , aucune  mention  de  cefl  encenfoir  dans  "•  ’*  >t‘ 
Moyp,  Sic.  Et  partant  ce  heum’efl  fuffeft,  lequel  toutesfois  ,pource  que  ^ *• 
tous  les  exemplaires  Crées  ,£r  (interprétation  Syrienne , confirment  ce  fie 
lecture , doit  eflre  exposé  en  telle  forte,  qu’il  faut  dire  que  le  jouuerain  Sa- 
crificateur entrant  dedans  le  fanéluaire  tres-fainél,  auoit  vn  encenfoir  d'or 
propre  à luy , lequel  efloit  referué  dans  le  lieu  de  [oracle  pour  cefl  vfage 
particulier.  Ce  qucTrcmclius  rccognoift  plus  Amplement;  flnefi 
point,  dic-ll , écrit  dtfertement  en  la  loy  qu'il  y ayt  eu  aucun  encenfoir  par- 
ticulièrement defliné  pour  le  facraire  ; Ce  que  toute  if  ou  t Apoflre  déclaré 
en  cefl  endroit. 

M1  d’E  vitvr. 

Saindà  lude  raconte  le  combat  de  l'Ange  auec  le  Diable  couchant 
la  fcpulture  de  Moy  fe,coinmc  chofc  toute  cogneué  parmy  les  luifs, 

& en  fait  vnarguméc  contre  ceux  qui  blalphemoient  contre  les  di- 
gnitcz,rccirant  les  paroles  mefmes  de  l’Ange.  Orcela  c’eftoitvnè 
Tradition, qui  ne  pouuoic  auoir  pris  fon  principe  d'aucun  enfeigne- 
rnenc  humain, mais  de  la  pure  reuelation  Sc  parole  de  Dieu. 

D.  Tilenvs. 

La  cognoijfance  du  combat  de  t Ange  auec  le  Diable,  touchant  le  corps  de 
Moyji  ,neft  point  tellement  venue  de  Tradition,  que  [on  n’en  apprenne 
quelque  chofc  par  l’écriture:  Car  il  n'y  a point  de  doute  que  Jafiiét  lude  ne 
vifeau  paffage  qui  efl  en  Zacharie,  où  nous  tifons  les  mefmes  mots-,  Le  Sei- 
gneur te  redargue,  0 S al  ban. 

H.  CoNNESTABLE. 

V ous  pretendez-vous  mocqucr  des  Lecteurs , ou  fi  vous  prétendez  L:Y  I E 
que  les  Lecteurs  fe  mocqucnc  de  vous  ! Le  Prophète  Zacharie  écrit 
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qu'il  vit  Dieu  en  vifion,quidit  à Sathan  enprcfcnëe  delchofua  Sa- 
crificateur , Le  Seigneur  te  redarguë.  Ergo  ce  que  S.  Iudc  recite  que 
S.Michcl  combattit  auec  le  Diable  pour  le  corps  de  Moyfc,fc  prou- 
ve par  l’Elcriturc.  Car  c'cft  ce  qui  vous  a efté  propofé , & dequoy  il 
cftqucftion.  Bcze  fait  bien  plusaccortement  de  s'infirrirc  en  faux 
fouz  fi&ion  & proteftation  de  ne  le  vouloi  r pas  faire  contre  le  texte 
de  ccftc  Epiftrc:  Ccrt«,dit-il,r>i  Zacharie  il  fe  parle du'Trefire  lehofua , 
& non  du  corps  de  Moyfc.  Que  fi  pour  le  regard  de  tels  liures , Scc.  Il  relie 
quelque  lieu  a la  comcclurc  ; toutesfou  ja  à Dieu  ne  plaife  que  iaye  celle 
prophane  audace,  moy  qui  aimerois  mieux  mourir  mille  foisquede  prefumer 
rien  de  tcffeflimcrois  que  de  la  diuerfité  des  terminaifons  Grecques  de  ce  mot 
Jehofua.il  s'y  feroit  coulé  quelque  erreur.  Mais  Caluin  y procède  plus  ci- 
didemcnt, quand  il  rccognoill  abfoluëmét  & fans  rien  deguifcr  que 
ce  témoignage  cft  pris  de  la  pure  & fimplc  Tradition  non  écrite. 
Comme  ainfi  J où , dit-il,  que  les  l uif > ayent  eutantdc  chojesdesTraduions 
des‘Teres,je  nevoy  point  dmconur  nient  fi  nous  di fins  que  Judas  référé  ce 
qui  iufqu  alors  depuis  plufieurs  ficelés  auoir  elle  baillé  de  main  en  main  par 
Tradition.Et  vn  peu  apres.  Et  pourtant  cefle  cpijlrc  ne  nous  doit  pointe  fin 
fufjtecle  pour  ce  témoignage, encore  qu’il  ne  fetrouue  point  dans  l'Efcntun. 
Et  les  annotations  des  Bibles  de  Geneuc  de  l’an  Cf.  Les  luifs  auoient 
plufieurs  clto/es  qu'ils  tenaient  toutes  notoires  (tfi  communes  en  leurs  htfioires 
outre  le  contenu  en  I Efcriture-,  comme  ce  qui  efi  dit , i.  Timoth.  ).  S.  gyicy 
touchant  lecombatdeDÜichel  t Ange  contre  Sathan.  Voila  ce  que  con- 
fère la  glofc  de  vos  Bibles  de  Gcnéuc, exténuant  néanmoins  le  plus 
qu'il  luycftoitpofliblc  ccftc  lacrée  relation  du  combat  de  l'Ange 
auec  le  Diable  pour  le  corps  de  Moyfc , dont  fe  tirent  plufieurs  ex- 
cellentes do£trmes,&  s'efforçant  de  la  réduire  au  fimple  rang  des  hi- 
ftoircs  communes.  Mais  il  n’y  a homme  pourueu  defens  commun 
quinc  voyc  que  le  principe  de  ccfte  cognoiffance  ne  pouuoitcftrc 
humain  &naturcl,&  qu'il  falloir  quelle  çuft  pris  fon  origine  d’vnc 
rcuclation  expreffe,  Et  partant  fuft  vraye  parole  de  Dieu  non  écrite. 
Comme  aufli  ceux  qui  larcccuoicnt  ne  pou  uoient,  félon  vos  pro- 
pres maximcs,s'cxcufcr  de  fupcrftitiô  en  leur  créance,  d'ajoulter  fby 
a telles  narrations  qui  euffent  efté  entièrement  fabulcufes  & pleines 
d'impofturc.fi  elles  fuffcncvcnuës  d'ailleurs  que  de  la  pure  rcucla- 
tion & parole  de  Dieu. 

D.  T I L E N V s. 

• .■  Le 'Prophète  appelle  Ange  de  l’ Eternel, ctluy  que  l'Apofire  appelle  Mi- 
chael t A r change-,  tvn  gy  l'autre  entend  le  Prince  des  Ange r,c efi  à dire,  J e- 
fus-Cbrifl,qut  a combattu  gy  vaincu  Sathan, gy  coquis  le  corps  de  Moyfc, 
c'efi  à dire,  accomply  le  myllere  de  nofire  rédemption , figuré  par  les  ombres 
de  Mojfe.de fquellcs  Chrifi  efi  le  vray  corps, corne  dit  t Efcriture.  Et  ce  qu'il 
naose  setter  Jentencede  nialedicltonne  déroge  rien  à fa  Dette  gy  majesté; 
pii  a H 
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Car  il  le  faut  confîderer  tncelicn-là,  comme  Médiateur, en  laquelle  qua- 
lité il  cjl  fujeél  cjr  obeyffant  à fonTere , n'exerçant  pal  fa  toute  puijfancc. 

Si  le  fieur  du  “Perron  ne  veut  admettre  cefle  expofition,qu  il  fçache  donc  que 
l argument  que  t Apofire  tire  de  cefle  hijtoire  non  écrite  fe  trouue  très- bien 
fondé  enl Ecriture,  laquelle  en  termes  exprès  défend  de  maudire  ou  blaf- 
pbemerles  Princes. 

H.  Connestable. 

Gardez  voftre  aduerrifTement  pour  d’autres.  Ny  M'  d’Eurcux  ne  L V 1 1 L 
reçoit  vollre  froide  & infipide  conjcéture  allégorique , que  la  feule 
conférence  du  fécond  chapitre  de  la  dcrnicre  Epiftrc  de  fàinét 
Pierre,  dont  ccfte-cy  félon  vos  mailtres  elt  comme  vnc  paraphrafe, 
réfute  apertement , pour  prcuuc  ncccflairemcnt  tirée  de  l’Ecriture; 
n’y  ayant  fî  impertinente  réuerie  qui  ne  parfait  fous  ce  me! me  pat 
feport:Ny  n’admet  la  conucrfion  du  fens  clair  & littéral  des  paro- 
les de  S.  Iude,  que  vos  propres  docteurs  recognoiffent  pour  vraye 
& réelle  Iiiftoirc,  en  (impie  figure  & allégorie  n’y  ayant  fi  exprès  té- 
moignage de  l’Ecriture  qui  par  ccft  alambic  ne  s’en  allait  en  fumée: 

Ny  n’apprend  de  vous  quelle  clt  la  confcqucncc  que  S.  Iude  re- 
cueille de  celte  hilloire  ; ny  fi  elle  fe  peut  prouuer  ou  non  par  quel- 
que autre  argument  qui  l’oit  contenu  dans  l’Ecriture.  Mais  bien 
vous  apprend  que  ce  n’efl  pas  dequoy  il  s’agir  ; c’elt  à dire  , que  la 
queftion  qui  fe  traitteicyn’eftpasfî  ia  conclufion  que  fai nét  Iude 
tire  de  fa  propofition  fe  peut  d’ailleurs  vérifier  par  l'Ecriture  ; Mais 
fi  la  propofition  dont  il  tire  fa  conclufion , comme  d'vn  principe 
d'authorité  diuinc,fe  trouue  dans  l’Ecriture. 

D.  T 1 L E N V s. 

Mais  l’Egltfc  Romaine  fait  très  mal  fon  profit  de  cefle  TraJirionde  S. 
ludc-.Carenprcmierlieuellemetenauant  tous  les  corps  & Reliques  des 
Sainéh  decede%  , (yen  fuppofe  mefme  de  faufjes  pour  faire  idolâtrer  le 
peuple  , au  heu  de  refifler  au  Diable  quand  il  produit  telles  inuentions,  corn  - 
me fi  t^Arcbange,  qui felonla  commune  expofition  de  ce  paffage  le  comba- 
tif, quand  il  vouloir  découurir  le  fpulcbre  de  tybîoyfe , que  Dieu  auoit  ca-  dm.; 4. 
elle  exprès , pour  ofier  toute  occafion  d idolâtrie  à fon  peuple. 

H.  Connestable. 

N’eftes- Vous  pas  doublement  ignorant,  premièrement  d’impu- 
teràl’Eglifè  Romaine  comme chofe  particulière  & nouucllc,  ce 
que  l'ancienne  EglifeCatholique  aégalement&  vniucrfcllcmcnt 
obfcrué  par  toutes  les  parties  de  la  terre?  Et  fecondement  de  ne  fça- 
uoirpasqucllc  différence  l’Eglifc  remarque  entre  l’eltat  des  reli- 
ques des  Sainéh  deuant  & apres  l’incarnation  du  Sainét  des  Saitiéts? 

Apprenez  donc,  puis  que  voicy  le  premier loifir  d’apprendre  que 
vous  ayez  rencontré,  ce  que  vous  deuez  fçauoir  de  l'vn  & de  l’au- 
tre. Sainét  Gregoirç  de  Nyfl'c  frère  de  fainét  Bàfilc  cltoit  Grec 
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de  langage,  & Aficn  de  nation;  Sa  demeure  cftoitNyflc  en  Cap-- 

Sadoce,dontil  fut  fait  Euefque  il  ya  douze  cents  trente  ans  &y 
curitaucclapplaudiflcmcnt  de  toutes  les  Eglifcs  d’Afic,  voire  de 
toutes  celles  delà  terre.  Oyez  donc  ce  qu’il  écrit  fur  celle  matière 
en  forai  ton  du  faindt  Martyr  Théodore,  imprimée  par  les  vollres 
melmcs  à Balle.  Que  fi  quelqu'un , dit-il , vient  à vn  lieu  femblable  à 
ccfiuycy,où  fe fait aujourdbuy  nofire  affemblét,  auquel  cflla  1 mémoire 
y les  fatnélcs  reliques  du  tufle;  premièrement  il ejl  alléché  de  la  magnifi- 
cence des  ebofes  qu’il  void  quand  il  regarde  la  Majeflé  de  ce  fi  édifice  enrichy 
comme  Temple  de  Dieu  de  U grandeur  de  la  firutlure , y de  la  beauté  des 
omemens,làoùle  charpentier  a donné  au  hou  des  figures  viuantcs  çy  ani- 
mées; là  où  le  tailleur  de  pierre  a poly  les  marbres  à légal  de  t argent  ; là  où 
le  peintre  a ajouflé  (y  épandu  les fleurs  de  [on  art  en  t image  du  Martyr, 
(t)  reprefentant  fes  acles  généreux; fes  refifiencts  ,fes  tourments,  les'yruellet 
(if  barbares  contenances  des  tyrans,  la  violence  des  outrages , la  fournaifc 
emirafée,  le  bien-heureux  couronnement  de  l’xithlete  , leffigiede  la  forme 
humamede  Chrifi prefident  <y  arbitre  du  combat , a exprimé  auvif toutes 
ces  agonies  & ces  paffions,  comme  dans  vn  liure  parlant  par  l indufirie  (t) 
t artifice  des  couleurs,  (t)  en  a orné  ce  Temple  à l’égal  ctvn  prériant  (y  fieu- 
ry.Car  la  peinture  muette  a accoutumé  de  parlerdans  les  murailles,  (y 
f mfiruéhon  de  fon  filence  e fi  ires -ville.  Et  là  où  finalement  le  lapidaire  4 
exprimé  la  mefme  hifioire  en  l'tncrufiure  y en  la  marqueterie  du  paué. 
b is4 près  donc  qu'il  a confoléfesy eux  de  ces  fpeélacles , il  defire  s’approcher 
de  la  chajje  (y  du  reliquaire  du  Martyr  y en  repure  l'attouchement  à 
fanclificauon  y bénédiction.  Que  fi  on  luy  permet  d'emporter feulement 
de  la  poudre  qui  e fl  fur  la  chaffe  là  où  le  corps  du  Martyr  repofe,  il  la  reçoit 
pour  vn  fingulter prefent,  y ferre  celle  terre  là  comme  vn  l bref  or  de  grand 
prix.  c Car  fi  le  bon- heur  luy  arrtuc  qu'il  luy  fott  permis  de  toucher  les 
Reliques  mefmes,combienceflvn  don  defirable  y digne  de  grandes  priè- 
res ceux  lefçauent  qui  l'ont  obtenu. Car  comme  s'ils  voyaient  ce  corpslàvi- 
uant  yfloriffant , ils  l'embraffent  y le  font  toucher  à leursyeux , à leur 
bouche,  à leurs  oreilles  y à touis  leurs  fens  : Et  puisverfant  des  larmes  offi- 
cieufes  (fiy  affeélionnées  furie  Martyr ainfi que  s'il  efloit  y leur  apparoif- 
foitencore  tout  entier,  le  fupplient  comme  familier  y domefiique  de  Dieu 
qu'il  prie  y intercédé  pour  eux.  Saindt  Grégoire  de  Nazianze  cltoir 
auflï  au  mefme  temps  & en  la  mefme  Prouince,Grccdc  ftylc,  Aficn 
de  nation,  & d’habitation  Euelquc  de  Nazianze  en  Cappadoce. 
Sain£t  Bafile  l’appelle  vaiiTcau  delcdtion,  & bouche  de  Chrilt. 
Saindt  Hicromc  Ion  précepteur.  Et  faindt  Augultin  écrit  que  ce 
qu’il  dit,  il  le  faut  eltimcr  comme  forty  de  la  bouche  de  toutcl’E- 
glife  Catholique  .Oyez  donc  ce  qu'il  écrit  contre  Iulian  l’Apoftat, 
Tan  de  la  mort  de  Chrilt,  330.  xis-tu  eu  quelque  reffeél  aux  hofiiei  im- 
molées pour  Chriflt^ts  tu  craint  ces  grands  champions , ce  renommé  Jean 
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(il  vcu  t dire  le  precotfcur  dé  -Clùilt  ) Pierre  , Paul,  Jacques,  Eslienne, 

Luc,  ^Attiré,  Thecla , y ceux  qui,  après  eux  y deuant  eux  ont  expofe 
leur  vie  pour  la  dcjfcnfc  de  la  verset , qui  ont  combattu  contre  le  fftt, 
le  fer,  les  beftes, les  tyrans , Uprefenct  y le  dénoncementsjes  fupplices , 
auicvn  courage  indompté,  comme  f sis  eujfent  e fié  en  dis  corps  emprun- 
te% , ou plujiojt  n eujfent  point  eu  tout  à jait  de  corps.  Et  ponrqttoy  celât 
isAfin  de  ne  trahir  point  la  venté , pas  mefmei  auec  vue,  feule  parole. 

Aufquels  ont  eflé  continue^  des  honneurs  CT  des  fefles  Celeb'reSjpar  lef- 
quels  les  Diables  font  chajje^  y les  maladies  guéries  , dont  les  appari- 
tions èt  les  prediélions  font  cogncues*  defquels  les  feuts  corps  peuuenrau-  a m'  né/iu i» 

tant  que  leurs  fatnéles  âmes , foit  ejlant  touche ^ foit  e fiant  ventre^  ” e-"’  "«  f- 
Et  les  feules  gouttes  de  fang  , ou  les  moindres  fymboles  de  leur  papwn 
operent  autant  que  leurs  corps.  Cet  ebofes- là  tu  ne  les  veneres  pas,  mats  tu  if*  * 
les  méprifesy  les  deshonores.  Theodoret  tûut  de  mcfiire  cftoit  Grec 
quant  auilylc,&:  Alien  quant  à fa  nation  & à la  demeure  : fait  f-:.— 
Hucfque  de  Cyr  , l'vne  des  villes  du  Patriarcbac  d’Antioche  l'an 
de  la  mort deChrill, 585. Oyczdonccc  qu'il ditau  hui£h«mcliurc 
de  la  gucrifon  des  affrétions  Grecques,  imprimé  en  Grec  & en  La- 
tin par  les  voftrcs  à Heildcberg.  Or  les  ornes  dei  Martyrs  victorieux 
y triomphants  viuent  maintenant  aux  deux  méfiées parmy  les  chaurs  (t) 
concerts  des  Anges  : mais  quant  à leurs  corps , ils  ne  font  pas  enclos  chacun  en 
fon  fepulchre particulier , ams  les  citeûf,  les  villes , les  vdlages  les  partagent 
entre  eux , & les  appellent  Médecins  falutairts  de  leurs  âmes  & dcleurs 
corps,  y les  b honorent  comme  gardes  y tuteurs  de  leurs  villes  , y les  b K“  je 
employent  comme  Ambalfadeurs  y intercejfcurs  enuers  le  fouucratn 
Maijlre  de  touts ; y parleur  entremife  reçoiuentde  luy  les  dons  (y  large f 
fes  diurnes.  Et  leurs  corps  eftant  dtuife^ , h grâce  en  demeure  mdiuifées  fjf 
De  forte  que  U moindre  & plus  menue  partie  de  leurs  reliques  a U me  fine  Ufùlftnv 

venu  que  le  corps  du  Martyr  tout  entier.  Car  la  grâce  qui  y fleurit  di-  *»>«<  wuoii- 
flnbut (y  mefure  fa  libéralité  àlafoyde  ceux  qui  s’y  prejentent.  Mais 
quant  àvous  autres  “Tayens,  non  feulement  ces  ebofes  ne  vous  perfuadent  4 »'«w- 
pas,  mais  vous  tourne^  en  nfee  y en  mocquerit  l’honneur  qui  leur  efl  de- 
feré vniuerfellcment de  tous.  Sainét  Auguftincftoit  Africain,^  re-  nti ini*  /{/»*- 

iîdoit  à Hipponc  cité  d’Afrique,  dont  il  fut  fait  Euefquc  il  y a dou-  j, 
zc  cents  ans  : Voicy  fes  paroles  exttaittes  de  vos  propres  exem-  8, 

plaircs  de  Balle.  Aux  eaux  Tibilstaincs , dit-il , 1‘ Euefquc  Projeflut 
apportant  les  Reliques  du  très  glorieux  Martyr  Efliennc  : A fa  mémoire 
(c’cft  à dire,  à fes  Reliques,  car  les  Pères  prennent  la  mémoire  ou 
rcmcmbrancc  des  Marty  rs,  & les  Reliques  des  Martyrs , pour  vnc 
mcfinc  choie)  ajfuoit  vnc grande  concurrence  y occurrence  de  multitu- 
de: là  vne  femme  aueugle  pria  quelle  fust  menée  à l' Euefquc  qui  portoit 
le,  gages  facreo^  : Elle  luy  bailla  les  fleurs  quelle  portoit  (t)  puis  les  reprit, 
yltsft  touchera  fesyeux , yjoudatnement  elle  vide  Elle  marcbotl  de- 


t 


im» 

r ùfjm  Jit  n*u- 

igflffnrC  «*/»- 
B»  Vjni  f 3»km( 

truc  pim  iî  Pt- 

i nff  tttifJf.tr 

■nmiii  W w>- 
V.  CM»  K’ffflXM 

er  ,»«>«*  n’»( 
«Vont  •?  TTAiÇ 
IU/TU»  /l/O  > •/*< 

'*»« 

*UrtU  , iiti  * %l 


4,4  R.EFVT  ATIO  N 

liant  fautant  Je  ioyc  aucc  admiration  des  a jf fiant  s , (y  choififfoit  les  che- 
mins n’ayant  plus  be foin  de  guide.  Aubourgde  Synique  qui  efi  voifin  Je 
laCoUnïetf  Hippone,  Lxcdlui  Euejque  du  mejmelt eu  portoit  la  mémoire 
du  fuf dit  Martyr  qui  y efi  aujourd'huy , le  peuple  allant  deuant  (y  apres: 
vne  fifitde  dont  il  auoite  fié  longtemps  trauaillé,cy  pour  laquelle  il  atten- 
dait la  main  d’vn  fi familier  Mtdecm  afin  defire  ma  je  fut  foudainement 
guérie  far  le  fort  de  ce  fardeau.  Car  elle  ne  fe  troua*  plus  depuis  en  fon 
corfs.  Eucharius  Préféré  d’Efpagnt demeurant  à Calame  eflo'lt  affligé 
de  longtemps  de  la  pierre  :Jl  fut  guery  par  la  mémoire  du  mefme  Martyr 
que  tEuefqueTojfidius  y apporta.  Et  depuis  e fiant  tombé  malade,  d vne 
autre  maladie,  ilgifoit  mort , tellement  qu'on  luy  hou  déjà  les  pouces , 
quand  par  fayde  du  mefme  Martyr,  fa  robe  ayant  eflé  portée  à la  mé- 
moire d'iceluy  & delà  rapportée  & remtfc  fur  fon  corps  il  refufetta.  Etau 
vingtième  liure  contre  Fauftus  Manichéen  défendant  la  caulê  de 
rEglîfe  Catholique  que  les  Hercticjues  Manichéens  oppugnoicnt 
dès  ce  temps-là,  d'ell  adiré , ily  a douze  cents  ans,  fut  lvlagedcs 
Reliques  : Car  quant  à ce  que  Faujlus , dit-il , nous  calomnie  de  ce  que 
mus  honorons  les  mémoires  des  Martyrs , difant  que  nous  lesauons  jub- 
fUtuées  au  lieu  des  Jdolesi  cela  ne  m'émeut  point  tant  pour  répondre  à cefit 
calomnie,  comme  pour  monfirer  que  la  pajjion  de  calomnier  la  tranfporté 
iufques  hors  des  limites  de  la  vanité  de  Manicheus  mefme.  Et  vn  peu  a- 
pres  rendant  raifondesadtions  de  l’Eglife  enccil  article:  Le  peuple 
Chrejhtn , dit-  il , célébré  les  mémoires  des  Martyrs  par  vne  religieufe  fo~ 
lemnité,(t)  pour  s'exciter  à leur  imitation, çy  pour  eflre  ajfociè  à leurs  mé- 
rités , & pour  eflre  aydé  parleurs  prières:  de  telle forte  tomesfou  que  ce  tiefé 
à nul  des  Martyrs,  mais  au  Dieu  des  Martyrs , combien  que  pour  les  mé- 
moires des  Martyrs,  que  nous  érigeons  des  ^Autels.  Car  qui  eflceluydes 
Prélats  lequel  ajsiftant  aux  lieux  des  corps  fainéls,  ayt  iamais  dm  Nous 
t'offrons  à toy  P terre, ou  à toy  Paul, ou  à toy  Cy priant  Mais  ce  qui  efi  offert 
efi  offert  à Dieu, qui  a couronné  les  ^Martyrs  ,aux  lieux  où  font  les  mémoi- 
res de  ceux  qu'il  a couronne^,  afin  que  de  l'admonition  des  lieux  s'excite  vne 
plus  grande  affcChon  pour  aigui ferla  charité ,(t)  enuers  ceux  que  nous  pou- 
uons  imiter , (y  enuers celuy  par  l'ayde  duquel  nous  le  pouuons.  Saindf 
Chryfoftome  Patriarche  de  Conltantinople  & chef  de  l'Eglifc 
Grecque , elloit  Antiochien , c’cft  à dire , Aficn  de  nailfancc.  Lifcr 
la  dernière  de  fes  Homélies  fur  l’Epiltrc  aux  Romains  imprimées 
en  Grec  & en  Latin  par  les  voftrcs  à Heildcbcrg.  * Quel fpetlacle  ver- 
ra lors  Romc-.Afçauoir  Paul  jortant  (y  refufeitant  auec  Pierre  de  cefiefiuy- 
là,  (y  porté  au  deuant  (y  a U rencontre  de  Chris!  ; Quelle  rofe  enuoyera 
lors  Rome  aChrifi?  de  quelles  deux  couronnes  efl-elle  ornée  f de  quelles 
chefnes  tf or  efi -elle  ceinte  ! de  quelles  fontaines  efl-elle  enrichie  ? 
Pour  ces  cho fes  i admire  ce  fie  ville  là,  non  pour  l’abondance  de  l'or,  non 
pour  les  colomnes,  non  pour  toutes  les  autres  pompcs:Mais  pour  ces  colom- 

nesde 
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nés  de  t Eglife.Qui  me  donnera  donc  maintenue  que  ie  me  pttiffe  enlacer  tout 
à l'entour  du  corps  de  Paul, que  te  nie  pttiffe  clouer  à fon  fipulchre,que  it  puf-  ; 1 ÿ ,ù  x*ir 
Je  voir  la  poudre  de  ce  corps  qui  accompli jfoit  les  refies  des  pajjions  deChrifl, 
qui  portoit  J es  Stigmates, qui  femou  la  prédication  de  /' Euangtie par  tout}  Et  s^Z’ 
cnrhomelicdcsSain(âsIuuentius&Maximc:£f/io«n«t'i/iy7fow-/M  «“•>  Va ««  »• 
Jouucnt,  ornons  leurs  tombeaux  Cf  touchons  leur  Reliques  auec  une  grande  ZZZÏ  ZiZ'TTt 
foy,  afin  que  nous  en  remportions  quelque  bénédiction.  Canlspeuuentim-  Tau  1 

petrer  du  Roy  des  deux  ce  qu’ils  vcultt.S.  Hierôme  eftoit  Illyticn:  mais  y 7^*777* 
il  ccriuoit  & demeuroit  en  ludée  dans  le  propre  village  dcBethlc-  Tf  j»  d- 
hem  , où  il  fe  confina  il  y a douze  cents  dixans;  Voicy  ce  qu'il  c-  " •*'*»". 
cric  contre  l’herefic  de  V igilantius  félon  vos  propres  exemplaires  7,1 
de  Bade.  Tu  m’interroges , dit- il  à vn  fien  amy , de  chojès  lesquelles  c’efl 
facrilege  Cf  de  prononcer  Cfdoiiir. Tu  dis  que  Vigilantm  qui  par  antiphra- 
^e  efl  nommé  de  ce  nom  ( Car  il  meritereir  micuxd'cffre  appelle  Dormitan- 
tius  ) ouure  derechef  fa  bouche  puante  Cf  vomit  fon  or  de  infeâion  contre 
les  Reliques  des  fatnéls  Martyrs : & nous  appelle,  nous  qui  les  reuerons, 
cendriers  Cf  Idolâtres.  Et  vn  peu  apres.  Or  te  ne  diray  point  les  Reliques 
des  Martyrs,  mais  ny  le  Soleil, ny  la  Lune,ny  les  Anges,ny  les  Archanges, 
ny  les  Chérubins,  ny  les  Séraphins,  ny  tout  nom  qui  ejl  nommé  au  ficelé  pre- 
Jent  Cf  au  futur,  nous  ne  les feruons  Cf  adorons  point,  de  peur  deferuir  à U 
créature  pluflojl  qu’au  Créateur  qui  efl  beny  éternellement.  Mais  nous  ho- 
norons IcsRcliques  des  Martyrs  -,  afin  que  nous  adorions  celuy  duquel  ils 
font  Martyrs.  Nous  honorons  les  ferutteurs , afin  que  l honneur  des  ferui- 
teurs  redonde  au  ifbf attire  qui  a dit,  Qui  vous  reçoit  Urne  recoif.Doncques 
les  Reliques  de  Pierre  Cf  de  Paul  jont  immondes  ? ’Voncques  le  corps  de 
Moyfe  (cra  immonde  lequel  félon  la  vérité  Hébraïque  a efle  enfeuely  par 
le  Seigneur  me  [me}  Et  toutefois  Cf  quan  tes  que  nous  entrons  dedans  les 
Temples  des  Mpoflres,  des  Prophètes,  Cf  de  tous  les  Martyrs , nous  Véné- 
rons autant  de  fois  les  Temples  des  Idoles,  Cf  les  cierges  allume^deuat  leurs 
tombeaux,  font  autant  d'enfetgnes  d'Jâolatnef  Et  en  i'Epiftre  fuiuantc, 

Il  écrit, dit  il ,cecy  entre  fis  autres  llajf>hemes£)uel  bcfbin  efl-t’tl,non feu- 
lement tthonorerdvn  fi  grand  honneur , mais  mefme  d'adorer  ce  iene  fcay 
quoy  que  ni  veneres  en  le  tranfportant  dans  vn  petit  vafel  &c.  Pourquoy 
laijes -tu  de  la  poudre  enueloppte  dans  vnlinge  délicat  en  l adorant  îEtvn 
peu  apres  11  a regret  que  les  Reliques  des  Martyrs  font  couuertesde  voiles 
précieux,  Cf  ne font  point  liées  dans  vn  drap  ou  dans  vnfac,ou  iettées  à la 
voirie , afin  que  [^igilantius  feul  yureCf  dormant  foit  adoré.  T)oncques 
nous  fommes  fitcrileges  quand  nous  entrons  dedans  les  Temples  des  Mar- 
tyrs} Confiant  m donc  efloit  fxcrilege  quand  il  transfera  les  fatncles  Reli- 
ques d'André,  de  Luc  Cf  dcTimothcc  à Confianunoplt}  Il  faut  donc  ap- 
peler maintenant  faerdege  l Empereur  ^Arcadius , qui  a tranfporté  les  os 
du  bien-heureux  Samuel  vn  fi  longtemps  apres  famort,  deludéeenTra- 
ce  t Et  tous  les  Euefques  do  tuent  eflre  efhme^  non feulement facnlegcs,mais 
fols  Cf  infinfiC'  qui  ont  porté  vue  chofi  vile  Cf  contemptible  Cf  des 
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cendres  difficultés  dansvndrapde  fioye  CT  dans  vn  vafiedor?  Elles  peu- 
ples de  toutes  les  Eglifestout  de  mefme,  qui  font  aüe^audeuant  des  fainfles 
Reliques,  & les  ont  rcceuësaucc  fi grande  ioye  (comme  s’ils  eujfent  leu  le 
Prophète  pre fient  CT  viuant  ) que  de  la  Talefline  iufiques  à Chalcédoine  les 
effiains  CT  files  des  peuples  s'entretenaient'1.  A vofire  aduit  s’ils  adoroient  Sa- 
muel <y  non  Chrift, duquel  Samuel  a efié Leuiie crTrophete } Et  dere- 
chef: L'Eutfque  de  Rome  fiait  donc  mal  qui furies  corps  morts  de  PierreCT 
dcTaul, félon  toy,  poudre  contempttble, Jeton  nous  ,os  vénérables  .offre  fa- 
crifices  au  Seigneur,  CT  repute  leurs  fiepulchres  Autels  de  Chrifi}  Et  no  fie- 
lement  l’Euejque  tt vne  ville,  mats  tous  les  Euefqucs  de  l vniuers  errent  qui 
méprifansleCabaretierVtgtlantius , entrent  dans  les  Temples  des  morts , 
efquels  vne  poudre  contemptiblc  & ie  ne  fiçay  quelle  cendre  efl  tnueloppée 
de  linges  précieux 1 S.  A m b roi  le  cftoit  bien  habitant  d'Italie:  car  il  c- 
Itoit  Archeuclque  de  Milan:  Mais  & l'antiquité  du  ficelé  oùila 
fleury,  Se  la  confiance  de  Ton  cfprit  qui  ne  voulut  iamais  rclafchcr 
tantfoirpeudeladilciplincEcclcfiafiique  à l’endroit  de  l’Fmpe- 
rcur  melme,le  doit  rendre  exept  de  tout  foupqon  d'auoir  côniué 
à aucune  chofc  qu'il  cuit  ettimée  fe  fen  tir  de  lu  pet  Itit  ion  & d’Ido- 
latrie.  Oyez  doc  celuy  que  S.  Auguftin  ne  dédaigna  point  d'oiiyr 
pour  fa  conucrlion,& aux  paroles  duquel  l’Eglile  doic  le  gain  & la 
réduction  du  plus  grand  doétcur  de  la  terre.  Honorons,  dit-il,  les 
bien-heureux  Martyrs  Princes  de  la  fioy , interceffieurs  du  monde , hérauts 
du  Royaume,  coheritiers  de  Dieu  Que  fi  vous  me  demandef-Quefl-  ce  que 
vous  honore sj  en  vne  chair  déjà  redutéle  en  poudre  CT  confiommée  dont  Dieu 
ne  tient  plus  de  conte}  Et  où  efl  donc  mes fireres  trefichers,ce  que  la  vérité  mefi- 
me  annonce  parle  Prophète!  La  mort  des  Sainélsfiu  Seigneur  efi  precieufi 
deuant  luy.  Et  derechef:  Tes  amis,  à Dieu,  doiuent  bien  efire  honore* £ par 
moy.Nous  deuons  honorer  les  feruiteurs  de  Dieu , combien  plus  les  amis  de 
Dieu,defiquels  il  efl  dit  en  vn  autre  lieu:  Le  Seigneur  confierue  leurs  os,  CT 
vn  fitul  d'eux  ne  fera  deflruit  ? J'honore  donc  en  la  chair  du  Martyr  les  ci  - 
catrices  recettes  pour  Chrifi . I'honore  la  mémoire  de  celuy  qui  y efl  viuant 
par  l'immortalité  de  fies  vertus.  J'honore  tes  cendres  confacrées  parla  con- 
feffion  du  Seigneur.  J'honore  dans  ces  cendres  les  femences  de  l’Eterni- 
té- J'honore  ce  corps  qui  m'a  appris  à aymer  mon  Seigneur  : qui  pour 
l amour  démon  Seigneur  m'a  appris  à ne  craindre  point  la  mort.  Pour- 
quoyefl-ce  que  les  Fidclles  n'honoreront  point  ce  corps  que  les  Diables 
mefme  redoutent,  qu’ils  ont  affligé  au  fupplice  CT  qu'ils  glorifient  au  fie- 
putchre  î J'honore  donc  ce  corps  lequel  Chrifi  a honoré  au  glaiue  , le - 
quelauec  fihrifi  régnera  au  Ciel.  Que  li  outre  les  dépolirions  fepa- 
rées  de  tant  de  grands  témoins  de  l'eftat  de  l'Egide  de  leur  tiè- 
de , vous  délirez  aufli  l’oracle  des  Conciles  : Oyez  le  Con- 
cile de  Gangres  ville  de  Paphlagonie  en  A fie  , célébré  par 
les  Euefqucs  Catholiques  de  la  Prouince  , deux  cens  nonantc 
& tant  dans  apres  la  mort  de  noltre  Seigneur,  obfcrué  par  tour 
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l'Orient,  & imprimé  en  Grec  Se  en  LatinàZuric  par  Gcfnerus.  Si 
quelquvn  enflé  de preflomption  ofe  abhorrer 1 les  cocours  flolennels  des  Mar  • 
lys  & les flruices  qui  s’y  célèbrent , (y  leurs  remembrâmes , qui!  [oit  A- 
nathéme.Et  le  Concile  ;.dc  Carthage  tenu  l'an  de  la  mort  de  Chfill 
370 -]l  a elle  ordonné  que  les  ^Autels  érigez  par  cy  par-là  aux  champs 
& b fur  les  chemins  comme  mémoires  (y  remembrâmes  des  Martyrs  efl- 
quelsilnya  point  de  prtuue  parles  Eueflques  des  TJiocefles  qu’il  y ayt  au- 
cun corps  ou  aucunes  Reliques  de  Martyr  s, (oient  s'il fle  peut  démolis.  Et  vn 
peu  apres.  Et  en  flomme  que  nulle  mémoire  des  Martyrs  ne  [oitreceuéa- 
uec  approbation, s’il  ny  a ou  le  corps,  ou  quelques  certaines  Reliques,  ou  quel- 
que en  feinte  d’habitation,  ou  pojjeflion,  ou  paflion , attefléepa  rin  rapport 
dcfldeUc  originc.V oyla  l’acculaiion  que  vous  prétendez  faire  de  l’E- 
glifede  ces  derniers  lîeclcs  transférée  fur  l'ancienne  Eglifc  Ca- 
tholique, Seaux  ficelés  où  vos  docteurs  mcfmcs  recognoilTcnt 
quelle clloit  encore  en  fafleur.  C'esloit  choje  notoire  (y  Jans  doute 
( dit  Caluin  parlant  de  lainâ  A ugultin  Se  des  autres  Pères , qui  al- 
lcguoicntlafucccflion  de  l’Eglifc  contre  les  hérétiques  ) que  depuis 
les  Apoflres  usflques  à leur  temps,  il  ne  s'efioitfait  nul  changement  de  dochi - 
ne,  ny  à Rome  ny  aux  autres  'Villes  : Et  pource  ils  prennent  cecy  comme  vn 
principe flujflflant  à renuerjer  touserreurs  qui s'efloient  éleuefl*  de nouueau, 
Ce  fl  qu'ils  eflotent  répugnants  à la  'vérité,  laquelle  auoie  eflt  maintenu ’é 
dvn  commun  accord  depuis  le  temps  des  Apoflres. Et  en  vn  autre  lieurftf- 
prefenterflvous  cefle  ancienne  face  de  l’EgliJe  telle  que  les  écrits  de  S.  Chry- 
floflome  cy  de  S.  B a fie  entre  tes  Grecs , gy  de  S.  Cypnan , S.Ambrotfle  gy 
^■Augufhn  entre  les  Latins  , nous  flont  floy  quelle  e flou  de  leurs  temps:  Et 
iette^lesyeux  puis  apres  flur  les  ruines  qui  en  [ont  re fiées  parmi  ■'vous,  Et 
vous  verrez  qu’il  y aura  auflji  grande  différence,  comme  les  Prophètes  nous 
la  décriuent  entre  cefle  splendide  Eglije  qui  fleurit  flous  Dauulgy  Salomon, 
gy  celle  qui  eflant  tombée  flous  Sedeiias  gy  Joachim  en  toutes  fortesde  flu- 
perflttions,auoitentierementviolélapuretédu  fleruicc  de  Dieu.  Tel  elHe 
jugement  de  Caluin  touchant  l'Eghfe  de  ces  ficelés  là.  Que  fi 
vous  en  voulez  encore  des  exemples  repris  de  glus  haut:  L’Eglife 
de  Smyrne  en  Afie  efloic  reccntcment  fondée  par  les  Apoïtrcs 
mcfmcs  ; Polycarpe  y auoit  cfté  inltiruc  premier  Euefquc  par 
iainâ  Iean  j Voyez  non  l’Epiflre  de  quelque  particulier  é- 
crite  en  cachette  à quelque  autre  particulier  ; mais  l’Epillrc  de 
tout  le  corps  de  celle  Eglifc  addreflée  à celle  de  Philomi- 
lion,  6c  à toutes  les  Eglifcs  de  la  terre , fur  Sc  incontinent  apres  le 
martyre  de  Polycarpe  , 8c  infcréc  cent  cinquante  ans  de- 
puis dans  l'hilloire  d’Eufcbc.  c L’enuieux  donc  , odieux  Ht  perni- 
cieux ennemy  du  genre  des  iufles  ( difent  les  fidelles  de  celle  Eglifc  ) 
voyant  la  grandeur  de  [on  martyre,  gy  L perpétuelle  intégrité  de  fla  vie  cou- 
ronnée de  U couronne  d" immortalité, gy  rccopenflécd’vn  prix  incorruptible, 
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s’efl  bandé  afin  que  fin  car  fi  ne  fus!  point  recouuré  far  nous,  nonob fiant 
ledefirque  plufieurs  auoient  de  le  retirer,  &•  auoir  la  communion  de  fit 
fiainch  chair.  Car  il  s’efi  claie  des  hommes  qui  ont  fiUicité  Nicetas  pere 
d'Herodc  (y  frerede  D aL.ii , de  perfuaderau  rP  refit  dent  de  la  Prouince 
de  ne dehurerfon  corps  à pcrfonne.  Et  vn  peu  apres  ; Le  Centenier  donc 
voyant  tofpofition  contintieufie  des  Juifs,  a Jaicl  apporter  fin  corps , &" 
commandé  qu'ils  fiift  brujlé  filon  la  coufiume  de  fi  nation  : Am  fi  noua  puis 
apres  fimmes  aile ^ recueillant  fis  os  (y  fies  cendres  plus  prccieufits  que 
les  pierres  exquifis,  (y  plus  eflimahles  que  l'or,  (y  les  auon  s fer  rit  s au  heu 
qui  leur  efioit  conuenant  : Là  où  nous  afjemhlams  en  temps  opportun  auec 
toye  ty  allegrefifi , Dieu  nous  donnera  la  grâce  de  celpbrcr  le  tour  natal  de 
fin  martyre.  Voylalc  Diable  qui  change  à bon  efeient  de  métho- 
de, & qui  tient  bien  vne  autre  procedure  qu'il  ne  faifoit  Tous  la 
Loy  quand  il  combattoit  contre  l’Ange  pour  obtenir,  ( nonfe- 
lon  aucune  Tradition,  mais  félon  l’opinion  de  quelques  inrer- 

Eretcs)  qucle  corps  de  Moyfc  fuit  rcuclc:  qui  montre  qu'il  fenc 
ien  que  la  condition  du  temps  elt  autre  maintenant,  & que  la 
rcuclation  des  Reliques  des  Martyrs  de  Chriit,  luy  elt  autant  des- 
auantageufe , comme  il  cfperoit  lors  que  celle  du  corps  de  Moyfc 
luy  apporteroit  d’auantage-  Car  quant  à l'abomination  en  laquel- 
le Dieu  vouloit  que  les  Ifraëlites  les  eulfcnt,  & la  vénération  en  la- 
quelle lp  ont  les  Chrclticns,  il  fuflira  de  vous  dire  , pour  accorder 
ces  chofcs;  que  fous  l'ancien  Teftament  la  nature  humaine  cltoic 
encore,  pour  le  regard  de  l'eltat  extérieur  de  la  Loy , toucc  ciclauc 
de  Sathan,&  toute  pollue  de  la  contagion  charnelle  du  péché. 
Et  partant  pour  montrer  que  les  hommes  qui  mouroicntlorsc- 
itoient,  quant  à l'effet  de  la  Loy,  maudits  & dételiez  de  Dieu, 
leurs  corps  citaient  déclarez  ceremonialemcnt  poilus  & immon- 
des, & foüilloicnt  d'immondicité  myftiqued:  legale  ceux  qui  les 
touchoient.  Là  où  maintenant  que  lanature  humaine  cil  ouucr- 
tement  affranchie  de  lacaptiuité  du  Diable,  repurgée  de  l'im- 
mondicitc  & intérieure  & extérieure  du  péché,  honorée  de  la  fra- 
ternité de  Chrifl  qui  la  vcftuë  & cllcuéc  auec  luy  pardefluslcs 
Cieux  des  Cieux,  & s'efl  rendu  non  feulement  participant  delà 
nature  humaine,  mais  a fait  fes  fainâs,  comme  dit  S.  Pierre , parti- 
cipants de  la  nature  diuinc:  Nous  ne  conlidcrons  plus  les  corps  de 
ceux  qui  meurent  pour  Chrift , & dcfquels  il  nous  a dit , Qui  pert 
fon  ame  pour  moy  la  rctrouuera,  comme  de  ceux  qui  mouroienc 
au  temps  figurant  la  rigueur  de  la  Iufticc , c’cll  à dire , comme  en- 
clos extérieurement  fous  l'anathémc  Si  la  malcdiélion  de  la  Loy, 
& obligez  légalement  à damnation  perpétuelle  ; mais  comme 
deliurez  de  cefl  anathème  par  la  grâce  Euangelique , âe  transfé- 
rez d’eftat  de  malcdi&ion  en  eftat  de  bcncdiétion.  Nous  ne  le* 
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confidcrons  plus  comme  charongncs  pollues  Si  abominables, 
comme  vaiflcaux  d’ordure  &d'immondicité,  comme  organes  & 
inftruments  de  Sathan. mais  comme  délices  de  Chrift.commc  ho- 
ftics  de  bonne  odeur  conlacrées  & immolées  à Dieu  par  le  marty- 
re, comme  gages  & holtagcs  de  la  Rcfurredtion , comme  femen- 
ces& étincelles  de  l'immortalité, comme  fieges,  vaideaux  & tem- 
ples futurs  deladiuinité.  Et  en  cela  continuons  vnc  desgrandes 
victoires  de  noftre  creance,  que  voyant  ces  os  & ces  poudres  qui  à 
tous  autres  yeux  qu'à  ceux  des  Chrefticnsfcmbleroient  terre  vile 
&contcmptible,  nous  nous  élcuons  par  deflus  l'obftacle  de  nos 
fens,  & les  regardons,  nô  auec  les  yeux  du  corps,mais  aucc  les  y eux 
de  la  foy,qui  red  à noftre  efprit  les  choies  futures  prefentes,  les  cô- 
templons  déjà  cômc  replis  de  la  gloire  diuine,faits  Dieux  par  grâ- 
ce Si  participation, aflis  au  lîcgc  de  celuy  qui  dit,  A celuy  qui  vain- 
cra ic  luy  donneray  d'eltre  ams  en  mon  T luonc,  & difons  chacun 
de  nous,en  nous  mcfmcs  quand  nous  approchons  de  leurs  Chaf- 
fes  & de  leurs  Reliques  ; le  fçay  certainement  que  ccftc  poudre 
autresfois  ferue  Si  elclauc  du  Diable  par  le  péché,  & maintenant 
viCtoricufe  de  luy  & des  enfers  par  le  martyre , rcfulcitera  vn  jour 
en  gloirc.obtiendrale  Royaume  des  cieux  , s’adicrra  au  Thrénc 
de  Chrift:  Et  pourtant  ie  ne  la  mcfurc  point  félon  ce  quelle  appa- 
roift  maintenant  à mes  yeux  corporels, mais  félon  ce  que  la  foy  de 
l'aucnir  mclarcprefcntc;  afçauoir  éleuéc&  régnante  auec  Chrift 
en  la  gloire  celelle,&  1 honore  & reucrc  dés  à prefent  en  celte  qua- 
lité. Parquoy  tant  s’en  faut  que  i'apprehéde  de  la  toucher  de  peur 
d'eltre  poilu  par  la  contagion , comme  deuant  que  les  féaux  de  ces 
myftcrcs  Euangeliques  clos  fous  les  énigmes  de  la  Loy.fuflcnt  en- 
core ouuerts,  qu'au  contraire  ie  témoigne  Si  annonce  par  cclt  at- 
touchement en  ce  Iîecle,la  part  & communion  que  ie  déliré  auoir 
aucc  elle  en  l'autre.  Et  efpcre  que  Dieu  qui  bénit  l’vfagc  de  ces 
aydes  & exercices  externes  de  noftre  foy  & de  noftre  charité,  iuf- 
ques  aies  fauorifer  fouuent  de  miracles  vifiblcs, accompagnera 
ccft  attouchement  corporel, pat  lequel  ieprotefte  l’vn  & l’autre, 
d'vne  contagion  Si  communication  fpirituclle  de  grâces  Si  béné- 
dictions inuifibles.  Si  ces  chofcs-là  (ont  dignes  ou  non  de  voftre 
cenfure.cen’eftpasceque  ie  veux  traitter  maintenant:  car  ce  fe- 
rait fortir  de  la  queftion  principale:  llluffit  que  ceux  qui  fonte- 
xempts  de  voftre  ccnfure,  & qui  s’adierrôt  auec  les  Apoltres  pour 
vous  iuger  au  iour  du  Iugemcnt  font  garants  de  celte  diftindtion. 
Et  entre  autres  ce  grand  oracle  de  l'Orient  faindt  Baille,  dont  la- 
me règne  au  ciel  auec  Dieu,  & les  écrits  auec  l’Eglilc  en  la  terre  il 
y a douze  cents  vingt  ans,  qui  en  fon  commentaire  furie  Pfcau- 
mc  i)i.  imprimé  en  Grec  par  les  voltres  mclmcs , à Balle  , dit 
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ainfi 1 Quand  ils  meiiroicnt  fous  la  loy  des  Juifs,  leurs  corps  ejloient  poilu!. 
Quand  la  mort  ejl  foujferte  pour  Cbrijl , les  Reliques  de  (es  Sainfls  font 
prccicufes  : sluparauant  defloitdit  aux  Preihes  & aux  Naçaritns , Ils 
ne  fe  contamineront  point  fur  aucun  mort : Et  derechef.  Si  quelqu’un 
touche  un  mort  il  fera  immonde  Csr  lauera  (es  uejlements  ; Et  maintenant 
celuy  qui  touche  les  os  d'un  Martyr  reçoit  une  certaine  communion  de  fan- 
clfcation  de  la  grâce  qui  refideau  corps. 

D.  T I L E H V S. 

Puis  apres  ellefe  difpenfe  de  UafphemertÇy  de fouler  aux  pieds  les  plus 
grandes  dignité ^ de  la  terre:  Qammcles  Papes  l'ont  Lun  monflré  auxRpis 
<y  aux  Empereurs. 

H.  CONNESTABLE. 

Les  Grecs  interprètent  le  mot  dtgnite^cn  ce  lieu  non  des  digni- 
tcz  feeuheres , mais  des  dignitez  Ecclcfiaftiques  & fpirituellcs,  & 
confèrent  ce  partage  auccceluy  de  la  troificfme  Epifhedcfaindt 
Ican  ,oùilfcplaincdclïnfolcncedc  Diotrcphcs.Er  pource  c’cftà 
vous  à penfer  comme  vous  vous  acquittez  de  ceil  article.  Car 
quant  al'autre  accufàtion  que  vous  intentez  contre  l'Eglife Ro- 
maine, c’cftvn  artifice  gtorticr  pour  donner  le  change  & fauter 
dcsdifputcs  de  la  Religion  à celles  de  l'cftat.  Etpourtanticpaffe- 
ray  outre  fans  vous  permettre  d'extrauaguer:  Seulement  vous  di- 
ray-  ic  que  c’efioit  à Luther  qu'il  falloit  faire  cefte  leçon,  qui  a plus 
vomy  de  venin  & de  blafphemcs  contre  la  Majefté  d’vn  grand 
Roy, en  vn  feul  volume, que  vous  n’en  fçauricz  feindre  & imputer 
en  toute  voftre  vie  à l'Eglife  Romaine.  Pour  prcuuedequoy, s'il 
vousplailt  vous  rafraifchir  la  bouche  & les  oreilles  de  toutes  for- 
tcsdemc(difancc:Paficzvne heure detempsàlire  fon  liure  con- 
tre noftre  Héry  huidf  iefmc,  lors  l’vn  des  plus  célébrés  & vertueux 
Princes  de  fon  ficelé  : Et  vous  trouucrez  qu'il  n'y  a efpece  d'outra- 
ge qui  ne  foitfortie  de  fa  bouche  comme  d'vnc  fentine  d'iniurcs 
& de  blafphemcs.  Car  d'appel  1er  ce  Roy  qui  luyauoir  fait  l'hon- 
neur d'entrer  en  difputc  de  la  religion  aucc  luy,&  qui  eftoit  le  plus 
doâe&  le  mieux  méritant  des  lettres,  & de  toutes  autres  bonnes 
difciplincs  qui  ayr  iamais  cftéen  Angleterre;  de l’appcller,  dy-jc, 
afnc,hcbctc,  ftupidc,  ignorant,  fou,  bouffon,  fcclerar,  impudent, 
ffolidc,infipide,  furieux, bauard,raddotant,enragé,  maniaque  ,fa- 
crilegc,blafphcmatcur,  vaificau  d élection  de  Sathan , fentine  fie 
latrinc  d'impieté  : ce  font  fes  carcfics  ordinaires,  & Tes  plus  cour- 
toifes  & honeftes  paroles:  outre  les  faux  & impudents  démentis 
qu'il  luy  donne  à cous  propos  ,dont  voicy  feulement  deux  ou 
trois  échantillons.  Le  Roy  luy  auoit  allégué  quelque  conttadi- 
üioncn(csécrits.Ienemefuu,icpond-i\,iamais  contredit , mais  fuis 
demeure  toujours  femblable  à moy  me  (me,  témoins  en  font  mes  Hures,  CP 
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ceux  qu  i les  ont  lcu%,rcmoin  ex  efimef 'ne  la  ccnfciexce  damnée  du  Roy  men- 
fongcr.  II  luy  auoit  allégué  lainû  Hierôme  pour  la  primauté  du 
Pope. Le  glorieux  Mon f leur  le  Roy,  dit-il,  ment  félon  fa  couüume  afcT- 
'Vaillamment , quand  il  fait fainél  Hierôme  fauteur  du  Papat.  Et  toutes- 
fois  ces  paroles  de  famé!  Hierôme  à Domalc.Je  fuis  hé de  communié 
auec  ta  Béatitude,  ceSl  à dire,  ajoufte-t’il,  auec  la  châtre  de  famé}  Pierres 
ie  fçay  que  fur  ceSle  Pierre  efi  édifiée  tSgùfr.  quiconque  mange  l' Agneau 
hors  de  cefie  maifon  efl  prophane:  fi  quelqu'un  rie  fi  point  en  l’Arche  il  périra 
durant  ledeluge, montrent  lequel  des  deux  cftoit  menteur.  Le  Roy 
n auoit  pas  répondu  à quelques- vns  de  les  arguments  à fon  gré  : il 
continué  fa  mefmeciuilité;/r)r,dit-il,if  riayplusàtraitter  auec  [igno- 
rance eJr  la  Stupidité, mais  auec  l'obflinée  & impudente  méchaccté  de  H en  - 
ry.  Car  il  ne  n.cnt  pas  feulement  comme  in  très- vile  bouffon;  mais,&cc. 
Le  Roy  auoit  allégué  lcsexcmples  du  changement  du  temps  de 
la  célébration  de  1 Euchariftic,  & le  mcllangc  de  l’eau  auccls  vin, 
pour  monftrcr  qu'aux  circonftances  du  Sacrement  ,1’Eglilè  a au- 

thoriré  dyobfcrucrdes  inftitutions  non  ccrittes  Ton  front  ne  rou- 
git-d  point, dit-  il,ô  Henry,  non  plus  R oy,mais  facrtlegc  &■  larron  despa- 
roles d, rimes  & faméles  de  Chrifh  II  auoit  allégué  l’exemple  de  la  ver- 
ge d Aaron  qui  retint  encore  ce  nom  apres  dire  deuenue  ferpent, 
pour  monftrer  que  l’Ecriture  appelle  aucunesfois  les  choies  du 
nom  de  ce  qu  elles  ont  elle.  Luther  répond  auec  les  mcfmcs  fleurs 
de  RhetoriquCi  Tu  ments  bien  contre  ton  propre  chef,  à fiolide  Crfacrile- 
ge.qui  d vn  front  impudent  ofes  attribuer  aux  paroles  infaillibles  de  Dieu 
quelles  figmfient  autrement  quelles  fonnent.  Et  les  préfaces  qu’il  met 
ppurcxcufeaucômenccmentdefon  liurc  font  celles. cy.  Puis  qu'à 
(one(cient,â\x.-i\,ccsle pourriture  £r  ce  ver  damnable  controuue  des  mente- 
nes  contre  la  Mate  fié  de  mon  Roy  qui  e(l  aux  deux,  iay  droicl pour  mi  Roy 
d'afperger  la  Mateslé  Anglicane  de  fa  boue  (j- de  fa  fiente,& fouler  aux 
pieds  cefie  couronne  blafphemante  contre  Chrift.  Et  derechef».  Si  ce  fou 

Roy  oublie  amfi  fa  Maiefiéque  de  fe  mettre  aux  champs  auec  des  menjon- 
ges  manifefies , me  fine  enfaiéï  de  Religion  : Pourquoy  ne  me  fera ■ t'il  pas 
bien  feant  de  luy  reietter  fis  menfonges  au  vifage , afin  que  s'il  a c onceu- 

quelque  volupté  en  mentant  contre  la  Maieflédwme , il  la  perde  en  ayant 

dire  vray  contre  fa  Maiefiéi  Et  vn  peu  apres , Cela  efl  le  payement  qu'a 
mérite  fa  bouche  impure  qui  a contaminé  de  fes  blafphemes  mon  Roy  qui  efl 
le  Roy  de  gloire:  Car  ma  doélrine  ne  fi  côtredit  en  aucune  partie.ny  ne  te  peut 
contredire, d' autat  quelle  efl  deChnfi.  Et  finaleme't  côdud  fon  liurc  par 
ce  bel  Epicink.il  ne  faut  pomt,ditil,trouuer  eftrâge  fi  te  mépri/e&mordt 
vnRpt  de  la  terre, puis  qui! n’a  point  craint  de  blafphemer  le  Roy  du  cicl&-le 
prophanerparfes  menfonges  tnuemme^. Voila  cômeLuther  imitcàl’en- 
droit  des  Princes  le  refpc<a  & la  modeftic  que  l’A  ngc  félon  Ctimft 

O o iiij 
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ma/Beatitudini 
tux.idcft,  cat 
thedrat  Pétri 
communione 
confocior.-  fu- 
pra  illam  Pctra 
ardificatam  Ec- 
clctiam  fcio: 
quicunquc  ex- 
tra hanc  domû 
agnu  comederic 
prophanu*  cft, 
fi  quis  in  arca< 
Noënonfue- 
ric,  peribir,  ré- 
gnante diluuio. 
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ludc  obfcrua  à l’endroit  du  Diable  mefmc.Car  quant  à vousautres 
il  fufiîra  bien  fi  vous  pouucz  rendre  bon  conte  à Dieu  de  vos  faits, 
écrits,  & paroles  à l’endroit  des  Roys  fous  lcfquels  vous  auez  vef- 
cu  depuis  trente  ou  quarante  ans,  fans  le  demander  à l'Egide  Ro- 
maine , qui  n'ell  pas  tenue  de  vous  en  rendre  raifon:  Car  ce  n’cft 
pas  à vous  quelle  doit  répondre  pour  ce  regard  de  fes  allions. 
M'  c'Evtïvx. 

Il  rapporte  tout  de  mcfmc  la  Prophétie  d'Enoch  touchant  l’a- 
ucnementfinaldcDieuauiourduiugcmentiCcla  ceftoit  parole 
de  Dieu  qu’il  cfloicvtilc,  voire  neccffaire  de  croire  à tous  ceux  à 
qui  la  notification  en  elloit  paruenué  : Et  ncantmoins  qu’Enoch 
ayt  iamais  tien  écrit  il  n'en  paroift  aucune  chofc  par  l'Ecriture. 

D.  T t l E N v s. 

La  Prophétie  d Enoch  que  le  mefme  jdpoSlre allégué  touchant  le  I ugement 
final, non feulement  ne  répugne  point  à l’Ecriture , mais  y efl  plus  clairement 
exprimée  que  les prophanes  contempteurs  de  Dieu  ne  voudraient.  Nous  re- 
tenons volontiers  toutes  les  Traditions  qui  ont  mefme  conformité  & ap- 
probation en  l'Ecriture. 

H.  CoNNESTABLE. 

La  queftion  n’eil  pas  Amplement  fi  les  chofes  que  les  Apoftres 
veulent  prouuer  fe  trouuent  dans  l’Ecriture:  M ais  aulfi  fi  les  moy- 
ens par  lcfquels  ils  les  veulent  prouuer,  & qu'ils  produifent  com- 
me principes  d'authorité  diuinc  font  en  l'Ecriture  ic'cft  à dire,  fi 
depuis  la  Loy  écrite  il  y a eu  vne  autre  voye  certaine  & authenti- 
que en  la  Synagogue  pour  confcruer  la  parole  de  Dieu,  que  l'vfa- 
ge  de  l'encre  & des  charaéleres , afqauoir  la  T radition  verbale  des 
Prophètes  Sc  de  leurs  difciples.Car  nous  n'eftimons  pas  feulement 
l'organe  des  Traditions  ncceflaire  pour  les  poinéts  qui  ne  font 
point  dans  l'Ecriture,  mais  auffi  pour  ceux  qui  n’apparoiflent 
point  ycflrc.foitànous.foitàceux  à qui  nous  les  voulons  iufti- 
fier.  Lcnccudoncdelacontroucrfe  cft,  fi  pendant  qu’vne  chofe 
ne  nous  apparoift  point,  ou  n'apparoift  pointa  ceux  contre  qui 
nous  difputons,  cftre  en  la  parole  écrite,  foit  qu'à  la  vérité  elle  y 
l'oit  ou  n'y  foitpasrEn  fomtne  fi  pendant  que  nos  aduerfaires  ne 
font  pas  d'accord  quelle  y foit,  (oit  à caufc  de  l’obfcurité  de  l'E- 
criture.foitàcaufcdelamauuaife  intelligence  dont  ils  font  pre- 
occupcz,quilcscmpcfchedcfe  laifler vaincre  à la  feule  lumière 
Aupf.ie  eut.  du  texte  .comme  fainét  Auguftin  dit  que  les  Pelagiens,  pource 
^cTl  U qu'ils  hfoient  les  Ecritures  auec  leur  propre  fens,  n'y  voy  oient  pas 
mefme  les  chofes  mamfeftcs,  nous  pouuons  recourir  légitime- 
ment à la  T radition  non  écrite,  & l'employer  comme  principe  de 
foy  & parole  de  Dieu. Que  la  dodlrme  de  celle  Prophétie  d'Enoch 
touchant  le  lugement  final  fuit  dans  la  Btble.premicrcmcnt  pour 
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le  corps  des  liurcs  Mofaïques  vous  ne  l’y  (çauricz  monftrer.  Ec 
par  confequent  toutes  les  claufes  que  MoyfcappofeàlaLoydc 
n’aller  ny  à dextre  ny  à fcncftrc,&:  autres  fcmblablcs,  dont  vous 
faites  vos  Achilles,  admettent  la  (ocictédes  Traditions  des  Pa- 
triarches, 6 i Prophètes,  non  écrites.  Ec  quant  aux  autres  liurcs  du 
vicilTeftamcnr,  où  l’y  trouuercz-vous  fi  clairement  exprimée 
que  des  efpnts  contentieux  n’y  inuencent  quelques  défai<rtes?Da- 
uidKimhiexpofelelicudu  premier  Pfeaumc  non  du  iugcmenc 
vniucrfcl,  mais  de  la  mort  de  chaque  particulier.  Le  quarantc- 
neuficme  Pfcaume  femblc  cftre  tres-exprez:  mais  vos  dotrteurs 
mcfmes  l'expliquent  métaphoriquement  du  courrouxfc  de  la  pu- 
nition ordinaire  de  Dieu  contre  les  méchants.  Caluin,  Occolam  - 
pade&  vos  Bibles  de  Gcnéuc  interprètent  le  partage  de  Malachie 
du  premier  aduenemcnc  deChrilï.  Et  de  celte  mcfmc  façon  vn 
cfprit  concertant  trouucra  ylluc  à tous  les  autres.  Mais  foie  ainfi: 
La  citation  de  faimrt  lude  prcnt-cllc  pour  cela  fa  force  de  l’Ecritu- 
re dont  il  ne  parle  point?  Ne  dépend- elle  pas  en  ce  licu-là  du  té- 
moignage particulier  d'Enoch , lequel  par  confequcnc  coniidcrd 
fcul  & lansadiondion  porte  fon  auihorité  aucc  foy  ? de  forte  que 
quand  îi  n’y  auroit  eu  rien  de  fcmblablc  exprimé  en  l'F.criture , ou 
que  les  cayers  de  l'Ecriture  qui  en  eufiènt  contenu  quelque  cho- 
fc  (éludent  égarez  comme  plufieursautrcsécrits  des  Prophètes, 
ceft  Oracle  n’euft  pas  perdu  (on  authoritény  cefled’cftre  parole 
de  Dieu  & doctrine  digne  de  foy.  A quel  propos  donc  répondre 
que  l'inrtru&ion  que  lainû  lude  en  recueille  ertoit  dans  l’Ecritu- 
re  , puis  que  foie  quelle  y fuft,foicqu'ellcn’y  fuft  pas,  fuppofanc 
que  c’crtoit  vnercuelacion  de  Dieu  annoncée  par  la  bouche  d’E- 
noch, ilia  falloitaulfi  bien  croire  que  l’Ecriture?  Toute  la  difpu- 
te  ne  fe  rcduit-ellc  pas  afçauoir  comme  ils  cognoilloicnc  que  celte 
Prophétie  ertoit  d'Enoch,  & comme  elle  ertoit  venue  d’Enoch  à 
eux,  fi  c'cftoit  par  l'Ecriture  ou  pat  la  Tradition?  Or  de  cela  vos 
propres  Bibles  de  Gcnéue  vous  en  tranchent  toute  réplique.  Cejle 
Prophétie  d'Enoch  (difcnc-clles  à la  marge  ) ne  fl  point  dam  la  “Bible, 
tint  4 efle  taillée  de  main  à main  parles  Pères  aux  enfants  comme  plu - 
feurs  autres  choies. 

D.Tilen  vs. 

Nous  confejfons  que  tous  les  faits  & dus  particuliers  ny  font  pas  con  - 
tenus.  Car,  fingularium  nulla  ert  fcicnria. 

H.  CoNNESTABLE. 

Nous  confefTons  que  vous  voulez  faire  le  Philofophe , & que 
vous  n'y  entendez  rien.  Des  chofes  finguliercs  il  n’y  a point  de 
fcicncei  Cela  ert  vray  pour  le  regard  des  lcicnccs  humaines:  Car 
toute  la  caulc  que  l'entendement  ade  croire  & d'adhcrcrccrtai- 
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nement  à la  vérité  de  leur  dodrine,  c’eft  la  lumière  du  difcours  na- 
turel, lequel  ne  peut  appréhender  neccflairementfie  infaillible* 
ment  aucune  proposition  entant  que  particulière  : mais  en  la 
Théologie  où  la  raifon  duconfentcmcnt  que  nous  preStons  à la 
doctrine  de  falut  cil  la  lumière  Supcrnaturclle  de  la  rcuclation , fie 
l'authorité  de  la  parole  de  Dieu,  non  feulement  leschofesfingu- 
lieres  peuuent  entrer  en  l'objed  de  celle  Science:  Mais  mcfmcla 
plu  Spart  des  articles  quelle  enfeigne  font  de  points  Singuliers. 
Nous  proteilonsau  Symbole  que  ChriSl  cil  né  de  la  Vierge  Ma* 
rie,  qu'il  a fouffert  fous  Ponce  Pilate,  qu’il  cil  reSuScité  au  troi* 
üéme  iour  ; Ces  articles-là  fie  tout  ce  que  nous  croyons  de  l'hu- 
manitc  de  noStrc  Seigneur  font  chofes  Singulières,  fie  neantmoins 
tellement  neccfTaircs  à la  foy  que  Si  nous  la  voulons  dépoüillcr  de 
ces  conditions  particulanzantcs  Se  indiu idualcs,  fie  conSiderer  vn 
ChnSlabSlrait  fie  fpccifique,  comme  les  objeûs  des  autres  Scien- 
ces, nous  détruilons  toute  la  Théologie, qui  nous  le  propofe  ions 
des  circonllances  incommunicables,  fie  nous  apprend , Que  c'cll 
ccluy  qui  fut  baprifé  par  Saindlcan:  ccluy  fur  lequel  dcicenditla 
colombe:  celuy  dont  il  fut  dit,  Ccfluy-cy  cil  mon  fils  bicn-aymé: 
celuy  qui  éleut  fie  enuoya  Pierre,  Iacqucs  lcan  , fie  les  autres  Apo- 
ftres:  ccluy  qui  fut  crucifié  parles  lu  ifs,  qui  monta  aux  cieux  en  la 
prcfcnce  de  Ses  difciples;  fie  dont  les  fi  nges  leur  dirent , Ce  mefme 
lefusélcué  d'entre  vous  au  Ciel  en  dcSccndra  comme  vous  l’y  a- 
uez  veu monter.  Carquanrà  la  dodnnc  MoSaïquc  qu’Adamayc 
e(lé  colloqué  au  Paradis  tcrrcilrc  : que  fa  femme  Paye  induit  à 
manger  du  fruid  défendu  : que  Dieu  ayt  parlé  à Abraham  ••  qu'il 
luy  ayt  promis  que  le  Melfie  naidroit  de  (a  femcncc:  qu'il  ayt  efleu 
Moyfe  pour  Législateur:  qu’il  luy  ayt  donné  le  Décalogue  écric 
de  fa  main  en  des  tables  de  pierre:  qu'il  ayt  ordonné  Aaron  fie  fa 
race  Seule  pour  exercer  la  facrificature:  qu’il  ayt  choifi  Hierufa- 
1cm  pour  élire  l’vnique  lieu  des  Sacrifices;  que  (ont-cc  autres  cho- 
fes Sinon  propositions  Singulières,  lelquclics  neantmoins  nul  ne 
peut  niet  quelles  n’appartiennent  à l'objed  de  la  TheologieîQui 
cmpcfchc  donc  que  la  cognoiSTancc  de  la  grâce  que  Dicuauoit 
faietc  aux  Peres  de  deuant  le  déluge,  de  les  inflruire  de  lafoy  du 
Iugcmcc  final, témoignée  à la  poSlerité  par  la  Prophétie  d'Enoch, 
n’appartienne  à l'office  fie  à la  Science  du  Théologien  ! Bicncft  il 
vray  que  toutes  les  cognoiSTances  desreuclations  que  Dieu  a fai- 
tes aux  hommes  ne  nous  font  pas  neceSTaires,  mais  Seulement  cel- 
les dôt  il  luy  a pieu  confcruer  la  mémoire  en  fon  Eglifc  par  tnoyés 
fie  témoignages  authentiques  : Et  encore  celles-là  meSmc  non 
toutes  également;  mais  les  vncs  abfolument , fie  les  autres  condi- 
tionnellement félon  ladiucrSité  des  lieux,  des  temps  fie  des  per- 
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Tonnes.  Etc’eftpoffiblccequcvous  aucz  voulu  dire  ne  fçaehant 
pas  la  différence  de fingulartum  £r fingulorum. 

D.  T I L E N V S. 

tJWais  laratfongr  U fondement  commun  de  tontes  ces  chofessytrou- 
ue,&lafcntencede  faintl  lean  demeure  -véritable.  Ores  que  tour  ce  qu’a 
faitl  noftrc  Seigneur  ne  foit  écrit,  toutefois  ce  qui  tfl  écrit  fuffit  pour 
croire  quelejut  e/l  le  Chri/l,afin  qu'en  croyat  vous  aye ^ la  vie  en  j on  nom. 

H.  CONHESTABLE. 

N y ces  paroles  ne  Ton  t dans  l'Euangilc , ny  quan  d elles  y Te-  L X 1 1 1. 
roient  elles  ne  concluroienr  rien  de  ce  que  vousditres.  Le  texte 
de  fainâ  lean  porte  feulement  ces  mots.  lejtu  fie  aujfi  plufieurs  au- 
tres  fipnes  en  prefence  de  (es  Difciplrs  .qui  ne  font  point  écrits  enceliure. 

Man  ceux -cy  font  écrits  afin  que  vous  croye^  quefejus  efl  le  Chrifl  le  fils 
de  Dieu , £ r qu’en  croyant  vous  aye^vie  enfin  nom.  1 1 ne  parle  là  en  au- 
cune forte  deladoârinc,  mais  des  lignes  : Et  encore,  comme  re- 
marque fain<a  Chryfoftome,  des  fculs  lignes  faits  apres  la  Rcfur-  cbyfmiuu.^ 
redhon  de  noftre  Seigneur.  Il  ne  parle  point  nonplusdelafuffi-  *°’ 

Tance  de  TinftruéUon,  mais  de  l'efficace  de  la  periuafion  qui  cft 
l'office  des  miracles.  Voicy  Tordre  de  Ion  difeours.  Icfusaprcsfa 
RcfurrcdUon  apparut  à la  Magdaleine.  Il  apparut  derechef  à fes 
Difciplcs , fie  fe  trouua  au  milieu  d'eux,  les  portes  eftant  fermées. 

Il  leur  apparut  de  nouucau , fainâ  Thomas  y eftant , & luy  mon- 
ftrafes  playes.  Il  fit  auffi  cricore  plufieurs  autres  appariti®ns& 
miracles  en  leur  prefence,  dont  i'eufTcpeu  remplir  ce  liure:  Mais 
ie  me  fuis  contenté  de  ceux-cy,  pour  vous  rendre  aflcurez  que 
lefus  cft  leChrift  le  fils  de  Dieu.  Y a-t‘il  rien  là  qui  die  que  les 
chofcs  qu’il  a écrites  fon  fuffifantes  pour  l'entière  inftrudlion 
del'Eglile!  Ne  parle-t'il  pas  non  de  l'amplitude  de  ladodlrine, 
mais  de  la  certitude  delà  perfuàfionrNon  du  moyen  de  nous  pro- 
pofer  le  formulaire  de  lafoy,  mais  de  fcller  & confirmer  en  no- 
ftre cfprit  la  creance  de  ceft  article  que  lefus  eft  le  fils  de  Dieu? 
Apporrcz-y  des  yeux,  & vous  verrez  que  ceft  aduerbe , mais,  cft 
vnc  particule  aduerfatiue,  quimonftrc  que  le  verfet  où  elle  fe 
trouue  eft  lié  par  vne  relation  oppofitiue  auec  Tanteccdent.  Et 
partant  que  le  pronom,  htec,  cft  relatif  & fe  référé  aux  miracles, 
comme  auffi  l'édition  Arabique  Ty  rapporte  difertement  en  ces  N».Te/t.An l. 
termes.  lefus  fit  encore  plufieurs  autres  miracles  qui  ne  font 
point  écrits  en  ce  liure:  mais  d'entre  eux,  ceux-cy  font  écrits,  &c. 

EtCaluin  luy-mcfme  quoy  qu’il  traduife,  ces  chofes , & tour- 
ne  autour  tant  qu'il  peut,  eft  contraint  neantmoins  de  Teqnipol- 
lcr  à ces  lignes,  & le  référer  aux  miracles.  Ce  fl  autant , dit-il , com- 
me  fi  fiinél  lean  eufl  dit,  que  ce  que  les  Prophètes  auoient  iadis  enfèignt 
de  bouche, efl  confirmé  par  miracles.  Et  derechef:  Le  fens  de  cet  paroles 
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efiqueces  chofes  ont  cflé  écrites , afin  cjite  nous  croyons,  entant  que  nofire 
fioy  peut  eSlre  aydée  par  miracles.  Mettez  donc  maintenant  vollre 
argument  fut  le  théâtre.  S.  Ican  dit  qu’il  n'eft  point  befoin  d’au- 
tres miracles  que  de  ceux  qu’il  a écrits , pour  nous  exciter  à croire 
qucIefuscftleChrift.  Ergo  toutes  les  inftirutions  de  la  religion 
Chreftiennc  font  contenues  en  Ion  liure  ( Mais  polons  le  cas  que 
celle  derniere  claufenc  fereftreigne  point  particulièrement  aux 
miracles,  ainsembrafTe  en  general  tout  ce  que  faindl  Ican  a écrit, 
& voyons  comme  il  vous  rcüflira.  le  dy  donc  que  voftrc  argu- 
ment fera  encore  beaucoup  pire  , & qu’alors  il  ne  fe  parlera  ny 
près  ny  loin  de  la  fuffifancc  des  chofes  écrites,  mais  de  la  feule  fin 
pourquoy  elles  font  écrites.  Car  la  phrafe  de  laquelle  vfefainéE 
Iean  quand  il  dit , afin  que  vous  croyez,  n’afligne  d’elle  mefmc 
aucune  fuffifancc  au  fujet  dont  il  parle,  mais  prend  toute  fa  force 
delà  conférence  duverfet  precedent  qui  porte  que  Iefus  afaidl 
auffi  plufieurs  autres  fignes  qui  n’ont  pas  elle  écrits.  Or  la  néga- 
tion delà  nccclîi  té  des  miracles  qui  n’ont  pascllé  rédigez  par  é- 
ent,  infère  bien  la  fuffifancc  de  ceux  qui  ont  cflé  écrits , parce  que 
ce  font  chofes  de  mefmc  nature.  Mais  dire  qu'il  n’a  point  cflé  be- 
foin de  ramafïer  dauantage  de  miracles,  ncconclud  rien  pour  la 
fuffifancc  desdifeours  de  là  dcxftrinc,  dautant  que  ce  (ontmoyens 
de diuers genres,  dont  l'cxclufion  de  la  neccflité  desvns,n’in- 
duit  point  la  fuffifancc  des  autres.  Et  partant  fi  vous  voulez  que 
S.  Icanparle  en  ce  licu-là  d’autre  chofe  que  des  miracles, nous 
vous  nions  que  ces  mots , afin  que  vous  croyez , infinuent  la  plé- 
nitude & fuffifancc,  mais  déclarent  feulement  le  but  & la  fin  de 
ce  qu'il  a écrit.  Car  l'office  de  ces  aduerbes,  pour , & afin , &r  autres 
femblables  cfl  de  dénoter  la  relation  finale,  c’ell  à dire.de  ligni- 
fier l’addrefTe  Si  dcdication  de  chaque  moyen  à fa  fin , Si  par  con- 
fcquentd'inferer  en  luy  vtilité  & aptitude,  mais  non  fuffifancc 
poury  paruenir,  s'il  n'eft  prccifcment  exprimé  qu’il  foitfeul  vtile 
ficdefliné  pourcell  effoà.  Ec  partant  quand  faindl  Ican  auroit 
dit  en  termes  exprès  que  la  doûrine  de  fonEuangile  fcroitinfli- 
tuée,afinde  nous  inflruirc  à la  vie  éternelle,  il  nes’cnfuiuroitpas 
pour  cela  qu’elle  feule  fufl  fuffifantc  pour  ccfl  effet.  Sainâ  Paul 
dit  à Timothée,  le  t'écry  ces  chofes,  afin  que  tu  [caches  comme  tu  dots  c on  - 
uerfer  en  U matfon  de  Dieu.  Et  toutesfois  qui  voudra  conclure 
que  les  feules  cnofes  dont  il  parle  là,  fuffifent  pour  fçauoir  plei- 
nement comme  il  fe  faut  gouuernerenl’Eglifc,  fe  monflrera  ri- 
dicule. Noftre  Seigneur  dit  aux  luifs,  V nus  auefenuoycà  Jean , Cf 
itaren du  témoignage  à la  'venté:  Je  ne  prens  point  témoignage  d'vu  hom- 
me.maisiedy  ces  chofes  afin  que  mous  Joye^  fituue^.  Voyla  vnc  phrafe 

toute 
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toute  fcmblablc  dis  S.  Iean  à celle  que  vous  alléguez  de  Iuy-mefmc. 
S'enfuiura-til  pourtit  que  les  paroles  que  noftre  Seigneur  tint  en  ce 
chapitre-là  aux  Iuifs , propofent  fuffifamméc  toute  linflru£lion  de 
la  religion  Chrcltiennc  ,&  que  les  autres  enfeignements  des  Apo- 
ftres  ne  foienc  point  ncccfifaircs?  Mais  donnons  cela  à la  pauurete  de 
vollre  caufe,  Si  accordés  que  S.  Iean  parle  de  la  fuffifance  de  ce  qu’il 
a écrit;  ne  voyez-vous  pas  qu’il  ne  le  rapporte  quàvnfeul  article, 
afçauoirà  faire  croire  que  Iclus  cil  le  Cnnftî  Vous  répliquerez  que 
cell  article  fulüt  à falut.dautant  qu'il  ajoufle,  Et  afin  qu’en  croyant 
vous  ayez  la  vie  éternelle.  le  veux  derechef  qu’ainfi  foit , pource 
qu’en  cell  article  font  contenus  en  certaine  façon  tous  les  enfeigne- 
incntsdes  Apollrcs.  Car  qui  oytChrift, il  oyt  ceux  que  Chrill  a cn- 
uoyez.  Mais  qui  nelçait  la  différence  quilyaentre  les  chofcsqui 
font  fuffifantcsmcdiaccmcnt,  Se  celles  qui  le  font  immédiatement. 
Se  combien  on  fait  de  fophifmcs  en  argumentant  desvncs  aux  au- 
tres! L’Euangile  de  faindl Iean, dures- vous, fufiic  pour enfeigner 
que  Iefusell  le  Chrill:  Croire  que  Iefusell  leChrill,  cil  fulhlant 
pour  auoir  la  vie  éternelle.  Tout  ce  donc  qui  n’ell  point  contenu 
dans  l’Euangile  de  fainéb  Iean,  n'ell  point  nccdlaircà  la  vie  éter- 
nelle, ny  par  confequent  requis  à l'inllitutionde  l’Eglife.  Lemef- 
fàgcdc  l’Ange  à la  Vierge  cil  fulfifant  pour  nous  inltruire  que  Ie- 
fuscll  leChrill  le  fils  de  Dieu.  Croire  que  Iefusell  leChrill  le  fils 
de  Dieu , cil  futfilànt  pour  auoir  la  vie  éternelle.  Le  melTage  de 
l'Ange  elldonc  fulfifant  pour  nous  intlruireà  la  vie  éternelle.  Et 
par  confequent  toute  doétrinc  qui  ne  fc  peut  tirer  des  feules  paro- 
les de  l’Ange,  fans  requérir  d’autres  principes  de  foy,  &d'aucrcs 
propolitions  rcuclécs  de  Dieu , ne  doit  point  élire  réputée  ncccflai- 
rcà  l’Eglife.  A quel  propos  donc  tout  le  relie  des  intlruâions  des 
Apoflres!  Croire  que  Icfus  cil  le  Chrill  fils  de  Dieu  fuifitpour  ob- 
tenir la  vie  éternelle.  Celle  propofition  a deux  fens.cn  l’vn  def- 
qucls  elle  cil  vrayc,&en  l'autre  faufle  & capticufe.  Croire  cell  ar- 
ticle auec  tout  ce  qu’il  contient  non  feulement  immédiatement, 
mais  aullimcdiaccmcnt;  non  feulement  doctrinalement, mais  aufli 
authoritatiuement  ; non  feulement  en  foy , maisaufli  en  la  relation 
du  moyen  & de  l'oracle  auquel  il  nous  addrelfe,  Se  dont  il  nous  pro- 
pofe  l’authoricé , cil  fulfifant  à falut  ; cela  ell  vray.  Car  içaehant  que 
Iefus  efl  lcChnlllc  fils  de  Dieu,  ce luy  duquel  il  auoit  eflé  dit  pat 
éminence  en  l'ancien  Teftament  :'£>;(■«  te  fu/cittra  vn  Trofbete  du 
milieu  de  ley,  tu  toyrus  -.  Si  au  nouucau:  Cefluy-cy  ejl  mon  fils  bien- 
aymé,  oyc7-lc  : Nous  fçauons  qu’il  a les  paroles  de  la  vie  éternelle: 
que  cell  à ton  échoie  que  nous  nous  deuons  ranger,  & dire  auec 
la  Samaritaine:  Le  Mejfic  e fiant  venu  il  nous  annoncera  toutes  chofes. 
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Mais  croire  prccilement  ccft  article  aucc  ce  qui  y eft  contenu  inté- 
rieurement Si  immédiatement  ; c'cft  à dire,  aucc  ce  qui  s'en  peut  ti- 
rer par  la  feule  operation  du  difcours,&fans  employer  vn  autre 
moyen  externe  de  dodtrinc,  fans  auoir  befoin  d’aucun  autre  princi- 
pe de  foy , fans  s'ayder  d’aucun  autre  témoignage  de  la  parole  de 
Dieu  ; cela  eft  abfolumcnt  faux,&  deftruit  lesprincipaux  poinds  du 
Symbole.  l’vfe  de  ces  mots,  doûrinalemcnt , & auchoritatiuemenr, 
nonobftant  que  lors  que  Mrd’Eurcux  s’en  fcruit.ils  offenferent  la 
delicateifc  de  vos  oreilles,  pourcc  qu’ils  lignifient  fort  fuccindtem'ét 
&fanslaiflerégarer  l'cfprit,  la  différence  qU'il  vouloir  toucher,  qui 
eft  que  l'authoritcdc  tous  les  autres  articles  de  foy  eft  bien  com- 
pri  (e  en  ce  principe , que  Icfus  eft  le  Chrift , mais  non  pas  la  doctri- 
ne ; qu'ils  y font  contenus  non  en  eux-mefines , mais  en  la  defigna- 
rion  de  leur  reuelatcur  ; non  par  forme  d’inltrudtiô,  mais  par  forme 
d'addreffe  Si  de  renuoy  au  moyen  qui  les  doit  enfeigner  ( non  expo- 
litiuement,maisrelatiucment:  Comme  la  creance  du  porteur  eft 
contenue  dans  la  lettre  du  Prince,  non  quant  à la  teneur  de  la  dé— 
pofition,mais  quant  à l’authorité  du  dcpolànt:  non  immediatcmét, 
maismcdiatcment:nonenfoy,maisenautruy.  Le  Père  a dit,  Ce - 
fiuy-cy  eflmon  fils  hien-aymé , Efcoute^-le.  Le  Fils  a dit  à fes  Apoftres, 
Qui  vous  oyt  il  m'oyt.  Les  Apoftres  ont  dit  à leurs  Dilciplcs , Ôbfcrue^ 
leichofes  que  vous  auc%  recrues  de  nous  ,foit  pur  Tradition,  /oit  par  Epifbrr. 
Garderies  /aines  paroles  que  vous  aue^oiiyes  de  nous , CT  les  confiant ^ à 
des  hommes  fidclles,qui  [oient  capables  d'rnfeigner  les  autres.  LcsDilci- 
plcs  des  Apoftres  nous  ont  dit.  Nous  auons  rcccu  tels  Si  tels  liures, 
& telles  Si  telles  T radttions  des  Apoftres.  Et  partant  dans  celte  pre- 
mière propofition  font  contenues  en  authoriré  toutes  les  autres.  El 
ncantmoins  qui  voudra  conclure  de  là  qu'il  ne  fera  befoin  dclîja- 
uoir  autre  chofe  pour  cftrc  fuffifamment  mltruit  de  la  Religion 
Chrcfticnnc,  fc  monftrcra  fort  infuffifamment  inftruit.  Car  la  fufti- 
fance  médiate  n’exclud  pas  la  neccllité  des  autres  aydcs&  moyens, 
au  contraire  l’infcrc  Si  prcfuppole.  le  donne  à quclqu’vn  vn  mé- 
moire contenant  des  audrcfics  Si  cnlcigncs  pour  trouucr  vn  Mé- 
decin qui  luy  pourra  déclarer  tous  les  remèdes  nccclTaires  à guérir 
fa  maladie.  Ce  mémoire  donc  cit  fuffifant  fins  autre  mftruction 
pour  luy  apprendre  tous  les  remèdes  de  fon  mal.  Qui  admettra  ccft 
argument  J Chrift  fils  de  Dieu  clt  le  Médecin  fpintuel  : Si  nous 
auons  foy  en  luy,  fi  nous  croyons  fon  confcil,  fi  nousvfonsde  fes 
remèdes , nous  ferons  deliurez  de  la  mort,&  aurons  vie  en  Ion  nom. 
Saindt  Ican  dit,  qu’il  nous  donne  lescnfcigncs&les  marques  pour 
le  cognoiftrc  : Il  dit , que  les  chofcs  qu’il  a écrittcs  de  luy  , de 
fa  vie,  de  fa  mort , de  la  Refurredtion  , qui  nous  reprefentent 
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en  fa  pcrfonnc  l’accompliiTemenc  de  tout  ce  qu’en  ont  prédit  les 
Prophètes,  aux  oracles  dcfquels  fon  billoirc  répond  de  poinêt  en 
poinfit  font  écrites,  ou  fi  vous  voulez  fuififantes  pour  nous  faire 
auoirfoycn  luy  .afin  qu’ayans  foycn  luy,  nous  obtenions  la  vie 
éternelle.  Ergo  les  choies  que  fainétlean  a écrites,  font  futfifantes 
fans  auai ne  autre  dodrine  pour  l’inftitution  de  toute  la  Religion 
Chrcfticnnc.  Il  ne  faut  donc  point  célébrer  la  communion  du  corps 
& du  langdcChnft  fouz  les  efpeccsdu  pain  & du  vin  : Car  fàindfc 
Ieanne  fait  mention  nulle  part  de  l’inftitution  formelle  de  ce  Sa- 
crement. Il  ne  parle  non  plus  de  la  forme  du  Baptelme.ny  qu’il  doi- 
uc  cftrc  adminiftré  au  nom  du  Père, fie  du  Fils, fie  du  fainfit  Efprit,  fie 
ainfi  de  pluficurs  autres  poinCts.  Mais  fainâ  Ican  quand  il  dit,  H sec 
a ut  et»  feripta  funt , n'entend  pas  parler  feulement  de  ce  qu’il  a écrit, 
maisauilidctoutce  qu’ont  écrit  les  autres  Apoftres.  Et  par  où  le 
prouucz-vousî  Ne  dit-il  pas,  in  hbrohocl  Ne  dit-il  pas,  htec  autem  ? 
Le  hure  de  S.  Ican  cftoit-il  relié  auecles  autres  écrits  des  Apoftres, 
&aucc  le  telle  de  la  Bible,  ny  lors  qu’il  l’écriuoit,  ny  mefmc  long 
temps  depuis?  Ne  voyez-vous  pas  que  voftrc  argument  eft  fi  mife- 
rablc,  qu’il  fautdemander  par  aumolne  ce  dont  il  veut  faire  lefon- 
dement  de  fa  prcuue  ? afçauoir  que  le  pronom , bac , ne  fe  référé  pas 
aux  feules  chofes  écrites  par  fainct  Ican , mais  à tout  ce  qui  cft  écrie 
en  general?  Or  cela  encore  qu’il  ne  nous  importe  rien;  car  quand 
fainct  lean  diroit  en  termes  exprès , que  tout  ce  qui  eft  écrit,eft  écrit 
afin  que  nous  croyons  en  Chrift , fie  ayons  la  vie  étemelle  ; Il  n’.y.  au- 
ra ïamais  Dialccticié  qui  puiflc  conclurrc  de  ce  heu  : Ce  qui  cft  écrit 
cft  donc  fuffifant.  Ncantmoins  pource  qu’il  n'eft  pas  vrayqueS. 
Ican  elargilfc  le  fens  de  ce  pronom  à d'autres  écrits  qu’au  fien,  non 
fculcmenc  nous  le  nions  fort  fit  ferme,  mais  mefmc  nions,  comme 
nous  auons  déjà  fait,  qu'il  entende  le  référer  à autre  chofe  qu'aux 
feules  apparitions  fie  miracles  récitez  par  luy,  pour  confirmer  la  foy 
de  la  rciurrefition  de  noftre  Seigneur, Se  vous  déifions  de  prouucr  le 
contraire  par  aucune  fyllabcdc  l’Elcriturc. 

D.  Tilenvs. 

Il  me  fouuient  qu’en  lu  conférence  'verbale  le  Sieur  du  Terron  accu  fa 
les  no  fins  £vne  tres-mef  liante  falffication  dece  pajfage,pour  auoir  tra- 
duit le  mot  ’&üiu,  ces  chofes , au  heu  de  le  rapporter  feulement  aux  fignes; 
dcfquels  feuls  il  maintenait  que  faincl  Jean  l'auoit  entendu.  Et  pource  que 
te  ne  peu  alors  tirer  de  luyvne  réponfe  claire  fur  les  expoftions  de  faintt 
uiuguftin  (èf  de  fainÜ  Cyrille  que  ie  luyalleguois  ,du  tout  conformes  à la 
nojlre , ie  les  repeteray  içy.  Le  premier  dit  ; Encore  que  Je  fus  ayt fait  beau- 
coup de  chofes  y outn  a pafejlé  écrit, rr.aiscequiafemblé  fuffifasÊ  pour  le  fa- 
lut  des  croyas,a  cftccboifi pour  cftrc  écrit. L’autre  parle  encore  plus  claircmet, 
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Toutes  les  chofes,  dit-il,  que  Iefus-Chnfia  f Ailles  ne  font  pas  écrites  -,  mais 
feulement  celles  que  les  Èfcriuains  ont  cthmé  fuffire , tant  pour  les  mœurs 
que  pour  la  doélrine,  &c. 

H.  CONNESTABLEr 

Quand  fa  inet  Auguftin  & faindt  Cyrille  diraient  ce  que  vous 
dictes^  ce  qu'ils  ne  font  pomt,laiflcroit-ce  pour  cela  d'eftre  vnc  fauf- 
fe  té,  fous  ombre  que  quelque  Perc,  non  en  l’interprétation  exprelfc 
& littérale  de  ce  partage,  mais  en  quelque  citation  appliquée  analo- 
giquement à fon  propos,  l'auroit  expolé  à voltrc  fantailic , de  met- 
tre fa  glofe  dedans  le  texte  de  l'Efcriture;  Sainct  Hierome  interprè- 
te ce  lieu  de  faindt  Paul  : Il  faut  que  l'ëuefque  fou  homme  d' vnc  feule 
femme;  Il  faut  que  l’Euefque  Joit  homme  qui  ayt  eu  vnc  feule  femme.  Et 
l'édition  Syriaque, que  voftre  Tremeliusmcfme  dit  auoir  elle  faitte 
par  les  Apoftrcs , ou  du  temps  des  Apoftrcs , le  tourne  ainfi:  Et  de 
tellcsexpofitionsdc  l'Efcriture  qui  ne  font  pas  à voftre  gouft,  toute 
l’antiquité  encft  pleine.  LailTcricz-vous  pour  cela  néanmoins  de 
nous  acculer  de  fauifetéft  nous  l'inierions  dans  le  texte  de  nos  Bi- 
bles; Car  quanc  à ce  que  quelques-vns  de  nos  cradudtcurs  Fran- 
çois fe  font  lairtcz  aller  apres  vous  à mettre  ces  chofes,  au  lieu  de 
ceux-cy,  n'apperceuants  pas  la  fraude  pourquoy  vous  le  finfiez, 
leur  inaduertcncc  & (implicite  ne  peut  excufcr  voftre  mauuaifè 
foy.  Mais  voyons  ce  que  portent  les  paroles  de  ces  deux  Pères.  Le 
premier,  afçaubir  faindt  Auguftin  dit,  non  au  commentaire  fur  ce 
partage  de  laindt  Iean  qui  cft  au  vingtième  chapitre , mais  en  l’ex- 

Eofition  de  l’hiftoirc  du  Lazare,  qui  cft  au  douzième.  Entre  tous 
s miracles  que  noflre  Seigneur  lefus-Chrifta  faits  , la  refurreélion  du 
Lazare  efl  principalement  célébrée.  Etvn  peu  apres  : Car  comme  ainfi 
fut  que  noflre  Seigneur  en  eufl  fait  plufieurs , ils  n'ont  pas  tous  cflé 
écrits,  comme  le  mefme  famé!  Euangehfle  témoigne  le  Seigneur  Chrijl 
en  auoir  gr  dit  & faiél  plufieurs  qui  nom  point  cflé  écrits , mais  ceux- 
là  ont  cflé  choifis  pour  eflre  écrits  , qui  Jcmbloicnt  fiuffirc  au  falut  des 
croyants.  Car  qui  vous  a appris  que  multa  lignifie  là  plufieurs  cho- 
ies, & non  pas  plulieurs  miracles,  qu'il  fe  doit  prendre  fubllanti- 
uement,  &non  adiedtiuemcntî  Pourcc,répondrcz-vous,  qu'il  a- 
joufte  que  faindt  Iean  témoigne  que  Icfus  en  a faidt  & dit  plu- 
licurs,  ce  qui  ne  fc  peut  entendre  des  miracles.  Comme  ficen’e- 
ftoit  pas  bien  parlé,  de  dire  que  noftrc  Seigneur  a faidt  & dit  plu- 
lieurs miracles  :&  comme  fila  prcdidtion  du  genre  de  mort  dont 
faindt  Pierre  le  deuoic  glorifier , n’eftoit  pas  vn  miracle.  Car 
faindt  Auguftin  ne  regarde  pas  feulement  aux  miracles  donc 
parle  làinft  Iean  en  celte  exeufe  du  vingtième  chapitre , mais 
aulli  en  dklle  qui  eft  réitérée  au  vingt  & vniérae  , qui  elt  plus 
generale.  Mais  foie  ainfi  que  faindt  Auguftin , quand  il  dit: 
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chriflum  multa  dixiffe  Zr  fcciffe , entendre  par  multa  , plufieurs  cho. 
fcs,  s'enfuit- il  que  la  première  fois  .lorsqu'il  a dit:  Nam  cum  multa 
Dominas  JeciJJcc , il  ayt  entendu  parler  d'autre  chofe  que  des  mira- 
nts dont  il  venoit  de  traidcr  ; Y a-t’il  inconucment  qu'vn  Autheur 
mette  plus  en  fa  prcuue  qu'en  fa  propofition  î Et  que  laindtAugu-  \ 

ftin , pour  prouucr  qùc  noftrc  Seigneur  a fait  plufieurs  muadei  qui; 
n'ont  point  elle  écrits,  allègue  le  témoignage  de  faindt  Ican,  pris 
non  leulcmcntdu  lieu  où  il  parle  dctcrnnncmcntdes  miracles, qui 
ell  au  vingtième  chapitre  .mais  où  U en  parle  en  general  &:  indcd 
terminément , qui  clt  au  vingt  & vniémc  ? Le  l'ens  ne  fcr?>t'il  pas 
toujours  auffi  naïf  pour  nous  en  celle  forte  ? Entre  i ont  les  miracles 
que  noftre  Seigneur  a faits  -,  U refurreciion  duEa^arce[i  principalement i 
célébrée , Sec.  Car  jaçoit  qu'il  en  euft  fait  plufturs  ,ils  Vont  pdi  tous  cflé 
écrits,  comme  le  mefme  [ainfl  Euangelifle  témoigne  le  Seigneur  Ckrift  auotr 
dit  Crfatt  plufieurs  chofes  qui  n'ont  point  eût  écrites , mais  ceux-là  ontefè 
tleuf^  pour  ejire  écrits, qui  fembloient  fujfirc  au  falut  des  croyans.  N’ap- 
paroill-  il  pas  toufioursparlcchangcmentdc  laconllrutlion.quc 
cellaumocde  plufturs  .comme  il  ell  dans  la  propoli  tionde  faindt 
A ugultin,  A:  non  dans  1 allégation  de  laindt  Ican, que  le  doit  référer 
celle  elaule  : Mats  ceitx-la  ont  eflé  éieu^i  La  citation  de  faindt  Ieaa  ; 

n'cll-ellc  pas  en  conllrudtion  oblique , 6c  celle  de  faindt:  Auguflin 
en  conjlrudtion  directe,  qui  monllre  que  les  paroles  de  làrndi  IeaiT 
fedoiuçnt  lire  par  parcntnefe,  6c  non  continuëmenr  aucc  les  fui-,- 
uanccsj  Car  d faudtoit  que  lainct  Auguilin  cull  dit,£lcéh  autem  effe j 
&:non pas, ëleélaautem  fmt , s’il  eutlvoulu  continuer  celle  claulc 
aueç  les  parolcs.de  S.  Icam  & non  aucc  les  liénes.Mais  à quel  propos 
difputerdufensoù  S.  Auguilin  prend:  apres  faindt  Ieanlcmocde 
plufieurs,  puis  qu'il  cft  euidcnt  par  S.  Ican  mefme,  & principalement 
au  lieu  que  vous  citez,  qu’il  ne  le  peut  prendre  pour  autre  choie  que 
pour  les  miracles,  attendu  que  Jcmot  de  lignes  y cil  nommément 
exprimé,  6c  que  vos  propres  commentateurs  recognoilfent  qu’il  no 
le  peut  expoier  autrement?  Bullingcr  répondant  a cjuclqucs  con-> 
clufions  qu'il  prcl'uppofe  que  les  Catholiques  tirent  de  ce  lieu:  Ils-  v- 
montrent,  dit-il,  leur  vilaine  ignorance  : far  ils  ne  moyens  pas  que  l’udpo-i 
fire  parle  des  argument  qui  prennent  la  mérité  de  U refurreélion  du  corps  de. 

Chnfi,£rnon  de  linftitution  & publication  d’aucunes  loix . M ufculus  fur 
le  mefme  texte:  Snjende % ce  lieu , dit-il , des  figues,  ce  fi  à drrrvajoufliü 
t‘ll,des  apparitions  & indices  faits  apres  la  Refurrcfiion.  CcqucBczo 
tient  li  fcrmeme't.quën  fes  annotauons  fur  1 autre  lieu  de  S.Iean,  qui 
çft  au  vingt  6c  vniémc  chapitrc,où  le  mot  de  miracles  rieftpoint  ex- 
prime; mais  ou  il  ell  dit  leulcmcnt  : Sunt  & edto.mulsaquu.feat  Icfus,  / f 

ilaüeguçcefluy-cy  pour  exemple;  Çecj  donc , dit-il , n'ijl  pointdit  des  fi' 

doannef  de  la  foy  ,nuis  des  miracles,  comme  cy  diffus,  chapitre  vingtième, , *" 
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vtrfct  trentième.  Par  aiiifi  la  difputc  rieft  pas  en  ccft  endroit  de  l'in- 
telligence du  mot  de,  plufieurs , s'il  fe  doit  prendre  adicâiuement 
ou  iubftanriucmcnt,  pour  plufieurs  miracles, ou  pour  phifieuts  cho- 
fes  : Car  faimft  Iean  déclare  Ton  intention  luy-mefme,  en  difant; 
/ lefus  fit  auflî  plufieurs  autres  fignes , mais  de  l'intelligence  du  verfet 

fuiuant,  & fi  le  pronom  ,h*c,  y eft  relatif  ou  demonliratif,  ceft  à 
dire , s’il  fe  référé  au  incline  fujet  que  fait  m«//« , afijauoir  aux  mira- 
cles, ou  s’eftend  en  general  à toutes  les  autres  chbfès  écrites  dans  ce 
liurc.  A quoy  tant  s’en  faut  que  le  partage  de  fairoft  Auguftin  vous 
fkuorife,  que  difant-,  Eleâaaurem  junt  qux  firiketentur  ,\\  monftre  la 
relation  d'Elefla  à multa , auflî  exprefle  comme  s il  difoit  : Ex  illtf  au- 
tem  multn  elecla  funt,Sc  confirme  l’indice  de  celle  fienne  intention 
par  toute  la  fuitte  de  fa  préfacé  fut  le  douzième  chapitre , où  il  ne 
parle  que  de  la  feule  inftrudfion  que  nous  apportoient  les  miracles 
de  noftre  Seigneur:  Ceux,  dit-il,  ont  tflé  éltui^  pour  efire  écrits  qui fem - 
kloient  fuffire  au  faim  des  croyant.  C ar  vous  aue^oiiy  que  le  Seigneur  le- 
fus  a refufeité  vn  mort,  cela  fuffir  afin  que  vous  (çachie^  que  s’il  vou- 
lait , il  refufeiteroit  tous  les  morts.  Et  vn  peu  apres  : Mais  il  fallait 
qu’il  en  fijl maintenant  quelques-vns , par  lejquels , comme  par  des  indices 
de  favittu,nouscreujfionsen  luy.  Voila  fainft  Auguftin  expédié. Re- 
fie l’autre  Perc  que  vous  auez  produit , qui  eft  faillit  Cyrille , lequel 
vous  citez  premièrement  hors  de  propos  : car  ce  n’eft  ny  fur  l’inter- 

f relation,  ny  fur  l'allégation  du  lieu  dont  nous  parlons -,  mais  fur 
expofiriondc  la  fin  du  dernier  chapitre  de  faindt  Iean  qu'il  fait  ce* 
fte  condufion  : & fccondement  à faufles  enfeignes.  Car  qui  vous  a 
dit  derethef  qu’omn/a  figmfie  là  toutes  les  chofes,&non  pas  tous 
les  miracles!  Bezc  vous  a déjà  protefté  que  faiiuft  Iean  en  ce  heu 
mcfme,  ne  parle  finon  des  miracles , & non  des  doéàrincs  de  la  foy, 
& que  le  mot , multa , fe  doit  tourner,  plufieurs  miracles.  PourquOy 
ne  voulez-vous  donc  que  nous  entendions  les  paroles  du  commen- 
taire auflî  bien  que  celles  du  texte, des  miracles,  & eftimions  comme 
c'cft  la  vérité , que  faindt  Cyrille  veut  dire  que  l'hiftoire  Euangcli- 
que  a recucilly  ce  qu’il  fuffit  que  nous  fichions  des  miracles  de  no- 
ftre Seigneur , pour  l’inftruthon  de  noftre  foy  & de  nos  mœurs?  Car 
non  feulement  les  miracles  feruent  de  confirmation  à la  foy, quand 
ils  fcellent  en  nous  cefte  creance,  que  lefus  eft  le  Chrift  le  fils  de 
Dieu,  celuy  à qui  toutes  les  créatures  obeïflent , ccluy  qui  fonde  les 
coeurs , celuy  qui  eft  le  maiftre  de  la  mort , celuy  en  la  chair  mefme 
duquel  habite  toute  plénitude  de  puiflance,  de  gloire  & de  diui» 
nité:  mais  encore  nous  tiennent  lieu  d’autant  de  levons  Si  d'éxem-* 
pies  pour  les  moeurs.  Car  comme  dit  fainél  Auguftin,  les  miracles 
c7-°4j  mt  [‘un  ^ttnÿtes , &•  pource  qu’ils  font  fignes,  portent  non  feulement  auet 
~ eux  admiration  , mais  auffi  Jignification.  Qujunfi  foit,  quand  noftre 
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Seigneur  guérit  le  paralytique  au  Sabbath,  il  nous  apprend  de  lub- 
ucnir  à noftre  prochain , mcfmc  aux  iours  dédiez  a Dieu.  Quand 
il  nourrit  le  peuple  aücc  les  cinq  pains,  il  nous  exhorte  à la  nourri- 
ture des  pauures.  Quand  il  ieufcc quarante  iours, il confacrc,di" 
fent  les  Pères,  le  leuîhe  parlôn  exemple,  &amh  dés  autres.  En  ce 
fens  donc  fainâ  Cyrille  écrit  fur  le  dernier  verfet  dclaindt  Ican, 
non  lis  paroles  que  vous  dittes,  nuis  celles  qui  s’enfuiuenc.Z^  mub 
titudt  des  fisses  du  Seigneur,  dit  l'Euangclifle  ,efl  grande  ,£r  le  nombre 
en  ejl  fans  mefurc . Mais  ctux-cy  que  nous  auons  rapporte^  fuffifent  pour 
faire  tres-pleine  foy  aux  lefleurs  attentifs.  Ny  ne  me  faut  point  accufer 
Jî  ie  ne  les  ay  pas  tous  (CTits  : (far  Us  t fiaient  enregiflreijcn  à nm  Jans 
en  pajfer  aucun  fiuT^  filence , U monde  ne  Jeroit  pas  affe % grand  pour  en 
contenir  les  Hures  •,  ce  qui  fi  doit  entendre  dit  par  hyperbole.  Tous  ceux 
donc  que  nofhe  Seigneur  a faits  n'ont  pas  elle  (crus,  mais  ceux  que  les 
aurlieurs  ont  pensé  {offre  tant  pour  lesmuars  que  pour  la  doflrine.  Iuf- 
ques  icy  parle  faindt  Cyrille.  Mais 'pour  le  moins  dircz-vous,Giindt 
Auguftin&luy  eftiincnt  que  ce  qui  cft  écrit  des  miracles  de  noftre 
Seigneur  fuffic  pour  noftre  falut..  Ce  qui  n'cft  donc  pomt  écrit  n’cft 
point  neccflairc.  La  confequcnce  feroit  bonne  de  condurrc  : Ce 
qui  n'eft  donc  point  écrit  des  miracles  de  noftre  Seigneur, n'cft 
point  neceffaire.  Mais  d’argumenter  de  la  fuftifancc  de  quelque 
elpece  de  moyen  à la  fuftifancc  fimplc,  le  fophifme  eft  trop  grolher. 
Moyfeaécrit  des  propos  de  Dieu  auec  Adam,  ce  qu'il  fuffit  que 
nous  en  lâchions  pour  noftre  (alut  : Ce  qui  eft  donc  écrit  des  pa- 
roles de  Dieu  auec  Adam , eft  fuffifant  à falut.  La  propofition  cft 
capticufe.  Il  fuftit  pour  noftre  falut  que  nous  fçachions  des  paroles 
deDicuà  Adam,  ccqueMoyfe  cnaécrit,c'eftàdirc:  Il  fuftit  que 
nous  fçaehions  de  celle  matière  lace  que  ceft  Autlicur-là  en  a écrit; 
il  cftvray:  Il  fuffit  donc  limplcment  que  nous  fâchions  cela  pour 
noftre  falut;  il  cft  faux.  Et  partant  quand  fainct  Augullin  Si  laindt 
Cyrille  parleroicnt  non  feulement  des  miracles , mais  diroienten 
termes  exprès  que  les  Euangcliftes  ont  écrit  fuififamment  tout  ce 
qu'il  eft  necclfaire  que  nous  lâchions  des  faits  & paroles  de  noftre 
Seigneur  pour  noftre  falut  : Il  ne  s'enfuiuroit  pas  pourtant  que  les 
feules  choies  que  noftre  Seigneur  auroic  ou  fautes  ou  annoncées  de 
fa  propre  bouche  à fes  Difciples , fu lient  fuflifantes  à linftrudkion 
de  rEgliléiNyvousne  concluriez  pas  que  ce  qui  nefe  trouucroit 
point  immédiatement  enfeigné  par  les  fermons,  maisrccueilly  de 
la  doctrine  pofterieure  du  fainû  Efpnt  dans  les  écrits  des  Apollres, 
ne  fuit  point  neccflairc.  Car  foit  pour  le  nombre  des  poincls,  foie 
pour  la  manière  de  les  traitter,ilcft  certain  que  les  Apollres  de- 
puis la  defeente  du  faindt  Efprit,  ont  receu  & donné  vnc  bien 
plus  ample  inftruûion  par  écrit  à l'Eglife,  que  celle  qui  fc  peut 
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recueillir  de  l’hiftoirc  des  feules  actions  fit  paroles  de  noftre  Sei- 
gneur: Et  que  vouloir  détruire  ccfupplcmcnt  fous  prétexte  de  la 
ïiiffifancc  de  l’hiftoirc  des  faits  fit  ditsde  Chrift , ce  lcroit  abolir  vne 
grande  partie  de  la  religion  Chrcftiennc,  Se  delarmet  1 Eglilç  de 
beaucoup  de  doûrincsde  foy , fanslcfqucllcs  elle  ne  peut  lutfifam- 
rnent  conuaincrc  lcshcrctiqucs^  mclnie  aux  poinûs  plus  inipor-. 
tanrs,  comme  font  ceux  qui  appartiennent  à la  T mute.  Et  pour- 
tant quand  fnnCt  Auguftin  au  méfme  ceuure  interprète  ces  mots 
de  Chrift  : J'ay  encore  beaucoup  de  -thffis  à vous  dirt , que  vous  rtejou- 
uez.  porter  maintenant  qu'liai  admette  pas  que  l'on  puiflcrc- 

cognoiftrc  qui  font  les  ebofes  que  noftre  Seigneur'  atcués  expies  a 
fes  Diiciplcs.pour  celle  caufc  preciic  qu'ils  ne  lesppuuoiexit  porter,, 
de  peur  de  laiflcrla  porte  ouucrte  aux  Manichéens,  fit  autres  tels 
monftrcsdc  turpitude , qui  rclcruoient  1 office  de  ccfupplémcnt, 
nonàladcfccnte  du  fiunét  Efprit,  témoignée  par  famCi  Luc  dans 
les  Aiftcs  dont  ils  rcicrroicnr  le  Üuré  4 maisàla  venue  de  leur  Para- 
der Manichcus,  ou  dcjquclquc  autre  femblable  împôftcur,  qu’ils 
difoient  dire  enuoyé  pour  enfeigner  ce  que  noftre  Seigneur  auoit 
dit  à fcsDifciples  qu’ils  ne  pouuoient  porter.  Encore  dy-ic  que 
faintt  Auguftin  n'admette  pas, lors  que  le  morde  porter  ie  prend 
pour  Apporter  fit  oüyr  fans  s'offenfer , que  l'on  puiflcrccognoiftre 
quelles  font  les  chofcs  que  noftre  Seigneur  a feues  à celle  occafion* 
à fcsDifciples,  pour  ne  laifTer  aucun  prétexte  aux  Manichéens  de 
Aire  palier  fouzccflcfentcnce,toutcs  les  infâmes  fitbeftiales  file- 
rez de  leurs  immondes  fie  abominables  myftcrcs  que  le  fens  hu- 
main abhorroit:  Toutcsfois  il  veut  bien  que  l’on  rccognoiile  plu- 
ficurs  chofcs  dans  les  écrits  des  Apoftres , que  noftre  Seigneur  leur 
a tcuës pendant  qu’il conucrfoit  torpordlement  auec  eux: Com- 
me entre-autres  celle  edebre  doctrine , qu’il  y a en  Dieu  vne  parole 
cffenncllc  fie  fubfiftente , par  laquelle  toutes  choies  ont  efté  créées, 
& que  le  fils  cil  celle  parole-là;  qui  cil  ncanrmoinsvnprincipcde 
foyli  nccclfaircà  l’Eglife, qu'il  luy  a feruy  d'elpée  fit  de  bouclier 
contre  les  principales  hcrclics.  (fis  chofcsdà,  dit-il,  ont  c/lé  écrites 
apres,  & ne  fe  raconte  point  que  nofhe  Seigneur  les  ayt  dûtes  pendant 
qu'il  e/loit  icy  en  chair,  mais  vndc  fes  t ylpo/hres  les  a écrites , luy  CT 
fin  efint  les  luy  rendant.  Etvn  peu  apres:  li  me  femblequileft  très- 
abfurde  de  dire  que  les  Difiiples  neuffent  peu  porter  les  difiours  des  ebo- 
fes inuifeblcs  & très-hautes  , que  nous  trouuons  dans  les  lettres  isipo- 
f cliques  qui  ont  e/lé  écrites  apres,  Cf  qu'il  n'efl  point  raconté  que  no- 
fire  Seigneur  ayt  dates  pendant  qu'il  e/loit  vifiblement  auec  eux:  Car 
pourquoy  neujfent-ils  ffeu  porter  ce  que  maintenant  en  leurs  hures  il 
ny  a ce  luy  qui  ne  iife  , (fi  qui  ne  porte  encore  qu'il  ne  l entende  pas! 
Et  quand  il  palfc  à l'autre  interprétation  du  mot  de  porter,  qui 
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cftdccomprendre&cntendre, encore  qu’il  d?n»ie  pour  première 
folution  aux  Manichéens  & autres  impofteurs  de  mcfme  farine, 
que  ces  paroles  de  nollrc  Seigneur  pouuoicnt  auoir  cité  dittes  pour 
le  regard  de  la  cognoiflancc  Angélique,  afçauoir  que  s’il  cuit  vou- 
lu leur  reucler  fes  mylteres  comme  aux  Anges,  la  nature  humaine 
n'eftoit  pas  capable  de  les  comprendre  : Neantmoins  il  ajouitc 
quelles fc  pouuoicnt  aufli  expoierdc  la  prortvciTc  d’vneplus  par- 
faitte  inftrudtion  en  celte  vie,  mais  telle  toutesfois  que  ce  fuit  fans 
démolir, comme  faifoit  l’impofturc  des  Manichéens,  les  fonde- 
ments de  ladodtrinc  precedente.  Et  pourtant  il  conclud  fon  dit 
cours  par  ces  paroles:  ^A  ces  caujês,  dit -il,  que  l'admonition  du  très-  Ang.miu». 
heureux  ^A pofbe  ne  s'éloigne  point  de  vos  coeurs:  Si  quelquvn  Vous  E- 
uangelrçe  outre  ce  que  vous  aue%  receu  , qu'il  foit  anathème.  Il  ne  dit 
point  plus  que  ce  que  vous  autZrtctu  ,mais  outre  ce  que  vousauee^  re- 
cru: Car  fi  il  di/oit  cela , il  Je  fierait  fion  procès  à luy-mefme , luy  qui  de- 
firoitvifiter  les  Thejfaloniciens , pour  fuppléer  les  chofes  qui  defiatlioient  à 
leurfoy.  Mais  celuy  qui  fipplée  ajoufle  ce  qui  manquait , y noflc  pas 
ce  qui  y efloit  déjà  : Là  ou  celuy  qui  outrepajje  y tranfgrejje  la  réglé  de 
la  foy , ne  va  pas  plus  auant  dans  le  chemin , nuis  fort  hors  du  chemin. 

Ce  que  le  Seigneur  dit  donc,  l'ay  encore  beaucoup  de  chofes  à vous  dire, 
mais  vous  ne  les  pouue%  porter  maintenant  ; Il  leur  fialloit  ajouter  les 
chofes  qu'ils  ne  frauoient  pas , mais  non  pas  détruire  celles  qu'ils  auoient 
apprifes.  Ce  font  là  les  paroles  de  faindt  Augultin  : 'Car  quant  à 
faindt  Cyrille , qui  n'eftoit  point  voifin  des  Manichéens , Si  n’auoit  çjril  » /.«! 
point  àfcdémcllcrdc  leurs  fraudes,  il  touche  encore  celte  corde  “A l4: 
plus  hardiment  : Chrifi  afferme  , dit-il,  qu'il  luy  refie  encore  plu- 
fieurs  chofes  hautes  & éltuées  pardejfus  la  portée  de  t offrit  humain , lef- 
quellcs,  dit-il,  ieconfigne  au  filence,  pource  que  vous  n'efles  point  encore 
reforme % par  mon  efjirit.  Car  quand  vous  ferc%  transforme ^ par  luy  en 
autres  hommes  ; quand  par  fin  ayde  vous  méprifere % les  figures  legales , 
quand  par  fin  moyen  vous  preferereff  la  beauté  du  feruice  JJirituel  aux 
ombres , alors  vous  cognoijlre % toute  la  vertu  de  mon  myflere.  E efhme 
que  ce  font-là  les  chofes  qu’il  faut  entendre  par  ce  lieu  , lefqucllcs  aujjl  le 
Sauueur  exprime  ailleurs  par  fimilitude,  aifant  t Terfonne  ne  met  vne 
piece  de  drap  neuf  envn  vieil  habillement,  ny  n'entonne  le  vin  nouucau 
dedans  de  vieux  vaijfcaux , autrement  les  vaijfeaux  fie  rompent , & le  vin 
s’épand:mais  il  faut  mettre  le  vin  nouueau  dedans  des  vaijfeaux  neufs, 
far  ceux  qui  ne  font  point  encore  reforme par  le  fainfl  éfjint  en  vne 
nouuelle  forme  de  vie , y en  vne  nouuelle  doélrine  ,a  ceux-là  la  prédica- 
tion nouuelle  de  f Euangile,  (fi  le  fublime  myflere  de  laTriniténe  leur  doit 
point  ejbe  baillé,  l’ay  cite  vn  peu  long  (ur  ccft  artide,pource  que  vous 
vous  eftes  plaint  de  l'obfcurité  de  la  réponfe  de  Mr  d’Eureux , qui  à 
la  vérité,  pour  auoir  plulîeurs  chefs,  fut  fuccindtc,  mais  non  pour- 
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tant  obfcure  : C-^il  vous  répondit  trois  choies.  La  première, 
quequoy  que  di  fient  faindt  Augullin  & faindt  Cyrille,  cela  n’ap- 
partenoit  pointa  l'cntrcprifc  que  vous  faifiez,&  que  l'on  exigeoit 
de  vous,  qui  eftoit  de  prouucr  par  l'Efcriture  feule, qu'il  ne  falloir 
alléguer  & reccuoir  en  matière  de  religion  finon  l’Efcriture  : Et  que 
les  règles  de  vollrc  Théologie  vous  obligcoicnr  de  tirer  l'interprc- 
tation  que  vous  vouliez  donner  aux  paroles  de  faindt  Ica  n,  des  pro- 
pres entrailles  du  texte,  & non  pas  de  mettre  les  glofcs  par  vous  pré- 
tendues des  Doûeurs  dans  le  corps  de  l'Efcriture.  La  féconde,  que 
ny  filin  et  Augullin.ny  faindt  Cyrille  ne  difoientny  ne  monllroienc 
ce  que  vous  prcfumicz.qui  eftoit  que  faindt  Ican  par  le  pronom, taq 
eult  entendu  non  ces  miracles,,  mais  ccschofcsiEt  que  vous  n'ap- 
portiez nonplusdcprcuue  pouriulhficr  que  faindt  Augullin  par, 
»»«//<*,  voulult  dire  beaucoup  de  chofcs,  & non  beaucoup  de  mira- 
cles , & faindt  Cyrille  par , omnia , toutes  les  chofcs,  &non  tous  les 
miracles,  que  vous  auicz  fait  pour  perfuader  quelaindHcan  par, 
W,  lignifiait  ces  chofcs,  & non  ces  miracles.  Et  la  troifiéme , que 
de  ce  que  faindt  Augullin  &i  laindt  Cyrille  difoient  en  leur  particu- 
lier, quand  mefme  on  vous  cuit  abandonne  leurs  paroles  pour  les 
entendre  comme  il  vous  cuit  pieu,  &lcs  interpréter  non  des  lculs 
miracles , mais  de  tous  les  faits  & dits  de  noltrc  Seigneur , vous  n'en 
pouuicz  rien  conclure  contre  les  Traditions  des  Apollrcs  non  écri- 
tes . dautant  que  de  la  luth  lance  in  ctrto  généré  medq , à la  fuftilànce 
fimpIe&abfoluc,iln'yanulIe  iuilc  confequence.  Mais  vous  aucz 
les  fumées  du  cerneau  li  épailTes,  que  vous  ne  fçauricz  voir  à trauers, 
non  pas  mefme  les  choies  les  plus  claires. 

Mr  d'E  Vt  E V X. 

Et  non  feulement  les  Apollrcs  nous  donnent  l’exemple  de  l'v- 
fage  dcsTradicions,  mais  encore  le  commandement  : Obferuez, 
dit  faindt  ?i\A,lesTraditions  que  vont  aue%  recrues  de  nous , [oit  par  pa- 
role,foie  par  nojlre  Epifire.  Auquel  lieu  ceux  de  Genéuc  ont  oflé  du 
texte  de  leur  Bible  Françoife,  le  mot  de  Tradition,  qui  cil  dans  le 
Grec  dedans  le  Latin  mis  celuy  d'Enfeignement.  A quoy  il  ne 
faut  point  que  l'on  réponde  que  faindt  Paul  rellrcint  la  généra- 
lité de  celle  propofition  aux  leules  Traditions  qui  ont  depuis 
eflé  écrites  : Car  c'cft  en  conlcquencc  d'vnc  T radition  qu’il  leur 
auoit  donnée  touchant  la  caufc  qui  rctardoit  l’auenement  de  TAn- 
tcchrifljlaquellcn’aiamaiscllé  écrite, qu’il  forme  celle Loy  géné- 
rale. Et  en  ce  lens  aufli  l’interprète  S.  Baille,  S.  Epiphanc , & faindt 
Chrylollomc. 

D.  T I L E N V S. 

^ylpres  ces  exemples,  il  allégué  le  commandement  de  hyfpojlrc , qui  dit 
aux  TbeJJ'alanicicm  ; Obferue % les  Traditions  que  vous  aur%  receués , [oit 
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par  pttrolc , fait  pxrëpifhe.  Nous  répondons  que  tenant  fainfl'Taul  é- 
criuoit  cefle  épiftre , il  n'y  auoit  prefqut  point  d’autre  eferiture  du  nouueau 
Teilamcnt:  Car  félon  le  calcul  dt  nos  aduerfairesmejmes,  nul  Euangeliflè 
n auoit  encore  écrit,  &fain(l  Paul  nantit  lors  écrit  que  la  première  Epi - 
ftreaux  Thejfaloniciens.  Puis  donc  que  ces  deux  ëpifhes  ne  contenaient 
pas  tout  ce  qui  efloit  ncccjfaire  à fçauoir  de  ladoébine  Chreftienne-,  [A- 
pojlre  exhorte  à bon  droit l lesTheJJdloniciens  d'obferuer  non  feulement  ce 
qu'il  leur  auoit  écrit  auparauant,  mais  aujji  ce  qu’il  leur  auoit  enfeigne  de 
viuevoix. 

H.  CONNESTABLE. 

Vos  Centuriatcurs  tiennent  que  fainéf  Matthieu, fainéf  Marc,&  L X V. 
lâinét  Luc , auoicnt  déjà  écrit  leurs  Euangilcs  ; en  quoy  ils  ont  pour 
garand  Eufcbc,  fainéf  Hicrome,  &prcfquc  tous  les  autheurs  de 
l'antiquité,  vn  fcul  excepté  : De  forte  qu'il  ne  scn  falloit  à leur  com- 
pte linon fainéf Ican , que  tous  les  Euangcliltcs  n’euflént écrit;  le- 
quel félon  vous  n'a  rien  ajoufté  aux  autres  dont  la  cognoiflance  tùlt 
neccffaire.  Car  tous  les  arguments  que  vous  al  léguez  de  fainéf  Paul 
pour  la  plénitude  ôcfuHilance  de  l'Efcriture,  font  pris  de  textes é- 
critsdcuant  l’Euangilc  de  fainéf  Iean,qui  n'a  cité  rédigé  par  écrit 
fmon  long  temps  depuis  la  mort  de  fainéf  Paul.  Mais  quand  il  n'y 
auroit  eu  que  ccluy  de  fainéf  Luc,  que  vos  dernières  Bibles  de  Gené- 
uc  eftiment  auoir  cfté  le  premier  de  tous  les  Euangcliftes  qui  ayt 
mis  la  main  à la  plume,  ne  maintenez- vous  pas  que  ce  qui  citdans 
fund  Luc  fulfit  pour  l'inllitution  de  l’Egltfe  ; Vos  Docteurs  n'allc-  ''  •' 
gucnt-ils  pas  le  premier  verfet  de  ceft  Euangcliftc  pour  prouuer  la 
plénitude  de  l’Efcrirurc  ,&  conclure  l’exchiiîon  des  Traditions?  Ec 
Vous  mefmcs  n'en  filles  vous  pasvn  de  vos  principaux  Arguments 
en  voflrc  conférence  ; Mais  ic  veux  mettre  à part  tout  ce  qui  cil  des 
écrits  du  nouueau  Teilamcnt  :N’cllcs-vous  pas  îniultc  de  nous  ré- 

Iiondrc  que  faindt  Paul  pouuoit  bien  encore  lors  obliger  lesTheda- 
oniciens  à l’oblcruation  des  Traditions  nonécritres,pourcc  qu'ils 
n’auoient  pas  fuHifamment  par  écrit  tout  ce  qui  éftoit  nceérfàire  à 
leur  înlfruction,  veu  qu’ils  auoient  l'ancien  Teilamcnt,  dans  le- 
quel vous  infillcz  que  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  Chrc- 
Itienne  elloit  fi  parfaitement  enfeigné,  que  non  feulement  il  fiiffi- 
foitpour  rendre  vnfimplcfidcllc,  mais  mefnievn  Eucfque  pleine- 
ment & abondamment  înllruiét?  Car  quand  vous  nous  alléguez  le 
dire  de  S>  Paul  à Timothée,  Que  les  Ecritures  le  peuucnt  faire  (âge 
à falut,& quelles  fontvtiles  pour  rendre  l'homme  de  Dieu  appa- 
reillé à toute  bonne  ccuurc;  de  quelles  Efcrituresparle-t'ti?  N'cft- 
ccpasdc  celles  du  vicuxTcllamcntîEt  quand  vous  nous  alléguez 
que  fiaind  Luc  loue  lcsThcilalonicicnsde.ee  qu'ils  fondoicnrles 
Efcriturcs,  Si  partant  concluez  qn'il  ne  faut  point  reccuoir  de 
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T radition  non  ctrice  ; de  quelles  Efcritures  cft-ce  qu’il  parle  ? NTeft- 
ce  pas  de  celles  du  vieil  Teftamcnt  ? Car  lcsThcffaloniciens  n'a- 
uoienr  pas  encore  feulement  lors  ces  deux  Epiftrcs  dcfainét  Paul, 
qui  leur  furent  écrites  depuis.  Comment  donc  répondez-vous 
maintenant  que  fainâ  Paul  les  pouuoit  bien  obliger  à l’obfcruat  ion 
des  T raditiôs  non  écrites, pource  qu’il  n'y  auoit  encore  lors  prefque 
point  d’autre  écriture  du  nouueauTcftamentqucccs  deux  Epiftrcs 
de  fainâ  Paul  ? Ne  foufflez-  vous  pas  le  froid  & le  chaud  d’vne  mef- 
mc  bouche? 

D.  T I L E N V s. 

Mais  s'enfuit-il  que  rien  de  cela  ne  deuoit  eflre  écrit  apres!  Le  Sieur 
du  Perron  dit  qu’oüy-,  parce  que  c'eften  confequence  d'une  Tradition  qutl 
leur  auoit  donnée , touchant  la  caufe  qui  retardoit  taduenement  de  l'jdnte- 
chrijl , laquelle  ri  a iamats  eflé  écrite , qu d forme  ce  fie  loy  generale.  Mais 
cela  ejldu  tout  faux  ,&  ne  faut  que  voirie  texte,  pour  ffauoir  de  quelles 
Traditions  tjdpofhe  parle:  Nous  deuons, dit-il, toufiours  rendre  grâces  à 
Dieu  pour  vous,  de  ce  qu'il  vous  a éleu^à  falut,en  janchf cation  eCeffrit, 
C yen  la  foy  de  vérité,  à laquelle  il  vous  a appelle z par  nofhe  Euangile  , 
pour  acquérir  la  gloire  de  noflre  Seigneur  lefus- Chrifl : Surquoy  il adioujlef 
Tarquoy  gardez  /«  Traditions , cejl  à dire , ces  enfeignements  de  vérité, 
que  vous  aucz  apprins,  grque  ic  vous  ayhatllcT^, fou  par  ma  louche, fois 
par  mon  Epiflrc. 

H.  Conhistable. 

L X VI  Eftes-vous  fi  hébété  que  vous  n’apperccuiez  pas  la  différence  qu’il 

y a encre  cftre  dit  confccutiuement,  c’cftà  dire, immédiatement 
apres, ou  en  confequence,  c’eft  a dire, à loccafion  &par  dépen- 
dance de  quelque  propos  precedent? La queftion  eft  pourquoyS. 
Paul  concluant  le  aifeours  qu’il  fait  auxTheffalonicicns  touchant 
le  iour  du  Seigneur,  ne  fe  contente  pas  de  leur  dire  en  termes  gene- 
raux , Parquoy  mes  frères  demeurez  fermes , ôc  obfcruez  les  Tradi- 
tions que  vous  aucz  rcccues  de  nous;  mais  defeend  à cefte  fpecifica- 
rionalccrnatiuc,  Soit  par  parole, fut  par  noflre  Epiflre.  On  vous  dit 

qu'il  falloicquc  ce  fuit  à loccafion  des  Tradicions  qu’il  leur  venoit 
d’alléguer,  pour  lcurmonftrcr  que  le  iour  du  Seigneur  n’eftoiepas 
encore  prochain , &c  les  empefeher  de  s'effrayer  de  cç  qu’il  leur  auoic 
écrit  en  fa  première  Epiflrc  -.Nous  qui  viuons  gonflons  après  les  au- 
tres, ferons  enleuez  auec  eux  aux  nues  au  deuant  de  [hrifl.  On  ajoufte 
qu'entre  ces  Traditions,  celle  qui  cftoit  touc  le  fondement  de  la 
conclu  lion , & la  caufe  pourquoy  ils  ne  fc  deuoient  point  effray  et 
du  iour  du  Seigneur,  comme  de  chofc  prochaine, afçauoir  habitacle 
qui  retardoit  la  venue  du  fils  de  perdition,  cft  feulement  cottée; 

mais  non  exprimée,  ny  dans  cefte  Epiflrc,  ny  ailleurs  : Et  par- 
tant que  le  précepte  general  qu'il  donne  à l occafion  de  celle 

Tradition 
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Tradition  particulicrc  pour  les  obliger  fous  vue  forme  de  loy 
Vniucrfcllc  à la  confcrucr , ne  peut  élire  rcllrcint  par  celle  glo- 
fc,  quil  entendoit  parler  des  Traditions  lors  cncorcnon  écri- 
tes, mais  qui  puis  apres  deuoient  élire  rédigées  par  écrie.  Car 
quant  au  vcrlct  que  vous  citez..,  ny  ce  n'cftoir  vue  doctrine  qu'il 
leur  propolàll  à obfcruer,  maisvnc  action  de  grâces  quil  rendoit 
à Dieu  pour  eux:  nyvnc  Tradition  lors  non  écrite,  car  tout  le  fu  jet 
de  ces  paroles  clloit  contenu  dans  la  première  Epillre  qu’ils  a- 
uoient  rcceué  de  luy  : ny  vneelaufe  qui  contribuait  rien  à Iarilfu- 
rc  de  Ion  difeours,  mais  vncdigrcllion  pour  les  confolcr  en  paf- 
fane  de  l’efpcrance  de  ricllre  pas  compris  au  nombre  de  ceux  à 
qui  il  dénonce  le  iugement  pour  n'auoirpas  creu  à la  vérité.  Ce 
quilcraayféàvoitàceux  qui  voudront  faire  l'anatomie  de  ce  cha- 
pitre, qui  cil  telle.  Sainct  Paul  premièrement  pour  fapropolîcion 
met  celle  prière,  qu'il  adiurcles  Thclfalonicicns  de  ne  s'effrayer 
point  touchant  l'aduencmcnt  du  Seigneur,  ainh  que  s'il  clloit  pro- 
chain , fous  ombre  d'aucune  rcuciation  ou  d'aucune  doctrine 
comme  rcceüc  de  luy,  foit  par  parole  foit  par  Epillre.  Il  ajou- 
llcpour  prcuuc  de  celte  propolition  , que  le  iout  du  Seigneur 
ne  viendra  poinc  que  le  fils  de  perdition  ne  loïc  reuelé  , & 
que  le  fils  de  perdition  ne  fera  pas  fi  toit  reuelé , pourcc  quil 
clloit  retenu  d’vn  obltaclc  lequel  ils  Icauoicnt  : Jl  ny  a point  de 
doute,  dit  Caluin , que  cefl  cmpcfcbcmcnt  quelconque  il  fit  ft,  les  Thejfalo- 
niciens  ne  l'eujfent  ouy  de  la  bouche  de faincl  Paul:  Car  il  leurremeten 
mémoire  leschofes  qu'il  leur  auoit  enfeignées  eflantprefenr  auec  eux.  Et 
apres  ce  difeours  amplifié  de  quelques  digreflions  îlconclud  : Et 
partant  mes  frères  demeurez,  fermes,  O1  reteneüf  les  T raditions  que  vous 
auez  “pprifes,  foit  par  parole,  foit  par  noflrc  Epiftre.  Qmnevoid  que 
celle exhortation  , Et  partant  demeurez  fermes  & confcruez  les 
Traditions  que  vous  aucz  rccciics  foit  par  parole  foit  par  Epillre, 
cil  la  conclulîon  du  difeours  fait  furccllc  propofitionj  Nefoyez 
point  émeus  par  aucune  doflrtnc  comme  rectiie  de  nous  foit  par  parole, 
foit  par  ëpistre  ! Etquec'cll  de  là  & non  pas  des  mots  que  vous 
alléguez,  qui  ne  font  rien  ny  à la  propofition  quielt , Qu'il  ne  fc 
faut  point  effrayer,  comme  file  jour  du  Seigneur  elloit  prochain: 
ny  à la  conclulîon  qui  cil,  Quil  faut  retenir  tant  les  Traditions  ver- 
bales que  les  écrites  ; quelle  dépend?  Oycz-cnlc  témoignage  des 
vollrcs  mcùacstjl  infere,  die  Bullinger , ce  qu'il  a propojéau  commence-  “Ci 
ment  du  chapitrr.il  auoit  dit , le  vous  prie  par  l'auenemcnt  de  noflrt  Sei- 
gneurlcfus-  fhrijl , que  vous  ne  vous  laijjiez  point  librement  émouuoir, 

&c.  Crpuis  interpofé  entre  deux  vne  longue  dtjpute  à ce fe  fin : M am- 
enant il  conclud&dit  , Puis  donc  que  ces  chofes  font  ainfi , perferue- 
rez  en  nos  infitutions  que  nous  vous  auons  baillées ^ ou  de  vint  voix 
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lors  que  nous  e fiions  auec  vous , ou  pur  Epiftres  écrites  efianrs  abfents. 
Mais  quand  ccrtefentence  dcfaind  Paulncfcroir  point  dittc  fur 
le  propos  precedent  en  confcquencc  de  raifon , mais  feulement  en 
Cordequcnce  de  temps,  c'eft  à dire,  apres  l'allégation  d'vncTradt- 
tion  verbale  qui  n’a  ïamais  efte  écrite;  elles- vous  fi  auenglc  que 
vous  ne  voyez  pas  que  l’argument  demeure  toufioursen  la  force? 
Et  que  fain&Paul  ayant  tait  mention  d'vnc  Tradition  verbale  la- 
quelle n'a  jamais  depuis  cité  écrito  ; & incontinent  apres  propolc 
cefteloy  pour  réglé  generale  ; Qu’il  fautoblcruer  toutes  les  Tra-* 
dïtibfis  rccciies  de  luy  tant  écrites  que  verbales,  n’a  pas  eu  inten-* 
tiondc  reftreindre  eefte  généralité  aux  feules  Traditions  verbales 
qui  depuis  lors  ont  elle  écrites  parluy  ou  par  les  autres  Apoftresl 
Et  pourtant  faind  Bafile  qui  elloit  meilleur  Dialecticien  que 
Vous  , difputant  contre  les  ennemis  du  fainû  Efprit  en  forme 
bien  celle  mcfme  conclufion:  le  réputé  aufi, dit-il , r bofe  Apoflolique 
d adhérer  auxTradmons  non  écrites  : Carl'Apofre  écrit,  le  vous  lotte 
de  ce  que  vous  ane%  mémoire  de  moyen  toutes  chofes  ,& conferut^lcsTra- 
disions  comme  ie  vous  les  ay  baillées.  Et  derechef , ReteneTflts  Tradi- 
lions  fie  vous  aue ■g  reciiics,foit  par  parole foit  parEpiilre.  Et  fallict  Chry- 
foltome  au  commentaire  lur  les  melmcs  paroles  : Ve  /à,  dit- il , ap- 
paroi jt  que  les  Jpoflresnontpas  baillé  toutes  chofes  par  écrit  ! mais  au  fi 
beaucoup  de  chofes  /ans  lettres  i Ores  celles-  cy  (y  celles  là  font  dignes  de 
femblable foy.  Maisquedy  icfaind  Bafile  & fainâ  Chryfoftome? 
Saind  Paul  luy-mefme  en  la  fécondé  Epillre  à Timothée,  didée 
par  luy  prcfqu  a la  veille  de  fa  mort , & au  temps  que  toutes  les 
pièces  de  l’Elcriturc  qui  dcuoient  eftre  écrites  durant  fa  vie,eftoienc 
déjà  écrites,  ne  le  renuoye-t'il  pas  encotelors  aux  Traditions  ver- 
bales & non  écrites,  ne  luy  dit-il  pas:  Ayes  l'image  des  faines  parole t 
que  tu  as  oüy es  de  moy.  Et  derechef:  Eilenhojcs  que  lu  as  entendues  de 
moy  en  la  prefencc  de  plufteurs  témoins , confgnt  les  à des  hommes  fiddles, 
qui  [oient  aujji  capables  eux  mcjmesd'enfeignerles  autres  ? SurquoyCaU 
CJujai-Timuh.  uin  fait  celle  paraphralè  : jl l’exhorte , dit-il,  nottfeulenttnt  d'en  con- 
feruer  la  figure  les  linéaments  en  foy , mais  au  fi  de  la  donner  par  Tra- 
dition de  main  en  main  , aux  religieux  Docteurs.  Et  incontinent 
apres: Donne  ordre,  dit  Caluin,  qu  apres  ma  moule  témoignage  de  ma 
doctrine  demeure  af  'euré  : fe  qui  fera  fnon  feulement  tu  lenfeignet 
fidellement  ; mais  aufi  f tu  pouruois  à la  faire  publier  par  don- 
nes, en  plus  de  lieux.  Et  partant  tous  ceux  que  lu  verrai  propres  à 
cefl office  , conpgnc  à leur  fidélité  la  garde  de  ce  ihrefor.  Et  vn  peu 
au  dclfous  : Tour  ce  que  quelques  vns  eufent  peu  teuocquer  en  con- 
trouerfe  ,ficeque  Timothee  enjeignoit  eflott  procédé  de  l’infruflion  de 
fainél  Paul,  ou  bien  controuue  parluy  ; do  fit  toute  doute  par  ceftc  cau- 
tion, qu'il  nauoit  point  parlé  à luy  à part  (ff  en  fecrct:  mais  que ptufeun 
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'uiuoient  qui  pouuoient  témoigner  que  Timothée  ne  proferoit  rien  qu  lit 
neujjent  oiiyuujji eux-mefmes  de  U bouche  de Juinél  Paul.  Et  Bczc  : P ar  itq.,nj, 
plu  peurs  témoins,  dit- il,  ce  fl  ù dire  en  U prefence  de  ^ufeurs qui  puijfent 
témoigner  de  ces  chofes.  Or  à quel  propos  toutes  ces  confignations, 
rranlmiflions , & afteftations,  h Timothée  n'auoit  rien  oüy  de 
fiunct  Paul  qu'il  ne  pcull  prouucr  St  vérifier  par  la  leule  Elcri- 
turcî 

Mais  vous  & vos  do&curs  répliquez,  que  fainift  Paul  écrit  aü 
mcfmc  Timothée, fie  en  la  mclme Epiltre : Que  les  lettres  fairi- 
âcs  le  peuucnt  rendre  lagc  ( ou  félon  les  anciens  interprétés , in- 
ftruirc)  à falut.  Et  moy  îc  répons , qu'il  n'y  a point  limplc- 
ment , quelles  peuucnt  inftruirc  à falut  mais  quelles  le  peu- 
uent  inftruirc  à falut  par  la  foy  qui  cft  en  Iefus-Chnft: 

C’eft  adiré,  quelles  le  pcuuent  inftruirc  a falut  i non  immédiate- 
ment Se  par  clles-melmcs  : mais  moyennant  la  foy  ôc  creance 
quelles  luy  donnent  en  Iefus-Chrift  : non  par  la  plénitude  inter- 
ne de  leur  doctrine  ; mais  par  l'addrdfc  Se  le  renuov  à vnlupplc- 
ment externe,  afçauoir  à Chrift;  fi t par  Chrift,  à fes  Difciplcs. 

Ou  bien,  quelles  lepcuucnt  inftruirc  à ccpoinél  fpccial,  que  le 
falut  cft  par  la  foy  en  Iefus-Chrift,  »TH£a«  ■A*  7tjs»»5tÏ« 

Wî:qui  cftoit  tout  le  chef  delà  difputc  d'entre  les  Chrc-  ^ ^ ^ 
ftiens  SelcsIuifs.Car  de  quelles  Efcriturcs  cftoit-cc  qucparloic-la  ^huijft.LdU «» 
S.Paul  ! Zuingle , Caluin , Bezc , Si  les  annocatcurs  de  vos  propres  '» ‘ t, ».<•!• 
bibles  de  Gcnéue,nc  témoignent-ils  pas  que  c'crtoitdcs  Efcritu- 
rcs  du  vieil  Teftamcnt  ? Ec  fainct  Paul  luy-mcfme  ne  dcclarc- 
t’il  pas  qu’il  parle  des  lettres  que  Timothée  auoit  apprifes  des  Ion 
enfance,  au  temps  de  laquelle  il  n’y  auoit  encore  rien  du  nouucau 
Teftamcnt  écrit  î Or  les  lettres  du  vieil  Teftamcnt  pouuoicnt- 
cllcs  inftruirc  Timothée  immédiatement  fie  par  elles  feules , a 
tous  les  poinfts  de  la  Religion  Chrcfticnnc  ! Sainfit  Luc  ne  dit-  »/t8.  iî. 
il  pas  parlant  des  Efcritures  du  vieil  Teftamcnt,  qu  Apollo  cftoit 
puiflant  aux  Efcriturcs, fie  qu’il  conuainquoit  vigourcufcmcntles 
Iuils  par  les  Efcriturcs,  que  Ictus  cftoit  le  Chrift  ? Ettoutesfois  ne 
remarque -t’il  pas  qu'il  ne  (çauoit  linon  le  Baptelme  de  Icanï 
C’eft  à dire  , qu’il  n’eftoit  pas  lculemcnt  inftruic  du  premier 
fondement  du  Chriftianifmc  , afçauoir  du  Baptelme  de  Iefus-  M ^ 
Chrift  ? N’ajouftc  t'il  pas  qu’il  fallut  que  Priicilla  fie  Aquila 
le  priflent  fie  luy  enfeignallent  plus  diligemment  la  voye  du 
Seigneur  î Et  vos  propres  docteurs  ne  confelTcnt-ils  pas  que 
les  facrcmcnts  font  des  appartenances  de  la  religion  Chre- 
ftienne  : Et  que  celle-là  elt  la  vraye  Eglilè  qui  a les  vrays 
Paftcurs  , la  vraye  doctrine  , fie  les  vrays  facrcments  î Or  ou 
trouucront-ils  dans  l’ancien  Teftamcnt  , qu’il  l'oit  commande  ... 

‘J 
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de  baptifer  les  Fidclles  d'eau  élémentaire,  au  nom  du  Pere,  du  Fils, 
& du  lainét  EfpritîCe  myftere  qui  cil  le  facrcmcnc  de  la  foy,  le  fon- 
dement de  tous  lettres  facrcments,  le  feau  de  l’alliance  de  Chrift, 
le  chara&crc  des  enfants  de  Dieu  , la  porte  de  l'Eglife,  l'entrée  du 
Royaume  dcsCicux:  où  le  trouucront-ils  dtdans  l'Ecriture lu- 
daïque,  non  par  allégories,  mais  par  prcuucs  claires  & necedaircs? 
Carie  ne  veux  point  qu'ils  m'allèguent  que  les  enfants  d'Ifraël  fo- 
rent baptifez  par  figure  en  la  mer;  Cela  le  vieil  Teftamcnt  ne  le 
dit  point  : Il  n’y  a aucun  lieu  dans  Moyfc,ny  dans  les  Prophètes, 
qui  m'enfeigne  que  le  partage  de  la  mer  rouge,  fort  ,ny  Baptcfmc 
ny  figure  de  Baptcfmc  : C'eit  lainéE  Paul  qui  me  l'apprend.  Or  il 
ell  bien  aylé  à vn  homme  qui  c II  déjà  inftruit  de  l'inllltution  du 
Baptcûnc,  par  la  doctrine  de  Chrilt  &dc  fes  difciplcs,  de  trouuer 
des  jeux  & rencontres  de  l'cfprit  de  Dieu,  entre  les  hiftoiresde  l'E- 
glifc  Iudai'quc,  Si  les  myftcrcs  de  l’Eglife  Chrcllicnnc.  Mais  ccluy 
qui  n'aura  jamais  cité  informé  du  Baptcfmc  de  Chrift  par  la  rela- 
tion de  fes  Apoftrcs, comme  formcra-ùlces  fyllogifmes?  Les  en- 
fans  d’Ifraël  padcrcntla  mer  rouge,  eux  & leurs  belles.  Si  plufieurs 
ptophancs&  infidcllcsaucc  eux  ; &cclaà  pied  fec , Si  fansy  cllre 
ny  plongez,  ny  mouillez,  ny  arroufez  ; Ergo  il  faut  tremper  Si  bap- 
tifer les  difciples  de  Chrift  d'eau  élémentaire.  Ilslapaderent  fans 
aucune  forme  de  facrcmcnt,lans  aucun  a£tc  de  religion  , Si  fans 
prolation  d’aucune  parole  facramcntalc  : Ergo  il  faut  joindre  la  pa- 
role à l'element,  & prononcer  ces  mots  facramentaux  furlcsbap- 
tizez  : le  te  baptife  au  nom  du  Pcrc,  du  Fils,  Si  du  lainct  Efprit.  Ils 
la  paflercntvnc  feule  fois  pour  eux  Si  leur  pofterité , fans  que  leurs 
enfans  lapadaflenr  jamais  plus  depuis  : Ergo  il  ne  futfit  pas  que 
les  premiers  Fidcllcs  ayent  cftébaptifez,  mais  faut  que  leurs  en- 
fans  le  loient  apres  eux;  * 

Etnati  n<»tornm,<y  tjui  nafeentur  ttb  illis. 

Ilslapaderent  fans  lailfcr  pour  cela  de  pafler  derechefle  Iour- 
dain& fans s'abllcnir des  lauements  lubfcquents  de  la Lôy  : Ergo 
le  Baptefmccftirrcitcrable,&  ne  fc  peut  conférer  fans  facrilcgc  à 
vnc  mcfmc  perfonne  plus  d'vnc  fois.  En  quelle  Dialectique? 
Audi  peu  veux-ic  qu'ils  m’allegucnt  les  fufdits  lauements  de  la  Loy, 
qui  ne  s'adminiftroient,  ny  en  rcmifiion  generale  des  péchez, 
ny  au  nom  du  Perc  , du  Fils,  &du  faincl  Efprit,  ny  auec  aucu- 
ne parole  làcramcntale,ny  n'eftoient  irreitcrablcs.  Encore  moins  les 
fujons  de  parler  figurées  Si  allégoriques  des  Prophètes,  qtiiappcl- 
lentles  grâces  inuiliblcs  du  fainCt  Elpnt,  tantoft  huvlc, tantoft  eau, 
tantoft  fou  : Car  de  quel  autre  nom  ell- ce  qu’ils  ne  les  intitulent 
point?Nc  les  nomment-ils  pas  maintenant  miel , maintenant  laiâr, 
maintenant  roulée  ? De  lEuchariftic  tout  de  mcfmc  Par  quel 
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lieu  de  l'ancien  TelEament  fc  trouuera-t’il  commandé  decom- 
ncmorcrla  mortdenollrc  Seigneur , de  communiquer  à fon  corps 
& à fon  fang  lous  l’clpccc  du  pain  & du  v<in  ? Car  dd  recourir  à 
la  Manne  : Qui  cll-cc  qui  leur  apprend  que  la  Manne  cftoir  la 
figure  du  corps  de  Chrilt;  Si  la  Manne  plulloll  que  les  Cailles? 
N'cll-ccpasChrill  luy-mcfmc  , & (es  Apoltrcs?  Aprcsd'oùrc- 
cucilliront-ils  qu'il  faut  célébrer  ce  myltcrc  conjointement  fous  um  c. 
rcfpecedupain  Si  du  vin  ? Plcuuoit-il  du  vin  aucc  la  Manne  au  i.&r.io. 
camp  des  Ifraelitcs,aufquelstant  s'enfaut  il  cil  dit;  Par  quarante 
ans  vous  n’auez  beu  ny  vinny  ceruoilc  ? Que  s'ils  allèguent  l'eau 
qui  forcoic  de  la  pierre;  quel  argument  fera  cclluy-làr  Lcslfracli- 
tes  beurent  de  1 eau  de  la  pierre , eux  Scieurs  belles:  Tu  en  donne- 
ras  à boire,  dit  le  Seigneur,!  eux  Si  à leurs  belles.  Ergoil  fautboi- 
rc  le  fang  dcChrill  cnl'Eucbarillic  fous  l’cfpeccdu  vin,  & non 
lous  l cfpecc  de  l'eau  , comme  vouloicnt  les  Aquaricns  ? Aucon- 
traircrvfagcduvin  n’clloit-il  pas  interdit  par  la  Loy,  à ceux  qui 
le  confieraient  à Dieu  , pendant  le  temps  de  leur  fantkificarion? 

N'clloit-il  pas  défendu  aux  Sacrificateurs  d en  boire  dedans  le 
Temple,  & lors  qu’ils  feruoient  au  TabcmaclcîQucdiray-jeplus?  r««io. 

Vn  homme  qui  niera  en  gros,  qu’il  faille  qu'il  y ayt  aucuns  Sacre- 
ments en  la  Religion  Chrcllicnrie;  qui  criera  que  la  loy  Euange- 
lique  doit  élire  toute  efprit  &:  vérité  quelle  doit  confillcr  en  la 
feule  foy  & prédication  de  la  parole,  aux  feules  prières,  louanges, 

& actions  de  grâces  : quelle  doit  cllrcdépoiitlléc  de  toutes  for- 
tes d'ombres  Si  de  figures,  de  toutes  fortes  d'élements terrellrcs 
& corporels  , de  toutes  fortes  de  voiles  & de  nuages  , à l’aduc- 
nement  de  la  lumière  fpiritucllc,  qui  cil  Chrill  : Si  qu'il  ne  luy 
faut  ny  Baptcfmc,  ny  Ccnc,  ny  rien  de  femblablc  : pat  quel  paflage 
du  vieil  Tellament  fcul  le  pourront-ils  conuainctcï 

D.  T i l E N v s. 

Par  la  confidence  que  tire  le  Sieur  du  Perron , il  senfuiuroit  que 
partie  de  cefle  Tradition,  touchant  le  retardement  de  Istntechrifl  feroit 
écrite  : ce  qu'il  nie  auoirejlé  fait , partant  dejlruit  fa  propre  expo- 
fltion. 

H.  Connestable. 

Vous  auez  bon  efprit;  c'cll  dommage  que  vous  n'en  aucz  da-  LXVII. 
uantage.  On  vous  dit  qu’il  cil  écrit  que  lcsThcffalonicicns  auoient 
rcccuvne  Tradition  touchant  la  caul'e  du  retardement  de  l'Antc- 
chrilt;  mais  quelle  clloit  celle  Tradition  , qu'il  n'cll  pas  écrit  Ce 
qu’il cft écrit  qu'ils  auoient  rcccu  vue  Tradition  non  écrite,  dé- 
ttuit-illa  fuppofition  que  celle  Tradition  nclloir  pas  écrite? 

03  “j 
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D.  Tiiekvs. 

‘Davantage  quand  tout  ce  qu'il  dit  (croit  aujji  valable , comme  il  e fl  nul; 
il  ne  proitueroit  que  lesTradtttons  Àpoflohqucs,  & non  une  infinité  d au- 
tres que  tEglife  Romaine  fait  objcrucr , comme  loix  diurnes  , que  nous 
fanons  par  leurs  propres  hifioires  auoircftc  inJUtuces  plufieurs fieclcs  apres 
celuydes  Aposlres. 

H.  CONNESTABLE. 

L X V 1 1 1 Scncquc  fc  contente  pour  réfuter  Polidonius  qui  maintenoit 
qu  Anacnarlïsauoitcllél’inucntcut  des  roücs  à Potier  , d’allcguer 
qu’Homcrc,  qui  auoit  cité  vn  li  long;  temps  deuant  Anacharfis , en 
auoit  fait  mention,  fcmocquant  du  incline  Polidomus  qui  ay- 
moit  mieux  déroger  à la  foy  des  vers  d’Homcre , que  démordre 
l’opinion  qu’il  s’clloit  vnc  fois  imprimée  en  l’cfprit  .■  Mauult,  dir- 
il,  verfus falfos  videri  quàm  fabulant.  A infi  nous  pouuons-nous  ju- 
ftement  mocqucr  de  vous  autres, qui  fous  prétexte  de  quelques  paf- 
fages  mal  entendus,  & le  plus  fouucnt  d’autheurs  récents  ou  de  nul- 
le authorité;  voulez  attribuer  à qui  il  vous  plaift,  l’inuention  des 
chofcs  que  nous  trouuons  auoir  cité  pratnquées  en  l’Eglilè  de  tou- 
’ te  antiquité  en  qualité  de  Traditions  A poltoliques,  & ce  par  le  té- 

moignage d’autlicurs  irréprochables,  &qui  font  morts  plufieurs 
ficelés  allant  le  temps  de  ceux  que  vous  en  faites  inucntcurs.  Car 
nous  ne  confondons  pas,  comme  vous  nous  l’imputez,  fous  le  nom 
de  Traditions  Apoltoliqucs  toutes  les  coultumes  qui  s’obfcruent 
cnl’Eglifc  : Mais  diltinguons premièrement  entre  les  coultumes 
vniuerfelles,&  les  locales, & particulières  : Et  fccondement  mettons 
différence  pour  le  regard  de  ces  mefmcs  coultumes  vmuerfclles  en- 
tre celles  qui  ont  touliours  régné  en  l’Eglifc  depuis  les  Apoltres, 
& celles  qui  ont  cité  ordonnées  aux  licclcs  poltcricurs;  & les  vnes 
les  appelions  Traditions  Apoltoliqucs,  les  autres  Ecclclialtiqucs. 
Ces  deux  rciglcs  pour  la  diltinction  des  Traditions  nous  les  auons 
dansfainét  Auguftin.  L’vneeltcnlaréponlcqu’il  fait  àlanuarius: 
Car  encore  qu’il  ne  conjoignc  à fa  règle  en  ce  licu-là  que  des  exem- 
ples pris  des  telles  & obferuations  des  iours , dautant  que  l’interro- 
gation clloit  prccifément  fur  vnfujer  de  ce  genre  ; neantmoins  il 
la  propolc  par  forme  de  dccilion  generale:  Des  chofes  que 
nolls  nbfiruons  non  écrites,  mais  receués  parTradition , celles  qui  font  prat' 
tiquées  par  toute  la  terre,  monfirent  quelles Je  retiennent  somme  confiances 
& infiituées  ou  par  les  ^Apoflres , ou  parles  Conciles  vmueifels,defquels 
t authorité  efi  très  - jalutaire  en  l'Eglife.  Et  vn  peu  apres  Mais  celles 
qui  font  efiablies  dater (entent  parles  lieux  par  les  régions  ,&c.  l'obfer- 

ijrmltl.  sJt  nation  en  esl  libre  çÿ*  volontaire.  L’autre  elt  au  quatrième  liure  du- 
mtr* d:  gaptcfmc  contre  les  Donatilles.  Ce  que  l'Egli/e  vnmerfcHe  tient 
Cr  qui  n'a  point  eftéinfiitué par  les  Conciles  poslerieurs , mais  atoufiours 
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elle' retenu  ,fe  croit,  dit-il,  tres-droittement  n' auoir  cflé  baillé  par  Tradi- 
tion,finon  d'authorité  dpojlolique.  A l'examen  donc  de  ces  deux  rci- 
gles  nous  foumettons  plus  que  trcs-volonticrs  toutes  les  Tradi- 
tions que  nous  tenons  pour  Apolloliques,&qucvos  do&cursac- 
eufent  fauiremcntd’auoirefté  introduites  depuis  par  les  noltres: 
Car  il  nous  cil  facile  non  feulement  de  monltrer  que  deuant  que 
ceux  que  vous  en  faites  les  autheurs  fuifent  au  monde , elles 
■ iloicnt  pratiquées  par  l'Eglifc  vniucrfclle  : mais  mcfmc  deveri- 
fi-  que  les  Pères  qui  clloicnt  dés  lors  témoignent  les  auoir  rc- 
ceiii.'  dcmaincn  main  de  leurs  majeurs  & dcuancicrs  aucc  tiltre 
de  Traditions  Apoiloliqucs.  Vous  vous  pouucz  fouucnir  que 
les  inlhrttcs  lur  lefquelles  vous  contcllatcs  monlieur  d'Eureux& 
vous,  le  premier  jour  de  voltrecntrcucüe,&quidonnerentfujec 
à la  conférence  que  vous  cultes  puis  apres  cnfemblc,  furent  delà 
prière  pour  les  morts , du  Carclmc,  du  Coclibat , de  la  Confirma- 
tion, du  mélange  dcl’cau&du  vin,  des  autels,  & dcl'oblation  du 
facrificc:  lefquelles  chofes  vous  prétendiez  auecKcmnitius,  Cal- 
uin,  Virer,  & autres  de  vos  docteurs  , auoir  cité  infatuées  en  l’E- 
glifc  long  temps  depuis  les  Apoltres , & partant  ne  pouuoir  élire 
Traditions  Apoiloliqucs.  Nous  ferons  donc  prefentement  l'ct 
fay  de  voltrc  prétention  & de  la  nollrc  fur  celles-là  mefmes,&  vc- 
iüwioru  ’ue dcuantlcs ficelés  & autheurs  que  vous  leur  aflignez 
pour  origine  , l'Eglifc  vniucrfclle  les  a toufiours  vnanimement 
pratiquées  :&  cela  faic  , finirons  le  premier  tome  de  celte  répon- 
fe,  pour  lai  fier  reprendre  vn  peu  d'haleine  aux  Lecteurs;  remet- 
tants la  défcncc  de  la  féconde  partie  du  traitté  de  monficur  d'E- 
ureux,  laquelle  clt  des  Traditions  Apoiloliqucs  non  écrites 
que  vous  & nous  croyons  Si  obfcruons  également, à vn  fé- 
cond volume. 
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E premier  point!  donc  par  où  vous  commençait  es 
d'entrer  en  difeours  monlieur  d'Eurcux  & vous,  fut 
la  prière  pour  les  mots  : A quoy  le  lieu  où  vous  vous 
rcncontrallcs , qui  cltoi  t le  logis  dvnc  Dame  de  voltre 
creance1  affligée  de  la  mort  récente  de  fonmary  , fournit  d’occa- 
fioni  Et  de  là  ainfi  que  les  propos  s'attirent  les  vns  les  autres; 

fialTaltcs  aux  articles  fuiuants  que  vous  impugnez  comme  cho- 
cs nouuellcs  & inltituécs  long  temps  depuis  les  Apollrcs  ; Et 
nymlieur  d’Eurcux  au  contraire  les  défendoit  comme  anciennes 
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& Apofloliqucs.  Or  cftoicnt  vos  reproches  prifes  de  Kemni- 
uus, Caluin,  Virer,  & autres  doûcurs  de  voltre  robbe  : Et  pour- 
tant en  la  ruine  de  leurs  objections  les  voltrcs  feront  conjoindte- 
mentrefutée'.  Kemnitius  donc  voulant  comme  vous,  impofer 
aux  Lcûeursquc  nous  tenons  pour  Traditionsdcs  Apoflrcs  plu- 
ficurs  chofcs  que  nos  propres  écriuains  témoignent  cilrc  forrie* 
d'autheurs  beaucoup  poltcricurs  , apporte  entre  autres  exem- 
ples, que  le  Pape  Pelagius  a cité  l’inucntcur  d'mfcrcr  dans  la  McC. 
le  les  mémoires  anniuerfaircs  des  nions.  Ce  qu’il  allègue  fans 
cotter  de  quel  Pelagius  il  entend  parler.  Mais  il  y a apparence 
qu'il  veut  dire  Pelagius  fécond , fous  lequel  fuc  tenu  le  troiliéme 
Concile  de  Tolede  : Car  les  Centuriateurs  d'Allemagne  luy  at- 
tribuent d'auoir  inllitué  qu'on  filt  mémoire  des  morts  en  toutes 
les  Mclfcs.  Et  Pierre  Virer  écrit:  Que  la  couihimc  d'vfcr  de  /im- 
pies Plcaumcs  aux  funérailles,  quiduroitcncore,-dit-il,duteinps 
de  faintt  Chryfollome&  de  faillit  Hierome,  feconuertit  en  l'a- 
bus de  prier  pour  les  morts , peu  auant  le  troiliéme  Concile  de 
Tolede.  Or  voyons  donc  maintenant  li  nous  pourrons  non 
feulement  réfuter  les  objc&ions  de  vos  mauuais  chronologues, 
mais  prattiquer  les  deux  règles  que  fainct  Augultin  nous  don- 
ne pour  lcxamen  des  Traditions  en  celte  matière;  Et  commen- 
çons par  fon  témoignage  propre,  auquel  encore  que  nous  dé- 
ferions toujours  beaucoup  , neantmoins  nous  mettons  grande 
différence  entre  ce  qu’il  dit  de  luy-mcfme , & ce  qu’il  rappor- 
te comme  témoin  de  l’vfàge  vniuerfcl  de  l'Eglife  de  fon  licclc. 
Sainct  Augultin  cltoit  plus  de  cent  cinquante  ans  deuant  qu'il 
V cuit  aucun  Pape  qui  portait  le  nom  de  Pelagius  : Car  il  fut  fait 
Eucfque,  commcnous  auonsditcy-delTus,  ilyadouze  ccntsans: 
Il  ne  pouuoit  ny  vouloir , ny  eltre  trompé,  ny  nous  tromper 
en  ce  qui  cil  de  laprattique  externe  & vniucrfcllcde  l'Eglife  de 
fon  temps.  Voicy  fes  paroles  au  traitté  du  foin  que  l'on  doit 
auoir  pour  les  morts,  lequel  il  anon  feulement  écrit;mais  de- 
rechefapprouué  & ratifié  en  la  rcuciie  generale  de  fes  amures. 
Nous  hfons , dit-il , dans  les  hures  de  Machabées  loblation  du  facrtfice 
pour  les  morts  : Mass  quand  cela  ne  fe  liroit  point  du  tout  dans  les  écri- 
tures anciennes  ; L'autborité  de  l’Eglife  vntuerfcllc  qui  reluit  en  cefte 
coujlume  ne  fl  pas  petite  : là  ou  entre  les  prières  que  le  Treftre  fait 
au  Seigneur  Dieu  a fon  jiutel , la  recommandation  des  morts  a aujji 
fon  lieu.  Etvnpeu  apres.  Que  fi  quelque  ncceffiténe  permet  pas  d’in- 
humer les  corps,  ou  de  les  inhumer  en  ces  lieux-là  ( parlant  des  cime- 
tières qui  eltoient  aux  lieux  des  mémoires  des  Martyrs)  il  ne  faut 
point  omettre  les  fupplications  pourlesames  des  morts  , lejqucllcslEghfe 
prend  le foin  défaire faire  pour  tous  ceux  qui font  morts  en  la  focicté  Cbre- 
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flienne  & Catholique,  mejmes fans fçauoir  & exprimer  leurs  noms , & 
fous  une  commémoration  generale,  afin  qu'à  ceux  à qui  défaillent  pour  cefi 
office  ou  peres , ou  enfant  s %ou  autres  parents  ou  amis , il  leur  [ou  fuppleé  par 
la  pieté  delà  mere  commune.  Et  vers  la  fin  du  liurc  : Lefquelles  ebofet 
efiartt  atnf,  neshmons  qu'il  renienne  rien  aux  morts  du  foin  que  nous  em- 
ployons à leuroccafton  finondes  fupphcationt  folemnelles  qui  fe  font  pour 
euxparlesfacnfices,  [oit  de  l'Autel , foie  des  prières,  fait  des  aumofnes. 
Et  vn  peu  apres;  Et  quant  à ceux  que  l'on  enfeueht  aux  lieux  des  mémoi- 
res des  Martyrs,  ce  feul  projfir  me  [emble  en  reuenir  au  deffunfl , que  lere- 
commandant  au  patronnage  & à lintercejjton  du  Martyr,  l'affl  flton  de 
lapriere  faite  pour  luy  s'en  augmente.  Et  en  l’cxpofition  de  ces  paroles 
de  lamé!  Paul , Ne  [oyons  point  afflige ^ de  ceux  qui  dorment , comme  les 
autres  : Pour  ces  caufet,  dit-ll,  la  pompe  des  funérailles , ta  prejje  des  cbfe- 
ques , la  fumptueufe  diligence  de  la  fcpulture , la  riche  flruclure  des  tom- 
beaux font  quelques  telles  quelles  confolations  pour  les  njiuans  j mats  non 
pas  ayde  (y  ftcours  pour  les  morts  : Mais  que  par  les  prières  de  la  [tin  fie 
Eglife,  (y  par  lefacrtfice  falutaire , (y  parles  aumofnes  qui  font  di  fin- 
buées  pour  leurs  âmes , les  morts  foient  aydeff , afin  que  Dieu  les  traite 
plus  mifericordieufement  que  leurs  pcchefji' ont  mérité,  il  n en  faut  point 
douter  : Car  cela  ce  fi  chofe  que  l'Egltfe  vniuerjelle  obferue , l'ayant  receué 
de  la  Tradition  de  fes peres;  afçauoir  pour  ceux  qui  font  morts  en  la  commu- 
nion du  corps  y du  fang  de  Christ,  tors  que  leur  commémoration  fi  fait  à 
fin  rang,en  l’afle  du  mefme  facrifice,  on  pne  pour  eux , gy  déclaré ■ ton  qu’il 
tflaujft  offert  pour  eux.  Et  au  liurc  des  hcrcfies  d'écriuanc  les  Aeriens: 
Les  értens,  font  nommes^  d'vn  certain  Aertus, lequel  de  Preflre 
qu'il  efloit , on  dit  qu'il  porta  impatiemment  de  n'auoir  peu  ejlre  ordonné 
Euef yue , (y  e fiant  tombé  en  l'herefie  des , M iriensy  ajoufla  auffi  quelques 
autres  doflrines  du  fien , difant  qu il  ne falloir  point  prier  ou  offrir  pour  les 
morts,  ny  qu’ilnefalloit point  celebrer  les  teujnes  infittuefjolemnellement. 
Cela  fuftife  pour  celle  heure  de  famet  Augullin  : Pafions  aux  autres. 
Le  troifiéme  Concile  de  Carthage  où  le  mefme  fainû  Auguftin 
cftoitprelènt,  fut  célébré  l'an  de  la  mort  de  noftrc  Seigneur  jfij. 
c'cft  à dire,  plus  de  190.ansdcu.mt  le  troifiéme  Concile  de  Tolède. 
Voyonscc  que  portent  les  paroles  de  ce  Concile:  Quelesfacrements 
de  l’ Autel  ne  foient  célébré^  finon  par  hommes  effants  à jeun,  &c.  Queùil 
faut  faire  apres  miiy  quelque  recommandation  de  morts. foit  Eue\quts,  foie 
Clercs  ,fott  autres,  quelle  fe  face  par  feules  prières  fi  ceux  qui  la  font  fetrou- 
uent  n'eflre plus  à jeun.  Sainil  Chry  follomc  cil  vndc  ceux  aux  écries 
duquel  Caluin  nous  renuoye  pour  confidcrer  la  face  &:  la  Iplcn- 
deur  de  l'Eglifc  primitiuc  : Oyons  celle  facréc  bouche  d’or,  & ré- 
clamons (on  témoignage  aucc  la  mefme  préface  qüc  luy  fait 
faincl  Augullin  quand  il  le  cite  en  la  compagnie  de  plulicurs  autres 
Peres  contre  les  Pelagiens,  ences  termes  : Entre,  dit-il , ôfamtl 
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Ican,“  entre  & t'aflieds  aucc  tes  autres  frcres.dcfquels  nulle raifon  ny 
nulle  tentation  ne  t'a  iamais  leparé.Oyons  donc  lès  paroles  : b Ce 
n'ejl point  en  vain, que  ces  cltofis  ont  e fié  ordonnées.  Ce  n’e  fl  point 
en  vain  qu’en  la  célébration  des  diuins  my  fl  ères  nous  fat  fins  commémora- 
tion Jet  morts,  CT  nous  prrfentons  aucc  prières  pour  eux  à l’ Vigneau  qui 
efllàgifant,  CT  qui  a ojléles  pecbe ^ du  mondef  mais  afin  qu’il  leur  tn  arri- 
ue  quelque  allégement . Ce  ne  fl  point  en  vain  que  celuy  qui  ajfifie  à l’atu- 
rel,  cependant  que  les  redoutables  myjleres  s'accomplijfint , crie  •,  Pour  tout 
ceux  qui  dorment  en  Cbri  fl , CT  pour  tous  ceux  qui  celebrent  les  commé- 
morations pour  eux.  Voyla  ce  fain£t  Chryfoftomc  que  cite  Virer 
pour  monftrcr  l'vlage  de  l'ancienne  Eglifc  enuers  les  morts.  Exa- 
minons les  autres.  Saintt  Epiphanc  écriuoit  fon  ceuurc  contre 
les  hcrefies,  comme  il  dit  luy-mclme  , l’an  onzième  de  Valons  & 
de  Valcntinian;c’eft  adiré  , lande  la  mort  deChrift  340.  Sainét 
Hicrômedit  que  les  doctes  liloicnt  cet  œuurc  pour  les  chofcs  , & 
les  hommes  non  lettrés  pour  les  paroIcs:F.tCaluind  l'appelle  bon  & 
authentique  témoin.  Voicy  donc  ce  qu’il  écrit  rapportant  & con- 
finant l’hcrcficd’Aërius  félon  l'imprcilion  S;  la  traduction  des  vo- 
ftresmefmcs  : Il  nous  obieéle,A\c-\\,  que  fi  les  prières  de  ceux  qui  font  en 
ce  monde  profiteur  à ceux  qui  font  en  1‘ autres,  qu’il  ne  faut  que  perfonne  fott 
Religieux,  ny  qu'il  face  aucune  bonne  teiiure  ; mais  qu’il  acquière  des  amis 
par  argent  ou  autrement,  Scc.  afin  qu’ils  prient  pour  luy.  Et  vn  peu  apres: 
c Or  les  prières  fai  fies  pour  eux  leur  profitent  * encores  quelles  n effacent 
pas  le  total  de  leurs peche%;  Maispource  qu'efiant  au  monde  nous  f aillons 
fiuuent  CT  volontairement  CT  inuolontairement  afin  de  donner  lustre  à et 
qui  efl  plus  parfait , nous  faifons  mémoire  des  ju  fies  CT  des  pécheurs  im- 
plorants la  mifericorde  de  Dieu  poureux,&cc.  Et  vers  la  findclondif- 
cours:  Pour  conclure  donc,  dit-il,  mon  propos  ,8  l'Eglifi  fait  necejfai- 
rement  ces  cbofes,en  ayant  receu  la  Tradition  de  fis  Teres.  Orqui  pourra 
dijjoudrc  le  fiat  ut  defamere,  ou  la  loy  de  fon  peref  comme  Salomon  dit. 
Mon  fils  obfirueles  paroles  detonpere,  CT  ne  rejette  point  lejlatutdc  ta 
mere  : infinuant  par  là  que  nojlrepere.ee fl  à dire  Dieu,  CT  fin  fils  vnique 
CT  le  fainfl  Efprit,  nous  a enjoigne^  h CT  par  écrit  CT  fins  écrit,  CT  que 
nofiremere  t Eglifie  a des  flatuts  eflabhs  en  foy  indijjolubles  (fi  quinepeu- 
utnt eflrc abolis.  Samct  Cyrille  Euclqiic de  Hicrufalcm  écriuoit  en- 
core deuant  làin£t  Epiphane:Car  le  Concile  de  Conllantinoplc 
cnl'cpiftrcà  Damafc,  dit  qu’il  fut  rdtably  au  liegede  Hicrufalcm 
dont  il  auoit  elle  depoflede  plulîeurs  fois  par  les  Arricns,  l'année 
de  ce  incline  Concile.  Et  fainèt  Hicromc1  témoigne  qu’il  auoit 
écrit fes Catcchcfcs  en  là  jcuncflc;  c’cft  adiré,  enuiron  lamortdc 
Chrilt  3I3.OU310.  Nous  prions  dit  il,  le  Dieu  amateur  des  hommes  d'tn- 
uoycrjonjqinél  E/prit,  fur  les  dons  propofi k afin  qu'il  en  face  dupain 
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le  c6rj><  de  Clirijl  ,et)  du  vin  le  finie  de  Cbrifl  : Car  tout  ce  que  le  fainfl 
Efprit  roucheilefl  fanéhfié  (ÿ*  ttanfmué.  ri prêt,  le ftCrtfice ffiritutl e fiant 
préparé, le  feruice  non  Jonglant  pourlefscrifice  de  propttiation  ; A foitsin- 
théfumt  Dieu  pour  U commuhe  paix  delEgltf , pour  le  bon  eflat  d » 
monde,  pour  les  Rojs,pourceux  qu  combattent pour  ceux  qui  font  en  in * 
firmiié,  pour  ceux  qui  rrau.ti/lent,  ft)  en fmmr  pour  tous  ceux  qui  ont 
brfoindefeconrs:  Nous  te  prions  nous  tout  fyf  offrons  ce  funfice  en  com- 
mémoration de  ceux  qui  font  morts  deuant  no  ut  '/  Patriarches , Prophètes-, 
isfpofres,  Martyrs  * afin  que  D:êü  par  leurs  prières  &•  mtercejfons  re-  , o™(  ,•*,> 
foiuc  notice  fupplication.  Apres  pour  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé ^ -‘xùi  «V(t  S 
fainéls  Peres  (y  Euefques , & en  fomme  pour  tous  ceux  qui  font  deie- 
deffdeuant  nous  , b croyants  que  cet!  tentures -grande  tstslisé aux  antes  JW 
pour  lefquelles  efl  offerte  la  fupplication  de  telle  jaincle  (y  redoutable  b «yn.;»» 
hoflie  quiefllàpropofée.  Eulcbe  Eucfquc  dcCcfarée  ai  la  Palcftine 
iftoin  derechef  deuant  faintf  Cyrille  : Le  peuple  mfiny,  (dit-il  par-  S»4  jfeTÜ*;- 
lant  dcsoblequcs  de  Conltantin  premier  Empereur  Chrcltien  in-  puai#  «>*C  fc 
humé  parlcsChrclhcns)ür/e  Clerti  non  fans  larmes  &r  auec  beau- 
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coup  degemiffenients  c rendotent  a Dieu  les  priera  pour  lame  de  l Em-  e„[  1 i,  y,t. 
pereur  , accomphjfanti  les  offees  chers  ft)  defirefa  ce  ‘ Prince  aymé  de  c°nP 1 *• 

Dieu.  Et  vn  peu  apres  parlant  de  fa  fepulturc  dans  le  Temple  des  c ri,  ùÿ 
Apoftrcs  :£r  D:r«, dit-il , luyaconcedélc  lieu  qu'il  auoir  fouhaitsé  auec 
la  mémoire  (C'ell  à dire  les  reliques^  des  Apofhes  : Car  ce  tombeau  de  cefle 
trois  fois  heur  eufeame  efl  fait  compagnon  de  la  gloire  du  nom  Apofloli - 
que  (y  affecté  au peuple  de  Dieu  , (y  i rendu  participant  du  f acre  fer-  d lufKn  •«'*» 
tsiccgr  de  la  liturgie  myfhqUe,  (y  iouyffanr  de  la  communion  des  fatnéles  fffifffjffff 
prières . SainûCyprian  fût  fait  Archeucfquc  de  Carthage  l'an  de  téitutsu  imuf 
la  mort  de  Chnlt  My.  Voicy  les  paroles  de  luy  Si  d'vn  Concile  f""'  'fjfffj 
d'Afrique  auec  luy  : Les  Euefques  qui  ont  e fié  deuant  nous  confderants  erfisun. 
reageujtment  ces  (hofes,  £rj  pour  noyants falutairemcnt , ont  ordonné  que 
nul jrere  deccdsnt  ne  nommajlvn  clerc  pour  tuteur  ou  curateur,  (ef  que  fi 
quelqu’un  le faifoit , qu'on  n offrif  point  pour  luy  , {y  qu’on  ne  célébra  fl 
point  de  faenfee  pour  fin  clect?  : Car  celuyne  mérité  point  d'efhre  nom- 
mé il'  Autel  enla  prier  t des  Prejlres,  qui  a voulu  ejloigner  (y  diuertir  les 
PreflresÇy  Mmiflres del' Autel.  Tertulliancftoit encore  plusvoi- 
fin  du  ficelé  des  Apollrcs  : Car  entre  la  mort  de  lainct  lean  fie 
la  naitTancedc  Tcrrullnn, il  n'y  auoir  pas  cinquantcans  : Voicy 
ce  qu'il  dit  au  hure  de  l'exhortation  à la  chalicté  parlant!  ceux 
qui  fe  rcmarioicnt  apres  la  mort  de  leurs  premières  femmes: 

Penfe  en  toy-mtfme  deuant  Dieu  pour  lame  de  qui  tu  fupplies  , pour 
qui  tu  rens  les  oblations  anniuerUtres.  Et  au  liure  de  la  Monoga- 
mie parlant  de  la  femme  fidcllc  qui  auoit  perdu  fon  mary: 

£//f prit,  dit-il,  pour  fon  ame  , (y  luy  fupplte  rafratch'JJement  (y  part  • • 

enlaprcmtcrcrcfurreéhon  : Car  f elle  ne  fait  ces  thojes  , elle  la  venta- 
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hlemcnt  répudié  entant  quenelle  eft.  Et  11c  faut  point  répliquer  que 
TcrrulUan  s'clloir  lors  retire  de  la  communion  de  l’Eglifc  Catho- 
lique, & range  lia  fcctc  de  ivlontanus.  Car  outre  ce  que  lcsMçn- 
taniftcs  n'auoient  tien  en  ce  poinCk  de  particulier  & diftmct  d’a- 
ucc  les  Catholiques  , comme  il  paroift  par  tous  les  anciens  au- 
Theurs  qui  ont  (pecilic  les  articles  de  leur  hcrefic,  il  eft  euidcnc 
qu’il  parle  en  ces  licux-ldde  l vlage  des  Catholiques,  & difputc  aucc 
eux  par  les  principes  qui  leur  cftoicnt  communs  , afin  d’eflayer  de 
les  amener  en  confequence  de  leurs  propres  couftumes , à admet- 
tre la  difciplinc  de  Montanus  touchant  l'abftmcnce  des  féconds 
mariages.  Vous  maris,  dit-il,  parlant  aux  Catholiques  qu'ilappcl- 
1c  Pfychiqucs',  rendez  tous- les  ans  à vos  femmes  mortes  Ids  de- 
uoirs  anmucrfaires  de  prières  & oblations  pourleurs  âmes.  Et  vous 
femmes  fcmblablemcnt  i vos  maris  : Partant  vous  n’eftimcz  pas 
que  la  mort  ayt  rompu  le  lien  qui  cftoit  entre- vous  ; Comment 
donc  vous  rejoignez- vous  apres  leur  mort  à d'autres  par  de  lc- 
conds  mariages  > Et  ailleurs  il  conte  nommément  ceftc  couftume 
entre  leschofcs  rcceues  nondinnouation,  mais  de  Tradition,  & 
parconlcquent  deriuées  non  de  l’inuention  de  Montanus  , mais 
delà  Tradition  des  fondateurs  de.  l'Eglifc.  Car  les  Montaniftes 
netenoient  rien  en  qualité  de  Tradition.finondcs  mains  & delà 
tranfmilliondcrEghfeCathohque  , laquelle  ils  eftimoient  auoir 
cfté  feule  la  vraye  Eglïfe  Se  la  fidclle  garde  & depohraire  de 
l’inftitutiondcs  Apoftres  iufqucs  à leur  Paraclct  Montanus  : Et 
pourtant obfcruoient toutes  fes Traditions,  excepté  aux  pomets 
qui  attendoient  lclon  euxl’mnouation  Si  perfection  du  Paraclct.-, 
N oui  fai  [ans,  dit- il,  do  ablations  pour  les  morts  <jr  pour  les  natalités, 
cefl  à dire , fejles  des  Martyrs  à chaque  tour  anniucrfsirc.  Et  viwpcii 
apres; -De  cet ohjcr nations autres  fcmUables  , laTradilioncfl  autri- 
ce, lacoujlume  confirmatrice , & lafoy  ohferuatrice.  Dira-t'onlà  que 
Tcrtullian  ayt  peu  alléguer  aux  Catholiques  les  inllitutions  de 
Montanus  pour  Traditions  Si  couftumes  obfcruécs  de  toute 
ancienneté,  luy  qui  auoit  veu mourir  Montanus,  Si  naiftre  fou 
hcrefic  > Luy  qui  fc  plaignoïc  que  les  Catholiques  deteftoient 
les  inuentions  de  Montanus  principalement  à caufc  de  la  nou- 
ueauté  ! Luy  qui  faifoit  profellion  luy-mcfme  de  les  rcceuoir 
comme  chofes  recentcment  rcuclées  & incognitos  à la  Tradi- 
tion & à la  couftume  ? Ils  ne  rejettent  dit-ll  , le  Taraclet  pour 
aucune  autre  caufc  tant , finon  pource  quils  lejlimcnt  inflituteur 
d’vne  nouuelle  difctplme.  Et  vil  peu  apres  : La  première  quejlion 
donc  que  nous  auons  auec  eux,  ejl , s'il  a eRc  licite  au  Paraclct 
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tenjetgner  quelque  cbofc  qui  puife  Jembler  nouueaù  contre  U Tradition 
Catholique.  Et  en  vn  autre  lieu  : Ceux  qui  refoiuent  le  P araclet  préfè- 
rent la  venté  à la  couflitme.  Il  ncmctroit  donc  pas  les  articles  deMô-; 
tanusau  rang  des  chofes  qui  prenoient  leur  authoritéde  la  Tra-* 
dition & de  l'ancienricré.  Mais pourquoy  s’enquérir  de  quel  gen- 
re de  Tradition  parloir  là  Tertullian,  puis  qu'outre  la  règle  gene- 
rale defain£l  Augullin.qui  nous  apprend  que  toutes  les  oblerua- 
tions  vniuerfclles  qui  eftoient  en  l’EgliIê,  Si  n'auoicnt  point  elle 
ordonnées  par  les  Conciles  precedents , mais  fe  crouuoicnt  de 
plus  ancienne  datte,  eftoient  venues  de  Tradition  Apoftoliquc; 
nous  auons  le  témoignage  exprès  de  fainâ  Chryfoftomc  tou* 
chant  cefte-cy,  qui  nous  afferme  comme  choie  notoire  à tout  Le 
monde,  que  l'Eglifc  latenoit  delà  confignation  des  Apoftres. 
Voicy  ce  qu’il  en  ditenlhomelie6j.au  peuple  d'Antioche,  & le 
répété  fur  l’Epiftre  aux  Philippiens  félon  vos  propres  éditions 
Latines  & Grecques  de  Balle  Si  de  Hcildcbcrg:  » Ceneft  point  en 
vain,  dit-il,  que  les  jipofbres  ont  infime  qu'en  la  célébration  des  redouta- 
bles myferes  on  face  mémoire  de  ceux  qui  jonc  decede^:  Jls  cognoijfenr  qu'il 
leur  en  arriuoit  grand  profit  &•  grande  viilité  : Car  en  ce  temps ■ U que  tout 
le  peuple  ajfiflc  tendant  les  mains  en  haut  CX  tout  le  college  jacerdotal 
que  ceflc  redoutable  hofiit  efl  là  propofée  (y gtfante:  Comme  n appaiferons- 
noue  point  Dieu  priants  pour  eux!  JMais  celaeft  feulement  pour  ceux  qui 
font  morts  en  lajoy.  De  ces  paroles  de  fainû  Chryfoftomc  pronon- 
cées Si  écrites  à Antioche  Si  à Conftantinople  il  y a plus  de  dou- 
ze cents  ans  , Sc  de  toutes  les  allégations  precedentes  recueillies 
d’entre  infinis  fcmblables  témoignages  des  Peres,  vous  appren- 
drez combien  vos  Autheurs  vous  impolcnt  malicieufcmcnt, 
quand  ils  ne  veulent  pas  recognoifire  la  perpétuité  de  l’vfagedc 
celle  T radition  : Et  combien  Caluin  luy  me  fine  en  par  le  peu  in- 
genuëmcnt  lorsqu’il  dit,  Les  anciens  Peres  ont  fait  quelque  men- 
tion des  morts  en  leurs  prières  fobrement&  peu  fouucnt,  Si  par 
manière  d'acquit.  Car  quant  à l’échapatoire  que  quclques-vns 
•nt  penfé  trouuer  que  ces  commémorations  eftoient  feule- 
ment des  témoignages  de  la  communion  que  l’Eglifc  preten- 
doitauoir  auec  fes  membres  encor  apres  leur  mort  ; Sc  qu'à  celle 
occalioncllc  faifoit  aufti  bien  mémoire  en  fes  oblations  des  Apo- 
flres&  Martyrs  que  des  autres  ftdclles  s outre  ce  qui  en  apparoift 
par  les  lieux  alléguez  cy-defliis,  ily  atantde  preuues  du  contrai- 
re en  l'antiquité,  que  ie  m’ébahy  côme  l’on  oie  encor  ietter  celle 
poudre  aux  yeux  des  fimplcs.  Car  les  commémorations  qu  ils  fai- 
foient  des  Saindls  , c'eftoient  des  aâions  de  gracesi  Dieu  de  les  a- 
uoir  appeliez  à fa  gloire,  des  fupplications  d'accepter  leurs  prières 
pour  Us  fidcllcs  qui  celcbroiét  leur  mémoire , Si  aes  prières  a eux- 
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mefmcs  d’interceder  pour  leurs  commemoratcurs  : là  où  celles 
qu'ils  faifoient  des  autres  mores  qui  eltoicnc  deccdcz  en  la  pair, 
c'eftàdirc,  en  la  communionde  l’Eglife,  c'cftoicnt  des  prières 
pour  leurs  âmes,  afin  que  Dieu  les  t raierait  plus  mifcricordicufc- 
ment:  Ladifcipline  Ealefiafique  porte,  dit  faindl  Auguftin,  cequtfça- 
tient  les  fidetles  lors  <jue  les  Martyrs  font  récitera  l'^Autel  de  Dieu . là  où 
ton  pne  non  pour  eux , mais  pour  Us  autres  morts:  Carceftiniurequede 
prier  pour  vn  Martyr}  par  les  prières  duquel  au  contraire  nous  deuons  eftrc 
recommande Et  pourtant  quand  ils  faifoient  mention  des  vns  en 
leurs  fermons  anniuerfaires  ou  en  leurs  oraifons  funèbres,  ils  par- 
loicnt  ainfi:'  Celuy,ditS.BMc,qui  eft  prefté  de  quelque  angotjje  recourt 
à eux-,  celuy  qui  eft  eh  ioye  s’y  addreffe,  tvn  pour  eftrc  dtlturé  de fes  aduer- 
fite%,  l'autre  pour  perfeuereren  fes  profj>erite%: b Icy  la  femme  deuotcefl 
iuSTS?  WwL.  ex*ucée  priant  pour  fes  enfants,  implorant  CT  demandant  le  retour  profpert 
de  fon  mary  quandtl  voyage,  ou  la  fanté  quand  il  es!  malade-, Et  vn  peu  a- 
près:  O faincle  compagnie , 0 facré college,  b bataillon  inexpugnable,  ô com- 
c «>3.1  wan;  muns  pftfdes  du  genre  humain , c vtiles  compagnons  de  nos  fouets , coopéra - 
optà  fat,  teurs  de  nos  prières,  Ambaffadeurs  très pu  i fiant  s ,aShes  du  monde , fleurs 

des  Eglifes.  Et  S.  Grégoire  de  Nyiïc  enloraifon  anniuerfaire  duS. 
*c.  Martyr  Théodore:  Pjegarde  les  fe fies  qui  fe  celebrent maintenant , afin 

que  tu  en  redoubles  tes  aûtons  de  grâces  enuers  Dieu, qui  pour  vne  feule  paf- 
fion , CT  vne  feule  rehgteufe  confeffion  t’a  donné  tant  de  récompenses , fg)  te 
réiouijfesttauoir  épandu  ton fangCT f apporté  les  tourments  du  feu. Car  au- 
tant quetu  auou  lors  de  fteÛateurs  de  ton  fupplice,  maintenant  tu  as  de  mi- 
4 nifhes  de  ta  gloire.  Nous  auons  befotn  de  beaucoup  de fxueurs  -, ijntercede 

m'ZX  pour  ta  patrie  enuers  le  Seigneur  comun:  (far  la  patrie  du  Martyr  eft  le  lieu 

de  fa  pajJion.CT fes  citoyens, (es  frères  CT  fes  parents  font  ceux  qui  lont  CT  le 
gardent  CT  t ornent  CT  t’honorent. Nous  craignons  les  pcrfecuttons/sous  ap- 
préhendons les  périls  ; Les  Scytes  cruels  CT  barbares  ne  font  pas  loin  de  nous, 
t ùc  ro«»^c  qui  nous  brajfentCT  préparent  la  guerre. tCôme  gendarme  tomba  pour  nous, 
£r;-  comme  Martyr  vfe  de  hardieffe  de  parler  pour  tes  feruiteurs.  Encore  que 
*;«,  tu fou  dehuré  de  celle  vie , tu  feais  les  pafttons  CT  les  neceffutTfdtla  condi- 
n tion  humaine  : Demande-ncus  la  paix  afin  que  ces  fefles  publiques  CT  fo-r 

lemnelles  ne  cejfent  point  1 que  le  barbare  fansraifon  CT  (ans  loy  n’exerce fa 
fureur  fur  les  Temples  CT  fur  les  Autels;  que  l’cnnemy  impie  CT  pro- 
phane  ne  foule  aux  pieetgf  les  ebofes  fainéles  : Car  mefme  de  ce  que 
f n.Mj-Ov  nous  auons  eft é preferu esg  tufquesicy,  f nous  t'en  referons  ^obligation  , CT 
'fff-fr'jf’f'"-'  demandons  la  mcjme  fauuegarde  pour  laucnir.  Que  s’il  eft  befoin  enco- 
>»«»(  -u»  ««-  re  de  plus  grande  intercejfion , affocte  auec  toy  le  college  de  tes  freres  Mar- 
„ , tyrs , g intercédé  en  commun  auec  tous  eux  ; Que  les  prières  de  plufieurs 
JiXn!  ' m tufles  effacent  les  peche%  des  peuples  CT  de  la  multitude  : h Admon- 
h -Cznu.nm  «i-  neftc -Pierre  s Excise  Paul,  Cr  lean  le  Théologien  crDtfiiple  bien-ay- 
■ce.',j,.i..f, >>»-  m' ^ tpn  „u'dj  interpofenc  leur  foin  pour  les  Sgltfcs  qu'ils  ont  fondées, 
pour  lefquelles  ils  ont  porté  les  chaifnes, pour  lefqucllcs  ils  ont  fouffertle  jrc- 
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rils  eJr  la  mort.  Et  faindt  Grégoire  de  Na*ianze  en  l'oraifon  de 
iain£t  Bafile:  Maisioyb  purée  & diurne  te  fit . Regarde  nous  du  Ciel 
'nous  ofle  partes  intertefiitns  t aiguillon  <y  le  fit « du  corps  que  Dieu  nous 
a donc  pour  discipliné,  au  nous  encourage  à le  pore  j itremmen:,<yaddref- 
fi  route  nofirt  vie  au  [suaratn  bien  -,  Et  apres  nous  ferons  délogrçdtcy 

bas,  musreçoy  auec  toyasx  tabernacles  ou  tu  4,'ir.  C'cit  là  le  langa- 
ge que  tiennent  les  Pire»  quand  ils  foi  ommemoration  des 
Saincb  en  leurs  Serment  anniucrlàires  .cil  le  langage  qu'il* 
tiennent  & maintiennent  par  tout  aillei  si  où  le  propos  le  re. 
quicmV/  faut,  dit  faindt  Ambroife  y prie  -s  Anges  pous  nous  qui 
nous  ont  cflédonncx  pour  gardes.  fl  faut  prier  -,  'Martyrs  defquclslcs 
corps  femblent  nous  tenir  lieu  dégagés  tyd'hosu  •;/  pour  Vendiquer  leur 
patronnage  (y  leur  protection.  lis  peuuenr  prier  ifiurnorpcche^.cux  qui 
s'il  leurre  flou  quelques  peche^les  ont  Unes  parler  propre  Jang.  Ceux-là 
font  Martyrs  dcVtcu,  les  Prefidents  {y  fpecu „■  yurs  denofhevie&de 
nos  actions  : jY  e rougiffon:  point  de  les  employer  _ Sur  interctjfcurs  de  no- 
tice infirmité-,  CartlsontauJJieuxrecogneu  tinfirmiicdu  corps , lors  mef- 
mes  qu’ils  la  furmontoient.  Et  iaindtHicrômi.  étouffant  au  berceau 
Phcrclie de V igilan tius refufeitée  encesdernicrs  ficclcs:7«  écrits 
en  ton  libelle , dit-il  au  mcfmc  Vigilantius,  que  pendant  que  nous  vi- 
uonsnous  pouuons  prier  les  vns  pour  les  autres-.  Mats  qu'  apres  que  nous 
fommes  morts,  la  prière  d'aucunntfl  plus  exaucée  pourvu  autres  attendu 
principalement  que  les  Martyrs  demandants  la  vengeance  de  leur  fang  ni 
l'ont  pas  feeu  impetrer.  Si  les  ^Apofbres  & les  Martyrs  e liants  conflitue^ 
en  ce  corps,  ont  peu  prier  pour  les  autres  lors  qu'ils  dénotent  encore  auoir fou  - 
cy  pour  eux- me  fines  ; Combien  plus  apres  les  victoires , les  couronnes  (y  les 
triomphes  ? V n feul  homme  isMoyfea  obtenu  remiffion  de  Dieu  à fix  cents 
mille  hommes  arment  Et  Eflienne  imitateur  de  fin  Seigneur  & premier 
tsMartyrenChrifi.aobtcnu  pardon  pourceux qmle  perfecutoient  : Et a- 
pres  qu’ils  feront  auec  Chnft  auront -ils  moins  de pouuoirî  Paul  dit  que  deux 
cents  feptante  cy  fixâmes  luy  ont  e fié  données  dans  le  neutre  ; Et  apres  qu’il 
aefiédijfousçfi  commence  eCcflre  conioinél à Chrifl , deuiendra  tilmuet, 
$ riofera-t’ilouurir  la  bouche  pour  ceux  qui  ont  creu  à fin  Euangile  par 
tout  le  monde  ? Et  Vigilantius  chien  viuant  fera-i’il  meilleur  que  ce  ly on 
mont  Et  Thcodoret  autraidtéde  la  guerifon  des  pallions  Grec- 
ques: Nous  entrons , dit  i\ , non  vne  fois  ou  deux  l'an  auxTcmples  des 
Martyrs,  mais  y faifons  fiuucnrnot  fefies  publiques , £ ’y  chantons  tout 
les  iours  des  Hymnes  à leur  Maifire  ; Et  ceux  qui  font  Juins  y deman- 
dent la  preferuation  de  leur  fantéi  Et  ceux  qui  Jom  malades  la  gueri- 
fon de  leur  maladie  : Les  hommes  defittucT^  d'enfants  , & les  fem- 
mes ficrilesy  demandent  lignée  , (y  ceux  qui  l'ont  obtenue  demandent 
qu'elle  leur  foit  confcrucc : Ceux  qui  ont  à faire  voyages  les  demandent 
pour  compagnon  t , ou  pluflofl  pour  guides , £ y condutfcurs  de  leur  chemin t 
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Ceux  qui  font  île  retou  Juins  gy  en  profptr  'ieé,  leur  referent  t obligation  de 
* °*z  **  ,5”“,  ccflc  rracc  1 feprefent.ntt  à eux,  non  comme  à des  Vieux . mais  lis  fup- 
•mv  •.%*.'»««  pliants  comme  des  bon»  esatuins , eyles  priants  U ejtre  intrrccjjcurs  pour 
m-nCwiu^v)  «or.Voyla  comme  expriment  les  Pcrcsqaand  il  cil  qneûion  de 
célébrer  la  mémoire  !c»Sain£ls.  Mais  quand  il  leur  faut  faite  la 
MÎ™f-  commémoration  de  j autres  morts  ; V oicy  comme  ils  parlent  ; O 

Seigrfçur  Créateur  dt  tÿidtt  obofes , (y  pareiculiorment  de  ce  tien  ouvrage, 
dit  fainû  Grégoire  <j  Naîianze^pres  plifîeursautres  vceux  pour 
lame  de  Carfarius,  <j  1 ! eu  Pere  iygouueraesr  des  tiens  ! a Maifbtde  U 
' vie  (y  de  U mort',  a igk  ~re  (y  lunjaicleur  dt  nos  âmes,  qui  fais  q)  chan- 
ges toutes  ebofes  en  leur  :*s>ips  par  ton  verbe  indufbieux , (y  félon  que  tu 
Cognais  efhre  expédia  P*r  / a profondeur  dt  la  (dpience  (y  prouidencei 
b A*»  b Rcçoy  maintenant  Ç àrius , prémices  de  nejlrc  pcegrinxrion.  Et  faindl 

Ambroifc  au  Scrp'  ^ funèbre  de  l'EmpemrTheodofc,  encore 
qu'il  efpcraft  qyc  p rl'excellence  de  fa  pieté,  il  full  déjà  reeeu  en 
la  gloire  çcleftei  te  tesfois  pource  que  la  certitude  en  elloit  re- 
fcrucc  à Dieu  fcul,  i ivoid&cognoift  les  defaux  cachez  des  ho- 
mes ; il  le  luy  recoin  andc  en  ces  termes:  Donne  à ton  parfait  ftrui- 
teur  Theqdofe  le  repos  q.  lu  as  préparé  à tes  Sain  fis  : Que  fon  ame  retour* 
ne  d'où  elle  efldefcendut  Jà  où  elle  ne  puiffe  fentir  l'aiguillon  de  lamort;  là 
où  elle  rcçognoijje  queUmortn'cft  pas  la  fin  de  l'homme , mais  du  péché: 
car  ce  qu’il  efimort,  il  cflmortau  péché  afin  quele  péché  ne  puiffe  plus  dm 
Hoir  de  lieu  en  luy  : mais  si  refufeitera  afin  que  U vie  luy  fou  rendue  plus 
parfaitee  par  vise  nouvelle  donation.  Je  l’ay  aymé  (y  pourtant  ie  le  pourfuy 
iufqu’à  la  région  des  vivants , & ne  l’abandonner qy  point  iufques  à ce  que 
par  mes  larmes  & par  mes  prières  icl'qye  mis  là  où  fes  mérités  l'appellent, 
en  la  montaigne faiufle  du  Seigneur  .là  où  la  vie  e fl  perpétuelle,  là  où  il  riy 
a nulle  contagion  de  corruption,  nul  gemtjjtment , nulle  douleur , nulle  fo - 
cietéde  morts,  vraye  région  des  viuanli  i là  où  ce  mortel  veflira  l'tmmorea- 
«”/•  9-  htéfy  ce  corruptible  veflira  [incorruptibilité.  Et  faindl  Auguftin  priâc 
pour  fa  merc  fain&e  Monique  plufieurs  années  apres  fa  mort: 
Encore,  dir-ll,  que  fiant  viuifiée  en  Jefus-Chrifl,auantla  diffolution  de 
fon  corps  elle ayt ytfçu  en  telle  fortequeton  nom  foitloüten  fa  foy  (y  en 
fes  ceuures  -,  toutefois  i(  poftpas  dire  que  depuis  que  tu  l'as  régénérée  parle 
bapte [me, il  ne  fou  forty  aucune  parole  de fa  bouche  contre  test  omandements. 
Sic.  Et  partant  ô nu  louange’,  à ma  vie',  ô Dieu  de  mon  cccur,  mettant  à part 
pour  vn  peu  de  temps  fes  bonnes  ouvres,  pour  lefquelles  auec  iqye  ie  re  rends 
grâces,  te  te  prie  maintenant  pour  les  petite^  de  ma  nure:  Exauce  moy  par  ld 
médecine  de  nos  play  es  quiapëtlacnla  croix, & qui  je at  à ta  dextre  interpel- 
le pour  nous:/ ejeay  quelle  a vftde  mifericordt  & que  de  bo  cour  elle  a remit 
les  de  b tes  à fes  debttury.Kemets  luyauffiles fiënesfi  elle  en  a encouru  quelques 
vues  par  sans  d'ans  depuis  l’eau  de.falut.Pard.ane  luy  Seigneur, pardine  luy. 
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N'entre  point  auec  elle  en  ïugçment.  Que  ta  mifericorde  ftirmonrcçfr  fur-: 
paffe  ton  jugement , pour  ce  que  tes  paroles  fontveritables,  CT  que  tu  as  pro-- 
mis  mifericorde  aux  mifericordteux.  C c que  tqymefme  tu  leur  donner  etc- 
fhc,  toy  qui  aurai  compajfion  de  qui  tu  ai  eu  compafjion,  O"  feras  mifncor- 
de  à qui  tu  auras  fait  mifericorde.  Et  iecroy  que  tu  auras  déjà  effectué  ce 
donne  te  prie,  mats  apprauuc  les  vceu^dema  bouche, Seigneur, Car  lors  que 
le  lourde  fa  mort  approchait, elle  ne  conuertit  point  J'apenffeà  fairecouurtr 
foncorpsjbmptucufcment,euàlcfaiteembaufmer,  ou  s defirer  vn  fuperbe 
tombeau,  ou  à auoir  foin  d'ethr  enfeuehe  en  fa  patrie.  Elle  ne  nous. recom- 
manda point  ces  chofes,  mais  feulement  defra  qu'il  fufl  fait  commémoration 
i elle  à ton  Autel,  auquel  elle  auott  feruy  fans  mtermijjion  d’vnféul  iour,& 
dont  ellefçauoit  eihe  difhtbuée  la  viéhme,  par  laquelle  a eslé effacéf  la  fçc-, 
dule  qui  efloit  centre  nous.  Etvnpcu  aptes:  Et  infpire  ô Seigneur  mon 
Dieu,  infpire  à tes  feruiteurs  mes  confrères , & à tes  enfants  mesSeigneurij 
aufquels  te  fers  &•  auec  la  voix,  (2r  auec  le  caur,£rauec  U plumet  que  tqus, 
ceux  d entre  eux  qui  liront  ces  miens  écrits,  fi  fouuiennentà  ton  Autel  de 
phonique  ta  fer  liante , & de  Patrtcius  autresfois  fan  mary , par  la  chair 
defquels  tu  mat  mis  en  cefte  vie.  Et  ne  faut  point  dire  que  ces  lauufts 
pcrl'onnngcs-lan’auoienc  pasveu  les  beaux  arguments  de  l'Ecri- 
ture, dont  ceux  de  voftre  party  fefcruentpour  combattre  cefte 
Tradition  : Car  ils  les  auoient  veus  auec  des  yeux  plus  purs  fie 
plus  clairs  que  les  voftrcs,  mais  ris  les  ont  ouméptifez  pour  leur 
impertinence,  ou  réfutez  pour  leur  fauficré.  ilsfçauoicntauffi 
bien  que  vous  ce  que  dit  fiunift  Paul , que  noftre  Seigneur  a fait  la 
purgation  de  nos  pcchcz  en  foy,  & que  fon  fang  eft  noftre  vray 
purgatoire.  Mais  ils  fçauoicnc  plusque  vous,  que  la  caufc  pre- 
mière n'cxclud  pas  les  caufcs  fécondes.  Ils  fijauoient  que  le  fang 
de  Iefus-Chrift  eft  noftre  l'cul  purgatoire  en  fon  genre,  c’cft  à 
dire,  purgatoire  primitif,  ne  dépendant  d’aucune  autre  vertu  fu- 
perieute,  (ource  & fontaine  de  toutes  nos  purgations  : Mais  ils  ne 
croyoient  pas  pour  cela,  qu’il  n'y  euft  point  d’autres  purgatoi- 
res fubalterncs  & applicatifs , d'autres  moyens  inferieurs  qui 
nous  purgent  comme  caufcs  lecondes  & inftrumentalcs  , opé- 
rant pat. la  vertu  Si  L’impreftion  de  la  première,  & nous  en  ap- 
pliquant les  effets.  Car  lafoy,  comme  dit  fainû  Pierre,  purifie 
les  coeurs,  & le  baptefme  , comme  dit  fainâ  Paul , purifie  l’E- 
glifc;  Et  à celuy  qui  donne  l’aumofne,  comme  du  noftre  Sei- 
gneur, toutes  chofcs  Iuy  font  pures.  Mais  & ce  que  la  foy  net- 
toyé les  coeurs,  & ce  que  le  baptefme  purge  l’Eglifc,  & ce  que 
l’autnofnc  eftaint  le  péché,  & ce  que  la  charité  couure  la  mul- 
titude des  offcnces  , & ce  que  la  pénitence  les  efface  , & ce 
que  l’abfolution  les  remet  , & ce  que  la  prière  de  foy  faune 
l’infirme.  Si  ce  que  les  œuurcs  teintes  en  la  foy  & au  fang  de 
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Chrift  iuftificnt;  ce  font  tous  ruilTeaux  d’vne  mefmc  fontaine  qui 
coule  par diuers  canaux;  Ce  font  tous  cffcéàs  du  fang  de  noitre 
Seigneur  qui  opéré  Si  applique  fa  vertu  pat  diuers  moyens.  Ainfi 
ce  que  les  peines  finies  & temporelles  que  Dieu  prend  en  paye* 
ment  difproportionné  de  la  debte  de  (es  feruitcurs,font  éualuées  à 
vne  fomme  infinie,  & imputées  pour  les  eternellcs.c'cft  l’effeû  du 
fangdenoftre  Seigneur  qui  leur  impetreccftc  grâce,  dom  l'obli- 
gation eft  toufiours  aufii  grande  comme  la  diftance  de  l'vn  à l’au- 
tre eft  infinie:  C'eft  le  fangdenoftrc  Seigneur  qui  mérite  & ob- 
tient à fes  feruitcurs  moins  parfaits,  ccftc  inifcricordiculc  com- 
mutation de  peine,  Sc  ce  changement  & adouciffcment  de  la 
mort  & damnation  éternelle,  en  vn  exil  & retardement  temporel 
delà  vifionde  Dieu.  Carie  ne  veux  point  difputcr  maintenant  fi 
ccft  exil  eft  accompagné  de  douleurs  actuelles , & fi  clics  s’exer- 
cent par  feu  ou  autrement:  Cela  appartient  à vn  autre  difeour» 
qu’à  ceftui-cy , oùiene  mepropolefinon  de  rapporter  la  fimple 
hiftoire  de  l vfage  & de  la  prattique  de  l'ancienne  Eelife.  Et  ce  que 
les  prières  des  Fidclles  feruent  à l'abbregement  de  ces  mefmc* 
peines  temporelles , c’eft  toufiours  l’effcà  du  fang  de  l’AigneaU 
de  Dieu,  qui  donne  ce  mérite  & ccftc  force  aux  prières  des  viuis, 
que  par  le  commerce  de  la  charité  qui  eft  forte  comme  la  mort, 
elles  puiflent  feruir  aux  morts  qui  font  dccedez  en  la  charité  & en 
la  communion  de  l'Eglife.  Ils  fçauoient  que  fainâ  Paul  a écrit: 
Nous  comparoiftrons  tous  deuant  le  tribunal  de  CbriSl , four  receuoir  vn 
chacun  de  nous  félon  ce  qu'il  a fait  e fiant  en  fon  corfs,  fut  lien  fit  mal. 
Mais  ils  fçauoicnt  le  moyen  d’accorder  ccfte  fentence  auec  laTra- 
«r.i'ÆiiJ.  dition  des  Apoftres:  Il  ne faut  nier,  dit  fainû  Auguftin,  que  lésâmes 
des  morts  [oient  allégées  par  la  pieté  des  viuants,  qui  en  ont  foin  lors  que  l’on 
offre  te  facr  if  ce  du  Médiateur  pour  eux , ou  que  ton  fait  les  aumofnes  en 
l’Eglife  : Mantes  chofes- là  profitent  à ceux  qui  pendant  qu ils  eftoient  vi- 
uants,  ont  mérité  quelles  leur  peuffent  profiter  puis  aprer.Çar  il  y a vnecer- 
taine  efpece  de  vie  qui  n’efiny  fi  bonne  quelle  n’ayt  point  befôin  de  ces  chofei 
apres  la  mort , ny  fi  mauuaife  quelle  foit  incapable  d'en  receuoir  vtilité  apres 
la  mort:  Et  vne  qui  eft fi  bonne  quelle  ne  les  requiert  point:  El  derechef VM 
qui  eft fi  mauuaife  qu’  apres  la  fin  de  celle  vie  elle  efl  incapable  lien  eftrcay- 
dée.  Et  partant  tout  te  mérité  par  lequel  quelqu'vn  peut  efhe  allégé  ou  op- 
primé eft  acquis  encefle  vie,  & c.  C«  offices  donc,  conclud  il,  que  l'Eglifi 
prattique  pour  la  recommandation  des  morts , ne  font  point  contrains  à ce fit 
fentence  de  l'yipoftre , Nous  comparoiftrons  tous  deuant  U tribunal  de 
Chrift,  afin  que  chacun  remporte  félon  ce  qu'il  a fait  eftant  en  fon  corps, 
stumt.  foit  bien  foit  mal.  Ils  fçauoicnt  ce  que  ait  S.  Paul , qu’il  n'y  a nulle 
damnation  à ceux  qui  font  en  Chrift:  Mais  ils  fçauoienc  ce  que  le 
mefmc  S.Paulajouftcimmediatemcntapres,  lcfquels  ne  chemi- 
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ncnt  point  félon  la  chair,  Ils  fçauoient  que  noftre  Seigneur  con- 
ftituë  feulement  deux  ordres  quand  il  dit  , Venez  K‘s  bénits  dfc  ***** 
monPere,  Et  allez  maudits  au  feu  éternel:  Mais  ilfçaooientque 
ces  paroles  font  du  Jugement  final  qui  fedoit  faire  apres  la  Re- 
furrc&ion ; auquel  temps  l’Eglilc  ne  rccognoül  plus  de  peines 
purgatiues:  l’on  n'eflime  point,  dit  faintt  Augullin , qu'il j ayt 

aucunes  peines  purgatoires.fînondeuantle  dernier  & épouuentmble  Juge-  Il,c,s- 
ment.  Ils  fçauoient  qu’il  a cfté  dit  au  bon  larron,  Tu  (cras  amour- 
d'huy  aucc  moy:  Mais  ils  fçauoient  que  l’Eglife  n'admet  celle  ef- 
pece  de  purgation  apres  la  mort,finon  pourceux  qui  ont  péché 
depuis  la  première  grâce  reccuë,  depuis  auoir  goülté  le  don  cele* 
fte,  depuis  auoir  obtenu  le  bénéfice  du  baptefme.apres  lequel  dit 
S.  Chry  foftome,  il  n’y  a plus  d'égal  lauement  : Et  croyoient  que  la  ckr,f.  hm.tj 
confellïondu  bon  larron  en  celte  heure-là  où  lafoy  des  plus  feri  K“' 
mes  vacilloit,  oùladiuinitcde  noftre  Seigneur  clloit  corne  ecly- 
pfée , fut  vnceuurc  fi  éminent  du  baptcfme  intérieur  du  S.  Efprit, 

2u'il  fupplea  ce  qui  manquoi  t en  luy  du  baptefme  externe  : Ce  qui 
failloit  du  faerement  en  ce  larron-là,  dit  S.  Augult.  la  bénignité  du  tout*  ^lughlq,: 
pujfant  le  fupplea.  Ils  fçauoient  qu'il  eft  dit  en  l'Apocalypfe,  Bien  » eo’iir.  Don.  L 
heureux  font  les  morts  <jui  meurent  au  Seigneur , déformais  tefprh  dit  qu’lit  ~*r“' 
ferepofent  de  leurs  labeurs:  Mais  ils  fçauoient  que  ces  paroles  s'en- 
tendent, ou  des  morts  mortifiez  en  Chrilt,  qui  font  morts  & ont 
renoncéau  monde, comme  André  Euefque  de Capadoce  l'inter-  *» 

prête  La  voix  du  Ciel,  dit- il,  ne  déclaré  pas  bien-heureux  tous  les  morts, 
mais  ceux  qui  meurent  au  Seigneur,  x ceux  qui fe  font  rendus  morts  au  mo-  x t»V  mfasl,. 
de,  qui  portent  la  mortification  de /efus  in  leur  corps,  &qui  foujfrent  CT 
compatiffent  autcChnfl:  Et  partant  de  ceux  qui  exercent  leur  purga- 
toirclur  cux-mefmcs  en  ccfte  vie,  Si  en  portent  la  quittance  auec  w Vas- 
eux: Ou  des  morts  qui  rcçoiuent  la  mort  à l'occafion  de  Chrift, 
c'eftàdirc,  des  Martyrs,  comme  le  Commétaireattribuéàfaima 
Ambroife  Se  laglofe  ordinaire  l'intcrpretent,  qui  eft  l'expofition 
la  plus  littérale,  Se  celle  que  Bezc  mefme  embrafle  St  en  fa  verfion 
& en  fes  annotations;  Car  il  traduit  ainfi.  tien-heureux,  dit-il,  font 
les  morts  qui  meurent  à caufe  du  Seigneur,  Se  l’cxpofe  en  celle  forte , /i  4 

caufe  du  Seigneur,  dit-il, c’eflà  dire  pour  le  Seigneur  : car  c e fl  ce  qui  e fl  dit 
ailleurs,  pour  laJufUce : L édition  vulgaire  fir  Erafme , ajoufte-  t'd , l'ont 
tourné  mot  a mot  ,au  Seigneur,  ce  qui  efl  fort  objeter  : Defqucllcs  paro- 
les de  Bcze,  il  refulte  que  ceftc  phrafe  correfpond  à celle  autre. 
Bien-heureux  font  ceux  qui  fouffrenc  perfecution  pour  la  Iufti- 
ce:8i s’entend  de  ccuxqui  meurent  pour  le  Seigneur,  c’eft  à dire 
des  Martyrs,  pour  lelquels  l'Eglilê  ne  prie  point.  Car  que  cefoit 
choie  frequente  en  l'Ecriture  d'vfcr  de  la  propofition,  en,  au  lieu 
4e, pour,  perfonne  ne  l‘ignorc,comme  quand  il  eft  dit,  félon  l'He  - 
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bricu,  quclar.obfcruitfcptanscn  Rachcl,c’edàdire,  pourRa- 
chcl.  Quan  dlcs  mariniers  quiportoient  Ionas  filent:  De  peur 
que  nous  ne  periflions  en  lame  de  ccd  homme,  c'cd  à dire , pour 
l’amcde  ccfl  homme.  Quand  noftre  Seigneur  dit  :Vous  fouffri- 
rez  fcarndalc  en  moy , c'cllàdire.,àcauledcmoy.  Quand  S.  Paul 
. dit,  que  nous  auons  guerre  auec  le  Diable  aux  lieux  celcllcs , c'cll 

à dire,  dit  S Chryfollome,  pour  les  lieux  celcdes.  I c pourrois  en- 
core ajouder  que  l’édition  Grecque  lie  l’adueibc.df/ôr/naif.auec  la 
première  elaule  du  verfet,  & non  auec  la  féconde  : Ce  queBeze 
fuit  quand  il  tourne-, "Bien- heureux  de  ci  fie  heure  en  uuam  font  les  morts 
qui  meurent  à cuufe  du  Seigneur.  Et  Buccrdit.que  le  fensed  ;Cy-a- 
pres  lcront  bien-heureux  les  morts  qui  feront  morts  au  Seigneur; 
référant  celle  fcntcncc  & la  fuiuantc  au  temps  defigne  par  la  voix 
de  l'Ange,  c’cdà  dire,  à la  veille  & aux  ioutsprocnainsdu  Juge- 
ment: Mais  celle  digreffionfortiroit  trop  loin  hors  des  limites  de 
mon  dclTein  , qui  cil  de  iudificr  feulement  la  prière  pour  les 
morts  de  l'imputation  generale  que  vous  faites  à l'Eglilc.d'auoic 
fuppofé  infinies  chofes  foustiltre  de  Traditions  Apodoliques, 
. .1 que  nos  propres  hifloires  témoignent  auoir  eflé  iullhuccs  plu- 
-m  ••  heurs  ficelés  depuis  ccluy  des  Apodres:  En  la  réfutation  de  la- 
quelle calomnie  Tay  voulu  commencer  par  ce  poinû  Si  le  traitter 
vn  peu  amplement,  dautant  qucccfut  le  premier  qui  t’agita  en- 
rv . -o  -Vrt  tre  Mt  d'Eureux  &vous,  & quidonnaoccafionàvodreconfc- 
rence&àtoutcla  difpute  des  Traditions:  comme  vous- vous  en 
pourrez  fouucnir  en  lilant  celle  réponfe , Si  y recoguoidrcz  vos 
principaux  arguments  touchant  ccll  article,  le  le  concluray  donc 
par  celt  épilogue  que  iamais  ny  vous  ny  homme  du  monde  ne 
mondrerez  vnfeulindant  depuis  lafondarion  dcl’Eglifc  parles 
Apodres,  où  ellcn'ayt  point  exerce  celle  couilumc  vmucrfclle  de 
prier  pour  les  morts  ; ce  qu'audi,  nonobdant  toutes  les  cauilla- 
Tur.sJUerty.  tions  de  vos  autres  dodeurs , Pierre  Martyr  rccognoid  ablolué- 
■*  i.Cor.r^.  ment  en  ces  mots:  On  a accoujlumc  de  nous  ohiccler,àa  il  ,quel'Egli[i 
* toujours  prie  four  les  morts ; Cf  quetene  nie  pus.  Il  ed  vray  qu'il  a- 
joude  que  de  cela  elle  n’en  a eu  aucune  authoriré  ny  de  paro- 
le de  Dieu  ny  d'exemple  , qui  fud  prife  des  fainâcs  Ecritures. 
Mais  l'accepte  fa  confeflïon  fur  le  fait , & ne  demande  pas  fa  con- 
fultation  fur  le  droi&,  laquelle  nul  homme  fage  ne  mettra  iamais 
en  balance  auec  la  prartique  perpétuelle  & vmucrfclle  de  toute 
l'Eglifc  , qu'il  confedeluy  edre  contraire.  11  fuffit  qu’il  recognoift 
quelle  a toufiours  eu  cède  coud  unie,  qui  edeequi  appartient  à 
l'cdat  de  la  prefente  quedion,  &:  que  quiconque  voudra ictter  les 
yeux  fur  la  face  de  la  Religion  Chredicnne , en  quelque  lieu  Si  en 
quelque  ficelé  que  ce  foit  le  rccognoidra:Car  non  feulement  lors 
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que  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  ’d'Occidcnr,ideMidy , & de  Se- 
ptentrion, cftoienr  encore  vnies  en  vnmefmc'corps,  ccftc  inlli-. 

(utiony  fleunlloit  pat  tout  égalemenc&vniformcment:  Mais  ■>  m\  , v-, 
mefmcs  depuis  les  Sdtifrocs&  leslèparatioits  quiles  oncdiuilccs  “c_  V 
en  pluficurs  pièces, il  n’elt  relié  aucune  foci  téledifant  Chrelhen- 
ne,& portant  le  nôd'Eglife,  foie  à vrayes,  .uïtàfaullcscnfcignes,  " , 

qui  sic  layt  retenue  &con(cruéecntiltrc  c qualité  de  Tradition 
A pollolique.  Les  Grecs  font  voilîns  de  noue:  Nous  auons  leurs 
Liturgies  intitulées  de  fainâ  Bafile  & de  iàinéïC  A ryfoftome,  un*  '! 

primées  en  Grec  à Venifc,  où  lomcouchces  les  oraffonsexpreflés  • 

pour  les  morts:  Et  mclmeccllcdalainâChryfûBonn  ell  traduit-: 
te  par  Erafme,  & imprimée  à B aile,  qui.vlcdecefte  elpcce  de  priè- 
res incontinent  apres  les  paroles  delà  confccration  -.Parlés  fuppli- 
cations,  die  le  Prcltrc,  ' de  jainél  Iean'T>iVpljet*,ptecurfeuri*FBaptiilc,  a ^ „ 

Jes  Saints  glorieux  & entièrement  célébrés  ^poHres , &■  a.iSatnÜ  du- 
quel  nom  faifons  mémoire  auiourd’huy,  regarde  nom  Seignew , & qye  JqI4-  »u«aw<  ItTihinJuJ 
uenace  de  ceux  et  ui font dectde^en  loft  trame  de  la  Rofurreflu  n CT  delà  nie  ^ 'ZVw' 
ttemeüe, b.£r  les  jay  repofer  auheuoù  fevoidlalumteredeta  face.PioüS. 

•uons  leur  Euchologc  ou  formulaire  de  feruice  & prières  Eccle  ^ 

fiafliqucs,  imprimé  au  fli  en  Grecà  Vende,  oùentrtplusdcdeux 
cents  diuerfes  réitérations  de  prières  pour  les  morts  font  en  ter-  T*  ♦*  " *°",‘ 
mesexpres  cc\\cs-cy.  Exauce  moy  pccheur  qui  te  prie , & fay  repofer 
tamedece  tien  feruiuur  aux  lieux  luifants , aux  ..eux  verdoyants,  aux 
c lieux  de  rafratfckijfemcnt,  a’ou  la  douleur  efl  bannie , l angotfje , lesgemif-  c U rémt  «#«>}#- 
fements,  aux  tabernacles  des  iufles,  & luy  daigne  faire  paix  & remtfion:  ;,3“ 

Caries  morts  ne  le  loueront  point  Seigneur,  ny  t ou*  ceux  qui  font  en  Enfer  *”' 

ne  te  eonfefferont  point.  Et  vn  peu  apres:  Le  Preflre,  tenant  le  papier 
trempé  dans  l'huyle  faincle,  portant  en  fa  main  droite  l'encens , s’enva  dK»?  Jv<«- 

au  douant  de  la  fîicrtc  image  de  noflre  Seigneur  / efus-  Chris} , ou  au  tom - J°'  "<“* 

beau  du  deffuncl,  O4  dit  l'oraifon , O Seigneur  des  écrits  & de  toute  chair, 

Sic.  Et  en  vn  autre  lieu:  Nous  te  prions  auec  cru  tr  gemijjements  t'of~  * - «'*• 

francs  holocaustes  pour  l ame  de  ce  tien  Jeruiteur  deffuncl  -,  Rccoy  ld  Jeton 

ta  bénignité  accoutumée,  t & la  fay  repofer  aux  tabernacles  de  tes  juïhs, 

la  où  la  lumière  de  ta  face  luit  à ceux  qui  de  tout  temps  (y  depuis  le  com-  c "ï”'"'.*''®' 

mcnccmtnt  tufqu  àlafn,  obferuenttes  iuflices  ,f parles  prières  CT  intercef- 

fions  de  celle  qui  fans  macule  t a conccu  & enfante  perfonnellement  partes  ^*1*0*11  ç*a- 

tnteruentions  des  honorables  fuper-celeiles  &■  incorporelles  pu  i/J âmes , du 

vénérable  & célébré  Prophète  procureur  & BaptifU  Jean,  des  famé}- glo-  «V 

rieux  (y  tres-renommez  adpoflrts,  des  faméls  triomphants  & vtélorteux 

Martyrs.  Et  ailleurs  parlant  au  nom  du  mort:  P'otcy  mes  freres  bien - 

aymez,  ie  fuis gtfant  au  milieu  de  vous  tous,  muet  gjr  fans  voix:  ma  bouche 

tficlofe,  ma  langue  eflperclufe,  mes  leurts  font/eellées,  mes  mains  font  liées, 

mes  piedà^font  emhefnet^,  ma  forme  efl  changée,  mes  yeux  font  estants. 
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ürnc  voyait  plus  cett  pur  me  pleurent , mu  oreilles  noyent  plus  té  Jeiiil  il 

ctux  1U‘ me  lamentent  monne^nefent  plus  l'odeur  de  l'encens  ; i Mais  U 
m , ti‘  urayc  chanté  ne  mcxr,  unit  s.  j C2T  pariant  te  vous  prie  vous  tous  tjut  me 

co&no‘J]r^  & m'ayn>  , fautes  mtmtnt  de  moy.crc.  afin  que  te  puijje 
fumi  tnSneai,  trouuer  mifcriçordc  detta  : ce  tribunal  épouuentablt.  Etdereciiefi^vltfrrf 
y-  . - ..  du  Soleil  qui  ne  fe  couche  feint , remtrtee  de  Dieu  * nous  te  prions  de  requt- 
s^nùtKAM  rir  partes  interceptons  ci  Jty  cjui  ejtpardejjus  toute  bonté,  tju  U face  rtpojer 
w****»  ce  prefent  trefpafic  la  eu  nepajent  les  aines  des  tufles.  Le  Ici  uiccdc  toutes 
les  autres  nativ..rsChrcilicrinesft<r6uucauioBrd  liuy  afuxbiblio- 
/usct'îf/iuw-  thequesde  la  plus-p&rc  des hnmmés  dotfes  & curieux,  en  leuts 
“'"•c r‘-  propres  lan'  ues,  Se  les  moins  do&és  en  pcuuent  voir  les  tradu- 

ctions: Ce  iy  des  Rufhens,  des Syriens,  des  Arméniens , des  Egy- 
ptiens, & tics  Ethiopiens  , Lesquels  entre-autres  font  diuifcz  de 
nous , dcuont  qu’il  y cuil  aucun  Pape  qui  portail  le  nom  de  Pcla- 
gius , & n’ont  eu  ny  commerce,  nycommunion  aucc  l’tglifc  Ro- 
maine, depuis  lcConciledcChakedonc,pourlcquclilss’enfc- 
parcrcnc  y a onze  cents  quarante  ans  iulqucs  à nollrc  fîcclc. 
Toutes  ce  tâtions  ont  les  prières  ordinairesSe  anniuerfàitcs  pour 
les  morts  dai  sieurs  Mc(fc5&  Liturgics,&:  afferment  êcprotcflenc 
vnammcmeni  les  tenir  de  l’inftitution  & TtaJition  des Apoflres: 
Et  partant  rcpoufTentaffcz  en  ce  casilaicalomnic  que  vous  impu- 
, tez  àl'Eglik.d’auoirfuppofe  des  inuentions récentes  fouslccii- 

tre  de  Traditions  Apoftoliques.  Paflons  outre. 
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E fécond  poindl  dont  vous  reprochafles  Hnnoua- 
non,  furie  Carefmc  : Au  moyen  dequoy  pour  luy 
garder  fon  ordre,  nous  le  traitterons  au  fécond  lieu. 
Kcmnitius  donc  dit,  que  le  PapeTclcfphore  quie- 
ltoic  po.ans  apres  la  mort  de  nollre  Seigneur , infhrua  IcCarefme 
que  nous  cflimonscilrcdc  T radition  Apollolique.  Il  écrit  qu’A- 
polloniusdansl'hifloirc  d’Eufcbc  taxe  Montanus  d’auoirefléle 

tircmicr  qui  ay  t mis  loy  & obligation  aux  ieufncs  : Et  Caluin  tienc 
c mcfinc  langage;  Cey?oi>,dit  Caluin , vn  des  Peres  qui  reprochoit  i 
Montanus , au  entre-autre  s herefiet , il  auott  le  premier  impofe  loix  de  ituf- 
ner.  llajoulteque  Tercullian  récite,  que  les  Catholiques  obie- 
ftoientaux  Montantes  l’inftitution  des  ieufncs,  & difoientqu’a- 
uoirdes  iours  certains  & arrcflcz  pour  ieufncr,  cftoient  chofcs 
Iudaïques.  Et  vous  mcfmes  vous  fouucncz  combien  vous  filles  de 
force  fur  ce  pafTagc , pour  monftrer  que  nous  tenions  deschofes 
pour  Apoflohqucs , inflituécs  longtemps  depuis  les  Apoflres. 
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Il  dit  que  S.  Irenée  afferme  que  de  fon  ficelé  les  icufnes  de  Pafqucs 
n’eftoient  pas  fcmblablcs  par  tour,  & que  les  vns  ieufnoicnt  vn 
iour,  lesautres  deux , les  autres  plufteurs , les  autres  quarante  heu 
res.  Caluin  crie  que  ccluy  cftoit  vn  des  Pères,  alçauoir  Spyridion, 
qui  répondit  qu’il  mangeoit  de  la  chair  en  Carcfme  pource  qu'it 
eftoitChreftien.  Kemnitius  rapporte  qu'au  temps  de  Socrate  Mn- 
ftorien,  il  n'y  auoir  encore  rien  de  commun  & vniforme  en  l'E* 

Îjlife  touchant  le  CareQnr,  mais  que  les  Romains  ieufnoicnt  trois 
cmaines,  les  Alexandrins  fix,  d'autres  fept:  Et  partant  conclut) 
qu’il  ne  pouuoit  cftre  de  Tradition  Apoftolique.  Caluin  fe  trom- 


pe, Kemnitius  fe  trompe,  vous-vous  trompez.  Telcfphorc  n’in- 
ftitua  point  le  Carcfme,  mais  feulement  ordonna  que  les  Ecclcfïa- 
fliques  icufnaffent  fept  femaincs  complcttcs  j c’elt  à dire , com- 
mençaffent  le  Carefmc  trois  iours  pluftoft  que  les  Laïques  : Voi- 
cy  les  mots  de  fon  Epiftre  : Que  tant  les  clercs , dit- il , appelles*  au  fon 
du  Seigneur yieufnent  par  abflmence  de  chair  fept  femainos  pleines  (y  en - 


titres  douant  Parues:  Car  comme  U vie  des  Ecclefîajhques  doit  eflre  dt- 
flin{ledela  conuerfation  des  Laitues;  amfi  doit-tly  auoir  dislindhon  en 
leurs  ieufnes.  Et  quant  au  Chronicon  d’Eufcbc  qui  dit  quequel- 
ques-vnsécriuent  que  Telcfphorc inftitualckulnc du  Carcfme, 
c'eft  vn  témoignage  par  foy  (eul  de  nulle  aurhorité  : Car  ce  liurct 
qui  fetrouue  feulement  en  Latin,  n’eft  pasvne  hifloire  quis’en- 
tre-tiéne,  mais  vne  table  chronologique,  où  chaque  nouueau  ve- 
nu pour  foulagcr  fa  mémoire  a mis  ce  qu’illuy  a pieu,  &donr  les 
exemplaires  ne  s’accordent  ny  entrc-eux-mefmes  , ny  aucc  la 
vraye  & entière  hifloire  Grecque  d'Eufèbc  -,  mais  contiennent  bifi.  ht.  f. 

prefque  autant  d’erreurs  & de  faufTecez  que  d’articles.  Apollonius  “r'P- 

4 l t . . 1 i */  . - mwH- 

non  plus,  ne  reprend  point  Montanus  d auoir  ordonne  de  îeuf- 
ner , mais  d'auoir  ordonné  pluralité  de  ieufnes  : Car  c’eft  ce  que 
veut  dire  là  le  mot  de  ieufnes  en  plurier,  lequel  il  oppûfc  au  fîngu- 
lier  Si  vnique  ieufne  de  l’Eglife  quieftoic  le  Carcfme;  c'eft  à dire, 
il  n'impute  point  à Montanus  d’auoir  eftél’inftituteur  duCarcf- 
mc;  mais  d'auoir  introduit,  comme  remarque  S.  Hieromc,  plu- 
sieurs Carefmes:  La  controuerfe,  dit  Tertullian , qui  efl entre  Montai  nmldt 
nus  y Prifcille , Maximslle  d'vnepan,  (y  les  Pfychtques  de  l’autre  ,cefl 
qu  ils  enftignent  qu'il  faut  ieufner  plus  fouuentque  fe  marier.  Car  Mon- 
tanus ne  permertoit  le  mariage  qu’vne  fois , & deteftoir  les  fécon- 
dés nopces,  & les  Catholiques  au  contraire  lesadmettoient:  Et 
partant  pour  dire  élégamment  que  Montanus  ordonnoit  la  mul- 
tiplicité des  ieufnes, il  dit  que  la  querelle  de  luy  St  des  Catholiques 
eftoit  en  ce  qu’il  vouloir  que  l’on  reitcràft  plus  de  foislcjeufnd 
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icndoit  du  grand  ieulnc;  c eft  afçauoir  du  ieufne  de  Pafques;  k IcS 
moindres  ieufnes  comme  ceux  des  Vendredis  & autres  fetnbla- 
bles.nes'appelloienc  pas ieufnes complets; mais,  comme  remar- 
que Tcrtullian,  ftations ou  demy -ieufnes, àcaufc  qu’en  ces iours- 
làonauoit  accouftumié  d’vfer  feulement  d’abftinence  de  certai- 
nes viandes,  & de  retarderfon  dilner  iufqucs  à l’heure  de  Nonr: 
mais  non  pas  de  l'omcttrcât  fupprimer  coût  a fai û côme  on  faifoit 
en  Carefmc , où  l’on  ne  mangeoit  qu'vnefois  le  iour , Si  encore  le 
foir  citant  venu.  La  difputc  doc  cftoit j que  les  Catholiques  main- 
tenoient  qu'il  nefalloitenccfcns  oblcrucr qu'.vn  ieufne,  & les 
Monraniltespluficurs:  Ce  qui  paroift  encore  mieux  par  lesdif- 
cours  fumants:  Les  Pfychiques,  dit  il,  nous  accufeni  de  ce  que  nous  auons 
des  ieufnes  propres  (y  particuliers:  Il  ne  dit  pas,  yfrguunt  nos  quod  ieiimia 
eufodiamus,  mais,  quod  propria  ieiimia  cuflodiamus.  Et  vn  peu  apres: 
fis  penfent  que  It  s faits  murs  determinezaux ieufnes  en  la  Loy  Euar.gcli- 
que,  font  ceux  aufquels  t époux  a eflé  ofté,  CT  qu’il  n'y  a que  ceux-là  qui 
foient  les  iours  légitimes  des  ieufnes  Chreftiens , les  antiquité z legales  & 
prophétiques  ayant  eflé  ahohes , Sic.  Et  pariant  ils  infèrent  quepourlere- 
gard  des  autres  tours,  il faut  ieufner  indifféremment  félon  la  •volonté  de  cha- 
cun, (y  non  pas  part  Empire  ifine  nouvelle  difaplme -Et  que  les  jipoftres 
lont  obferué  ainfi , nimpofant  aucun  autre  ioug  pour  le  fuel  des  ieufnes  ré- 
glez & •vniuerfels.  Auquel  lieu  Kcnmitius  félon facouftume,  cite 
inhdellement  les  paroles  dcTertullian,  luyfaifant  dire  que  les 
A poftrcs  ordonnèrent  de  ieufner  àl’arbitrc  d'vn  chacun,  6c  n'im- 
polerenc  point  de  ioug  des  ieufnes  réglez  & vniuerfels;  là  où  il  y 
a que  hors  cela  , afçauoir  le  ieulnc  de  Pafques,  ils  laifTerenc  la  li- 
berté de  ces  exercices  fpiritucls  à la  difpolicion  de  chacun  , Sc 
nimpoferent  point  d'autra  ioug  pour  le  fai£t  des  ieufnes  folcm- 
ncls& communs.  Ce  qui  apert  encore  plus  manifeftement  par 
ces  paroles!  Vous  lofez,  dit-il  aux  Catholique*,  de  prefeription  contre 
nous , (JT  dites  que  les  dtfciplines  folemnellts  ont  eflé  impofées  a lafay,  ou 
par  les  Efcntures  , ou  par  la  Tradition  des  maieurs , & qu’il  n'y  faut  plus 
a joufler  aucune  obfervation  pour  éviter  le  crime  de  l' innovât  ion.  Demeurez 
dam  ces  termes-là  flous  pouvez’-  Car-voscy  te  •vous  furprens  ieufnants 
outre  la  Tuf  que,  hors  des  iours  aufquels  l’époux  a efté  ofté,  gr  iruerpofants 
les  demy-ieu fnes  des  ftations.  C’eftlàvoftre  garant,  celuy  que  vous 
&vos  maiftres  prenez  pour  rapporteur  du  proccz  qui  cftoit  en- 
tre les  Catholiques  Si  les  Montamftcs , qui  vous  apprend  que  l’in- 
ftitution  du  ieufnc  que  les  Catholiques  obferuoicnc  deuant  la 
Pafque,  &:  aux  iours  où  l'époux  auoit  efté  ofté , ils  la  cenoiéc  com- 
me loy  obligatoire  de  la  T radition  de  leurs  maieurs , & alleguoiét 
que  les  Apoftres  l'auoicnt  ainfi  oblcruée,  & n’auoicnt  point  im- 
pofé  d'autre  ioug  pour  le  regard  des  ieufnespublics  & iolcmncls: 

Et 
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Et  que  la  querelle  qui  fc  debattoirentre-eux  &lcs  Montantes, 
cftoit  feulement  fut lvnité,  ou  la  pluralité  des icufnes.  En  voicy 
vn  autre  qui  rapporte  encore  la  mefmc  inftance , afçauoir  (ainct 
Hiciomccn  l'cpiftrcàMarcella  contre  Montanus,  où  ilfpccifie 
les  poinâs  controuerfez  entre  les  Catholiques  & les  Montani- 
ftes: Nous  , dit-il  , nous  ieuf 10ns  vn  Jeul  Carcfme  en  toute  l'année , félon 
la  Tradition  des^Apoflres  au  temps  qui  nous  ejl  conuenahlc  pour  ce  fl  effefl: 
Eux  ils  font  trois  Carefmes  par  an,  comme  s' il y auoiteu  trois  Sauueurs 
quieuffent  fouffert.  Non  que  nous  ncflimions  qutlne  foit  licite  de  ieufner 
par  toute  tannée  excepté  durant  le  temps  de  la  Pcntecofle  ; mais  dautant 
que  c'efi  autre  chofé  et offrir  fonprefent  volontairement,  (y  autre  de  l’offrir 
neceffairement.  ht  ailleurs.  De  ce  témoignage  Mont  anus  ,PriJcilla , gy 
Maxtmilla  prennent  occafion  de  faire  aufji  encore  apres  la  Pcntecofle  vn 
Carcfme,  Sic.  Mais  la  cou  fl  urne  de  lEgltfe  vient  à la  Paffton  (y  à la  Re- 
Jurreélion  du  Seigneur  par  l'humiltement  de  la  chair,  Sic.  Que  fi  ces 
deux  ne  vous  futhfenc,  il  cft  ayfé  d'y  en  ajoufter  vn  troifiémcjafija  - 
uoirTheodoret  au  Catalogue  des  hcrefics  ,décriuaiul’hercfiede 
Mon  tanus:  ‘Jl ordonna,  dit  • il,  la  diffolution  des  mariages,  gy  introdui- 
fit  de  nonueaux  ieufnes  outre  la  couf  urne  de  l’Eglife.Et  Otigcne  meime 
qui  pouuoit  bien  fçauoir  des  nouucllcs  de  l'cftat  de  l’EglifcCatho- 
lique  du  tempsde  Tcrtullian:  car  il  fut  fait  Cathechifte  d'Ale- 
xandrie l'an  de  la  mort  de  noftrc  Seigneur  171.  & cftoit  à Rome 
fous  Zcpherin,  lors  que  Tcrtullian  écriuoit  fon  liure  des  ieufnes 
contre  les  Catholiques.  Nous  auons , dit-il , les  tours  du  Carcfme  con- 
facrcTf  aux  ieufnes.  PaiTonsà  S.Irence.ll  fetrouue,  dit  Kcmnitius, 
vn  fragment  d'vne  epiftre  de  S.ItenéedansEulcbe,  qui  contient 
ces  paroles:  Les  vns  eftiment  qu’il  leur  faut  ieufner  vn  îour.les  au- 
tres deux,  les  autres  dauantage,  les  autres  quarante  heures  fuppu- 
tants  chaque  heure  pour  chaque  iour:  Carainfi  le  dit  B.  Rhcna- 
nus  reftituant  l’édition  Grecque  & la  traduction  de  RuiHn,  qui 
difeordent  Sc  font  corrompues  toutes  deux  en  cet  endroit  : Et 
Kcmnitius  auffiembrairc  celle  leçon,  & cite  Eufcbe  aux  mefmes 
termes.Que  répondons-nous  donc  à ccpaflage?  Premièrement 
que  fainâ  Ircnée  ne  parle  pas  en  ce  lieu-là  du  ieufne  de  l'exceptiô 
des  viandes,  qui  n’cft  qu'vn  ieufne  imparfait  & initiatif,  que 
Tcrtullian  nomme  teiunium portionale,  Si  que  nous  appcllos  ieiuniii 
indication ; à caufe  que  c’eft  la  première  condition  de  tous  les  ieuf- 
nes de  l’Eglile  : Le  vin  gy  la  chair,  dit  S.  Chryfoftome , rapportant 
les  paroles  de  Daniel,  ne  font  point  entrer  en  ma  bouche,  qui  font  les  c ho  - 
fe j,ajouftc-t’il,  defquelles  ieufne  t Eglife:  Mais  du  ieufne  copier  & ab- 
folu  qui  côfifte  en  l’intctmillio  de  toute  forte  de  nourriture.  Et  fe- 
condcment  qu'il  ne  parle  point  du  ieufne  entre  coupé  &diftin- 
gué par intcruallcs& périodes  quotidiens,  tel  qu’eftoit  ccluy  dés 
iours  precedents  du  Carcfme  ; mais  du  ieufne  folidc , c’eft  àdire, 

Sf 


In  Mâtt.  ctf.  •). 


a nfil  rtnitu  m- 
‘ 8%'t»  4 <*- 


On  y in  huit. 

<J. 


Q&t  tùv  iM&i 

Beut.  f>r*p. 

1 n Z»jf  y*r- 


TertuL  de  teiun. 


H4m.it  itiun. 


Digitized  by 


4S+  REFVTATION 

continué  & pourfuiuy  fans  interruption  iufqucs  au  Dimanche  dé 
Pafc|ucs , qui  eftoit  le  tcufne  de  la  Parafceue , fit  des  derniers  lours 
de  la  femainc  (.un etc , lequel  fc  reloluoic  & terminoit  immédiate* 
ment  en  la  célébration  de  la  fefte.  Ce  icufnc  donc  de  la  veille  de 
Pafqucs,  les  vns  le  cominençoient  pluftoft,  les  autres  plus  tardées 
vnslccontinuoient  dés  le  Vcndrcdy  fans  boire  ny  manger  iuf- 
qu’au  Dimanche , les  autres  dés  le  Ieudy , les  autres  dés  le  Mercrc- 
dy.  Car  comme  le  Carefmenefcpouuoicpasicufnertout  d'vnc 
traitte,  mais  eftoit  continué  de  plufieursieufnes  journaliers  an- 
BmMitua.  nexez  l'vn  au  bout  de  l'autre:  Nul  de  inw,ditS.Chryfoftome,  ne 
tettfne  quarante  tourl  : car  nous-nous  reflaurons par  quarante  tnterualles, 
comme  les  voyageurs  qui  Je  repofentle  foir  à l'hojiellene  : Le  dernier  de 
ces  ieufnes  qui  touchoit  & aboutiftoit  immédiatement  auDiman- 
che  de  la  Pafque , les  vns  le  faifoicnr  d'vn  iour  tout  entier  fans  pré- 
dre  aucune  refeélion  ny  matin  ny  foir , les  autres  de  deux , les  au- 
très  de  trois,  les  autres  de  dauantage:  L'Eglife  Catholique,  dit  fainâ 
fi!,.  '*?  ' Epiphane,  a accoufiumé  d'ohferuer  le  Carejme  datant  les  fept  tours  de 

TU  A U (dinile  Tafque,  perfeuerant  en  ieufnes , mais  non  de  ieufner  les  'Viman  - 

*^rfi  non  ["**  mejme  en  Carejme  : Et  quant  aux  jix  tours  de  la  Pafque, 
tous  les  peuples  perf fient  durant  ce  temps-là  en  l'vfage  des  viandes  feches, 
nc  l‘renan,i  J>non<lu  pain , de  tcau,  & du  fel,  CT  cela  mefme  apres  que  le 
amAtm  foir  tfl  venu  -,  Encore  ceux  qui  font  deuotieux  , paffent  les  tours  dou- 
és arennui.  Sec.  j,lcs  & triples  gr  quadruples  fans  rien  prendre,  gr  aucuns  la  femaine  toute 
entière  iufquau  matin  du  Dimanche  de  Pafques.  C'eft  donc  de  ce 
icufnc  emineut  de  la  Parafceue  qui  fe  celcbroit  auboutduCa- 
refmeS:  à la  fin  de  la  femainc  faindte,  comme  vn  dernier  effort 
d'abftinence  , que  nous  fouftenons  que  s’entendent  ces  paroles 
de  fnndt  Irenéc,  Et  que  cefte  claufe  : Les  autres  quarante  heures, 
• ieulnants  chaque  heure  pour  chaque  iour,  fuppole  vn  terme  cor- 

rélatif de  quarante  iours,  6c  monftre  qu'ils  vouloicnc  faire  en  ceft 
a (Sic  comme  vnc  cfpecc  d’epitome  6c  de  récapitulation  abbre- 
' gée  de  tout  le  Üarclme  precedent*  Venons  à l'hiftoiredcSpy- 

ndion.  Il  répondit,  dit  Caluin,  qu’il  mangeoit  de  lacbairen 
Carefmc,  pource  qu’il  eftoit  Chreftien.  Tout  beau  Caluin , lln’p 
a rien  de  fi  bien  dit  qu’il  ne  puiflé  cftre  deprauéen  le  recitant 
mal.  Sozomcncquicftlcrclareurde  ceftchiftoirenelarapporcc 
pasainfi  : IlécrirqueSpyridionEuelqucdeTrcmithuntcenCy- 
pre,  lorsque  l'on  eftoit  déjà  cnlafailon  de  (Carefmc,  où  il  auoit 
accouftumc  luy  & toute  là  famille  de  continuer  fonieufne  pat 
pluficurs iours  fans  rien  prendre,  finon  à certains  iours prefir, 

F allant  tous  ceux  qui  eftoient  entre  deux  à jeun,  il  vint  àluy  durât 
i i,  /.  < vn  de  ces  intcruallcs  vn  effranger  fort  las  & abbaru  du  trauail 

' du  chemin,  duquel, le  voyant  amfi  rccreu,  il  eut  compaftion, 
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& luy  voulut  faire  prendre  quelque  nourriture  pour  le  réftaurer 
&fuftcnter,  Sc  partant  commanda  à vnefienne  fille,  quelle  luy 
appreftaftà  manger;  Surquoy  luy  ayant  elle  fait  réponlc , qu'il 
n’y  auoitny  painny  farine  en  la  maifon,  dautant  que  la  proui- 
fion  de  ces  chofcs  leur  eftoit  inutile  à caufedu  ieufne:  Illc  mit  à 
prier  Sc  à demander  pardon,  & puis  commanda  qu’on  aucignift 
de  la  chair  de  pourceau  falce  qui  eftoit  feule  de  longue  referue  au 
logis,  3e  qu’on  la  fill  cuire.  Ceftc  chair  eftantappreftée,  illc  fie 
mettre  à table  aucc  lny , fie  en  goufta , fie  le  conuia  de  faire  comme 
Iuy;  lequel  le  refsfant  fie  répondant  qu’il  eftoit  Chreftien  .-D'au- 
tant moins,  dit-il,en  dois-tu  faire  difhcultc:Car  la  parole  de  Dieu 
déclare  que  toutes  chofcs  font  nettes  à ceux  qui  font  nets.  le  de- 
mande main  tenant,  fi  celle  hiftoire  eft  à l’auantage  ou  au  defa- 
uantageduCarefme  ? Voila  Spyridionil  y a près  de  treize  cents 
ans  qui  ieufne  le  Carefme  fi  cftroirtcment  qu’il  n’y  a ny  pain,  ny 
farine  en  fa  maifon,  fie  que  luy  6c  fa  famille  paflent  la  plufpart  des 
iours  fans  prendre  aucune  nourriture.  Voila  vn  cftrangcrlan- 
guiflanr,  auquel  il  veut  vfer  de  chanté  & d'hofpitalite  i II  ne  trou- 
uc  dequoy  le  fuftenter  Iclon  la  faifon , fie  n’en  pouuoit  recou- 
urer  promptement  d'ailleurs  ; car  il  dcmcuroïc  aux  champs: 
Ceftc  feule  ncceftitc  l’exeufoir  pour  exercer  vn  acte  de  charité, 
de  paifer  par  defius  la  couftume  de  l'Eglife,  qui  ne  nous  lie  pas 
en  ce  cas  d'obligation  abfolue  fie  indifpenfable;  mais  (eulcment 
entant  que  nous  auons  le  moyen  dcl’obfcruer:  Ncantmoins  il 
demande  pardon  à Dieu  deuant  que  de  pa/Ter  outre , fie  puis  com- 
mande qu’on  apprefte  ce  qui  fe  rencontre  chez  luy.  Le  pauure 
eftranger  tout  de  mefmcqui  fefenroit  auoir  befoin  de  nourri- 
ture, qui  voyoït  que  l’Eucfque  du  heu  luy  en  donnoit  non  feu- 
lement la  difpenfe,  mais  l'exhortation  fie  l'exemple  ; répond  tou- 
tesfois  qu’il  eftoit  Chreftien,  & qu’il  ne  vouloir  point  rompre  le 
Carefme.  Queuft  fait  là  deflus  autre  chofc  Spyridion , que  de  luy 
remonftrer  que  ce  n’eftoit  point  ce  qui  entroit  dans  le  corps 

Îuifoiiilloit l'homme,  mais  ce  qui  fortoit  du  coeur,  afijauoirla 
efobciflance  fie  le  mefpris  ; lefquellcs  chofcs  cftanc  oftées  fie  pas 
la  neceftité  prefente , fie  par  la  difpence  Sc  authorité  du  Pafteur 
qui  en  auoit  demandé  luy-mefme  pardon  à Dieu,  il  ne  falloir 
point  eftimer  aucc  les  Iuifs,  qu'il  reftaft  aucune  pollution  au* 
viandes,  mais  prefuppofer  quelles  eftoient  nettes  à ceux  qui  eT 
ftoient  necsïEt  que  feroit  encore  auiourd'huy  le  plus  religieux  E7 
uefque  du  monde  en  vnc  fcmblable  occafionf  Le  Conpilp de  Gan- 
gres célébré  aumcfme  fieelede  Spyridion,  n’exceptc-t'dpas  de 
l'obligation  du  ieulne  ceux  qui  font  furpris  de  quelque  neccf-* 
fité  corporelle  ; Ces  paroles  n'y. font-elles  pas  cxprclTps.fclnn 
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vos  propres  exemplaires  de  Zurich  ? Si  quelqu'un  de  ceux  qui  s'exer- 
cent ù U pictépre fume  &•  entente  fnnsnecejjité  corporelle  de  rompre  lesieuf- 
nes  communs huret^  parTraditton  (y  ohjerue^ de l’EgltJe , &c  : qu'il  Joit 
anathème.  Defcendons  au  diieours  de  Socrate.  Socrate  rapporte 
qua  Rome  on  ne  iculnoit  que  trois  fcmaincs  deuant  Pafqucs, 
& qu'en  d'autres  lieux  on  commcnçoit  le  Carefme  fept  limâmes 
auparauant,  mais  qu'on  n'y  icufnoit  finon  quinze iours par di- 
uersinterualles. Socrate  .répondons nous,  parle  non  du  ioufne 
de  l'exception  des  viandes  qui  cftoit  perpétuel  par  tout  durant 
quarante  iours , mais  du  ieufne  de  l'intermiflion  de  la  nourriture. 
Car  en  Carefme  non  feulement  on  s’abflcnoit  de  l'vfagc  de  la 
chair  &:  du  vin:  maisaulGonne  diCnoit  point,  qui  cftoit  le  com- 
plément du  ieufne:  Tu  ne  manges  point  de  chair,  dit  fainâ  Baille,  mais 
tumanges  ton  jrtrt  ,tiC.Tu  attens  iufqu au  foir  À prendre  ton  repas  ; mats 
tu  confumes  tout  le  iourau  Talais  (y  à la  playdoiru  : Si  toutesfois  mef- 
me  encore  en  ce  fens  nous  deuons  ajouter  quelque  foy  au  témoi- 
gnage de  Socrate:  car  il  efl  partial  & fufpeû  en  celle  caufc,  & por- 
tefes  reproches  aueefoy.  Saindt  Ambroife  crie  bien,  patlantà 
ceux  de  Ion  Eglife,  qu'il  y auoit  quelque  chofc  de  tel  parmy  au- 
cuns d’eux:  J’entens,  dit-il,  qu'il  s'en  trottue  plufieurs,  (y  qui  pis  efl , des 
fidelles  qui  font  abftintnce  en  Carefme  par  femames  alternateurs  & -vio- 
lent par  l'mtemperance  de  leur  bouche  ce  nombre  de  iours  confacrc;  ce  fl 
à dire,  qu'ils  difnent  par  l'interualle  de  fept  iours,  (y  par  l'interuaüe  de 
fept  autres  renflent,  ôic.  Car  encore  que  quelqu'un  s ab fl  tenne  durant  cer- 
tains tours,  (y  qu'il  n'vfe  point  de  l'aliment  des  ■ viandes  plus  dele  fiable  s au 
corpsi  toutes  fois  le  ieufne  du  Carefme  ne  luy  efl  pas  imputé,  lequel  il  ne  ieuf 
nepoint  par  quarante  iours. Voyh  ce  qu'en  dit  S.Âmbroifc:  Mais  il 
rapporte  celle  licence  non  comme  vn  vüge  d'aucune  Eglilc , ains 
comme  vn  abus  de  quelques  particuliers.  Et  ce  grand  S.  Leon  pre- 
mier , que  le  Concile  de  Chalccdone  appelle  propugnataur  inex- 

Eblc  contre  toute  trreur,  & qui  elloit  allis  en  la  chaire  de 
v : Romaine  au  mefme  temps  que  Socrate  écriuoit  fon  hi- 
lloire;  nous  appreud  que  le  Carefme  s’obfcruoit  à Rome  par 
quarante  iours  confeeutifs  :JI  aeflc  ordonné,  dit-il,  par  vue  très- 
falutaire  pouruoyance  de  l'mfhturton  diuine , que  pourrcfiaurerla  pure- 
té de  notâmes,  l'exercice  de  quarante  tours  nous  ferue  de  médecine , durant 
Icfqutls  les  chafes  teufnes çy  les  auures piei puiffent  racheter<y  digérer  les 
offenses  des  autres  pufototEt  partant,  mu  frères  très- chers,  ayants  à entrer 
en  cts  iours  myjhques  (y  de  fàcrée  uifhatuon  pour  la  purification  des  antes 
CT  de  s corps , prenons  fasniobeyr  aux  préceptes  des  xiposlrK,nous  repor- 
tant s de  toute fotiiUcure  de  corps  (y  d'ejjne.  D’où  il  relui  te  otique  l'hi- 
iloirede  Socrate  fc  doiren tendre  amli.ou  qu'elle  cil  lau(lc  & plei- 
ne d'impollure  en  ccll  endroit':  Car.  lequel  tll  plus  croyablt 


DE'  D.  TH/ENVi'. 

vn  grand  & Souuerain  Prélat  Catholique  renommé  & ventre  par 
tout  le  monde,  des  choies qniifc  prattiquoient,  luy  preîenc  en 
Ion  Hglife,  ou  vn  petit  ccriiiain  hercrique  qui  en  ctlCit  imille 
lieues,  & encore  aux  poinâx  qui  touchoienc  fon  hcrefic  ( Car  les- 
Nouatiens  entre  leurs  filtres  d'erreur  s'appciloiont  A diaphonies;) 
daurant  qu'ils  tenoient  les  obfcruations  &;  circonffandes  tou-», 
chant  laPafque  pour  indifférentes.  SocratB  donc  pour doffcndre^ 
lenouueau  Canon  des Nouaticns , qu’ils appelloient  hndifftrou, > 

Ear  lequel  ils dccernoient  qu'il  fi’importoit  comme  onecicbralb 
. Pafquc,  fuftàla  façon  des  Catholiques,  ou  à. la  façon  des  <t>uar- 
rodecumans,  Icfquels  neantmoins  le  Cônctkdc  Nicée , le  Conci-' 
le  d’Antioche , lesCacatogUesdeSuEpiphaneJ&  de  S.  Auguftin, 
& depuis  le  Concile  d’I.piielc&autrcstuiuants.dcclarcnthercti*" 
ques&  anathemanfez , entreprend  concrplafoy  de  rou te  l'anti- 
quité v denier  que  les  Apdftrcsculîent  rien 'ordonné  pour  ce  re- 
gard; Si  partant  s'efforce  de  perluader  qu'ilelioit  licite  de  Lobter- 
ucr  diuerfement; alléguant àdefte  fin  qu'il  yauoit  beaucoup  d'au- 
tres varierez  .entre  Irs  Chrtftiens.,  comme  nommément  tou- 
chant  le  teufne  de  la  mcimc  fefte  de  Pal  ques  ; 4c  autres  ferablablcs 
dtfcipbncs  Se  ceremonies:  En'quoy onpeut mgerdtla  finccnré 
de  fa  procedure  par  fce  feul indice, que  pourfuiuant  la  diuerfké 
pretendbe  des  couftumcs  de  la  Religion  Chreffienne^  il  allègue 
entreautres  exemples  & arguments, Tes  façons  de  faire  derNoua- 
rians,  des  Quarrodccumans,  4c  des  Maccdonians , & conte  toutes 
leurs  fe&cs  au  rarigdcs  llgliics,  pour  côchire  de  là  que  là  pratique 
desChrcfticns  nciloit  pas  vniforme.M ais  laiifons  là  les  reproches 
de  liperfonnc,  &:dcs  procedures  de  Socrate  ,&  trenchons  en  vn 
mot  ce  qui  eft  du  fait  & de  la  vérité  de  Fhiiloire.  Nous  difons 
donc  que  quoy  qu'allègue  Kfcmnicius,  il  n’y  a aucun  doute  que  la 
prattiqùeduieuuiede  Paiqucsi,.  lors  que  Socrate  vint  au  mon- 
de, ne  fiift  vniforxne  par  toute  l^Eglifc  Cioholique , en  lobligaa 
tion  de  ces  deux  pornets  ; afçaubit  en  l’olifcruation  meluhue  du 
nôbrc  de  quarante:  tours , fie  en  l’abllménccdu  vin  4c  de  la  chair. 
CequcquelquésiviBpub  apres  par  defluscesreiglcs  ajouffoient 
volon  taircmen  t , ouau  nombre  des  iours , ou  à la  rigueur  de  la  fa* 
çon  de  viure , appartcnoit  corne  difoiétdes  Peres,  à la  variété  de  la 
broderie  fie  des  paretnens  de  la  robe  de  liEgiifc.Lcs  vns  fupputoiéc 
corne  nous,  leurs  quarante  iours  outres  les  fix  de  la  fcinainc  fain- 
ûe:  Les  autres  les  y com  prenoien t . Ec  pourtant  les  vns  conroienc 
le  icufnc  du  Carelme  Se  celuy  de  Pafqucs;c'cft  à dire, des  iours  de  la 
Paffion , pour  deux  icufnes  diilinâs  & contigus , dont  l'vn  fen- 
uoic  d’entrcc  & de  préparatif  à l'autre:  comme  Epiphauius  quand 
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il  dit  que  l’Eglifc  obfcrue  le  Carefme  deuant  les  fept  ioursdela 
faindtc  Pafquc:  Et  derechef,  que  l’herctique  A ërius  défendeur  de 
ieufner  le  Mercredy.lc  Vendredy.le  Carefme  & la  Pafque.Les  au- 
tres les  comprenoicnt  tous  deux  fous  vnmelme  nom,  tantoftde 
Carefme,  tantoll  deieufne  dcPafque.Prcfques  par  toutes  les  E- 
glifes  en  Carelme.ils  difnoicnt  les  Dimanches  & les  Samedis, exce- 
pté le  feul  Samcdy  de  Pafques:  A Rome  pour  ligne  & mémoire  de 
quelque  occurrence  particulière, ils  ne  difnoicnt  linon  lcsDiman- 
ches.  Lesvns  faifoient  leur dictteChrcftienne; qu'ils  appelloienc 
xcrophagie,  plus  molle&  indulgente, s’abftcnants  (culement de 
vin  & de  chair,  excepté  en  la  fcmainc  Saindtc  où  ils  fc  reduifoient 
au  pain , au  fel  & à l’eau  : Les  autres  obfcruoient  ce  feuere  régime 
qui  cftoit  la  xcrophagie  proprement  appellcc,  par  tout  le  temps 
du  Carefme:  Car  ce  que  Tcrtullian  reproche  aux  Catholiques 
qu'ils  condamnoient  les  aérophagies,  c'eft  à dire,  ces  xcrophagie» 
dures  &:  fcuercs  de  pain , de  fel , & d’eau , & en  rciettoient  le  nom 
comme  nouucllemcnt  vfité,  c’eft  la  paflion  de  fon  party  qui  le 
fait  parler  en  celle  forte,  au  lieu  de  dire  qu'ils  ne  les  approuuoienc 
pas  de  la  façon  dont  Montanus  les  propofoit.  Qu'ainli  foit,  il 
leur  împofe  bien  qu’ils  haylToientlcsieufnes,  & ncantmoins  rc- 
cognoill  aumcfmcdifcours,  que  non  feulement  ils  ieufnoienc 
par  obligation  & Tradition  dclcursmaieurs.auxioursdel'cnle- 
uement  de  1 epoux, mais  encore  qu’aux  autres  qui  n’cftoicnc  point 
de  ce  nombre,  ils  interpofoient  volontairement  des  demy-ieuf- 
nes,  & des  Hâtions,  & viuoicnt  quclquesfois  feulement  de  pain  & 
d’eau:  Voire  pendant  qu’il  cftoit  Catholique  il  recite  entreles 
autres  loix  de  la  pénitence,  comme  deux  articles diftmdh, la  xe- 
rophagie  & le  ieufne,  pa/lum  fa potum pura  nojfe.ôcc.  phrumqui  uiu- 
niis prtctsalere;  & témoigne  que  plulîeurs  Catholiques  fc  bannif- 
foient  mcfmc  durant  toute  leur  vie,  de  l’vfage  du  vin  fie  des  ani- 
maux, immolants  à Dieu  l'humilité  de  leur  arac  par  le  challi- 
ment  de  leur  bouche.  Et  faindt  Auguftin  dit  que  les  Cbreftiens 
non  hérétiques,  mais  Catholiques , s'abftenoient  non  feulement 
des  chairs,  mais  auffi  de  quelques  efpeccsdcfruiûs,  ou  toute  leur 
vie,  comme  peu  ; ou  par  certainsiours  & faifons , comme  en  Ca- 
refme prcfquc tous,  autant  plus  ou  moins  que  chacun pouuoit 
ou  vouloir:  nous  apprenant  par  là,  que  la  piufpart  des  Catholi- 
ques ne  fccontentoicnt  pas  delà  {impie  intermillion  de  chair  en 
CareCnc,mais  que  prcfquc  tous  y ajouftoient  quelque  degré  d'au  • 
Hérité  plus  eftroitte, félon  qu'ils  auoient  oula  force , ou  la  volon- 
té de  la  fupporter.  Ces  additions-  là  donc  qui  eftoient  libres  & vo- 
lontaires , nous  rccognoiflons  qu'elles  s’obfcruoicnt  diuerfe- 
ment:  Mais  ce  qui  cftoit  de  l’clTence  de  l'inftitution  du  Carcf- 
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me  , afcjauoir  l’obferuation  inclufîuc  du  nombre  de  quarante 
iours;  Sc  l’exception  generale  de  certaine  efpccc  de  nourriture: 

Nous  fouûenons  que  quoy  qu’on  allégué  de  Socrate,  clleauoit 
heu  deuant  qu’il  fuft  au  monde,  par  toutes  les  Eglifes  de  la  com- 
munion Catholique.  Le  Concile  de  Nicée  qui  fut  le  premier 
Concile  vniuerfel  de  toute  IFglifci  le  premier  de  ces  quatre  célé- 
brés Conciles  generaux  que  faindt  Grégoire  difoit  qu’il  cmbraC- 
foit  comme  les  quatre  Euangilcs,-  le  premier  de  ceux  que  vos  do- 
ûeurs  font  profcflïonde  reccuoir  quand  ilsdifcnt  qu’ds  reqoi- 
lient  les  quatre  Conciles,  fut  tenu  long  temps  deuant  Socrate,  a- 
fçuioir  deux  cents  nonantc  deux  ans  apres  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur: Il  ordonne  que  l’on  aflcmblc  tous  les  ans  deux  Synodes 
prouindaux  en  chaque  prouince.pour  pouruoir  aux  occurrences 
des  Eglifes,  l’vn  deuant  le  Carefmey  & l’autre  en  Automne:  £>ue 
CCS  Synodes,  dit  le  Canon  ,fe  cclebrenr  tvn  deuant  le  Carefme , afin  que  /■  , 
soutes  contentions  efiantappaifees.onpuijje  offrir  vn  don  fur à Dieu;  & 
faune  environ  te  temf  s de  l'Automne.  Il  falloit  bien  que  l’obferuation 
du  Carefme  fuft  dés  lors  vniuerfellc  par  toute  la  terre , puis  que  le 
Concile  ordonnant  qu’on  tint  deux  Synodes  par  an  en  toutes  les 
Prouinccs  dumondc,  leur  affigne  à chacune  d’elles  pour  termede  ■*  •’"‘H 

lacclebration  du  premier,  le  commencement  du  Carefme.  Le 
ConciledeLaodicéeconuocqué  enuiron  quarante  ans  apres,  Si 
imprimé  par  Gefnerus , à Zurich:  il  ne  faut  pomi.difentlcs  Peres, 
txcmtcTcn  Carefme  la  cinquième f me  de  la  dernière  femaine,  & des- hono- 
rer tout  le  Carefme^  JUatt  il  faut  teufner  le  Carefme  entier  vfant  dexe-  c«ww. 
rephagie.  Ce  qui  fut  ordonné,  dit  Zonarc  interprétant  ce  Concile,  **?*,*  ”ff,y 
pource  que  quelques-vnscnlacinquiémefcncdeladernierefe-  "v?“ry’*~ 
maine où nolîre Seigneur  auoit  foupé  aucc  fes  Difciplcs,  rom-  ■nu  -Y 
poientleieufncb& vfoientde  meilleures  viandes.  Samdl  Atha-  C°“f 
nafe  créé  Eucfque  d'Alexandrie  l'an  de  la  mort  de  Chrift  193.  Et  b Kp  i&it  «Nt 
cela,  dk-\\,fur  perpètre  durant  te  fscré  Carefme.  Théophile  fait  Eucf  ZcuUZZ’  dl 
que  du  mefmcfiege  d’Alexandrie  quinze  ans  apres  la  mort  de  S.  'ZZu.'UZji 
Athanafc,  dénonçant  comme  c’eftoit  tous  les  ans  la  couftume  de  •'«*•*  « -»  fi 
fonfiege,le  termede  Pafquesaux  Euefques  de  fon  Patriarchat:  *** 

V dus  commencerez  dit  -il,  le  Carefme  au  trentième  iourdu  moys  de  Me - i,  rtfA. 

cbir,&  la Jaluuirr  femaine  de  Pafejuesje  cinquième  iourdu  moys  de  Phar-  W.i. 
muti,firufjants  les  ieufnes  félon  lesTraditions  Evangéliques  la  nui  fl  du  Sa- 
tnedy  le  dixiéme  iourdcTharmuti.  Sain&  Bafilc  : Le  leufne  e fl  ville  par 
tous  les  autres  temps  à ceux  qui  l'entreprennent  volontairement , &C.  Mais 
beaucoup  plus  en  ce  flui-cy  que  t ordonnance  en  eflpuhhéepartoutletourde  ZZZlkZï- 
tvniuers-.Iln'j  a aucune  ifle,il  n'y  a aucune  terre ferme, il  n'y  a aucuneCtré,  »***  « «w- 
il  ny  a aucune  nation, iln’y  a aucune  extrémité  du  monde,  là  où  l'ediéldu 
ieufnen'ayte  fié  entendu , Sic.  Que  perfonne  donc  ne  s’exclue  duCatalo- 
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guc  des  ienfnants , auquel  font  enroüées  nuits  les  nations , tout  les  aages,  fout 
les  ordres  de  dignité^  : Les  ^Anges-joru  les  Greffiers  qtu  tiennent  léRegiftn 
en  chaque  Eglifedectux  qui  teufncut.  Ecaillcuf-sri^r  cesfept  femauies 
Je  teujnes , &c.  noul  traitons  rien  profité  entiers  Mué;  tkec  tpuüttfpcrance 
'vous  exhorterons-nous  plus  aujoàrdhuyiCit  il  appelle  la  iepcMcmaincs, 
les  quarante  fix  iours  donc  nous  continuons  .notbcCarefme,1 
e'eftàdire,  fept  femaincs  moins  trois  jours,  qui  font  quarante 
jours juftes  auantlsf/cmaine  fainftr.  Sainû  AmbjoiCceZJr là  proi 
cede,  dit-  il , que  le  nombre  de  quarante  riefi  plusiprtferit  àh  peine, mena 
la  vie,  afin  que  parce.nombre  confu’méen  leufncsyp)  un  prtener.  frequentes} 
nous  allégions  les  fupplices  de  nos  pecben-  Et  dcrcrhcÈnE»  Qartfme,  thçi 
il,  on  ttufnc  les  tours  tous  entiers,  fors  le  Samedy.fjsr  le  'Dimanchi.  Sainci 
Ch  ry  fo  ft  o m c .•  />n  'my  plufirursqui  prennent  le  cœrpsde<Zbrijt.inamfa 
détonent  (y  content ils-  fr trouuenty&‘  pluflofl  par  coufhnie.Ct  tftqri  lay; 
qu  alité  préparation  (T  cognoi fiance  de  caufe:  St  le  temps  dsi  {autel  Cartf  • 
me  eflarnué.cn  quelque  ëjhst que  Joitm homme,  il  fe  prefente  pour  comt 
mumquer  aux  Sacrements.  Et  fch  fcsScrmons  fut  le  Gehcle:^  me  faiï 
leué  aujourd’huy  auee  me  grand  aUigrcfie , (cachant  que  ie  druoss  efire  pat* 
licipant  auec  vous  de  celle  toye  fpiritutlle  , & ions  annoncer  i auenement 
dUJ*in(lCare[me,rtwcdc  île  los  antes.  Et  derechef:  Jla.cHé  ainfi  or+ 
donné  pour  le  regard  de  cefacré  Carejme  :Car  comme  fur  les  chemins  pu- 
blics, il  j a des  repofosrs  O".  des  hosleleries , ôcc.awfiàceu*  qkts’embar à 
quent  au  cours  du  leufne  de  C drcfme , le  Seigneur  leura  donné  comme  pat 
forme,  detepofoifs,  dbofleleries  ,de  rades , çjr  de  ports  ; te  reldfchement  de 
deux  tours  par  femame,  afin  de  remettre  quelque  chojt  au  corps  des  labeurs 
du  leufne.  Sainû  Hjerolme;  Le  Seigneur  par  quarante  laursafanihfiéle 
ieufnr  desChrcfhim.  Et  derechef)  En  Carejme  il  faut  tendre  toutcrltj 
loilesdcl'abslmence.  Sam&  Auguftin:  Les  tours  de  Pt  [que  fuccedcnt  a- 
uec  me  agréable  alllgrefic  aux  iours  pafitg  du  Carefme  ,par  lesquels  efbfi* 
gntfiée  la  triflefic  decejle  ne  deuant  la  Refurrcfhon  du  corps  thè Seigneur. 
Et  en  l'Epilbç  iip-à  lanuarius;Ef  Carcfme^U'il.aautboriié&aux 
liures  anciens  du  teufue  de  Mqyfe , (y  d‘Helied  & «»  l Euangtle , pource 
que  noslre  Seigneur  ajcufné  par  autant  de  iours ,.  montrant  que  (Suahgtlt 
nedifeordt  point  de  InLqy , O"  des  Proplxtes.fLc  derechef:  Orque  cri 
quarante  iours [ment  obferuef devant  la  Pafquc : Cela  efl  autbon^é,iiu-i\t 
delà  coufiume  delEghfe:  laquelle coulhimc il  nionllcc  allez  quelle 
cftoitvniucrlcllc,  & par  confequenc  Grlon  larciglc  qu'il  donne 
en  l’cpiftrc  precedente  au  mefmc  Ianuarrus , A polio  liquc,  par  ces 
mots  qu'il  ajoullc:  Car  quanta  l'ifage  de  chanter,  isiMmab , durant 
les feuls  iours  delà  Pentecàfie: cela  riefi  pasobferué  pdr  tout.  SaindlMaA 
ximeEucfqucdcThurin  flcuriflant  aumcfmc  temps;  Mau  nous , 
dit-il  .mes  frères,  à qui  noslre. Capitaine  invincible  a dédié  ce  vencràbla 
Carejme,  reiettans  les  defirs  charnels ,.  châtiions  tellement  nos  corps  deietef. 
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b«  aue  nous  nourriffons  nos  âmes  Je  -vertus.  Et  derechef  : 9ue  fert-  il  Je 
ctlthrtr  les  temps  Ju  ieufne  par  Uferuation  Je  quarante  toun,  & ne  tar- 
der point  la  loy  Ju  ieufne  > En  quoy  1C  ne  puls  que  ie  ne  m'eltonnc  de 
1 aucuglcmçnt  volontaire  de  Kcranitius,  oui  rccognoill  que 
tant  de  grands  autheurs  ont  rendu  témoignage  à l'ancienneté 
de  celle  coufturoc  voire  l'ont  déclarée  tenir  cxpreflemcntdela 
Tradition  A poftolique,&  préféré  les  ambiguitez  d'vn  pctitAd- 
uocat  hérétique  & pofterieur , à tous  ces  fainéls  ôe  clairs  oracles  de 
l'antiquité:  ^ mbroife , dit-il,  Jüaxtmus  Taurinenfu,  Théophile , Hie- 
rome,  & autres  afferment  que  le  Carefme  eft  TraJit.on  ApoRolique  , mais 
Socrate  I.  j.  rfc.  ii.  rente  vne  grande  Jmerftc  Ju  ieufne  Jeuant  ta  ‘Tafque, 

&cc  qui  s enfuit.  Ecncfautpoim  dire  que  l'Eglife  auoit  receu  cc- 
ltc  Tradition  des  Apoftrcs  feulement  par  forme  de  confeil  & 
nondeprecepte,  & que  la  licence  d'en  vlcrdcmcuroitàl'arbitrc 
de  chacun.  Car  quand  le  Concile  de  Gangres,  comme  il  a cfté  Cnm-  ‘J- 

, cy-dfus' dcccrnc  qu'  «luy  qui  fans  ncccfïité  corporelle  vio- 

lc  les  aulnes  communs  liurez  par  Tradition,  & obferuez  de  l'E- 

glUe,  * ni, ivfage de  ra.fon,  fo.tanatheme  : Quand  le  quatrième  , 5 

Concile  deCarthagc,  ou  faincl  Auguihn  ciloit  prefent , dit  que 

tout  Clerc  qui  fans  ineuitablc  neccllitc  rompt  fon  ieufne  au  wî’ 

temps  du  ieufne,  foit  depofé:  Quand  fainél  Hiefomc  écrit  ces 

paroles  contrôles  Montantes:  Nous,  nous  ohferuons -vn  Carefme  en 

toute  l année  félon  la  Tradition  des  Afoftr es  ; eux  ils  obferuoient  trois  Ca- 

refmes, comme/!  trois  Sauiteurs  auoient fouffert:  Non,  dit-il , quenout 

n cjltmions  qu'il  ne  (ou  Iscite  de  leufner  par  toute  l'année,  excepté  durant  le 

temps  de  a Pentecoéle  : Mats  dautan,  quec'eft  autre  chofett offrir  fon  pre- 

Jent  -volontairement,  & autre  de  t offrir neceffa, rement  : ils  nient  allez 

que  1 obferuation  de  celle  Tradition  fuft  volontaire.  Quand 

i**j  LP,pUnC' & filna  Augultin  «notent  les  Aeriens  abol- 
ie des  hérétiques , pour  celle  caufc  entre  autres  qu'ils  n'obfer- 
uoient  point  le  Carefme , mais  vouloient  qu'il  fuftl  ibte  à chacun 
dcicufner,  ou  en  ce  temps-là,  ou  en  vn  autre  comme  bon  luy 
iembloit;  ils  monftrcnt  allez  que  fobeïllànce  eftoit  le  fel  & l’af- 
uifonnement  du  ieufne  public  de  l'Eglife:  Il  défend  au f,,  ditfainû 
Epiphanc,  parlant  d A erius , de  leufner  le  b Mercredy  & le  Kcndredy  b w 
& le Carefme  & la  Pafque,  cefti  dire  la  femaine  fa.nOe , &frefche  Zttl  % 
ledefreglement,  crvfe  Je  toutes  forte,  de  viande  s,  er  Je,  plu,  délit, eufes, 
fi  quelqu'un  Je  fe,  J, (aptes  -veut  leufner,  luy  di,  qu'il  ne  s affame  po,nt 
aux  tours  prefertts,  mai,  ieufne  quand, l -voudra.  Et  fainét  Auguftim  Ptbaffs,. 
J-cs^ienen, , dit-  il , font  -venus  J vn  certain  rterius,  lequel,  Scc.  e fiant 
tombe  en  l hercfie  des  Amens , y ajouta  auffi  quelques  doélrine,  Ju  fien, 
quu ne  Jalloit  pomt prier  ny  offrir oélation peur  t es  morts,  ny  ce- 
iebrerlts  ieufne,  ,nflmuK (olemnellemeru , mai,  leufner  lors  que  chacun 
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en  auroit  volonté ,depeur  qu il  ne  femblafl  ejirc  fous  la  Loy.  Car  de  dire 
que  ccsfaindtsPcrcs-làn’auoient  pas  vcules  partages  de  l'Efcritu- 
re  , dont  vous  faictes  vos  beaux  arguments  de  toile  d’araigne, 
contre lesieulncsdcrEglifc,  c'eft  vnetrop  maigre  réplique.  Ils 
fçauoient  que  faindt  Paul  dit.Que  perfonne  ne  vous  iuge  en  vian- 
de ou  en  brcuuage,  &c.  mais  ils  fçauoient  qu’il  ajoufte,  qui  font 
l'ombre  des  choies  futures,  dont  le  corps  cllChrift,  pour  mon- 
trer qu'il  parle  non  duicufne  de  l'Eglifc,  mais  de  la  diltindtion 
des  viandes  Iuda'iqucs,  laquelle  il  appelle  dodtrine  & préceptes 
des  hommes,  & ailleurs  fables  Iudaïques,  daurant  que  le  temps 
de  l’obferuation  des  choies  legales  citant  expiré , la  continuation 
n'en  pouuoic  plus  cltrc  Hnon  d’authorité  humaine.  Saindfc  Hic- 
rôme  expofant  ce  heu  de  l'Epiftre  aux  Cololliens  : II  prononce,  dit- 
il,  toutes  ces  chofes  contre  ceux  qui  ayants  creu  d’entre  les  Iuifs  au  Seigneur 
Sauucur, voulaient  encore  objeruerles  ceremonies  Iudaïques:  fur  lefquelles 
aujji  il  y eut  vue  grande  qucjhon  agitée  dans  les  A fies  des  Apoflres , A 
toccafon  dequoy  lJaul  du , parlant  cy-dejfus , Que  perfonne  ne  vous  iuge 
en  viandes  & en  boijjons,  comme  les  vues  e fiant  pures , les  autres  impures. 
Et  au  fécond  liure  contre  louinian,  qui  foullenoit  entre  fes  au- 
Sx  trcs  Eercfies , comme  témoigne  faindt  Auguftin , que  les  ieufnes 
ne  profûoient  rien,  ny  l'ablhnencc  de  quelques  fortes  de  viandes: 
Quant  à ce  que  l’ApoJlre,dit-ü,  écrit  aux  Romains,  Que  celuy  qui  man- 
ge ne  méprife  point  celuy  qui  ne  mange  point,  il  n'égale  pas  les  mérités  du 
icufneçydu  rajfapement:  mais  il  parle  contre  ceux  qui  croyants  en  Chrijl 
ludaifoient  encore.  Etvnpeu  apres  : Le  Royaume  de  Dieu  n’efl  point 
viande  (t)  breuuage,  mais  afin,  dit-  il , que  qstelquvn  ne  penfe  pas  que  cela 
fait  dit  des  ieufnes  (fy  non  de  la  fuperflition  Judaique,  il  ajoulte  ,Lvn 
croit  quilefilicitedemangerdetouteschofes,  & ce  qui  s'enfuit.  Ilslça- 
uoicnt  ce  refrein  ordinaire  de  vos  lcrmons.  L’cfprit  dit  notam- 
ment qu’aux  derniers  temps,  oucommc  porte  le  Grec,  aux  temps 
fuiuants,  quclqucs-vns,  &c.  défendront  les  mariages  & l’vfage  des 
viandes;  mats  ils  fçauoient  que  cela  cltoir  dit  des  Marcionites,& 
tfifb.har.  47.  des  Encratiltcs  qui  enleignoient,  comme  attelle  faindtEpiphanc, 
que  les  mariages eftoientinflitutions du  Diable,  &interdifoicnc 
l'vfagc  des  viandes,  non  par  continence,  mais  par  abomination, 
c.»/. I'1'  L’Apofhe,  dit  faindt  Hitromc , reprouue  bien  ceux  qui  defendoient  les 
mariages,  (fy  commandaient  de  s’abflenir  des  viandes  que  "Dieu  a créées 
pourenvferauecaélionde  grâces-,  Mau  il  defigne Marcion  (yTatianus 
(y  les  autres  hérétiques  qui  mdijent  vne  abflinence  perpétuelle,  en  inten - 
tien  de  deflrutre , contemner  (y  abominer  les  teuures  du  Créateur.  Mais 
quel  chapiteau,  ou  quelle  couronne  plus  propre  puis-je  appofer 
à ce  difcours,que  la  difpute  de  faindt  A ugullin  & des  Manichéens 
fur  ce  partage?  Les  Manichéens  condamnoicnt  l'inftitution  des 
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mariages,  comme  inucnrion  diabolique,  &abhorroicntrvfaKe 
de  la  chair  comme  créature  du  Diable:  Les  Catholiques  leur  ob- 
icaoicnt celle  EpiftrcàTimothéc;Dc  vous,  difoient  ils,  Paul  a 
écrit  il  y a déjà  long  temps , que  quclqucs-vns  fe  départiront  de  la 
roy,  prenants  l'oreille  aux  efpntsabulcurs,  & ce  qui  s’enfuit.  Les 
Mamchccnsrecournoicnt la mcfmc  allégation  contre-eux  &di- 
foient;  premièrement  qu'il  falloit  donc  que  Moyfc&  les  Pères 
de  1 ancien  Teûament  lefqucls  les  Catholiques  approuuoicnr, 
euffent  efté cfprits fedudeurs , eux  quis’abftenoient  de  plufieurs 
efpeccs  de  viandes  : Et  fecondcmcnc,  que  les  Catholiques  mef- 
mes  encouru  fient  ccftc  cenfure  en  l’obfcruation  du  Carefme; 

Voicy  les  propres  paroles  de  leur  récrimination  rapportées  par 
lainft  Augulhn , de  la  bouche  de  Fauftusleur  grand  doacur , il  y 
a douze  centsans:  Car, que  diray-je , s’écrie  Faulius.  de  ce  que  perfon-  u>°- 
ne  ne  ferait  mer,  attendu  que  ce  fl  chofe  dont  tout  le  monde  contient  qui 

s obferue  tous  les  ans  également,  traitée  tout  foin  par  tout  le  monde  en  la 
congrégation  Catholique  : le -veux  dire  le  Carefme  lequel  quiconque  fe  pro- 
pre dobferuer  légitimement  parmy  -vaut , ,1e Jl  necffatrequdfabflienne 
de  toutes  ce s cho/e s que  ce  chapitre  dit  rflr,  créées  de  Dieu  pour  notlre  vfare. 

Et  derechef:  Si  le  Carefme  ejiobferué  par -vous  fans  -vin  &•  fans  chairs, 
nonfuperfhticufcmcnt  3 mais  d'infhtution  chitine  ; prenez  Tarde  que  ce  ne 
fait -vne  extreme  folie  de  peu  fer  que  S.  Paul  ayt  du  que  foute  abflmence 
de -viandes [oit  dofhïne  diabolique.  A routes  iefqucllcs  paroles  faind 
Auguftin  répond, qu’il  y auoit  trois caufcs de  s’abftcnirde  l'vfage 
des  viandes,  ou  pour  lignification,  ou  pour  abomination,  ou 
pour  mortification  : Pour  lignification , comme  parmy  les  Peres 
de  l'ancien  Tcftamcnt,  en  la  loy  dcfqucls  Dieu  auoit  voulu  que 

la  diirincHon  des  nations  pures  & impures, fiift  figurée  par  la  di- 

ftinaion  des  viandes  mondes  & immondes,  iulqucs  a l’aucne- 
mcntdc  Ion  fils,  par  lequel  ces  diftinûions  deuoicntcftrc  abo' 
lies:  Pour  abomination,  comme  entre  les  Manichéens  & autres 
fcmblablcs  hérétiques,  qui  moyentquclcs  fubftanccs des  chairs 
fufienr  bonnes,  &tcnoicnt  quelles  cltoient  œuures  du  Diable, 

& non  créatures  de  Dieu  : Pour  mortification,  comme  en  l’Eglife 
Catholique,  ou  Ion  Icpnuoitdd’vfagc  dcschairsdurantlcicuf* 
ne,  pour  ccftc  feuieintention  de  chaftier  Si  affliger  le  corps,  & 
humilier  les  pallions  charnelles  fous  la  loy  de  l’cfprir.  Puis , a- 
pres  quelques  autres  dilcours  fur  le  fait  des  mariages , conclud 
lareponfeen  ces  termes  : Fous  -voyeK  donc,  dit-il, qu;l  y agrande  f„p. 

mjj  trente  entre  ceux  qui  exhortent  à la  virginité,  préférants  -vn  plus  grand  L>‘- 
bien  a vn  momdrc  -,  & ceux  qui  défendent  de  fe  marier,  accufants  prin- 
cipalement au  mariage  la  procréât  ion  de  la  lignée,  qui  eflle  feul  aÜe  pro- 
prement nuptial:  qu  il  y a grande  différence  entre  ceux  qui  fabflienntnt 
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des  viandes,  oh  pour  une  fume  fgnipcation,  ou  pour  du  fiier  leurs  corps, 
&•  ceux  qui  s’abflienncnt  des  viandes  que  Dieu  a créées,  dfants  que  Dieu 
nelesa  point  créées.  Et  partant  ceUe-Uefldoélnnc  des  prophètes  CT  des 
si po  sires,  & celle-cy  des  Diables  parlants  menfonge. 


DV  COE  L 1 B JT. 

i E troifiémc  poin&fut  du  Cœlibat  que  vous  prcten- 
! dicz  auec  Caluin  & Kcmnitius,  auoir  cité  inllitué  dc- 
i puis  le  ficelé  du  Concile  de  Nicéc  : Et  partant  neftre 
pas  Tradition  Apoftoliquc.  Paplmuce, dix  Kcmnitius, 
appelle  fuConalc  de  Nicée  finterdiflion  de  l vfage  du  mariage  aux  Tre- 
Jlres,nouuelle loy-.Cc  n'cft  pas  donc  vncTradition  Apoltoliquc.  Et 
Caluin  parlant  du  tncfme  Paphnucc  : Ceéltit  vn Ptrt, dit-il , api  a 
foushnu  le  mariage  ne  deuoir  cflre  défendu  aux  JMiniflres  delëglife.  A 
cela  nous  répondons  deuxehofes;  Lvnc  que  Socrate  qui  eft  le 
premier  qui  reçue  celle  hiftoirc,  car  Sozomenea  écrit  depuis  luy, 
cil  aufli  bien  fufpcft  & recufable  en  celle  matière  qu'en  celle  des 
circonftances  de  la  Pafque.L'autre  que  tan  t s'en  faut  que  cela  mef- 
mcquedit  Socrate  renucrfccelleTraduion, qu'il rcfuteeuidem- 
ment  ceux  qui  l'oppugnent.  Les  caufes  de  noflrc  foupqon  contre 
Socrate  font  cellcs-cy  : Premièrement  qu'il  elloit  Nouaticn,  & 
par  confequcnt  mal  croyant  du  mariage , tant  des  Laïques  que  des 
Ecclefialliques:  Car  les  Nouaticns  qui  pour  condamner  les  fécon- 
dés nopccs  n'auoient  que  ce  palTagc  de  faind  Paul;  Que  l'Eucfque 
foit  irreprchenfiblc.mary  d'vne  leule femme;  eftoient  contraints 
quand  les  Catholiques  leur  répondoient  que  ce  texte  ne  parloit 
que  de  l'Eucfque.&excluoit  feulement  ceux  qui  auoicnt  elle  ma- 
riez deux  fois  de  la  promotion  àlEpifcopat,  de  répliquer  que  la 
condition  de  l'Eucfque  &:  du  peuple  elloit  égale  pour  le  fait  du 
mariage;  Et  par  conlcquent  de  concéder  aux  Ecclefialliques  tout 
ce  qu’ils accordoient  aux  Laïques,  afin  de  pouuoir  defendreaux 
Laïques  tout  ce  quefaindl  Paul  interdifoit  aux  Ecclefialliques. 
Et  pourtant  fainél  Epiphane  dit , que  leur  hcrclie  elloit  com- 
me vnt  femme  qui  mettoit  fon  chaperon  à les  pieds,  & fes  fou- 
Iicrs  à fa  telle , c’ellàdirc,  impofoit  mcfmcs  ornements  de  difei- 
plinc  au  clergé  & au  peuple:  Et  quand  il  sobicûc  qu  encore  en 
quelques  lieux  les  Prellrcs  vfoient  des  femmes  qu'ils  auoienr  c- 
poufécsauant  leur  promotion  ; c’eft  en  difputant  contre  les  No- 
uatiens,  & comme  de  leur  part  qu  il  fc  fait  celle  oppofition.  La 
féconde  caufc  de  foupçon , cllquctantscn  faut  qu  il  y ayt  rien 
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dans  les  Canons  du  Concile  de  Nicéc  qui  confirme  ou  fauorife  celle 
hiiloirc , qu’au  contraire  le  quatrième  Canon  défend  en  termes  ex- 
près que  l’Euefquc  n'ayt  aucune  femme  logécchcz  luy  .excepté  (à 
mere,  là  fœur , là  tante , 8cc.  fans  faire  aucune  mennon  de  fa  femme: 

Ce  qui  lèmblc  élire  tellement  répugnant  au  difeours  de  Socrate, 
mcfme  félon  le  îugemcnt  de  Luther , qu'il  recueille  de  là  que  le  Sainél 
Efprit  ne  prclida  point  en  ce  Concile , 6c  ajouilc  que  les  Pères  n'ac- 
quiclccrent  pas  à l'auis  de  Paphnuce:Car  encore  que  le  Concile  d'Ar- 
les y joigne  puis  apres  l'exception  de  la  femme,  c'eltauec  le  tiltre  de 
conucrfc,c'cll  à dire,  ayant  foie  voeu  dcchallctc.  La  troiliéme  recu- 
fation  cil  pourcc  qu'infinis  autheurs  plus  voilins  du  Concile  de 
Nicce , mieux  fentansde  la  Religion  Chrellicnnc , & de  plus  grande 
authontc  que  Socrate , témoignent  que  fl  quelques  Ecclefialliques 
vfoient  encore  des  femmes  qu'ils  auoient  époufees  deuant  leur  pro- 
motion, c'elloit  par  abus  6c  tolérance,  & contre  la  Tradition  des 
Apollrcs,rancicnnctédelacoullumeôcla(ynccritc  dcsCanonsEc- 
defialliqucs.  Le  (ècond  Concile  de  Carthage  fous  Valentiman,  6c 
T heodolc , l’an  de  la  mort  de  nollrc  Seigneur  enuiron  360.  Il  plaisl  à 
tout,  que  les  Euef que  s , les  Treflres , les  Diacres , (y  ceux  qui  manient  les 
Sacrements , -1 suants  en  chafleté , s'abfliennent  mefmes  de  leurs  propres 
femmes  -,  afin  que  ce  que  les  /tpofbres  ont  enfeigné,  (y  toute  /antiquité  a 
obferué , nous  aujfi  tobferuions.  Saindl  Epipnanc  encore  auparauant, 
alipiuoir  enuiron  l'an  delà  mort  de  noltre  Seigneur  340.  La  faincle 
Eglifede  Dieu , dit-il , ne  reçoit  point  pour  Diacre,  ou  Preflre , ou  Euefi- 

que ,ou  Soudiacre  , celuy  qui  enzendre  encore  des  enfant , nonobftant  au  il  » 

a ■ J ■ . n'  - r J , Ln  $»“'•* 

fou  monogame  ; mats  celuy  qui  noyant  efie  marie  qu  v ne  fou  s'abfiient  „ ,4 

de  fa  propre  femme , ou  lit  en  viduité , principalement  là  où.  les  Canons  'fi  **•»•"•  f» 
Ecclefiafliques  font  bien  obfèrucTf  Tu  me  dirai  qu'en  quelques  lieux  les 
Preflres , les  Diacres , (y  les  Soudiscres  engendrent  encore  des  enfant,  tetléllÇ 
Mau  cela , aiouftc-ùl,  ne  fl  pas  félon  le  Canon , oins  félon  l’inieniion  des  ^ 
hommes  qui  par  le  temps  eft  deuenue  languiffantc.  Et  derechcf:Z.e  fiinél  ié.  1. 
Sacerdoce  e/b  con/luué  principalement  d'hommes  viejrges  ; Et  finon  de 
Vier-rts,  pour  te  moins  d'hommes  fohtaires  & non  martels  Et  fi  ceux-làne 
fujfijent,  de  ceux  qui  s'abstiennent  de  leurs  propres  femmes, ou  pcrfiflenl  en  ■ ■ C j 
viduité  apres  a m jeul  manage.  Saincï  Hierôme  contre  Ioumian  i Cer- 
tes lu  me confejfes que  celuy  ne  peut  eflre  Eucfque.qui  en  /Epifcopat  fait 
des  enfant  -,  autrement  s’il  eft  découucrt,il  ne  fera  pas  réputé  comme  mary, 
mais  condamné  comme  adultéré.  Et  en  l'Apologie  à Pammachius:  A» 
a Mpoélres  ont  eflc , ou  vierges,  ou  viuapts  en  continence  depuis  leur  maria- 
ge : Les  Suefques,  les  Pre.ffresjes  Diacres  fini  éleus^,  ou  vicrges,ou  en  vi- 
duité, ou  depuis  le  Sacerdoce  oblige ^ à une  perpétuelle  pudicité • Et  C31  la 
féconde  cpillrc  contre  Vigilannus,;  Qj<c  feront  lits  Eghfes  d ürient , 
que  feront  celles  d’ Egypte, &■  du  fiege  /tf^loÿqni,qui  prennent  InÆfiy 
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clefiaftiaues , ou  vierges,  ou  continents , ou  s'ils  ont  eu  des  femmes  , ils 
cejfent  deflrc  maiyst  F.t  en  fes  Commentaires  fur  l’cpiitre  à Tite: 
S’il  eft  commandé  aux  Laïques  pour  vaquer  à oraifon  de  s'abftenir  de 
leurs  femmes , que  faut-il  penfer  de  l'Euefque  qui  doit  tous  les  tours  of- 
'V-  frir  à Dieu  des  vtéhmcs  immaculées  pour  fes  peche%  (y  pour  ceux  du 
peuple  i Reh  fins  les  hures  des  Roy  s , (fi  nous  trouuerons  que  le  Preflrc 
tslbimelech  ne  voulut  point  donner  des  pains  de  propofnon  à Dauid 
£y  à ceux  de  fa  fuitte  ; qu’il  neuf  premièrement  demandé  s'ils  ejloicnt 
purs  de  [attouchement  , non  des  femmes  dautruy  , mais  des  leurs  pro- 
pres', Et  s’il  neuf  entendu  qu'ils  auoient  intermis  les  allions  du  ma- 
riage de  deux  ou  trois  tours  auparauanl , il  ne  leur  euft  pas  concédé  les 
pains  qu’il  leur  auoit  déjà  rcfsfc %.  Or  il  y a autant  de  différence  en- 
tre les  pains  de  propofnon  (y  le  corps  de  Chrif  , comme  entre  l'ombre 
ft)  le  corps,  entre  limage  (y  la  vérité,  entre  les  exemplaires  des  chofes 
futures , & les  chofes  qui  eft oient  préfigurées  par  ces  mefmes  exemplai- 
li.  it  -J.  c.  tir.  res.  Sainct  Ambroife  : Qu  il  faille  conferuer  le  Diaconat  entier  ç 'y 
immaculé  fans  le  violer  par  aucun  embrajfement  coniugal , vous  le  co - 
gnoffe^ , vous  qui  auec  intégrité  de  corps  £ r cbafteté  incorrompue,  vous 
abjlenant  mefme  de  vos  propres  femmes , au e%  receu  la  grâce  du  fainél 
'Diaconat.  Ce  que  i’ay  voulu  , dit-il , loucher  exprès  , pource  qu’en 
plufieurs  lieux  plus  cachet, il  s’en  efttrouué  qui  ont  engendré  des  enfant 
eftans  conftitue^  au  Diaconat,  voire  nic/mc  en  la  Prcftrife.  Mais  foie 
ainfi  quel'auchoritc  de  Socrate  parte  par  dertus  tous  ces  grands  & au- 
thentiques témoignages , voyons  fi  elle  combat  la  T radition  du  Cœ- 
ltbat  des  Prcftrcs,ou  u elle  laconfirmc.Nousnc  prétendons  pas  qu’en 
la  première  nailfance  de  l’Eglifc  on  ne  receuft  aux  ordrcslàcrez  finon 
iv  ■■  ■ ceux  qui  cftoient  fans  femmes  : Nous  fçauons  qu’on  y admettoic 
ceux  mefmes  qui  cftoient  mariez, comme  Spyridion  quiauoit  vne 
femme  & vne  fille,  pourucu  qu’ils  ne  l’euflent  cfté  qu  vnc  fois,  à 
r . . caulc  du  peu  de  perfonnes  qui  viuoienr  lors  en  cœlibat  : Car  outre 
l’infamie qu’apportoit la  ftenlttc  parmy  les  Iuife.les  loix Romaines 
afin  de  réparer  le  dommage  des  guerres  ciuiles,  chaftioient  de  cer- 
taines priuations  dedroidh&prerogatiucsceuxqui  paifoient  l'aage 
uyn.t.etf.}.  <Je  vingt-cinq  ans  fans  fe  marier;  Comme  entre-autres  , dit  Sozo- 
menc,  dcnepouuoirreceuoirpartcftaincnt:  f tau  contraire  grati- 
fioicntdc grands priuilcgesccux  qui  le  marioient  &c  auoient  multi- 
tude d’enfants;  DefortequeiufqucsicequeConftantineuft  concé- 
dé lés  mefmes  grâces  à ceux  qui  vuioient  en  cocbbat,  il  nes’en  crou- 
uoir  pas  affez  de  celle  condition  pour  fournir  au  nnniftcrc  de  l’ Egide.- 
i Maisnousdifonsqu'ilnaianuisefté  licite  à aucun  eftant  déjà  confti- 

tué  en  l’ordre  de  Preftnfe  de  fe  marier:  Et  que  fi  les  premiers  qui  ont 
cité  Mrilloirc de  Socrate  l'cufTcntleuëdans  Socrate  mefme,  & non 
dans  Gratian  qui  n'en  cite  que  le  commencement,  ils  y euifent  ttpuué 
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ccfte  dourine  & leur  confufion  cxprcflc  cnccs  termes  : ' Il  remon- 
firoit , dit-il , que  ccftuit  ajfe%  que  félon  l'ancienne  Tradition  de  t E- 
ghfe  ceux  qui  auoiem  eflé  promeuif  deuant  que  St  sire  marie % , nefuf 
Jent  point  admis  au  mariage  ; mais  non  pas  qu'il  fuft  b,  foin  de  fepartr 
ceux  qui  lefloient  déjà  , des  femmes  qu'ils  auoiene  épousées  en  premiè- 
res £ÿ*  uniques  nopces  pendant  qu'ils  efloient  Laïques.  Voila  com- 
me par  le  propre  témoignage  que  produifent  Caluin , Kcmninus, 
& tous  les  vpftrcs,  pourmoniher  que  le  mariage  ne  <joit  point  dire 
défendu  aux  Preftres,  il  cil  dit  au  contraire  que  l'ancienne  Tradi- 
tion de  1'Eglifc  portoit,  que  depuis  qu'ils  dloient  Preftrcs  ils  ne  fc 
pouuoient  plus  marier.  Et  de  faict  le  Concile  de  Ncocefaréc  qui 
clloit  encor  deuant  celuy  de  Nicéc  , commence  par  ccfl  article: 
fc  Quy  le  T redire,  s'il  fe  marie  , foie  déposé.  Ce  qui  aroufiours  eflé 
fi  foigneufement  pratuqué,  qu'cncore  quil  fc  foit  clcué  des  héré- 
tiques aux  plus  flonllants  ficelés  de  l'Eglife,  quionteflayé  par  tous 
artifices  de  débaucher  les  Preftrcs  de  celle  difciplinc  ; neantmoins 
les  faincts  Pères  de  leyrs  temps  , comme  faindt  Ambroifc  , lundi 
Hicrémc,  fit  autres  y ont  tellement  relifté  fit  aucc  la  voix  fit  aucc 
la  plume,  que  leur  effort  s'en  cft  alléen  fumée  : De  forte  que  faindt 
Augultin  parlant  de  l'herefie  de  Iouinian  qui  égaloit  le  mariage  à 
la  virginité,  & par  les  pcrfuafionsauoit  induit  quelques  Rcligieufes 
à fe  marier  ; afferme  quelle  n'cuft  aucun  effedt  pour  le  regard  des 
Preftrcs  : Ctsle  herefie  , dit -il  , a eslé fouda, nouent  efhinte  , (y  n’a 
peu  paruemr  iufqu'à  feduire  aucun  T retire  : Et  ailleurs  parlant  à ceux 
qui  sexeufoient  ayant  répudié  leurs  femmes,  de  ne  pouuoir  viure 
fans  fc  remarier  : Il  les  coràurcdciè  propofer' l'exemple  dts  Fccle- 
fialtiqucs , lcfquéls-  bien  fouucnt  cftoiene.  rauis-fit  forcez  par  les 

H les,  à accepter  ta  dignité  Sacerdotale  , fie  ncanrmoiris  depuis 
y cltoienc  engagez,  obferuoicnt  vnc  pcrpctuclle  continen- 
ce Et  encore  auiourd'huy  les  Grecs  qui  aJmtrténtbicn  jes  hom- 
mes mariez , poumeu  qu'ils  ne  l'ayent  cité  qu’vne  fois,  au  Diaco- 
nat & à la  Preftrifc  , ne  permettent  pas  qu'aucun  Preftic  ou  Dia^ 
çrc  depuis  quil  cil  promeu  fe  pinflc  marier.  I’ay  die  à la  Preltri- 
fe  fie  au  Diaconat  , car  quant  à la  dignité  Epifcopulc  , ils  nV  re- 
«joiucnt  nul  homme  marié  , mais  obligent  quiconque  doit  cfiira 
Euefquc,  à fe  rendre  Moine  fit  faire  vœu  de  cnailccé  premier  que 
de  pouuoir  cftre  appelle  à lTpifcopat  : Comme  auflt  la  loy  Im- 
périale de  Iullinian  porte  ces  termes  : Que  fEùefqui  fois  lieu  ayant 
premièrement  exercé  la  vie  Adonaslique  , ou  eslé  enroollé  au  Clergé 
pour  le  moins  jix  mois  , *'  n’ayant  point  conuerfation  de  femme. 
Mais  poftible  que  fi  les  Ciincts  Pcrcs  mentionnez  cy-de(Fas  , euf- 
fent  eu  les  yeux  ouucrtspar  Luther  fie  par  Caluin,  pour  voir  les  paf- 
fàgcs  de  1 Efcriturc  qu'ils  allèguent  contre  le  Combat  des  Prdires, 
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& autres  perfonnes  Eedcfiaftiques  & R.eligieufes,ils  n'eu  fient  pas  tenu 
ccfte  Tradition  pour  Apoftoliquc.  Voyons  donc  s’ils  s'en  font  ap- 
perceus  ou  non.  Sainél  Paul  dit , N’auons  nous  pas  puiflànce  de  me- 
c.«  mU.i.  ncr  vnc  femme  lœuri  11  ap paroi  fl , répond  faintî  Hierome,  qu'il  par- 
loir là , non  des  femmes  épousées  , mau  des  autres  faintles  femmes  qui 
pion  la  couflume  Judaïque  feruoient  ,gr  adminijlroient  de  leurs  biens  i . 
leurs  maiflres  gr  doéleurs  : comme  aujjl  nous  lifens  que  cela  fe  pratti- 
Deof.moo,  quoit  à l'endroit  de  noflre  Seigneur.  Et  làindt  Augullin  : Quel  quêt- 
ons ri  entendant  s pas  ce  paffage , où  il  die , N'auonsnous  pas  puijfancede 
- mener  vne  femme  faut  ! ont  interprété  non  •vnc  femme  fetur , mais  vne 

femme  époufe  : L'ambiguité  de  la  langue  Grecque  lésa  trompe^,  en  la- 
quelle , femme,  gr  époufe  font  appellées  Tvn  mefme  nom  ; combien  que 
l'Apoflre  s'efl  exprimé  en  forte  qu'ils  ne  s'y  deuoient  point  abufer  : car 
il  n'vfe  pas  feulement  du  mot  de  femme , mais  de  femme  feeur  ; fy  d'ail- 
leurs dit , non  ducendi  , fed  circumducendi  : Aujji  les  autres  interprétés 
ne  s'y  font  pas  mépris.  Que  fs  quelqu’un  ejlime  que  cela  n’ajt  peu  eflre 
fait  par  les  Apoflres  , afpauoir  que  des  femmes  de  fainfle  conuerfation 
aüafjcnt ainfi  voyageant  aueceux  par  tout  où  ils  prefehoient  CEuangtle , 
pour  leur  administrer  les  chofes  necejfaires  , qu'ils  lifent  JEuangile  gy 
apprennent  qu'ils  prattiquoient  ce  fie  couflume  à t exemple  de  no  fbe  Sei- 
gneur mefme.  Aufquclles  paroles  de  faind  Auguflin  on  peut  en- 
core ajouftcr.quc  ce  que  famd  Paul  dit , que  lesfreresdu  Seigneur  & 
tous  les  autres  Apoltrcs,  excepté  luy  & Barnabas,  vfoient  de  cefte 
couftumc, montre  qu'il  ne  parloit  pas  des  femmes  mariées  ; Car  fàinâ 
'iiu7i.lt.  ^can  3 demeura  toujours  vierge , & fainél  lacques  frère  du  Seigneur, 

/•«./.  i.  pareillement  Le  mefme  faintt  Paul  écrit,  Qucl'Eucfquc  foitmary 
rim  t.7'  m * dvne  feule  femme,  jl  ne  dit  par,  répond  làmét  Hierome  , que  l'ois 
K»,  élife  vn  Euefque  qui  epoufe  vne  femme  gr  face  des  enfant  : mais  qui 
fr *V  eu  vne  femme  gy  ayt  fes  enfant  fujets  en  toute  difeiphne.  Et  l'é- 
dnyf.alt  ÀeU.  ^lnon  Syriaque  le  tourne  ainfi  : l'Eucfque  foit  élcu  , ccluy  qui- 
upf.  .r  ».  aura  eu  vnc  feule  femme  : Et  Eufcbc  qui  cfloit  Syrien  , tout  de 
r,C  wî,  mefme.  * Il  dit  que  le  mariage  cil  honorable.  Aufli  font  les 
pjûL*.*t  Q p*» êftitu,  Pères  : Les  nopces  , dit  fâinél  Cnryfoflome  à Théodore  deferteur 
monachat,/ônr  honorables,  &cc.  Man  ce  n'efl pas  à tqy , ajoufle-. 
l.tr.f.  t’il , de  touir  du  priuilege  des  nopces,  &.C.  Encore  que  tu  le  déguifes  du 

b i .cor.  r.  nom  de  mariage , ie  te  déclaré  toutefois  qu’il  rjl  pire  qu  adultère.  Et 
flll.b,7fl.  Eufcbc  l'vn  des  afliflans  du  Concile  de  Nicce  , iultifiant  aux  Pa- 
i-  yens  lVtà'ge  de  l'Eglifc  touchant  le  Ccrhbat  : A ceux,  dit-il , qui  ne 
ii  a*y,"  fonr  point  appelle^  au  faccrdocc  ,JEfcriturc  prefehe,  Le  mariage  efl  hono- 
ivxsàf  rable. b 11  cric  que  fi  la  vierge  fc  marie,  elle  ne  pcchc  point.  Mais  voicy 
vhZ.l  h commc  S.Epiphanc  réconcilié  ce  pa(Éigc:A«  Jaincis  ^Apoflres , dit-il, 
f.-.,  ont  baillé  par  Tradition  à la  fiinde  Eghjede  Dieu, que  ce  fl  péché  apres  le 

<f‘.  vau  de  virginité  de  fe  tourner  au  mariage  : Et  t Apofhre  du , Si  la  vierge 
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fe  marie , elle  ne  peche  point  : Comment  cjl-cc  Jonc  que  ces  chofes  l’accordent 
l’vne auec l'autre f Ce  fl qu'il parle  là  de  celle  qui  nejl pas  dediéeà  Dieu. 

Et  lâind  Hicromc  : Si  la  vierge  fe  marie  elle  ne  peche  point  ; Cela , dit-  caur.lm.  Lti 
il , ne  s'entend  pas  de  la  vierge  qui  s'eftdedtée  au  culte  de  Dieu , car  de  celles- 
là  ,fi  quelqu'vne  fr  marie  elle  aura  damnation , pource  qu’elle  a rompu  fa 
premiers  foy:  caries  vierges  qui  apres  la  confecratton  fi  marient , ne  font 
pas  tant  adultérés  comme  inceffes.  Il  ajouftc,  apres  la  confccration,pour- 
cc  qu’encore  que  toutes  les  vierges  qui  le  refoluoient  deviurc  en  vir- 
ginité, dés  quelles  auoient  voüé  le  vœu  1 impie,  &s'eft oient  faittes 
inferire  au  roollc  des  vierges  de  l'EgIifc,s 'appcllaflcnt  vierges  dédiées  à 
Dieu  , & fulTent  obligées  de  promené  de  pcrfeucrcr  -,  néanmoins 
elles  n'cftoicnt  pas  pour  cela  dés-ion  admit  es  au  vœu  lolcnncl  & con- 
facrécs  par  l'Eucfquc,  mais  falloir  qu'elles  culTcnt  fait  vnc  longue 
probation , & donné  vnc  grande  preuue  de  leur  perlcuerance  à l'E- 
glifc , deuant  que  de  mériter  & obtenir  ce  degré  : &:  d'ailleurs , quelles 
cufTcntattaintvn  certain  aage  de  maturité,  que  le  troifiéine  Concile 
de  Cartilage  réduit  ivmgt  & cinq  ans.  Orentrclcs  vnes& les  autres, 
il  y auoit  vnc  notable  différence,  comme  nous  voyons  par  l’cpiltre  de 
faindlnnocent  premier, à Vidricius,  citée  dans làinît  Grégoire  & /*»«.?. t; 
dans  le  Iccond  Concile  de  Tours,  qui  en  parle  en  ces  termes:  Celles, 
dit- il,  qui  f font  mariéet  fjnruuellement  à Chrifi  , çjr  ont  mérité  dé- 
féré voilées  par  l'Euefque 
eüre  receües  à pénitence, 

foient  retire^  du  monde  , &c.  mau  celles  qui  n’ayant  point  encore  cfté 
couuertes  du  facré  voile  , auoient  toutesfois  promis  de  perffter  toufours 
en  eftat  de  virginité , f dauanture  elles  f marient , il  leur  faut  faire 
quelque  pénitence  , parce  quelles  eiloient  obligées  de  promeffe  à Dieu: 

Car  fi  entre  les  hommes  mefmes  , les  contrats  de  bonne  foy  dont  ac- 
coutumé d efhre  diffouz  pour  aucune  caufe  , combien  plut  ccftc  promeffe 
ne  peut-elle  eslre  refolue  fans  quelque  impàfuon  de  peine  ? Mais  cela 
ne  concerne  pas  celte  quettion.  Le  mcfmc  famît  Paul  écrit , qu’il  i.Ctrtjt 
vaut  mieux  le  marier  que  bmder  : Cefle  Jentence  , dit  faillit  Am- 
broilé,  appartient  à celle  qui  n'a  point  donné  fa  foy  , 4 celle  qui  n'efl 
point  voilée  : Mau  celle  qui  a épouié  Chrifi,  <ÿ*  a rece'u  le  faincl  voi- 
le , elle  eft  déjà  mariée,  elle  efl  conjointe  à vn  mary  immortel  : Encore 
quelle  fe  vueiUe  marier  par  la  commune  loy  du  mariage  , elle  perpètre 
adultéré,  elle  deuient  ferue  de  la  mort.  Et  faind  Baille  : Quand  elles 
ont  promu  virginité  à Dieu,  je  fentans  puis  apres  flattées  (y  vaincues  Del lit. 
des  allechements  de  la  volupté  charnelle,  elles  veulent  couurir  leurimpu-  *,  J**"' 
dicité  du  nom  de  mariage.  Etvn  peu  aptes:  Mais À le  maruge  leur  ferare-  àU„m]  ^ 
puté  à péché,  ht  fainci  Hicromc  contre  Iouinian  : Voyla  le  profit  qu'a 
apporté  radoclrme,quele  péché  me  fine  nejl  pas  fiitlty  de  pénitence  : Tes 
Vierges ,qu’auec  ton  tres-prudent  confeil,  que  ïamais  perfonne  n auoit  ny 
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<i  apres  elles  fe  marient , &c.  ne  dotuent  point 
<inon  que  ceux  aufquels  elles  fe  feront  joindes, 
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leu , «j  ouy , tu  et!  inlbruittes  Je  s paroles  Je  l Aposlre , qu’il  ejl  meilleur  Je 
fe  marier  que  de  brufler,  ont  changé  leurs  fecrets  aJulteres  en  marys  Jécou- 
uerts  : Cela  n'efl  pas  la  perfuafion  Je  l'Apoflre,du  vaiffeau  sCéüchtn.cejl 
le  confeil  Je  XJtrgile , 

Coniugium  vocat,  boc  pratexit  nomine  culpam. 
in  Et  funct  Auguftin  touc  de  mcfinc  : Celuy , dit-il , qui  ne  fe  Jamneroit 

point  s’il  femartott , apres  le  vau  qu'il  a fait  à Dieu  i s’il  Je  marte,  aura 
Jamnatton , &c.  Ain  fi  la  vierge  que  fl  elle  fe  marioit  ne  pccberon  point, 
e fiant  faitte  fanéhmouûile((ïmxduc,  Rcligieufc)yir//e  fe  marie, elle  fera 
iJem  m rfil.y;.  réputée  aJultere  Je  Chrifi.  Et  derechef  : St  elle  fe  fufl  mariée  Jeuant  que 
Je  voiier , elle  n'encourroit  point  Je  damnation , &c.  Mau  celle  qui  iette  les 
yeux  furie  mariage , encourt  Jamnatton,  non  pource  qu'elle  s ejl  voulue 
marier:  mais  pource  quelle  y assoit  renoncé , jjr  elle  regarde  derrière  foy, 
comme  la  femme  Je  Loth. 
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Je  leaugyduvin,ty  confccration  des  ^Autels. 

E quatrième , cinquième  & fixiéme article  furent  delà 
confirmation , du  meflange  de  l'eau  Si  du  vin,  &dcla 
confccrauon  des  Autels.  Le  Pape  Sy  lueftre , dit  Kcmni- 
tius,ainuenté  la  confirmation  des  enfans  ; Cc'a  cit  faux: 
Il  s'abule  fur  vn  partage  de  Platine  authçur  récent  & de  nulle  autho- 
ritè,&  encore  mal  entendu  par  luy.  Cornélius  eftoit  long  temps  de. 
uant  SamdSylucllrc , car  il  fut  clou , félon  la  remarque  qu'en  fait  S. 
Cy  prian.enuiron  l'an  de  la  mort  de  noftre  Seigneur  uj.  V oicy  les  pa- 
e.ftl.  kifi.  EeJ.  rôles  de  l'on  Epiftrc  à Fabius  Euclquc  d'Antioche, rapportée  par  Êu- 
U.i.  4).  febc  > 8j  ciréc  infidellcment  & ignoramment  fur  vn  autre  fuiedt  par 
Kemmtius  mcfme.  Apres,  dit- il,  que  Nouât  us  eujl  ejlé  Jeliuré  de  ce 
malin  effrit  par  le  fecours  Jet  Exorcismes , eflant  tombé  en  vne  fi  gricut 
maladie, que  ion  penfoit  qu’il  en  deuil  mourir,  il  receut  le  Baptejme  au 
licl parajperfionffi  toutesfoison  peut  dire qu'vn tel  bommeayt  eflé par - 

* ticipant  du'Baptefme  : Mau  depuis , comme  il  fut  reloué  Je  maladie  ,ny  il 
ne  receut  les  autres  choies  qui  luy  douaient  eflre  appliquées  félon  le  Canon 
Je  lEtjife,  ny  ne  fut  feellé  par  l’Euefque.  Sainct  Cy  prian  eftoit  contem- 
porain du mefmc Corneille:  Cela,  dit~i\, s'obfcruc  encore  auiourtThuy, 
an  fit  entre  nous,  afçauoir  que  ceux  qui  (ont  bapnfet',] oient  offerts  aux  Pré- 
lats de  t Eglfe,  parnothre  pricre  (y  impofitton  des  mains  reçoiuent  le 

Sainél  EJjsrtt , (y  foient  confomme^  par  le  feaü  du  Seigneur.  Tcrtullian 
eftoit  encore  plus  ancien  que  luvi/.4  chair,  dir-il,  ejl  lauée  afin  que 
lame  fut  nettoyée  : La  chair  ejl  otneie , afin  que  lame  fait  confacrée  : La 
thair  ejl  Jîgnée,  afin  que  lame  joit  munie  : La  chair  ejl  ombragée  de  hmpo- 
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f /ion  des  mains, afin  que  l'ame  / oit  illuminée  de  t'effrite  La  chair  eft  refeue 
du  corps  ür  du  fang  de  fhriél , afin  que  l'ame  foit  raffafiée  de  Dieu.  Et  ne 
faut  point  répliquer  que  Tcrtullian  elloit  lors  Montante  : Car  outre 
cc  qu'il  parle  là,  comme  il  dit,  de  ce  qui  cftoit  propre  aux  Chrcftiens, 
de  propria  Cbriftiani  nominis  forma , &c  que  cc  qu’il  ajoufte  puis  apres 
de  l’vlagc  des  viandes  feiches&  de  la  monogamie,  n'y  apporte  point 
d obftaclc , dautan  t que  1 oblcruation  de  ces  choies , quant  à la  deuo- 
tion  volontaire,  qui  eft  celle  dont  il  traître  en  l'article  fuiuant,  eftoic 
commune  aux  Catholiques  & aux  Montaniftcs,  voire  mefme,  en  cer- 
tains temps  & certaines  perfonnes,  obligatoire  entre  lcsCarlioliqucs; 

Il  a écrit  le  hure  du  Bapttfme  deuant  qu'il  tint  rien  de  l'herciie  de 
Montanus,  Se  contre  Quintilla  l'vne  des  Prophcteflès  des  Môtaniftcs, 
ou  lont  ces  paroles  : ^4 près , dit-û,eftants  fonts  du  Baptefme  nous  fom-  T • - ,, 
mes  oincls  de  lonchon  bénie , Sec.  Ainfi  en  nous  s'accomplit  charnellement  /iÿ;  '• 
l'onéhon , mais  elle  profite  fpintueilement  : comme  l'aéle  du  Baptefme  efl 
charnel,  par  lequel  noHs  fommes  plonge % dans  l'eau,  & tejfcélen  eft  fpt- 
rituel , par  lequel  notts  fommes  dehure^  de  nos pecbeêf:  ^ près  nous  rete- 
nons l'impofiiton  des  mains  .parla  henèdhéhon  de  laquelle  leSamél  Efprit 
eft  appelle  & initié.  Kemnitius ajoufte  que  le  Pape  Alexandre  a in- 
uenté  de  mefler  l’eau  aucc  le  vin  dans  le  Calice  de  l’Eucharil  lie:  Cela 
eft  faux,  Placine  l'a  trompé,  qui  dit,  Jl  voulut  aujfi que  l'eau  fuftmejl'ee  •plaiA-yi i ^e 
aucc  le  vin  en  la  confecratton.  Lcsparolcsdc  l'Epiftrc  d’Alexandre  font  kuaalu  ' 
cellcs-cy  : Que  le  pain  feulement  y le  min  méfié  de  au  foient  offerts  au,  fa- 
crifice  : Car  comme  nouslauons  appris  des  Peres,  <yla  raifon-  l'eftfeigrte.ny 
le  vin  fcul , ny  l'eau  feule,  ne  doit  eftre  offerte  au  fait  ce  du  Sèigntur.  Et  S. 

Cyprian  témoigne  que  c'cft  vneTradition  de  noftre  Seigneur  mef-  C-V-  t-  <5- 
me  : S fâche ^ que  nous  fommes  admonnefhsf , que  la  Tradition  du  Set 
gneurfoit  objeruéeen  l'oblation  du  Calice,  <£>  qu'il  ne  foie  point  fait  autre 
chofe  par  nous  que  ce  que  le  Seigneur  a fait  le  premier, afçauotr  que  le  Calice 

Z "i  eft  offert  en  fa  mémoire  fou  offert  méfié  de  vin.  Et  derechef  : sim  fi  en 
i fanéhfication  du  Calice  du  Seigneur  , teau  feule  ne  peut  eftre  offerte, 
comme  au/fi  le  vin  feul  ne  le  peut.  Etluftin  Martyr  autheur  vo3in  & 
limitrophe  du  ficelé  des  A poftres,  rapportant  l’ancien  vfage  de  l’Eu- 
chanftic  : Les  Diacres , dit-il , diflrtbucni  à chacun  des  affifiants  le  pain  -xp»l.  i: 
fait  Eucharistie , (tft  le  vin  & l'eau , CT  en  portent  aux  abfents : Orceft 
aliment  eft  appelle  par  nous  Eucharifiie , qu’il  n'efi  licite  de  participer  à 
nuis, /mon  à ceux  qui  croyent  noéhe  doétrinc  efhe  véritable,  & ont  efté 
laucf  du  Baptefme  en  rcmtfjion  des  pecbc%  y régénération  , CT  viuent 
comme  Chntl  l’a  ordonné  : Car  nous  ne  prenons  pas  ce  pain  (y  cebreu-  «J"  ro- 
uage comme  vn  pain  commun , ny  comme  vn  breuuage  commun  , mats  TV”*1, 
comme  notice  Sauueur  lefus  Chrifl  fait  chair  par  le  Verbe  de  Dieu  a tu 
chair  y fangpour  noftre  falut : ^Ainfinous auons appris  que  la  viande  nl  d- 

berne  ou  ‘ Euchariftifée  parla  pi  tendu  Verbe  procédé  deluy,  de  laquelle  $,«£*** 
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nofh t fang&nos  chairs  font  nourries  à immutation , e fl  & la  chair  &r 
le  fan  g de  ce  me f me  I c fut  fait  chair  : far  les^Apofires  en  leurs  commen- 
taires que  l'on  appelle  Euangiles , ont  cnfeignc  que  Jefusleur  a ainf  com- 
mande ,&•  qu'ayant  pris  le  pain  (t)  rendu  grâces,  il  dit  ; Fautes  cecy  en 
mémoire  de  moy,  cecy  e fi  mon  corps.  Et  vn  peu  apres  -Et  la  prière  comme 
nous  auons  dit  e fiant  ce  fée  l'on ' apporte  le  pain , le  vin  (y  l’eau.  Et  dere- 
* chef  : Et  le  lendemain  du  iour  de  Saturne , qui  efh  le  iour  du  Soleil , Iefus- 
fhrifh  nofhre  Sauueur  apparoijjant  à fesxsipofhes  (y  à fes  difciples  il  leur 
anfeigna  ces  chofes.  Audi  le  Concile  de  Carthage  troificme,  reco- 
gnoiftcefte  Tradition  poureftre  de  noftrc  Seigneur  en  ces  termes: 
Qu  au  Sacrement  du  corps  (fff  du  fangde  nofhre  Seigneur,  on  n offre  rien 
dauantage  que  ce  que  nofhre  Seigneur  luy-mcfme  a taillé,  afçauoir  le  pain 
(Sr  le  vin  mefé  et  eau.  Kemnitius  dit  que  le  Pape  Fœlix  a inftitué  la 
confccration  des  Autels  :C'cft  vnc  nouuclle  impofturc.  Fœlix  qua- 
trième défend  bien  que  l'on  ne  célébré  Meffe  ailleurs  que  furies  Au- 
tels confacrez,&  non  en  lieux  particuliers;  Mais  qu'il ayt  cité  l’au- 
theur  de  leur  confecration  ,ccla  eft  faux  : Car  faindl  Grégoire  de 
NylTc  frère  de  làinéf  Bafile  quieftoit  plus  de  deux  cents  ans  deuant 
luy,  afçauoir  enuiron  l’an  de  la  mort  de  noftrc  Scigneur340.cn  fait 
ample  & exprefle  mention  : Ce  famcl  Autel  icy , dit-il , auquel  nous  af- 
f fions , efhvne  pierre  commune  ne  différant  rien  des  autres  pierres  defqucl- 
lesnos  parois  font  baflies  ou  nos  paue^  enrichis , mats  pource  qu’il  a cfhe 
confacré  & dedté  au  culte  de  Dieu  & a receu  la  benediflion  ; il  efh  table 
fainÿe  & Autel  immaculé,  lequel  n’efh  plus  louché  par  le  commun , mait 
partis  [culs  Ptreflres  ,(fy  eux-mefmes  le  vénérants.  Dauantage  outre  ce 
qupceftc  inftance  eft  fàuffe,elle  eft  impertinente  : Car  nous  ne  conce- 
rtons pas  que  la  formule  de  la  confccration  des  Autels,  foit  de  Tra- 
dition Apoftoliquc.mais  bien  l’inftitution  des  Autels,  & l'attribu- 
tion du  110m  d' Autel  aux  lieux  fur  lciqucls  nous  célébrons  & offrons 
l’Eucharillie.  Suiuons. 
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j E fepriéme  poin& annexé  par  occafion  au  dernier  des 
I precedents, tut  le  làcrificc  de  l’Euchariftie,  duquel  com- 
l mcdcplulicursaurres,vousvous  vantez  fauflement  en 
f voftre  epiftre,  que  Monfieur  d’Eurcux  vous  dit,  qu’il  ne 
fcpouuoitprouucrparl’Elcriturc,  nuis  feulement  par 
laTradiciondcs  Apoftres:  Aulieu  qu’il  vous  dit  fans  plus;  que  quand 
cclalcro.tpourvoftrc  regard, c’cftàdirc,  que  quand  voftre  opinia- 
llrcté.cmpcfchcroit  qu’on  ne  le  vous  pourroit  faire  recognoiftre 
dans  l’Efcriturc , il  fuihfoit  qu’il  fuft  clair  &:  manifefte  en  la  T radidon 
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Apoftolique.  Maisdeccla , vnc  autre  fois.  La  queftion  prefcnte  cft  de 
la  nouueauté  ou  antiquité  dufacrificc.Orprcmiercmcntdonc,quant 
au  mot  de  fàcrificc,  qu'Uaytcfté  déféré  à l’Euchariltie  par  tous  les 
licclcs  de  l'Eglifc , cela  cft  fi  cuidentquclcsvoftrcs  mefmcs  ne  lofent  w 
mer: lljdcu.dxt Cumft Irenée ancien reietton  de  lécholc  des  Apo-  "mf- 
(1res,  des  facnfices  parmy  le  peuple  Judaïque  Jly  « des  facnfices  en  t'E-  LL’-!  * 

gliji.  £t  vn  peu  apres  parlant  des  Valentiniens  : Qomme  fera-ce  chofc  »*' 
confiante  parmy  eux  , dit-ll,  que  le  pain  fur  lequel  ont  efié  rendues  les 
grâces , fit  le  corps  de  leur  Seigneur , s ils  ne  croyent  point  qu'il  fit  le  fis  M tu  mi  «e»m- 
du  Créateur  du  monde  t &C.  Qu'ils  changent  donc  et  opinion , ou  qu'ils  cef-  n'fff-  w 'T. 
fent  d'offrir  ces  chofes.  Sain<ft  Epiphan  e.^Ayant  veu  qu'il  y auoit  vue  uJZ"Z£L 
grande  multitude  de  frères  au  monaftere , CF  que  les  fainélsTreftres  Hie-  * A *, 
rime  & Vincent!  ue  parmodcfhe  CF  humilité  ne  ■voulaient  pas  exercer  les 
facrifices  dtuf  à leur  filtre,  CF  trauaillerenceftc  partie  du  ministère  qui 
tSl  le  principal  fluides  Ch  'cfhens&çSiinÛ.  Chryloftome  : 1 Comme 
quand  le  Roy  eft  à la  table  ,il  ne  faut  potntquc  les  feruitcurs  qui  l'ontaf-  HAnU-m 
frnsé  s y prefentem  .mais  on  les  fait  fuir-,  ^Amfi  quand  on  vient  à ap-  T'"" 
porter  le  faenfice  hors  du  theeur , Chrift  fur t fié , toüaille  du  Seigneur, 

Quand  tu  oys  ceftevoix , Prions  tous  en  commun  . Quand  tu  vois  tirer  "V*"1  *'* 

les  courtines  & les  rideaux  des  portes  ; penfe  que  te  Ciel  s'ouure,  CF  que  £“*»,*  “l"‘> 

les  A nges  de  fendent. Et  au  troifiémc  liurc  du  Sacerdoce  b:Lors  que  tu  b ‘a<mU.t.ü 

voit  le  Seigneur  immolé,  le  Preftre  panché  fr  le  faenfice  CF  faifant  fes 

pneres  ,CF  puis  toute  la  tourbe  qui  l'enuironne  eftre  teinte  CF  rouge  de  ce  »&*V'»>  e 

précieux  fang,  penfe s-tu  conuerjer  encore  auec  les  mortels  CF  eftre  en  la  ~ 

terre  l N’es  tu  point  pluflofl  à l’heure  mefme  iranforré  aux  cieuxi  Ne 

depouiües-tu  point  toutes  les  ra  if ons  de  la  chair , CF  auec  vn  efprunud  CF  i 

vnc  ame pure , ne  vois -tu  point  les  chofes  que  font  au  Ciel  ! O miracle  ! ô 

bénignité  de  Dieu  ! Celuy  qui  tfi  ajfis  là  haut  auec  le  Pere , en  ce  mefme  *i  A «'• 

poincl  £r  mêlant  de  temps  eft  mante  des  mains  de  tous,  Cf  fe  hure  à ceux  Xiiw’ 

3ui  le  veulent  prendre  CF  receuoir  Etau  lîxicmcliure: < Quand  il  aura, 
it-üj  inuoque  le  fainflEfprit,  CF  parfait  ce  faenfice  plein  de  crainte  CF 
de reuerence,  touchant  CF  maniant  afjiduellemenl  de  fes  mains  le  commun 
tnaiflre  de  tous, en  quel  rangle  colloqucrons-nouiftLivn  peu  apres:  V-’arrr  ”<  bné* 

temps  ta , dit-il , les  Anges  ajfiflent  au  Prcftre  & tout  l’ordre  des  puiffances 
cclesles  excite  des  cris  de  iqye,CF  tout  le  lieu  voifin  de  t’ Autel  eftrtinply  des 
chœurs  des  Anges  en  l'honneur  de  celuy  quiefl-là  fanébfié.-Ct  qui  fe  peut 
plus  que  fujjifamment  croire, quand  il  ny  aurait  que  la  feule  confideration  iï  * J 
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Je  ce  fi  grand  facrifice  qui  fe  fait  lors  : Mais  iay  aujp  <t abondant  ouy 
le  rapport  ctvti  qui  assoit  appris  cejle  hifioirc  de  la  propre  bouche  tvn  vieil- 
lard admirable,  (y  auquel  plufieurs  reuelations  de myfleres  axaient eslt 
découvertes  divinement , afiauoir  que  'Dieu  l'auoit  doigté  honorer  de  U 
vifion  de  telles  chofes  ,&•  que  par  ce  temps- là  il  auoit  veu  foudainement 
paroifire, autant  que  la  veut  humainele  pouuoit  fupporter  ,vne multitude 
d' Anges  vefius  de  robet  blanches  ©>  environnants  P Autel-,  (y  finalement 
ayants  la  te  fie  inclinée  en  la  mefme  forte  que  l'on  void  des  Soldats  en  pre- 
*fs*'  fencede  I Empereur:  Ce  queie  me  perfuade  auffi  moy  mefme  fin  fac  île  - 

mim  mcm-  Sainû  Auguilin  :Tu  [pats  en  quel  facrifice  nous  difiiX  , Rendons 
JaA,  i w grâces  au  Seigneur  noflre  Dieu.  Et  faillit  Cyrille  d'Alexandrie,  que  le 
if  Concile  de  Chalcedomc  appelle  nouucau  làindt  Paul , & que  Ccleftm 
T"-  choifit  entre  tout  l'Orient  pour  prcfider  au  grand  & œcuménique 
trimr^.Jciua  çona[c  d'Ephefe,  Ccft  excellent  autheur  donc  en  lcxplication de 
l'onzième  anathcmatifme  cotre  Ncltorius, félon  vos  propres  éditions 
at«i  V fim  du  Concile  d'Ephcfe  imprimées  en  Grec  à Hcildebcrg:  ‘ Nous  cele - 

,-a.  Arow , dit-il , aux  Eglifes le  famél,viui fiant  <y  non  fanglant  facnfice , ne 
~**s*y'U  . vu  croyants  pas  que  le  corps  qui  efl  là  g fiant  deuant  nous , [oit  le  corps  d’vn 
■ IJi  (r  * homme  commun , (y  fimblable  à nous  ny  le  fan  g pareillement  :amçots  le 
prenons  comme eflanr  fait  le  propre  corps  (y  le  / angdu  Verbe  quiviui- 
n >3  >¥5  C«<-  fie  toutes  chofcsi  far  la  chair  commune  na  pas  le  pouvoir  Je  vivifier,  (y 
cela  le  Sauveur  le  témoigne  di fiant,  La  chair  ne  profite  de  rien , ce  fl  l'efprit 
ii  ni  **">  qui  vivifie:  far  par  cela  quelle  efl  faille  propre  du  Verbe , par  cela  mefme 

(f  " elle  efl  entendue  eftre  (y  efl  vivifiante , &C.  Doutant  donc  que  Neflornu 
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nüuf  {»>■  py  ceux  qui  luy  adhèrent,  de fhnufent  tgnoramment  la  force  Je  ce  myfltrc, 
***'  ;ï  à celle  caufe  ceflanatbematilme  a eût  trts-conuenablement  décerné  contre 
wv—wuù  eux.  Vos  dofteurs  répliquent  la  dcllus  que  les  anciens  oncappclle 
' ïEuehaiiftie , ûcrificc y -non iclon  lafignihcanon  lpecialc,  mais  félon 

Z ilw  l'acception  generale  du  mot,  par  laquelle  toute  action  ficrcc  & reli- 

gieufe , comme  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , & l’adminiftra-* 
aI  tiondu  Baptcfmc  peue  eltre  en  quelque  façon,  difent-ils , appelléc  fa- 

T»  Ci  W /UAJWttt-  crifice.  MaislcsPcrcs  leurollentcc  fubterfuge,  car  ils  la  nomment 
°™“  ’ expreflement  oblauon.SainctlenaccdilciplcScnourriflondc's  Apo- 

tf.  fW.  ftres,  taxant  certains  anciens  Hérétiques,  en  ccs  cclcbrcs  paroles  rap- 
b i?'**  portées  parThcodorcc  contre  les  butychicns  : / lin  admettent  poinr, 
dit-il, b in  Eucharisties  or  les  obldiwns  , pource  qu'ils  ne  confejjent  point 
4‘  que  t Eucharijlte  fou  U ehairde  noflre  Sauueur  fefus-ChnJt  quia  fouf- 
firt  P°l,rn°!  pèches, (gr  que  le  Pcre  a refifeuée  par  fia  bénignité.  Clc- 
it)  { »n>c  «•  ment  Alexandrin  : L'Elcnture  defigne  manifofUment  les  herefies  qui 
U svZm  vfient  de  pain  <y  d'eau  en  i oblation , non  félon  le  Canon  de  t Eglifie , car  il 
c eCjfvafat.  y en  a qui  ‘ Euchariftifent  l'eau  fuie.  Tcrtullunparlantaux  Matrones 
ClireliienncsrP' ousnaue^  nulle  occafion  de  fornr  de  vos  maifons  fi  non 
D,  >< . Sir£.  ÿ,  jeHtre  ;oli  il  eJl  quefhon  de  vifiter  quclquvn  des  ffcrts  qui  efl 
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malade , ou  ton  offre  le  facrifiee , ou  l'on  administre  la  parole  de  Dieu.  Et 
derechef:  Il  net!  permis  aux  femmes  Hydenfeignerny  de  baptiferny  d’of- 
frir. SainCt  Cypmn  : Delà  il  apparotftque  le  fang  deClmfln’eft point 
offert  fi  le  vin  n’ eft  point  dans  le  Calice,  & que  le  facrifiee  du  Seigneur 
ri efi  point  célébré  parvne  fimfhfication  légitimé,  fi  nofire  oblation  c?  no- 
Jhre  facrifiee  ne  répond  à la  pajjion.  Et  derechef  : Nos  predeceffeurs  ont 
ordonné  que  fi  quelquvn  en  mourant  nommoit  vn  Ecclefiajhque  tuteur  ou 
curateur, que  l'on  noffrift  point  pour  luy  ,&  que  l’on  ne  célébra]!  point  de 
facrifiee  pour  fondccc%.  Le  Concile  de  Nicéc  : Ny  leC  mon  ny  la  cou- 
jlume  ne  nous  a point  baillé  que  ceux  qui  n’ont  point  la  puffance  d’offrir, 
donnent  le  corps  de  Chnfl  àceux  qui  l'offrent  .Et  celuy  de  Laodicéc  : Cela 
fait,  que  la  fainéle  oblation  foit parfaitte  , & quil  foit  licite  aux  feuls 
Adiniftres  de  l Aurel, d’entrer  à l'Autel  fy  y communiquer,  fc  t foindt  Gré- 
goire de  Ny  fle  : N afbe  Seigneur , dit-il , preuenant  iaggreffon  des  lui  fs 
s’offrit  en  qualité  de  victime,  eftant  luy-mefme  le  'Trefire  CT  t Agneau. 

V ous  me  demanderez  quand  cela  fut  .-Lorsqu  il  donna  fon  corps  a man- 
ger & fin  fangà  boire  à fes  Dijaplei.  Saindt  Ambroifo: /e  demeuray, 
dit-il  ,f  nmon  office  & commençay  à faire  la  Meffe.  Cependant  que  i of- 
frais , i’ouy  que  le  peuple  auoit  rauy  vn  certain  Caflulus  que  les  lArriens 
difoient  efire  Prefîre,  lequel  auoit  efté  trouué  en  pajfanr  par  la  place  ; le 
me  mis  à pleurer  tres-amerement  (y  à prier  Dieu  en  i’aéle  mefme  détaxa- 
tion , qu’il  ne  fe  fi jt  point  d’effufion  de  fang  en  la  caufe  de  l’Eglife , (fi  que 
plufiofi  le  mien  fuft  épandu  pour  le  falut  fon  feulement  du  peuple  , mais 
auffi  pour  les  impies.  Saindt  A uguftin  : En  ces  prières- là,  dit-il,  que  nous 
t’addreffafmes  lors  qu’on  offroit  pour  elle  le  facrifiee  de  nofhe  rançon , le 
corps  e fiant  déjà  mis  fur  le  bord  du  fepulchre  , comme  on  a accoufiumé  de 
faire  en  telles  occafions , ien’épandy  point  de  larmes.  Et  au  li:.  de  la  Cité 
de  Dieu  : Vn  de  nos  Preftres  y alla  ; Il  offrit  U facrifiee  du  corps  de  Chrifi. 

Et  faindt  Leon  écriuant  vn  peu  apres  à Diofcorus , fur  la  coultumc 
qui  cil  oit  à Alexandrie  qu’on  ne  celebroir  qu’vnc  Mefle  pariour  err 
chaque  Egllle  : Il  efi  force , dit-il,  qu’vne  partie  du  peuple  Joir  pnueede 
fa deuotton, fi  la  coufiumedvne  feule  tiïfeffè  efianr retenue , nuis  ne  peu- 
vent offrir  le  facrifiee , finon  ceux  qui  s’y  feront  trouueg  à la  première 
heure  du  tour.  Pierre  Virer  repart  & dit,  que  quand  les  Pères  vfent  du 
mot  d'oblation , ils  entendent  la  diltnburion  du  Sacrement  qui  le 
fuient  au  peuple,  ou  bien  la  fimple  commémoration  de  l’oblation 
faitte  par  noltrc  Seigneur  en  b croix,  &non  pas  vnc  oblation  pré- 
sente & actuelle  : Cela  eft  faux  derechef  en  toutes  les  deux  fortes  ; Car 
premièrement  l’adtion  s’adrcflbit  à Dieu.  Saindt  Irenéc  parlant  de  no- 
llre  Seigneur  : Il  pnt , dit-il , le  pain  celuy  ejui  efi  du  nombre  des  créatures  l.fiit.  jt. 
& rendit  grâces  difant.Cecy  eft  mon  corps  : Et  prit  le  calice  fembUblement 
feutre  les  créatures  qui  nous  font  ordinaires  ,&•  confeffa  quecefioit  fan 
fang,  & enfeigna  la  nouutllc  oblation  du  nouutau  Tcftamtnf,  laquelle 


lA.f.wif.e.ix. 


Eftft.  St, 


- -ite 

* 

x <1 

- -O 


/». 


DcCiuit.  Dei.L 


jos  REFVTATÏON 

f Eglife  ayant  receue  des  ^ApoP  es , l'offre  par  tout  l'vniuers  à Dieu, 
S.  Cyprian  contre  les  Aquaricns  ; Qe  Prcflrc-là , dit-il , tient  véritable* 
ment  le  lieu  de  ChriP  qui  imite  ce  que  Chrifta  fait,  Cr  offre  alors  vn  vrqy 
(y  plein  facrifice  en  l Egli fi àDicule Pere,s'tl  commence tf offrir  commeil 
void  que  fhrifl  a offert.  Sain£t  Grégoire  de  NazianzeiSfadM/jr,  dit-il, 
que  nul  ne  fl  digne  du  grand  Dieu  gy  facrifice  gy  “Pontife , s’il  ne  s’ejl  au - 
parauant  rendu  luy-mefme  à Dieu,Hoflie  fainfle  gy  muante , gy  ne  luy 
* pre fente  vn  ferutee  mental  gy  acceptable , gy  na  facrifié  au  Seigneur 
“Dieu  vn  facrifice  de  louange  gy  vn  offrit  humilié,  qui  efl  le  feul  que 
“Dieu  qui  nous  élargit  toutes  chofes  requiert  réciproquement  de  ce  qui  efl 
imS  noflre  : Comment  pouuoss  je  auoir  la  liardiejfe  de  luy  offrir  le  Jacrjficc 
externe, celuy  qui  efl  t exemplaire  des  grands  my  flores,  gy  comment  pren- 
ÎÜÜw/””1""  dre  le  nom  l office  du  facerdoce  douant  que  d auoir  confacré  mes  mains 

{•ar aucunes  fainfles ceuures ? Efqucllcsparalcsildiitinguedifertcment 
cfàcrificc  interne  & métaphorique  d'aucc  le  rccl  & externe  qui  s of- 
frait à Dieu  en  l'Eucharitbe.  Sainét  Auguftin:Ce//<7,dit-il)ro£Bo;/ï 
que  ces  chofes -là  (parlant  des  offices  d'honneur  que  l'on  rendort  aux 
mémoires  des  Martyrs  ) ne  font  point  facrifices  fatchaux  Martyrs,  qui 
cognotfl  l'vnique  facrifice  des  Chrefliens, lequel  efl  là  offert  à Dieu.  Se- 
condement c'cltoit  vne  oblation  formelle  exprimée  par  paroles  de 
prefent , & non  vne  fimplc  mémoire  d’oblation  : Car  encore  que  les 
Peres  cclcbraffent  bien  l'Euchanllic  en  rcfouuenance  du  facrifice  de 
1a  croix ,ncanrmoins  ils  ne  latcnoicntpascommcvnenué  commé- 
moration d'oblation , mais  comme  vne  oblation  de  commémora- 
tion ; c’cftàdirc,ilsnevouloicnt  pas  que  l’oblation  originale  de  no- 
ftre  rédemption  fuit  ramcntuc  en  l’Euchariltie  par  vne  fimple  action 
de  noftre  mémoire,  mais  y fuit  reprefèntée  extérieurement  par  vne 
perpétuelle  oblation  de  Religion , & que  le  monument  & memorial 
externe  de  ce  facrifice  des  facrifices  : fuit  aufli  offert  luy  mcfme  à Dieu 
en  qualité  de  culte  de  Latrie  & de  facrifice  commémoratif.  Eufcbc  au 
premier  liurc  de  la  demonllracion  : Célébrants  tous  les  iours , dit-il,  U 
mémoire  de  fin  corps  & de  fin  fang,gy  rendus  dignes  ttvn  plus  excellent 
facerdoce  gy  facrifice  que  celuy  des  anciens,  nous  ne  filmons  plus  licite  de 
retourneraux  premiers  infirmes  éléments  quiefloient 1 fymboles  gy  ima- 
7 ges,  mais  non  contenants  la  vérité  mefme.  Et  vn  peu  apres  : S ' e fiant  offert 
, *’  Jacrifice  admirable  gy  vif  lime  excellente  à fin  per  e, il  a wshtué  que  nous 

b MF.V&.  tfa  enh  ojfnffions  auffi  perpétuellement  la  mémoire  à Dieu  pour facrtficeSdinCc 
Augultin:  Z-rr  Hebrieux  par  les  victimes  des  animaux  lefquels  ils  of- 
nwc  «ow*.  fraient  èPDieu  , célébraient  en  diuerfes  maniérés , commeil  conuenoit  à la 
a"tt'  dignité  d'vn  fi  grand  myftcreja  Prophétie  de  la  vif  lime  future  que  Chriff 
'clmr  Dà.  I.  n offerte  : A foppofitc  dequoy  les  Chrefliens  celebrent  la  mémoire  de  ce 
mejme  facrifice  déjà  accomply , par  la  facrofamflc  oblation  gy  participation 
du  corps  de  Chrijl.  Et  derechef:  Par.çela  il  efl  facrificateur  e fiant  luy- 
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mrfmc  t offrant  {yt oblation  : de  laquelle  chofe  il  4 voulu  que  le  Sacrement 
fuft  le  facrifice  quotidien  de  fon  Eglife.  Et  pourtant  les  Pcrcs  célébrants 
vfoient  de  celle  formule  conceuë  & prclcriprc  en  termes  cxprez:Ic 
Coffre  & nous  t’offrons:  Et  le  Diacre  proclainoit  à haute  voix  ceux 
pour  qui  le  faifoit  l'oblation.  Saindt  Ambroifc  au  quatrième  liurc  des 
Sacrements  cicé  il  y a fept  cents  ans  par  voltre  cher  Bcrtramus  le  grand 
prccurfcur  de  tous  les  Sacramcntaircs  : Le  Preihre , dit-il,  prononce  ces 
paroles  : AI ous  donc  faifants  commémoration  de  fa  Ires  glorieufe  pajjion  & 
de  [a  refurreéhon  des  enfers  ,& de  fonMfenfion  au  fiel,  l'offrons  ccflc 
immaculée  H oftie , cefle  Hojhe  rai(onnable,  cejle  Hoflie  non  fa  allante,  ÇT 
ce  pain  fainfl , (y  ce  calice  de  vie  eiernelle  , (y  te  prions  (y  fuppltuns  que 
turcfoiues  cejle  oblation  en  ton  Autel  fiibhme , comme  tu  as  d ligné  rteeuoir 
lesdonsdeion  iufie  feruiteur  Mbel , cy  le  facrifice  de  no  tire  Patriar.be 
Abraham  ,& celuy  que  l'a  offert  le  fonuerain  (acrficateur  Metchifedecb. 

Et  encore  auiourd’nuy  les  Liturgies  que  les  Grecs  célèbrent  fous  le 
tiltre  de  fiinct  Baille  & de  fiinct  Çhry  foftomc  retiennent  ces  formu- 
les , Sainéldes  Saincls , Seigneur  Dieu  des  vertus  ,dlt  celle  de  fiincl  Ba- 
filc , nous  t’offons  ce  venirable  ff)  non  fanglant  facrfice  pour  les  fain- 
flcs  Eglifesqui  (ont  depuis  les  fins  iu[quaux  fins  de  la  terre  . Et  celle  de 
funct  Chrylollomc  : * A ou»  t offrons  ce  culte  Jjtii  ituel (gr  immaculé , cy 
t’inuoquons  £r  te  (upphons , enuoye  ten  fainél  tijjirit  jur  nous  (y  fur  les 
dons  propoje £ , ç-r  fans  ce  pain  le  précieux  corps  de  ton  fhnft,  Amen  : ët  _ 
en  ce  cahce  le  preaeux  fan  g de  ion  Chrifi,  le  tran  (muant  par  ton  fainél  t 
Effii  Le  mcfme  faincl  Chryfollome  en  fes  commentaires  fur  les 
Actes:b  Cf  n’efl  point  en  vain,  dit-il , que  le  Diacre  crie,  pour  tou.  ceux  ui<  uni 
qui  fontmonsen  Cbrijl,  cy  pour  tous  ceux  qui  celebrent  leur  mémoire.  Ce  *»- 

• n I rA  I n • 1 n r • 1 r • n & imjm  » « 

n e[t  point  le  Diacre  qui  terre  hors  cejte  voix , frit  l e/prit , non  le  jaintt  n,  n,^^. 
Efprir,  mais  le  don  Que  dit  tes  vous ? i'Hoshe  est  entre  les  mains , cy  toutes  Vj?  •»*»  ™ 

leschofes  propofees  font  deuèment  ordonnées , les  Muges  ajjificnt , les  sir  ïf“Jt 
changes , le  fils  de  Dieu  e il  prefent  : Tout  le  monde  fe  tient  coy  auec  vne  fi  "y 
grande  reuerence;  Ils  font  là  criants  lors  que  tous  les  autres  fe  tatfent  ; Et  fffffjf 

vous  penfeè(  que  ces  ebofes  fe  facent  temer  iremenl  { C’est  donc  au jfi  te-  uA  '»• 
merairement  que  fe  font  toutes  les  autres  oblations,  (y  celles  qui  s'offrent  f ^ a -A  H 
pourfEglife  cy  pourlesTrefires,  •’y  pourtour  le  corps  (y  pour  toute  la  b 0ly  Crsi. 
focieté.la  à Dieu  ne  piaffe , mats  toutes  ces  ebofes  (e font  auec  foy.  Suindt  ‘l*y 
Augultin:  ‘ Qui  efl  celuy  des  Prélats  lequel ajjifiant à l'Aurel  au  lieu  où  ^ 

font  tes  fainéls  lorps  .aiamais  dit.  Nous  t'off  ons  àtqy  Paul.ou  à toy  Cy-  W u-ru  Crf 
priant  Mats  ce  qui  efl  offert , efi  offerta  Dieu  qui  a couronné  les  Martyrs. 

»«<  IR»  • IWIlÜO 
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Et  vn  peu  apres  : JWais  Je  ce  cuire  /fui  esl  appelle  en  Çrec  latrie,  (y  en  La- 
tin ne  Je  peutexprimer  par  vn  mot -,  dautant  que  c’ejt  me  certaine  feruitu- 
de  deue  proprement  ty  particulièrement  à Dieu,  nous  n adorons  ny  n'enfei- 
gnom  qu'il  faille  adorer  finon  vn  feul  Dieu  : Et  comme  ainfi  foit  qu'à  et 
culte  appartienne  l'oblation  du  facrifice  dont  l'erreur  de  ceux  qui  l'offrent 
aujfi  aux  Idoles  ejl  appellée  Idolâtrie  : nous  n'offrons  ny  ne  commandons 
etojfnr  rien  de  tel,  ny  à aucun  Martyr,  ny  à aucune  faincle  ame , ny  à au- 
cun singe.  Et  vn  peu  au  <lc(Tous:j’ay  du  facrifier  aux  Martyrs , ie  n'ay 
pas  du  facrifier  à Dieu  en  mémoire  des  JMartyrs , ce  que  tEglife  fait  très- 
fouuent  en  celle  feule  maniéré  dont  il  a commande  qu'on  luy  famfiafi  parts 
manifestation  du  nouueauTeflament.  Elquclles  paroles  non  feulement 
il  déclare  que  l'Euchariltic  elloit  offerte  à Dieu  aucc  celte  formule 
verbale,  Nous  t’offrons  : Mais  auili  conclud  que  l'on  n'cxluboit  point 
aux  Sainfb  le  louuerain culte &feruice  de  Latrie,  encore  qu’on  les 
honoraft  par  offices  externes,  dautant  qu'on  ne  leur  offrait  point  ce 
en  quoy  confirtoit  la  Latrie  & le  fouucrain  honneur  afçiuoir  le  làcri- 
ficc , mais  à Dieu  feul  : Ce  quil  répété  encore  ailleurs  en  ces  termes: 
e fl celuy , dit-il, des  Fidelles , qui  a iamais  ouy  le  Preflre  affiliant  À 
l'yJmel  érigé  mefme  furie  fainél  corps  du  Martyr, à l'honneur  y au  culte 
de  Dieu  dire  en  fs  prières,  le  t'offre  facrifice  Pierre  ou  Paul  ou  (fyprian? 
Voire  ajoufte  peu  apres  que  Tes  Sainclsncfontpas  inuoquezpar  le 
Prcllrclâcrifiant;c‘cltàdire,  enl'oraifon  de  l'oblation , pour  mon- 
ter que  le  facrifice  ne  leur  eft  pas  offert,  mais  à Dieu  feul.  Audi 
quand  les  Arricnsvouloicntcffaycrdeprouucrquc  noftre  Seigneur 
n'cffoitpasDieuenfouucraincté  commqfon  perc , mais  Dieu  infe- 
rieur & fubaltcrnc,  ils  obic&oicn  t aux  Catholiques,  que  le  facrifice  de 
l'Eucharillienes'addreflbit  finon  au  Pere  feul:  Tu  du,  répond  Ful- 
gencc  à Mommus,  que  tu  as  efié  interroge  parquelques-vns,  du  facrifice 
du  corps  (y  du  fang  de  Chrifi , que  plufieur  s efhmentetht  immolé  au  feul 
Pere  ; Et  ajoufles  que  ce  fl  l'interrogation  triomphale  des  Hérétiques , (y 
celle  dont  ils  font  comme  leur  palme  & leur  trophée.  A quoy  le  mcfmc 
Fulgcnce  apporte  celle  folution , que  lors  que  l'intention  du  lacri- 
fiant  cil  addreffée  au  Pere,  l'oblation  du  Sacrifice  cil  offerte  par  vn 
mcfmc  acte  à toute  la  Tnnitc,  Et  cum  ad  Tatrem  htantu  dejhnatur 
intentio  .facrifictj  munus  omni  Tnnttaei  vno  eodémaue  offert ur  litantit 
officio.  Et  en  fomme  coûtes  les  attributions  affectées  au  facrifice  pris 
proprement  & réellement,  les  Pères  les  deferoicnt  expreffemenr  à 
l'Euchariltic.  Quand  ils  vouloicnt  monter  La  conformité  du 
Mcfsie  auec  Mclchifcdcch  en  la  function  de  la  làcrificature,  ils  la 
conllicuoient  en  l'oblation  de  l'Eucharillie  : Car  ils  tenoient  que 
note  Seigneur  eltoic  dit  Sacrificateur  félon  l'ordre  de  Mclcni- 
fcdech  en  deux  Cartes  ; afçauoir  , félon  la  vocation  que  (àinfb 
Paul  touche  en  l'Epite  aux  Hcbricux , & félon  la  function.  De 
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difpurer  s’ils  s’abufoient  ou  non,  en  croyant  que  Mclchifcdech  eull 
facrifié  du  pain  Se  du  vin  : 1 1 s'ils  riraient  celle  créance  de  l'interpré- 
tation litcralc  de  l'Efcntutc  ou  de  la  Tradition  de  l'Eglifc  Iudaique, 
cela  n'importe  à mon  propos.  Philon  Iuif  dit  que  Mclchifcdech  til.  h stir.h. 
facrifialcscpinicies:  Etprcfquctous  les  Rabins  ont  obfcrué  quelque  ” '*'■ 

cliofc  de  mylliquc  en  celle  a&ion , & ont  pcnlè  que  ce  n’clloit  point  • 

vn  fcflin  prophanc,  inais  vn  banquet  facrc  , inlbtué  pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  la  victoire  & bénir  Abraham , & partant  Gmélifié 
&dcdié  par vnfacrifice precedent.  Voire  laplufpart  d'eux  ont  ajou- 
té que  c'cfloit  la  figure  du  facrificc  non  fangiant  qui  deuoit  élire  in- 
troduit par  leMelsic.  Et  Rabbi  Salomon  mefme,  encore  qu'il  se-  KA-stl.î*  >4- 
Joigne  le  plus  qu'il  peut  des  opinions  des  Chrcllicns , néanmoins  ZZ\.  >r"‘ 
veut  que  celle  aâion  aytcllc  ligure  des  oblations  de  firme  & liba- 
tions de  vin  qui  fe  deuoient  faire  en  Ierufnlcin.  Mais  comme  ic  dy 
tout  cela  nimportc  à mon  propos:  lime  luHât  que  les  Pères  croyants 
que  Mclchifcdech  auoit  fàcriné  à Dieu  le  pain  Se  vin  qu'il  prefenta 
à Abraham , quand  ils  ont  voulu  noter  la  corrcfpondance  de  la  (àcri- 
ficarurc  de  nollre  Seigneur  aucc  celle  de  Mclchilcdcch  pour  le  regard  . 
de  la  fûnftion , & la  diltingucr  en  ce  cas  de  la  lacrificarurc  Aaroni- 
que , ils  l'ont  conllituée  en  i'oblation  & inllitution  de  l'Euchariflie, 

& ontcftimcqu'ilclloitSacnficatcurfclonrordrc  de  Mclchifcdech, 
pourcc  qu'il  auoit  offert  la  venté  de  ce  dont  Mclchifedech  auoit  fa- 
crifié la  figure,  fous  lcsmefmcscfpeccsSe  fymbolcs  externes.  Car 
nulle  funétion  ne  peut  diftmgucr  lpccifiqucmcnt  vnc  vraye  & réelle 
facnficaturc  d'aucc  vne  autre , fi  elle  n'cfl  vrayement  Si  réellement  fa- 
crificc  : Qui  cft,  dit  fiunil  Cyprian  ,plus  faceificateur  du  Dieu  fotuterain 
que  nofhrc  Seigneur  Iefus-Chris l qui  a offert  facrificc  à Dieu  Jon  Pere,  & 
celuy  mefme  que  Meichifedcch  auoit  offert , afçauoir  le  pain  (y  le  un, 
ce  fl  à dire, [on  corps  (y  (on  ping*  Et  vn  peu  apres  : Mfin  donc  que  U be- 
nedtlhon  d' Abraham  peullcllre  légitimement  célébrée  -,  l'image  du  facn- 
fice  de  Chrill  précéda  , afçauoir  conftituic  en  pain  (7  en  mm  ; laquelle 
cliofe  noftre  Seigneur  parfatfant  jjr  accompliront , a offert  le  pain  £jr  le 
calice  mefé  de  min  , &•  luy  qui  est  la  plénitude  a remply  la  mérité  de  l'i- 
mage préfigurée.  Saindl  Hicromc  : Recoure^  auGenefegr  moustrouuc-  U Html. 

reê(  M élchfedech  Roy  de  Salem  'Prince  de  celle  Cité , qui  dés  lors  en  figure 
deChnsl  offrit  pain  &•  min , dédiant  le  myflere  des  Chresltens.  Etcnlc- 
pillrc  à Euagrius  expliquant  l'vne  des  manières  en  quoy  l'on  intcr- 
prctoit  ces  mots , Sacnficateu  r félon  l'ordre  de  M clchifcdcch  : Pou  rce 
que  Meichifedcch  n’immola  point  les  miélimes  de  chair  (y  de  fang , (p- 
ne  receut  point  le  fang  des  belles  brutes  en  fa  dextre,  mats  aucc  le  pain 
& le  min  pur&  fimple  facrificc  dédia  fl  Sacrement  des  Chrcflieni.  Samél 
, Auguflm : Noüre Seigneur,  dit-il, deuant  leregnede  fon  Pere  changea 
fonmifàge,  &■  puis  Je  rctiia,  pourcc  que  là  cfloit  le  facrificc  félon  tordre 
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tt.daron.&luy  apres  de  fon  corps  Qr  de  fort  fang,infiituale  facrifice félon 
tordre  de  Mclcbifedech. Quand  ils  interprètent  les  Prophéties  du  chan- 
gemcnrdufacrificedcla  Religion  Iudaïque,  en  celuy  de  la  Religion 
Chrclhcnnc,ils  les  cxpolent  de  l’Euchariftie  : L'oblation  de  la  farine, dix 
S.Iulhn  Martyr  : qu'il  eftoit  commandé  défaire  pour  ceux  qui  efioient pu- 
rifîe%  de  la  lèpre, efioit  la  figure  du  pain  de  l' Eucbarifiiejrquel  le  fus-  Chrifi 
nosbe  Seigneur  nous  a commandé  de  faire, en  mémoire  de  la  pafjion  cju'il  a 
foufferte  pourla  purification  des  âmes  des  hommes  ,&X.  Etvn  peu  apres: 
De  là  efl,  dit-il  parlant  aux  luifs,  que  Dieu  a prononcé  des  Jacrifices  lors 
offerts  par  vous,dansle  Prophète  Maladie  tvn  des  dottfe  : le  ne  me  plats 
point  en  vous , dit  le  Seigneur , &•  ne  receuray  point  les  Jacrifices  de  l ot 
mains,  car  depuis  le  leuant  tufcju'au  couchant  mon  nom  efl  glorifié  entre  les 
gents , & en  tout  heu  s’offre  encens  à mon  nom  <y  facrifice  pur , &c  Man 
des  facrifices  qui  luy  font  offerts  par  nous  en  tout  lieu,  afçauotr  du  pain  de 
l'Eucharifiie  CT  du  calice  femhlablement  de  lEucbariJlic , il  en  parle  pro- 
phétiquement (y  prédit que nous  glorifions  fon  nom.Sûndt  Auguftinal- 
p»  ci»ii.  D“'  ' léguant  le  mcfmc  lieu  tic  Malacnic  : Qe  facrfice  donc , dit-il , par  le  fa  - 
Cerdcce  de  Chrifi  félon  tordre  de  Mehhtfedech,puu  que  nous  le  voyons  efire 
offert  à Dieu  depuis  le  leuant  iufquau  couchant, & que  te  facrifice  des  Iutfs 
aufqntlsilcfîdtt,Icnc  prens  pointde  plaifiren  vous,  (y  ne  receuray  point 
de  prefent  de  vos  mains, ils  ne  peuuent  paseuxmefmesnierqutl  naytcejjé, 
puurquoy  attendent  ils  encore  vn  autre  Çhnsl  l Car  combien  que  les  Pè- 
res interprètent  quclqucsfois  ce  texte  du  facnficc  métaphorique  com- 
muni  laSynagogue  & à i’Eglifc , alçiuoir  des  prières;  neanmoins 
lors  qu'ils  en  veulent  prefier  les  Iuifsàboncfcicnt,  ils  l'expliquent  du 
focrihcc  pris  en  l'acception  félon  laquelle  il  a celle  entr'eux  par  leur 
confclhon  propre  ;c'cll  afqauoir  du  làcrificc  rcel  & externe  : Voire 
mefrnes  quand  aucuns  l'cxpofent  du  facrifice  des  prières, ils  regardent 
principalement  à l'Euchariftic,  qui  cftoit  ditte  fe  foire  par  prières, 
pource  qu’cncore  que  la  matière  de  ce  làcrificc  fuit  réelle  & corpo- 
relle,néanmoins  la  forme  & adminiltration  en  eftoit  verbale,  &con- 
filloit  aux  paroles  de  la  confccration  &:  de  l'oblation,  lcfqucllcs 
eftoient  inférées  dans  les  prières  du  Prdtrc.rctcnoient  coniointcmcnc 
& par  lÿnccdochc  le  nom  de  prières:  Et  pourcclultin  Martyr  ditque 
le  pain  eftoit  foi  et  Euchariftie  par  la  prière  de  la  parole  qui  eftoit  pro- 
cédée du  Verbe  : Et  S.  Hicrémc,  que  les  Preftrcs  font  ceux  aux  prières 
defquelscft  fait  le  corps  & lefongdcChnltEt  fainct  Auguftin,quc  le 
corps  de  Chrift  cft  confocré  par  vnc  priere  myftiquc-JEt  ailleurs  expo- 
fant  ces  mots  de  S.Paul:  le  delïrc  qu'on  faccfupplications,  &c.  inter- 
prète le  mocdepricrcs,entantquilrépondauGrcc  <u^ii  ou  rs&eijyf, 
de  celles  qui  accorapagnoient 'proprement  & particulièrement  la 
conlecration  de  l’Euchariftic  : Au  moyen  dequoy  quand  lcsancicns  • 
Pcrcs  rcpondoicnt  aux  Payens  pour  ne  leur  cucntcr  point  les  myltcrcs 
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de  l i Religion  Chrefticnnc,  qu'ils  faenfioient , mais  par  pure  prière. 

Ils  ne  nioicnc  rien  de  la  vérité  duücnfice  Euangeliquc;  mais  mfi- 
nuoient  qu'il  ne  fe  falloir  ny  par  glaïuc  ny  par  feu , ny  par  autre  in- 
ttrument corporel,  commcccuxdcs  luifsoudesPaycns;  ains  parla 
feule  vertu  de  la  parole  & operation  du  làinét  Efpnt  : Et  fuiuant  cela 
aulli  ils  l'appclloicnt  fouuent  facrificelpirituel,  non  quant  à la  Pub- 
liante & à la  matière  de  la  chofc,  maisquant  à la  forme  &à  la  ma- 
nière de  l’operation.  Paffons  outre.  Quand  ils  vouloicnt  trouucr  en 
la  Religion  Chrclbcnnc  l’antithdè  Ôc  la  corrcfpbndancc  du  ficnficc 
de  l’ A gneau  Pafclial , ils  l’allignoicnt  en  l’EucnarilUc.  Sainét  Chry- 
follomc  : Comme  JMoyfe  dijutt  ,Cecy  vous  fera  vn  memorial  curneh 
Amfi  Chrifla  dit,  fautes  cecj  en  mémoire  de  moy  tufques  à cexfue  ie  vien- 
ne: PoHrieflccaufe,protcfle-t  il  ,iay  Grandement  defré  mantçerceflc  Paf- 
queauec  vous  ; ce  fl  à dire, vous  bailler  des  chofes  nouuellcs  afin  de  vous 
rendre  ffirituels  : Luy-mefmeen  beutauffi  ,de  peur  qu'ayant  ouy  ces  paro- 
les ils  ne dijfcnt , Quoy  donc!  Nous  beuuons  du  Jung  tfi?  mangeons  de  la 
chair!  (yainfi  fuffent  trouble ^ : Car  quand  premièrement  il  auoti  parlé  de 
ces  chofes  , plufieurs  s’ejloient  [candalife^  des  feules  paroles , oAfin  dont 
que  cela  n’arriuafl  pas  lors,  il  leur  en  monsTra  luy  mefrne  l'exemple, pour 
les  inuiter  tranquillement  à la  communication  des  Sacrements  : Ouoy  donc, 
dire % vous , faudra-  t il  encore  faire  ce  fl  a ncien  Tafque  ! Nullement.  Car 
pourcefecaufea-cil  dit  .fautes  ccsîui-cy,  afin  de  nous  reuoquer  çy  dé- 
font ner  de  ce  fui-  là.  Et  bref  quand  les  Pères  vouloicnt  oppolcr  aux  fit- 
crificcs  de  la  loy  Iudaïquc , vn  feul  lacrihcc  en  la  loy  Chrclticnne  qui  .--.1.» 
finit  le  lieu  de  tous  les  autres  & leur  fucccdall  en  qualité  de  culte  fie  (a- 
crifïccdc  Religion,  ils  rccouroicnt  à rEuchariitic.  Sainâ  Chryfo- 
ftomc:  lia  insinué  l'operation  des  my  flores  (acre changeant  le  facri-  i .Cor.lm.  14. 
fice.Cr  au  heu  de  Immolation  des  bettes  commandant  qu’on  luffrif  luy-  3 TU!  3‘°" 
mefme.  Sainû  Auguftin  fur  vn  lieu  de  l’Ecclcfiallc  : Que  peut-on,  dit-il,  d>o‘o."v^J. 
entendre  plus  croyablcment  en  ces  paroles  que  ce  qui  appartient  à la  partiel- 
pation  de  cefie  table, laquelle  le  Sacrificateur, Médiateur  du  nouueau  Tcfla- 
ment  nous  préparé  félon  lofdre  de  A4clchiftdech.de fon  corps  çjr  de  Jon  fang! 

Car  ce  facnfice  a fuccedé  à tous  les  facrifices  de  l’ancien  Teflament,  qui 
cfloient  immole % en  [ombre  de  t auentr  ; A l'occafion  dequoy  suffi  nous 
recognoijfons  au  TJeaume  39.  te  sic  voix  du  mefme  Médiateur  parlant  par 
le  Prophète  ; Tu  nas  point  voulu  du  facnfice  çy  d’oblation,  mais  tu  m'as 
parfait  vn  corps  . Car  au  heu  de  tous  ces  facrifices  & de  toutes  ces  obla- 
tions, fon  corps  efl  offert,  Cr  s’admmifire  aux  communiant  s. Ils  ajouftoicnt 
pour  feau  & confirmation  authentique  de  leurs  paroles  l’vfage  des 
Autels, 6e  la  couitume  d'attribuer  le  nom  d’ Autel  aux  lieux  fur  lefqucls 
ils  offraient  l'Euchanitic  : Car  nul  n’ignorc  que  le  mot  d'Autcl  & 
ôc  principalement  félon  la  langue  Grecque,  11c  l’oit  relatif  à celuy  de 
fàcnficc.T ertullun  au  hure  de  1 Oraifou,  compofc,  comme  remarque 
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fàinû  Hilaire, lors  qu’il  eftoit  encore  entièrement  CatholiqueiTi  fin- 
lion  , c'cft  à dire  ton  icufnc,(car  ilsappclloicnt  ainfi  certaines  fortes  de 
ieufnes,  par  vne  métaphore  empruntée  des  gardes  & Hâtions  mtlitai- 
res)»f  ferai' elle  pal  plus  folemnelle  fieu afilfies à l'Autel  de  Dieu?  Ayant 
pris  le  corps  du  Seigneur  ty  l'ayant  rejerué  t in  O"  l'autre  relie  en  fon  en- 
tier, & la  participation  du  facrifice,  Cr  t execution  de  l’office.  Sainct  C y- 
prian  : feluy  ne  mente  pal  d'eshe  nommé  à t 4 ut  cl  de  Dieu  en  la  prière 
des  Prtflres,qui  éloigne  les  Prcltrcs  (y  Minifires  de  Dieu  de  l’autel.  S. 
Optât  Mileuitain  déclamant  contre  les  Donatillcs  qui  auoient  rom- 
pu les  Auccls  des  Catholiques  : Qtçefl-ce  que  t Autel,  [mon  le  ftege  du 
corps  çÿ  du  fang  de  Cbnfi  i &c.  Que  vous  au  oit  fait  Dieu  qui  auott  ac- 
couflumé  d'yeshre  muoquéfQue  vous  auoit  offensé  Christ  duquel  le  corps 
trie  fang  habitoit  là  par  certains  moments  i Sainct  Grégoire  de  Na- 
zianze:  Maintenant  les  autels  prenants  leur  nom  du  pur &■  non  fanglant 
facrifice , ne  feront  plus  foiitlle^  de  fang  prophane  : Et  derechef  parlant 
delà  fœur:  Elle  [e  proflcrne  auecfoy  deuant  t A utel,reclamant  à haute 
voix celuy  qui efi adoré  diffus. Saint}  Hieroinc : ^Afin quels  apprennent 
parles  témoignages  des  Efcritures  ,auec  quelle  vénération  ils  doiuent  rece- 
uoir  les  cho/es  fatnÛes,(y  ferutrau  mimÛere  de  l'Autel  de  Cbrtfi&n'e- 
flimcnt  point  que  les  calices , 0-  les  fatnâs  voiles  £r  autres  chofes  qui  ap- 
pui tiennent  au  culte  delà  paffion  du  Seigneur, comme  eflants  inanimées  & 
priucesdu  fenument , foient  dénuées  de  faintfcle -,  mats  fâchent  que  pour 
la  contagion  du  corps  CT  du  fang  du  Seigneur,  elles  doiuent  efire  venerées 
auec  lamefme  Mafcfié  que  fon  corps  Cr  fon  fang.  Saint}  Chryfoftome: 
Ce  corps  gi fini  en  la  creche  les  Mages  l'ont  rentré , (y  des  hommes  impies 
& barbares  ayants  laijfé  leur  pays  & leur  demeure  ont  entrepris  vn  long 
chemin,  &■  cfiantsnrnuef  l'ont  adoré  auec  crainte  Sf  tremblement  : Imi- 
tons donc  tes  barbares , nous  qui  fommes  citoyens  des  deux , Sic.  Car  eux 
l’ayant  veu  feulement  en  la  creche,  2cc.fr  font  approclse^de  luy  auec  gran- 
de terreur.  Or  toy  t u le  voit  non  en  la  creche , mais  en  l'Autel.  Nv  ne  fait 
rien  au  contraire  ce  que  les  Percsdifent  quclquesfois  que  nollrc  Au- 
tel cft  aux  deux , faifants  allufion  à celt  Autel  dordont  (ainct  Ican 
parle  cnl'Apocalypfe;Car  ce  n’cft  pas  pour  cxclurclVIâge  des  autels 
extcrncs&viliblcsdcl'Églife,  mois  pour  nous  apprendre  quccesau- 
tcls  materiels  & corporels  figurent  l'Autel  cclctte,  fpirituel  &diuni 
qui  eft  deuant  lcThrone>c,cft  adiré,  l’afpett  & la  prcfcncc  delaMa- 
jefté  de  Dieu  qui  rcfidc  aux  cicux  en  fa  gloire  & en  Ion  T nbuiul  dans 
k fouucrain  Sanctuaire  des  Sanctuaires , où  le  fang  épandu  en  la  croix 
pour  nos  péchez  cft  monté  parlcmeritcde  nottre  fouucrain  Sacrifi- 
catcur,  A:  où  nous  dcl  irons  que  nos  oblations  & fàcrificcs , quant  à la 
part  que  nous  y apportons,afçiuoir  la  foy,la  dcuotionja  charité, Sc  les 
prières,  montent  par  le  gracieux  regard  de  Dieu  & le  mérite  de  l’Ho- 
itic  auec  laquelle  Sc  par  laquelle  nous  offrons.  Que  me  feront-ils  plitsi 
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( dit  fainû  Grégoire  de  Nazianzc  parlant  de  fes  ennemis)  Jlsme  ban-  Uü. 
surent  des  autels  : Mats  ie  ffay  vn  autre  Autel  dont  ceux  (]ue  noue  -voyons  °}  » «£  ^ 

maintenant  font  figures , fur  lequel  ny  le  marteau,  ny  la  main  n'a  monté, 
fur  lequel  ny  le  fer,ny  aucun  in  finiment  darttfan  naeflé  ouy  ; mau  qui  ejl 
tout  intellectuel  ±A  ceftui-là  ieme  prefenterty.  Car  quant  au  dernier  re- 
tranchement de  ceux  qui  foullicnnent  que  les  Pcres n'ont  point  rc- 
cogneul'Eucharillic  pour  facrifice , qui  dl  qu'à  tout  le  moins  ils  ne 
l’ont  point  admife  pour  facrifice  d'unpctranon  Si  de  propitiation, 
mais  feulement  d'aélion  de  grâces  Si  de  remerciement  ; ueft  aurti  fa- 
cile à forcer  que  tous  les  autres.  Les  Pcres  tcnoicntquc  l'Euchariltic 
feule  en  qualité  de  culte  externe  de  Religion,  auoitfuccedé  à tous  les 
fàcrificcs  de  l’ancienne  loy.  Qui  doutera  donc  qu’ils  n’eUimaffcne 
quelle  pouuoit  feruir  à tous  les  mefines  genres  d'offices»  Ils  l'appli- 
quoicnc  afin  d'obtenir  les  grâces  qu'ils  defiroient  de  Dieu  non  feule- 
ment pour  eux , mus  pour  tous  ceux  en  faucur  defqucls  ils  l'offroicn  t,  1 “ 

Erefents,abfcnts,fains, malades, viuants,âc trefpaflez;cftimants qu’ci- 
donnoit  force  & vertu  aux  prières  qui  cltoicnc  faitres  deffus , d'im- 
petrer  grâce  & propitiation  à ceux  pour  qui  elles  fe  fâifoicnt  lcgiti- 
nicmcnr.Qui  doutera  donc  qu’ils  ne  la  tinfTent  pour  facrifice  impetra- 
toire&propitiatoircîCarquefignifiencccslcntcnccsdcS.Auguflin:  cr  tm > 

Que  la  règle  Ecdef  ialliquc  & Catholique  ne  porte  point  que  l’on  of-  mS-  '• 
fre  le  facrifice  du  corps  fie  du  fàng  de  Chriflpour  ceux  qui  meurent 
fans  baptelme  en  quelqucaagcquc  ce  foit.ôc  que  celte  pieté  des  leurs 
ne  leur  peut  ayder  pour  paruenir  au  Royaume  des  Cicux  : Que  ceux 
qui  n’ont  point  cité  huez  par  le  bapcefmc,  les  fàcrificcs  apres  leur 
mort  ne  les  pâment  expier  ; non  plus  que  les  facrificcs  pour  les  morts 
dont  il  dl  parlé  aux  Machabécs,  n’euflent  point  feruy  à ceux  pour 
qui  on  les offroit,sils  eu  fient  dlé  indrconcis.Etaucontrairelorsquil 
parle  des  morts  dcccdez  apres  le  baptelme , Qu’il  ne  faut  point  nier  OtsSM-fu#-. 
que  leurs  âmes  ne  fbient  allégées  par  la  pieté  des  viuants.qmen  ont 
foui  quand  on  offre  pour  elles  le  facrifice  du  Médiateur,  ou  qu’on  fait 
deiaumofncscnrEglife,  &c  Que  pour  les  fort  gens  de  bien  ce  font 
actions  de  grâces  t Que  pour  les  non  fort  méchants  ce  font  propitia- 
tions : Que  l'on  offrit  pour  là  mcrc  le  facrifice  de  noflrc  rançon , le  c«»/  L s. 
corpscllantdéja  furie  bord  du  fcpulchrc,commcona  accouflumé 
de fairecntdlcsoccafions.Quevculentdirecesparolesde  fàmdlCy-  ^.rtin.iuk. 
rillc  touchant  les  morts!  Nous  eflunons  -une  grande  -utilité  aux  âmes, 
pour  lefqueüts  efl  proférée  la  priere  de  la  fainfte  cr  redoutable  Hoflie  qui  ~ 
ejl  là  gifante  deuant  nous.  Etvnpcuapres:  Nous  offrons  Chriél  immolé 
pour  nos  pecbr^,  rendants  propice  à nous  (y  à eux  l'amateur  des  hommes.  ur„,„V4«. 

Que  veulent  dire  celles -cy  de  fairhft  Chryfoflome  ! Ce  riesl  point  en  ctrj^füii'd. 
•vain  que  les  A pofires  ont  ordonné  quen  la  célébration  des  vénérables  my-  tLikf- 

Jkres  on  face  commémoration  des  morts:  Ils  fpauotcnt  qu'il  leur  en  reue- 
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noir  grau  rie  utilité  : Car  tout  le  peuple  e fiant  prêtent  (levant  les  mains  aux 
deux , (t)  le  college  [acerdotal,  (y  le  venerable  facrifce  eflant  là  pofé, 
comment  n’appaijerons-nous  point  Dieu  priants  pour  eux  ? Qucvouloic 
dire  l'ancienne  couitunic  d'offrir  l’Euchanftic  pour  les  démoniaques? 
Elloit-cc  afin  de  rendre  grâces  à Dieu  que  le  Diable  clloir  entré  en 
leur  corps,  ou  pour  le  prier  de  les  en  dcliurcr  ? 1 Tar  ce  temps- là , mon 
frere  très-  cher , dit  iaincf  Chry  folfome , non  ftulement  les  hommes  iet- 
i K. if  w te„t  ces  cru  efpouuentables,  mais  les  Anges  mefmes  fléchijfent  leurs  genoux 
au  Seigneur , gy  les  islrchanges  le  prient  -,  ils  épient  ce  tempsà  propos  gy 
l'heure  de  cesle  facrée  oblation  leur  efl  jauorable  : Et  comme  les  hommes 
portantsdes  rameaux doliues  ont  accoujtumé  démouuoirles  Roys , gy par 
ctjle  efjiece  d’arlrrt  leurramcnloiuent  la  mijericorde  & l'humanité-,  Atnji les 
A nges  au  lieu  de  rameaux  tfohue  prefentants  le  corps  me  [me  du  Seigneur, 

y*  «HFTll^.  1^141  O I -»  ...  , * • .o 

3 f w>"  prient  pour  le  genre  humain , comme  s ils  dijoient , Nous  te  fupplions  Sei- 

gneur , pour  ceux-cy  tjue  tu  as  tant  ayme/J , cjue  de  joueur  la  mort  gy  ren- 
•;  ^rf  lefjirit  en  la  croix  pour  eux  -,  Nous  le  remuerons  pour  ceux  cv  pour 
left^uels  tu  as  donné  ton  / ang.-Nouste  prions  pour  ceux-cy  pour  lefquels 
KImUmi  tH  4!  ‘mm°ltce  corps:  Et  pourtant  aujji  le  Diacre  fait  venir  les  Energume- 

mk Cm,t!»  4 nés  à la  mefme  heure  gy  leur  commande  tt incliner  la  tejle.  Et  en  l’Homclie 

ta  1 '55  "c“  4 fuiuantc  : !l  Comme  quand  le  temps  approche  que  le  luge  a accoutumé  de 
f*onn-tn:  - üm  Jorttrgy  saljroir  en  fon  tribunal , les  geôliers  tirent  les  pnjonniers  de  la 
li  « Concurrent  ÿ-J  les  placent  devant  les  barreaux  gy  treillis  du  Palais  tudi- 

- A . ..  • • . ..... 
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SVi-  cial  ydrjiigure^ , (ordtdes, ayants  les  cheucux  longs,  & les  robes  fales&J  dé- 
chirées : uAinJi  les  Peresont  ordonné  que  quand  i' mêlant  s’approche  que 
Chrijl  doit  en  bref  ejlre  comme  ajjis  en  tribunal  (y  apparoijtre  é s Sacre- 
ments , les  hommes  pojfcJc z (tf.agitcxdu  Diable  foient  amené: j en  forme 
de  prtjonnters  , non  pour  Joitjfrir  l'examen  de  leurs  crimes  ny  pour  esbe 
envoyer  à la  peine  gy  aux  /upplices , mais  afin  que  tout  le  peuple  (y  toute 
. , la  cité  eflant  prefente,  on  face  des  pneres  communes  poureux.  Car  dere- 

ïîi'ji'ilw  pliquerquclcsPcresn’auoicncpas  leuou  entendu  lcdifcoursdel'A- 
Atfuoicmt  W poltrcaux  Hcbricux  qui  didl , ‘•que  Ch  ri  (la  elle  offertvnc  fois:  Que 
t Amunttu*-  nous  (pannes  fanctifiez  par  l'oblation  du  corps  de  Chrifl  fàittc  vne 
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4 fois  : Que  là  où  il  y a rennllion , il  n'y  a plus  d'oblation  pour  le  péché; 

^ auiendra  de  celte  réplique , comme  de  toutes  les  autres.  A la  vérité 
■£»-  i’t'glilc  Latine, c'cftàairc,prcfquc  toute  l'Europe  & rAfnque,a  bien 
raausUm.jmi-  cfté  vn  long  temps  premier  que  d'admettre  ceft  écrit  au  Canon  delà 
Bible.  St  quelqu'un,  dit  lauiA  Hleroillc,  veut  recevoir  l'EpiJlre  qui  efl 
addrejfce  jofu  le  nom  de  rPaul  aux  Htbneuxfiic.El  derechef ^ i L’EpiJlre 
ïlzrz  *HX  fétbricUx  : encore  que  la  coujlume  Latine  ne  la  refoiue  point  entre  les 

rJ  a..*., Si  i™.  Ecritures  Canoniques.  Mais  les  Grecs  qui  la  rccognoiübicntvnani- 

«y  ÛvJiim/  mfs- 
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memenr  ne  diminuoient  rien  pour  cela  desdlttes  & prerogacnies  dé 
rEudianltic;  Car  ils  fijauoitiwque  tout  ce  qui  y eltditdc  IVnité  du 
facnficc  deChnit,  s'entend  du  làcrificc  general  de  rédemption  fait 
pcrlonncllcmcnt  par  luy  entant  que  fouuerain  facrificâteur,  & nort 
du  kcrihcc  de  Religion  fait  par  nous  en  mémoire  & célébration  pci- 
pctucllc  de  ce  facrihcc  original  &àrchetypique;  c'cil  à dire , cxclud  là 
répétition  de  l'oblation  de  Chnit  fàicte  parChnfe,  & mottfoeCü* 
pUcs.qu  il  ne  faut  point  qu'il  reitere  tous  les  ans  la  finition  de  fa  fou- 
ucraine  Ucrihcaturc  comme  faifoit  le  grand  Pontife  de  liLov  Cor 
le  but  de  i'Apoitrecn  ceft  écrit  citant  de  reprefenter  aux  HcbrieuC 
conuertu,  rcxceUence  dçl'Euangile  par  deifus  la  Loy  pour  les  animer 
a périmer^  Il  entreprend  fa  prCuuc  par  trois  fortes  d’.ir^umcns-  Lé 
premier  par  la  conlparaifon  des  Ambadideun,  du  ciel  qui  auo’ieiit 
apporte  l-vne&  l'autre  légation,  dautantqucla  Loy  IudaVquc  auoit 
cite  enuoyee  par  le  fmmltert  des  Anges , & l'Euangile  par  le  Fils,  b*.  u 
auquel  il  clt  dit  & non  aux  Anges,  Sicdrray  à ma  dextre  : Le  fé- 
cond par  la  comparaifon  du  legilliteurqui  l'auoircftabllc.quieiloit 
Moyfcferuiteurenlamaifondu  Pere,  auec  le  legiilateür de  l'Euan- 
gde  qui  cil  Chnll  fils  & héritier  : Le  trollïéme  par  la  comparaifon  ' * 
du fouuerain  facnficateur  del'vne  àueele  fouuerain facrificareur  de 
1 autre,  lequel  pométil  traître  encore  derechef  par  deux  arguments: 

L srnquc  noftrc  Seigneur  citant  ikrificaceur  félon  l'ordre  de  Md-  b*.  7. 
Chilcdech , cftoit  plus  grand  que  lts  fiiccéffeufs  d'Aaron  , dautant 

qu  A aron  auoit  cite  décimé  &beny  en  Abraham  par  Mclchifedcch: 

L autre  que  la  finition  propre  ôtfpccialc  du  fouuerain  Pontife  tici 
cltoit  d'entrer  au  Tabernacle  intérieur , il  l'audit  accomplie  plus  ex1- 
ccllemment&parfaittcment  que  les  Pondfes  delà  Loy  elfcint  en  H l 
tre,  non  auec  l'cffiiiion  du  fang  des  bdtes  qui  citoit  la  figure  mais  * 
auec  celle  du  lien  propre  qui  cil  la  vérité  : non  dans  vn  Tabernacle 
fait  de  main  d'homme,  mais  au  Ciel,  afin  d'y  comparoiitre  deuant 
Dieu  pour  nous  ; ny  auec  fujcition  de  s'offrir  plulieursfois  luv-mef 
me,  Si  faire  tous  les  ans  vnc  nouucllc  & femblable  entrée  au  Santtuai- 
K des  Sanctuaires  comme  le  Pontife  Iudaïquc , autrement  il  luy  cuit 
fallu  foultrir  pluficurs  fou,  depuis  lorigineéi  monde , nuis  auec  con- 
dition de  s'oftrir  vnc  feule  fois.  Car  Ion  aition  n’cltoir  pas  relie  que 
celles  des  grands  Prcftrcs  delà  Loy  lcfqucUcs  fignifioient,  mats  n'iîn- 
petroient  point  ce  qu'elles  figuroicnc , afçauoir  la  remiffion  générait 
des  péchez  du  peuple:  Là  où  noltre  ibuucrain  Pontife  ayant  en  la 
croix  obtenu  du  premier  coup  le  but  de  fon  miniitere,  afcauoir  la 
rcmiilionvniuerfellcdes  pcchez  de  tour  le  monde,  Arparvne  feule 
oblarion,  quant  à ce  qui  clt  de  fa  part&de  fon  office,  confommé 
éternellement  les  fonûifiez  , il  n'eltoit  plus  befoin  qu'il  exerçait 
aucun  nouuel  adtc  de  facnficamre , car  là  où  la  rcmiilion  des  pc- 
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chez  efl  accomplie,  comme  elle  l’eû  depuis  lors  de  la  part  de  Chrift, 
iln'ya  plus  d'oblation  pour  le  péché  < Ec  partant  au  lieu  que  les  facri- 
ficatcurs  font  debout  quand  ils  miniflrent , luy  apres  auoir  offert  vnc 
feule  oblation  fe  ficd  éternellement  à ladcxrrc  de  Dieu,  pour  mon- 
ftrer,  comme  du  [amd  Chryfollome,  qu’il  n’cll  plus  en  condition 
d’exercer  mais  de  reccuoir  minülcre.  Or  qu’a  cela  de  répugnant  aucc 
lado&rincdc  l’Eghfc  touchant  l’Euchanf  tic?  Là  où  il  y a rcnullion 
des  pechez  il  n'y  a plus  d’oblation  pour  le  péché  -,  Il  cil  vray  : Au 
£èns  où  la  remiilion  des  péchez  a cite  accomplie  il  ne  relie  plus  de 
facrificciCar  la  fin  ellant  obtenue  le  moyen  n'pll  plus  necc  flaire: 
Or  maintenant  il  y a plcnictc  remiilion  des  ptehez  pour  tout  le  gen- 
re humain  .Cela  cil  vray  du  colle  de  Chrill  : Chrilt  à ce  qui  clt  de 
fa  part  & de  fon  office,  a acquis  pleine  Si  entière  rcmiflion  des  pé- 
chez à tous  les  hommes  : U a porté  nos  péchez  fur  le  bois.  Il  efl 
propitiation  pour  nos  pechet^,  dit  Cil lldl  Iean,  CT  non  pour  nos  pechez 
feulement , mois  pour  ceux  Je  tout  le  monde ; lin  y a donc  plus  d obla- 
tion Si  de  facrificc  à attendre  de  fa  part  i il  a faiâ  tout  ce  qui  clloit  re- 
quisdcluy,  Cela  clltrcs-bicn  conclu:  Iln’y  cnadoncplus  à exercer 
delanollre.  En  quelle  dialectique  ? La  remiilion  des  pechez  cfl-ellc 
accomplie  de  noflrcpart?Nela  rcccrchons- nous  pas  tous  les  iours? 
Ncfommes-nous  pas  obligez  de  dire  à chaque  moment,  pardonne 
nous  nosoffences?  Erpour  cela  dérogeons-nous  au  pardon  que  no- 
llrc  Seigneur  nous  a acquis  en  mourant?  Non.  Car  il  y a remiilion 
generale  & rcmiffion  particulière  j remiilion  originale  , & remit 
lion  applicatiuc  ; rcmiflion  accomplie  de  la  part  de  Chrill,  & rcmif- 
fion accomplie  de  lanollre:  La  remiilion  generale  & originale  de 
nos  pechez  impctréc  en  la  croix , contient  bien  en  vertu  toutes  les 
lemillions  particulières  qui  fe  font  comme  en  détail  fie  par  le  menu 
tous  les  iours:  Elle  en  efl  lafourcc  & le  principe,  car  fans  effulionde 
làng,  prefente  ou  opérante,  il  riya  point  de  rcmiffion  : mais  elle 
ne  les  produit  pas  actuellement  en  nous,  fl  elle  rieft  appliquée  par 
les  moyens  lubalterncs.  Comme  donc  ce  ferait  impiété  de  prefumer 
quil  falluil  quc’nqflrc  Seigneur  mcntall  & acquill  de  nouucau  la 
rcmiflion  vniuerfelle  dqj pechez  du  monde  , Si  liippofcr  que  l’o- 
bailàncc  qu’il  a rendue  vnc  fois  iufqu'à  lamortn'cult  pas  elle  fuffi- 
fàntc  pourobtenir  ce  qu'il  aurait  entrepris;  ainfi  feroit-cclàcnlcgc 
de  prétendre  qu'il  luy  falluil  s’offrir  & endurer  derechef.  Mais  com- 
me à l oppofitc  celle  rcmiflion  generale  accomplie  défi  part,  n'e- 
llcint  pas  la  nccefsité  des  rcmifsions  particulières  Si  applicatiucs  que 
nous  fommes  tenus  de  rcccrcher  tous  les  iours,  ainfi  l'oblation  ori- 
ginale de  noflrc  rédemption  faitte  par  luy  vnc  feule  fois.ricxclud 
pas  lesoblations  quotidiennes  de  Religion,  pat  lesquelles  comme 
pat  autant  d'appareils  contenants  la  venté  Si  l image  du  fouucrain 
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facrifice  de  la  croix  ; la  vente  quant  à Menée  delà  victime  ; l'image 
Si  la  figure  quant  à l'ade  de  l'immolation, le  mérite  de  ceftc  première 
fource  de  grâce  Si  de  remillion  nous  cft  remis  en  mémoires:  appli- 
• qué.*  êfioy  donc,  ( dit  famet  Chryfoftomefiir  ce  lieu  de  l'Epillre  aux  a chnfi/l.  h.- 
Hebrieux  ) cjr  nous  autres  n offrons-nous  pal  tous  les  tours  t Si  faifons  ctr-  j'7'"  V?-** 

tes  nous  offrons , mais  célébrants  la  mémoire  de  fa  mort:  Et  ce  facrifice  eft  t/mJ.wâ  «*•' 
nm&non  plufieurs.  Comment  vn  (t)  non  plufieurs  ITource  cju’tl  a efté  ■“*«>■> 
•une  fait  offert  (y  introduit  au  San  {lustre  des  Sanftuaires  : Cecy  cft  figure  2e>^2£‘f%‘, 
de  cela , (y  cefle  oblation  eft  figure  de  celle  là  : Noue  offrons  toufioun  le  CM  du  XfJtntlt 
mefme  Chrifl , non  maintenant  vn  autre  : mais  toufioun  le  mcfme.  Tar  "'fff 

amfi c‘eft un  mefme facrifice  en  ceftc  forte.  Autrement  pource  quil efi offert  fi 

en  plufieurs  lieux  font-ce  plufieurs  Chnfts  t Nullement  ■ Mais  -vn  mefme  r'**,»" 
Cbnfl  par  tour , icy  entier,  (fi  là  entier ,vn  mefme  corps-.Comme  donc  e fiant  2‘f 
offert  en  plufieurs  lieux  c eft  néanmoins  vn  mefme  corps  (fy  non  plufieurs, 
ainfieft-ccvn  fini  facrifice.  Ceftnoftie  fouuerain  facrficateur  cjut  a of- 


M«n((  TV  nÇ 
eui-n  *K«f- 


fert  iHofiiede  noftre  expiation  : Nous  offrons  la  mefme  qui  a efté  o fierté  *S»  * "■ 
lors  (y  (jui efi  inconfumpnble . Et  Pnmafiusdifciplcdclainct  Auguftin 
Si  bEuefquc  d’V tique  en  Afrique, c l’an  de  la  mort  de  noftre  Seigneur  im  Z,  , «1- 

4°7-<l  £1?'  dirons-nous  dancejucs f Nos  Preftres , Sic . noffrcnt-tls  pas  tous  ‘If  £ 
les  tours  jaenfice  t Ils  ï offrent  a la  venté,  mais  en  mémoire  de  fa  mort. Car  8,',*7w" 

nous  péchons  tout  les  tours,  (y  auons  tous  les  ioursbefoin  cteftre  pu  ri  fie  y V «•'- 

Et  parce  tjtt‘,1  ne  peut  plus  mourir,  il  nous  a dormi  le  Sacrement  de  fin 
corps  £r  de  fon  fang , afin  tjue  comme  fa  paffion  4 efté  la  rédemption  (y  *»Me»  Xfcicxr.  (M 
fabfolution  du  monde  SuAtnfi ceftc  obiitton  fou  rédemption  rtr  purtfùa-  ' *M  "c 
tion  a ceux  qui  Coffrent  en  vrjje  foy.  En  quoy  une  icn  faut  que  les  ôc. 
oblations  de  l'Ejpifc  perdent  le  tiltre  dclàcnfice  pour  eftrc  comme-  fK.  1 s ““ 

morations.c'cftadirc.oblanonscommcmoratiucsdeccluvdcChrift  ' 
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que  (ans  la  condition  quelles  ont  d’cnfcrmcr  en  lcurcflcncc  la  me-  x* 
moircdelamort  de  noftre  Seigneur, quieft  le  lcul  lâcrificccncbcf, 
le  feul  facrifice  abfolu  & indépendant, le  fcul  facrifice  non  relatif,  « >-'<  *►«'«  iV- 
cllcs ne feroicnt pas vrays& légitimes  facrificcs.  Cartoutûcnficcdc 
Religiondoit  eltre  fondé  fur  vna  prccifr  relation  & analogie  au  (à-  fiffi 
cnfice  original  de  rédemption, pour  la  cclcbracion  duquel  ileft  infti-  “ T*  ?pn- 
rue. c Les  Ifraëhtcs  îmmoloicnt  tous  les  ans  le  Cicnficc  de  l'Aigncau  ’^irôCt mT 
Palchal  en  mémoire  de  ce  premier  Aigncau  du  iàng  duquel  iLs  ’*•  ""  nom- 
auoicntarroulè  les  pofteaux  de  leurs  portes  pour  eftrc  garantis  de  la 
inaindcl'Angcquifrappoit  lesaifnez  d'Egypte.  Ce  facrifice  fuccc-  b s,U»  fi». 
dam, encore  qu'il  frift  commémoratif  d'vn  autre  premier  & ongf- 
nairc facrifice,  afçiuoir  de  ccluy  par  le làng duquel  ils  auoienr  cîté  ZCmJm,  7:2f- 

<jue  d'rncjHe  tn 

U -mt( , tu  tnifum  ,mam  tùffu  fAHmtmmautrrma,t.pptlà  tuDimuJi,  m 

C Selon  le  i rnltemim  cr  tn  CM.net, un  «fc»» , eu  finie  desemd  Jfaeutt,.,  cr  tanin. 

teaielemonieOn#  4°7-  [f-  le  Terni  de  ihfime.e.  fi.it, £ Cejfieden,  cr  d.  s Cille  x.mmm«.e,er 
tnmron  Idnat  U mort  JtCbrifl  J 07.  d J»  tfifî.  U fieb.  r.  10.  e Zxod.  I+. 
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deliurez  de  l'Ange  exterminateur,  Si  n’cuft  nul  autre  office  externe 
félon  l'écorce  littérale  de  la  Loy, ne  laifToit  pas  pourtant  par  le  témoi- 
gnage de  la  Loy  mefme  d’cltrcvray  facrificc.  I’ay  dit  félon  lecorcc 
littérale  de  la  Loy,pourcc  que  combien  que  ces  chofes  euffent  d'au- 
tres corrcfpondanccsenrEuangilc,ncantmoins  demeurant  dans  les 
fimplcs  bornes  extérieures  de  l’ancicn  Tcftamcnt , le  facrificc  ordinai- 
re de  la  Pafquc  n’auoit  autre  vfage  que  de  rcprcfcntcr  &:  ramenteuoir 
l’immolation  de  ce  premier  Agneau  par  le  fang  duquel  ils  auoient 
cité  affranchis  de  la  playe  d'Egypte.  Ces  facrificcs  conférez  entr'eux 
Si  fans  fortir  de  l’eltenduë  de  la  Loy  eltoicnr  facrificcs , Tvn  de  ré- 
demption légale,  l'autre  de  Religion  léga'e:  Par  l’vn  les  premiers 
naizd'Ifraël  auoient  cité  fauuez  de  la  mort  temporelle  ; Par  l'autre 
ils  renouueloicnt  la  mémoire  de  ce  falut.  Conférez  diltinûemcnc 
auec  les  accompliffcmcnts  Euangeliqucs , ils  figuroient , l’vn  le  facri- 
fice  de  la  rédemption  éternelle  acquifcvnc  fois  par  l'effufion  du  fang 
de  l’Agneau  de  Dieu  ; l'autre  celle  Pafquc  Euangelique  &ce  facri- 
ficc de  Religion , par  lequel  nous  le  célébrons  Si  commémorons. 
Comme  donc  le  culte  annuel  de  la  Pafque,  encore  que  ce  fuit  vnc 
mémoire  du  facrificc  de  la  rédemption  d'Egypte,  ne  laifToit  pas  d'e- 
ftrevray facrificedc  Religion: Et  comme  li  le  mefme  Agneau  qui 
fiitimmolé  la  première  fois  en  chaque  famille  pour  la  dchuranccdcs 
premiers  naizeullclté  inconfumptiblccnfoy-mcfme, &fcfuit  peu 
rcltirucr  Si  rendre  prefent  tous  les  ans  fous  vne  forme  externe  con- 
fumptiblc,vne  feule  & mefme  victime  cuit  cité  capable  fous  diuerfes 
circonftances  de  feruir  de  facrificc  de  redempeion  légale  Si  de  facrificc 
de  Religion  légale:  A infielt-il  de  l’Hoflic  Euangelique  au  facrificc 
de  la  croix  Si  en  celuy  de  l’Euchariftic.  Dieu  voulut  que  la  mcrucillc 
de  ce  prcmicrfàcrificedc  rédemption  légale  fuft  célébrée  Si  folcm- 
niféc  par  vn  facrificc  perpétuel  de  Religion  légale  , qui  feruift  de 
monument  & d image  à la  polterité  pour  remettre  toufiourscc  bien- 
fait deuant  les  yeux  Si  en  l'clprit  du  peuple,  pour  leur  en  rcnouucller 
& imprimer  piusviucincnt  la  mémoire  Si  la  gratitude.  Quand  vos  en- 
fans,  dit  il,  vous  demanderont  : Quelle  edi  cesle  Religion  ? d'oui  leurdi- 
nK/  Crfi  U vichmedu  pafjagr  du  Seigneur,  lors  qu’il  pajja fur  les  mai- 
fons  des  enfants  £ Jfiael  en  Egypte  , frappant  les  Egyptiens  cjr  deli- 
urant  nos  familles.  Ainfi  il  a voulu  que  le  facrificc  de  la  rédemption 
éternelle  fait  en  la  croix,  fuit  folcmmfe  , commémoré,  & repre- 
fenté  aux  yeuxdefonEglifc  par  Tobfcruadon  de  celte  Pafque  Euan- 
gelique, qu’il  a fait  fucccder  au  culte  Si  à la  Religion  de  la  Pafque 
legale,  quand  en  vn  mefme  repas  , conjoignant  les  deux  loix  cn- 
fcmblc  en  Kniquc  pierre  angulaire,  il  fit  s’cntrc-rcncontrer  entre 
les  viandes  Sacramcntales , comme  dit  fàindt  Cyprian  , les  inflitu- 
tions  antiques  O1  les  nouuelles , (y  l'^gncau  que  l’ancienne  Tradition 

ordonnoit 
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ordonnait  Ayant  cfté  co»yimé,propo[a  la  'viande  inconfumptible  à fes  Difci- 
ple>:  Afin  que  quanti  les  enfans  des  Fidcllcs  leur  demanderont  quelle 
cil  celte  Religion,  ils  pui  lient  répondre,  C'elt  la  victime  du  palTagc 
du  Seigneur , lors  qu’il  palTa  de  ce  ipondc  à Ion  Père  ; fie  frappant 
les  prtmiers  nez  d'Egypte  ,all;auoir  les  Princes  des  Enlèrs  fie  des  té- 
nèbres , épargna  les  vrais  aifncz  Ifraëlitcs,  c'elt  à dire’  les  Dilciples  ; 
fie  pour  leur  laifler  vnc  viuc  fie  perpétuelle  imprcllion  de  ce  bénéfi- 
ce, înltitua  l'image  fie  la  rdprc (cotation  du  luprénie  làcrificc  de  là 
mort , par  ce  culte  Se  facrihcc  de  Religion , fie  leur  dit,  Faittes  cccy 
en  mémoire  demoy.  Dequoy  nous  autres  ayants  fouucnancc , fie 
nous  rendants  les  imitateurs  autant  que  la  condition  de  noltrefa- 
crificaturc  le  permet,  nous  faifons  cnmyltcrc  de  Religion  ce  qu'il 
a fait  en  vérité  nue  fie  décoùucrce , fie  dilons  au  ce  fainfit  Ambroilc  : 
Nom  auons  veu  le  Prince  des  Sacrificateurs  venant  à nous  -.  Nous  l’auons 
'lit u O1  Canons  oüy  ojjram  jon  jang  pour  nous:  Surnom- le  comme  nous 
pouuont  nous  autres  Prejlres , en  offrant  facripce  pour  le  peuple  , com- 
bien tju  infirmes  en  mérité , honorables  toutefois  en  f aertfice  : Car  jaçoit  • 
cjiie  Chrifl  ne  joit  plus  xeu  offrir  maintenant , touiesfou  il  eff  offert  en- 
terre quand  Jon  corps  eff  offert  :V otre  il  monsire  qu’il  offre  luy-mefme 
en  nous  , puis  que  ce  fl  fa  parole  qui  fancltfele  facnfice  qui  eff  offert. 


Fin  de  la  première  partie. 
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Sieur  de  Beaulieu  , des  propos  que  Monfeur  t'Euefque 
dEureux  tint  à Monfeur  de  Sancy  ,/ur  f authorité 
& necefité  des  Traditions  xMpoftoliques. 


0Q A parole  de  Dieu  non  écrite,  que  nous  appelions  Tra- 
£>3  dition  A poltoliquc , clt  de  metme  force  fie  authoritc 

Ky  gfl  ■'  3 que  l’écrite,  fie  fans  elle,  la  feule  F.fcriturc  n’elt  pas 
lutHlantc  pour  relu  ter  toutes  les  hcrelics. 

Les  Iuifs  croyoient,  quand  le  corps  de  la  Loy  de 
Moyfc  leur  fut  baillé,  plulieurs  choies,  ou  qui  ri’eltoient  point 
contenues  dans  les  cinq  liuresdcMovIe,  ouquiHOlàur  apparoif- 
foient  pas  y cltrc  contenues  : comme  l’Immortalité  de  lame:  la  Re- 
furreéhon  des  corps,  lelugemcntfinal.le  Paradis,  l'Enfcr,la  Créa- 
tion fie  diLhnciion  des  ordres  des  Anges , l’ Elire  fi:  la  création 
des  Diables  , fie  plulieurs  autres , qu’ils  ne  pouuoicnt  fçiuoir 

Xx 


NUI.  U. 


iota.  f. 


♦ 


jio  DI  S CO  VR  S 

!>ar  fcience  humaine  , mais  falloir  qu’ils  les  euflent  receuës  de 
a rcuelationde  Dieu:  6c  partant  qu’ils  cuiTcnt  vne  autre  voyc 
pourderiucr&  conferucr  la  parole  de  Dieu,  outre  celle  dcl’Ef- 
criture. 

Car  quant  auliuredelob,  outre  ce  que  la  plus-part  de?  luifs, 
& Mercerus Suce  eux,  6c  les  principaux  Caluiniftcs  nient,  que 
le  partage  qui  y eft,  s'entende  de  la  Refurredlion;  Il  n’y  a nul  té- 
moignage afTeuré,  que  le  liurc  de  lob  fuit  en  cllrc,  lors  que  la 
Loy  de  Moyfe  fut  donnée:  Au  contraire  la  plus  part  penfent, 
qu’il  a elle  écrit  depuis  la  tranfmigration  deBabylone,  6c  fem- 
ble  qu’Ezcchiel  mefmc  le  confirme,  qui  dit,  Noé,  Daniel,  6i 
lob. 

Quant  à Danie!,&  aux  autres  Prophctcs;on  fixait  qu’ils  ont  cfté 
plus  de  fept  ou  huiâ  cents  ans  depuis. 

Et  pour  le  regard  de  l’argument  de  noftrc  Seigneur  contre  les 
Sadduceens;  Il  prouue  bien  l’Immortalité  de  lame , & non  les  au- 
tres poinéls:. Mais  ceft  argument-là,  iufqucs  à luy,  cftoitinco- 
gneu  aux  luifs,  quiadmircrcnt  pour  celle  caufe  l’infinité  de  fa  Sa- 
picncei  Et  partant  il  falloit  qu’ils  en  euflent  rcceu  la  creance, pour 
la  tenir  comme  article  de  Foy,  par  vn  autre  moyen  que  par  la  le- 
cture des  hures  de  Moyfe , afçauoir , par  la  Tradition  a Abraham, 
Ifaac,  Iacob,  6c  autres  Peres. 

Ils  auoient  outre  cela  pluficurs  autres  chofcs.dont  l’inftitution 
ne fe  trouuoit , ny  dans  tes  liuresde  Moyfe,  ny  dans  aucun  des 
autres  du  vieil  Tcllament  : Comme  l’inflitution  de  l'ordre  des 
Exorcifles,  qui  par  certaine  formule  authentique  de  Dieu,  con- 
iuroientles  malins  Efprits,  comme  noftrc  Seigneur  leur  cnrend 
témoignage,  difant;  Si  ic  jette  les  Diables  au  nom  de  Beelzebub, 
vosenfansaunom  de  qui  les  jettent-ils?  Et  pour  celle  raifon,ils 
feront  vos  luges.  Lcfquels  enfants  Caluin  prouue , que  c’eltoient 
les  Exorcifles  desluifs,  tels  que  ceux  dont  cil  parle  au  chap.  19. 
des  Aéles. 

Ils  auoient  le  miracle  de  la  Pifcine  dont  l’A  nge  troubloit  l’eau, 
qui  cfloit  la  figure  du  Baptcfme  qui  nous  deuoit  guérir  de  nos 
infirmitez,  apres  que  l’Ange  du  grand  Confcil,  qui  efl  noftrc 
Seigneur  Iefus  Chrift  , feroit  dclcendu  dedans  l’eau.  Or  que 
ce  ne  fùflcnt  point  preftiges  du  Diable , & fuperfti t ion  pour  ceux 
qui  y recouroicnt  : mais  vn  vray  miracle  inftitué  de  Dieu , où 
l’on  pouuoitauoirfoyi  il  ne  s'en  cognoifloit  rien  que  par  Tra- 
dition. 

L’vfage  auffi  qu’ils  auoient  de  deliurervn  homme  i la  Palquc, 
qui  cftoit  la  figure  de  la  dcliurance  du  genre  humain,  par  la  Paf- 
que  de  noftrc  Seigneur,  eftoit  T radition. 


■Il 
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Les  Apoftresaufli  à tout  propos  allèguent  laTradition  , foie 
par  forme  d'hiftoire,  foit  par  forme  d'argument. 

Saindl  Paul  dit,  que  Moyfc  en  l'aûc  de  la  folcnnitc  de  l'Allian.  9‘ 
cc.mcfla  de  l’eau  dans  le  fang  du  T cftamcnt,donc  il  arroufa  le  peu- 
ple: qui eftoit la  figure,  que  nous  deuions  eftre  arroufez  par  le 
làng  de  Chrift , qui  eft  le  fang  de  nollre  Alliance:  Ncantmoins  ce 
inchangé  d'eau  auec  le  fang.  n'eft  point  décrit  par  Moyfc  ,ny  par 
aucun  autre  autheur  de  l'ancien  Teftament. 

Il  arroufa  aufiï  le  liure  de  l’Alliance  de  ce  mefmcfang  , dit 
fainft  Paul,  qui  eftoit  la  figure , que  le  liure  de  la  Loy  deuoir  pren- 
dre fa  force  du  fang  de  lelus-Chrift:  Ec  neantmoins  de  ceft  arrou- 
fement  du  liure,  il  n'etveft  fait  aucune  mention  dans  l'ancien  Te- 
ftament.  ?.u.  1 • ’ [ 

lldit,  quel’vrne  delà  manne,  & la  verge  d'Aaron  furent  lui- 
fes  dans  l’ A rche , que  nous  fijauons  auoir  elle  lieu  d'adoration  : Ec 
toutesfois  pas  vn  liure  de  l’ancien  Teftament  n’en  fait  aucune 
mention. 

Sainâ  lude  raconte  le  combat  dç  lAngc  auec  le  Diable , tou-: 
chant  iafépulturc de  Moyfc*  comme  chofc  toute  cogneucpar- 
my  les  IUtfs:  Si  en  fait  vn  argument  contre  ceux  qui  blafphe- 
moient  les  dignitezk  récitant  les  paroles  mcfmes  de  l'Ange  Or  ce- 
la c'eftoit  vne  Tradition,  qui  ne  pouuoit  auoir  peins  Ion  principe 
d'aucun  enfeignement  humain , mais  delà  pure  reuelation  & pa- 
role de  Dieu.  ..L.:. 

Il  rapporte  tout  de  mefine  la  Prophétie  d’Enoch  , touchant 
l’aduenement  final  de  Dieu  au  jour  du  Iugemcnt.  Cela  c'eftoit 
parole  de  Dieu,  quil  eftoit  vtile,  voire  nccclTaire  de  croire , à tous 
ceux  à qui  la  notification  en  eftoit  paruenuë  : Ec  neantmoms 
qu'Enoch  ayt  iamais  rien  écrit,  il  n'en  paroift  aucune  chofc  par  • 

l'Efcriture. 

Et  non  feulement  les  A poftres  nous  donnent  l'exemple  de  IV* 
fage  des  Traditions,  mais  encore  le  commandement:  Obferuez,  i.ritfT».  tti 
dit  S.  Paul,  les  Traditions  que  vous  auez  rcccuës  de  nous , foit  par 
parole,  foit  par  noftreEpiftre.  Auqucllicu  ceux  de  Gencue  ont 
oftédu  texte  de  leur  Bible  Françoifc,  le  mot  de  Tradition,  qui  eft 
dans  le  Grec  & dans  le  Latin;  & mis  celuy  d’ Enfeignement.  A quoy 
il  ne  faut  point  que  l'on  réponde,  que faimft  Paul  rcftreinclage- 
ncralité  de  celle  propofition,  aux  feules  Traditions  qui  ont  de  - 

Iiuiscfté  écrites:  Car  c'eft  en  confequencc dyne  Tradition  qu'il 
eur  auoit  donnée  touchant  lacaufe  qui  rctardoit  l’aducnement 
de  l'A  ntcchrift , laquelle  n'a  iamais  efté  écrite , qu’il  forme  celle 
loy  generale.  Et  en  ce  fens  aufli.  l'interprete  fainâ  Bafile,  faincl 
Epiphane, &fainéfc  Cbryfoftome, 
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Il  dit  auflî  à Timothée:  Tu  ergo,  fili,  confondre  in  grand  <j«.er/?i» 
Cbrijlo  Ieju , & tju<t  audifti  à me  per  multos  tefles , bac  commenta  fidèle 
bushominibiu  quitdoneierunt  & alios docere.  Duquel  dépoftil  u'euft 

Eoint  efté  befoin:  mais  feulement  d’expliquer  l’Efcriture,  fi  toute 
i parole  de  Dieu,  comme  nos  Aduerfaircs  prétendent  prouucr 
parce  mefme,chapitrc,euft  efté  fuftifamment  écrite,  ou  l’euft  deu 
cftre  des  le  ficelé  mefmc  des  Apoftres. 

. Outre  cela  il  y a quatre  points  que  nos  Aduerfaires  tiennent 
auecnous.fic  condamnent,  comme  nous  fàifons , d'herefie  ceux 
qui  y répugnent:  pour  le  moins,touchant  les  crois  premiers;  afqa- 
uoir  la  vérité  du  Baptefmc  des  petits  enfans,  celle  duBaptefme 
des  Hérétiques,  U proceflion  du  fainft  Efprit  du  Pere&duFils, 
6c  la  tranflation  de  la  fefte  du  Samedy  au  Dimanche, qui  ne  fe  peu- 
uent  conclure  par  aucune  preuue  demonftraciue  de  nul  lieu  de 
l'Efcriture. 

Premièrement,  pour  le  regard  duBaptefme  des  petits  eofans, 
qu’il  foit  vray  6c  légitimé,  ils  n’ont  que  trois  arguments  qu’ils 
puiffcnc  alléguer  auec  quelque  apparence  pour  ccftcffcdf.  Le 
premier  elE  des  petits  enfans  qu’on  amena  à Iefus-Chnft,  afin 
qu'il  priait  & nuit  les  mains  fur  eux.  Mais  puisqu'il  nclesbaptifa 
point,  &qu'aufli  ne  luy  auoient-ils  efté  amenez  pour  ctft  efté  dé, 
ainsfeulement  mit  les  mains  fur  eux,  6c  puis  s'en  alla  : tant  s’en 
faut  que  les  Anabaptiftcs  auoüenc,  que  de  là  on  puiflè  conclure 
qu'il  les  faille  baptifer,  qu’au  contraire,  ils  en  infèrent,  que  puis 
qu'il  neles  baptifa  point,  il  ne  les  faut  point  baptifer.  Le  fécond 
argument  eft  de  la  Circoncifion  , qui  eftoit  donnée  au  petits  en- 
fans,  6c  ftguroit  le  Baptefmc.  A quoy  on  répond  : Premièrement, 
Que  lesarguments  des  figures  ne  concluent  pas  toujours  égale- 
ment pour  la  vérité  des  chofes  figurées,  s’il  n'y  enavn  comman- 
dement réitéré.  L’Aigneau  Pafchal  eftoit  la  figure  de  l’Euchari- 
ftie,  comme  la  Circoncifion  du  Baptefmc:  Or  en  la  célébration 
de  l'Aigneau  Pafchal,  il  n’y  auoit  point  de  brcuuage  facramctahil 
n’en  feroit  donc  point  de  befoin  en  l'Euchariftie.Ils  n'admettroiét 
pasccft  argumenc.La  Circoncifion  fe  donnoit  au  huiéficme  jour: 
Ilfaudroitdoncobfcruerlemcfmeau  Baptefmc:  l'argument  eft 
nul.  La  Circoncifion  ne  fe  dônoit  point  aux  férnes  entre  les  Iuifi, 
mais  feulement  entre  les  Egyptiens,  6c  autres  profanes, imitateurs 
de  la  Circoncifiô:  Le  Baptefmc  ne  leur  doit  donc  point  cftre  con- 
féré: l'argument  eft  nul  pareillement.  En  fécond  lieu  la  Circonci- 
fion auoit  deux  vfages  ; i'vn  temporel , qui  eftoit  ccluy  qui  répon- 
doit  proprement  à l’écorce  de  la  Lov  ludaïque,  pour  diftingucr 
pareillement  ceux  qui  cftoienc  yftiis  corporellement  d'Abra- 
bam  & les  difeerner  d’auec  les  autres  nations  ; l’autte  fpirituel: 
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Jmperauit , dit  Iolcph  , ^Atnrthx  , ojt  genitatia  ctrcuncidcret : •volute 
(mm  Dais , ut  genus eius  non  permifcereturahisgentibus.  Et  pour  ce- 
lle caufe,  tout  le  temps  qu’ils  furent  audefert;  ccuxquiynaf- 
quirent,  ne  furent  point  circoncis,  à caufe  qu’ils  ne  le  mciloiçnt 
point  auec  les  autres  nations  ; comme  remarque  fainct  Hicro- 
mc  & Damafeene:  Là  où  le  Baptcfmc  n'ayant  qu’vn  feu!  vfage, 
qui  cft  le  fpiritucl,  les  feules  circonftanccs  de  fa  Circoncifion 
ne  concluent  rien  qui  ayt  confcqucncc  neceflaire  pour  le  Ba- 
ptcfmc. Pourlc  troilîémc:  La  Circoncifion  lailîoitvne  note  per- 

fictuclle  en  la  chair  . qui  cftoit  toulîours  vn  fignefenfibleàcc- 
uy  qui  l'auoit  rcceu,  qu’il  auoireflé  circoncis;  là  où  le  Baptcf- 
me  ne  laiflc  aucune  marque  fenfible , fînon  en  la  cognoilfance 
& en  la  mémoire  de  ccluy  qui  a cité  bapcile:  Et  partant  le  Ba- 
ptcfmc fcmble  requérir  l’aagc  capable  de  cognoilfance  & de  mé- 
moire. Pour  le  quatrième  : En  la  Circonciiion  il  n'y  auoit  qu'vn 
ligne  materiel  fans  parole  -,  là  où  au  Baprelme  tant  l'element , 
que  la  parole  font  de  l’edcncc  du  Sacrement.  Toile  aejuam  , dit 
fainct  Auguftin,  noneü  'Buptifmus  .Toile  verkum  .non c fl  'Jlaptijmus. 

Jl  faut  donc,  ce  femblc,  que  celuy  qui  cft  baptifé,  & auquel  la 
parole  du  Baptcfmc  s'addrelfe,  foie  capable  non  feulement  du 
ligne,  ,çfçp}cnt*irc,  mais  aufli  de  la parole:  Ce  qui  n'elloit  point 
requis,  en  la  Circoncifion.  Pour  le  cinquième  ; Quand  toutes 
les  choies  qui  aupjcnt  lieu  en  la  Circoncifion,  deuroientauoir 
leur  cotrcfpondancc  au  Baptefinc,  fine  fcrpjtpas  pourtantne- 
celfairc  que  ce  fuit  vne  correfpondance  d'identité  ; mais  il  fuffi- 
roitd’vnecorrefpondance  d’analogie.  Comme  la  ceremonie  des 
laictucs  ameres,  &t  du  ballon  qu'ilfalloit  tenir  en  la  main,  en  man- 
geant  l'Aigncau  Pafchal,  ne  s'accomplit  pasliteralcment  en  l’Eu- 
chariftie,  mais  feulement  fpintuellcmcnt  entant  que  nous  la 
mangeons  auec  contrition  &amcrtumedenosfauccs,  & com- 
me pèlerins  Scpalfagers  en  ce  monde,  pout  aller  envn  autre  vie; 
ainfi  l’enfance  temporelle  à laquelle  clloit  appliquée  la  Circon- 
cifion, peut  auoir  fa  eorrcfpondante.au  Baptefinc,  en  la  feule  en- 
fance Ip  iritucllc.dc  laquelle  faut  que  noustedeuenions  enfans, 
pour  cftre  baptilez , félon  celle  fentence  de  noftre  Seigneur  ; Si 
vous  n’eflcs  faits  comme  petits,  enfans  à vous  n’entrerez  point 
au  Royaume  des  Cicux:  Et  pourtant  à ceux  qui  cftoient  déjà  tous 
blancs  de  vicillcllc;  on  nclaiflbit  pas  de  leurdonner  en  la  prirrn- 
tiucEglifc,  lors  qu’on  les  baptifoft,  du  m'cf&.dulai&àgoultcr, 

<-4d  ftgntficundum  mfttntum , du  S.  Hicroftpo,  Au  moyen  dequoy  ajU, 
l’argument  cft  bon  de  conclure  ainfi:  La  Çarçoncifion  cftoit  do- 
nécaccur  qui  cftoient  petits  enfans.d’cnfancc  temporclle;Le  ba- 
ptcfmc donc -peut  élire  donné  à ceux  qui  font  petits  enfans 
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de  l’enfance  fpiricuelle,  c’cft  à dire,  à ceux  qui  font  deucnus  petits 
cnfans  en  malice , comme  dit  fainâ  Paul.  Mais  d'infercr-,  Ellce- 
ftoit  donnée  aux  petits  cnfans  de  l'enfance  temporelle  i le  Baptcf- 
me  doit  donc  eftre  conféré  à ceux  qui  font  petits  cnfans  de  la  mef- 
mcfaçonjaconclufion  ncfoice  point  : Et  pourtant  fainft  An- 
guft in  alléguant  ceft  argument,  en  fait  feulement  effat  comme 
d'vne  conieûurc. 

Le rroifiéme  argument  cft  ptins  des  Aâes , où  fainéf  Pierre  dit, 
Queayantveu  defeendre  lefainta  Efpritfurccux  quloyoient  la 
paroleen  la  maifon  de  Corneille,  il  ne  leur  put  nier  le  Bapccf- 
me  , puis  qu'ils  auoient  receu  la  mefme  grâce  : Dont  ils  con- 
cluent , Ceux  qui  font  capables  d'vne  mdme  grâce  , (ont  ca- 
pables d'vn  mefme  figne  : Or  les  petits  cnfans  font  capables 
d’vne  mefme  grâce  ; Ils  font  donc  capables  d’vn  mefme  fi- 
gne. A quoy  fans  s'amufer  à répliquer  , qu'en  l'ancien  Tcfta- 
mcnc  les  femmes  citaient  bien  capables  de  la  mefme  grâce , 
& non  du  mefme  figne;  On  peut  répondre  pour  les  Anabaptiftes, 
que  ceux  qui  (ont  capables  d'vne  mefme  grâce,  & en  la  mefme  fa- 
çon, font  capables  d'vn  mefme  figne:  Mais  ceux  qui  font  capables 
d'vne  mefme  grâce  en  diuerfes  façons,  ne  font  pas  pourtant  capa- 
bles dVn  mefme  ligne.  Or  les  pethsenfans  diront  les  Anabapti- 
ftes,  font  bien  capablesd'vne  mtfmc  grâce  atiec  les  grands , mais 
non  pas  en  vnc  mefme  façon;  car  les  grands  font  capables  delà 
grâce,  parleur  foypropre&perfonnclle.&les petits  cnfans,  par 
la  foy  de  leurs  parents , qui  leur  cft  imputée  : Et  partant  aux  vns  eft 
requis  vn  Baptcfme  propre  & pcrfonncl,  & aux  autres  fuffit  le  Ba- 
ptcfmeimputarifdelcürsparcnts;  citant  chofcraifonnable,  que 
le  baptcfme  fuiue  la  qualité  de  la  foy,  de  laquelle  il  eft  Sacrement. 
Et  ccfte  réponle  fert  à tous  les  arguments  de  pareille  nature,  afça- 
uoir  que  les  petits  cnfans  font  parties  de  l'Eglife;  font  capables  du 
Royaume  des  Cicux,  dont  le  Baptcfme  cft  la  porte  & l'entrée.  Car 
de  la  mefme  façon  dont  ils  en  font  capables,  afçauoir , par  vnc  foy 
imputée  & non  petfonncllc,-  le  Baptcfme,  diront-ils,  fr  non  au- 
trement leur  doit  eftre  communique.  De  forte,  que  comme  ils 
croycntenla  foy  de  leurs  parents,  iufquesà  ce  qu'ils  foient  capa- 
bles d'vne  foy  pcrfonnclle:  ainfi  font-ils  biptîfez  au  Baptcfme  de 
leurs  parents,  iulqUesà  Ce  qii'ils  puiflent  élire  baprifez  d'vn  Ba- 
ptefme  pcrfonncl , c’eft  à dire , venus  en  aage  de  cognoilTance.  A 
ccs  trois  arguments-iis  ajouftent  vnelegcrc  petite  coniefture , de 
cequcfamA  Paul  dit  qu’il  a bâptifé  la  famille  d'Eftiennc:  Donc 
concluent- ils,  Les  petits  enfanspeuuent  eftre  baptifez.  Lequel 
argument  cloche  de  tous  les  deux  codez:  Car  premièrement  il 
faudroit  prouuer,qu'il  y euft  eu  des  petits  cnfans  en  la  famille  d’E- 
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flienne;  ce  que  l Elcriture  ne  die  point  : Et  fccondcment , que  tes 
petits  enfans-là  euflent  ellé  particulièrement  baptifez.  Car  quand 
il  y auroit  eu  des  petits  enfans  en  celle  maifon-là , le  rcfmoignagc 
que  fainélPaul  rend  , d’auoir  baptife  la  famille  d'Eftienhe  ne  con- 
duroit  rien  pourtant  pour  eux,  s’il  ne  fait  mention  exprcITc, qu’ils 
ayent  elle  particulièrement  baptifez.  Car  on  peut  toufiours  ré- 
pondre, qu'auoir  baptifé  la  mailon  d’Efliennc , c’eft  à dire , qu’il  a 
baptifé  tous  ceux  quieftoient  capables  de  Baptcfme  en  celle  mai- 
fon.  Comme  quand  il  cil  dit  en  laind  Iean.de  Regulo,  Credidit  ipfe, 
&domuseiustou : Cen'cll  pasà  dire  que  les  petits  enfans  au  ber- 
ceau,s'il  y en  auoit,  eu  (lent  crcu:  mais  ceux  qui  par  l’aagc  efloicnt 
capables  de  la  creance.  Au  contraire,  pour  montlrcr  que  tanc  s’en 
faut  que  celte  obieélion  de  la  maifon  d'Elticnnc  face  quelque 
choie,  en  laquelle  il  n cil  point  telmoigné  qu’il  y eull  de  petits 
enfans;  Ils  répliquent,  quenlaconuerliondeSamaric  faittepar 
fainélPhilippes,  en  laquelle  on  ne  peut  douter,  quelespcresS 
meres  conucrtis  ncullcnt  des  petits  enfans  au  berceau  ; l’Efcriture 
fpecilîe  notamment , que  Bapnjabamur  miri  at  matières , fans  faire 
mention  des  petits  enfans. 

Il  y a encor  vn  argument,  qui  cil  fort  en  la  bouche  des  Catho- 
liques, ellant  appuyé  de  la  Tradition  de  i’Eglife , S de  l’interpré- 
tation quia  rouhouR,  eu  cours  parmy  les  Catholiques,  afçauoif, 
N'ifiytu  renat  us  f uent  ex  atjua  & Spiritu  Sunflo , non  pote  fl  introire  in 
regnum  Dei ; Mais  quienlabouchedc  CaluinSde  ceuxde  fa  fc- 
éleeflnul  : Car  il  interprété  là,  utjuu,  non  pour  l’eau  élémentaire, 
mais  poux  le  S.  Efprit.  Et  quand  on  luy  réplique  que  ce  feroitvnc 
répétition  d’vnemcfmechofe,  fous  deux  diuerfes  paroles.  Il  op- 
pofe,  'Bapùjalit  vos  Spiritu  Sanfio  & igni,  là  où  il  veut  (joignis  & 
SpintHs  San  fi  us  foit  vnc  mefme  chofc.  Ce  qu’il  fait,  pour  exclure  la 
neceilitedu  Baprefmc.Maisenfommeàtousceuxqui  le  veulent 
fcruirdccepaflage,  les  Anabaptiftes  qui  rejettent  la  Traditions 
l'interprétation  de  l’Eghfe , répondent , que  celle  propofition  fe 
doit  entendre  de  ceux  qui  fontcapables  de  Baptcfme  .Comme 
quand  d eft  dit  au  mcfmc  chap.  Celuy  <ju,  ne  croit  point , eft  déjà  iugr. 
Ccls  s entend, difcntils,  de  ccux  cjui  (ont  en  aage  de  croire. 

Orcontrcces  arguments,  dont  ils  fedéjnclîent  ainfi  fâcilemc'c 
parleurs  folutions,  quand  ils  ne  font  point  prell'ez  de  l’authoritd 
de  la  Traditions  de  l’interprétation  de  l Eglife,  Ils  en  ont  d’au- 
tres beaucoup  plus  forts  en  apparence;  comme,  Que  le  Baptéfmc 
eft  vn  accclloirc  & vn  feau  de  la  Foy,  & partant  que  ceux  qui  né 
font  point  capables  de  la  Foy,  npfon»  pascapabiesduBaprelmei 
Que  le  Baptcfme ell appelle lauement  de  Régénération:  Que  la 
Rcgcneratiô  fcfàit  par  la  Foy  S par  la  Parole  de  Dieu  : Vouscftes 
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tousenfans  de  Dieu  parla  Foy,  dicfainél  Paul.  Et  faindl  Pierre: 
Vous  elles  renez  non  d’vnefemence  corruptible,  mais  incorru- 
ptible, par  la  parole  de  Duru.  Que  noilre  Seigneur  dit , Qui  croi* 
ra,  Si  ferabaptifé,&c.  Sainft  Paul,  Vnc  Foy,  vn  Baptcfmc  ; Saincl 
Philippeàl'Eunuquequiluy  demandoit,  s'il  luyclloit  licite  d'e- 
ftte  baptifé,  Si  ru  crois,  il  t'cll  licite.  Que  les  Sacrements  font  li- 
gnes lenliblcs  à ceux  à qui  ils  font  Sacrements  : Qifils  font  Sacre- 
ments à ceux  à qui  ils  font  conférez:  qu'ils  leur  doiuent  donc  élire 
fenlibles  en  qualité  de  lignes,  autrement  ils  ne  font  point  Sacre- 
ments: Que  le  Baptelmc  n'ell  pas  fenfiblc  aux  petits  enfans  en  ce- 
lle qualité,  ny  ne  le  peut  deuenir  apres , de  forte  qu'il  faut  qu'ils  fc 
rapportent  fus  la  foy  d'autruy  d'auoir  elle  baptifez,  Si  partant 
qu’il  ne  leur  efl  point  Sacrement:  Queiamais  lefus  Chrilt  ne  Ica 
a baptifez,  ny  luy , ny  fes  Apollres,  félon  le  récit  de  l’Efcriture. 
Au  contraire  que  l'Efcriturc  fcmble  les  en  auoir  exceptez , expri- 
mant Ki  roi  & mulieres . Que  li  le  Baptefme  des  petits  enfans , n’ell 
point  vray  & légitimé,  outre  ce  que  ceux  qui  le  leur  confèrent; 
profanent  le  l'eau  de  l'Alliance,  Si  polluent  le  fang  du  Teftamcnc, 
l'appliquant  à vnc  matière  incapable:  Ils  commettent  vn  autre  fa- 
crilege,denelcrcitererpoint  à ceux  qui  en  font  puis  apres  capa- 
bles ,&aufquelsil  cil  neccflairc,  linon  de  ncccfliré  de  moyen, 
pour  le  moins,  félon  nos  Aducrfaires  mefmcs,  de  necelfité  de 
précepte:  Et  pourtant  Scructdifoit,  qucc'clloirvnc  impiété  plus 
que  Mahomctiquc  & Diabolique.  Et  enfomme,  li  le  Baptcfmc 
des  petits  enfans  n'ell  point  vray  ny  légitimé , l'Eglife  de  nos  A d- 
uerlaires  qui  ont  tous  cité  baptifez  en  enfance,  n'a  point  de  vray 
Baptefme  : Et  partant  n'ell  point  vraye  Eglifc.  Car  faindt  Paul 
dit,  que  Chrilt  a purifié  fonEglife  parlclauemcntd’eaucn  la  pa- 
role: Si  eux  ils  difcnc  que  la  vraye  Eglifc  cil  celle  qui  a la  pure  pré- 
dication de  la  parole , Si  la  lincerc  adininilt  ration  des  Sacrements. 
Et  bref  pour  conclure  ce  propos  ; ou  eux,  ou  les  Anabaprilles, 
fonc  Hcretiques.  Car  c’ell  vn  article  de  Foy, qu'il  y a vn  Baptefme, 
& vne  Foy,  comme  dit  faindt  Paul:  Et  le  Symbole  de  l’Eglife  dir, 
le  confcflcvn  Baptcfmc  en  larcmi/liondespechez.  Or  li  le  Ba- 
ptefme des  petits  enfans , n'ell  point  vray  Baptefme , ceux  qui  les 
baptifent,  n'ont  nul  Baptefme , &partantfont  Hérétiques;  vio- 
lants cell  article  de  Foy , le  croy  vn  Baptcfmc.  Et  s'il  etl  vray  Ba: 
ptelme,  les  Anabaptillcs  font  Hcretiques,  qui  lesrebaptifcnta 
Car  ils  redoublent  le  Baptcfmc,  contre  ce  mclmc  article  de  Foy; 
le  croy  vn  Baptcfmc.  Eftant  donc,  neccflairev  que  l'vn  des  deu* 
partis  foie  Heretique,  & ne  le  pouuant  vérifier  pat  l'Efcriture 
feule, lequel  desdeux  l’cll;  Il  s'enfuir  que  toute  herefie  ne  peut 
pas  elbe  réfutée  par  la  feule  Efcriturc.Dôt  îe  forme  cefyllogifme. 
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T out  ce  qui  contient  fuffifammcnt  les  principes  d'vne  fcience, 
doit  pouuoir  proUuer  toutes  l'es  propofîtions  appartenantes  à la 
mefrac  fcience,  & réfuter  toutes  celles  qui  y répugnent.  Or  tou- 
te hcrefic  répugné  à la  fcience  de  la  Théologie  fie  à la  Religion: 
& l'Efcriture  feule  be  peut  pas  réfuter  toutes  les  herefies. 

L’Efcriture  donc  ne  contient  pas  fulfilàmment  tous  les  prin- 
cipes de  do&rine  neceflaires  à la  fcience  de  la  Théologie  & de  la 
Rehgion,  Et  partant  il  y faut  employer  d’autre»  principes  eon- 
jointementauecrEfcriture,  lefquclsnepeuucnt  auoir  authorité 
en  ce  cas,  s'ils  ne  font  reuelez  par  la  parole  de  Dieu.  Ilfautdonc 
concéder,  qu'outre  la  parole  de  Dieu  écrite  , il  y a encor  des  par- 
ties de  la  mefme  parole  non  écritfcjentre  lefquelles  aufli  lainû  Au- 
guftin  conte  celle-cydu  Baptefme  des  petits  enfans:  Confuetudo 
mûrit  Ecclefix  in  l>a[>lifandtt  faruults  non  efl  fyernenda , necjxe-cmmno 
credenda,  nifi  stpoflohca  effet  Traditio. 

La  fécondé  herefie  qui  ne  fe  peut  réfuter  par  l'Efcriture,  efl: 
celle  du  Rebaptifcment  des  Hérétiques.  Car  il  n'y  a nul  lieu  dans 
les  écrits  des  Prophètes,  ny  des  Apoftrcs,  qui  témoigne  que  le 
Baptefme  qui  efl  parmy  les  Hérétiques , foitvray  Baptefme.  Au 
contraire,  il  y a infinis  pafl'ages  qui  lemblent  y répugner,  comme 
ces  paroles  de  noftre  Stigneur;  Qui  croira , & fera  baptilé , &c.  Et 
celles  de  fain£t  Paul  ; Vne  Foy , vn  Baptefme.  Dont  on  conclud, 

Sue  puis  qu'il  n’y  a point  de  Foy  parmy  les  Heretiques , & que  ce- 
cvnité  de  Foy  dont  parle  fainâPaul,  nes’y  trouue  point;  qu'il 
n'y  a point  de  Baptefme.  De  forte  que  ceux  qui  ont  cité  baptifez 
par  eux,  ne  font  bon  plus  baptil  cz  , que  ceux  àquionauroit  ictté 
fortuitement  de  l'eau  fur  la  telle,  leur  manquant  la  première  & 
principale  condition,  pour  faire  qu'vn  homme  foit  matière  & fu- 
je&  capable  de  Baptefme,  afçauoir  la  Foy. Que  tous  ceux  qui  font 
baptifez,  comme  dit  faimft  Paul,  ont  vertu  Chrifti  Que  Chrift 
nefcpeutveftirhorsdel'Eglife,  qui  eft  appcllée  la  plénitude  de 
Chrift:  Et  que  partant  le  Baptefme  ne  peut  eftrc  parmy  les  Héré- 
tiques. Que  le  Baptefme  eft  en  remiflîon  des  pechez;  Qu’vn  cha- 
cun de  vous,  ditiainâ  Pierre,  foitbaptifé  en  remiflîon  des  pé- 
chez. Et  le  Symbole  de  Conftantinople  , Iecroy  vn  Baptefme 
en  remiflîon  des  pechez.  Or  parmy  les  Heretiques  il  n’y  a point 
de  remiflîon  des  pechez;  Car  les  clefs  ontefté  données  à l’Egli- 
fe:Ny  par  confequent  point  de  Baptefme.  Que  quand  il  fut  dit 
àfainftleanBaptifte,  que  noftre  Seigneur  baptifoit,  il  répon- 
dit; Nul  ne  peut  rien  faire,  s’il  ne  lny  a efté  donné  du  Ciel  : Que 
nulle  authorité  uYildonni«  du  Ciel  aux  aflcmblées  Heretiques; 
& partant  qu'elles  ne  peuuefitbaptilet:  Que  U Baptefme  feîaitt 
par  la  vertu  du  fainil  Èfprit , Que  le  fainélEfpntns  relîdc  point 
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hors  l’Eglife,  ny  par  confequcnt  IcBaptefme. 

Contre  ccs  arguments  tirez  aucc  grande  apparence  de  l’Efcri- 
ture,  fainift  Auguftin  qui  atraittéccfte  queftiondix  ansentiers 
contre  IcsDonatiftcs,  n'afceu  trouuer  aucune  prcuuca£tucllc& 
demonftratiucdansrEfcriturc,delado<ftrine  de  l’Eglifcpourcc 
regard,  & ne  leur  a fccu  oppofer  autre  chofc^ourtcnirlieude 
prcuue  infaillible,  que  la  Tradition  Stauthoritc  de  l'EglLfc:  Hoc, 
dit- il,  obferuandum  efl  inburebus , quoi  obferuat  Ecclejla  Dei:  Quf- 
flio  atttem  inter  vos  nos  efi,  vira  fit  Ecdefia  Del  : Ergo  à CApite  fu- 

mendum  e.\ordium,cut  fchifmA  feceritu.  Et  ailleurs  ••  Proïnde quamuts 
humreicertede  Scripturis  CAtwnicis  non  proferaturexemplum , earun- 
dem  tamen  ScripturArum  etiam  in  Iiac  re , à nobis  tenetur  veritas , cùm  hoc 
facimui,  quod  vnitterftciam  pUcuit  Ecole  fia,  quant  ipfirum  ScripturArum 
commend.it  autoritas , vrquando  S.  Script  ur a f aller  c non  poteft  ; quifquis 
falli mentit huius  obfcuritate  quafhonts,  cAndcm  Ecclefîam  de  HIa  confuUt , 
quam  fine  vlla  ambiguitate  S.  Scrtptura  demonfirar.  Et  encore  ailleurs: 
Scdillaconfuctudo,  quam  etiam  tune  Itommes  Jurfum  ver/um  refpicicntes, 
non  vtdebant  à pofict  toribus  inflitutam , reffe  ab  x^dpoflohs  tradtta  credt- 
tur-.  Etait  a multa  funt , qux  longum  effet  repetere.  Orfainâ  Auguftin 
déclare  que  l’opinion  des  Donatiftcs  eftoit  hérétique  s & toute 
l'Eglife  aucc  luy,  tient  les  Donatiftcs  pour  Hérétiques;  & nos  Ad- 
uerfaircs  mefmcs: comme  auflï  il  cft  ncceflaire,  ou  que  les  Catho- 
liques, ou  que  les  Donatiftes  le  foient.  Car  fi  IcBaptefme  donné 
par  les  Hérétiques,  n’eft  point  vray  Baptcfmc , les  Catholiques 
qui  les  reçoiuent  fans  les  baptifer,  violent  ccft  article;  Vnc  Foy, 
vn  Baptcfme  :ltem,  Iccroy  vn  Baptefmeen  la  rcmiflion  des  pé- 
chez. Si  au  contraire  il  cft  vray  Baptcfmc,  les  Donatiftes  en  les  re- 
baptifanr,  & réitérant,  & multipliant  le  Baptclme , pèchent  con- 
tre le  mcfmc  article.  Dont  ie  conclu  ainfi , La  doctrine  des  Do- 
natiftcs qui  eftoit  hérétique,  ne  Ce  pouuoit  réfuter  par  l’Efcriture 
feule  & fans  l'ay de  de  laTradition  Apoftoliquc:  l'Efcrituredonc 
nefuffit  pas  fansl'aydcde  laTradition  Apoftoliquc , pour  réfuter 
toutes  les  hcrefies:  & par  confequcnt,  elle  ne  contient  pas  feule 
fuftifamment  tous  les  principes  de  doctrine  ncccflaircs  à la  Théo- 
logie & à la  Religion  Chrcfticnne. 

La  troifiémcîicrcfie  que  nous  auons  propofee  entre  celles  qui 
ne  fc  peuucnt  réfuter  par  l'Efcriturc  feule , cft  celle  des  Grecs  tou- 
chant la  proceftîon  du  fainâ  Efprit , lequel  nos  Aducrfaires  tien- 
nent, aufli  bien  que  nous,  procéder  du  Pere  &du  Fils ; choie 
neantmoins  que  l Efcriturc  n’exprime  nulle  part.  Au  contraire, 
clic  fcmblc  reftreindre  l'origine  delà  mcfmc  proeeflion  au  Perc 
feul,  difanti  L’EfprirHe  écrite  qui  procédé  du  Pere.  Car  quand 
onobjeCïcauxGrecsccftcfcntcncede  nofttc Seigneur,  Il  pren- 
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dra  du  mien  : lis  répondent  que  celte  parole  Du  mien, fe référé 
non  à l’Eftcnce , ny  à la' Perfonne  ; mis  à la  doctrine:  De  forte  que 
l’intention  dcnoltrc  Seigneur  cft,  de  dire  qu’il  prendra  du  fien; 
c’cft  à dire , du  mcfmethrefor  de  dodtrine  Si  de  fapiencc  , du- 
quel le  Fils  a prins.  Et  allcgücntpour  prcuue  de  leurexpofition, 
la  fuittedu  texte,  quidit,  El  il  le  -vous annoncera  i répliquant  que 
le  mot  d'annoncer,  a relation,  non  à l’Eflcncc,  ny  à la  Perfon- 
ne, mais  à la  dodtrinc.  Semblablement  quand  on  leur  allègue. 

Si  quelqu’vn  n’a  point  l’Efprit  de  Chrift  , il  n’cft  point  à luy:  V»-8 
Et  derechef:  Nous  auons  l'Efprit  de  Chrill  en  nous,  criant  Ab-  oaU. 
ba , Perc:  Ils  refpondcnt  que  cela  ne  conclud  pas,  que  l’Efprit  pro  - 
cedc  de  Chrift,  & qu'il  cft  appelle  Efprit  de  Chrift,  non  par  pro- 
ccffion,  mais  par  polTcflion:  dautant  que  noftre  Seigneur , fé- 
lon fon  humanité,  a receu  le  don  & la  pofteffion  pleine  & en- 
tière du  mcfme  Efprit , félon  les  paroles  d’Efaie  , L’Efprit  du 
Seigneur  cft  fur  moy  , pource  que  le  Seigneur  m'a  oin£t  : Et 
fainét  Pierre  , Le  Seigneur  l’a  oin£t  du  faindt  Efprit  Si  de  ver- 
tu. Et  que  de  ccftc  mefme  façon  il  elt  dit  , qu’Eliféc  reccut 
l'efprit  de  Hclic  ; Non  que  le  fainâ  Efprit  procédait  d'Hc- 
lie  , mais  pource  qu'il  auoic  cité  pofledé  félon  certaine  ine- 
fure  par  Helie.  Quand  on  leur  objecte  ce  que  noftre  Seigneur 
dit  à fon  Perc,  Ce  qui  cft  à toy , cft  à moy:  Ils  répondent,  que  ce- 
la fc peut expofer  de  la  pofteffion  & domination  extérieure  des 
créatures,  fur  lefquclles  le  Perc  a donné  toute  puiftance  au  Filsau 
Ciel  & en  terre!  fans  qu'il  foitneceftaircdercftreindre  le  fensdes 

!>arolcs  en  ce  lieu-  là,  à ce  qui  eft  de  l'Eftence:  N on  plus  que  quand 
epere  de  l’enfant  prodigue  dit  àfonfils  aifné,  lesmefmes  paro- 
les, OmnU  med,iua  funt.  Mais  outre  cela,  que  quand  onl'cxpli- 
queroic  de  l'Eftcnce  , l'argument  ne  conclud  rien.  Car  fi  pour 
eftrel'EfTcncedu  Perc  & du  Fils  vne&mefme,  il  s'enfuit  que  le 
fainâ  Efprit  doit  procéder  de  l’vn , auflï  bien  que  de  I'aurre  : il 
faudra  conclure  tout  de  mefme  ; L'Eftcnce  du  Perc  & du  faindt 
Efprit  eft  vne  & mefme  : le  Fils  eft  donc  engendré  du  faindt  Ef- 
prit,aufti  bien  comme  du  Perc.  Et  quand  on  ajoufte  à ces  au- 
tres arguments,  que  le  Fils  dit.  Qu’il  enuoycra  le  Paraclct;  Ils  ré- 
pondent, qu’il  s’explique  foy-meftnc,  expofant  ce  qu'il  entend 
par  le  mot  d 'Enuoyer , afçauoir  qu’il  priera  fon  Pere,  qu'il  l’cn- 
uoye  : le  pneray,  dit-il,  le  Pere,&il  vous  enuoycra  vn  autre  Pa- 
rader. Ec  au  lieu  mefme  où  il  dit,  qu'il  l’enuoyera;  il  preuient,  di- 
fent-ils,  l’opinion  qu’on  pourroit  auoir,  qu’il  procédai!  de  luy, 
endifant,  qu’il  l’enuoyera  de  la  part  du  Pere  l’Efprit  de  vérité, 

, qui  procédé  du  Pere,  &c.  Aquoy  ils  ajouftent  encor, qu’ilya 
bien  différence  entre  la  million  temporelle  dufaindt  Efprit  qui 


) 


J)0  D I S C O V R S 

fedcuoit faire àl'inltance de noltrc Seigneur  furies  Apoflres,& 

la  proccflîon  éternelle  du  mefme  Efprit  donc  il  s'agic  en  celle 

qucltion. 

Le  quatrième  poinû  que  nous  auons  proposé  , eft  la  trans- 
lation du  Sabbath  au  Dimanche.  Chacun  lqaic  , combien  le 
précepte  du  Sabbath  eftoic  rigoureux  en  l'ancienne  Loy  ; 6c 
comme  les  plus  grandes,  ou  menaces  , ou  promefles  de  Dieu 
eftoicnc  faitccs  à ceux  qui  violoient  ou  obfcruoicnc  les  Sab- 
baths.  Et  ncantmoins  ce  commandement  de  Dieu,  que  Dieu 
auoit  voulu  écrire  de  fa  main  propre  entre  les  dix  préceptes  du 
Decalogue , & le  fequeltrcr  comme  parvn  priuilegcfpccial.d’a- 
ucc  toi*  les  autres  préceptes  de  la  Loy  Cercmonialc,pour  l'mfe- 
xer  dans  l’epitome  de  la  Loy  Morale  il'Eglifc  l'a  changé,  fans  au- 
cune ordonnance  écrire , & quant  à la  fin , & quant  à la  forme , & 
quanta  la  matière.  Premièrement,  pour  le  regard  de  la  fin;  le 
Samcdy  elloit  ordonné  pourcommcmorer  la  création  du  mon- 
de, 6c  le  repos  de  Dieu  apres  l'accomplificment  de  fes  ccuures  ; là 
où  le  Dimanche,  nous  ne  le  célébrons  pas  à celle  intention,  mais 
pour  honorer  la  mémoire  delaRcfurrcction  de  noltrc  Seigneur'» 
qui  a cité  le  iourdc  l’accomplificment  & du  repos  des  trauaur 
qu’il  a prins  en  ce  monde , pour  la  rcltauration  & reformation  du 
genre  humain. 

Quant  à la  forme,  nous  nobferuons  point  le  Dimanche.com- 
me  le  icptiéml  iour  de  la  fcpmainc,mais  comme  le  premier:!!  bien 
qu’encor  que  ce  foit  toufiours  fobfcruation  d’vn  iour  de  lept.-j 
ncantmoins  ccn’clt  plusl’obfcruation  du  fcpticmc,mais  du  pre- 
mier des  fept,  au  contraire  de  ce  qui  s’obfcruoit  en  l'ancienne  Loy: 
Et  pourtant,  les  Pères  de  la  primitiue  Eghfc  contoient  aufli  bien 
que  nous  faifons  maintenant  le  Mercredy &lc  Vcndredy  .pour 
la  quatrième  & fixiéme  Feric , commençant  l'origine  de  leur  lup- 
putation  par  le  Dimanche:  De  forte  que  ce  n'a  point  ellé  pour 
faire  le  changement  du  Samcdy  au  Dimanche,  qu’ils  ont  inllitué 
le  Dimanchc;mais  pour  introduire  vne  nouuellc  lolcnni  té, qui  n’a 
rien  de  commun  auec  la  fcllc  du  Sabbath.  Aulli  voyons-nous 
qu'en  la  primitiuc  Eglilc.où  ils  vouloient  encor  cnfeuclir  la  Syna- 
gogue auec  quelque  honneur, pou rmonltrcr  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  fubllituer  le  Dimanche  au  lieu  du  Samcdy  .mais  inüituer  de 
nouucau  le  Dimanche,  comme  la  fcllc  particulière  des  Chre- 
llicns  ; ils  obfcruoicnc  l'vn  6c  l’autte  enfemblejle  Samcdy  en  com- 
mémoration du  précepte  de  Moyfc  ;&  le  Dimanche  .pour  célé- 
brer la  fcllc  particulière;  de  la  Rcfurrcétion  de  noltrc  Seigneur. 
• Quant  à la  matière  puis  apres,  il  cil  certain  qui  voudroic  obfcr- 
uer  le  iour  commandé  par  Moyfc  aux  enfan*  d'ifracl  ; qu'il 
- * faudroic 
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faudrait  prendre  non  vniouràplaifir,  par  rcuolution  feptenaire,' 
deriué  inaiffcrcmçnt  de  quelque  principe  que  bô  nous  fcmbleroir; 
mais  ccluy  qui  fc  trouueroit  le  leptiéme  par  rcuolution,  en  com- 
mençant à l'origine  de  la  fupputation  que  Dieu  aurait  luy-mefmc 
cllablic , çôme  faifoicnt  les  Iuifs.  Car  Dieu  leur  remarqua  & figna- 
la  le  iour  par  lequel  il  vouloit  qu’ils  commcnçalTent  à contcr&fupi 
purcr  leur  rcuolution  feptenaire, qui  elloit  ccluy  mcfme , comme  il; 
cft  vray  femblablc , qui  reprefentoit  par  l'ordre  de  les  rcuolutiôs 
le  propre  iour  de  fon  repos,  apres  la  Création  du  monde,  pour  la 
cômemoration’duquel  il  elloit  inflituc  : Et  pour  celle  caufc  le  iour 
de  deuant  ccluy  qu'il  leur  vouloit  propofer  pour  commencer  la  fo- 
Icnnifationdu  Sabbatb,illeurenuoya  deux  fois  autant  de  Manne 
que  les  i ours  precedents , 8e  leur  commanda  d'en  recueillir  au  dou- 
ble , afin  que  le  lendemain , qui  deuoit  eltre  le  Sabbath , ils  lu  (lent 
difpcnfcz  de  vaquer  à aucune  ccuurc  corporelle:  Et ncantmoins 
celle  fupprcllion  abfoluc  du  Sabbath , en  laquelle  la  fin , la  forme 
8e  la  matière  du  commandement  font  abolies;  8e celle  nouucllc 
introdudlion  du  Dimanche,  n’cft  fondée  fiir  aucune  Ordonnan- 
ce écrittc  , ny  dcnollrc  Seigneur, ny  de  fes  Apollrcs  : Au  con- 
traire, il  fcmblc  que  noftre  Seigneur  les  exhortant  de  prier  , que 
leur  fiiittc  ne  fc  fill  point  le  iour  du  Sabbath , quand  la  dcfoladon 
prédite  par  Daniel  aduiendroit  ; Son  intention  elloit  encor,  que  le 
Sabbath  fuit  obferuc  parles  Chreftiens  , apres  la  fupjircflion  dr« 
autres  ceremonies  Legales.  Car  quant  à ce  qui  cil  écrit  en  l’A- 
pocalypfe  , que  falnct  Ican  fut  rauy  en  cfprit  au  iour  du  Sei- 
gneur .Outre  ce  que  le  mot  fc  peut  interpréter  pour  le  iugemenr,' 
& lignifier  que  faindllean  fut  eflcué  en  cfprit  à lavifion  ou  iuge- 
mc  n t du  Seigneur , fuiuant  celle  façon  de  parler  de  fainA  Paul  : Le 
iour  du  Seigneurie  rendent , c'cll  à dire , le  iugement  du  Seigneur:  Et 
derechef,  Jl  ne  m'importe  tfejlreiugé  par  vntour  humain  , c'ellà  dire, 
par  vn  iugement  humain:  Quand  on  ne  voudra  point  fubtilifer  fur 
le  mot  de,  four  ; quelle  autre  lumière , excepté  celle  de  kiT radition 
perpétuelle  do  l’Egl  ifc  nous  apprend  que  le  iour  du  Samedy  ne  fùft 
point  le  iour  du  Seigneur,  qui  auoit  toufiours  eflé  recognu  pour 
tel  en  la  Loy,  8c  entre  les  Iuifs;  mais  le  Dimanche  î Comme  aulîi 
quant  à l'autre  palfagc  que  l'on  allègue  à ce  propos , afçauoir  que 
laindfc  Paul  commande  qu’au  premier  iour  de  lafcpmainc  chacun 
referuc  ce  qu’il  voudra  donner  pour  les  Collectes . il  ne  s’en  peut 
rien  recueillir  : Car  fi  le  texte  difoit , Chacun  porte  à /' Eglife  ce  iour-li 
ce  tpu'il  voudra  donner,  il  y aurait  quelque  apparence  pour  conclu- 
re, que  le  premier  iour  de  la  lepmaine  elloit  particulièrement  affe- 
ûé  aux  congrégations  Ecclcfiaftiqucs , dés  le  temps  des  Apollrcs: 
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Mais  difant  feulcmcnt,qu'au  premier  iour  de  la  fepmaine  chacun 
referue  à part  chez  foy,  ce  qu'il  voudra  donner  la  fepmaine,  afin  que 
quand  il  viendra,  il  le  trouue  tout  preft  ; il  ne  s’en  peut  recueillir  nc- 
cclTaircment  autre  fens,  finonque  fainét  Paul  a voulu  qu'au  com- 
mencement de  la  fepmaine  chacun  mift  à part  de  ce  qui  cftoit  pour 
fadépenfe  durant  la  mcfmcicpmainc  ,cc  quilen  vouloir  relcrucr 
pour  les  pauures,  afin  de  ne  le  dépendre  point  aucc  le  relie. 

FIN. 
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NO  vs  fcuibz-  figner  Do&curs  Rcgcnrscn  U faculté  de  Théologie  à Pari»,  certi- 
fions aûoir  veu  & leu  diligemment  le  prefent  liurc  intitulé , Mu une»  de  t êfentdâ 
P.  Tilenm,  o**-  compofé  par  Monfcigncut  le  Rcucrcndiflime  Euclque  d'Eurcux,  3c 
n'y  auoir  rien  trouue  qui  foit  contraire  à la  foy  de  l’Eglile  Catholique  ,Apoftolique 
& Romaine,  ains  de  tces-graucs&trcsdoûcsdifcoursfurlc  fait  des  Traditions, pour 
retenir  dfl  confirmer  les  Catholiques  en  co  qui  eft  de  leur  foy  de  creance,  ramener  les 
dcfuoycz,  rembarrer  3c  réfuter  Ici  Hérétiques.  Faiôà  Sor bonne  ce  19.  lanuicr  1601* 
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DISCOVRS  SPIRITVÏL 

S V R LE  PREMIER  VERSET 

■ f -*■  I ■ . k 

du  Pfeaiimc  cxxn.  - 

Ad  te  leuaui  oculos  meos , etc * ; \ 

Prononcé  en  II  Congrégation  de  l'Oratoire  Je  riofi/t£< 

: Dame  de  Vic-Iàinc,ranij8j.  Tari  acqjy  e s D a y Yj 

DV  P E R R O N,  Le  fleur  de  U Chambre  du 
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NO  vsfous-figncz  Docteurs  en  Théologie  , certifions  auoir  veu  ce 
prclcnr cH (cours  Spirituel  furie  Pfcaumc , jidtc  ltu.vn oculos  meos , 
auquel  nous  n'auons  rien  trouué  qui  ne  l'oit  confcntantà  la  Religion 
Catholique,  & digne  d'cüre  veu  iScIeu  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 


f.  Fsy-ardant. 


Ragot.  Vicaire  general  des 
Conuents  reformez  de  France  dç 
1 Ordre  famet  Dommicque. 


AV  ROY- 


1RS, 

le  nemefuffe  pas  tant  auancé  de  Mettre  ce  petit  auure  en 
lumière, me  contentant  de  l'honneur  que  i auois  receu  de  leprO- 
nocer  datant  voflre  Majefié.fi  elle  ne  m'y  euflprouoquéelle- 
mefrne  par  lesfaueurs  dont  elle  a vjé  en  mon  endr oit . Mais 
voyxt  quelles  efloient  infinies  en  comparatfon  de  mon  mérité,  y que  le  n eftoispas 
fujjîfant pour  m acquitter d'vne fi grande  obligation,!  dy  penjé  que  ie  ladeuois  com- 
muniquer au  public  parle  moyen  de  mes  labeurs , afin  que  la  poil  a ite  en  receuant 
quelque  contentement  fil  fi  tenue  de  m’ayder  a la  recognoifire.y  de  falloir  grc  a la 
mem  oire  de  celuy  qui  m'y  excitoit  partant  de  bonté  (y  de  libéralité.  ^ Ayant  donc 
pris  cefie  refolutio.il  ma  fcmbléque  l auure  que  ie  pouuots  choifir  plus  à propos,  c e- 
fioit  ce  dtfcours  que  ie  vous  offre  maintenat.  Premtcremct  4 caufe  de  ma  profeffion, 
qui  a toufiours  eu  beaucoup  de  conuenance  y d afiinite  auecques  la  Théologie  Se- 
condement pour  le  regard  des  hommes  de  ce  fiecle  , aufquels  les  propos  de  piete  y 
de  deuotion  J ont  merueilleufement  necejfaircs.  Et finalement  ( qui  cfl  la  principale 
confideration  ) dautant  quilaefié  recité  enprefencede  vofire  Majefie  , & par 
fon  propre  commandement.  Et  à la  mienne  volonté.  Sire,  quetous  ceux  que 
vous  auez  employé^  pour  faire  ces  difeours  ffirituels , O"  qui  senfont  acquitte ^ 
plue  heureufement  félon  les  grâces  (y  les  perfections  que  Dieu  leur  a départies, 
ayenl  ce  me fme  defir  de  lesexpofer  auxycuxde  tout  le  monde,  pour  faire  voir* 
ceux  qui  viendront  apres  nous, combien  voflre  Majefiévfe  dignement  du  temps , 
quand  elle  fe  retire  en  fes  lieux  de  folitude  (y  de  deuotion  : tout  ainfi  que  ce  grand 
Legifiateurdes  l/cbricuxfc  feparoit  du  peuple  (y  de  la  multitude , (y  fe  rctiroit 
en  la  montaigne  de  S inaï , afinde  communiquer  auecques  Dieu, tyen  rapporter 
de  bonnes  & fainéles  infiltrations  pour  le gouuernement  de  fon  ëftat,  & l admmi- 
flration  de  fa  République.  Car  ie  ne  doute  point  que  la  pofierilén'y  trouue  beau- 
coup  defubieâ d’admirer  laprouidence  de  Dieu,(fr  lafapience  dont  il. a aa coufiu- 
medt  tempérer  (y  proportionner  toutes  chofes , quand  elle  verra  qu  en  vne  fanon 
corrompue , nomme  eftla  nofbre.y  où  les  maurs  font  fi  inclinées  au  mefpris  de  U 
religion, elle  nous  a donnévnchef  qui peut feruir  de  réglé  de  deuotion  y de  piete 
à tous  ceux  qusviuent fous  fon  obeijfance,  & qui  durant  les  plus  cruels  (y  dan- 
gereux affauts  del’herefie  ne  s’efi  pas  contenté  de  la  combattre  auecques  les  armes 
temporelles  y materielles, yen  rapporter  vne  infinité  de  lauriers  (y  de  trophées: 
mass  me  fine  l'a  voulu  exterminer  auecques  les  armesfpirituelles  ,cefa  dire  xuec- 
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quel  l'exemple  de  fes  mccurs  (fydefa  pieté.  De forte  que parmy  toutes  les  calami - 
ttTdc  ce  ficelé,  qui  efl  comme  vn  abyfme  (fig  vne  confufion  de  malheurs  , il  nous 
Xeffe  pour  le  moins  ce  contentement , de  pen fer  que  nous  muons  fous  le  régné,  non 
feulement  du  plus  courageux (t)  plus  ■valeureux  , mais  nicfme  du  plus  Jaincl  (y 
plus  religieux  Prince  qui  ayt  iamais  porté  couronne  fur  la  telle.  Ce  fera  ce  que  les 
beaux  dtfeours  de  Monfieur  le  grand  Jumofnicr,  de  Meffieurs  les  Eucfques  de 
Nantes , de Neuers , de Senhs , de  Cefarce,  de  Monfieur  Edmond,  de  Mon- 
fieur dcTyron , (y  autres  rares  £y  excellents  perfonnages,  que  vous  auef^ajfocie^ 
en  voflre  congrégation  de  [oratoire  de  noflre  'Dame  de  yte-faine,  témoigneront 
fort  dignement  à la  Toflerité  s’il  leur plaijl  prendre  la  peine  d'en  honorer  O" gra- 
tifier le  public.  Cependant,  Si  R B , ceflui-cy  fortira  pourendire  des  premières 
nouuelles , (y  peut-efire  qu'il  donnera  enuie  à voflre  Majesté  de  commander  aux 
autres  d'en  vjerde  mefme forte.  En  qugy  faifant  te penferay  auoir  attaint  double- 
ment au  but  que  terne  propofois  ,e fiant  caufe  d'vne  action  qui  pourra  apporter 
quelque  ornement  à vofirc gloire, (y  beaucoup  de  contentement  (y  d'obligation  à 
ceux  qui  viendront  apres  nous.  Attendant  donc  que  l'ejfefls'cn  enfutue  , te  fup- 
plieray  voflre  Ma jefté  d'approuuer  mon  intention  en  cefl  endroit , (y  la  prendre 
comme  vnfrmcl  de  ma  1res  -humble  feruitude , (y  vne  demonflration  telle  quelle 
durejfentiment  que  i'ay  en  moy -mefme  de  vous  ejlre  obligé  infiniment , auecques 
prote  Station  que  ie  ne  rtuereray  pas  moins  cefle  derniere  faueur , que  toutes  les  grâ- 
ces precedentes  que  vous  m'aue^ faille  s.  Car  autant  que  ce  ma  efté  d’honneur  gy 
de  gloire  de  les  rectuoir,  autant  ceane  fera  daife  çy  de  contentement  de  n'en  de* 
tneurer  point  entièrement  ingrat  à l'endroit  de  voflre  JM  a jefté. 


SIRE , 


Je  prie  Dieu  qu’il  la  maintienne  longuement  (y  heureufentent  pour  le  bietf 
(y  le  repos  de  toute  la  Chrefliemé. 
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DISC  OVRS  SPIRTTVEL 

SVR  LE  PREMIER  VERSET 

du  Pfeaume  Cxxii. 

Ai  te  leuaui  oculos  meos , etc . t 

I L y a deux  chofes,S  i r b, qui  me  preferuent  aucune* 

1 ment  de  l'apprehenfion  en  laquelle  il  femblc  que 
ic  deurois  tomber,  voyant  la  chatte  quei’cntrc- 
prens  maintenant.  La  première  c'ell  1 intention  que 
t'ay  d'obeyr  aux  commandements  de  voftre  Maje- 
fté,lefqucls  ce  me  fera  toujours  gloire  d'accomplir, 

_ mefine  aux  dcfpens  de  ma  propre  réputation:  la  ic* 

condc.c'clt  que  ic  lujcdt,quc  nous  nous  propofons  pour  foire  ces  dilcouts 
lpirituels,  ne  requiert  pas  beaucoup  d’enrichiflcmcnt:  &quc  le  princi- 

Eal  & plus  digne  ornement  que  l'on  y peut  apporter , c'ell  l'ornement  d# 
i vérité  , c'ell  à dire , la  naïueté  & la  iimplicité.  De  forte  que  le  defaut 
quiprouiendra  de  l’indifpofition  de  moncfprit  en  matière  deloquen* 
ce , l'cfpcrc  que  voftrc  Majcfté  me  fera  celle  faueur , de  l'imputer  au  lues 
rite  & à la  dignité  du  fujed  i qui  ne  demande  point , comme  ie  dy,da 
fleurs  &:  d'cmbcllilTcmcnts , mais  fe  contétcdc  la  pureté  de  la  doctrine,  & - 
delà  fidelité  de  l'interprctation:chofe  que  ic  me  promets  de  la  grâce  & de  • 
taffiftcncc  du  S.  Efprit , qui  cil  l’origine  & la  fource  de  coûtes  bonnes  in- 
ft>i  rations , citant  enfeigné  par  fon  propre  témoignage  , qu’il  ne  les  re*  ■ 
fuie  iamatsi  ceux  qui  les  luy  dcmandentde  tout  leur  coeur,  & de  toute 
leur  aftcétion , comme  ic  fay  maintenant.  . -rit!  t- 

L e texte  donc  que  ic  prendray  pour  aujourd'huy,cc  fera  le  premier  ver- 
fct  du  Pfeaume  cent  vingt  & deuxième , qui  dit  ainfi , te  leuaui  oculof 

meos , ejm  habitat  in  calu,  c'ell  à dire,  i'ay  élcué  mes  yeux  à toy  Seigneur, qui 
habites  dans  les  Cieux.  ' -:rci; 

O R ce  fujcdl , que  i’ay  délibéré d'interpre ter , ie  ne  le  trai&cray  pose» 
façon  de  fermon  ny  d'exhortation  : mais  i'en  feray  comme  vne  cfpcce  Aé 
leçon,  & me  contcntcray  d'y  apporter  ce  peu  declaircilTement  & de  lui 
miere.que  iepourray  tirer  tanc de  la  Philofophie,  que  de  la  Théologie* 
Scholaltiquc  : ellimant  que  l’intention  de  vollrc  Majcfté  eft  , que  non 
feulement  ceux  qui  font  leur  principale  profellion  de  la  Théologie^ 
foyent  appeliez  à ces  beaux  exercices  lpirituels,  mais  aulfi  que  les.autrc# 
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petfonnes  de  cefte  compagnie,  qui  ont  cité  nourries  à l’ellude  des  lettres^ 
y puiflent  cftrc  rccciies.-  afin  d'apprendre  par  ce  moyen  à faire  feruir  rou- 
tes leurs  fcienccs  , comme  inferieures  & vaflales,  à l'intelligence  6c  à la 
Contemplation  des  chofcs  fainitcs  : & en  ce  faifanc  dcdier  &c  confacrcrà 
Dieu  les  prémices  de  leur  doétrinc  & de  leur  vacation. 

I e lailfcray  doneques  en  ce  difeours  toute  la  partie  des  partions , com- 
me ayant  befoin  de  plus  d’éloquence,  que  ic  ne  m'en  puis  promettre  de 
l'inclination  naturelle  de  mon  efprit,&  du  peu  de  ternes  & d’eitude  que 
i' ay  employé  pour  ccil  cffeét  : &:  me  donneray  du  tout  a celle  de  l'cnlei- 
gnement,  laquelle  fi  elle  ne  mérite  pas  tant  de  gloire  , comme  c’cit  cho- 
ie que  nous  ne  deuons  nullement  defirer  en  ces  fainétes  conférences, auf- 
fi  n’cil-clle  pas  accompagnée  de  tant  de  peine  & de  difficulté. 

C e Pfcaumcdonc  cilvn  de  ceux  que  les  Hcbricux  appellent, Canti- 
ques de  Maaloth,  c’ell à dire  , Cantique  des  degrez  ouucl’Alcenfion: 
Thcodorct  écrit  qucThcodotion  l’interptctc, Cantiques  des  A feenfions: 
SymmachusSc  Aquila.Canriques  pour  les  Aiccnfions.Tanty  a que  ce 
ne  fonc  pas  feulement  des  Afccnfions  prophétiques  de  la  captiuité  de  Ba- 
bylonc  en  la  Cité  de  Hierufalcm,mais  melme  que  ce  font  des  A feenfions 
mylhques  de  la  feruitude  du  péché  en  la  Hicruialcm  celefte , & en  la  gra« 
ce  & réconciliation  du  Seigneur  , comme  linterpretent  S.  Hicrômc,  S: 
Auguftin , Thebdoret,&  vnc  infinité  d'autrcs,dcfquels  nous  obmettrons 
les  noms  & les  allégations  en  ccil  endroit  & en  toute  la  fuitte  de  ce  dif-! 
cours , afin  d’euiter  l’oftcntation,  & la  prolixité.  Seulement  dirons-nous 
auccqucs  fainét  Hierômc  fur  ce  partage,  qu’il  n'y  a pas  vn  de  ces  quinze 
Pfcaumcs  des  Afcenfions , qui  n’empot  te  quelque  degré  d'auancemenc 
en  la  grâce  & en  l’amour  de  Dieu,&  que  celuy  que  nous  nous  propofons 
maintenant, cille  quatrième, dautant que  le  Prophète  auoic  dit  aupre* 
» micr,  l’ay  crié  au  Seigneur  en  mon  affliction  : au  fécond , I’ay  élcaé  mes 
» yeux , vers  les  monts  : au  troifiéme , le  me  fuis  cfiouy  és  chofes  qui  m'ont 
» efté  annoncées  : nous  irons  en  la  maifon  du  Seigneur.  Etcncclhii-cy,1 
» qui  cille  quatrième , il  parte  encore  plus  auant  : Car  il  éleue  fes  yeux  au 
« Seigneur  mcfmc,  & dit  ainfi , Tay  élcué  mes  yeux  à toy,  Seigneur, qui  ha- 
« bites  dans  les  Cicux. 

Or  celle  élcuation  des  yeux,  dont  il  eftqueftion,  félon  le  commun 
confentemcnt  des  anciens  docteurs  de  l'Eglile,fe  peut  interpréter  en  trois 
Cartes  : c’ell  à fçauoir.ou  pour  l'élcuatiô  de  la  cognoiflancc.ou  pour  l’éle- 
uation  du  dcfir,ou  pour  l'élcuatiô  de  l’efpcrancc  : citant  l’aûion  des  yeux 
aucuncfois  prife  pour  l’mtclligéce&pour  la  cognoiflace, aucuncfois  pour 
ledefir  &:  pour  TafFcôtion , aucuncfois  pour  l’attente  & pour  l’cfpcrance. 
Nous  diuiferons  doneques  ce  difeours  en  trois  parties  principales  : la  pre- 
mière fera  de  la  cognoirtance  de  Dieuila  fccondc.de  l’amour  qu’ilfaut  que 
nous  luy  portions. & la  troifiéme, de  l'cfpcrancc  que  nous  deuons  auoir  en 
luy,à l'explication dcfquellesnous nous  icruironspnncipalemét  délace* 
fiderauon  de  fes  auurcs.&dc  l'oblcrua non  des  chofcs  naturelles.-^  mon; 
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ftrcrons  comme  elles  nous  conuiét  d'éleuer  nos  yeux  en  hauIc,pour  con- 
templer celuy  qui  cil  cloué  par  deifus  toute  hauteur  & toute  élcuationt 
comme  elles  nous  follkitcnt  de  drcflcr  noftre  regard  vers  les  Cieux,  pour 
loger  noftre  affection  & nollrc  défit  en  celuy  qui  y faiCt  fa  rcfidcncc  : Si 
comme  elles  nousadmonnellenr  dchaufièrlavcuë  vers  le  firmatnenc 
pour  retirer  noftre  efpcrance  des  choies  caduques  Se  pcrilTablcs,&  la  corn 
ttituer  en  celuy  qui  clt  plein  de  conlf  ance , de  fermeté  Se  d’éternité. 

O R la  confidcration  de  ces  trois  pomCts  comprend  fommaircment 
toute  la  doélrine,&:  tous  les  fondements  de  la  Théologie,  dautant  que 
ce  font  les  trois  degrez,  par  lcfquels  lame  de  l'homme  s eleuc  par  dcfl'us 
elle-mdme,&  par  deflus  toutes  les  chofes  de  ce  monde,  Se  atteint  iuf- 
que$  à la  participation  de  la  diuinité.  Ce  font  les  trois  noeuds  & les  trois 
liens  par  lcfquels  elle  pcuccftrc  vnie&conjoinCtc  durant  celle  vie  à fon 
fouucram  bien , & fe  laillcr  polTcdci'  entièrement  à luy , pour  en  receuoir 
rinflucncc  & la  communication.  Ce  font  les  trois  habitudes  infulcs , par 
lefquclles  elle  cil  difpolee  à rcprelentcr  en  elle  mefinc  d'vne  fa«jon  lupcr- 
naturcllc  l'ombrc,l'imagc  & le  charadcrc  de  la  lainfte  Se  hicn-hcurcule 
Trinité.  Car  ainft  que  la  Théologie  nous  enl’cignc  que  l’cfTcnce  Diurne 
fublîllc  en  trois  perlonnes  dillinguécs  rcalcment  les  vnes  des  autres , par 
le  moyen  de  leurs  relations  & de  leurs  propriété/ :&  que  Dieu  qui  cil  1» 
principe  vniucrfcl&laprcnuerccaufcdctouteftrc  ,reprclénce  & con- 
tient en  lonellcncc  propre  tous  les  genres  de  caufes  qui  pcuucnt  dire 
conlidercz  à l'endroit  de  les  creacures,exccptc  celuy  de  la  caufe  materiel- 
le; à raifon  quelle  emporte  du  defaut  &de  l'impcrfirétion  : de  manière 
qu'il  fe  peut  dire  dire  la  caufe  edi  cicnte , la  caufe  formelle , Se  la  caule  fi- 
nale de  toutes  choies:  La  caufe  ettidente  par  la  puilTance  dont  il  les  a 
créées  ;La  caufe  formelle  par  la  fapicncc  par  laquelle  il  les  a mifes  en  dire: 
Çtla  caufe  finale  parla  bonté,  pourlamour  de  laquelle  il  les  a produit- 
tcs.  Tellement  que  coutcslcs  choies  qui  l'ont  &(ubfiilent,  ont  dire  d« 
luy, par  luy, & pout  l'amour  de  luy:Dc  luy,  comme  puilTance  incrcéc; 
par  luy  , comme  iâpicnce  încdmprchculiblc , Se  pour  l’amour  de  iuyj 
comme  bonté  infime  :C'ell  à dire,  fi  nous  voulons  expliquer  ces  chofes 
par  les dillinébonsdcs  perlonnes , deluy , comme  pere  : par  luy,  comme 
fils  : Se  pour  l’amour  de  luy  comme  S.  Elprit.  Tout  de  mefinc  aufli  le* 
Théologiens  recognoiifcni  qu’il  y arroislortesdcpuiffanccs  raifonna- 
blcs , lefquclles  cftabhâcnt  &e  contlicucnc  aucunement  la  reprefentation  ‘ 
des  crois  peri'onncsde  la.  Tnnioécnl’amc  de  l’homme,  afçauoirla  mé- 
moire, l’cnocndcmcut  Se  la  volonté  : La  mémoire,  qui  fe  rapporte  au 
Père , l'entendement  qui  répond  au  fils , Se  la  volonté  , qui  fe  référé  au 
S.  Efprit. 

O R ces  trois  pturt'.inccs  railcmnables  pour  s’éleuer  iufqucs  à la  parties 
patio  & à la  jouïlfancc  de  celle  lamclc  T rinité,dc  laquelle  elles  reprefen- 
tét  l'image  naturellement, elles  ont  aufli  trois  fortes  d’habitudcs&  de  ver- 
tus infijics  qui  leur  fonc  comme  des  degrez  & des  moyés  par  lcfquels  dkj 
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paruicnnentàccllc  bicn-hcurcufc  vnion  , Se  rcprclcnttnt  celle  mef- 
mc Trinité <upcrnaturellcmcnt,c’ell à (çmoir  l’clperance ,1a  foy  , & la 
charité  : l'efperancc,  qui  regarde  principalement  le  Pcrc  àcaulc  de  la 
puillancc  ; la  foy, qui  concerne  principalement  le  Fils  àcaulc  de  la  là- 
picncc,  Se  la  charité  qui  le  propofe  principalement  le  S.  Efprit  à eau- 
ïe  de  la  bonté:  Tellement  qu’en  celle  Trinité  de  qualité/  repofe  toute  la 
perfection  fie  toute  la  Félicité  dont  noflrcamc  peut  élire  rendue  partici- 

Iiantc  en  ce  monde  , fie  tout  le  premier  Se  principal  fondement  de  l'on  fa- 
ut en  l'autre.  C'cll  elle  qui  faiéi  quelle  abandonne  toutes  fes  inclinations 
tcrrcllrcs  fie  vicicufcs:  qu'au  lieu  qu’elle  clloit  cnueloppée  d’ignorance  fie 
de  tenebres  , clic  deuient  pleine  de  fplendeur  fie  de  lumière  .-qu'au  lieu 
quelle  clloit  remplie  de  glace  fie  de  froideur,  elle  deuient  cmbralce  du 
aelefiede  l’amour  de  Dieu  :fit  qu'au  lieu  quelle  clloit  pelante  fie  llupide 
d’cllc-mcfme , elle  lé  meut  fie  sel  eue  continuellement  vers  celuy  qui  faiét 
fa  demeure  fie  fon  habitation  dans  les  Cicux . 

iLyadesPhilolophes  qui  ont  cnleigné que  lame  de  l’homme  clloit 
dcl’cflcnce  dn  feu , à caufc  de  la  conucnancc  qui  fc  trouuc  entre  les  acci- 
dents fie  les cfteéts de  l'vn fie  de  l’autre:  Et  pour  ce  refpeét  les  Poètes  Font 
appclléc , jiaTM  fmjilicis  igum-,  c'cll  à dire , vne  flamme  engendrée  de  l’air 
le  plus  délié  fie  le  plus  fubtil.  S’ils  cullént  elle  infpirez  de  «lire  que  c’cll  la- 
me de  la  perfonne  religicufc.quand  elle  ell  accompagnée  de  ces  trois  per-- 
ferions,  qui  le  peut  iullcmérappellcr  feu , fie  inerire  proprement  le  nom* 
de  flamme , c'cult  clic  vne  fort  faincic  fie  véritable  Philolophie , corne  de" 
cliofcquircprcfente  trcs-parfaiélcment  par  ces  trois  qualitcz  infufes  8e 
fupernaturclles  ,lcs  trois  principales  Se  plus  elTcntielles  propriété/,  du  feu 
qui  fonc  la  lumière , la  chaleur  Se  le  mouucment.  Car  en  premier  lieu  la 
foy  fie  la  cognoiflancc  de  Dieu  ell  fort  proprement  comparée  à la  lumie-' 
rc.dautat  que  c’cll  elle  qui  illullre  fie  éclaire  toutes  nos  pcnfces,fie  que  c’cll 
elle  qui  challc  l’obfcuricé  8e  les  tenebres  de  nollrc  ame,  commec’ell  la  lu- 
mière qui  chafle  la  nui  et  fie  l'obfcurité  de  nos  yeux.  La  charité  ell  repre- 
fentée  par  la  chaleur,  pourcc  que  tout  ainii  que  la  chaleur  cil  le  princi-’ 
pal  irdtrumcnt  par  lequel  le  feu  opère,  foie  en  la  génération  ,ouen  la 
corruption  des  choies , fie  cil  comme  la  fourcc  fie  J’originc  de  toutes  les , 
actions  : Ainfi  la  charité  ell  l'habitude  fie  la  vertu  par  laquelle  noflrc  a inc 
eft  dilpoféc  à faire  de  bonnes  ocuurcs  : 8e  ell  comme  le  principe  fie  la  four- 
cede  tous  les  Cunéts  fie  loiiablcseftccts,  que  nous  produilbns  de  iour  en 
iour.  L’efperancc  ie  rapporte  au  mouuemcnt,  parce  que  tout  ainlî  que  > 
laflamefemeut  fie  s'eleue  continuellement  en  haut , afin  de  paruemrau  i 
lieu  de  fon  repos , qui  ell  la  région  la  plus  voifine  fie  la  plus  prochaine  du  ■ 
Ciel  : Audi  pat  le  moyen  de  l'efperancc , nollrc  ame  tend  continuelle- 
ruent  au  Ciel  de  la  diuinité,quicillafphcrc  de  fon  repos,  fie  ne  rcfpire 
plus  rien  de  lxis  ny  de  çcrrellrc  : mais  afpirc  lculcnicnt  aux  chofcs  cclclles 
& incorruptibles. 

O R tour  aildi  que  l'efFcétdc  la  lumière  cil  plusp rompt  fie  plus  foudaiq 
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que ricft  celuy  delà  chaleur ny  celuy  du  mouuement , dautant  qu’il  fe 
produift  en  vn  inftant , & les  deux  autres  s’accompliflcnt  en  certain  reps: 
ainfi  la  foy  Se  la  cognoiflancc  que  nous  auons  de  Dieu , précédé  pour  le 
regard  de  nous,  ces  deux  autres  vertus  fupcrnaturellcs.  Et  que  cela  le 
puiffe  confirmer  par  des  arguments  necclfaircs,  c’ell  chofe  dont  ceux  qui 
ont  quelque  intelligence  de  Tordre  qui  eft  entre  les  operations  de  f en- 
tendement 8e  celles  de  la  volonté  Se  de  la  mémoire , ncpcuuent  faire  au- 
cune difficulté.  Premièrement  dautant  que  la  volonté  ell  du  touraucugle 
d’elle  mcfmc,  Se  n’a  aucune  lumière  pour  dreffer  Se  conduire  fes  inten- 
tions , fi  elle  ne  luy  eft  départie  Se  communiquée  par  la  vertu  de  l’enten- 
dement , duquel  à ccftc  occafion  elle  eft  toufiours  contrainte  de  fuppo- 
fer  8e  emprunter  l’operation , deuant  que  de  pouuoir  produire  la  ficnne. 
C’ell  pourquoy  les  Philofophes  difent  que  la  volonté  n’exerce  iamais  fon 
operation  lur  les  chofcs  qui  luy  font  entièrement  inconnues  : Se  fcmbla- 
blcmcnt  dautant  que  la  vertu  confcruatiuc  que  nous  attribuons  à la  mé- 
moire pour  retenir  Se  conferucr  les  images  8e  les  efpcces  des  chofes , Se 
eftrc  comme  le  threfor  de  l’intelligence  Se  de  la  cognoilTance,  luy  feroit 
totalement  mutila,  fi  elle  n’en  acqueroit  premièrement  la  polTeflion  par 
l’irradiation , s’il  fc  peut  dire,  Se  par  la  participation  des  effets  de  l’enten- 
dement. 

Secondement  auffi  pout  autant  que  la  différence  que  nous  eftabliffons 
entre  les  operations  de  l’entendement  Se  celles  de  la  volonté , ctll  que  les 
chofes  que  nous  cognoiffons,nous  les  appréhendons  Se  lespofledons 
aucunement  par  le  moyen  de  la  cognoilTance  : Se  que  rout  au  contraire 
celles  que  nous  ay  mons  Se  que  nous  délirons , nous  les  faifons  par  manié- 
ré de  dire , maiftreffes  de  nous  mefmes , 8e  nous  mettons  en  leur  puiffan- 
cc,  & en  leur  polTeflion , par  le  moyen  de  l’affction  que  nous  leur  por- 
tons. C’eft  pourquoy  les  Philofophes  difent  derechef,  que  les  mouuc- 
ments  de  la  cognoilTance,  Se  ceux  du  dcfir,fontdirctcment  oppolcz 
les  vns  aux  autres , dautant  qu’en  l’operation  de  la  cognoilTance , les  cho. 
fcs  que  nous  appréhendons  fe  mcuuent  Se  fc  tranlportcnt  imaginairc- 
ment  vers  nous,  tout  ainfi  que  fi  elles  fortoient  hors  de  leur  propre  lieu 

f our  le  venir  rendre  en  noftre  entendement.  Et  que  tout  au  contraire  en 
operation  du  defir  , noftre  ame  faidi  comme  fi  elle  fortoit  hors  d’ellc- 
mefme  Se  de  fa  propre  effcnce , pout  fc  mouuoir  vers  les  chofes  que  nous 
ay  mons  Se  que  nous  délirons  : de  forte  que  par  le  bénéfice  de  la  foy  Se  de 
la  cognoiflancc  qu’il  plaift  à Dieu  nous  communiquer  de  luy-me£mc,il  le 
met  en  la  polTeflion  de  noftre  ame, Se  fe  donne  aucunemét  à nous:  Se  nous 
à l’oppofite  nous  nous  faifons  liens , Se  nous  donnons  à luy  par  le  moyen 
de  l’amour  Se  de  la  chanté  que  nous  luy  portons.  Mais  pour  autant  qu’il 
eft  infiniment  meilleur  que  nous  ne  pouuons  imaginer,  8e  que  fa  bonté 
ne  reçoit  point  de  comparaifon  auec  celle  de  fes  créatures  : a celle  occa- 
fion il  preuient  touliours  noftre  froideur  Se  noftre  pareffe  :8e  cela  lem- 
blablcment  cil  caufe  que  la  foy  précédé  eflenticllement  la  charité,  dau-. 
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tant  que  Dieu  fc  donne  toufiours  à nous  premier  que  nous  nous  foyons 
donnez  à luy. 

Suppofantdoncquesccft  ordre  cjue nous  venons  de  conftituer  entre 
ces  trois  vertus  diuines  & fupcrnaturelles  : c cil  à lipuoir,  que  la  cognoif- 
fance  de  Dieu  qui  nous  cil  infufe  par  le  moyen  de  la  foy , précédé  la  pof- 
feflïon  des  deux  autres  habitudes,  & leur  1ère  comme  de  préparation  & 
de  fondement;  nous  en  toucherons  ce  qui  lembleifa  élire  à propos  pour  le 
fujcdt  que  nous  auons  pris  à cxpolcr , deuant  que  venir  à la  conlïderation 
desdeux  autres  parties,  lcfquelles  puis  apres  nous  traiûerons  & exami- 
nerons chacune  en  fon  lieu , fi  le  temps  qui  nous  eft  Limité  par  noftrc  fu- 
perieur  fe  peut  allez  eftendre  pour  cclt  eftcft  : ou  bien  remettrons  la  con- 
tinuation de  ce  dil'cours  à quelque  autre  fois,  fi  nous  voyons  que  ce  foie 
choie  qui  ne  fc  puilTc  accomplir  fans  abufer  du  loifir  &rde  voftre  pa- 
tience. 

O R nous  ne  nous  arrefterons  point  à difeourir  de  l’cxccllécc  & de  la  di- 
gnité de  la  cognoilTance  en  general, &:  cômc  c’cft  l’accompliflcment  & la 
perfeûion  de  la  plus  belle  & plus  noble  partie  qui  foieen  nous , c'cft  à di- 
re, de  celle  qui  nous  faic  dire  ce  que  nous  fommes , & qui  non  feule- 
ment nous  lcpare  & diftinguc  d’aucc  les  animaux  irraifonnablcs  , mais 
mefme  qui  nous  haufl'c  & éleue  par  deflus  les  hommes  deftituez  de  raifon 
& de  iugemenc  -,  comme  c’elt  l'ornement  & la  lumière  de  noftre  entende- 
ment , & que  fans  l’aydc  delà  cognoilTance  noftrc  ame  eft  elle  mefme 
inanimée  & dépouillée  de  fa  propre  vie  & de  fa  propre  operation.  Car  en 
fin  fi  nous  voulions  nous  eftendre  fur  celle  partie , toutes  les  choies  qui 
font  au  monde , tant  celellcs  que  corruptibles , & tout  ce  qui  peut  tom- 
ber fous  l'objet  des  fens  &dc  l’entendement , nous  fournirait  dallez  de 
talions  pour  rendre  celle  conlïderation  infinie. 

No  vs  ne  viendrons  point  aulfi  particulièrement  au  mérite  &à  l’ex- 
cellence delà  cognoilTance  de  Dieu,  & comme  c'cft  la  fcicnce  des  fcien- 
ces,  la  fapicnce  des  fapienccs,&r  la  lumière  des  lumières:  & comme  toutes 
les  autres  cognoillànccs  que  noftre  amelcpcutpropofer,nelontqu’i- 

Snorance  & tenebres  en  comparaifon  d'vne  fi  belle  & parfai&c  fplcn- 
eur,cftantfonfujctficxccllcnt  & éleué  pardelfusles  lujcts  de  toutes 
les  autres  fcicnccsd'vn  fi  grand  interuallc,  & d'vne  fi  grande  dillancc, 
que  noftrc  entendement  ne  le  peut  comprendre  ,&  que  nos  paroles  ne 
peuuent  luffire  à l'exprimer  :dautant  que  c'cft  choie  allez  conleflée  par 
tous  ceux  qui  font  profeflion  de  la  Philofophie:premicrcment  que  l'ob- 
jet de  l’entendement , c'cft  la  vérité  : fccondement  que  les  chofcs  ont  au- 
tant de  vérité  comme  elles  ont  d’eftre:  & finalement  que  l’cllrc  des  cho- 
ies rieft  point  véritablement , finon  entant  qu'il  dépend  de  l'eftte  & de 
la  perfeàion  de  Dicu:Dont  on  peut  aifement  recueillir  que  les  cognoif- 
fances  de  toutes  les  autres  chofc»  qui  font  au  monde , ne  font  qu'autant 
d’aucuglcmcnts  & d’illufions,fi  ce  n'ell  entant  quelles  procèdent  & 
qu'elles  dépendent  de  la  cognoilTance  de  Dieu. 

Sevlement 
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:•  'SevIement  nous  dirons  en  paflnnt , pour  augmenter  fioftre  con- 
folanort,&  enflammer  de  plus  en  plus  noftrc  defir  & noftre  cfperanc'e 
enuers  les  chojffcs  de  la  félicité  à venir,  que  la  eognoiflancc  de  Dieu  que 
nous  auons  en  ce ficelé , qui  cil  leulcmcnt  parfaite  pour  railon  de  l'ob- 
jet, mais  extrêmement  débile  & imparfaite  pour  la  manière  de  laquelle 
nous  la  polfedonsicftant  accompagnée  & offùfquée  d'vnc  infinité  do- 

• bres&dtnuagcs;  fera  alors  pleinemcntaccomplic,  non  feulement  pour 

le  regard  du  fujét^  mais  mcfmc  pour  la  façon  fie  manière  de  la  participer: 
-dautantqüc  là  haut  nous  verrons  à yeux  ouuerts , & contemplerons  face 

• à face, comme  dit  l'A  poftrc,  ce  que  nous  ne  voyons  maintenant  que  par 
'.réflexion , fit  Oomtnc  dans  vn  miroir  extrêmement  obfcur  : fie  que  Dieil 
en  fc  donnant  à nous  pour  élire  contéplé,  s'vnira  immédiatement, 3e  par 
fonclfcncc  mcfmc,  à rtollrc  entendement  : tellèmét  que  celle  co^noil- 
(âncc  furpalfcra  coûtes  les  autres  cognoiflanccs  qui  le  pâment  imaginer 
non  feulement  pour  le  refpcct  de  la  chofe  qui  nous  fera  propolèc , mars 
mcfmc  pour  la  façon  de  la  contempler,  à?  dcnousvnirfie  conjoindrc 
auccellc,enla  contemplant.  Car  en  toutes  les  autres  cognoiflanccs,  ce 
ne  font  pas  les  choies,  ny  les  cflcnces  des  chofes , qui  svnilfcnr&  fc  con, 
joignent  à noftre  arac  , non  plus  que  ce  ne  font  pas  les  chofes  mefmes 
qui  font  rcccucs  dedans  les  glaces  fie  dedans  les  miroirs  , mais  feulement 
lesclpcccs  fie  les  reprefentations  : comme  fi  nous  lçauons  que  c'eft  que 
<l‘vn arbre, d'vnroêiier,  d'vnê montagne , nous n'eftimons  pasqué  lcfi 
fcnce  de  ces  chofes  pénétre  dans  noftrc  ame , alors  que  nous  les  cônfidc- 
rons . Car  elle  n'en  reçoit  que  les  images  Si  les  apparences , an  lieu  de-  la 
vérité  6c de  la  réalité:  tout  amfi  que  quand  nous  voyons  des  îônges  & des 
vifions  en  donnant , & que  nous  eftendons  les  inains  pour  les  arrefter, 
nous  ne  prenons  que  du  vent  Se  de  l’ombre , au  lieu  du  corps  fie  de  là  cho  à 
fc  meûne.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  eftrangc , fi  coures  les  fcicn- 
ccs  du  monde  font  folie  fie  vanité  déliant  Dicu,&  fi  noftrc  ame  ne  fc  peut 
raflaficr  ny  ne  peut  eontécerfie  aflbuuir  le  defir  qu  elle  a de  cognoiftre,  en 
aucuncaucre  chofe, qu'en  lamanifefte  vifion  de  La  Diuinité  ,dautant  qui 
toutes  lesaucrescognoilfances ne  larcpaiflénr que  d'cfpccesflc  fcmblàn- 
ces  fie  de  reprefentations,  Se  ne  la  rcmphflcnt  de  rien  d'cflcncicl  ny  de  fô 
hdc,  mais  feulement  de  ic  ne  fçayquoy  dcvuidcfiedc  fuperficicl , qui 
n’a  point  d'cxiftcncc  realc  hors  de  l’apprehcnfion:  là  où  tour  au  contraire 
en  ccfte  bien-  heureufe  vifion  de  Dieu , que  nous  attendons  en  l'autre  fic- 
elé, ce  ne  fera  pas  vnc  fimplc  image  qui  s'vnira  atucllcmcc  à noftrc  âlïiéî 
dau tant  qu'il  n'y  a rien  qui  le  puillc  reprefenter  parfaitement  , s’il  n'cft 
infiny  fie  Dieu  mcfmc  : mais  ce  fera  fa  propre  cflcncc,  qui  cft  l'eïfcncc  des 
cflcnces,  fie  l'origi ne  fie  la  fourcc  de  tout  eftre,  laquelle  fc  eonjoindra  im- 
médiatement fie  formellement  à noftre  entendement,  toutainfi  que  là 
forme  s'vnit  à la  matière , fie  s'influera  fie  fc  communiquera  à noftre  ame, 
tout  amfi  que  noftrc  ame  cft  infùfic  fie  épanduc  dans  noftre  corps. 

O R les  moyens  qui  nous  font  donnez  poutparuenir  à celle  bien-heu- 
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rculc  coguoiffancc , telle  que  nous  b pouuons  cfpcrcr  icy  bas,  font  de 
deux  fortes  : les  vus  font  cents  dedans  le  hure  de  les  ccuurcs  Se-dc  fes  mer- 
ucil|cs , qui  cille  monde  : les  autres  font  contenus  dans  fa  parole , laquel- 
le il  noOs  a baillée  par  le  moyen  de  les  Prophètes  & de  fçs  Apoftres  : se- 
llant daigné  humilier  Se  abaiifer  îulqucs  à ce  poinct , que  de  fc  coihmu- 
n iquer  à nous  par  la  bouche  de  ces  faincts  pcrlonnages , lcfquels  il  a diui- 
nement  Se  miraculeufemcnt  inlpircz  pour  ccll  effect , quand  il  a veu  que 
fes  ceuurcs  clloient  muettes  en  nollre  cndroict , Se  que  nous  cillons  pot 
fcdçz  cfvnc  telle  llupidité,  quelles  ne  nous  touchoient  ny  ne  nous  cniou- 
uoient  non  plus  que  fi  nous  cufTions  elle  des  créatures  infcnfibles  Se  ina- 
nimées. Commcauffiàla  vérité,  il  faut  bien  que  ce  foie  vn  cltrange,ic 
ne  fçay  fi  ic  doy  dite  éblouïlTement  ou  pluftofl  aueuglcment , Se  vn  mer- 
ucillcux  fommeil  d'ignorance , que  d’auoir  continuellement  vn  fi  bel 
exemplaire  deuant  les  yeux,  voir  les  effeds  admirables  de  tant  de  chofcs 
créées , voir  la  difpofition  imtanutablc , de  laquel  le  elles  font  liées  &co- 
ioindes  les  vncs  aucc  les  autres,  voir  la  fin  parfaitte  Se  excellente  à la- 
quelle elles  font  ordonnées  Se  dcdiées , Se  ne  rccognoiltrc  point  en  tou- 
tes ces  belles  contemplations  la  puifiancc  , la  làpiencc , & la  bonté  de 
leur  Créateur. 

C a R en  premier  lieu , fi  nous  les  voulons  confidcrcr  félon  elles  mef- 
mcs,c  cil  à dire  confidcrcr  l'cflcncc  Se  les  cffcds  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier, & nous  les  propofer  comme  fi  elles  auoient  cité  ptoduittes  fc- 
parément,  fans auoir égard  aux cnchclhcments  , dépendances  Se  habi- 
tudes quelles  ont  les  vncs  aucc  les  autres , quelle  oblcurité  Se  quelles  té- 
nèbres pourront  élire  fuftifantes  pour  cmpcfchcrquelapuiflance&la 
gloire  de  celuy  qui  lcsacrcées  n’y  ioic plus  claire  que  lalumiere  du  So- 
leil > attendu  que  de  rien  il  a faid  quelles  loyent  quelque  chofc,&  a con- 
ioind  Se  alTemblé  deux  extremitez  fi  éloignées  l’vnc  de  l’autre , comme 
font  le  non  dire  & l'ellre:  effed  fans  doute  qui  ne  peut  procéder  que 
d’vncpuilTance&d'vne operation  infinie,  dautant  qu'entre  deux  cho- 
fçs  qui  font,  quelque  grande  différence  que  nous  y publions  imaginer, 
encore  fi  ce  font  créatures  il  y a toufiours  quelque  proportion.  Mais  en- 
tre ce  qui  n cil  point , Se  ce  qui  cil , la  dillancc  cil  infinie , & la  proportiô 
excédé  toute  mcfurc  Se  touteapprehenfion.  Etxela  c'cll  feulement  pour 
le  faid  de  leur  eflcnce.  Car  fi  nous  venons  puis  apres  à confidcrcr  les  pro- 

Î’Nctcz  finguhcrcs  Se  admirables,  dclqucllcs  il  les  a accomplies,  les  vertus 
ccrcttcs  &particulicrcs  dclqucllcs  il  les  a douécs,les  diriges  Se  agréables 
diuerfitez  dcfquelles  ils  les  a embellies,  nous  trouucrons  que  ce  fera  allez 
non  feulement  pour  occuper  toutes  les  puiflances&:  les  operations  de  no- 
lire  amc , mais  incline  tout  le  temps  & l'cfpace  de  nollre  vie , à ne  faire 
jutre  chofe  que  les  obfcruer  Se  admirer. 

PREMIEREMENT  fi  nous  éleuons  nos  yeux  vers  le  So- 
leil , que  les  Ægyptiens  appclloicnt  le  Fils  vilible  du  Dieu  in- 
ujfible  , & duquel  la  làpience  éternelle  qui  çftoit  reprdduéc  par 
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la  ftatuë  de  Pallas  fur  la  porte  delà  ville  deSaïs  en  Egypee,  difoitainfi: 
le  fuis  ce  qui  clt , ce  qui  fut , & ce  qui  fera  : Perfonne  n’a  encore  defeou-  '« 
ucrc  mon  voilc,lc  froid  que  i'ay  enfante  c'cll  le  Soleil.  Si  doneques  nou9  « 
confidctOns  les  quai  irez  & perfections  admirables  defquellcsil  eft  ac- 
compagné : Si  nous  obfcruons  l'cllenduë  de  fa  lumière,  la  viftclTe'dc 
Ibnmouuemcnt, Si  lescffedsde  (à  chaleur:  Si  nous  conlidcrons  l’in- 
fluence de  la  Lune,  les  vertus  des  plancttcs,  la  nature,  la  diftance  Si  la  • 
grandeur  des  clloilcs:  que  remporterons  nous  autre  chofcdc  routé  éb-j. 
lte  obfcruàtion , linon  que  «'citaient  des  cruurcs  qu’il  citait  non  feule-  ' 
ment  impoiliblc  de  parfaire  & d’accomplir  , mais  melmci tnpoflible  deO 
conceuoir  Si  d’entreprendre  à toute  autre  caufc  qu’à  celle  qui  lés  a 
créées,  accompliesSi  parfaides?  ■ , d 

Les  Cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu,  & le  firmament  «compte' 
les  oruures  de  les  mains.  Les  Cieux,  c’cft  à dire,  les  Créatures  les  plus 
merueillcufcs  d’entre  toutes  les  viliblcs,  Si  les  plus  vifiblesd’cntre  tou- 
tes les  merueillcufcs  : qui  nous  accuferont  au  iour  du  iugtment , & nous  : 
feront  conucnir  deüant  le  throfnedc  la  Diuinité,  pour  rendre  compte 
de tantd’aduertillcmcnts , d’enfeignements, Sididmonitions  quelles’ 
nous  auront  données  (i  libéralement , Si  que  nous  aurons  melprifées  Se  : 
rejertéesfi  indignement.  Et  alors  miferables  que  nous  ferons,  toutes! 
les  cxclufcs  que  nous  pourrons  auoir  en  la  bouche,  ce  fera  dàuoir  fer-’ 
mé  les  yeux  volontairement  à des  inftrudions  fi  claires  fi  manifeftes. 

Descendons  au  delfoubs  des  Cieux-  Si  abaillons  noftre  entende- 
ment 8i  nollre  cognoiifancc  parmy  les  chofes  inferieures  6c  élémen- 
taires : conlidcrons  l'action  du  feu  , fcftcnduë  de  l’air , le  flùs  Si  reflus- 

dc  l’eau  , l’immobilité  8i  Habité  de  la  terre,  & comme  elle  eft  aflife,  Si’- 

balancée  fur  là  propre  pefanteur  : Il  a fondé  la  terre  fur  la  certitude  de;  « 
fon  pois,  Sicile  ne  fera  point  csbranlée  iufquesaux  ficelés  des  ficelés. '« 
Regardons  les  chofes  mcflées  Si  compofécs,  leurs  qualitcz  Si  proprïc— 
tez  incomprchcnlibles  Si  inexplicables  : les  vertus  des  métaux  , des 
pierres,  des  liqueurs , des  herbes  .des  arbres,  Si  des  animaux,  Si  nous 
trouucrons  que  depuis  les  plus  excellentes  créatures  iufques  aux  moin- 
dres , depuis  le  Cèdre  du  Liban  iufqucs  à I’hydope  qui  croift  parmy  le? 
champs , 8i  depuis  l’homme  iufques  au  ver  de  la  terre , reluift  ic  ne  fçayi 
quclleeftincclle,  Si  îcne  fi^avqucl  rayon  de  la  Diuinité,  Si  que  toutes 
les  choies  qui  font  au  monde,  qui  viuent  8i  qui  cognoiftent,  portent 
fur  le  front  la  marque  Si  le  charadere  de  leur  Audeur  Si  de  leur  Créa- 
teur. 

A v s s y voyons  nous  que  les  anciens  n’eftans  conduids  Si  éclairez  que 
par  vne  lumière  naturelle  ont  efté  neanemoins  incitez  de  dire, parlant  en 
leur  paganifmc,  que  les  Dieux  eftoicc  efpâdus  par  tout  le  mode, que  tou- 
tes choies cftoicnt  pleines  des  Dieux , que  nous  en  refpirions  continuel- 
lement les  images  Si  les  fimilitudes  par  les  yeux , par  les  oreilles  Si  par  Ici 
autres  fcntimcnts  : damant  que  la  reprefencauon  de  la  Diuinité,  eft  fi  in-» 
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fcparablcment  conjointe  aucc  l'cftre  de  fcs  créatures , & les  traiâs  de  la 
puiflancc  St  de  fa  grandeur  fi  bien  marquez  Se  imprimez  fur  la  face  de 
les ouu rages , qu'il  n'cll  poiliblc  dclcs  en  ollcr  en  façon  du  monde , lans 
gallcr  8i  corrompre  entièrement  toute  leur  beauté  Si  perfection. 

Mais  lailfons  l'obfcruation  des  effetts  de  Dieu  en  particulier , Si  ve- 
nons à la  contemplation  vniuericllcde  l'ordre  Si  de  la  dilpolition  qui  cil 
entre  fcs  créatures.  Confiderons  les  loix  Si  les  rcglcmcns  inuiolables qu'il 
a cftabhs  entre  les  parties  du  monde  : les  rapports , les  habitudes  ,8i  les 
connexions  des  cliofcs,  les  fympathies  Si  antipathies,  les  dépendances 
Sineccllïtez,  lcschaifiicsinuifiblesSemutuelles  qui  les  obligent  à con- 
fpirer  toutes  enfcmble,  comme  membres  Si  parties  d’vnc  mclme  repu- 
bhquc , au  falut , à l'ornement , Si  à la  perfection  de  l'vniucrs.  Et  alors 
nous  recognolftrons  que  la  gloire  de  l'authcur  reluira  trop  plus  claire- 
ment en  celle  conférence  vniuerfcllc  que  nous  ferons  de  les  ccuurcs  les 
vnes  aucc  les  autres , que  fi  nous  les  confidcrions  feulement  en  elles  met 
mes , Si  félon  leur  propre  fubllance:  Et  que  comme  le  cryftald’vn  mi- 
roir, quand  il  eftdiuifc  en  pluficurs  autres  miroirs,  il  n'y  a fi  petite  par- 
tie qui  ne  reprefente  feparcment  l image  de  lachofc  qui  luy  ell  oppoféc; 
mais  quand  la  glace  dl  toute  pleine , Si  quelles  font  vnics  Si  conjomîtcs 
les  vnes  auecques  les  autres  en  vnemefrac  continuité  de  fuperficc  : alors 
elles  reprcfcntcntccftcmefmc  image  par  enfcmble , Si  la  font  paroiltre 
beaucoup  plus  grande  Si  plus  recognoiflable  quelle  ne  fc  monitrerou 
autrement.  Ainfi  les  ccuurcs  Si  les  merueillcs  de  Dieu , quand  nous  les 
obfcruons  chacune  à part  foy  , reprefentent  bien  particulièrement  en 
leurs  cflences  Si  en  leurs  proprietez le  charaderc  de  ccluy  qui  les  a crécsj 
mais  quand  nous.venonsà  les  rapporter  lcsvnes  aucc  les  autres,  Si  que 
nous  nous  remettons  deuant  les  yeux  celte  face  vniucrlellc  du  monde, 
celle  conuenancc  Se  correfpondance  de  toutes  fcs  parties:  alors  l'image 
& la  fplcndcur  de  la  Diuinité  y cil  fans  comparaifon  plus  vifible  Si  appa- 
rente , Si  fa  gloire  plus  luifante  Si  manifeitc , que  quand  nous  les  confia 
dorons  particulièrement  Si  feparément. 

C'eft  pourquoy  Arillote  s'émerucillant  de  la  difpofition  qu'il 
voyoit  entre  les  chofes  naturelles  , dit , que  Dieu  s'eft  comporté  de 
la  mefine  façon  à l'endroit  de  1'vmuers  , que  le  leulptcur  Phidias  fc 
gouucrna  à l'endroit  de  la  llatuc  de  Minctue.  Car  l'ayant  compofée 

E/n  art  admirable  d'vnc  infinité  de  pièces  rapportées , Si  voulant 
:r  quelque  mémoire  de  l’autheur  à la  pollcrité  : il  s'y  reprefen- 
ta  luy  mefmc  , 8i  enchafla  l'cHigic  de  fon  vilagc  fi  indufiriculémcnr 
dedans  le  bouclier  de  la  llatuë,qu'il  en  fit  comme  vnpoind  principal, 
auquel  toutes  les  autres  parties  de  la  figure  refpondoicnt  par  des  liai  - 
Ions  Si  des  jointures  intérieures  : tellement  que  fi  quclqu’vn  fc  fiift 
voulu  méfier  de  feparcr  l’image  de  l'ouuriec  d'auecqucs  le  relie  de 
fon  ouutagc  , toutes  les  pièces  s'en  fuflent  retournées  en  confufion, 
«omme  elles  ell  oient  auparauan  t,  Si  n'y  cuit  plus  eu  aucune  apparence 
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$y  de  M incruc , ny de llatuc.  Ainiï , dit-il.  Dieu  cil  cnil  compofition 
du  monde  ce  que  l’etfigic  de  Phidias  clloit  en  la  1 ta  eue  de  Mineruc  : c'cll 
le  centre  de  la  perfection  & de  la  confcruation  de  l'vniucrs , excepté  qu’il 
n’a  pas  constitué  fon  fiege  en  lélcmcnt  du  mi  lieu , c'clt  à dire , en  la  ter- 
re , qui  cil  comme  lakc&l'impurité  desautres  éléments,  mais  en  celle 
région  celellckVfupericurc  qui  cil  trop  plus  conucnablc  à la  limpiicité 
de  ion  clfcncc  ; & tient  là  haut  le  mcfmc  lieu  en  la  compofition  du  mon- 
de, que  tient  en  la  conftruélion  d'vnc  voûte  celle  pierre  principale,  que 
les  architcûcs  appellent  la  clef  de  la  voûte , à laquelle  routes  les  coupes  fc 
rapportent  : & encorcs  quelles  lemblentpouflcrlcsvncs  contre  les  au- 
tres , fi  citcc  qu  elle  les  tient  tout  en  dcuoir  ; comme  ellant  celle  fur  la- 
quelle elles  fcrcpoicnt , Si  qui  appuyé  toucl'aircmblcmcnt  Se  toute  la 
pclanteur  de  l'edificc. 

Examinons doneques la conuenancc  de  nollre  funilitudc , & confidc- 
rons  comme  la  fapicncc  de  Dieu  s’cll  peinte  &:  figurée  en  la  dilpofition 
de  fes  créatures , comme  les  parties  du  monde  l'ont  régies  & admimllrécs 
aucc  vne  mcrucillcufe  prouidencc , 6e  comme  elles  fc  rapportent  toutes 
àccluyquielllcbien  &lcfalut  de  l’vniucrs , ainli  quavnccrtaincentre 
d’excellence  & de  pcrfe&ion:  comme  les  éléments  cncorcs  qu’ils  loyent 
ditcClcmcnt  oppofez  les  vns  aux  autres,  fi  cll-ce  qu’ils  s’accordent  vna- 
nimemcnc  çn  cell  article,  afçauoir  qu’ils  tendent  tous  cnfcmblc  à la  con-  «« 
feruation  du  monde  & de  la  nature:  Se  encore  qu’ils  prennent  diuers  clic, 
mins  , fi  ne  lailfcnt-ils  pas  toutcsfoisdcparucniràvne  intention  à la- 
quelle leurs  contrarietez  me  (met  feruent  de  fondemét  8e  d’cftablifTemét, 

Voyons  donc  comme  ils  exercent  naturellement  leurs  offices  les  vns 
1 l’endroiél  des  autres , & comme  chacun  d’eux  contribue  quelque  effedt 
à la  génération  & à la  conferuation  des  chofes  compofées:  comme  la  ter- 
re leur  caufe  la  fermeté  & la  confitlancc , par  le  moyen  de  (à  fcchercflé  3c 
delà  folidicc  : comme  l’eau  leur  donne  la  continuité  Si  l’adherencc.  Se 
fait  que  leurs  parties  font  liées  &:  conjointes  par  le  moyen  de  fon  hu- 
midité : comme  l’air  fertdc  corps  interpofe  pour  leur  apporter  les  im- 
prcflions  des  choies  extérieures  , dautanc  qu'il  cil  extrêmement  délié, 
& fc  coule  fort  ailcmcnt  dedans  leurs  veines, à caufe  de  fa  fubtilitc, 
&aufli  qu'il  cil  quafi  deftitué  naturellement  de  toutes  les  qualitcz  qui 
peuucnt  tomber  lous  l'operation  des  fenuments , & par  mclme  moyen 
d’autant  plus  propre  à les  rcccuoir  en  loy , Si  à les  communiquer  aux  au- 
tres choies. 

Confiderons  comme  le  feu  leur  donne  la  vigueur  & l’ation,  & cbmC 
melesCicux  leur  enuoyent  leurs  lumières  &:  leurs  influences,  & les  tem- 
pèrent Se  corrigent  les  vnes  par  le  moyen  des  autres:  comme  ils  les  font 
couler  icy  bas  , non  fculcmcnc  afin  de  départir  aux  chofes  inferieu- 
res , ces  ie  ne  fijay  quelles  proprictez  occultes  qui  ne  procèdent 
point  de  la  mixtion  de  la  matière  , mais  mclme  pour  fauorifer  l’o. 
peration  des  éléments  , & les  entretenir  toullours  en  celle  égalij 
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.te  Sc  proportion  de  puilTance, qui  doit  dire  conferuéc  entre  eux,  em- 
pefehant  que  l'auantagc  Se  la  domination  de  l'vn,  n'apporte  la  rmi.o 
;&  la  dclltudion  de  l'autre. 

. CoMMEleSolcilfortificlavcrtudufcu.purificlanar  ;<Jerair,re- 
-chaufte  la -froideur  delà  terre,  & di/lipclafupcrfluitcd,  icau  : comme 
il  confumc  ce  que  les  flcuues  Se  les  riuicrcs  emportent  continuellement 
en  la  mer , de  peur  qua  la  lin  elle  n’cxccde  les  limites , 6c  ne  rende  les  au- 
tres parties  du  monde  inutiles  pour  la  demeure  & pour  l'habitation  des 
hommes:  comme  celle  humeur  exhalée  fc  refoule  en  vapeurs  & en  nuées 
qui  s’éleucncfoudaincmcnt  en  la  moyenne  région,  afin  de  ne  corrom- 

Jirc  point  la  pureté  de  l'ait  inferieur , qui  dl  ordonné  pour  la  vie,  & pour 
a refpiration  des  animaux  : 6c  puis  comme  la  nature  de  ces  nuées  cil  lé- 
gère & mobile,  afin  que  le  vent  les  puillc  agiter  Se  feparer  facilement, 
6c  que  quand  elles  viendront  à le  conuerur  en  pluy  es  elles  ne  retombent 
pas  toutes  directement  dedans  la  mer,  dont  elles  dloicnt  forties  : mais 
s'efpandcnt  vniucrfdlemcnr  fur  les  lieux  aufqucls  elles  iont  ncccflàircs, 
tant  pour  entretenir  le  cours  des  fleuues  6c  des  riuicrcs  qui  tariroient  in- 
continent , que  pour  abbrcuucr  la  fupcrficc  de  la  terre , & apporter  du 
fuc&l  de  la  nourriture  aux  plantes,  fur  lcfquclles  aufli  elles  dclccndcnt 
par  gouttes,  Sc  en  dillillcnt  afin  d'en  humetlcr  doucement  les  racine^ 
„ Si  non  pas  de  les  noyer  & les  fuffoquer.  C'cft  luy  qui  élcuc  les  gouttes  de 
» Ja  pluye , & répandlcs  eaux  en  abondance , lefqudles  diltillenc des  nues, 
u -qui  voilent  la  face  de  la  terre.  S’il  veut  ellcndre  les  vapeurs  comme  fou 
jj  pauillon , Sc  faire  luire  fa  lumière  A’enhaut , il  couurira  toutes  les  racine! 
jj  de  la  mer. 

Regardons  comme  ks  plantes  ellant  nourries  Se  fuflentées  dé 
cdlc  humidité,  produifent  leurs  fLieillcs  , leurs  fleurs , & leurs  fruids 
pour  l’aliment  des  animaux , Se  particulièrement  pour  la  commodité  Se 
pour  la  dcledation  des  hommes  : Sc  derechef,  comme  les  animaux  s'en- 
gendrent pour  la  nourriture,  pour  l'vtilité  &pour  le  contentement  de 
celuy  qui  cil  la  fin  & le  but  de  toutes  les  Créatures  vifiblcs , Se  n'a  point 
d'autre  fin,  ny  d'autre  perfection , que  lacognoiflhncedc  fon  Créateur. 
jj  Tul'asfaidvn  peu  moindre  que  les  Anges:  Tu  l'as  conllitué  furlesoeu- 
u lires  de  tes  mains , & as  foubmis  toutes  chofcs  foubs  fes  pieds , les  brebis 
jj  & les  bœufs , Si  les  animaux  des  champs , les  oy  féaux  du  ciel , & les  poif- 
jj  Tons  de  la  mer , qui  cheminent  par  Ieslenncrs  des  eaux. 

Voyons  puis  apres  comme  la  nature  ne  voulant  pas  que  ce  bel  or- 
dre, auquel  il  ne  manquoit  rien  que  la  perpétuité  , fuit  interrompu  par 
aucun  accident , ny  par  aucune  mutation , a fi  bien  pourucu  à la  confcr- 
uation  des  efpeces , & difpofé  les  chofcs  pour  ce  regard  aucc  tant  deiu- 

Îcmcnt,  quil  n'eltpas  pofliblc  d'en  defirerd’auantage:  comme  elle  a 
onné aux  plantes,  des  fnii£ts& des  femcnccs,  dans  lcfquclles  repofe  la 
vertu  de  leur  génération , afin  que  les  indiuidus  pcrilfans  ,lcs  efpeces  ne 
periffent  pas  : lcfquclles  aulli  naturellement  & lans  aucune  induilric , par 
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vnc  certaine  prouidencc  cachée , elles  font  plus  curicufes  de  conferuer  & 
de  garantir , comme  celles  cfcjucllcs  ronlille  le  threfor  de  leur  immorta- 
lité , que  pas  vnc  de  leurs  autres  parties , iulques  à ce  que  le  temps  foit  ve- 
nu de  s'en  feruir  Si  de  les  cmployer:&:  comme  non  feulement  ces  femen- 
ces  font  enuironnées  de  rayes , d'efeorfes  & d'cnucloppcs , qui  leur  font 
toutainli  que  des  armes  naturelles  pour  les  défendre  de  l'iniure  Si  delà 
rigueur  du  temps: mais  mcfmcs  comme  les  fucillcslcfqucllcsaullipour 
cette  conlidcration,  viennent  vn  pcuauparauantquc  les  fruiûs  com- 
mence à fc  former,  Si  s'en  retournent  incontinent  apres  qu’ils  ont  efté  • 
cueillis,  feruent  de  leur  faire  ombre  contre  l'excefliue  chaleur  du  Soleil, 
de  les  couurir  contre  l'inondation  de  la  pluye,  Si  de  les  tenir  àl’abry  con- 
tre la  violence  & impetuolité  du  vent  : Si  au  relie  comme  toutes  ces  cho- 
ies qui  concernent  l'ordre  de  la  génération,  font  h réglées  que  l’ignoran- 
ce Si  l’aueuglcmcnt  de  la  fortune  n’y  peut  auoir  aucune  part , eltant  leurs 
operations  li  certainement  & infailliblement  difpoféeschacunc  à fa  pro- 
pre fin  & à fa  propre  intention  naturelle , que  la  vigne  ne  rapporte  point 
duglan  , Si  le  chefnc  n’engendre  point  desraifins  .mais  chaque  plante 
produit  fon  fruict  félon  fon  efpcce , & ne  fc  déçoit  iamais  en  ce  qui  cil  de 
l'operation  de  là  propre  nature.  Que  la  terre,  dit-il , produife  toute  for1  <c 
te  d'herbe  verdoyante , qui  porte  là  fcmencc  félon  fon  genre  & félon  fort  « 
efpcce,  Si  de  bois  fructifiant,  ayant  fa  fcmcnce  enluy-mefme  félon  fa  es 
nature  & fa  (cmblancc,  fur  la  fuperficcdclatcrrc:  & il  fut  ainli  faictf  “ 
Choie  fans  doute  qui  monltrc  bien  comme  elles  font  cfcmduirtes  & gou- 
uernées  par  vnc  caulè  vniuerfclle, accompagnée  de cognoillance  &: de 
iugement,  qui  ne  hazarde  pas  fes  cffccts  témérairement  & à la  volée, mais 
qui  rapporte  & difpofc  toutes  les  actions  des  caufes'partktalieres  à fort 
but  & à fon  intention.  J 

Les  Philofophcs  difent  qu’en  toutes  les  operations  qui  font  ordon- 
nées Si  addrcflccs  à quelque  fin , il  cil  neceffa  ire  que  faétion  de  la  fin  prë-' 
cede  celle  de  la  caufe  efficiente  : dautant  que  la  caufe  efficiente  n'eflr  point 
excitée  à produire  fon  operation,  linon  entant  qu’elle  reçoit  celle  difpo- 
fition  par  l’influence  ( s’il  faut  parler  ainli  J Si  par  l'adtion  de  la  caufe  fina- 
le. Et  de  fait  nous  ne  difons  point  qu’vne  chofe  le  face  pour  quelque  fin, 
li  nous  ne  fuppofons  que  celte  relation  foit  fondée  fur  quelque  imprèf. 
lion  venant  de  la  part  de  la  caufe  finale,  enuers  la  caufe  efficiente,  pouf 
l’inciter  & ladeterminer  à la  production  de  fon  eflcdl.  Etc'ellàceile  oc- 
calion  que  la  caufe  finale  cil  appcllécja  caufe  des  caufcs:  dautant  que  c’cll 
elle  qu  i donne  la  première  inclination  & le  premier  mouuement  à la  eau-! 
fe  efficiente , pour  la  difpofcri  produire  fon  operation,  s» 

Or  c’clt  aufli  vnc  maxime  concédée  en  la  Philofophie  , que  toutç 
adtion  prefuppofe  que  le  fujet  duquel  elle  procède,  loit  déjà  adhielle-r' 
ment  en  dire,  au  mcfmc  temps  quelle  fefait:  pource,  difent-ils,  qui 
l’operation  fuit  l'ellrc,  & que  coûte  chofe  qui  opere  ,il  cil  necclfaiEe' 
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quelle  foit  douant  que  d’opérer:  Et  partant  il  faut  que  la  caufc  finale  ayt 
dé|a  quelque  cfpccc  délire  aélucl , alors  quelle  commence  à mouuoir  la 
caufc  efficience,  & à luy  imprimer  ce  delir  dont  nous  parlons  mainte- 
mut.  Et  toutesfois  l'cxpericncc  nous  apprend  que  la  finn'cft  iamais  rca- 
Ictnenc,  iufqucs  à oe que  la  caufc  eftidente  commence  à ccfler  & à fc  re- 
polir de  fon  ailion:  aautant  que  ccll  le  dernier  poinél  auquel  elle  arriue 
apres  quelle  a pafle  par  tous  les  autres  degrez  de  fon  operation.  Comme 
pour  exemple , fi  nous  nous  voulons  lcruir  de  la  linulitudc  des  choies  ar- 
tificielles; quand  vn  Architcélc  fc  propofe  de  baltir  vn  cdificctla  premiè- 
re chofe  qu'il  fait  ,c'clt  dcchoilir  des  matières  qui  luy  foyent  propres, 
ccll  à dire,  des  pierres,  du  bois  &:  du  ciment,  &:  puis  de  les  tailler,  acles 
accoullrer , & de  les  mettre  en  auurc  : & la  dernicre  à laquelle  il  paruict, 
ccll  raccomphlfemcnt  & la  perfection  deibn  balliment.  Et  toutesfois, 
celle  dernière  perfection , c'cll  la  caufc  qui  l’a  premièrement  meu  Si  dif. 
pofé  , comme  cllant  la  fin  & fon  intention , à entreprendre  touteslcs 
autres  choies  qu'il  a préparées  pour  ccllcftcit.  A infi  voyons-nous  que  la 
fin  des  chofes  n'a  point  d'cxiltcnce  reale  iufqucs  à ce  que  la  caufc  ctticicn- 
tefoit  venue  à chef  de  toute  Ion  operation:  De  forte  que  puis  qu’il  cil 
neccfiairc  que  la  caufe  finale  ayt  quelque  cfpccc  délire, premier  que 
d’imprimer  celle  ait  ion  en  la  caufc  clhcicntc , pour  l'inciter  &:  la  difpolcf 
à produire  fon  ctfcdt;  Illautauilipar  les  loix  dclamclmc  ncccflitc  ,quc 
ccll  élire  que  nous  luy  concédons , n’cllant  point  vn  dire  real , foit  feu- 
lement vn  élire  rationel  Se  intclleituel , qui  ne  confille  qu'en  la  repre- 
fencation,&enlaconfidcration,&nc  puifle  auoir  heu  linon  en  ce  qui 
ell  capable  de  receuoir  les  images  & les  impreflions  des  choies  rcales, 
c'ell  à fçauoir  en  ce  quidldoücdc  cognoiflancc  Si  d'apprchenlion  : Se 
par  confequcnt  doneques  , que  toutes  aitions  qui  tendent  déterminé- 
ment  à quelque  fin,  loyent  aulli  produittes,  ou  mediatcment  ou  im- 
médiatement , par  quelque  principe  accompagné  de  cognoilfance  Se 
d’intelligence , dans  lequel  celle  caufe  finale, que  nous  dilons  qui  ne  peut 
dire  rcalemcnt  jufqucs  à ce  que  toute  l'operation  delà  caufc  cfticicntc 
foit  accomplie,  fublillc  cependant  fpiritucllemcnt.afin  de  le  mouuoir 
à les  produire,  comme  autant  de  moyens  & d'acheminements  pour  par- 
ucmr  à 1 execution  rcalc  de  ce  quelle  luy  propofe  rationellcmentôt  intcl- 
leitucllcment. 

D e vouloir  faire  paroiflrc  derechef,  auec  quelle  certitude  les  choies 
naturelles  font  déterminées , & comme  elles  font  appropriées  à leurs  fins 
& à leurs  vlàgcs;  ce  ferait  vnc  confidcration  fuperftuë:&  vaut  mieux 
la  i (Ter  à.  la  nature  incline  , lacommillïondc  plaider  fa  caufe  en  ccll  en- 
droit; cllant  hors  de  la  puilfanccde  tous  les  nommes  du  monde,  ic ne 
diray  pas  d'inuenter  celle  dilpofition  vmucrfclle  qui  cil  entre  les  cfpcccs 
des  chofes , deuant  qu  elle  y rail  ellablie , mais  incline  de  l'imaginer  Se  de 
4»  comprendre  apres  quelle  a die  inuentée  Si  conllicué  ; tant  celle  aco- 
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norme  cft  parfaiefte  6c  exccllenre , 6c  les  choies  fi  bien  ordonnées,  qu’elles 
ne  pouuoicnt  dire,  nyinallcurcs  pour  l'vfage,  ny  plus  agréables  pour 
lç  plaifir  6c  pour  la  diucrilcé.  De  manière  que  ceux  mcfmes  quifont  cftat 
de  calomnier  toutes  lortes  d'actions , n’y  lçiuroicnt  apporter  aucune 
çcnfurc,  6c  s'ils  fc  voulpicnc  mcllcr  d'y  reprendre  quelque  choie , ou  bien 
ijsgaftcroicnt  ce  qui  lcroit  tref-accomply  de  luy  mcfme,  ou  bien  ils  fc- 
roicnt  des  fouhaits  pleins  d'impolfibilité  6c  de  contradiction  , 6c  Ce 
trouueroicnt  finalement  concraincts  de  dire  aucc  le  Prophète  : Ô que  tes  “ 
ççuures  Seigneur  font  excellentes  6c  magnifiques:  tu  les  as  faidtcsaucc  “ 
vncfapicnce  merucillcufc,  8c  la  terre  cft  remplie  de  l'abondance  de  tes  “ 
biens.  . “ 

Ainsi  donc  il  faut  nccclfaircmcnc  confcffcr  de  deux  chofcs  i’vne, 
ou  que  les  eau  fcs  particulières  de  tous  ces  effets  naturels,  fontpour- 
ucués  de  cognoillancc  6c  de  difcrction , qui  cft  vn  priuilege  que  nous  ne 
Voudrions  pas  concéder  à tant  de  créatures  inanimées,  nync  voudrions 
pas  nous  l'attribuer  à nous  mcfmes,  pour  le  regard  des  operations  pure- 
ment 8c  fiinplemcnt  naturelles , comme  celles  de  la  nourriture  fie  de  l’au- 
gmentation, lcfqucllcs  fc  font  infcnfiblcment  en  nous,  fans  que  noftre 
intclligçnçcy  foie  aucunement  appcllcc  : Ou  que  n'ayant  point  de  co- 
gnoillancc  d'elles  mefmcs , elles  loient  rciglécs  par  vnc  caille  vniucrfelle 
dont  la  iapicncc  ne  peut  errer, &dont  la  lumière  ne  reçoit  point  d'ob- 
fcurité.  De façon  qu'cllcsnelaiffcntpasdeparueniràlcurfin  naturcllej 
encore  quelles  foient  priuécsdedilcourspour  la  cognoiftre,y  eftant 
conduittcs  par  l'illuftration  d'vnccaufe  fupericurc  pleine  de  çognoit 
fancc  6c  de  mgement , tout  ainfi  que  les  pierres  qui  font  addrefféesà  vu 
certain  but , encore  quelles  foient  dcituuces  de  veuc , 8$dc  Xcntimenr, 
ne  laiffent  pas  toutesfois  d'y  atteindre , non  pas  par  aucuqc  difcrctioif 
quelles  ayent  en  cllcs-mcfmes , mais  parla  conduitteéc parle  iuge- 
ment  de  ccluy  qui  les  a poulfccs. 

Voila  doneques  connue  les  allions  des  choies  naturelles,  combien, 
que  leurs  caufcs  particulières  foient  priuccs  de  difeours  6c  d'intelligence^ 
toutesfois  poutee  quelles  font  adminiftrées  tout  ainfi  que  fi  elles  eftoiéc 
éclairées  en  elles  mefmcs  d'vnc  lumière  infinie , 6c  d'vne  fapicnce  incom- 

Erehcnliblc  , feruent  mcrucillcufement  à nous  remettre  deuant  les  yeux 
i fouuenancc de ccftc eau fe  vniucrfelle,  qui  les  conduit  diftin&emenc 
chacune  à fia  propre  fin  6c  à fa  propre  pcrfcéüon  , 6c  leur  faïc  annoncer 
fagloire  en  tant  de  langages  differents,  mais  tous  ficlairs6c  intelligi- 
bles, que  nous  ne  femmes  non  plus  excufables  de  prétendre  de  l'igno- 
rer , que  fi  nous  la  contemplions  fcnfiblcmcnt  6c  manifeftement.  Car 
auffi  ce  que  nous  ne  la  voyons  pas  auccques  noftre  veuë  corporelle , ccft 
l'imbécillité  de  nos  yeux  qui  font  mortels  6c  corruptibles,  6c  ne  peuuent 
rien  apperccuoir  que  de  fcniiblcôc  de  materiel;  6c  non  pas  la  faute  de 
forvcffencc  qui  ne  laiffe  pas  d’eftre  certainement  6c  éternellement , pour 
toute  noftre  défiance , 6c  pour  toute  noftre  incrédulité.  Chofc  que  v.oui- 
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rrc  d cüons  trouucr  aucunement  eftrangc  : Car  noftrc  amc  mcfme.qui  cft 
celle  par  laquelle  nous  lommes , &r  par  laquelle  nous  viuons,  par  laquelle 
nous  batiflbns  les  Citez , Si  par  laquelle  nous  les  habitons , Se  en  fin  par 
laquelle  nous  Tentons , difeernons  Si  cognoill'ons  toutes  chofes , ne  peut 
eftrc  appcrccue  parlcfcntiment  de  nos  yeux:  Et  ce  que  nous  liguons 
qu’elle  cil , & quelle  füblifte , c'eft  par  ce  qucnousla  voyons  dedans  les 
oeuures , nous  luy  referons  la  Culture  & le  labourage  des  champs,!  muni- 
tion des  arts  des  fcienccs , l'cftablifièmcnt  des  loix  Si  des  républiques,  qui 
ne  font  que  bien  petites  imitations  des  cftcéls  de  celle  l'uprémc  caufc , à 
l'image  & à la  fcmblancc  de  laquelle  elle  a eftécrece. 

Il  ne  nous  faut  point  doneques  ccrchcr  d'autres  raifons  plus  fortes 
pour  vaincre  la  refiftance  de  nos  fens.  Car  fi  feulement  nous  voulons  ou- 
urir  tarit  foit  peu  les  yeux  de  l'entendement  aux  mcrucillcs&  aux  varie- 
rez du  monde , elles  nous  rauiront  fi  doucement  à vnc  confcflîon  volon- 
taire de  toutes  ces  chofes,  que  nous  ne  nous  apperceunés  pointqu'ellcs 
nous  ayentfàift  aucune  violence:  Si  que  comme  ceux  qui  le  mettent  lur 
les  riuiercs  , le  fil  de  l'eau  qui  defeend  continuellement , les  conduit!  na- 
turellement à la  mer,  qui  cft  leur  première  fource&  leur  première  ori- 
gine, félon  le  témoignage  de  l'écriture  fainéle;  Ainfi  quand  nous  nous 
laiderons  emporter  a la  confidcration  des  œuures  de  Dieu , nous  trouuc- 
rons  que  le  cours  ordinaire  des  chofes  naturelles , leurs  fuittes , leurs  Liai— 
Ions , Se  leurs  dépendances , dilpolees  aucc  tant  de  prouidence  & de  iu- 
gement, nous  conduiront  infcnfiblement  à la  cognoifiancc&  à l'admi- 
ration dé  ccftdcaufevniucrfellc  , qui  cft  l'Océan  & le  principe  de  toute 
lapience , & de  toute  intelligence  , & de  toute  pcrfc&ion. 

C’  E s T pourquoy  ie  ne  fçaurois  imaginer  que  ceux  qui  ont  faiét  pro- 
fcflionancierihemcnt,nonpas  de  la  Philofophie , mais  de  l’erreur  & de 
l’ignorance  d!Epicurc,n’aycntcftéaufliaueuglcs  en  la  cognoidancc  des 
choies  naturelles , comme  celle  qu'ils  prenoient  pour  leur  guide , d'auoir 
attribué  le  gouucrncmcnt  de  l'vniuers,  qui  *ic  peut  procéder  que  d'vne 
fagefle  incomprchcnfiblc.i  ie  ncfçay  quelle  fortune  fans  yeux  & fans 
iugement , qui  ne  fçait  elle  mefmc  ce  quelle  eft,  & ne  pcut,ny  cognoiftrc 
ny  eftre  cogncuë  : & d'auoir  mis  en  auant  que  la  rencontre  des  cléments, 
c'eft  à dire , de  ces  petits  corps  inuifiblcs  Si  indiutfibles, qu'ils  appelloicnc 
atomes, félon  ccqu’ilsvenoicntà  fe méfier  confufcmentles  vnsparmy 
les  autres,  eftoit  la  caufc  de  toute  la  variété,  de  toute  la  diftinéhon  , Si 
de  tout  l'ornement  de  ce  qui  porte  le  nom  du  monde  & d'ornement  à ce- 
lle occafion:  Et  en  fomme  d'auoir  cfté  fi  facrilcges  que  de  donner  la  gloi- 
rede  l'effcétde  tous  le  mieux  difpofé,  & le  plus  accompagne  de  proui- 
dcncc  & de  dilcours , àla  caufc  de  toutes  la  plus  deftituée  de  iugement  & 
de  confidcration , c'eft  à Içauoir , à l'ignorance  du  fort  ,Si  à la  témérité 
de  la  fortune. 

' A vssileursdemonftrationsfontfi  efioignées  de  toute raifon  &dc 
toute  apparence , qu’il  faut  quafi  faire  confidence , de  fe  défendre  contre 
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défi  foib'.cs  arguments.  Car  à toutes  leurs  confcquenccs  fortuites,  la  plus 
belle  fqlution  qu'on  leur  puifle  apporter,  c’clt  de  s'en  mocqucr  & de  les 
mefprilcr:  Toutesfois  dautant  que  leur  erreur  cil  plus  digne  de  larmes  & 
de  compafiion,  que  de  riféc  & mocqucric,on  peut  réfuter  leurs  faufics 
polirions , mais  plulloll  par  des  exemples  familiers,  & par  des  indu- 
liions  fen(iblcs&:  materielles  , que  par  des  choies  fubtiles  & recher- 
chées. Comme  aulli  eux  mcfmesilsnedoiuent  point  trouuer  mauuais, 
fia  des  proposions  ridicules  on  leur  rend  des  réponlcs  qui  leur  fem- 
blcront  parauenturc  légères  & puériles, mais  ncantmoins  qui  feront  plus 
que  fuihfantcs  pour  des  elpritsqui  Ce  voudront  contenter  de  quelque 
taifon. 

Les  lettres  de  l'alphabet , dont  nous  nous  feruons  communément, 
ce  font  les  déments  des  fyllabcs , des  dictions, des  oraifons , & vniucrfcl- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  tomber  foubs  les  règles  de  la  prononciation  & 
de  l ccrirureiny  plus  ny  moins  que  les  Epicuriés  veulent  que  leurs  atomes 
foient  les  principes  de  l'cftrc  & de  la  produûiô  des  chofcs:  & de  la  diucrfe 
collocation  de  ces  vingt  & deux , ou  vingt  trois  figures , (ont  compofea 
tous  les  périodes  qui  fc  pcuuét  écrire , foit  en  proie  ou  en  vers,  aulli  bien 
côme  ils  prccendent  que  toute  la  variété  du  monde  prouient  de  la  diucrfe 
fituatiode  ces  petits  corps  imaginaires  &inuifiblcs.  Suppofez  donc  que 
nous  prenions  vnc  grande  quantité  de  ces  lettres , qui  loient  ou  d'or  ou 
d’argent, oude  quelque  autre  métal,  comme  font  les  charadcres  d’im- 
primerie dont  on  faidlcs  liures,  &quc  nous  les  icttions  tontes  à la  fois 
en  confulion  Se  en  defordre  , pour  cflaycr  ce  oue  pourra  la  rencontre 
fortuite  de  ces  figures,  quand  ce  viendra  a confidcrer  leur  fuitte,  & leur 
difpofition:Pcnfcz-vous  quelles  tombent  iamaisfiàpropos,  que  lors 
que  nous  voudrons  les  aflcmblcr  les  vncsaucc  les  autres,  nous  y trou- 
vons vnliure  tour  compolc,  comme  l’Iliade,  ou  l’OdylTée  d’Homere, 
pu  les  oeuures  de  quelque  autre  autheur  î Quanta  moyie  rftltime  pas 
qu’il  y ait  homme  au  monde , fi  dépourucu  de  iugement , qui  vuelllc  dô- 
ncr  la  gloire  à la  fortune , d’en  auoir  peu  mettre  cnfcmblc  la  moindre  li- 

5 ne,  ou  le  moindre  vers.  Et  touccsfois  vous  voyez  qu’ils  ne  font  poine 
c difficulté  de  dire,  que  la  rencontre  des  cléments  & la  confulion  de 
matière , a produit  celle  face  de  l'vniuers  telle  que  nous  la  voyons,  en  la- 
quelle les  parties  font  fans  comparaifon  mieux  Ordonnées,  & difpofées 
aucc  plus  de  prouidcncc  & de  confidcration , que  ne  font  ny  les  lettres* 
ny  les  fyllabcs,  ny  les  dictions  dans  l’Iliade,  ou  dans  l'Odylfée  d'Ho- 
mère. 

M A i s je  laiflcray  celle  imagination , comme  ayant  befoin  de  plus  da 
difeours  qu'ils  n’oferoient  pas  ouuerccmcnt  en  attribuer  à la  fortune.  Se 
leur  en  ptopoferay  vnc  autre  plus  accômodée  à leur  fcntiment:  C'ell  que 
files  dmerfes  concurrences  de  leurs  atomes,  ont  cfté  principes  fuffifants 

Ijour  produire  cclt  ornement  du  ciel  & de  la  terre , en  l’eilat  auquel  nous 
es  voyons  maintenant  ; pourquoy  cll-cc  qu’ils  n'ont  peu  aulli  bien  cilié 
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caufcsdc  l'édification  d'vn  temple,  d’vn  Palais,  d'vnc  Cité,  8e  autres  tels 
clîcéïs  d’afehitefture , tjui  font  trop  plus  faciles  à entreprendre  , que  de 
ballir  leCiel  , qui  cil  le  thrdfne  de  Dieu , que  de  fonder  la  terre  , qui  cil 
l’clcabcau  de  fes  pieds , que  de  compolcr  tout  l'edificc  du  monde  qui  eft 
la  Cité  vniüerfcllc8e  l'habitation  commune  de  Dieu  Se  des  hommes  ? Et 
fi  cncores  toutes  ces  chofcs  que  nous  prenons  pour  exemples  8e  fimilitu-' 
des , manquent  en  l'vne  des  principales  parties  de  la  comparaifon , dautâc 
que  ce  font  des  ouurages  immobiles , qui  demeurent  perpétuellement  en 
vncllat.li  ce  n'ell  qu'il  leur  arriuc  de  la  mutation  Se  du  changement  de 
dehors.  Mais  quand  nous  voyons  quelque  chofc  inanimée  , qui  toutes-' 
fois  le  remue  d’elle  mcfmc , comme  li  elle  auoit  vnc  amc , Se  vne  vie  inte-- 
ricure , 8e  qui  le  donne  de  l'agitation , par  des  mouueméts  Se  des  relforts, 
comme failbient ces  machines  que  les  anciens  appclloyent  Automates,1 
pouuons-nous  douter  que  ce  ne  loyent  des  effefts  procedansde  beau- 
coup d'indultrie  Se  de  iugement  ï Et  doneques  quand  nous  cleuons  les 
yeux  en  haut,  pour  conlidcrcr  le  cours  des  clloilles  8e  des  plancrtcs,U 
viftefle  Se  La  conllancc  de  leurs  mouucments , Se  comme  elles  reuiennenr 
toulîours  à leurs  points  au  bout  de  certaines  rcuolutions,  comme  tantoll 
elles  s'approchent , Se  tantoll  fe  reculent  de  la  terre , afin  de  conferuer  la- 
fucceflion  des  choies  par  la  vicillîtude  de  leurs  proximttezSe  de  leurs  éloi- 
gnements: ferons-nous  difficulté  de  croire  que  ce  foientdcs  effcSls  d’vnc 
intelligence  diuine , d'vne  prouidcncc  infinie , Se  d’vnc  lapicnccmcrucik 
leufc , qui  commande  au  Soleil , 8e  il  ne  fe  leue  point , qui  enferme  les 
clloilles,  comme  Ibus  fon  leau , qui  ellcnd  lcscieux  toute  leule,  8e  fe  pro- 
mcinc  fur  les  vagues  de  la  mer , qui  crée  l’ A réhirus , l’Orion , les  Hyades^ 
Selesconilellations  du  Midy  : qui  fai£t  grandes  chofcs  inebmprehenfi- 
blcs  Se  admirables,  Se  dcfquelles  il  n’y  a point  de  nombre  i Et  fi  quelqu'vn 
deceuxqurtraffiquenten  l'Amerique  Se  aux  autres  régions  barbares  Si 
éloignees-de  la  fubtilité  des  hommes,  faifoit  porter  auecques  luy  vne 
Sphere  de  verre } comme  celle  d’ Archimède  , la  où  toutes  les  conuerfiôs 
du  Soleil  Se  de  la  Lune , 8e  des  autres  clloilles  errantes , clloienr  reprefen- 
tées , Se  faifoicnt  les  me  (ni  es  eftefts  dans  leur  petit  efpacc  , que  font  les 
plancttes  dans  le  chemin  8e  dans  l’cllcnduë  des  cietix  : qui  cllccluydc 
tous  les  fauuagcs  , qui  ne  penleroit  non  feulement  que  la  compofitiori 
d’vn  fi  admirable  chcfd'œuurc  auroit  eflé  defleignée  auecques  beaucoup 
de  iugement,  mais  aufli  qu’il  y auroit  quelque  amc  8e  quelque  diuinitc 
enclolc  là  dedans  ? Et  cependant  il  y en  a qui  font  en  doute , ce  difcnt-ils, 
file  monde  a cllé faicl , ou  par  fortune , ou  par  dclfm.oupar  quelque 
confidcration  Se  prouidcncc  : Se  le  perfuadent  que  l'adlion  d'vn  homme 
a elle  fàuorifte  de  plus  de  cognoillancc  Se  de  dilcretion  à imiter  les  rcuo- 
lutions des  clloilles,  que  la  caulc  qui  lesaproduittesn'aellé  aies  inlli- 
tucr  Secllabhr  : comme  ainfi  loit  toutesfois  que  les  vnes  font  trop  plus 
excellemment  Se  parfaittement  inuenfées , que  les  autres  ne  font  bien  Si 
’ fidèlement  reprclcntées . Elcucz  vos  yeux  en  haut,  Se  regardez  qui  efl 


discovrs  spiritvel:  m 

«xluÿ  qui  a crcc  toutes  ces  chofes,  qui  cil  ccluy  qui  fait  fortir  l'cxercitc 
des  Cieuf  par  nombre,  qui  appelle  lescftoillcsparlcurnomen  la  mul- 
titude de  (a  force , de  là  puiliancc , de  là  vertu , Se  nulle  ne  faut  à cornpa- 
roillrc  deuant  luy. 

CEPafteurqui  eft  introduit  en  la  Poëfic  d’ Aétius , lequel  n'auoit  ia- 
maisveu  voguer  de  vailfcau  fur  la  mer,  quand  d defeouu  rit  première- 
ment du  fommet  d'vnc  montagne , la  nauirc  des  Argonautes  qui  pafloit 
de  Grece  en  Afic  ; il  fut  tout  faify  de  frayeur  Se  d'cftonneméii  mais  apres 
celle  grande  fufpenfion  d'cfprit , il  reuint  aucunement  en  luy-mcfme,ôi 
Ce  mit  à confidcrcr  quel  miracle  c'eltoic  qui  fc  prefentoiedeuant  fes  veuxj 
& puis  apperceuant  de  loin  les  icuncs  hommes  qui  laconduifoient,& 
entendant  l'harmonie  Se  la  mulique  qui  accordoit  auec  le  mouucment 
de  leurs  rames,  il  commença  à s'afleurer  & à leur  applaudir. 

T o v r ainfi  donc  que  ce  paume  berger  pcnfoit  au  cômencement  qui 
ce  full quelque  roche  ou  quelque  malle  inanimée,  qui  fc  promenoir  ain- 
fi fur  l'eau,mais  ayant  le  loyfir  de  ia  côfidcrcr  de  plus  près, il  rccognut  par 
des  figues  manifeftes , quelle  chofe  c'clloit  qui  l'auoit  troublé &cllon- 
né  de  celle  façon  : Ainfi  ceux  qui  élcuent  leurs  yeux  en  haut,  fi  d’auen  tu- 
re  la  première  face  du  ciel  leur  caufcde  l’admiration  , ils  fc  doiuenc  arre  - 
(ter  à le  contempler  plus  à loifir , & ne  fe  contenter  pas  de  celle  première 
veue  , mais  prendre  la  patience  de  confidcrer  l'Economie  de  ce  grand 
corps  admirable , regarder  comme  toutes  chofes  y font  ordonnées , ob-> 
feruer  l'harmonie  de  fes  mouucments  Se  de  les  rcuolutions , 6c  voir  com- 
me elles  font  fi iullcs, qu'il  n’y  a loixcntoutclaMufiquc,qui  puiflent 
eltabhr  rien  de  mieux  rapporté, ny  de  mieux  proportionné.  Et  alors  ils 
rccognoillront  eux  mcfmes  les  premiers , que  ce  ne  font  point  des  traicts 
d'vnc  narine  morte  Se  inanimée , que  Ce  ne  font  point  des  cffeéls  d’vnc 
malle  llupidc&  infcnliblc,  mais  qu'il  faut  par  force  qu'il  y ayt  quelque 
chofe  de  viuant  Se  de  cognoilfant:  Et  diront,  s’il  cil  permis  de  côparcr  les 
petites  chofes  aux  grandes,  comme  ce  Lacédémonien  qui  vouloir  relo- 
uer le  corps  d’vn  homme  mort , & le  faire  tenir  tout  ainfi  que  s’il  cull  efté 
en  vie , quand  il  Vid  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à bout , C’dl  vnc  folie , dit- 
il  , il  faut  qu'il  y ayt  quelque  cnolè  dedans.  Ainfi  quand  ils  recognoi-> 
(Iront  que  .le  Ciel  fait  des  cffebls,  qu'auccqucs  tous  leurs  difeours  ils  ne 
fçaurqicnt  ny  entreprendre , ny  imaginer  de  faire  faireà  des  chofes  mor-i 
tes  & inanimées,  ils  feront  contraints  de confeifer  qu’il  faut  nccefiàirc-i 
ment  qu’ily  ait  quelque  chofe  de  celcfle  Si  fupercclclle , qui  habite  dans 
les  Cjçux  , qu'il.y  ait  quelque  chofcdc  grand  6e  d'efmerucillablc  rqui 
habite  dans  celle  demeure  diuinc  Se  incorruptible.  Pourrois-tu  cQn- 
joindtc  les  lumières  des  Pléiades , Se  dellourncr  le  cours  du  Septentrion} 
poui  rqis-tu  faire  éclairer  Lucifer , &faire  Içucr  l'efloillc  du  vefpre , def- 
lus  les  fils  des  hommes!  pourrois-tu  cognoiilrc  l'ordre  du  Ciel  &clla- 
blirfadifpofition  en  la  terre!  Et  non  feulement  diront- ils  qu’il  y a vn 
habitaccur  , nuis  mclinc  vn  directeur , &vn  moderatciu , qui  eft  à 
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l'endroit  de  toute  celle  machine , ce  qu’eft  l'architcûe  à i’cndroiél  du  ba- 
lliment.&lepilotcàrendroidl  de  lanauirc, excepté  cjue  ce  qu*il  con- 
duit toutes  choies,  ce  n'ell  point  auecqucs  peine  & dithculté,  ny  en  re- 
ccuant  quelque  changement  en  luy-mcfinc  pour  ccll  efFeû:  maisc’eft 
tout  ainii  que  la  loy  avnc  république  qui  a Ton  dire  dans  l'cfprit  & dans 
la  pcnléc  des  citoyens , 6c  encore  qu’elle  foit  immobile  d’ellc-mefne  , ne 
laiiTcpasdclesrnouuoirchacunàfon  propre  cxercicc&àla  propre  va- 
cation .-Ainli  Dieu  cil  vne  loy  certaine  &inuiolablc,  tendant  de  toutes 
parts  à la  iullice  & à l'égalité,  & ne  pouuant  admettre  de  corrcdhon  & 
de  variété , qui  meut  toutes  choies  fans  dire  meue , & fccommunique  à 
toutes  choies  fans  rcccuoir  de  dtuilion.  il  dt  vray  qu’elle  dl  trop  plus 
parfaitte  6c  excellente, que  ne  font  celles  qui  l'ont  écrittcs  dans  des  tables 
de  pierre  morte,  ou  grauées  dedans  le  cœur  & dedans  la  memoiredes 
hommes,  dautant  que  non  feulement  c’cflvrie  loy  viuantc  & inanimée, 
mais  mcfmc  que  c’cll  la  vie  Si  la  perfection  des  choies , qui  n’a  point 
(împlcment  fon  dire  & fa  rcfidcncc  dedans  les  efprits  des  perfonnes  qui 
I’obfcruent , mais  dans  laquelle  les  efprits  de  ceux  qui  la  reuerent,  ont 
leur  dire , leur  perfection  & leur  félicité . 

Ainsi  doneques , ie  ne  diray  point  les  Epicuriens , mais  vniuerfellc- 
ment  toutes  fortes  d'hommes , qui  ont  des  yeux  6c  qui  ont  du  fentimeht 
pour  les  mouuoir  6c  les  éleuer  en  haut, s'ils  les  vouloicnt  dedierainfl 
qu'il  appartient  à la  contemplation  dcschofesfupcricures,  8enc  fceoHJ 
tenter  point,  comme  dit  vn  Philofophc  Stoïcien  , de  cognoiftrc  feu- 
lement le  Cicldc  veue  , mais  difeounr  quelle  dl  fa  perfection  Sc  fort 
excellence,  quelles  fonc  fes  operations  & fes  propriété*  , il  ne  leur 
faudroit  point  d’autres  enfeignements  pour  leur  apprendre  qui  eftcü-i 
luy  qui  fait  fa  rcfidcncc  dans  les  Cicux^il  ne  leur  faudroit  point  d'an- 
tres mcrueilles  pour  exdter  leur  léthargie  Sc  leur  ftupidite , il  ne  leur 
faudroit  point  d’autres  preuucs  pour  vaincre  l'infidélité  6c  la  dureté  de 
leur  coeur  : Et  nous  pareillement  nous  ne  ferions  point  contràirfék-dè 
kur  ramenteuoir  des  lignes  & des  prodiges,  pourélcuer  leutsvèUx  a 
» l'admiration  de  celuy  qui  dl  enuironné  de  gloire  fif  de  magmhtcn- 
» ce,  qui  fc  vdl  de  lumière  & de  fplendeur  , comme  d'vii  habillémfcntl 
» 6c  dlcnd  les  Cieux  comme  vn  pauillon&  comme  vne  coüf tint.  Nous 
trouuons  dans  lesliures  de  l'Elcriture  SainCte  , vne  infinité  de  rftira- 
clcs  vifiblcs& apparents  , qui  ont  efté  faits  anciennement  pour  con- 
fondre l'ignorance  de  ceux  qui  <è  defioient  de  l’dlre  &:  de  là  puif- 
lance  de  Dieu, &conuaincrc  leur  menfonge  , leur  rébellion- >'A:  leur 
impiété.  Les  fignes  fc  font  monllrca  au  Soleil  & en  la  Lune  fieà 
..  prodiges  font  apparus  en  la  mer  & en  la  terre, & les  écrifs  des  Prd* 
phetes  font  tous  pleins  de  ces  accidents , comhie  d’autàhtde  rro- 
phées  de  l’incrédulité  & obllinarion  des  Itommes  de  Ifetitj  fieclés. 

..  Matsic  demanderois  volontiers  à ces  efprits  dccantradiÉHoffl'qucIk 
plusgrandcmcrucillc  on  leut  Içauroit  propolcr , s’ils  la  vouloient-con- 
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fidercr  dignement,  que  la  multitude  & la  quantité  des  cftoilles,  que  la 
vertu  &l’a<ftion  des  planettcs,  que  les  mouucmcnts  Si  les  conucrfions 
des  Sphères  cclcitcs  , qui  font  des  miracles  ordinaires  Si  perpétuels  ? le 
leur  demanderais doneques  volontiers,  auquel  il  y auroit  plus  de  l'ujct  de 
s’cflonncr , & plus  de  témoignage  d'vne  puifTance  abfolue  Si  incompre- 
hcnliblc.ouàfaircquc  le  Soleil  s’arreftalt  au  milieu  de  fon  cours,  & de- 
meurait immobile  vn  grand  cfpacc  de  temps , comme  il  fit  durant  la  vie 
de  Iofué;  ou  reculait  de  quinze  degrez  en  arriéré  contre  fon  chemin  ac- 
couftumé , comme  il  fît  durant  le  règne  d’Ezcchias  ; ou  cédait  de  luire  & 
de  communiquer  fa  fplendeur  à la  terre  , comme  il  fit  à la  Pallion , & à 
l’Ecliplc , s’il  faut  parler  ain/i , de  fon  Soleil  & du  noftrc , qui  elt  le  vray 
Soleil  de  Iulticc  , & le  principe  de  toute  lumière  & de  toute  fplendeur, 
oubienàfàirequclcsCicuxfemcuuent  continuellement  Si  perpétuel- 
lement  auec  vnc  fi  grande  villelfc  &vnc  fi  grande  égalité  , fans  aucune 
tréue , fans  aucune  intermilfion , & fans  aucun  retardement;  de  faire  que 
les  rayons  du  Soleil  s’eftendent  iufquesaux  extremitez  du  monde , & que 
par  fon  afpcdt  toutes  chofcs  foient  rendues  vifiblcs  &:apparenccs,quc  les 
cltoillcs  Si  les  plancttcs  reqoiucnt  de  luy  leur  fplendeur  Si  leur  illuftrario, 
comme  d’vne  fource  Si  d'vne  fontaine  de  lumière  ? Quand  toutes  ces 
chofcs  feront  bien  confidcrées,nous  trouucrons  que  les  miracles  dcfqucls 
maintenant  nous  nouscftonnonslcplus, en  les  oyant  publier  & racon- 
ter, ne  different  en  rien  d'auccqucs  les  aucres  ccuures  de  Dieu,  que  nous 
voyons  continuellement,  finon  de  ce  que  lesvns  fontfTcqucns&  ordi- 
naires , Si  les  aucres  rares  & inaccouftumcz  : dautant  que  c’eft  pluftoft  la 
nouueauté  que  la  grandeur  des  chofcs,  qui  nous  apporte  de  l’cftonne- 
ment.  De  forte  que  filcseffcâsdeDicu  , que  nous  appelions  miracles,’ 
deuenoient  aulfi  communs  que  les  autres  œuurcs , ils  lcroicnt  fans  com- 
paraifon  plus méprifez  qu’vne  infinité  déchoies  que  nous auons perpé- 
tuellement deuant  les  yeux,  qui  fonc  plus  mcrucillcs  que  les  mcrueilles 
mcfmcs  , & dclqucllcs  il  n’y  a rien  que  b continuité  qui  nous  face 
perdre  l'admiration.  "f  t 

C’est  pourquoy  quand  ces.perfonnes  incrédules  , qui  ne  le  peu- 
uent  alTcurcr  , ny  del’cftre  ny  delà  puifTance  de  Dieu  ; s’ils  n’en  voyent 
à touc  propos  des  lignes  irréguliers  , Si  aufquels  il  ferait  befoin  de 
répondre , comme  mfoit  nollrc  Seigneur  aux  Scribes  & Pharifiens, 
La  gent  mefehante  & adultère  demande  vn  figne  , & il  ne  luy  fera  « 
point  donné  de  figne , finon  le  ligne  du  Prophète  Ionas  qui  fut  trois  « 
jours  au  ventre  delà  Baleine  : Quand  doneques  ils  demandent  despro-  a 
diges  , Si  ne  fe  contentent  pas  ny  des  grâces  merueillcufes  & conti- 
nuelles que  Dieu  leur  fàift  pour  les  attirer  à luy  , ny  des  miracles 
que  leurs  predecefleurs  ont  rccognus  & éprouucz  , & en  ont  lailfc 
la  foy  à la  pofteriré  par  tant  décrits  lolennels  Si  authentiques  , ny 
de  ceux  mcfmcs  qui  fe  font  encore  pour  le  prcfcnc  deuant  d’autres 
yeux  que  les  leurs  : c’clt  à dire  , ne  s’afleurent  ny  fur  l’authorité  des 
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fainûs  perfonnagcs  qui  ontcfté  dcuanteux.ny  fûrla  fidelité  de  ceux 
qui  font  encore  de  leurs  temps , mais  veulent  que  les  miracles  foient  mis 
a rous  les  iours , Si  refirent  d'y  adroufter  aucune  creance , s'ils  ne  font 
fàifts  cxprclTcmcnt  Sc  particulièrement  pour  eux  : Vfantdoncqucsde 
toutes  ces  capitulatrons  auecques  Dieu, ris  monftrcnt  bien  qu’ils  font 
■entièrement  aucunes  en  leurs  defirs , Si  ne  feauent  aucunement  ce  qu’ils 
deraindent  .Car  fi  leurs  fouhaits  auenoient , outre  ce  qu’ils  peruertiroiét 
tout  l'ordre  de  la  nature , encore  feroient  ils  caufe  que  les  miracles  reüf- 
firoicnt  aueontrairc  de  leur  intention  : dautant  que  premièrement  ils 
leurs  feroient  perdre  leur  nom  de  miracles , en  les  rendant  fi  communs  & 
&i  ordinaires,  &fecondemcnt  les  priucroient  de  la  fin  fie  de  l'operation 
pour  laquelle  ils  veulent  qu'ils  foient  inllitucz.  A infi  doneques  quand  ils 
Font  inltance  que  nous  leur  montrions  des  prodiges , fie  demandent 
pourquoy  c’cft  que  les  miracles  ne  font  pas  encore  aulfi  frequents  com- 
me ils  ont  elle  par  le  pafle , & fi  la  main  de  Dieu  cil  diminuée  & racour- 
cie  : Nous  leur  répondons  auecques  fainû  Auguftin , que  c’cll  potirce 
qu’ils  ne  nous  émouuroienc  pas  fi  [nous  ne  les  admirions  point,  ficqpc 
trous  n’en  fentitions  aucun  cilonnementfi  c’clloicnt  choies  qui  nous 
fufient  communes  & familières.  Car  les  fucccllions  du  iou  r fit  de  la  nui£t, 
le  cours  .ordinaire  des  ciloillcs  fit  des  planctccs , les  reuolutionsdes  (ai- 
fons  fit  des  années , le diuers  eilat  des  arbres  Sc  des  plantes , ôc  comme  ils 
vellcnt  fit  dépouillent  de  temps  en  temps  leurs  fucillcs  fit  leur  verdeur 
naturelle  : les  proprictez  infinies  des  fcmtnccs , des  herbes  fie  des  pierres, 
la  beauté  de  la  lumière,  la  diuerfité  des  couleurs,  des  fons  , des  odeurs, 
des  faueuts , & autres  tels  eifcéts  de  la  nature  : propofons-nous  vn  hom- 
me qui  commence  nouuellcmenc  à les  reflèntir,  Si  auecques  lequel  neat- 
moins  nous  puiilions  auoir  quelque  communication  de  difeours , pour 
remarquer  comme  il  fera  émeu  à ces  premières  appréhendons:  nous  ver- 
rons qu’il  fortira  tout  hors  de  luy-mefme,ôt  qu'il  fc  biffera  entière- 
ment rauir  à la  contemplation  & à l’admiration:  Et  nous  au  contraire, 
miicrablcs  que  nous  fommes , nous  méprifons  l'obfcruation  de  ces  nrer- 
ueilles,  non  pas  que  l’intelligence  nous  en  foit  trop  commune  : Car,ie 
vous  fupplie,qu’dl-cequ’ilyadcpluscachéaux  yeux  de  noilre  enten- 
dement  JquclacognoiiTanccdescaufcs&  des  principes , dont  prouicn- 
nent  tant  d'eftr  anges  fit  admirables  diuerfitez  ï mais  c’cft  dautant 
que  la  reprefentation  nous  eneft  trop  frequente,  fie  qu’d  nous  cil  auis, 
tant  nous  y fommes  accoullumez , que  nous  ne  failbns  autre  cliofe  que 
de  les  auoir  ordinairement  deuant  les  yeux. 

Avssy  voyons-nous  que  le  plus  grand  Philofophe  d’entre  tous  les 
Paycns,  s cmerueillant  de  l’excellence  des  a-uures  de  Dieu,  fi c confide- 
raut  l'ignorancefit  l’aucuglcmcnc  de  ceux  qui  les  mépriléqcn  parle  de  ce- 
lle forte  : Si  nous  pouuions , dit-  il , nous  propofer  des  hommes  qui  euf- 
lcnttouliours  elle  enfermez  fous  la  terre  en  des  lieux  cachez  fie  éloignez 
de  la  lumière  du  Soleil,  mais  neâtmoinsaccôpagnez  de  toutes  les  chofes 
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qui  font  necelTaires  pour  l’vlagc  Se  pour  les  delices  de  la  vie , Se  n’culTcnt 
jamais  eu  autre  cognoilfancc  de  tout  ce  qui  fc  faict  en  ccftc  région  fupc-  • 
ricairc , lînon  qu’ils  euflent  oüy  dire  qu'il  y a vnc  certaine  Diuinité  qui 
gouucmc  Se  adminillrc  toutes  chofcs.fi:  puis  qu'au  bout  de  ie  ne  fçay 
combien  de  temps  leurs  abyfmes  venans  à fc  dcicouurir , ils  fortifient  au 
iour  & en  la  lumière  comme  les  autres  hommcslQuand  fis  verroient  tout 
en  vnmefmc  mitant,  la  terre, la  mer  ,1c  ciel,  l'amas  des  nuées,  l'impc- 
tuoiité  des  vcncs , la  grandeur  du  Soleil , fa  beauté , fes  etFeéls,  fie  comme 
il  nous  donne  le  iour  en  nousenuoyant  fa  lumière,  & puis  comme  les  té- 
nèbres citant  épanducs  fur  la  terre  le  Ciel  clt  orné  fie  diuerfifié  deftoil- 
les  : la  variété  des  faces , fie  des  apparences  de  la  Lune , quand  elle  croit 
fie  quand  elle  diminue,  le  lcucr  fie  le  coucher  des  plancttes  , leurs 
périodes  fie  leurs  rcfticutioAs  confiantes  fie  inuiolables  , fie  écrittes 
dans  les  loix  de  l'etcrnité:  Quand  doneques  ils  verroient  tous  ces  mira- 
cles (i  differents  les  vas  des  autres  , alors  ils  ne  s'cnquerroicnt  plus  fi  les 
nouucllcs  qu'on  leur  auroit  rapportées  en  leur  monde  inferieur,  feroient 
certaines  fie  véritables,  fie  fi  les  ctfe&s  qu’ils  cnauroicntobfcrue2  en  ce- 
ftui-cy,  feroient  des  preuucs  fuiüiàntcs  pour  nous  faire  recognoiftre  fie 
adorer  vne  Diuinité. 

Les  anciens .écriucnt  que  quand  la  montagne  d’Etna  commença 
premièrement  à s’ouurir , fie  à jetter  fes  fumées  fie  fes  exhalations , les  té* 
nebres  furent  fi  grandes  par  tous  les  lieux  circonuoiiins  ,que  durant  l'cfi- 
pacc  de  deux  iours  entiers , les  habitans  ne  fc  pouuoicnt  recognoiftre  les 
vns  les  autres:  fie  puis  au  troifiémc,quc  le  Soleil  commença  vn  peui 
percer  l'obicurité  fie  les  nuages,  ils  pcnfoicntcftrc  refufeitez  , Sefeper- 
fuadoient  d’eftre  armiez  en  quelque  nouucau  monde.  Si  doneques  nous 
imaginons  en  cas  pareil  ,quc  nous  fortions  non  pas  d'vnc  nuict  de  deux 
ou  trois  iours  comme  la  leur,  mais  d'vnc  éternité  de  tenebres;  fie  que 
d'vnc  obfcurité  continuelle  fie  perpétuelle  nous  venions  à ioiiyr  tout 
d’vn  coup  de  la  beauté  fie  de  la  douceur  de  la  lumière , que  pcnlerôs-nous 
que  fera  celle  face  fie  ccll  ornement  du  Ciel  î qu'eftimerons-nous  que  fe- 
ra ccftc  monftre  fie  celle  fuperfice  de  la  terre  î de  la  voir  rcucftuë  de  tant 
de  fortes  de  fleurs , de  tant  de  natures  d'herbes, de  tat  d’cfpeccs  de  fruiéts, 
auili  infinis  cnicur  variété  fie  en  leur  diuerfité  , comme  admirables  cA 
leur  elfence  fie  en  leur  propriété:  voir  la  perpétuité  des  fontaines  fie  des 
ruillcaux,  le  tours  des  flcuues  fie  des  riuiercs,  la  beauté  fie  la  verdeur  de 
leurs  riues , la  profondeur  fie  l'horreur  des  abyfmes , l'efpacc  fie  la  largeur 
des  plaines, l'alpreté  des  rochers  fie  des  môtagnes:voir  les  mines  d’or,a’ar- 
gét,Se  decuiurcJesveincsdc  marbres  fie  de  porphyre, Se  autres  fcmbla- 
blcs  cffccls , à la  production  dcfqucls  il  fcmblc  que  la  nature  prenne  plai- 
fir  de  fc  jouer.  Et  ft  ce  n'cft  encore  rié  que  de  voir  toutes  ces  chofcs  tepa- 
rées  les  vnes  d'auccqucs  les  autres:  Mais  li  nous  nous  pouuiôs  élcucr  par 
dcd'us  celle  regio  infcricure,nous  aurions  bien  dequoy  nous  émcrucillcr 
d'auantage.  N ous  aurions  bien  dequoy  nous  émcrucillcr  d'auantage , 
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fi  nous  pouuions  contempler  de  là  haut  en  vn  me  fine  clin  d'œil,  toute 
l'cltcndue&  toute  l'amplitude  de  la  terre  , voirie  rapport  & la  conuc- 
nancc  de  Tes  parties , la  voir  fituée  au  milieu  de  l’vniucrs  , dillinguéc  Se 
ornée  de  montagnes , de  forclts , de  campagnes , & de  riuicres  ; voir  l'v- 
nion,  & l'alfcmblement  de  l'Océan  & de  la  terre  ferme,  la  beauté  Se 
l'égalité  de  la  mer  , la  multitude  Se  la  diuerilté  des  Ifles,  l'obliquité  des 

Îiorts  &;  des  nuages,  & le  bel  effett  que  ces  chofcs  feroient  toutes  cn- 
emblc  fi  elles  fe  pouuoicnt  aufll  bien  contempler  desyeux  du  corps, 
comme  elles  fcpcuucnt  imaginer  Se  confidcrcr  aucc  les  yeux  de  lame: 
que diray-jc plus? voir  lcsdiuerlcs  incidences  de  la  lumière  du  Soleil, 
comme  en  certains  endroicls  elle  tombcfurlafiiperficcdcla  mer  qui 
eft  toute  égale  Se  toute  vnic , toute  celcûc  Se  azurée,  & cômc  en  d’autres 
elle  donne  fur  celle  delà  terre  qui  cil  extrêmement  inégale , Se  extrême- 
ment diflcmblablc.tantoil  pleine,  tantoil  motucufe,couucrte  de  forefts, 
de  bocages , de  verdure , de  fables , de  rochers , Se  de  dclerts  : Si  comme 
toutes  Tes  diuerfitez  d'incidences  & de  réflexions  font  vnc  fi  belle  con- 
fufion  de  iours&  d'apparences.  Se  vnc  fi  agréable  mixtion  de  couleurs 
& de  lumières , qu'il  n'y  a peintre  au  monde  qui  puiflc  figurer  ny  repre- 
fenter  vnc  plus  belle  imagination. 

Ainsy  doneques  fi  nous  forcions  d' vnc  prifon  perpétuelle  pleins 
d’obfcurité  Se  de  tenebres,  & que  nous  vinfions  mutuellement  à voit 
Se  à rcflcntir  toutes  ces  chofcs,  nous  nabuferions  pas  fi  facilement  de  la 
vifion  des  œuures  de  Dieu , comme  nous  faifons  maintenant,  pour  les  a- 
uoircefembletrop  continuellement  deuant  les  yeux,  & n'aurions  pas 
befoin  d'cnfcigncmcnts  Se  d’admonitions  extraordinaires  pour  nous 
faire  regarder  en  haut , Se  nous  faire  éleuer  la  vcué  vers  celuy  qui  habim 
dans  IcsCicux  :ny  ne  feroit point  ncccfTaircque  Dieu  prift  luy-mcfme 
le  foin  pour  réuciilcr  noftrc  itup  idité , de  parler  à nous  par  la  voix  de  ce 
faincl  Prophète, & vniucrfellcmét  de  nous  faire  entendre  par  le  fon  de  fa 
parole,  & voir  par  les  chaia  âcres  de  fon  écriture , ce  que  fesauurcs  ne 
ccficnt  de  nous  raconter,&  fes  merucillcs  ne  fe  lallent  iamais  de  nous  re- 
mettre deuant  les  yeux,  dautant  que  nous  contemplerions  nous  mcfmcs 
dans  les  chofcs  vifiblcs& temporelles  de  ce  monde,  comme  dit  l'Apo- 
flrc , les  chofes  inuifibles  Se  éternelles  de  Dieu , fa  puilTance , fa  fâpicnce 
& fa  Diuinité. 

Mais  hclas  : infcnfibles  que  nous  fommes,  nous  auons  les  yeux  & les 
oreilles  fi  rcbatuësde  ces  chofcs  : nous  fommes  fiaccoulhimezà  fes  efi- 
fccts  & à fes  merucillcs , que  nous  nous  y endormons  ordinairement , & 
quil  fcmble  que  la  production  de  fes  dernières  ccuurcs  nous  oile  l'admi- 
ration &l'eftonncmcnt  des  premières  : Outre  ce  que  la  lumière  de  no- 
ftre  entendement  eft  tellement  obfcurcic  par  les  tenebres  Se  les  reliques 
du  pechéoriginel,  Se  la  puifTance  de  noflrc  volonté  qui  nous  cftoit  don- 
née pour  l’incliner  & dilpoferàccs  belles  confidcrations  tellement  af- 
foibhc  ôc  débilitée , Se  par  manière  de  dire , tellement  charmée  Se  cnchi- 
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téedudefirdeschofcscorruptiblcs,queftosyeuxnc  regardent  rien  que 
la  terre , & que  nous  ne  les  pouuons  élcucr  au  Ciel  pour  voir  des  chofes  (i 
vifiblcs  Si  apparentes , s'il  ne  nous  eft  doné  d'en  haut , de  celuy  qui  eft  le 
pere  des  lumières , par  vn  mouucmcnt  fpccial  & intérieur,  & par  vne  in  - 
iùfion  de  grâce  & de  lumière  fupcrnaturelle.  Et  tour  ainfi  que  Moyfo 
pour  l'infirmité  de  fa  vicillcflc,  & pour  la  lallitudc  & pefanteur  de  fes 
mains , ne  les  pouuoit  tenir  éleuées  vers  le  ciel , cependant  que  les  enfans 
d’ifracl  combattoicnt , afin  de  rendre  fa  nation  victorieufe  lur  le  peuple 
d’Amalcc,  fi  ce  ncftott  auccqucs  le  fupport  d'Aaron&deHur  , qui  les 
fouftcnoient&lcs  élcuoient  eux  mcfmcs:  Ainfi  noftre  nature  qui  a dégé- 
néré de  fon  premier  cftre  par  la  contagion  du  péché  originel,  eft  pleine 
d'vne  fi  grande  foiblcifc  6c  d’vnc  fi  grande  imbécillité  ,que  nous  ne  pou- 
uons élcucr  nos  y eux  au  ciel,  ny  les  ofter  de  defius  les  chofes  corrupti- 
bles où  il  fcmblc  qu'ils  l'oient  perpétuellement  collez  & attachez  ,11 
Dieu  ne  les  meue  luy-mefme  par  vne  operation  fccrctte  & intérieure, 
pour  les  élcucr  & attirer  à foy.  i 

De  forte  qu'encores  que  les  œuurcs  de  Dieu  nous  foient  propoféc* 
pour  y contempler  fa  gloire  fie  fapuiflace  comme  en  vn  tableau  tres-ex- 
ccllcnc , 6c  mcfme  quelles  foient  accompagnées  des mftruûions qu'il 
luyplailt  nous  donner  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  Se  Apoitres,  afin 
de  nous  expliquer  les  chofes  qui  y font  lignifiées  6c  contenues , & à quel- 
le intention  c'clt  quelles  fc  doiucnt  rapporter  : fi  cft-cc  que  fes  merueil- 
les  ont  beau  nous  éblouir  les  yeux,  fie  les  paroles  ont  beau  refonnir  à no* 
oreilles,  fi  luy-mefme  ne  nous  éclairait  la  veut,  6c  luy-mefme  ne  nous 
ouurc  les  conduits  de  l'oiiyc  par  l'operation  intérieure  de  fon  fainâ  Ef- 
prit.  Car  autrement  toutes  fes  grâces  extérieures  ne  feruiront  finon  d« 
nousrcndreplus  incxcu fables, quand  nous  viendrons  à compardlilre  do- 
uant le  throfnc  de  fa  Majcltc , & de  nous  ofter  de  la  bouche  toutes  fortes 
d'allégations  6c  de  prétextes  d’ignorance , excepté  que  nous  confortions* 
comme  ic  dy , d’auoir  cfté  aueugles  des  yeux  de  l'entendement , & lourds 
des  oreilles  de  la  volonté , en  des  chofes  fivifibles&fi  intelligibles. 

A vssy  ce  Pere  des  grâces  6c  des  mifericordes,  duquel  la  bonté  eft 

[dus  infinie  en  noftre  endroiâ,  que  pas  vne  des  autres  vertus  que  nous 
uy  attribuons , cogrtoiffant  bien  l'infirmité  de  noftre  nature,  & commet 
toutes  les  puiffances  de  noftre  amc  font  pcruertics  &c  deprauces;  quand  il 
luyplaift  prendre  le  foin  de  nous  attirer  à luy,  il  accommode  les  actiôs 
& fes  deporcemcns  à noftre  imbécillité  6c  à noftre  foiblefTe , & ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  appellcr  par  le  moyen  de  la  vocation  extérieure , mais 
y ajoufte  aufli,  l'intérieure.  le  nomme  vocation  extérieure  celle  qui  con- 
fifte  en  ces  deux  chofes  que  nous  auons  touchées  maintenant  : l'vne  eft 
la  dcmonftration  de  fes  cifeâs  6c  de  fes  merueillcs,  quand  elles  prefehene 
fit  grandeur  & fa  puiffancc,&  incitent  tout  le  monde  à lccognoiftrer 
pour  Autheur&  pour  Créateur  :&cefte  première  efpcce  d'appellation 
eft  commune  à l’endroit  de  toutes  gens  6c  de  toutes  nations , tant  Chre^ 
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fticnnesque  Paycnncs , tant  fidcllcs  que  infidcllcs  , aufqucllcs  les  oeu* 
urc  de  Dieu  parlent  en  toutes  fortes  de  langues  , fans  acception  de  peu- 
ples ny  de  perfonnes , & proteftent  généralement  de  faute  de  cœur  Si  de 
volonté  contre  ceux  qui  ne  fcfcronr  pas  laiflcz  perfuader  à leur  témoi- 
” gnage.  Leur  l'on , dit  le  Pfalmilte , s’clt  épandu  par  tout  l'vniucrs , & leur* 
« propos  fc  font  faiéts  entendre  iufques  aux  fins  de  la  terre.  L’autre , c’clt  la 
vraye  lecture  Si  interprétation  de  fa  parole , qui  eft  rclèruéc  particulière- 
ment & par  vne  certaine  bénédiction  fpecialc , à fon  Egide , en  laquelle 
cncorcs  qu'vne  infinité  de  perfonnes  foient  comprifes  pour  y eftre  légi- 
timement appcllées  de  l'appellatiô  extérieure,!!  cit-cc  que  toutes  ne  lont 
pas  élciics  ny  appcllécs  intérieurement.  Toutainfi  doneques  que  les 
Philofophcs  Platoniciens , s’il  clt  permis  de  comparer  les  actions  fenlî- 
bles  aux  intelligibles , difoient  qu'il  n’clloit  pas  feulement  requis  d’auoir 
vne  lumière  commune  Si  extérieure  pour  rcccuoir  l’imprcllion  des  cho- 
ies vifiblcs  : mais  aullî  vue  lumière  particulière  Si  intérieure  qui  cuit  fore 
fiegc&  fa  rcfidcncc  dedans  les  yeux  mcfmc  de  ceux  qui  les  regarderaient: 
Ainfi  Dieu  ne  iuge  pas  que  ce  foi t allez  pour  noltrc  nature  corrompue, 
que  nous  ayons  la  lumière  dclaDiuinicc  comme  elle  reluiit  en  la  créa- 
tion & en  l’adminillration  de  fes  œuurcs , Si  comme  elle  parodt  en  la  le- 
cture Se  en  l’explication  de  fa  parole,  s'il  ne  reltiruë  aux  yeux  de  noltrc 
amc  celte  première  lumière  intérieure , laquelle  il  nous  conféra  au  com- 
mencement par  la  grâce , Si  donc  noltrc  premier  père  fut  priué  par  le  ge- 
ché.  Il  ne  fe  côrentc  pas  doneques  de  nous  appcllcr  par  ces  deux  manières 
de  vocation  extérieure,  mais  encore  nous  appelle  par  vne  autre  forte  de 
vocation  qui  elt  intérieure  & particulicrc,c’cltà  dire,  ne  nous  propolô 
pas  feulement  des  obieéts  pour  nous  élcuerà  luy,  mais  mcfmc  dilpofe 
intérieurement  les  puifliim.es  de  noltrc  amcànous  en  feruir  & à les  em- 
ployer : & fc  comporte  en  noltrc  endroiét  comme  le  bon  père  qui  fert  de 

ËteCi  de  précepteur  tout  cnfcmblc,fc  comporte  à l’endroict  de  lesen- 
îs  quand  ils  lont  encore  à leurs  premiers  cléments  Se  à leurs  premiers 
principes  : Car  il  ne  fc  contente  pas  de  leur  donner  des  liures  pour  y ccr- 
chcr  de  l’enfeignement  Si  de  la  doctrine, mais  luy  mcfmc  prend  la  paticcc 
de  leur  rrionltrcr  à lire  dedans , Si  à s’en  feruir  : luy-melmc  leur  côduit  les 
yeux  Si  l’efprit,  luy  mefmc  leur  met  les  doigts  fur  les  lettres  Si  fur  les  lylla- 
bcs,pour  leur  donner  à entendre  ce  quelles  lignifict,3tcommc  ils  les  doi- 
uent  dilcerilcr  &alTcmblcr.  Ainfi  il  ne  luth  t pas  à la  bonté  de  Dieu  de 
nous  donner  des  inftructions  extcricurcsfi  claires  Si  manifcllcs,  que  ce 
ferait  vnç  ignorance  trop  volontaire  de  prétendre  d'en  douter  aucune- 
ment : mai  s aullî  il  nous  cnlèigne  par  vne  voyc  fecrctte  Si  particulière  : il 
illumine  intérieurement  les  yeux  de  noltrc  a me  : il  les  meut  Si  les  conduic 
fur  les  obicdtsqui  leur  font  prefentez , pour  leur  apprendre  à lire  dans 
les  charaétcrcs  de  fes  œuurcs  Si  de  fon  écriture , Si  leur  infpircr  ce  que  fes 
merucillcs&  fes  paroles  fignifient,  & de  qui  c'dt  quelles  annoncent  la 
gloire  Si  les  louanges.  Adoneques  noltrc  amc  eltant  înltiruéc  de  celte 
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façon , recognoift  dans  les  chofcs  quelle  a deuantlcs  yeux,  la  En  pour 
laquelle  elles  luy  font  propofées,  & celle  pour  laquelle  elle  ell  créée  Se 
mile  au  monde  i elle  apprend  à ccrchcr  dans  les  objects  du  fentiment , ce 
quelle  doit  voir  Se  coniidercr  auccqucs  la  lumière  de  l'entendement, 
c'clt  à dire,  à pénétrer  plus  auant  que  le  premier  afpcét  des  chofes  fenû- 
bles  ne  la  peut  conduire , Se  s’en  feruir  comme  nous  nous  feruons  des  mi- 
roirs qui  ne  retiennent  pas  les  rayons  de  noftre  veuë , mais  les  rcnuoyenc 
vers  les  chofcs  defqucllcs  ils  rcçoiuenr&  reprefenrent  les  images.  Aulli 
nous  apprenons  à ne  nous  arrcllcr  pas  fimplcmcnt  aux  chofcs  que  Ica 
f«  ntimens  nous  offrent  &r  rapportent  : mais  à pafTer  iufques  à la  cognoif- 
fance  de  la  diuinité , & obfcruer  fon  excellence  dedans  l'ordre  Se  dedans 
la difpofition de  fes créatures,  pour  venir  par  la  lumière  des cife&s,  à la 
cognoüTance&  a l’adoration  de  la  caulc  : pour  venir  par  le  moyen  des 
ruiîfcaux,  à la  lburce  Se  à l'origine,  mefprilants  la  confidcration  des 
choies  créées  comme  balle  & contcmptible , fi  ce  ricll  entant  quelle 
nous  peut  conduire  Se  amener  à celle  première  caufc  ,6c  3 ce  premier  _ 
principe  ;8t  ne  nous  arrêtants  point,  comme  dit  le  Prophète,  à crcufcr  “ 
des  puits,  des  étangs  & des  cillcrncs,  qui  ne  font  que  des  dccoulemcns  “ 
Se  des  participations  de  la  fontaine  d'eau  viue  : mais  e (l'ayants  de  remon-  “ 
ter  contre  la  defeente  de  l’eau,  iufques  à ce  que  nousfoyons  arriucz  au. 
licudelavrayefourcc  , poury  puiler  celle  eau  fpiricucllc  , de  laquelle  « 
quiconque  aura  beu  n'aura  iamaisfoif,  Se  1 eau  qui  luy  fera  donnée  fera  ce 
fai&c  en  luy  vnc  fontaine  d’eau  faillante  en  vie  éternelle.  et 

O R ell-ce  là  vnc  des  intelligences  félon  lcfqucllcs  onpcutexpofer 
telle  élcuation  des  yeux  dont  parle  le  Pfalmillc  au  premier  verfctdu 
Pleaume  que  nous  interpréterons  maintenant,  lequel  aulli, comme  nous 
auons  dit  au  commencement,  cil  vn  de  ceux  que  les  Hebrieux  appellent, 
PfeaumesdesDegrez  oudel'Afccnlion.  C’ell  donc  que  nous  élcuions 
les  yeux  de  nollrc  cognoilfancc  vers  celuy  qui  fait  fon  habitation  dans 
les  cieux,&  que  nous  n'attachions  point  tellement  nos  penfées  aux  cho- 
fesfcnfiblcs  Se  materielles , qu'il  fcmblc  quelles  y foient  comme  liées, 
fins  le  foucicr  d'atteindre  à celuy  qui  eft  la  caufc&  le  principe  de  toutes 
chofcs.’ Que  nous  n'en  facions  point  des  Hâtions  certaines  Se  perpétuel- 
les, mais  qüe  nous  les  prenions  comme  des  degrez  par  lefqucls  nous  par- 
uenions  à la  cognoilfancc  de  Dieu , qui  cil  la  leule  Se  louucrainc  félicité. 
Que  nous  ne  ballilhons  point  de  Cité  permanente  en  lobfcruation  do. 
ces  choies  inferieures  & corruptibles  , qui  ne  font  que  des  potages  8c 
des  dclerts  : mais  que  nous  fondions  nollre  Hicrufalem  celclle  en  la  ter- 
re de  promiflion,  laquelle  nous  a préparée  celuy  qui  demeure  dans  les. 
deux.  Que  nous  n’ellablilhons  point  la  perfection  de  nollrc  entende- 
ment, qui  ell  l'intelligence  des  cholcs.cn  la  contemplation  d aucun  ob* 
iedl , que  de  celuy  qui  ell  la  vraye  fin  Se  lavraye  perfection  de  toutes 
chofes,  attendu  que  les  autres cognoifiànces,lî  nous  permettons  qu  elles 
poiredcntl'operation  de  nollrc  ame,  Se  l'occupent  Se  la  retardent  au  lktt 
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Ju'cllcs  la  dcuroicnt  aduancer  , cc  ne  font  plus  des  cognoiiîances , mais 
es  ignorances , Si  des  ignorances  extrêmement  per  macules  Si  domma- 
geables, qui  ne  la  rcpailfcnt  que  de  fonges  & de  vanitez,  Si  luy  font 
perdre  la  contemplation  de  cc  premier  & fouucrain  dire , auquel  elle  cil 
obligée  de  rapporter  toutes  fes  pcnfccsflr  fes  difcours,&  auquel  fi  tous 
les  autres  objecîs  ne  font  referez , mais  que  nous  nous  amufions  à les  oli- 
feruer  félon  eux  mefmcs , ils  font  fi  contcmptiblcs  & li  indignes  de  rete- 
nir la  moindre  partie  de  nollrc  contemplation , que  nous  ne  faifons  pas 
feulement tortaDieu,maismclmcnousoffenfons  la  dignité  de  noltre 
ame , quand  nous  abailfons  nos  yeux  à les  regarder  & à les  confidcrer. 
Car  encore  que  les  plus  viles  créatures  qui  loient  au  môdc,cllant  accom- 
pagnées de  l'cftre  Si  des  proprictez  que  Dieu  leur  a communiquées,  foiéc 
infiniment  parfaittesSe  excellentes  , fi  nous  voulons  les  rapporter  à cc 
qu’elles  eftoient  d'elles  mefmcs  deuant  qu’il  luy  plcuit  fe  fouucmr  de  les 
créer, & quelles  feraient  cncorcs  maintenant,  s'illcsauoit  voulu  lailfcr 
à leur  propre  puiflanccôc  operation:  Si  cft-ce  que  quand  nous  exami- 
nons l'excellence  des  plus  excellentes  chofes , & les  comparons  auccqucs 
la  dignité  de  ccluy  qui  les  a fait  eftre  ce  quelles  font  : que  nous  conndc- 
ronslc  Soleil, la  Lune,  les  Eftoillcs,  les  Anges,  ôclcs  Archanges,  tou- 
tes leurs  perfections  ne  lont  qu’impcrfedtions , toute  leur  fplenacur  n’cll 
qu’obfcurité  Si  tenebres , Si  tout  leur  eftre  cil  plus  rien  que  rien  mefmes. 
Voicy  ilnetrouuc  point  de  fermeté  en  fes  Saincts , & les  Cieux  mefmcs 
ne  font  pas  purs  deuant  luy.  Ilnetrouuc  point  de  fermeté  en  fes  ferui- 
ccurs , Si  recognoill  de  Hmpcrfcétion  en  les  A nges  : combien  plus  donc- 
ques  en  ceux  qui  demeurent  dans  des  maifons  de  boue  Si  de  terre,  def- 
quelles  le  fondement  cil  de  poudre , Si  qui  feront  confumcz  comme  par 
là  tigne  ; 

O R celle  élcuation  de  cognoiftancc  dont  nous  auons  parlé  iufques  à 
maintenant  en  expliquant  les  paroles  du  Prophète,  eft  accompagnée 
comme  nous  auons  dit  au  commencement  de  no(lredifcours,dedcux 
autres  fortes  d'éleuations , dont  la  première  cil  celle  du  defir.  Si  la  fécon- 
dé celle  de  l’cfperancc.  Car  au  mefme  temps  que  nous  éleuons  nollrc  en- 
tendement à Dieu  , & laiftons  audcflbusdcr.ous  la  confideration  des 
chofes  inferieures  & corruptibles,  nollrc  volonté  fe  lailfe  rauir  Si  em- 
porter à l'amour  des  beautez  & perfections  qu  elle  rccognoit  en  la  con- 
templation de  la  diuinité  : & nollrc  efpcrance  qui  s’en  promet  la  fini- 
tion, prend  desaiflespour  s'éleucrennaut  &voler  vers  les  Cieux,  afin 
de  nous  rendre  joiiylTants&poll'circursdcschofcs  dont  la  cognoilfanco 
fiât  naillrc  vn  défit  fi  ardent  en  nollrc  volonté. 

T o v T E s ces  trois  élcuations  doneques  comme  nous  auons  touché  au 
commencement  , pcuucnt  dire  entendues  par  l’élcuarion  des  yeux: 
d’autant  que  l’aéhon  des  yeux  en  l’Ecriture  Saindc,  cil  aucuncfois  prinfc 
pour  la  cognoiftancc , comme  quand  il  cil  dit , V os  yeux  feront  ouucrts, 
& ferez  comme  Dieux  ayans  la  cognoiftancc  du  bien  5c  du  mal.  Et  envrj 
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autre  paflage  iLaJumicrcducorpsc’clM'œihSidoncques  voftre  œilçft 
limplc,  t out  voftre  corps  fera  éclairé.  A ucunefois  elle  eft  employée  pour 
exprimer  le  defir  fie  l'affection , comme  quand  il  eft  die , Deftourne  mes 
yeux , afin  qu'ils  ne  voyent  point  la  vanité  : c’cft  à dite,  afin  qu’ils  no  la 
délirent  point.  Aucuncfins  pour  lignifier  le  mouucmcnt  fieladion  de 
l'cfpcrancc , & que  nous  attendons  de  la  faueur  de  quelque  fieu , comme 

2uand  il  clldir  : I'ay  éleué  mes  yeux  vers  les  montagnes , donc  U me  viéi-  < 
radulècours.  Et  etiVn  autre  endroit  : Mais  les  yeux  des  tncfclnnsdcr  < 
faudronc,& ne  crouuetont  plus  de  réconfort,  fie  leur  cfperance  lata  a£-  1 
diction d’cfpnt.  , : wjr>  : ! , IC  ?! obn  < 

O R le  lujed  que  nous  nous  eftions  propofez  , requeroit  qù’aprcsa* 
uoir  craicté  de  l'élcuarion  de  la  foÿ&dc  la  cognoi (fonce  , uous  vinfions 
lemblablcmcnt  à celle  de  la  charicéfic  de  refpcrancc.côinec'üftoitnoftrt 
defir  & no  lire  intention.  Mais  le  temps  qui  nous  a elle  limité  pourVnoitl 
acquitter  de  ce  dilcours , ne  nous  peiniccpasd'infiilcrfilonguemcaitfut 
ces  deux  parues  , comme  nous auons  fait  fur  le  premier  article.  Ccb 
fera  caufe  que  nous  nous  contenterons  de  recueillir  feultmcm  conrtnic 
en  vn  fommaire  les  principaux  poinds  de  ce  que  nous  aurons  délibéré 
d'examiner  touchoncccs  Jeux  aurrcséfeuations,  fie  rdlii  irons  cnpcudj» 
paroles  ce  que  nous  eullions  expliqué  plus  araplcrnefix>Jf  l'heurciqiii 
nous  cftoit  prefentte  nous  euftdonné  aucantue  loilir  qUc  le  texte  qué 
nous  interprétons  nous  en  prclcnte  de  fuied  & d'occafioix.v  > alorh  il  s b 
» Premiereme»  Tdoneques  npus  eullions  tponftré  comme  il  qquï 
eft  permis  inditfef  cm  ment  de  dcfiüec  toutes  ces  choies  [souren/vfer  fia» 
plcmentjC'cfti  dire  entant  que  nous  les  pouuon$  rcfcrdrilû;fiivàlaqùcU 
le  elles  font  dédiées  1 mais  pour  en  iouîr  ablolumenr /'fie.picnnfticucr  Id 
dernier  ade  de  nollre  volonté  : pour  y confiner,  le  dnfirdc  'ndltrc  aiqcj 
& y eltablir  le  reposde  nollre  atfedion  : il  n'y  a que  laftri/irpife&f/Liptéa 
me  de  tou  tes  chofcs , qui  eft  Dieu , à laquelle  il:  nous  Kcôfi  per  ni  \sr  «l'afpiH 
rcrdc  celle façon, en  éleuant  nollre  veuo  vers  cciuyquihitiàdemtorq 
dans  les  Cieux.  Catpuisquela  volonté  de  l'homme  fe  mcbcnlfippfà 
(èllion  îles  chofcs  quelle  délire , & enutrs  Ici  quelles  elle  lobent',  & que 
l'ordre  qu'il  a plcua  Dieu  d’inilitucr  entre,  fcj'  créatures  i pofui  que  ’lo9 
chofcs  les  moins  accomplicsfoicncalfujctdcsaux  plus  patfiîidcs  fieiù* 
ccllenteSjC’eftnon  feulement  oftenfer  , comme  nous  difionsTiigucrtq 
en  parlant  de  la  cognoilfmcc^.c'eft , dy-jc , non  fculcmonl  offonfer  laiiU 
piencc  & la  prouidencc  de  Dieu , en  peruertiffant  la  difpofitian^lesclioL 
fcs,&  violant  Icsloix  qu'il  a ellablics  pour  le  reglement  dcl'vhiucrsimai» 
rmsfnie  c’cft  faire  tort  a la  dignité  de  nollre  une , que  de  l’oftd  dç  la  pof* 
fedion  deccluy  qui  eft  l'on  iouucrain  bien  fie  là  fouueraine  félicité,  ponp 
l’alfcrmr  Sf  la  rendre  elclaueà  des  choies  corruptibles  fie  rhaccriclles  j qoq 
luy  font  toutes  naturellement  inferieures  r comme  n'cftanc  créées  que 
pôurfonvlàge  fie  pour  1a  commodité.  tioasl  iA  M 

Secondement  nous  eullions  fait  paroiftre  comme  en  nulle  choj 
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fey  excepté  en  la  finition  de  Dieu  .noftre  ame  ne  peut  trouuer  de  con- 
tentement perpétuel  , à caufc  que  la  nature  & l'cflcnce  du  plailîr  confiltc 
en  l’vnion  qui  fc  fait  de  la  choie  délirante  auec  ce  quelle  defire , cepen- 
dant qu  cjle  cil  encore  pofl'cdée  du  defir:  c’eft  à dire , que  c’eft  la  rcncon- 
mde  ces  deux  poifeflions,  quand  noftre  ame  cft  encore  poflcdécdcla 
'chofe  quelle  délire  par  le  moyen  du  delir,  8e  commence  déjà  à la  poflc- 

der  par  le  moyen  de  la  joüyflancc.  Orccile  rencontre  6e  celle  vnion  en 
tontes  les  choies  créées,  le pade  incontinent , &fa  plus  longue  duiée 
confifte  en  vn  irritant  6e  en  vn  moment.  Car  ainli  comme  les  Mathéma- 
ticiens difent  que  la  contingence  du  cercle  de  de  la  ligne  droittefe  fait 
tant  feulement  en  vn  poinft,  6e  qu’entre  la  partie  de  la  circonférence 
sjui  s incline  vers  la  ligne  droitte  pour  l'aller  toucher,  6e  celle  qui  s’en  feu 

Eiie  apreiil’auoit  touchée,  fl  n'y  a rien finon  vnc  conjonction  indiuifi- 
Ic.  A in  fi  nous  éprouuons  qu’entre  la  paillon,  par  l’inftinA  de  laquel- 
le noftre  a'rae  ie  meut  vers  la  chofe  qui  luy  cft  agréable  , de  celle  par  le 
tnoÿcn  de  laquelle  cllccommencc  às’en  éloigner  apres  y auoir  cfté  vnic, 
ttny  a rien  qu’sln  point  ôequ’vn  atome, c’eft  adiré,  qu’entre  le  defir  & 
le  mclpn?  des  choies  dont  noiis  joiiyflbns  , il  n'y  a rien  qü’vninftant  & 
qü’vn momentidaucant que noftre ame  , auili-toft  qu’elle  commence* 
poflcdercc  qu’elle  dcfirc  par  le  moyen  delajoiiylfancc  , aulfitoft  cl- 
loçcilc  d’en  eftjc  poiTcdéc  par  le  moyéndu  defir , 6c  que  la  participation 
delà  chofe  dcfiréc  cftcmt  &:  amortit  l'adion  de  l'appetit,  a cauiè  qu’il 
fiippofe  toufiours  vnc.priuation  de  poifeflion , pour  appliquer  ion  ope- 
ration à l'endrcnrdc  ce  qu'il  dcfirc , tellement  quil  ne  peut  cftre  conti- 
riué a prcsdaij oliyilàncc.des  chofes  qui  luy  font  proposes , fi  ce  n’cft  qu'ci- 
hkfoientfiinfinirs &f'iincomprencn(iblcs,quc nofttc aine  ne  foie-pas 
capable  de  ld.pdfllbdér  totalement  au  mefine  temps  quelle  en  joüyll, 
c’eft  à dite  ,qiAl  en  demeure  toulîours  quelque  chofe  hors  de  la  compre- 
hepiion,  laquelle  elle  puifle  venir  à bout  de  mefurer  d:  de  contenir  ,6c 
pat  confequent  continue  toufiours  à la  defirer  en  les  poilédant  6c  en  les 
appchenaant. 

e:V  oixja  donc  comme  és  chofes  créées  6c  finies  l’operation  du  defir  de 
celle  de  la  jouy  fiance , ne  peuucnt  demeurer  aucunement  cnlemblc:  .Et 
e’efl  l’occafion  poub laquelle  nous  drfonsauecles  Stoïciens , qu’il  n’y  a 
pomrdevraye  riy  confiante  volupté  en  toutes  les  délices  qui  le  pcuuenc 
eflayer  durant  le  cours de  celle  vic,daatant  quela  volupté  afin  que  l’vfe 
doleurs  paroles  (ha  point  d’autre  fubiîftandc  que  l’inftabihté  6c  la  pré- 
cipitation dcsmouucments  de  noftre  ame:  qu’apres:  leur  premier  efforc 
clic  languift  : qu'au ifi-toft  quelle  commence  à naiftre  ;aufii-toft  elle  re- 
gardeiair  déclin,  de  fc  va  conjoignanc  en  vn  mclme point  auccqucsla 
pBpdudÜDn  derfon  contraire  : car  auccqucs  la  fin  du  defir , meurt  la  dou-; 
ecur  & la-mémoire  du  plaifir. 

M a i s le  contentement  que  nous  receurons  en  la  vifion  de  Dieu , qui 
cftJc  iriuuerain  but  de  noftre  defir  ôc  de  noftre  volonté,  ne  fera  pas  de 

mefine. 
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mcfitic.Car  la  poflcflion  dot  nous  le  poflederons  par  le  moyéde  la  iouy  f- 
fance , ne  fera  pas  ceiftr  celte  poffcflion  dont  nous  (ornes  poffedez  de  luy 
parlemoycnaudcfiridautantquecc  feravncapprchcnlion  fans  corn- 
prchcnfion  .-cjuc  noltrc  arac.ne  le  contiendra  pas  , mais  qu'elle  en  fera 
contenue  : quelle  ne  l'cnclorra  pas  entièrement, mais  quelle  en  fera  rem-l 
plie  parfaicleincnt.  tout  ainli  que  les  va  i (féaux  qui  dclccndcnt  au.  fonds 
de  lànaçr  nela  comjlrcnucnt  pas , mais  en  font  remplis  fie  contenus  : c’eHj 
à dire  qu'il  y aùraAoyliQurs  plusd'obie£ten  la  Diuinitc  pour  occuper  l'où 
pétition  de  nortrp  defir,  qu'il  n'y  aura  decapaeité  en  noltrc  amepouc 
rcccuoir  la  fruition  de  la  Diuinifêijl  biiin  que  cane  plus  nous  irons  cnisé 
uant plus noU-, crouvjcrons  deqiioy  employer  noftrc  amour,  noilfc 
affection  5c  noltrc  Charité  enuers  elle , ôc  dequoy  «Rendre  la  durée  dé 
nollrc  félicité  iufques  aux  ficelés  des  (icclcs,clhnt  noltrc  ddflr continuel 
&infiny,5inciltrcpo(re(liona(lêuréc&pcrperucllc^'.  • bsa 

A celte  conlïdçratjon  fincote  nous  eullicuas  adioultécc  que  les  Pliiloui 
fophes  cnfcign,<nt  de  la  nwticre  premiers  b cf eft  qiifc  comntcilsiiifttit> 
quelle  elt  Y0!4Çtfpllcmçn$|ai  pmifance  au  regard  de  toutes  les  formes 
corporelles  Se  lenlibles.;puis;àcauf«ique  celles  quclkrcçoir  icy  bas  fono 
formes  particulières  .tant  félon  Jour  çftj»  que.  lelon-tlcur  perfection  ,th 
n’y  en  a pas  viyç  qui  foit  fuflihmce'pour  remplir  leltaidilë  .Ymuérfclicdo 
là  puilfancc  6c  de  fondelir, tellement  que  ne  poquant  cltrc  aütucllemcrfq 
finô  fous  vne  feule  forme  à la  fois  j & ncantmoiiis  confcruan  c au  rriefmo 
temps  ce  dcllr,  & celte  puilfancc  à l'endroit  d’vnfàhfinité  d'autres , dUé 
eft  contrainte  pour  fausfaircàl'vniucrfalitédc  fohappenr,dedefircrla! 
priuation  de  celle  qui  l'informe  actuellement , afin  d'eltretemfiours  fùoa 
ceffiucment  pofledéepar  quelque  autrequi  y arriue  nouuellemcncrôcc’eft 
ce  dclir  de  priuatiônqui  eft  caufc  de  la  viciflitudcdes  formeiquLFimpri-^ 
ment  en  la  matière  inferieure , & par  mefrnç  moyede  ce  que  les  chafcs  cd 
lemétaifcs  font  corruptibles  fie  pcrilfables,  comme  ayant  vn  principe  cf-» 
fenriel  de  leur  ruine  Se  de  leur  deltrnétion  ch  elles  mcfmcs.  Là  où  liriux 
ticrcduCiel.daucantqu'cllc  eftpofTedéc  parvne  forme  vniuetfcllcqùi 
remplie  toute  l'eftenduë  de  fa  puiflance  6c  de  fon  dçfir,  6c  côprcnd  eridcb 
gré  d'excellence  6c  de  perfection  routes  les  autres  fortnes  inferieures  rtb 
celte  occafion  elle  ne  peut  defirer  de  s'en  voir  dépouillée  pour  cftre  brù 
duirte  fous  aucune  autre  forme  corporclk&fenfiblc.  Et  cela  eft  caufc  que 
l'vnion  de  la  forme  6c  de  la  matière  du  Ciel  cil  indilfoluble,  ôc  par  con* 
fcquent  que  l’cltrc  du  Ciel , qui  reiilfift  de  celte  compolitioiijelt  perpcn- 
tuel  6c  incorruptible , comme  n’ayant  point  de  principe  clfcntiel  deû> 
ruine  & de  fa  dilTolution , en  luy-mcfmc.  Ainfi  cft-il  de  noftrc  àme  pond 
le  regard  de  Dieu  ôc  des  autres  chofes  qu'elle  fepropolc  de  cognoiltrca 
Noftrc  amc  eft  comme  vne  carte  blanche,  qui  peut  roccuoir  vniucrfcllc* 
ment  toutes  fortes  de  figures  6c  de  charadtcrcs  : C'elt  cômc  vne  matiçrd 
première, qui  peut  apprehéder  indiffçrcment  toutes  fortes  de  formes  fpi4» 
rituelles  6c  intelligibles , 6c  ncantmoins  elle  n’en  reçoit  iamais  l'imprcflii 
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adtuellc  que  d’vne  leulc  à la  fois , chofe  qui  n'ell  pas  fulKfantc  pour  occu-* 
per  l’fcftcndué  de  fa  puilTancc  , laquelle  les  regarde  toutes  vniucrfcllc- 
incnt.  De  forte  qu'elle  ell  contrainte  pour  fausfaire  au  furplus  de  fon 
delir , qui  ell  tnliny  Si  indetcrminé  comme  cil  l’apnctit  de  la  matière , de 
fe  départir  toujours  de  l'vniô  atucllc  de  celle  quelle  a rcceue  la  derniè- 
re , pour  palier  à Hntclligécc  &;  à la  confideration  de  quelque  autre  qui  le 
ptéfcntc  nouucllemenc  : & par  ce  moyen  doneques  de  s'appliquer  fuccef- 
iiucment  à toutes  les  formes  intelligibles  des  chofcs  créées  les  vnes  apres 
les  autres,  imi  pouuant  trouucr  vne  feule  à la  fois  qui  fôit  luth  l'ante  pour 
dfctcrminer  toute  la  puiflancc  Si  fa  capacité. 

Et  c'cftcc-qui  faitqucfttoll  que  nollre  amea  attaint  la  cognoiflance 
dfcquclquechofc,  Si  (ç  l'elt  rendue  familière,  elle  fefent  importunée  fi 
on  l’arrdlcà  là  confidcrcr  d'auantage  ; Si  au  contraire  que  la  cognoiflan- 
ccdcs  chofes  nouuellcs  luy  cil  agréable , St  que  les  mcrucillcs  la  deletér, 
& la  rauident  pour  vn  temps  , iufquesà  ce  quelle ayt  eu  le  loifir  de  les 
oblêruct,&  puis  clic  s’en  laflc,&  les  mefprife  comme  les  chofes  ordi- 
naires,& cherche  d’autres  nouueaux  objets  pourréueillcr  fon  appétit  & 
exercer  Ci  confideration.  Et  en  forpmc,c’eilcc  quidlcaufe  quenousa- 
rhalTons  cognoilfance  fur  cognOiÎTance  , intelligence  fur  intelligence, 
contemplation  fur  contemplation  : que  tant  plus  nous  cognoiflons  Si 
plus  nbusdefirons  de  cognoittrc , & hc  trouuons  iamais  d’eltanchcmenc 
en  celle  foifinfinie  & perpétuelle  : ny  ne  pouuons  arreller  le  flux  & l’in- 
ftibilité  de  no  lire  defir , c'cll  à dire , luy  propofer  vn  terme  certain  St  af- 
feuré  durant  le  cours  de  telle  vie,  auquel  cllant  paruenu  il  fe  puifle  conté- 
ecr  d'y  eûrcarrlué , Si  celfcr  St  fe  repofer  de  toute  autre  forte  de  curiofité. 

M aïs  quand  nollre  ame  viendrai  feconjoindreparlcmoyendcla 
cognoilfancc&delavifionde  Dieu,  à celle  fouueraine  forme  intelligi- 
ble qtii  comprend  en  fon  excellence  & en  fa  dignité  tous  lesdegrez  des 
«hôtes  tant  lpirituclles  que  corporelles , qui  ell  à la  capacité  de  nollre  en- 
tendement, te  que  la  forme  du  Ciel  cil  à la  puiflancc  de  la  matière  , qui 
êtlentrelcs  formes  immatérielles  & intelligibles,  ce  que  la  perfection 
du  Ciel  cil  entre  les  formes  fenfiblcs&  materielles,  alors  elle  remplira 
en  vn  mefme  initant  toute  l’vniuerfalitc  de  fa  puiflancc  & de  fon 
intimation, fit  ne  laiflera  aucune  partie  de  fon  defir , qui  ne  foit  en- 
tièrement Occupée  à la  defircr  & à la  pofleder  , ny  qui  le  puiflè  di- 
uertir  à rccercher  d’autres  objets,  ou  fe  laflcrde  defircr  éternellement 
celuy  auquel  elle  fera  fi  cllroidtcmcnt  vme , Si  y trouuera  la  perfection 
de  tous  ceux  qu’elle  fe  (qauroit  propofer  : tellement  que  cela  mefme  qui 
fhiét  que  le  Ciel  cil  perpétuel  Si  incorruptible , c'eft  à fçauoir  que  fa  ma- 


ta perfection  de  la  fienne  : celte  melmc  choie  lera  caule  que 
de  nollre  ame  auccques  l’eflencc  de  la  Diuinité  fera  éternellement  in- 
difloluble , dautant  que  nollre  entendement  ne  pourra  plus  defirer  d'au- 
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trc  conte  mplation  cftant  tout  rauy  8e  employé  à l'admiration  perpétuel- 
le de  ce  dont  il  aura vnc cognoilfance  fie  vne  polTelTion  infinie,  & où 
neantmoms  tant  plus  il  cognoiltra , Se  plus  il  trouueraà  cognoiftre , Se 
tant  plus  il  polfedcra , fie  plus  il  trouuera  à pofleder. 

D e là  nous  euflions  conlîderé  corne  il  taut  que  noftre  amc  quand  elle 
fe  fent  éclairécdc  la  lumicrc.Se  de  la  cognoilfance  de  la  diuinité, renonce 
à l'amour  d’clle-mcfrnc,Se  de  toutes  les  cliofcs  qui  font  au  monde  pour  le 
laiiTcr  aliéner  fie  tranfportcr  par  vn  doux  rauilfcmct,par  vne  Sae.  élcuatiS 
par  vne  ardeur  pleine  de  zclc,d’amour  fie  de  charité,  au  fein  fie  en  la  gloire 
de  fon  époux,  mcfprilànt  fie  rejettant  tous  autres  defirs , toutes  autres  pé- 
fées, toutes  autres affe<ftions,c6mc  autant  de  diuorces  fie  d’adultcres  fpiri— 
tucls , fie  excrccant , s'il  faut  dite  ainfi , fa  continence  auéeques  les  yeux  fie 
auccques  la  veuë  , dcllournant  fes  regards  de  defius  les  enofes  créées  fie 
temporelles,  fie  ne  les  éleuantny  vers  le  Soleil,  ny  vers  la  Lunc,ny  vers 
les  cftoillcs , fie  ne  les  abbaiffant  ny  fur  les  hommes,ny  fur  les  autres  créai- 
turcs  inferieures,  ft  ce  n'cft  entant  qu'ils  reprclcntcnt  tous  quelque  ima- 
ge fie  quelque  cluracécrc  de  ccluy  qui  fait  fa  demeure  fie  fon  habitation 
dans  les  Cicux  : fiée  n'cft  entant  qu'ils  fe  pcuuent  référer  fie  dediet  à fa 
gloire  fie  à noftre  édification  .afin  que  nous  apprenions  à comprendre  la 
cognoilfance  du  Créateur  dans  la  contemplation  des  créatures,  Se  l'a- 
mour fie  le  defir  des  créatures  dans  la  charité  fie  dans  l'affection  du  Crca.u 
tcur:fie  que  comme  les  mouuemcnts  de  l'intelligence  fie  de  la  Volonté  " 
font  oppofez, ainfi  nous  cognoilhons  fie  benillions  Dieu  dans  fes  ocuuresj  8 
fie  à l'oppofitc  que  nous  ay  mions  fie  defirios  fes  ocuurcs  en  luy,  c’cftidirtO  " 
que  nous  aymiôs  toutes  les  aurres  choies  pour  l'amour  des  hommes,mais 
les  hommes  mcfmes  que  nous  les  ay  mions  fie  les  délirions  pour  J'amoup  “ 
de  Dieu  :5e  que  Iacharité  que  nous  portons  à noftre  prochain,  ne  foie 

Îiu’vne  reflexion  de  l’amour  que  nous  portons  à ccluy,  à l'image  fie  à la  " 
emblance  duquel  il  a cfté  crée  : à celle  fin  qu’en  ces  deux  points  k loy  foie  " 
parfaire  Se  accomplie,  c'eft  à fqauoir  que  nous  aymtons  Dieu  de  tout  no-  " 
ftrccœur,dctoutcnoftrcarnc,fiedetoutcnoftrcpenféc,ôe  noftre pro-  ' 
chain  comme  nous  mcfmes.  , h v:>  q ■■'■ou  « 

Et  fur  la  fuitte  de  ce  propos  nous  euflions  fait  voir  commedeftcco-  * 
gnoilfancc  dcDicu,ficllcnenousdifpofcàle  reccrcherdc  k fa<;onqde  " 
nous  difons.nc  nous  fort  d'autre  chofc  linon  de  nous  rendre  i néxailiblcsf  " 
au  iour  du  iugement , fie  d'allumer  d'auantage  les  charbos  fie  les  fiâmes  qui  " 
sot  préparées  pour  punitif)  c ernellc  de  noftre  glace  Se  de  noftre  froidturj  " 
Qv  E la  foy  quand  elle  eft  dépouillée  d'amour  fie  dcCharitç,  n'cft  pas  " 
vnc  vertu  Thcologalc,mais  feulement  vne  efpccc  de  difpofition  fie  d’haq  " 
bitude,  qui  nous  clt  commune  auccques  les  mauuau  Anges  fie  auccques  " 
les  cfprits  tourmentez  aux  Enfers , fie  quelle  ne  peut  cftrc  amenée  à celle  " 
perfection  de  prendre  véritablement  le  nom  de  vertu , fi  elle  n'cft  fbr-J  “ 
méc  fie  parfaitftc  par  l'aduenement  de  la  Charité.  .r.orui 

Q_v  fila  Charité  eft  l'accomplilfcment  de  la  loy , l'cftabhflcnient  dé 
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Iti  grâce , & U préparation  de  la  gloire  : & qu'encorc  que  la  foy  marche 
comme  la  première  des  vertus  félon  l’ordre  du  temps  & de  la  génération, 
fi  cft-  ce  que  la  Charité  eft  la  première  pour  le  rclped  de  l'excellence  & 
de  la  digmtc^ôme  citant  celle  a laquelle  les  autres  font  référées*:  dédiées. 

Qv  e la  foy  n'eftant  point  accompagnée  de  la  Charité  cft  ainfi  com- 
me ces  terres  froides  &fterilcs,  qui  ne  rapportent  rien  d'ellcs-mefmes, 
mais  que  la  Charité  cft  comme  l'influence  du  Soleil  qui  luy  donne  la  ver- 
tu de  produire  & de  fructifier. 

Q_v  e la  foy  fans  la  Charité  afin  que  j’vfc  de  la  fimilitude  d’vn  des  Do- 
cteurs de  1'Eglifc,  cft  comme  ces  amas  de  pierres,  & ces  ftatucs  de  Mer- 
cure que  l'on  pofoit anciennement  aux  voyes publiques, qui  feruoient 
bien  de  monftrcr  le  chemin  aux  partants , mais  ne  fc  remuoient  point  cl- 
. les  mcfmcs  de  leur  lieu  pour  faire  aucun  chemin  ny  aucun  voyage.  Ainfi 
la  foy  nous  enfeigne  bien  ce  qu’il  nous  faut  premièrement  dcfirer.qui  eft 
le  Royaume  de  Dieu,  & la  voyc  que  nous deuons  fuiure  cependant  que 
nous  femmes  en  ce  monde , pour  y pirucninMais  elle  ne  fe  remue  point 
& ne  s'excite  point  elle  mefmc  : elle  ne  nous  donne  point  de  mouucment 
&d’imprcflion  intérieure , pour  faire  que  nous  nous  y acheminions  & 
nous  y tranfportions , ny  aucc  les  pieds  de  l'ame , qui  font,  comme  difoic 
hier  M onficur  de  T yron , les  pallions  & les  affections,  ny  aucc  les  mains,' 
qui  font  les  actions  & les  operations. 

S 1 nous  auons  les  dons  de  Prophétie , & que  nous  cognoillions  toutes 
' fortes  de  fccrcts  & toutes  fortes  de  fcicnccs:  Si  nous  auons  toute  la  foy  du 
monde , & que  nous  tranfportions  les  rochers  Se  les  montaignes:  Si  nous 
leur  commandons  qu’elles  fc  jettent  en  la  mer , & elles  nous  obcïflcnt  : Si 
nous  faifons  toutes  cfpcces  de  miracles  Si  d’oftentations  ; & nous  n'a- 
uons  point  la  Charité , nous  ne  fournies  rien. 

S i noutdiftribuons  nos  biens  pour  la  nourriture  des  pauurcs , fi  nous 
ÜUrons  noftre  corps  au  feu  pour  eltrc  bruflé  Seconlumé , Si  nous  ne  fouî- 
mes point  enflâmez  de  l'ardeur  de  la  Charité , cela  ne  nous  profite  de  rie. 
.•Jvinotis  parlons  lcslangagcsdcshommcs&dcs  Anges,  &:  nous  n’a- 
uons  point  de  Charité  , nous  fournies  comme  l'airain  qui  refonne , Se 
comme  la  cymbale  qui  tinte. 

L a Charité  édifie , la  Charité  opère, la  Charité  couure  la  multitude  des 

pçchcz,  elle  nes’irritepasaifement, elle  cftplcinc  de  douceur, elle  n'eft 

point  enuieufe , elle  n’a  point  d'inlolence , elle  ne  s’enfle  point  .elle  ne  fc 
porte  point  def-honneftement,  elle  ne  recherche  point  fa  commodité, 
eüe  n'eft  point  dcpiteufc.cllc  nepenfe  pointa  mal,  elle  ne  s'cfioüyft 
point  de  l'iniufticc , mais  elle  prend  plaifir  à la  vérité,  elle  fupporte  tour, 
elle  croit  tour , elle  cfpcrc  tout , elle  endure  tout.  Elle  ne  defaut  point, 
encore  que  les  Prophéties  foient  eftcin&cs , encore  que  les  langues  cef-- 
fènt,  & encore  que  la  fcience  foit  abolie. 

D b là  nous  fuflîons  part  ez  à ccftc  autre  troifiéme  vertu,que  les  Théo* 
hàgitns  appcllcntjElpcrance^euflions  monftré  tome  elle  naift  dé  l’yniô 
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de  ces  deux  vertus  precedentes , c'ell  à fijauoir  de  la  Foy&  de  la  Charité, 
Si  que  Dieu  sellant  donné  à nous  par  le  ni  o_\  en  de  la  Foy , & nous  à Top- 
politc  nous  e lia  ns  donnczàluyparlcmoycndcla  Charité,nous  pou- 
uons  nous  affleurer  deluy  comme  cllant  noltrc,&  pouuonsauoir  recours 
à luy  comme  cllans  liens.  Par  la  foy-,  dit  l' A poil  rc,  nous  auons  acccz  a 1 
la  grâce  de  Dieu  en  laquelle  nouslommcseltablis,  & nous  glorifions  < 
pour  l’cfpcrancc  de  la  gloire  de  Dieu,  & non  feulement  cela,  mais  mef-  ■ 
mes  nous  glorifions  en  nos  aducrlitez , (Radiant  que  les  affligions  en- 
gendrent la  patience , la  patience  l’expcriencc , Se  l’expericncc  l'cfperan- 
ce  : Et  quant  à l'cfpcrancc  elle  ne  confond  point , dautant  que  la  Chari- 
té de  Dieu  cil  épanduc  en  110s  coeurs  par  lcfuiuCt  Efpritqui  nous  a elle 
communiqué. 

S v R ce  fujccl  doneques  nous  cullions  continué  ccqucnousauions 
touché  au  commencement  de  ce  difeours , c'ell  afçauoir  que  l'cfpcrance 
encore  quelle  regarde  en  general  la  puiflancc , la  fapicnce,  Si  la  bonté  de 
Dieu , fi  cit-cc  quelle  a principalement  les  yeux  fur  fa  vertu  & fur  la  pmf 
Tance:  Car  en  vain  nous  affleurerions-nous  que  Dieu  cull  de  la  prouidcn- 
ce  pour  cognoillrc  ce  qui  nous  ell  neccfflaire,&qu’il  cull  de  la  bonté  pouc 
nous  en  gratifier , & nous  accorder  ce  que  nous  luy  demandons , fi  nous 
ne  fuppolions  qu'il  cull  de  la  vertu  pour  accompagner  fa  cognoifflance, 
& pour  effecluer  fa  volonté . de  forte  que  c'ell  pécher  directement  con- 
tre la  pu i (Tance  de  Dieu , que  d elbblir  abfolumcnt  nollrc  cfpcrancc  en 
aucune  aucrechofc  qu'en  la  force  Si  en  la  vertu  de  ladextre  : comme  fi. 
nous  penfions  qu'il  ne  full  pas  fuffifant  pour  accomplir  les  promeffles 
qu'il  nous  a faittcs,&  pour  nous  rédre  participons  dcsgraccs  dont  nous  le 
requérons , & nous  deliuret  des  calamitez dont  nous  loinmes  opprefflez: 
ou  comme  fi  nous  cilimions qu’il  y eull d'autres  chofcs  afflociécs  aucc- 
ques  Iby  en  égalité  de  puiifmcc  ,qui  eu  fient  le  crédit  de  nous  pourchaf- 
1er  la  moindre  félicité  ou  infclicité,fans  le  rcccuoir  de  l’on  moyen  Se  de  là 
permifiion.  C’ell  pourquoy  les  autres  verfets  de  ce  Heaume  qui  viennent 
incontinent  apres  ccluy  que  nous  auons  interprété , vfent  de  ces  mcfmcs 
paroles  : Comme Icsycuxdcsfcruiteurs , difent  ils  , font  tournez  vers  « 
les  mains  de  leurs  matllrcs:  comme  les  yeux  delà  feruante  font  tournez  « 
vers  les  mains  de  fa  maiflrefflc;ainli  nos  yeux  font  élcucz  au  Seigneur 
nollrc Dieuiulqucsàccqu'ilaytcouipalhondcnous.  Car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ignore  que  les  mains  ne  Ibientvfurpécs  en  l’Efcriturc  Sainéte 
pour  lignifier  la  force,  la  puifflancc.&tla  vertu par  mefmc  moyen 
doncqueccPfcaumcncnous  exhorte,  quand  les  aducrlitez  nous  op- 
prefflent , àélcücr  les  yeux  de  nollrc  cfpcrancc  vers  la  main  &:  vêts  la  puifi 
lance  de  ccluy  qui  habite  dans  les  Cicux,&lcs  retirer  de  defflus  la  terre, 
&dc  defflus  les  choies  terrellres  qui  n’ont  aucune  force  en  elles  mcfmcs,  fi 
ce  n’ell  celle  qu’il  luy  plaill  leur  départir  de  la  plénitude  de  fa  toute  puif- 
fancc,  & laquelle  s'il  cefflc  de  leur  comuniqucr.ellcs  clloicnt,  mais  elles  ne 
fontplus,&  s'il  retire  fonclptit, elles  rccournét  ai  poudreSe  en  corruptio. 
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Il  nous  exhorte  doneques  par  fon  exeple  de  ne  nous  fier  point  aux  choies 
mortelles  Si  caduques,  aux  chofcs  fragiles  & pendables  , & de  ne  fon- 
der point  noltre  clpcrancc  fur  les  hommes  & (ur  les  chofcs  humaincs,qui 
font  des  fucilles  mobiles  à tous  vents  & des  fleurs  d'vnc  matinée  , mais 
d'adrclfcr  nos  prières  à ccluy  qui  cft  tout  bon,tout  fage , & tout  puiflant: 
d'éleuer  noltre penlée, noikrc defir Si noltre  efperanceà  celuyqui  refi- 
” de  dans  les  Cieux.  Il  elt  meilleur, dit  le  Prophète,  de  mettre  là  confiance 
55  au  Seigneur  que  de  fe  repofer  fur  les  hommes.  Il  cft  meilleur  de  confti- 
” tuerfon  efperance  en  Dieu  que  de  s’alfeurer  fur  les  princes  de  la  terre.  Les 
” peuples  m’auoient  cnuironné,mais  i'ay  efpcré  au  Seigneur,  &iclesay 
” mis  en  ruyne.  Nos  ennemis  s'afleuroient  cnleursChariotsSi  en  leurs 
” Cheuaux  , Si  nous,  nous  inuoquionsau  nom  du  Seigneur.  Ils  fe  font 
” troüuez  cnucloppez  Si  font  trébuchez,  Si  nous , nous  auons  efté  rc- 
” drdfcz  Si  nous  fommcsrclcuez  .Tous  ceux  quilcficncau  Seigneur  de- 
” meurent  fermes,  comme  la  montagne  de  Sion.  Seigneur  i'ay  clperé  en 
” toy,  ie  ne  feray  point  confondu  éternellement. 

De  là  nous  fuflions  venus  à la  confideration  des  diuerfitez  qui  fe 
pcuuent  remarquer  entre  ces  trois  habitudes  fupernaturclles.  Première- 
ment nous  euflions  obferué  comme  la  Foy  cft  indifféremment  tant  des 
chofes  bonnes,  comme  des  chofcs  mauuaifes,  Si  l’Efperancetant  feule- 
ment des  chofes  bonnes,  encore  que  la  licence  Poétique  ait  permis  à vn 
ancien  de  dire  , Si  i’ay  bien  peu  efperer  vne  fi  grande  douleur.  Apres 
comme  la  Foy  eft  des  chofcs  prefentes,  Si  des  chofcs  palfécs  , Si  l'Efpe- 
rancc  eft  tant  feulement  des  chofcs  futures.  Et  puis  finalement  comme 
la  Foy,  l'EfperanccSi  la  Charité,  nous  accompagnent  bien  toutes  en- 
femble  cependant  que  nous  fommes  encor  en  celte  vie  mortelle,  c'cft  à 
dire,  cependant  que  nous  fournies  encore  exercez  parmy  les  flots  Si  les 
tempeftes  de  ce  monde,  comme  au  milieu  d'vne  mer  pleine  de  tour- 
mentes, d'agitation  Si  de  naufrages , afin  de  tenir  toufiours  nos  yeux  élc- 
uez  vers  ccluy  qui  nous  doit  feruir  d'cftoillc  Si  de  lumière  , durant  vn 
voyage  fi  périlleux.  Mais  lors  que  nous  ferons  arriuez  là  haut  au  port  de 
tous  nos  voeux  Si  de  tous  nos  defirs , la  Foy  fe  conucrtira  en  vifion  mani- 
fcftcjl’Efpcranccfc  tournera  en  joüyflànce  Si  en  poflélfion.  Si  la  Cha- 
rité feule  demeurera  éternellement. 

Voila  doneques  coûtes  lcschofcsque  nous  euflions  expliquées  par- 
ticulièrement , fi  nous  n'euflions  point  craint  d’cxccdcr  le  temps  qui 
nous  auoit  efté  donné  pour  ccft  cffcék,  Si  par  incline  moyen  d'ennuyer 
celte  fainéte  Si  dcuocc  compagnie,  à laquelle  encore  ce  fera  beaucoup 
pour  nous , fi  nous  pouuons  efperer  que  la  continuité  de  nos  propos 
n'ayt  point  efté  defagreablc  iufqucs  à maintenant.  C’cft  pourquoy,  S i- 
r E,dc  peur  de  la  rendre  encore  plus  dcfrccommcndablc  en  prolongeant 
& confumant  le  temps  à l'cxculcr,nous  laifl'erons  la  fuicte  dece  difeours. 
Si  en  remettrons  la  continuation  à quelque  autrefois  que  nous  aurôs  ceft 
honneur  d’en  parler  plus  amplemécSt  dignement  douant  voftre  Maiefté. 
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S E v l E m e NTdcuant  que  d'en  fortir  adjoultcrons-nous  l'explication 
d'vnc  doute  que  l'on  pourroit  faire  fur  les  dernicres  paroles  de  ce  ver- 
fer  : C'cll  à fçauoir  fur  ces  mots,  ^hi  habius  m calis.  Non  pas  que  le  me 
vueille  enquérir  derechef  pourquoy  c'clt  que  nous  fommes  plultolt  con- 
uicz  à clouer  noltrc  cognoiffancc , noltrc  dclir , & noltrc  cfpcrance  vers 
lesCicux , que  vers  les  autres  créatures  : citant  chofc  allez  manifclte,  co- 
rne nous  auons  dit  auparauant,  que  nous  fommes  admoncltez  par  celte 
façon  de  parler,  à retirer  toutes  les  adtions  de  nollre  ame  des  chofes  ca- 
ducqucs  tk  pendables , & les  clcucr  aux  choies  permanentes  Sc  incorru- 
ptibles: Mais  pourquoy,  c’eltque  Dieu  duquel  l'clfcnccnc  peut  eftre 
niefurée  par  aucunes  bornes , ny  par  aucuns  limi  tes , femble  cltrc  conte- 
nu dedans  les  Cicux  comme  dedans  vnc  prilon  , & non  pas  sepandre 
par  tour  vniuerfellement  &:  indifféremment , comme  il  lcmblc  qu'il  ap- 
partient à l'infinité  de  fon  elfcncc.  Ucltvray  que  nous  mettrons  peine 
d'expliquer  celte  difficulté  en  fi  peu  de  paroles,  que  nous  ne  ferons  pas 
beaucoup  plus  ennuyeux  pour  le  temps  que  nous  y employerons  davan- 
tage, relcruant  à vne  autre  occafion  de  latraidtcrauec  plus  de  loiHr  & 
de  commodité. 

CEVxquiconjoignentlesdifcours  de  la  Philofophic auec les  con- 
templations de  la  Théologie,  difent  que  Dieu  elt  en  toutes  chofes  par 

Srcfence, par effenccfic par puiffance, qu'il clt  dcdanslc  monde, n'y  c- 
ant  point  enclos,  qu’il  elt  dehors  du  monde,  n'en  citant  poinc  exclus, 
qu’il  elt  par  deffus  le  monde , n'eltant  point  clcué  de  fon  lieu,  qu'il  elt  par 
oeffous  le  monde  n'en  citant  point  abailfé.fommc  qu'il  elt  infiny  , im- 
mefurable&incomprehcnfiole,&quc  c'elt  celte  Iphcre  intellectuelle, 
de  laquelle  le  centre  elt  par  tout,  & la  circonférence  nulle  pan.  La  que- 
Itiondoncqucs,  c'elt  de  fçauoir  comme  ces  contrarierez  le  pcuuent  ac- 
corder que  Dieu  duquel  l'cffencc  elt  épanduc  par  tout  & ne  recognoilt 
aucunes  fins,  ny  aucuns  limites,  qui  a mefuré  les  eaux  auec  la  main,  & a « 
compaffé  les  Cicux  auec  la  paume  de  la  main, qui  a fufpendu  la  terre  auec  <c 
trois  doigts,  & a peféles  montagnes  aux  poids,  & les  coltauxila  ba-  « 
lance , ayt  cltably  fa  demeure  & (on  habitation  dans  les  Cicux.  Si  le  Ciel,  « 
difoit  Salomon,  &lcsCieux  des  Cicux  mcfmc  ne  le  pcuucnc  pas  com-  K 
prendre , qui  fuis-je  moy , qui  luy  penfe  édifier  vnc  mailon  ? Comme  o- 
fons  nous  doneques  prononcer  auec  le  Prophete,que  c’elt  luy  qui  eltend  « 
les  Cicux  comme  vnc  toile, &lcs  difpofe  comme  vn  tabernacle  pour  y « 
habiter  ! Si  nous  voulons , dit  faindt  Augultin  fur  l'expofitionde  ce  Pfc-  « 
aume , entendre  celte  afeenfion  fpiritucllemcnt , nous  pourrons  aufli  in- 
terpréter ce  mot  de, Cicux, fpiritucllcment  ,&  alors  lesCieuxfpirituels 
efqucls  Dieu  conltituera  fon  habitation , ce  fera  l’équité , & la  iullicc  : & 
l'afccnfion  fpiritucllc  par  laquelle  nous  y monterons , ce  fera  l'affedtion. 
Nous  attendons,  dit  lamdt  Pierre,  de  nouucauxCieux  & vne  nouuelle  « 
terre  félon  lapromcffe  du  Seigneur, elquels  la  iulticc  face  fon  habitation,  a 
Que  fcra-cc  doneque  les  Cieux  du  Seigneur  î toutes  les  âmes  pleines  de 
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fâtnûefé.toutcslcsamcsrcmpliesdciuilice  6e  d'équité.  Caries  Apo- 
ftres  mcfmesencorcs  qu'ils  fùflènt  charnellement  Si  corporcllcmcnc  en 
terre  cependant  qu’ils  nabitoient  en  ce  monde , toutcsfois  irucllcctuellc- 
ment  6c  fpiHtuellcmentils  eftoient  les  Cicux , pourcc  que  Dieu  habitoit 
en  eux , Si  chcminoit  en  eux  par  toutes  les  régions  de  la  terre  ; Le  templer 
j>  de'  Dieu  cil  loin  et , dit  làinft  Paul , 6c  vous  cites  vous  nicüucs  ce  temple.' 
» là.  Il  cil  vray  qu'cllans  encore  imbccilles,6ccheminans  encore  félon  la 
foyiitous  fo  mines  encore  le  temple  de  Dieu  feulement  lelon  la  Foy,com- 
meaulli  l'Apollrcdir,  que  Christ  habite  en  nos  coeurs  par  la  Foy: 
mais  les  Cicux  aufquckDicu  demeure  6erefidecrtcnciellcmcnt,  6e  dans- 
Ici  quels  il  cil  Veu  6e  contemplé  face  à face , ce  font  tous  les  bons  Anges, 
tous  les  clprits  bien-heureux  .toutes  les  vcrcus,  puiflanccs  , throlhes  Si 
dominations , 6c  toute  celle  Hierulàlcm  cclelle  à laquelle  le  Prophète  c- 
ftoit  conduit  auccqucs  la  foy , à laquelle  il  s'éleuoit  auecques  l'affection, 
à laquelle  il  voloit  auccqucs  l'cfpcrancc , quand  il  diloit  ces  paroles  que 
nous  auons  interprétées , l'y  t jlmc  mes  yeux  à toy  Seigneur  qui  habiles  dans 
les  deux. 

A v contraire  fi  nous  voulons  entendre  par  le  mot  de, Cicux,  ce  corps 
pur  Si  fimple  que  nous  voyons  auecques  nos  yeux  charnels  Se  materiels, 
comme  pourrons-nous  expliquer  les  difticulrcz  qui  s’enfuiuent  de  celte 
expofition  ? Premièrement  fi  nous  cftimons  que  le  Ciel  foit  l'habitation 
» de  Dieu , par  confcquent  Miabitation  de  Dieu  paflera.  Car  il  cil  écrit  que 
a le  Ciel  & la  terre  pafléront,  mais  que  ces  paroles  demeureront  ctcrnclle- 
« ment.  Voicy  ic  crécray  nouueaux  Cieux  6;  nouucllc  terre  , & les  pre- 
« cedcnts  ne  feront  plus  en  mémoire , Si  ne  remonteront  point  en  la  pen- 
ii  fée.  Efleuez  voftrcvcuë  en  haut  vers  les  Cicux,  & regardez  en  basvcrsla 
a terre.  Car  les  Cicux  s'éuanouïront  comme  vnc  fumée, 6c  la  terre  fera  vfée 
a comme  vn habillement.  Le  iour  du  Seigneur  , dit  l'Apoltrc,  viendra 
a comme  vn  larron  en  la  nuict, auquel  les  Cicux  partiront  comme  bruit  do 
n rempelte,  Si  les  éléments  feront  diflous  par  la  chaleur.  Et  puisdcuanc 
que  Dieu  créait  le  Ciel  Si  la  terre, où  elt-cc  qu’il  elloit  : mais  tout  de  mef- 
rric,  direz-  vous.dcuant  qu'il  créait  les  fainïts,  où  cll-ce  qu'il  habitoitî 
A l'vne  Si  à l’autre  de  cesqucftions,  on  peut  répondre  qu'il  elloit  en  luy- 
mcfmc  , Si  qu'il  habitoit  en  luy-mcûnc , Si  que  quand  il  piailla  Dieu 
d'habiter  dans  fes  faincts , les  fainéts  ne  font  pas  tellement  la  demeure  Si 
l'habitation  de  Dieu , que  fi  celte  habitation  luy  cil  oftéc  Si  foubllraidc 
il  vienne  à dccheoir  Si  à cclfer  d'cltrc  ce  qu'il  elloit.  Autrement  habitons 
nous  dans  nos  balliments , Si  autrement  Dieu  habite  dans  fes  fainéts. 
Nous  habitons  dans  des  édifices  faiûs  de  main  d'homme,  s’ils  s’ollcnt  Si 
fc  retirent  de  dcrtbus  nous,  nous  tombons  Si  trébuchons  ; 6c  Dieu  habi- 
te tellement  dans  fes  faincts,  que  s’il  s'en  départ  6c  fc  retire,  ce  font  eux 
qui  tombent  Si  qui  trébuchent  : car  les  chofes  que  nous  habitons,  cl  les 
t nous  comprennent  6c  nous  contiennent , mais  les  chofes  que  Dieu  habi- 
te , c’cll  luy  qui  les  comprend  Si  les  contient.  T cllement  que  Dieu  n'a 
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point  de  befoin  des  Cieux  pour  les  habiter , ny  des  Sainds  tout  de  met- 
me , maisies  Cieux  ont  befoin  de  luy  pour  en  cftrc  habitez,  &:  les  Sainds 
pareillement.  Cclt  pourquoy  fainct  Augultin  , en  vn  autre  paflfage, 
voulant  lignifier  la  façon  incomprcbcnfiblc  de  laquelle  Dieu  le  commu- 
nique à Tes  créatures , vfe  de  celte  exclamation, Seigneur  les  vaifleaux  que  a 
tu  remplis  ne  te  contiéncnt  point.  & quand  ils  fc  brilcnt , tu  ne  te  répands  « 
point,  Si  quand  tu  te  répands,  tu  ne  te  laides  pointallcr,  mais  tu  les  fais  a 
vcmràtoy.  « 

I Leltvrayqucla  première  difficulté  demeure  toufiours  au  mcfme  e-i 
ftat  quelle  cftoïc  auparauant  : C'clt  quclï  Dieu  habite  dans  les  chofcs 
en  les  contenant.  Si  non  pas  en  citant  contenu  par  elles,  puis  que  Dieu 
contient  aufli  bien  toutes  les  autres  partiesdu  monde  , corne  il  contient 
les  Cieux,pourquoy  c(t-ce  que  nous  luy  alhgnonsvnc  demeure  particu- 
lière dans  les  Cieux  î Pourquoy  difons-nous,lcCicl,illarclcrué  au Sci-;  tc 
gneur  du  Ciel,  Se  la  terre  il  l'a  donnée  aux  fils  des  hommes  ? Pourquoy  luy  K 
crions-nous  auccqucs  le  Prophète  .Contemple  maintenant  du  Ciel,&  “ 
regarde  de  ton  fond  habitacle  Si  du  Palais  de  ta  gloire*  où  elt  ton  zèle  Si  “ 
ta  puiflance  ? Pourquoy  l’appcllons-nous , noltrc  Pere  qui  elt  aux  Cieux?  " 
comme  fi  fon  habitation  n'eltoit  pas  aufli  bien  épandue  par  la  Sphère  du 
feu , par  la  région  de  l'air , par  l'cftcnduë  de  l’eau , par  le  globe  de  la  terre; 

& comme  fi  toutes  chofcs  n'clloient  pas  pleines  deDieu,  la  terre , la  mer, 
les  champs  Si  les  riuagcs , comme  dit  le  Poète.  Acela  le  fujet  demande-* 
roit  bien  vnc  longue  réponfe , mais  le  temps  la  requiert  briefue  Se  fucrin-> 
€tc.  C'clt  donc  qu'eneorcs  que  Dieu  foit  en  toutes  chofcs,  par  eifencc.paP 
prefence  & par  puiflance , fi  dt-ce  que  la  façon  de  laquelle  il  nousappait 
roilt  le  plus  qu'il  y aflilte , c’clt  fa  vertu  Si  fa  puiflance,  à nous  qui  ne  le  re  J 
cognoilfons  que  par  fes  eftects  durant  tout  le  temps  que  nous  femme» 
enclos  en  celte  pnfon  corporelle,  en  laquelle  nous  ne  rcceuons  aucun» 
cognoiflance  , lice  n'elt  par  le  moyen  fiepar  l'intcrpoficion  dcsfcntH 
ments.  ■ '•  . -- 

O R eft-il  non  feulement  que  le  Ciel  dltiaplus  accomplie  de  toutes  le» 
iruurcs  fcnfibles  & corporelles*  que  c'clt  telle  dont  l'excellence  & la  per-? 
fcétlon  elt  la  plus  comrfiune,  que  c’eltl’organe  vniucrfel  dont  il  fefcrtj 
en  la  production  ordinaire  de  les  cft'eds  vilibles  & apparents',  que  c'clt 
le  premier  principe  ,& le  prcmicragent  naturel  duquel  dépendent  tou- 
tes les  choicsinferreurcs  Se  élémentaires  , & auquel  Dieu  applique  fat* 
adion  fans  aucun  moyen  corporel , foie  qu’il  le  meuue  mcdiatement  pajl 
le  miniltcre  des  Anges  & des  intelligences , ou  qu’il  le  meuue  irnmtdiaJ 
rement  par  la  foule  operation  de  (a  volonté, & par  ltfeul elpritd* ft 
bouche.  T ant  ya,quc  c’clt  le  premier  corps  qui  reçoi*  Timpreflioti  dè  fil 
vertu , Si  toutes  les  âu$es  choies  la  prennent  & la  reeoiuent  de  luy;ToUi' 
tes lesgf  neratibns , corruptions, mutations, & alterations  qui  le  font1  « 
en  cette  tegion  élémentaire  prouienncntde  fes  influcnecs  & de  fes  rcuo-  « 
louons.  Aufli  non  feulement  les  Philefophcsdifent  que  le  laouucmcnÇ 
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du  Ciel  précédé  naturellement  toutes  les  autres  mutations , mais  mclme 
qu’ilen cille principe  &:  l'origine,  & que  s’il  venoit  à ceflcr& à fe  repo- 
fer , comme  les  T hcologicns  tiennent  qu'il  cédera  à la  venue  de  ce  grand 
Sabath  & de  ce  repos  éternel , auquel  toutes  chofcs  eftant  rendues  tranf- 
parantes  Si  luyfantcs  par  la  communication  de  la  gloire  de  Dieu,  il  ne  fe- 
ra plus  beloin  que  les  aitresfemeuucnt  pour  les  illuftrcrdc  leur  lumière 
& de  leur  fplcndcur  : alors  difent  ils, les  vertus  & les  puiflances  des  chofes 
élémentaires  feroient  fufpcnduës,  les  avions  des  cléments  ferment  .luca- 
nes Si  fupprimées , Si  n'y  auroit  plus  d'alteration  realc , de  génération  & 
de  corruption,  comme  eftant  toutes  fondées  fur  l'influence  Se  lur  le  mou- 
uement  des  chofes  fupcrieures.  Etc’eftpourquoy  les  Platoniciens  con- 
llituoicnt  trois  fortes  de  mondesen  leur  Economie  vniuerfelle , le  mon- 
de intelligible,  le  monde  celcftc,&lc  monde  vifible : Si  difoientque 
premièrement  le  monde  intelligible  impnmoit  fon  operation  au  mon- 
de celeft c,&  puis  le  monde  cclcirc  le  cornmuniquoit  au  viliblc. 

I l y a encore  vne  autre  chofc  à conlidercr  fur  ce  luicct , c’eft  que  les 
âmes  des  fldelles  quand  elles  viennent  à cftrelcpatécs  de  leurs  corps,  Si 
clcuces  aux  lièges  des  bien -heureux  ,&  les  Anges  pareillement  eftant 
conftituezcnla  gloire,  les  puilTanccs  , les  vertus  & les  dominations,  fi 
nous confelfons  quelles  foient  en  quelque  heu  de  la  façon , que  les  cho- 
fes finies  ont  accouftumé  d'eftre  en  lieu , c'cft  à dire , dcfiniuucment , à 
caufe  que  leur  cflcncc  citât  limitée  Si  déterminée, elles  ne  pcuuct  pas  cftic 
en  plulïeurs  lieux  à la  fois  par  leur  propre  operation  : il  n’y  en  a point  que 
nous  leur  puiflions  attribuer  plus  a propos  ny  félon  la  raifon  naturelle, 
ny  félon  le  témoignage  de  l'Elcriturc  , pour  faire  leur  rcfidcnce  conti- 
nuelle Si  affilier  deuant  le  throfnc  Si  deuant  la  Maiefté  de  Dieu , que  ce- 
lte belle  cftcnduë  du  Ciel  qui  a trop  plus  de  conucnance  Si  d'alti  nité  aucc 
elles  pour  leur  feruir  d'habitation  , que  pas  vne  des  autres  parties  du 
monde, comme  eftant  pure  , fimple  Si  inconuptible  , & les  autres  e- 
Icmentaircs , pendables  Si  corruptibles. 

T elle  Vient  que  Dieu  qui  habite  par  fon  cflcncc  & par  fa  gloire 
dedans  les  âmes  des  Saints , dedans  les  Anges , dedans  les  Chérubins,  Si 
dedans  toute  celte  Hicrufalcm  cclcltc , dont  la  rcfidcnce  ordinaire , Si  la 
détermination  locale  cft  dedans  l'cnclosdes  Cicux  : nous  pouucns.  dire 
auffi  qu’il  habite  dans  les  Cicux  non  feulement  par  fon  operation,  mais 
mefmc  par  fa  gloire , Si  par  l'accomphflement  de  fa  volonté.  Car  Jà  où 
les  volontez  de  fes  créatures  font  pleines  de  faintcté,&  vnies  Si  conioin- 
tes  auecques  la  ficnne , là  cft  fon  règne , Si  fon  habitation  : chofe  qui  ar- 
due trop  plus  parfaitement  dans  le  Ciel  , à caufe  que  lcsclfcnccsquiy 
font  contenues  font  dépouillées  de  tout  péché  & de  toute  corruption, 
qu'en  aucune  partie  du  monde  .-  C'eit  pourquoy  nous  le  fupplions  en 
» l’oraifon  Dominicale, que  fon  Royaumcaduicnnc,  & luy  requérons 
jj  que  fa  volonté  fou  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel  : Car  par  tous  les 
Ucuxaufquelsia  volonté  de  Dieu  cft  aceomplic,làel,tfa  demeure  Si  fon , 
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habitation , comme  dit  Sainét  Hicrofme , fur  le  Prophète  Efaye. 

Tovt  ainfldoncquesquc  nous  tenons  auccques  les  Philofophes  que 
lame  de  l’homme  cft  cfpanduc  vniuerfe  llement  par  tout  le  corps  ,qu’clle 
a flifte  aux  bras  Si  aux  iainbes  pour  les  mouuoir  & pour  les  remuer, qu'elle 
le  communique  au  cœur  & autres  parties  intérieures  pour  vacquerà  la 
génération  des  efprits,  a lu  nourriture,  & à l’augmentation:  quelle  cft 
mfufe  au  cerneau  pour  fentir,pourcognoiftrc,  pour  inyigincr  , & faire 
toutes  les  operations  animales  > fomme  qu’elle  cft  toute  en  tout , & toute 
en  chafquc  partie,  fie  cependant  nous  ne  laiftons  pas  de  dire  qu’elle  cil 
particulièrement  au  chef,  à caufc  que  c’dl le  lieu  où  fes  perfections  font 
plus  apparentes  fie  plus  mamfcftes,  que  c’eft  le  fiege  de  les  plus  nobles  Si 
plus  excellentes  operations,  fie  de  celles  par  lefquelles  elle  cft  recognue 
cftre  ce  quelle  ell,c’dl  à dire , principe  de  cognoifTancc  Si  de  mouuo- 
ment.  Car  les  organesdont  elle  fefcrt  pour  la  production  ou  prépara- 
tion de  ces  chofes, font  fi  tuez  au  cctueau  : le  commencement  & l'origine 
des  nerfs  par  la  contraction  ou  extenlion  defqucls  tout  le  corps  e agilité: 
leretsadmirablcdans  lequel  les  efprits  naturels  font  affinez  fieclabourez 
pour  dire  faits  fcnlitifs  fie  animaux  : les  cellules  dans  lefquelles  ils  font 
diftribuez&  contenus,  fie  d’où  ils  fc  communiquent  par  la  continuité  des 
nerfs  iufques  aux  parties  les  plus  éloignées  t les  Cens  intérieurs  qui  prépa- 
rent les  cfpeces  des  chofcs  (énliblcs  pour  l’operation  de  l'entendement, 
fur  lefquelles  noftre  une  venant  à épandre  cefte  vertu  immatérielle , que 
nous  appelions  la  lumière  de  l’intelleâ  agent , elle  les  rend  immaterielles 
fie  vniuerfcllcs , fi i produit  celle  aétion  excellente  qui  luy  eft  propre  à 
elle  feule  entre  toutes  les  formes  des  choies  corporelles,  c’eft  afiptuoir, 
rintelligenccfielacontemplation.  Ainli  donc  encore  que  l’effenccde  te 
Dieu  s’ellende  par  l’dlcndue  de  touc  ce  qui  cil,  Si  de  tôt  ce  u qui  peut  e-  « 
lire,  quelle exccdc  toute  apprehenfion  fie  toute  comprehenfion,fi  eft- 
ce  que  nous  difons , que  le  Ciel  cft  fon  throfne , fie  la  terre  l'efeabeau  de  « 
fes  pieds  : Nous  difons  que  (à  puiftancc  y rcluift  trop  plus  manifcllemér, 
qu’elle  y cft  trop  plus  apparente  fie  plus  contemplée,  que  dans  aucune  « 
des  aurres-parties  du  monde , ellan  t le  Ciel  l’organe  vniuerfcl  que  Dieu  a 
choifi  pour  communiquer  fon  adtionà  toutes  (es  créatures  corporelles 
fie  materielles  , Si  cftant  comme  le  palTage  d'entre  les  clientes  întelle- 
étudies , Si  les  chofes  élcmentaires:premieremcnt  jjour  le  regard  de  fa- 
ite Si  de  la  perfection  : & fecondcmcnt  pour  le  rdpeit  de  la  cognoifTan- 
cc  Si  de  l'apprehcnfion  : da  itant  que  non  feulement  le  Ciel  eft  le  mdycn 
par  lequel  l’eftre  cft  communique  des  chofes  fuprémes,  c eft  à dire  , dé 
celle  fpherc  diuinc  Si  incdleétucllc  aux  chofcs  baffes , qui  font  les  créa- 
tures materielles  fi i corruptibles  : mais  mclme  que  c’eft  comme  vn  degré 

f>ar  lequel  nous  nous  cleuons  de  la  confédération  des  chofes  inferieures* 
a conccmplationdc  celles  qui  font  par  defTus  toute  hauteur  fit  toute  fu- 
blimité.  Car  ainfi  comme  auec  les  yeux  corporels  nous  venons  de  la  co- 
gnoiffancc  deschofcs  élémentaires , qui  font  materielles  fi c corruptibles. 
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àla  confiderationdeschofcsccleftcs,  qui  font  bien  materielles,  mais 
incorruptibles  i Ainfi  auccques  les  yeux  de  l'entendement  nous  par- 
lons de  la  confideration  des  choies  ccleftcs,  c'cftà  dire, materielles  & 
incorruptibles,  à la  contemplation  des  cliofcs  diuines,  qui  font  in- 
corruptibles & immatérielles.  Ecccsdegrcz  d'eflcnce  Si  de  cognoif- 
fance  , ceft  ordre  de  perfection  Si  d apprehenfion  qui  ell  entre  les  cho- 
fes  lupericurcs  Sc  les  inferieures  , comme  citant  conjointes  les  vnes 
auec  les  autres, par  l'intcrpoficion  des  moyennes  :c’clt  ccftc  cfchclle 
qui  apparut  en  longe  au  Patriarche  lacob,dont  l’vn  des  boucs  rou- 
eboir  à la  terre , & l’autre  s'éleuoit  jufqucs  au  ciel , Si  Dieu  eftoii  au 
fommet  de  ïçfchdlc , Si  les  Anges,  c'eità  dire , les  meifagers  &:  les  en  - 
uoycz,quimontoiént&defccndoierit  parles  cfchcllons,au  lieu  que 
Rabbi.Moyfe  2c  les  autres  Hebricux  l'cxpofcnt  des  cléments , qui 
montent  Si  defeendent  àcaufe  de  leur  pcfantcur  Si  de  leur  légère- 
té : nous  le  pouuons.  interpréter  de  ces  deux  efpcces  de  mouucmcnts 
qui  font  entre  Dieu  Si  les  hommes , les  vnspour  le  regard  de  l'citre* 
&les  autres  pourceluy  de  rapprehenfion,  c'eità  fijauoir  les  Anges  qui 
defeendent  pour  l’influence  & la  communication  des  grâces  que  Dieu 
nous  enuoyc  du  monde  intelligible  en  celte  fphere  materielle  Si  fen- 
üblc  , & les  Anges  qui  montent  pour  les  pcnlccs  , les  voeux  Si  les 
prières , Si  vniuetfellcment  pour  toutes  fortes  de  cognoiffance  , de 
defir  Si  d'cfpcranice , qui  s'éleuent  dicy  bas  vêts  lescieux,  Si  montent 
douant  la  face  de  Dieu:  Comme  aulfinous  lifonsque  les  Anges  font 
deleguez , tant  pour  nous  apporter  les  grâces  & les  benedidtions  que 
Dieu  nous  enuoye,  que  pour  luyprcfcnter  nos  prières, & nos  orai- 
fons,.  Scies  offrir  douant  lethronc  de  fa  Majefté-  Et  vn  autre  Ange, 
ditl'Apoftrc,vint&  fe  tintdcuant  l’autel, ayant vnenccnfoir d'or, Sc 
pluficurs  odeurs  luy  furent  données  pour  offrir  auccques  les  oraifons 
des  Sainéts  fut  l’autel  d'or,  qui  cit  deuanc  le  throne:  & la  fumée  des 
odeurs  auccques  les  oraifons  des  Sainds,  monta  de  la  main  de  l’An- 
ge dcuanc  Dieu. 

C’est  donctpics  ccftc  cfchclle  myltique , de  laquelle  le  Prophète 
fçferuoit  pours'eleucrà  Dieu,  quand  il  ccnuoitcc  Pfcaumc&  les  au- 
tres fuiuants  , qui  font  intitulez  de  l'afeenfion  oudesdegrez:  mais  il 
ne  s'enferuoitfinon  comme  de  degrez  : Si  ne  fc  contcntoit  pas  defe 
retirer  delaterrc&dcschofcstcrreftrcs  pour  atteindre  feulcmenc  àla 
cognoiffance  des  deux  ; il  pafloit  & penetroic  cncores  plusauant.  U 
montoit  plus  haut  que  les  deux  , & s’éleuoit  par  defTus  les  cieux  des 
cieux  , jufques  à ce  qu'il  arriuaft  à la  contemplation  de  ccluy  qui  a 
créé  les  cieux,  & y fait  fa  demeure  : de  ccluy  qui  cllablift  fon  uege 
dans  lescieux,  & fon  régné  a domination  fur  toutes  chofes  : Si  de 
ccluy  finalement  auquel  il  difoit  ces  paroles,  J'ay  tleui  mes  yeux  àtoy 
Seigneur , qui  habites  dans  les  cieux. 

Et  par  ainfi  nous  qui  faifons  profcflîon  toutesfois  & quantes 
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que  nous  chantons  cc  Pfeaume  à l’Eghfe,  & particulièrement  encore 
maintenant  que  nous  employons  le  temps  à l'intcrprcter  : Nous  donc- 

3 ucs  qui  faifons  profcflion  dcconjoindrc  nos  paroles  aucc  les  Tiennes, 
’vnir  nos  prières  auccqucs  Tes  defirs,  fie  de  nous  régler  à Ton  patron  & a 
Ton  exemple, ne  diions  point,nous  auons  élcué  noitre  veut  vers  les  deux: 
mais  diions , nous  auons  élcué  nos  yeux  à roy , Seigneur , qui  habites  dâs 
les  Cieux.  Ne  nous  contentons  point  de  voir  celte  belle  cltcnduë  ornée 
fit  illullrée  de  Iplcndcur , diuerfinée  d'altrcs  fie  de  conilcllations:  mais  ad- 
dreffons  noitre  veut  vers  celuy  qui  rcmplilt  les  Cieux  de  gloire  fie  de  lu- 
mière , 8e  qui  les  renddignes  que  nous  haufiions  nos  yeux  pour  les  regar- 
der , & que  nous  élcuions  nos  peu  fées  pour  les  obTeruer  & les  conlidcrer. 
Carainli , dit  cc  grand  Patriarche  S. ChryToftomc  , comme  aux  mai- 
fons  des  Princes , cc  ne  Tont  pas  les  eolomnes,  ccnc  font  pas  les  couucr  tu- 
rcs dorées  fie  enrichies , qui  font  les  choTcs  dignes  & excellentes , ny  celles 
qui  méritent  qu’on  jette  les  yeux  deffus,  fie  qu'on  leur  porte  de  lareucrcn- 
ccficdu  rcfpcChmaisc'cltle  Prince  Teant  en  Ton  throlhc,  duquel  la  pre- 
fonce  Se  la  Tplendeur  rend  tout  le  Palais  plein  de  gloire  & de  Majellé. 
A inli  ce  ne  font  pas  les  Cieux , cc  ne  font  pas  les  Cieux  des  Cieux , ce  n’cft 
pas  la  pureté  de  leur  cffcncc , cc  n’clt  pas  la  pcrfcdlion  de  leur  figutc  , ce 
n'cltpasla  beauté  de  leur  lumière  qui  clldignc  que  nous  haullions  nos 
yeux  pour  les  regarder,  que  nous  élcuions  nos  pcnfocs  pour  les  voir  fie 
pour  les  conliderer , cc  ne  iont  pas  les  Anges  mcimes , nyfos  A rehanges, 
ii  cc  n’clt  par  la  participation  de  celuy  qtii  Te  fied  entre  les  Chérubins  ,fie 
duquel  la  magnificence  cil  éleuée  par.dcffus  les  Cieux. 

N e nous  arrêtions  point  doneques  à conlidcrer  iimplemenc  l’orne- 
ment fie  la  face  des  Cieux:  ne  nous  contentons  pointdediicourir  des  in- 
telligences qui  leur  affilient  Se  les  rcmucnt:d’obforuef  l’ordre  fie  la  diltin- 
dtiondes  Angcs,dcsPuiffanccs,SedcsVcrtus,8e  de  toute  celte  milice 
Tpiritucllc  : mais  effayons de  paffer  encore  plus  outre, pour  parueniriuff 
auesi  lacognoiffance  de  celuy  quiatendu  les  Cieux,  fieafondé  la  terre: 
oc  celuy  qui  voile  les  Cieux  des  tenebres , fie  met  vn  Tac  pour  leur  couuer- 
ture. 

Et  fi  nous  Tentons,  comme  Tans  doute  nous  deuons  Tentir  , que  no- 
ftreveue  Toit  trop  débile  d’cllc-mefmc,  fie  que  nos  yeux  ne  puiflent  pas 

! lenetrcr  fi  auant:  prions  celuy  qui  diét,  que  la  lumière  Toit  raidie  , fie  la 
umicrc  fucfaictc  : qui  Tepara  la  lumière  d'auccques  les  tenebres,  fie  appel- 
la  la  lumière  iour , fie  appella  les  tenebres  nuidt , qu’il  luy  plaifo  faire  luire 
fa  face  fur  nous,  nous  olter  le  bandeau  fie  l’aueuglcmenc  du  péché, fie  cliaf- 
forles  tenebres  fie  l’obfcurité  de  noitre  entendement. 

Qv’  i l luy  plaifo  nous  ouurir  les  yeux  comme  au  feruiteur  d’Hcliféc, 
afin  que  nous  puillions  voir  ces  armées  celcltes  fie  ces  cxcrcites  fpiritucls: 
que  nûus  publions  voir  ces  légions  d’ Anges  fie  ces  camps  de  Cnerubins 
Si  de  Séraphins  , qui  s'écrient  inccffammcnt  en  fa  prcfoncc  , Saindi, 
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Sainct , Sainét,  Seigneur  Dieu  des  armées  : qu’il  luy  plaife  nous  fortifier 
la  veuë  comme  à ion  premier  Martyr,  afin  que  nouspuifiions  voir  les 
Cieux  ouucrts , Se  contempler  au  plus  haut  des  Cieux , ccluy  qui  lied  à la 
dextrede  l'on  Père,  en  égalité  de  puilfance,  de  lumière  fie  de  Majefte. 

P r i o N s-lc  doneques  qu'il  luy  plaile  toucher  nos  yeux  d’ébloiiy  (fc- 
ment  comme  ceux  du  bien-heureux  Apoftre  faindé  Paul,  afin  de  nous 
rendre  inhabiles  à voir  les  vanitezdccc  monde,  & les  folies  do  ce  ficelé, 
pour  les  illuminer  puis  apres , comme  les  liens  furent  illuminez,  quand  il 
futrauy  Serranfporté  en  celle  miraculeufeélcuation,  foitde  corps,  foie 
d’cfprit,  en  laquelle  il  vid  les  choies  qu'il  n'cll  permis  à oeil  de  voir,  à o- 
rcillcd'oüyr,nyà  langue  de  prononcer:  c'cft  à Içauoir  , les  ioyes  qui 
font  préparé  es  à ceux  qui  élcucnt  les  yeux  de  leur  Foy , de  leur  Charité,& 
de  leur  h fpcrancc , vers  ccluy  qui  habite  dans  les  Cieux. 

Et  finalement , puis  que  c'eit  luy  qui  rcllituë  à noftre  amc  fa  première 
innocence  8e  fa  première  intégrité  : Puisque  c'cft  luy  qui  nous  inlpirc  de 
nouucllcs  forces , fie  vnc  nouuclle  vigueur  : puis  que  c'cft  luy  qui  faidt  ra- 
jeunir noftre  vieillefle,  comme  la  vieillefle  des  aigles  : Prions-lc  qu'il  luy 

Iilaife  nous  donner  non  feulement  des  plumes  fortes  & légères  , afin  que 
es  aigles  fcpuiirentalfcmblcr  là  où  cille  corps:  afin  que  nous  nousap- 
procnionsdu Ciel  fie nouséloignionsdc  la  terre,  que  nous  volions  per- 
pétuellement en  haut,  fie  n'ayons  plus  rien  de  commun  auccques  les  cho- 
ies inferieures  8e  corruptibles:  mais  aulli  nous  donner  vnc  veuë  aiguë  & 
pénétrante  pour  percer  lcpaifletir  des  Cieux,  fie  tranlpercer  les  Cieux  des 
Cieux  pour  contempler  ce  Soleil  de  Iufticc.qui  ne  reçoit  point  d'om- 
bres, ny  de  nuages, Ôicu  de  Dieu , Lumière  de  la  Lumière , fie  vray  Dieu 
duvray  Dieu  , fie  le  regarder  icy  basdesyeux  de  la  grâce, attendant  que 
quelque  iour  nous  le  publions  voir  là  haut  des  yeux  de  la  gloire, en  la  fé- 
licité en  laquelle  celle  bicn-heurcufe  T rinitc  vit  Se  règne  éternellement, 
le  Père,  le  Fils , fie  le  lainét  Efprit , A inli  foitjil. 
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I EV  ayant  donne  aux  hommes  deux  fortes  d’cllrc , l'vn  finy 
St  limite  qui  ell  enclos  dans  les  bornes  de  celte  vie  mortelle 
Se  corruptible  , l’autre  perpétuel  Se  infiny  qui  n’clt  mefuré 
que  par  l’ellcnduë  de  l'éternité,  leur  a propofe  deux  elpc- 
ces  de  félicité,  l'vnc  humaine  Se  temporelle  qui  cil  propor- 
tionnée à ccd  élire  mortel  Si  perilîable  , l’autre  cclclle  & lupcrnaturcl- 
le.  Pour  paruenir  femblablemcnt  à ces  deux  félicitez,  il  leur  a préparé 
deux  fortes  de  moyens  .dont  les  vnsfont  entièrement  en  leur  puilfan- 
cc,  & dépendent  de  la  feule  operation  de  leurs  principes  : les  autres 

Îiroccdcnt  d'vnc  grâce  8e  d’vue  influence  fupericure.  Les  premières 
ont  les  vertus  que  nous  appelions  Morales , par  l’exercice  acfquellcs 
nous  pouuons  atteindre  en  ce  fieele  à quelque  degré  de  bien  élire  hu- 
maine Se  temporel , acquérant  vn  certain  commandement  fur  nos 
pallions , Si  mettant  nollrc  amc  à couucrt  des  orages  Si  des  tempeftes  du 
monch . Les  féconds  lont  les  vertus , que  les  Théologiens  nomment  Di- 
uincs,  diurant  quelles  fe  forment  en  nous  par  vne fccrcttc  allillancc  de  la 
grâce  de  Sine  doiucnt  point  Amplement  leur  naiflânee  aux  for-' 
ces  naturelles  de  l’entendement  8i  de  la  volonté.  Celles-là  font  la  Sapien- 
ce,la  Force, laIullicc,laTcmpctance&:  autres  telsorncmens,  qui  ont 
renduanriennement  les  hommes  venerables  à leurs  Républiques,  Si  les 
ont  fait  confacrcr  Si  cnrollcr  entre  les  Dieux.  Cclles-cy  font  la  Foy , l’Ef- 
pcrance,  Si  la  Charité, fur  les  ailles  delquellcs  nollrc  ame  abandonnant  la 
terre.  Si  les  penfées  balles  Si  corruptibles , ell  portée  Si  enleucc  au  Ciel, Si 
volant  véritablement  à Dicu,fe  rend  compagne  des  Anges  Si  des  inrclli- 

Î'enccs  cclclles.Or  tout  ain fi  qu'aux  chofcs  cllablies  felô  vn  certain  ordre, 
esplus  cxccllentescôprcnnent  en  puiflancc  la  pcrfèdliô  de  celles  qui  leur' 
font  infcricurcs:cômc  nous  voy  ôs  que  les  eleméts.lcs  pierres  8c  les  métaux 
iouïfsét  fimplcmét  de  la  côdition  d’ellre, fans  y ioindre  aucun  effcét  qui  fe 
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reflcntc  de  la  vie , là  où  les  arbres  & les  plantes  pofledent  d'autres  degrez 
d'eftre  plus  éleuez  : car  ils  font  accompagnez  d'vne  ame  qui  leur  com- 
munique les  puiU'anccs  & les proprietez  que  nous  y remarquons  de  tirer 
Icurnourriturc&lcuraccroillemcntdcla  terre,  de  produire  des  fùcillcs 
des  fleurs  , & des  fruidts,&  faire  autres  telles  operations  conucnantcs 
leur  nature.  Les  animaux  puis  apres  adioullcnt  encor  vn  troifiéme  degré 
de  perfection  par  dcflùs  les  plantes , & font  auan  tagez  du  priuilcgc  de  La- 
me fcnfitiuc , qui  contient  en  vertu  celle  des  herbes  & des  arbres,  que  l’on 
appelle  communément  Vegctatiuc.  Ainfi  nous  rccognoiifons  que  ces 
moyens  qui  nous  font  donnez  pour  nous  acheminer  à la  félicité  de  la 
vie  future  , embraflent  en  puiflance,  voire  mcfmcaucc  beaucoup  d'a- 
uantage , toure  la  perfe&ion  de  ceux  qui  nous  addreflent  à la  fimple  féli- 
cité humaine  & téporcllc.  Les  anciens  Philofophcs  fc  font  occupez  à fri- 
re des  volumes  d’enfeignemens  Se  de  préceptes , afin  de  monftrer  aux  ho- 
mes par  quelle  voye  ilsfc  pouuoicnt  rendre,  bien-heureux,  & en  quoy 
conliftoicnt  les  moyens  pour  acquérir  celle  félicité  que  tout  le  monde  le 
propolè.  Les  vns  la  conftituoicnt  en  la  réputation,  aux  honneurs,  aux  di- 
gnitez  : les  autres  la  mettoient  aux  biens  extérieurs, & aux  ncheflcsiquel- 

3ues  vns  l'ont  cftablic  en  la  volupté, &:  en  l'exemption  de  la  douleur.  Mais 
e ce  grand  nombre  dautheurs,  ceux  qui  ont  mérité  plus  de  loüangc  de 
la  polleritc , l'ont  tous  d’vn  commun  confentement  ailignéc , première  - 
ment  en  l’accorapliflcmcnt  de  la  plus  digne  partie  qui  foit  en  l'hom  me,  à 
fçauoir  de  l’cntcndcmét , lequel  ell  illuftré  & embclly  par  la  fplcndeur  de 
la  Prudence,  de  la  Sapience,  & des  autres  vertus  intellectuelles,  tout  ainfi 
que  le  Ciel  ell  orné  par  les  rayons  Si  par  la  lumière  du  Soleil:  & féconde  - 
ment  en  la  victoire  Se  fubmiflion  des  parties  inferieures  de  l'ame,qui  font 
les  defirs  & les  paffions  à la  volonté.  Par  le  premier  poinét  ils  prétendent 
que  l'homme  s'éleue  outre  l'ellrc  & la  condition  ordinaires  des  autres 
hommes, & ferend  égala  Dieu,  que  fon  ame  fehauflciufqucs  au  Ciel, 
duquel  comme  d'vn  lieu  éminent  elle  contemple  toutes  les  cifcnccs  in- 
ferieures , regarde  les  altres  tourner  fous  les  pieds,  void  la  terre,la  mer, les 
nues  Si  les  tempelles,  Si  acquiert  aucunement  l’empire  & la  poflcllion 
dcccs  chofcs  cnlcs  cognoiflant.  Par  le  fécond  ils  luy  attribuent  vnc  cfpc- 
cc  de  Royaume  Si  de  domination  fur  luy- me  fine,  le  deliurent  de  la  tyra- 
nie  de  fes  appctitsjc  font  régner  fur  fes  defirs , & fur  fes  a (Ferions, qui  ell 
vne  forme  d'empire  qui  ne  releuc  point  du  Sort,  & n'ell  point  fuict  & tri- 
butaire àla  Fortuneduy  mettant  en  mainfdifcnt-ib  le  feeptre  delà  railo 
gour  donter  toutes  les  reuoltcs  Si  rebellions  de  fes  fens , chofe  qu'il  féblc 
que  les  Poètes  ayent  voulu  reprefenter  par  les  combasd'Hcreule  à l'en- 
contre des  Monllrcs,  dautant  que  nos  affcûions,alors  qu'elles  refifient  à 
laraifon,  font  dillbrmcs  Si  monllrueufcs.  Ce  font  là  les  belles  Si  fauora- 
hlcs  promclfes  que  fondes  Philofophcs  de  l'antiquité  àccux  qui  cm- 
braderont  leur  doélrinc  Si  leurs  préceptes  : mais  fi  nous  lettons  les 
yeux,  fur  les  eicrits  des  Prophètes  Si  des  Apotlrcs  , qui  font  les 
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vrais  Philofophesdela  religion  Chrcftienne  , combien  trouucrons- 
npus  qu’ris  nous  tracent  vn  chemin  plus  vtile  & plus  a fleuré  i 
A ucc  combien  plus  de  perfection  eft-ce  que  les  moyens  qu’ils  nous 
ordonnent  pour  nous  addreffer  à la  vie  éternelle,  nous  conduifcnt  en 
pafTancpar  la  félicité  humaine  & temporelle  î Combien  eft-ce  que  les 
vet  rus  qu’ils  nous  preferiuent , la  Prudence , la  1 ufticc , la  T cmpcrancc, 
font  contenues  d’vne  plus  excellence  maniéré  dedans  nos  vertus  Chre- 
fticnues,  la  Foy,  l'Efpcrance , la  Charité;  En  quoy  fans  mentir  nous 
auons  très  grande  occafîon  d'admirer  la  faueur  de  Dieu  à l’endroit  de 
fes  clcus.dc  ce  qu'il  les  appelle  à la  jouïflancc  du  fouucrain  bien  en  l’au- 
tre fieele  , fans  leur  faire  perdre  l'vfufruiCt  de  celte  félicité  morcelle  & 
paflagere  : mais  au  contraire  aucc  vnc  entière  addition  de  toutes  les 
chofcsqui  font  requifes  pour  l’cftablir.  Premièrement  fil  faut  mettre 
les  vertus  de  l'entendement  fur  les  rangs,  & commencer  par  la  com- 
paraifon  de  la  Sapience  aucc  la  Foy,  quelle  égalité  y remarquerons- 
nous.'’  La  Sapience  (difent  les  Philofophcs)  c’cft  la  cognoiflancc  de 
Dieu  & des  hommes , la  fcience  des  chofes  diuincsSe  humaines.  Pau- 
ures  vaifTcaux  fragiles,  cohipofcz  déterré  & de  boue,  ofez- vous  bien 
vous  attribuer  la  cognoiffance  des  chofcs  diuines  ; Ofez-vous  bien 
vous  promettre  de  comprendre  l’cflcnce  de  voftrc  Créateur  ? L’vn  de 
vous  s’eft  jetté  dedans  les  courants  dcl'Euripe.&a  voulu  que  les  flots 
& les  vagues  de  la  mer  le  compriffent,  de  regret  qu'il  ne  les  auoitfceu 
comprcndrcd’autre  s’eft  précipité  dedans  les  flammes  & les  gouffres  de 
la  montagne  d’Etna,  pour  n'auoir  peu  recognoiftrc  la  caufe  de  ceft  cra- 
brafement , & vous  prefumez  de  pouuoir  atteindre  & pénétrer  iufqucs 
aux  myftercs  de  le  diuinité.  Où  lont  ces  belles  fentences  fi  frequentes 
en  vos  écrits  ; Que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  fçauons , eft  la 
moindre  de  ce  que  nous  ignorons  : que  l’homme  eft  trop  mortel  pour 
la  cognoiflancc  des  choies  immortelles:  que  l'entendement  humain^ 
au  regard  de  la  diuinité , eft  comme  l'ccildesoifcauxquine  volent  que 
la  nuiCt.cnucrs  les  rayons  du  Soleil:  que  la  fouueraine  fageffeeft  defe 
cognoiftre  foy-mcfmc,c'cftàdirc,cognoiftrefon  défauc  & fon  im- 
perfection , fc  défier  de  fes  forces  naturelles, & rechercher  le  fccours  de 
Dieu,  lequel  il  ne  départ  finon  à ceux  qui  font  defpouïllez  de  la  pre- 
fomption  de  leur  fuffifance,  & fe  contiennent  dedans  les  bornes  de 
l’humilité.  Noftrc  Seigneur  rend  grâces  à fon  Pere  de  ce  qti'il  s’eft  celé 
aux  fages  de  ce  monde , & a reuelé  fes  fecrcts  aux  humbles  : c’eft  à dire, 
qu’il  f cil  manifefté  à ceux  qui  s’eftimoient  bas  & contemptibles  , & 
s’eft  caché  a ceux  qui  prefumoient  de  leur  propre  fnflifanCe.  Voulez- 
vous  fçauoir  quelle  différence  il  y a entre  la  hauteur  des  chofes  vifibles, 
& celle  des  chofes  inuifibes?  La  différence,  dit  fainCt  Auguftin,  qui 
s’obferuc  entre  les  chofes  vifibles  & les  inuifibles, ceft  quêtant  plus 
les  chofcs  vifibles  font  cnuncntcs,plus  il  fc  faut  haufler&éleucr  pour 
en  eftrc  près  : Si  des  chofes  inuifibles  tout  au  contraire , tant  plus  elles 
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font  hautes  & eleuécs,&  plus  il  fc  faut  humilier  &:  abbaiflcrpour  ert 
approcher.  Ceux  qui  fcxaltoient  eux-mcfmcs  & fe  glorifioicnt  en 
Jcur propre  intelligence  n’ont  point  approché  de  Dieu:  & des  pef- 
chcurs.dcs  hommes  bas  Si  mechaniques  ont  elle  appeliez  à fescon- 
fcils , & faits  participans  de  fa  fapicnce . Voyez  l'Egypte  Si  la  Grè- 
ce , qui  elloient  les  principales  elcholcs  des  arcs  &:  des  difciplincs: 
Quand  eft-cc  que  ces  deux  mères  des  lettres  & des  fcicnces  ont  rien 
dcfcouucrt  des  myftercs  incomprchcnliblcs  de  la  Trinité,  de  la  créa- 
tion du  monde,  & des  autres  fccrcts  de  la  philofophie  Chrelliennc, 
finon  entant  quelles  en  ont  eu  quelques  rayons  à trauers beaucoup 
d'ombres  & de  nuages,  pour  auoir  peut  ellre  oüy  parler  des  oracles 
Si  de  la  doctrine  des  Prophètes  î Mais  laiflons  la  confidcration  du 
Créateur  & de  fes  principales  créatures, comme  trop  éleuéepardcl- 
fus  la  portée  de  l’efprit  humain,  & venons  à la  cognoilfancc  de  celles 
qui  font  les  plus  balles  Si  les  plus  expofées  à nos  fens.  Ne  parlons 
point  de  la  lubllance  du  ciel,  de  l'influence,  de  la  vertu,  de  la  caule 
mouuantcdcsallres,  arreftons-nous  aux  chofes  que  nous  touchons 
& manions  tous  les  iours.  Où  eft  la  moindre  pierre  , la  moindre 
herbe,  la  moindre  racine,  qui  n’ayt  quelque  qualité  incxpliquablc  en 
clic  ? qui  ne  foie  accompagnée  de  quelque  propriété  , en  la  recher- 
che de  laquelle  la  lumière  de  noilre  entendement  s’offùfquc  Si  f’é- 
blouïllî  Vn  ancien  a écrit  que  toutes  chofcs  cftoient  pleines  de  Dieu , 
c’cftàdire.quc  Dicucommuniquoic  tellement  fapuiflance  8c  fa  ver- 
tu à toutes  chofcs, qu'il  n’y  auoit  fi  petite  créature  qui  n'cull  ie  ne 
fçay  quoy  d'incomprchcnfiblc,  qui  portail  la  marque  & characte- 
rc  de  fon  Créateur.  Socrate  auoit  accouftumé  de  protefter qu'il  ne 
fçauoit  qu’vne  vérité  au  monde,  afçauoir  qu’il  ne  fcauoit  rien  : &cn 
ce  fcul  article  il  cxccdoit  la  fcicncc  de  tous  les  philofophes  de  fon 
ficelé.  Et  fainél Paul  difott,  le  ne fqay  qu'vne feule  choie,  afi;auoir 
fefus-Chrift  crucifié.  Il  fcauoit  autant  que  Socrate  en  ce  qu'il  rcco- 
gnoilfoit  qu'il  ne  fcauoit  rien,&  fcauoit  dauantage  en  ce  qu'il  fça- 
uoit  Iefus-Chrill,  qui  clloit  Içauoir  coûtes  choies.  Que  s’il  eft  temps 
de  palier  à celle  autre  vertu  de  l'cntcndemenc , qu’on  appelle  Pru- 
dence , Si  la  comparer  auec  la  Foy  , de  combien  trouucrons-nous 
qifelle  luy  demeurera  inferieure  î La  Prudence  cil  vne  lumière  ac- 
quifc  à l’entendement  par  vne  longue  expérience  pour  le  rcigler  le- 
lonla  droiclc  raifon  en  la  conduittc  des  aâions  humaines.  Celle 
vertu  confillc  en  la  conférence  des  chofcs  paffées  auec  les  prefen  tes, 
pour  en  conieélurer  les  futures.  A celle  occafion  ils  luy  donnent  trois 
yeux,  qui  regardent  les  trois  temps , le pafle , le  prefent , l'aducnir: 
dautant  qu’elle  fc  fouuicnt  des  chofcs  paflees , conlîdcrc  les  prefences. 
Si  prefage  les  futures.  Et  partant  de  première  apparence  il  fcrablc  qu'cl- 
1c  doit  auoir  fort  peu  de  lieu,  parmy  les  Chrcilicns:  car  il  cil  tres- 
certain  que  1 ’Efcricurc  nous  defend  d'auour  foin  du  lendemain.  Or 
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cft-il  que  cc  font  chofes  contraires  que  d'cltrc  prudent,  & ne  fcfou- 
cicr  point  de  i’aduenir.  Par  ainfi  ou  il  faut  que  nous  renoncions  en- 
tièrement à la  Prudence  en  vertu  du  texte  de  i'Euangilc  , ou  biert 
que  la  mcfmc  Prudence  nous  apprenne  à diftingucr  les  paroles  de 
l'Euangile.  Ce  qu'il  nous  fera  facile  de  faire,  fi  nous  venons  à exami- 
ner les  chofes  de  près  , à caufe  que  le  mot  de,  demain  ,fc  prend  en 
plufieurs  acceptions  en  la  parole  de  Dieu.  Car  tout  ainfi  que  ccluy 
de  iourcftaucunefos  employé  pour  exprimer  celt  interualle  de  tempe 
qui  coule  depuis  le  leuer  du  Soleil  iufqucsàce qu'il  fe couche:  quel- 
quefois aufli  il  fignifie  tout  1 efpace  de  la  vie , comme  quand  nollrc 
Seigneur  propolc  la  parabole  de  celuy  qui  loua  des  ouuricrs  à diuer- 
fes  heures  du  jour  pour  trauailler  à fa  vigne  , le  matin  de  celle  jour- 
hée-laceltoic  l’enfance, le  foir  c'efloit  le  déclin  de  l’âge  Scia  vieilief- 
Ic,  8c  tout  le  iour  cnfemble  reptefentoit  la  vie.  Ainfi  il  y a plufieurs 
fortes  de  demain  en  l'Efcriture  : aucuncsfois  demain  fe  prend  pour 
le  iour  qui  fuit  celuy  auquel  nous  parlons , aücunefois  il  fignifie  lé 
lendemain  de  la  vie,  c’ell  à dite  l’ecernité.  Or  c'cll  au  premier  fens 
que  nollrc  Seigneur  nous  défend  la  foheitude  du  lendemain  , afin 
de  retirer  noilre  efprit  des  penfées  6c  occupations  trop  empefehan- 
tes  de  ce  ficclc.  Car  aufii  quelle  difcrction  cll-cc  aux  nommes  d’at- 
tacher toute  leur  preuoyance  à Vn  aduenir  de  deux  ou  trois  ioursj 
ou  peut  élire  de  moins  qu'ils  ont  à viure  , & ne  l’cllcndre  point  à 
vnc  fuitte  infinie  d’années  qui  les  attendent  au  forcir  de  ce  monde? 
Les  Chrefliens  donc  le  foucicnt  du  lendemain , mais  du  vray  lende- 
main qui  ell  l'eternité, ils  fe  préparent  des  threfors  8c  ne  les  enfeue- 
liflcnt  point  en  terre  , où  la  rouille  te  vermine  pcuucnt  atteindre  : 
mais  les  amaficnt  au  ciel,  où  l'iniure  du  temps  Sc  la  malice  des  hom- 
mes n’ont  aucun  accès.  On  reprochoit  à certains  peuples  de  la  Grè- 
ce qu’ils  fe  confumoicnt  en  defpcnfe  de  fcllins  , comme  s’ils  n’euf- 
fent  eu  qu’vn  iour  à viure  , & baitifToienc  tout  ainfi  que  s’ils  n’euf- 
lènt  iamais  deu  mourir:  mais  les  Chreftiens  fe  gouuernent en l’vn & 
en  l’autre,  comme  ayans  certaine  cognoilTance  de  leur  immortalité; 
Us  édifient  des  palais  d’eternclle  duree,  non  en  cesdefcrts  rcrreltre* 
où  ils  font  paftans  6c  ellrangers  , mais  au  ciel  qui  ell  leur  vraye  pa- 
trie 8c  leur  cite  fiable  & permanente  : ils  defpendent,  mais  ert  pro-< 
uifions  8c  préparatifs  pour  la  féconde  vie  : ils  facquierent  des  ami» 
des  richelTes  d’iniquité , ils  dillribuent  leurs  moyens  aux  panures , il» 
leurs  baillent  à vluri , mais  à Vne  Limite  te  falutairc  vfure:  ils  leur» 
preflcnt  nonà  cent,  mais  à centfois  cent  pour  cent  : car  c’eft  le  con-1 
trait  que  nollrc  Seigneur  en  a palîe  aüec  eux , Il  vous  fera  remplacé 
au  centuple.  Les  Dtuydes  anciens  prèftres  8c  philofophes  des  Gau- 
lois auoient  vne  telle  certitude  de  l’immortalité  de  leurs  âmes,  8c  delà 
vie  future  , qu’ils  faifoient  des  prelts  8c  des  crédits  à ceux  qui  en  a* 
uoient  befoin,  à condition  qu’ils  les  leur  rendroient  en  l’autre  mondé 
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Or  les  Chrcftiens  font  bien  fondez  fur  ceftc  mefmc  aflcurance , que  ce 
qu’ils  employcnt  en  œuurcspies  & charitables  cnucrsles  membres  de 
Icfus  Chnft,lcur  fera  rcftttuc,maisnonpasenmcfmesnyfcmblables 
cfpcces.  Ils  croycnt  que  pour  des  auanccs  materielles  & corruptibles, 
ils  reccuront  des  payemens  éternels  & incorruptibles  : ils  fijauent  où 
doit  dire  le  port,&  la  retraitte  de  leurs  fortunes  : ils  afleurent  leurs 
moyens,  de  lorte  qu’ils  ne  courent  point  de  hazard  par  les  chemins, 
& qu’à  leur  arriuée,  comme  parvnc  lettre  de  change,  le  principal  & 
les  interdis  leur  feront  rendus  en  efpeccsqui  ont  cours  au  lieu  où  ils 
doiuent  rclîdcr.  Voila  quelle  cft  la  prudence  des  Chrcftiens , auprès  de 
laquelle  toute  autre  prudence  cil  vanité , & toute  autre  fagefl'e  ell  folie. 
Defcendons  maintenant  aux  vertus  inferieures  , qu’on  appelle  plus 
proprement  Morales , à caufe  quelles  s'occupent  à regler  les  rnœiirs,& 
a ranger  les  defirs  & les  pallions  deflous  le  joug  de  la  raifon , & venons 
patticulicrcmcnt  à la  valeur,  que  les  Latins  ont  appcllée  Fortitude. 
Car  en  fin  fil  y a chofc  en  quoy  la  philofophic  des  hommes  fepuif- 
fe  glorifier  d’égaler  celle  de  l Eglife , il  fcmblequecc  foit  en  celle  par- 
tie : f citant  celte  vertu  touliours  referuée  le  premier  liCu  & les  plus 
fuperbes  tiltres  entre  toutes  les  autres  vertus , iufqucs  là  mclmes  que  les 
Grecs  luy  ontaffeûé  àelle  feule  le  propre  nom  de  Vertu.  Toutes  for- 
tes de  biens,  difoit  vn  ancien,  il  les  faut  fouhaitterà  les  ennemis,  ex- 
cepté la  vaillance , pourcc  qu'auec  celle  feule  pofTcflion  vous  leur  pou- 
uez  rauir  & arracher  toutes  les  autres.  Or  les  Chrcftiens  ont  Icurva- 
leur  & leur  fortitude  aufli  bien , voire  mieux  que  les  Philofophes.  Le 
Royaume  des  cicux,  ditnoftrc  Seigneur,  fouffre  vneefpecedc  force, 
& ceux  qui  font  violents  l'occupent  & le  rauiflent,  Ils  ont  leurs  guerres, 
leurs  batailles , & leurs  vi&oircs  : ils  ont  leurs  conqueftcs, leurs  couron- 
nes, & leurs  triomphes.  Premièrement  fil  ell  queftion  des  combats 
extérieurs  &vifiblcs  , quelle  grandeur  & fermeté  de  courage  peut  ap-r 

5 rocher  de  laconflance  de  ceux  qui  ont  fouftenu  les  premiers alfauts 
es  infidèles  à l’encontre  de  l’Eglifc;  qui  ont  efteint  les  flammes  des 
perlccutions  auec  leur  fang!  qui  ont  confacré  leurs  cendres  àlapoflc- 
rité,  pour  en  faire renaiftre,  comme  de  celles  du  Phénix  aux  rayons  du 
Soleil, qui  cil  Iefus- Chrift  , vnc  fucccffion  immortelle  detcfmoinsâc 
confcflcurs  de  la  vérité  ? Quelles  palmes  des  vainqueurs,  quels  lauriers, 
quels  trophées  honorez  & enrichis  de  dcfpouïlles  fe  doiuent  compa- 
rer aux  couronnes  de  tant  de  Martyrs  : Ceux-  la  ont  furmonté  des  for- 
ces ou  moindres,  ouparaucnturc  égales  aux  leurs, mais  auec d'autres 
moyens,  auec  d'autres  armes,  auec  d’autres  forces:  Ceux-cy  dcflitucz 
& abandonnez  de  tout  le  monde , perfonnes  viles  & contcmptibles, 
hommes  nuds  & expofez  aux  outrages,  n’ay  as  pour  toutes  armes  qu'vn 
courage  inuincible,  & vnc  patience  indontéc,  ont  vaincu  lesRoys  & 
les  Princes  de  la  terre , ont  furmonté  les  toutmens , les  gelhcs&  les  fup- 
pliccs . Ccux-la  entrent  en  triomphe  dedans  les  villes  de  leurs  empi- 
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tes , meinent  en  pompe  les  ennemis  qu’ils  ont  mis  aux  fers , conduifcnt 
les  fpeélaclcs  des  cirez  qu'ils  ont  forcées , des  prouinccs  qu'ils  ont  de- 
ftruitres  & faccagécs  : Ccux-cy  au  contraire  trainent  apres  eux  les  Rois 
«qui les  ont  cnchaincz,  meinent  captifs  ceux  quiles  ontcaptiuez,  6i 
triomphent  de  ceux  qui  les  ont  meurtris  & martyrilez.  Que  s’il  faut 
toucher  à ccfte  autre  forte  de  guerre  intérieure  &c  inuiiible  contre.Ics 
dchrs , les  appétits , 6c  les  conuoitifcs,  parler  des.ab(linences  6c  des  con- 
tinences , mettre  en  auant  ces  beaux  chapeaux  de  fleurs, non  feulement 
rouges  & colorez  de  la  pafnon  du  martyre, mais  aufli, blancs  d'innocéce 
& de  pureté.  Car  l'Egide  a fes  rôles  6c  fes  lys,  clic  a feirofes  teintes  du 
fangdecciix  qui  ont  louffcrt  pour  la  gloire  de  l'Euangilcrellc  a fes  lys 
quitcfmoigncnt  (a  pureté  & fachaileté.  Quels  cxemplcstrouuerez- 
vous  en  toutes  les  efcholcs  des  plus  rigoureux  Stoïques,  qui  égalent  la 
vertu  de  tant  de  fimplcs  âmes  qui  Ce  iont  coniacrécs  à Dieu  par  vn  voeu 
de  commence,  d'humilité, & de pauuretc  volontaire  ) Pcnfcz-vous, 
dit  lai  mit  Auguflin,  que  ce  foit  vne  médiocre  faucur  concédée  au 
genre  humain,  de  ce  que  maintenant  non  feulement  vn  petit  nombre 
d'homes  fijauansdifpuccnt  qu'il  ne  faut  rien  adorer  en  qualité  de  Dieu 
qui  foit  terrclbc.qui  foit  élémentaire,  6c  qui  puiife  tomber  fous  les  fenst 
mais  que  le  fimple  vulgaire  mefmc  des  hommes  & des  femmes  le  croit 
& le  public  en  tant  de  nations  & fi  differentes  , que  la  continence  fo 
voie  exercée  iufques  aux  jcufncs  au  pain  &àl!cau  , & non  tfvn  ioui 
fcul,  mais  de  pluficurs  confccutifs:  Que  la  cbailerécfl  obfcruéejuf* 
qucsàfepriuerdeladouceurdu  mariage,  & de  la  confolacion  des  en*' 
fans:  que  la  patience  paruient  iufques  a defdaigncr  les  croix,  les  flam» 
mes&  les  fuppliccs  : que  la  libéralité  s'ellend  iufques  à diftribuerfon 
patrimoine  aux  pauurcs,& qu'en  fin  le  mcfptis  du  monde  fchaufTe  &t 
féleue  jufqucs  au  defir  delà  mort:  Où  font  à celle  heure  ces  vaines  &r 
arrogantes  fentcnccs  des  Philofophes  de  l'antiquité?  Où  efl  celle  in- 
folcnce  profctlion  de  fapicncc?  L'homme  fagc,difcnt-ilssn'cllablicau» 
cunc  félicité  hors  dcfoy-mcfme  : l’homme  lage  lé  préparé  vne  parfait»' 
te  abondance  de  toutes  chofcs,  non  point  en  adjouflant  à fes  riche!» 
les , mais  en  retranchant  de  fes  defirs  : l'homme  fage  ne  donne  aucune 
priée  fur  foy  à la  Fortune , il  ne  luy  laide  aucunes  armes  entre  les  mains 
jiour  l’oflicnfcr  : que  toute  la  machine  de  l’ Vnrucrs  vienne  à efclattcr  ôt 
a fe  difloudre , les  pièces  & les  ruines  le  frapperont  fans  qu'il  s’en  efpou» 
liante:  car  rien  ne  peut  dire  de  fi  grand  aux  malheurs , qu’il  n’ayt  tou- 
jours quelque  chol'c  de  plus  grand  en  lame  pour  le  furmonter.  Or  ie  les 
fay  maintenantiugcseux-mcfmesjfi  celle  fagcfTc,  telle  qu’ils  la  deicri- 
ticnt,  ie  trouuc  véritablement  en  leurs  feéles  & en  leurs  efcholcs,  ou 
bien  en  l’Eglife.  Qu'ils  inc  dienr  franchement,  f’iln'eft  pas  très- cer- 
tain qu’ils  n’en  ont  qu'vne  vaine  cfcorcc  6c  fuperfice,  & non  le  vray 
corps  6c  la  lubllancc  : qu'ils  n'en  obtiennent  que  l'ombre,  ienom& 
l’apparence  : qu'ils  n’en  polie  dent  qu'vn  defir  errant  parmy  les  tencbre{ 
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de  l'incertitude  Si  de  l'ignorance  de  ce  monde  :&  qu’en  la  profeflion 
feule  des  Chrcfticns  fe  trouuc  la  vraye  doctrine,  qui  peuc  rendre  les  ho- 
mes heureux,  mefme  de  la  félicité  humaine  Si  temporelle.  Au  moyen 
dequoy  ces  paroles  de  noftre  Seigneur  font  rrcs-digncs  de  la  facrcc  & 
vénérable  bouche  qui  les  prononça , quand  il  dit  à les  A poftres,  Re- 
cherchez premièrement  le  Royaume  des  cieux  , & toutes  ces  chofes 
vous  feront  adjouftccs  : c’cilà  dire,  afpirez  feulement  à la  vie  éternel- 
le, & lesmoyens  quivousy  addrefleront,  vousconduirontaulli  parla 
félicité  humaine  & téporcllc  : vous  goutterez  dés  ce  ficelé  les  prémices 
du  contentement  à venir:  vous  jouirez  d’vne  paix , d'vn  repos  Si  d'vnc 
niquiliité  incroyablc:vous  ferez  introduits  dans  les  portes  au  palais  du 
Seigneur,  & communiquerez  à la  gloire  & à la  lumière  qui  l'enuiron- 
ne.  Car  tout  ainfi  que  les  entrées  Sc  les  parues  des  Temples  & des  lieux 
facrcz  participent  quelque  chofe  de  la  fainûcté  intérieure  Si  de  la  vé- 
nérable magnificence  du  dedans:  Ainfi  les  aduenucs  du  ciel  &dc  la 
vie  éternelle,  la  pofleflion dclaFoy.de  l’Efperancc  & de  la  Charité, 
nous  font  défia  efprouucr  en  ce  monde  quelque  commencement  de  la 
joye  future.  Saind Chry fodomc dit,  que  par  le  myftcre  de  l'Eucha- 
riftie,  la  terre  en  quelque  forte  nous  tient  lieu  de  ciel.  EtS.Hierofmc 
eferit,  que  les  Apollres  conucrfans  en  terre  eftoient  fpiritucllcmcnt  les 
cieux.à  caufe  que  Dieu  habitoit  & refidoit  dâs  leurs  amcs.Quainfi  foie, 
ceux  dclqucls  la  conlcicncc  fe  fent  opprimer  fous  lapcfantcur  de  leurs 
péchez , ceux  que  l'énormité  de  leurs  crimes  conduit  au  defefpoir,  en-, 
cores  qu’ils  (oient  continuez  parmy  les  plaifirs,les  honneurs  & les  ri- 
chcflcs , les  Poetes  ne  feignent-ils  pas  qu'ils  ont  des  gefnes  Si  des  fup- 
plices, voire  des  enfers  mefme  enleurefprit  i ne  leur  peignent-ils  pas 
des  Furies  aucc  leurs  torches  allumécs^ucc  leurs  fléaux , aucc leurs  chc- 
ueux  de  ferpents , qui  tiennent  défia  comme  vne  cfpecc  de  garnifon  en 
leur  amc  ? Pourquoy  donc  aufli  ne  dirons-nous  que  ceux  qui  fe  pré- 
parent pat  ces  belles  vertus  Chrcfticnnes,n’efprouucnt&  ne  portent 
défia  leur  paradis  en  eux-mcfmes,  reflentant  leur  confcience  contente, 
&bienefperantedeleurfa!ut  ? Et  que  tout  ainfi  que  lamer  reflue  Se 
regorge  dedans  les  embouchures  des  riuicres:  ainfi  il  nefefaceic  ne 
f^ay  quel  reflux  de  joyes  cclcftcs,  & de  la  félicité  eternelle,  quivicn- 
ne  à redonder  iufqucs  dedans  nos  cfprits  cependant  qu’ils  font  encore 
en  leurs  cours  ,&  tendent  à ccluy  qui  eft  l’Océan  de  toute  félicité?  Sc- 
neque  eferit  parlant  de  Caton , qu’il  fe  perfuade  qu’en  ce  dernier  a£ke 
mefme  de  fa  vie,  auquel  il  arrachoit  les  appareils  de  fa  bleflèure  volon- 
taire, &dcfchiroit  fa  play c aucc  fes  propres  mains,  pour  auanccr  ccfte 
glorieufe  mort  qui  l’a  fait  viurc  pat  vne  fi  longue  luitte  Si  fucccffion 
de  ficelés,  il  fenroit  vne  volupté  Si  vn  contentement  indicible.  Que 
pourrons-nous  donc  imaginer  de  cane  de  Martyrs  qui  ont  factific  (1 
volontairement  leur  vie,non  pour  l’cfpcrancc  d’vnc  renommée  tem- 
porelle, mais  pour  la  conqucllc  de  la  gloire  & de  la  félicité  éternelle  ? 

Quelles 
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Quellcsflcurs  pcnfcrons-  nousqu’ds  aycnt  recueillis  parmy  les'pointes  & 
lès  cfpincsde  leurs  pallions  ; (Que  dirons-nous  de  tant  de  perfonnes  reli- 
gicufcs.quifcfontirnmoIccsàDicupar  vneabftîoencc  Si  vne  auilcrité 
de  vie  autant  exemplaire  comme  inimitable  : Quelles  délices,  quelles 
voluptez,  quels  tranfports  croirons-nous  quelles  ayent  effayez en  re- 
nonçant aux  charmes  & allechemcns  du  monde , pour  Ce  dédier  entière- 
ment à la  poffcflion  &:  à l'amour  de  Dieu  î Le  iour  Si  le  propos  me  defau- 
droient  plulloft  que  le  fujet  d'vne  fi  belle  méditation,!!  le  n’aimois  mieux 
la  pourluiure  aucc  l'efprit  Si  la  penfec,  que  de  talcher  à l'égaler  aueclcs 

f arolcs.  Et  partant  le  ploycray  &;  abaifieray  icy  mes  voiles  ,&ictteray 
ancrcàccport.ellimancauoirrccucilly  vn  affez  ample  fruit!  de  mon 
voyage,  fi  ie  puis  rapporter  celle  cognoiffancc  en  moy-mefmc  & la  com- 
muniquer aux  autres,  Que  pour  trouucr  des  préceptes  qui  non  feule- 
ment nous  acheminent  à la  béatitude  cclelle , mais  aulfi  nous  conduifcnt 
parla  vraye  félicité  humaine  & temporelle , il  ne  faut  point  confom- 
mer  nollrc  âge  à la  Icélure  d'autres  liurcs  que  des  oracles  des  Prophètes 
& des  Apollrcs:&  que  puifer  d’ailleurs  que  de  la  parole  de  Dieu  & de  la 
lapicncc  qu'il  a conligncc  à fon  Eghfc,  ce  qui  nous  cil  necclTairc  pour 
ces  deux  fins , c'cll  faire  tort  au  foin  qu'il  a eu  de  fes  fidcllcs , aufqucls  il  a 
elle  curieux  de  difpenfcr  toutes  les  chofcs  qui  clloient  requifcsàlcur 
bien  temporel  fit  éternel.  Concluant  finalement  mon  difcoursauccces 
parolcsdc  lâinci  lacqucs , Que  fi  quclqu’vn  a affaire  de  lipience , il  la  de- 
mande à Dieu  qui  la  donne  aucc  abondance, &:  ne  la  reproche  pointx’cil 
adiré,  fi  nous  voulons  dire  cfclairez  de  toutes  fortes  de  lumière  pour 
nous  rendre  heureux,  foit  éternellement,  foit  temporcllement , pour 
apprendre  à iouïr  en  celle  vie  d'vne  paix  intérieure  , d'vn  repos  de  con- 
fidence, & d'vne  tranquillité  d'cfpri^&cnl'autrc  poffeder  les  biens  qui 
font  preprez  aux  efleus  , nous  ne  nous  trauaillions  point  à fiieillctcr  les 
efcritsde  Pythagorc,  de  Platon  & d'Arillotc  , mais  que  nous  nous  ad- 
drclhons  à luy  Si  la  recherchions  en  fa  parole , Si  en  l’vnion  Si  charité  de 
fonEglife.  Cefaifantil  nous  la  donnera  aucc  abondance,  & ne  nous  la 
reprochera  point:  car  il  la  reproche  à ceux  qui  y afpirent  par  vne  autre 
voyc,  à ceux  qui  la  prétendent  deuoir  à leurs  propres  fens,  à ceux  qui  la 
pcnlcnt  acquérir  par  les  fimples  forces  de  l’efprit  humain:!  ccux-la  ce  peu 
de  cognoiffance  naturelle  dont  Dieu  leur  permet  de  iouïr  en  ce 
monde , il  la  leur  reproche  au  dernier  iour  , à caufc  qu’ils  ne  l'ont 
point  obtenue  légitimement, à caufc  qu'il  fc  font creufez des  puits  8c 
des  cillcmes  Si  l’ont  dclaiffé , luy  qui  cil  la  foncainc  d’eau  viuc.  Mais  à 
ceux  qui  s’adreffent  à luy  pour  l'impctret , qui  la  recherchent  en  fa  paro- 
le , qui  y afpirent  en  l’vnité  de  fon  hglife , il  la  donne  aucc  abondance  & 
ne  la  reproche  point:  car  il  iuge  quelle  leur  cil  vraycmcntdeuë,&  qu'il 
-cft  tenu  Si  obligé  de  la  leur  liurcr  en  vertu  du  contrat!  qu'il  en  a paile  a- 
ucc  eux  en  fon  Euangilc , lors  qu’ils  la  luy  demandent  par  les  moyens  or- 
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donnez , alîjauoir  aucc  Foy  & Chance,  & au  nom  de  fon  Fils  bieiî- 
aimé  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift,  auquel  aucc  luy&  le  fainû  Ef- 
prit  foie  toute  gloire,  louange  & honneur, maintenance  à jamais. 
Ainii  foit-il. 

, : 

»Bf.;  Lfrrtzou»  ...  t / < ■■  fl  ^TWÿi  tf  I,  •.pffi 

xuaiatîioAv.tft.i.  u.ni/iji  ni,  ! ikdiUnv  5. »^ui sla»p  i'  .ùiiiu inai'/ h- 
:w Jâli.i 4-.  jl;.aq*l  •*»  jâqiil ri 
!i[ii  Kr.  q xü  ; 

nrnn  fl»  üitiïi  :i  us»33|W.f.. Jasmrii»  i 

-moi.i  Aânûarn-v-inau:.  tyosiJ-jç.  onixpjv:  : ••piü,agr,,;<  v 
-•jltf-Ji  rtoniwp  • ■ py-.'t  n-..  . . ;h*u  y.i  : ■-!■  ■ ^ïamiiüUin 

3n:-f:;>bn».a--0«i';  " • va  , 1. •.non  .?  • i;r..n 

^(iinoa^aioq :sc-:;  ai  -jnr.i  >i  rnur;  3;.  .1  i.î  ; q 

' - . ' 
filaby-i'aitiohi  -':.q  t!  ; (.  ..uiuii/L  .-...titjçjjp.::  iluij/-.  u'fj  Ji 

. ■ 

e il  ?b'jphsfctt>ü  -L-î» stiat.--‘.'..'<xJrJnidl  uetjp 3 

•raal.-.-.mipi  w • • • .•  -•  ,1  a . •'• 

twr  •eiuoiiib  nornwi^plf.  •*!  3:jt!fb.-:-..p.-.l3Cia3  I 

-sL;'  i.asaijtp-  ajpiuii;. no  ' niant» de  ij.  » , ■•îuujj.I  ■ q 

jfb';::qioa  arfîovq-i-r  xî  fU2$,n  nf  hric-dt  uam  cqobfùlji 
hï,  i stsumii  okawtu!  .-nuai  y raiu.üia  ;»fb  uroboy  :z9tüK'î':ik~ 
2üc  , litWrtallMoq  iOj  3»li.3fU)aiaii3,lîp*  ••  rnbnvr  ««on 

• ;:o.  fl»  sotpi  nv  i» , ajinnïj.-iiv  ■ ;jlyj  rs^iwit^aihuau-j^i'. 

ii<r.  i ..d  al nbi'intpovj/  ! -.5 .india  L_j:iiiqp;!Kii auv'hiâjoan .-J) 
a.i  unliRui  » jn.o'j  'ui.ü:!^..  -uo aîa;"aa,  anaftazu*  \>w<piqî.j<il 
«•••-  ü «uon  9um  unu , =5u..'..A  Li.ài;;  .•j.iirô,;nf!;  rijL.Ji.3j3 
s;  -r  i 1j  -iftcoin-,  fj3JÜ,fio-.  jïiftai.iOi.JjaidjMfd  .vüUwpliütl* 

ti«.\ nani4*33üii-.'!Cde  asur.  u-rinoijjd  aimn  hmilB.:  i qt! 

ssJuasw  »H|JB9it<;lB.i{.i«ip tu-i l wbmpi cl li.  j»;  jitioq  aiffboT.çî 
si  iep  .-.U53  i ,?m!  j «mai  eMt>Ljhjnj..U3jMt|id;tip^pirf  ...  r 

tnq.  »cl  *lfio£:nini:iud  sn-jlfi  vu  wü;  fini  • :il  »1  uq  1: Oup»c  l(tslt:a  q 
?3  ri7  iiiiot  al»  3*  'i7q  mal  l jiU.  laob  -.ibjtn-r;  panêuiqqggo  »b 
înol  jathup  , «roi  ue  w.î  r.!  jU  , fLru.ru 

;ô  euuq  afbsïlm- » ; liiip  flu#3  <1,.  - >f»  .-^ujifida  3üi3<q 

£e«M  .7uivutyU.  iisirtoi  r.l  i.j  iup  yj»i,  jiiulîbino  1 /•  Jwitfilb aab 
-ou  - ri  niiaaib  ».  x>ii.Iiupti3n3qrniii:;c».,  4nvSnl>^>H’PJ*M.p 
sSsjutLnods  33i .'R  ->nnr>!»£liitslilp  Jndl  . 3iav’( 09 a»: v iup^f I 
li'up  :l ,puob  toomafm Qa.vr  I fUsup  L -uj;laioq  aihbî^fi  çlau 

-t  fT:tq  c ir>  Iftjp/  .i/noa.uhunay n^ij;.iijü7UlJ>i§»Ido.5&.uii33 

-10  ?r:3  foin  r vl  w.<[  jnâbnsrnfh qui  nj  ak'up  -.0!  «shootai  aoln»  *110  j,  a . 
'hua...  ..  tssrniHç* 


V/.i 


Î9f.  ;H7 


•^î  ( fl  i 


Y 


4-  >Y  vï 


:n  tVvo* 

*’  « 4*K*' 


*1.  • ; J*»'Yk  lilfru^*»-©  W*\  * !»wA 


i *?r.  nr,*  , nv  . ou  m*MU  *h 


.HhV. 


HARANGVE 

FAITTE  DE  LA  P ART  DE 

LA  CHAMBRE  ECCLESI ASTIÇV VE,  ' 


A „ 
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ADVIS  AV  LECTEVR- 

j ’4  rr  /t  p.r  i^de  cefîe  harangue  ayant  fceu  qu’on  auoit  fait  impri- 
mer un  dif cours  en  forme  de  procès ' verbal  des  E fiat  s , où  l'on 
auoit  injeré  deux  harangues  fous  fon  nom , prefques  toutes  diffe- 
rentes de  fcns&r  de  paroles  de  celles  qu'il  auoit  prononcées;  a efié 
contraint 1 de  mettre  cellt-cy  au  iour , afin  de  feruir  de  defadueu aux  autres. 
Et  certes  il  ne  s'cjlonnc  point  que  telles  rapfodies  coufues  gy  rapiécées  de  diuers 
fymbolesjes  uns  vrais  g?  les  autres  f aux,  que  chacun  félon  fapafsiony  a vou- 
lu contribuer,  foient  fort  éloignées  de  la  reffmblance  de  leur  original.  £açil 
iuge  affel  qu’il  n'y  a eu  plume  qui  ayt  pekfuure , ny  mémoire  qui  ayt  f 
tenir  deux  oraifonl  dont  la  moindre  dura  trois  hcitfel  ; (y  fut  péononcfc  fort 


couramment,  Mais  il  s'cjlonncqucja  licfnçedu  fiftleayt  ejlé  telle , que  dans 
Paris,  lüyprefent,  on  ayt  fait  publier  desJidrangutf  foth  fort  nbmfanshsluy 
communiquer,  afin  de  fçauoir  s’il  les  recognoifjfff  pour  fiennes^  fl  t fi  vray 
qu'il  nef.  pas  [cul  que  l'on  ayt  honore  de  pareils  prefetis'.  Car  aucuns  autres 
de Mefsieurs  lesTrelats ont  efié  traitteT^auec  la  mefme libéralité ,& [e  reco - 
gnoifftm  beaucoup  moins  dans  les  pièces  qu'on  leur  * attribuées  , qu’Euphor - 
bus  en  Pythagore.  Ors'cjl-il  contenté  de  reprefenter  celle  qu'il  prononça  en  U 
Chambre  du  tiers  Eflat , doutant  que  l'vne  (if  l'autre,  c'eft  à dire , tant  celle 
qu'il fit  en  la  Chambre  de  la  Nobleffc  que  celle  qu’il  fit  t»  UCfiambu  du  tiers 
Efiat , furent  vue  mefmc  chojequant  aux  raifons , g? ne  différèrent 1 que  pour  le 
regard  des  exordes,  pcrorations ornement:  4u  mqy un  dequoy  la  publica- 
tion de  tvne  peut  feruir  de  defadueu  commun  aux  fuppofittons  des  deux  autres, 
/ipres  auoir  donc  témoigné  a Mtfiieurs  du  tiers  ordre, qu'ayant  à parler  en  leur 
prefence,  il  fe  fentoit  obligé  défaire  lamefme prier  e à Dieu  que  Periclcs  auoit 
accoutumé  défaire  lors  qu'il  efioit  pref  de  parler  deuant  les  Athéniens,  afin- 
uoir qu'il  ne  luy  fortift  de  la  bouche  rien  d'indigne  ny  delà  compagnie  qui  I" auoit 
enuoyé , ny  de  celle  verslaquelle  elle  l auoit  cnuqyc  : il  addreffa  faparolei  Dieu, 
Kemmejo.  gy  luy  dit  aucc  le  Tfalmiftc , Seigneur  tu  ouuriras  mesTcures,  & ma  bou- 
che annoncera  u louange,  Et  puis  commença  en  ce  fie  forte. 
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FAITTE  DE  LA  PART 


DE  LA  CHAMBRE  ECCLESI  A STIQVE, 

ÈN  CELLE  DV  TIERS  ESTAT, 
fur  F article  du  Sermentj. 


Essievrs,  Ce  feroit  peu  de  chofe , pour  hono- 
rer la  dignité  de  ceux  qui  font  profefliond'adminiftrei 
la  julhcc  , qu'Ariftocc  nous  eut  appris  que  la  juftice 
cft  belle  & admirable  comme  l’cftoüle  de  Lucifer.  Ce 
feroit  peu  de  chofe  qu'il  nous  euft  dit  qu'en  la  juftice 
toutes  vertus  fontfommairement  comprifes.  Ce  feroit  peu  dccho* 
fe  qu'Agelilaiis  Roy  de  Sparte  eut  répondu  que  le  Roy  de  Pcrfc,  qui 
s’attribuoit  le  titre  de  grand  Roy , n’eftoit  point  plus  grand  que  luy  s’il 
n’eftoitplusjufte.  Ce  feroit  peu  de  chofe  que  les  Poètes  euflent  feint 
que  Minos  l’exemplaire  des  Princes  jufticicrs.tftoit  fils  de  Iupiter,& 
que  Thémis  &Dicé  citaient  aflifes  aux  collez  de  lupiter  : Si  l'Elcri tu- 
rc ne  nous  apprenoitqucc’cft  parla  juftice  que  les  Roys  régnent  :Si 
le  Fils  de  Dieu  n’auoit  voulu  que  celuyqui  deuoit  élire  la  figure,  pora 
taft  le  nom  de  Mclchilcdccli.c'cll  à dire  Roy  de  juftice  ; &que  ccmcf- 
me  Mclchiicdcch.dont  le  nom  fignifioit  Roy  de  juftice,  fuft  au/Ii  Roy 
de  Salem , c’cft  à dire, Roy  de  Paix , pour  monllrer  que  de  la  juftice  de. 
pend  la  paix  ; qui  cft  la  mere  de  tous  les  biens  du  ciel  & de  la  terre.  Mais 
puis  que  les  Oracles  des  Efcriturcs  diurnes  s'accordent  en  la  recom- 
mandation de  ccftc  vertu  auec  les  témoignages  des  lettres  prophancsj 
il  femblequeluy  defeter  le  premier  rang  d'honneur  &i  de  dignité  en. 
tre  les  vertus  humaines.c’cft  exccucer  le  iugement  de  Dieu  & des  hom- 
mes. Or  .Meilleurs,  fil  y a jamais  eu  nation  où  la  gloire  de  celle  ver- 
tu ayt  cfté  emmente  & florilTantc.c'acfté  celle  fous  le  ciel  de  laquelle 
nous  viuons  le  ne  parleray  point  de  la  renommée  des  Druides  nos  an- 
ciens Sacrificateurs , entre  les  mains  dcfqucls  les  Gaulois  auoient  mis  le 
dépoli  delaïuftice.afindc  le- rendre  facré  & vénérable  aux  peuples, 
par  la  condition  des  perfonnes  qui  l’excrçoicnt.  le  ne  parleray  point 
du  foin  Se  duzclc  que  nos  Roys  ont  apporté  au  maniement  de  la 
juftice, s'en  rendant  cux-mefmcs  les  admxmftrateurs  & les  diftnbu* 

D D d iij 


y96  HARANGVE 

tcurs,  non  feulement  fous  la  première  Se  féconde  race,  mais  mefmc 
fouslacroiftéme.  lene  parlcray  point  de  lafplcndcur  de  nosCoursde 
Parlement,  fie  particulièrement  de  ce  grand  & augullc  Parlement  de 
Paris, dont  la  réputation  a elle  telle  parmy  les  Princes  ellrangcrs, qu’ils 
l’ont  fouucnc  eux- mcfmes  pris  pour  juge  & arbitre  de  leurs  caufes  plus 
importantes,  lime  fufKra  de  dire  que  noflrc  nation  a elle  detouttéps 
fi  célébré  &floriffante  en  l'exercice  de  celle  vertu, que  les  femmes  mefi. 
mes  des  Gaulois  clloicnt  anciennement  eftimées  plus  dignes  d’admi- 
nillrcr  la  jullicc,  que  les  hommes  de  toutes  les  autres prouinces. Car 
quand  Hannibal  rcceut  & incorpora  les  Gaulois  en  fon  armée  pour 
palfer  aux  conquctlcs  d'Italie  ; il  futconuenu,quclorsqu'ilfuruicn- 
droit  quelque  querelle  entre  les  deux  nations , fi  c’eftoient  les  Car- 
thaginois qui  fuffent  complaignans,  le  iugement  en  appartiendroit 
au  Tribunal  des  Carthaginois  relidâs  en  Efpagnc;&  fi  c’elloit  les  Gau- 
lois qui  fc  prétendaient  otlcnfcz  , le  jugement  clï  feroit  defcrc  aux 
Dames  Gauloifes.  Et  pourtant.  Meilleurs,  nos  Roys  ayans  confijné 
la  garde  Si  la  difpenfation  de  ce  précieux  threfor  entre  les  mains  le 
vollre  ordre , ce  n'cll  point  fans  caufc  que  nous  vous  honorons  & ro- 
uerons non  feulement  comme  les  minillrcs  & interprètes  de  Thémis, 
mais  comme  les  minillrcs  & interprètes  de  Thémis  au  plus  célébré  Se 
glorieux  fejour  quelle  ayt  fur  la  terre.  Or,  Meilleurs,  celle  mefme 
Thémis,  celle  mclme  Dicé,cclle  mefme  jullicc,  qui  vous  apprend  de 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient,  vous  infpira  auflî  dés  le  com- 
mencement de  ces  Eflats,de  rendre  auanr  toutes chofes  à Dieu, à fa 
religion  &à  les  Minillres,cequi  leur  clloit  dcu;vous  faifant  imiter 
en  cela  l’exemple  de  ces  grands  Lcgillatcurs  Se  Iurifconfultes  Ro- 
mainsvos  prccurfcurs , qui  deferoient  tant  de  refpct  aux  chofes  di- 
uincs,qu’cncore qu’ils  embraffaffent  vnc  faulfe religion,  neantmoins 
pour  ce  qu’en  celle  faulfe  religion,  ils  pretendoient,  comme  dit  faint 
Augullin , honorer  la  vraye  Dcité,Dicu  recompenla  leur  zèle  des  grâ- 
ces Se  beneditions  temporelles  , qui  onc  porte  au  ciel  la  gloire  do 
leur  Empire . Car  vous  nous  témoignalles  dés  lors  par  diuerfes  le-» 
gâtions,  que  vous  nous  teniez  comme  vos  Pères  , comme  les  Pa- 
ileurs  Se  les  guides  de  vos  âmes , & comme  ceux  qui  veilloienc  pour 
en  rendre  conte  à Dieu:  Et  de  cela  aufiîparplulicurs  fois  nous  voiis 
auons  rendu  grâces  & remcrcicmens.  Mais  ce  qui  a achcuc  de  nous 
vérifier  que  vous  pratiquiez  par  effet  ce  que  vous  nous  témoigniez 
de  parole  , cil  la  demicre  occafion  qui  s’elt  prefentée . Car  lùr  la 
nouuclle  qui  nous  clloit  venue  que  vous  auiez  propofé  & rclolu 
en  voflrc  compagnie,  vn  article  touchant  la  fcurctc  des  Roys,  in- 
titulé du  nom  de  loy  fondamentale  ; où  il  y auoit  quelque  chofe 
de  religion  méfié  parmy  l’inrerell  de  l'Ellat , vous  vous  elles  laif- 
fez  perluader  aux  dotes  Se  éloquentes  remonllranccs  que  Mef- 
ficurs  les  Archcuefque  d'Aix  , Se  Euefquc  de  Montpellier  vous 
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ontfai&cs  de  nollre  part,  de  notiscn  donner  communication,  & la  rc- 
ceuoir  réciproquement  de  nous . C'c 11  pour  cela  , Meilleurs  , que 
la  chambre  Ecclciïailiquc  m'a  dépuré  & enuoyé  vers  vous , afçauoir  afin 
de  vous  remercier  du  rcfpccl  qu'il  vous  a plculuy  déférer  en  celle  occa- 
fion,  Si  vous  faire  entendre  l'on  aduis  tant  fur  la  fubllancc,que  fur  les 
circonllanccs  de  vollre  article.  Auant  toutes  chofes  donc,  Mcflicurs, 
elle  m’a  chargé  très  cxprcflcmcnr  de  vous  rendre  mille  grâces,  &:  vous 
donner  mille  loüanges,  duzclequc  vousauezeu  de  pouruoir  auec  tant 
de  loin  à la  fcurcté  de  la  vie  Si  de  la  perlonne  de  nos  Roys  ; vous  potellac 
quelle  conlpirc  en  celle  penléc  Si  en  celle  paillon  auec  vous,  de  toutes  les 

Iuiiflanccs  Si  aflêclions  de  Ion  amc.  Car  elle  pleure  Si  pleurera  cternel- 
ement  auec  des  larmes  de  làng , les  tragiques  & detcllamcs  aflalhnats  qui 
ont  caché  Si  enfanglanté  la  mémoire  de  nollre  ficelé  de  deux  fi  horribles 
parricides  : Et  fe  fait  d’autant  plus  obligée  d’auoir  le  cœur  percé  de  celle 
douleur , quelle  fe  rccognoill  liée  de  plus  ellroits  liens  qu'aucuns  des  au- 
tres ordres , à chérir  Si  affectionner  la  facréc  perfonne  de  nos  Roys.  le  ne 
m’cllcndray  point  pour  celle  heure  à reprefenter  , comme  Dieu  luy 
ayant  mis  le  flambeau  de  là  parole  en  la  main  pour  efclairer  les  autres  or- 
dres, elle  doic  marcher  deuant , Si  les  précéder  Si  en  doélrinc  Si  en  exem- 
ples de  bien  & fidellcmcnc  feruir  ceux  que  Dieu  a conllituez  fur  fes  peu- 
ples. le  diray  feulement  que  mcfme  pour  les  conlidcrations  humaines, 
iln’y  apomrdcprofcllionqui  foiccllrcintc  d’vn  plus  obligeant  lien  de 
deuoir  Si  de  fidelité  à nos  Roys,  que  la  focieté  Ecclciïailiquc.  Car  les  au- 
tres ordres  viennent  aux  charges , fie  aux  honneurs  & dignitez  de  ce 
Royaume  j les  vns , comme  la  Noblclle , par  le  prix  le  plus  cher  qui  le 
puiflc  payer , afipuoir  par  le  prix  de  leur  làng  Si  du  péril  de  leur  vie  ; Se  les 
autres  y viennent , outre  ce  qui  eft  deu  à leur  mérite , pat  la  contribution 
de  partie  de  leurs  moyens  Si  de  leurs  commodirez.  Mais  nous,  nous  y 
arnuons  pat  la  feule  & pure  grâce  Si  bonté  de  nos  Roys , St  fans  y bazar- 
der ny  employer  ricn,’ny  de  nollre  vie  , ny  de  nos  moyens, ny  de  nos 
fortunes:  Et  d’ailleurs  ne  pouuons , nuds  Si  defarmez  que  nous  fommes, 
fubfillcr  ny  ioüir  de  nollre  repos  ny  de  nos  commoditcz,  linon  fous 
l’ombre  de  la  paix,  St  de  la  profpcrité  des  affaires  du  Roy,  ellans  autre- 
ment expofez  en  proycà  toutes  fortes  d’iniurcs&  d’outrages.  Et  partant 
quel  homme  d'efpritfain  peut  douter  que  nous  n’ayons  plus  d’mtcrcft 
qu’aucuns  autres , à la  confcruacion  de  ccluy , dans  la  vie  duquel,  comme 
dans  vn  tifon  fatal,  toutes  nos  vies  St  toutes  nos  fortunes  font  enfermées 
Nous  confpirons  donc  également  en  ce  zèle  Si  en  celle  paillon  auec  vous. 
Si  condamnons  egalement, voire  plus  s’il  fe  peut , la  perfidie  parricidiale 
des  monllres  qui  attcntcnc  contre  les  lacrecs  perfonnes  de  nos  Roys. 
Mais  nous  vous  prions  de  conlidcrcr,  que  comme  les  feules  loix  qui  peu- 
ucnc  impofcrquclquc  frein  à ceux  qui  foulent  aux  pieds  le  foin  de  leur 
vie , font  lesioix  Eccclcfialliqucs,  qui  reticnnct  les  ci'prits  qui  mcfprifent 
a more,  par  l’apprchcniion  des  peines  qui  furuiuent  apres  la  mort:  Ain» 
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fi  faut-il  foigneufcment  prendre  gardede  n’inferer  rien  en  ccsloix-la  que 
ce  qui  cil  tenu  pour  certain  & indubitable  par  l’Eglife  vniuerfclle , de 
peurd'infirmer  l'authoritéde  ce  qui  cil  certain  & infaillible,  parle  mef- 
langc  de  ce  qui  cil  contcllé  fie  contentieux.  Carl’expcrienccnenousa 
que  trop  appris,qu'à  ces  maux  qui  procèdent  d'vne  peruerfe  8e  corrom- 
pue imagination  de  religion, les iculcsloix  humaines, fie  appréhendons 
dcspeincstcmporcllesnepeuucntfcruirdefuffifant  remede.  Il  faut  des 
loix  de  confciencc , & qui  agillent  (ur  les  âmes , Se  les  intimident  par  la 
crainte  des  peines  éternelles.  Ceux  qui  entreprennent  ces  detcftablcs 
parricides  fous  vne  faulfe  perfuafion  de  religion , ne  font  retenus  d'aucu- 
nes craintes  de  fupplices  corporels  : Ils  le  baignent  dans  les  tourments, 
ils  penfent  courir  aux  triomphes  & aux  couronnes  du  martyre  , ils  fc 
flattent  de  la  faulfe  application  de  celle  fcntcncc  de  noltrc  Seigneur,  Ne 
craigne’^jpoint  ceux  qui peuuent  tuer  le  corps  , mais  craignez  celuy  qui  peut  en - 
uoyer  l'ame  CT  le  corps  en  la gehenne.  Et  par  ainfl  pour  les  retenir  & efpou- 
uanter , il  leur  faut  apporter , non  des  loix  qui  s'exécutent  en  celle  vie, la- 
quelle ils  mcfprifcnt,  8e  la  mcfprifantdeuicnnent  maillres  de  celle  d'au- 
rruy  , mais  des  loix  dont  la  rigueur  Se  la  feuen  té  s'exécute  apres  la  mort, 
des  loix  Ecclefialliqucs , des  loix  fpiritudles.  Les  Vierges  Milelîcnnes 
concernent  autresfois  vne  fi  furieufefie  prodigieule  haine  cotre  leur  pro- 
pre vie  , quelles  pouroient  toutes  volontairement  fie  auec  délices  à la 
mort , fie  s’cllrangioicnt.prccipitoient  8e  égorgeoict,  fans  que  les  prières 
ny  les  larmes  de  leurs  parens  y peuflent  apporter  aucun  empefehemenr. 
Les  Magillrats de  l'Ifle  tindrent  pluficurs Confcils.fie firent  pluficurs de- 
crets pour  dcllourner  ce  ducil  publie, mais  nuis  de  leurs  defleins  ncrciif- 
lit.  Car  mcfprifant  fie  haïflant  leur  vie , elles  melpnfoicnt  tout  ce  qui  le 
tcrminoitaucc  lavic.  En  fin  donc  voyant  que  les  autres  expediens  leur 
manquoicnt,ils  s’aduiferent  de  publier  vne  loy,  que  celles  qui  fe  defcroicc 
.ainfi  volontairement,  fulfcnttrainces  publiquement  nues  8e  découucr- 
tes  apres  leur  mort.  Alors  celle  phrcnclîc  que  tous  les  remèdes  appl  iquez 
durant  la  vie,  n'auoicnt  fccu  médicamenter  , l'apprehenfion  d'vne  peine 
de  vergongne  8e  d'ignominie  exécutée  apres  la  mort , la  médicamenta  8e 
k guérit.  Ainfi  cil-  il  de  celle  fureur,  de  celle  inanic.de  celle  rage  ; Il  n'y 
a que  la  crainte  des  peines  imposées  apres  la  mort , fl  n’y  a que  l'apprehen- 
fion des  (uppliccs  des  enfers , il  n’y  a que  l'horreur  des  tourments  éternels 
qui  foit  capable  de  guérir  la  phrenefie  de  ceux'  qui  penlênt  immoler  Se 
lacrifier  leur  vie  à Dieu,  quand  ils  la  perdent  pour  exécuter  ces  énormes 
fie  dctellablcs  attentats.  Or  font-cc  les  feules  loix  fpirituelles  fie  Ecclclîa- 
dliqucs  qui  pcuucnt  imprimer  dans  lescfpritsdes  hommes,  la  terreur  de 
l'anathemc , fie  lcsapprehcnfions  des  peines  éternelles.  Mais  il  faut  pour 
faire cell cffccl , quelles fortent d'vne authorité  Ecclcfialliquc , certaine, 
abfolue  Se  infaillible, c’cll à dire , vniuerfclle , fie  ne  comprennent  rien 

3 ue  ce  dont  toute  l’Eglife  Catholique  cil  d'accord.  Car  fi  elles  procèdent 
vne  authorité  douteufe  Se  partagée,  8e  contiennent  des  choies  en  la 


A V T I E R S E S T A T. 

propofition  dcfquellcs  vnc  partie  de  l’ Eglife  croye  d'vnc  forte , & le  chef 
&lcs  autres  parties  enfeignent  de  l’autre  ; ceux  en  l'efprit  defqnelson 
veut  quelles  faccntimprclïion,  au  lieu  de  les  tenir  pour  certaines  & in- 
faillibles , & cftre  efpouucntcz  & détournez  par  leurs  menaces,  s'en  moc- 
qucront&  les  tourneront  en  mefpris.  Et  pourtant  ilfc  faut  bien  garder 
■&  ie  le  dy  derechef, il  fe  faut  bié  garder  de  nieller  ce  qui  cil  d’indubitable 
en  cet  article  , & dont  toute  l’Eja'ifc  conuient  ; alcauoir,  que  nul  ne  peut 
lins  fe  liurer  à Satan  & àla  mort  éternelle  , entreprendre  lür  la  vie  des 
Roys,  auec  aucun  poind  contentieux,  de  pcurd'atfoiblir  & éneruerce 
nui  cil  exempt  de  coût  doute , par  le  mcllange  de  ce  que  les  autres  parties 
de  l'Eglife  contcftent  & mettent  en  difputc.  Or  y a-  t’il  trois  pointis  en  la 
fubllancc  de  vollre  loy  fondamentale,  outre  ce  qui  cil  des  acceffoircs  St 
circonflances.  L e premier  concerne  la  fcurcté  de  la  perfonne  des  Roys. 
Et  de  celluy-là  nous  en  fommcstousd’accord,  & offrons  de  le  ligner, 
non  de  nollrc  encre,  rrtais  de  nollrc  fang  ; afçiuoir  , que  pour  quelque 
caufc  que  ce  foit  il  n'cll  permis  dalfallincr  les  Roys  ; St  non  feulement 
dételions  auec  Dauid , l' A malcchi  te  qui  fe  vanta  d'auoir  mis  la  main  fur 
Saiil, encore  qu’il  cullellé rejette &r  déposé  de  Dieu  par  l'Oracle  de  Sa- 
muel, mais  mefme  crions  à haute  voix  auec  le  facré  Concile  de  Confian- 
ce, contre  les  meurtriers  des  Roys,  voire  de  ccuxquc  l’on  pretendroit  e- 
ftre  deuenus  tyrans  : Anathème  à quiconque  alïalline  les  Roys  : Malédi- 
ction éternelle , à quiconque  afTalhnc  les  Roys  : Damnation  éternelle , à 
quiconque  alTaflinc  les  Roys.  Le  fécond  pointl  ell  de  la  dignité  & fouue- 
rainetc  rcmporellc  des  Roys  de  France  : Et  de  celluy-  la  nous  en  fommei 
aufli  d’accord  Car  nous  croyons  que  nos  Roys  font  fouucrains  de  tou- 
te forte  de  fouucraincté  temporelle  en  leur  Royaume;  &ncfontfeuda- 
tairesny  du  Pape,  comme  ceux  qui  ont  rcccu  ou  obligé  leurs  couronnes 
à celle  condition,  ny  d'aucun  autre  Prinec;mais  qu’en  Ta  nuë  admimltra- 
tiàn  des  chofes  temporelles,  ils  dépendent  immédiatement  da  Dicu,&. 
IV  rccognoilfcnt  aucune  puilfancc  par  dclTus  eux  que  ta  liefme.  Ccs  deux 
poinéts  doc, nous  les  tenons  pour  certains  & indubitables, mais  dcdiucr- 
fa  fortes  de  ccrtitudc:Afçuioir  le  premier  de  certitude  diurne  A:  theolo- 
giquc,St  le  fccôd  de  certitude  humaine  & hilloriquc.  Cai  clique  le  Pape 
Innocét  in.”  nffermeque  le  Roy  de  Frâce  ne  rccognoillaucuh  fupcrieür 
au  temporel, c’cll  parforme  de  témoignage  hilloriquc  qu’il  l'afferme.  Et 
ce  que  certains  autres  Royaumes,d<)tt’  il  femble  écrire  le  mefrtie,  ont  de- 
puis changé,  St  le  lont  obligez  à quelque  dcpendâcc  temporelle  du  fîcge 
Apollolrque.&quc  la  Frice  cil  demeurée  en  fon  prcmiercil-ar,c  c’cll l’hfl 
ftoira  & non  la  fiv  qui  nous  l’apprend.  Relie  le  troifiénie  poinCl , qtil 
ell  . afçaiioir  fl  les  Princes  ayans  fait, ou  eux  ou  leurs  predecclfcurs, fermée 
à Dieu  Scàlcurs  peuples , de  viure&  mourir  en  la  religion  Chrcllienne  8t 
Catholique-,  viennent  à violer  leur  (crmcnr,  Si  fie  rebeller  contre  lefas-* 
Chtill , fit  a luy  «tedarer  la  guerre  ouucrtc  ; c’cll  adiré , viennent  non  féû\ 
lcrnent  à comberenmanifclteprofçllion  d hcrcfic,  ou  d'apollalic  de  là 
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religion  Chreftienne,  mais  mcfme  partent  iufques  à forcer  leurs  fubjets 
en  leurs  confciences , & entreprennent  de  planter  T A rianifme  ou  le  Ma- 
homctifme , ou  autre  femblablc  infidélité  en  leurs  Eftats , & y deftruire  & 
exterminer  le  Chiiftianifmci  leurs  fubjcds  pcuuent  cftre  réciproque- 
ment déclarez  abfous  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  leur  ont  faitrEt  cela 
arriua  nt,  à qui  il  appartient  de  les  en  déclarer  abfous.  Or  c'cll  ce  poindt- 
la  que  nous  difons  cltrc  contentieux  &difputé.  Car  vollre  article  con- 
tient la  ncgatiuc , afçauoir  qu'il  n'y  a nul  «as  auquel  les  fubjcéts  puilTcnt 
cftre  abfous  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  fait  à leurs  Princes;  Etau 
contraire  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglilc  Catholique  , voire  meûne 
toute  l'Eglifc  Galhcane,  depuis  que  les  écholcs  de  Théologie  y ont  cfté 
inilituécs, iufques  à la  venue  de  Caluin,  tiennent  l'affirmatiuc  ; alçauoir 
que  quand  vn  Prince  vient  à violet  le  lerment  qu'il  a fait  à Dieu  & à fes 
lubic&s,  de  viurc&  mourir  en  la  Religion  Catholique  , & non  feule- 
ment ferend  Arien  ou  Mahomctan,mais  parte  iufques  à déclarer  la  guer.’ 
rc  à Icfus-Chrilt , c'cll  à dire , îufqucs  à forcer  fes  lubiedts  en  leurs  con- 
y - fcicnccs , & les  contraindre  d’embrafler  l'Arianifmcou  le  Mahomctif- 
mc,ou  autre  femblable  infidélité;  Ce  Prince-la  peut  cftre  déclaré  décheu 
de  lès  droids,  comme  coulpablc  de  felonnic  enuers  celuyàquiila  fait 
le  ferment  de  fon  Royaume , c'cll  à dire  enuers  Icfus-Chrifti  & fes  fubicts 
cftre  abfous  en  confcicnce  Se  au  tribunal  fpiricuel  &:  Ecclcfiaftiquc  , du 
ferment  de  fidelité  qu'ils  luy  ont  prefté:  Et  que  ce  as-la  arriuant , ccftà 
l'authorité  de  l'Eglilc  refidente  ou  en  fon  chef  qui  cft  le  Pape , ou  en  fon 
corps  qui  cft  le  Concile,  de  faire  celle  déclaration.  Et  non  feulement 
toutes  les  autres  parties  de  l'Eglifc  Catholique , mais  mefmc  tous  les  Do- 
cteurs qui  ont  cfté  en  France  depuis  quelesécholcs  de  Théologie  y ont 
cité  mlticuécs , ont  tenu  l'affirmatiuc , afçiuoir  qu’en  cas  de  Princes  hé- 
rétiques çu  infidelles , & perfccutans  le  Chriftianifme  ou  la  religion  Ca- 
tholique vlcs  lubicts  pouuoicnt  cftre  ablous  du  ferment  de  fidelité.  Au 
moyen  dequoy  .quand  la  doctrine  contraire  feroit  la  plus  vraye  du  mon- 
de, ce  que  toutes  les  autres  parues  de  l’Eglilc  vous  difputent,  vous  ne  la 

Iiourricz  tenir  au  plus  que  pour  problématique  en  matière  de  foyi’appel. 
e doctrine  problématique  en  matière  de  foy  , toute  doctrine  quin'eft 
point  neceflairc  de  ncccllité  de  foy , & de  laquelle  la  contradictoire  n'o- 
bligcnt  point  ceux  qui  la  croycnt , à anathème  & à perte  de  communion. 
Autrement  il  faudroit  que  vous  recognculhez  que  la  communion  que 
( _ . vous  exercez  auec  les  autres  parties  de  l'Eglilc  imbues  de  la  dodrine  op- 

.m'.  ,.  poli  te , voire  que  celle  que  vous  conferucz  auec  la  mémoire  de  vos  proJ 

pres  prcdcccflcurs , full  illicite  & pollue  d'hcrcfie  & d'anatheme.  Et  de 
faid  ceux  qui  ont  entrepris  de  défendre  la  doctnnedu  ferment  d'Angle- 
Wîdrtng.  dit-  terre , qui  ell  le  patron  de  la  vollre , ne  la  défendent  que  comme  proble- 
E!kLde«rl”  nutlcluc'  Nojlrc  intention , difent  ils,  n'eft  pas  d’aJJ curer  que  l'autre  dourine 
(e&if.  Cap  5 l°“  répugnante  à la foy  ou  au  falut , puis  quelle  a cfté propugnee  par  tam&)  défi 
grandi  Théologiens , lefqitcls  la  a Dieu  ne  plaife , que  nais  prétendions  condam- 
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Ht  ri  vn  j Igrand  crime.  Et  pourtant  vouloir  endorrc  celle  claule  en  la  met 
inc  obligation  de foy,&  fous  le  mcfmc  decret  d'anathcmc , fous  le. 
quel  nous  enfermons  la  condamnation  de  ceux  qui  attentent  fur  la  vie 
des  Roys,  ccd  tomber  en  quatre  manifcftcsinconucnients  , que  nollre 
Chambre  m'a  donné  charge  de  vous  reprefenter.  Le  premier  înconue- 
nient  cil , que  c’cft  forcct  les  âmes , Si  jetter  des  lacqs  aux  confcicnces , en 
les  obligeant  de  croire  & iurerfous  peine  d'anatheme  ,6c  comme  do- 
ctrine de  foy  Ô£  conforme  à la  parole  de  Dieu , vnc  doctrine  dont  le  con- 
traire ed  tenu  par  toutes  les  autres  parties  del'EglifeCatholique,  &l'à 
cdéiufquesicy  par  leurs  propres  predcce fleurs.  Le  fécond  inconuenient 
ed,  que  c’edrenuctfer  de  fonds  en  comble  l’authorité  de  PEghfe,&  ou- 
urir  la  porte  à toutes  fortes  d'hcrcfics,quc  de  vouloir  que  les  laïques , (ans 
edre  guidcz&  précédez  d'aucun  Concile  general , ny  d'aucune  fcntence 
Ecclcti.il  tique, ofent  entreprendre  de  iuger  de  la  foy,&  décider  des  parties 
d’vnc  controucrfe , & prononcer  que  l’vnc  etl  conforme  à la  parole  de 
Dieu,  & l’autre  impie  &detcdablc.  Cela  donc  nous  foudenons  que  c'ed 
vfurper  le  Sacerdoce,  que  c'ed  mettre  la  main  à l'Arche,  que  c’ed  prendre 
l’enccnfoir  pour  cncenfcr  ; Si  bref  que  c'ed  commettre  les  mefmes  atten- 
tats, pour  lcfqucls  les  malédictions  de  Dieu  font  anciennement  tombées* 
non  feulement  fur  les  particuliers  , mais  fur  les  Roys  rrtcûncs.  Le  troifié- 
mc  inconuenient  ed,  que  c'ed  nous  précipiter  en  vn  fchtfme  euldent  Si 
mcuitable.  Car  tous  les  autres  peuples  Catholiques  tenans  cede  doctri- 
ne , nous  ne  pouuôs  la  déclarer  pour  contraire  à la  parole  de  Dieu,&pour 
impie &dcccllable,  que  nous  ncrenoncionsilacommuniondu  chef  Si 
des  autres  parties  de  l’Eglifc  ; &neconfeflionsqucl'Eglifca  edé  depuis 
tant  de  ficelés,  non  l'Eglifcdc  Dieu,  mais  la  Synagogue  de  Satan;  non 
l’époufe  de  Chrid , mais  1 epoufe  du  Diable.  Le  quatricmeincOnuenient 
ed , que  c'ed  non  feulement  rendre  le  remède  que  l'on  veut  apporter  ail 
péril  des  Roys , inutile , en  infirmant  par  le  mcllange  d’vne  choie  contre- 
dit te,  ce  qui  etl  tenu  pour  Certain  Si  indubitable  ; mais  mefitie  qu'au 
lieud’afleurer  la  vie  & l'Ellac  de  nos  Roys , c’  ed  mettre  en  plusgrànd  pé- 
ril L'vn&  l'autre  par  la  fuitte  des  guerres,  &autrcsdi(cordcs&  rrialhcuri 

2 uc les  fchifmcs  ont  accoudumé  d’attirer  apres  eux.  Ce  font-la , Mcf- 
eurs , ks  quatre  poinéts  que  nodre  compagnie  m'a  chargé  de  vous  re- 

Ecfcnter,  fie  dont  i’eflayeray  de  m’acquitter  atiec  toute  clarté  Sc  fàci- 
é,  paurueu  qu'il  vous  plaife  me  continuer  la  mcfmc  audience  que  vous 
tn'aucz predée  iufques à maintenant.  Chofe  que  i'efpereray  facilement  Û 
vous  vous  remettez  deuant  les  yeux  l'importance  de  l'affaire  qui  le  trait- 
ée icy  auecques  vous , qui  cil  le  plus  grand  affaire  qui  (oit  auioutd'huy  en 
la  Cnredicnté  ; Sc  d'ailleurs  confidercz  que  ce  n'cd  point  mdy  que  vous 
écoutez.  Car  ce  n'cll  point  moy  qui  parle  en  celle  caufe , mais  tOut  Id 
Corps  de  l'ordre  Ecclcfiaitiquc,&  tout  celuy  de  la  N oblcflc  qui  tily  a don-» 
né  adjonction,  Sc  a dépuré  ces  douze  Seigneurs , pris  des  douze  gouucr  J 
nemens  du  Royaume, afin  d'auchorifer  mes  paroles  de  lcnrprdcnccjdd 
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témoigner  encore  en  celte  occafion  la  mcfmc  deuotion  que  leurs  prcdc- 
ccflcurs  ont  portée  à l’Eglifc , laquelle  ils  ont  plantée  par  leurs  armes , Si 
arroufée  de  leur  fang  aux  plus  lointaines  parties  de  la  terre.  Et  pourcene 
m'ellendray-ie  point  d'auantage  à vous  conjurer  de  me  départir  vne 
courtoifç&fauorablc  attention.  Seulement  vous  prieray-jc,  auant  que 
d’entrer  en  matiere.de  me  permettre  de  faire  deux  proreftations  pour 
preuenir  & diflîpcr  lescalomnics  : L’vnc  que  quand  iedy  que  ccuxmef- 
incs  qui  tiennent  la  partie  ncgatiuc , ne  la  pcuucnt  tenir  au  plus,  que  pour 
problématique , ie  n’entends  point  comprendre  fous  le  mot , problémati- 
que , la  condamnation  des  parricides  qui  entreprennent  fur  la  vie  des 
Roys  ; laquelle  ic  tiens  pour  nccclfairc  de  ncccflitc  de  foy , Si  condamne 
l’opinion  contraire  comme  hérétique  & coulpablc  de  toutes  fortes  d'a- 
nathemes  & des  peines  éternelles.  Et  l'autre , que  c’cft  contre  mon  grc  6c 
à mon  très-grand  regret , que  ic  viens  à traitter  ces  quelbons.cn  vn  temps 
où  noitre  Royaume  ne  fait  que  fortir  des  alterations  Si  diuifions  d’Ellat, 
Si  eft  encorcstout  plein  de  celles  de  Religion ,Si  que  i’ay  refùfé  celte 
commiflion  pluficurs  fois  .voire  auec  larmes, lâchant  combien  ic  m’em- 
barquois  en  vne  mer  pleine  dccucils  &:  de  périls,  & à combien  de  mef- 
difanccs  Si  de  calomnies  ie  m’expofois.  Mais  le  bruit  Si  la  publication 
des  exemplaires  de  voftre  article,  dont  la  renommée  vole  déjà  par  tout, 
nous  aempefchezdepouuoirplustenirlachofcfccrette  : Et  la  playec- 
ftant  découuerte , le  deuoir  de  nos  charges  nous  a obligez  d’y  apporter  le 
remede. 

Orafiii, Meilleurs,  de  pofer  Si  eftablir  le  fondement  de  mon  dis- 
cours, non  fur  des  eolomnes  d’or,  comme  difoit  Pindare,  mais  fur  les  co- 
lomncs  de  l’hiftoirc  Si  de  la  prattique  de  l'Eglife  ; la  méthode  que  j’oblèr» 
ueray,fcra-dcmonftrcr  dcuxcholes.  L'vnc , que  non  feulement  toutes 
les  autres  parties  de  l’Eglife, qui  font  aujourd’huy  au  monde,tiennent  l’af- 
firmative, afçauoir  qu'en  cas  de  Princes  hérétiques  ou  apoftats,  Si  pcrlè- 
cutans  la  foy , les  fubieCts  peuucnt  cftte  abfous  du  ferment  fai£t  à eux  ou 
à leurs  predcccflcurs  ; mais  mcfmc  que  depuis  onze  cents  ans , il  n’y  a eu 
ficelé  auquel  en  diuerfes  nations  celte  dodtrine  n’ay  t «fté  creuë  Si  prati- 
quée. Et  l'autre, quelle  a cfté  conftamment  tenue  en  Fiance, où  nos  Roys, 
& particulièrement  ceux  de  la  dernière  race,  l'ont  protégée  par  leur  au- 
thorité&  par  leurs  armcsjoù  nos  Conciles  l’onc  appuyée  Si  maintenu^ 
où  tous  nos  Euefqucs&  Do&eurs  Scholaftiques , depuis  que  l’échoie  de 
la  Théologie  eft  inllituéc,  îufqucs  ànosiours,  l’ont  écrittc , prefehéefle 
enfeignée  :&où  finalement  tous  nos  Magiftrats.Oflicicrs  Si  Iurifcon- 
ful  tes,  l'ont  fuiuie  & fauorilcc , voire  fouucnt  pour  des  crimes  de  religion 
plus  légers  que  l’hcrcfie  ou  l'apollafic:  Maisaefqucls  neantmoins  ion» 
me  prétends  aider,  linon  entant  qu’ils  pcuucnt  feruirà  défendre, ou  la 
thefe  generale , afçauoir  qu'en  quelque  caslcs  fubjets  peuuét  eftre  abfous 
du  ferment  fait  par  eux  à leurs  Princes:  ou  celle  hypothefe  particulière,. 
qu’ci)  cas  de  Princes  hérétiques  ou  Apollats  Si  perfccutans  la  foy  ,lcsiu-  : 
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jetspcuuentcftrc  difpcnfcz  dcleurobcïr.  Car  afin  de  vousoftcr  tout 
ombrage , ie  ne  veux  débattre  vollrc  article, que  par  les  melmes  maximes 
donc  les  Doûeurs  François  qui  ont  eferit  pour  défendre  l'authorité  tem  - 
porelle  des  Roys , font  d'accord  •.  Et  encore  me  tenant  dans  les  fimplcs 
voyesdu  fai&,  & fans  palier  à celles  du  droidt,  duquel  la  decifion  n'ap- 
parcicnc  ny  à ce  lieu  ny  à ce  temps. 

Premièrement  dôc  pour  commencer  par  l'Empereur  Anaftalè,  qui  fut 
fait  Empereur  il  y a plus  d'onze  cènes  ans:  quand  l'Empereur  Anaftafc 
Prince  hetetique  de  l'herefic  d' Eutyches , vint  à l’Empire, ïamais  Euphc- 
mius  Patriarche  de  ConltancinopIe,ne  le  voulue  recognoiftre  pour  Em- 
pereur, qu'il  n'cull  ligné  &(oufcrit  de  fa  propre  main  , le  Symbole  du 
Concile  dcChalccdoine  naflafe , dit  Vi&or  T unoncnlîs  a,au  theur  du  ' Ton. 

mc(mcflcc\c,preJpparl'Euefquedc  Confianttnople,  fut  contraint  de  promettre  |igCto  edito. 
par  eferit, de  ne  rien  attenter  de  fini [Ire  contre  la foy  ApoPoltque  ,CT  l‘  Concile  de 
Chalcedotne.  Et  Euagrius:b  L Impératrice  Ariadné,  voulant faire  vefiirt’ha-  eJlJJç 
bit  Impérial  à uAnaflafeJt Euefquc  Euphemius  ny  • voulut  iamais  confentir,  qu’il 
ne  luy  eufl  auparattant  liuré  vue  profeffion  écritte  de  fa  main , auec  griefs  & feut- 
res fermeAs.  EtThcodorus  Anagnoftcs:c  Anaflafc  .dit  il  ayante  fié  déclaré  , ThcoJ  An»: 
Empereur  par  t / mperatrtee  ^Artadnèf  Euefque  Euphemius  luy  refiflaf  t appel-  jy- Colle, 

lant  hérétique  (y  indigne  décommander  aux  Chrelhens.  Néanmoins  l’Jmpe-  "J* 

ratrtee  & le  Sénat,  trainans  par  violence  Euphemitu , s'efforcèrent  de  le  contrain-  ' 

dre,matsil  rien  voulut  iamaurien faire,  qu il  neuf  tiré  de  luy  vne  profeffloir  par  ».  <•»»,  t OU 
eferit  et embra ffer  la  dachine  du  Concile  de  Qhalcedoine.  Et  quand  le  mcfine  A- 
nallafc  retomba  contre  fon  ferment  en  l'herefic  Eurycniennc.&pafla  luf- 
ques  à pcrfccuter  les  Catholiques, le  Pape  Symmachus  luy  refifta,&  prit  la 
dcfcnlc  de  l'hgllfc  en  ces  mots c : Peut  efhre,  diras-tu,  il c(l eferit  que  nous  de-  , Symm.  in  A; 
lions  efirefubjets  à toute putfiancetlleflvrayinous  recognoifjons  les puiffances  hu-  p°iog«; 
maints  félon  leur  degré,  tandis  quelles  ri erigent  point  leurs  volant esf  contre  Dieu. 

Mau  au  refée, ft  toute  puiffance  vient  de  Dieu,  à plus  forte  raifon  celle  qui pref  de  ''  ' 

aux  chofes  diurnes.  Déféré  à Dieu  en  nous, (y  nous  déférerons  à Dieu  en  toy.  Que  a 

fi  tu  ne  déférés  point  àDieu,  tu  ne  peux  vfer  du  pnuilege  de  celuy  duquel  tu  mef- 
prifis  lesdroiéh.  Et  immédiatement  apres  : Tu  dis  que  le  Sénat  confinant  a- 
uec  moy,  ie  t'ay  excommunié.  Cela  l’ayant  trouué légitimement  faift par  mes pre- 
deceffeurs , ietay  fans  doute fuiuy.  Tu  du  que  le  Sénat  Romain  te  trattte  mal  : Si 
nous  tetraittons  mal,t excitant  de  te  départir  des  hérétiques  ; toy  nous  traittes-tu 
bien, qui  nous  veux  précipiter  enlafocieté  des  hérétiques}  Et  quand  il  attenta 
d'inferer  le  venin  de  fon  herelïc  dedâs  l'office  de  l'Eglilc,&  mettre  la  main 
aux  bannifTemcts  des  Euefques , non  feulement  le  peuple  de  Côftantino- 
plc  s’efmeut  contre  luy,&  demanda  vn  autre  Empereur  ; mais  melme  Vi-  3 
talianus , l'vn  des  princi paux  Capitaines  de  fon  lîeclc,  ayant  allemblé  vne 
puiffance  armée,  luy  ailla  prefenter  la  bataille  aux  portes  de  Conllanti- 
nople , & ne  luy  voulut  iamais  accorder  la  paix  qu'à  condition  qu'il  rap- 
pcllcroic  les  Euefques  qu'il  auoit  bannis  de  leurs  lîcges  , Se  reiiniroit 
toutcslcs  Eglifcs d'Oricnt  auec  la  Romaine.  Les  Orthodoxes , dit  Mar-. 
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ccllinus  Cornes  * , demandèrent  Areobmdas  pour  Empereur,  gr  jetteront  les  i- 
mages  & fiatuès  d Anaflafe  par  terre.  Et  Ccdremssb  ■■  usinaftafe  ayant  voulu 
adjoufierà  l'hymne  de  C Eglije  ces  mots , Qui  as  ejlé  crucifié  pour  nous , ilfefic  vne 
efmotion  populaire  dedans  Conjlantinoplec , les  Confiantinopoltlams  demandons 
vnautre  Empereur , &C.  Dequoy  l'Empereur efpouuantè  intermit  pour  quelque 
temps  [on  herefie.  Et  Vi£torTunoncnfis  d : V’italianus  Cornes fils  de  Patricio- 
lui,  cognoi fiant  la  fubuerfion  de  lafoy  Catholique ,(?  la  condamnation  du  Conci- 
le de  Chalcedoine , & les  bannifiements  des  Euefques  Orthodoxes, O" les  fubfiitu- 
tions  des  hérétiques , ajfembla  vne puijjante  armée,  (y  fie  reuolta  contre  l'Empe- 
reur Anaflafe,  & tflant  venu  aux  mains  auec  Patricius  neueu  de  l Empereur  Qr 
Conne  fiable  de  t Empire , luy  tua  foixante  fept  (mille  ) hommes  de  la  milice  Ro- 
maine, & le  prit  pri/onnier.  Et  vn  peu  apres  : Vitalianus  s’efiant  campé  aux 
portes  de  Conjlantmople, quelques  demandes  que  l’Empereur  luy  fisldc  la  paixyie 
la  luy  voulut  iamats  accorder, qui  condition  qu'il  rappcUeroit  les  defenfiurs  du  fa- 
cile de  Chalcedoine, qui  auoient  ejlé  jetiez  hors  de  leurs  fieges , & reiiniroit  toutes 
les  Eghfes  tlOrient  auec  la  Romaine.  Et  quand  Clothaire  premier  du  nom, 
Roy  de  France , & contemporain  de  l'Empereur  Iulhman , eut  tué  dedâs 
l'Eglife  de  SoiHons , le  iour  du  V endredy  faintt,  lors  qu'on  alloit  à l'ado- 
ration de  b Croix.Gauticr, Seigneur  d’Yuctoc  en  Normandie, le  Pape  A- 
ir  Concil.Conft.  gapet , que  les  Grecs  appellent 'aimé  de  Dieu  Si  des  hommes , le  mena» 
idSMctu  çidcfcsccnfurcs^s'il  ne  reparoit  l'outrage  qu'il  auoitfaiétàla  Religion 
Chrcfticnne  . pour  fatisfachon  dequoy , lcRoycrigca  la  terre  d YuetoC 
en  tiltre  Si  condition  de  Royaume  : Dont  outre  la  poflcflïon  non  inter- 
rompue , Si  la  tradition  perpétuelle  de  la  prouince,il  y eut  pièces  elcrittcs 
dés  l’heure  mcfmc,cndattccortclpondanteàran  cinq  cents  trente  fixa- 
Ce  que  ie  n’allcguc  poinc,  comme  iel'ay  déjà  protefté,  pour  inférer  au- 
cunc  confcqucncc  particulière  du  faiCt  au  droiéi , mais  pour  monftrer  en 
general  combien  nos  premiers  Roysportoient  dereucrence  aux  ccnfu- 
/DoHiilIincn  res  des  anciens  Papes.  Le  Pape, dit  duHûllin1 , indigne  de  ceflacle  trop 
Ihirto.rc  de  A„Ja  AU  Roy, que  il  eufl  à reparer  ce fie  faute:  Autrement  fon  Royaume 

[croit  interdit.  Alors  Clothaire  ayant  en  fa  confcience  remords  de  f m crime , or- 
donna  pour  réparation  d iceluy  , que  de  là  en  auant  les  Seigneurs  d Y uetot  £7* 
leurs  hoirs , fer  oient  quittes  de  tout  hommage  Jeruice  (y  obeyfiance  deuë  au  Roy 
pour  la  terre  dYuetot,  Sic.  & de  ce  furet  par  ledit  Clothaire  f ailles  &•  fellées  let- 
tfc'  lT  nid"!  très.  Et  Guaguin  : « le  trottue,dic-ll,parfoy  indubitable,  que  cela  fut  failli’ an  de 
ûeur  de  Giguin  falut , cinq  cens  trente fix.  Carlors  que  les  A nglois  dominoient  long-temps  après 
* mfie,<unt 1 ' *U  en  Normandie , se  fiant  émeu  procès  entre  lean  de  H ollande  Anglott , Cf  le  Sei- 
Viîie  qu”u  CO-  gneurd’Y uetot , comme  fi  fa  terre  eufl  ejlé  tributaire  au  Roy  d’A  ngleterre^le  Lieu- 
ftc  de  CJais.dot  fa  £Jan  b > pan  fa  famille  quatre  cents  vingt  & hui  fl, apres  stfhe  in- 

P"Et“n*r  formé  de  la  caufe  ,par  ordre  de  iuftice , jugea  qu’il  l’auoit  trauué  comme  ie  l'ay  noté 
neraent  CéUtts,  çy^fflus.  Et  quand  la  Reine  Brunichildc,  & le  Roy  Thcodoric.voulurcnt 
Ucl""pVc"'ePco-  faire  confirmer  les  priuileges  de  l'hofpital  d'Autun , que  b mefmc  Reine 
cote  autour  Brunichildc  auoit  fondé  ;Si  obliger  lesRoys  futurs  par  lauchorité  du 
iiabutV“U  Siège  Apoftoliquc.à  lcsconfèruerinuiolczjlanslcscntamcf  par  aucun' 
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■facrilegé,  le  Pape  fainft  Grégoire  le  grand,  à leur  inftancê  , elcriuir  cci 
taotsenl’Epiftreà  Srndtor,<pii  cil  la  dixiéme  de  l'onzième  liurc  de  Tes  E- 
pülres:  * Nous  le  concédons  &•  tonfirmons , or  donnons  que  nul  des  Kay  s , nul  des 
Prélats , nul  de  quelconque  dignité  qu'il foir,ne  puifjent  rien  diminuer  ou  oflerdes  ineptemtnt  ré- 
chefes  qui  ont  eflé douées  au  mefme  hoffital  parnos  fufdits  très  excellëtsfils  Roys.  <J(“e  “ 

Et  vn  peu  apres  ■ St f quelquvn  des  Rqys  , Prélats  , luges  , ou  autres perfon-  rrouuoit  point 
fus  fecuheres,e  flans  informeH^dc  ce  fie  noflre  confluution , attente  d'y  contre ue-  dans  S.  Grcgoi-, 
riir, qu'il  foitpriuéde  fon  pouuoir  (y  de  [a  dignité! Car  ie  ne  me  veux  point  fer-  ”(’p,°™™nt  rc- 
uir  des  Bulles  de  l'Abbaye  de  Solfiions , dautant  quelles  ne  font  point  in-  pondu  que  l'c*. 
(erées  dans  le  regiftre  des  Epifircs  de  fain£t  Grégoire , mais  ont  elle  pri- 
(«des  ArchiuesdcsMoynes  de faillît  Mcdard,&  adjoufiées hors d'œu-  ThroJofc.fait- 
ürc  , apresla  fin  du  regiflre  '.comme  il  appert  ,& par  les  anciennes  im-  “P“S' 

r reliions  du  rtiefme  regiflre , & parla  citation  que  Grégoire  feptiéme,  lrouuo’ir  point* 
quiviuoitily  aplüs  de  cinq  cents  ans  , Fait  de  l'Epiftrea  Senator,  fins  tnl_hiftoircEc- 
parlerdecellcdeSoifions.  Et  quand  lEmpereurluftinian  fécond  enuoya  c e u ‘J“c' 
fon Conncllable  pour  prendre  le  Pape  Sergius,& le  tranfporter  deRo-  7'  L 9‘ 
meà  Conftantinoplc  . pôurccqu'il  n'auoic  pas  voulu  approuuer  le  Con-  1 
éilefaufiement  nommé  fixiéme  ilamaliccîmpcrialcdcritalies’.y  oppo- 
fa,  & repoufla  le  Conneltablc  dcl'Empcreur  auec  iniures  & outrages.  /«- 
fltntan  fécond , dit  Beda c , autheur  du  rr\c(mc(\ec\t:,ojftn[ldcctque  Ser-  <Bed.  de  (ci  if 
gius , de  bitn-heureufe  mémoire , Pontife  de  C Eglife  Romaine, nattoit  point  voulu  “*•  n”*ntl' 
ftgnergrfauonfer  le  fynode  erronée  qu’il  auottfair  tenir  à Conflantinople, enuoya 
I on  Couru  fiable  Zacharie , (y  luy  commanda  de  prendre  le  Pape,&  le  tranfpor- 
ter à Conflanttnople  ,mais  la  milice  de  Rauenne  & des  Prouinces  voifmes,refîjla 
aux  impies  commandements  du  Prince, & repoujfa  ledicl  Zacharie  auec  opprobres 
(y  outrages , de  la  ville  de  Rome.  Il  cil  vray,  que  depuis  le  mefme  Iultinian 
lauacecnme  auec  fes  autres  impietez,  lors  qu'ayant  attire  le  Pape  Con- 
ftantin  en  Orient,  Jl  fe  proflerna , dit  Beda  A , deuant  luy  en  terre,  le  priant  J Bci1'  ‘b‘i' 
d'interceder pour  fes  peehe^,renouuella  tous  les priuileges  de  l' Eglife.  Et  quand 

^Empereur Philippicus, fucceficurdeluftinian  iècond.futvcnuà  l'Em^  - . -, 

pire,  & cOmtne  c cltoit  la  coultumec  que  les  Empereurs  incontinent  a-  pologet. 
près  leur  aduenement  à l’Eftat , cnuoyoient  leur  profeflion  de  foy  au  Pa- 
pe ; eut  addreflc  au  Pape  vnc  profeflion  de  foy  hcretique,le  Pape  la  rejet- 
ta  fynodiquemét  ; & lur  ce  refus  lé  peuple  de  Rome  abrogea  les  marques 
impériales  à l'Empereur  Philippicus.  Philippicus , dit  Beda  f,  & apres  luy  /Bed.drfe*  *) 
PaulDiacrcS,  enuoya  auTapeConflamin  des  lettres  de  peruetfe  doflrme  ,lef-  ' 

quelles  le  Pape  auec  le  Concile  du  Siégé  atpojlolique , reletra,Sic.  Et  le  peuple  Ro- 
main,  ordona  que  l'on  rie  recru  fl, ny  le  nom,ny  les  Edtcls,ny  la  monnoye  marquée  Ub.  t.çty.%, 
àl'imagedcfEmperturhtretique.  Et  quand  l’Empereur  Leon  Ifaurique  filt 
tombe  en  l'herefie  des  Iconoclaftes  , & fe  mita  pcrfecutcr  les  Catholi- 
ques d'Oricnt;  le  Pape  Grégoire  II.  apres  plulicurs  rcmifes  aflembla  vn 
Concile  des  Eucfqucs  d'Occidét,à  Rome , par  lequel  il  dépouilla  l’Empc- 
ieur  de  tous  les  droiîts, tributs  & pouuoirs  Impériaux  qu’il  auoit  en  Italie: 

Et  cela  auec  l’intelligence  Sc  alliltance  des  François.  Ce  qu’cncois 
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que  quelques  autheurs  taifent , ncitmoins  Tlieophancs, Ccd  tenus  & Zo'r 
narc,  hiiioriens  Grecs , le  difent , & nul  ne  le  nie.  Le  trejjatnâ  Grégoire,  dip 
„ rheop.m  hi-  Thcophancs,  * retira  Rome  & t Italie  & tout  les  droitfs  tant  de  la  République 
ft<*  milccl  Lu.  Jt  l £gl,ji  t en  Occident,  de  tobeiffancede  Leon  & de  {on  Empire  . Et  Zo- 
i Zonu.tom.j.  nirc  : b Le  Pape  Grégoire  noyant  les persécutions  de  1 Empereur  Leon  contrôles 
«Tlir  U°"  Catholiques, retrancha  de  fa  communion  l'Euefque  de  Confianmople  ,&  cents 
...  , quicmbraffoicnt  lamejmc impiété ,c  & les  cxpofacnfcmble auec l’ Empereur  àv» 

fait ‘ s anatheme fynodique  ,ey  défendit  les  tributs  qui  iufqu  alors  auoient  ejlé portez.de 

tto3inACto.it  ««-  à t Empire , & s'allia  auec  les  François , dont  dsprindrent  oçcafioA  de  fi  ren* 

dre  maisïres  de  Rome.  Et  quand  les  François  rdôlurcot  dcdcfiiwer  ChrJ. 
2Uciab><  •««>»  deric  Si  mettre  Pépin  en  fonlicu,  encore  que  la  railon  pour  laquelle  ij$ 

. .jl  vouloicnt  ofter  Childcric,  fuftfon  impertinence  & fil  fwpidué,  neantr 
moins  dautât  quelle  touchoit  la  R eligion  par  accident,  a eau  le  que  1 iro* 
becillitc  de  Childcric  mcttoit  la  France  en  danger  de  perdre  la  Religion 
i OraeLcgator  chrcfticnne , d parl’inuafiou  des  Sarrazinsqui  auoient  occupé tPUtc  l'A- 
ÿ»2'*iEinU.  in  frique  Si  l'Efpagne,&  rauagé  déjà  par  phificur?  fois  la  Frâç^&id  ailleurs 
Chili;.  qu’,1  sagiflbit  de  fabiolution  d'vn  ferment  en  matière  de  côfciencc;  ils  no 
voulurent  iamais  faire  l'hommage  à Pépin,  que  le  Pape  ne  les  euft  ab(ou% 
au  tribunal  fpirituel , du  ferment  precedent  qu’ils  auoient  prcftcàChil- 
ï Paul.Æmil.dc  deric.  * Pepin,dh  Paul  Æmilc  apres  infinis  autres, ewgn  Buràard Euefqnt 
rcb.  geft  Ftanc.  de  P'vijbourg  vers  le  Pape  Zacharie , afin  quil  diJJ olufl  la  Religion  du  ferment 
Chûl  ’•  par  lequel  les  François  s’efioient  hefà  Childcric.  U derechef  : Le  Pape  abft- 

lut  les  François  du  ferment  qu’ils  auoient  prefle  à Childcric  ; & eux  ajjemblans 
les  Ejlats , firent  hommage  à Pépin  , en  qualité  de  Roy.  Et  le  Sieur  du  Tillet, 
/Du  Tillet  en  cn  fcs  mémoires  : (rPour  ofter , dit-il , le  blafme  du  parjure  & infidélité,  fufi 
la  vie  de  Chili;  ^p^nupyerau  PapcZaJiarie  Vegard  Eucfque  dcVvifiourg,#  Fuirai 
Çhappellain  dudit  Tepin,  pour  obtenir  abfolution  aufdits  jupjeüs  , du  ferment' 
faifl  audit  Roy  Childcric , & approbation  de  téleihen  en  Roy  faine  dudit  Peu 
pin.  Ce  qui  fut  accordé  par  ledit  Pape.  Et  quand  apres  1 hcrelic  de  1 Empe- 
reur Conftantin  Copronyme  Si  de  Leon  fon  fils  i Si  la  perfccution  que 
*A  Conftanrin  fils  de  Leon  fit  aux  Catholique?  pour  fon  faux  mariage» 

Cfiarlemaignc  fc  fut  rendu  aimé&puiflantcn  Occident,  Si  quon  euft 
recpgncu  par  l'inconftancc  des  Empereurs  Grecs, quil  ny  auoit  plus 
de  certitude  pour  la  Religion  cn  Orient  ,1c  Pape  Leon  troificme  achc— 
ua d'abfoudr  c par  effetf  tous  leurs  fubictH  Occidentaux  de  leur  fidcli- 
j^Mn'îrên  té  * déclarant  Charlcmaigne  Empereur  d’Oçcidcnt  cn  leur  lieu.  Les 
fcConft.  tn  François , dit  Zonarc , B fe  rendirent  maifires  de  Rome , le  Pape  Leon  ayant  «#- 
fclphiftoi.Mif-  ronnéChaAes  ,& l'ayant  appelle  Empereur  des  Romains.  Et  Thcophancs; 
feel.  h.  u.  U Pape  rendant  la  pareille  à fharles  , le  couronna  Empereur.  Et  Eginard. 
i Egirurth.  in  Chzncc\iesdcChzikmai%n<i-.,CharlcsaKcommcncemeMabhorT*  tellemrnt 
vit.Ciiol.Ma-  le, ,ltre  d' J uoufie,  quil  afferma  que  s’ il  euflfceu  l'mtentiondu  Pape  .ilnefuft 
*Da  Tillet  « point  aüéce  Kur-la  ÀtEglifc,  combien  que  c<  fujl  vue  fefte  folemnelle.  Et  le 
Uviedc  Chu-  Sieur  du  Tillet  kcn  fcs  mémoires  : fharlcmaigne  fut  Roy  de  tmtila  fran - 
ienuigne.  çe,prefquc  de  moitié  parluy  augmentée  , puis  par  le  Pape  Leon  emonrté  It 
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-premier  Empereur  <1  Occident.  Et  quand  le  Roy  Charles  le  Simple  voulut 
mcller  les  armes  des  infidcllcs  aucc  les  ficnncs,5c  introduire  les  Normans, 
.-qui  cfloient Payais  & Idolâtres  , dans  les  terres  Chrefticnncs  des  Fran- 
çois , pour  faire  la  guerre  à fes  ennemis , Fouques  Arciicucfquc  de  Reims 
le  menaça  de  fc  départir  de  la  fidelité  qu'il  luy  deuoit.  Qut  cji 
i quivous  eSlant  fidcllc  comme  il  faut,  n'ayt  en  horreur  que  vous  ifrriet^  ï ami- 
tié des  ennemis  de  Dieu , (y  vueilhe % receuoir  au  détriment  (y  à laruine  du  nom 
Ae  Cbrijt,  des  armes  T ay  innés  & des  f'tnces  deteftables  t Ecvnpeu  apres: 
il  eu  fl  mieux  valu  quevous  ne  fuficffiumais  né, que  de  vouloir  régner  par  U 
protection  du  Diable  ,&ayder  ceux  que  vous  deune^tmpugner  de  tout  poinéf. 
Carfçache^quef  vous  le fatcles  acquie(cc^_  à tels  confeils  ,vous  ne  m'.turc^ 

fumais  pour  fidellc  , mais  que  ie  reuoqueray  de  vojlre fidélité, tous  ceux  queie 
pourray  i gymojauecmes  Coeuefques , vous  excommuniant  vous  gnous  vos 
adhérants , vous  condamnera)/  à vn  perpétuel  anaiheme , au  lieu  de  la  fidelité  que 
te  vous  garde.  Et  quand  le  Roy  Philippcs  I.  au  commcncementdcla 
dernière  race  j lailla  fa  fennec  Bcrthc  fille  du  Conte  de  Hollande , & prit 
en  fon  lieu Berctadc  femme  Je  Fouques  Conte  d'Anjou  encore  viuant, 
fnatiere  où  il  s'agi  (Voit  d'vn  Sacrement  violé,  &noit  d'vn  Sacrement 
violé  par  vn  fi  mplc  adultère , qui  cuit  elle  vn  crime  de  moeurs,  mais  pat 
lafupcrinduftiondvn  autic  fièrement , & par  vue  profcllion  publique 
de  faut  ç hofe  licite , en  tenant  à la  veuc  de  tout  Ion  Royaume  , la  fcin-1 
me  d'vn  homme  encore  viuant,  au  li&  Royal,  5c  en  tiltrc  de  Reine  Sô 
d'cfpoufe,  au  lieu  dc,la  Tienne  auili  encor  viuante  , fans  que  les  maria- 
ges precedents  cuifcrit  cfté  déclarez  nuis  par  l'Eglife , qui  eltoittVn  crime 
jncllcd  hcrcficiLc  Pape  Vr  bain,1’  bien  qu'il  cuit  vn  Antipape  on  telle, 
reprit  le  Roy;  5c  recognoifiant  apres  plulieurs  rcmonltranccç  >l’on  ob- 
flination,  l'excommunia  en  vn  Concile  de  près  de  trois  ecntS'Evefqucs 
aflcmblcz à Clermont  en  Auucrgnc,  5c  mit  fon  Royaume  cninterdit:Et 
le  Pape  Pafchal  aptes  luy  tout  de  mclnic.  slu  Concile  de  Clermont , dit) 
Malmcsbuticnfis , c le  T1  apc  excommunia  Philippe  Roy  de  France  , &•  tout 
ceux  qui  t'appelleraient  Roy , gr  luy  obeïroient  ou  parleraient  à luy , jfinon pour 
It'cornger.  Ec  Y ucs J de  Chartres  écriuanc  au  mcfmc  Vrbain  ; Jls  vous  me-‘ 
noteront  que  le  Roy  grfon  Royaume  fe  départiront  de  votlre  obedirnee , ( dclt  ,V 
dire  paieront  à celle  de  l'Antipape  ) fivous  ne  reflitue^lacouronyie  au  Roy,  ■ 
& ne  labfoluiz  de  l'anatheme.  Et  le  fleur  du  Tillet:c  L’an  noo.  lean  & Se  né-' 
défit  Cardinaux  gr  Légats  du  Tape  T afchal fécond , e nuoyc^en  France, affeth-  ; 
itèrent  les  Prélats  à jiut un,  à Valence  (y  à Poichers,  (y  apres  auotr  admoneftP 
le  Roy  de  reprendre  ladite  Reine  Berehe,(y  laiffer  \ Bertrade , les  excommunièrent,  ’ 
Cy  interdirent  le  Royaume, dont  ledit  Roy  fc  courrouça, mais  en  fin  il  obeyt.  Etl 
quand  l'Empereur  Henry  IY»  contéporain  du  meûne  Philippe  premier^ 
fc  plcignic  vn  peu  auparaüant  au  Pape  Grégoire  feptiéme  ; de  ce  qu'il  a- 
uoir  abfous  fis  fiibjcrs.du  ferment  de  fidelité,  d luy  reprocha  qu'il  ne  l'a- 
uoicpeufairc,pourcc  qu'il  lier  roi  t point  en  kjroy , Ôc  que  la  tradition 
des  Pères  ( notez  la  tradition  des  Pcres,  pour  monttrer  que  cenrlloit  pa*j 
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Jors  vnc  creance  nouucllc  ) porroit  qu'il  ne  pouuoit  cflxe  déposé  s’il  ner- 
t Epift.  Hcnric.  roitcn  la  foy.  * La  tradition  des  Pères , dit  l'Empereur , a enfetgné  que  iede- 
Prowftamibus*  H0‘S  eflre  lugé  par Vieufeul,  (y  ne  pouuoiseflre  déposé  pour  aucun  crime  , [mon 
édita  vni  cum  que  if  medatoyajje  de  lafoy  ,ce  que  jaà  Dieu  ne  platfe.  Et  quand  Philippe 
alijt.Rcfenuri  Augultc  petit  nls  de  Philippe  premier  , fut  tombé  en  pareil  mclpns  de 
tUe^chmnat."  là  femme  Engcbcrgc  fccur  du  Roy  de  Danncmanc,qucfon  aycul  de  là 
femme  Bcrthc  ; &c  s'cllant  fait  démaricr  par  le  Cardinal  Guillaume  fon 
oncle , qui  ciloit  Archcuefque  de  Reims  & Légat  en  France , eut  efpou- 
fé  au  prciudice  du  premier  mariage , la  fille  du  Duc  de  Morauic  ; le  Pape 
en  prit  cognoillance  comme  d'vn  Sacrement  violé  fous  prétexte  de  reli- 
gion ; & voyant  la  refi  (lance  du  Roy , l'excommunia , & mit  lbn  Roy  au  - 
f D°  T'nk'i”  mc  en  interdit.  La  femence  du  Cardinal  Guillaume,  dit  le  ficurdu  Tillct  K 
pc  A ugulle.  fut  rcuooui  c par  le  Pape  jnnocenr  troifitme , comme  donnée  fans  ordre  de  tuftice . 

Et  po/irce  que  le  Roy  incontinent  apres  fa  fentencefe  tenant  defliè  , auoit  efpousé 
signes  fille  du  Duc  de  Morauie , les  Roy  & Royaumes  furent  interdits.  A quoy 
j.  "'hilt'de  *a  Chronique  de  Foix  rapportée  par  Vignier , c adioufte  que  durât  cefle  in~ 
France  en  l'an  terdichon , l’on  mcitoit  en  France  aux  contraéh  publics , non , régnant  Philippe, 
SibUothu  'hift*  n*is , réglant  lefus  Chnfi.  Et  quand  le  Roy  Ieand'AngleterrCjqein'dtOit 
p. çncore  iors  obligé  d'aucune  rccognoiflancc  temporelle  au  Pape  *,  eut 
J im.  Bo-  dufle  les  Euclques  de  Ion  Royaume , & pris  leurs  biens  -,  le  me  (me  Roy 
Puich.fc,Pji.pi  Philippe  .A  ugulle  tmt  fes  Eftats  a Solfions,  oùil  propofa  défaire  lagucr- 
re  au  Roy  d'Angleterre , pourcc  qu'il  pcrfecutoit  l'Eglife,  & que  te  Papb 
*0°*  "hîft'de  au01tah  fous  fes  lubiccls  au  ferment  de  fidelité.  Le  Roy  , dit  du  Haillan=, 
France,  en  la  bien qu'hiftoricn  fort pallionnc contre lesPapcs, àlapriere duPape afjem* 
i/4  à Soijjons  vnedjfembléede  Prélats  (y  Seigneurs  de fon  Royaume  ,pcseradui- 
«le^ita  Çhüip.  fer  aux  moyens  quily  auroit  de  pajjer  en  Angleterre  contre  le  Roy  Iran  ,pour  luy 
Auga.  ad  anuo.  faire  la  guerre, comme  à in  perfecuteur  des  Egifes,  lequel  le  Pape  auoit  exccmmu- 
u:cc:  ?“•  nié,  quittant  GX  relouant  (es  [ubicfls  du  ferment  de  fidelité  qudl  luy  deuctent.  Et 

vn  peu  apres:  La  plufpart  des  Seigneurs furent  etaduis  qu'il  auoit  mue  infh  caufê 
-U.  de  ce  faire  .tant  poury  elbreefmeu  parlauthorité  du  Pape,  que  pour  remettre  tel 

.i.1:  i EuefquesCr autres  Prélats  en  leurs  Eghfes,defqueüts  ils auoient  efté chafje^  par 

:>  .»»  la  tyrannie  de  Ican,  qui  auoit  efii  excommunie  par  le  Pape.  Et  derechef:  7oxî/rf 
:tp  xcdiV  i Seigneurs  d’vn  confentement,  promirent  à Augufledt  ieferuirde  leurs perfonner 
' en  «efle  enrrepnfe,  horfnus  Ferrand  Conte  de  Etandres.  Etquand  l'Empereur 
5 ! r r Othcrn  ncucu  dudit  Roy  Ican  d’Angleterre , fe  voulut  ioindre  auecluy 
at.  wv  pourfairela  guerre  à la  France  ; le  mcfme  Roy  Philippe  Auguftecnuoya 
•'  vers  le  Pape,  afin  de  le  follicitcr  de  déclarer  Othon  décheu  des  droiéls 
de  l'Empire  :& pour  l'execution  de  celle  cenfure,  employa  fi  viuemenc- 
fon  courage  & (csarmcs,qu’il  gaigna , fous  lesaufpices  de  lacaufe  du  Pa- 
pe, la  plus  grande  bataille  que  iumais  Roy  de  France  ayt  gaignéeconrrc 
Empereur. , afçauoir  la  bataille  du  Pont  de  Ëouuines,  où  l'Empereur : 
mcfhic^Rigord.  Mrâit  plus  de  cent  cinquante  millccombattans.  Le  Ao^dit  du  HaiHarrf,J 
ibid.  a duenyda  menaces  de  l'Empereur  Othon  ,pour  luy  chauffer  les  efperon s de  bien  1 

près  tau  t muer  s le  Papa , qu’il  déclara  ledit  Othon  erinemy  du  fiége  Romain,  ' 

pi  a d il 
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& priuédes  infignes  Impériaux.  Etles  Eleéleurs  de  l'Empire  , à la  fufeitation 
tf-Augujle  qui  enuoyavers  eux  (es  isimbafladcurs  pour  faire  fis  menées,  éleurent 
Empereur  Federic  Roy  de  Sicile.  Et  vn  peu  apres  rapportant  la  harangue  du  ^ ^ ^ ^ 

Roy  Philippe  Augulte  à fon  armée  : Mes  amis, à\c  le  Roy  *,  ayons  bon  cou-  bi*  R.gôti  ' 
rage , ri ayons  point  de  peur,ayons  l’honneur  deuant  les  y eux  gr  la  crainte  de  Dieu  iÜA 
premièrement, auquel  nous  nous  deuons  recommander  : Nous  auons  à combattre 
contre  vn  ennemy  condamné, & excommunié  par  fëglife , (fÿ  pour  [es  mefehance- 
ceTfeparéde  la  trdttppe  des fidcltes.  Et  quand  Raimond  Conte  de  Tholouze, 

& ac  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife , fut  tombé  en  l'hcrc- 
fie  des  Albigeois , & fe  mit  à perfccuter  les  Catholiques, vn  Concile  d’E*. 1 «moire  AIM- 
uefqucs  Francis  ,a<Temblez  premièrement  à Montpellier,1’  & puis  apres  gfoife  rsppor- 
le  Concile  de  Latran , le  priua  pour  herefie , luy  & fon  fils  Raimond , du  „ (on  hift."'* 
Conté  de  Thoulou2c,&  l'adiugea  à Simon  Conte  de  Montfort.qui  auoit  France  lm.j.  en 
pris  les  armes  contre  luy  de  là  cit  venue  l'vnion  du  Conté  dcThou-  l*nu'4’ 
louze  & des  Prouinccsdrconuoifincs,  à la  Couronne  de  France.  Parar- 
reftdc  tout  le  Concile  de  Latran , dit  du  Haillain  * , lequel  l'allegue  fouucnt  ^e^l'hihp- 
pourcequ'iieft  entre  lesmainsde  tout  le  monde,  Raimond  Conte  dcThou-  pc  Augufte.  Ri- 
loH%t , (jjr  fon  fils  aujji  nommé  Raimond , furent  excommunie^,  Sic.  & le  Conté  lbii 

deThoulou7e  adiugé  à Simon  Conte  de  Montfort.  Et  derechef  : Simon  mon- 
fhraaux  Eftats  dupayt  deThoulou^t , le  decret  du  Concile , par  lequel  il  auoit 
(féepourucu  CtntedudttConté  : ^Aucun  rfy  voulut  contredire , ains  tous  d’vu  j En  ii  vie  J* 
accord  luy  preferent  le  ferment  de  fidelité  Etle  Sieur  duTillet  en  fes  memoi-  L°“y*  VIH. 
re  d;  Le  Conté  de  Thoulouspe  demeura  au  Roy  à bon  droitt , l’ayant  ledit  Raimod 
çrfonrTereconfifq*é(  cell  à dire,  perdu  par  confilcation)  pour  herefie;  çÿ* 

Simon  Conte  de  Montfort  t ayant  conquis , (y  ton fils  maulry  l’ayant  tranf- 

porté  au  Roy, qui  fit  grâce  audit  Raimond , parle  trait!  c de  paix.dt  le  luy  rendrei 
condition  de  retour  audit  Roy , ft  ladite  fille Vnique  riattoit  enfant  d’Alphonsde 
France  Conte  de  Potflou.  Et  quand  le  mcfmc  Concile  vmuerfel  de  Latran, 
que  l'on  appelle  à bon  droict , Concile  vntuerfalijjime , dautant  qu'outre  le 
Pape,  & les  quatre  Patriarches  d'Orient  quiyfurent  prefents,  les  vnsen 
perfonne,  comme  le  Pape',&  le  Patriarche  de  Con(lantinople&  ccluy  de  ** 

Hierufalcm , St  les  aurres  par  leurs  Légats,  comme  ccluy  d'Alexandrie^  m,"  0,1 
d'Antioche , il  s’y  trouua  leptante  Archcucfques , quatre  cents  douze  E-  Magiebure, 

uefqucs,  ôc  plus  de  liuict  cés  autres  Prélats  : Et  aucc  ccla,quc  tous  tes  Roys  9 ■ 

& Monarques  de  la Chrellicnté  y aflifterent,  ou  par  eux,  ou  par  leurs 
Ambafiadeurs , comme  l'Empereur  d’Orient,  l'Empereur  d'Occidenr.le 
Roy  de  Hierulàlem , le  Roy  de  France  , le  Roy  d'Angleterre  , le  Roy 
d' ArragOn , le  Roy  de  Gâfttllc , & autres  ; Voulut  pouruoir  à l'extmcfion 
des  reliques  des  A Ibigcok , il  ordonna  que  les  Princes  qui  s’m  rendroiént 
contempteurs  , fufl'cnt  priuez  du  deuoir  de  fidelité  de  leots  fubjedh1. 

Ce  que  id  ne  rapporte  point  pour  exemple  de  troubler  la  paix  & tfâtt± 
quiliité  pubhcquc,  lors  que  les  herctrquds  font  en  tel  nombre  qu’ils  font 
partie  notable  du  corpsde  Flirtât  ; mars  afin  de  monllrer  que  nous  nè  ~aa  r..;:/ 
pouuons  pas  tenir  pour  hérétique  , çe  quia  cité  prononcé  il  y a quatre 
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cents  ans,  par  la  bouche  de  l’Eglifc  vniuerfellc.  Car  quant  à ceux  qui  al- 
leguentpour  éluder  ce  decret,  que  Platine apres  luy  le  lupplcment 
des  Chroniques  b,difent  que  le  Concile  propolà  pluTieurs  choies, mais  ne 
refolut  rien , ils  (ont  plus  dignes  de  pitié  que  de  réponfe , de  ne  voir  pas 
que  ces  authcurs-la  parlent  des  préparatifs  de  l'armée  pour  la  guerre  de 
la  terre  (ainétc , &:  non  dcschofcs  de  la  doctrine  oudilcipline  Ecclciiafti- 
quc.  Autrement  il  faudrait  impugner  de  faux  l'article  delà  Transfub- 
llantiation  ■ l'article  de  la  proccllion  du  lainct  Efpnt , du  Père  'Si  du  Fils; 
lcpreccpte  de  la confclhon  annuelle, à tous  les  fidellcs  ; la  condamna- 
tion des  erreurs  de  l'Abbé  Ioachim,aucc  les  écrits  de  tous  les  Doûcurs 
Scholaltiqucs , qui  les  ont  alléguez,  & la  practiquc  de  toutes  les  iurifdi- 
ctions  de  France  qui  les  ont  fuiuis  en  la  recherche  des  hérétiques.  Il  fau- 
drait impugner  de  faux  les  Décrétales'  de  Grégoire  neufiéme  compilées 
douze  ans  apres  le  Concile  de  Latran,  où  ce  decret  cil  répété  tout  entier, 
fous  tiltre  du  Concile  de  Lacran  ; les  écrits  de  Matthieu  Paris  , d autheur 
dumcfmc  ficelé  &:  grand  cnncmy  desPapes, qui  dit  que  le  Côcilcdc  La- 
tran fit  lx.  ( il  faut lire  lxx.)  Decrets;  la  Bulle c du  Pape  Clément  V.  en 
faueurdu  Roy  Philippes  le  Bel, qui  renuoyc  les  lecteurs  aux  decrets  du 
Concile  de  Latran  ; les  Centuria  tcurs  fmcfmcs  qui  ont  inféré  tous  les  lxx. 
articles  du  Concile  de  Latran  cnlcurs  Centuries.  Et  finalement  il  fau- 
drait impugner  de  faux  l’vnion  du  Conté  de  Thoulouze  à la  couronne, 

3ui  fut  font  léc  fur  le  Deere  t de  ce  Concile  ; Ce  la  remonitrance  de  la  Cour 
e Parlement  au  Roy  LouysXI.  touchant  l'cxtinélion  de  la  Pragmati-. 
que  Sanction,  où  la  Cour  prie  le  Roy  de  régler  les  Elections  félon  les  Ca- 
nôs  du  Concile  de  Latran,  en  ces  termes :Au  Concile  de  Latran, du  la  Cour, 
K qui fut  ajfembléà  Rome  par  le  Papejnnoccnt  troifiéme/an  mil  deux  cents  qum - 
, où  ajjijlcrent  mil  trois  cents  trente  <y  trois  Prélats,  fut  prefcrittevne  certaine 
forme  d’élcéhon  ; y y fujl  adiouflé  qu'en  cas  de  négligence  des  Eleéleurs  , le  droiél 
& le  pouuoir  de  pouruoir  à l' Eglife , fuftdcuolu  au  Prélat  fupeneur.  au  chapitre 4 
Quia propter b:  Etau  chapitre , Ne prodtfcélu  *.  Mais  c’clt  trop  de  cctrc dri 
grellion:  retournons  à noflrc  hilloirc.  Quand  donc  le  Concile  vniucr- 
ici  de  Latran , qui  reprefentoit  toute  la  rcpubliqucChrclticnne , tant  fpi- 
ritucllc  que  temporelle,  voulut  pouruoir  à l'cxtinCtion  des  reliques,  de 
l'hcrcficdcs  Albigeois,  il  drclla&  publia  ce  Canon:  k Si  quelque  rPrince 
négligé  d’extirper  en  fes  terres  l'herefte  des  Albigeois,qui  fait  liédunctu  i excom- 
munication par  t Archeuefque  de  la  Prouince  ; y s' il  demeure  en  obstination, 
que  dans  tannée  la  chofefoit  fgmfiée  au  Pape,afin  qu'il  abfoluè  fes  fubjers  du  fer- 
ment de  fidelité.  Et  quand  le  Pape  Innocent  quatrième  abiolut  au  Concile 
de  Lyon  les  fuicts  de  l’Empereur  Fcdcric  , delà  fidelité  quils  luy  de- 
uoient.f  le  11e  difpute  point  à celte  heure  fi  îuftemcnt  ou  uiiullement; 
car  mon  but  riell  que  de  monllrcr  comme  les  Roys  de  Fracc  fc  font  por- 
tez en  telles  occalions  ) Le  Roy  fainct  Louys  prit  la  protection  de  la  cau- 
ifc  du  Pape  contre  l'Empereur.  Le  Ro;  ditPaulc  Æmile  , 1 efiant  venu  à 
Lyon  ,pourfe  rendre  auprès  d' Innocent  par  %clc  d' office  y de  religion  , ayant 
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proie  fié  que  luy  & les forets  & le  confit  de  fin  Royaume  efioieüt  prefls pour  dé- 
fendre la  puijfance  de  fa  Saindeté ,adjou  fia  forte  Çr  dignité  à U caufe  d'fnnocent. 

£t  ceux  mcfmcs  qui  pour  rendre  le  Papc&  le  Roy  fainét  Louys  odieux, et 
criuent  que  le  Pàpdaupit  offert  défaire  eflirc  Robert  Contcd'Arcoisirel- 
te  du  Roy , au  lieu  de  Fedcric  ; mais  que  les  Barons  de  France  le  rcfjfç- 
tent , adjouftent  que  les  mefmes  Barons  protefferenr  que  l'Empereur  ne 
pouuoit  eltre  depofé  s'il  n’erroicen  1»  foy.  Voicy  les  paroles  des  Barons, 
l'oient  vrayes  (oient  feintes , rapportées  apres  pUdieurs  muC&iucs  contre 
1«  Pape,  par  Matthieu  Paris  Anglois»,  partilàn  de  l'Empereur,  & grand 
ennemy  du  Pape  ; & crâfcntte  par  Vigiucr , 11  qui  ne  luy  en  doit  guicrea:  ann.  1239. 
Mail  afin  quenous  ne  femblions  pas  mefprtfcr  le  mandement  duTape  , combien  (,  vicier  çnla 
qu'il  fait  éuidët  qu'tl  fouforty  de  l'Eflfie  Romaine  plufiofi  pour  haine  de  l’Empereur  t r ^ Bîfclollj. 
que  pour  amour  de  nofire  nation,  nous  enuojerons  des  gens  prudents  de  nosFre part  lull‘ 1 JI1 1:!y' 
vers  l Empereur , qui  s’informeront  diligemment  quel Jentimçnt  il  a de  la  foy  Ca- 
tholique , (y  nous  en  feront  rapport  . :Çr  s'ils  nytrouuem  rien  que  de  fatn,  pour r 
quoy  l’inquiéter  i Qpe fi  autrement  ,(yluyc&  le  'Tape  mefme , s'il  fient  mal  de  ‘ CcPtc  iddition 
V‘eu  ou  quelque  autre  homme  que  fie fioit,  noue  le  pourfiuiuronsiufquei  il'tntiere  J ïm\?fy\cTe 
extermination.  Et  quand  Pierre  Roy  d'Arragô, outre  plufieurs  nuelligéçes  l'Anglou&  nô 
qu’il  auoitaucc  les  infidclles,  eut  fric  violer  la  faincletédu  lOUt  de  Paf-  ^“Jes'Lou1* 

3ucs  pas  l'horrible  maffacrc  des  vcfprcs  Siciliennes  : Le  Pape  Martin  IV.  us  c ' ° ' 
it  Paulc  Æmile  d,  & apres  luy  du  Haillan  ,*  acquitta  &abjolm  les  sMrra-  j Pml.Æma  i0 

S du  ferment  de  fidelité  qu'ils  auoient  faicl  audit  Pierre;  Et  Philippe  le  in  ,,hillP-  >■ 
y (ils  du  mefme  S.  Louys  ,&  perede  Philippe  le  Bel,  prit  les  armes  «duHaiiUn  il. 
pour  l'execution  de  la  cenfure  du  Pape,  & mourut  en  l'exccutant.  Mai  *“*•  A* 
i’infilte  moins  fur  cet  exemple,  pource  qu'encore  qu'il  y euff  quelque  criv  1 
me  de  religion  meflépanny  les  motifs  delà  cenfure  , ncalumoins  il  ya- 
uoic  plufieurs  caufes  temporelles.  Seulement  l’allcguay  jopotir  monllrer 
combien  les  Roys  de  France  eftoient  éloignez  detcnirqueccfiift  chofc  . r 
contraire  à la  parole  de  Dieu , & impie  & detcftable , quçd'çftjmcr  qu’en 
ccrtainsças  lesfubiccs  puiffent  citrc  abfous  de  la  fidclitô  i tirée  à leurs  5 - -l 

Princes,  puis  qu’ils  s'cn  rendoient  eux-mefines  les  exécuteurs  , & con-  fÂ(t.  tnt 
toicntcçsacUonscntrcleschcfs-d'œuurcsdc  leur  pictc.  Car  les  defen.* 
lcursfde  Philippe  le  Bel,  mirent  cét  exemple  entre  les  ceuures  méritoires  $»»/.  °'t\ 
tics  Roys  fk  France.  Philippe  fin  pere , dirent-ils,  pajfa  à Dieu,  pourfuiuanten  j^roiftifr  roi 
Arragon , la  eaufede  l'Eglifie.  Et  quand  le  Pape  Vrbain  V-  eut  excommiir  !-ch-  li°-  _ 
{lié  Pierre  le  cruel,  Roy  de  Callillc  , pource,  du  Froid  arc,  P autheurdu  * 
tnefinc  temps, quileftoit'1  hérétique, perfccuteurdel'Eglifc  Se  coniuf  fic°! 
tcaucc  les  Maures  (aucuns  adiouftent  ' abncgatcur  du  Cnriffianifmci&  «"Wv 
eut  abfous  fes  (ùbiets  du  ferment  de  fidelité  ,•  Le  Roy  Charles  V.  afiiffa  la  iVc$enat,c-f 
çenfure  du  Pape  de  fes  armes , Se  enuoya  fon  C.oiineftablc  pour  chaffer  ^Froiffcn  l’hl.' 
Pierre  de  CaftiU<;,&:  mettre  Henry  baftard  de  Cafiil  le  en  ion  heu.  De  f t-nc.  i.utA 
tefle  ordonnance , dit  Froiflarc K ,fut  moult  éjouy  lt  Roy  de  France , ey  mit  pei-  c cctxI’ 
ne  ey  confied  a ce  que  MejJ'trc  Bertrand  du  G ue film  fut  mis  à finance-  EtduHail  *** 

lan: 1 Charles  V.  Roy  de  France  fie  fondant  fiurl  interdiction  jenée  par  le  Papejur 
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le  Royaume  Je  CaJlille,Cr  fur  ledroifl  par  luy  donné  au  baflard , enuoya  des 
forces  Franfoifes  à [on  fecours , fous  la  charge  de  Bertrand  de  Guefclin,  nou- 
uellement  reuenu  de  fa  prifon-  Et  quand  le  Concile  de  Confiance , que  tous 
les  Parlements  de  France  embraffent  comme  le  Palladium  des  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  fut  aflcmblé  pour  offerte  fchifme  qui  clioic  entre 
les  trois  Papes  concertants  le  Pontificat  ;&  que  l'Empereur  Sigifmônd 
prit  la  charge  d'aller  enambaffade  de  la  part  du  Concile,  Vers  le  Pape 
Benoift  XIII.  en  Efpagne,  voyage  entrepris  pour  la  retinion  du  fehif- 
' me  de  l'Egide  vniucrfclle,&  auquel  nul  ne  pouuoit  apporter  crîipefche-i 

ment  fans  fc  déclarer  cnncmy  de  la  religion  Chreftienne  ; le  pafTeport 
*■  " i conft.  *luc  ^ <'onc^e  luy  expédia  pour  pouuoir  paffer  feurement  par  les  terres 
°n  des  autrcs  Princes  & Seigneurs, fut  couche  en  ces  mots  i * Si  quelque  Roy, 
Cardinal , Patriarche  ,^rlrcheuefquc , Euefque , 'Duc,  Marquis , Comte , fuy 
donne  empefehement , qu’il  [oit priuéde  fa  dignité,  foie  feculiere  ,foit  Ecclefajti- 

r.  Et  cela  Gerf  on , Chancelier  dt  l'V niucrfîté  de  Paris  & ambaffadeuf 
Roy,  & tous  lcsEucfques  députez  de  l'Eglife  Gallicane , préfens  Sc 
confentans.  Et  quand  le  Concile  de  Bafle , compofé  pour  la  plus  grîd 
part  d'Euefques  François,  Si  que  les  Parlements  tiennent  pour  l'autre 
boulcucrt  de  l'Eglife  Gallicane,  voulut  propofervn  perpétuel  exemple 
de  reglement  à la  poflerké  ; il  fit  publier  de  nouucaulesmcfniés  iSta 
du  Concile  de  Confiance,  & auec  les  meftnes  termes.  Et -non  feule-' 
ment  les  Conciles  en  general , mais  encore  tous  les  Doéleurs  en  parti-J 
culicr,quiont  vefeu  depuisque  la  Théologie , que  nous  appelles  Scho- 
I^ftique , a elle  inflicuée , & notamment  ceux  qui  ont  eflé  François , otf 
ofit  écrit  & enfeigne  en  France  ; ont  tous  tenu  & affermé  celle  doctri- 
ne. le  ne  pârlcray  point  de  ceux  qui  ont  plus  exalté &eflendu  la  puif- 
fancc  du  Papc’i  comme  Alexandre  d’Alcs  k Doûcur  Anglois,maiS 
qui  hfoic  crtfeignoit  dans  Paris;  Hugues  de  S.  ViClor  ‘ Allemand,1 
ûoi  ii  t dcCic.  mais Do£feur&  Abbé  de  Paris;  Durand  Euefque  de  Mande  a intitu- 
p.x  c.41.  Jé  le  Spéculateur;  Durand  * Euefque  de  Meaux  ; Petrus  Paltudanus  * 
Patriarche  honoraire  de  Hierufalem,  Hcrué  8 & autres.  Ieparleray 
'tit  dclcg.  fans  plus  de  ceux  qui  ont  fpccifié  les  cas  de  l'hercfie  ou  de  l’apollafie,  Ôd 
t Durïi*ieid.  nommément  de  S.Thomas,  qui  pour  auoir  pris ia  qualité  de  DoCteur 
'Îîfl<ie0nfr*<l"  en  France,  & pour  auoir  cfludié,  feu  & écrit  tant  detempsen  Franck 
f Pctr.  Pilud.  doit  élire  conté  entre  les  Doûcurs  François;&  qui  pour  auoir  eflé  Prin- 
tfi'a.  de  ciuf.  te,  & auoir  eu  l'honneur  d'eflre  parent  de  S.Louys , &:  d'cfkrc  careffc  de 
Smmed.pot.  »t.  jUy  ^ mangcr  fouuent  à fa  table , doit  cllre  moins  fufpcCt  aux  Princes. 
I Hcruc  tr.  dé  Ccfluy  la  donc  en  fa  Somme, qui  efl  le  reluirai  de  tous  les  autres  écrits, 
pouft.eap.  & comme  fonteflament  & fa  dernicre  volonrc,&  quia  toufiours  eflé 

leuc  publiquement, & s’il  fe  peut  dire,  adorée  en  l’efcholc  de  Paris, 
l O Th.«.iq.  Jlt  nômement  : k Le  droit}  de  domination  ou  prefetlure  des  infidelles  fur  les 
corpuo.'  ' fidelles , peut  ejlre  ojlé  juflcment  parla fentence  ou  ordonnance  de  l Eghfe  ayant 

r'  • tautheritéde  Dieu.  Car  les  infidelles  parle  meritede  leur  infidélité,  méritent 

de  perdre  la  putfance fur  les  fidellesqui  font  transféré^  en  enfant  deDuu-.Mast 
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cela  Quelquefois  t Eglife  le  fait,  &•  quelque  fou  elle  ne  le fait pas.  Et  derechef,* 
j4u]J>  tojl  que  quelqu'un  ejl  dénoncé  excommunié  par  [entence , pour  apoftafie  de 
la  Foy  ,(cs  fubjcéh  font  abfous  de  fa  domination  ,& du  fermentde  fidelité  dont 
ils  luy  eftoicnt  oblige^  > Voila  ce  que  dit  ce  fainâ  & admirable  Docteur, 
ou  plulloll  cét  A igle  des  Docteurs , que  lcchole  de  Théologie  appelle, 
le  DoCtcur  Angélique;  & cela  en  fa  Somme,  qui  atoufiours  elle  leuë 
publiquement  à Paris,  & tenue  pour  le  miracle  & l’oracle  de  la  T heolo- 
gie  fcholaitiquc , & qui  n'a  jamais  cité  notée  ny  taxée  en  cét  article  par 
aucun,  ny  François  ny  autre.  Et  non  feulement  luy, mais  ceux-mclmcS 
d'entre  les  DoCteurs de  la  faculté  de  Paris,  qui  ont  écrit  de  propos  dé- 
libéré pour  les  Empereurs  & pour  les  Roys  contre  les  Papes , & ont  en- 
trepris de  monftrcr  que  les  Papes  ne  pouuoient  déclarer  les  lubjetsab- 
fous  en  confcicnce  du  fermer  fait  à leurs  Princes,&cn  ont  toufiours  ex- 
cepté le  cas  d'herefie  Si  dinhdclité:Et  principalement  lors  que  les  Prin- 
ces pafloicnt  jufqucs  à vouloir  dcltruirc  la  religion  Chreltieunc  ou  Ca- 
tholique,^ forcer  leurs  fubjets  en  leurs  confciences,  & les  perfecuter  en 
qualité  de  Chreilicns  ou  de  Catholiques.  Car  Okam  qui  clloit  partifan 
de  l'Empereur  contre  le  Pape , fie  que  les  DoCtcurs  François  qui  ont  dé- 
battu lauthotué  temporelle  des  Papes , ont  pris  pour  patron,  ayant  fait 
dcsjiurcs exprès  de  la puilfance  Ecclclîalltquc  & Laïque,  où  il  difpute 
de  propos  délibéré,  que  le  Pape  n'a  nulle puidance  d'abfoudre  les  fub- 
jefts  des  Roys  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  leur  doiuenr , en  excepte  en 
termes  generaux  les  casd'hcrefie  ou  d’infidélité.  Le  Pape,  dit  il , b ne 
peut  régulièrement  depofer  t Empereur  ,non  plus  que  les  autres  Roys  , quelque  di- 
gne qutl  foie  et éfhre  depofé  ,Cr  pour  aucun  crime  ou  deffaut  quelque  grand  qu’il 
foit , s’il  ncftdu  nombre  des  crimes  Jpirituels.  Et  Iean  de  Paris,  auquel  les 
plus  fynceres  (eruitcurs  des  Roys  renuoyent  les  IcCkcurs  pour  appren- 
dre quelles  doiucnt  eftre  les  barrières  de  l'authoritc  fpintuelle&  tem- 
porcllc.y  apporte  la  mefme  exception  : St  un prtnee , dit-il, c eflott  héréti- 
que ür  incorrigible, & contempteur  delà  cenfure  Ecclefiaihque  , le  Tape  pour- 
rait faire  quelque  chofe  à l'endroit  du  peuple , dont  s’ enfuiwrou  qu'ri  ferait pr tué 
de  ladignué  (eculiere , c 'T  depofé  parle  peuple.  Et  cela  le  Tape  le  pourrait  fai- 
re au  feul  crime  Ecclcfeafliquc , dont  la  cognoijfance  luy  appartient , afcauoir 
d’excommunier  tous  ceux  qui  obeïroient  à untel  Prince,  comme  à leur  Seigneur, 
Et  laques  Almain  DoClcur  de  la  Faculté  de  Paris , qui  lors  que  le  Roy 
Louys  douzième  fut  en  different  auec  le  F“ape  Iules,  entreprit  la  defen-i 
fc  de  la  puiflance  du  Roy  contre  celle  du  Papc,&  à celle  caufe  fit  repu- 
blier les  écrits  qu'Oka  auoit  compofez  contre  IcPape,  touchant  les  bor- 
nes des  deux  puifsxccs,  & les  illufira  d'explications  & de  uotes.rcfere  les 
paroles  du  mefme  Okam  en  ces  termcs-Xe  Daélcur  Oku,  dit-  il,  4 écrit  que 
lefus-Chriflna  point  donné  putffance  au  Tape  de  priuer  les  Laïques  de  leurs  do- 
maines & de  leurs  pejjefions , excepté  en  cas  qu'un  Prince  feculter  abufaSl  de  de 
qui  efl  à luy,  pour  la  ruine  du  Chrtflumifme  ou  delà  foy , de  forte  que  cés  abus-la 
paffaft  jufques  à apporter  un  très  grand  dommage  pour  la  confecuston  delà  fekrs 
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cité  et  truelle.  Car  en  ce  cas-là  il  ne  me  pas  que  le  Pape  ne  les  puijfe  depofer, 
combien  que  les  autres  Dptleurs  le  nient  ,jaçoit  qu'ils  confeffent  que  le  Pa- 
feulementpuijjance  de  déclarer  que  ce  P rince -la  doit  ejlre  depofé.  Voila 
es  paroles  d’Almain  en  la  première  partie  de  fon  hure  ; Et  voicy 
celles  du  mcfmc  Almain  en  la  féconde:  LcDofleur , dit  Almain  , par- 
‘ '•  ^ lant  d'OKam  i , répond  que  fi  l'Empereur  e fi  digne  de  depofition  pour  vn  crime  du 
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premier  genre , afçauoir  pour  vn  crime  fpiriluel  ,il  peut  eflre  depofé  parle  Pape, 
dautant  que  le  Pape  a pleine  put  fiance  de  punir  les  pecbe^  fpirituels  : Mais  s'il  ejl 
digue  de  depofition  pour  vn  crime  ciuil  (y  politique , alors  ce  n'efi point  au  Pape  à 
le  depofer.  Et  n'eltà  dire  que  la  condition  de  l'Empereur  &des  autres 
Roys,  ne  font  pas  pareilles.  Car  Oicam  les  traitte  comme  pareilles,  & 
maintient  que  l'Empereur  ne  rcleue  en  aucune  forre  du  Pape  pour  la  tem- 
poralité. Et  vn  peu  apres  paflint  à l'opinion  de  Iean  Docteur  de  Paris.- 
jean  de  Paris,  dit  Almain  b , tient  que  pour  aucun  crime  ny  fpirituel , ny  politi -, 
que , il  n’appartient  au  Pape  de  depofer  1‘ Empereur, finon  par  accident,  &c.  afça- 
uoir entant  qu'il  le  peut  excommunier  pour  tel  crime,  & tous  ceux  qui  participent 
auec  luy , gr  confequemment  parcelle  excommunication  les  contraindre  à le  depo- 
fer -,  Et  ainfi  le  depofe-t’tl  feulement  par  accident,  &non  dire  élément.  Et  néant- 
moins  ce  font  là  les  principaux  arc-boutàs  dont  les  Roys  & l'Eglifc  Gal- 
licane fe  font  feruis  lors  qu'ils  ont  voulu  rclîitcr  au  progrès  de  la  puiffan- 
ce  Ecciefiaftiquc  fur  la  temporelle.  Ce  font  les  hures  que  les  Roys  onr 
fait  eferire  pour  la  manutention  de  leur  authorité.  Ce  fontles  liurcs  que 
la  faculté  de  Théologie  a fait  fortir  lorsque  les  Roys  ont  efté  en  quelque 
diuorcc  auec  les  Papes.  Ce  font  les  eferits  qui  furent  remis  au  iour  Si  illu- 
ftrez  d’explications,alors  que  le  Roy  Louys  douzième  entra  en  different 
auec  le  Pape  Iules , au  temps  du  Concile  de  T ours  6e  de  Pile.  Ce  font  les 
hures  quel'ona  fait  publier  pour  le  mcfinefujct  fous  le  feu  Roy  de  glo- 
rieufe  mcmoire,&  ccla,dcpuis  huict  ans,  afçauoir  l’an  fix  cents  fix,  6e  aufi. 
quels  MefTicurs  les  gens  du  Roy  du  Parlement  de  Paris,  renuoyent  les  Le- 
cteurs pour  apprendre  quelles  font  les  barrières  delà  iurifdidion  fpiri- 
tucllc  ôe  teporellc.  Cefie  £ (choie  mefme  de  Sorbonne,  dit  feu  Môficur  le  Pro- 
r ApoJ  Bochel.  curcur  general  de  la  Gucflc  c , parlant  à la  Sorbonne  de  la  part  de  la  Cour, 
- ‘ - eccL  en  a de  belles  remarques  dans  les  eferits  de  Gerfon  , & dans  le  hure , de  potefiate 
Regia , & ‘ Tapali , composé  par  loannes  de  Parifiss , Docteur  en  cefie  faculté, 
& en  mille  autres  endroits.  Et  ncâtmoins  que  dit  loannes  de  Pafifijsî d Que 
le  Pape  cncasd'hcrcfie,  peut  depofer  feulement  par  accident , entant 
qu'il  peut  excommunier  ceux  qui  adhèrent  à vn  Prince  hcrctiquc,ôi  con- 
fequemment les  contraindre  par  l'impofition  d’vne  peine  fpirituellc,* 
lcdepoler , mais  qu'il  ne  peut  pas  depofer  directement.  Et  Gerfon  que 
dit-il  î Que  la  puiifancc  Ecciefiaftiquc  ne  peut  entreprendre  fur  la  fecu- 
liere , linon  en  cas  d'herefie , ou  d'impugnation  de  la  foy.  Laptujfance  Ee- 
ï Gerfon  Je  po-  chfinsltque , dirGcrfon  f , ne  doit  rien pre fumer  ouvf  srperfur  les  drosch,digni- 
'fww  i°nlii  W-Ti  laix  téy  logements  de  la  puiffance  ftcuherc , finon  quand  l’abus  de  la  puijjan- 
efjeafiiere  redonde  en  vne  manifejlc  imputation  de  lafoy  & blafpheme  du 
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Créateur,  (y  en  vnc  manifefle  injure  de  la  puifjance  Ecclefiaâique.Car  alors  il 
Je  faut  refouuenir  delà  derniere  claufe  de  ce  fie  cotifdtraiion , nfçauoir  qu’en  ces 
cas -la , la  puifjance  Ecdefiaâique  a 'um  certaine  domination  rtgiliue,  direchue, 
tcgulatiuc  a r ordinatiue.  Et  non  (culemcnr  le 5 Théologiens, mais  mcfmc 
les  lurifconfulres.  Car  pour  ne  parier  point  Je  ceux  qui  ont  plus  eften- 
du  la  puifldnce  du  Pape  ; comme  Ican  de  Scluc 1 PrelidcntduParlcméc 
de  Paris  .Ioanncs  Fabcr  b Aduocat  au  ip.cfjnc.  Parlement,  Stephanus 
Aufrcrius  ' Prcfidcnt  au  Parlement  de  Thouloufe;  mais  me  rdhein- 
dre  àccuxquiont  écrit  exprès  pour  la  bornçri  quand  Médire  Raoul 
de  Prcflcs  Confcillcr  & Mailtre  des  Requcftcs  du  Roy  Charles  cinquiè- 
me, tourna  par  le  commandement  dumefroeRoy  ,1’cruurc intitulé, 
’üclapuijjancc  Pontificale  (y  fmperiale,  ou  Royale,  il  propola  la  quinzié- 
me oojcélion  pourl'authontétéporclle  du  Pape, en  ces  termes  -.Item 
le  Tape  peut  ab foudre  les  vajjaux  du  ferment  de  fidelité  lequel  efideu  au  Sei- 
gneur temporel  ; laquelle  chofe  il  ne  feroit  point  s’il  nation  puifjance  es  chofts 
temporelles  : Et  coucha  la  téponfe  pour  les  Princes, en  ceux-cy; d le  répons 
à cet  argument , g?  du  qu'au  cas  auquel  le  Pape  peut  auotrachon  contre  le  Prin- 
ce, il  peut  au  fit  ab  foudre  les  vajjaux  du  ferment  de  fidelité,  ou  qui  pluseft.le 
peut  déclarer  efire  abfous  -.comme  en  cas  i’hercfic , de  diuifion  de  lafoy , ou  de  con- 
tumace contre  l'Sgl-fe  de  Rome.  Et  quand  le  Chancelier  du  mefmc  Roy 
Charles  cinquième,  compofaen  faueurde  fqnmaiftrc  le  Dialogue  de 
la  puiflancc  Royale  & Sacerdotale, e il  fit  répondre  par  celuy  qui  tenoit 
lcpartydc  la  puiflancc  Royale  , Que  la  puiflànce  fpirituellc  ne  com- 
mande point  a la  feculierc , excepté  quand  la  Içculiere  fc  mefle  des  cho- 
fes  (piritucllcs  au  détriment  du  falüt  éternel:  Voicy  fes  paroles; r Mais 
là  où  le  Trince  feculier  fe  -voudrait  méfier  des  matières  fpirti  nettes  , çjr  faire 
quelque  chofe  à tendron  de  fes  fubjeéls  au  détriment  du  falut  eternel,  alorsla 
puifjance  fpirituellc  efl  necejfaire , qui  en  ce  cas  commande  (y  ordonne  à la  tem- 
porelle. Et  depuis,  quand  Pierre  Grégoire  IurilconfulteThouloufain  a 
entrepris  en  Ion  trairté  de  la  Rcpublique,la  defenfe  de  l’an thorit  é r Oya- 
le  contre  la  Pontificale,  ilen  atoufiours  excepté  les  caufcs  de  la  foy,& 
dit  que  le  Pape  n'auoit  peu  depofcrChildcriçJde  fa  propre  authoriré, 
c’eft  àdire.fans  l'inftancc  des  François.  Car,adjOuftc  il, 2 Childeric  neBoit 
point  hérétique, ny  n'auoit  point  commis  d'autre  crime  Ecclefiajhque  qui  le  [oufmir 
pour  depofit  ton  àla  junfdiâion  du  fiege  fpirituel.  Et  derechef  : " L'exemple 
des  Empereurs  ne  doit  pas  efire  tiré  en  confequence  pour  les  autres  Royaumes, 
Principauté^  & puiff  ances , qui  ne  dépendent  point  du  fiege  de  Rome  aux  chofes 
temporelles  ,&  ne  fe  fondent  guieres  de  fes  mandement  en  telles  matières.  J'en  ex- 
cepte toufiours , comme  f ay  dit  ailleurs , lescaufes  delà  foy , efquelies  les  Princes 
de  quelconque  puifjance  0-  liberté qu  ils  foient , font  foufmis  direélement  au  Sié- 
gé Romain,  typeuuent  efhepums  pour  les  déliât  qu ils  commettent  en  tels  car  fi 
condition  toutefois , que  comme  les  déliât  font  perfonnels  ,& ne  paffent  point  les 
perfonnes  délinquantes,  ainfi la  peine  qui  leur  efl  deué  ne  -viole  point  ledroiâ  des 
fucceffeurs  en  la  Royauté. 
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Mais  à cela  on  obicdtc  trois  inftanccs  principales.  Laprcmiereeft 
prilè  delarelïftancedePhilippclcBclauxcntreprifesdu  PapeBonifa- 
cc.  La  féconde  cft  prife  de  l'oppofition  du  Roy  Louys  douzième,  aux 
prétentions  du  Pape  Iules.  Etlatroiliémccft  prife  del'Arrcft  duParlc- 
ment  de  Paris  contre  Tanquercl.  A la  première  donc  de  ces  inftanccs, 
Les  defcnlèursde  l'exception  répondent  quclcfujet  delà  controucrfc 
n’eftoit  pointmaticrc  d'hcrefic  ou  dapoftafic  de  la  religion  Chreftien- 
ne.  Au  contraire  le  peuple  de  France  rendit  témoignage  au  Roy  Phi- 
lippe le  Bel , qu’il  eftoit  vn  grand  dcftrudtcur  de  Bulgares,  «c’cftàdi- 
rc,d’hcrctiques . Et  quant  à ceux  qui  écriuircnt  pour  le  Roy  ; tant  s'en 
falloir  qu'ils  tinfent  que  ce  fuft  impiété  de  croire  que  pour  crime  de  re- 
ligion le  Pape  peuft  dénoiicrle  ferment  de  fidelité,  qu’ils  alléguèrent 
cux-mcfmcs  entre  les  ceuurcs  méritoires  des  prcdcceilcurs  du  Roy , que 
fon  père  eftoit  mort  pour  exécuter  l’abfolution  que  le  Papeauoit  don- 
née aux  Arragonnoisdcla  fidelité  de  leur  Prince.  “Philippe  fon  pere,di- 
fent-ils , b efi  paffe  à Dteupourfuiuant  en  Arragon  la  caufc  de  l'Eghfe.  Mais 
le  fujet  de  la  querelle  eftoit  que  le  Pape  prctendoitquelafouucraineté 
temporelle  de  la  France  luy  appattenoit.  A cela  donc  le  Roy  s'oppofa 
luy  & tout  fon  Royaume , Se  appclla , non  du  Papc.mais  de  la  perfonne 
de  Bonifacc,  lequel  il  maintenoit  n’cftrc  point  Pape  au  Concile, & au 
fiege  A poftolique, quand  il  feroit  pourueu  d’vn  vray  Pape.  Le  Roy,  die 
du  Haillan  c,  répondit , que  dautant  que  Bonifa.ee  nef  oit  point  légitimé  Pa- 
pe, il  appclloit  de  ce  faift  au  fiege  ^Apollolique  ,lorsvuide  de  Pape  &de  Pa- 
yeur. Et  le  Roy  Philippe  le  Bel  luy-mefme,en  la  formule  de  fon  ap- 

feilation:  Nous  prouocquons , dit-il  i,  & appelions  audit  Concile  general, 
quel  nous  demandons  très-  tnslamment  eftre  conuocqué ; (y  au  vray  (y  légi- 
timé futur  fouuerain  Pontife  , & autres  , auquel , ou  aufquels  il  conuiendra 
appcller.  Car  le  Roy  Si  les  liens  fouftenoient  que  Boniface  n’eftoit 
point  vray  Pape,  mais  auoit  cfté  intruz  au  Papat  par  fraude  Si  Simo- 
nie', Celcftin  fon  prcdcce(Tcur,vray & lcgitimcPapc  encore viuant. 
Et  adjouftoient  qu’il  eftoit  hérétique  f,  &par  confcquent  non  Pape  ; 
dautant  , difoient-ils  8 , qu’il  auoit  fait  reueler  vnc  confellïon  : Si 
outre  cela  , prctcndoicnt-ils  , qu’il  ne  croyoit  point  la  prcfencc  du 
corps  de  Chrift  au  faindt  Sacrement . Et  pour  ce  le  Comte  d’Artois  fit 
brufler  fes  Bulles , non  comme  d’vn  vray  Pape,  mais  comme  d’vn  faux 
Pape, intruz,  hérétique  & fimoniaque.  Et  pour  ce  le  Roy  appclla,  non 
du  Pape,  mais  delà  perfonne  de  Boniface  au  Concile,  8c  au  liège  A- 
poftoliquc , quand  il  feroit  remply  d’vn  vray  Pape  i Si  enuoya  pour 
lignifier  fon  appel  deux  Chcualters  ; l’vn  Italien,  nommé  Schiarra; 
& l’autre  François  , nommé  Nogarct;  qui  furprindrent  par  intel- 
ligence la  ville  d’Anagni  , en  laquelle  eftoit  le  Pape  Boniface  : 
d’où  ayant  cfté  dcliurc  , & mené  à Rome  , il  mourut  peu  apres 
de  douleur  . Or  au  lieu  de  Bonifacc  , fut  cllcu  Benoift  , auquel 
ü toft  qu’il  fut  crée , le  Roy  témoigna  bien  que  ce  qu’il  auoit 
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fait  contre  Bonifacc,n’c(loit  que  contre  la  perfonne,  & non  contre  le 
Siege.Car  il  luy  éenuit  aucc  celle  fuperfeription  1 ; \Au  tres-fainiï  Pere  ' 
ennofire  Seigneur  ,Benoifi par  la  proutdence  diurne  fouuerain  'Tontife  de  la  Sa-  chcI  f0|5v  " 
crt  fainfle  Èghfe  Romaine  & vniuerfelle , "Thilippe  par  la grâce  de  'Dieu  Roy  de 
France,baijédeuotement  fespieds  bien  heureux.  Et  aucc  celle  congratula- 
tion b ; L’ordre  des  'Tredicateurs  fe  glorifie  de  voir  feoirau  fupréme  thrène  de  4 11,1  J- r°I  55- 
Juflice , vn  tel  Pere  detV muer  s £rde  la fioy  -,  vn  tel  fuccejjeur  de  S.  Pierre, (p 
vn  tel  ficaire  de  Chrifi.  Et  aucc  celle  conclulïon  c ; Nous  recommandons  c Ibid  fol.  »». 
confidemment  le  Royaume  au  régime  duquel  par  la  grâce  de  Dieu  nous  prefidons, 

(y  l’Eglife  Gallicane, aux faueurs de vojlre  Satnéleté.  Et  à Benoilt  qui  ne 
dura  que  hui£l  mois , fucccda  Clément  cinquième , fous  lequel  les  affai- 
res furent  tellement  acheuées  de  réconcilier , que  les  droifls  temporels 
du  Royaume  demeurèrent  en  leur  entier , & que  le  mcitnc  Clément  ve- 
nant à Lyon,  le  Roy  pour  honorer  en  luy  lapuiffance  fpiritucllc de 
Chrill ,1e  voulut  rcccuoir à pied, luy  &fesfrcres.  Nos  Chroniques , dit 
du  Haillan  i,  difentque  le  Roy  de  France  (y  fies  deux  fiteres  efloientà  pied  «/duHiilIaneri 
près  du  Pape  tenant  les  renesde  fa  haquenée.  A la  fécondé  inllanccquiell 
de  la  querelle  de  Louys  douzième, les  defenfeurs  de  l’exception  rèpon  - 
dent  tout  de  mefmc , que  la  fqurce  de  ce  different , vint,  non  de  matière 
de  religion,  mais  de  caufcs  purement  temporelles,  afçauoir  de  la  ligue 
que  le  Pape  Iules,  Se  le  Roy  Louys  douzième  qui  cfloit  lors  Duc  de  Mi- 
lan, auoient  faite  contre  les  Vénitiens.  Car  le  Pape  voyant  que  le  Roy 
s’accroiffoit  trop  à fon  gré  en  Italie,  fe  fcpara  defon  alliance,  Se  fe  re- 
concilia auec  les  Vénitiens.  Le  Roy  irrite  de  celle  feparation  Se  des  dc- 
portemens  fubfequents  du  Pape , fit  tenir  vn  Concile  à Pife , Se  depuis 
a Milan,  par  les  Cardinaux  8e  autres  Prélats  de  fon  party , où  le  Pape  fut 
déclaré  fufpendu  de  l’adminiftration  de  l'Eglifc  vniuerfelle.  Le  Pape  vl- 
ceré  de  celle  atteinte , en  fit  tenir  vn  autre  à Rome,  où  pour  rendre  le 
change  au  Roy,  il  le  déclara  luy  Se  fes  adhérents,  décheus  dcl’admini- 
ftration  temporelle  de  leurs  Eftars.  Mais  les  François  tant  Ecclefiafti- 
quesque  Laïques,  rccognoiffans  que  la  première  origine  de  celle  dif; 
corde  cftoit  venue  de  paillon  d’Eftat,  Se  non  de  Religion, femairt- 
tindrent  tellement  vnis  aucc  le  Roy,  que  rien  ne  les  en  peut  feparcr.Car 
quâtà  la  perte  que  Ieand’Albret  fit  du  Royaume  de  Nauarre',  leçon-  r Fcrron.  c™; . 
tinuatcur  de  Paul  Æmilc,bicn  que  grand  cnnemy  de  la  mémoire  duPa-  Ludou.  " 
pc  Iulcs.ne  côfciïe  pas  que  la  ccnfurc  du  Pape  en  ayt  elle  la  vraye  caufe.  xu. 

Au  contraire  il  maintient  que  la  caufc  pour  laquelle  Iean  d’Albrctper-’ 
ditlc  Royaume  de  Nauarrc,fùcpourcc  qu’il  rompit  l’alliance  qu’il  a- 
uoit  auec  Ferdinand  Roy  d’Arragon,  laquelle  Ferdinand  difoit  auoir 
elle  cftablic  à condition  qüc  fi  les  Roys  de  Nauarre  la  violoient,  le 
Royaume  de  Nauarre  retournerait  aux  Efpagnols;  Se  fe  jet  ta  en  celle 
duRoy  Louys  XII.  fous  lapromeffe  qu'il  luy  faifoit  de  luy  rellituer  la 
fouucraincté  de  Béarn . Celle-  la  donc , le  Continuateur  de  Paul  Æ- 
tnilc  maintient  que  ce  fut  la  vcaye  caufe  de  la  perte  du  Royaume  de 
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«doit  point  fpe 
craie  met  nom- 
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pallé  en  l’alliâ- 
ce  duRoyLouis 
XII.  lors  qu’el- 
les furent  expé- 
diées. 

I Apud  Boehel. 
Deere.  Ecclef. 
CailicJi.j.ca.t». 


(JlS 


HARANGVE 


Nauarre  ;&  que  l’autre  n'en  fut  ny  la  vraye  caufe  nyle  vray  prétexté: 
mais  feulement  vne  queue  de  prétexte, de  laquelle  quand  Ferdinand 
ne  le  fuit  point  feruy,  il  n'cuft  pas  laide  de  prétendre  que  IcRoyaumc 
de  Nauarre  luy  apparrenoit,  & de  l'occuper.  Le  Roy  de  Nauarre,  dit- 
il  3,  nioit  au  commencement  de pouuoirrefufcr  le pajfagc  au  Roy  cCjtrragonpour 
pajferen  France  ,dt[am  premièrement  qu'il  eflots  empefehé  de  Je  déclarer  ennemy 
de  Ferdinand  par  l’alliance  qu’il  auoit  auec  luy.eyquc  Ferdinand  mefme  fe  van- 
toit  que  quand  le  Royaume  de  Nauarre  auoit  ejlc  rendu  par  les  EJpagnols  à la  ra- 
ccd’^sllbrtt  ,c' auoit  c fié  auec  caution  écrittc  , que  Ji leurs  JucceJJeurs  ondoient 
l’alliance  ,le  Royaume  retournerait  aux  Espagnols.  Et  vn  peu  apres;  Ferdinad 
donc  ayant  entendu  que  le  Roy  de  Nauarre  s’ejloitallié  auec  le  Roy  de  France, 
tourna  contre  luy  les  forces  qu'il  auoit  apprcjlées pourpajfer  en  France.  Et  celle- 
là  fut  la  caufe  pour  laquelle  Ferdinand  jetla  le  Roy  noifin  hors  de  fin  Royau- 
me : Il  en  adjoufla  au  fi  le  prétexté  d’vn  autre , a f auoir  que  le  "Tape  auoit  décla- 
ré le  Roy  gy  fts  adhérents  excommunie z,  & leurs  Royaumes  expofe A la 
troifiérncinllancc,quicflprifcde  l'Arrcft  du  Parlement  qucMôficur 
le  Chancelier  de  l’Hofpital  fit  donner  contre  Tanqucrcl , il  ne  faut 
point  d autres  réponfes  que  les  precedentes.  Car  l’Arreft  ne  touche  en 
aucune  forte  l'exception  dont  parlent  les  Doâcurs  François;qui  ont 
écrit  pour  la  deffcnlc  de  l'authorité  Royale , qui  eft  le  cas  de  l’hercfie  ou 
de  l’apoilafic  de  la  religion  Chreftiennc,ains  (eulcment  le  fait  de  la  fou- 
ueraineté  temporelle:  comme  il  appert  parle  defadueu  de  la  propofi- 
tiô,qui  fut  couché  en  ces  mots:  b Jlmedefplaiflctauoirtenuquele  Papefuft 
Monarque  fpiritucl  & temporel , (y  peuft  depoferles  ' Trinces  rebelles  à fts  com- 
mandements. Et  partant , à quel  propos  alléguer  celle  hiiloire&  autres 
femblables  qui  parlét  de  la  fouucraincré  temporelle,  pour  les  employer 
contre  l'exception  dont  il  s agit,  laquelle  ceux  quila  font,  n’cltcndenc 
qu’aux feuls  casd’hercfic  ou  d'infidelité , c'eft adiré,  d'abjuration  delà 
Religion  Catholique  ou  Chrefticnne’M^is  les  Papes,  répliquera  t’on, 
peuucnt  bien  imputer  aux  Roys,ou  par  paflion,ou  par  mauuaifc  infor- 
mation, qu'ils  foient  hérétiques  ou  apollats  de  la  Religion  Chreftiéne, 
encore  qu'ils  ne  le  foicntpas.Oràcclalcsautheursdcrexccprion  pen- 
fenc  auoir  foigneufement  pourucu.  Car  premièrement  ils  protellenc 
qu'ils  entendcntparlcr  d'vnc  hetefie  notoire, & condamnée  par  fenten- 
cc  precedente  de  l'Eglife  : Et  fccondement  ils  ne  confcflent  pas  que 
l’execution  temporelle  de  ces  jugements  Eccleliaftiqucs,  c'cllàdire,la 
depofleffion  aûucllc  , appartienne  au  Pape , mais  au  corps  du  Royau- 
me. Au  moyen  dequoy , fi  le  Pape  erre  en  faiû , & qu’il  prefuppofe  à 
faux  qu’vn  Prince  race  publique  profcflïon  de  croire  oucflablir  vne 
hcrefie  condamnée  par  i'Eghfe  , chofc  qui  ne  peut  élire  occulte  , le 
Clergé  & tout  le  relie  du  Royaume  , au  lieu  de  fuiurc  le  jugement 
du  Pape,  fc  joignent  auec  le  Roy  , & interuicnncnt  enuers  le  Pa- 
ie, & luy  rcmonftrcnt  qu'ila  elle  furpris  au  faiâ , Se  demandent  que 
a chofc  foit  jugée  , l'Eglife  Gallicane  prefente  , en  plein  Concile. 
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De  manière  que  tant  s'en  faut  que  celle  procedure  reilreinte  au  (cul 
cas  d'herefie  au  apoilalie  mauifcltc  de  la  religion  Chreftienne,  puifle 
faire  courir  fortune  aux  Roys  Catholiques  .qu’au  contraire  elle  iesaf- 
fcurc  6c  forcific  d'vn  double  rempart.  Carlî  les  fubjeCts  ont  quelque 
jnauuaife  volonté,  il  ne  leur  cil  permis  de  rien  rcmiier  fous  prétexte  de 
religion  contre  leur  Prince,  que  premièrement  l'authorité  de  l'Eglife 
vniuerfelle  refidame , ou  en  fon  chef,  qui  cil  le  Pape , ou  en  fon  corps , 
qui  cil  le  Concile , ne  l'ay  t déclaré  tombe  en  herclic , ou  apollafic  de  la 
rcbgionChrcltiennc.  EtfilcPape  ellant  trompe  & furpris  au  faiû.lc 
déclare  tel  prccipitémcnt , & in;u(lemcnt,outrc  le  recours  que  les  Fran  - 
çois  ont  accoullumé  d'auoir  à requérir  le  Pape,  que  la  chofc  puifle  élira 
examinée  en  vn  Concile  oùlcs  Euclqucs  de  toute  l'Eglile,  6c  parti- 
culièrement ceux  de  l'Eglile  Gallicane,  foient  prefents:  la  déclaration 
du  Pape  ne  peut  élire  fuiuie  de  l’clfcét  temporel,  qui  cil  la  depofition 
aétuelle,  que  le  Royaume  il  y confcntc  , 6c  ne  voyc  par  la  cognoif. 
fancc  prclcnte  6c  oculaire  qu’d  a de  la  conucrfation  de  fon  Prince^ 
s’il  fait  profcllion  de  la  religion  Catholique,  ou  d’vnc  autre;  Or  qui 
ne  recognoill  qu’il  cil  trop  plus  vtileaux  Roys  d'auoir  ce  double  rem- 
part deuanteux  , afçauoirquc  rien  ne  fcpuilTcdcIlcigncr  contre  eux 
làns  la  prcuention  du  jugement  vmucrfcl  de  l'Eglifc , ny  effectuer  fans 
l'acccliion  du  confcntcmcnt  de  leurs  peuples  ; que  de  laiflcrà  la  liber- 
té de  chaque  particulier  de  juger  de  la  religion  de  fon  Prince,  Se  apres 

2u’d  ena  jugé,  fc  rendre  arbitre  duremedequily  faut  apporter?  Auf- 
appert  il , que  tant  s'en  faut  que  nos  Roys  ayent  penfé  que  celle  bar- 
rière de  l'authoricé  du  Pape  interpolée  entre  eu  x 6c  leurs  fubjeûs,  leur  --.f!  s 

fuftpreiudiciablc,  qu'au  contraire  ils  ont  obtenu  des  Papes  auecgran-  < 

de  inllance , 6c  pour  priuilege  fotr  fingulicr  6c  fauorable , que  nuis  au-  ' 

très  que  les  Papes,  ne  pculjcr.t  excommunier  les  Roys  de  France,  ny 
jctterintcrdiélifoiten  general  fur  leur  Royaume,  foit  en  particulier  „ Petr;  Ch- 
fur  les  terres  de  leur  obcïflâncc.  Dont  cil  que  Pierre  dcCugncrcs  * Ad-  gner.gmal.w.1 
uocatdu  Roy, entre  les  plaintes  qu'il  fit  au  Roy  Philippe  de  Valois  con-  **[“  ♦f 
tre  les  Ecclcfialliqucs.y  employa  cét  ziticlcüJauantagc  ils  ont  mis  plufeurs  tifannu.  . 
fois  l'mterdiél  en  plufeurs  villes  (jr  chajleaux  du  Roy  , <ÿ- y ont  fait  crjfer  le  jc°  i.'s  Ka- 

fruité  diutn , contre  les  priuileges  que  noflre  Sire  le  Roy  * de  plu/ieurs  Souue-  Pont,  jimâ;'  ' 
rains  Pontifes.  Car  le  Pape  Alexandre 1 quatrième  accorda  ces  mots  au  d C|c“>.  4 ? I-' 
Roy  S.Louvs,  par  Bulles  cxprclTcs;4J«f  nid  Arcbeucfque  ny  outre  r?nlat,  ^biManP6ci 
ne  puiffe  publier tontrevojlre terre,  fentence  d'excommunication  ou  d'interdicl,  'Grcg.x.çj.ia- 
fans  mandement  ou  licence  fpeciale  du  fege  ydpojlolique.  Et  Nicolas  c troi-  |”AAf",pâ" 
fiémc.à  Philippes  fon  fils,  ceux-cy  ; Que  nul  généralement  ne  proféré  fen-  f 
tente  d'excommunication  ou  d'interdicl  contre  Vojlre  terre  totale  , vu  contre  le  °c*ob-  Pon’tif. 
Royaume  de  France,  fans  mandement  fpecialdu  Jîege  Apoflolique . Et  outre  J'Tèlrmms  [ i'' 
Clément  à quatrième,  Grégoire  e dixiéme,  Martin  f quarreme;  Clc-  Cal.Aug.Pont. 
ment  S cinquième,  qui  publièrent  pareilles  Bulles;  Clément  h (îxié- 
me  les  renouuclla  apres  tous  eux  , par  Bulles  enuoyées  au  Roy  Cal.Umiar. 
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Ican&la  Rcynclcannc  fa  femme,  en  ces  termes;  Preflamsconfentement 
à vosdeuotes  fupplications , nous  vous  accordons  par  authorité  ^4 pcfloliquc,à 
vous  £r  à vos  I ucejfeurs  Roy  s de  France  tjui  feront  en  leur  temps , cjuenul  ne 
putjft publier  fcntcnce  et interdiÜ contre  vojlrc  terre  &■  la  leur  ,fans  tnandemènt 
ou  licence  fpea.de  du  fîege^sipoftolitjue.  Et  derechef,’  par  autres  Bulles 
ana.?.  enuoyccs  aux  mefmcs  Royskan  & Icannc , pour  leurs  chappclles  en 
particulier:  Qu'ilne  foit  licite  à nuis  de  foubmettre  vos  chappeltesde  vous  & 
de  voifucccjjcurs  Roy  s apres  vous, à ImterdiCÎ  ëcclefuflique  ,fans  licence  [peu 
ciale  dufieye  slpojlolique.  Et  furent  ccs  Bulles  addrefiecs  à la  Cour  de  Par- 
l An.  !)«<>.  lement  de  Pans,  par  lettres  patentes  b du  Roy  Charles  cinquiémejpour 
«m.KjI.MmJ,  les  faire  cnrcgiftrcr-, Et  enregillrécs  par  Arrell‘ du  mefine Parlement 
?}7°'  portant  leur  execution  & vérification.  Mais  il  ne  sagit  pas  icy  de  la 

qucllion  de  droiél,  qui  cil  alçauoirfiles  Doûcurs  François  ont  eu  rai- 
(on  d'excepter  de  l'inlolubihré  du  ferment  de  fidelité,  les  cas  d'hercfic 
ou  apollalic  de  la  religion  Chrdlicnnc.  Il  s’agit  de  la  qucllion  de  faiif, 
qui  cil  afçauoir  s'ils  les  ont  exceptez . Or  de  cela , il  n’en  faut  point  de 
rfVviddrmg.in  meilleurs  témoins  que  les  efcriuains  Anglois  d,quiontmislamninàla 
Km!  t"°  1Ut"  plume  pour  défendre  le  ferment  du  Roy  d'Angleterre  contre  te  Pape, 
Car  ayons  fait  tout  leur  effort  de  trouucr  quelques  Docteurs, & particu- 
lièrement François,  qui  cufTcnt  tenu  leur  opinion  auant  les  derniers 
troubles,  ils  n'en  ont  jamais  fçcu  produire  vn  feul.ny  Théologien,  ny 
lurifconlultc,  qui  ditl  qu’en  cas  d'hercfic  ou  d'apoltafic  de  là  rcligibrt 
Chreltiennc , les  fubjets  ne  pcullent  dire  abfous  du  ferment  de  fidelité. 
Au  contraire  les  François  quils  ont  alléguez,  comme  Ioanncs  Parificn- 
éfup.pi.  4t.  fis',  Ioanncs  Major  , laques  Almain8,  Pierre  Grégoire11,  exceptent 
/ lo.  Maior  in  toujours  lc.cas  d'hcrcfic  ou  apoltafie  de  la  religion  Chrclliennc.Et  pour 
i*Cr,t  aT  H ^ rcSard  ^cs  etrangers,  comme  Okam  ',  Antoniusde  Rolcllis*  , & 
fuptà  pA4j?l  n Vulturnus  ’,  tout  de  mefine.  Car  quant  à Mariilc  de  Padouë,ilsne  l'onc 
I,  peu  Gr.  fop.  ofc  alléguer,  dautant  qu'il  cil  tellement  rccogncu  pour  hérétique,  par 
P • 4*.  le  contentement  de  tous  les  Catholiques,  comme  ayant  nie  que  le  Pape 

■ okam  fup.  fut  cjicf l'£g]ifc  Jc  droicl  diuin , & fucccfieur  de  S.Pierrc , chofc  que 
tAm  de  Ro  le  Concile  de  Confiance  ‘"oblige  de  croire  en  qualité  d'article  de  foy, 
fcl.Monarch.  & fous  peine  d'anathcmc , qu’à  celle  caul'c  l’Empereur  Charles  cinquié- 
part.i.c.js.  me  fit  bruficr  publiquement  fesliurcs.  Aufli  pcuont-ils  olé  alléguer 
Rc^munJ^*  lepdire  du  chapitre  du  Licge  contre  le  Pape  Pafchal,  durant  les  con- 
mConcConft.  tentions  d.s  Papes  & de  l’Empereur  Henry  quatrième  , prcmierc- 
fcâ.s.încondc.  ment  pourcc  que  l'Euefque  du  Liege  , fous  lequel  elle  fut  cfcrircc, 
arr.Vvidcf.  c[^01t  chappclain  de  l’Empereur,  & fon  partifan  " palfionné  contre 
înChronS'nf  1e  l>aPc>  comme  ayant  elle  créé  Eucfque  par  l’Empereur  & par  l’An- 
tipape, & fccondemcnt  pourcc  que  lors  qu’elle  fut  éentte,  l’Empc- 
» ibidem.  reur  refidoit  actuellement  dedans  le  Licge  : ° Et  ticrcemcnt  que  le 

P Ibidem.  Chapitre  du  Liege  l’etfaça  depuis , par  le  pardon  P qu’il  demanda 

au  Pape  dauoir  tenu  le  party  de  l'Empereur  6c  de  l'Antipape  : Et 
quartcmenc  que  le  mclmc  Empereur  la  dément  par  auance , quand 
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il  écrit  au  Pape  Grégoire  fepciémc  »,  fie  U tradition  des  Tcres  porte, 
qu'il  ne  peut  eflre  déposé  s il  n’erre  en  la foy.  Ce  que  depuis  Cu  faillis  s , Impe-  ilnm-cpHeo.' 
rialiite , & écriuant  pour  le  Concile  de  Balle  contrele  Pape , auoue  en  ces  ^ Proteft. «<lir. 
mots  : Si  le  Pape  trouue  que  celuy  qui  a ejlé  éleu  Empereur,  erre  en  U foy , il  le  tCulïn  1 j.con* 
peut  déclarer  neibe  point  Empereur.  Bienallcgucnt-ils  SigebcrC , qui  dit  cordCjthox'7 
que  c’cftoitvne  nouucauté,  pour  ne  dire  point  hercfic  , que  dcnfeigner  n'n  J2_ 
au  peuple  qu'il  ne  deuoit  aucune  fubiethon  aux  mauuais  Roys.  Mais  ou- 
tre ce  que  Sigebcrt  clloit  partilan  non  moins  pallionnc  de  l'Empereur, 
qucl’Eucfquc  duLicge,ccqu’ildit  ne  touche  aucunement  le  cas  porté 
par  l'exception,  qui  cil  des  Roys  hérétiques  ou  infidellcs.  Or  h ceux 
nicfmcs  d qui  ont  entrepris  de  propos  délibéré  de  chercher  en  fàucurdu  ^VtUJHngth.’ 
famenc  d'Angleterre,  des  autneursqui  afferma  fient  qu'en  cas  dhcrcfic  Apo.jproutr. 
ou  dinhdelice , les  fubjets  ne  pcuuent  cllre  ablous  de  l'obligation  qu'ils  ptl"'  1 
doiucnr  à,  leurs  Princes,  n’en  ont  Içcu  produire  aucüt  Et  fi  ceux  qui  ont 
cent  apres  eux  de  la  mclme  matière  en  France,  n’ont  iamais  peu  trouucr 
en  toute  la  France , depuis  que  les  Echolesde  Théologie  y ont  elle  infti-  : -tV 

tuées , lufijucs  à nos  iours , vn  feul  Docteur , ny  Théologien , ny  Iurifcô- 
lultc , vn  (cul  decret,  vn  lcul  Concile , vn  feul  arrell  de  Parlement, vn  feul  JtM» 

Magillratny  t cclcliailiquc  ny  Politique , qui  ay  t die  qu'en  cas  d'herefic 
ou  d’infidélité,  les  fubjets  ne  puiflent  cllre  abfous  du  ferment  de  fideli- 
té, qu'ils  doiucnt  à leurs  Princes  ; Au  contraire , fi  tous  ceux  qui  ont  écrit 
pour  défendre  la  puiflance  temporelle  des  Roys  contre  les  Papes , en  ont 
toufiours  excepté  le  cas  de  l’herefie,  ficccluy  de  l’apoftafie  delà  religion 
Chrcllicnnc  : Comment  cft-cc  que  l'on  pourra , (ans  forcer  Si  violenter 
les  conlciences,  non  feulement  faircreceuoir  celle dodlrine  c,  Qu'en  nul  < 
cas  les  fubjets  ne  peuuent  eflre  abfous  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  doiuem  à leurs  tic[s 
Proiccr,  pour  doctrine  perpétuelle  Si  vniuerfcllc  de  l'Eglife  Gallicane, 
mais  mclrnc  la  taire  |urer  à tous  les  Eucfques,  Abbez  fie  autres  Ecclefialti- 
ques,  comme  dottrinc  de  foy , fie  condamner  l’oppofitc  comme  impie, 
peruerfe  fie  dctcllablc  ; Et  comment  fera-t’on  palier  pour  loy  fondamci» 
talc  de  l'Eftat.vnè  propolition  qui  cil  née  en  France  plus  d’onze  cents 
ans  apres  que  l'Ellat  a cité  fondé?  Et  puis  quand  il  fe  trouucroit  autant 
dcperfonnesquil'auroicntfuiuiccn  France,  comme  il  s'en  trouue  qui 
ont  fuiuy  l'oppofitc  , qucs'cnpourroit-il  inférer  au  plus,  les  autres  na- 
tions y contrcdifan  t,  linon  de  la  tenir  pour  problématique  en  matière  de 
foy , fie  non  de  la  faire  iurer  comme  conforme  à la  parole  de  Dieu , fie  nc- 
ccflairc  à falut , fie  abiurcr  l’autre  comme  contraire  à la  parole  de  Dieu , Si 
impie,  peruerfe  fie  detcftableîMais  c'ell  alfcz  de  ce  point!.  Il  cil  temps  de 
part  cr  aux  autres , Se  mettre  peme  de  les  expédier  aufli  dignement  que  vo- 
llrc  audience  mérite. 

Le  fécond  inconucnicntqucie  me  fuis  obligé  de  monllfcr  en  la  pro- 
politiô  de  celle  loy  fondamentale , c’ell  que  non  feulement  elle  attribut? 
aux  perfonnes  Laïques  l'authorité  de  iuger  des  chofcs  de  la  religion  , Si 
décider  que  la  doctrine  quelle  contient  elt  conforme  à la  parole  de  Dieu, 
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& la  contraire  , impie,  peruerfe  Sidctcllablc,  mais  mefine  quelle  leur 
attribue  l'authorité  d'inipolcr  nccclhté  aux  Ecclefialliqucs  de  iurcr, 
prefeher  & enfeigner  l'vnc , Si  impugner  par  fermons  Se  par  efetits  l'au- 
tre. Or  qui  ne  void  que  cela  cil  rendre  l'Egide , fcmblablc  à celle  femme 
dontparleS.  Epiphane  a,  qui  mettoit  Ion  chappcronà  lès  pieds, & les 
fouliers  à fa  telle , cefl  à dire , que  c'cll  mettre  le  commandement  de  l'E- 
glilc  aux  parties  qui  doiuent  obéir.  Si  l'obeiflance  aux  parties  qui  doiuéc 
commander  ? Que  c'cll  ouunr  la  porte  à toutes  fortes  u hcrclics:Que  c’cll 
renucrfcrfansdcirus-dcirousl'autboritedcrEglilc  , que  c'cll  fouler  aux 
pieds  le  rcfpcct  de  lefus-Chrill , & de  fon  imnillcrc  i Et  bref  qui  ne  void 
que  c’cll  vnlacrilegc  qui  a toufiours  attiré  l’ire  Se  la  vengeance  de  Dieu, 
tant  fur  les  Roys  que  lur  les  particuliers  qui  l'ont  attenté  ■?  On  fixait  que 
Saul b fut  depofe  du  droiû  de  la  Royauté , Si  périt  d'vnc  mort  miferablc 
pour auoir  voulu  entreprendre  fur  1'otiicc  des  Sacrificateurs.  On  fçaic 
quOza c fiit  puni  de  mort  fubitepour  auoir  voulu  mettre  la  main  à l'Àr- 
cnequiluy  fcmbloit  vaciller.  On  lçait  que  le  Roy  Ozias J fut  frappé  de 
lepre,  Si  exclus  de  l'adminillration  du  Royaume  pour  auoir  voulu  pren- 
dre l'cnccnfoir  en  main.  Et  l'Efcrirurc  crie  c,  Les  hures  du  Sacrificateur  gar- 
dent la  fcience  tu  rechercheras  la  loy  de  fa  bouche  : car  c’esl  f singe  du  Vie * 

des  armées.  Et  le  Prophète  Elàyc  fdit  à l'Eglife,T«  ingrat  toute  langue  qui  te 
refilera  en  iugement.  Et  derechef  : 5 Les  Roys  chemineront  en  ta  lumière , & les 
peuples  enlajplendeurde  ton  Orient.  Et  le  Roy  Iolaphat  dillinguc  les  bor- 
nes de  l’vnc  Si  de  l'autre  iurifdiétion  en  ces  mots: h Amarias , dit-il , vofhrt 
Sacrificateur  & Pontife  prefidera  fur  les  chofes  qui  appartiennent  a Vieu , & 
Zabadia  fils  d lfmael  Prince  en  la  maifon  de  1 uda  ,fera  fur  les  affaires  qui  appar- 
tiennent à t office  du  Roy.  Et  nollrc  Seigneur  luy- mefine  ' : Quiconque,  dut  il, 
n'oirra  point  i’Eghfe , qu'il  te  fut  comme  ethnique  gypublicain.  Et  fatnct  Paul 
1 parlant  aux  Pallcurs  : LefainÜ  Efpnt  vous  a coufiitueZ  Euefques  pour  régir 
l'Sghfc  qu'il  s’eflacquife  par  fon  propre  fang.  Et  parlant  aux  Laïques 1 :Obcyj]e^ 
à vos  Prélats  : car  ils  veillent  ayant  à rendre  compte  pour  vos  âmes.  Et  derechef: 
mNulne  s' attribué  auihorité , mais  feulement  celuy  qui  e fl  appelle  comme  Aa- 
ron.  Et  pourcc  voyons-nous  que  les  premiers  Empereurs  Chrcfticns  ont 
toufiours  elle  ii  refpectucux  Si  rcligicux,qu’ils  n'ont  iamais  voulu  le  con- 
flitucr  iuges , ny  des  chofes  de  La  foy,  ny  des  chofcs  de  la  di  fciplinc  de  l'E- 
glifc , ny  des  caufcs  mcfmcs  des  Euclqucs  ; de  peur  de  fléchir  la  droiélurc 
que  les  mimflres  de  Dieu  doiuent  apporter  aux  iugements  Ecclefialli- 
qucs, par  la  crainte  dcsiurifdiclions  temporelles;  Si  que  s’ils  ont  publie 
quelques  loix  fur  telles  matières , c’a  toufiours  cllé  apres  que  les  Euefques 
y auoicntpalfé,  Si  pour  l’execution  temporelle  des  décidons  déia  fait- 
tes  par  l'authorité  Ecclcfialliquc.  Il  ne  me  fi  pas  licite  à moy,  diloit  le  grand 
Côllantin  " ,qui  fuis conflitué en  condition  humaine,  de  iugerdes  caujes des  E - 
uefques.  Et  l'Empereur  Valétinü  ° premier;  fl  ne  mefi  point  permis  à moy  qui 
fuis  Làiqut,dc  m’attribuer  la  curtojittdc  ces  recherches.  Et  l’Empereur  T licodo- 
fc  II. p cfcriuant  au  Concile  d'Ephcfc  ; 1 1 c fl  illicite  que  celuy  qui  nefi  point  de 


AV  TIERS  ESTAT.  ^ 

l'ordre  des  Euefques  fe  me  fie  de  la  dteifon  des  affaires  Ecclefiasliques.  Et  le  plus 
glorieux  Si  viàoricux  3e  tous  nos  Roys , qui  a cfté  CharIcmagnc,connr- 
mantlaréponfedcConftantin:  L' Empereur  Confannn, dit-il  répondit  «Cipit.CiroL 

fur  les  accufations  des  Euefques , A moy  quifuts  continué  en  condition  humaine,  Magnl.Sx.30t. 
il  ne  m'efl  pas  licite  de  inter  des  caujes  des  Euefques.  Et  confirmant  celle  de 
l'Empereur  Valent  inü.  fiaient  tniau,  dit- il,  répondit , V ofbe  affaire  e fl  par  4 Ibidem. 
deffus  nous-,Etpource  iugffentre  vous  de  vos  caufes,  car  vous  e fies  pardejjus  nous 
Et  quand  au  contraire  les  Empereurs  hérétiques  vouloient  fe  mefler  des 
iugemens  Eccleli  ailiques , les  Sainâs  Pcres  leur  refifioient , & contrcdi  - 
foient  auec  toute  forte  de  fermeté,  fl  ne  nous  ejl  pas  permis,  difoit  Ofitis  c à 
l'Empcfeur  Confiance  , de  tenir  l'É'mpire  en  terre,  ny  à vous  de  prendre  l’en- 
tenfoirgyvfurpertauthorttéde  la  religion.  Et  fainék  Athanafe  d ; Quand efl-  'pPj- 
tt  que  cela  aeflé  oüy  <t aucune  mémoire  d homme , que  les  jugements  de  f Eglife  cp.ajtoüt.  *ir. 
ayent  pris  leur  force  de  t Empereur  ? Et  derechef':  Jl  ne  tapit  pas  des  chofes  de  la  J8- 
république  Romaine , où  il  le  f oit  adjotlflé  foy  comme  à vn  Empereur , mais  il  i‘a-  J Arhw  cp.  al 
gttd’vn  Euefque.  Et  vn  peu  apres 1 ; Qui  efl-ce  qui  voyant  vn  Empereur prefi-  VIt'  aB" 

der  aux  chofes  Ecclefiajhques  , neiuge  que  c éjlt abomination  de  la  defolation  pre ■ 1 Ibidem. 
ditte par  Datn/e/î  Et  S.  < regoire*  de  Naxianze;  Oyrre%  vous  vne  parole li-  /ibidem. 
bre , c’ejl  que  la  loy  de  C bnf  Vous  (ouf net  à ma  iurifdifhon  gy  à mon  tribunal: 

Car  nous  fommes  au  fi  Empereur  1 nous  autres , voire  d'vn  Empire  plus  grand  gy 
plus  parfatcl.  EtS.  Ambioifc'' -,  Qui  doute  ,foit  que  nous  regardions  l’ordre  de  tim.  percul.  Se 
tEfcriiure  on  l antiquité  de  l’Eghfe,  que  les  Euefques  aux  caufes  de  lafoy.n'ayët  PnnciP- 
accoujlumé de  iuger  des  Empereurs  Chrefhens  ? Et  derechef  : Ton pere  difoit , ce  *>Ambr  ep  vrj 
n'efl  pas  à moy  de  iuger  entre  les  Euefques , (y  ta  clcmcncc  dit  ,fen  dois  iuger.  Et  *ar,ml’' 

S.  Martin 1 ce  célébré  ornement  des  Gaules  : Ccftvnc  impiété  nouueüe  gy 
inoiiye,qu'vn  ittge  jeeuher  mge  des  chofes  del  Eghfe.  Et  contre  cela  ne  fert  d'al-  î Apùd  Se  a.' 
léguer  que  l’Empereur  Conftantin  k s'appclloit,  Euefque  hors  de  l'Eglife:  **' 

CarConfianttnneprctendottrienmoinsparlà,  que  de  dire  qu’il  auoit  , 

iurifdiction  S c fuperintcndancc  lur  la  forme  & difcipline  externe  de  l'E-  jc  ÿ.'conft.  c.' 
glife:  Autrement,  à caufcdequoy  eufi-il  defiré  auec  tant  d'infianccj'au-  *+• 
thontéduConciledcNicécpourladecifionduiourdelaPafque  ? Mais 
il  vouloit  feulement  dire , que  ce  que  les  Euefques  faifoicnt  dedans  l'E- 
dile .parleurs  prédications  entre  les  Chrcfticns,  ils  le  faifoicnt  hors  de 
Eglilc  par  fes  Edtûs  contre  les  Payons.  Il  ordonna,  dn  Eufcbc'./ar  Edicl 
aux  Trefefls  des  Payent  ,de  faire  quiis  chommaffent  les  Dimanches  auff  buts  ^ 

que  les  ChrefHens,  gy  bonoraffent  les  iours  de:  Martyrs  gylesfefiet  conflit  nées  13.  &14.  + 
aux  Eghfe  s.  Et  de  là  vint  qu'vn  tour  ayant ftjltryé  quelques  Euefques , il  s’appelU 
en  nolire  prefence , Euefque,  leurdtfant  : Dieu  vous  a cenfitucX.  Euefques  dedans 
t Eglife , gy  moy  Euefque  hors  de  t Eglijè.  Mais  il  me  Icmblc  que  i’oy  déjà  di- 
re , que  la  macicrc  de  cét  article  n'eft  pas  Vne  quefiion  de  religion , ains  v- 
ne  lïmple quefiion  d'Efiat  & de  Police.Commc  fi  traiteer  lufques  ous’e- 
ûendl'vfagefpintueldcs  défi,  & de  la  puifiancc  de  lier  & délier  , que 
Dieu  a donnée  à fon  Eglife , n’eftoit  pas  vne  quefiion  de  religion.  Coav~ 
me  li  difputer  û ces  clcis-la  pcuu  cm  palier  îulqucs  à excommunier  ceux 
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jui  obcVflcnt  volontairement  au  Princes , qui  apres  auoir  fait  hommage 
le  leurs  couronnes  à Icfus-Chrill,  viennent  à vfcrdcmanifefte  felon- 
nie  contre  luy,  & à luy  déclarer  la  guerre , & à impugner  fa  foy  & fa  do- 
ctrine , n’eftoie  pas  vne  queltion  de  religion.  Comme  fi  difputer  fi  ces 
defs-la  peuucnt  en  confcience&  au  tribunal  de  l'Eglife,abfoudre  lésâ- 
mes du  ferment  de  fidelité  quelles  doiuent  à leurs  Princes  , quand  leurs 
Princes  violent  le  ferment  réciproque  qu’ils  auoicnt  fait  à Dieu , Se  à eux 
de  les  maintenir  en  la  religion  Chreftiéne  Se  Catholique , n’eftoit  pas  vne 
quclhon  de  religion.  Car  y ayant  deux  neeuz  par  lefqucls  les  fubjets  font 
obligczd’obcïr  à leurs  Princes,  l'vn  politique,  quiapour  but  la  paix  & 
la  félicité  de  la  vie  temporelle,  8e  contre  l'in  fraction  duquel  font  infti- 
cuécs  les  peines  temporelles;  qui  cft  ccluy  dont  parle  S.  Paul,’  quand  il  dit 
qu’il  faut  obéir  aux  Princes, non  feulement  pour  l'ire  ; l’autre, religieux  Se  Ec- 
clcfiaftiquc,alçmoir  ccluy  de  l'obeVlfancc  que  les  Chreftiens  doiuent  à 
leurs  Princes,  non  pour  le  fimplercfpedt  des  Ioix&  peines  temporelles, 
mais  pour  le  refpeêt  de  Dieu&pour  la  confideratio  des  peines  Se  recom- 
penfes  éternelles , qui  cft  ccluy  que  le  mcfmc  S.  Paul b appelle,  pour  la  con- 
science: Qui  doute  quand  il  cft  queftion  de  dilToudrc  non  le  (impie  nccu 
politique , pour  lequel  font  inftituécslcs  loix  politiques  , mais  ce  nota 
fpirirucl&  Eccleliaftiquc,&  celle  obligation  contractée  au  tribunal  de 
la  confcience , Se  qu'il  s’agit  de  dilputcr  fi  en  cas  d'herefie  il  peut  eftrc  dif- 
fous  ou  non  ; ce  ne  foit  vne  queftion  de  Théologie  î Et  puis  quelle  que 
foula  matière  en  foy,  quincvoidque  difputer  fi  elle  cft  conforme  ou 
contraire  à la  parole  de  Dieu  ,c’eft  vne  queftion  de  religion  î Mais  on  ré- 
pliquera, que  cela  cft  fi  clair  Se  ficuidcnt  par  l'Efcriturc,  qu'il  riy  elchct 
ny  difputc  ny  iugement.  Eft-il  vray  ; Et  donc  vne  propofition  que  cous 
les  DoCtcurs  Scholaftiqucs , Se  nommément  ces  deux  grands  luminaired 
de  l'échoie  S.  Thomas  Se  fain&Bonauenturc,  Se  tant  d'autres  Eucfques 
& DoCtcurs  ont  cftimé  conforme , ou  pour  le  moins , non  répugnante  à 
la  parole  de  Dieu  ; le  contraire  de  ccftc  propofi  cion  fera  fi  clair  en  l'Efcri- 
turc  qu’il  n’aura  befoin  ny  de  difputc,  ny  de  iugemée  î Et  dôc  quel  article 
de  foy  ne  fera  point  arraché  du  tribunal  de  l’Eglife,&:  expofé  en  proyc 
àlaprefomptiondcshcrctiques,s’il  fuftit  de  dire  qu’il  cft  ïi  clair  en  l’Ef- 
criture  qu'il  n’y  elchct  ny  difpuceny  iugement?  A la  vérité  cela  auroic 
quelque  apparence  ; fi  ceux  qui  cienncntl'vnc  des  propofitions , aile-, 
guoicnt  l’Efcriturc  pour  eux  , Se  que  les  autres  ne  l'allegua/fcnt  point. 
Mais  tant  ceux  qui  tiennent  l'affirmatiuc,  que  ceux  qui  tiennent  la  nc- 
gatiuc,argumentct  par  l’Efcriturc, répondent  par  l'Efcriturc, & répliquent 
par  l'Efcriturc.  Pour  exemple  , Ceux  qui  tiennent  1'aftirmatiue  , afija- 
uoir  que  les  Princes  qui  violent  & dcftruifcntla  religion  , peuucnt  élire 
exclus  Se  déboutez  de  leurs  droiCüs,  allèguent  que  Samuel*  depofa  Saul, 
ou  félon  les  autres,  car  ie  ne  prétends  rien  cranter  icy  rcfolutiuemcnt,i 
mais  feulement  problématiquement, le  déclara  déposé  , pourcc  qu'il 
auoic  violé  les  loix  de  la  religion  ludaïque.  Que  le  prophète  Àhia. 
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* ckpûfa  Roboam dudroi&Royal q„’il auoit  fur  les  dix  lignées  du  peu- 
ple dllracl,  pourcc  que  fon  père  Salomon  auoit  apoftatifé  de  la  loy  de 
Dieu , & lacrihe  aux  faux  Dieux.  Que  le  Prophète  Hclic  b depofa  Achab 
‘pourcc  qu'il  embrafloit  la  religion  des  faux  Dieux  ,&  pcrfecutoit  les 
lcruitcurs  du  vray  Dieu.  Ceux  au  contraire , qui  tiennent  la  partie  ncgaci- 
uc  répondent  que  les  organes , miniltros  & oracles  de  telles  depofitions, 
clloicnt  Prophètes,  qui  clloicnt  particulièrement  & infailliblement  in- 
Itruits  de  la  volonté  de  Dieu , & que  leurs  actions  ne  pcuucnc  cltre  tirées 
en  confcqucnce  pour  le  temps  de  la  loy  Euangcliquc , en  laquelle  il  n’y  a 
plus  de  Prophètes.  Ceux  qui  répliquent  pour  la  partie  aflïrmatiue , difent 
quccc  qu  il  y auoitcnla  religion  Iudaïquc  deux  lortes  de  millîonsil’vnc 
ordinaire,  qui  clloit  la  faccrdotalc , fit  l'autre  extraordinaire,  qui  elloit  la 

Prophétique  ;clloit  afin  que  fil  ordinaire  venoie  à tomber  ou  à vaciller, 

elle  full  relouée  & aiTcuréc  par  l’extraordinaire.  Mais  qu’en  la  loy  Euan- 
geliquc,  où  il  n’y  a qu’vnc  miflion  qui  ell  la  faccrdotalc , toute  l’authori- 
té  Si  infaillibilité  qui  clloit  és  deux  millions  de  l’ancien  Tcftamcnt , s’cll 
rcüntc  en  la  feule  million  ordinaire  &:  faccrdotalc  du  nouucau  , qu’i  par 
confcquent  ne  peut  non  plus  faillir  à iuger  dcl’hcrefic  ou  de  l’Apoftafic 
de  la  religion  Chrcftienne,  ( qui  font  les  deux  casfculs , pour  lefquels  les 
Doreurs  François  qui  ont  écritcn  faueur  des  Roys,  ellimcnt  qu’vn  Prin- 
ce peut  élire  exclus  du  droid  de  régner  fur  le  peuple  de  Dieu  J que  la 
million  Prophétique  de  1 ancien  Teilamcnt.  Et  d'ailleurs ’adioullcnt, 
qu’en  l’ancien  T cllament  mefinc  celle  prcrogatiuc  n’elloit  pas  rcilreintè 
aux feuls Prophètes, mais s’cllendoit aux  Sacrificateurs.  Caries  Sacrifi- 
cateurs jugeoient  de  la  lepre:  Situvou  ,dith\oyi,eju'ilj,4it  difficulté  en- 
tre lèpre  er  lepre  ,tu  monteras  aux  Sacrificateurs  de  la  race  de  Leui.  Et  de  cela  il 
y auoit  deux  raifons;l’vnc,  que  la  lepre,  comme  ont  remarqué  tous  les 
anciens  Pères,  clloit  la  figure  de  1 herefie , de  laquelle  le  iugement  deuoit 
appartenir  aux  feuls  Sacrificateurs  de  la  loy  Euangcliquc  : Vautre , que  la 
lepre  n’elloit  pas  lors  vncfimple  maladie  naturelle  entre  les  Iuifs  com- 
me elle  1 cil  maintenant,  mais  elloit  vne  punition  extraordinaire  mira- 
culcufc  Si  diuine.  Et  pour  celle  caufe  elle  refidoit  cancotl  dans  vne  pierre 
' du  ballimcnc,  qu’il  falloir  arracher  pour  l'ollcr.tantolldansvn  floccon 
dclainc  d vn  habillement.  Au  moyen  dequoy,  le  iugement  de  celle 
playcapparccnoit  à ceux  qui  clloicnt  les  interprètes  ordinaires  des  cau- 
les  délire  de  Dieu,  cclladircaux  Sacrificateurs.  Et  en  ce  cas  la  , difent- 
ils,  tous  leur  clloicnt  fubiets,  voire  les  Roys  mefmcs,  & obligez  apres 
qu’ils  auoient  prononcé  de  la  lepre, & déclaré  qu’ils  en  clloicnt  tachcz,de 
(c  Jcparcr  du  commerce  & de  ladminillratio  du  peuple.  Et  decela  ils  ap- 
portent  pour  exemple  i’hilloirc  du  Roy  Ozias  8,  lequel  ayant  elléfubitc- 
ment  frappé  d’vnc  marque  au  front,pourauoir  voulu  contre  la  remon- 
llranccdu  ibuucrain  Sacrificateur  Azarias,  prendre  l’enccnlbir  & offrir 
de  1 encens dcuantl  Autel, le  louucrain  Sacrificateur  iugcaque  c’elloit 
lepre , & le  chalfa  du  temple , & de  la  conucrfation  du  peuple;  Ec  parce 
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moyen  fit  que  l’adminillration  du  Royaume  luy  Fut  oftec  Se  transférée  à 
fon  fils Encore  que  parmy  les  autres  nations , la  lèpre  ne  priuall  pas  les 
hommes  de  la  conuerfâtion  & adminiftrationdc  la  République  ; témoin 
Naaman  qui  clloit  Prince  de  la  milice  du  Roy  de  Syrie  , &:  gouucrnoit 
tout  fon  Royaume.  Et  finalement  pour  palier  des  choies  figurées  aux 
littérales,  ils  allèguent  l-hiftoire  de  Mattathias  fouueram  Sacrificateur, 
& tige  de  la  maifon des  Macchabées,  qui  voyant  qu  A nthiochus,  qui  rc. 
gnoit  en  Iudée , s’eftoit  mis  à vouloir  forcer  les  Iuifs  en  leurs  anciennes 
couftumes. Se  deftruirc  leur  loy,  & les  pcrfecuter  par  tourmens  & fuppli- 
ccs,  prit  les  armes  Se  rallia  les  feruiteurs  de  Dieu,  qui  firent  tant  lous  la 
concluittc  de  luy  Se  de  fes  enfans , qu’ils  dcliurerent  le  peuple  du  joug  des 
Seleucidcs , Se  leur  ofterent  le  Royaume  de  Iudée  : Et  par  ce  moyen  fau- 
ucrcnt  la  religion  ludaVque , qui  fans  celle  refolution , tauorilee  de  1 affi- 
ftancc  vifible  de  Dieu , cull  ellé  exterminée  de  la  terre.  Ceux  qui  tiennent 
la  partie  negariuedefeendentau  nouucau  Teftament , & difent  que  S. 
Paul-écrit  : toute  amefoit  fu  b jette  aux  puiffaHetsfuperteures  ; [ar  qui  refî- 

ne aux  puijjaïces,  reffieà  (ordre  mjhtuéde  Dieu.  Et  que  S.  Pierre  écrit,  W 
fttbjcti  .frit  au  Hpy  comme  au  plus  excellent , foit  aux  Gouuerneurs.  Et  de  la  in- 
fèrent que  lobeïllance  aux  Roys  cil  de  droit*  diuin , Se  donc  ne  peut  rc- 
ccuoir  dil'pcnfe  par  aucune  authoritény  fpiritucllc  ny  temporelle.  Les 
defenfeurs  de  là  partie  alfirmatiue  répondent  à l'oppofitc , que  ces  paira- 
ges ne  touchent  en  aucune  forte  le  nttu  de  la  controucrfe.  Carlaque- 
ltion , difcnt-ils , n'cft  pas  s'il  eft  de  droid  dium  d'obeir  aux  Roys  , Cen- 
dant qu’ils  font  Roys,  ou  rccogneus  pour  Roys  ; mais  la  qucllion  cil,  s’il 
eft  de  droia  diuin, que  celuy  qui  a ellé  vnc  fois  rccogncu  pour  Roy  par  le 
corps  de  l'Eftat , ne  puifl'c  cefler  de  l’eftre , c’cft  à dirc.qu'il  ne  puifle  corn- 
mettre  chofe,  pour  laquelle  ifluy  arriue  de  déchoir  de  fesdroias,  Se  cef- 
fer  délire  recognu  pour  Roy.  Or  font  ce  deux  quellions  bien  diffe- 
rentes. Car  pour  prendre  l'exemple  de  celuy  incline  fous  lequel  filin* 

Pierre  foulfrit  le  martyre,  il  clloit  bien  de  droia  diuin  d’obeyr  à Ncron 

pendant  qu'il  fut  Empereur , mais  il  n’eftoit  pasde  droia  diuin, difcnt-ils, 
qu’il  ne  peuft  déchoir  des  droias  Impériaux  , Se  élire  depofe  & déclare 
cnnneiny  de  la  république.  Il  clloit  bien  de  droia  diuin  pendant  qu’ An- 
nochus  clloit  recognu  pour  Roy  par  la  communauté  des  Iuifc,  que  les 
lui  fs  luy  obcïflcnt  aux  chofcsqui  n’eftoient  point  contre  Dieu:  Car  il 
n’eftoit  pas  moins  feigneur  temporel  des  Iuifs , que  1 Empereur  Claude 
fous  lequel  efcriuoit  S.  Pierre.  Mais  depuis  que  Mattathias  fouuerain  Sa- 
crificateur , & le  relie  de  la  nation  des  Iuifs  quiviuoit  félon  la  loy  , l’eut 
déclaré  tyran  de  religion  & violateur  des  confcicnces  du  peuple  de  Dieu, 
& non  plus  Prince  légitime;  alors  les  Iuifs  particuliers  ne  furent  plus  o- 
bligcz de  luy  rendre  obey fiance.  Et  non  feulement  les  defenfeurs  de 
la  partie  aflirmatiuc,  mais  Barclarus  mcfmc  qui  cille  principal  propu- 
«Comr.  Mo-  gnatcurde  la  partie  negatiuc  , vfe,ouplulloll  abufc.de  celle  dilhn- 
rurchomic.l/4  &ion  ,Jl  dit-il , nuis  casaufquels  le  peuple  fe  puijji  clouer  contre  vn 
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Roy  dominant  infolemment,  pendant  qu'il  demeure  Roy  : Car  tou  four  s ci  com - 

mandement  itumy  contredit  , Honore^  le  Roy,  ^r,  Qu,  refij}e  i U pu,  (Tance,  „ - 

Jijiia  Dieu.  Et  pourtant  le  peuple  ne  peut  auoir  par  aucun  autre  moyen  authonté 
fur  luy  ,f non  qu  il  face  chojc  parlai,  uelle  il  cejjc  Je  drotcl  et  eflre  Roy.  Et  d'ail- 
leurs ils  adjouftcnc , que  comme  faind  Pierre 1 écrit  ; SoyeK  Ujets  à toute  ‘ «•  p«-  *•”  ' 

créature, fait  au  Roy  comme  au  plua  excellent, fou  aux  Gouucrneurs  comme  en-  » — 
uoye^de  luy , Et  faind  Paul b , Que  toute  ame  [oit  fukutt,  aux  pu,  liante,  fupe- 

Amfiemefmefaina  Paul  écrit'en  termes  encore  plus  exprès;  ,Hcb„, 
M'flayotPreiatter  leurfoyeZ(ubtett , càr.l,  Willem  pou*  vos  ame,.  Donc 
rclulte  qu  il  cil  aufli  bien  de  droid  diuin  de  rendre  robeiflancc  fpiritucl- 
lcaux  Prélats  , que  de  rendre  l'obci (lance  temporelle  aux  Princes.  Et 
ncantmoins  il  ne  s enfuit  pas  qu’il  foie  de  droid  diuin  que  les  Prélats 
non  pas  le  Pape  mefmc , ne  puiflent  déchoir  de  leurs  droids  de  prda- 
turc,  ny  qu  il  (oit  de  droit!  diuin  de  continuera  leur  obéir  apres  qu’ils  en 
lontdcchcuz.  Mais  les  Athlètes  de  la  ncgatiuc  objedent  , que  l’Eglifc 
oui  avelcu  lous  les  premiers  EmpcrcursVayens  ria  ïamais  vie  de  ce 
droid  d abloudrc  au  tribunal  fpirituel  les  Chrefticns  du  ferment  quils 
leur  auoicnt  faid  Au  contraire  que  les  premiers  Chrefticns  ne  pref- 

choicnc  autre  chofc  que  l'obcilfance  quils  rendoient  aux  Empereurs.  A 

cela  donc  les  deffcnfeurs  de  l’aHirmatiuc  répondent  pluficurs  chofcs.  Car 
premièrement  ils  difent  que  l’Eglifc  n’ayant  point  abfous  les  Chreftiens 
du  lcrment  de  fidélité  raid  par  eux  aux  Empereurs  Payens,  tous  les  Chre- 
lticns  particuliers  eftoient  obligez , mefmc  en  confciencc , de  leur  obéir 
&c  de  prier  Dieu  pour  la  feurcté  & profpcricé  de  leur  Empire.  Ec  quanti 
la  caulc  pour  laquelle  l’Eglifc  riauoit  point  dcllié  l’obligation  fpiritucllc 
que  les  Chrefticns  auoicnt  de  leur  obéir  , ils  en  apportent  trois  raifons; 
la  première  elt,  que  c’cuft  cfté  vne  trop  grande  imprudence  que  d'irri- 
ter les  Empereurs  Payens  par  vnc  telle  déclaration  en  vn  temps  où  ils  c- 
Itoicnt  les  maiftrcs  de  l'V niucrs , & que cefteadion  euft  cfté  non  feule- 
ment inutile  , mais  entièrement  dommageable  &c  ruineufe  aux  Chre- 
ftiens: contre  lcfqucls  aigrir  & irriter  les  Empereurs  lors  qu’ils  auoicnt 
toute  la  force  du  monde  encre  leurs  mains , c'cftoit  non  fecourir  , mais 
perdre  & précipiter  la  religion . Et  quil  ne  fuflic  pas  pour  obliger  l’Egli- 
Ic  a faire  quelque  chofc , quelle  le  puifTe  faire  lcgirimcmcnc , il  elle  ne  le 
peut  faircaulli  prudemment  Sevcilcmcnt.  La  féconde  raifon  cft,  quil  y 
a grande  différence  entre  les  Empereurs  Payens  fous  lcfqucls  l’Eglifc 
commençai  jeeter  (es  premières  racines,  & les  Princes  qui  tombcroicnt 
maintenant  en  herefie  ou  cnapoftafic  de  la  religion  Chrcftiennc  , &: 
deuiendrotentou  Ariens,  ou  Mahomerans , ou  Payens.  Car  les  Empc- 
rcurs  Payens  qui  clfoient  lors,  n'auoienc  point  encore  fait  hommage 
a Chrilt , n auoicnt  point  encore  ployé  &c  foufmis  le  col  fous  le  joug 
de  Chnft,  comme  nous  lifons  que  Saind  Rcmy  dicànoftrc  premier 
Koy  Chtciiicnd , Mut,  Jepone  colla  Sicamler  ; ne  s'eftoicnr  point  enco- 
re obligez  par  ferment  mutuel  & réciproque  à leurs  fubicts , de  viurc  & Tura 
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mourir  en  U religion  &obcy  fiance  de  celuy  qui  porte  écrit  fur  fa  cuifTc, 
* LcRpy  dcsRoys,&lc  Seigneur  des  Seigneurs  : Et  ces  paroles  duPfalmiftc. 
b Les  Rpys  £r  les  nations  s'ajjcmbleront  en  vn  pour  feruir  au  Seigneur  , n’e- 
ftoiern  point  encore  accomplies  : Ny  ccllcs-cy  d’Efiiye/Lfr  Royst’a- 
dorerotprojierne^en  terre, CT  lécheront  la poudre  de  tes  pieds.  Au  inoyédcquoy 
ne  sellant  point  déclarez  vaflaux  & tributaires  dcChnft,neluy  ayant  fait 
aucun  ferment  d’hommage  & de  fidelité,  n’ayant  point  elle  rcccus  par 
leurs  fubicts  à condition  de  viurc  fous  l'Empire  &fouslcs  enfeignes  de 
Chrift,  & ne  sellants  point  liez  à eux  par  ce  contraû  Si  ferment  mutuel, 
quand  ils  venoient  à dénoncer  la  guerre  à Chrift, ils  ne  tomboient  point 
par  leur  propre  profeflion  en  crime  manifellc  de  fclonme , ils  ne  le  de- 
claroient  point  par  leur  propre  iugement,  indignes  & déchcus  des  fiefs 
qu’ils  tenoient  de  luy,ilsnc  violoicnt  point  le  ferment  mutuel  Si  réci- 
proque qui  cftoit  entre  eux  &:  leurs  peuples.  Au  lieu  qu'aujourd’huy  les 
Princes  Chrcfticns  qui  ont  fait  depuis  tant  de  ficelés,  profeflion  d’eltrc 
valfaux  &:  tributaires  du  régné  de  Chrift , Si  de  fouftnettre  leurs  feeptres, 
leurs  couronnes  & leurs  diadèmes  à fon  Empire,  qui  ont cflcué  & arbo- 
ré fà  Croix  en  leurs  enfeignes  & en  leurs  bannières,  l'ont  portée  fur  le 
front  de  leurs  diadèmes,  l’ont  cficué  fur  la  cime  de  leurs  couronnes , l'ont 
marquée  fur  leur  monnoyc  , afin  qu’il  apparuft  de  qui  cftoit  numifmn 
cenfus  , l’ont  ceinte  de  ces  infcriptions,£V(/?*j  mincit , Chriftus  régnât, 
Chriftus  imper at  ; fc  font  obligez  depuis  tant  de  temps  par  les  ferments  de 
leurs  Sacres,  Si  àDieu  & à leurs  peuples  de  maintenir  la  foy  de  Chrift, 
& ont  receu  à celle  condition  le  feeptre  de  leurs  Pères,  &:  le  ferment  ré- 
ciproque de  leurs  fubicts  -.Ceux-là  , quand  ils  viennent  i déclarer  la 
guerre  a Chrift, &àromprc  le  ferment  qu'ils  ont  faitàluy&  à leurs  E- 
i tacs  ; non  parvn  fimplc  adtc  de  contrariété,  mais  par  vn  ferment  con- 
traire; non  par  vn  fimple  exploit  de  répugnance,  mais  par  vne  profeflion 
& proteftation  d’y  vouloir  toufiours  répugner  ; non  par  vne  fimplc  infra- 
ction de  ferment,  mais  par  vn  vœu  & vnferment  de  vouloir  perpétuelle- 
ment rompre  & violer  leur  ferment  ; non  par  vn  fimplc  manquement  de 
foy , mais  par  vne  proteftation  de  foy  à l'enncmy  de  celuy  à qui  ils  ont 
obligélcurpremicrcfoy,c’cftàdire,par  vne abiuration  Si  perfccution 
de  la  religion  Catholique , Si  par  vne  profeflion  publique  de  l'Arianifi- 
me , ou  du  Mahomcninic  ou  du  Paganifmc  : ils  tombent  en  contuma- 
ce de  fclonme  diuinc , & fe  rendent  incapables  des  fiefs  qu’ils  tiennent 
de  leur  fouucrain,&  indignes  d’cllrc  rccognus  pour  fes  Lieutenants  par 
leurs  fubicts.  Et  i cela  ne  dérogé  ce  que  les  autres  obieélent , que  les 
RoysnclaifTcntpasd’cftreRoysauantque  d’cllre  facrez  : Et  donc  que 
les  ferments  qu’ils  font  à leurs  facrcs  ne  font  point  conditions  eflent  icllcs 
delà  Royauté.  Car  ils  répondent  que  les  Roysnon  encore  lierez  , font 
prefumez  auoir  faille  ferment  àleurs  peuples  en  b perfonne  de  leurs  pre- 
dcceffcursjcommclespcuplcsfontrcputczlcurauoirprefté  ferment  en 
celuy  qu'ils  ont  prcllé  àlcursdcuancicrs.  De  manière  que  quâd  quclquo 
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empefchcment  retarde  leur  Sacre,  ils  font  tou  (îours  eilimez  auoir  faict 
le  ferment  en  vccu,&  comme  dilènt  les  Scholaltiqucs,implicitcmcnt,par 
la  relation  tacite  que  la  condition  fous  laquelle  ils  régnent,  cil  prétendue 
auoir  aux  ferments  de  leurs  predcccflcurs,  &:  notamment  des  premiers- 
Roys  des  races,  qui  ne  fc  fonc  pas  feulement  contentez  d'obliger  leurs 
fuccefTcurs  par  leur  exemple  à faire  pareil  ferment  à leurs  fubicts , mais 
mcfmc  afin  de  leur  aflcurcr  la  couronne  auec  de  plus  forts  liens,  ont  vou- 
lu fouucnt  voir  facrcr  des  leur  viuant,  leur  apprenant  parle  ferment  qu'ils 
leur  faifoicnt  faire  en  tel  cas  à leurs  peuples , auec  quelle  loy  & condition 
ils  leur  tranfmcttoicntlacouronnc.  À cela  ils  adjoullcnt  encore  , que 
ce  que  S.  Paul  dit  »,  que  c'elloic  honte  aux  Chrcllicns  qu'ils  fufl’ent  iugez;  , t.  Cor.  <s; 
auxcaufes  qu’ils auoienrentr'eux,  par  les  infidclles , chofe  que  depuis 
l'Empereur  Iulhmanconucrtit  en  loy,  quand  d ordonna, que  nul  b ny  1 
Payen  ny  hcrctique  ne  peull  élire  rcccu  a l'adminillration  de  la  Rcpubli-  hb. 

Î lue,  fcmblcinlinuer,  que  le  commandement  que  le  incfme  fainét  PauLt 
ailoit  aux  Chrcllicns , qui  viuoicnt  fous  les  Empereurs  Payens , de  leur-  • 
obéir , clloit  vn  commandement  fait  par  prouifion  & à temps , aiçiuoir 
lufqucs  à ce  que  l'Eglife  le  fuit  tellement  multipliée  par  la  conucrfion  v-! 
niucrfclle  des  Payensà  la  Religion  Chrcfbcnne , qu'il  fuit  en  la  puifTart- 
ce  des  Chrellicns  de  pouuoir  ians  péril  & naufrage  d'Ellat , s'cmpcfchcr, 
de  rcceuoir  d'aurres  Princes  que  Chreftiens  * , & obferuer  celle  loy  du  ’ *Po(Wui 
Deuteronome^-.Tu conjhtueras  vn  Roy  entretes  frères.  La  fécondé  diffe-  St°«toncôfâ 
rence  qu'il  y a entre  les  vns&  les  autres  Princes,  ell  prife  de  la  diuerfe  «ndanriudid» 
condition  des  peuples  Chrellicns.  Car  au  temps  des  anciens  Empereurs 
Payens, qui  cil  le  temps , dit  S.  A uguflm c,  remarqué  par  la  prermcrc  par-.  ““Ho  modo  Per 
tie  de  la  prophétie  de  Dauid r,  les  peuples  Chrcllicns  n'auoicnrpbinten,. 
corc  elle  acquis  au  tribunal  temporel  de  Chrift,  n'appartenoienc  poirlt  «cquirant  do- 
cncorc  au  règne  temporel  de  Chrill,  dautant  que  Chnll  n'exerçoit  enco-  A fuPri 

rc  lors  aucun  règne  temporel  en  terre,  & n'auoit  encore  aucuns  miniftres  v'.'rin.  j#;,. 
temporels  de  lès  loix , ains  feulement  y exerçoit  le  règne  fpiriruel  par  fes  S“"“ 
minillres  fpintucls,  qui  clloicnc  les Eucfqucs&: Pallcurs.  Maisdepuis 
que  la  lecondc  partie  de  la  prophétie  a elle  accomplie,  c’cll  à dire , de  - lo.anu.îô.' 
puis  qu’il  a conucrty  les  Roys  & les  Royaumes  à la  Religion  Chrclliénc, 

&qucë  Les  Roys  ont feruy  au  Seigneur  en  munie, &ont  appréhendé  la  ihfct-.  «IDcui.  17.' 
phne , ou , félon  le  texte  Hebrieu , ont  fan  hommage  au  Fils;  alors  il  a acq  uis  »Ep.  ;o. 

& attribué  les  Chrcllicns  non  fculemcnràfonrcgncfpirituel,  lequel  île- 
xcrce  par  fes  minillres  fpirituels, quifôtlcs  Eucfques  & Pallcurs, mais 
aufli  à lonrcgnc  ccmporel , lequel  il  exerce  par  fes  minillres  & vicaires  té-  ■?  *•’ 

porcls  qui  font  les  Roys&  les  Princes , qui  le  feruent , dit  (ainct  Augu- 
llin  h , non  fimplcment  comme  hommes  en  obfcruant  fes  loix , mais  cô-  /,ep.  jo; 
me  Princes  en  les  faifunt  oblèrucr.  Et  pourtât  depuis  que  le  peuple  Chre- 
fticnparlaconuerfion  des  Empcrurs&  des  Empires,  par  la  reduétiô  des 
Roys  & des  Royaumes  a elle  acquis  & conlacré  au  regne  temporel  de  re- 
fus-Cluill  , il  ne  peut  plus  ellre  vfurpé  ny  pofl'cdé  auec  droicl  légitime 
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par  les  ennemis  du  nom  de  Clirift.  Et  de  là  eft , que  quelque  conquefte 
que  le  T urc  face  fur  les  Chrcllicns,&  quelque  longue  qu’en  foir  la  poflef- 
lion,il  ne  peut  par  aucun  rraidt  de  temps  acquérir  vn  fcul  poulcc  de  pref- 
cription  fur  les  pcuplesChrcftics  qui  citaient  foufmis  au  tribunal  téporel 
de  Chrill , deuant  fa  conquefte.  Et  dire  le  contraire  , icroit  non  leulc- 
ment  cmbrafTcr  l'vne  des  erreurs  de  Luther , qui  a dogmatizé  que  la  guer- 
re que  les  Chrefticns  faifoicnt  contre  les  T urcs,  citait  îniultc  & illégiti- 
me $ & condamner  l’authorité  de  tant  de  Conciles  qui  ont  décerné  les 
expéditions  de  la  terre  faintle  pour  aider  auxChrclticns  d’Oriét.à  fe  deli- 
urcr  du  ioug  des  miïdelles , chofc  qui  euft  cité  miulte , car  lacceflbire  fuit 
: 7)  11  le  principal,  fi  les  Chrefticns  d'Oricnt  euflent  elle  fubieds  légitimes  des 
Pnnces  Mahomctans , Bc  ne  fe  fuflent  peu  rcuoltcr  contre  eux.  mais  mef- 
nie  ce  fcroitanarhematifcr  la  mémoire  de  tant  de  Héros  Chrelticns,  & 

. vouloir  que  tant  de  Chcualicrs , de  Princcs&de  Roys,  & entre  autres 
noitre  glorieux  S.  Louys,qui  mourants  en  celle  guerre  comme  champiôs 
. de  la  cauic  dcChnil , prctcndoienc  acquérir  la  palme  du  martyre/uilcnc 
morts  en  vnccaufeinjuftc&  digne  de  damnation.  Mais  ceux  qui  tien- 
nent la  partie  ncgatiuc,  repartent,  &:  diient  que  du  temps  des  premiers 
Empereurs  Ariens, comme Coiiftanrius & Valens , auant  lcfquclsl  Em- 
pire auoitdéja  rccognu  Icfus-Chriil , l'Eglifc  n’vfa  point  de  celle  proce- 
dure , 4:  n’abfoluc  point  les  Chrefticns  de  leur  obcïflance  : Au  contra  ire 
U AptiH  Athan.  que  l'Euefquc  Olius 1 écriuant  à l'Empereur  C onitan tius , luy  dit  ; Comme 
inrpirt.  ad  fo-  celuy  tjm  voudrott  rauirton  Em p ire  ,refifteroil  à l ordonnance  de  Dieu-, ainf  crains 
ît.iu.  agent,  ^u<vjllrpm  l’aKthorki des  chofes de l'Eglifc , tu  n'encoures  vn  grand  crime.  A 
cela  donc  les  garants  de  la  partie  aihrinatiuc  rcfpondent  deux  chofcsd'v- 
nc,  que  la  couitumc  d'obliger  les  Princes  à faire  ferment  exprès  à Dieu,& 
àleurs  peupksde  viurc  & mourir  en  la  Religion  Chrcftiennc  & Catho- 
lique, nduoitpointcncorclicuautcmpsdes premiers  Emperfcurs  herc. 
tiques  ou' Apoilars , & ne  fut  introduitte  que  depuis , afçauoir  lors  qu'on 
voulut  empefeher  la  Religion  de  tomber  aux  inclines  périls  où  elle  auoic 
cité  fous  eux  .-l’autre,  que  l'Eglifc  n'vfa  point  de- celle  procedure  , non 
par  defaut  de  droict,  mais  par  defaut  de  force,  non  par  defaut  de  pou- 
uoir  en  elle  de  l'ordonner,  mais  par  defaut  de  pouuoir  és  peuples  Catholi- 
ques de  l'exccutcr.  Car  il  ne  luth  r pis  pour  obliger  l'Eglifc  a déclarer  les 
•ot  Princes  infidellcs,  déchcus  de  leurs droidls,  &:  exhorter  leurs  fubiets  à fe 

départir  de  leur  obeiïTance,  quelle  le  pui  (Te  faire  licitement , mais  faut 
IDiutuTho  aufli  qu'elle  le  puilTcfaire  prudemment &vti!cmcnt.  Et  pour  ce  fain£k 
i.  i.quift.  to!  Thomasaprcsauoirdit1’;/.^  mfidcllci  par  le  mérité  de  leur  infidélité  font  di- 
•It.  10.  gn  « de  perdre  lapuijfxnce  fur  les  /îdr/fir,ad)ou(lc , Mais  cela  cjueltjuefois  tEglife 

lefait,(fr  quelquefois  ne  le  fait  pat.  Ets'il  falloir  côclurre  de  ce  que  l'ancien- 
ne Egide  n'a  point  déclare  les  premiers  Empereurs  Ariens  exclus  du 
droidt  qu'ils  auoient  de  Dieu,  de  commander  aux  Catholiques,  quelle 
n'auoit  point  celle  authoritc;  U faudroit  dôc  conclurrc  tout  de  mcfmc  de 
ce  quelle  ne  les  a point  excommuniez , quelle  n’auoit  point  l'authorité 
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de  les  excommunier.  Car  nous  ne  croulions  point,  que  nyle  Pape  ny 
aucun  Concile,  ayt  iamais  excommunié  nommément  & pcrfonncllc- 
ment  les  Empereurs  Ariens  : non  que  l’Eglile  ne  les  peuft  excommunier 
aufli  bien  que  les  autres  Aricnsqu'cllc  cxcommunioit  tous  les  iours,  mais 
pource  quelle  cftimoit  choie  imprudente  &permcieufcàla  Religion* 
de  les  irriter  n’ayant  pas  la  force  de  les  réprimer.  Et  pour  le  regard  d'O- 
fius,  ils  répondent  qu'il  ne  dit  pas  que  l'Eglilc  ne  pculb  dciobligcr  au 
tribunal  fpiritucl , les  Catholiques  , de  l'obcylfancc  de  Conftantius , fi 
elle  eufttuge  qu'il  leur  cull  elle  vtilc , pofiiblc  & ncccflaire  d'entrepren- 
dre de  fc  dehurcr  de  (a  tyrannie  ;ny  ne  dit  pas  que  fi  l'Empereur  Con- 
fions Prince  Catholique  ne  fui!  point  more , & quilcuft  déclaré  la  guer- 
re à (on  frère  Conftantius , comme  il  l'en  auoit  menacé , s’il  ne  cefloit  de 
pcrfecuter  les  Catholiques  ; les  Catholiques  d'Oricnt  ne  fe  fiilTcnt  point 
ioints  à luy,&n'cuflcnc  point  creu  que  l'Eghfc  les  euft  peu  difpenfcr  du 
ferment  de  fidelité  qu  ilsauoient  fait  à Conftantius,  Mais  ils  difent  que 
Oftuspailedcceuxqui  de  leur  authorité  pnuéc,&  pour  leur  ambition 
particulière , fc  ruflent  efleuez  contre  Conftantius*  afin  de  luy  rauir  l'Em- 
pire , & fc  rendre  tyrans.  Combien  que  Lucifer  ce  grand  confè  fleur  tant 
célébré  par fainift  Athanafe,  ne  fiit  point  de  difliculté  d'appcller  Con- 
ftantius tyran  luy-mefmc.  Car  écriuant  à fa  propre  perfonne , il  le  nom- 
me J , le  tyran  de  fort  temps , gf  l'Annochus  de  fan  fteele  ; &:  protefte  qu’il  n’eft 

pas  tenu  d'obfcrucr  en  fon  endroit  la  modcftic  de  paroles  que  l'Apoftrc 
commande  cftrcobfcruéc  aux  Princes  & Magiftrats  ; pource  que  l'Apo- 
ftre  parloir  des  Princes  qui  n'auoicnt  point  encore  creu  en  Chrift,  & non 
des  Princes  qui  s’eftoicnt  rcuoltcz  de  Chrift.  J'adiouflc,  dit-il  \ que  tApo- 
flre parle  des  Princes  gr  Magistrats  qui  nauoient  point  encore  creu  au  Fils  'uni- 
que de  Dieu,  lefqueh  par  noflre  humilité , gr  manfuetude,  gr  longue  patience  en 
taduerfué,  gr  très-grande  oheyffance  aux  chofes  raifonnahles,  il  fallait  prouoquer 
à y croire.  Mais  les  tenants  de  la  partie  negatiuc  répliquent,  que  les  Chre- 
ftienspouuoient  bien  depofer  l'Empereur  lulian  l'Apoftat  : Car  quand 
l'Empereur  Iouianc  qui  fut  eflcu  aptes  Et  tnorc,  répondit  aux  foldats  de 
l'armée, qu’il  ne  vouloit  point  commander  à des  hommes  qui  n'eftoient 
point  Chrclticns , ils  répliquèrent  qu'ils  cftoient  Chrelliens.  Or  à cela, 
ceux  qui  tiennent  la  partie  aflirmatiuc , ne  manquent  pas  de  réponfe  : Au 
contraire  ils  vérifient  que  l'Eglifc  ne  le  pouuoit  entreprendre  ny  prudé- 
ment  ny  vtilement.  Car  outre  ce  que  les  Chrcfticns  eftoient  tellement  di- 
uifez  que  la  feule  faéhon  des  Ariens  iointc  auccccllcdes  Payens.fans  par- 
ler des  autres  herctiqucs,ny  des  froids  Cathohqucs,  qui  feruoie nr.dit  lainâ 
GrcgoircdcNazianzeJ  .autemps,  grn'auoienr , adioufte  t'il,  autre  loy  que 
la  volonté det Empereur,  tcnoit  le  pied  fur  la  gorge  à l'Eglilc  Catholique; 
lors  que  Iuliâ  fut  fait  Empereur,  tant  s'en  faut  qu'il  perfccutaft  de  premiir 
abord  les  Catholiques,  qu'au  commencement  de  (on  Empire, qui  ne  dura 
que  trois  ans.il  rappclla  les  Euefqucs  Catholiques  qui  auoicnt  cfté  bannis 
par  Conftantius  ionprcdccclTcur.  Et  à la  fin  il  auoit  tellement  gaigné  par 

GG  g lij 


Thcod.  hi(î. 
Ecc.l.i.c-j.&aL 


é Lucif.Calafiti 
li.de  non  parca 
in  Ocû  dcluiq. 


h Ibidem* 


r Socrar.  h ift,' 
Ecc.  1 5.0.19. 
Theod.  I.4.C.U 

Sozom.  L&cjl 


«/Greg.Nazian» 
in  lu.  or.  1. 


tfAmbr.ep.33. 


**  HARANGVE 

faucurs  & carclîcs  les  foldats  de  la  milice  Romaine,  qu’ils  faifoient  pref- 

Ïnc  tous  profeflion  du  Paganifme:  Dont  elt  que  Iouian  gendarme  Chre- 
icn  cftant  élcu  par  eux  apres  la  mort  de  Iulian,  leur  répondit  qu'il  ne 
vouloir  point  commander  à des  hommes  qui  nettoient  point  Chrc- 
fticns. Car  ce  qu’ils  luy  répliquèrent , Nous  fommes  Chrefhens , cftoit  pou' 
dire,qu’cncorc  qu’ils  fiflent  profettion  extérieure  du  Paganifme  po  r 
complaire  à Iulian  , ncantmoins  en  leur  cœur  ils  eftoient  demon-z 
Chrcfticns  Au  moyen  dequoy  la  crainte  d’vnc  plus  grande  ruineayant 
empefehé  l’Eglife  d'abfoutfrc  les  Catholiques  du  deuoir  de  fidelité  à l'en- 
droit de  Iulian  l'Apoftat,  ils  eftoient  encore  obligez  de  faire  ce  que  fainâ 
t Attg.  in  Pfal.  Auguftin»  dit  deux,  Pour  l'amour  de  t Empereur  cel<  [le,  ils  obéiraient  au  1er - 
•M-  reflre.  Et  de  là  eft  que  lainét  Thomas  s'eftar.t  obieclé  le  melinc  argument 

de  Iulian  l'Apoftat,  & les  mcfmcs  paroles  de  S.  Auguftin  , les  fouit  par 
»D.Ttiom.i.i.  celle  mefmc  rcfponfc: LEghfe , dit-il b,  cftant  lors  en  fa  nouveauté,  nauoit 
q.  ii.inu.adi.  p4sencorela  force  de  reprimer  tes  Princes  terriens  ,& pour  ce  elle  toléra  que  les  fi- 
déliés  obey fient  à Julian  l'Apoftat , aux  chofes  qui  n'eftoient  point  contre  lafoy, 
afin  d’éuiter  in  plus  grand  péril  de  la  ftoy.  Mais  les  Chrelliens,  dira-t'on,pou- 
uoient  bien  dépolor  l'Empereur  Valcntinian c de  l'fc  mpirc,car  ils  eftoient 
les  plus  forts  dans  M dan , lors  qu'il  voulut  auoir  vne  de  leurs  Eglifes  pour 
y faire  l'exercice  de  Ton  herclie.  lleftvray  :mais  à cela  lcsdefcnfcurs  de 
la  partie  affirmatiuc  répondent  quatre  chofes.  La  première,  que  la  mé- 
moire de  l'Empereur  Gratian  frere  aifné,&  comme  père  & tuteur  de 
l’Empereur  Valcntinian , qui  venoit  d'eftre  tué  parle  tyran  Maximus,  & 
quiauoit  cfté  le  plus  Catholique  Prince  & le  plus  grand  amy  de  Sain£t 
Ambroifoqui  fut  iamais , changea  toute  la  malucillancc  que  le  peu- 
ple Catholique  euft  peu  portera  Valcntinian,  en  faucur  Si  compaflion, 
& en  défit  de  l’aflifter  pour  auoir  la  vengeance  de  l'aflaftinat  de  fon  fre- 
re. La  féconde , que  Valcntinian  cftoit  encore  fi  ieunc , & fils  d’vn  pè- 
re fi  Catholique  , qu'il  n'yauoit  nul  fubictdedcfcfpcrerdclà  conucr- 
fion.  Aufli  arriua-t'clle  peu  apres  , & aucc  tant  d'édification  pour  l’Egli- 
fc,quefain<ft  Ambroilc  le  célébré  comme  vn  des  plus  religieux  Empe- 
reur de  fon  ficelé.  La  troifiéme  , qu'cncore  qu’au  commencement  le 
peuple  fe  continftdanslcsfimplcsborncsdcspricrcs,&:mandaftà  Va- 
lcntiniand,  Nous  ne  combattons  point,!)  Empereur , nous  ftupplions  ; néant- 
moins  lors  que  le  mefmc  Valcntinian  voulut  palfer  outre  , le  peuple  ne 

S oint  lapartic;maisrcfifta,&tintfiferme,querEmpcrcurcrai- 
: tumulte  Si  la  reuolte  , fut  contraint  de  ceder.  Dont  rcfulte 
qu'ils  rieftimoient  pas  que  le  commandement  que  noftrc  Seigneur  fit  à 
fesdifciplcs,  quand  ils  eftoient  pcrfccutcz  en  vne  ville  de  fuir  en  l'autre, 
fut  vn  commandement  abfolu&l  perpétuel  : mais  pluftofl  vne  difpen- 
fe , Si  vne  permilfion  accommodée  au  temps,  que  le  peuple  Chreftien  ou 
cftoit  encore  lous  les  Empereurs  Payens , ou  n'auoit  pas  encore  le  moyé 
dcrefiltcr  par  la  force  aux  perfccutions.  Et  la  quatrième, que  les  foldats 
mefmcs  de  l'Empereur  Valcntinian  ne  penfoient  pas  luy  dire  tellement 
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obligezdc  fidelité, qu’ils  nccrcufïcnt  en  pouuoir  eltre  difpenrcz,quid 
il  perfccurcroit  les  Catholiques.  Car  lors  que  le  tumulte  commença  à 
s’clchauffcr , ils  luy  mandèrent  que  s'il  vouloit  venir  fur  les  lieux , qu'il  y 
vintaccompagnéj&  que  quant  à eux  ils  l’alliltcroient  s’ils  levoyoienc 
conjoint  aux  Catholiques , linon  qu'ils  le  joindroient  aux  troupes  qui 
tenoient  leparty  d'Ambroife.  Mais  leschampions  de  la negatiuc re- 
courent i l'analogie  des  autres  pratriquesdel’Eghfe.ic  difentquc  pour 
l’hcrcfic , les  maillrcs  ne  font  point  priuez  de  leurs  biens:  Etparconlc- 
quent  que  beaucoup  moins  les  Pnnccs le  doiuent  eltre  de  leurs  Eltats. 
A cela  donc  les  defenfeurs  de  l'afhrinatiuc  répondent  derechef  deux 
chofes  ^ l'vne , que  ce  qu'en  ce  Royaume  les  hérétiques  ne  font  point 
priuez®:  leurs  biens, c'elt  à caufe  que  l’on  (ufpcnd  pour  la  confcruation 
de  la  paix  St  tranquillité  publique , l’execution  des  loix  décernées  cotre 
les  hérétiques  Mais  s’il  furucnoit  quelque  troiliéme  Scétccn  France, qui 
commençait  encore  à pulluler,  & ne  fuit  pas  venue  à tel  nombre  qu  elle 
filt  partie  notable  du  corps  de  l’Eltar,  comme  l’ Arianifme  ou  le  Nello- 
riamfmc',11  n’y  apoint  de  doute  quclcsvns  ût  les  autres  ne  jugeaient 
ceux  qui  en  fcroicnt  profclfion , dignes  délire  priuez  non  feulement  de 
leurs  biens,  mais  mclmc  de  leur  vie.  Car  cela  s’elt  prattiqué  à Gcncuc, 
où  Caluin  fit  brullcr  Seruet,&  fc  prattiqué  encore  aujourd’huy  en  A n- 
gletcrre , où  le  Sereniflime  Roy  de  la  grande  Bretagne  punit  les  Ariens, 
de  la  perte  des  biens  & de  la  vie.  L’autre  répôfe  clt,  qu’il  y a grande  diffé- 
rence entre  le  pouuoir  que  les  maiitres  ont  fur  leurs  biens , St  ccluy  que 
les  Princes  ont  lùr  leurs  Eltats.  Car  les  biens  font  faits  pour  les  maiitres, 
& les  Princes  au  contraire  font  faits  pour  leurs  Eltats  : St  les  biens  n’ont 
point  dame,  & ne  pcuuent  eltre  contraints  par  la  force,ou  pat  l'exem- 
ple,ou  par  les  induirions  de  leurs  maiitres,!  perdre  la  vicetcmelk, 
comme  les  fub;cts  le  pcuuent  eltre  par  leurs  Princes.  Au  moyen  dc- 
quoy  le  préjugé  de  l’vn  ne  fait  aucune  confcqucncc  pour  l'autre.  Orli 
ccltcqucltion  nefctrouuc  indubitablement  décidée,  ny  par  l'Efcritu- 
rc,  ny  par  des  Decrets  de  l’ancienne  Eglife , ny  par  l’analogie  des  autres 
procedures  Ecdcfialtiqucs,  comment  cil  ce  que  des  perfonnes  laï  ques, 
de  leur  feule  authorité,&fanscltrc  éclairez  & précédez  d’aucun  fynode 
Oecuménique , d'aucune  alfcmbiée  vniucrfcllc  de  l’Eglilè, d'aucun  dé- 
cile general,  voire  contre  la  plus  grande  partie  du  rclte  de  l'Eglilc.con- 
ucrtiront  celte  doltrinc  en  article  de  foy , & la  feront  jurer  aux  Eccle- 
lialtiquescommc  conforme  à la  parole  de  Dieu , St  leur  feront  abjurer 
l’autre  comme  doctrine  contraire  à la  parole  de  Dieu.Se  impie  St  dete- 
Itable  ï 1 1 n’y  a que  vingt-cinq  ans  que  ceux  de  voirie  ordre , emportas 
par  le  tumulte  du  temps,  voulurent  cltablir  en  pleins  Eltats  vneloy 
fondamentale  d’Eltat,  toute  contraire  à celle  de  voirie  article.  Et  main- 
tenant vous  en  propolezvnc  autre,  en  tiltre  de  loy  fondamentale  d’E- 
llac  St  de  religion  toute  contraire!  la  leur:  St  voulez,  non  vous,  mais 
ceux  par  l'infpiratrô  dcfqucls  ces  elaufes  fc  font  glifiées  en  voltrc  article^ 
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que  les  laïques  la  facent  jurer  aux  Ecclcliafkiques , que  les  laïques  exigée 
en  matière  de  foy  le  ferment  des  Ecclcfialtiqucs , que  les  laïques  impo- 
fent  les  loix  de  religion  aux  Ecclelialliqucs.  O opprobre  ! ô fcandale  ! 
ô porte  ouucrte  à toutes  fortes  d'herefies!  Et  donc  Qollrc  foy  fera  fub- 
jctceaux  varierez  Se  incondanccs  désaffections  des  peuples  qui  chan- 
gent de  vingt  cinq  ans  en  vingt  cinq  ans  ? Ec  donc  les  troupeaux  gui- 
deront les  bergers  î Et  donc  les  brebis  conduiront  les  Padeurs  ? Et  donc 
les  enfants  inllruironc  les  pcrcs  î Et  donc  ce  fera  en  vain  que  noftrc  Sei- 
< tue.  C.  gneur  aura  crié  *,  Le  dtfciple  n'ejl  point  par  deffus  le  maijireî  Et  donc  ce 

t Hcbi.ij.  lcra  en  vainque  S.  Paul  aura  dit  b,  ObeïJfcT^à  vos  Prélats  leur  foyeâ^ 

fubiefls , car  ds  veillent  pour  vos  âmes i Et  donc  ce  fera  en  vain  que  lainCt 
t GregNu  or.  Grégoire  dcNazianzcaura  écrit  c,  Vous  ouailles  nevueiller  pmt  pai/lrc 

de  fei.  luis  ad  Ç>  ’ r J 

lui.  tnb.cxz.  vos  Pajteurs  ? Et  donc  ce  lera  en  vain  que  Saul  aura  cite  maudit,  pour 
auoir  voulu  vfurpcrïauchorité  du  Sacerdoce  î Et  donc  ce  fera  en  vain 
q u Oza  aura  cité  puny  de  mort  fubitc,  pour  auoir  voulu  mettre  la  main 
à l' Arche?  Et  donc  ce  fera  en  vain  qu'Olias  aura  cité  frappé  de  lepre, 
pour  auoir  voulu  prendre  l'enccnfor  i Mais  l'heure  me  prelfe  de  fortir 
de  ce  poindt , & depefeher  les  deux  autres  le  plus  briefuement  qu’il  me 
fcrapoffiblc. 

Le  troihémc  inconucnicnt  que  je  me  fuis  engagé  de  faire  voir  en  l’e- 
xamen de  voftrc  article,  a cité  quïl  nous  jettoit  en  vnfchifmc  cuidcnc 
& incunable.  Car  pour  ne  parler  point  de  la  déclaration  que  le  Pape  a 
déjà  faute  contre  le  ferment  d’Angleterre , fur  le  modeile  duquel  a cité 
. formé  çét  article.  Si  ne  donner  point  de  prife  à ceux  qui  difentque  ce 
feroitlcPapcquiferoitauthcurdufchifme  & non  pas  nous:  le  dis  que 
fans  que  le  Pape  le  radie  de  nos  affaires,  le  Ichifme  cit  tout  fait  dés  l'heu- 
re melme que  nous  acceptons  Se  jurons  cet  article , & que  ce  n’elt  point 
le  Pape , mais  nous  qui  le  faifons . Qu’amfi  l'oit , comment  pouuons- 
nous  jurer  que  le  Pape  & toutes  les  autres  parties  de  I’Eglife  Catholique 
.tiennent  vnc  dodtrinc  contraire  à la  parole  de  Dieu,  fie  impie  & deteita- 
blc,  fans  faire fchifme,  fie  fchifma  non  feulement  contre  la  perfonne 
duPapc.mais  contre  le  Siège  A podoliquc,fie contre  tout  le  relie  du 
corps  de  l’Eglife  ? Carli  le  fondement  de  la  communion  Ecclcfialliquc 
etl  l vnité  en  la  foy  Se  aux  chofcs  appartenantes  à falur,  comment  pour- 
rons nous  croire  & jurer  que  le  Pape  & tout  le  relie  de  l’Eglifc  erre  en 
la  foy  Se  aux  chofcs  appartenantes  à falut,fie  tient  vnc  doctrine  con- 
traire à la  parole  deDieu,&  impie  fie  dctcflable,  Se  confcqucmment  hé- 
rétique, uns  nous  départir  de  leur  communion, fie  les  enueloppcr  en- 
tant qu’en  nous  cil,  en  malédiction  Se  anathème, fie  par  conlcqucnt 
diuiler  l’Eglife  , ou  pludoll  nous  diuifer  de  l’Eglife  î Or  combien  le 
khifme  cd  odieux  à Dieu,  fie  combien  il  cil  dételle  des  Anges  fie  des 
bommes , il  ne  nous  en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  l’Elcritu- 
rc , qui  nous  apprend  que  la  terre  s’ouurit  fous  les  fehifmatiques  ; fie 
if  Nom. te.  ^qu’ils  dclcendirent  tous  viuans  aux  enfers.  Latent,  ditMoyle  à,fe 
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.fendit Jons  leurs  pieds , cr  ouurit  fa  bouche , tries  engloutit  Mec  leurs  taber- 
nacles, (y  toute  leur  fubftancc , & ils  défendirent  listants  aux  enfers.  Il 
nenousen  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  ce  grand  fainétDc- 
-nys  d'Alexandrie, qui  écriuoità  Nouauan  *-,jl  conuenost  certes  endurer  » Eufeb.hiftot: 
.pluftofiteutes  chofes  que  de  confenttr  à la  dtutfion  de  l'Eglife  dcDieu  ,nejlants  Ect*'tL<-c-4Ji 
pas  les  martyres  aufquels  on  s'expofe  pour  empefeher  le  démembrement  de l ëglt- 
ft moins  glorieux  que.  ceux  que  l'on  fouffre  pour  sabslenir  de  facrifier  aux 
■ Idoles.  JJn'enfaut  poinede  témoin  plus  exprez  que  fainéf  Cyprian, 

:iqui  crieb!  Qui  la  tache  du  fchifmc  »‘eft  pas  laute  ,non  pas  mefme  par  le  fang  t Dcvtm.Ecc!, 
du  Martyre.  Il  n’en  fauc  point  de  témoin  plus  exprès  que  S.Chryfofto- 
me, qui  dit  c;  Que  ceux  qui  dtutjeni  l'Sghje  de  Cbnft  ne  méritent  pas  une  ^ Ai*  Eplief. 
moins  cruelle  punition, que  ceux  qui  ont  percé  (y  diuijï  fin  propre  corps  .Il 
n’en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  S.  Auguftin.qui  pronon- 
ce que  la  playe  du  fchifmc  clt  plus  gtiefue  que  celle  de  l'Idolâtrie. Ceux, 
dit-il  ■* , que  les  IDonattfles  guéri  font  de  la  playe  de  l'Jdolatrie  ou  dcl'mfide-  J DcDapt.cSt.’ 
Viré,  ils  les  bief ent  plus  griefucmcnt  de  la  playe  du  fchifme.  Et  non  feule-  üuu,t'1,l'c'R‘ 
ment  cée  article  nous  jette  en  vn  fchifmc  meuitablc,  mais  mefme  nous 
précipite  en  vne  hereflc  cuidcnte,nous  obligeant  ncceffairementde 
confellcr  que  l'Eghfc  Catholique  ell  peric  depuis  plufîeurs  fîeclcs , en  h 
.terre.  Car  flccuxquienibraÜcnt  la  doârme  oppofitc,  tiennent  vne 
opinion  contraire  à la  parole  de  Dieu,  impie  & dctcftablc  ; le  Pape 
donc  depuis  tant  de  ficelés  n'a  point  cité  chef  de  l'EgIife  & Vicaire  de 
Chtift.maisherctique  & Antcchrill  ; Sr  toutes  les  autres  parties  de 
l'Eglife  n'ont  point  cflé  vrayes  parties  de  l'Eglifc,  mais  membres  de 
l'Antcchrift.  Or  cela  citant,  où  eftoit  demeuré  l'Eglife  Catholique) 

En  la  France  feule!  Et  donc  la  partie  aura  donné  le  libelle  de  diuorce 
à fon  tout  î Et  donc  ce  qu’vn  ancien  Pcrccrioit  *,  Jcvoy  ce  qui  ne  fe  e AmH.Iib.c6q 
peut  faire,  la  partie  de  Donat  a cuincé  tout  le  corps , l'angle  d'Zdfrique  a ex-  Fulg.int.op. 
cluds  iynsuers , aura  efte  accomply  ? Et  donc  que  fera  deuenu  l’hcri-  B I”’7" 
tage  dcceluy  à qui  IcPcrc  difoic  l , Demande  moy , & iete  donneray  les  f priim.u 
gents  pour  ton  héritage î Et  donc  que  fera  deuenu  le  filtre  de  Catholique, 
par  lequel  S.  Augultin  g fe  protefloit  eftre  principalement  retenu  en  j 
l’Eglifc?  Maiscommcnt  fera  t'cllc  demeurée  en  France,  fi  cét  article  CF'  Un  * ' 
elt  vray,  puis  que  cous  les  Docteurs  François  onttenudepuistant  de 
ficelés  le  contraire, és  cas  d'hcrcfic  & d’apoltalie  de  la  religion  Chre- 
Itienne!  Et  donc  il  faudra  auffi  donner  le  libelle  de  diuorce  àroutel'E- 
glifc Gallicane  qniacllédcuant  nous, &dcccrrcr tant  de  Docteurs, ou 
François,  ou  qui  ont  écrit  & enfeignéen  France,  S.Thomas.S.Bona- 
uenture  & infinis  autres, &brullcr  leurs  os  fur  l'Autel;  comme  Iofia9 
k brufla  les  os  des  faux  Prophètes.  Et  cela  fait,  où  aura  eflè  l’Egli-  fc  x.paral.34.; 
fe!  Au  defert  de  l'Apocalypfc  ? Et  pourquoy  donc  combattre  auec 
tant  d’cffortlinuifîbilitédcl'Eglife  des  hérétiques  ? Et  pourquoy  dif- 
férer à leur  ccdcr  la  victoire  .&  les  armes  ! Car  quel  plus  grand  trophée 
leur  pouuons-nous  crigcr,quc  d'aduoücr  que  le  Royaume  vifiblc  do 
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Chriftfoit  pery  delà  terre,  & que  depuis  tant  déficelés,  il  n'y  ayteu 
ny  temple  de  Dieu  , ny  efpoulc  de  Chrift,  ny  Eglife  ,mais  par  tout, 
le  régné  de  l'Anrechrift,  la  fynagogue  de  Satan,  6c  l'cfpoufcdu  Dia- 
ble; Et  quelles  plus  fortes  machines  pcuuent  ils  délirer,  pourrenuer- 
fet  & démolir  l'article  delà  tranflubftantianon , celuy  dclaconfcllion 
auriculaire,  & autres  fcmblablcs  qui  ont  clic  décidez  contrclcsAlbi- 

Î;cois,&  en  fomme  mettre  fansdciTus  dclfous  toute  la  religion  Catho- 
ic]uc;qucde  dire  que  l'Eglifcquiles  a décidez,  les  a décidez  fans  au- 
thorité,  & n'eftoïc  plus  lors  l'Eglifc  de  Chnft  , mais  la  concubine  de 
l'Antechnft  ; Car  voila  où  nous  meinent  ceux  qui  nous  forcent  de  iu- 
rer,  que  tenir  qu'en  aucun  cas  les  fubjcdb  puiffent  cftre  abfous  de  leur 
fidelité,  eft  vne  dodfrine  contraire  à la  parole  de  Dieu,  impie  & detc- 
ftablc  ;&  veulent  mefler  ceftc  propoiition  en  vnc  mefme  conclufion 
de  foy,  6c  lous  vn  mefme  decret  d'anarheme  aucc  celle  de  l'affaifinat  des 
Roys. 

R es  te  le  dernier  inconuenient  que  j’ay  promis  d’examiner , qui  eft 
que  non  feulement  ce  mélange  rendlercmcdcque  l'on  veut  apporter 
au  péril  des  Roys , inucile  ; mais  pernicieux  & dommageable.  Or  vous 
fupplicray-jc.  Meilleurs,  auant  que  d’y  entrer  , de  me  permettre  de 
vous  dire  que  ie  ne  ccdc  en  affection  au  fcruicc  du  Roy  à aucun  de 
mes  compatriotes  . le  fuis  François  6c  fils  de  François  , 6c  n'ay  ja- 
mais regardé  que  les  Roys . le  n'ay  jamais  en  faiû  d'Ellat , jetté  les 
yeux  fur  autres , 6c  s'il  plaift  à Dieu  me  conferuer  l'efprit  fain , ne  les 
tourneray  ïamais  ailleu  rs.  I'ay  cfté  nourry  & élcué  fous  les  aifles  du  Roy 
Henry  lll.&fuistoufioursdemcuréattachcàfa  fortune  pendant  qu'il 
avcicu.  Apres  fa  mort,  fay  fuiuy  celle  dufcuRoy  Henryle  grand 
de  gloricufe  mémoire, &ccla  en  faine confcicnce,  voire  félonies  ma- 
ximes tant  de  ceux  qui  ciennent  la  partie  aflirmatiue,quedc  ceux  qui 
tiennent  la  negatiue.  Carlaiffant  à part  le  mot  de,  relaps,  que  l'on 
luyauoit  imputé  parmauuaife  information, il  ne  fut  jamais  ny  perfe- 
cutcur  ny  incorrigible.  Au  contraire  dés  que  fon  predecefleur  fut 
mort,  il  promit  de  fe  faire  inftruirc  : 6c  au  plus  fort  de  fes  affaires  me 
faifoit  l'honneur  de  conférer  en  fccrct  aucc  moy  des  poinûs  de  noftre 
foy  pour  fc  préparer  à fa  coriuerfion.  le  le  ramenaypar  la  grâce  de 
Dieu,  oupluftolt  la  grâce  de  Dieu  par  moy,  à la  religion  Catnoliquc. 
l’obtins  Ion  abfolution  à Rome  duPapc  Clément  VIII.  6c  lerecon- 
cjliayaucc  le  fainct  Siégé:  aérions  par  lcfquelles  ilaachcuédc  recou- 
urcr  fon  Eftat,  6c  de  vous  reftitucr  tous  en  vos  maifons , commodi- 
tcz  & fortunes.  le  l'ay  depuis  perpétuellement  feruy  , portant  6c 
fouftenant  l'honneur  6c  les  droiûs  de  fa  Majcfté  plus  chèrement  que 
ma  propre  vie,  non  icyoù  il  eft  aifé  d’exalter  le  ieruice  du  Roy;  & 
loiicr,  comme  l’on  dit  les  Athéniens  à Athènes . mais  hors  de  fon 
Royaume , 6c  là  où  les  chofes  fe  difputoicnc . Et  de  cela  aufli  i’ay  rem- 
porté pour  marque  d’approbation  tout  ce  que  icpofledc  d’honneurs 
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& de  commoditcz.  Car  ie  n’ay  jamais  reccu  ny  biens  ny  digniccz 
quc’dcluy.  C'eft luy fcul qui  m'aporté  à l'Epifcopat , à l’Archicpif- 
copat , au  Cardinalat:  m'a  faïc  grand  Aumoï’nicr , & m'a  donné  les 
moyens  & appointemens  necefiaircs  pour  m'aider  à fouftenir  vne  par- 
tie de  ces  charges.  C'eft  du  Roy  fon  fils  que  ie  tiens  la  continuation 
des  mcfmcs  biens-faiûs,  fans  efpcrer  ny  vouloir  iamais  cfpcrcr  grati- 
fication d'aucun  autre.  Erpourcc,Mefïicurs,vousdeuczcroircquc 
ie  ne  fuis  meu  en  ccftc  occafion  d’autre  intereft  que  de  celuy  de  Ion 
fcruicc  & delaconferuation  de  la  religion  Catholique,  dans  le  falut 
de  laquelle  le  falut  fpiritucl  & temporel  de  luy  & de  Ion  Eftat  cft  com- 
pris. Pour  la  première  branche  donc  de  noftre  dernière  oppofition; 
qui  cft  que  lemeflange  deschofcs  contcnticufcs,  rend  le  rcmede  que 
l'ipn  veut  apporter  au  péril  des  Roys , inutile  & infructueux  ; il  en  a dé- 
jà efté  allez  parle  dés  le  commencement.  Car  puis  que  nous  foinmes 
d'accord  les  vns& les  autres,  quclcs  loix  temporelles  & les  peines  im- 
pofées  fur  les  corps, ne  font  aucunement  fuffilantes  pour  deftourner  ces 
malheureux  attentats , & quil  faut  auoir  recours  aux  loix  fpirituclles,& 
aux  peines  qui  s’exécutent  apres  la  mort,  c'eft  à dire,  aux  loix  d'anathe- 
mc  & de  damnation  éternelle;  Et  que  la  raifon  nous  apprend  que  les 
loix  d'anatheme , ne  font  point  d'impreflîon  dedans  les  âmes,  lî  elles 
ne  font  creües  fortit  d vne  aijthorité  infaillible  ; comment  cft  ce, quand 
on  y méfiera  quelque  claufe  conteftée  & reuocquéc  en  doute  par  le  re- 
lie de  l'Eglife , quelles  feruiront  de  frein  à ceux  qui  ne  craignent  que  les 
tourments  de  lame?  Et  comment  imprimeront- elles  la  terreur  del’a- 
nathemeés  cfpritsqui  croiront  quelles  feront  elles- mcfmcs  fubjcdes 
à anathème?  A u contraire  comment  ne  dcftruiront-clles  point  les  bôs 
& fuffifans  remedes  que  les  Conciles  Oecuméniques,  dont  l’authorité 
ell  infaillible,  auoient  inftituczpour  le  falut  des  Roys  qu’on  nous  a 
oftez;  par  le  meflange  d'autres  choies  dont  l'Eglife  vniucfellcnc  con- 
uient  pas  ? l’ay  dit  bons  & fuffifans  remèdes  pour  le  falut  des  Roys 
qu'on  nous  a oftez  : Car  qui  ne  f<;ait , que  fi  les  monftres  infernaux  qui 
ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  deux  derniers  Roys , eufient  leu  les  loix 
EcclefiaftiqUcs  ,*ils  eulfent  trouucz  leur  damnation  exprefle  dedans  le 
decret  du  Concile  de  Confiance  : Et  donc  que.ee  n'a  pas  elle  parle 
defaut  des  loix  Ecclcfialliques , mais  par  faute  de  les  auoir  leucs , ou 
plufloll  par  vne  malice  enragée  & diabolique, qu’ils  ont  commis  ces 
deux  horribles  afiàfiinats  ? Mais  on  réplique  qu’il  ne  fuffitpas  pour 
afTeurer  la  vie  des  Roys,  que  l'Eglife  ayt  décerné  fous  peine  d'anathe- 
me, que  nulncpuiflc  attenter  fur  leurs  perfonnes,  fi  elle  ne  décerne 
aufli  furies  mcfmes peines , quclcs  fubjets  nepuifiènt  cftreabfousde 
leur  obeïflancc  , en  quelque  cftac  qu’ils  foient,  c’eft  à dire  , quand 
mefine  ils  feroient  profeflïon  d’hcrefîc  ou  infidélité  incorrigible , & 
fc  rendroient  perfccuteurs , & violateurs  des  confcicnces.  Car  en- 
core , difent  les  répliquants  , que  l'Eglife  défende  que  l’on  n'en- 
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treprennc  fur’  la  vie  des  Princes  ; ncantmoins  fi  les  Princes  viennent 
à tomber  en  hcrcfic  ou  apollafic  incorrigible  , & (i  rendent  perle- 
cutcurs  de  la  foy  , & que  l’Eglifc  là  deflus  déclaré  leurs  (ubjccls  ab- 
fousdu  ferment  de  fidelité,  & que  nonobllant  celle  déclaration  ils  les 
veulent  forcer  de  continuer  à leur  obéir,  ils  dcuicnncnt  tyrans.  Or, 
adjoullent-  ils , les  loix  politiques  permettent  à chaque  particulier  d'en- 
treprendre fur  la  perfonne  des  tyrans  : Et  par  confcqucntleur  vie  en 
cas  d'hcrefic  ou  d'apoltafic , ne  peut  cilrc  allcuréc.  A celle  objection 
donc  la  réponfe  cil  courte  & facile . Car  l'Eglifc  ne  le  méfie  de  l’ablo- 
lution  des  fubje&s  , linon  au  tribunal  Ecclefiallique  : Et  outre  celle 
pcinc-la,6r  cellcdc  l’excommunication, n’en  iinpolc  aucune  autre.  Au 
moyen  dequoy  tant  s'en  faut  quelle  confente  que  l’on  entreprenne 
fur  la  vie  de  ceux  contre  quicllc  a jette  fes  ccnfurcs.qu'elle  abhorre  tou- 
tes fortes  de  meurtres  , Si  principalement  les  meurrres  impreucuz  Si 
inopinez  , à caufe  de  la  perte  du  corps  & de  celle  de  lame , qui  y 
font  fouucnt  conjointes.  Que  fi  l'on  dit  que  l'Eglifc  ne  l'ordonne 
pas  , mais  quelle  ell  caufe  qu'il  le  fait,  dautant  que  la  République 
venant  à fc  conformer  au  jugement  de  l'Eglifc  , Si  à faire  la  mcfme 
decifion  au  tribunal  politique,  fi  le  Prince  veut  palier  outre,  la  Ré- 
publique le  déclare  tyran  Si  cnnemy  de  l’Ellat , & confcquemmcnt  le 
foufmet  à l'ctfcél des  ioix  politiques,  qui  permettent  de  confpirer  par 
affafiinat  contre  les  tyrans:  Nous  apportons  premièrement  celle  ex- 
ception, qu’il  y a grande  différence  entre  les  tyrans  dvlurparion , Icf- 
qucls  les  loix  permettent  d'exterminer  par  toutes  fortes  de  voyes  ; 6c  les 
tyrans  d'adminillration  qui  font  légitimement  appeliez  à la  principau- 
té, mais  l’adminiftrent  mal;  Et  adjoullons  que  les  Princes  hérétiques 
qui  pcrfccutcnt  la  foy  Si  leurs  fubjc&s  Catholiques,  font  du  nombre 
des  tyrans  d'adminillration,  &nom  du  nombre  des  tyrans  d'vfurpa- 
tion,  contre  lcfqucls  fculs  il  cil  permis  de  confpirer  par  embufenes 
occultes  Si  clandcllincs.  Et  fi  l'on  repart  que  les  loix  politiques  per- 
mettent de  confpirer  contre  les  vns  Si  les  autres  , nous  répondons 
que  ce  font  les  loix  politiques,  prophanes  ôepayennès,  comme  ccl- 
les  des  anciens  Romains  ou  des  vieux  Grecs;  6c  nênlcs  loix  poli- 
tiques Chrclliennes  ..  Car  les  loix  politiques  Chrcllicnnes.nc  confi- 
derent  pas  feulement  en  leurs  Princes , le  refpc£l  qui  leur  ell  deu 
pour  le  bien  de  la  police  temporelle  , ôc  à caufe  delà  majcllédcl'E- 
llat  qu’ils  reprefenrent  ; mais  confidcrenc  en  eux  , l'image  Si  l'vn- 
dtion  de  Dieu  qui  les  a appeliez  à celle  dignité;  De  forte  qu'en  ceux 
qui  onc  eu  vnc  fois  la  vocation  légitime  à la  Royauté,  quelque  ty- 
rannie qu’ils  exercent,  iamais  les  loix  politiques  Chrclliennes,  ne  paf- 
fent  julques  à permettre  qu’on  vfc  de  proicription  contre  leurs per- 
fonnes.  Si  qu’on  attente  par  conjuration  clandcfline  fur  leur  vie; 
mais  leur  portent  le  mefme  relpeâ  que  porta  Dauid  à Saül  , enco- 
re qu'il  fijeull  qu’il  effoie  rejetté  Si  rcprouué  de  Dieu;  lors  qu’il  dit: 
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Qui  rjl-ct  qui  mettra  la  main  fur  (Oing  du  Seigneur  , &•  fera  innocent ! >■  Reg.iC. 

De  manière  que  filcsChrefticns  font  contraints  de  défendre  leur  re- 
ligion & leur  vie , contre  les  Princes  hérétiques  ou  apoftats,  de  la  fideli- 
té defquels  ils  ont  elle  abfous , les  loix  politiques  Chrcllicnnes  ne  leur 
permettent  rien  plus  que  ce  qui  cil  permis  par  les  loix  militaires , Se  par 
le  droid  des  gènes  lafçauoir  la  guerre  ouucrte,  & non  les  afiafiinats.fi: 
conjurations  ctandcllincs.  Car  il  relie  touliourseneux  vnc  certaine 
habitude  àla  dignité  Royale,  fie  comme  vnc  cfpccc  de  charaderc  po- 
litique, qui  les  difccrnc  des  Amples  particuliers  ,3e  mefme  quand  l'ob- 
ftaclccllollc,c'cllàdire,quandils viennent  à le  corriger  8eà  donner 
fatisfadion  deux , les  reporte  à l'vfagc  légitime  de  la  Royauté.  Et  pour- 
cc  voyons  nous  qu'en  tant  de  controucrfes  que  les  Papes  ont  ciies  aucc 
les  Princes  temporels,  jamaisaucun  Pape  n’cll  pafié  jufques  à prellcr 
conieil  ou  contentement  aux  ailafiinats  des  Princes.  Aucontraire,  fi 
quelques  calomniateurs  le  leur  ont  voulu  imputerais  s'en  font  tou- 
jours jullificz,  voire  aucc  horreur  & abomination  de  tels  ades,  fe  fou- 
ucnansdcccs  paroles  de  S.  Grégoire , lors  que  les  Lombards  luy  fai— 
l'oient  la  guerre  : Si  l'eujje  voulu  memejler  de  la  mort  des  hommes , aupur-  Creg.lib.7.tp.i 
d’huy  la  nation  des  Lombards  n'auroitny  Roy  ny  Gouuerneurs.  Maispour- 
ce  que  je  crains  Dieu , ie  ne  me  veux  mejler  de  U mort  de  perforine.  Et  quant 
■ à l'autre  poind  du  dernier  inconuéiucnt,  qui  clique  ccmcflange  rend 
les  remèdes  que  l'on  veut  apporter  au  péril  des  Roys,  non  feulcmcnc 
inutiles  niais  rncline  pernicieux  Se  dommageables  ; il  ne  faut  pas  beau- 
coup d’cloquencc  pour  le  perluader.  Car  li  ceux  qui  ont  attente  fur 
la  vie  de  nos  Roys, ont  cité  raeuz  à ces  horribles  parricides  par  vnc  faul- 
fc  imagination  qu’ils  auoient  conccuë,  que  nos  Roys  faifoicnt  quelque 
chofc  au  préjudice  de  la  Religion  ; combien  cuflent-ils  pcnlé  auoir  en- 
core plus  de  pretextc,s’ils  eufient  creu  qu’on  cull  abufé  ac  leur  authori- 
té, pour  introduire  le  fchifmc  Se  dcllruire  la  Religion,  Se  les  eufient  veus 
«ux-mcfmcs  en  fcln(mc,&  fcparez  de  la  communion  du  Siège  A pollo- 
liquc,Se  des  autres  parties  de  l’Eglife  t Et  puis  qui  ne  rccognoill  qu'il  ne 
peut  arriuer  rien  de  plus  périlleux  pour  la  vie  Se  pour  l'authoritc  des 
Roys, que  les  guerres  ciuilcs.quc  les  fchifmcs  attirée  ordinairemét  apres 
eux?  Et  d'ailleurs  qui  ne  fixait  que  le  nielpris  Se  l'indiftcrcnce  de  la  Re- 
ligion, qui  fuiucntncccfi'airemcntles  fchifmcs,  engendrent  l'impiété 
& ratheïfme,&  mettent  par  terre  rout  le  retpcd  que  l’on  porte  aux  Rois 
pour  l'amour  de  Dieu,  fie  pour  larcuerence  de  la  Religion,  qui  cille 
plus  fort  corps  de  garde,  fie  le  plus  leur  rempart  de  leurs  perlonnes? 

Car  quand  la  religion  cil  mcfpriiéc,  les  homes  rte  font  plus  retenus  d'at- 
tenter fur  les  Roys  que  par  la  force , fie  par  la  crainte  des  peines  tempo- 
relles : Et  donc  lors  qu’ils  le  penfenr  pouuoir  linpunémét,  ou  qu'ils  me- 
prifent  les  peines  temporelles,  ils  n'ont  plus  de  frein  qui  les  retienne. 

Et  finalement  qui  ne  void  qu'il  ne  fo  peut  tien  faire  de  pis  pour  lefalut 
de  la  perfonne  fiedel'Ellatdcs  Roys,  que  d'allumer  Se  actifcr  fur  eux, pat 
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l’ouuerture  d’vn  nouueau  fchifmc,  Si  par  la  diuifion  de  lEglifé  , le 
courroux  de  ccluy  qui  vendange  les  efprits  des  Princes  de  la  terre. 

Et  icy,  Meilleurs  .ien’vfcray  plus  aucc  vous  de  raifons  nyd  argu- 
ments ; mais  pafleray  aux  exhortations  Si  aux  prières , & vous  conjurc- 
ray  de  vous  refouucnir  que  vous  elles  Fraçois,  mais  que  vous  elles  aulh 
Chrefticns  & Catholiques;  Si  qu’en  traittant  de  la  leuretc  des  Roys, 
vous  ne  deuez  pas  feulement  jetter  les  yeux  fur  la  terre,  mais  aulh  les 
elleucr  au  Ciel , Si  ne  deuez  pas  remédier  à leur  falut  temporel , en  leur 
faifant  perdre  T'eternel  jnypouruoir  àvotlrc  patrie  corporelle  qui  cil 
la  France,  en  dellruifant  la  fpiriruellc  qui  eUl’Eglife.  Le  Pape  tolère 
& patiente  pour  le  bien  de  la  paix  Ecdcfiaftiquc,  que  les  François, c’ell 
à dire,  aucuns  des  François,  tiennent  en  ce  poind  vne  dodrine  con- 
traire à la  Henné,  & a celle  de  tout  le  telle  de  l’Eglile  pourueu  qujls 
ne  la  tiennent  que  comme  problématique  en  matière  de  toy , c cil  a di- 
rc.qu'ils  ne  la  propofent  point  pour  ncccflaire  de  neccllitc  de  toy ,Si  ne 
déclarent  point  l'autre , contraire  à la  parole  de  Dieu , & impie  Si  dete- 
ftablc.  Et  encore  qu’aux  cas  cy  delTus  fpecifiez,  U ayt  dix  nations 
contre  vne  partie  d’vne , cent  Dodcurs  contre  vn , dix  Conciles  con- 
tre nul  ; néanmoins , foit  dautanc  que  ces  Conciles-la  n expriment 
pas  leur  intention  par  forme  de  dccifion  de  foy,  mais  pat  forme  de 
luppofition,  foit  pour  autre  caufe  ; il  fe  contente  de  la  tenir  pour  vraye, 
fans  nous  obliger  de  la  tenir  pour  nccelTairc  dcneceflitc  de  foy  : 11  fe 
contente  de  tenir  l’opinion  contraire  pour  erronee  , lans  nous  obli- 
ger de  la  tenir  pour  hcretique,  ny  excommunier  comme  heretiques 
ceux  qui  la  tiennent.  Et  pourquoy  donc  irons  -nous  mainte- 
nant romprela  communion  Ecclcfiaftiquc.&diuifcr  1 vmte  du  corps 
de  Chrift  , pour  conucrtir  en  poind  de  foy  vne  dodrine  qui  non 
feulement  rend  les  remedes  que  l'on  veut  apporter  a la  leuretc  des 
Roys  , inutiles  : mais  mefmc  les  rend  pernicieux  & a Leur  perton- 
ne,  Si  à leur  Royaume  ? Il  n’y  a point  de  faifon  ou  les  fchilmes  ne 
foient  très -dommageables  à la  Religion  Scll’Ellat,  mais  fur  tout 
ils  font  ruineux  à l'vn  & à l’autre  quand  le  fiede  cil  défia  infede 
d’herefie.  Car  comme  les  Médecins  dilcnt  qu'en  temps  de  pelle  tou- 
tes fortes  de  Heures  fe  terminent  en  pelle , ainfi  en  temps  d'herche  tous 
les  fchifmes  fe  terminent  en  herefic . Et  donc  aujourd’huy  que  lhc- 
refie  a déjà  tant  de  part  en  France,  fi  nous  allons  introduire  vnlchif- 
me  entre  les  Catholiques  ; qui  doute  que  le  fruiû : de  celle  diuifion 
ne  foit  l’affoibliflément  de  l'Eglifc,  & le  renfort  de  l'hercfie  > Orfi 
l'herefic  lors  qu’elle  eft  la  plus  foible  , peut  difficilement  demeurer 
en  paix  , comment  y demeurera  telle , quand  cUc  fera  venue  a léga- 
lité • Si  n'y  demeurant  point,  comment  pourra-t  elle  chocqucr  la  Rc- 
limon  ,fans  heurter  les  Roys&  l'Ellattout  enfcmblc  > Audi  certes  , 
Meflieurs  ,n’a-cc  pas  ellé  le  but  de  ceux  qui  ont  les  premiers  remue 
celle  pierre  de  fcandalc,  que  de  pouruoir  a la  feuretc  de  lEilac&dc 
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la  pcrfonne  de  nos  Roys-  Leur  but  a cfté  de  jetter  des  fcmenccs  de 
diuifion  cnl'Eglifc  Gallicane, &eflayer  ou  delà  fcparerd'auec  les  au- 
tres parues  de  l'Eglife,  ou  de  la  diuilcr  en  elle  mcfme . Ce  que  ic  ne 
dy  point  pour  vous  taxer . le  vous  honore  tous  comme  personna- 
ges de  Singulier  fçauoir  & mérite,  & rres-affc£tionnez  à la  religion 
Catholique.  Mais  je  fçay  que  vous  n'eftespas  les  premiers  autheurs 
de  cét  article  : le  ïqay  que  l’on  l'a  fait  gliflcr  induilricufemcnt  dans 

3uclques  vns  de  vos  Caycrs . Il  y a long  temps  que  l'on  nous  menace 
e celle  pomme  dedifeorde.  Ce  font  ceux  qui  font  déjà  diuifez  de 
nous  , qui  ont  penfé  par  ce  moyen  femer  des  cftincelles  de  diuifion 
parmy  nous,&  à celle  fin  ce  font  feruis  d'hommes  porcans  le  nom 
de  Catholiques  , voire  Ecclcfiaftiques,  afin  de  Surprendre  la  {impli- 
cite Si  ingénuité  des  autres  , fous  le  tiltre  du  fcruicc  du  Roy.  Le 
prétexté  qu’ils  ont  pris , cft  beau  ; il  cft  fpecicux , il  cft  couucrt  dunom 
du  Roy  : mais  fous  celle  couucrturc  cil  caché  le  fchifme  & le  deffein 
de  diuilcr  l'Eglife . Ce  font  des  Vlyflcs  qui  combattent  fous  le  bou- 
clier d'Achille.  Quand  Iulian  l'Apoftat  voulut  porter  les  Chrcftiens  Crcg.N«.i*, 
à adorer  les  Idoles  des  faux  Dieux  , il  fift  méfier  Si  enlacer  auec  fes  Ial-or“-L,_ 
images,  desldolcsdc  lupiter,  de  Vcnus&  de  Mercure;  afin  que  lors 
'qu'on  prefenteroit  aux  Chrcftiens  fes  images  à adorer , comme  c'c- 
ftoit  la  couftumc  que  les  peuples  adoroient  lesimages  de  leurs  Empe- 
reurs; ou  les  Chrcftiens  lcsrcfufalTcnt,&  en  ce  cas  fuflent  acculez  du 
crime  de  leze  Majefté  pourauoir  rcfufé  d'adorer  lesimages  del'Em- 
percur;  ou  fuflent  contraints  auec  les  images  de  l’Empereur  d'adorer 
contointement  les  Idoles.  Ils  en  ont  fait  tey  de  mefmc;ilsontmellé 
en  vn  mcfme  article , le  decret  de  la  féureté  des  Roys  auec  l’introdu- 
<ftion  du  fchifme,afin  qucccuxquirefufcrontce  ferment, fe mettent 
'en  danger,  ou  d'eftre  eltimcz  peu  affectionnez  au  fcruicc  des  Roys, 
ou  coulpables  du  fchifme.  Ec  pourtant  il  ne  fc  faut  pas  laifler  fc- 
duirc  à celle  première  amorce . C’ell  du  miel , mais  c’cll  du  miel  qui 
a elle  fait  par  des  mouches  qui  ont  volé  fur  les  fleurs  de  l'aconit,  a'clt 
à dire  , par  des  âmes  qui  ont  gouilé  Si  fuccé  le  venim  du  fchifme. 

Arillotc  écrit  qu’il  faut  regarder  les  voluptez  non  par  lcfronr,mais 
par  le  dos;  non  quand  elles  viennent,  mais  quand  elles  s’en  vont.  Il 
en  cft  ainli  des  fpecicux  prétextes,  il  les  faut  regarder  non  par  le  front, 

«■cftàdirc, par  le  premier  afpcét, mais  par  le  dos, c'cll  à dire, par  la 

fuitte  Si  le  luccez.  Ce lcrinent  cft  comme  le  monilre  d'Horace,  qui  » 

a la  telle  d'vnc  belle  femme,  c'cft  à dire,  le  preeexte  du  feruice  Si  de  la 

leurctc  des  Roysjmaisila  la  queue  d’vnpoiflbn,  c'cll  à dire,  la  queue 

d'vn  fchifme.  Si  d'vnc  diuifion  de  religion.  Et  à la  vérité  fl  peut  bien 

cftre  dit  auoir  vne  queue  de  poiflon,  puis  qu'il  cft  venu  par  mer  Ôc 

à nage  , d'Angleterre.  Cat  c’cll  le  ferment  d'Angleterre  touc  put, 

excepté  que  ccluy  d’Angleterre  cft  encor  plus  doux  & plus  modefte. 

le  ne  tiens  point  ce  langage  pour,  oftenfet  le  Scrcniflimc  Roy  de  la 
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grande  Bretagne  : le  fuis, hors  l'intcrcft  de  la  religion , fon  crcs-humble 
&trcs  aflcdionné  fcruitcur:  I’cllimc  Se  honore  cxcrcmciTtcnc  fon  fça- 
uoir/cs  éminentes  vertus  morales , Se.  fes  excellentes  conditions  natu- 
relles ;&  ne  trouuc  rien  à délirer  en  luy  pour  exprimer,  non  l'cftigie 
faiccc  à plaifir , comme  celle  duCyrus  de  Xcnophon,maislavrayc& 
réelle  image  d'vn  Prince  parfaid  & accornply.Gnon  le  tiltrc  de  Catho- 
lique. Il  a obligé  en  general  tous  les  gents  de  Ictrres.ayanc  fait  feoie  les 
Mufes  en  fon  thronc  Royal  : & m'a  obligé  en  particulier , d'auoir  vou- 
lu prendre  la  peine  d’entrer  aueemoyen  laliccdcs  difputes  de  Théo- 
logie^ ne  faire  point  comme  Alexandre,  qui  dédaignoit  dcntrer  en 
la  carrière  Olympique , s’il  n’auoit  à courir  contre  des  Roys.  le  ne  tou- 
che donc  point  celle  chordc  pour  l’oftcnfcr:  je  (qay  que  tenant  lare- 
ligion  qu'il  tient,  il  penfe  faire  ce  qu'il  doit  .quand  il  elTayc  de  metcre 
le  fchifme  Si  la  diuilion  parmy  lanoftre.  Mais  fera-t'il  dit  que  ce  que  le 
Roy  de  la  grande  Bretaigne  fait  en  Angleterre  contre  les  Catholiques, 
nous  férue  de  loy&  d'exemple,  pour  faire  le  mefme  envn  Royaume 
Catholique;  Sera-t’il  dit  que  la  France  qui  a elle  honorée  par  tant  de 
licclesdu  nom  de  Royaume  tres-Chrellicn  ,&  en  laquelle  S.  Hierômç 
difoit  qu'il  n'y  auoit  point  de  monftres,  foit  reduirtc  à ne  louffrit  la  re- 
ligion Catholique , linon  aux  mcfmcs  conditions  Si  léruitudes  qui  lu/ 
fontimpofées  en  Angleterre  i Scra-t  il  dit  qu’il  ne  foit  permis  aux 
Ecclclïalliqucs  de  viurc  en  France,  linon  fous  les  melmcs  iUpulacions 
fous  lcfquelles  il  leur  eft  permis  de  viurc  en  Angleterre  ! Sera-t'il  dit 
quil  faille  que  les  Catholiques , Si  particulièrement  les  Ecclcfiaftiques, 

Eour  auoir  (cureté  & liberté  en  France,  foient  forcez  de  jurer,  ées’o» 
liger  de  croire  les  mefmcs  choies  qu’il  faut  qu'ils  jurent  pour  auoir 
pctmiilion  de  refpirer  , ou  plulloll  foulpirer  , en  Angleterre  ? Et 
s'il  fc  trouuc  en  Angleterre  des  Catholiques  allez  conllants  pour 
fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices,  plulloll  que  d’y  confcntir,nes’ca 
trouuera-t’il  point  en  France  qui  facent  le  mefme,  plulloll  que  de 
ligner  & jurer  vn  article  qui  met  les  rcfncs  de  la  foy  entre  les  mains 
des  laïques,  & introduit  la  diuilion  & le  lchiline  en  l'Eglife  ; Si  fe- 
ra certes  , Meilleurs , il  s’en  trouucra  , & coût  ce  que  nous  fommes 
d'Euclqucs , irons  pluftoft  au  martyre  , que  de  conlcntir  la  diuilion 
du  corps  de  Chriil  , nous  fouuenants  de  celle  diuinc  fentence  de 
lainél  Denys  d’Alexandrie  ,£>uc  les  martyres  .quel' on  feujfre  pourempef 
cher  U dtuifon  de  tEglife,  ne  font  pas  moins  glorieux  que  ceux  que  l'on  en- 
dure pour  s'abflenir  de  ftcrijier  aux  Idoles  . Mais  nous  ne  fommes 
point  , grâces  à Dieu  , fous  vn  Roy  qui  face  des  Martyrs  . Il 
Lille  les  âmes  de  fes  fubjcûs  libres  ; Si  ii  celles  de  fes  fubjeds  dé- 
uoyez  de  l'Eglife  , combien  plus  celles  de  les  fubjeéls  Catholiques? 
Nous  vuons  les  vns  Se  les  autres  à l'abrydes  Edielsde  la  paix,  en  li- 
berté de  confcience:  Etpourquoy  doncnouscontraindrc  de  jurer  ce 
que  l’on  s’abllient  de  faire  jurée  aux  autres  ; 11  n’y  a vtvfenl  iynode 
ji  il  H H 
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de  minières  , qui  vouluft  auoir  figné  l’article  que  l'on  nous  veur  o- 
bligcrdc  jurer  : Il  n’y  a vn  feuldeleursconfiftoires,quinc  croyccftre 
difpcnlè  du  ferment  de  fidelité  enuers  les  Princes  Catholiques,  quand 
ils  les  veulent  forcer  en  leurs  confcicnccs . De  la  viennent  ces  mo- 
difications qu’ils  ont  fi  fouuent  en  la  bouche  , Pourutu  q ue  le  Roy  ne 
nous  force  point  en  nos  confcitnces.  De  là  viennent  ces  exceptions  de  leur 
profefiion  de  foy,  Pourutu  que  l'Smjnre  fouueram  dcDitu  demeure  enfon 
entier.  De  là  font  venues  les  armes  qu’ils  ont  fi  fouuent  prifes  con-  arc.dcrnicr. 
tre  les  Roys,  quand  ils  leur  ont  voulu  ofter  la  liberté  de  leur  religion. 

De  là  font  venus  leurs  fouleucments , & en  Flandres  contre  le  Roy 
d'E(pagne,&  en  Sucde  contre  le  Roy  de  Pologne  Cathohque,lequcl 
ils  ont  dépoiiillé  du  Royaume  de  Suède,  fon  légitimé  héritage,  & y 
ont  eftably  le  Duc  Carie  Proteftant.  Encore  ne  reftrcignent-ils  pas  ces 
exceptions  aux  fculs  cas  de  religion  &de  confcience  : mais  mefine  les 
eftendent  bien  fouuent  aux  chofcs  fcculicrcs.  Les  écrits  de  Bucha- 
can,  Brutus  & infinis  autres,  <n  font  foy , qui  veulent  qucfilcsRoys 
manquent  aux  conuentions  temporelles  qu’ils  ont  auec  leurs  fubjedis, 
leurs  lubjetfts  foient  libres  de  fe  reuolter  contre  eux  : ne  confidcrans 
pas  qu'il  y a grande  différence , comme  nous  l'auons  déjà  reprefentcj 
entre  les  (impies  contrauentions  qui  fe  font  aux  ferments.  Si  les  dc- 
ftruéàions  des  ferments.  Car  quand  vn  Prince  par  fragilité  ou  par 
paflïon  humaine,  commet  quelque  injuftice;  il  contreuient  bien  au 
ferment  qu’il  a fait  à fes  peuples  de  leur  rendre  jufticeîNcantmoins  ^ 

il  ne  dcftruitpas  pour  cela  fon  ferment.  Mais  s’il  faifoit  vn  ferment 
contraire,  c’eft  à dire,  qu’au  lieu  qu'il  a juré  publiquement  & folcm- 
ncllement  à fes  peuples  de  leur  rendre  la  juftice.ee  qui  fe  doit  enten- 
dre, entant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre,  il  juraft  &fo- 
bligeaftpar  vn  autre  ferment  public  &lolemncl,  de  ne  vouloir  iamais 
leur  rendre  la  jufticc  ; ou  pluftoft  de  ne  leur  vouloir  jamais  rendre 
qu’injuftice  : alors  il  deftruiroit  fon  ferment,  & renonccroit  luy  mef- 
mc  à la  Royauté,  en  renonçant  par  vn  ferment  contraire  aux  elaufes 
de  (on  premier  ferment , & aux  conditions  pour  lefquellcs.  Si  moyen- 
nant lesquelles  la  Royauté  eft  inftituée . Et  pource  Barclxus , l'A  chille 
de  la  dotftrine  devoftre  article, a eu  très  jufte  occafion  delcsrcprcn- 
dre,  mais  en  les  reprenant  il  a refetué  vnc  exception  de  deux  cas  qui 
portent  beaucoup  plus  de  préjudice  aux  Roys  que  les  eenfures  de 
l'Eghlc  dont  il  les  veut  exempter.  Car  il  dit  nommément,  qu’en 
deux  cas  les  peuples  peuuent  fccoüer  le  joug  des  Roys , Si  s'armer 
contre  eux;  Voicy  fes  paroles  : Quoy  donc  , ne  fe  peut  il  rencontrer  au-  Guj||ic|  Barc] 
cutis  cm  auf quels  le  peuple  je  pujfc  ejleuer& prendre  les  armes  par  fa  propre  au*  lL4.c0ntr.maI 
tborité  ,&enuahirvn  Roy  dominant  infolemment Nuis  certes  tandis  qu’il  de-  "“shoraac. 
mettre  Roy.  Car  toufours  ce  commandement  diuin  y contredit  ■:  pfonorefle  Roy,  Clp‘*  : 

£>r,  Qui  refifle  à la  puijfance  , reftjte  à Dieu.  Le  peuple  donc,  adjoufte-t’il, 
rte  peut  auoir  par  aucun  autre  moyen,  puijfance  fur  luy,  f non  qu'il  face  chef t 
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par  laquelle  il  ceffcde  droi(l  ,d'efhe  Roy.  Car  alors,  poune  qu'il  fe  defpoudlç 
luy-mefme  de  la  principauté , y fe  rend  perfonne  priuéeje  peuple  demeure  lt~ 
ire  y deuiemfuperieur . Etccs  deux  cas  il  dit  que  c’cfl  quand  vn  Prin- 
ce s'efforce  &a  intention  d'exterminer  le  Royaume  & la  République, 
comme  Néron  & Caligulc , ou  quand  il  veut  rendre  fon  Royaume  feu- 
dataire  dvn  autre.  letrouuc , dit-il  , feulement  deux  cas,  aujquels  le  Roy, 
parle  faiél  mefme  ,fè  rend  de  Roy  non  Roy  ,y  fe ptiue  de  la  dignité  Roy  allô 
y de  la  puijjance  fur  fes  fubieéls.  L’vn  ejl , s'il efjaye d exterminer  le  Royau- 
me  y la  République , c ejl  à dire,  s’il  a le  dejfein  y l’intention  de  defiruire  le 
Royaume , comme  l’on  du  de  Néron,  qu’il  auoit  délibéré  d exterminer  le  Sénat 
y le  peuple  Romain , Sic.  Et  l’autre , fi  le  Roy  fe  veut  mettre  en  la  clientèle  de. 
quelque  autre.  Or  qui  ne  void  que  c'efl  chofc  trop  plus  indigne  dvn 
Chrcftien  d’admettre  ces  exceptions  lors  qu’il  s’agit  de  la  dcltruûion, 
de  la  République,  que  lors  qu’il  l'agit  de  la  deflruûion  de  la  religion  ; Se, 
d'ailleurs  que  le  jugement  que  le  peuple  fe  peut  feindre  de  l'vn,  ell  bien 
plus  périlleux  aux  Princes,  que  celuy  que  l'Eghfc  vniuerfclle  peut  faire 
de  1 autre  ? Et  neantmoins  ce  (ont  aujourd'huy  les  ccriuains  que  l'on  ce. 
ltbrc,  que  l'on  careflc  & que  l’on  porte  dedans  les  yeux.  Carpourueul 
qu'vn  autheur  die  quelque  chofc  contre  le  Pape, qu’il  mette  tant  qu'il 
voudra  le  falut  des  Roys  fous  les  pieds  du  peuple , il  cfl  cmbralfc , chcry; 
& adore.  Et  de  cela  il  n’en  fautpoinc  de  meilleure  prcuuc  que  l'édition 
de  Gerlon, que  ceux  mcfmcs  qui  ont  cfté  les  premiers  authçurs  de  l’ar- 
ticle qu'on  nous  propofe  maintenant , ont  fait  re-imprimer  depuis 
huid ans, auec inlcriptions, images  &cloges,àcaufcquil  leur  fcmble 
auoir  écrit  contre  lt  Pape.  Car  en  fon  Ici  mon  prononcé  deuant  lç 
Roy  Charles  VIL  au  nom  de  l'Vniucrfitc  de  Paris,  apres  auoir  faid 
parler  la  Sédition  qui  veut  que  l'on  vfc  indifféremment  Si  fans  excep- 
tion de  celle  règle  de  Scncquc  , Il  n'y  a point  de  facrifice  plus  agréable  4 
Dieu  que  l'occifion  desTyrans  : Si  que  l'on  Icmployc  contre  toutes  for- 
tes de  perfonnes  acculées  de  tyrannie,  Si  fur  toutes  fortes  de  foup- 
çons  Si  de  libelles  diffamatoires;  & la  Diffimulation  qui  veut  au  con- 
traire que  l’on  n’en  vfe  jamais , mais  que  l’on  endure  tout  des  tyrans: 
il  introduit  la  Difcrction  qui  enfeigne  quand  il  en  faut  vfer,  en  ces 
mots  : ' Concluons  de  plus , que  fi  le  chef,  ou  quelque  autre  membre  de  U Repu  - 
blique  encouroit  v n tel  inconuenient  qu'il  voulujl  aualler  le  venim  mortel  de 
la  tyrannie  ; Chaque  membre  en  fon  lieu  s’y  deuroie  oppofir  de  tout  fon  pou - 
uouir  par  les  moyens  expédients  . y tels  qu'il  ne  s’tnfututjl  pas  pis . Car 
il  nef  pas  à propos  ft  la  tefie  ejl  affligée  d'vne  petite  douleur  , que  la  main 
la  frappe  , attendu  que  cela  feroit  folie  ; ny  ne  faut  pas  la  coupper  ou  fepa- 
rer  incontinent  d'auec  tout  le  corps  , mais  la  medeetner  doucement  tant  par 
bonnes  paroles  qu  autrement , à l’exemple  des  prudents  Médecins.  Il  n’y  au- 
tour ien  de  plus  dératfonnable  y de  plus  cruel,  que  vouloir  exclure  la  tyran- 
nie par  vne  (édition . J'appelle  fedition  vne  rébellion  populaire , fans  caufe  y 
fans  raiJon,quteJl  fouuent  pire  que  la  tjaanniejSiç./leJl  befotn  d'vne  grande 
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tyftngulieredifcretion,  & prudence  (y  temperanoffpour  expulfer  la  tyrannie. 
Et  pourtant  il  faut  ouïrcr  adiouller  foy  aux fages  Thtlofophcs  .lurifconfultes, 
Legiflcs,  Théologiens , aux  hommes  de  bonne  ne, de  bone  (y  naturelle  prudence, 
& de  grande  experitnee,  dont  il  eft  dit  : vieillards fe  troutte  texpersence.  Q dr 

vn  Seigneur  pour  eflre  pecheur  en  plufieurs  cal,  ne  doit  pas  efire  incontinant  tugté 
tyran.  Et  en  l'cruurc  des  dix  cô/idcrariôs  contre  les  flatteursdesRoys,  où 
il  récapitulé  vnc  partie  des  di (cours  de  Ion  Sermon.  CV/i  erreur , dic-.l , de 
croire  qu'vn  Prince  terrien  ne  (oit  obligé  en  rien  durant  fa  domination , à J'es  (ob- 
jets : Car  félon  le  droit!  dtuin  & la  naturelle  équité  (t)  U fin  de  la  vraye  domina- 
tion, comme  les  fubjets  datuent  joy , ayde  & [eruice  à leur  Seigneur,  ainfi le  Sei- 
gneur doit  à fes  fubjets  foy  (y protcéhon.  Et  fi  le  Prince  lespourfuit  manuelle- 
ment , (y  auec  objitnation  en  injure  gy  de faiél , alors  cefte  réglé  naturelle , Jl  eft 
licite  de  repoujfer  la force  parla force  ; St  celle  (entente  de  Seneque  , On  ne  peut 
immoler  de  victime  plus  aggreable  à Dieu  qu’vn  tyra,ont  lieu.  Et  encore  ce  qui 
eft  plus  cftrange , c'cll  que  ceux  qui  l'ont  fait  rc-imprimer , n'ont  daigné 
mettre  ny  au  commencement  de  fes  amures,  nyàla  marge  de  ces  paro- 
les, aucune  note  pour  les  ccnfurcrde  aduertir  le  Lecteur  de  s en  donner 
garde.  Mais  comment  lcuflent-ils  fait,  fans  fe  condamner  eux  mefmcs, 
eux  qui  durât  les  orages  de  ce  s derniers  troubles  auoient  efté  les  port  en» 
feignes, ou pluftoft porte  flambeaux  dcccfte  pernicicufc  doctrine, & 
l'auoicnt  foullenue  & publiée  contre  le  Roy  Henry  III.  par  thefes  dif- 
putées  fit  imprimées  î Car  voicy  leurs  mots,  Il  eft  tres-certam  que  de  droit! 
dtuin  & naturel  les  EHats  font  par  dejjusles  Roy  s.  Et  derechef;  Il  a elle  lieue  a 
tous  les  peuples  de  France . de  prendre  tres-tuflement  les  armes  contre  le  tyran, 
c'elt  à dire  , contre  le  Roy  Henry  III.  Et  vn  peu  apres  : Ceux  qui  confiè- 
rent diligemment  les  chofes , logeront  que  les  ennemis  etet  mis  de  la  religion  gy  de 
La  patrie  , doiuent  eftre  pour/uiuis , non  feulement  par  les  armes  publiques , mais 
mejmcpxr  le  fer  & les  embujehes  des  particuliers.  Et  que  Jacques  Clement  Do- 
minicain , na  efté  allumé  d'autre  deftr  que  de  C amour  des  loix  de  (a  patrie , (y  du 
Tele  de  la  diftipline  EcclefiaHiquc , par  lequel  ce  rellaurateur  de  nopre  liberté,  a 
imposé  à fon  propre  chef , la grâce  ,gy  à noftre  col , les  carquans  d’or,  (y  colliers 
celtHesdel’Eglifc.  Ce  qucicncdy  point  pour  les  fcandalizcr,car  ic  cele 
leurs  noms , ny  pour  leur  reprocher  ce  que  la  bonté  fi c clcmcnce  du  Roy; 
a enfeucly:  mais  pour  monftrer  qu’ils  fedeuroient  contenter  de  vaquer  lu 
refte  de  leurs  tours  à laucr  5 i effacer  leur  oftenfc  auec  leurs  larmes, fit  non 
pas  femefler  de  faire  des  leçons  du  leruicc  des  Roys  à ceux  qui  les,  p(ifi 
toujours  bien  St  fldellemcnc  feruis , voire  lors  mefmcs  qu'ils  les  perfûcu- 
toient.  Mais  ce  lontdesclprits  violents, qui  seftans  portez  à vne  çxtre-i 
mité,  fit  ne  pouuants  demeurer  au  milieu,  ont  creu  que  le  moyen  defc, 
iuftificr  eftoit  de  palier  à l'autre . fit  le  mettre  à écrire  fit  combattre  cou-; 
tre  le  Pape.  En  quoy  comme  ils  fe  font  crouuez  conformes,ou  pour  le, 
moins  fort  fymbolizans  aueclcs  ennemis  de  l'Eglife  , ils  ont  efté  telle- 
ment fomentez  St  culuuez par  eux, fit  par  aucuns  conniuans  auec  eux,, 
qu'ils  les  ont  pouifez  à éclorrclous  prétexte  du  leruice  du  Roy  , les  k~ 
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menccs  d’vn  fchifmc.  J&is  , Meilleurs,  le  Roy  ne  defire  point  eftre  fer-' 
uy  de  cefte  forte.  ! I ne  veut  point  qu'on  pouruoye  à fa  feureté  par  le  fehif- 
mc , Si  par  la  diuifion  de  l'Eghlc , dans  la  ruine  de  laquelle  la  ruine  de  fon 
falut  fpiritucl  & temporel  cft  cnclofc.  11  cft  Catholique  Si  fils  ailné  de 
l’EghfeCatholique.IleftlcprcmicrCatholiqucdc  tous  les  Roys  , ôe  le 
premier  Roy  de  tous  les  Catholiques.  Il  ne  craint  point  de  tomber  en  he- 
rcfic , & ne  redoute  point  les  cenfurcs  du  Pape , ny  les  menaces  de  l'Egli- 
lc  contre  les  hérétiques.  Il  cft  le  premier  ôe  principal  Proteûcurdc  l'vn  & 
de  1 autre.  Il  cft  heritier  ôe  de  la  couronne,  ôe  du  nom,  8e  de  la  foy  de  ce 
glorieux  S.  Louys  qui  cftoit  l'appuv  de  l'Eglifc,&  l’abry  ôe  la  retraitte  des 
Papes-  lleftfortyd’vncmcrc  non  moins  Catholique,  pieu(c&  rcligicu- 
fc , que  la  ficnne.  Il  cft  infeparablc  ôe  indiuifiblc  de  l'vnion  Si  de  l'amitié 
dufiege  Apoftolique,ôeconuic  par  toutes  fortes  de  raifons  & fpiri- 
tuellcsôe  temporelles  de  la  maintenir.  Lesintcrcfts  d'Eftac  oombattoiét 
en  la  perfonne  d'Elizabct  Reync  d'Angleterre  contre  ceux  de  la  con- 
fidence ; ôe  l’obligcoicnt  à demeurer  fcparéc  de  la  communion  du  Pape; 
mais  tous  les  interdis  tant  d'Eftat  que  de  religion  obligent  la  gratitude 
du  Roy  de  fe  confcmer  en  intelligence , vnion  Ôe  amitié  aucc  le  Pape.  Il 
ell,  outre  le  tiltre  que  fcsprcdecclfcursluy  ont  acquis, fils  du  fiege  Apo- 
ftolique  en  plufieurs  fortes.  Le  Pape  Clément  huiûiéme  reccut  le  feu 
Roy  Henry  le  grand  fon  Pcre  dedans  le  fein  8e  dans  le  giron  de  l'Eglife.  Il 
rclolut  8e  cftablic  fon  mariage  auec  la  tres-Chrefticnne  Reync  Marie  de 
Medicis,  à la  prudence,  vertu  & bonté  de  laquelle  nous  deuons  b pro- 
fperité  de  noltre  nouucau  régné  ; ôe  de  l'hcurcufe  rcgcnce  de  laquelle 
tous  les  ficelés  de  la  pofterité  béniront  la  mémoire.  De  ce  mariage  cft  for- 
ty  le  facré  reietton  de  nos  lys,  que  Salomon  (l'égala  point  aucc  toute  là 
gloire.  le  veux  dire  le  Roy  qui  règne  maintenant.  Le  Pape  Paul  qui  lied 
au  iourd'huy  a cfté  fon  Parrain , ôe  comme  fon  fécond  Pcre , Si  par  toutes 
fortes  de  foins  8e  d'ofti  ces  s’employe  à procurer  enuers  Dieu  6e  enuers  les 
hommes  le  bien  Si  la  confcruation  de  fa  perfonne  8e  de  fon  Royaume.  Ec 
pourquoy  donc  irons-nous  troubler  cefte  concorde  par  des  loix  non  feu- 
lement d'Eftat,  mais  de  religion  ôe  de  confcicncc,  que  nos  pères  n’ont 
point  cogncués  ? Iettcz  les  yeux  fur  les  hiftoircs  de  la  France, ôe  vous  trou- 
iierez  que  toutesfois  6e  quantes  que  nos  Roys  ont  efté  en  vnion , concor- 
de ôe  intelligence  auec  le  fiege  A poftoliquc,&  que  l'époux, pour  emprun- 
ter les  termes  de  l'Efcriturc , a faict  fes  pafturages  entre  les  lys,  toutes  for- 
tes de  grâces  ôe  benediéhons  téporcllcs  ôe  fpiritucllcs  ont  pieu  fur  eux  & 
fiir  leurs  peuples.  Vous  trouuerez  que  comme  quand  l'Arche  de  l'alliance 
l'efidoiten  lamailond’Obcd-Edon,iln'yauoitclpccc  de  félicité  qui  ne 
luy  arriualbainfi  pendant  que  la  communion  du  fiege  A poftohquc  a cfté 
pàrmy  nous, 8e  que  nous  auons  eu  l'aftiftcncc  duV icairc  de  ccluy  qui  cft  la 
vraye  Arche  de  l'alliance,  toutes  fortes  de  profpcritez  nous  fontarriuées: 
le  nom  François  s'eft  épandu  du  bout  du  monde  à l'autre  : ôe  nos  lys  ont 
fleury  aux  plus  loingtaincs  parties  de  la  terre.  Et  au  contraire  lors  que 
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nos Roys ont cflé fcparez de  l'vnion  du  fiege  Apoftolique',  le  lys  a cité 
entre  les  épines, & toutes  fortes  d'angoiifes  & d'aaucrfitcz  nous  ont  aflie- 
gez.  Repaflez  par  vos  efprits  la  mémoire  de  ces  chofes,  & en  tirez  des 
confequencespourl'aduenir.  Sùuuenez-vous  combien  durant  les  fehif- 
mes  ou  apprehenfions  des  fclufmes , nous  auons  foufferr  de  mifcrcs  & 
de  calamitez  : combien  de  temples  ruinez, combien  d'autels  démolis , cô- 
bien  de  villes  faccagées.  Rcprcfentez  vous  l'cllat  de  voftre  vie  paflée 
pendant  que  le  feu  Roy  cftoit  priué  de  la  communion  du  fiege  Apofto- 
liquc.&auec  combien  de  vtruzSc  de  larmes  & luy  & vous  aucz  defiré 
qu'il  y fuit  rcllitué.  M ais  fur  tout  rcmette-zvous  deuant  les  yeux,celuy  de 
la  vie  future,  de  laquelle  les  authcurs&:  fauteurs  des  fchifincs  font  exclus, 
& à laquelle  nul  ne  peut  paruemr  s'il  n'elt  conftitué , non  feulement  en  la 
foy , mais  aufli  en  l'vnite  & en  la  communion  de  l'Eglifc  Catholique. 
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Ext  raidi  du  Prïuilegc  du  Roy. 


T\  A «.lettres  patentes  du  Roy , données  à Paris , le  3.  iour  de  Iuin  ttfoo. 
1 fignées  Henry  -,  ôc  plus  bas , Par  le  Roy , Potier  ; ôc  fccllécs  du  grand 
feau  de  cire  jaune,  Hcll  permis  à Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron, 
Archcucfquc  de  Sens , Primat  des  Gaules  Ôc  de  Germanie , & grand  Au- 
mofnicr  de  France,  lors  Euefqucd'Eurcux,ôc  premier  Aumofnierdelà 
Majefté , de  faire  imprimer  6c  mettre  en  lumière  par  tel  Imprimeur  qu'il 
choifira , ôc  pour  fi  long-temps  qu’il  voudra , toutes  fes  ccuures  6c  écrits, 
en  quelque  langue  ôc  fciecc  qu'Us  foient.  Et  deffenfes  font  fairtes  à tous 
Imprimeurs,  Libraires  6c  autres,  d'imprimer , ou  faire  imprimer, ven- 
dre ôc  diftribucr  lcfdi&es  ccuures  6c  écrits  fans  la  permifiion  de  mondit 
Seigneur  le  Cardinal , à peine  de  fix  mille  liures  d’amende , cnfemblc  de» 
exemplaires  qui fetrouueront imprimez, ainfi qu'il eft  plus  amplement 
contenu  efditcs  lettres  patentes. 


Mondit  Seigneur  le  Cardinal  a permis  à jintoinc  E^iene  Imprimeur  ordinau 
re  de  ft  Majefléfi  imprimer , vendre  & dtfhibuer  la  pre fente  Harangue  par  luy 
faine  de  la  part  de  la  Chambre  Ecclefiafliqtte  en  celle  du  tiers  EJlat  ; Et  ce  pour  U 
temps  O4  terme  de  fixant. 
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S V R L A MORT  DE 

M O NSI  E V R DE  RONSARD. 

PRONONCÉE  EN  LA  CH  APPELLE  DE 

Boncourt  ,l‘anis&6.leiourdeUfefte/âintf  Matthuts. 

PAR  MONSIEVR  DV  PERRON  DEPVI? 

EVESQVE  D'EVREVï  , ET  APRES  CARDINAL, 

Archcucfquc  de  Sens , & çrand  Aumofnicr 
de  France , lors  âge  de  17.  ans. 
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A MONSIEVR  DESPORTES 


O N S I Ey  R,  ayant  efîc  cefle  Oraifon prononcer  pour  célébrer 
la  mémoire  de  Monfieurde  Ronfard,  i'a_ y pensé  que  le  n'en  pou- 
! uois  addrcjfcrla  publication  plus  dignement  quà.votu  , auquel  il 
t fcmblc  auoir  refigné  la  gloire  de  fa  prof  [fion  ,&■  vous  auotr  lai  fi 
► Jé comme  fon  unique [uccejfeur.  le  Vous  l'enuoye  donc  peinte  <y 
tracée  fidcllement  fur  le  papier , afin  Je  reprefenter  à voflreejprit  par  l'image  des 
çharAilcres  , cecjm  s’en  pourront  eSlre epoulédu fon  (y  delà  mémoire  des  paroles, 
y’othda  receurr~ , s’il  vous  plaifl , à vos  périls  & fort  unes  , ce  fl  à dire , fi  elle  efl 
leuéaueC  quelque  loiiange , vous  recuetütre^  le  fruiclde  ce  quel  ay  appris  en  voflre 
conuerfation  : fi  au  contraire , vous  me  feruire^  de  garant  enuers  ceux  qui  taxe- 
ront Çr  acep  feront  ma  témérité , comme  ayant  e fié  le  principal  autheur,  non  feule- 
ment de  me  la  faire  entreprendre  ,mats  auffide  me  perfuaderde  l expofer  au  tour 
ty  d la  lumière  de  l'impreffion  ; Et  vous  fouuicftdrei^,vous(y  ceux  qui  afit fiè- 
rent au  fe  jim  qui  fefit  chez  vous  lemardyiS.de  M art , où  ledeffein  de  ces  fu- 
nérailles fut  pris , que  ie  n’eus  que  depuis  le  lendemain, qui fut  le  Mercredi  des  cen- 
dres ,iujques  au  Lundy  fuiuant  quelle fut  prononcée , pour  m'y  préparer.  Dieu 
vuetUe  quelle  puijje  fatis faire  en  quelque  chofe  à voflre  dcflr,  au  mérité  3e  M on  - 
fieur  de  Ronfard , & au  iugcmtnt  de  ceux  qui  la  liront. 


CLAVDE  BINET  EN  LA  VIE 
P.  de  Ronsard. 

A Près  difncr  le  Sieur  du  Perron  prononça  l’oraifon  funèbre  auec  tant 
./""Yd'cloquencc , & pour  laquelle  oüyr  l'afflucncc  des  auditeurs  futfi 
grande,  que  Monlèigncur  le  Cardinal  ét  Bourbon  Sc  pluficurs  autres 
Princes  & Seigneurs  furent  contraints  de  s’en  retourner  pour  nauoir  peu 
forcer  la  prefle.  L’applaudiflcmenc  des  afliftans  en  trcl-grand  nombre,  & 
le  regret  de  la  troupe  immenfe  qui  ne  peuc  entrer,  fit  cognoiflrc  l'efFe£t 
mcrucillcuxde  fon  éloquence , Si  témoigna  combien  la  gloire  de  Ron- 
fard  & la  perte  en  eftoir  grande , où  il  fcmbloit  que  le  public , & chacun 
en  particulier , y euft  intereft , y abbordant  de  tous  coïtez. 
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SVR  LA  MORT  DE  MONSIEVR 

DE  RONSARD. 

Esst  EVRs,Iepcnfequ'iln’y  a pcrfonne  en  celle  compa- 
gnie qui  ne  fçachc  bien  la  fin  pour  laquelle  nous  fommcS 
icy  aflcmblcz , qui  cft  de  rendre  les  offices  funèbres  aux  cen- 
drcs&  à la  mémoire  de  feu  MonfieurdeRonfard.  Et  défait 
quai  d U n'y  auroit  autre  chofc  que  l’honneur  8e  la  reucren- 
cc  que  ic  voy  qut  vousyapportez.ee  ferait  allez  pour  me  conuieràlc 
croire,  & me  témoigner  par  mefmc  moyen  que  vous  loiiez  8e  fauorifez 
nolfre  intention.  Ce  que  l'cllimc  feulement  que  vous  trouucz  cftrange, 
cftcommei'ay  eu  lafleurance  d'entreprendre  celle  aélion,  pluftoll  que- 
bcaucoupd'autres  qji  s'en  acquitteroient,  linon  félon  l'excellence  du  fil- 
jet  , au  moins  plus  dignement  8e  hcurcufement  que  ie  ne  l'olê  cfpcrcr.  Et 
pour  vous  dire  la  veritéquand  ic  regarde  maintenant  où  ic  fuis , ie  ne  me 
trouuc  pas  moins  cllonné  moy-mcfme,  de  voir  que  les  prières  des  mes 
amys  ayent  eu  tant  de  poids  en  mon  endroit,  que  de  me  faire  accepter 
vnc  charge  à laquelle  mes  forces  font  fi  inégales  Se  inferieures.  Aufli  cer- 
tes n'a  ce  pas  cfté  fansvn  long  combat  en  mon  ame , 8e  plüficurs  refiltcn- 
ccs  aux  honncllcs  defjs.  de  ceux  qui  m’en  folicitoicnt,  queicme  fuis 
laifle  vaincre  à leur  pcxfuafion.  Car  comme  d'vn  collé  ie  rccognoifTois 
que  ce  m'elloit  beaucoup  d'auantage  d'auoir  à traiflrer  d'vn  argument  où 
icnepouuoisauoirfàutedc  matière  ny de  paroles  : d'ailleurs  ie  conlido 
roisque  tant  plus  1 à vertu  me  donnoit  de  champ  8ed'cflenduë,8e  plus  elle 
préparait  les  alfillans  à attendre  de  moy  des  loiiangès  infinies  8e  corref- 
pondantes  à fon  mérité.  De  manière , M efiicurs,  que  fi  ie  n’culTc  adioullc 
atous ces rclpeéls, ccluy de  b pietc 6e de  l'obligation , il  m'cullcllé  bien 
mal-ailé  de  forcer  8e  furmonter  ma  timidité.  Maisie  confelfe  franchc- 
ment  que  celle  feule  penféeaeuplus  de  pouuoiren  moh  cfpnt , que  le 
foin  de  ma  réputation, 8e  la  crainte  de  n'égalcr  paslcdcfir  Seï  èfperancc 
des  auditeurs.  Car  outre  ce  que  toute  la  France  en  general  doit  à la  gloi-  ’ 
te  de  fon  nom,  comme  ellantvn  des  plus  nobles  ornemens  dont  elle  ait 
iâmais  triomphé  par  dclfus  les  autres  prouinccsi  encore  pour  mô  particu- 
lier j'ay  tant  ae  caufcs  qui  m'obligent  à aimer  8e  honorer  fa  mémoire, que 
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ic  ne  luy  puis  nier  aucun  gage  d'affcélion,  fans  cônicttre  vnc  trop  grande 
ingratitude.  Que  fi  pendant  qu'il  a elle  en  ce  mode  il  a pris  quelque  plai- 
fir  a mes  paroles,  & fi  celle  voix  qui  cft  maintenant  débile  & affligée 
pour  l'cnnuy  que  ie  reçoy  de  fa  mort,  luy  a elle  autrcsfois  agréable  ; ie 
croy  certes  que  le  plus  doux  fruid  quil  en  recueillit  iamais.c  cll  le  deuoir 
& l’office  que  ie  luy  rens  aujourd'huy.  Nonqueicmcvueillcrefcruerce 
théâtre  à moylcul,  Se  empefeher  ceux  qui  en  feront  ambitieux  (Typa- 
roillre  Si  de  s’y  fignalcr.  Au  contraire,  je  ne  pretens  autre  cliolèque  de 
les  piquer  Si  animer  de  celle  iuflc  & religicufc  îaloufic , cfpcraijt  que  ce 
fera  vn  argument  de  s'exercer  à l'aduenir , à tous  ceux  qui  voudront  com- 
battre de  fa  gloire  de  bien  dire , comme  auffi  ils  ne  fçauroient  faire  cru- 
urc  plus  honorable , ny  pour  eux  ny  pour  l'cloqucnce  meûne , que  de  la 
conlac  cràvnfi  digne  & excellent  f 'ujct.  Cependant  ie  me  conccnteray 
d'auoir  eu  celle  bonne  rencontre  de  commencer  k premier , Si  monllrer 
le  chemin  aux  autres  en  vne  tant  fainde  Si  officicule  cnircpiifc.&pncray 
celle  belle  amc  de  me  pardonner  fi  ic  ne  puis  atteindre  * repre Tenter  par- 
faitement ("avenu.  Ce  mêlera  afTezdcn  faire  feulctucnc  les  premiers 
traids , c cil  À dire , de  toucher  quelque  choie  de  les  lotanges  en  general^ 
& puis  ic  baillcray  le  tableau  à ceux  qui  viendront  apres  moy,  poa  t y ad- 
iouller  les  autres  bcautçz  8c  orncmçns , leur  iurant  & protella.it  que  io 
n auray  point  de  regret  d'ellre  furnioncé  patcux.  airu  me  fcntiray  ttes- 
honorede  lâcrificr  ma  réputation, fi  t’en  puis  prétendre  quclqu  vnc, ait 
lullrc  Si  a 1 exaltation  de  la  benne.  Au  moyen  dequoy  aulli  ic  parkray  a- 
uec  beaucoup  moins  de  crainte  Si  de  défiance.  Se  principalement  fi  vous 
continuez  de  me  prclt  cr  la  roefmc  attention  que  vous  aucz  (ait  iufqucs  i 
mamtcnauc.  Chofe  que  j’obt.iendray  facilement,  ponr-ucu  que  vous  vous, 
fouuenicz  côbicn  le  lieu  auquel  vous  affiliez  cil  faind  8c  vcnctablc,&.co- 
bicnletçmpsquc  vous  y employez  vous  doit  élire  hcré  Si  précieux.  Car 
ce  ne  loue  point  leyles-obfcqucsd'vn  homme  vulgaire  & ordinaire  com-'i 
me  les  autres;  ce  font  les  funérailles  du  père  commun  des  Mutes  6c  de  la 
Poefic.  Quekeeux  quiconduiloicnt'aiiciennemcntkurspcresau  lepui- 
chxc,  y portoicnc  la  telle  voilée  &:  couu  cite,  comme  s'ils.  eufient  affilie 
aqx  facr£ficc«<ks Dieux, pour  tcfmoigncrpar celle cercmonia  extérieure, 
qu  iLs.  honoroient  leurs  pères  decedtz,de  la  nielinc  faisan  qu'tlircnci  oicnt 
les  Dieux;  Si  quand  ilsapprochoient  de  leurs  monuments  s'y  eontenoient 
apec  parcifk  cçbgionque  s'ils  fullent  entrez  dedans  les  tcmplcs,&  euflent 
c de  auprès  des  autels;  A plus  forte  raifon  en  ces  honneuss  funèbres,  & en . 
ce  conuoy  Spirituel:  que  nousfaifonsaux  cendres  8c  à la  memoiredo  grâd 
Rofard,  il  faut  que  tous  les  eofans  des  Mules  oblcrucnc  le  melme  relpcÆ 
que  les  anciensauoicnt  accoullumc  de  déférer  aux  folemnitez  mortuaires 
de  leurs  pçfss  çharnels&corporcls.  Maisc'cll  trop  vous  folLicicecd'vn  de* 
uoir  auquel  ic  vous  voy  déjà  afTczpcepaccz  de  vous  mefines  :8e  partant  il 
vaut  mieux  commencer  dentrer  en  propos, 8e  mettre  peine  do  dire  ce  que 
le  lieu  Se  Toccalion  délirent  de  nous.  Pour  à quoy  paruenir  plus  heureu- 
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fetncnt,  nous  prierons  ccluy  qui  elt  l'-authcur  de  tous  bons  & loiiablcs 
difeours , premièrement  quai  nous  infpire  des  conceptions  qui  luy  (oient 
agréables  :Si  fccondcmcnt  li  c'cit  vnc  requcllc  qui  fc  puilTe  impetrer, 
qu’il  nous  face  la  grâce  que  nous  n'écliplions  & n’obfcurciflions  rien  de 
la  gloire  &de  la  fplenacur  de  ce  grand  homme  que  nous  célébrons , par 
l'imperfeciion  6i  parle  defaut  de  nos  paroles. 

Pierre  de  Ronlard  ( Meilleurs  ) le  Génie  &:  l'oracle  de  la  poëfic  Fran- 
^oi(è , quant  au  collé  paternel , auoit  derme  fon  extraction  de  la  Mora- 
uic;  Prouincefi  tuée  entre  la  Pologne  & la  Hongrie,  d'vhe  maifondonc 
le  cbcfsappellc  le  Marquisdc  Ronlard.  De  celte  famille  îlÿ à enuiroil 
deux  cents  cinquante  ans  qu'vn  prnlhé  courageux  , voulant  Ccfchcr  Ion 
aducnturc  parles  armes,  iortit  du  pais  auce  vnc  troupe  de  ieunfclTt  vo- 
lontaire , & ne  voyant  point  de  plus  belleoccalion  qut  la  guérie , lors  ab 
lunule  entre les François&  les  Angiois,fc  vint  rendreen  France  auptes  dé 
Phihppcsdc  Valois  .lequel  il  feruit  li  dignement  en  toutes  les ejcpeditiô* 
militaires  , qii’il  le  pdirenamitié;&defirant  de  l'obliger  & retenir,  liiy 
donna  de  grands  bleus  en  ce  R oyau  mc.au  moyendcfquclsil  le  maria  & 
s'habitua  ch  Vendomcas,  où  il  planta  comme  vnt  branche  Si  vhe  coloà 
pic  de  la  fâpiillc  de  Ronlard,  qui  y aficuryiulqucs  à maintenant.’  Dccc- 
flfi4naiion.de Ronlard yque l'on appellon la PoilFonnicre, à caulê  d’vne 
de  leurs  principales  terres,  dciccndit  Louvsdc  Ronlard  peredcceluy  dôc 
nous  (blcmniions  la  mémoire  , qui  terme  les  enfansde  France  du  viuant 
du  grand  Roy  François , ôi  les  accompagna  en  leur  voyage  d’F.lpagne,  & 
depuis  fut  inaiflrcid’Hoficl  du  Roy  Henry  l'ccon  J;lors  defoft  atiuene- 
ment  à la  couronne,  & eut  beaucoup  de  part  auprès  de  luy^omme  oflahc 
homme  d'aggrcablc  compagnie  & de  bon  entendement , Se  nu  rifle  qui 
monflroitdcjaquelquc  inclination  à la  Poiriic,  Si  (e  mdloitide  faire  des 
vers  félon  le  temps.  Pourlc  regard  de  l'origine  maternelle , ihi  eu  ■l'fifcur' 
d'appartenir  à vne  infinité  d'illuflrcs  familles  Françoifes , commfii  telle 
du  Bouchage , & partant  à Moniieur  de  loyculc , de  la  prcféce  duquel  fes 
funérailles  font,  maintenant  honorées  : à celle  de  la  Tnmoüillc  , des 
Rouaux , des  Chandners:  noms  fi  lignalcz.cn  ce  Royaume  , par  les  célé- 
brés avions  de  ceux  qui  les  ont  portez,  que  nos  hifloires  rfont  point 
de  plus  ordinaires  dilcours.  Ce  qui  fuifira  pour  celle  heure,  afin  qu'il 
ne  fcmblc  pas  que  nous  allions  chercher  dans  les  racines,  ce  qui  ledoic 
trouuer  dans  lesbranchcs  ; & que  ces  ornements  domclhques  que  nous 
luy  apphquons , ce  foit  par  faute  de  loüanges  qui  luy  (oient  propres 
Si  particulières  à luy- incline.  Quant  au  temps  de  fa  nailfance'j  il. y 

cnadiuerlcs  opinions,  les  vns  veulent  qu’il  foie  né  l'an  cinq  cents  vingt 
deux , Separainü  mort  en  fonanchmatbenque.chofoque  I on  a remar- 
qué atriucr  à beaucoup  de  grands  perfonnagcsiLcs  autres  s'arreftent  lec 
quil  en  a écrit , ayanc  lignalé  l'année  de  (a  natiuité  par  la  pnfedugrand 
Roy  François,  comme  louuent  il  fe  rencontre  de  ces  fortunes  notables 
à . la  naillaucc  des  hommes  illullrcs  : là  où  nous  pouuons  encor  ob- 


c,4  ORAISON 

fcrucren  partant , que  la  prifc  de  ce  Roy  deuant  Pauie , qui  cft  I'accidenc 
duquel  il  a voulu  noter  l'anncc  de  fa  natiuité , tombe  iullcmcnt  envn 
mclmc  iour  que  celuy  auquel  nous  célébrons  la  mémoire  delà  mort,  qui 
cil  la  fdlc  de  S.  Matthias.  Ellant  doneques  celle  belle  lumière  venue  au 
monde , & commençant  dans  peu  de  temps  apres  à ic  tter  de  clairs  rayons 
d'cfpcrance  de  ce  qu'cHc  (croit  à l'adueniri  Tes  parens  délibérèrent  de  la 
donner  à l'eltude  des  lettres,  tant  à caule  de  la  vtuacité  de  lonefprit , que 
dautant  qu’ayant  eu  cinq  frères  ailncz,  il  en  reiloit  encore  trois , nombre 
lurtilant  pour  emporter  la  plus  grande  partie  du  bien  de  la  famille.  Par- 
quoy  fi  tort  que  fon  âge  le  permit , ils  l'enuoy  c rêne  en  celle  Vniucrfit^ 
où  leur  intention  ne  rendit  pas  pour  la  première  fois,  comme  ils  cfpe- 
roient.  C,ircc  libre  & généreux  cfpric.quine  fe  pouuoic  forcer  par  les 
loix  fie  par  la  fcucrité  d’vn  précepteur , mais  auoit  befoin  de  quelque  pat 
lion  intérieure  pour  l'exciter  à déployer  fa  vigueur , fe  dcfgoulla  du  pre- 
mier coup,  des  lettres  fie  de  l’elludc , tellement  qu'ils. furent  contraints  dé 
le  retirer  cinq  ou  fix  mois  apres, de  le  dédier  à la  profeilion  des  armes,  pour 
rexcrçificdclaquellcil  auoit  le  corps  bien  compofé.  Prenant  donc  celle 
lccondc  relolution , ils  Fenuoycrent  au  camp  d Auignon,où  il  fut  donné 
page  À M,on(ieurd’Orlcans,aucc  lequel  ayant  demeuré  quelque  temps, 
il  roceuc  commandement  de  future  le  Roy  d’Eicoffe , qui  cRoïc  lors  deçà 
la,  mer,  fie  l’accompagner  en  fon  Royaume ce  qu'il  fit , fie  y leiourna 
deux  ans  fit  demy., pendant  lclqucls  il  apprit  les  particularitcz  fit  la  langue 
de  la  prouincc.  üt  ce  fut  là  premièrement  qu'il  commença  à pendre 
goull  à la  Pocfic.  Car  vn  gentil-homme  Efeoffois  nommé  le  Seigneur- 
Paulv  tresboo  Poète  Latin  , fi:  plaifoità  luy  lire  tous  les iours  quelque 
choie  de  Virgile  oud'Horacc , le  luy  interprétant  en  François  ou  en  fcf- 
coflois',  & luy  qui  auoit  déjà  ictté  les  yeux  furies  rimes  de  nosancitfiB 
auchtursj  i’dflorçoit  de  le  mettre  en  vcrsle  mieux  qu’il  luy  clloit  pofli- 
blc.  Retournant  d'Elcotfc  il  paffa  pat  l’Angleterre, où  il  s’arrcfla  enuiron 
fix  rnoysi,"6edc  làarriué  en  France  s’en  rcuinc  trouucr  Monlicur  d’Or- 
Icans , qiiüe  retint  encorcs  certain  temps  auprès  de  luy , ellant  foigneux 
de  le  faite  bien  inllitucr  aux  exercices  où  l'on  a accoullumé  de  drertèrla 
icuncffe  , aufqucls  à raifon  de  Ion  excellente  difpoütion  il  fe  rendoie 
merueilleux  par  dertus  tous  fes  Compagnons  , rull  à tirer  des  armes, 
à monter  à chcual,  à voltiger,  à lutter,  àicttter  la  barre  ; fie  autres  tels 
efforts  où  l’auantagc  de  la  complcxion  eft  principalement  requis.  Car 
ceux  qui  l’ont  cogneu  en  fa  première  Heur,  racontent  que  iamais  la  natu- 
re n’auoit  formé  vn  corps  mieux  composé  ny  proportionné  que  le  lien, 
tant  pour  l’ait  fie  les  traiClsduvilage  qu'il  auoit  trcs-agrcablc  , que  pour 
fa  taille  fie  fa  llatutc  extrêmement  auguflc  fie  martiale;  de  forte  que  le 
Ciel  fcmbloit  auoir  nus  toute  fon  indullric  à préparer  vn  lieu  qui  peuft 
rèccuoir  dignement  celle  amc  pleine  de  tant  de  gloire  fie  de  lumière, 
de  laquelle  les  bcaucez  du  corps  deuoient  dire  comme  la  fplendcur  fie 
fie  les  rayons.  Monlicur  d’Orléans  qui  voyoic  les  prémices  de  fa 
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vertu  naifTantc , & l’opinion  que  tout  le  monde  conccuoit  de  luy , ferefo- 
lut  de  plus  en  plus  de  ne  le  Iaiilcr  point  ocieux , malade  le  faire  hanter  & 
confcruer  aucc  les  nacionscftranges,  pour  le  rendre  capable  d'eftre  em- 
ployé aux  belles  charges , aufqucfles  il  iugeoit  que  fon  înftinét  & fa  natu- 
re l'appclloiet.  A celte  occahon  il  le  depefeha  en  Flandres, & en  Zclande, 
& depuis  luy  donna  encor  vnc  fécondé  commillionpour  retourner  en 
Efcollc,  en  la  côpagnie  du  Sieur  de  Lafligny.  A près  tous  lefquels  voyages 
il  fut  aufti  enuoyc  en  Allemagne  aucc  Lazare  de  Baïf  lors  AmbafTadcur, 
& y feiouma  iufqu  a ce  qu'il  cuit  appris  la  langue  & l'eltac  du  pays.  Puis  de 
làfinalcmcnts'en  rcuint  en  France  trouuer  la  Cour  qui  eftoit  à Blois,  où  il 
ne  fut  pas  fi  toit  arriuc(  comme  la  icunelfc  clt  fufceptiblc  detelles  im- 
preflîons  ) que  l'amour  luy  entra  en  l'clpric.  Or  luy  eftoit-  il  furuenu  vnc 
débilité  d’ouïe  durant  fon  voyage  d'Allemagne,  qui  commcnçoit  à le  ré- 
dre  mal  propre  pour  l'entretien , ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe  mit  à reprefenter 
fes  palliés  fur  le  papier , choiliflant  la  façon  d'clcrirc  plus  accommodée  à 
fon  fuict  & à fon  inclinatié,  fçauoir  la  Poeûc.cn  laquelle  il  luy  eftoit  per- 
mis de  luiure  la  liberté  de  fes  imaginations.  Et  encore  qu'au  commence- 
ment il  ne  s'addonnaft  à celte  profcllion  que  comme  en  ce  jouant,  & la 
fàifant  feruir  à vn  autre  deftein  : toutefois  quand  il  vid  que  ces  vers  clloiét 
leus  aucc  louange , il  s'y  cfchauffà  fie  aifcdhopna  à bon  efeient.  Ioint  auf- 
fi  que  fon  accidcn  t l’empcfchoit  d'ofer  plus  prétendre  à la  Cour  ce  qu’il  y 
auoit  efpcrc,  le  fcparant  de lacompagnic deshommes  , fie  le  confinant 
en  vnecfpcce de  folitude , parmy  laquelle  il  eftoit  très  aife  d’cllirc  vnc 
occupation  où  il  peuft  pour  le  moins  tirer  quelque  gloire  de  fon  incom- 
modité. Conliderant  donc  qu'il  auoit  bien  déjà  acquis  vne  grande  facili- 
té de  faire  des  vers,  mais  que  la  cognoilfance  des  langues  anciennes  luy 
manquoit , au  moyen  dequoy  il  ne  pouuoit  pas  voler  lî  haut  fur  fes  pro  - 
près  ailes  comme  il  l'euft  déliré,  ilfc  repentit  d'auoir  mcfprife  l'eftudc  en 
fon  enfance.  Et  ores  qu'il  fc  vift  en  vn  âge  où  il  fcmbloit  n'eftre  plus  feât 
de  retourner  à l’échoie  des  lettres , pour  apprendre  les  premiers  elemens 
de  la  langue  Grccque&  Latine , fi  cft-cc  qu'il  pafla  par  dclTus  toutes  for- 
tes d'obllades , & ardue  en  celte  Vniucrhté  fc  vint  ranger  auprès  de  Do- 
rat  , où  il  demeura  cinq  ans  cncicrs  cftudiant  (i  afliduement  qu'il  recom- 
penfa  aucc  beaucoup  d'vlùre  lapcrtc  qu’il  auoit  faiéte  auparauanr.  Car 
il  s'orna  Si  embellit  rcfprit  de  tout  ce  qu'il  y auoit  de  rare  fie  d’excellent 
dedans  les  anciens  Poètes, tant  Grecs  que  Latins,  des  dcfpoüilles  defquels 
noltrc  langue  n'auoit  point  encore  triomphé.  Si  vfa  de  leurs  richclTcs 
fi  indultncufemcnc , quelles  paroilfoicnt  lans  comparaifon  plus  bel- 
les, mifes  en  ccuurc  dedans  fes  eferits  , que  dedans  les  liurcs  de  leurs 
premiers  autheurs  : combien  qu'au  commencement  les  oreilles  des 
Courtifans  François  , qui  nettoient  pas  encore  accouftumécs  à ces 
ornements  cftrangers,mTcnt  quelque  difficulté  de  les  fupporter  , re- 
jettent tantoft  la  hardicfl'c  des  conceptions  qui  eftoient  poéti- 
ques fie  cflcuécs , tantoft  la  licence  des  conltruétions  fie  des  façons 
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de  parler , qui  cftoient  imitées  & empruntées  des  autres  nations  ; & tati- 
coilla nouucauté  des  mots  lcfquels  ils  fc  voyoic  contraint!  d'inucntcr, 
pour  tirer  noltre  ligue  de  la  pauurcté  & de  la  neceflité.  Mais  luy , dont  le 
démon cftoicinuinciblc,&:ncpouuoitccdcrauiugcmcnt  de  la  multitu- 
de , fc  fcruant  d'vn  luftifant  témoin  à luy-mefme , de  celuy  que  la  poftc- 
ritéfcroitdcfcsœuurcs.rcfilla  couragcufcmcnt  à la  paillon  de  les  ca- 
lomniateurs , Si  ne  céda  iamais  de  fuiure  le  mcfmc  vol  quil  auoit  entre- 
pris, iufqu  a ce  que  toute  l'cnuic  citant  cftcintc&:  tous  les  monltrcs  fur- 
montez  Si  abbatus , on  commença  à luy  applaudir  en  plein  théâtre  , & 
luyparconfcqucntàioüyrduplusdouxfruiétqui  fepuilfe  receüillir  de 
la  gloire,  qui  cil  celuy  que  nous  en  reccuons  pendant  que  nous  fommes 
viuans.  Apres  ce  premier  combat  il  luy  en  furuint  encore  vn  autre  bien 
cfloignc  & different  de  fujet  ; c'eft  que  les  difputes  de  la  religion  fc  re- 
muèrent &:  allumèrent  en  ce  Royaume.  Or  ell-cc  la  couftumc  de  ceux 
qui  innouent  en  ces  matières,  de  rechercher  auant  toutes  chofcs  les  at- 
traits Se  délices  du  langage,  afin  d'allécher  la  multitude,  & faire  couler 
plus  facilement  leur  opinion  fous  la  douceur  dultylc  Si  des  paroles.  En 
quoy  certes  ils  auoient  beaucoup  d'auantage  fur  les  Docteurs  Catholi- 
ques , dont  les  vns  s'clloicnt  endormis  tout  à fait  durant  le  long  repos  de 
l'Egldc,  & lcsautrcss'cftoicnt  plus  employez  à entretenir  le  peuple  à la 
pieté&là  la  deuotion,  qu a l’cloquence  Seaux  beaux  difeours.  loinc 
d'ailleurs  que  les  elludcs  d'humanité  cnlcuclics  fous  les  ruines  de  l'Empi- 
re Romain, commcnçoient  à cltre  déterrées  en  France  depuis  fi  peu  de 
temps  ,c'cftàdirc,dcpuisraducncmcnc  du  grand  Roy  François, qu'il  n'y 
en  auoit  encore  que  pour  les  efprits  plus  curieux.  Cepcndât  ce  defaut  ap- 
portoit  vn  grand  prciudice  à la  Religion  Catholique , dautant  qu’il  Icm-j 
bloit  aux  aines  populaires, que  leurs  Docteurs  eftoient  hommes  barba- 
res Sc  ignorans , qui  ne  fçauoicnt  pas  feulement  parler  leur  langue  mater- 
nelle, Si  que  tout  ce  qu'il  y auoit  d’cfptits  polis  Si  îudicicux  en  ce  Royau  - 
me , eltoit  de  l'autre  party  : Si  fur  ce  préjugé  on  faifoit  courir  force  liurcrs 
dcThcologic  par  les  mains  du  vulgaire,  non  feulement  en  profe  & en 
oraifon  folue , mais  mcfmc  en  rime  & en  poefic.  A quoy  vne  infinité  de 
gens  applaudilfoicnt  pour  la  nouucauté  du  lujcr,  lequel  ils  n’auoict  point 
encore veutraitter  cntelgcnrcd’cfcriturc,iufquesa  tant  que  ce  grand 
Ronfard  prenant  en  main  les  armes  de  fa  profclfion , c’clt  à dire , le  pa- 
pier Se  la  plume,  afin  de  combattre  ccsnouucaux  cfcnuains, s'aida  fia 
propos  d'vncfcience  profane,  comme  la ficnne,  pour  la defenfe  de  l’E- 
glifcj&r  apporta  fi  heureufemét  les  richcflcs  Si  les  thrclbrs  d'Ægypte  en  la 
terre  Sainéte,  que  l'on  rccogncut  incontinent  que  toute  l'elegancc  Scia 
douceur  des  lettres  n'clloit  pas  de  leur  colté,commc  ils  prctendoicnc.  Au 
mcfmc  temps  donc  les  voila  qui  le  prennent  à partie  en  fon  propre&r  pri- 
ué  nom,  fe  icttant  fur  luy  tous  cnfcmblc, corne  fi  la  caufc  de  l'tglilc  Si  la 
ficnnc  euflent  cité  infcparablcmct  coniointcs.  Mais  il  les  défendit  fi  glo- 
riculcmcnt& l vnc  &;  l’autre, qu'ils  demeurèrent  confu&ac'cfmcrucillez,$£ 
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n’eurêt  plus  ny  voix  ny  plume  pour  répliquer.  Donc  outre  le  gré  que 
toute  la  France  luy  en  fçcut , &:  i’honneur  accopagné  de  libcrahcez.que 
le  Roy  qui  clloir  lors  & la  Roync  fa  mercluy  firent  en  celte  confidc-  ' 
ration; encore  mclmelcPape  Pic V. eut  la  gencrofité  de  l’en  remer- 
cier par  écrit,  & de  témoigner  folemncllemcnt  les  bons&vtilcs  fcrul- 
cesquerCglife  auoit  rcccus  de  luy:  ce  qui  acheua  de  l’encourager  à 
prendre  l'habit  Si  la  prbfcflion  Ecclcfialtiquc,  à laquelle  il  y auoir  dé- 
jà long  te  m ps  que  fes  amys  l'exhortoicnt. 

D e là  peut-on  iuger  combien  il  auoit  vnc  amc  vniucrfellcmcnt  née 
à la  poefie , veu  que  quelque  thème  qu’il  le  foit  jamais  propofé,  il  l’a 
manié  fi  dignement,qucnul  autre  ne  s’en  pouuoit  mieux  acquitter, 
diftribuant  également  l’excellence  defon  efprit  à tous  les  ouurages. 
Car  à l’heure  qu'il  a pris  des  fu  jets  pleins  de  vanité,  comme  font  les 
matières  d’amour,  il  a tant  contenté  ceux  qui  les  onc  leus.que  l’on  a 
dit  qu'il  ne  fe  pouuoit  rien  voir  de  plus  aggreable  : lors  qu’il  atraitté 
des  arguments  de  guerres  Si  de  combats,  il  a tellement  cltonné  tout 
le  monde, aile  l'on  a penfé  qu’il  nefe  pouuoit  rien  imaginer  de  plus 
cfpouuenrable  : Mais  quand  il  s’eft  mis  à écrire  des  poincts  de  Théo- 
logie A:  de  religion,  il  a rauy  les  cfprits  de  telle  forte  que  l'on  atrou- 
ué  qu'd  ne  le  pouuoit  rien  appréhender  ny  conccuoir  de  plus  admi- 
rable. Somme  par  tout  il  a cité  fuperieur  aux  aucres,&par  coût  il  a 
«fié  égalàluy-mefmc.  Il  s’eft  bien  veu  aux  ficelés  palfezdes  hom- 
mes excellents  en  vn  genre  de  Poefie,  mais  qui ayentembraflé  toutes 
les  parties  de  la  Poefie  enfcmble,  comme  ccltui-cya  fait,  il  ne  s'en 
cft  point  veu  iufques  à maintenant.  Homère  a bien  emporté  la 

Iialmc  entre  les  Epiques,  Pindarc  entre  les  Lyriques,  vn  autre  entre 
es  Bucoliques , Si  ainfi  des  autres  : mais  la  gloire  vniuerlelle  de  la 
Poefie  ils  l'ont  tous  diuilce  entre  eux,  & chacun  en  a pris  fa  partie.  Il 
n'y  a jamais  eu  qu'vnlcul  RonlarJ  quil’ayt  polfedée  toute  pleine  Se 
toute  entière  : Audi  certes  y auoit- il  plus  contribué  de  naturel  luy 
fcul,  quctousccuxdontl’antiquiténousa  laille  les  monuments.  Car 
la  partie  plus  neccfliire  pourcét  cfFcd.qui  cft  l’imagination,  il  l'auoit 
fi  viuc  Secondante  toutcnlêmble,  que  quand  il  cft  queftion  de  rc- 
prefenter  quelque  chofc  , les  autres  font  froids  & languiflànts  au- 
près de  luy . Ceux  qui  auront  veu  les  Hymnes  qu'il  a faits  des  qua- 
tre faifons,  comme  ie  penfe  qu’il  fentrouucra  fore  peu  en  cefte  com- 
pagnie qui  n'aycnt  eu  celte  honnefte  curiofitc  , confirmeront  aftez 
mon  opinion, &atteftcront  qu’il  cft  prcfqueimpolfible  de  jetter  les 
yeux  dclTiij , que  l'on  ne  fente  vn  certain  rauiffement  d’efprit,  Se  que 
i’onneconfclîc  qu'il  faut  qu'ilyayt  quelque  amc  & quelque  génie  là 
dedans,  qui  agite  & tranfportc  (oit  les  lcétcurs,  foie  les  auditeurs.  A 
celte  excellente  imagination  qu’il  auoit  apportée  de  fa  nailTance.fon 
incôuenient  qui  i’augmétoit  de  iour  en  iour , adjouftoic  encore  l’autre 
commodité  dont  nous  auons  déjà  parlé,  qui  cftoit  l’amour  de  lafoli- 
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tude.  Car  comme  il  voyoit  que  fa  furditc  le  rendoit  moins  agréable 
pour  la  conucrfation  des  hommes,  il  prcnoitfujct  de  là  de  fe  retirer  des 
compagnies,  combien  que  parmy  les  compagnies  & le  peuple  mcfmc, 
il  portait  aucunement  la  folitudc  auec  luy.  Ce  qui  fans  mentir  me 
fcmble  luy  auoir  cflé  vn  merueillcux  auanrage  pour  l'exercice  de  (à 

frofelîion . Car  il  n'y  a point  d'objets  qui  dcltourncnt  tantl'efpritdc 
imagination  & de  la  contemplation , que  ceux  de  l'oüic , ny  qui  foient 
plus  contraires  aux  inuentions  & conceptions.  C'eft  pourquoy  les 
anciens  baftifToient  les  temples  des  Mufes  le  plus  loin  qu'ils  pouuoicnt 
des  villes  & des  habitations  publiques,  eftimant  qu  e la  folitude,  le  re- 
pos Si  le  filencc , & n'cftre  point  troublé  par  les  bruits  & tumultes  po- 
pulaires, feruoit  incroyablement  aux  recherches  & méditations  poé- 
tiques . Audi  voyons-nous  que  de  fon  temps  la  furditc  eftoit  prcfque 
fatale  à luy  &àdu  Bellay,  & aux  autres  qui  auoient  quelque  nom  en 
ccftc  profeflion . De  forte  que  tout  ainii  que  durant  l’ancienne  Grè- 
ce , l'aueuglemcnt  eftoit  comme  vne  marque  commune  à ceux  qui 
cftoient  excellais  en  la  Poëfic  , ainfi  fcmblc-til  que  la  furditc  aytefté 
de  noftre  fiée  le  vn  charadkrc  commun  à tous  les  grands  & excellents 
Poètes  François . Sur  quo-y  il  y a encore  cecy  à confidcrcr , c'eft  que 

les  autres  profeflions  fc  pcuucnt  bien  apprendre  par  enfeignements 
& préceptes , mais  la  Pocfie,  fi  nous  croyons  ceux  qui  y ontflcury.il 
faut  qu  elle  vienne  du  naturel, &nai(Tcd'vne certaine  vigueur  d'cfpnt, 
& quelle  foit  excitée  par  vne  influence  ,&  par  vne  agitation  diurne. 
Pourtant  eftimoient- ils  anciennement  que  les  Poètes  cftoient  faindfs, 
& qu'il  lcsfailloit  rcucrcr  comme  les  inftrumcnts  Se  les  organes  des 
Dieux . A u moyen  dequoy  ceftc  fciencc  ne  dépendant  d’aucune  do- 
élrinc  extérieure  , à rail'on  quelle  eft  toute  infpiréc  diuinement , & 
confiftc  en  l'inucntion  , & non  pas  en  la  rccordation  des  chofcs,  il 
fcmble  que  le  fentiment  de  l'oüic  ne  luy  eft  point  particulièrement 
neceflairc,  comme  cftant  conlacréàla  mémoire  & au  refouucnir.  De 
manière  qu’il  ne  faut  nullement  trouucreftrangc  fi  ce  pcrc  des  Poètes 
qui  eftoit  inftruit  du  ciel , & auoit  vne  fource  de  do&rinc  intérieure 
en  luy  mefme , n'eftoit  point  aftifté  de  l'entier  vfagede  ccftc  faculté, 
pour  apprendre  de  la  conférence  d'autruy,  ce  qui  deuoit  procéder  de 
fon  fcul  Génie  & de  fa  propre  infpiration . Car  comme  les  habitans 
de  l'Idc  de  Candie , quand  ils  crigeoicnt  des  ftatuès  à Iupitcr.lcs  fai- 
foient  toufiours  deftituées  d'aurcilles , pour  donner  à entendre  au  peu- 
ple , que  ccluy  à qui  il  appartenoit  de  fçauoir  toutes  chofcs  de  luy  mcf- 
mc, il  ne  falloit  point  qu'il  eu  ft  d'oreilles  pour  apprendre  rien  de  per- 
fonne:  Ainfi  ce  grand  Ronfard  qui  parvn  inftinâ  diuin  & par  vne 
fciencc  infufe  rcceuoit  l'intelligence  des  myftercs  de  la  Pocfie , lefqucls 
il  deuoit  annoncer  & expofer  aux  hommes  de  fa  nation  , il  n’eftoit 

Coint  befoin  qu'il  euft  d’oiiic  pour  recueillir  aucune  inftruâion  de  la 
ouche  des  autres, luy quiportoit  lecholc&la  difciplincdesprinci- 
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pauxfecrecsdefonartenluy:mefmc,&cfloirenfeignéde  Dieu  patti- 
culierenicnt&immcdiatcmët , non  point  par  des  aureillcs  charnelles  & 
materielles , mais  par  Içs  aureillcs  du  ccrur  & par  des  aureillcs  de  la  pen- 
fec.Bicn- heureux  cfcliagc  de  l’oiiie corporelle  i l’oüie  Ipirituelle  ! Bien- 
heureux efehange  du  bruit  & du  tumulte  populaire  à l’intelligence  de 
la  M ufiq  uc  & de  l'h  armonic  des  cicux , & à la  cognoiflance  des  accords 
& des  compofitions  de  lame:  Bien  heureux  lourd,  qui  as  donné  des  au- 
jcillcs  aux  François  pour  entendre  les  oracles  & les  myfteresdclaPoë- 
fieiBicn-heurcux  fourd.qui  as  tiré  noflre  langue  hors  d'enfance, qui  luy 
as  formé  la  parole, qui  luy  as  appris  à (c  faire  entendre  parmy  les  nations 
cftrangcrcsiC’eftcc  grand  Ronfard,  qui  a le  premier  chalT'é  la  furdité 
fpintuellcdcs  hommes  de  fa  nation,  qui  a le  premier  faiët  parler  les 
Mules  en  François,  qui  ale  premier  ellcndu  la  gloire  de  nos  paroles,  & 
les  limites  de  no  lire  langue.  C'cil  luy  quia  faick  que  les  autres  Prouin- 
cçs  ont  celle  de  l'cfhmcr  barbare , Si  fc  font  rendues  curicufcs  de  l’ap- 
prendre & de  lcnfeigncr,  Si  qu’auiourd'huy  on  en  tient  efcholc  iuf- 
ques  aux  parues  de  l'Europe  les  plus  ciloignccs,  lufqucs  en  la  Morauie, 
iufqucs  en  la  Pologne , Si  lufqucs  à Oaniich , où  lcsceuurcs  de  Ronfard 
fc  lilcnt  publiquement.  Somme  finolirc  langue  a quelque  chofe  de- 
quoy  fc  comparer , dequoy  fc  vanrcr,dcquoy  triomphera  l’endroit  des 
langues  cftrangercs.lï  elle  a quelque  luftre,  quelque  lplcndeur , quelque 
orncmcnc,  cielkàla  feule  mémoire  de  Ronlard  quelle  cil  tenue  de  roue 
ce  11  auantage.  Quelle  chofe  doneferons-nous  pour  célébrer  digncmët 
ce  que  nousauons  rcceude  luy?  Quels  tombeaux,  quelles  ftatuës, quel- 
les eolomnes , quels  temples , quels  autels  luy  edifierons-nous  f Quelles 
fleurs , quelles  offertes , quelles  cffufîonscfpandrons-  nous  fur  fa  fcpul- 
turc  ? En  combien  de  parties  diuiferons-nous  fes  os  Si  les  cendres,  com- 
me les  Ægypticns  diuifcrcnt  les  membres  d'Ofiris  leur  patron  Si  leur 
bien  faidteur,  afin  que  chaque  prouincc  de  ce  Royaume  puiffe  ioui'r 
d'vnc  portion  de  fes  reliques,  pour  leur  crigcr  des  fepulchrcs  Si  des  mo- 
numents par  tous  les  endroits  de  la  France  qui  luy  cil  obligée  vniucr- 
fcllcmcntîQucls combats Poëtiques,quels  jeux, quelles folcmnitez in- 
flitucrons-  nous  en  faueur  de  fes  obfcqucs , afin  que  tous  les  Poètes  f’af- 
femblcnc  d'an  en  an,  au  iour  de  fes  funérailles , pour  difpiitet  entr'eux  le 
, prix  &la  victoire  de  la  Poëfic.côme  ils  faifoient  aux  anniuerfaires  d’ A m- 
phidamas?  Et  en  fomme  de  quelle  rccomoilfincc  vferons-nous  pour 
ne  laiffcr  point  efteindre  Sc  cnfcuclir  la  mémoire  de  tant  d'obligations 
dans  le  mefmc  tombeau  dans  lequel  il  eff  inhumé  &cnfepuituré?Ceux 
de  la  ville  d'Argos  colloquèrent  Homère  au  rang  des  Dieux  de  leur  Ci- 
té Si  de  lcurProuincc,&  l'affocierétaucc  Apollon  en  leurs  inuocations& 
en  leurs  myftcres.  Les  Roy  s d'Egypte  luy  édifièrent  des  Temples  Si  des 
lieux  facrcz,  & ellcucrcnt  auprès  de  luy  pour  trophée  & monument  de  là 
gloire,  toutes  les  villes  qui  debattoient  du  lieu  de  fa  natiuité.  Les  Roys  de 
Perfc  firent  mettre  les  vers  cnlcur  ligue  maternelle^  prenoient  la  peine 
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de  les  apprendre  par  coeur,  & de  les  chanter  & réciter  de  leur  propre 
bouche.  Que diray-  ic  plus  ? L'antiquité  incline  a cftimé  que  les  Dieux  fc 
mefloient  de  la  fepulture  des  Poètes , Ce  leurs  hilloircs  racontent  quand 
Lylandet  mit  le  fiege  deuant  la  ville  d' A thcncs,que  la  mort  de  Sophocle 
e liant  interuenué , Bacchus  l'admonnella  enfonge  qu'il  cuit  à donner 
pcrmiflion  aux  Atheniensde  porter  Se  conuoycr  fes  délices  aufepul- 
chrc , ç'eft  à dire , d'enfcuelirlcs  cendres  du  Poète  Sophocle, Ce  de  leur 
rendre  les  honneurs  funèbres  qui  leur  appartenoient.  Et  n'a  pas  cfté  iuf- 
ques  aux  nattons  plus  elloignéesde  la  douceur  Ce  de  l’humanité , qui 
n'ayent  célébré  les  funérailles  des  Poètes  aueç  beaucoup  de  reuercnce 
Ce  de  deuotion.  Faudra-  til  donc  que  les  François  feuls , entre  tanc  dè 
marques  Ce  d'exemples  de  recognoilfance,  foicnt  notez  d'ingratitude  Ce 
d'irapieté?  Sera-t’il  die  que  les  anciens  ayent  cltimé  que  lalcpulturcdcs 
Poètes  eftoit  facréc,  Ce  que  c’elioit  vnc  action  digne  du  foin  Ce  de  la  dili- 
gence des  Dieux , Ce  que  nousfoyons  fi  froids  & negligens  à nous  en  ac- 
quitter maintenant?  Sera  til  dit  que  des  peuples  barbares  Cefepten- 
trionnaux, comme  font  les  Gctcs,aycnt  eu  la  pieté  dinhumerfolemnel- 
lemcnt  Ce  honorablement  vn  pauure  Poète  eftrangerqui  elloitbanny 
Ce  relégué  en  leur  Prouincc.Ce  de  luy  ériger  des  monuments  Ce  des  fepul- 
chrçs  magnifiques  : Ce  que  les  François  mefprifcnt  les  obfequcs  Ce  les  fu- 
nérailles de  leur  Poète  naturel,  qui  n'cft  point  mort  parmy  les  nations 
çftrangcres,  mais  qui  a rendu  l'cfprit  dedans  le  fein  Ce  entre  les  bras  dé  fa 
patrie?  Que  diront  tant  dames  gencreufes  qui  ont  vefeu  cnceRoyau- 
mc  par  le  paffé , Ce  dorment  maintenant  en  repos , de  voir  que  nous  laif- 
fions  partir  de  ce  monde  auec  fi  peu  de  foin  Ce  d’ornement,  celuy  dont 
elles  ont  attendu  la  venue  par  vn  fi  long  temps,  pour  faire  rcuiurc  la  mé- 
moire de  leurs  belles  adfions  ,Ce  les  dédier  à l'éternité  Ce  à l'immortalité? 
Que  diront  tant  de  vieux  Chcualicrs  François,  Ce  tant  d'anciens  Héros, 
qui  nous  ont  taillez  apres  eux  pour  recueillir  lesfruiéfs  Ce  l'héritage  de 
leur  gloire,  que  nous  rendions  ceftc  ingrate  rccompenfe  à la  mémoire 
de  celuy  qui  nous  faiét  jouir  d’vnc  fi  honorable  (uccefiion  ? Que  dira  ce 
magnanime  Charles , les  délices  Ce  le  foucy  de  la  Mule  de  Ronfard, 
qui  n’a  point  dédaigné. autresfois  defabbaificr.de  fonthrofne  Royal 

Îiour  f égaler  auec  luy  ;Ce  n'a  point  fai£k  diificulté  de  prendre  la  plume  au 
icudu  (ccptrc  pour  le  prouoquerau  combat  des  vers  Ce  de  la  Poëfic? 
Que dira-t'il donc  maintenant quand  illc verra defccndreaufepulchre 
fans  appareil  Ce  fans  pompc^Lfpoüillé  Cediftirué  de  tous  ornements 
funèbres , comme  vn  autre  homme  du  commun  Ce  du  vulgaire  ? Nerc- 

frettera  t’il  pas  de  n'ellre  plus  en  ce  monde  pour  auoir  le  contentement 
eluy  décerner  les  ceremonies  qui  luy  font  dcücs;  pour  faire  inhumer 
fes  os  Ce  les  cendres  auec  les  reliques  de  tant  de  Roysfes  prcdcccficurs, 
quil  a retirez  de  l'ombre  Ce  dcl'obfcunté  du  tombeau; Ce  finalement 
pour  luy  faire  ériger  vnc  ilatuc  fur  fon  fepulchrc , comme  ce  grand  Sci- 
pion  Africain  en  rit  élcucr  vncau  Poète  Enmus  î Mais  quoy  ? faut-il  que 
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nous  allions  reuciller ceux  qui  repofent  dans  leurs  rrtônuments  ? Faut-il 
que  nous  leur  allions  demander  des  larmes  pour  honorer  ceft  enterre- 
ment Se  ces  funérailles  ? N’y  a t'il  plus  perfonne  qui  puilTe  reflentir  lé 
malheur  arriué  à toute  nollre  nationjd'cftrc  priuée  delà  plume  de  ccluy 
qui  faifoit  paruenir  l'image  St  le  lu  (Ire  de  fcs  actions  à la  po(lerité?N  y a- 
t’il  plus  perfonne  quifeloucicde  dédier  & d'apprendre  les  defpoüilles 
de  Mars  au  Temple  des  Mules  î N’y  a-  t’il  plus  perfonne  qui  penle  à bif- 
fer apres  foy  quelques  marques  Stquclques  cclmoignagcs  d'auoir  vefeu? 
S'il  cil  ainli , pourquoy  cil-  ce  que  les  François  fe  monllrent  fi  pafliônez 
des  beaux  dclfeins  & des  adles  généreux;  Pourquoy  ell-ce  qu'ils  courét  fi 
volontaireme't  à toutes  fortes  de  dangers  Si  de  labeurs? Pourquoy  ell-ce 
qu’ils  fe  vouent  à l’execution  de  tarde  difficiles  &pcrilleufescntreprifes? 
Car  en  fin  fi  leur  ame  ne  fe  promet  rien  de  la  recognoilfance  des  ficelés  à 
Venir,  & fi  routes  leurs  conlidcrations  font  enfermées  des  mefmes  limi- 
tes dont  leur  vie  eft  enclofe  & contenue,  quel  beloin  c(l-il  qu’ils  fe  con- 
fument  par  tant  de  veilles  & de  trauaux , ny  qu’ils  courent  tant  de  fortu- 
nes fit  d’accidcns,  à la  mcrcy  delqucls  ils  s’expofent  & fe  faerifient  à tous 
propos?  Mais  il  y aie  ne  Tçay  quelle  effigie  de  la  gloire  qui  relidcdans 
Pefprir  despcrlonnes  vertueufes , comme  dedans  vn  Temple  & dans  vit 
(ànâuaire , & les  admonnclle  incelTammcnc  de  ne  mefurcr  point  la  rc- 
nomméede  leursaâionsparlabricuetède celle  vieiains  de  l’égaler 
la coitipaTeraucc toute  l’cllendué  delapoflerité.  De  forte que  les  belles 
chofcsquenousfaifonsdc  iouren  iour.il  nous  femble  craies  accomplit 
fantqucce  font  des  fcmences  denoftre  gloire  que  nous  femons  & cf- 
pandons  dedans  le  champ  de  l’eternité , pour  en  recueillir  le  fruidt  d’vnei 
mémoire  perpétuelle.  Et  foit  que  celle  vanité  nous  apporte  quelque  vo- 
lupté apres  que  nous  fommes  enleuczcficy-bas.oufoit  qu’elle  celle dd 
nous  dclcctcr,  pour  le  moins  auons-nous  le  contentement, tanc  quo 
nous  fommes  viuans , de  jouir  de  l’vfufruid  d’vne  telle  efpcrance , & dd 
flatter  nos  efpritsde  celle  douce  Se  aggreablc  illufion.  Que  fi  cepen- 
dant ilfcntrouue  encore  de  fiinlcnfiblcs  aux  flammes  de  l’honnclld 
ambition , que  de  n’ellre  point  touchez  de  la  mort  de  ccluy  qui  pouuoit 
faire  reluire  leur  vertu  apres  eux;  & s’il  y tnaencorequinecclebrent 
pas  fcsobfequesaucc  les  mefmes  larmes  Se  la  mefmc  p.iffion  que  nous 
fommes  obligez  d’y  apporter  , ce  defauc  retournera  à leur  perte  & 
non  à fan  dommage,  à leur  honte  & rlon  à fon  del-honncur.  Car1 
aulli  bien  les  offices  que  nous  kiy  faifons  maintenant , ce  n’elt  pas  cil 
intention  d’ajouller  rien  à fon  luflre  & àfafptcrldeur  querious  les  exé- 
cutons; &ccs  honneurs  funèbres  que  notis  déferons  à fa  fepulrure; 
ce  ne  font  pas  tant  de  trophées  Se  des  enrichiffemens  de  fa  gloire; 
comme  ce  font  des  monuments  de  nollre  recognoilfance  que  nous 
dre  (Tons  ficcrigcoS  à la  veue  de  la  poilente , afinque  ceux  qui  Viendront 
apres  nous  louent  nollre  iugcrrient , Se  ne  nous  accufcnr  point  de  fi»-* 
cnlegc  Se  d’impieté.  Ce  fera  celle  iullc&  équitable  poilente-,  qui  ren-^ 
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draàlà  mémoire  le  prix&larecompenfc  quelle  mérité, & ne  Pc  Pentira 
plus  de  la  froideur  &dc  la  flupidité  des  hommes  de  nollrc  temps. 
Elle  PolcmniPera  ambicicuPemcnc  Pes  funérailles  dont  nous  tenons 
aujourd'huyfî  peu  de  conte:  Elle  rcuerera  aucc  deuotion  ccPcpulchrc 
que  nous  Pommes  fi  negligens  de  conflruire  Si  d'edifier  : Toutes  les 
pierres  de  ce  glorieux  monument  luy  Peront  facrécs  Se  precicufes,  & 
plus  il  ira  en  dccadécc,&plus  il  Pc  fera  fainct  & vénérable  en  Pon  endroit 
par  l’antiquité  du  temps,  & par  laPucceflion  des  années.  De  manière 
que  ceux  qui  auront  quelque  religion  enuets  les  MuPcs.lc  viendront 
vniourvifiteraucc  admiration , Si  y feront  dcsvccuz  & des  pèlerina- 
ges pour  acquérir  le  don&  linfpiration  dclaPocfie.  Il  y aura  encor  à 
Faduenir  quelque  nouucl  A lphonfc  qui  falucra  le  pays  de  fa  nanuité.  Oc 
rendra  grâces  au  Gcnicdelaprouince  d'auoir  produit  vn  fi  rare  & ex- 
cellent per  tonnage.  Il  viendra  cncorcscy  apres  quelque  fécond  Ale- 
xandre; Il  naiitra  encore  quelque  nouueau  Monarque  du  monde,  qui 
pleurera  Pur  la  fepulture  d'Achille,  Si  ne  regrettera  en  fa  fortune  fi- 
îinon  dcn'auoir  pas  vefeu  du  temps  de  ce  grand  Homere  François. 
Mais  quel  autre  Alexandre  deuons-nous  (ouhaitter  ? N'auons-nous 
pas  noftre  Roy,  qui  a confacré  luy-mefme  la  fepulture  de  Ronfard 
aucc  Pes  larmes?  qui  a honoré  les  funérailles  de  l'Homere  Gaulois  aucc 
fes  propres  pleintcs,&  qui  a feruy  d'exemple  Se  de  lumière  à toute  la 
France , en  vn  ade  fi  plein  de  pieté  ! Quel  autre  plus  grand  dcfplai- 
fir  peut-il  rcfTentir  maintenant.qucdevoir  que  limage  de  fa  vie, que 
la  dcfcription  defes  combats  Si  de  fes  vidoircs,  fihcureufcmcntcn- 
trcprife  Se  commencée  parla  Mufe  du  grand  Ronfard,  n'ayt  peu  cftre 
continuée  Si  achcuéc  parle  mefmc  aurhcur,&  qu'il  faille  quelle  de- 
meure defedueufe  & împarfaitre  , ne  fc  trouuant  plus  pctlonne  qui 
ofc  mettre  la  main  fur  vn  fi  digne  tableau , ny  prendre  le  crayon  apres 
vnouuricr  fi  excellent  & fi  inimitable  ? lleflvrayquc  la  poftcritéju- 
gera  allez  de  toutes  les  actions  d’vn  tel  Prince , par  ce  Peul  cfchantillon, 
kiy  cllant  facile  de  recognoiftrc  que  c’aura  cfté  la  plume  de  Ronfard 
qui  aura  dcfailly  à fa  gloire  & à Pon  mérité.  Se  non  Pa  vertu  & Pon  méri- 
te qui  aura  manqué  à la  plume  de  Ronfard.  Mais  ieneprens  pas  gar- 
de que  j'cxccde  les  termes  de  la  narration , & fors  des  limites  que  ic  nvc- 
ftoisprefcriptsàmoy-mefme.ayantpluiloftdclPagné  de  vousrepre- 
fenter  les  accidents  qui  luy  Pont  arriuczvn  peu  auantfa  mort,  que  de 
vous  entretenir  d'aucunes  autres  confiderations.  Or  ne  fçayje  pas 
comme  ieme  luis  engagé  en  ce  long  labyrinthe  de  propos , ny  ne  Içay 
pasaulli  comment  ic  m'en  pourray  retirer:  car  ces  larmes  melonc  dou- 
ces, & ces  méditations  me  confolcnt.  Et  tout  ainfi  que  les  yeux  des 
hommes  ne  (e  retirent  pas  aifémenr  des  objects  qui  leur  Pont  agréables. 
Si  quand  on  lesen  pcnlc  diuertir,  c’elt  alors  quilsy  retournent  d'eux- 
mclmcs:  Ainfi  il  m’ell  tics- difficile  de  r'appellcr mon  elprit  de  celle 
chère  Si  rauiflante  contemplation.  N'eantmoins  Ci  ne  faut-il  pas  que 
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l'excès  de  la  pictc m’emporte  tellement outre  les  loix&les  bornes  delà 
médiocrité,  que  ie  perde  le  deflein  & la  mémoire  de  mon  premier  dif- 


cours, & ne  me  fouuicnnc  plus  d'y  adjouller  la  fin  & le  couronnement. 

tueur  de  Ronfard  arriué  (ur  le  déclin  de  Ton 


E s T a N T doneques  le  f 
âge , & fe  trouuant  incommodé  des  accidens  de  la  vicilleflc , au  lieu  que 
ceux  que  la  Nature  fauorile  d'heritiers  pour  fucccder  apres  eux , ont  ac- 
coullumcde  penlcr  à faire  leur  tellamenc&  donner  ordre  à leurs  affai- 
faxcs.afin  de  les  laifTer  joüyr  en  repos  du  bien  qu'ils  leur  ont  acquis, 
il  commença  de  fonger  à Ion  teftament  & à la  dernière  volonté;  non 
comme  il  ordonnerott  de  les  affaires  temporelles  .mais  comme  il  di- 
fpoferoic  de  fes  écrits , qui  efloienc  fes  enfans  fpiritucls.  Et  pourtant  dé- 
libéra de  les  faire  r'impnmertous  cnfcmblccnvn  grand  volume,  afin 
qu’cllans  ainfi  liez  & ramalTez , ils  ne  couru  fient  pas  fortune  de  s'éga- 
rer fi  aifément;&  par  mefme  moyen  d'y  inferer  quelques  additions  & 
corrediors  , & en  fomme  d'y  mettre  la  dernière  main , & les  laifler  à la 
poflericé  ,cônic  il  vouloit  qu'ils  fullent  leu;  & recitez.  Ce  qui  fu  t caufe 
quil  demeura  vn  hyueren  celle  ville,  auquel  outre  les  empefehements 
qu'il  auoitle  relie  du  iour,  il  eiloit  concraint  de  veiller  les  foirspour 
voir  les  efprcuues , & fournir  de -matière  aux  prclTcs  des  Imprimeurs, 
quideuorent  vne  grande  quantité  de  labeur.  Or  efloit-il  fort  cafié 
& abbattu.tant  à caufe  des  exercices  violcns  qu'il  auoit  fait  en  fa  jeuncf- 
fè, de  fauter, luitter,  voltiger, monteràchcual,  & autres  diuers  excès, 
que  pour  la  grande  fubjedion  qu’il  auoit  rendue  à la  profeflïon,dcpuis 
la  fleur  de  fon  âge  jufques  au  commencement  de  fa  vieillelTc.Car  com- 
me il  fc  vid  déjà  auoir  quelque  nom  par  la  France , & neantmoins  qu'il 
efloit  venu  tarda  l’elludc  des  lettres , il  s'y  opiniaftra  tellement,  pour 
rccompcnfer  la  perte  du  temps , & fouftenit  & augmenter  la  réputation 
qu’il  auoit  acquife  , qu’il  trauailla  douze  ou  quinze  ans  continuels, 
perpétuellement  elludiant,  & perpétuellement  compofant.  Or  com- 
me entre  tous  les  labeurs  celuy  de  l'amc  affaiblit  le  plus  les  forces  na- 
turelles, & fait  vne  plus  grande  confomption  d'cl'prits:  aufii  de  cous 
les  crauauxde  l’efptit,  celuy  qui  confillccn  la  compofition  , & où  il 
faut  que  lame  mette  quelque  choie  hors  d'elle-mcfme,  cil  fans  corn- 
parailon  plus  violent  &:  pernicieux  que  celuy  qui  ne  gill  qu'en  vne  /im- 
pie &oticufc  lcdurc.où  l’entendement  n’a  autre  peine  qu'à  rcceuoir 
lps  conceptions  d’autruy»&  principalement  cnlaPoefie.qui  abelom 
d'vnc  plus  grande  contention  pour  ttouuer  des  imaginations  cleuées 
&lèparécs  du  commun.  De  forte  que  ces  efforts  le  confommoicnt  îuf- 

3ues  à le  faire  tomber  en  de  grandes  maladies,  pour  lcfquelles  les  Me- 
ecins  neluy  defendoient  rien  tant  que  l'exercice  de  la  Poéfie.  Mais  il 
n’y  auoit  point  de  conlidcrations  allez  fortes  pour  arracher  vne  choie  fi 
profondément  imprimée  & enracinée  en  fon  efprit.  L’image  de  la 
gloire  fe  prefentoit  à toute  heure  deuant  les  yeux , & ne  le  laifloit  rc- 
polcr  ny  nuiû  ny  iour  , ains  le  tenou  en  vne  perpétuelle  paflion 
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de  paruenir  à cefte  immortalité  qu'elle  luy  promettoit , laquelle  aufli 
elle  luy  allurée,  non  pas  gratuitement  ny  libéralement,  mais  moyen- 
nant le  prix  le  plus  cher  qu’il  luy  pouuoit  payer  , c’cfl  à dire  , le  re- 
tranchement de  fa  vie.  Car  il  n'y  a point  de  doute  cftant  ne  com- 
me il  elloit,  que  s'il  euft  voulu  mefnager  fa  fanté,  il  n'cuftvefcu  vn 
ficelé  entier . 11  eft  vray  aufli  à l’oppofite  qu'il  ne  jouïroit  pas  main- 

tenant de  celle  fécondé  vie  que  fes  labeurs  luy  ont  acquile  pour  la 
luy  conferucr  durant  tous  les  âges  futurs , fans  fentir  aucune  altera- 
tion ny  corruption  , expérimentant  en  luy-mefme  du  naturel  de  la 
gloire,  ce  que  l'on  dit  de  ccluy  du  ccdrc,  afcauoir  qu'il  conferue  les 
morts  , 6c  fait  mourir  les  viuants.  Scs  ccuurcs  doneques  furent  a- 
cheuécs  d’imprimer  en  vne  nouuelle  forme  auccqucs  beaucoup  de 
contentement  pour  luy  , de  voir  qu’il  auoit  eu  le  loifir  deuant  que 
délire  preuenu  d'aucun  accident,  de  leur  dire  le  dernier  adieu . Elles 
fuient  aufli  fort  toll  recueillies,  comme  rien  qui  fortoit  d’vn  fi  grand 
peilonnage  ne  pouuoit  élire  négligé:  auccdiuers  jugements toutes- 
rois , les  vns  approuuant  les  ceniurcs  6c  additions  qu'il  y auoit  fau- 
tes, les  autres  les  trouuant  languiflantes,  6c  cftimant  qu'elles  fc  fen- 
toientde  la  froideur  de  la  vieilldfc.  Cependant  ce  dernier  labeur  le 
mina  tellement  qu’il  fut  foudain  apres  faify  de  la  goutte,  à laquelle  il  y 
auoit  déjà  quelque  temps  qu’il  elloit  fujet,ôc  fi  eltrangcmcnt  traitté, 
qu’il  demeura  dix  mois  entiers  perclus  6c  artellé  dedans  vn  liét.auec- 

3 ues  des  douleurs  qu’il  cil  plus  facile  d'imaginer  que  de  reprefenter.  Ce- 
e maladie  l'ayant  accompagné  iufqucs  aux  premières  fleurs , comme  il 
vid  le  retour  du  Printemps,  6c  qu’il  y auoit  quelque  efperance  que  le 
changement  de  faifon  luy  aideroit  à rccouurer  fa  fanté:  Il  n’eut  pas  la 
loifir  d'attendre  que  les  beaux  jours  l'eulfcnt  vn  peu  remis,  pour  repren- 
dre l'air  6c  la  liberté  des  champs,  6c  fe  faire  porter  en  vn  Prieuré  qu'il 
auoit  en  Vcndomois,  appelle  Croix-val.  Aufli  tofl  qu’il  y eft  arriué, 
voila  les  troubles  qui  f’émeuucnt  par  toute  la  France  fous  le  nom  de 
Ligue  6c  d’Vnion,6c  les  guerres  ciuilcs  plus  allumées  ôc  embrafées  en  ce 
Royaume  que  iamais . I)  eft  vray  que  leur  premier  feu  ne  dura  pas  long 
temps  en  fon  ardeur , dautant  que  les  affaires  furent  incontinent  modé- 
rées 8c  pacifiées,  c’eft  à dire,  dans  la  venue  de  l’Efté:  pendant  laquelle 
faifon  aufli  ileut  quelques  trcfucsauec  fon  mal,  dont  toutcsfois  l’Au- 
tomne commcnqoit  à luy  faire  payer  bien  chèrement  les  interefts, 
quand  voila  de  l'autre  codé  les  armes  entre  les  mains  de  ceux  que  l'on 
nomme  de  la  religion , le  chaflcau  d'Angers  pris  pour  eux, 8c  leurs  com- 
pagnies qui  pafient  la  riuicre  de  Loire, 6c  mettent  tout  l'Anjou 6c  le 
Vcndomois  en  allarme.  Sur  ces  entrefaites  defeend  Mdcloycufc.du- 
quel  l’expédition  fut  fi  heureufe,  qu’apres  auoirreduitla  placeen  i'o- 
beïlfance  du  Roy  ,6c  empefehé  le  pallage  aux  troupes  qui  s’en  vou- 
laient retourner  en  Poitou,  il  fit  efearter  6c difliper  tout  ce  nuage  en 
peu  de  temps.  Luy  qui  ne  fqauoit  encor  rien  du  dclordrc  de  celle  armée. 
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ains  auoit  feulement  les  nouuclles  que  les  forces  de  delà  la  riuiere 
fondoient  en  Vendomois,  prit  l’allarmc  à bon  efeient,  penfant  que 
la  guerre  s’y  vcnoit  terminer.  Et  pourcc  refolut  de  dcilogcr,  tout  ma; 
lade  qu’il  citait,  &fc  faire  rapporter  en  celle  ville,  où  ù iouffrit  à fon 
retour  de  fi  cllrangcs  tortures,  que  cen'cltoic  que  fleurs  & délices  quo 
tout  ce  qu'il  auoit  cflayé  talques  alors.  Au  bout  de  quelque  temps, 
comme  ceux  qui  ne  fçauenc  plus  quel  remede  appliquer  à leur  mal, 
en  accufcnt  leurs  luiis  ou  leurs  chambres,  cllimans  qu’il  ne  tient  qu'à 
changer  de  heu  qu'ils  ne  changent  de  condition  ; il  s’imagina  que  c'a» 
ftoit  le  fejour  de  Paris  qtii  luy  citait  ainfï  contraire,  à caufe.  dc  l'cpcht 
feur  de  l'air  & des  vapeurs  qui  y rendoit  l’hyucr  beaucoup  plus  plu-i 
uicux  Si  catharreux  qu’aillcurs  ; Si  partant  qu’il  luy  falloit  regaignec 
ccluy  de  Vendomois,  & le  faire  rctraincr  a Croix- val,  nonobJLntla 
diflualion  de  fes  amis , Si  les  rcmonftranccs  qu'on  luy  faifoit  des  in-* 
conucnicnts  que  l'agitation  du  coche  luy  auoit  déjà  caufcz  & luy  ejau- 
feroit  encor  par  les  chemins . Retourné  qu’il  fut  à Croix-val  pouf 
la  féconde  fois.ee  fut  lorsqu'il  commenta  dcfcfpercr  du  cour  de  fq 
famé  : car  les excelliucs douleurs  qu’il  enduroit  tantà  ration  de  Jaivio- 
lencc  ordinaire  de  fa  maladie , que  pour  les  trauaux  qu’il  y auoit  adjoitj 
fiez  d’ailleurs  , l’cmpelchoicnt  de  prendre  aucune  heure  de  rcpos,cho-* 
fc  qui  luy  apportoit  vn  grand  affpjbliflement  d’cltamac,&  vnemetn. 
ueillcufe  diminution  de  chaleur  naturelle.  Et  encore  pour  sache-, 
uer , voyanc  qu’il  auoit  toufloursdes  yeux  ouucrts , & l’Ame  efucilr 
léc  & tcnfiblc  aux  pointes  de  fa  douleur  , il  s'auifa  afin  de  conjurée 
la  cruauté  de  Ion  mal , d'auoir  recours  à vn  fomme  arnticiel , Si  le, 
mit  à boire  du  jus  de  pauot , lequel  au  heu  de  luy  donner^  allége- 
ment , luy  refroidit  fi  fort  le  làng  & les  efprits  qu’il  tomba  en  vue 
atrophie  Se  en  vn  defaut  de  nourriture.  Et  lors  non  feulement  il, 

E croit  l'vfage  de  toutes  les  parties  de  (on  corps  , excepté  colüy  de  Ifc 
ngue  qui  luy  rcltait  pour  exprimer  la  peine  des  autres, i mais  ipcl-; 
me  les  extremitez  de  les  membres  venant  à ne  rcccupir  plus  dp  vip 
ny  d'aliment  , & le  trouuant  occupées  d’humeurs  vitieufcs,  cont^ 
mcncerent  à fe  dcfpoüiller  Si  décharncr  : de  iorce  que  c’cltait  vir 
tres- piteux  fpediaclc  que  de  jetrer  la  veuc  defius , Si  qu'il,  n'y  auotti 
amc  lî  afléuréc  qui  n’cull  occalîon  de  s’en  effrayer  Si  d’en  trembler.; 
La  fienne  neautmoins  entre  cous  ces  tourmencs,  ne  faifoit  .aucune? 
contenance  de  ceder  à la  rigueur  de  fon  mal,  au  contraire  prcnoitdc 
iour  cniour  nouuclles  forces  pour  combattre  contre  la  douleur,  non; 
pas  en  touchant  la  terre  à la  façon  d’Ancéc , mais  cns’approchant  dp. 
ciel , Se  le  touchant  auccques  l'clpcrancc  &, le  defir.  Tellement  qnpj 
combien  qu’ri  fe  vift  parmy  les  larmes  de  les  amis  Si  de  fes  parents  J 
qu'il  fuil  comme  aux  accès  Si  aux  aduenués  de  la  mort,  & que 
1 on  appcrccull  fon  vrfage  tout  en  eau  , & les  linccux  tout  mouta, 
lez  Si  trempez  de  fucur  , Il  cfl-cc  qu’il  compoloit  encore  au  fore 
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dececombatlcs  plus  beaux  Poëmcs  fpiritucls  qu’il  eAoit  polfible,  St 
lcsprononçoit  aucc  vnc parole lî ferme ftafleuréc,  qu’il  ne  paroifioit 
pas  que  ce  fuit  vnc  voix  mortelle  qui  parlait , mais  quelque  diuimté 
qui  le  feruilt  de  fa  bouche  pour  rendre  fes  oracles  : cam  il  auoic  vn 
courage  inuinciblc,&  vne  ame  vrayement  St  cficuucllcmenc  Poéti- 
que. Car  en  fomme  comme  fi  celte  profeflion  cuit  voulu  prendre 
fin  auec  luy  , il  fcmbloic  qu’elle  failoic  lors  fes  derniers  efforts  , luy 
arrachant  encore  de  l'cfpric  au  milieu  de  fes  agonies,  des  vers  lï  hardis 
& fi  animez,  que  c'cû  choie  plus  humaine  de  les  admirer  que  de  les 
imiter.  Auih  certes  pouuons-nous  bien  dire  détonnais , pour  le 
moins  de  la  Pot  fie  Françoife,  quelle  a accomplylon  tour&lbrcuolu- 
tion  dans  le  cercle  & dans  le  période  de  fa  vie.  Il  l'a  veuë  en  fon  o- 
riclit,  il  l a veut  en  fon  occident , il  l'a  veue  naiitre  , il  l'a  vcuëmou-* 
ut  aucc  luytellc  a eu  vn  tncftnc  berceau , elle  aura  vne  mefine  fepulrurc. 

Entre  les  ocuurcs  donc  qu’il  tira  de  fonefpricpendantquilfut  h 
Croix-val,  lortircntdcs  Stances  qu'il  addrellou  à vn  fitfl  ncucu.dc- 
ploraiit  larnifcre  de  celte  vie  , & l'admonellant  de  fuir  les  voluptea 
comme  pettes  de  la  jeunclTe  , qui  n'apportoient  autre  chofc  que  la 
jsetti  de  l'anic  & la  ruine  du  corps . Apres  il  defleigna  & pronon- 
ça luy-mcfme  (on  Epitaphe  de  la  façon  qu'il  vouloir  quilfult  graué 
fur  fon  tombeau . Cela  faift , il  profera  quelques  lonnets  en  formel 
de  plaintes  (ur  la  vchcmcnce  de  la  douleur , contenans  comme  il  fis 
voyoit  mourir  partie  apres  partie,  deuant  fes  propres  yeux,  ■&  ne  pôuw 
uoit  jcttei  la  veue  fur  aucun  lieu  de  fon  corps  (ans  horreur  & com- 
pallion  ifliais  que  le  lecours  du  ciel  cftoit  prochain,  St  qu'il efpcroit 
n'auoir  phHguerCs  de  temps  à IbufFrir  de  Celte  Ibrfe . Puis  en  dedia 
certains  autres  & Dieu  ,1e  priant  d’auanccr  le  terme  de  fon  Iblut  : Qui! 
auott  tflbvo  tous  les  renlcdcs  des  hommes , qu'il  auoit  efpuifé  tous  les 
fttrets  de  l’art  St  de  la  nature  pour  trouuer  moyen  dauoir  quelque 
minute  de1  repos,  mais  que  ny  le  jus  de  pauot,  nyies  autres  drogues 
des  Apothicaires  ne  luy  feruoient  plus  de  rieh:  St  partant  qu'il  t'ad- 
jtiroit  comme  fouucrain  Médecin  d'y  vouloit  mettre  la  main  luy- 
itiefme  s St  luy  cfiuoycr  le  fommeil  ou  la  mort.  En  hh  âpres  plu- 
fîeurs  tels  combats  de  corps  & d'efpric , fe  Tentant  prclle  d'adjoulter 
la  catallrophe  & le  dernier  aûe  à celte  tragédie , St  en  ayant  eu  non  leu- 
lemenr  des  aduertiflements  naturels,  mais  mefrnedes  prefages  extra- 
ordinaires ( Comme  il  aduient  fouuent  à ces  grands  perlonnagcs  auant 
leur  dcceds  ) Toit  que  c'eult  cité  Ion  Ange  qui  luy  fuit  appatu  vnc  des 
îiuiiSts  precedentes,  ou  bien  quclqu'autrc  vifion:  il  délibéra  d’entre- 
prendre encore  vn  voyage  pour  le  dernier  qu'il  defiroic  d'nc-complir 
en  ce  monde , afçauoir  de  fc  faire  tranfporter  en  vn  Prieuré  qu'il  a- 
UOit  prés  de  Tours  , appelle  faindt  Cofme . Ce  Prieuré  clt  litué 
en  vn  lieu  fort  plaifanr  aflîs  fut  la  riuiere  de  Loire , accompa- 
gné de  bocages , de  prairies,  & de  tous  les  ornements  naturels  qui 
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cmbclliflcnt  la  Touraine,  de  laquelle  il  efl  l'œil  Se  les  délices,  ce  qui 
le  luy  faifoic  aimer  par  deflus  les  autres  maifons  , comme  cllant  la 
plus  propre  à entretenir  fcsMufes.Se  recréer  la  beauté  de  fonefprir, 
& d'ailleurs  le  premier  bien  Ecclcfiallique  dont  il  auoit  elle  pour- 
ueu.  Ne  confcruant  donc  plus  autre  palfion  finonde  s’y  voir  tran- 
fporter,  afin  de  jouir  de  celle  dernière  félicité  d'y  mourir,  & fe  per- 
fuadant  ques  les  os  y repoferoient  plus  doucement , il  fe  lit  mettre 
dans  fon  chariot , tout  perclus  Si  cltropic  que  ie  vous  l’ay  décrit  ; Si 
fedanc  amii  acheminé  malgré  les  iniurcs  de  l'air,  trauailla  tant  de  ce- 
lte première  traitte , qu'il  alla  coucher  enuiron  trois  liciies  de  là  , Se 
l'autre  lendemain  d'apres,  qui  clloit  vn  jour  de  Dimanche,  arriua  fi- 
nalement à faîne!  Cofmc  lut  les  cinq  heures  du  foir  : depuis  lequel 
temps  iufqucs  au  Icudy  fuiuant.il  ne  luy  iuruint  aucun  accident  no- 
table, linon  qu'il  alloit  affoibliflant  deiouren  iour.  Le  Ieudy  com- 
me fa  chaleur  naturelle  commcnçoir  à manquer  tout  à faiét,fieàn'e- 
ftre  plus  fufiifantc  pour  entretenir  le  fentiment  de  fes  douleurs  , il 
tomba  en  vn  long  all'oupiircmenc,  auquel  ayant  demeuré  iufqucs  fur 
le  foir , il  commanda  vn  peu  apres  fon  réueil  , qu'on  prill  la  plume 
pour  écrire  ce  qu'il  diélcroit . Puis  recita  deux  Sonnets,  l'vnaddrcfié 
à fon  Amc,oùiH'excitoitdcfedifpoferà  ce  bien-heureux  dépan, le- 
quel il  fcntoit  approcher,  luy  demandant  ce  quelle  penfoit  faire,  li 
elle  s’amufoit  à dormir  lors  qu'il  clloit  qucflion  de  fonger  à dcllogcr , fi 
elle  vouloit  demeurer  cngourJic  en  lamafledefoncorps , que  la  trom- 
pette auoit  fonné , qu'il  failloit  ferrer  bagage , quil  falloir  future  le  chc- 
min  paucdcroncesfie  de  chardons  que  Iclus  Chrift  auoit  tracé  pour 
la  rachcltcr , qu’il  falloir  prendre  courage  Si  n'abandonner  point 
la  cariicrc  , que  ceux  qui  mctcoicnc  la  main  à la  charrue  Si  regar- 
doient  derrière  eux , qui  commençoicnt  la  courfe  Si  ne  l’acheuoicat 
point,  nettoient  pas  dignes  du  loyer.  Le  fécond  clloit  vne  cfpccc 
d’A-Dicu  à toutes  les  cliofcs  caduques  Si  pcrilfablcs , lefquclles  il  fe 
voyoit  preil  d'abandonner  , Se  vne  forme  de  remonftrance  à foy- 
mefme,  qu'il  n'eftoit  plus  temps  depenfer  à la  terre,  que c’elloitfair, 
qu’il  auoit  deuidé  le  fil  de  fes  dcllinées, qu'il  auoit  cfpandu  fon  nom 
& fes  écrits  par  tout  le  monde;  maintenant  que  fa  plume  s'cnuoloitau 
ciel  pour  y dire  changée  en  quelque  nouucl  a lire,  Se  luy  audettusdu 
ciel  pour  y élire  transformé  d'homme  en  Ange,  fie  fait  de  corporel  in- 
corporel auprès  de  Iefus  Chrift.  Le  Vendredy  enuiron  fur  le  mi- 
dy  arriua  le  licur  Gallandius  , qui  auoit  toufiours  cfté  fon  intime  Si 
particulier  amy,  fie  qui  ccrtesluy  confcruc  celle  mcfinc  affection  fa- 
créc  fie  inuiolablc  aptes  fa  mort , rendant  aujourd'huy  à fa  mémoire 
par  ces  allions  publiques  fie  folcmncllcs , les  honneurs  Se  les  offices 
dignes  de  l'amitié  quil  luy  a portée  pendant  qu'il  viuoit.  Or  ap- 
prchcndoit-il  ayant  fccu  fa  venue  , de  parler  à luy  , fie  l'entrete- 
nir , encore  que  d'ailleurs  il  le  dcfirafl  pailïonnément , de  peur 
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que  (à  ptcfcnce  ne  luy  attcndrill  le  cœur,  fie  ne  luv  renotiuellafl  par 
trop  la  mémoire  de  leur  ancienne  familiarité.  Pourtant  quand  il  le 
vid  entrer  dedans  fa  chambre,  il  eut  l'clpnc  faify  d'angoilfc  , lulqucs  à 
fe  laitier  tomber  quelques  larmes  des  yeux.  Car  celle  belle  amc  donc 
la  trempe  fclloit  toujours  montlréc  il  forte  à tous  les  autres  traits  de 
là  douleur,  ne  fefçcull  tenir  lorsqu'elle  ne  s'amolhil  à la  (ouuenance 
de  lcurfocicté  fiepriuauté  pafféc.  Et  comme  il  cogncut  qu'il  le  vou- 
loir mettre  endeuoir  de  le  confolcr,mais  que  les  pleurs  fie  les  louf- 
pirsluy  empefehoient  la  parole,  il  prie  le  premier  le  propos  & luy  dit. 
Qu'il  cftoit bien-heureux  de  partir  de  ce  liedc  oùillembloitquc  tout 
alloit  en  côfulionfiecnruinciQucs’ilyauoitqucIquccholequirobli- 
geaflà  délirer  d'y  demeurer  plus  longtemps,  c'elloit  l'affcdtion  qu'il 
portoit  à les  amis,  entre  lefqucls  iltenoitlc  premier  rang,  mais  qu'il  le 
promettoit  qu’ils  ne  feroient  iamais  efloignez  l'vn  de  l'autre , & quels 
leurscorpseftoienc  feparez,pourle  moins  leurs  amcsconucrferoient 
cnfemblc  : Quant  à luy , puis  que  c’elloit  le  plaifir  de  Dieu , il  y obeïf- 
foit  volontiers,  Se  qu'aufli  bien  celle  vie  ne  luy  elloit  plus  qu'vne  mort 
continuelle  : Qu'il  rclTcntoic  que  Dieu  l'appelloit  àvnc  meilleure  & 
plus  alleuréc, qu’il  enauoit  diuers  aduis,  non  leulcmcnt  par  le  man- 
quement de  la  chaleur  naturelle  qui  defailloit  tout  à fait , mais  aulli 
par  des  prclàges  qui  venoient  de  plus  loin , fie  que  quelques  nuidts  aupa- 
ravant, comme  tout  le  monde  elloit  fortyde  fa  chambre,  illuyelloic 
apparu  vnc  grande  lumicrc.&làdelTusluy  recita  celle  hilloiredont  nul- 
le perfonnes  ont  oüy  parler.  Puis  finalement  aucc  des  larmes  de  part  fie 
d'autre  plus  chaudes  que  deuant , le  pria  qu’il  le  laillall  fie  fe  retirait  d’au- 

1 >res  de  iuy,  tant  pour  n'augmenter  point  fon  affliction  par  laveue  de 
a liennc,qu'aulTi  afin  qu'en  mourant  il  ne  luy  reliait  point  vnobjcék 
deuant  les  yeux , qui  luy  fill  auoir  regret  de  partir  de  ce  monde  & s'en  al- 
ler à celuy  où  il  elloit  appelle.  Aumefmc  temps  furuindrenc  plufieurs 
notables  habitansdclavillc  de  Tours, qui l'auoienc  fouucncvifité de- 
puis qu'il  elloit  arriuc  à faindt  Cofmc,  fieentendans  qu'il  n'y  auoitplus 
defperancc  qu’il  pcull  palier  ce  iour , f clloicnt  auanccz  de  le  venir  voir 
d«  meilleure  heure  que  les  prccedcns.  Vn  peu  apres  donc  qu’ils  turent 
entrez,  le  fouf-Pricur  de  laindt  Cofme  qui  les  auoic conduits  .prit  la 
parole  & luy  dit,  Qu'il  lembloit  que  Dieu  les  vouloictant  affligcrque 
de  le  retirer  d’aueccux;partantqucce  feroit  dignement  faitàluydc  s'y 
préparer  pendant  qu'il  luy  en  rclloit  leloifir  : Qu'il  auoit  des  affaires 
temporelles;  qu'il  croyoic  qu'on  luy  auoit  déjà  confcillé  d'y  donner 
ordre  : qu’il  auoit  aulli  des  affaires  fpiriruellcs  , qui  elloit  l'ellat  de 
fon  aine  & le  falut  de  fa  confcience;  qu’il  elloit  temps  d'y  vacqucr  Se 
ferefoudre  de  quelle  façon  il  vouloit  mourir.  A ces  mots  il  s'aigrie 
Seluy  demanda  s’il  ignotoit  comme  il  vouloir  mourir;puis  repartit  qu'il 
vouloit  mourir  comme  clloicnt  morts  fes  pères,  c'ell  à dire,  en  la  foy  de 
l’Eglifc  Catholique  : fie  lors  commanda  qu'on  luy  appcUall  tous  fes 
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Religieux , & qu’il  dcfiroitqu’ilsfulfent  fpc&ateurs  du  dernier  adlc  de  fa 
vie , aufquels  quand  ils  furent  aflemblcz  il  commença  à faire  celle  décla- 
ration ; Qu'il  rccognoilfoit  qu'il  auoit  cité  pécheur  comme  les  autres 
hommes , voire  beaucoup  plus  grand  pccheur  que  la  plus  part  des  autres 
hommes  : Qu’il  s’clloïc  lailTc  deceuoir  aux  charmes  de  Ces  fens , & ne  les 
auoit  pas  réprimez  & châtiiez  comme  il  deuoit:  Cependant,  qu’il  auoit 
touliours  tenu  la  foy  Si  la  religion  que  fes  ayeulx  luy  auoient  laillce  ; qu'il 
auoit  touliours  cnibraflc  la  creance  Si  l’vnion  de  l'ÉglilcCatholique, qu’il 
auoit  mis  vn  bon  fondement , mais  qu'il  auoit  bally  dclTus, du  foin,  du 
bois  & de  la  paille.  Pour  le  regard  du  fondement  qu'il  auoit  cllably  ,ilc- 
lloit  trcs-alfcurc  qu'il  dcmcurcroit  : Quant  à ce  qu'il  auoit  édifié  deflus,  il 
cfperoit  en  la  milcricorde  du  Seigneur  qu'il  feroitconfommé  par  le  feu 
de  la  charité  Si  de  (on  amour.  Pourtant  les  prioit-il  qu'ils  crcullcnt  com- 
me il  auoit  crcu,  mais  ne  velculfcnt  pas  comme  il  auoit  vefeu  : néant - 
moins  qu'il  n’auoi  t iamais  entrepris  ny  fur  la  vie , ny  fur  les  biens  , ny  fur 
l'honncurdcpcrfonnc,  mais  que  ccn'efloit  pas  dequoy  fe  glorifier  do- 
uant Dieui  Puis  s'appcrccuant  qu’ils  auoient  le  vifage  tout  trempé,  ad- 
joulla  qu'ils  ne  plcuralTenc  point  de  le  voir  en  l'extremité  où  H c(Voit,mais 
plullolt  dcploralfent  leur  condition  de  ce  qu’ils  auoient  encore  à languir 
lilong-tcmps  apres  luy.  Que  le  monde  cltoic  vne  perpétuelle  agitation, 
vne  perpétuelle  tourmente , vn  perpétuel  naufrage  t que  c’elloit  vne  mer 
& vne  conhiiion  de  pechcz,dc  larmes  & de  douleurs,  & que  le  fcul  port 
de  toutes  ces  infortunes  & mifercs  c'eftoic  la  morr.  Pour  luy  qu'il  n'épor- 
toit  aucun  defirny  aucun  regret  de  la  vie,  qu'il  en  auoit  elfayé  toutes  les 
fau(Tes&  prétendues  félicitez , qu'il  n’y  auoit  rien  oublié  qui  luy  eull  peu 
apporter  la  moindre  ombre  de  contentement,  mais  qu’à  la  fin  il  auoit 
trouuè  par  tout , l'oracle  du  Sage , Vanité  des  vanitez.  Que  de  la  plus  bel- 
le & plus  loüable  de  toutes  ces  vanitez,  qui  cftoit  là  gloire  & la  renom- 
mée^ auoit  eu  autit  de  fujet  d'en  dire  rail  allé  que  perfonne  de  fon  (!'"**■ 
qu'il  en  auoit  ioüy  & triomphé  par  le  pafli , maintenant  qu'il  la  laifi  oi . . 
refignoir  à fa  patrie, pour  la  recueillir &po(Teder  apres  fa  mort,&s'en 
alloit  d'icy  bas  aufli  content  & alfouuy  de  la  gloire  du  monde, comme  d<- 
(ireux  Si  affamé  de  celle  de  Dieu.  A près  auoir  prononcé  ces  choies  3c 
pluficurs  autres  aucc  la  mcfme  confiance  que  s’il  eull  efté  en  Vn  corpsettl- 

Iirunté,  il  commanda  fur  les  trois  ou  quatre  heures  qu'on  luy  apporfàft 
es  Sacrcmcns  requis  en  telles  cxrrcmitcz , lefqucls  ayant  fainilemcnt  Si 
deuotement  receus , Si  ayant  dit  les  dernières  paroles , il  fe  tourna  versla 
paroy  pour  repofer.  Cependant  toute  l'allillancc  elloitlà  cripleürtA: 
en  larmes , qui  regrettoit  le  malheur  commun , Si  Ce  plaignoit  decclté!  6- 
paration  comme  d'vnc  tyrannie  de  la  dellincc,  s’efforçant  de  retenir  Sc 
comurcr  ce  diuin  cfprit , ny  plus  ny  moins  que  s’ils  l’cuücnt  peu ! arrefter 
aucc  leurs  mains  & leurs  prières.  Les  Anges  d’autre  codé  afTiiloicntinui- 
(iblcmcnt  à fon  dernier  combat,  & attendoient  le  partement  de  celle 
belle  amc  pour  l'accompagner  en  fon  voyage  , vcillxnsà  l’entour  d'elle 
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tandis  quelle  repofoit.  Enuiror.  donc  vne  heure  apres,il  fortit  de  ce  lom- 
mcil,  ou  pluftoftdc  ceft  afl'oupilfcmcnt  : mais  comme  il  fc  fentit  éucillé, 
il  recogncuft  que  fondifcourscommençoit  à fc  troubler,  & appréhenda 
que  les  a (liftants  n'y  rcmarqualTcnt  de  l'alteration , Si  qu’il  ne  luy  arriuaft 
de  leur  dire  quelque  chofc  mal  à propos.  Pour  à quoy  remédier  il  appel- 
la  fa  garde  ,Si  luy  commanda  quelle  prift  garde  à luy,  Si  que  quand  il 
commcnccroit  à refuer  elle  le  pouflart  & l'en  aduertift:  ayant  encore  ce 
beau  foin  au  dernier  aétc  de  fa  vie,  de  ne  vouloir  pas  qu'il  luy  échappai!: 
aucune  parole  indigne  de  l’cfpric&  de  la  bouche  du  grand  Ronfard.  Ec 
cela  fa  là  s’inclina  derechef  la  telle  fur  le  chcuctdc  fon  lié!  pour  repofer, 
comme  il  auoit  fait  vn  peu  auparauanr. 

Hélas  là  la  mienne  volonté  que  icpculTc  mettre  icyfin  à mes  paroles, 
& que  ic  ne  fulfe  point  obligé  de  pourfuiurc  celte  Orailon  & la  conti- 
nuer plus  auant  ! Car  qui  cil -ce  qui  donnera  de  l'eau  à mon  chef,  comme 
dit  le  Prophète , Si  qui  cil  ce  qui  donnera  des  fontaines  de  larmes  à mes 
yeux  î Qui  ell-cc  qui  me  conucrtira  tout  en  voix  & en  langues , pour  al- 
ler publier  ces  trilles  nouuclles  , pour  aller  annoncer  que  le  grand  Pan  cfl 
mort,  pour  aller  exciter  des  gemiflemens  Si  des  lamentations  par  toute 
la  France  ?C’cft  maintenant  que  les  oracles  font  ccflcz , c’ell  maintenant 
quclaPoeliccft  cllcinte  & abolie,  c’clt  maintenant  que  les  Mufcs  font 
dclaiilécs  &:  abandonnées.  Pauure  nation  Franqoifc  qui  auois  n'agucrcs 
tant  dequoy  triompher  pardcfluslcs autres prouinccs, où s’cnclt  fuyë  ta 
gloire  & ta  fplcndcur  î 8i  qu'eft  deuenu  ton  lultrc  Si  ton  ornement  ? Fau- 
dra-t'il  cy-aprcs  quand  tu  te  voudras  comparer  aucc  les  peuples  cftran- 
:gcs,quç  tu  fois  contrainte  de  retourner  aux  fcpulchres  & aux  monumens, 
■Si  d'auoir  recours  à la  mémoire  des  chofcs  palfécs  ? Pauure  prouince  affli- 
gée , pleure  cclt  accident  auec  tes  autres  calamitez,8i  ne  le  pleure  pas  fim- 
plcmçn  t poijr  Tintercft  d’vnc  perte  li  déplorable , mais  cncorcà  caufe  des 
«twuuais  augurcs&  prefages  que  le  décès  de  ces  grands  hommes  tire  ordi- 
,.iCmcnt  apres  foy  aux  cllats  Si  aux  républiques  où  ils  ont  vefeu.  Et 
vous  qui  cllesicy  prelensSi  alliftezà  ce  lainél&dcuot  otlice,qui  elles 
vne  bonne  Si  grande  partie  des  ornemens  Si  de  la  lumière  de  ce  Royau- 
me, Si  qui  deuez  dire  plus  fcnfiblcs  aux  malheurs  du  public  que  le  (impie 
peuple  Se  les  âmes  balles  Si  vulgaires  ; lailfez-vous  toucher  à la  paflion, 
çonjoignez  vos  plaintes  aucc  celles  des  Mufcs  8c  auec  les  noltrcs,  Si  mon- 
lirez  que  vous  aucz  plus  perdu  à la  mort  du  grand  Ronfard  que  pcrlôncs 
du  monde,  vous  de  qui  les  vies  méritent  le  prix  Si  la  courônc  de  l'immor- 
talité. Majs.quc  dy-  jc,à  la  mort  du  grand  Ronfard  ! Non  non, Meilleurs, 
Jelferrez  vos  ioufpirs  Si  vos  larmes  : Ronfard  n’cftoit  point  mortcl.il  n'c- 
-llou  point  (ujer  à la  mort  : c'cft  offêfcr  le  râg  Si  le  mente  de  fa  condition, 
que  Je  le  plaindre  Si  regretter  en  celte  qualité  : c'cft  faire  tort  à la  force  Si 
à.  la  grandeur  de  fon  courage, que  de  le  pleurer  Si  lamenter  ainfi  effemi- 
nément  11  nousalailfé  vheli  digne  Si  excellente  partie  de  luy-mcfme,  il 
nous  a laide  vne  telle  prouilion  de  fes  labeurs  Si  de  fcs  ouuragcs , il  nous  a 
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taille  de  fi  viucs  ôc  perdurables  reliques  de  fon  cfprir , que  non  fculemcnc 
elles  furtifent  pour  l'exempter  de  ta  deilinée  des  choies  mortelles , Si  tai- 
re que  ce  noble  Gcnic  qui  ne  rcfpiroit  qu'eternité  Ôc  immortalité  , (oit 
perpétuellement  6c  éternellement  prcfcntaucc  nous,  mais  encore  pour 
luy  exciter  des  imitateurs  ôc  des  fucccflcurs.  Il  viura , il  fera  leu , il  fleurira* 
ilfeconicrucradanstapcnicc&dans  ta  fouuenancc  des  hommes  , tant 
qu'il  y aura  quelques  cnicignes  & quelques  marques  de  l'Empire  des 
François , tant  que  ta  langue  Françoi te  aura  quelque  cours  6c  quelque  fon 
parmy  les  nations  elhangcrcs , tant  que  les  lettres  leront  en  ellimc  Si  en 
rcuercnce , & bref  tant  qu'il  y aura  des  hommes  qui  voudront  ictter  les 
yeux  furies  actes  de  leurs  dcuâcicrs.  Il  ne  craindra  aucune  fuittede  temps 
ny  aucune  annquicé,il  fréquentera  fpintucllcmcnc  6c  inuifiblcmcnt  aucc 
nous,  6c  plus  il  ira  en  iuani&plus  il  verra  croiltrcSc  augmenter  tarée 
nômée;&  au  lidu  que  n'agucrcs  elle  cxccdoit  toutes  celles  de  ion  lieele, 
maintenant  qu'il  citdcccdc  il  ta  verra  s’exccder  5c  furpafier  cüc-melme, 
ny  plus  ny  moins  que  les  phioles  pleines  de  parfums  5c  de  lenteurs,  les- 
quelles venant  à lecallcr  , cfpandcnt  leur  odeur  encore  beaucoup  plus 
loin  quelles  ne  taiioientauparauanc.Carquancàcc  voile  tcrrcilrc  qu'il 
a abandonné,  quant  à ces  os  & à ces  mufcles  qu’il  a defpoiiiliez  , qui  ne 
luy  appartenoient  nomplus  qüe  les  habits  dont  il  citait  cnueloppé,& 
n'eftoient  nomplus  parues  de  luy  que  le  monument  dans  lequel  ils  font 
enclos  5c  enfeuelis:  outre  ce  que  c'ellfacnlege  de  ft  plaindre  de  l’ordon- 
nance diuinc  f 5c  que  les  larmes  qui  acculent  le  iugcmcnc  de  Dieu  font 
coulpablcs de  blafphétnc &i d'impiété  ; encore  femble-t’il  que  c'cft  luy 
vouloir  mal  que  d’auoir  regret  qu’il  foit  deliuré  de  1a  charge  5c  des  in- 
commoditez  que  ceilcprilbn  caduque  6c  mortelle  luy  apportoic  , qu’il 
foit  hors  des  douleurs  dont  il  citait  détenu  , qu'il  ayt  changé  fa  condi- 
tion fcruilc  Sc  pleine  de  captiuitc , à ta  franchife  8c  à ta  liberté  des  A nges, 
& que  ce  clair  cfpritdepcilré  dis  crapcichcmcns  du  corps  & de lcpeflèur 
de  la  matière , qui  ne  feruoient  finon  de  troubler  ta  lumière  de  (cscôccd- 
tions,  foit  déformais  vny  immédiatement  auec  Dieu,  5c  tout  nu  5c  def- 
couucrt  contemple  auflinuëment  Si  à defcouuctt  celte  fupréme  eifcncé, 
qui  cil  ta  mcfmc  pureté  5c  ta  mefine  fimplicité.  U ne  void  plus  mainte- 
nant l'ombre  5c  ta  figure  des  choies  intelligibles,  maiscncotifidcreta 
vray  origmal  5 C le  vray  exemplaire.  Il  ne  void plus  Dieu  en  énigme  ôc  pat 
reflexion,  inaisl’oblcrucfaccàface,  joiiic  de  ta  priuauté  & de  la  familia- 
rité que  les  Anges  ont  auec  luy , 5c  en  celle  fouueraine  caulcdescaufes, 
en  ce  miroir  vniucrfel.cn  celle  glace  polie  5c  rcfplcndiflantc  ; rccognoiil 
les  idées  5c  les  formes  de  toutes  chofes.  Il  regarde  tourner  fous  luy  le  So- 
leil, 1a Lune 6c lesclloiles.  llappcrçoit  mouuoir  foiisfcs  pieds  les  nuës,' 
les  vents  5i  lest  cmpclles.  llierie  lés  yeux  liir  le  globe  de  ta  mer  & de  ta 
terre , franc  d intcrcll  & de  palfion,  ôc  conllitué  en  vn  port  duquel  fc  def- 
couurent  fans  trouble  £C  fans  péril,  toutes  fortes  de  tourmentes  Si  de  nau- 
frages. Là  où  il  cil  ctlcué  ne  pénétre  aucune  douleur  ny  aucune  criileflc. 
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Là  ne  seprouue  finon  vn  perpétué!  excès  de  îoyc  Si  de  félicité.  Là  ne  s’en- 
tendent que  chants  d'allcgrclfic  Si  de  rauiflemcnt.  Là  il  compofe  & con  - 
facrc  luy-mefmc  des  hymnes  à la  louange  du  Souucrain  , niellant  fa  voix 
parmy  ceux  qui  l'appellent  inccfiammcnc  Sainél , Sainci,  Saincl,  Dieu 
des  armées , & attendant  en  gloire  Si  en  triomphe  la  rciinion  de  ce  corps 
vil  & contcmptiblc,  qui  cil  maintenant  reclus  & relégué  dans  vn  tom- 
beau , mais  pour  en  forcir  quelque  iour  plus  augullc&plus  fleuri  liane 
qu’il  ne  fût  limais,  &:  dont  la  poudre  & les  cendres  font  des  acres  & des 
fcmcnccs  de  l’immortalité.  Que  îc  l’cilimc  heureux  ( Meilleurs  ) de  s'cllrc 
retiré  de  ce  monde  au  temps  que  toutes  chofes  l'obhgeoicnt  de  l auoir  en 
horreur , que  non  feulement  les  maladies  qui  le  tournicntoicm.mais  aul  - 
ficelles  dont  coûte  la  république  des  François  ciloit  trauaillee,ne  luy 
pouuoient  faire  defirer  autre  chofe  que  la  more.  Ccrtamcmcnt  quand  ic 
confiderc  en  quelle  fiufon  il  cil  forty  de  celle  vie,  en  quelle  dilpoii  cion  e * 
floient  les  affaires  de  ccmifcrablc  Royaume  à 1 hcurtqu’il  nous  a taillez. 
Si  comme  il  eil  more  en  vn  temps  qu’il  elloit  beaucoup  plus  facile  de  dé- 
plorer l’ellat  de  fa  patrie  que  de  le  fccourir , ic  ne  puis  attribuer  fon  tref- 
pas  finon  à vnc  faucur  du  Ciel , & me  femble  qu  ellanc  deccdc  fi  à propos 
pour  luy , nous  deuons  pluiloil  dire  que  Dieu  luy  a donné  la  mort , que 
non  pas  prononcer  qu'il  luy  a ollé  la  vic.il  n’a  pomc  veu  de  fes  yeux  char- 
nels Se  pailibles  les  guerres  ciuiles  & domelliques  allumées  en  ce  Royau- 
me pour  lancuficime  fois,  & tout  ce  lamentable  cilatachcué  de  ruiner 
parles  prétextes  Si  contentions  de  la  Religion.  Il  n'a  poinc  veu  la  cin- 
quiefme  inondation  des  Rcülrcs  Si  aucrcs  eflrangcrs  en  fa  proumee.  U 
n'a  point  veu  la  diihpation  des  lettres  Si  des  Vniucrfircz.  U n’a  point  veu 
l’Eglife,  pour  ladéfenfc  de  laquelle  il  aautrcsfois  iiheurculcment  com- 
battu , plus  cruellement  menacée, fi  Dieu  n’enuoyc  quelque  remède  încf- 
pere  à nos  malheurs , que  iamais.  Et  en  fommeil  n’a  poinc  cilé  contraint 
de  polluer  fon  regard  du  fac  Si  des  funérailles  de  fa  patrie , Si  de  craindre 
non  feulement  la  domination  des  méchants , mais  mefinc  d'apprehen- 
der  l'auantagc  & la  viûoirc  des  bons,  pour  la  perte  d'vnc  infinité  de 
gènes  de  bien  qui  y cil  incui  table  ment  conjointe.  Là  où  nous-  pauures  in- 
rortunez  qui  fommes  enclos  dans  des  vaificaux  de  fange  & de  boue  , qui 
fpmmcs  logez  dans  des  maiions  de  terre  & de  pourriture,  qui  n'auons 
qu'vne  ombre  de  lumière  Si  d'intclligcncc,&:  dont  l’amc  cil  comme  mor- 
te Si  cnfeuchc  dans  ces  fcpulchrcs  mobiles  que  nous  portons  continuelle'' 
ment  auec  nous:  combien  chèrement  achettons  nous  non  pas  celle  vie, 
mais  ces  reliques  de  vie  qui  nous  relient  encore  à achcucr  apres  luy . les  rc- 
feruant  au  fpectaclcsdc  tant  de  piteufes  Si  cruelles  tragédies»  Ne  fcroic-ii 

Eas  bien  plus  dcfirablc , puis  que  nous  deuons  tous  paruemr  à vn  mcfme 
ut,  d'y  arriucr  des  premiers , fans  demeurer  fi  long-temps  lpcûateurs 
de  nos  nuferes  & de  celles  d'autruy , Si  accroillrc  noltrc  intclicicé , par  le 
prolongement  dcnollrc  vie»  Car  qu'cft-cc  que  nous  emportons  autre 
choie  du  peu  de  cemps  que  nousauons  à viurc  dauantage,  linon  qu'en 
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farcie  nous  voyons  plus  de  mal , en  partie  nous  l’endurons, en  partie  nous 
exécutons  ? Et  puis  finalement  nous  payonsle  tribut  commun  & neccf- 
faireàlanarurc-.nousfuiuonslesvns,  nous  précédons  les  autres , nous 
déplorons  les  vns,  nous  fommes  regrettez  des  autres  :&  cemefme  office 
de  larmes  que  nous  rendons  aux  vns , nous  l'attendons  & le  reccuons  des 
autres.  Telle  cilla  condition  des  hommes  .dontlaviceft  comme  l'eau 
qui  ell  cfpanduë  fur  la  terre , Sc  n’cll  plus  rama  rtc  e : telle  ell  la  loy  de  na- 
ture, que  quand  nous  ne  fommes  point,  nous  nairtons  , Sc  quand  nous 
fommes  nez , derechef  nous  fommes  diflous.  L'homme  cil  vnc  fueille 
d' Automne  prelle  à choir  au  premier  vent , vne  fleur  d vne  matinée,  vne 
ampoule  qui  s'enfle  &s'cfleue fur  l'eau,  vne  petite  ellincellc  de  flamme 
dans  le  coeur , Sc  vn  peu  de  fumée  dans  les  narines.  L'homme  cil  vn  phan- 
tofme,  qu'on  ne  peut  retenir  , vne  ombre  d'vnfonged'vncnuiiâ  , vn 
exemple  de  miferc&:d’imbccillité,vn  jouet  de  fortune&dc  nature  ,& 
tout  le  relie  phlegmc  Sc  colcre.  L'homme , dit  le  l’rophete , ell  foin,&  fes 
iours  fleuri  lient  comme  la  fleur  de  l'herbe  quicroiil  parmy  les  champs. 
Pourtant  vaudroit  il  beaucoup  mieux, Meilleurs , mefna^cr  nos  larmes, 
& les  referuer  & efpargncr  pour  nous-  melincs , que  de  les  epuifer  & con- 
fommci  à déplorer  la  mort  de  ce  grand  perfonnage  que  nous  célébrons, 
veu  qu’aulli  bien  luy  font-elles  inutiles  Si  fupernuës.  Car  ce  que  nous 
pouuons  faire  pour  luy  maintenant  qu'il  ell  efehappé  de  celte  vallée  de 
pleurs  Si  de  mifercs,  ce  n'elt  plus  de  le  plaindre  Sc  de  le  lamenter.  Les  lar- 
mes qui  arroufent  fa  fcpulturc  ne  coulent  pas  pour  fon  intereft , mais 
pourlenollre  Et  encore  que  ce  foientd  honnctlcs  témoignages  de  no- 
llre  affection  Si  de  nollrc  rccognoiflance,  fi  efl-ce  quelles  doiuent  auoir 
leur  reigle  Sc  leur  mefure  aufli  bien  que  toutes  autres  choies.  L e feul  offi- 
ce que  nous  luy  pouuons  rendre  déformais  félon  les  hommes  , c'ell  de 
chérir  Si  d’cllimcr  fa  mémoire,  c'ell  de  la  cultiuer  Si  célébrer  entre  nous, 
c’ell  d'en  parler  le  plus  fouucnt&  le  plus  honorablement  qu’il  nous  fera 
polfible.  Et  pour  le  regard  de  Dieu,  dautant  qu’il  ne  nous  apparoill: 
point  que  ce  bel  efprit  foit  encore  parfaitement  purgé  des  reliques  des 
pechez  qu'il  a commis  citant  en  ce  monde  ( combien  qu'il  nous  foit  per- 
mis d'cfperer  en  la  meilleure  part)  ce  que  nous  pouuonsadjoultercnlà 
faucur,  c'ell  de  luy  contribuer  nos  vœux  Sc  nos  prières,  pour  aider  à l'ac- 
quitter de  ce  qu'il  doit  d'amendes  Sc  (atisfaclions  temporelles.  Or  cela 
c’ell  chofe  qui  n’a  point  befoin  de  vous  élire  recommandée , tant  à caulo 
que  la  charité  Chrellicnne  vous  y oblige  allez  , que  pour  ce  que  l'aflè- 
âion  particulière  que  vous  portez  à fa  mémoire , ne  vous  permet  pas  d'c- 
llre  negligens  en  ce  qui  luy  peut  obtenir  du  fc'cows  &c  de  l'allegemcnr. 

T vas  donc  icy  maintenant,  ô grand  Ronfard, ces  derniers  dcuoirsfif 
ces  honneurs  funèbres,  qui  te  font  offerts  de  la  part  d’vncame  pleine  de 
paffion&dc  pieté  en  ton  endroit.  Tu  asicy  maintenant  Icscflais&les- 
premiccs  de  mon  éloquence,  fi  l'on  peut  appeller  éloquence  des  paroles 
& des  plaintes  proférées  par  la  douleur  , lcfquclles  en  fomme  quelles 
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quelles  (oient,  te  font  dediéesfieconlàcrécs.  Tuasicy  fins  doute  l'or- 
nement de  touslcsorncmensqui  tcdoit  cltrc  le  plus  agréable  , non  pas 
des  effufions  d'onguens  fie  de  parfums, dont  l'odeur culf elle cnlèuclie 
auec  toy  dans  le  mefme  tpmbeau,  & fut  pcric  dés  le  premier  iour  de  ta  fe- 
pulture  , non  pas  des  oeillets  fie  des  rôles  quifefuffenrfanics  aufli-roft 
qu'ellcscuffenteftcépanchéesfurtonccrcueil.  Le  prefenr  queie  te  fay 
c'clf  celle  funebre  fie  deuote  Oraifon  , laquelle  paruicndraiufques  aux 
ficelés  d’apres  nous , fie  ne  permettra  point  que  tu  lois  entièrement  éloi- 
gné de  ceux  qui  la  liront  .-mais  remettra  roufîours  deuant  les  yeux  de  la 
pollerité,  limage  & l'effigie  de  ton amc, dépeinte  fie  reprefentée  au  vif 
ainlî  que  dans  vn  tableau.  Que  fi  tu  retiens  encore  ( comme  fans  doute  tu 
reflens  ) quelque  chofc  de  ces  offices  d humanité , fie  fi  Dieu  concède  tant 
de  grâce  fie  d'indulgence  aux  âmes  des  bien-heureux,  que  de  leur  permet- 
tre de  goufter  encore  quelque  plaifir  en  ces  honneurs  qui  leur  font  dé- 
cernez par  les  hommes,  monfire-nous  que  tues  efmeu  fie  touché  de  no- 
ftrc pieté, affilie  toy-mcfme fie  foisprclent  inuifiblcmcnt  aux  ceremo- 
nies qui  s accompli  fient  icy  bas  en  ton  honneur  , jette  les  yeux  fur  ces  fo- 
lemnitcz  qui  fe  célèbrent  pour  glorifier  ta  mémoire,  reçoy  ces  voeux  fie 
ces  myllcrcs  en  bonne  parc , fie  les  fauonfc  d’vn  doux  rayon  de  tes  yeux, 
fi:  d'vn  gracieux  afpedt  de  ta  veuc.  Nous  ne  t'inllituons  point  des  offran- 
des fie  des  facrifices  à la  façon  des  Payens  ; nous  te  prefen  tons  ce  que  la  pu- 
reté fie  la  limplicitc  de noftrc  religion  nous  permet.  Nous  n'immolons 
point  des  animaux  fur  ton  tombeau,  ny  ne  relpandons  poinc  du  laiâfie 
dufangdeffus  ta  lepulturc;  nous  ne  te  faifons  point  toutes  ces  offertes  fie 
ces  effulions  mortuaires:  mais  nous  nous  immolonsnous  mcfmes  par  la 
violence  de  noftrc  douleur,  comme  autant  d-hofties  fie  de  vi&imcs  facri- 
fiées  à ton  Genie  ; nous  luy  offrons  fie  luy  refpandons  nos  pleurs  fie  nos 
larmes , qui  font  le  fang  des  playes  fit  des  bleflcurcs  de  noftrc  amc.  Ce 
font  là  les  honneurs  funèbres  que  nous  déferons  à ta  mémoire.  Nous  ne 
t’edifions  poinc  des  Temples  fie  des  lieux  facrez,  citants  afleurez  que  tu 
t'en  es  balty  vn  dedans  tes  ccuurcs  qui  fera  plus  glorieux  fie  plus  durable 
que  toutes  les  mafles  de  pierre  fie  tous  les  ouuragcs  d’architc&urc.  N ous 
ne  t'éleuons  point  des  tombeaux  fie  des  lepultures  magnifiques,  eftimant 
queie  plus  digne  monument  qucl'on  te  puifl’e  confacrer  apres  ta  mort, 
c'eft  la  doulcurfie  la  lamentation  publique.  Nous  ne  te  drefions  point  des 
ftatues , des  eolomnes , des  arcs  triomphaux  : car  toy-mcfme  t’es  crigc  des 
images , des  effigies  fie  des  ftatues  par  tout  le  monde  ; non  pas  des  images 
muettes  fie  inanimées,  non  pas  des  ftatues  caduques  Si  pcriffablcs,  fie  qui 
tombencd’cllcs-mefmcsdéslc  propre  iour  que  meurent  les  perfonnes  à 
qui  elles  font  dédiées , comme  celle  de  Hieron  Roy  de  Syraculc,  mais  des 
images  rcfpirantcs  Si  cognoiflantcs , fie  des  ftatues  éternelles  fie  perdura  - 
blcs.  Car  autant  qu'il  y a dames  en  ccftc  illuftre  affcmblée  qui  affilie  à tes 
obfcqucs  fie  à tes  funérailles , fie  autant  qu’il  y en  a par  toutes  les  Ptouin- 
çcs  Se  par  toutes  les  regionsde  la  tcrrc,fie  autant  qu'il  y en  aura  à Taduenir 

par 
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par  tous  lesages  * par  tous  !cs  licclcsde  b porte  rite,  autant  tu  auras  de 
Ihtuësviuantes&d’cfligics  parlantes,  qui  publieront  éternellement  ta 
gloire  * ta  renommée , îufques  à ce  qu’vn  iour  nous  n’aurons  plus  befoin 
d’objets  externes  pour  renouucller  les  imprelüons  que  nous  confcruons 
de  toy  en  noitre  mémoire,  cllans  fi  heureux  que  de  te  voir  en  prcfcncc  de 
conuerler  auec  toy  face  à face.  Helas  nous  le  délirons  afTez',0  belle  lumiè- 
re de  la  France , & ne  trouuons  rien  tant  à dire  en  nos  mileres  que  d’cllre 
priuczdclaconlblfltiondejoüirdctavcuë*  de  ton  entretien,  comme 
nous  faifions  auparauant’Maisce  bon-heur  n’cll  plus  en  nollrc  puififan- 
cc  pendant  que  nous  fommes  encor  en  ce  monde , Si  n’eft  plus  en  la  puif- 
fancc  de  nos  yeux  qui  font  mortels  & corruptibles,  de  fupporter  la  fplen- 
deurdeta  face  qui  cil  claire  & relplcndiflancc  comme  le  Soleil.  Il  ne 
nous  cil  pas  polliblc  de  regarder  celle  fource  de  rayons  de  laquelle  tu  es 
cnceint&cnuironné,*  dont  nous  nercceuonsicy  basqu’vn  bien  petit 
efclair , encore  à trauers  vnc  infinité  d’ombres  Si  de  nuages , iufqucs  a ce 
que  nous  ayons  dépoiiillé  ce  voile  materiel  qui  nous  tient  cnucloppez, 
pour  pouuoir  entrer  dignement  dedans  le  Sanctuaire,*  voir  les  mcrucil- 
les  qui  font  referuées  aux  yeux  des  bien-heureux,  iufques  à ce  que  nous 
ayons  déchau(Té(  fi  j’ofe  dire  ainfi  ) les  fouliers  de  noltrc  amc.c'elt  à dire, 
que  nous  ayons  délié  ce  oui  la  tient  attachée  auec  les  chofes  inferieures 
& corporelles , afin  qu’elle  puiflc  marcher  à pied  nud  fur  la  terre  fainCtc, 
Si  qu'elle  puifle  deuilcr  de  près  auec  Dieu  en  la  montaigne.  Il  faut  donc 
que  nous  attendions  la  voix  de  l’Archange , le  fon  de  la  tropetteja  trans  - 
formation  du  Ciel , le  changement  de  la  terre,  la  dilfolution  & liberté  des 

cléments,  le  renouudlemcnt*  la  reformation  du  monde  : Et  ce  feraa- 

lors  que  nous  verrons  ce  grand  & illultrc  Ronfard  ; & nous  ne  le  verrons 
plus  errant*  vagabond  lur  la  terre;  nous  ne  le  verrons  plusporté  & ac- 
compagné au  fcpulchre  auec  vnc  longue  fuitte  de  torches  & vnc  grande 
quantité  de  dueû;  nous  ne  le  verrons  plus  cfmouuant  le  monde  aux  rc- 
grcts  Si  aux  lamentations  comme  il  fait  maintcnant:mais  nous  le  verrons 
luifant&  réplcndiflant , tout  couronné  de  gloire*  de  lumière,*  tout 
enuironné  des  rayons  de  la  diuinité , de  la  incime  façon,  ô belle  & glo- 
ricufc  face  ! que  tu  m'apparois  en  fonge  toutes  les  nuids , ou  foit  que  l'c- 
itrcdcla  chofe  , ou  foit  que  la  force  de  ma  pafiiontereprefente  ainfi  à 
mon  cfprit.  Cependant  nous  te  ialuërons  pour  donner  congé  à tes  os  & à 
tes  cendres,*  auec  ccftcfiilutation  te  dirons  A-Dieu,  requerans  que  la 
terre  foit  molle  & lcgcrc  à ton  corps,  que  les  fleurs  nailfcnt  en  tout  temps 
lur  ta  tombe  & fur  ta  fcpuhurc , & que  ton  amc  fi  quelque  chofe  la  retar- 
de encore,  vole  promtement  la  haut  aulèjour  des  bien-heureux  , pour 
nous  attendre  en  repos  , & rendre  cefl  office  mutuel  * réciproque  de 
prières , a ceux  qui  s en  acquittent  dignement  en  ton  endroit.  Repofe 
donc mamtenaneen paix, ôgrand ornement dcsMufcs*dc  la  France, 

Si  vous  qui  elles  icy  prefens , qui  aucz  eu  celle  bonne  rencontre  d alhltcr 
aux  obfcques  du  grand  Ronfard,*  qui  aucz  eu  la  patience  d'ouix  celle 
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plaintiue&funcbreOraifon,  pour  l'honneur  que  vous  portez  à fa  me.' 
moirc.reroumez-vous-en  de  ce  dernier  a£tc  bien  contens  6c  fatisfaits  en 
vous  racfmes  du  temps  que  vous  auez  employez  à vnc  ceuurc  fi  pleine  de 
pieté  &dc  deuotion,  vous  promettansque  le  bon-heur  que  vous  auez 
eu  de  vous  trouucr  à ces  funérailles,  deftournera  toute  l'infortune  6c  tou- 
te la  mal  encontre  qui,  pourra  iamais  tomber  fur  vous  & fur  les  vo- 
ftres.  Et  quand  vous  ferez  armiez  en  vos  maifons , annoncez  à vos  en  - 
fans , & que  vos  enfans  racontent  à leurs  enfans , que  vous  efbez  nez  fous 
ü bons  & fi  heureux  aufpiccs  , que  d auoir  aujourd'huy  aidéà  inhumer 
&enfepulturct  le  plus  grand  Poète  qui  ayt  iamais  efté  entre  les  François, 
afin  que  cela  vous  foit  comme  vne  bénédiction  héréditaire  6c  perpétuel- 
le , qui  pa(Te  de  génération  en  génération iufqucs  à vos neueux, & aux 
. neueux  de  vos  neueux , & à toute  voftrc  pofterité. 
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PREMIERE  PARTIE  D'EN  SERMON 

faift  à Sur  eux  le  iour  de  Pafyucs. 

Sermon  I. 

L y a près  de  douze  ccnt  ans  qu'vn  Euefquc  nommé  Anato- 
lius,faifant  fon  entrée  en  la  ville  de  Conftantinoplc  , qui 
cltoit  le  Siège  de  fon  Epifcopat , fut  rcccu  aucc  cc  cry  d’alle- 
grefle  ; Ce  iour  cft  le  iour  que  le  Seigneur  a fait  ; Rejouif- 
fons-nous,&nousy  égayons.  Dequoy  le  Pape  qui  prefidoit  lors  cnl'E- 
glifc  citant  aducrty,s'offenfa,&  reprit  celle  acclamation  comme  citant 
vncchofcqui  deuoit  élire  affc&éc  & referuée  aufcul  iour  dePafqucs, 
pour  témoigner  la  loyc  commune  des  Chrcllicns. 

Mais  i'ay  beaucoup  d'occafion  de  rendre  grâces  à Dieu, de  cc  qu'au- 
jourd’huy  que  ieprens  la  première  polfcilion  de  celte  chaire  , 6c  fais  par 
cc  fermon  moncntréc  fpirituclle  en  vos  cœurs  & en  vos  Mîtes , vous  pou- 
uczlàns  attentat  &facnlegc  àcaufcde  la  rencontre  du  jour.mc  rcccuoir 
auec  ces  paroles  j Ccltui-cy  elllc  jour  que  le  Seigneur  a fair,  rcjoüilTons- 
nous-y,  6c  nous  y égayons.  Car  cc  qui  cil  la  gloire  & le  triomphe  de  no- 
ftre  foy.,afipmoir,quc  le  fils  de  Dieu  qui  s'cltoïc  liuré  à la  mort  pour  nous, 
fou  ré fufcité,  Se  retourné  victorieux  des  enfers  pour  nous  donner  le  fa- 
lur  & la  vie , c’cllcc  que  ic  vous  annonce  maintenant.  Et  partant  comme 
les  pieds  de  ceux  qui  euangelizent  la  paix  font  beaux  &aggrcablcs,  am- 
fimoy  qui  vous  apporte  celle  chcrc  nouucllc  par  laquelle  ont  cité  paci- 
fiées 6c  reconciliées  toutes  les  chofcs  qui  ont  paix  aucc  Dieu, foi t au  Ciel» 
foi c en  la  terre;  il  me  femble  que  ie  puis  participer  aucunement  à ces  pa- 
roles , & oüyr  à mon  aduenement  ce  cry  d’allcgrelfe , Ccltui-cy  elt  le  tout! 
que  le  Seigneur  a fait,  réjouïlfons-nous,&  nous  y égayons.  Car  en- 
cor que  Dieu  foie  l'autheur  de  tous  les  iours  qui  luilenc  fur  la  terre, 
neantmoins  cc  iour  particulier  que  les  Pères  appellent , le  Roy  dos 
iours  , & la  métropolitaine  des  telles  , Se  dont  nous  pouuons  dire1 
en  paroles  payennes  , mais  en  fens  Cbrcllicn  , Deus  noiis  bac  ou*  fc?,, 
cif , a vnc  prééminence  fpccialc  pardclfus  tous  les  autres.  Car  c'efti 
aujourd'huyque  le  Roy  des  Roys,  le  Seigneur  des  Seigncurs,ell  retour- 
né victorieux  Se  cliargé  de  dépouilles,  ayant  défaid  fon  cnnemy  & le  no- , 
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lire , immole  fes  epinicies,  c'eft  à dire  fes  hofties  & viclimes  de  triomphe^ 
6c  foidt  fon  feftin  de  viûoirc  Sc  de  réjouïflance  à toute  l'Eglife.  La  Sa- 
pience , dit  Salomon , a immole  fes  vidlimes , a mcllé  fon  vin , 6c  a prépa- 
ré fa  cable. 

O R c'eft  à ce  feftin  que  nous  vous  inuitons  auec  faindl  Paul,quaiid  nous 
vous  rapportons  ces  paroles  : Chrill  nollrc  Pafquc  cil  immolé  : Ban- 
quetons donc  , non  auec  le  vieil  leuain  de  malice  &:  d’iniquité,  mais 
auec  les  azimes  de  fynccrité  6c  vérité.  Vous  auez  participé  ce  matin 
Sacramcntalemcnt  à ce  facré  repas  : nous  vous  conuions  maintenant 
d’y  participer  fpiritucllcmcnt , de  vous  reprefenter  le  prix  & la  quali- 
té des  viandes  qui  vous  y ont  cité  feruies  , fuiuanr  ce  confcil  del'Efcri- 
turc  : Quand  tu  feras  affis  à la  cable  d’vn  Prince,  confidcre  diligemment 
les  chofcs  qui  font  feruies  deuanttoy  : de  peur  que  vous  ne  vous  ren- 
diez indignes  d’y  eftre  vne  autrefois  appeliez.  A fin  donc  que  mes  paro- 
les ayent  plus  d’efficace  pour  vous  le  reprefenter  ,6c  vous  plus  dedif- 
pofition  pour  le  comprendre , i'ynuoqueray  fur  moy  6c  fur  vous  la  grâce 
du  S.  Efprit  par  l’interceffion  de  celle  qui  a produit.  A ut  Mxnu , &c. 


„^y»  5aES  Hiftoriens  prophanes  rapportent  plulîcurs  exemples 
Knîf  ou  pluftoft  prodiges  dcfcllins  fumptueux  6c  magnifiques, 
qui  ont  cllé  faits  par  diuersRoys&  Empereurs  de  la  terre, 
pour  foire  monftrc  de  leur  fplendeur  6c  de  leur  opulen- 
ce. L'vn  fcltoya  tout  le  peuple  Romain  en  vn  iour  ,&  fiftdrclfer  8c 
apptcller  vingt  6c  deux  mille  tables  tout  à la  fois:  Vn  autre  fift  feruir 
de  deux  mille fortesde  viandes  en  vn  feul  banquet  : Vn  autre  ayant 
employé  tout  l’artifice  de  fes  Officiers , & épuifé  la  -mer  8c  la  terre 
pour  difputer  le  prix  & la  vidloirc  d’vn  combat  de  feftin  , fot  vaincu  6c 
formontéparvne  Reine,  qui  détrempa  & beut  vne  perle  de  prix&  va-' 
leur  ineftimable;&  par  ce  feul  mets  , cffitcatoot  ce  que  l’induftrie  & 
la  prodigalité  des  plus  grands  maiftres  du  luxe  & de  la  fuperfluité  de 
leurs  ficelés  auoit  peu  imaginer.  Mais  s’il  fout  conférer  ces  magni- 
ficences humaines  , auec  le  facré  fcllin  auquel  l'Apoftre  vous  con- 
uie  par  cesparoles , foit  pour  la  quantité  des  conuiez , loit  pour  la  varie- 1 
té  du  gouft  &dc  la  faucur  des  viandes,  foit  pour  le  prix  6c  la  depenfe 
du  banquet,  il  n’y  en  aura  vne  feule  qui  mérité  d'entrer  en  comparaifon. 

N o s T R E Seigneur  traitte  6c  feftoye  aujourd’huy  non  tout  le  peuple 
Romain  habitant  dans  l'endos  & dans  les  murailles  de  Rome  , mais 
toute  l’Eglife  Catholique  Apoftoiique  & Romaine  épanduë  par 
toute  le  terre, &drcflc  6c  apprcllc  non  vingt  & deux  mille  tables,  mais 
vingt  6c  deux  millions  de  tables  , c'eft  à dire  autant  qu’il  y a d’Autels 
Catholiques  partout  le  monde.  H nous  fert  non  de  deux  mille  fortes 
de  viandes  , mais  d'vnc  feule  viande  qui  contient  en  foy  la  foucur  6c 
les  délices  de  toutes  les  viandes  du  monde.  Il  diïïout  6c  détrempe 
pour  honorer  ce  feftin  , non  vne  perle  vifîblc  & corruptible  , mais 
celle  perle  inuifible  & incftimable,  dont  il  parle  luy-mefme  en 
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l'Euangilc  quand  il  dit , Le  Royaume  des  Cieux  cft  fcmblable  à vn 
marchant  qui  fait  craftic  de  perles  , lequel  en  ayant  trouué  vnc 
d'cxccdiuc  valeur  , vend  tout  ce  qu’il  amour  l'acquérir.  Car  com- 
me les  naturalises  difent  que  la  perle  naill  de  la  roféc  Si  de  1 in- 
fluence du  Ciel  j Si  cft  vnique  en  la  génération  , dautant  que  l'ani- 
mal qui  la  produit!  n'en  porte  iamais  linon  vnc  feule  , laquelle  pour 
celle  caule  cil  nommée  par  les  Latins  vnio  , à ration  de  fon  vnité; 
Ainli  celle  perle  cclclle  & diuine  par  •»  prix  de  laquelle  tout  le  mont 
de  a ellcracnepté.ell  defeendue  du  Cicl,acllé  engendrée  de  la  vertu 
Si  operation  du  S.  Efprit  ,&clt  vnique  en  (a  gcncraiion  tant  étemelle 
que  temporelle.  Dieu  a tellement  ay  mé  le  monde,  dit  liindl  Idan , qu'il 
adonne  Ion  fils  vnique,  afin  que  qui  croit  en  luy  ne  perifle  point. 

Le  fruicl  de  cet  admirable  banquet  n'cll  point  vnc  vie  caduque 
& corruptible  , mais  vnc  vie  cclcltc  &:  immorccllc.  Le  maillrc  du 
felbn  nous  y diitribuc  la  viande  des  Anges  , la  manne  du  Gielj 
le  pain  d'Aferqui  fournill  de  délices  aux  Roys  : Il  nous  y donne 
le  lue  de  celle  vigne  lacréc  , donc  la  liqueur  rcqouill  Dieu  & les  hom- 
mes : Il  nous  y offre  ce  Calice  qui  rauill  & enyurc  les  hommes 
d'vn  doux  excès  d’amour  diuin  : Il  nous  y abbrcuuc  des  torrents  de 
/à  volupté  : Il  y cllanchc  nollre  foif  du  laict  des  mammelles  de  fon 
Eglilc  , dont  il  cil  dit  aux  Cantiques  dés  Cantiques  : Tes  mammel- 
lcs  font  plus  délectables  que  le  vin.  A ce  facré  fellin  l'ApoItrc  vous 
conuie  par  ces  paroles  ; Cbrill  nollre  Pafque  cil  immolé:  Banque- 
tons donc, non  auec  le  vieil  leuain  de  malice  Si  d'iniquité  , mais  aucc- 
ques  les  azimes  de  lynccrité  Si  de  vérité,  . • 1 

Les  Iuifs  auoient  accouftuir  d’immoler  Sc  manger  tous  les  ans 
en  chaque  famille  vn  Aigncau  q..llsappclloicnt,Palchal  ou  partager, 
en  mémoire  du  partage  de  l’I-gyptc.  Ils  le  choiütlincnc  del’aagc  livre 
an  , qui  cft  le  cours  Si  la  rcuolution  du  Soleil  en  loi»  Ciel,  pour  mon- 
ftrer  qu’en  la  plénitude  des  temps  , à la  fin  du  période  de  la  loy£ 
l’Aigncau  de  Dieu  qui  ofte  les  pcchcz  du  monde, deuoit  cftrd  immo- 
lé. Ils  le  prenoient  fans  tache  Si  fans  macule  , pour  dcnocter  l’m- 
noccncc  & la  pureté  de  nollre  Seigneur  fai  cl  fcmblable  à nous  en  tou- 
te chofe  excepté  le  pcché.  Us  le  mangeoient  en  la  pleine  Lune,  pour 
monftrcr  que  le  vray  Aigneaudeuoic  élire  mangé  au  temps  de  l’Egli- 
fc  Catholique,  qui  cft  épanduc  par  tout  le  monde,  & non  au  temps  de 
l’Eglife  particulière  des  Iuifs , quinelloitqu'vncroiflancouvncdemib 
Lune.  Car  l'Eglifc  cft  figurée  par  la  Lune,  dautant  quelle  n'a  point  de 
clarté  d'elle- mcfnic  nomplus  que  la  Lune,  mais  luilt  par  la  lumière  defon 
Soleil  qui  cil  nollre  Seigneur  lelus-Chrill.  Ils  le  mangeoientau  temps 
des  nouueaux  frmcls , pour  inlinucr  qu  il  falloïc  manger  auec  vnc 
nouuel  le  doiftrinc,c’cll  à dire  auec  la  religion  Euangeliquc.  Ils  le  man- 
gcoicnc  auec  vn  ballon  en  la  mam.pour  môllrcr  que  c'cll  la  viande  des  pè- 
lerins Si  voyageurs  de  ce  monde, Si  que  quand  nous  lirons  amuez  la  haut 
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au  terme  de  noftre  pérégrination , nous  ne  mangerons  plus  cét  aliment 
celefte  fous  l'écorce  & le  voile  du  Sacrement  du  corps  de  Chrirt,  mais 
ferons  vnis  immédiatement  à.  fa  diuinité.  Ils  le  mangeoient  les  reins 
ccinâs  , pour  monftrcr  qu'il  faut  lier  & enchaîner  nos  defirs  & nos 
conuoiulcs illicites.  Ils  le  mangeoient  auec  des  laictucsamcres,pout 
defigner  l'amertume  & la  douleur  de  la  repentance  de  nos  fautes. 
Us  le  mangeoient  auec  des  pains  fans  lcuam,pour  nous  apprendre  que 
nousdeuonsefteindre  & amortir  toutes  les  reliques  fcntcnccs  Secltin- 
ccllcs  de  péché  qui  font  reliées  en  nous  du  leuain  de  la  vieille  parte  dont 
nous  auons  elle  formez,  & dépouiller  le  vieil  Adam  auec  les  ccuurcs, 
pour  vcilir  le  nouueau  , & nous  reformer  & rcnouucllcr  à l'image  de 
Dieu. 

Voila  à quel  feftin  l'Apoftre  nous  conuie,  afjauoir  au  banquet  du 
vray  AigneauPafchal,dcccluy  quiertl'cpitomc&lc  recueil  de  tous  les 
myrtcrcs  de  la  loy;de  ccluy  en  la  fubrtancc  duquel  fe  reduifent  comme 
en  abbregé  & confommé  toutes  les  ombres, promefles  Sc  figures  de  l'an- 
cientcftament.  Le  Royaume  des  Cicux,  dit  l’Euangilc.clt  fcmblablci 
vn  Roy  quia  fait  desnopccs à fon  fils,&  a enuoyé  fes Icruitcurs femondre 
lesinuicez.  Le  Roy,  c'eft  Dieu  le  Pcre  :1c  Fils,  c’cftnoftre  Seigneur  Icfus- 
Chrift  : l’cfpoufe,  c'cft  l'Eglife  : les  fiançai  lies, font  le  baptême  : les  nopccs, 
font  l’Euchariftic , en  laquelle  le  mariage  du  Fils  de  Dieu  & de  fon  ef- 
poufe  eft  confummé;  en  laquelle  l’Eglife  deuient  chair  de  la  chair  de 
Chrift , & os  de  fes  os  : la  table  du  banquet,  c'df  l'Autel  : la  viande, c'eft 
nortre  Seigneur  luy-meline,  qui  eft  le  fertoyantfii  le  feftin  tout  enfem. 
ble,  Jpfe  conmuj  & conuiuium , dit  fainâ  Hierofme  : les  conuicz.font  les 
pécheurs  conuertis  fie  repentans  de  leurs  fautes:  ceux  qui  les  conuicnt, 
font  les  Apoftres,&  nous  autres  indignes  leurs  fucccflcurs.  Nous  vous 
auons  ce  matin  inuitez  à participer  Sacramcntalcmcnt  à ce  feftin  : Nous 
vous  conuions  maintenant  à y participer  fpirituclJcmenr.  Venez,  dit  la 
Sapience, & mangez  mon  pain,&  bcuucz  mon  vin  que  ic  vousay  mefle. 
Etderechcf;  Voicyi'ay  apprefté  mon  banquet, mes  grofles  chairs , & 
mes  volailles  font  tuées , tout  eft  preft.  Venez  aux  nopccs. 

Or  grâces  à Dieu  nous  ne  vous  auons  point  appeliez  en  vain,  vous 
n’auez  point  mcfprifc  la  fcmonce  : vous  eftts  venus , vous  comparoiflcz: 
la  (aile  eft  pleine  de  conuicz  : Nuptijc fient  fient  difcnmhentium.  Rcftc  à 
vous  maintenant  à prendre  vos  places , & à nous  à mettre  le  feftin  en  or- 
dre, à vous  feruir  les  plats  fur  la  table,  à vous  trancher  & diftribuer  les 
viandes. 

Maishelas!  qu'eft-cc  que  j’apperçoy, chers  & bicn-aymcz  conuiez, 
quel fpcCtadc? quel defordre?  quel  malheur?  pendant  queie  trauaillcà 
vous  apporter  les  mets  de  ce  celefte  Si  facré  banquet , ic  voy  qu’il  s'éleue 
ic  ne  fçay  quels  incrcdulcs,ic  ne  fçiy  quels  Caphernaïrcs , ic  ne  fçiy  quels 
înfidcllcs,  qui  auec  leurs  queftions  .leurs  douces  Si  leurs  fcrupules,  ou 
vous  arrachent  des  mains  la  viande  que  nous  vous  allions  feruic  , ou  la 
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fouillent  & contaminent  relie  ment  j qu’ils  vous  U laiflcnt  inutile.  Les 
fables  des  Poëtes  racontent  qu'il  y eut  autrefois  vn  Roy  qui  fut  affligé 
par  pcrmiflîon  diuinc  d'vnc  cfpcce  d’oifeaux  rauifTants  &immundes, 
qu'on  appclloit,harpies , qui  le  faifoient  languir  & fccher  de  fain.  Car  fi 
tort  que  les  metsefloientdrcfléz  fur  fa  table  , ces  monftrcs  venoient  & 
luy  enlcuoicnt  les  viandes  qu'on  luy  auoient  fcruics  : ou  s'il  en  reftoit 
quclqucs-vncsjlcs  înfcûoicnt  Se  empoifonnoient  de  telle  forte  aucc  leur 
haleine  & leur  attouchement, quelles  luy  en  olloient  tout  vlàge.  Il  en 
efl  ainfi  arriué  en  ce  facré  fcllm  : comme  la  table  a elle  couucrte , comme 
les  mets  ont  elle  feruis , voicy  deux  harpies  Caluin  & Luther, & leurs  dif- 
ciples.dont  l’vnc  oflc  & renuerfe  aux  fidcUcs  la  viande  qui  leur  cftoit 
préparée.  L'autre  la  laiffc  bien  au  Sacrement  & ne  l'cnlcuc  point  , mais 
elle  l’infecte  Se  corrompt  tellement  de  (es  mains  & de  fon  haleine,  y mê- 
lant des  qualitezSe  conditions  pcrnicicufes,  quelle  vous  en  rend  l'vfagc 
mortel  & pcllilcnt. 

O R comme  ccft  à moy  qu'il  a pieu  à Dieu  commettre  pour  vous  don- 
ner la  nourriture  de  vos  âmes , de  vous  apprefter  & préparer  celle  pallu- 
rcfpiritucllc,auflicll-ce  mon  office  de  vous  la  défendre  & garentir,  & 
chaflcr  aucc  le  glaiue  de  la  parole  de  Dieu  ces  harpies  qui  vous  la  veulent 
fouiller  ou  arracher  des  mains.  Vous  me  permettrez  donc  de  faire  vne 
petite  digreffion  pour  cét  effeû:  le  m’en  acquittcray  Dieu  aidant  en  peu 
demots.  Ccpcndantnc  vous  ennuyez  point,  ie  feray  incontinent  de 
retour  pour  achcucr  de  vous  feruir  le  telle  du  feflinauquel  l'Apollrc 
vous  a inuitez.  * * * * * 


EGLISE 
de  N offre  'Dame  le  lourde  la  P entée  ofte. 


Sermon  II. 

A mefme nouuclle  que  l’Ange  annoncaà  la bien-heureufe 
Vierge  lors  qu'il  luy  die, Le  S.  Efprit  furuiendra  en  toy , Se  la 
vertu  du  Très- haut  s'épandra  fur  toy  :Ceflc-la  mefme,  moy 
qui  fuis  icy  conflitué , bien  qu'indigne,  en  l'office  Se  en  la  pla- 
ce d’vn  Ange , Car  le  Prcllre , comme  dit  Malachie,  cil  l'An- 
ge du  Dieu  des  armées  Je  la  vous  annonce  maintenant,  & vous  dy.  Le 
S.  Efprit  furuiendra  en  vous , Se  la  vertu  du  T res-haut  s’épandra  fur  vous. 
Car  le  mefme  Efprit  qui  defeendit  fur  la  Sainûc  V ierge  le  iour  de  l'An- 
nonciation , pour  luy  faire  conceuoir  corporellement  nollrc  Sauueur, 
cclluy-la  mefme  defeendit  auflifur  l’Eglifc  le  iour  de  la  Pentecolle , pour 
le  luy  faire  conceuoir  fp  iritucllc  ment.  Et  partant  comme  la  bien  neu- 
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reufcmtredeDicu  fc  prépara  à receuoir  celle  grâce  auecvncparfairte 
charité  fit  vncparfaittc  humilité , fit  dit , V oicy  la  feruante  du  Seigneur, 
cju'il  me  foie  raid  félon  taparolle:  Ainfi  faut-il  que  vous  apportiez  la 
incfmc  préparation  à celle  grâce,  St  rcfignicz  déformais  entièrement  vos 
corps  St  vos  ames  au  Saint!  Efprit,  pour  en  faire  fes  temples  St  fes  fan- 
duaircs. 

A fin  donc  que  ce  Sermon  puillc  lcruiri  vous  y exhorter , ic  prieray 
ccluy  qui  dit  à les  Dilciplcs , Quand  vous  parlerez  deuant  les  Roys  St  les 
Princes  de  la  terre,  ne  foyez  point  en  peine  de  ce  que  vous  aurez  à dire. 
Car  ce  ne  fera  pas  vous  qui  parlerez,  mais  ce  fcral'efprit  devollrc  Perc 
qui  parlera  en  vous  : Qu'il  luyplaifc  mettre  en  ma  bouche  des  paroles 
propres  à ccll  effet!,  St  me  donner  vnc  de  ces  langues  de  feu  qui  defeen-  ! 
dircntfurlcs  A polîtes,  pour  cnibrafcr  vos  cccurs  d'amour  & de  charité 
cnucts  celuy  qui  cil  l'amourfic  la  charité  mcfineiEt  adjouilcray  à ma  priè- 
re l intercellion  de  celle  fur  qui  le  Saint!  Elpritdcfcenditaucc  toute  plé- 
nitude, quand  clic  receut  ce  melfagecelellc.  A ut  M.  tria , &c. 

HViourd'huy,  Trcs-Chrcfticn  Roy  , fit  trcs-rcligicur  Audi- 
teurs, l'Ange  du  grand  Confcil  de  Dieu  prend  l'enccnfoir  St  le 
remplit  du  feu  de  l'Autel  diuin , St  l'épand  fur  la  terre , & il  fc 
fait  des  tonnerres, des  voix,  St  des  foudres  & tremblements 
incrucillcux.  Aujourd’huy  le  Soleil  de  Iulticc  enuoye  les  rayons  fur 
les  Palleurs  fie  Docteurs  de  fon  Eglifc,  fit  les  conuertill  en  clloilles;  non 
en  ces  ciloillcs  mobiles  fit  caduques  qui  tomberont  vn  iour  du  Ciel 
comme  les  fueilles  tombent  des  arbres  , mais  en  ces  clloilles  fixes  fie 
permanentes  dont  Daniel  dit,  Que  ceux  quienfcigncntlaiulliceaplu- 
ficurs, luiront  comme  les  clloilles  en  perpétuelles  eternitez.  Aujourd'huy 
s'accompliflcnt  les  paroles  de  Ioel:  Voicy  aux  derniers  iours,  dit  le  Sei- 
gneur, i’clpandraÿ  mon  cfprit  fur  toute  chair , fit  vos  fils  fit  vos  filles  pro  - 
phetiferont. 

Quand  vn  mary  qui  ay  me  tendrement  fit  chèrement  fon  époufe , va  en 
quelque  Pais  lointain  pour  y fejourner,  s'il  y a quelque  fingularitc  en  la 
région  où  il  fc  tranfportc , il  a foin  de  choifir  ce  qu’il  y peut  recouurcr  de 
plus  excellent  pour  luy  enuoyer,  fit  luy  en  faire  vnprefcnt,afin  deluy 
témoigner  fon  amour , fie  la  confolcr  de  lôn  abfcncc  : Ainfi  nollre  Sei- 
gneur retirant  fa  prcfcncc  vifiblc  de  fon  Eglile , fit  montant  au  Ciel  pour 
s'alleoiràla  dextre  de  fon  Perc,  a eu  foin  de  choifir  ce  qu'il  y a déplus 
excellent  au  Ciel , pour  en  faire  vn  prefent  à fon  époufe,  afçauoir  le  fainét 
Efprit,  qui  cil  l'amour  du  Perc  fie  du  Fils,  la  joyc  fie  la  lumière  des  An- 
ges, larrc  fie  le  gage  du  falut  des  hommes.  Il  cil  monté  en  haut,  dit  l'A- 
pollrc,  il  a mené  la  captiui te  caprine , fita  donné  les  dons  aux  hommes. 
Aulli  certes  elloit-il  trcs-conucnableàlabonté  du  Sauucurdu  monde, 
que  priuant  fon  Eglifc  de  la  confolation  de  la  prcfcncc  fenfiblc  , il  luy 
donnait  vn  confolatcur  inuifîblc;  fit  qu’enrichi  (Tant  le  Ciel  des  dcfpouïl- 
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les  de  la  terre, il  enrichit  réciproquement  la  terre  lies  grâces  & des  threfors 
du  Ciel. 

Dix  ioursauant  l'origine  de  celle  facrécfeftc,  noftrc  Seigneur  cftoit 
monté  à la  dextre  de  Dieu , & auoit  rempli  par  fa  prefence  corporelle  les 
Cicux , voire  les  Cicux  des  Cieux , de  joye  & d'allcgrclfe.  Car  ce  que  les 
Anges  auoient  de  long-temps  fouhaitte . & ce  que  les  Archanges  auoicc 
déliré  aucc  grande  impatience,  afçauoir  de  voir  la  nature  humaine  du 
fils  de  Dieu  allifc  au  throfnc  de  la  gloire  cclcftc,  leur  fait  concédé.  Et  au- 
jourd'huy  encontréchangcdcccfte  Afcenlion,  dontlafcltc  ce  célébra 
premièrement  au  Ciel , le  Ciel  s'ouurc  pour  plcuuoir  des  grâces  & béné- 
dictions fur  la  terre:  Le  SamCt  Efprirdcfccnd  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes ,&  le  Ciel  ne  peut  déformais  donner  plus  que  ce  qu'il  donne,  ny  la 
terre  receuoir  plus  quecc  quelle  reçoit  : Qui  racontera  les  puifianccs  du 
Seigneur,  & fera  entendre  &cognoiftrcfcs  loiiangcs? 

Troischofcs,Chrcftiensauditeurs,ontaccouftumé  d’eftre  obferuées 
quand  on  veut  recommander  la  dignité  de  quelque  prefene.  La  premiè- 
re clt  de  confidercr  la  qualité  de  ccluy  de  la  main  duquel  il  vient.  Car  ou- 
tre ce  que  comme  dit  vn  ancien  Poete , les  dons  font  rendus  précieux  par 
le  mente  de  leur  Authcur  : encore  d'ailleurs  comeCturons-nous  ordinai- 
rement que  les  bien-faits  font  proportionnez  à l'cllatSc  à la  condition 
de  ceux  qui  les  font.  La  féconde  de  regarder  quelle  eft  la  valeur  & l’cx- 
ccllcncc  du  prefent  en  foy  : Et  la  troifiéme  quelle  clt  la  perfonne  à 
qui  il  eft  conféré.  De  ces  trois  chofcs  nous  traitterons  briefiiement  & 
luccinCtement , & puis  cela  fait,  lailferons  parler  tout  le  reftedu  iour  le 
S.  Elprit  dans  vos  cœurs,  non  d'vn  langage  humain  fie  ordinaire,  mais 
d'vne  éloquence  diuine  & fupernaturcllc. 

Alexandre  le  grand  ayant  donné  vne  ville  à quelqu'vn  qui  la  refufoir 
pour  ne  fc  fèntir  pas  de  la  quali  té  de  receuoir  vn  ccl  mcn-faick , répondit 
qu'il  ne  s'enqucroitpascc  qu'il  luyeftoitfcantàluy  de  receuoir, mais  ce 
qu'ileftoitfcantà  Alexandredc donner  : Voulant  monftrcr  parla  que 
les  libcralitcz  des  Roys  doiuent  ertre  Royales  & proportionnées  à leur 
ellre  & à leur  grandeur.  Or  ccluy  qui  nous  fait  icy  ce  don  .c'cltle  fils 
de  Dieu , l'henticr  du  Pcre , le  Roy  de  gloire,  ccluy  par  lequel  ont  cité 
faits  lesfieeles,  ccluy  qui  porte  toutes  chofcs  par  le  Verbe  de  fa  vertu, 
ccluy  en  la  perfonne  duquel  fonc  cachés  tous  les  threfors  de  la  icience  & 
fapicncc  diuine.  Et  partant  il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  nous  puifte 
donner  tout  ce  qu'il  veut,  car  fon  pouuoir  eft  infiny  : & qu’il  ne  nous 
veuille  donner  tout  ce  quril  peut , car  fon  amour  eft  infini.  Le  S.  Efprit 
conlolarcur , dit  -il  ; que  le  Berc  vous  enuoyera  en  mon  nom , vous  enfei- 
gnera  toutes  chofes.  Et  derechef  : Quand  le  confolateur  fera  venu  que  ie 
vous  enuoyieray  de  la  part  de  mon  Pcre,l’efprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Perc  ,ilvous rendra  témoignage  de  moy.  Beny  lois- tu,  ô fils  fouuerain 
du  Dieu  fouerainiqui  en  retirant  ta  prclèncc  vifibie  de  nous , ne  nous  as 
point  voulu  laiiler  , orphelins , mais  nous  as  enuoye  vn  autre  confolateur 
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au  lieu  de  toyi&ne  nous  l’as  point  enuoyc  moindre  que  toy, mais  nous  Pas 
enuoye  égal  à toy . Car  ce  n'eft  point  vn  Ange  comme  au  temps  de  la  ioy 
Mofaïquc , ce  n’eft  point  vn  Archagc , ce  n’eft  point  vn  Séraphin  que  tu 
fais  dcfccndrc  du  Ciel  en  terre  pour  régir  ton  Eglifc  j c’eft  le  mcfmc  cfprit 
de  la  bouche  du  Perc,  par  lequel  l'ornement  des Cicux  a cité  fait  : Ccft 
ccluy  qui  donne  vie,  mouuement  & lentiment  à toutes  chofes:  Ccft 
ccluy  dont  les  Paycns  mcfmesdifcnt  parlants  de  la  conftitution  du  mon- 
de , Spiritus  intui  a/icC'cft  ce  torrent  des  délices  de  Dieu , qui  abbrcuuc  là 
haut  l’Eglifc  triomphante , & dont  les  ruifieaux  defeendenr  icy  fut  la  mi- 
litante. O bonté  incftiraable  ! ccluy  qui  clt  là  haut  adoré  des  Anges  &dcs 
Archanges,  & de  touslcs  autrcsordrescclcftes, ccluy  àqui  lesCieux  fer- 
uent  de  temple,  &lcseftoillcsdclampesardantcs  , delccnd  icy  bas  en- 
tre les  hommes  pour  le  loger  dans  des  vaifleaux  de  fange  & de  boue, dans 
desma  fons  de  terre  & de  pourriture.  Auccquellcs  actions  de  grâces 
donc,auec  quel  relTcntimcnt,aucc  quelle  deuotion  rccognoirtrons-nous 
vn  fi  grâd  bcncficerQuand  les  Ifraclitcs  apres  l'immolation  de  l’Aigncaa 
Pafchal  & la  fortic  tP  Egypte,  receurent  les  tables  de  la  Loy  par  la  main  de 
Moyfe.Dicu  voulut  qu'ils dcdiaflêntvn  iourdel’annéc  pourvacqucrà  Ja 
contemplation  & rememoration  de  ce  bicn-faiét;  Et  de  toutes  les  parties 
du  monde  ils  venoicnt  és  ficelés  fuiuants  cnHicrufalé  pour  en  rendre  grâ- 
ces au  Seigneur.  Maintenant  donc  que  nous  auons  reccu  en  ce  mclinc 
iour  non  la  Loy  m orte  & ftupidc , mais  la  Loy  viuante  & animée , non  U 
Loy  grauée  dans  lcstablcs  materielles  de  pierre,  mais  la  Loy  tracée  dans 
les  tables  chamelles  du  coeur;  non  la  Loy  écritte  du  doigt  de  Dieu,  maislc 
doigt  de  Dieu  mcfmc  ; non  la  lettre,  mais  l'cfprit;  non  Pombre,maislc 
corps;  non  la  figure,  mais  la  vérité;  que  ferons-nous,oupluftoftquc  ne 
ferons-nous  point  pour  nous  acquitter  de  ce  deuoir  ? Il  faudroit  certes,  il 
faudroit ( Chrefticnsauditcurs)qucnollrcvicfuftvnc  fefte perpétuelle 
pour  la  dedier  & conlumcr  à la  méditation  de  ce  bcncficc,&  que  nous  ne 
celTalfions  iamais  d'y  penfer:  Ncitmoins  dautant  que  Dieu  nous  a él argy 
tant  de  diuerfes  fones  de  grâces,  que  fi  nous  occupions  tout  noftrc  téps 
à la  contemplatif  des  vncs,  nous  laiflerionsen  arrière  la  mémoire  de  plu, 
(leurs  autres.  Il  aaggrcablcluy  qui  eft  le  Perc  de  tout  ordre,  que  nous 
ayons  certains  ioursailignez  pour  célébrer  diftinctemcnt  lés  bien-fai ûs« 
afin  que  chafquc  année  de  noltrc  vie  foit  vnepcrpctuellc  rcuolutio  de  l'hi- 
ftoirc.&dc  la  méditation  de  fes  mcrucilles.  Contipucz-donc,  religieux 
auditeurs, en  ce  facré  iour  de  me  prefter  vne  patience  & deuote  audience: 
Et  ic  mcttray  peine  de  paffer  outre  à m’acquitter  de  la  féconde  partie  de 
ma  promefle , qui  crt  de  vous  reprefenter  l'excellcnçç  &lavalcur  du  doi* 
que  nous  célébrons  maintenant.  Mais, ôtres-fainéf,trcs  haut,&  très  in\- 
comprchenfiblc  Efprit.qui  eft-  ce  qui  m'ouurira  la  bouche  pour  difcou- 
rir  de  toy  ? Qui  eft  ce  qui  m infpircra  la  hardiefic  pour  ofer  parler  de  toyï 
Qui  eft  ce  qui  me  donnera  desaifles  pour  volera  toy,&  contempler  de 
près  tanacuic , ta  perfonoe  & tes  cftctb>,ft  ce  n’eft  toy  qui  défie  la  langue 
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des  muets , qui  rends  les  timides  courageux , qui  conucrtis  les  Colombes 
en  Aigles, qui  tranfmuës  les  Aigneauxen  Lyons,  quifùictslcs  Bergers 
Prophctes,les  pefeheurs  Apoltrcs,  & les  Publicains  Euangcliflcs  ! La  na- 
ture de  cét  Efprit  ( Chrelbcns auditeurs  )cft  la  mcfmc  eflence  éternelle 
infinie , incrcec.qui  elt  colloquée  là  haut  au  fouuerain  Tlirofnc  de  gloire 
&:dcMajcltc,&:dcuant  laquelle  fe  prollcrncnt  en  profonde  Si  perpé- 
tuelle adoration  toutes  les  créatures  cclcllcs  Si  tcrrcflrcs.  Sa  perfonne  cfl 
vne  des  trois  fubflllances  de  la  Trinité,  procédante  du  Père  & du  Fils 
égale  au  Pcre&  au  Fils,  quant  à l’cflcncc  , mais  diltinct  quanta  la  pro- 
priété pcrl'onncllc.  Sesetfecb  l'oiitdc  fane  découler  fur  nous  toutes  Ici 
grâces  Si  tous  les  dons  qui  Huent  de  la  bonté  de  Dieu , de  laquelle  le  nom 
luy  cil  aulli  particulièrement  attribué.  Car  encor  que  toutes  les  ccuures 
de  la  T rinite  qui  s’exercent  au  dehors  l'oient  indmifiblcs , Si  que  par  touc 
où  le  Père  opère,  le  Fils  Si  le  S.  Efprit  opèrent  fcmblablement  ; & que 
par  tout  où  rcluilt  la  puiffancc  de  Dieu , là  làpicncc  Si  fa  bonté  y reluifent 
tout  de  mcfmc  : Ncantmoins  dautant  que  le  Père  cil  le  principe  de  la 
Trinicé , nous  luy  actribuons  plus  particulièrement  la  puiffancc  : Et  dau- 
tant que  le  Fils  cil  1 image  du  Père  en  laquelle  il  fecontcmple , nous  attri- 
buons au  Fils  la  Sapience  : Et  dautant  que  le  S.  Elprit  eft  l’amour  Si  la 
charité  du  Père  Si  du  Fils,  & que  c’cfl  en  l’amour  du  Fils,  que  le  Père 
ay  me  toutes  les  créatures  & exerce  fa  bonté  enuers  elle , nous  affectons  ce 
tiltre  au  S.  Efprit , Si  luy  referons  tous  les  cffcâs  qui  en  dépendent.  Et 
partant  comme  la  bonté  de  Dieu  fe  communique  à nous  par  infinis  ca- 
naux qui  découlent  tous  d’vnc  mcfmc  fource , par  infinis  moyens  qui  re- 
cognoiflcnt  tous  vne  mcfmc  caufc,  nous  le  célébrons  par.  mille  cffects, 
le  réclamons  par  mille  noms , Si  le  rcuerons  fous  mille  figures.  C’cfl  cc- 
luy  que  nous  appelions, l’Efprit  de  Confeil,  l’Efprit  de  Sapience , l’Efprit 
d’intclligcncc,l'Efpritdcfcicncc,rEfprit  de  force,  l’Efprit  d'humilité. 
C’cfl  celuy  que  nous  nommons,le  don  du  très-haut,  le  don  du  Père  des 
lumières,  le  don  des  langues,  le  don  d'interprétation,  le  don  de  guéri- 
fon  des  maladies , le  don  d’operation  des  miracles.  C’cll  celuy  que  nous 
intitulons, le  Père  des  pauures , le  didributeur  des  grâces , le  conlblatcur 
des  affligez , le  Docteur  de  l'Eglifc , le  doigt  de  Dieu.  C’efl  celuy  qui  il-' 
luminc  les  âmes , purifie  les  cœurs , nettoyé  les  péchez , chaUc  les  diables, 
fanctific les  Sacrements,  confacre  les Preflres,  oint  les  Roys  .infpire  les 
Prophètes,  anime  Si  encourage  les  Martyrs , Si  les  embrafe  d'vn  f i grand 
zèle  enuers  leur  maillrc;  que  n'y  l'amour  du  mondc,ny  le  foin  de  leur  vie, 
ny  les  pleurs  de  leurs  femmes,  ny  les  gemiflemens  de  leurs  enfans,  ny  la 
crainte  des  tourmens  Si  des  fuppliccs,  ne  pcuuét  efteindre  l’ardeur  de  leur 
charité;  mais  comme  s’ils  eftoient  en  des  corps  empruntez,  ouplultolt 
comme  s’ils  n’auoic  t point  du  tout  de  corps , ils  rient  Si  s’égayent  parmy 
les  croix, les  flammes,  & les  tortures.  C’efl  celuy  que  l’Efcriturc  & l’Eglifc 
nousrcprcfcntcnt  par  mille  formes  externes  & materielles,  comme  par 
autant  de  paroles  vilibles,  palpables  Se  fcnüblcs.  Car  quel  fymbolc  cou- 


cts  SERMONS, 

uenable  n'a  efté  employé  pour  exprimer  fcs  cffcds/oit  en  apparitiôs,  foit 
en  Sacrements, foit  en  allcgoncsîll  defccndit  fur  noftre  Seigneur  en  cfpe- 
ce  de  Col6be,pour  fignifierpar  la  propriété  de  cét  oyfeau,cjui  cil  vn  ani- 
mal fans  fiel  6c  fans  amertume  , qui  ne  vit  point  de  fing&  de  rapine, 
mais  cft  tout  plein  d’innocence  & dcmanfuctudc,  la  bonté  ôc  douceur 
du  S.  Efprit,  qui  ne  refpire  qu’amour,  charité  6c  bicn-vueillancc  cnucrs 
les  hommes.  Il  fut  reprefenté  aux  Sacrements  dcl'EglifcIudaïque,& 
l’eft  encore  aujourd'huy  en  ceux  de  l’EglifeChreftienne  par  la  liqueur  de 
l'huillc , 8c  cela  fort  conucnablcmcnt , pource  qu'vn  des  vfages  de  l’huil- 
le,  eft  comme  dit  Dauid,d  égayer  8C  embellir  la  face  de  1 homme,  ainfî 
que  le  S.  Efprit  égaye  Si  embellit  la  face  intérieure  de  noftre  amc,  &Ia 
remplit  de  joyefpirituelle.  Tu  as  aimé  milice  8c  as  hay  iniquité  ( dit  le 
Pfalmiftc  ',6c  à celle  caufc  Dieu  t’a  oint  d-huille  de  lieffe  pat  deffus  tes 
compagnons.  Secondement  pource  que  l'huillc  cille  fuc&le  fruidt  de 
l’oliuc,quieft  vnarbrcdediéàfignifierlapaix,  6c  qui  cft  ccluy-mcfme 
dont  la  Colombe  de  Noé  rapporta  le  rameau  à l’Arche.  Afin  donc  de 
montrer  que  le  fruidt  du  S.  Efprit  ("  commcditl’Apollre)  eft  ioyc  8c  paix, 
& que  le  S.  Efprit  mefme  eft  ce  flcuuc  de  paix  dont  Dieu  parle , quand  il 
dit  qu’il  fera  dcfccndrc  vn  fleuue  de  paix  fur  l'on  Eglifc,il  a choifi  celle 
liqueur  pour  luy  feruir  de  Symbole  & de  reprefentation.  11  defeendit 
fur  les  A poftrcsen  forme  de  feu, 8c  prcfque  par  tout  ailleurs  en  l’Efcriture 
il  cil  lignifié  par  le  feu.  Comme  quand  noftre  Seigneur  dit  qu’il  bapti- 
fera  de  S.  Efprit  & de  feu  : tt  quand  Daniel  dit  qu’vn  flcuuc  de  feu  fortoit 
de  deuant  la  face  de  l’ancien  des  iours.  Premièrement  pour  ce  que  comme 
le  propre  du  feu  eft  de  purifier  les  chofes  qui  peuuent  fupporter  fon  a- 
£tion:8c  que  comme  l’or  fe  repurge  à la  fournaifc;ainfi  les  coeurs  queDieu 
embrafe  de  fon  S.  Efprit , deuiennent  repurgez  de  toutes  affections  terre- 
ftres, materielles  ôc  corruptibles.  Secondement  , pource  que  comme 
l’ordinaire  du  feu, cft  de  côucrtir  en  feu  toutes  les  chofes  qui  en  font  fuf- 
ceptiblcs;  ainfî  le  propre  du  S.  Efprit,  qui  eftl’amour  cflenticl  duPerc, 
eft  de  conucrtir  en  amour  tous  les  coeurs  où  il  habite.T icrcement  pource 
que  corne  les  trois  plus  eminentes  ficultcz  du  feu , font  la  lumiereja  cha- 
leur , Si  le  mouuemcnt;  ainfî  les  trois  plus  illuftres  actions  que  le  S.  Efprit 
fait  en  nos  âmes , c’eft  que  par  la  lumière  de  la  foy  il  les  illumine,  par  l’ar- 
deur de  la  charité  il  les  embraie,  & par  le  mouuement  de  l’cfpcranccil 
les  fait  tendre  & fe  lcuer  en  haut.  Quartcmcnt  pource  que  comme  le  feu 
a accoultumé  de  fondre  les  métaux , & les  vnir  enlcmble , & de  pluficurs 
maffes  en  faire  vne  commune  mafl'c:  Ainfi  lcS.Efpric  fondant  & vnif- 
fant  enlcmble  nos  âmes  par  fa  chaleur  fait  de  toutes  les  âmes  & de  tous 
les  coeurs  de  ceux  qu’il  embrafe , vne  mefme  amc , 6c  vn  mefme  coeur, fui  - 
uant  ce  que  dit  S.  Luc  en  l’hiltoire  de  ce  iour , que  de  tous  les  croyans  la- 
me eft  oi  t vne , 6c  le  coeur  eftoit  vn. 

Qvi  fea  ce  donc  maintenant,  ô mon  Sauueur,  qui  rccognoiftra  6c 
exaltera  dignement  en  ccftc  faincte  iournec  les  biens  que  tu  nous  faits? 
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feront -ce  les  penfées  ? feront-ce  les  voix  ? feront-ce  les  plumes  des  hom- 
mes? non  Seigneur  :Que  les  Anges,  que  les  Archanges,  que  les  Ché- 
rubins , que  Tes  Séraphins  les  celcbrcnc.  Eux  fculs  voyent  claire- 
ment Si  à dccouuert  les  dons  que  tu  nous  départs.  Nous  autres pau- 
ures  vers  de  terre  les  reccuons  & ne  les  pouuons  ny  cognoiflrc  ny 
recognoiltrc.  Senequc  Plulofophc  prophanc  preferiuant  des  pré- 
ceptes de  la  libéralité  , dit  que  ceux  qui  veulent  recueillir  vne  plei- 
ne & entière  gratitude  de  leurs  prefens  , doiucnt  s'il  leur  clt  poffi- 
blc, y obfcrucr  trois  chofes  : la  première,  que  leurs  dons  foient  nc- 
cciTaircs  , ou  pour  le  moins  vtilcs  à ceux  à qui  ils  les  font  : la  fé- 
conde , qu'ils  leurs  foient  aggreables  : Si  la  troifiéme  qu’ils  foyent 
perdurables  & ne  fe  confument  pas  promptement.  Or  où  cit-ce 

3 uc  fe  font  iamais  mieux  rencontrées  ces  trois  conditions , qu'au 
on  que  Dieu  fait  auiourd  huy  à fon  Eglife.  Car  premièrement  s'il 
faut  parler  de  la  ncceflité  , quel  prêtent  nous  pouuoit  cftrc  plus 
ncccflairc  que  ccluy  fans  lequel  tous  les  autres  nous  font  inutiles, 
que  ccluy  Uns  lequel  nous  ne  pouuons  ny  viure  ny  fubfilter  de  la 
vraye  vie,  ce  It  à dire  de  la  vie  fupcrnaturellc  , que  ccluy  qui  elt  la- 
me de  noftrc  ame  , que  ccluy  qui  nous  repare  Si  reforme  à l'image 
de  Dieu  î Toutes  les  ccuures,  Seigneur,  que  tu  as  fâittcs  en  faueur  de 
ton  Eglife,  onc  cité  grandes  , admirables , încomprchcniiblcs.  Tu 
as  pour  l'amour  d'elle  c (tendu  le  Ciel , fondé  la  terre  , allumé  le  So- 
leil , attaché  les  cltoillcs , créé  les  élcmcns.  Tu  as  pour  l'amour 
d'elle  fulcité  les  Patriarches,  infpiré  les  Prophètes  , enuoyé  les  Anges, 
déconfit  les  armées.  Tu  as  pour  l'amour  d'elle  pris  chair  humaine, 
opéré  les  miracles  , inllitué  les  Sacremens.  Tu  as  pour  l'amour  d’elle 
liuréton  corps  à la  more  , épandu  ton  fang  en  la  Croix,  rendu  l'efprit 
à ton  Pcrc.  Mais  toutes  ces  choies , Seigneur  , luy  feroient  inutiles, 
fl  ru  ne  les  auois  fcellécs  de  ce  dernier  feau,  fitu  ne  les  auois  couron- 
nées de  ceftc  dernicre  couronne  , fi  tu  ne  les  auois  comblées  de  ce 
dernier  prefent  , qui  feul  anime  , applique  , & inet  en  ccuurc  tous  les 
autres.  Car  comme  vn  nauire  a beau  dire  fourny  de  malts,  de  voiles 
Si  de  cotdages  , fi  le  vent  ne  le  poulfc  il  demeurera  immobile  , Si 
n'arriuera  iamais  au  port  : Ainfi  i'Eglifea  beau  cltre  équipée  de  tous 
les  inflruments  de  fon  nauigage  , fi  le  vent  de  l’efprit  de  Dieu  ne  luy 
enfle  les  voiles  Si  ne  la  poulie  au  port  de  (alut,  elle  n'y  arriuera  iamais. 

Et  quant  à la  fécondé  condition  des  bicn-faicts  , qui  elt  qu'ils, 
foient  aggreables  à ceux  à qui  ils  font  conférez  , quel  autre  don 
pouuoit  cltre  rcceu  des  fidcllcs  au«c  plus  de  plaifir  Si  de  rauificment, 
que  celuy  qui  eft  le  threfor  des  dehees  de  l’amc  , la  fourcc  des  vo- 
luptcz  fpiritucllcs  , le  miel  qui  découle  de  la  pierre  , la  myrrhe  qui , 
diltillc  des  lcurcs  de  l'époux  , la  manne  cachée  que  perfonne  ne  co. 
gnoill  finon  celuy  qui  la  reçoit?  Par  lcfàinâ  Efprit  nous  portons  dés 
celte  heure  l’cpitomc&  l'abrégé  de  toutes  les  félicitez  cclcltes  en  noltrc, 
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amc.  Par  le  fainél  Efprit  le  Royaume  de  Dieu  cil  déjà  introduit  dedans 
nous.  Par  le  S.  Efprit  nous  goullons  de  celle  vie  mortelle  les  eflais  Sc 
prémices  de  la  vie  immortelle. 

Et  quant  à la  troifiéme  condition,  qui  ell  la  durée,  quel  autre  pre- 
fent  peut  élire  plus  durable  & moins  confumptiblc  que  celuy  qui  cil 
l'ctcrnité  mefmc,  Sc  dont  l'vfage  nous  cil  promis  éternellement?  O 
confolation  inénarrable  ! Noftre  Seigneur  ne  fe  contente  pas  ens’ab- 
fentant  viliblcmcnt  de  fon  Eglifc  , de  luy  donner  vn  conlolateur,  vn 
tuteur,  vn  précepteur  inuilible  .mais  fichant  que  pendant  quelle 
conucrfc  en  ce  monde  , elle  cil  coufiours  pupille  Sc  demeure  en  per- 
pétuelle enfance  , promet  de  le  luy  laifler  éternellement.  Icprieray  le 
Pere  , dit-il , & il  vous  donnera  vn  autre  conlolateur  , afin  qu’il  de- 
meure auec  vous  éternellement , I’Efprit  de  vérité  que  le  monde  ne 
peut  rcceuoir.  Ceux  qui  traittent  de  la  Icience  politique,  difcnr  qu’vn 
bon  Prince  ne  doic  pas  auoir  moins  de  foin  quel  lcra  l'ellat  de  fon 
Royaume  apres  fa  mort , que  quel  il  ell  durant  la  vie  : Ec  vn  ancien  Em- 
pereur prononça  celle  mémorable  fcnrcnce  , qu'il  nepouuoit  faire  vn 
phischcr  prefent  à fa  république  que  d'vnbonluccefleur.  Qucfera-cc 
donc  de  noflrc  Seigneur, qui  a ellé  foigneux  de  fechoifir  non  feule- 
ment vn  bon  fucccflcur  , mais  celuy  qui  cil  la  bonté  mefme  , Sc  de 
nous  le  donner  non  pour  quelques  années  , mais  éternellement  ? O 
beau  laiz  tcllamcntaire , promis  par  tous  les  oracles  des  Prophètes,  con- 
firmé par  coûtes  les  fcntenccs  de  l'Euangilc , Si  témoigne  par  toutes 
les  relations  des  Apollrcs  ! Car  que  veulent  dire  ces  paroles  d’Efaye: 
Mon  efprit  quci'aymiscntoy,&  mes  paroles  que  i’aymifes  en  ta  bou- 
che, ne  partiront  point  de  ta  bouche,  ny  de  la  bouche  de  ta  pollerité, 
depuis  maintenant  iufqucs  à iamais , linon  que  Felprit  de  vérité  demeu- 
rera auec  l'Eglifc  éternellement  ? Que  veulent  dire  ces  mots  de  nollro 
Seigneur,  Sur  celle  pierre  l'cdifieray  mdirEglifc,  Si  les  portes  "des  En- 
fers n’obtiendront  point  de  victoire  contre  elle , fïn6n  que  I efprit  de  vé- 
rité demeurera  auec  l'Eglifc  éternellement?  Quevfculcnt  dire  derechef 
ces  paroles  de  nollrc  Sauucur  , Quiconque  n'oitrt'pdint  l’Eglifc,  qu’il' 
foit  tenu  pour  Pubhcain  & pour  Ethnique, linon  que  1 efprit  de  vérité 
demeurera  auec  l’Eglifc  éternellement?  Que  veillent  dire  étllts-cy  de' 
faind  Paul  à Timothée  , L’Eglifc  cibla  ccdomhe  & le  firmament  de 
vérité,  linon  que  l’cfprit  de  vérité  demeure  aueçl’P  glife  éternellement? 
Où  font  donc  maintenant  ceux  qui  crient  que TEgliteelt  corrompue, 
qu’elle  a erré,  qu’elle  a perdu  la  lumière  de  fidur  ? Les  Donaciftcs  an- 
ciens hérétiques  difoicntdu  temps  dè  S.  Auguilin  ; L’Eghfequia  elle 
cpanduë  par  toutes  les  nations , n’cftplils , elle  eflpeçiè , eUe  a apollatifé. 
O voix  impudente,  répond  ce  faimd  Docteur,  voixabommablr,  voix' 
de  tel  table,  voix  pleine  de  préemption  Sc  de  fauffeté , qui  n’ell  appuyée 
d1  aucune  vérité,  illuminée  d’aucune  rapicnce,alfaifonnée  d’aucun  Iq.vai- 
nc,tcmtraire,precipitée,pemicieufc!  Eti  bon  droit  certes  svcric-t  'il'ainli: 
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Car  fi  le  S.  Efpritauoit  abandonne  l’Eglifc.fil'cfprit  de  vérité  s’en  cftoit 
retiré, fi  l’cfprit  de  méfbngc  y eiloit  peu  entrer  en  fa  place  : quelle  certitu- 
de au  rions-nous  de  la  doctrine  de  falut  ? Le  premier  poinct  dont  nous  de- 
uons  edre  afTcurcz , c'ed  la  vérité  des  écrits  qui  nous  fonc  propofez  pour 
parolle  de  Dicu.Or  de  cela  quelle  caution  en  pourrions-nous  auoir.fi  l'cC 

f>rit  de  Dieu  auoit  delai  (Té  l'Eglife?  Comme  pourrions-nous  fqauoir  que 
es  Euangilcsquc  tcnoicnt  les  Nazaricns,  les  MarcioniÜcs.les  Mani- 
chcens,&  autres  anciens  hérétiques  n’cftoicnt  point  les  vrays  Euangües  ! 
Comme  pourrions-nous  fçauoir  que  l'Epiftre  de  S.  Iudc  cil  canoniquc,& 
celle  de  S.  Barnabas  ne  l'cft  poinc , fi  l'Eglife  ne  nous  auoit  propofe  l'vnc 
en  qualité  de  canonique, Se  l'autre  d'apocryphe?  S.  A uguflin  cryoït  con- 
tre les  Manichéens,  le  ne  croirois  point  à l'Euangilc  fi  l'authorité  del'E- 
glifcCacholiqucncm'y  émouuoic  : Ego  vero  Euangeho  non  crtdcrem,  nifi 
nu  Ecclcfut  Cniholic*  commoucret autlwntas.  A quoy  ri ne  faut  point  répon- 
dre comme  font  nos  aduerfaircs,  que  le  mot,  crtàtrem , fc  dort  interpré- 
ter là  en  prétérit, & prendre  pour  crccltdiffem  : Car  le  rnefrae  famet  A ugu- 
ftin  y montre  difertement,  qu'il  parle  du  temps  picfcnt , quand  il  adjou- 
deque  (î  les  Manichéens  luy  pcuucnt  infirmer  & deftruire  l'authorité 
de  l'Eglife , il  cédera  lors  de  croire  à l'Euangilc.  Et  derechef  : Qifil  faut 
qu'il  croye  aux  a£tcs  des  Apoftrcs  s’il  croit  à lEuangric  , pour  ce  que 
l'Eglife  Catholique  luy  propofe  égallcmcnc  tvn  & l'aucrc.  Dauantagc 
qui  ne  l^ait  que  le  fàluc  ne  rcCde  pas  aux  parolles  de  l'Ef  cirrurc , mais  en 
l'intcntioh.Les  Efcriturcs,dit  S.  Hilaire,  confident  non  en  lecture,  mais 
en  intelligence  : EcfanuSt  Hicrofmc , Elles  ne  confident  pas  auxfueil- 
les  des  parolles , mais  au  fruiét  du  fens.  Et  derechef  : Il  y a beaucoup 
de  danger  de  parler  en  l'Eglife  , de  peur  que  par  vue  mauuaifc  interpré- 
tation on  ne  face  de  l’Euangilc  de  Dieu, l'Eûangilc d’vn homme,  ou 
qui  pis  ed , l'Euangilc  du  Diable.  Nous  voyons  que  T crtullian  & Ort- 
gcnc , les  deux  plus  fçauans  hommes  de  la  terre , quand  ils  ont  abandon- 
né le  fins  &i  la  conduitte  de  l' Eglif  c,&  fc  font  donnez  en  proyc  à leurs  in-r 
tcrprctacions  particulières  , font  tombez  és  précipices  des  plusdamna- 
blcs  herefies  du  monde.  Et  qui  de  nous  pourra  donc  dire  adeuré  de 
n'erre  r point  en  l'cxpofition  des  Efcriturcs,  s'il  ne  prefuppofe  qucl'ef- 
pritd’interpretationn’cd  donné  à chafquc  particulier  que  par  mcfprc 
mais  qu'il  cd  donné  à l’Eglife  auec  toute  plénitude  : s’il  ne  fe  reprefente 
ce  que  dit  Sainct  Paul  aux  Ephcficns  , que  Dieu  a mis  en  l'Eghl'c,  les 
Apqdrcs,  les  Prophètes,  les  Padeurs  & les  Docteurs, üc  ce  qui  s'en- 
fuit', afin  que  nous  ne  l’oyons  plus  petits  enfans  flottans  & errants  à 
tout  vent  de  doctrine:  s'il  ne  fc  fouuient  de  ce  qu’il  eçrità  Timothée, 
que  l'Eglife  cft  lacolomne  A:  le  firmament  de  vente:  s'il  tic  fc  confef 
fcaucc  làinét  Ircnéc  , que  là  où  clt  l'Eglife, la  cilla  vérité  : s'il  ne rc- 
cognoid  auec  fainct  Augudin,  que  dans  le  ventre  dc'l'Eghlc  rclîdc  la 
vérité,  (5c que  quiconque  en  elt  fepaté , ri  clt  ûocclfairc  qu'il  die  cliqfcs 
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Mais  ceux  qui  fe  fcntent  ébloüys  de  la  fplcndeur  de  ces  témoigna- 
ges,répondcnt  que  la  vraye  Eglifeeft  inuifible,  ou  pourle  moins  com- 
me fi  elleauoit  l’ancaude  Gigcs, qu'elle  cil  tantoft  vifiblc  CSC  cantoft  inui- 
fible.  O voix  & réponfe  d'aueugles!  ( Car  ainfi  appelle  S.  Auguftin 
ceux  qui  tiennent  ce  langage.)  Celle  qui  cil  conftituéc  pour  feruir  de  lu- 
mière a toutes  les  nations,  fcra-t’cllc  inuifible  t Celle  dont  noftre  Sei- 
gneur dit,  La  Cité  clcuée  fur  la  montagne  ne  peut  dire  cachée,  fera-  telle 
inuifible?  Celle  que  nollrc  Seigneur  nous  commande  d'oilyr  fur  peine 
délire  tenus  pour  Publicains  &:  pour  Ethniques  , fera  c elle  inuifible? 
Celle  âqui  il  elt  annoncé  que  tous  les  peuples  chemineront  en  fa  lumiè- 
re , fcra-t'elle  inuifible  î Celle  dont  il  cil  prophetité  qu'aux  derniers  iours 
la  montagne  du  Seigneur  fera  au  lommet  de  toutes  les  môragnes , & que 
toutes  les  colines  y afflueront  & diront , Venons  & montons  en  la  mOiA 
tagne  du  Seigneur  & en  la  maifon  de  Iacob,  & il  nous  enfeignera  fes* 
voyes  ; fera-t  elle  inuifible  ï Celle  des  enfans  de  laquelle  il  cft  eferit;  Et 
leur  pofterité  fera cognuëâu  milieu  des  nations,  & leur  lignée  au  mi- 
lieu des  peuples  : Et  derechef  ; le  ne  te  prie  point  feulement  pour 
ceux  cy  ; mais  pour  icus  ceux  qui  par  lcurparollccroyront  en  moy, 
qu'ils  l'oient  tous  vn,  comme  tu  es  en  moy  mon  Perc&môy  en  toy; 
ainfi  qu’ils  foientvn  en  nous  , afin  que  le  monde  croye  que  tu  m’as  en- 
noyé  i fêta  telle  inuifible  ? L’tglife , dit  faind  A ugüftin  contre  les  Do- 
natiftes , n’eft  point  cachée  : Carelle  n’eft  pas  fous  le  muy  , mais  furie 
chandelier  , afin  quelle  luyfc  à tous  ceux  qui  lonc  en  la  maifon  .•  Et 
d'elle  il  cft  dit , La  cité  conftituéc  fur  la  montagne  ne  peut  eftre  ca- 
chée. Mais  elle  cft  comme  cachée  aux  Donatiifcs , qui  oyent  de  fi 
clairs  manifèftcs  témoignages  qui  démonftrent  qu’elle  cft  par  tout  le 
monde,  & ayment  mieux  heurter  à yeux  cle*  contre  la  montagne  que 
d’y  monter.  Et  au  troiliéme  liute  contre  Fâüftus  Manichéen  : Par 
quel  ligne  manifefte donc ( dit-il) moy  qui  fuis  encor  petit  enfant  en 
la  foy,&  ne  puis  pas  dilccrner  la  pure  vérité  de  tant  «1  erreurs  , par 
quelle  marque  manifefte  recognoiftray  je  l'Eglilè  de  Chrill  ? Pour 
celle  caufe  ( répond-il  ) le  Prophète  recueillant  les  momiements  de 
cét  efprit , enlèigne  que  celle  la  cft  pteditte  deuoir  eftre  l'Eglife  de 
Chrift , qui  cft  cininente  & apparente  à totis.  Et  an  dtuxicfme  liure 
contre  Parmcnian  : C’eft  chofe(  dit  il  ] communes  toits  hérétiques, 
de  ne  pouuoir  pas  voir  la  choie  dû  monde  la  plus  manifefte  & conlH- 
ruée  en  lalumiere  de  toutes  les  nations  , hors  de  laquelle  tout  oe  qu’ils 
font,  encore  quils  le  femblcnt  foire  auet  grand  foihg,  neleS  peut  non 
plus  garetitir  contre  l'ire  de  Dieu,  queues  ttulfcs  daraignts  contre  U 
rigueur  du  froid.  Et  au  deuziefrtie  liure  contre  PctilianDonatille  : L’E- 
glile  a celle  marque  certaine  quelle  nt  peut  eftre  cachée:  die  n'eft  donc 
point  l’Fglifc. 

E t vous  qtli  efticz  n'aguctes  nos  firtes  'tfitarmen  vnemefmt  mâilbn 
auec nous, M adorants  en  vncmcfmc  bglifeauee  nous  : mais  qae  l'cf- 
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prit  de  diuifion  contraire  à ce  chantable  clprit  de  concorde  qui  vniiïbit 
les  cœurs  6c  les  âmes  des  fidèles,  a depuis  quelques  années  leparez  de 
nous.recognoiflez  d’où  vous  elles  fortis.  Retournez  à vollrc  mère  qui 
vous  tend  les  bras,  qui  vous  ouure  le  fein,  qui  vous  prefencc  fes  mam- 
mcllcs:  Elle  ne  délire  rien  de  vous,  que  vous  -,  elle  foulpirc  pour  vous, el- 
le gémit  pour  vous, elle  pleurepour  vous.C'efl  cfprit  d’amour  6c  de  cha- 
rité qui  échauffe  fes  entrailles,  fait  quelle  ne  vous  petit  oublier , mais 
qu'ellcvousporteinccflammentdanslccœurScdans  les  yeux.  Sou- 
uenez-vous  de  ce  que  dit  l'Efcriture , Qu'elle  iugera  toute  langue  qui 
luy  rcfiltera  en  iugeroent:  Que  toute  machine  qui  fera  drclféc'  contre 
elle  fera  dcllruitcc:  Que  tont  Royaume  & toute  nation  qui  ne  luyfcr- 
uira  point.perira:  Que  qui  ne  l’écoutera  point, fera  tenu  pour  Publicain 
&pour  Etlinicque.  Souuenczvous  de  ce  que  protellcnt  les  Peres, 
Quchorsdel’Eglifciln'yapointdcfalut:que  ccluy  n'aura  point  Dieu 
pour Pere.quin’aurapointvouIuauonTEglifc  pour  incre.-  que  hors 
dcl'Eghfc.nylafoy.nylcsSacrcmcnis,  ny  les  bonnes  crûmes,  nyle 
martyre  mclrne  ne  feruent  de  rien.  Hors  de  l’Eglifc  Catholique , dit 
fainû  Augullin  contre  les  Donatillcs  ,vn  homme  peut  auoir  toutes 
chofes  excepté  le  falut:  Il  peut  auoir  les  ordres,  il  peut  auoir  les  Sacre- 
ments, il  peut  chanter,  Jjllclujd,  il  peut  répondre  Amen , ilpcutrenir 
l'Euangilc,  il  peut  auoir  6c  prefeher  la  foy  au  nom  du  Père  ,6c  du  Fils, 
&duS.  Efprit:  mais  il  ne  peut  obtenir  le  falut  nulle  part,  linon  en  l’E- 
glifc  Catholique.  Ne  vous  lailTcz  point  feduirc  aux  vaincs  calomnies  de 
ceux  qui  alléguer  que  l’Eglifceft  corrompuë.qu'ellc  aerté,  qu'elle  a apo- 
llatilé:LcsNouatiens  de  leur  temps  en  difoient  de  mcfmc,les  Don  a tilles 
de  mcfinc,les  Arriens  de  mcfmc,  les  Macédoniens  de  melinc.lcs  Nefto- 
riens  de  mcfmc , les  Eutychiens  de  mefinc  ; & ncantmoins  toutes  fes  fe- 
âcs-la  font  pertes,  6c  celle  fcntcncc  dcfainél  Augullin  cil  demeurée 
véritable.  L’Eglifc  Catholique  bataille  contre  toutes  les  herefics:  Elle 
peut  combattre,  mais  elle  ne  peut  élire  vaincue.  Toutes  les  hcrclics 
lont  forties  d’elle , comme  farments  inutiles , retranchez  de  leur  vigne: 
mais  elle  demeure  en  fa  racine , en  fa  tyge , en  fa  charité  : les  portes  d en- 
fer ne  la  furmonteront  point.  Il  fcmble  à ceux  qui  font  lur  la  mer, que 
la  terre  fc  meuue , quelle  tourne , quelle  chancelle  : mais  ceux  qui  font 
fur  la  terre  fentent  quelle  cil  ferme,  ftablc  6c  permanente.  Il  lemblcà 
ceux  qui  font  hors  de  l'Eglifc , quelle  erre , quelle  chancelle , quelle  va- 
cille : mais  ceux  qui  font  dans  l'Eglilè,  fçauent  qu'elle  demeure  fixe, fia- 
ble 6c  arrclléccnladodtrtnc  de  fes  Peres.  Les  Apollrcs  penfoient  que 
nollrc  Seigneur dormift  de  corps 5c d'efpric,  6c  que  la  nafcelle  futpre- 
llei  périr  : mais  il  reprima  leur  défiance,  ôc  leur  fit  voir  que  ccluy  qui 
garde  Ifracl  ne  dort  ny  ne  fommcillc.  Il  fcmbloit  à Oza  que  l’Ar- 
che trébuchall  6c  full  prcflc  à tomber  : il  y voulut  porter  la  mam 
pour  ayder  à la  foullcnir  ; d fut  puny  6c  frappé  de  mort  tout  à l’heure  mef- 
jne,  afin  de  montrer  par  fon  exemple  aux  clpritsprcfumptucux  , que  çc 
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qui  cil  conduit  de  Dieu,  n'cft  pas  fujct  à la  correction  du  (cns  humain. 

V o v s vous  offenfez  que  l' Eglifc  prie  les  SainCts, porte  leurs  chaflcs  en 
proceilion , venerc  leurs  reliques  : Vigilantius&  Tes  fcétateurs  il  y a dou- 
ze cents  ans , s'en  offenfoient  tout  de  melme.  Vous  vous  offenfez  quelle 
prie  pour  les  morts,  qu'elle  offre  le  facrlficc  de  l'Euchariltic  pour  eux, 
quelle  ieufne  le  Carefme,qu'cllc  diftingue  les  Preftres  & les  Euefqucs:  les 
A rriens  infignes  hérétiques  il  y a douze  cents  ans.s’en  offenloicnt  tout  de 
mcfmc.  Vous  vous  offenfez  de  ce  quelle  prclcrit  le  célibat  aux  Prellrcs, 
aux  Diacres,aux  Religieux  & Rcligieufes:Vigilantius&  louinian  fameux 
herefiarches  il  y a douze  cents  ans,  s'en  offenloicnt  tout  de  mcfmc.  Re- 
prefentez  vous  donc  au  iour  du  iugemet  quand  tousces  monftrcs-là  qui 
ont  accule  l'Eglife  Catholique  côparoiltront  d’vne-part  deuant  le  Tribu- 
nal de  Chrift  : & les  Sainéts  Pcres  qui  l'ont  défendue  contre  leurs  accufa- 
tions.de  l'autrerdu  collé  defqucls  vous  délirerez  lors  vous  ranger.  Repre- 
fentez  vousquandlesvnsoirront  celte  douce  voix,  Venez  les  benisde 
mon  Pcrc,  qui  auez  pris  en  main  la  deffenfede  mon  époufe,  de  celle  quC 
i'ay  plus  ay  mée  que  ma  propre  vie.de  celle  pour  qui  ray  épandu  mô  fang, 
decellcàquii’ay  conligné  mon  cfprit.de  celle  a qui  j'ay  donné  les  clefs 
de  mon  Royaume,  de  celle  auec  qui  i'ay  promis  de  demeurer  éternelle- 
ment: Et  que  les  aucrcs  oirront  au  contraire  cétépouuentablcarreft;  Al- 
lez maudits  au  feu  éternel,  qui  auez  diffamé  &blafphemé  voftrc  mere, 
qu  i auez  déchiré  & mis  en  pièces  lcpoufe  de  voftrc  mai  lire , fa  Colombe, 
Cm  vnique , qui  auez  préféré  vos  efprits  particuliers  à l'cfprit  vuiuerfel  de 
f rglifc , qui  auez  d’émoly  le  temple  de  Dieu , rompu  le  lien  de  l'vnité.di- 
uile  la  robbe  de  charité.  Reprcfcntcz-vous.dis-je,  lors  du  collé  defqucls 
vous  délirerez  eltre.ou  pluftoft  auoir  cfté:Et  pendît  que  le  temps  de  con- 
uerfion  & de  penitécc  dure, pendant  que  la  patiéce  de  Dieu  vous  attend, 
pendant  qu'il  vous  laiffe  encor  jouir  de  l'vlufruidt  décrite  vie  , reuenez 
fous  l'enfcigne  de  celle  qui  feule  vous  peut  acheminer  à l'autre.  Toutes 
choies  vous  y conuient , le  Ciel , la  terre , la  mer,  les  Anges,  les  hommes, 
les  faifons,  les  éléments , le  commencement  de  ce  nouucau  Cecle  où  nous 
allons  entrer, le  temps  de  celte  année  Sainéte  où  toute  T Eglifc  eft  en  priè- 
res & cndcuocions , tendant  Si  élcuant  les  mains  au  Ciel  pour  vous  ; la 
laflitude  de  vos  propres  efprits , qui  commencent  à s'ennuyer  de  ccslon- 
gues  &c  pcrnicieufcs  diutlions.  Dieu  nous  a donné  en  ces  iours  vn  chef 
Ecelelialtiquc  fi  irrcprehenfible  .afçiuoirnoftreS.  PereClementVI  1 1. 
que  la  calomnie  melme  ne  fçiuroit  rien  trouuer  à redire  fur  fes  a étions, 
lequel  n'épargne  aucune  forte  ny  de  icufnes,  ny  de  larmes , ny  des  prières 

Eour  obtenir  de  Dieu  celle  heureufe  reiinion.  Nousauonsvn  Roy  qui 
i defire  plus  que  fa  propre  vie , 6c  pour  le  régné  duquel  il  femblc  que  ce- 
fte  bénédiction  foit  rcleruée , afin  de  couronner  toutes  les  autres  mer- 
ueillcs  que  noftre  Seigneur  a faits  en  fa  faueur,de  celte  fouucrainc  mer- 
ucillc.  Dieu  répondit  à Dauid , quand  il  luy  voulut  baltir  vnc  maifon, 
qu  il  n auoit  point  aggreablc  qu'il  y mill  la  main , pource  qu’il  eftoic 
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homme  de  fang  Mais  nollre  Roy  qui  parmy  le  fer  & le  fang  n’a  point 
cflehommcdefanpainsaucontraireau  milieu  de  fes  combats  & de  fes 
victoires  a épargne  le  fang  de  (es  fubjets , voire  de  fes  ennemis  mefrnes, 
plus  que  le  lien  propre  ; 11  ne  faut  point  douter  que  Dieu  n’ait  tres-agrea- 
blc  qu'il  ayde , non  à baftir  fon  Eglife , qui  fut  balbe  des  le  temps  de  no- 
ibe  Seigneur  & de  fes  Apollrcs,  nuis  à reparer  fes  brefehes  & les  ruyncs. 
Toutes  fes  pcnlécs,  tous  fes  dcÂcings  , toutes  fes  adtions,  maintenant 
qu’il  a remis  la  paix  en  fon  Royaume,  ne  tendent  plus  qu’à  remettre  la 
paix  au  Royaume  de  Dieu.  Il  ne  longe  ny  nuiét,  ny  iour , qu’à  eflayer  d’y 
ramener  par  toutes  voyes  douces  & charitables  , ceux  qui  s’en  font  dé- 
uoyei.  1 1 n’a  plus  autre  foing  que  de  faire  nomination  de  bons  Euef- 
ques  Se  de  bons  Palpeurs,  qui  puiflcnc  parleur  vie  & pat  leur  doctrine 
rappcller  les  oüaillcs  égarées  à la  bergerie.  Courage,  ô grand  Roy;  Tou- 
tes vos  autres  victoires  font  grandes , font  admirable!,  font  inimita- 
bles: mais  elles  n’ont  feruy  & ne  (cruiront  que  de  degrez  & déchelonsà 
celle-cy,  qui  portera  voflrc  gloire  dans  le  Cie!,&  y gtaUera  éternelle  - 
men  vollrc  nom  auec  ces  bons  Roys,  Dauid,  Iofaphac,  Ezcchias, Io- 
fias  , & autres  femblablcs.  C’eft  peu  que  d’auoir  égalé,  voire  furmon- 
té  comme  vous  auez  fait, les  Seipions,lesCefars,lcs  Alcxandrcs  : l’Eglifc 
ne  célébré  pointées  viftoires-Ià:  Ces  argumens-là  font  bons  pour  feruir 
de  thème  aux  Hiiloriens  & aux  Poètes , Se  non  aux  Eucfques.  Mais  d c- 
galer  lesConflancms , les  Theodolès,lcs  Marcians,  ce  font  victoires  que 
les  A nges  chantent  dans  le  Ciel,  & que  les  Euefques  prefehent  & exal- 
tenten  la  terre.  « ' 

•Et  toy,ô  très- fainft , très-haut , & trcS-glorieux  Efprit  ,qui  donne 
les  Roys  aux  peuples , & les  P alleu  rs  aux  Eglifès,  fourccde  tout  ordre 
fpintuel& temporel,  autheur de  toute dilcipline  Ecclefiallfqne  & poli- 
tique, efprit  de  Sapience , efprit  de  fcicnce , efpnt  de  d chitine , efprit  de 
paix&dvnité, efprit Paraclet, efpritconfolateur.cn  l’honneur  duquel 
nouslommcsicyaffemblez;  Elcoute  les  voeus  de  ceux  qui  t’inuoquent 
Si  ce  réclament  pour  la  rciinion  de  ton  Eglife.  Nous  célébrons  aujour- 
d’huy  le  iour  auquel  par  ta  defeente  vihble , tu  fis  de  toutes  les  âmes  des 
croyans,  vne  ame  ; & de  tous  leurs  coeurs , vn  coeur.  Fais  encore  de  mef- 
mc  maintenant  par  ta  defeente  inuifiblc , & r’aflemble  tous  ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  Chreftiens,  en  vn  mefme  corps  de  Chrift.  Ramcine  au 
troupeaudu  I’alteur  des  Pafteurs , tous  ceux  qui  s’en  font  écartez  ; & y 
conftrue  cous  ceux  qui  y font  demeurez  ; Donne  aux  vns  la  grâce  de  re- 
ucntr  au  chemin  de  (àluerDonne  aux  autres  celle  d’y  pcrlèuerer:  Illumine 
leurs  âmes,  purifie  leurs  cœurs, échauffe  Ieurs  volonrcz,reigIe  leurs  délits, 
conduis  leurs  aûions,  afin  que  combattant  icy  tous  cnlcmble  fous  tes 
ailles  en  l’tglife  militante,  nous  foyons  vn  ionr  couronnez  là  hauc  en 
U triomphante,  où  tu  vis  ôeregnes  auec  le  Percée  le  Fils  aux  fiedesdes 
ficelés,  i Amen. 
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SERMON  F AIC  T SENS  LE  10V% 
de  U T'ouJJainft. 

Sermon  III. 

Près  ccschofcs  , ditfaincl  Jeanen  fon  Apocalypfe, 
ic  vis  vnc  grande  multitude  que  nul  ne  pouuoit  «om- 
brer, de  toutes  nations,  pcuplcs.tributs  8c  langues,  qui 
afiiftoicnt  douant  le  throfnc. 

M es  frcrcs,ayant  à traitter  auiourd'huy  auec  vous  de 
lafcflc  generale  de  tous  les  Sainclsdc  l'fcglife  triom- 
phante, ic  ne  puis  employer  vn  meilleur  moyen  pour  obtenir  de  Dieu 
l’ayde  qui  m'elt  ncccllaire  pour  cet  effeû,  que  l’intercciTion  des  niefmcs 
Saincts  , dont  i’entrepi  ens  de  célébrer  la  folemnite, 8c  principalement  de 
celle  qui  cil  laMcrc  duSaindb  des  Saindts  : Et  pour  ce  le  vous  prie  de  l'eu 
conjurer  auecmoy  par  la  mémoire  du  plus  doux  me  liage  quelle  reccut 
iamais,  qui  cil  ccluy  que  l'Ange  luy  annonça  , quand  il  luy  dilt , Atu 
&c. 

Es  Athéniens  furent  fi  curieux  d'honorcr  la  mémoire  de 
ceux  qui  eftoient  morts  en  la  bataille  de  Marathon,  pour 
la  liberté  de  leur  patrie  , 8c  le  falut  8c  la  deffenfe  de  la 
Grèce  contre  les  barbares , que  non  feulement  ils  recher- 
chèrent tous  les  corps  de  ceux  de  celle  qualité  qui  fc  peurent  trouuer  ; 8c 
les  ayanscnchaflczdansdcs  bières  de  cyprc,  les  accompagnèrent  au  1c- 
pulchrc  aucc  la  pompe  funèbre  la  plus  magnifique  8c  gloricufc  qui  euft 
iamais  efté  pratiquée  par  eux  en  femblables  occafions.mais  mefine  ceux 
dont  ils  ne  peurent  recouurcr  les  corps  pourauoir  cllé  confommcz  par 
les  oyfcaux  ou  deuorez  par  les  belles,  ils  leur  crigcrct  8c  dédièrent  à tous 
en  general  vn  commun  cenotaphe  ou  tombeau  honoraire  de  grâdcur  cx- 
cclîiue;afin  que  comme  ils  auoient  participé  aux  pénis  8c  aux  mérites  de 
ce  combat,  ils  participaient  aulfi  à la  gloire  8c  à l’honneur  de  larcco- 
gnoiffance  8c  gratitude  publique:  Ainlil’EglifcquerElcriturcappclle,la 
Cité  de  iulticc,  voulant  rccognoillrc  d'vnc  mile  marque  de  gloire  la  mé- 
moire de  ceux  qui  font  morts  pour  la  confcllîon  du  nom  de  Chrill.qui 
ont  combattu  pour  la  deffenfe  de  la  religion  Chrcllicnne  contre  les  ty- 
rans 8c  pcrfccutcurs  de  la  foy , qui  ont  conlâcré  8c  épandu  leur  fang  pour 
la  liberté  de  leur  patrie  fpirituclle , 8c  les  honorer  de  tous  les  honneurs 
que  mcriccnc  ceux  dont  nollrc  Seigneur  a dit,  Qui  m’honorera  , mon 
pere  l'honorcra  : Et  qui  perdra  fon  amc  pour  moy,la  trouucra  ; a cllécu- 
neufe  non  feulement  de  décerner  des  telles  8c  folcmnitcz  particulières  v 
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à ceux  de  celle  force  .dont  les  noms  font  venus  à Ci  cognoiflance  pour 
en  rcnouucllcr  ôtconferuerannucllemcntla  mémoire  gloricufe  Si  triom- 
phante .mais^ufli  pour  exercer  ôcobferucr  le  mcfmcdcuoir  à l'endroit 
desautres  dont  elle  n'a  peu  cognoiltrc  les  noms,  à caufc  de  l'infinité  du 
nombre  de  ceux  dont  (ainétkan  dit  en  fon  Apocalypfe  , Apres  cela  ic 
vis  vne  grande  troupe  que  perfonne  ne  pouuoit  nombrer  de  diucrfes  na- 
tions,Tributs, peuples  & langues,  qui  aflilloicnc  deuant  le  Tlirofnc;  a in- 
llicué  Si  dédié  en  commun  vne  felle  generale  à tous  les  Sainâs,  Patriar- 
ches, Prophètes,  A polîtes  & Martyrs,  Confclkurs , Do  (fleurs  , Vier- 
ges , Si  autres  qui  font  morts , ou  au  fcruice,ou  pour  le  feruicc  de  fon  ef- 
poux , afin  que  nul  de  ceux  qui  ont  participé  à ce  mérite  ne  fuft  exclus  Sc 
priué  de  ce  lacré&  public  témoignage  de  recognoifTance  & de  gratitu- 
de. C'eft  à celle  fin  qu'eft  dcllinéc  la  fcllc  du  iour  queuous  célébrons 
maintenant.laquellcnous  doit  dire  en  d’autant  plus  grande  reucrcnce, 
que  c'ell  non  feulement  vne  épilogue  Se  vne  récapitulation  des  autres  fc- 
flesdcs  Saincls  difpcrlecs  par  toute  l'année,  mais  mcfmc  que  c'ell  com- 
me vne  monllrcSe  vne  rcucue  generale  de  toute  l'armée  celcllc,&  de  tou- 
te la  milice  triomphante  du  règne  de  Chrill , en  laquelle  ceux  qui  ont 
cftéobmisés  autres  fellcs  font  fuppléezSe  remplacez  par  vne  commé- 
moration commune  Si  generale.  Car  és  autres  fellcs  particulières 
nous  vénérons  la  mémoire  d'vn  Saind  , la  mémoire  d’vn  feruiteur  ou 
d'vnc  feruante  de  Dieu:  Mais  ieyen  vne  leulc  folemnité  nousfolem- 
nifous  la  gloire  de  tous  Its  Saincls , de  la  focieté  dcfquels  le  Ciel  fait  allc- 
grefte  , de  la  protection  dcfquels  la  terre  s'é)ouyll,dcs  triomphes  def- 
queklEglifeell  couronnée.  Là  fe  ctlebre  la  partion  d'vn  martyr,  eh 
vue  leute  felle  nous  célébrons  les  fourrantes  de  tous  les  Martyrs,  qui  ont 
cymenté  le  ballimcnt  de  l’Egiife  de  leur  (àng,  qui  ont  rendu  leur  mort 
prccieufe  deuant  le  Seigneur,  qui  par  la  mort  ont  acheté  l'immortalité 
depuis  le  iullc  Abel , duquel  Dieu  dit , que  la  voi  x de  fon  fang  crioit  de- 
uant luyiufques  au  dernier  des  Martyrs,  dont  les  âmes  crient  fous  l’au- 
tel doriDieu;  Vangenoftrc  fang.  Là  fccelcbrc  la  mémoire  d'vnCon- 
fertcur.icÿ  en  vnfeul  iour  fercnouucllc  la  mémoire  de  tous  les  Confcf- 
lcurs  qut  ont  clic  comme  les  nouices , les  pourfuiuants  Si  les  candidats  du 
martyre:  Eclcfquels encor  qu'ils  n’ayent  pas  obtenu  encffctl  la  palme 
langlante  du  combat,  l'ont  obtenue  en  delir  S:  en  intcntion,ayant  toüf- 
jourj la btouchcouuerte  pour  la  confcllion  du  nom  de  Chrill,&por- 
tans  perpétuellement  le  triomphe  de  fa  Croix  fur  le  front , & n’oubliant 
iamaisceflc  chère fentence, Qui  me  confortera  deuant  les  hommes,  îe 
Je  confertemy  deuant  Dieu  môPcrc.  Là  fccelcbrc  la  mémoire  d'vn  Do- 
•élcur  rtcy  en  vne  feule  felle  fc  renouuclle  la  mémoire  de  cous  les  Sainéte 
Docteurs  jdtfqucls  Daniel  a écrit , Que  ceux  qui  inftruifent  pluficursà 
àuitice  luiront  comme  elloilles  en  perpétuelles  ecethitez.  Là  le  cdcbrelà 
.mémoire  d’vnc  Vierge,  îcy  envn  fcul  iour  s'éleuent  des  trophées  à toutes 
les  licrées  Yicrges  qui  fc  font  rendues  Vidtorieulès  Si  de  leur  fieclc  &de 
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leur  fexe , qui  ont  immolé  à Dieu  leur  corps  par  vne  pudicité  inuiolée , & 
ont  mérité  des  couronnes  aufli  proches  de  la  dignité  de  celle  des  Mar- 
tyrs, que  les  lys  font  proches  de  la  dignité  des  rofes  : Car  les  couronnes 
des  Martyrs  font  tilfués  de  rofes  à caufc  de  la  teinture  de  leur  fang  ; & les 
couronnes  des  Vierges  font  tifluës  de  lys  à caufc  de  la  blancheur  & pu- 
reté de  leur  virginité, queTcrtullianappellc,  lafleur  des  mœurs,  &c  de 
laquelle  l'Egülc  chante, 

le  fus  qui  paifi  entre  les  lys 
Entouré  des  balets  des  Vierges. 

Et  bref  en  celte  feule  folcmnité  font  comprifes  les  commémorations 
de  tous  ceux  qui  par  la  foy , comme  dit  fainû  Paul, ont  vaincu  les  Royau- 
mes , ont  opéré  milice , ont  obtenu  les  promelfes , ont  fermé  la  bouche 
des  Lyons , ont  efteint  la  violence  du  feu , ont  cuité  le  tranchant  du  glai- 
uc , lont  rcuenus  des  infirmitez, ont  efté  faits  forts  en  la  guerre, ont  mis 
en  route  les  armées  des  ennemis,  ont  reccu  la  rcfurrc&ion  de  leurs  morts, 
ont  cflé  démembrez  , n'acccptans  point  de  rédemption  pour  trouucr 
vne  meilleure  refurreétion  ,ont  éprouué  les  opprobres,  les  fléaux  , les 
liens,  les  priions,  ont  cité  lapidez,  Iciez,  tentez  , font  morts  par  l’occi- 
fion  du  glaiue,  ont  erré  en  peaux  de  brebis  & de  chcure,  indigents,  op- 
prclTcz,  affligez, dcfquels  le  nombre  n'eftoit  pas  digne  .vagants  aux  foli- 
tudcs,auxmontagncs,auxantres,&caucrnesdcla  terre.  De  manière 
que  les  autres  fcltcs  particulières  des  Sainéts , font  comme  des  ruifleaux, 
desriuieres  , des  flcuues  de  dcuotion:maisccftc-cycftvnOccan,&vn 
aby  fme  de  feftes , & folemnitez  .auquel  toutes  les  autres  feftes  & folcm- 
nitez  confluent  & s’amalfent , comme  en  vne  mer.  Icy  les  Patriarches, 
là  les  Prophètes,  icy  les  A poftres,  là  les  Martyrs  ,icy  les  Confcflcurs,la 
les  Docteurs , icy  les  Religieux , là  les  V îergcs , icy  les  éleus  du  peuple  des 
Iuifs,  là  les  éleus  du  peuple  des  Gent  ils,&  touts  par  milicrs , & milrcrs  des 
milicrs.  , 

Le  Ciel  ne  porte  point  dans  fon  / ein  tant  ttefloilles  ; 

La  terre  tant  de fleurs  ,ny  la  mer  tant  de  voiles. 

O K afin  de  pouuoir  célébrer  celle  felle  dignement  & aucc  la  médita- 
tion & deuotion  quelle  mérite , l’ordre  de  la  prédication  veut  que  nous 
confidcrionslcscaufcs  pour  lefqucllcs  les  telles  particulières  des  Sain&s 
dont  elle  cil  comme  vn  fommaire  qui  contient  en  malle  & en  gros  ce 
que  les  autres  contiennent  en  détail,  & par  le  menu  ont  elle  inllituées, 
qui  font  cinq  pi  incipales. 

L a première  ell  afin  de  louer, honorer  & glorifier  Dieu  : Car  dautanr 
que  nous  ne  pouuons  pas  loiier  & admirer  Dieu  en  là  propre  cflcnce , qui 
nous  cil  incognuè,il  nous  le  faut  contépIerloiier&  admirer  en  les  ccuurcsj 
tout  ainfi  que  ceux  qui  ne  pcuuét  fupporter  la  fplendeur  du  Soleil,  le  conr 
tentent  d’en  voir  l’image  dedans  les  Dallinsd’cau  & dans  des  miroirs.  A ces 
caufcs  l'Efcriturc  nous  dit,  que  les  Cicux  annoncent  la  gloire  de  Dieu, 
&lc  fit  manient  Tournage  de  fes  mains , & commande  à toutes  les  créa- 
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cures  ,aux  cftoilles,  aux  ficuucs, aux  montagnes , de  bénir  Dicu.noit 
que  les  créatures  infcnfiblcs  & inanimées  puiflenr  loiier  Dieu,  qui  ne  Ce 
loue  qu’aucc  lame  & la  parole , mais  dautanc  quelles  foumifl'enc  d'ar- 
gument à l'homme  pour  contempler,  loiier  & admirer  la  puifl'ance& 
ngcfiè  de  Dieu , de  laquelle  l'image  Si  l'effigie  cft  empreinte  dedans  tou- 
tes fcs  œuures  ; tout  ainfi  que  l'cftigie  de  Phidias  dans  la  ftatuc  de  Miner  J 
uc.  Orautantquc  les  œuures  de  la  grâce  furmontent  d’vnc  incompa- 
rable intcruallc  celles  de  la  nature,  & font  plus  cleuces par deflus  elles 
que  le  Cèdre  du  Liban  par  deflus  l'hyfopc,  & que  le  Ciel  par  deflus  la  ter- 
re ; autant  la  contemplation  Si  commémoration  des  merueilles  que 
Dieu  a fai  ttes  en  la  perfonne  de  fes  Saindts , luy  eft  plus  aggreablc  & glo- 
ricufc  que  de  celles  qu'il  a faittes  en  l’œconomic  de  la  nature.  Il  n'y  a rien, 
dit  vn  excellent  pcrfbnnage,  de  grand  au  monde  que  l'homme  , ny  de 
grand  en  l'homme  que  lame.  Il  deuoit  adjoufter  nyde  grand  en  l'ame 
que  la  graCc  : Et  pour  ce  comme  Galien  dccriuant  la  fabrique  & l'vfage 
admirable  des  parties  du  corps  humain, afferme , qu’en  ce  fàilànt  il  corn- 
pofoit  des  Hymnes  de  loüangc  au  Créateur  ;ainfi  & à beaucoup  plus 
forte  raifon  pouuons  nous  dire,  que  I'Eglifc  récitant  tous  les  ans  aux  fc- 
(les  anniuerfaires  des  Sain&s  les  merueilles  que  Dieu  a faittes  en  fes  fer- 
uitcurs.Ia  confiance  qu’il  lcuradonncc,  les  miracles  qu’ilaoperez  par 
eux  en  leur  vie  , & ceux  qu'il  opère  encor  par  leurs  reliques  apres  leur 
mort,  elle  compofe  des  Hymnes  de  loüangc  à ccluy  qui  lesaéleus  , ap- 
peliez , & couronnez.  Car  quand  les  os  d’Helifëe  reflufeiterent  vn 
mort,  de  qui  cft-ce  que  ce  miracle  annonçoit  la  puifl'ance  & la  grandeur 
finon  de  ccluy  dont  Hclilce  auoit  cftc  Prophète?  Et  quand  les  mou- 
choirs & dcmy-cinrs  qui  auoient  touché  au  corps  des  Apoftres  guerif- 
foient  les  malades , de  qui  cft-ce  que  ccftc  mcrucille  publioitla  vertu , li- 
non de  ccluy  qui  auoit  cfté  le  maiftre  Se  l'inftitutair  d«  Apoftres  > Et 
quand  en  la  primitiuc  Eglifc  les  reliques  des  Martyrs  illiiniinoiéht  les  ai 
ucuglcs, comme (àinét  Ambroife&faimft  Auguftin  le  témoignent  de 
celles  de  (àindfGcruais  Se  fainift  Prothais  à Milan,  quand'éllcs  gucrif- 
foient  les  malades, quand  elles  chaflbicnt  les  démons  des  corps  des  démo- 
niaques , & par  leur  prefence  gefnoient  & tourmétbicnr  les  malins  cfprtts 
( Dieu  exerçant  encore  par  les  reliques  de  fes  Martyrs  ccft  a&e  depuif- 
fance  Se  de  iuftice  , de  faire  que  comme  les  Diables  auoient  perfecuté  & 
tourmente  ces  corps-li  en  leur  vie,  dès  mefmes  corps  par  vnc  iufts  rétri- 
bution gefnaflentS:  tourmcntaflefit  les  Diables  apres  leur  mort,  J de 
qui  cft-ce  quelles  annonçaient  la  gloire  , finon  de  ccluy  pour  qui  les 
Martyrs  auoient  éprinfiu  leur  fang  > Etlqui  rctoutiioicnt  Tes  honneurs 
que  l'Egüfc  leur  rchdbit  aux  tours  de  leurs  folemnitcz , finorilT’autheut 
&coronateur  dç  leur  inartyre  ? Qtrcft-ce  que  tu  honores , demande! 
fôy.mcfmc  fainft  Anibroife  , en  vnc  chair  déjà  pourrie  Si  confuméc? 
Thonore , répond-il , en  la  chair  du  Martyr , ldséicatrices  reccuës  pou^ 
le  nom  de  Chrift  ; l'htfnore  la  mémoire  de  ctlüÿ  qui  y vitpirvne  perjiéi 
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cuite  de  vertu , I’honore  les  cendres  confacrécs  par  la  confcflîon  du  nom 
de  Chrift  ; I’honorc  en  ces  cendres  les  femcnces  de  l'ercrnité,  I'honorc  ce 
corps  qui  m’a  appris  à ay  mer  mon  Seigneur.  Pourquoy  n'honorcray-  ic 
point  ce  corps  que  les  Diables  mefmcs  redoutent,  qu’ils  ont  affligé  au 
fupplicc  , mais  qu’ils  glorifient  au  fcpulchre?  I honore  donc  le  corps 

Jiui  a honore  Chrift  au  glaiuc,  &qui  régnera  aucc  ChriftauCicl.  Ec 
ainCt  Augullin  au  vingt-dcuziefmc  de  la  Cité  de  Dieu  , racontant  la 
joyc  & les  applaudiffcments  de  ceux  qui  icttoienc  des  cris  d’allegrcflc 
pour  la  gucrifon  de  Palladius  & d'Iconia  par  l'attouchement  du  treillis 
où  eftoient  les  reliques  de  fainft  Elliennc  : Qui  auoit  il, dit-il  , aux 
cœurs  de  ceux  qui  iettoient  ces  cris  d'allcgrcffc , finon  la  foy  de  Chrift 
pour  laquelle  le  fang  d’Eftienne  fut  épandu  ? Et  Theodorec  décriuanc 
les  marques  & enfeignes  que  ceux  qui  auoicnt  cité  guéris  par  les  reliques 
des  Martyrs,  y apportoient  pour  témoignage  de  leur  gucrifon , les  vns, 
dit-il,  y appendent  des  effigies  d’yeux,  les  autres  de  pieds  , les  autres  de 
mains  faittes  d’or  ou  d’argent  ; car  le  Seigneur  prend  en  bonne  parc 
leurs  dons  quels  qu’ils  foient , Si  ne  les  mépnfe  point  pour  leur  pentef- 
fe  ou  vileté , ains  les  mefure  à la  faculté  des  offrants.  Ces  chofcs  donc, 
adjoufte- t'il,expofées  à la  veuë  de  tout  le  monde  témoignent  la  gucrifon 
des  maladies  dont  ils  font  trcs-cci  tains  lignes , apportez  par  ceux-  mef- 
mcsqui  en  ont  efté  guéris,  & ces  marques  témoignent  quelle  cil  la  ver- 
tu des  Martyrs  qui  font  enfeuelis  en  ces  lieux-la,  & la  vertu  des  Martyrs 
témoigne  que  celuy  qu'ils  ont  adoré  cft  le  vray  Dieu. 

L a fécondé  raifon , cft  afin  de  rendre  aux  S ai  nets  A poftres  & Mar- 
tyrs , defquels  la  dodtrine  a efté  la  lampe  de  la  foy.&  le  fang  la  fcmcnce 
dernglife,l’honneurquipeutcftrc  rendu  en  terre  à leur  vertu , car  puis 
que  l'honneur  cft  le  luftre,leclat  & la  fplcndcur  de  la  vertu  , vouloir  pri- 
ucr  la  vertu  d?l'honneur  quelle  mente,  c'eftvnc  auffi  grande  iniuftice 
que  de  vouloir  priucr  le  Soleil  de  fa  fplcndcur:  Et  pource  les  Romains 
auoicnt  bafty  le  temple  de  l'honneur  au  bout  de  celuy  delà  vertu,  & en 
telle  forte  que  l’on  ne  pouuoit  entrer  au  temple  de  l’honneur  que  par  ce- 
luy de  lavertu.ny  entrer  au  temple  de  la  vertu,  fans  trouucr  la  porte  de 
celuy  de  fhonneur  ouucrtc.  Et  à celle  mefme  occafron  fainCt  l’aul  crie. 
Gloire  & honneur  à tout  homme  opérant  bien;  premièrement  au  Iuifs, 
& puis  apres  au  Grec , & à l'Ecclcfiallique  auant  luy.  Louons  les  hom- 
mes glorieux  nos  progcnitcurs  , qui  nous  ont  précédez  en  leur  généra- 
tion. Car  fi  ceux  qui  ont  efté  ornez  des  vertus  humaines  & morales  ont 
mérité  d'eftre  louez  & célébrez  ,&  de  receuoir  payement  de  l'honneur 
pour  prix.falairc  & recompcnfe  de  leur  vertu  ; combié  plus  ceux  qui  non 
feulement  ont  efté  douez  de  toutes  fortes  de  vertus  ccleiles  & druincs, 
mais  mefme  ont  poffedé  les  morales  & humaines  auec  trop  plus  de  per- 
fection que  tous  les  anciens  Héros  & Philofophes  prophanes  i Car  pre- 
mièrement s il  faut  commencer  par  la  prudence, qui  elt  l'œil , la  guide  8c 
la rciglc de  toutcslcs autres  vertus, quelle  prudence  fc  peut  comparera 

celle 
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celle  des  Saints  qui  ontfait  vn  heureux  échange  & trafic  des  richelTester- 
rcftrcs  caducques  6c  perilfablcs,  aux  cclcftcs  & impcrilfables  ; des  ioyes 
brefues  & temporelles,  aux  durables  Si  éternelles  ; des  finies  aux  infinies, 
qui  ont  colloqué  leur  threfor  en  lieu  où  la  tigne  Si  la  rouille  ne  pénétre 
point,  qui  ont  cité  prudents  comme  les  (crpnts,  bouchants  leurs  aureillcs 
aux  charmes  ôc  enchantements  de  ce  monde,  dépouillants  leur  vieille 

!>eau  poureltrc  rcnouucllcz en  vne  icuncflc  de  vie  incorruptible,  expo- 
ints leurs  corps  aux  playes  pour  leur  chef,  à l'imitation,  dit  fainft  Cy- 
prian  .des  ferpents,  qui  expofent  tout  leur  corps  aux  coup  pour  dé- 
fendre 6c  couurir  leur  telle  ? Et  fi  aucc  la  prudence  il  faut  joindre  (à 
fccur  6c  fa  compagne  la  fcience,  qui  cft  comme  l'autre  oeil  de  l’entende- 
ment, combien  fe  trouucra  inferieure  toute  la  fcience  des  écholes  pro- 

Iihanes  auprès  de  celle  des  difciplcs  de  Chrift?  Arillote  l'Aigle  desPhi- 
ofophcs  , que  les  anciens  ont  nommé  le  Secrétaire  6c  le  genie  de  la 
nature,  6c  de  qui  les  Grccsdifent  quilatrempé  fa  plume  de  fens  au  lieu 
d'ancre  , a bien  feeu  quelque  choie  du  monde  vifiblc  ôc  des  créatures 
materielles  ; mais  du  monde  inuifiblc  6c  créatures  intellectuelles , 6c  du 
Créateur  de  l’vn  6c  de  l'autre  monde, il  en  a cfté  fi  pu  inftruiCt , qu’il 
a confclfé  luy  mefme  que  l'elprit  de  l'homme  au  regard  des  chofes  di- 
uincs  cil  comme  l'œil  des  oyfeaux  6c  de  la  nuidl  au  regard  du  Soleil; 
ôc  qu’vn  excellent  Doit  eu  r Hcbneu  nomme  Rabbi  Moyfc  Maymon 
en  le  voulant  louer  dit  de  luy  ; Arillote  n'a  rien  ignoré  des  chofes  qui 
font  deflous  le  Ciel , mais  n'a  rien  fccu  des  choies  qui  font  par  delfus 
leCicl.  Là  oùlcs  Sa  mets,  auec  l'ayde  6c  la  lumière  de  la  foy,  ont  éleué 
les  yeux  de  leur  fcience  par  dcfliis  les  deux,  mais  par  delfus  les  cieux  des 
cicux.mfqucsàlacognoilfanccdclabicn-heureufcTrinité  6c  des  Anges, 
•Archanges,  Puiflàncc  6c  Domination  , qui  l'enuironnent.  Et  cela  lans 
cfcholc, (ans  clludc, fans  apprcntilTagc,  afin  de  perdre  la  fapience  des  fa- 

Ees , 6c  reprouuer  la  prudence  des  prudents.  O hautelfe  des  tichefics  de 
i fapience  6c  prudence  de  Dieu  ! voir  vn  fimplc  Diacre  E (tienne,  du 
nom  duquel  celle  Eglifc  où  fe  prefehe  maintenant  ell  honnorée,  6c 
qui  porte  à bon  droiCt  le  nom  de  Couronne , puis  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  obtint  la  Couronne  du  Martyre  en  la  loy  Euangclique , con- 
fondre,tellement  en  dilputc  les  chefs  des  Synagogues , qu’ils  ne  pouuoienr, 
ditl'Efcriturc,rcfiltcrà  la  Capicnccôc  à l'efpnt  qui  parloir. en  luy,  Voit 
vn  fimplc  fàifeur  de  tentes , làinâ:  Paul  difputer  aucctancd'eflicacccnce 
fameux  théâtre  de  l'Areopagc,  en  la  ville  d' Athènes,  en  la  ville  Métropo- 
litaine des  lettres  6c  des  fcicnces , qu'au  feul  foudre  de  fes  raifons  ce  grand 
fàinét  Denys  Arcopagite  tomba  par  terre  , 6c  mit  toute  fa  Philofophie 
aux  pieds  de  la  croix  de  Chrilll  Voir  vne  fimplc  Vierge  d'Alexandrie 
lainétc  Catherine  , conuaincrc  cinquante  Philofophcs  qui  luy  auoient 
eflé  enuoyez  en  là  ptifon  difputer  contre  elle  ; 6c  les  conucrtir  fi  puilTam- 
roencàkrcligionChrcflicnne,  qu’ils  coururent  aumartyrc  auccclle.  Se 
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les  Martyrs  : Et  s’il  s’en  cft  trouué  quelques- vns  parmy  les  Payensqui 
ayent  voulu  fouffrir  vnc  mort  certaine  & aflcuréc  pour  le  lalut  de  leur  ré- 
publique , commc'lcs  Cèdres, les  Curies , les  Dccies,  le  nombre  en  a efté  !ï 
petit , que  l’on  peut  dire  iuftement  d eux, 

^Apparent  ran  nantes  ingurgite  vafio: 

Là  où  les  Martyrs  couroicnt  anciennement  auec  vne  telle  foule  aux 
fuppliccs  pour  la  defcnfeôi  propagation  de  l’Eglilè , & pour  la  confcl- 
lion  du  nom  de  Chrill,  que  les  tyrans  & bourreaux  las  d’exercer  leur 
rage  (ur  eux,  furent  contraints  de  leur  dire,  quilsauoient  des  lacs  & des 
cordes  en  leurs  maifons , & qu’ils  le  défillent  eux-mcfmcs  s’ils  vouloicnt: 
& au  relie  des  fuppliccsfi  inhumains,  & des  douleurs  fi  cruelles, que  les 
inucntcurs  mefmcs  en  auoient  horreur, & auec  cela  en  des  fexes  & en  des 
aages  fi  foibles  qu’il  paroilloit  bien  que  ce  courage  proccdoit  de  la  grâce 
& non  de  la  nature.  Car  comment  la  nature  & la  dilcipline  y euflcnt-el- 
lcs  peu  arriucr  i Voir  la  mort  qui  auparauant  clloit  redoutable  aux  héros 
& aux  Philolophcs, rendue  ridicule,  commcditS.  Chryfoftome,  aux 
femmes  & aux  enfans  ; voir  des  Catherines , des  Agathcs.dcs  Cccilcs, fai- 
re honte  aux  A naximencs , &c  fup porter  fi  gayement  & allègrement  les 
tourments, qu’vn  excellent  Poète  de  ce  temps  a à bon  droit  chanté  d’elles. 
Aux  feux , à la  rouf,  aux  fupplices, 

V os  cœurs  [e  trouuoient  diamants. 

Voir  vne  pecitc  Agnes  martyrilec  à treize  ans;  voir  ces  petites 
mains  enfantines , dit  S.  Ambroiic , qui  ne  pouuoient  trouucr  ae  liens 
allez  citroits  pour  les  ferrer  ,voir  ce  petit  corps, où  hon  ne  trouuoit 
point  de  places  pour  les  playes,fc  prefentcr  librement  & volontairement 
au  x manotes  & aux  fupplices, & bref  voir  tous  les  Martyrs  en  general  fans 
dillmction  de  temps , de  lieux  ,de  nations , de  dignitez , d’aages  & de  le- 
xcs  fupporter  fi  conllamment  Si  virilement  les  tourments  les  plus  vio- 
lents , qu’il  fembloit , comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze , qu’ils  fùflent 
en  des  corps  empruntez,  ou  pluftolt  qu’ils  n’eullent  point  du  tout  de 
corps.  Dcquelleloiiange,ditS.  Cyprian,  vouscelebrcray-jc  , Martyrs 
tres-conftantsîdc  quelle  magnificence  de  paroles  orneray-je  la  force  de 
volbre  courage!  vousauczlupportéla  douleur  des  tortues  îufques  à la 
confommation  de  la  gloire , & n’auez  point  cède  aux  fuppliccs , mais  les 
fupplices  vous  ont  cédé  ! La  fin  queles  tourmencs  ne  donnoient  poinc 
aux  douleurs , les  couronnes  Pâleur  ont  donnée.  Et  vn  peu  apres,  Les  tor- 
tues fc  font  monftrcesplus  infatigables  que  les  torturants , & les  mem- 
bres tranchez  & déchircz  ont  vainçudes  ongles  de  fer.qui  les  tranchoicnt 
& déchiroicnt  ries  cruelles playesfouucnt  répétées,  n’ont  peu  vaincre  la 
foy  inexpugnable, combien  que  les  joinétures&liaifons  delà  mail'cdu 
corps  citant  déjarompucs , on  tourmentait  aux  feruiteursde  Dieu  non 
plus  des  membres',  mais  des  vlccrcs.  Ec  derechef,  O quel  fut  ce  fpc&aclc 
à Dieu  ! combien  aggreable  à lès  y eux,&c . Quelle  ioye  rcccut  lors  Iefus- 
Chrift,& combien  allègrement  il  combattit  de  vainquit  en  les  fiens  fer- 
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uitcurs  ? F t Thcodoret  pour  maintenir  cefte  do&rine,  Vne  grande  mul- 
titude  a fouftenu  volontairement  la  mort,  & pour  la  défendre  a oppo- 
lenon  feulement  la  langue  Se  la  parollc  à ceux  qui  limpugnoient  ; niais 
les  cfpaules  aux  fléaux , les  flancs  aux  torches  & aux  ongles  de  fer.  & le  col 
au  x glaiucs , a elfe  cllenduc  (ur  les  tables  & traie! eaux  des  tortures , a efté 
fulpcndueaucc  des  poids  aux  pieds,  s’ell  veue  déchirer  par  les  belles.  A 
bon  droidt  donc , ad|Oulle-t'il,celuy  qui  leur  a propolc  ces  combats  les  a 
illullrez  d'vne  gloire  qui  ne  fc  peut  cltcindrc,&  leur  a donné  pour  mcfla- 
gerc  de  leurs  faidls , vne  mémoire  qui  ne  cède  point  à la  gloire  du  temps. 

La  troifiéme  rnifon  pour  laquelle  les  fcltcs  & folemnitcz  des  Sain&s 
ont  elle  inllituées , a elle  afin  d’exercer  les  fidellcs  à imiter  leurs  pallions, 
fouffranccs  & Martyres  pour  le  nom  de  Chrill , par  le  récit  Se  la 
commémoration  qui  fc  fait  en  ces  iours-li  des  rccompcnfcs  à quoy 
ils-font  paruenus  , tant  en  l’autre  vie  qu’en  cellc-cy,  qui  excédent  tou- 
tes les  rémunérations  qui  ont  iamais  elle  propoftes  aux  hommes  pour 
le  prix  Se  falairc  de  leurs  labeurs.  Car  en  premier  lieu  , quant  aux 
rccompcnfcs  cclcfles , quelle  langue  peut  exprimer  celle  fouucraine 
félicité  Se  béatitude  à laquelle  ils  font  arriuez  , Se  de  laquelle  fiunâ 
Paul  dit  : Que  nul  oeil  ne  l'a  veue,  nulle  oreille  ne  la  ouyc,8e  quelle 
n'cllmontéeau  cœur  de  nul  homme?  Vne  vie  éternelle,  vne  paixper- 
pcrucilc , vne  lumière  continuelle  où  la  face  d’vn  chacun  luit  comme  le 
Soleil  , où  il  n'y  a nulle  nuicl  , nulles  tenebres  , nuis  nuages , où  il 
n’y  a nul  froid  , nulle  ardeur  , nulle  douleur,  nulle  vicilleflc,  nulle  in- 
firmité ; où  l’on  joùift  de  la  compagnie  des  Anges, des Throfnes, des 
Dominations  ; où  l’on  eft  faict  Citoyen  de  celle  Hicrufalcm  celetlci 
de  laquelle  il  cil  dit  en  l’Apocalypfc  , quelle  n'a  point  befoin  de  la 
lumière  du  Soleil , pource  que  le  Seigneur  tout-puilfant  l'illumine, 
& fa  lampe  c'cll  lAigneau  où  l'on  conccmple  ccluy  que  les  Anges 
mefmcs  commirent  de  regarder  , 8e  duquel  la  beauté , la  vertu,  la  gloi- 
re , la  fplendeur , la  magnificence,  Si  la  Majelté  excède  toute  parolc,tou- 
te  pcnlée  8e  tout  defir. 

E v d o x e l’vn  des  fameux  Aftronome  de  l’ Antiquité.fùt  fi  amoureux 
de  l'obiedl  principal  de  fafcicnce  , qui  elloitle  Soleil  .qu'il  defiroit  le 

Iiouuoir  voir  8e  contempler  de  près  , & élire  brullé  & confommc  en 
e regardant.  Et  combien  donc  plus  doiuent  dire  rauis  de  ioye  & d’al- 
IcgrefTe  ces  Sainâs  & cclclles  efprits  , de  voir  de  près  & face  à face  le 
Soleil  de  milice , Si  dire  non  confommez.mais  brûliez  d’vn  feu  d amour 
& de  chanté  en  le  regardant  Et  quant  aux  rccompcnfcs  temporel- 
les , quelles  palmes,  quelles  couronnes,  quels  arcs  triomphaux,  peu- 
uent  égaler  les  marques  & témoignages  de  gloire  qüc  Dieu  fait  ren- 
dre mefme  en  ce  monde  , à ceux  qui  ont  combattu  pour  l'honneur 
de  fon  nom  , & pour  la  defenfe  de  fon  Eelifc.  Les  anciens  fon- 
datcur>  Si  l'cgiflatcurs  des  Républiques  , fijachant  que  l'aiguillon  de 
la  gloire  cil  incomparable , Si  que  la  dernière  cficmife  que  lame 
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dépouillé , comme  a dit  Platon , eft  celle  de  l'ambition  ; & confidcrants 
que  pour  les  aébons  où  l'on  s'expofe  au  péril  de  la  mort , il  n'y  a point  de 
digne  recompenfe , que  celle  de  la  renommée , dautant  qu’apres  la  mort 
toutes  les  autres  cèdent  j fe  font  cftudiez  d'inuenter  toutes  les  marques 
d'honneur  & de  gloire  qui  pouuoicnt  tomber  en  l’cfprit  humain , pour 
fignaler  ceux  qui  s'eftoient  expofez  au  péril  ou  àla  certitude  de  la  mort 
pour  le  fâlut  de  leur  patrie  .afin  d'exciter  les  autres  pat  l'efperancedc  pa- 
reils honneurs  à l’imitation  de  leurs  exemples:  ils  ontinuenté  les  cou- 
ronnes , les  trophées , les  triomphes , ils  ont  inuenté  les  arcs  triomphaux, 
les  malles,  les  înfcripnons  des  fepulturcs,ils  ontinuenté  les  ftatuës,  les 
loiianges  funèbres, les  Panégyriques.  L'Jrglifedonc  qui  eft  édifiée,  dit 
Dauid , comme  vne  Cité, voulant  aufii  de  fon  codé  par  vne  faindte  &rc- 
hgieufe  ambition,  qui  permet  à ceux  qui  opèrent  bien,  de  fe  glorifier, 
non  en  cux-inefmes , mais  au  Seigneur,  exciter  fes  citoycnsà  imiter  ks 
exemples  de  ces  glorieux  athlètes  & champions  delafby,  Apoftres, Mar- 
tyrs 6e  ConfclTeurs  , a eu  félon  Ci  proportion  Icraefme  loin  Ôc  la  melme 
difdpline.  Au  lieu  des  itatucs  que  les  anciens  erigeoient  a ceux  qui 
eftoient  morts  pour  la  defenfe  de  leur  patrie,  elle  exige  des  images  à ces 
Saindh  6e  glorieux  champions  qui  antépandu  leur  iàng  pourla  defenfe 
del'Euangile,6e  les  colloque  dedans  nos  temples  6e  nos  Eglifcs,.pout 
monftrer  que  ccs  Samdb  efprits-là  font  cncorcs  membres  d'vnetncfmc 
Eglifo,6eCitoyensd’vncmefmctepuhliqucauecnous.  Au  lieu  desm- 
feriptions  6e  loiianges  funèbres , elle  inft  ituc  les  rean  6e  leçons  anniuer- 
làiresdclavic&dcli  palfion  des  Samcb.  Auhcudes  triomphes  & en- 
trées folemnelles  que  les  victorieux  faifoient  dedans  les  villes  capitales  de 
leur  patrie , elle  a inftitué  les  ports  5e  proccllions  des  reliques  des  SainCts, 
à la  pieté  delquelles  Dieu  a fouucnt  rendu  témoignage  par  miracles, 
comme  fàinâ  Auguflin  raconte , que  Proiédtus  F.ueiquc  portant  des  re- 
liques de  hindi  Eftiennc  en  procefiion  , vne  femme  malade  qui  y fit 
toucher  des  fleurs , fûrgueric  par  Pattouchement  dés  mefmes  fleurs.  Au 
lieu  desarcs  triomphaux , colomncs, -pyramides.*  npi/les  de  fepttltuf^ 
elle  a înftmié  les  temples  6<  Içs  Aytclscje;,  Martyrs"  non  temples  & Au- 
tels  érigez , comme  ditfiindt  Augumn}  aux  Martyrs,  mais  crigez  à Dieu 
en  mémoire  des  Martyrs,  dans  lequel  dlp  a collpqqf  fours  tefiques,  quel- 
le garde  pour  dcpoftde  refutrcdïaon,:^  eheefoi.  4e  fontfificarion , auec 
telle  pompe,  telle  affluence,  telle  reucrcncc,  qn'qllç.e^cqpar  la leale 
dignité  de  ces  monuments  tout  cequia  iainaiacftéctigé  de  plus  ma  gnu- 
fique  aux  protecteurs  6<  libérateurs  temporels  petrifl-ycurc. tuf; 
ques  aux  Roys , Empereurs  & Monarques.  O^eftfifajnteoiu^^ti^qd 
Ch rv loft o me, le  fepulchre  d'Alexandre-  Monftrc-lç  moyjfojppjj^' 
& me  dy  le  iour  de  fa  mort,  tu  ne  le  fçaurois  ; mais  les  fopufohres  dos  for- 
uitcurs  de  Chrift  font  Augftllœ,  & oiu  occupé  fo  RoyntçiejÇçncdes 
villes  f lesiours  de  leur  mort  font  cpgneus  à tout  lç  monde , conüi  tuants 
des  feftes  par  tout  l'vmucrs.  Le  icpukforc  de  cdhiy-ia,  ceux  dcfànatiori 
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ou  de  fa  famille  l'ignorent,  là  où  les  fepulchres  des  feruiteurs  du  crucifié 
font  plus  fplcndidcs  que  les  Palais  des  Roys , non  feulement  par  la  ma- 
gnificence Si  fplcndcurdes  édifices,  car  encore  mefmc  en  celle  partie- 
la  ils  les  excellent , mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus, par  lafoulc&lczele 
deceuxqui  yaccourentdc  toutes  parts.  Carccluy  mcfmc qui eft vertu 
de  pourpre, fait  de  longs  pèlerinages  pour  venir  embraflcr  ces  fepul- 
chres-là,&dépofant  fa  pompe  royale  fc  prefente aux  Saints, les  fup- 
pliantqu'ikluy  feruent  dïntcrccfTcurs  enuers  Dieu.  Etceluyqui  porte 
le  diadème  prie  vn  faifeur  de  tentes  & vn  pefeheur,  qu’ils  foyentfes  pa- 
trons auprès  de  Dieu.  Ofercz-vous  donc  dire  que  le  maillre  de  ceux-là 
foit  mort,  dont  les  feruitcurs  mefmes  morts  font  les  patrons  des  Empe- 
reurs de  la  terre? 

La  quatriémeraifon  eft  afin  de  participer  à leurs  mérites:  car  com- 
: l'vnité  Si  le  lien  de  l'amc  & de  la  vie  fait  que  toutes  les  parties  du 
corps  participent  au  bien  & au  mal,  àl'aifc  &àia  douleur  les  vns  des 
autres;  ainfi  le  lien  de  la  communication  de  la  charité  que  nous  exer- 
çons auec  les  Sain&s  glorieux  de  l'Eglifc  triomphante,  fait  que  nous 
’ommes  adoriez,  en cherillànt,  célébrant  Si  honorant  leur  mémoire, 
à leurs  mérites,  Si  participons  aux  fruids  de  leurs  labeurs  & de  leurs  paf- 
fions. 

La  cinquième  & demiere  raifon,  eft  afin  que  nous  foyons  aydez 
par  leurs  prières.  Le  peuple  Chreftien,  ditfaind  Auguftin , célébré  la 
mémoire  des  Martyrs  par  vne  religieufe  folemnité , & pour  s’exciter  à les 
imiter , & pour  eftre  alfocic  à leurs  mentes , & pour  eftre  aydé  par  leurs 
prières. 
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VERSION  D 'V  N SERMON  T>  E 
Eedafait  pour  les  Saintts. 

Viovrd’hvy  , mes  frères,  nous  célébrons  en  vne  mef- 
me  fefte  la  folemnité  de  tous  IcsSain&s  bien-hcurcux,&de 
tous  les  fidèles  decedcz  , de  la  focieté  dclqucls  le  Ciel  s'é- 
joiiift,  de  la  protedhon  defquels  la  terre  fe  fent  fauoriféc, 
destriomphcsdefquelsl'Eglilèfèvoit  couronner;  &:  dont  la  confelfion 
eft  maintenant  d’aurant  plus  relplendiffantccn  fa  gloire,  qu'elle  a elle 
autrefois  confiante  & inuincible  en  fa  paflion.  Car  à mdurc  que  les 
combatsfe font accrcus,  l'honneur  &le mérité  descombattanss’eft au- 
gmenté, Si  le  trophée  de  leur  martyre  s'eftcnrichy  par  la  multitude  des 
mpplices,  ayant  feruy  les  mefmes  choies  qui  rendoient  les  tourments 
plus  cruels, de  rendre  fcmblablcmcnt  les  prix  Si  les  rccompcnfcsplus 
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aggreables.  Ainfi  cependant  que  l'Eglife  Catholique  épanduc  par  toutes 
les  régions  de  la  terre,  & cnleignée  par  l'exemple  de  Ion  chef  Iesvs- 
C H R 1 5 T , apprend  à ne  redouter  point  les  opprobres  de  la  C roix,  Si  les 
aiguillons  de  la  mort , elle  fe  fortifie  de  plus  en  plus , non  pas  en  refillant 
aux  affligions , mais  en  y perfiftant  &cn  les  endurant.  Sellants  donc 
veus  ccsglorieux  athlètes  enfermez  dans  des  prifons  corporelles  comme 
dans  des  tentes  & des  pauillons  d'vn  iourde  combat,  le  defir  du  triom- 
phe les  a incitez  d'ouunr  les  barrières,  Si  de  fortir  en  plein  théâtre  pour 
venir  aux  mains  Si  aux  prcuues  de  leurs  perfonnes.  O bien-heurculè 
Eglife  mcrc  vnique  des  ridelles, que  la  grâce  &:  la  faueurduCiel  illumine 
fl  clairement, que  le  précieux  fang  des  Martyrs  rend  teinte  & colorée, que 
la  pureté  de  la  foy  &dc  la  confcllion  confcrue  blanche  Se  im pollué;  par- 
my  tes  fleurs , ny  les  rofes , ny  les  lys  ne  défaillent  point  ! Que  les  enfans 
afpirent  librement  à l'vne&  à l'autre  gloire,  & fe  promettent  des  cou- 
ronnes triomphantes , ou  blanches  de  la  foy  & de  la  pureté , ou  rouges 
du  martyre  Si  de  la  pallion.  En  l'armée  cclefte  la  paix  & la  guerre  ont 
leurs  fleurs  l’vnc  & l'autre,  dont  elles  peuucnt  offrir  des  chapeaux  & des 
couronnes  à ceux  qui  marchent  fous  l'enlcignc  de  Iesvs-Chiust:& 
l'infinie  Si  incomprehcnfible  bonté  de  Dieu  a mefme  celle  conlidera- 
rion,  de  ne  propoier  point  beaucoup  d'efpace  à nos  labeurs,  & de  ne  faire 
le  temps  de  noltrc  probation  ny  long,  ny  éternel,  mais  de  peu  de  durée, 
& comme  d'vnpoindl  Si  d'vn  moment;  afin  qu’en  celle  vie  qui  elf  in- 
continent pafféc,  nous  fouffnons  les  peines  & les  tentations, Si  qu'en 
l'autre  qui  cil  éternelle  nous  receuions  les  loyers  Sdesrccompenfes  de 
nos  mérites ;c'ell  à dire  que  les  fuppliccs  Si  les  tourments foient bien 
toft  finis , mais  que  les  prix  Si  les  lalaires  durent  éternellement  ; & que 
fbrtant  de  l’obfcurité  Si  des  tenebresde  ce  liccle,  nous  venions  à ioui'r 
d'vne lumière  perpétuelle,  Sià  nous  raffalier  d'vne  félicité  intermina- 
i>le,qui  fufflra  pour  adoucir  l'amertume  fie  le  mauuaisgouflde  toutes 
lesamiftions precedentes, félon eequedit  l'Apollrc,  Que  les  paflions 
de  ce  monde  ne  répondent  pas  à la  gloire  à venir,  qui  nous  fera  mani- 
fcflée.  Auec  quels  excès  Si  quels  tranfportsde  ioycellimez-vous  que 
celle  république  celellc  résolue  ccuxKjui  s’en  retournent  du  combat, 
remportans  les  trophées  &lcs  dépouilles  de  leurs  ennemis: quand  les 
hommes  entrans  en  pompe  & en  gloire,  les  femmes  aulli  les  accomp»-' 
gnant,  triomphant  de  la  vanité  de  ce  fieele  &dc  l'imbécillité  de  leur 
lexe;  &que  les  Vierges  auecques  les  icufncs  enfàns  redoublant  l'hon-’ 
neur  de  la  viâoirc,  viennent  pareillement  à fe  monftrer,  preuenant 
la  briefùeté  de  leur  aage  par  l'aduancement  de  leur  vercu  Si  de  leur 
fnente,  & en  fortune  que  tout  le  refledes  fidèles  eflreceu  en  cefteCour 
foirituellc&en  ce  Palais  eternel,  ayant  confcrué  la  pureté  de  la  foy  & 
de  la  doârine,  & obferué  les  préceptes  de  la  charité  i Courage  donc , mes 
frétés  bien-aymez,  addreffons  nos  pas  au  chemin  de  la  vie.  Si  retour- 1 
Bons  à celle  Cité  celellc  en  laquelle  nous  auons  part  Si  ne  fournies 
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point  eftrangcrs,  mais  concitoyens,  cftans  aflocicz  auccles  Saints,  fie 
cnrooilez  en  la  famille  de  Dieu,  voile  incfme  fes  heritiers,  & coheri- 
tiers de  Iefus-Cbrifl.  La  patience  nous  ouurua  les  portes  de  celle  Cité, 
fie  la  confiance  nous  y préparera  l'entrée.  Propofons-nous  doncquesle 
bon-  heur  de  ccftc  république , & nous  le  reprefentons  entant  qu’il  nous 
eft  polliblc.  Car  de  l’exprimer  parfaittement.il  n’y  a point  de  paroles 
fufhfantcs  pour  s’en  acquitter.  Il  cil  dit  d'elle  en  quelque  lieu,  quel* 
triftelfe.la  douleur  fie  les  gemiflements  font  bannis  de  Ion  habitation. 
Que  pouuons  - nous  defirer  de  plus  heureux  que  celle  vie,où  il  n’y  a nulle 
appreheniion  de  pauurcté , nulle  infirmité  de  maladie,  où  perfonne  n'eft 
offenlé,  perfonne  ne  fc  courrouce,  perfonne  ne  porte  enuie:  où  l’on 
n’eft  enflamme  d’aucune  concupifcencc , d’aucun  appétit  de  viandes  de- 
haeufes, d’aucune  foif  d'honneurs  fie  de  dignitez,  d'aucune  ambition 
de  commander  : où  l’on  ne  craint  poinc  les  ïurprifes  du  diable , les  aguets 
des  Démons , les  peines  des  Enfers  : où  la  mort , ny  du  corps , ny  de  rame 
n'a  point  de  lieu,  mais  vne  vie  concerne  fie  affeurée  de  la  pofleflion  de  fon 
contentement  par  le  bien  de  l’immortalité?  Il  n'y  a point  de  guerre  ny 
de  diftcnCon',  mais  toutes. chofcs  font  vnies,  toutes  chofcs  font  pa- 
cifiques , pour  ce  que  la  concorde  des  Sainds eft  generale,  la  paix  fié  le 
plaifir  régnent  par  tout,  coûtes  chofcs  font  pleines  de  repos  fie  de  tran- 
quillité. Il  y a vne  lumière  perpétuelle,  non  pas  comme  celle  que  nous 
voyons  icy  baserais  d’autant  plus  claire  fit  plus  excellente,  qu'elle  eft  plus 
pure  fit  plus  fpirituelle.  Car  celle  Cité  comme  il  eft  écrit,  n’a  point  be- 
foin  de  la  lumicre  du  Soleil,  mais  le  Seigneur  louc-puirtànc  l'illumine , fit 
& lampe  de  la  Cité  c’cft  l’Agneau.  Les  Sainds  y luilént  comme  le» 
çfloillcs  en  vne  fuitte  continuelle  de  ficelés  infinis,  fit  ceux  qui  enfei- 
gncntla  iufticeàplufieurs.yfonc  comme  la  fplcndcurdu  firmament. 
Partant  ri  n'y  aaucune  nuid,  aucunes  tenebres,  aucune  obfcuritc  de 
nues , aucune  incommodité  du  froid  ny  du  chaud , mais  vne  douce  tem- 
pérature , que  nul  mil  n’a  veuc , nulle  oreille  n'a  ouyë,  nul  efprit  n’a  con- 
ceuë , finon  ceux  qui  ont  cfté  trouucz  dignes  de  louïr  de  celle  félicité* 
dont  les  noms  font  écrits  au  liure  de  vie , fit  qui  ont  laué  leurs  veftemeats 
au  fang  de  l’Agneau  poutafliftar  dcuantlctlirofnede  Dicu.  fit  leruii 
nuid  fit  iout  en  là  prefence.  La  vicilicffe  n'y  habite  point,  ny  les  in* 
commoditez  de  la  vieillelfe , mais  tous  fc  rencontrent  en  la  perfedion  dé 
laage/elon  la  mefure  de  la  plénitude  de  lefus  Chrift.Et  ce  qui  excede  cn- 
cores  toutes  fes  félicitez , c’cft  d’eftre  reccu  en  la  fbcicté  des  Angesfit  des 
Archange» , d auoir  la  communication  des  T iuofncs , des  dominations, 
cks  principautez,des  puifTances, fit  de  toutes  les  vertus  celeftes  fit  fupctiéu- 
iwi  de  contempler  les  a/Icmbléesdcs  Sainds  qui  rcfplendiffent comme 
leacftoilles  scelles  des  Patriarches  qui  éclairent  en  la  foy;  celles  desPro- 
phetes  qui  ïérouifTcnt  en  l'tfperancc  ; celles  des  Apoflres  qui  iugens 
toute  la  terre  félon  les  douze  ltgnécsd  lfracl:  celles  des  Martyrs  qui  nu 
liufent  parieur  couronnes terntts  fit rougict  au  fàng de ItUBvrdatres» 
pii  u'/iÿl  ~ ; « 
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ccllesdes  Vierges  portant  des  chapeaux  de  fleurs  blanches  en  leurs  mains 
& fur  leurs  telles.  Car  quant  à la  gloire  de  ccluy  qui  cil  au  milieu  de  celte' 
alhllance  , il  n'y  a point  de  langue  fulfifancc  pour  l'exprimer:  dautant  que 
toutes  les  paroles  & toutes  les  conceptions  de  l'entendement  humain 
font  vaincues  & furmoncécs  par  cét  ornement,  par  celle  beauté, par  celle 
vertu,  par  celle  gloire, par  celte  fplcndcur, par  celle  Majcllé.  Ellânr  chofe 
qui  lurpallé  toutes  les  autres  félicitez  des  bien-heureux, que  de  côtemplcr 
la  lumière  inacccflîblc,&  d'ellre  cbloüy  de  la  fplcndcur  de  fa  gloire.  Que 
s'il  nous  cil  vtile  de  fouftrir  non  feulement  durant  celle  viennois  met 
me  de  fupporter  les  peines  des  Enfers  pour  vn  peu  de  temps , afin  d'ellre 
dignes  de  le  voir  arriucr  en  fa  gloire,  & d'ellre  alfociczau  nombre  de  fes 
Saincts.n'ell  il  pas  raifonnablc  que  nous  endurions  tout  ce  qu'il  y a de 
fafeheux  en  ce  liecle  pour  dire  faits  participans  d'vn  fi  grand  bien  & d'v- 
nc  félicité  fi  incomprchenfiblc  ? Quelle  fera,  ic  vous  prie, celle  gloire  des 
Sainéls  ? quelle  fera  celle  allcgrellé  des  bien-heureux;  quand  lafaccde 
chacun  rciplcndira  comme  le  Soleil , quand  toutle  peuple  ellant  dillri- 
buépar  légions,  le  Seigneur  commencera  à faire  la  reucue  de  fonarmée 
au  Royaume  de  fon  Pcrc,  Prendra  à chacun  les  recompcnfcs  qu'il  luy 
aura  pronufes  ; pour  les  chofcs  tcrrcllrcs , les  cclellcs  ; pour  les  temporel  - 
les , les  éternelles , pour  les  petites,  les  grandes  ; & introduira  les  Sainéts  1 
voir  la  gloire  de  ccluy  qui  l’a  engendré , & les  fera  feoir  aux  Throfnes  cc- 
Jellcs.afin  que  Dieu  ioic  tout  en  coûts,  communiquant  l'etcrnicé  & l'im- 
mortalité à ceux  qui  l'aymcnt,ramenantaucc  triomphe  en  Paradis  ceux 
qu'il  a dchurczdc  captimcé , &c  rachetez  par  le  prix  & par  la  rançon  de  fou 
ling,&  leur  ouur.it  le  Royaume  des  Cicux  par  la  foy  & par  la  vericé  de  fes 
promelTcs.  Que  ces  chofcs  ne  s'éloignent  iamais  de  noilrc  pcnfcejqu'cllcs 
loient  apprchcndécsaucc  vne  foy  parfaiétc , qu'elles  foient  recherchée* 
auccvne affection  ardantc  Si  embrazée:  quelles  foient  obtenues  auce 
vne  pcrfcucrancc  & vne  continuité  de  bonnes  ccuurcs.  La  chofe  cil  en 
la  puiffancc  de  ceux  qui  trauaillcnc  pour  l’acquérir.  Cét  héritage,  ô 
hommes  mortels, c'ellàdirc  le  Royaume  des  Cieux,nc  demande  point 
d'autre  prix  que  vous  mcfmcs  : il  eft  apprécié  à ce  que  vous  elles.  Don1* 
ncz-vous,&  vous  l'obtiendrez.  Quoy?vouscllonncz-vousduprix.  Ic- 
fus-Chnlls'cll  liuré  luy  raefme,  afin  de  vous  acquérir  à Dieu  en  tiltre  d« 
polTclTion& de  Royaume.  Donnez-vous  réciproquement,  afin  d'ellre 
fon  Royaume  ,Sc  que  le  péché  ne  règne  plus  en  voltrç  corps  mortel  Bc 
pcriflablc , mais  l'efprit , pour  vous  acquérir  la  pofleflion  de  la  vie.  A.in-1 
lî  donc  mes  bien-  aimez, combattons  librement  & volontairement  pour 
ce  prix  des  bonnes  actions, &:  courons  agilement  en  celle  courfe  d'équité 
&dciu!licc,  ayans  Icfus-Chrill  &c  cous  les  cfprics  cclellcs  pour  fpcéta- 
éteurs.  Etpuisqucnousfommesdéjaéleuczpardeflus  les  obllaclcs  Si 
les  achopcments  du  monde,  ne  nous  lailfons  point  retarder  par  aucuti 
defir,nyparaucuneconuoitifcdecefiecle.  Si  le  dernier  iour  nous  trouq 
ne  libres  de  tous  cmpelchcmcnts,  s'il  nous  crouue  légers  & difpos  en 
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celle  carrière  de  bonnes  ccuurcs,  s’il  nous  trouue  courants  & nous  aduan  - 
cants , le  Seigneur  ne  fera  pas  parefleux  de  donner  la  recompcnfc  à nos 
mentes.  Celuy  qui  donne  la  couronne  rouge  en  la  perlccution  pour  la 
paillon  du  martyre,  nous  dônera  en  la  paix  la  couronne  blanche  pour  les 
mérités  de  noitre  iufticc.  Car  ny  Abraham,  ny  lfaac , ny  lacob  n’ont 
point  elle  confacrcz  par  le  martyre,  Si  toutesfois  eftants  ornez  des  crû- 
mes delà  foy&  de  la  milice , ils  ont  mérité  d'élire  les  premiers  entre  les 
Patriarches.  T ous  ceux  qui  lont  lullcs  ridelles  8c  louables  lont  appeliez 
à leur  focicté.  Propofons-nous  donc  de  fuiure  non  pas  nollrc  volonté 
propre  , mais  la  volonté  de  Dieu.  Car  celuy  qui  obcïll  à fa  parole, 
demeurera  éternellement  , tout  ainfi  quelle  demeure  éternellement. 
Et  partant , mes  bicn-aymcz  , difpofons-nous  d’accomplir  fa  volon- 
té ,&  d'obfcruer  fes  fainéls  commandements  auec  vne  pure  intelli- 
gence, aucc  vne  foyparfaitte  , auec  vne  confiance  immuable  , auec 
vne  charité  indicible , exerçons  l'innocence  en  la  fimplicité , la  concorde 
en  la  charité , la  modeilieen  l'humilité , la  diligence  en  1 adminilliation, 
la  promptitude  aufoulagemcntdcsaffligcz,  la  mifericordc  en  la  nourri- 
ture des pauurcs, la  confiance  en  la  dcrenfcdela  venté, 8c  lafeucricé  en 
lobfcruation  de  la  difcipline,arinque  rien  nedcfadle  en  nous  pour  U 
perfection  & pour  l'accomplilTement  des  bonnes  cruurcs.  Ce  font  les 
traces  que  ces  Sainéls  Pères  nous  ont  tarifées , afin  que  fumant  leurs  pas  & 
leurs  exemples  nous  nous  rendions  aucc  eux  au  heu  commun  de  tout  re- 
pos 8c  de  toute  félicité.  Car  nous  pouuons  bien  appeller  Paradis  nollrc 

! latrie  commune , puis  que  nous  auons  les  Patriarches  pour  pères.  A rai- 
bndequoyell  ce  donc  que  nous  ne  nous  efforçons,  & que  nous  ne  cou- 
rons pour  retourner  à notlre  patrie , Si  pour  faluer  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent d alliance  & de  parente  ? Infinies  pcrlonncs  qui  nous  font  tres- 
chercs  Si  trcs-ellroittcmcnt  conjointlcs  nous  y appellent,  vne  grande 
multitude  de  pcres.de  frères , d’enfants  .nous  regardent  de  deflus  le  riua- 

5c , cllans  affeurez  de  leur  falut , Si  penfifs  8c  foucieux  du  nollrc , bilans 
éia  artiuez  au  port, 8c  nous  voyants  encore  en  pleine  mer  errants  parmy 
les  flots  Si  parmy  les  tempelles  de  ce  monde  nous  donner  à leur  vcué  Si  à 
leurs cmbralfemcnts,  quelle ioycpcnfcz-vousqucccfoit en  communà 
eux  Si  à nous?  Quelle  volupté  à ces  troupes  ccleftcs  qui  attendent  la  vc- 
nué8c  l'vnion  de  leurs  conferuiteurslcombien  grande  8c  durable  eftuncz- 
vous  que  foit  celle  félicité  i Là  le  glorieux  Sénat  des  A poltrcs  scjouïft. 
Là  la  troupe  célébré  des  Prophètes  triomphe.  Là  la  multitude  innom- 
brable des  Martysellcouronnéc  pour  le  prix  de  fcscombats  8c  de  les  vi- 
ctoires. Là  la  charte  compagnie  des  Vierges  chante  des  champs  de 
lie  fie.  Là  la  conftancc  des  Confelfeurs  clt  honorée.  Et  là  finalement 
font  rcceus  ceux  qui  obfcruancs  rcligicufement  les  commandements  de 
Dieu,  6c  les  adorants  en  toute  humilité, ont  changé  les  héritages  8c  les 
polfcllions  de  la  terreaux  biens  8c  aux  threfors  du  Ciel.  Aduançons-nous 
doue , «Sciions  ballons  de  parachcucr  nollrc  courfc , afin  de  nous  pouuoir 


SERMONS.  70 

jendre  auec  ces bien-heureux  éleus  du  Seigneur,  & de  pouuoir  paruenirà 
Iefus-Chrift , qui  ett  le  conducteur  de  noftre  voyage , l’autheur  de  nof  rc 
falut,  la  fourcc  de  nolhe  lumière,  l'objcCt  de  noftre  ioye  & de  noftre  con- 
tentement: lequel  auecques  DieulePere  tout-puillànt  Si  lcGunCt  Efprit 
vit  fcregne  au  fieele  des  ficelés.  Ainfi  foit-il. 


COMMENCEMENT  DV  T RE  MJ  ER 

Sermon  faiff  à fainft  oJiCederic. 


E premier  confeil  que  donnent  lcsMededns  pouréuiterlc 


, péril  des  maladies  populaires  & contagieufes,  tft  de  s'éloigner 
>n  des  lieux  Si  des  pcrfonn< 
n ccfaifant,le  mal& 
ifieurs  ne  pcuuent  p; 
it  tenus  de  rendre  au  pu 
charité  domelliquc  de  leurs  familles  , les  empefehe  d'abandonner  les 


1 de  la  fréquentation  des  lieux  & des  perfonnes  qui  en  font  af- 
nir  e 
ic  p 11 

uis,à  eau  fe  que  le  deuoir  qu'ils  (ont  tenus  de  rendre  au  public,  ou  à la 


spcrl 

fligées,  pour  preuenir  en  ce  faifant  ,1e  mal  Si  l'ai 
toutenlemble.  Mais  dautant  que  plufieurs  ne  pcuuent  pas  vf 


ipprehenfion 
fer  decétad- 


lieuxde  leur  demeure  ordinaire  -,  leur  fécond  refuge  cft  d'auoir  recours  à 
leur  preferire  desantidotes  & prefcruatifs.pour  leur  armer  & fortifier  le 
cœur  contre  l’imprefiion  & la  malice  de  l’air.  Ainfi  la  première  réglé  que 
l'Eglifcpropofe  aux  (impies  pour  les  garantir  de  la  contagion  des  doctri- 
nes pernirieufes  en  la  foy , eft  de  s'abftcnir  de  l’entretien  Si  de  la  familiarité 
de  ceux  qui  leur  pourroient  toucher  les  confciences  de  quelque  fcrupulc. 
Mais  dautant  que  la  charité , ou  pour  mieux  dire  pieté , que  nous  deuons  à 
noftre  patrie  encore  à peine  releuée  de  la  longue  maladie  de  tant  de  guer- 
resciuiles,&  l'amour  de  la  paix  & tranquillité  publique  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  feparer  de  la  conuerfation  de  nos  Concitoyens,  au  con- 
traire nous  oblige  de  nous  réunir  plus  eftroiCtemenc  que  iamais  pour 
confpirer&  contribuer  tousenfemble  à ladefen(c&  conlèruation  com- 
mune de  l'Eftat;  l'office  des  Euefques&Paftcurs  de  l'Eglife  en  ce  cas,  eft 
de  leur  préparer  des  rcmedes  & antidotes  contre  les  perfuafionsdeceuX 
auec  qui  ils  ont  à conuerfer;  leur  enfeignant  comme  par  forme  de  Cace- 
thifme,àrendreraifonde  leur  foy,&iuftificr  la  caufe  de  la  religion  Ca- 
tholique aux  poinéts  où  elle  cft  miuftemcnt  acculée  & calomniée.  En 
quoy  faifant  tant  s'en  faut  qu'il  rcfulte  aucun  preiudice  à l'Eglife  de  ce  mé- 
langc  Si  de  cette  communication  ciuilc  des  vns  auec  les  autres  : qu'au  con- 
traire la  religion  en  rccueillira  ce  fruidt , que  les  Catholiques  cftants  main- 
tenant informez  des  caufes  de  leur  creance,  au  lieu  qu’ils  s'en  repofoient 
auparauant  lùr  la  foy  de  leurs  Pafteurs  Si  fur  la  feureté  de  leur  longue  pof- 
feflion  ; & les  efprits  des  autres  cftants  détrempez  Si  amollis  par  la  douceur 
de  la  priuauté  Si  de  la  familiarité,  l'imprellion  de  la  vérité  s’y  fera  bien 
plus  facilement  par  ccs  moyens  lcnitifs  & charitables , qu’elle  n'a  pas  fait 
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paroiftrefurce  theatre , cnuironné  des  plus  do&es  oreilles  de  ce  fiecle,& 
le  plus  refonnant  &:  retenti  (Tant  de  la  France voire  de  toute  la  terre,  auec 
intention  de  communiquer  aux  abfcns  par  le  moyen  de  l'impreflion , les 
mefmes  choies  queic  dirayiey  en  voftre  pt  'cnce,  à mefure  que  Dieu 
m'en  donnera  le  loilir  & la  commodité  ; pour  te  noigner  à tout  le  monde 

3ue  iedcfîre  de  les  mettre  à l'éprcuue  du  iugemeut  public.non  feulement 
e ce  ficelé , mais  de  toute  la  pollcrité. 

En  quoy  ic  fuis  déjà  pour  mon  regard  difpcnlè  du  prinapal  lôiri 
qui  a accoulhimé  de  trauaillcr  ceux  qui  le  prelenrent  pour  parler  aux 
Leux  où  ie  fuis  maintenant,  & qui  m’épargne  beaucoup  du  temps  que 
i'eufle  deu  employer  pour  me  préparer  à comparoiftre  dignement  deuant 
vnc  fi  illullrc  allîftance  : C’eft  qu'au  lieu  que  les  autres  fonten  peine  de  re- 
chercher la  grâce  & l'ornement  des  paroles  pour  contenter  les  oreilles  des 
auditeurs*  ie  fuis  obligé  tout  aii  contraire  par  les  conditions  de  celle  action 
d'eftudier  de  tout  mon  pouuoir  à me  départir  de  toutes  les  flairs  & de  tous 
les  ornemens  de  langagc.Car  l'vnique  reproche  qu'ont  aliegiée  pour  faire 
éuanouïr  l'aduantagc  des  râlions  de  l'Eglife , ceux  qui  ont  corferé  ces  der- 
niers iours  auec  moy,  a cfté  que  ie  leurébloüilTois  les  yeux  ira  toute  la 
compagnie,  par  le  lullre  & par  l’ornement  de  mon  éloquence  : ainfi  dji- 
pclloient-ils  quelque  facilité  qu'il  a pieu  à Dieu  me  donner  dcxphqucr 
mes  conceptions.  Et  pourtant  apres  leur  auoir  protefté  ce  qutrépondit 
Cicéron  à Hortenfius  qui  cxaltoic  en  plaidant  contre  luy  les  grâces  de  fon 
Efprit  & la  force  de  fon  éloquence  pour  la  rendre  fufpedle  aux  luges,  & 
pr  ainfi  defauorifce,afçauoir  qu’il  ne  vouloit  point  élire  loiiédc celle 
forte,c'ell  à dire, qu'il  ne  vouloit  point  élire  lotie  au  prciudice  de  fa  caulcjic 
mepri 
fâcilcn 


ne 


vray  qua 


qu'ils  le  font,  mais  pour  transférer  la  viétoire  de  l'Eglife  à l'opinion  de 
quelque  aduantage  partieuher  qu'ils  veulent  que  l'on  croye  que  i’aye  en 
celle  partie:  qui  cil  vn  artifice  pour  oltcr  le  crédit  aux  prcuues  auec lef- 
quelles  elle  défend  la  vérité  de  fa  creance,  & dont  ils  ne  font  pas  les  pre  J 
miers  inucnteurs:Car  les  Donatilf  es,  bien  qu’auec  plus  de  couleur, faifoient 
la  mefinc  reproche  à fainét  Augullin  qui  s'en  plaint  en  fes  termes:  Pour 
dellourner,  dit-il,  l'clprit  du  Lcûeur  ou  de  l' Auditeur  de  moy,  vous  aucz 
dlimé  deuoir  déclamer  contre  l’eloquence , afin  que  ceux  qui  (croient  in- 
timidez par  vous  ne  preftaflcnt  aucune  attention  a mes  proies: mais  par 
celle  feule  reproche  que  ic  parle  éloquemment , ils  fiiffcnt  préparez  de  mq 
fuir  & de  m'eui  ter . 

Pour  remédier  donc  àcefoup<;on,ievousrcprefentcray  les  argument* 
& les  réponlès  de  l'Eglilè,  nues  & dépouillées  de  tout  enrichilTcment  de 
paroles,  &reuelluës  de  la  feule  fimplicité  & narfùeré,  qui  dlÊommcib 
dilent,  l'habit  de  la  vérité  ; me  contentant  de  les  traitter  par  formes  de 
levons  & de  Catechifine  j & pluftoft  comme  Leüeur,  que  comme  Or»; 
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tcur.  Et  pour  ccft  cffcâ:  ie  i mmcnccray  par  i i qucftion  qui  a cftc  enta» 
mec  en  nofttc  dernière  confi  cnce  en  la  prclcnce  de  plufieurs  qui  a flirtent 
icy , qui  cil  de  fçauoir  quels  >nt  les  principes  de  doctrine  par  lcfqucls  on 
peut  & dek  décider  toute  .'cscontroucrlcsdela  Religion  Clircilicnnc: 
& puis  ayant  cftably  & borné  lcftendue des loix par  lefquellcs cous  nos 
différents  pcuucnt  &-  uoiucnt  ettre  terminez  , ie  pafferay  à la  féconde 
ueftion  qui  cft  de  fumoir  à qui  il  appartient  leurcmcnt  Si  infaliiblement 
e les  appliquer  Se  interpréter.  Et  apres  auoir  vérifié  que  ccft  à l'Eglifc 
feule  ; ieviendray  à la  troificmc  qucllion  generale , qui  comprendra  tout 
le  traiclé  de  l'Eglifc,  laquelle  ie  diuifcray  en  fept parues:  Aftjauoir  que 
c'cft  que  l'Eglifc,  quelle  cil  l'auchoritc  de  ccftc  Eglifc,  quelles  font  les  mar- 
ques, quel  cft  fonminillcrc,  quelle  cft  fa  doôrinc;  quels  font  fes  Sacre- 
ments, & quelles  fes  ceremonies  :Si  traitteray  chacun  de  cespoinéls  en 
vn  ou  plufieurs  Sermons,  félon  que  la  fertilité  de  la  matière  le  pourra 
permet  tre. 

Afin  dote  d’acheminer  le  progrès  de  ccftc  méthode , & commencer 
par  le  premier  poinét,  qui  cft  des  principes  dont  nous  deuons  conuenir, 
l'ay  choifi  pour  cét  efFeit  ce  texte  de  faindl  Paul  que  i’ay  prononcé  main- 
tapant  , me  propofant  pour  l’expliquer  félon lefens  de  l'Eglifc,  de  véri- 
fier que  nous  fommes  obligez  de  régler  toutes  nos  contentions  tant  par  la 
parole  de  Dieu , que  les  Apoftres  nous  ont  lailfccdans  leurs  eferits,  que 
nous  appelions  parole  de  Dieu  eferite,  que  par  celle  qu'ils  ont  laiflècdc 
vjpcvoix,  & imprimée  par  leur  trcs-cxprés  commandement  en  Iapratti- 
qucathiçllc du  Culte,  dcsformahtcz  & obfcruations  de  l’Eglifc  naiflàn- 
tc&prmiiuue.  Pouràquoy  parucnirplusdiftimftement,ic  nicttray  pre- 
mièrement en  auant  lesarguments  de  i Eglifc  fur  ce  liijcû , Si  puis  ie  paffe- 
rjiy  aux  folutions  des  arguments  dcfesaducrfaircs.  Et  fcrayfi  ie  puis,  hua 
& l’autrç  en  ce  Sermon;  finon  rcmettray  ce  queie  ne  pourray  achcucr 
pour  auiourd'huy  touchant  ccftc  matière  à Vendredy  prochain;  me  pro- 
mettant que  pour  le  peu  d’exercice  que  i’ay  encore  fait  iufqucs  icy  depref- 
chcr , car  ccSermon  cft  mon  premier  coup  d'eff  ay , celle  illuftreafTcnv- 
bléç  mé  pardonnera  , fi  ie  ne  fçay  pas  encore  bien  mefurer  ce  qui  cft 
requis  de  nUocrc  & de  paroles  pour  remplir  le  temps  d'vne  iufte  au- 
dience. I si 

Çepend  ant  afin  que  la  grâce  dufainft  Efprit  fupplce  au  defaut  de 
toualcsarufices humains , aufqucls  icrenoncedesa  prefenc  pour  donner 
vertu  Si. efficace  âmes  paroles  ;icfupplicceluy  qui  apromis  quil  accom- 
pagnerait perpétuellement  les  Pafteurs  de  fon  Eglifc  de  le  mettre  en  ma 
bouche  Si  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  m’oiront  ; afin  de  confirmer  les 
yns  en  la  v rayé  doftnrié,  & repurger  les  autres  de  tout  erreu  r.  Et  pourac- 
qUentfdusde  forces  à ma  pricrc,icfupplic  celle  dont  l'Eglifc  chante  ordi-, 
flairemcnfilRéioiiy  toy,o  Marie  Vierge,  car  tu  as  exterminé, toutcsjcs  lie- 
réfics  par;tout  le  mondcjdc  ioindre  fon  intcrccflion  enuers  luy  auccques 
rnarcqucJlc.  .Pour  à quoy  la  ddpofér  plus  fauorablement  ie  luy  reprefen- 
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teray  la  bicn-hcurcufe  nouuellcdc  nollrcfalutqui  luy  fut  apportée  parle 
bieflàgc  de  l'Ange , dilànt , ^Aue  Maria. 
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Roy  Henry  III.  aux  féconds  Eliats  de  Rloys. 


’EssiEVRs,  ayant  à mettre  la  main  à vne  ceuure  fi  faimfte,  fi 
; defircc , & fi  attendue  de  tout  le  monde , comme  eft  la  refor- 
| marionvniuerlclledcsdelbrdrcs  & corruptions  qui  le  font 
j coulées  depuis  certain  temps  en  ce  Royaume;  la  première 
chofc  que  nous  deuons  faire , c'ell  de  fupplicr  ccluy  qui  eft  le 
Perç  Si  l'Authcur  de  tout  bon  confèil  ; non  feulement  de  nous  ouurir  les 
yeux  pour  voir  les  remcdesvtiles  Si  falutaircs  aux  maladies  de  certifiât; 
mais  au (Ti  de  nous  donner  à tous  cnlcmblc  vncdroiiftc  intention  & vne 
droiifte  volonté  d’en  vlèr& de  les  appliquer.  Vous  accompagnerez  donc 
la  requefte  que  ie  luy  faits  en  ceft  endroit  de  vos  prières  plus  ardentes  & 
enflammées , luy  demandant  premièrement  qu'il  luy  plailc  confirmer  & 
fortifier  la  refolution  qu’il  a imprimée  à celle  fin  en  mon  ame,&  m’infpircr 
des  paroles  propres  Si  fignifiantes  pour  vous  la  reprefenter  dignement: 
puis  apres  qu'd  dilpolc  tellement  vos  elprits  à la  rcccuoir,cn  éloignant  tou- 
tes fortes  de  pallions  particulières,  & n'y  laiflant  quelcfeul  rclpccft  de  fa 
gloire  & le  foin  du  falut  de  voftre  patrie  , que  l'execution  s'en  enfume 
■aufli  loüablc  & accomplie  comme  î'cntrcpnfc  eft  digne  du  lieu  que  ie 
tiens, & de  voftre  fufh  lance  Si  fidelité. 


Messievrs,  ccluy  que  ie  viens  d'appellcr  maintenant  à mon  fe-’ 
cours,me  peut  lèruir  de  témoin  & de  iuge  tout  cnlcmblc , luy  qui  décou- 
urc  iufques  aux  plus  fecrettes  pcnlèes  des  hommes;  que  depuis  qu'il  a mis 
enmcsmainsleSccpttedeccfteMonarchic,  i'ayrcflentyvnc  perpétuelle 
douleur  des  mifcrcs  Je  calamitez  publiques  àquoy  il  lembloit  que  mon 
règne  cftoitrclèruéi&ayulché  infinies  fois  d'efteindre  aucc  mes  larmes 
l’ardeur  Si  la  violence  de  fon  courroux  que  ie  voyois  cftrc  allumé  tant 
contre  mes  offcnlcsparriculicres  ,quc  contre  les  péchez  démon  peuple  en 
general.  Dont  aufli  plufieurs  iours  dédiez  à la  triftefle  Si  à la  folitude 
pour  deftourner  aucunement  mes  yeux  de  deflus  les  mal-heurs  de  ce  ficelé. 
Ci  plaindre  ma  naiflance  & ma  condition,  & principalement  depuis  ces 
dernières  années  aufquellcs  l'aage  & l'cxpericncc  me  rendoient  plus  ca- 
pable d'apprehcndcrkdefolation  de  monEftat,&  peler  b foule  & op- 
prefliondc  mes  pauuresfubicts,  feront  foy  Si  feruitont  de  témoignage 
alapofterité.  En  celle  longue  & continuelle  agitation  d'efprit,ie  penfe 
qu'il  y a jieu  dc  moyés  d’apponer  quelque  reformariô  à vn  gouucmcmét 
dcprauc , dequoy  ie  ne  me  fois  fouuenu , Si  n'ayc  mefmcs  cflâyé  plufieurs 
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fois  de  l'appliquer  & metere  en  vfage;  mais  la  corruption  cftoit  fi  vni- 
ucrfclle,&  le  defordre  auoit  tellement  gaigné,  que  le  cours  £c  la  violence 
du  mal  fonjoient  tous  les  ttmedes  que  i'y  pouuois  oppofer  de  mon 
fcul  mouuement.  Ctl1  uïUÏê  il  y a enuiron  trois  ans  que  retiranc 
mon  cfprit  des  remedes  particuliers,  ic  choifi  vnevoye  plusvniucrfcllc, 
& me  rcfo'“S  à l’aflemblée  & conuocation  generale  des  Ellats,  qui  ne 
font’3"  cre  chofe  qu’vnc  amiable  conférence  desfubicts  auec  leur  Prince, 
lequel  s'abbaiflë  & defeend  de  fou  Throfnc  Royal  pour  traiclcr  auec  eux 
des  moyens  de  remédier  auxdcfordrcs  quelelongcfpace  du  temps,  & la 
négligente  obfcmadon  des  loix  a laides  glifler  en  i'Eflat.  A quoy  me 
fortifie  dés-lors  extrêmement  le  confcil  de  la  Roync  ma  mere,  qui 
aufli  en  toutes  autres  loüablcs  intentions  m’a  toulîours  tellement  con- 
firmé , & s'elt  monflréc  fi  affe&ionnée  au  bien  & à laconfcruation  de 
celle  Monarchie,  y employant  infinis  labeurs  de  corps  fie  d'cfprit , mef- 
me  en  l’incommodité  & indifpofition  de  fon  aage,  quelle  ne  mérité 
pas  Amplement  le  nom  de  mere  du  Roy,  mais  de  mere  de  I'Eflat  fie  du 
Royaume. 

Depvis  combien  que  la  diuerfité  des  accidents,  dont  mondeflein  a 
efté  traucrlè  parplufieurs  fois,  en  ayt  fait  différer  l’execution;  fi  eft-cc 
que  rien  n’a  eu  le  pouuoir  de  l’empefcher  ; ellantledefir  que  i’ay  de  don- 
ner ordre  au  bien  & foulagcmcnt  de  mon  peuple  fi  enraciné  en  mon  ame* 
qu’il  n’y  a point  d’autre  penfécaflcz  forte  pour  l’en  diuertir.  Car  quant 
à ce  que  quelques  vns  peut  élire  n’attendent  pas  le  fruiû  de  celtcadèm- 
bléetelqueicmelc’fuispropofé,  ayantveu  le  peu  d'cffcél  à quoy  lè  ter- 
minèrent les  derniers  Lllats  célébrez  il  y a douze  ans  en  celle  ville,  il  me 
fcmblc  au  contraire,  que  tant  de  defordrcs& de  mal-heurs  qui  le  fonten- 
fuiuis  par  tout  ce_  Royaume  de  n'auoir  point  obfcrué  les  belles  & làinétcs 
Loix  qui  y furent  propofées,  nous  doiucntauoir  alfcz  inllruicls  pour  ne 
retomber  au  mefme  inconucnient.  Ioint  que  l’aagc  auquel  i'ciiois  enco- 
re lors.donnoit  moyen  à plufieurs  d'abulèr  de  ma  facilité:  au  lieu  que 
maintenant  la  malice  de  tant  de  diuers  efprits,  m’a  préparé  à me  tenir 
mieux  lùr  mes  gardes,  &à  auoir  d’orefnauant  toufiours  les  yeux  ouucrts 
de  peur  délire  lurpris  &circonuenu.  l’adioufledauantage  qu'il  fe  pafia 
deux  ans  entiers  entre  les  rcmonftranccs  failles  en  celle  ville,  & les  ré- 
ponfes  & refolutions  qui  y furent  données  : chofe  mal  conuenante  à 
l’humeur  des  François  ;aufquc!s  les  bons  confeils  font  inutiles,  fion  leur 
Iailfe  refroidir  le  defir  & l’ardeur  de  les  exécuter.  Là  où  mon  intention 
en  ceux-cy  cil  de  refoudre  & conclure  promptement  auec  vous  tous  les 
poinils  que  vous  aurez  àpropofer;  & le  lendemain  de  la  condufion  me 
lier  & obliger  par  ferment  folemnel  moy  & tous  les  Princes  & Seigneurs 
de  qualité  qui  m’afliflcronten  cell  office,  fur  le  texte  des  fainéles  Euan- 
gilcs, fie  apres  la  participation  des  bien-heureux  mylleres  de  noflre  lâ- 
lutjd’obfcruer  toutes  les  chofes  que  i’y  aurayarrcllées,  comme  loix  la- 
ctées & inuiolablcs,  fans  me  referucr  àmoy-meûne  la  licence  de  m’en 
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départir  à l'aduenir  pour  quelque  prétexté  ou  occafîon  quefce  foit.  Que 
s’il  fcmble  qu’en  ce  faifant  ie  me  foumets  trop  volontairement  aux  loir 
dont  ie  fuis  l'autheur,&  qui  me  difpenfent  St  exemptent  elles  mcfmes  de 
leur  empire,  & que  par  ce  moyen  ie  rends  la  dignité  Royale  aucunement 
plus  bornée  & limitée  que  mes prcdeccffeurs,  il  me  fuffita  de  répondre  ce 
que  ditccRoyàquionreprocnoitqu’il  laidcroit  la  Royauté  moindre  à 
fcsfuccefreursqu'ilnel’auoicreceuéde  fesperes;qmc(l  qu’il  la  leur  lait 
feroit  beaucoup  plus  ferme  & plus  durable.  Enquoy  vous  pouucz  reco- 
gnoiftrelafincerité démon  intention,  voyantque  la  chofequc  les  Prin- 
ces qui  ont  des  dedans  pernicieux  à leur  peuple  fûyentle  plus, à caufe 
quelle  fertd'obftaclc  à l'execution  de  leurs  mauuaifesvolontcz,  non  feu- 
lement ie  l’ay  recherchée  de  mon  propre  mouucmcnt , fie  fans  en  efere  fo- 
liacé deperfonne  ; mais  encore  ay  pâlie  par  dedus  infinies  difficultcz  Se 
refi (lances  qui  s'y  oppofoient.  Car  pour  le  regard  de  la  franchile  auec 
quoyi’yay  procédé,  ie  n’en  veux  point  d’autres  témoins  que  vos  propres 
confidences  pour  me  faire  rougir  deuant  Dieu  & les  hommcs,fi  i'ay  vie  de 
bri  gués  Se  de  menées,  fi  j'ay  lolidcé  vn  feul  de  celle  compagnie,  fi  i'ay 
violé  la  liberté  de  propofer  par  vos  remonflranccs  tout  ce  qui  fera  vtile 
pour  le  bien  particulier  de  mes  Prouinces  Sc  falutvniucrfcldc  mon  tllac. 
Chofiequeiedcfirc  qui  vous  demeure  deuantlcs  yeux, afin  de  vous  faire 
difeerner  mon  intention  droiéte  Se  légitimé  de  ceux  quien  vfcroicnt  au- 
trement; Si  audi  pour  difpofer  vos  efprits  à la  féconder  Si  fauorifer  de  tou- 
tes fortes  de  conlcils , d'aduis , & de  propofitions  neceffaires,  pour  faire 
reluire  la  gloire  de  Dieu,  & la  religion  Catholique  Apoftoliquc  Si  Ro- 
maine en  tous  les  lieux  de  ce  Royaume,  foulager  mes  fubicts  d’infinies 
charges  & incommoditcz,  & remettre  toute  la  France  en  là  première  Se 
ancienne  fplendeur. 

O R ic  ne  m’eftendray  point  icy  à vous  reprefenter  l'excellence  Si  la 
dignité  delaMqnarchie,  comme  c’eflccluydc  tous  les  Lllats  qui  imite 
le  plus  la  diuinité,&  comme  audi  à celle  occafîon  elle  a toufiours  em- 
porté le  prix  par  dedus  les  autres  gouuernemcns;  dequoy  fi  ic  vouloir 
alléguer  descxemplcs&dcs  témoignages,  icn'aurois  point  befioin  de  les 
prendre  d’ailleurs  que  des  règnes  de  mes  prcdcccdeurs,  fous  qui  la  Fran- 
ce a plus  deury  qu’aucune  autre  nation  , Si  pcndanc  l'empire  dcfquels 
il  fcmble  que  Dieu  ayt  épandu  toutes  fortes  de  fàucurs  Se  de  benedi- 
élions  fur  celle  Prouincc.  Seulement  ie  diray  qu’en  ce  gouuemement 
comme  en  tous  autres,  il  y a quatre  pilliers  Si  fondements  principaux 
qui  fouillent  tout  l'Ellat,  la  Religion,  lalullicc,  la  Police,  Si  les  Finan- 
ces ;lefquels  pour  celle  caufe  nousdeuonsfoigneufement  vifiter,  afin  de 
réparer  ce  qui  y aurait  cllégadé  Se  offensé  par  nollrc  négligence,  ou  par 
l'iniurc  du  temps. 

Ie  commenceray  donc  à parler  de  la  religion  comme  delà  plusdigno 
Si  plus  noble  partie,  & celle  à quoy  j'ay  toufiours  déliré  rendre  plus  de  de- 
uoir,tant  fumant  vnc  inclination  naturelle  qu’il  a pieu  à Dieu  m'imprimer 
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ail'cfpritdc  l'honorcr  Si  reuerer  fur  toutes  chofcs  ,<|ua  caufe  dé  la  bonne 
Si  funétc  nourriture  que  la  Roync  maMcrc  a elle  curieufcde  me  faire 
donner,  qu'au ili  pour  imiter  les  exemples  domefliques  d'infinis  Roys  mes 
prcdcccflcurs , qui  ont  mérité  le  nom  de  tres-C hreftiens  en  confidcration 
dclcurzcleauferuicedc  Dieu  8i  à l'auancement  de  l'Eglifc  Catholique^ 
ApoftoliqucSiRomaine.  Or  quant  à ce  regard  icnc  craindray  point  de 
dite  deuant  vous,quiaucz  cfté  la  plus  part  témoins  de  mes  aérions,  que  fi 
tort  que  l'eus  attaint  l'aagc  de  porter  les  armes  eftit  encore  perfonne  priuée 
en  ce  Royaume,  Si  iouïllànt  de  la  feule  authorité  qu'il  plaifoit  au  feu  Roy 
mon  frere  de  m'y  donner  ,ic  n’eus  rien  tant  graué  en  l’amc  que  de  conlà. 
cret  mes  premiers  labeurs  militaires  à ladefenfe  Si  protection  de  l'Eglilc: 
Enquoy  Dieu  fauorifii  tellement  mes  icuncs  defirs , qu'il  me  fift  tomber 
cntrclcs  mains  deux  tres-grandcs  viûoires  contre  les  plus  redoutables  en* 
nemis  de  la  foy , defquellcs  le  fang  découlé  encor  par  manière  de  dire,  fia 
donc  les  trophées  Si  les  dépouilles  font  exportes  à la  veut  de  tout  le 
monde. 

De  P vis  citant  appelle  à la  fucccllion  du  Royaume,  îc rcnoiiay ce 
mcfme  dclfein  tant  deuant  comme  apres  la  célébration  des  autres  Eftats, 
Si  recouuray  plufieurs  places  tenues  Si  occupées  par  les  hérétiques.  Que  fi 
quelquefois  la  pitié  que  i'ay  eu  des  calamitez  de  mon  pauurc  peuple,  pillé, 
rançonné  Si  entièrement  faccagé,  m’a  conuié  à faire  quelques  trefues  co- 
lorées du  nom  de  paix  pour  luy  donner  loifir  derelpirerenfonoppref- 
fion,Sifcrcleuer  de  fes  pertes  Si  naufrages  domeftiques;  l’ay  fuiuy  en  cela 
le  chemin  tenu  par  le  feu  Roy  mon  frere  de  tres-heureufe  mémoire,  Si 
par  le  Confcil  de  tous  les  Princes  Si  Seigneurs  Catholiques  qui  luy  alli- 
itoientau  manimenedes  altaircs  de  fon  Royaume.  Et  fi  quelques  cfprits 
infcéVcz  ont  empoifonné  le  difeours  de  mes  aérions , Si  au  heu  de  recueil- 
lir, comme  on  diét,  du  miel  Si  de  la  douceur  des  fleurs,  en  ont  tiré  du  ve- 
nin ;ic les  faiétsiugesaux-mefmcs,  puifquc  des  calomnies  femées contre 
leur  prochain  ils  (croient  coupables  deuant  le  ThrofnedcDicu,  quelle 
fcntcncc  ils  doiuent  attendre  de  celles  qu'ils  onc  publiées  Si  cpanducs  con- 
tre leur  Prince.  Car  ic  puis  procéder  deuant  luy  Si  fes  Anges , que  iamais  le 
foin  de  l'extirpation  de  l'herefie  ne  ma  abandonné,  Si  que  parmy  mes 
plus  violentes  penfées  celle  impreflion  a toufiours  cfté  la  plus  forte  de 
toutes  en  mon  amcXhofc  à quoy  quand  le  refpcéïdc  là  gloire,  qui  ma 
toufiours  efté  plus  recommandée  que  ma  propre  vie  ne  m’auroit  point 
pouffé , Si  que  ic  ne  me  ferois  mis  que  les  limplcsconfiderations  humai- 
nes deuant  les  yeux,  elles  auroient  cfté  toufiours  affez  fortes  pourm'é- 
mouuoir.  Car  en  fin,  de  qui  eft-cc  que  les  hérétiques  occupent  Si  diflïpent 
le  patrimoine , de  qui  eft-cc  qu’ils  épuifent  les  rcccptcs , de  qui  alicncnt- 
ils  les  fubicéts,  de  qui  méprifcnt-ils  l'obeïllàncc,  de  qui  violent-  ils  le  rcC. 
pcél,l'audiorité  Si  la  dignité? Ce  n’a  donc  point  clic  faute  de  paflion 
contre  les  ennemis  de  l’Eglifc  qui  m'a  empelché  pour  vn  temps  de  leur 
faire  fenur  la  verge  de  fer  que  Dieu  a mife  en  mes  mains  pour  les  brifer  &c 
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les  deftruire;  mais  bien  que  l'ay  préféré  par  vn  amour  paternel  laconfcr- 
uation  de  mes  bons  lubjets  Catholiques , à la  ruync  & extermination  des 
hérétiques.  Maintenant  que  le  temps  & le  fucccs  des  affaires  nous  ont  ap- 
pris que  celle  voyc  neftoit  pas  alTez  aflcurce,  & que  la  perte  reflente  qui  eft 
arriuée  à ce  Royaume  par  la  mort  de  mon  frère  a apporté  vnc  tres-grande 
apprchcnfion  aux  vns , & confirmé  les  autres  en  leur  obllination  ; & d’ail- 
leurs que  l’ay  rccognu  mon  peuple  fi  ardent  à celle  (àinûc  entreprife, qu'il 
veut  courir  toutes  fortes  de  hazards  pour  le  zèle  qu'il  a à rauanccment  de 
la  religion.  Certainement  îe  loue  Dieu  du  moyen  qu'il  m'offre  de  feruir 
à là  gloire,  & le  reçois  & l'cmbraffc  comme  vnc  occafion  dclcenduë  du 
Ciel. 

C'eftoitvncchofc  à la  vérité  à quoy  i'efloistout  refolu  dés  mon  pre- 
mier Edit  de  rciinion,commcaulliic  le  témoignay  dés  l'heure  mcfmepar 
lcseffeéls,  & depuis  le  contmuay  cncorcs  l'année  paflee  fur  la  ncceflité 
qui  fèprefentade  relillcr  à l’effort  des  Rciflrcs,  employant  ma  propre 
perfonne  pour  m'oppoferà  leur  fureur  , aucc  inégalité  de  forces, mais 
aucc  aduantage  de  lucccs,  iufqucs  àeeque  l'intention  que  i'auois d'aller 
achcucr  moy-mefmc  la  guerre  en  Poiéiou  fut  interrompue  par  les  def- 
fianccs&  partialitcz  qui  s'cfloient  engendrées  entre  les  Catholiques  met 
mes,  à quoyilcfloit  bcfoin  de  remédier  promptement,  pour  élire  celle 
dmifion  la  plus  grande  playe  qui  fe  pouuoit  faire  à nollre  religion,  & vn 
incroyable  aduantage  pour  le  party  des  hérétiques.  Or  Dieu  a voulu  que 
les  chofcs  fe  foient  paflecs  plus  doucement  qu'on  n’cull  olè  efpcrer,  & que 
vous  vous  foyez  tous  réunis  aucc  vollrc  chef  pour  mettre  la  main  ivnfi 
bon  a'uurc  : Partant  relie  d'auifer  des  voyes  que  nous  tiendrons  poury 
procéder  à la  moindre  foulle  Si  opprcllion  de  mon  pauurc  peuple  qui  fera 
pollible.  Car  quant  à moy  ic  vous  iure  derechef  que  ic  n'epargneray  ny 
mon  foin , ny  mon  labeur , ny  mefme  ma  propre  vie , laquelle  ie  ne  me 
conrcnteray  pas  de  hafardcr.maisl'expofcray  silell  bcfoin  à vnc  mort 
certaine  Si  afleurée  ; ellimant  que  le  plus  beau  iacrificc  que  ic  puilfe  offrir 
à Dieu , ce  fera  de  m'immoler  pour  la  deffenfe  fie  protedlion  de  fon  Eglilc 
Et  quant  à ma  gloire  particulière  ne  délirant  point  vn  plus  riche  Si  fuper- 
bc  tombeau  que  de  m'enterrer  8i  enfeuel  ir  dans  les  ruynes  de  l'herefie. 

Or  comme  d'vn  collé  ie  fuis  refolu  d'employer  toutes  fortes  d'offices 
Sidcdiligcnccpout  la  deffenfe  extérieure  de  la  religion  Catholique  Seex- 
tirpation  du  fcnifme  & de  l'herefie  ; ainfi  de  l'autre  ic  fens  que  mon  deuoir 
m'oblige  a auoir  foin  du  gouucmemcnc  intérieur  del'Eglife,  m'cllant 
I'authorité  attribuée  de  pouruoiraux  Euefehez  &c  autres  premières  & plus 
dignes  charges  Ecdcfiafliqucs  de  mon  Royaume;  dequoy  certes  ie  me  fuis 
acquitté  moins  confiderémcnt  qu'il  n'euil  efté  àdefirer.  Car  ie  cognojs 
que  les  Euefques  font  la  lumière  del'Eglife  en  laquelle  ils  doiucnt  reluire 
& éclairer  par  leurs  moeurs,  & par  leur  dodlrinc,&  pour  celle  caufc  il  les 
faut  demander  à Dieu  aucc  chaudes  larmes  & ardentes  prières , 8i  non  pas 
les  nommer  légèrement  & à la  volée.  Suiuant  donc  celle  Gnu  etc  infpira- 
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non,  i’ay  délibéré  à l'aduenir  premièrement  de  caflcr  fie  retrancher  tontes 
cfpcranccs  de  relcrues  d'Euefenez  fie  d' Abbayes  ,8e  fecondcment  quand 
elles  vacqueront,  de  n'y  pouruoirque  dans  certain  temps  apres, afin  d'a- 
uoir  le  loifir  de  chercher  des  perfonnes  de  doârinc  approuuce,  de  vie 
exemplaire  8e  irrcprchenfiblc,hommesaumofnicrs  fie  charitables,  qui  fe 
fouuiennent  que  le  bien  de  l'Eglife  eft  le  patrimoine  des  pauurcs , dont  ils 
font  comptables  dcuanc  Dieu, comme  difpenfateursfie  adininiftrateurs 
Ce  non  proprietaires. 

L’avtrs  confidcration  qui  m'eft  de  plus  grand  poids  apres  l'auance- 
ment  de  la  religion  Catholique, fie  que  ic  defire  lur  tout  que  vous  ayez  de- 
uant  les  yeux , cfl  la  reformation  des  luges  fie  des  iugemens  Car  ie  fipy  que 
la  iuftice  cil  la  paix  des  peuples, le  repos  des  Ellats,  laflcurancc  des  Pnnces. 
le  fqay  que  c'clt  par  elle  que  les  Roys  régnent,  que  c'cft  elle  qui  les  élcue  fur 
leur  Tnrofnes  fie  les  conforme  à l’image  de  Dieu.  le  cognois  queie  fuis 
ordonne  dcluypourladiilribueràmcsfubicts,quciela  leur  dois  gratui- 
tement, fie  que  tou  te  vénalité  qui  y interuientcllvn  ücrilege  fievn  com- 
merce d'vnc  chofc  fainfile. 

P o v R celle  occafion  ay-ie  toufiours  porté  très  impatiemment  fie 
tuec  beaucoup  de  regret  la  vente  des  offices  de  iudicature , mais  le  mal- 
heur avouluque  i’ayc  trouuc  celle playe  faiêleà  l’hllar  lors  que  i’yfuis 
Venu:  ht  depuis  quand  i’ayelTayé  par  diuctfes  foisd’y  remédier,  comme 
nommément  l'année  8j.queicrcfolus  de  les  réduire  à l'ancien  nombre, fie 
en  bannir  la  vénalité,  IcsdiiTentions  furuenués  au  mefme  temps  ont  tra- 
uerfé  8e  rompu  tous  mes  dclfcins.  Maintenant  l’occafionfc  prefentede 
les  remettrefus  auecvollreayde,  fie  redonner  l'ancienne  dignité  àla  mili- 
ce , retrancher  la  fuperfluité  des  officicrs,qui  ne  font  que  confommcr  mes 
fubicts  en  dépenfes , longueurs , fie  formahtez  ; 8e  au  relie  ouurir  la  porta 
aux  gensdcfi-auoirfiede  mérite,  fie  en  exclure  les  méchants  fie  les  incapa- 
bles. Par  ce  moyen  i’ellabliray  fur  mon  peuple  des  luges  entiers  fie  incor- 
ruptibles, qm  n'auront  pas  feulement  les  mains  continentes, mais  aulli  le 
coeur  fie  les  yeux,  hommes  fans  paillon,  fans  ambition,  finis  auarice,  dé- 
liant qui  les  parties  n'auront  rien  à craindre  que  leur  propre  confcience,  fie 
qui  fefouuiendrontcniugcantqueDicules  void  fie  les  écoute  pour  leur 
Sure  rendre  comte  vn  iour  de  leurs  jugements. 

C E s T E confidcration  expédiée  ic  viendray  à la  reformation  de  l'or- 
dre fie  de  la  police , pour  à laquelle  donner  vn  plus  digne  commencement, 
fçaehant  que  les  Roys  font  les  tableaux  fie  les  exemplaires  fur  lcfquels  leurs 
fubicts  apprennent  à fc  former-.ie  mettray  peine  d'cllablirvn  tel  regle- 
ment en  ma  perfonne  fie  en  ma  maifon , quelle  férue  de  patron  fie  d'exem- 
ple de  modcllic  à tout  le  relie  de  mon  Royaume. 

A F R e s ie  pafleray  aux  abus  fie  defordres  de  la  guerre , rendant  l'ancien 
lullre  à ma  gendarmerie , qui  a cflé  autrefois  fi  célébrée  par  toutes  les  Pro- 
uinccs  de  la  terre , refliifcitant  la  difeipline  militaire  parmymon  infante- 
rie, que  la  licence  fie  confulion  du  temps  a prcfquc  toute  cfteinte&cnfe- 
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uelie,  pouruoyant  aux  offices  de  l'vne  &de  l'autre  ,&  à toutes  fortes  de 
commandcmcns  & de  dignitez  de  perfonnes  capables,  & qui  ayent  parte 
par  tous  les  degrcz,&  par  toutes  les  expériences,  fans  que l'abfcnce  de 
ceux  qui  feront  employez  à l’exercice  de  leurs  charges  puifTent  éloigner 
de  moy  la  confideration  de  leurs  mérités  & de  leurs  fcruices  ; & au  relie  or- 
donnant les  payemensnecefTaires,  afin  que  les  punitions  paroi, rtentiulles, 
& ne  permettant  plus  que  le  cours  des  aliénations  foit  diuerty  ; dont  s'en- 
fuiura  outre  la  gloire  & réputation  de  ce  Royaume,  que  mon  pauurc  peu- 
ple, aux  douleurs  & adhérions  duquel  ie  ne  délire  pas  cftre  moins  tendre 
& fenfible  qu’aux  miennes  propres,  n’en  fera  plus  fi  foulé  & opprefle. 
Comme  aulli  quant  aux  autres  Ellats  & vacations  à l’cnrichirtcmcnt  des 
arts  & des  fcicnccs , à l'ornement  fie  cmbclliflcment  des  villes , reglement 
du  commerce  & delà  marchandife,  retranchement  du  luxe  & des  lùpcr- 
fluitez , taxations  des  chofes  qui  font  moncécsà  vn  prix  cxccilif , par  le  de-, 
fordre&laconfufiondecefiecle;  iedefire  que  vous  y apportiez  le  foial 
& la  diligence  conforme  à mon  intention , pour  rendre  ce  Royau  frie  suffit 
heureux &floriflant  qu’il  aytcllé  fous  aucun  de  mes  prcdcce fleurs.  - r 
Reste  le  dernier  poinélquicftcouchantlefaicldes  Finances,  lequel, 
i’ayreferué  àceftendroi&.pour  ellre  ccluydctous  dont  la  commodité 
que  i’en  puis  rcceuoir  en  mon  particulier  me  paflionne  le  moins-,  vous  a£f 
feurant  que  fi  leslcuécsqui  fefont  fur  mes  fubiets  n'elloicnt  ncccflaicei 
pour  maintenir  le  corps  du  Royaume,  payer  les  charges  &les  officiers, 
lubuenirauxfraizdela  guerre  contre  les  ncreriques,  il  me  fetoit  forraÿfé 
en  la  refolution  quila  pieu  à Dieu  m'infpirer  d'y  mettre  vn  bon  ordre,  & 
faire  tout  d'vn  coup  ce  beau  prefentàmon  peuple  : mais  il  fut  figement 
remonllré  parle  Sénat  Romain  àvn  Empereur, qui  vouloit  fupprimer 
les  fubfides,  que  c’clloicnt  les  nerfs  & les  mufcles  qui  contenoicnt  tout  le 
corpsdcl’Ellar,&lcfquclscllancoflez,il  venoit  à fedilToudrc&lèdes-aC> 
fcmbler.  Ces  charges  donc  acquittées,  ce  qui  feradu  telle  pourrentrete- 
nement  de  ma  dignité,  ie  délibéré  m’en  remettre  à ce  que  nous  en  refou- 
drons  en  celle  alfcmbléc  , comme  cilant  chofc  qui  ne  me  meut  pouc 
mon  particulier,  finon  autant  que  le  lullre  & l’ornement  de  la  dignité 
Royale  retourne  fur  tous  les  fubiets  en  general,  comme  la  gloire  du  chef 
scpand  & fe  communique  à tous  les  membres.  Car  ie  délite  que  voua 
croyez  que  ie  propofe  à l'aduenirdcnemcfnagerpas  auec  mriins  de  foin 
& dcfcrupule,  le  fang  & la  fubllancc  de  mon  pauurc  peuple, que  fi  c'elloit 
le  pur  iàng  que  l’on  tirafl  de  mesveincs.  Pour  àquoy  paruenir  auec  plus 
de  facilité,  outre  la  reformation  du  mauuais  gouuerncment  des  Finan- 
ciers, &ladiminution  des  offices  fuperflus,  la  première  chofe  que  fauray 
deuant  les  yeux  fera  de  régler  mes  dons&  mes  liberalitcz;  délirant  bien 
que  mes  fcruitcurs  attendent  de  moy  toutes  leshonnelles  recompenfes 
que  ie  leur  pourray  départir,  mais  qu'ils  n'efpercnt  pas  d’ellre  tccognus  au 
prciudice  ac  mes  autres  fubiets , defquels  i'cmbralTe  également  le  bien  & la 
tonferuarion  i & au  furplus  délibérant  de  fermer  la  bouche  aux  impudents 
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demandeurs, qui  n'arracheront  plus  de  moy  les  falaires  & recompenfès 
deuësauxicruicesS:  à la  valeur  des  aunes.  Car  ic  veux  d'orcfnauanc  que 
mesbiens-faics  fe  diftribuent  félon  le  mérite,  & non  félon  l'importunité} 
& qu'ils  ièruent  à ceux  à qui  ils  feront  départis  outre  la  commodité  qu'ils 
en  pourront  reccuoir,  premièrement  d'vn  gagede  l'amour  & bicn-vueil- 
lance  de  leur  Prince,  &fccondcmentd'vn  témoignage  public  de  leur  va- 
leur & de  leur  mérité  : citant  d'ailleurs  retolu  de  faire  toujours  en  forte 
qu'ils  les  tiennent  immédiatement  de  moy , afin  que  la  grâce  & l’obliga- 
tion en  citant  deuëau  Prince  ,1e  bien  en  retourne  aufli  à l'Eftat , entant 
que  ceux  qui  auront  cité  libéralement  traiétez  de  luy , auront  iujctSt  d'ai- 
mer fon  Royaume , & d’en  affectionner  le  bien  & la  conferuation. 

Voila  les  principaux  poinfts  que  j'auoisà  vous  propofer  fur  ceftc 
ouuertured'Eftats,  & par  mcfme  moyen  à vousfommer  non  feulement 
d'y  apporter  tout  l'aduis  & confcil  dont  vous  cites  tenus  de  féconder  & 
feuorifer  mes  bonnes  intentions;  mais  aufli  d'y  adiouiter  vnc  amc  entiè- 
rement difpoice  à en  affectionner  & moycnner  les  cffcCts  ; les  faifanr  recc- 
uoir à mon  peuple  auec  vnc  deuë  obeïflance,  iàns  laquelle  toutes  les  refor- 
mations que  nous  fijaurions  propofer  font  vaincs  & fupcrfluës.  Car  il  ya 
deux  choies  réciproques  en  vn  gouuernement , fut  lcfqucllcsfc  tourne  &: 
balance  toutlc  poids  de  la  République;  lcsdroiCtsôc  légitimés  comman- 
dements des  fuperieurs , & l’cntierc  & fidèle  obcillancc  des  fubiets.  De  ma 
part  iemettray  peine  de  conformer  tellement  mes  volontcz  à ce  qui  fera 
de  la  raifon , au  bien  &:  à l'vtilité  démon  peuple, & auxbons&  (àiutaircs 
confeils  que  vous  mt  donnerez  pour  ce  regard, qucicnclaifleray  aucun 
beu  à la  reprehenfion.  Ce  fera  à vous  qui  cites  l'élite , la  Heur  & l'abbregé 
de  mon  Royaume,  qui  reprefentez  auec  moy  tout  le  corps  de  l'Eftat  & 
de  la  Monarchie,  qui  aucz  entre  les  mains  les  plaintes  & les  voeux  démon 
pauure  peuple,  de  vous  acquitter  fl  dignement  de  l’autre  office,  qu'il  en 
puiflc  recueillir  & gouiter  le  fruiCt  qu'il  efpcrc  &quc  ie  defire. 

Et  en  ceit  endroit  ie  n'vferay  plus  auec  vous  d’authoritéôt  de  com- 
mandement, mais  viendray  aux  exhortations  & aux  prières,  & vouscon- 
iureray  parlareuerencequcvousdeuczàDieu  qui  m'aconllituc  iurvous 
pour  reprefenter  ton  image , par  le  nom  de  vrais  François , c'cll  à dire  d'a- 
mateurs de  leur  Prince  naturel  & légitimé, parles  cendres  &la  mémoire 
de  tant  de  Roys  mes  predeceffeurs  qui  vous  ont  il  doucement  & hcurcu- 
lèmentgouuerncz,  par  la  charité  que  vous  portez  à voftre  patrie,  par  le* 
gages  ôchoftages  quelle  a de  voftre  fidelité,  vos  femmes,  vos  enfans,  &c 
vos  fortunes  domcltiques,  que  vous  embrafliez  à bon  efeient  ccfteocca- 
fion , que  vous  vacquiez  du  tout  au  foin  du  public,  que  vous  vous  vniflicz 
& r alliez  auec  moy  pour  combattre  par  voftre  fuffiiance , par  voftre  dili- 
gence, & par  voftre  intégrité,  les  dciordres&  la  corruption  dcceftEftat, 
Danmffant  toutes  penfées  contraircs.ic  n'y  apportant  à mon  exemple  que 
le  defir  du  falut  vniucrfel.  Vous  içauez  la  lynccrité  de  mon  intention, 
vous  ne  pouucz  prétendre  qu’aucune  ambition  particulière  m'y  ayt 
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conuiérie  fuis  en  mon  Royaume  ce  que  i'y  puis  Si  veux  efire,  pourucu  que 
ce  (bit  auec  le  bon-heur  Se  contentemcnc  de  mon  peuple,  à la  reftaurarion 
duquel  ic  propofe  de  dédier  à l'aducnirtoutccqui  me  reliera  de  vie  & de 
mœurs  Souucnez  vous  d'y  côtribuer  le  mcfme  zèle, de  mettre  fous  les  pieds 
toutes  parrialitez.de  dépoüillcr  vollre  amc  déroutes  fortes  de  pallions. 
Vous  elles  auiourd'huy  conllitucz  furvn  théâtre  qui  cil  cxpolc  a la  veuë 
non  feulement  de  la  France,  mais  de  tout  le  monde;  vous  elles  regardez 
&.  éclairez  de  chalcun  ; toutes  les  villes,  tous  les  pays,  toutes  les  prouinccs 
ont  les  yeux  tournez  deuers  vous  pour  attendre  l'yfliic  de  celle  conférence. 
Propofcz-vous  le  trille  & calamiteux  Hllat  de  ce  Royaume  ; rcprefcntez- 
vous  lemcfprisdcla  religion  en  diuers  lieux,  l’abolition  du  fcruiccdiuin, 
la  dcllruChon  des  Autels  & des  Temples  ; fouucncz-vous  des  larmes  des 
vcfùes&des  orphelins,  dépouillez  de  leurs  biens  par  la  corruption  delà 
iullicc  ; imaginez-vous  la  mifere  du  pauurc  peuple  des  champs,  rançonne* 
battu,  tourmenté.  Se  contraint  d'abandonner  les  marions  pour  fe  retirer 
aux  bois  & aux  forclls  auec  les  belles  fauuagcs;Sepcnfcz  que  leur  ruyne 
ou  leur  falut  en  general  dépend  de  Millancc  ou  delà  rcültancc  que  ic 
trouucray  en  vollre  compagnie,  Si  vous  vous  y gouucrncz  comme  ic  me 
oromets,  vous  fêtez  œuurcaggrcablc  à Dieu  Si  à vollre  Roy,  vous  ferez 
Denis  de  tout  le  monde , vous  acquerrez  la  réputation  de  conlcruatcur  de 
vollre  patrie.  Si  vous  en  vfez  autrement,  vous  ferez  comblez  de  maledi- 
étions,  vous  imprimerez  vne  tafehe  dinfanue  perpétuelle  à vollre  mé- 
moire , vous  ollcrcz  à vollre  pollcrité  ce  beau  tiltrc  de  fidelité  héréditaire 
enuers  fon  Roy , qui  vous  a cité  fi  foigneufement  acquis  Selaiflc  par  vos 

Ercdccelfcurs.  Et  moy  ic  prendray  à témoin  le  Ciel  Si  la  terre , l'attcllcray 
foy  dej  Dieu  Si  des  hommes,  quil  n'aura  point  tenu  à mon  foin , ny  à 
ma  diligence  que  les  defordres  de  ce  Royaume  n'ayent  cflé  reformcz;niais 
que  vous  aurez  abandonné  vollre  Prince  en  Vne  fi  digne,  fi  làinétc  & fi 
louable  aétion  : Si  finalement  vous  adiourneray  à comparoiltrc  au  dernier 
jour  deuant  le  luge  des  luges,  là  où  les  intentions  Se  les  pariions  fe  verront 
à defcouucrt , là  où  les  mafqucs  des  artifices  Se  des  dillïmularions  feront 
leuez  pour  rcccuoir  la  iullc  punition  de  vollre  des-obciflàncc  enuers 
vollre  Roy,  Si  de  vollre  lafeheté  Se  perfidie  enuers  fon  Ellat. 
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contre  Verres. 

‘Il  y a quclqu'vn  d'entre  vous,  Meilleurs,  ou  de  ceux  qui 
afliftent  à ce  iugement,  qui  trouuc  cftrange  que  moy  qui 
ay  fait  toute  ma  vie  profeflion  d’employer  mon  éloquence 
pourlaconfcruationdeplufieurs,  &n’enabufer  iamais  à la 
ruine  de  perfonne,  ayant  changé  de  couflume,  le  vienne  maintenant  à 
briguer  vue  accufaùon;  le  m'aflcurc  s’il  cognoift  vne  fois  le  mérite  de 
celte  caufc , qu’il  approuuera  mon  deflein,  & iugera  qu’en  la  pou rfuitte 
que  icfàys,  nul  autre  accufatcur  ne  me  doit  élire  préfère.  A près  que  i’eus 
elle  intendant  des  finances  en  Sicile,  Meilleurs,  & eus  pris  congé  de  celle 
Prouincc.y  laiflantla  mémoire  de  mon  nom  fort  imprimée,  & fortag- 
grcablc,  il  arriua  que  les  Siciliens  ayants  trouué  vn  grand  appuyen  l'afli- 
llancc  de  beaucoup  d'Orateurs  anciens, fe  pcrfuaaerent  auili que  ielcur 
pourroisvniourferuir  aucunement.  Se  voyants  donc  foulez  & oppreflcz 
depuis  quelques  années,  ils  m’ont  requis  par  plufieurs  fois  tous  cnfcmble 
de  prendre  la  protection  de  leurs  fortunes;  me  remettant  deuant  les  yeux 
que  ic  leur  auois  donné  efperancc,&  les  auois aflcurez  par  le  pafle.que  s’il  le 

Sirefentoit  occallon  où  ils  euflcnt  befoin  de  mon  induftrie,  ic  ne  la  leur  re- 
ùlèrois  point.  Que  l'occafion  s’offroit  maintenant  d’auoir  non  feule- 
ment leur  bien  & leur  vtilité,  mais  encor  leur  vie  &leur  falut  en  recom- 
mandation : que  le  temps  clloit  venu  qu’il  ne  leur  reftoit  pasmcfmcdcs 
Dieux  en  leurs  Villes  à qui  ils  pculfent  recourir  depuis  que  C.  Verres  auoic 
arraché  leurs  facrées  images  de  deflus  leurs  Autels,  & du  milieu  de  leurs 
Temples.  Quetoutcequelaluxureauoitpeu  faireen  débordements, la 
cruauté  en  fupplices , l’auarice  enexadtions , l’arrogance  en  indignitez , ils 
l'auoient  enduré  fous  ce  fcul  Prêteur,  par  l'efpace  de  trois  ans:  qu'ils  me 
prioicnt&meconiuroicnt  de  ne  reietter  point  les  fupplicationsdeceux 
qui  n'en  pouuoient  honneftement  fupplicr  d'autres  cependant  que  i’e- 
llois  en  vie  l'ay  reflènty  beaucoup  de  déplaifir , Meflîeurs , de  me  voir  ré- 
duit à celle  extrémité,  ou  que  ic  fraudafle  rcfpcrancedcceux  quirccou- 
roicnt  à moy , êcs’y  eiloient  aflcurez  , ou  que  m'cflant  dédié  dés  mon  en- 
fance à la  protection  de  mes  Citoyens  ,iefuflc  contraint  par  le  temps  & 
parmondeuoirde  venir  aux  accufations.  le  leur  rcmonllray  qu’ils  pou- 
uoient prendre  QjCccilius, attendu mcfme qu’il  auoitcllé  Quefteur  de- 
puis moy  en  ce  gouuernement.  Mais  ce  que  i’allcgpay  pour  me  deliurcr 
de  celle  importunité,  c'elloit  ce  qui  me  prelfoit  dauantage.  Car  ie  les  cullc 
beaucoup  plus  facilemcncpcrfuadez  s'ils  ne  l'cuilcnt  point  cogneu , ou  ne 
fe  fulTcnt  point  fouucnus  dcl'auoir  veu  Intendant  des  finances  en  leur  Pro- 
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üince.  Ainfi,  Meflieurs,i’ay  efté  conuié  par  la  pictc,  par  le  deuoir , par  la 
compaflion,  par  l’exemple  de  beaucoup  de  gens  de  bien  ,&  par  les  an- 
ciennes couftumcs  & façons  de  faire  de  nosanceilrcs,  d'entreprendre  cefté 
œuure  charitable  & laborieufe , non  pas  de  mon  propre  mouuemcnr, 
mais  pour  fatisfaire  au  bcfoindenosamis&  confcdcrcz.  En  quoy  toute- 
fois , Me(lieurs,vne  çonfidcration  mcconfole,  de  penfer  que  celle  mienne 
accufatiop  ne  doit  point  élire  pluftoft  appcllcc  accufation  que  dtfenfe-. 
Car  ie  defens  beaucoup  d'hommes,  vnc  grande  multitude  de  Citez , toute 
laProuincede  Sicile:  Et  par  ainfi  fi  i’cnaccufc  vnlcul,  il  me  lemblcqué 
ie  perfifte  encor  en  ma  première  volonté , & ne  m'éloigne  point  de  la  de- 
fenfe  & conferuation  des  hommes.  Que  fi  l’occalion  que  ie  prétends 
n'clloit  point  fi  iufte , fi  (îgnalée  Si  fi  conlidcrablc  ; fi  les  Maliens  ne  m'en 
auoient  point  fait  inftance , ou  que  ie  riculfe  point  de  cauic  légitime  d’af- 
fédhonner  ce  qui  leur  touche,  protellant  feulement  que  ce  que  l'en  faits 
eft  en  faucur  de  la  République,  pourpourfuiurevn  homme  atteint  d’ex- 
tréme  auarice,  infolcncc  Si  mclchanceté , dont  les  infimes  larrccins  Si  vo- 
lerics  exécrables  ne  font  pas  feulement  cogncus  en  Sicile,  maisaufii  en 
Achaïe,  Afie,Cidlie,  Pamphilie,&  cxpolèes  finalement  à Rome  aux  yeux 
& à la  vcué  de  tout  le  mondciqui  cil- ce  qui  auroit  le  courage  de  reprendre 
&blafmcr  vneentrepnfc  fi  omeieufe?  Car  en  fin  quelle  plus  belle  occa- 
fion  peut  naiftre  au  temps  où  nous  fommesde faire  vn  bon  fcruiceà  la 
République  ? que  peut-  il  arriuer,  ou  de  plus  aggrcablc  au  peuple  Rom  un, 
ou  de  plus  founaittablc  à nos  confcdcrcz  & aux  nationscllrangcs,  ou  de 
plusà  propos  pour  le  falut  Si  la  fortune  de  chacun  en  particulier  î Les  Pro- 
uinccs  pillées,  rançonnées  Je  du  toutlaccagécs,  les  alfociez&  tributaires 
'du  peuple  Romain  foulez  Si  opprclfez , ne  prétendent  plus  aucune  clpc- 
tancc  de  Cduc,  mais  demandent  feulement  quelque  moyen  de  rcfpirer  en 
leur  oppreflion.Ceux  qui  font  d'accord  que  l’authorité  des  iugements  de- 
meure entre  les  Sénateurs,  le  plaignent  qu'ils  ne  ^remuent  plus  d'hommes 
fulhfants  Si  incormptibles  pour  faire  les  acculations.  Ceux  qui  ont  des  ac- 
cuûtcurs  al  lèguent  quil  n'v  a plus  de  feuerité  Si  dinregntéen  la  diilribu- 
tlon  de  la  milice.  Le  peuple  Romain  cependant  cncorcs  qu’il  foie  rt. maillé 
de  beaucoup  de  pertes  Si  d'incommoditcz,  ne  trouuc  rien  tant  à dire  en 
l'admimllration  de  la  République, quccclle  ancienne  diligence  & intégri- 
té des  iugements.  Les  longueurs  ordinaires  de  la  îuft  icc  font  qu’oncll  con- 
traint de  recourir  aux  T nbuns  du  pcupleda  corruption  du  Scnateil  caufe 

3 u’on  appelle  les  autres  ordres  pour  y remédier  : lalafchcté  Si  les  mauuais 
epot  tements  des  luges , fait  que  le  nom  des  Cenfcurs  qui  allait  accoutu- 
mé d’cflre  odieux  au  peuple,  eft  auiourd'huy  réclamé,  eftauiourd’huy 
trouué  populaire,  eft  auiourd  huy  redu  plaufible  &;fauorabtc.Parmy  celle 
licence  Si  îm  punitc  d'hommes  pernicieux,  fur  ces  plaintes  continuelles  dé 
toutlcpcupIcRomain.durantceftemauuaife  réputation  de  ceux  quiad- 
tninift  rent la  iullicc,cn  ce  commun  fcandale  de  tout  le  Sénat,  voyant  qu'il 
ne  icftoit  plus  qu'vn  feul  remede  à tant  deplayes  Si  d’inconueniens  qui  eft 
' PPp 
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que  des  hommes  d'entendement  Si  perfonnes  incorruptibles  prinfent  la 
defenfe  des  Ioix  Si  de  la  iuftice,  le  confcflc  franchement  que  laconfidera- 
rion  du  falut  commun  m’a  induit  à donner  quelque  fccours  à la  Répu- 
blique, de  la  part  d'oùiepcnfois  qu'il  luy  clloit  plus  nccetlairc.  Voila  les 
caulcs,  Meilleurs,  qui  m'ont  incité  à entreprendre  celle  accufation.  Relie 
à parler  de  ce  qui  nous  m’eut  maintenait ,ahn  que  vous  puiflîcz  cognoiftre 
àquoyvousdcuczinclincrencétcndroit  quant  àl'eleélionfii  préférence 
de  l'accufatcur.Et  pour  mon  regard, Mc(Iîeurs,ie  tiens  que  quand  il  fc  trait- 
te  de  reddition  de  conte  Si  reftitution  de  deniers  exigez,  s’il  y a difpute  en- 
tre quclqucs-vns  touchant  la  préférence  de  faire  l'accufarion, qu'il  faut  ob- 
fcrucrdcuxchofcsprincipalcment.L'vnc,qui  cil  laperfonneque  défirent 
le  plus  ceux  à qui  l’iniuflice  a eiléfâiétc:  l'autre  qui  cfbcclle  que  defire  le 
moins  celuy  qui  en  eft  accule.  En  celle  caufe,  Meilleurs,  combien  que  ic 
croyequetouslcsdeuxfoientcuidcnts,ficll-ce  que  ic  parlcray  de  l’vnSi 
de  l'autre.  Et  premièrement  de  ce  que  i'eltime  cftre  de  plus  grands  poids  en 
vollrc  endroitc'ell  de  l'intention  de  ceux  fur  qui  l'cxaûion  a eflé  commi- 
fc,cnfaueur  defquclsfes  jugements  de  redditions  de  conte  ont  cfté  infli- 
tuez.C.Vcrreseltaccufed'auoirvolé  parl'efpaccdc  trois  ans  laProuincc 
de  la  Sicile, d’auoir  rançonné  les  villes  des  Siciliens, pillé  leurs  maifons , fàc- 
cagé  leurs  temples.  Voicy  les  Siciliens  qui  s’en  plaignent  publiquement,  ils 
ont  recours  à ma  fidelité  cognuë  fie  elprouuéc  par  eux  il  y a long-  tempsiils 
m'employent  pour  vous  en  demander  raifon  : ils  implorent  laydedesloix 
Romaines  par  mon  moycnûls  défirent  que  ic  fois  le  protcdlcur  de  leur  ca- 
lamité, le  vangeur  de  leurs  oppreflions , le  procureur  de  leur  caufe , que  ic 
fois  commis  Se  delegué  pourpourfuiure  leur  droifil  en  jugement:  lequel 
de  ces  deux  nierez- vous, QiCccilius, ou  que  ic  n'aye  pas  elle  appelle  par  les 
Siciliésàcefle  caufe, ou  que  l'option  des  plus  gcnsdebic  Si  des  plus  fidèles 
de  nos  confcderez  ne  doiuc  point  auoir  de  poids  Se  d'authorité  a l'cndroifit 
des  Iujjes’Si  vous  ofez  maintenir  (ce  que  C.  Verres  dont  vous  voulez  élire 
eftime  ennemy , délire  qu'on  croyc  fur  toutes  chofes)  que  les  Siciliens  ne 
m'en  ont  point  folicité.’prcmieremét  vous  fauorifez  la  caufe  de  vollre  par- 
tie sellant  déjà  enfuiuy  non  vn  fimplc  prciugé,mais  quafi  vn  jugement  en 
l’opinion  du  peuple  de  ce  que  le  bruit  couroit  que  les  Siciliens  auoient  de- 
mandé vn  accufateur  pour  pourfuiure  les  indignitez  qu'ils  auoient  receuës 
deVcrrcs.Si  vous  qui  elles  fa  partie, niez  ce  que  luy-mefme  à qui  celle  con- 
feflion  cil  extremément  prejudiciable, n’ofe  pas  defaduoiier , prenez  garde 
qu’il  y ayt  trop  de  priuauté  Si  d'intelligence  en  voflre  inimitié.  Outre  ce 
que  quand  vous  le  voudriez  nier,  nous  auôs  des  plus  notables  hommes  de 
nollrc  République  qui  en  depofcront,dont  il  n'cft  point  necelTaire  que  te 
face  vnc  lille.  lime  fuffira  tf alléguer  ceux  qui  font  prefents,  lefqueh  fi  ie 
vouloisdircvncfauficté.ie  ne  prendrais  pointpour  temoinsdemon  im- 
pudence.Caius  Marcellus  qui  afiillc  à ce  jugement  en  peut  témoigner,  Se 
Cn  Lentulus  Marcctlinus  pareillcmct:du  lupport  Si  de  la  fidelité  dcfqucls 
les  Siciliens  fe  doiuent  tenir  d'autit  plus  aficurcz,quc  toute  celle  Prouince 
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eft  particulièrement  obligcc  au  nom  &àla  mémoire  des  Marcelliens.  Ils 
Içaucnt  comme  non  feulement  l'en  ay  cité  requis  li  fouuent  & aucctant 
d’inflance  qu'il  me  falloïc  neccITaircment  entreprendre  celle  adion,ou  rc- 
noncer  à tout  office  d'amitic.Mais  pourquoy  cil-  ce  que  ic  veux  entrer  en 
ces  prcuues,commc  fi  la  choie  pouuoit  élire  reuoquee  en  doute,  ou  bien 
n’eftoit  pas  allez  cogneuë.  Voicy  les  principaux  de  toute  la  Prouinccca 
pcrfonne,qui  vous  requièrent, M elheurs,&  vous  fupplicnt  qu’au  reglcmc  t 
de  ccluy  qui  doit  élire  nomme  pour  la  pourfuitte  de  leur  caufe,  vollrc  éle- 
ction ne  s'éloigne  point  delà  leur. Voicy  les  deleguez  de  toutes  les  villes  de 
la  Sicile, excepté  de  deux  feulement,  dont  fi  les  députez  elloient  icy , deux 
des  plus,  grands  crimes  de  C.  Verres  feroient  amoindris  aufquels  elles  ont 
participé.  Mais  pourquoy  cll-ce  dira-t'on  qu’ils  le  font  addreflez  à vous 
princijadcmentiM  l’on  «ftoicen  doute  s’ils  lèroient  recourus  à moy  ou  no, 
ie  dirois  pourquoi1-*15  auraient  eu  occafiô  de  ce  faire: mais  puis  que  la  choie 
cil  fi  cuidct<--iae  vous  la  pouucz  voir  àl  œil, il  n’y  auroit  pas  de  raifon  d’in- 
tcrprir-i  i mon  def-aduantage  ce  que  i’ay  elle  recherché  de  leur  part.T ou- 
refots  ie  ne  prefume  pas, Mefl leurs, & ne  veux  point  employer  en  ma  caulè 
ny  mcfme  Laiflcr  en  l’opinion  de  pcrlbnnc , que  raye  elle  préféré  à tous  les 
autres  Orateurs,  le  faid  n’cll  pas  tel:  mais  leur  conlîderanon  s’cll  fondée 
fut  la  difpolîtion  que  chacun  pouuoit  apporter  à cét  affaire  pour  le  regard 
du  temps,  du  moyen  & de  la  commodité.  Et  quant  à moy, mon  intention 
atoufiourselléqueiedcfiroisplullollquctoutautrcdc  ceux  qui  elloient 
propres  à entreprendre  celle  adion  y fufl  employé  que  moy,  & moy  plu- 
lloll  quede  n’y  voir  employer  perfonne.  Relie  maintenant  puis  que  nous 
fournies  d’accord  que  les  Siciliens  m’er  ont  requis, de  fçauoir  de  quelle  au- 
thorité  celle  rcquelte  doit  ellre  en  vollre  endroit  :&  ce  que  peuucnt  va- 
loir enuers  vous  les  prières  & lupplications  de  nos  confederez,qui  vous  de- 
mandent raifon  de  l’exadion  qui  leur  a elle  faide,  dequoy  qu’cfl-il  bc- 
foin  que  ic  vous  entretienne  plus  long  temps?  comme  fi  l’on  pouuoit 
douter  que  toute  la  recherche  des  cxadions  n’ayt  elle  inftituée  en  faucur 
des  alliez  du  peuple  Romain.  Car  aux  citoyésquâd  on  leur  a rauy  quelque 
chofc,  ils  ont  les  adiôs  ciuilcs  pour  la  dcimdcr,&  la  peuucnt  pourfuiurc  de 
droid  priué.Ccllc  loy  cil  pour  les  alTociez:cc  droid  cil  introduit  en  faucur 
des  nationscllranges.C’cltlc  refuge  Scia  fortcrclîc,  où  ilsfe  peuucnt  ga- 
rantir ; moins  alfeurée  maintenant  qu’au  trefois  : mais  tant  y a que  s’il  relie 
encor  quelque  cfpcrancc  qui  puilfc  confolcr  l’opprefiion  denosconfè- 
dcrcz.ellc  confille  toute  cnceltc  loy  : de  laquelle  dés  il  y a long  temps,  non 
feulement  le  peuple  Romain,  mais  encor  les  autres  nations  ontdefiré  de 
fidèles  & fcucrcs  confcruatcurs.  Qui  niera  donc  que  l clcdion  de  ceux  qui 
accufcntfcdoiuc  faire  au  gré  des  pcrfonncs,cn  faueur  de  qui  la  loy  & la 
permilfion  d'accu  fer  a cité  introduitte?  Toute  la  Sicile,  lî  elle  pouuoit 
parler  par  vne  mcfme  bouche, dirôit  ainfi  : Ce  que  i’ay  eu  d’or , d'argent  & 
d’ornements  en  mes  villes,  en  mes  lieux  publies , en  mes  temples  : ce  qu’en 
chaque  chofe  iay  rcceu  de  priuilcgc  &c  de  gratification  du  Sénat  &du 
peuple  Romain,  vous  feul  C.  V erres,  me  l'aucz  rauy  & arraché  : au  moyen 
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dequoy  ie  vous  demande  reftitution  de  deux  millions  cinq  cents  mille 
efeus  fuiuant  l'ordonnance.  Si  toute  la  Prouince  comme  ie  d'y,  pouuoit 
parler  .elle  luy  tiendrait  ce  langage;  mais  neluy  citant  pas  concédé,  elle 
choifir  pour  agir  en  fon  nom  celuy  quelle  eftime  luy  eftre  plus  propre 
en  cét  affaire  Y aurat'il  homme  fi  impudent  qui  ofc  s’entremettre  d'vne 
caufe  contre  la  volonté  de  ceux  àqui  elle  appartient?  Si  les  Siciliens, 
Cecilius,  vous  difoient  ainfi:Nous  ne  vous  cognoiffbns  point,  nous  ne 
Içauons  qui  vous  eftes,  nous  ne  vous  auons  iamaisveu  par  cy-dcuant,laif- 
fez-nousdefendre  noftrecaufc  par  l’indultrie  de  ceux  dontla  fidelité  nous 
eft  connue , ne  diroient-ils  pas  enofe  que  tout  le  monde  ferait  contraint 
d’approuucr  ? Maintenant  ils  difent  qu'ils  nous  cognoiffent  tous  deux  : 
qu’ils  défirent  l’vn  pour  confcruateur  de  leur  fortune  : que  de  l’autre  ils 
n’en  veulent  point  du  tout.  Pourquoy  ils  n'en  veulent  point , qtand  ils 
h’en  diraient  rien,  ils  le  difent  allez  : toutefois  ils  ne  e,n  taifentpas:  Bt 
neantmoinsvousvousprclcnterczàcux  contre  leur  volontti  £t  nCant- 
moins  vous  ouurircz  la  Douche  en  la  caufe  d'autruy  ? Et  neantmoiicvous 
entreprendrez  la  defenfe  de  ceux  qui  aiment  mieux  eftre  abandonnez  de 
tout  le  monde, que  d'eftre  défendus  par  vous?  Et  neantmoins  vous  offrirez 
voftrc  fecours  a ceux  qui  ne  croyent  ny  que  vous  ayez  ceftc  intention 
pour  l'amour  d’eux,  ny  quand  vous  l'auriez,  que  vous  euflîez  le  pouuoit 
de  l'executcr?  Pourquoy  ce  peu  d'efpcrance  des  reliques  de  leur  fortune 
qu’ils  ont  en  la  feuerité  de  la  loy  & du  iugement , la  leur  voulez-vous  arra- 
cher par  force?  pourquoy  interuenez-vous  en  ccfte  caufe  malgré  ceux  que 
l'ordonnance  prétend  fpecialcment  fâuorifcr?  pourquoy  ceux  que  vous 
aucz  des- obligez  eftant  en  leur  prouince,  voulez-vous  acheuer  de  les  rui- 
ner en  ce  jugement?  Pourquoy  leur  voulez-vous  oftertout  moyen  non 
feulement  de  pourfuiure  leur  droid  en  iufticc,mais  encores  de  déplorer 
leur  calamité?  Car  ccfte  caufe  eftant  entre  vos  mains,  qui  penfez-vous  qui 
y veuille  aflifterdela  part  des  Siciliens,  que  vous  fçauez  eftre  apres, non 
pasàpourfuiurevnautrc  par  voftrc  moyen  , mais  à tirer  raifondevous 
par  le  moyen  de  quclqu’autrc?  Et  voila  le  premier  poind  de  noftrc  diffe- 
rent, que  les  Siciliens  me  recherchent  pluftoft  que  vous  pour  intenter 
ccfte  adion.  L'autre,  pourra-t’on  dire,  n'cft  pas  fi  cuidcnt,dc  qui  Verres 
defire  moins  d’eftre  accufé.  Mais  qui  s'eft  iamaismonftré  fipallionné  en 
public  &pourfonfalut,&pourlaconferuationdcfon  honneur  que  luy 
&fes  amis,  afin  dcuiter  que  ccfte  commiflion  ne  me  fuft  donnée?  Il  y a 
beaucoup  de  chofcs  dont  Verres  m'eftime  eftre  accompagné,  qu’il  fçait 
bien  n’elîrc  pas  en  vous  Q_.  Cecilius  : lcfquelles  comment  elles  font  en  l’vn 
& en  l’autre  ie  l’cxpliqueray  cy-aprcs  plus  amplement.  Pour  ceftc  heure 
feulement  iedirayehofe  que  vous  me  confcflcrcz  en  voftreame,  qu’il  n’y 
aaucuncparticenmoy  qu’il  méprife  : qu'il  n'y  en  a aucune  en  vous  qu’il 
redoute.  EtDartant  ce  grand  amy  & protedeur  de  Verres  Q.  Hortcnfius 
vous  fiuiorifc  tant  qu’il  peut,  &s’oppofe  à moy  tout  ouuertemcnt.  Il  de- 
mande que  vous  me  foyez  préféré,  & dit  que  celte  faueur  n'eft  point  fut- 
pede,& quelle  fe  peut  faire  (ans  fcandale  & fans  offenfer  perfonne.  le 
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ne  requiers  point , dit-il,  aux  luges  de  fon  party,ce  que  i'ay  toufiours  em- 
porté,quand  i’ay  follicité  les  caufcs  auccquesplus  ae  pa(hon&  d'artifice, 
que  l’acculé  foit  abfous  : ie  ne  le  demande  point  : mais  feulement  qu'il  foit 
pluflolt  accufé  par  l'vn  que  par  1’autre.Concedcz-lc  moy, accordez  moy  ce 
que  vous  pouucz  faire  honncflcmcnt;  ce  qui  ne  nuira  point  à voflre  répu- 
tation : Be  qui  ne  vous  rendra  point  odieux  cnuers  le  peuple  : Si  ce  que 
quand  vous  me  l'aurez  concédé  fans  courir  fortune  &fans  vous  apporter 
infamie,  vous  m’aurez  concédé, que ccluy  dont  i’entreprendsla  defenfe 
foit  abfous  & déclaré  innocent.  E 1 puis  adioufle  encore  pour  les  obliger 
par  quelque  cfpcce  de  crainte  à luy  tenir  parole, qu'il  veut  qu’ils  monftrcnc 
leurs  bulletins  en  fecret  à certaines  perfonnes  de  la  compagnie  deuant  que 
de  les  dcliurer.que  c'cfl  chofc  qu'ils  ne  luy  peuucnt  rcfufcr  pour  fon  aficu- 
rance  : dautant  qu'en  ces  caufcs  ils  n'opinent  pas  fcparément.mais  donnent 
leurs  voix  par  écrit  tous  cnfemble,&  que  les  tablettes  qu'on  leur  porte 
maintenant  pour  écrire  leurs  opinions  font  toutes  cachcttécs  de  cire  ordi- 
naire , Si  de  mefme  couleur, & ne  font  plus  dilbnguées  par  celle  infâme  fie 
fcandalcufcdiuerfité de  cires,  dont  on  a vfc  autrefois  pour  rccognoiflrc 
les  voix  dechacun  apres  le  iugement.  Et  ce  qu'il  s'eil  formalifc.n'cfl  pas 
tantpourl'intcrdlde  Verres, comme  il  ne  prend  pomtdcplaifirpour  fon 
particulier  à celle  préférence.  Car  il  fc  doute  bien  que  fi  ces  commiflions 
d'acculer,  font  vnc  fois  transférées  des  icuncs  enfants  de  bonne  maifon, 
donc  il  s'efl  toufiours  ioiié  comme  il  a voulu,ou  de  celle  cfpece  de  dénon- 
ciateurs qui  courent  apres  le  quart  des  amendes , lefqucls  auccqucs  raifon  il 
a mcfprifczSe  ne  s'en  efl  émeu  aucunement  à des  hommes  de  marque  & 
d'authorité,  il  n’aura  plus  l’auancage  aux  caufcs  qu’il  fouloit.  Et  de  ma 
part  ic  luy  annonce  de  Don-heure, que  fi  vous  ordonnez  queie  me  charge 
deccfleaccufation,il  faut  qu  il  face  cllac  de  changer  touslcs  moyens  de 
fâ  defenfe,  mais  les  changer  de  celle  forte  cependant  queccfle  voye  fera 
beaucoup  plus  honncflc  pour  luy  que  celle  qu'il  veut  fuiure , fc  voyant  ré- 
gler au  patron  de  ces  grands  & excellents  perfonnages  qu’il  a cogncus  au- 
trefois LuciusCrafius  & Marc- Antoine , qui  vouloienc  qu'on  n’apporcaft 
aucune  chofc  aux  caufcs  de  fes  amis  que  la  fidelité  & la  fufhfancc.  Il  ne  fau- 
dra plus  qu'ai  efpetc  fi  i'encrcprcns  la  pourfuirtc  de  ce  iugement,  de  le  pou- 
voir corrompre  Sc  perucrtic  fans  faire  courir  fortune  à beaucoup  de  gents. 
Car  ie  m'attenrs,par  cét  acle  non  de  prendre  en  main  la  caufc  des  Siciliens, 
mais  d'eflreindre  & embraûer  celle  de  tout  le  peuple  Romain  ; me  propo- 
sant non  vn  fcul  homme  méchant  àexterminer,  qui  cfl  ce  que  les  Siciliens 
pretenden tenais  le  vice  & la  méchanceté  mefme  à farder  & arracher  de  la 
République:  qui  efl  ce  que  le  peuple  Romain  defire  il  y a longtemps.  A 
quoy  combien  ie  puis  dire  vcile,  ou  par  mes  encrcprifes.ou  par  mes  efteds, 
«■cfl  chofe  que  i'aimc  mieux  laiffer  en  l'efperancc  de  ceux  qui  me  cognoif- 
Tent,  que  me  mettre  endeuoir  de  l'expliquer  par  mes  paroles.  Vous  ce- 
pendant Cccilius.qu'y  pouucz- vous  apporteritn  quel  temps, cnquelle  oc- 
çafiou , cou  feulement  aucz-vous  rendu  témoignage  aux  autres,  mais 
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rncot  aura-  vous  tiré  quelque  prcuucde  vous  mefrne  ? Ne  vous  remettez- 
vous  point  deuantlcsycux  combien  il  y a d'affaire  à fouftenir  vnc  caulè 
publique,  examiner  route  la  vie  d'vn  homme,  la  reprefenter  non  feule- 
ment à l'dpnt&  à lapcnlcc  des  luges,  mais  encor  l’expofcr  à la  veut;  d'vn 
chacun,  défendre  le  laluc  des confcdcrez,  la  fortune  des  Prouinces,l’autho- 
ritédesloix,  la  fainCtcré  3c  intégrité  des  iugements?  Apprenez  de  moy 
puis  que  voicy  la  première  commodité  d'apprendre  que  vousauez  ren- 
contrée, combien  de  parts  font  requilès  en  vn  homme  qui  fiiic  profcflîon 
d'accnfcr  : dont  I i vous  en  pouucz  remarquer  vnc  feule  en  vous,  ie  Vous  ce- 
deray  dés  celte  heure  l'aduantage  que  Vous  prétendez.  Premièrement  il  y 
fautapportcrvne  merueillcufe  pureté  & intégrité  demeeurs.  Car  il  n'y  a 
rien  plus  infupporuble,quc  de  vouloir  examiner  la  Vie  d'vn  autre,  & ne 
pouuoir  pas  rendre  conte  de  la  fienne.  Icy  ie  n'infifteray  point  dauantaga 
le  dira  y tans  plus  que  tout  le  monde  faait  aifez  que  vous  n’auez  encor  eu 
moyen  d’cltrecogneu  de  perfonne  que  des  Siciliens  :&  que  les  Sicilien! 
qui  font  ennemis  aurez  de  celuy  que  vous  voulez  prendre  a partie  , pro- 
tègent qu'ils  n'aflilleront  point  au  iugement  de  celte  caufe , (1  la  charge  dé 
la  pourluiurc  vous  eft  donnée.  Pourquoy  ils  font  celte  proteftanon  ne 
me  contraignes  point  de  le  dire  : laifles-en  penfer  aux  luges  ce  que  bon 
leur  femblcra.  Il  luffit  que  comme  c'dt  vnc  nation  foupqonneulc  & clair- 
voyante , ils  ne  croyent  pas  que  voltre  deffein  (bit  de  faire  apporter  des 
pièces  8c  productions  de  la  Sicile  contre  V erres  : mais  pour  ce  que  les  adke* 
de  fa  Preture  ,3c  de  ceux  de  voltre  Quelture  font  contenus  en  meûne 
cayers,ilspenfent  que  vous  les  voulez  tranfporter  de  la  Prouince  St  en 
vuider  leurs  mains.  Oauantagc  il  faut  qu'vu  accufateur  accufe  à bon 
efeient , Sc  ne  conniue  point  auecques  fa  partie.Cc  que  ores  que  vous  vou- 
lufliez  taire  (ie  n'dtime  pas  qu'il  foit  en  voltre  puillance.  Et  fi  ienedis 
point,  ce  que  quand  ie  le  diray  .vous  nefaauriezallcrau  contraire  ;c'eft 
quedeuantque  laitier  la  Sicile,  vous  vous  citiez  réconcilié  auecques  Ver- 
res. Que  quand  vousparriltes,  Verres  reteint  auecques  luy  Pocamon,  vo- 
ltre  Sccretairc  & domeftique  en  la  Prouince.Que  M .Cecilms  voltre  frétée 
haine  homme  doiié  & accomply  de  belles  patries,  non  feulement  ne  vous 
alliltt  point,  3c  n'elt  point  ioinCt  auecques  vousen  la  pourfuitte  de  vosih- 
iores, mais  demeure  cncof  auecques  Verres, &vitfort  pnuément  Sc  fami- 
lièrement auecques  luy.  Voila  des  indices  qui  rendent  Voltre  acculatiort 
fufpeéte,  & beaucoup  d'autres  encor  queie  n'employe point  pour cefti 
heure.  Seulement  ie  dis  que  quand  voœ  aurietzenuie  delepourfuiurt  à 
boncfcacnt,ilnelcroitpasen  voltre pui (Tance.  Car  icvoy  îttfiniscrimefe 
qui  veusfont  fi  communs  auecqixs  luy,  que  vous  n'en  «fanez  approcher 
m fsifarvt  voftreaccufation.  Toute  la  Sicile  feplainft  «pc  Vwrres  arrêtant 
les  bledspar  cltapcs  pour  la  fourniture  de  famâlfOft, au  temps  que  3a  rae- 
(ine  de  bled  ne  fc  vendoit  que  deux  feltercts , exigea  des  laboureurs  douït 
seltcaces  pour  chafque  mefure.  C'elVvne  grande  <câaftran,ivntlbrome 
d'argsm  cxcefiiucjVnc  impudente  votarie,  vnc  cysanme  ifiibppostable. 
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!!  m’eft  nccelfiurc  de  le  conuaincre  nommémét  de  ce  fai 61  : Vous  Cecilius, 
comme  vous  y conduirés-vous?  Pallcrés-vous  cefte  exadtionfi  notable 
fous  filencc,  ou  fi  vous  la  luy  obicttcrcs?  (1  vous  la  luy  obiedtés , rougi- 
rez-vous point  de  reprocher  à vn  autre,  ce  que  vous  aucz  commis  au  met 
me  temps , & en  la  mcfme  Prouinceî  Aurez-vous  bien  le  cœur  d'accufct 
voftre  complice,  de  telle  forte  que  vous  ne  vous puifliez  exeufer  d’eftre 
condamné  auccques  luy  ? Si  vousl'obmcttez-,  quelle  accufation  fera  la  vo- 
ftre,qui  pour  crainte  de  voftre  infamie  particulière  vous  fera  redouter, 
non  feulement  la  pourfuitte,  mais  auflî  la  mentioti  d'vn  crime  tres-infi- 
gne&  très-  manifefte  ? L'on  a fait  des  traîtres  de  bled  en  Siale  par  ordon- 
nance du  Sénat , cependant  que  Verres  eftoit  Prêteur  de  la  vente,  duquel 
tout  l'argent  n'a  pas  cité  payé.  Cefte  charge  eft  trcfgrahdfc  à l'encontre  de 
Verres, trcs-grande,moy  citant  acculàteur  ; vous  l'eltant , clic  eft  nulle.  Car 
Vous  exerciez  la  Quefture  pour  lors, vous  auiez  le  raaniment  des  Finances; 
bu  quand  le  Prêteur  euft  voulu  commettre  quelque  abus,  il  eftoit  en  vous 
pour  la  plus  grand  partdel'cnempefcher.  Amfidoncilnefc  fera  aucune 
inftance  de  ce  crime.  Si  vous  eftes  Ion  acculàteur,  on  n'oira  point  parler  eii 
tout  ce  iugement  de  fes  plus  grandes  & plus  inhgnes  volcries.Croycz  moy 
Cecilius,  vnhommenepeut  en  les  accu  (ayons  débattre  à bon  efeient  le 
droi£t  de  nos  confedcrcz  qui  participe  aux  crimes  deceluy  qui  eft  acculé. 
Ceux  duparty  ont  exigé. de  l'argent des  villes, au  lieu  quelles  eftoient  te- 
nu!» de  fournir  du  bled,  cefte  exaction  s'cft-cllefaiitc,  Verres  feulement 
citant  Prêteur  en  la  Sicile!  Non, mais  aufli  Cecilius  citant  Threforier. 
Quoydonc!  luy  imputerez- vous  ce  que  vous  pouuicz  & deuiez  empef- 
chcr  qu’il  ne  fift  : ou  bien  fi  vous  palfctcz  par  deftus  ! V erres  doneques,  ne 
fevena-til  point  obieCtcr  en  la  recherche  de  lesactions,cc  que  lors  qu’il 
kcommettoit,  il  ne  trouuoit  point  de  prétexté  pour  le  pouuoir  exeufer: 
Et  fi  le  ne  touche  que  les  chofcs  qui  font  expo  fées  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Ilyad'autreslarrecins  plus  fccrcts.âù  il  alîocioit  fonQueftcur,; 
Si  luy  en  faifoit  bonne  fie  liberale  part,  afin  de  furmontcrles  empefehe- 
ments&oppofinonsquil  luy  cuit  peu  donner.  Vous  fçauez  bien  qu'on 
m’en  a apporté  les  mémoires,  lefqucls  fi  ieveuxmonltrer  en  public , tout 
le  monde  cognoiftra,  que  non  feulement  voftre  in  tendon  eftoit  conioin- 
te,maisaulfiqucvoitrebudnn’eft  pas  encore  dimfé.  Et  partant  11  l'action 
que  vous  demandez  eft:  pour  le  faire  entrer  en  caufe  auccques  vous , com- 
me ayant  efté  voftre  complice  ; &c  que  la  loy  le  permette,  ie  le  confens: 
Mais  s'il eltqucftiond’cllrcionacculàteur, il  faut  que  vous  cédiez  cét  of- 
fice^ céuxqui  n’ont  pomt  de  remords  en  leur  confcicncé  qui  les  garde  de 
toucher  aux  crimes  «rautruy.  V oyez  donc  ic  vous  prie,  quelle  différence  il 
y aura  entre  voftre  accufation  fie  la  mienne.  Les  exadhons  que  vous  auez 
feiûet  de  vous  mefme,  fie  làni  que  Verres  y ayt  participé,  ie  les  obie&e  tay 
i Vertes:  pou  rce  qu'ayant  eu  l’authorité  fouuerame.il  ne  vous  en  aura 
point  em  pe  fché  : fie  vous  au  contraire  vous  ne  luy  objecterez  pas  celles 
qu’il  a conunifesjdepeur  que  vous  ne  vous  trouuicz  compris  Ôe  cnucloppé 
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auccqucs  luy.  Dauantage,Cecilius,quc  dictes  vous  des  autres  parties?  n'efti- 
mez-vous  rien  infinies  chofes  fans  lcfquelles  vne  caufc,  principalement  de 
fi  grande  importance, ne  peut  cftrc  dignement  foullenuë?  Quelque  habi- 
tude de  parler.quelquc  accouftumancc  à parler  en  publie,  quelque  prati- 
que & vfiige  des  chofes  du  Palais,quelque  cognoiflancc  des  loix  Si  de  la  iu- 
fticc.Ic  fi;ay  combien  ic  touche  vn  poindt  falchcux  Si  cfpineux.  Car  com- 
me toute  prefomption  & vantcric  cft  odieufe,  celle  de  l’cfprit  8e  de  1 élo- 
quence ellla  plus  infupportable  de  toutes.  Parainfi  iene  parlcray  point 
de  la  mienne, aufli  il  n’y  a pas  dequoy  en  parler  ; & quand  il  y en  auroit  ie 
m'entairois.  Car  ou  l’opinion  que  les  autres  en  ont  me  doit  fuffirc,  oufi 
c'eftpeude  chofe,  le  récit  que  i’en  feray  ne  la  fijauroit  pas  augmenter.  le 
rcuiendray  à vous  Cicilius,  & mettant  à pan  noftre  contention  pour  celle 
heure  ie  vous  en  parlcray  priuement  Se  en  amy.  Auifczde  bonne  heure  à 
ce  que  vous  voulez  faire.  Penfezy  Si  repenfez  derechef,  entrez  en  vous- 
mefme , & confiderez  ce  que  vous  elles,  Si  quelle  cil  vollre  portéc:e(pcrcz- 
vous  bien  en  vne  affaire  fi  grande  Si  fi  difficile, ayant  entrepris  de  deffendre 
la  fortune  d'vnc  Prouincc , le  droift  du  peuple  Romain,  la  majellé  desiu- 
gements  Si  des  Loix , de  pouuoir  égaler  tant  de  matières,  fi  graucs.  Si  fl  di- 
uerfes , auecques  la  voix , auecqucsla  mcmoirc,auccqucs  l’indullric , auec- 
ques  le  jugement?  Vous  promettez- vous  bien  de  pouuoir  reprefenter  les 
crimes  que  Verres  a commis  en  là  Qucfture.cn  fa  légation,  en  fon  gouuer- 
nement,à  Rome, en  Achai'c,  Afie,  Pamphilic,  & comme  ils  ont  elle  fepa- 
rez  de  lieux  & de  temps,  fpecifier&diflinguct  ainfi  les  chefs  de  l'accuf*. 
tion.  Pcnfez-vous  bien  pouuoir  faire  ce  qu’il  faut  faire  nccelTaircment, 
quand  on  accufc  vn  homme  de  fa  fone,  que  les  débordements,  que  les 
mcfchancetez  ,quelescruautczqu’ila  exercées  femblcnt  aufli  iniullcs  Si 
tyranniques  à ceux  qui  les  oiront , comme  à ceux  qui  les  ont  fupportees? 
Ces  chofes  que  ie  vous  dy , font  de  tres-grandc  confcquence  : Croycz- 
moy,  ne  les  mcfprifez- pas.  Il  les  faut  dire, il  les  faut  dcmonftrcr , il  les  faut 
expofer  de  poinft  en  poinél.  lln’cll  pas  feulement  queftion  de  narrer  le 
faitl,  mais  aufli  l'amplifier  auecques  poids,  maicflé&grauité.  Il  faut  faire 
en  forte , fi  vous  voulez  faire  & obtenir  quelque  choie , que  les  hommes 
non  feulement  vous  efeoutent,  mais  encores  vous  efeoutent  volontiers 
&feuecquespaflion.  Enquoyli  la  nature  vous  auoit  fort  fauorife,  fi  vous 
auiez  cité  bien  nourry  Si  înllitué  de  vollte  ieunefle , fi  vous  auiez  apris  les 
lettres  Grecques  à Athènes  & non  pas  à Lylibéc,les  Latinesà  Rome  & non 
en  Sicile, encor  feroit-ce  beaucoup  traittant  vne  caufc  de  fi  grande  confe- 
qucncc  Si  fi  attendue, d’y  pouuoir  atteindre  auecques  la  diligence , la  rete- 
nir auecques  la  mémoire,  l’expliquer  auecques  les  paroles,  & la  foullcnir 
aueclavoix&  l’aûion.  Poflible  me  refpondrcz-vous:  mais  vous-mefine 
elles  vous  accompagné  de  toutes  ces  parties:  A la  mienne  volonté  que  ie  le 
fufle,mais  à tout  le  moins  ay-iebeaucouptrauadlé  depuis  mon  enfance 
uriques  à maintenant  pour  les  acquérir.  Que  fimoy  qui  n'ayfait  autre 
exercice  tout  le  temps  de  ma  vie  ^ n’y  ay  peu  atteindre  pour  la  grandeur 


DECICER ON  CONTRE  VERRES.  7,1 

la  difficulté  de  la  choie,  combien  en  dcuez-vouseflre  loin,  vous  qui  non 
feulement  n’y  auieziamais  penfé  aupatauant,  mais  encore  à celle  heure 
que  vous  vous  prefentez  fur  le  théâtre,  ne  pouuez  pas  imaginer  l’impor* 
tance  St  la  difficulté  de  l’entreprife.Moy,  qui  comme  tout  le  monde  lirait; 
ay  toufiours  tellement  fréquenté  le  barreau  St  les  audiences , qu'il  n’y  à 
gueresdcgcns&tpolhblc  perfonne  de  monaagc,qui  fepuiffe  dircauoir 
defiendu  plus  de  caufcs  que  i'ay  fait,  St  qui  employé  encor  en  ces  cftudes 
tout  le  temps  que  ie  me  puis  referuer  des  affaires  de  mes  amis,  afin  de  rué 
rendre  plus  propre  à Mage  St  à la  pratique  du  palais:  Cependant  ainfi  les 
Dieux  me  (oient  fauorablcs,  toutefois  & quantesquecciour  me  vienteti 
la  penlèc,ce  iour  auquel  l'accufé  comparoiffant  en  perfonne  il  faudra  que 
je  me  prefente  pour  le  conuamcre  publiquement,  non  feulement  i'ay  la- 
me Cuficd’apprehcnfion,  mais  encor  tout  le  corps  me  tremble  & me  fré- 
mit. le  preuoy  déjà  auecqucs  les  yeux  de  l'cfprit  quelles  liront  lors  les  paf 
(ions  des  hommes , quelle  fera  l'affluence  des  auditeurs,  combien  la  gran- 
deur delà  caufc  préparera  d'attention , combien  l’infamie  de  Verres  appel- 
lera de  fpcélateurs , combien  fa  mefclianceté  appreftera  d’audience  à mon 
difeours.  Lcfquellcs  chofes  quand  ie  viens  à me  les  reprrfenter , i'appre- 
hendcdésccftc  hcurcmcfmc,ccqucicpourray  dire  lorspourfatisfàircà 
l'indignation  de  ceux  qui  fontiullcment  irritezcontrcluy,pourrefpon- 
dreàFcfperanccdctoutlc  monde, fit  égaler  la  grandeur  du lubjcdt  auec- 
ques  la  maicllé  des  paroles.  V ous,  vous  ne  craignez  rien  de  toutes  ces  cho- 
fes,vousncvousfouciczdcrien,vousncvouscn  tourmentez  point;  fit  fi 
vous  aucz  peu  apprédre  par  coeur  quelque  vieil  cxordc  d'oraifolijATTESTE 
IVPITER  TRES-BON  ET  T R ES-F  V ISS  A N T ; OU  bien  ; 1 E VOV- 
DROis  s’il  s’estoit  pev  faire,  M essievrs  ; ou  quelque 
autre  piece  de  mefme  eftoffe  ; il  vous  femble  que  vous  voila  fort  bien  pré- 
paré pour  faire  vollrc  entrée.  De  forte  que  quand  vous  n'auriez  perfonne 
en  telle, cncores  ne  fçay-ic  fi  vous  pourriez  venir  à bout  de  propofer  vo- 
ftre  faifit.  Là  où  maintenant  vous  ne  regardez  pas  que  vous  aucz  à com- 
battre vn  homme  tres-eloquent  St  fort  préparé  de  ceflecaufe,auccqucS 
qui  tantoll  il  faudra  procéder  par  forme  d'oraifon  continue,  tantoll  ve- 
nir aux  prifes  fit  luitter  corps  à corps  : Duquel  quant  à moy  ie  loue  les  bel- 
les parties  de  telle  forte  que  ie  ne  les  redoute  point,  ie  les  cltimc  en  telle  fà- 
qon  que  ie  croy  qu'elles  me  pâment  plulloft  delefiler  que  deccuoir.Iamais 
il  ne  m’eftonnera  par  fa  promptitude, jamais  il  ne  me  confondra  par  la  fer- 
tilité de  fon  efpridamais  il  n'entreprendra  de  m'enueloppcr  par  (es  rufes  fit  • 
fubtilitez.Iecognois  tous  les picgesôccmbufchcsqu'il  fijait  dreffer.  Nous 
nous  fommes  fouucntcfois  cfiaycz  en  mcfmcs  caufcs , fit  fouuentcfois  en 
Contraires.  Il  traittera  auecqucs  moy,  quelque  artificieux  quil  foit, comme 
auecvn homme  qu'il  pcnlcra  pouuoir  rccognoiftrc  vnc partie  defesarti- 
fîccs.  Maisauccquesvous,Cecilius,ilmcfcmblequcic  voy  déjà  comme  il 
fc  louera  de  vous , comme  il  vous  mènera , combien  de  fois  il  mettra  en 
vollrc  option  de  prendre  lequel  que  vous  voudrez,  ouquclachofc  foit 
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arriuéc,ou  quelle  ne  le  foie  pas  : qu'il  foitvray,  ou  qu'il  foitfaux:  lequel 
que  vous  preniez  des  deux  qu’il  cmploira  à voftrc  dcs-aduantagc.En  quelle 
acccflbirc  ferez-vous  lors  Dieu  Eternel  ! en  quelle  perplexité  : quelles  ténè- 
bres vous  éblouiront  pauure  homme  qui  n'eftes  pas  autrement  malitieuxî 
Que  lèra-cc  quand  il  reprendra  les  chefs  de  ccftc  accufation , & contera 
tous  les  poincts  de  la  caufe,  fur  le  bout  de  fes  doigts  ? quand  il  répondra  à 
chacun , le  rcfoudraSc  l’expliquera?  Alors  vous  commencerez  à pcnlcr  à 
voftrc  confcicncc , & à craindre  en  vous  mcfmc  que  vous  n'ayez  fait  courir 
fortune  à vn  innocent.  Que  fera-cc  quand  il  le  mettrai  cfmouuoirla 
coin  paillon , à venir  aux  plaintes, à diminuer  quelque  choie  de  la  mal- vcil- 
lancc  que  le  peuple  porte  à Verres,  & la  fairetomber  furvous?  à remon- 
ftrer  la  familiarité  & Iaconion&ion  du  Prêteur  auecqucs  fon  threforicr, 
lacouftumc  de  nos  anccllrcs , le  rcfpcû  & la  rcucrcncc  du  fort?  Pourrez- 
vous  foullcnir  la  haine  que  fon  éloquence  excitera  à l'encontre  de  vous? 
Prenez-y  garde  de  bonne  heure  : penfez-y  à bon  efeient  : car  vous  ne  dc- 
uez  pas  feulement  craindre  qu'il  vous  emporte  par  la  vchemcnce  de  fes  pa- 
roles, mais  encore  que  par  là  façon  & par  (on  gefte  il  ncblouilfc  les  yeux 
de  voftrc  cfprit , & ne  vous  égare  de  voftrc  première  intention.  Et  Ceft 
chofe  donc  la  conjecture  fe  peut  faire  par  ce  prefent  acte.  Car  fi  auiour- 
d'huy  vous  me  pouuez  répondre  à ce  que  ie  vous  ay  dit , fi  vous  vous  pou- 
uez  départir  d'vne  feule  parole  de  ce  papier,  & de  cefte  leçon  rapiécée  des 
oraifons  d'autruy,  que  ie  ne  fçay  quel  pédant  vous  a baillées,  ie  penferay 

3 uc  vous  pourrez  fouftenir  ce  jugement , & fatisfairc  à la  caufe  & à voftrc 
cuoir  tout  enfcmble:  mais  aufli  fi  vous  fortez  trcs-maldccétauant-jcu, 
& de  ccftc  première  efearmouche,  quelle  cfpcrance  aura-t’on  de  vous 
quand  fe  viendra  au  fort  du  combat  contre  vn  fi  puiflantennemy  ? Et 
bien  dira  quclqu’vn  qu'il  foit  impertinent  quant  à luy, qu’il  ne  foit  pas  au- 
trement trop  capable,  pour  le  moins  il  aura  des  adioinds  expets  &fort 
verfez  en  éloquence.  A la  vérité  ccft  bien  quelque  aduantage,  mais  tou- 
tefois ce n'cft pas affez; car celuy  qui  cft  le  principal  accufateurdoit  cftrc 
tres-accomply  & préparé  de  toutes  ces  choies  : & encore  ie  voy  que  fon  fé- 
cond cft  L.  Apuleius, nomme  ieunc  & nouicc,  non  pas  quant  à l'aagc , mais 
quant  à la  pratique  &i  à l'cxpericncc  du  barreau.  Apres  il  a Alienus,mais 
qui  parlera  d’cmDas,&  du  parquet,  lequel  combien  il  cft  propre  à plaider, 
c'cft  chofe  que  ie  riay  pascncorcs  bien  rccogncuc;ie  vois  qu'il  a la  voix  af- 
fez forte  pour  crier , & qu'il  y cft  fuffifamment  exercé.  Sur  luy  fcul  font 
fondées  toutes  vos  cfperaces,  iuy  fcul  fi  vous  elles  éleu  accu&teur/ouftien- 
dra  tout  le  faix  de  la  caufe , cncorcs  nefera-t'il  pas  du  mieux  qu'il  pourra 
en  cét  endroit.  Il  aura  égard  à voftrc  réputation,  & rabattra  quelque  cho- 
fe de  fon  éloquence  afin  que  vous  ayez  moyen  de  paroi  lire , comme  entre 
les  Aduocats  des  Grecs,  nous  voyons  que  celuy  qui  a le  fécond , ou  le  troi- 
fiéme  lieu  en  vne  caufe,  cncorcs  qu’il  puiflc  dire  vn  peu  mieux  que  le  pre- 
mier, le  retient  ordinairement, afin  que  le  chef  del’a&ion  paroiffe  dauan- 
tage.  Ainfi  enviera  Alienus.  Il  vousfauonfcra,  il  vous  voudra  feruir  de 
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luftre,il  ne  fera  pas  tout  fon  effort.  Iugez  doneques  maintenant  quels  Ora- 
teurs nous  nuons  en  vue  caufe  de  fi  grande  importance,  puisque  Alicnus 
du  peu  de  fuififànce  qu'il  a,  fi  toutefois  fuftifanccfc  dort  appcllcr,  en  di- 
minuera cncores  quelque  chofe  : Si  que  Cecilius  en  ce  fcul  cas  pourra  pat 
fcr.qu’Alicnus  fc  rende  moins  véhément,  & luy  cedc  l'aduantagc  & le  pre- 
mier lieu  de  l'cloqucncc.  I.e  quatrième  : ie  ne  fqay  qu'il  pou  rra  eftrc,  finon 
paraduenture  quclqu'vn  de  ces  Aduocats  du  commun , qui  ont  demandé 
d’eltre  donnez  pour  adioints  à quiconque  fèroit  nommé  accufàtcur  ; det 
quels  hommes  incogncus  vous  vous  accompagnez  comme  fi  vous  auiez  à 
rcceuoir  Si  feftoyer  quelque  hofte  effranger.  A ccux-la  doneques  iene 
leur  feray  pas  cét  honneur  de  leur  rcfpondre  particulièrement  Si  de  poinék 
en  poinét,  à tout  ce  qu'ils  ont  dit;  mais  cflant  entré  par  fortune  en  ce  dit 
coûts,  & non  de  propos  délibéré , ic  leur  fatisferay  aufli  brefuement , Si  en 
paffant  à tous  cnfcmble.  Pcnfcz-vous  bien  que  ic  fois  fi  dcflitué  d'amis 
qu’il  me  faille  donner  vn  adioint , & ne  le  choifir  pas  d entre  ceux  que  i’ay 
amenez,  mais  le  prendre  du  milieu  dupcuplc  ! Et  vous , aucz  vous  fi  gran- 
de faute  de  gens  a accufcr,  que  vous  foyez  contraints  de  m’arracher  celte 
Caufcd'entrc  les  mains,  pluftoft  que  d'aller  chercher  des  parties  dignesde 
voftrc  troupcaupilory&à  la  colomne  d’Enniusi  donnez  moy,ditl'vn, 
pour  lcruir  de  garde  Si  d'obferuateur  à Cicéron  en  celte  caufe:  ttàmoÿ 
quoy?  combien  me  faudra- cil  de  gardes, fi  ie  vous  biffe  vnc  fois  appro- 
cher de  mes  coffres  & de  mon  cabinet,  qui  ne  feray  pas  feulement  con- 
traint d'auoir  l’œil  que  vous  ne  rapportiez,  mais  encor  que  vous  n’em- 
portiez aucune chofè?  Ainfi  quanta  cét  obfcruateur,ic  vousrépondray 
en  deux  paroIcs,que  les  iugeî ne  permettront  iamais  qu'en  vnc  caufe  de  u 
grande  importance,  dont  ons'cft  fié  & repofe  fur  moy,  aucun  adioint 
y puilfe  prétendre  qui  ne  me  foit  agréable  ; car  nu  fidelité  ne  demande 
point  de  controollcur , Si  ma  diligence  n’admet  point  d'obferuateur.  Afin 
donc  que  ic  rcuicnnc  à vous,  Cecilius,  vous  voyez  maintenant  combien 
de particsvousmanqucnt, vous rccognoiffez combien  ilyade  chofcscn 
vous  qu'vnaccufccoulpablcdcfireroit  eftrc  en  fon  accufatcur.  Que  pou- 
ucz-vous  dire  à ces  obictions  ; car  ic  ne  demande  pas  ce  que  vous  direz  ; ic 
voy  bien  que  ce  ne  fera  pas  vous  qui  me  répondra,  ce  fera  ce  papier  que 
rient  derrière  vous  cét  homme  qui  vous  fertdcprothocollc  & d'aduerrif- 
feur  ; lequel  s’il  vous  veut  aduertir  fagement , il  vous  aduertira  de  vous  reti- 
rer de  bonne  heure ,6t  vous  garder  bien  d'ouurir  la  bouche  pour  me  ré- 
pondre, aufli  bien  que  me  direz-vous?ccquevous  dittes  à tout  le  mon- 
de , que  Verres  vous  a fait  tort  : le  le  penfe , car  il  n’cft  pas  croyable  qu’en 
fâifiint  mal  à tous  les  Siciliens,  vous  ayez  cité  feul  qu’il  ay  t voulu  refpccter: 
mais  les  autres  ont  trouué  vn  homme  pour  demander  raifon  des  iniures 
qu'ils  ont  teccucs;&  vous,  cependant  que  vous  voulez  pourfuiure  les  vô- 
tres par  vous  mefmes,  vous  faines  que  celles  des  autres  demeurent  impu- 
nies : Si  ne  confiderez  pas  que  non  feulement  en  ces  chofes  on  a accouflu- 
mé  de  regarder  qui  doit  defirer  la  vengeance,  mais  aufli  qui  lapcutfairc: 
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& fi  ccs  deux  poinéts  fc  rencontrent  en  vn  homme  feul,  il  l'emporte  :(î 
l’vn  tant  (culcmcnt,  l'on  ne  s'enquiert  plusde  ce  qu’il  délire, mais  de  ce 
qu'il  peut.  Que  fi  vous  infiilcz  qu'il  faut  donner  celle  commiflionàce- 
luy  que  Verres  a le  plus  offenfé;  lequel  eftimez  vous  que  les  luges  doi- 
uent  porter  plus  impatiemment,  qu’il  vousayt  fait  déplailir,  ou  qu'il  ayt 
pillé  Si  faccagé  toute  la  Prouincc  de  la  Sicile?  le  croy  que  vous  me  concé- 
derez , que  le  dernier  cil  le  plus  infupportablc;&quclcs  gens  d'honneur 
s'en  doiuentbien  plusformalifer.Concedcz-  moy  donc  aulli  que  la  Pro- 
uinccvousfoit  préférée  en  celle  accufation:carc’cll  la  I’rouincc  quiac- 
eufe, quand  ccluy  accufc  quelle  a clioili & adopté  pour  pourfuiurelon 

droiét,  pour  vangerfes  outrages,  pour  défendre  l'équité  Se  la  iullicc  de  là 

caufc.  Voi  rc,  mais  les  iniures  que  C.  V erres  vous  a faiélcs.lont  de  relie  con- 
dition quelles  pcuuent  aigrir  les  cfprits  des  autres, pour  élire  conioinâes 
auccl'intcrcll  publie,  tn  façon  du  monde:  car  encorcs  ie  penfe  qu’il  1ère 
à la  caufc  de  cognoiftre  quelle  cil  lafource  Se  l'origine  de  celle  prétendue 
inimitié.  Vous  l'oyrcz  donc  de  moy  s’il  vous  plailt.  Meilleurs,  car  quant 
à luy  ie  fçay  bien  que  s'il  n’cll  du  tout  hors  de  fon  bon  fens , il  n’a  garde  de 
vous  la  raconrer.il  y auoitvne  certaine  Agonis  de  la  ville  de  Lilybéc,  af- 
franchie de  Venus  Erycine,  femme  riche  Si  opulente  deuant  qu’il  fuit 
Quclleur  en  la  Prouincc,  vn  des  Lieutenants  d’Antoine  fc  mill  en  fai  Cl  de 
luy  emmener  parfaite  certains cfclaues  muficiens,  dont  il difoit  qu’il  le 
vouloir  feruir  fur  les  Galères.  E le,  comme  c'cll  la  coullumc  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  à la  Déclic  Venus,  ou  fc  font  affranchies  de  laferuitu- 
dc,ahn  de  l’intimider  par  le  refpcci  delà  religion , luy  allégua  quelle  & 
tous  les  biens  quelle  poflcdoit  clloicnt  à la  Deeffe.  Quand  ce  different 
fut  rapporte  au  bon  Se  équitable  Cecilius,  il  fiit  comparoiltrc  Agonis  par 
deuant  luy,  Se  ordonna  que  l'on  inlormcroit  fi  cllcauoit  dit  qu’elle  Si 
toutccqui  luyappartcnoit  full  à Venus:  ceux  quiauoicntlacharge  d'en 
informer,  rapportèrent  à la  véri  té  ce  qui  elloit:  car  il  n’y  auoit  point  de 
doute  qu’elle  n'cuft  dit  les  mefmcs  paroles.  Sur  ce  rapport  il  fait  faifir  les 
biens  de  celle  femme , la  remet  en  feruitude , la  déclare  cfdauc  de  la  Deef- 
fe, cxpole  à l’encant  tout  ce  quelle  auoit,  & en  retire  les  deniers.  AmC  ce- 
pendant que  Agonis  penfa  conferuer  quelques  cfclaues  qui  choient  à çhc 
faus  le  nom  Se  la  protection  de  Venus, elle  perd  par  iiniulliccde  ccllufc/ 
cy,  tout  fon  bien  Se  Ci  liberté.  Quelque  temps  apres  V erres  arnué  à Lily- 
béc, iloyt  parler  de  ce  qui  s’cll  pafl’c , reuoque  ce  iugement,  contraint 
fon  Quclleur  de  réftituer  à Agonis  l’argent  qu’il  auoit  retiré  de  la  vente 
de  fes  biens.  C’cll  encorcs  QTMutiusquiafait  etc  aûc  dont  iem'affcure 

3ue  vous  ferez  cllonnez,  Melheurs,  & non  pas  V erres.  Car  que  pourroit- 
fairc  de  plus  à propos  pour  l’opinion  Se  la  réputation  des  hommes,  de 
plus  équitable  pour  lubuenir  à la  calamité  de  celle  femme,  de  plus  géné- 
reux pour  reprimer  l'auancc  de  fon  Quclleur?  Toutcsccschofcs  fontex- 
nemement  louables  Mais  incontinent  apres  commecllant  charmé  par 
quelque  brcuuagc  de  Circé  , d'homme  il  rcdcuint  Verrat , car  de  cét 
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argent  il  s'en  applique  la  plus  grande  partie  ,&  en  rend  à la  femme  ce  que 
bon  luy  femblc.  Si  vousdites  qu'en  ce  cas  Verres  vous  afait  dcfplailîr,  ie 
l'aduoücray  &:  le  confcfleray  : Si  vous  dites  qu'il  vousfaid  tort , ie  le  nieray 
• & foullicndray  le  contraire  : Et  puis  l’indignité  que  vous  prétendez  auoir 
rcccuc,  qui  voulez- vous  qui  la  pourfuiue  auec  plus  de  paillon  que  vous 
nicfmcs  qui  l'auez  rcccuc  î Si  donc  depuis  vous  vous  cites  réconcilié  auec- 
qucsluy,  li  vous  auez  cil é plu(icursfoiscn(amaifon,(ivous  l'auez  fclloyc 
en  la  vollre, lequel  ay merez  vous  mieux  d’élire  cllimé , où  craill rc,où  infi- 
dèle; Car  il  faut  ncccflàircmcnt  qu’en  ce  faifant  vous  l'oyez  ou  Tvn  ou 
l’autre  j combien  que  ie  n’infifteray  point  que  vous  ne  loyez  lequel  des 
deux  que  vous  voudrez.  Dauantage  fi  le  prétexte  de  vollre  inimitié  n’a 
pas  continué  ,qu’aucz- vous  maintenant  que  vous  puiflicz  alléguer  pour 
cftre  préféré,  ie  ne  diraypointàmoy,  mais  à quiconque  Voudra  débattre 
cétaduantagc;  linon  pofliblc  que  vous  me  répondrez  que  vous  auez die 
fon  Quellcur,  Laquelle  conlidcration  lans  doute  fcroit  fort  predante  fi 
nous  ellions  en  different  .lequel  de  nous  deux  elt  plus  obligé  de  laymer. 
mais  en  vncdifpuccoù  il  va  de  la  préférence  d’cllrc  deelaté  fon  cnncmy, 
c’cll  vnc  pure  mocqueric  de  penfer  que  le  droid  d’affinité  & de  conion- 
dion foit  vn  iulle  prétexte  pour  élire  receu  à luy  faire  courir  fortune.  Car 
quand  vousauriczfouflcrt  toutes  les  indignitez  du  monde  de  voltre  Prê- 
teur, encor  vous  fcroit-il  beaucoup  plus  glorieux  de  les  auoir  patiem- 
ment cndurées.quc  de  vous  mettre  en  deuoir  d’en  rechercher  la  vangean- 
<c. Maintenantdoneques  qu’iln’ya  rrcndcplus  rrrcprchenliblcenlâ  vie 
que  ce  que  vous  contez  pour  îmurc, Meilleurs  îugeront-ils  que  celle  cau- 
fe,  qu  ils  n approuucroicnt  pas  en  la  pcrlonned’vn  autre,  foitiullc  Si  légi- 
time en  la  vollre,  pour  violer  vnc  fi  ellroitte  coniondion;  Car  prenons 
qu'il  vous  ayt  extrêmement  offcnlc,  vous  ne  le  pouuez  acculer  fans  blafi- 
mcj&li  vous  n’enauez  point  receu  d'outrage,  vous  ne  le  pouuez  pour- 
fuiure  fans  vnc  apparente  méchanceté  :Si  partant  puifquc  nous  nefom- 
mes  pas  d'accord  dçliniure,  qui  penlez-vousquinaymc  mieux  quevous 
forciez  fans  blafmc  de  ce  îugcmcnt  qu'aucc  crime  & infamie  r Et  voyez  en 
cét  endroid,  combien  il  y a loing  de  vollre  opinion  à la  mienne  ; me 
cedant  en  tous  les  autres  poinds  vous  penfez  le  deuoir  emporter  parce 
feul  prétexte  que  vous  auez  elle  fon  Quellcur;  &moy  quand  vous  mo 
furmonteriez  en  toutes  autres  cho(cs,i’cllimcrois  que  pour  celle  feule  com 
fîdcration  vous  en  dcuricz  ellre  exclus.  Car  nous  auons  abris  de  nos  an-* 
cellres,  que  le  Prêteur  tient  lieu  de  pereà  fon  Quclleur, qu'il  n’y  a point  de 
plus  iuflc,  ny  plus  inuiolablc  affinité  que  la  coniondion  des  offices,  des 
Eftats  Si  digmtez,  que  la  focicté  des  charges  Si  admimllrations  publiques; 
Si  par  ainfi,  quand  vous  le  pourriez  pourluiutc  iullcmcnt,  vous  ayant  tenu 
lieu  de  pere,  vous  ne  le  finiriez  faire  faindement.  Maintenant  doneques 
que  vous  n'en  auez  point  dlè  outragé , Si  que  ncantmoins  vous  le  voulez 
mettre  en  cét  acccfloirc,  vous  ne  pouuez  nier  que  la  guerre  que  vous  luy 
déclarez  ne  foit  pleine  d'mrullicc  Si  d'impictc  toutenlemblc.  Car  en  fin 
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l'aduantage  que  vous  apporte  l’adminillrarion  de  celle  Qucfturc , efl  qu’il 
fuc  que  v«p  cherchiez  quelque  prétexte  commis  ; vous  qui  efliez  fort 
thrclbrier  aure  bien  le  ccrur  de  l’acculer , & non  pas  qu  en  celle  confide- 
ration  vous  prétendiez  de  deuoireftre  préféré  aux  autres.  Et  défaillit  ne 
scil  iamais  prefenté  different  fur  lcleétion  dcsacculatcurscncaufcfem- 
l)l.iblc,que  ceux  qui  auoient  elle  Quefleurs,  n’en  ayent  elle  déboutez.  Au 
moyen  dequoy  ny  L.  Philo  n’cufl  permillion  de  pourfuiurc  C.  Seruilius 
en  lugement,  ny  M.  Aurelius  Scaurus , L.  Flaccus,  ny  Pompée , Talbucius, 
dont  neantmoins  vn  feul  n’a  cflé  exclus  par  incapacité , mais  de  peur  que  la 
licence  de  violer  la  conionétion  des  charges  & des  dignitcz,ne  fort  con- 
firmée pat  rauthoritc  des  luges:  Etfi  Pompée  procedoit  auec  Iules  en  la 
mcfme  qualité  que  vous  faittes;  Car  il  s’clloic  veu  Quelleur  d’Albutius, 
comme  vous  de  Verres.  Iules  auoit  cét  aduantage,  que  comme  noua  fom- 
mes  entrez  en  celle  accularion  à la  requeltc  des  Siciliens  j ainli  en  auoit-il 
ellé  prié  par  ceux  de  Sardaigne.  Celle  conlîderation  atouliours  eu  beau* 
coup  de  lieu,  celle  caulc  d’acculer  a toujours  ellé  trouuée  tres-lcgitime, 
de  le  précipiter  aux  inimitiez  &aux  mal-vcillances  pour  nos  confédérés* 
pour  lefalut  des  Prouinces , pour  la  commodité  des  nations  cftrangcresj 
de  leiettct  au  hazards,  d’employer  fa  peine,  fon  ellude , fon  labeur.  Carfi 
l’on  cxculè  ceux  qui  pourluiuent  leurs  îmures  particulières,  en quoy  ils 
feruent  à leur  part  ion,  & non  pas  à tVtilité  de  la  Republique , combien  eft 
celle  accufation  plus  honorable,  qui  ne  mérité  pas  feulement  exculè , mais 
fuucur  & applaudifTcment  ? d’dlrc  touché  des  miurcs  Sc  de  la  douleur  de 
nosconfedcrez,&dcsamisdu  peuple  Romain,  n’ayant  reçeu  aucun  dé- 
plailîr.n’agucres,  comme  L.  Philo , homme  de  beaucoup  de  valeur  &de 
vietrcs-irrcprehenfibledemandoitlacommillion  d’accufer  P.  Gabinius, 
& que  QXeciliiis  la  difputoit  contre  luy , alléguant  qu’il  pourfuiuoitdé 
vieilles  inimitiez  qui  elloiententrcux,  outre-cc  que  l’authorité  &Ia  di- 
gnité de  Pifon,  luydonnoit  vn  grand  aduantage,  encores  celle  conli- 
deration  fut  trouuée  tres-legitime  que  les  Achecns  l’auoient  opté  pour 
acculàteur.  Car  la  loy  des  redditions  de  conte  ayant  ellé  inllituécen  fo- 
ueur  des  amis  & alliez  du  peuple  Romain,  c’cll  vne  trop  grande  iniullice 
de  ne  préférer  pas  celuy  que  les  confcdercz  ont  choili  entre  tous  pour  agir 
en  leur  nom,&pourfuiurecequi  leur  appartient.  Cequidl  leplusfeanc 
& le  plus  honnelle  à raconterriell-il  pasaulli  le  plut  mile  & le  plus  équi- 
table pour  perfuader  ‘ Lequel  cil  donc  le  plus  honnefte , lequel  cil  le  plus 
liant  à dire  ? l’ay  accufé  celuy  duquel  1 auois  dlé  Quelleur , auec  qui  le 
fort,  auec  qui  la  couilume  de  nos  anccllres,  auec  qui  le  iugement  des 
Dieux  & des  hommes  m’auoit  conjoint:  ou  bien  îcfuis  entré  en  celle  ac- 
cufation à la  rcquclle  de  nos  alliez  & confederez , i’ay  ellé  choifi  des  habi- 
tants de  toute  ta  Prouinee  pour  defendre  leurs  droi£h«t  leurs  fortunes. 
Dirn-t’on  qu’il  ne  foit  pas  plus  honnorable  date  nier  en  (sueur  de  ceux 
pwmy  lelquels  vousauez  cité  Quelleur , que  d'acculer  celuy  mefme du- 
quel vous  l auez  cflé  > Les  plus  excellents  hommes  de  noltre  République, 
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au  temps  quelle  efloit  en  fa  plus  grand  fplendeur , fàifoient  gloire  & tro- 
phée de  prendre  la  defenfe  de  ceux  qui auoientellé  leurs  hollcs,  de  leurs 
cliens,  des  nations  c Arrangera, lices  & conioinres  d'amitic  aucc  le  peu- 
ple Romain,  déloigncr  les  iniurcs  de  leur  chef,  & fc  déclarer  proteûcurs 
&conferuaccurs  de  leurs  fortunes.  On  raconte  que  ce  grand  Caton,  fur- 
nommé  le  fage  , homme  dont  la  mémoire  cil  tant  recommandée  Si 
& pour  fes  mœurs,  & pour  fa  prudence , prilt  vnc  infinité  de  gens  à par- 
tic , à caufc  des  Efpagnols  en  la  Prouince  dcfquels  il  auoit  cllé  I’roconful: 
&dcnollrc  temps  cncotcs  il  nous  peut  alTcz  fouucmr  comme  Domitius 
intcntaaûion  contre  Silanus  pour  liniure  qui  auoit  cllé  faicteà  vn  nom- 
mé Egnitomarus,  ancien  holtcûc  amy  dclonpcre.  Car  il  n'y  a rien  qui 
eflonne  plus  ces  méchantes  âmes  que  de  voir  celle  coullumc  de  nos  ma- 
ieurs,  rcllituée  Se  remii'es  lus  apres  vnfi  grand  clpacc  de  temps, que  de 
voir  les  plaintes  & les  doléances  de  nos  alliez,  entre  les  mains  d'vn  hom- 
me vigilant,  Se  rcccués,  Se  cmbrallces  par  celuy  donc  la  fidelité  & dili- 
gence fcmble  pouuoir  rdlaurer  leur  fortune.  C'efl  ce  que  ces  gens  re- 
doutent, c'cfl  dequoy  ils  font  en  peine,  c'cft  ce  qu'ils  fouffrait  impa- 
tiemment cflrc  introduit,  ou  cllant  introduit,  le  voir  confirmé  Se  re- 
nouucllé.  Ils  cognoiflcnt  bien  que  celle  coullumc  commence  à pren- 
dre pied , & s'enraciner  en  la  République,  Les  loix  Se  la  lufticcnc  lcront 
plus traiétccs  par  de  îeuncs  gens  fans  expérience,  ou  par  celte  cfpcce  d« 
dénonciateurs , qui  ont  le  quarc  aux  accufations,  mais  par  desperfonnes 
d'honneur  &d  authorité,  de  laquelle  coullumc  & inltmnion  nos  pères 
Se  nos  ayeuls  faifoicnc  gloire.  Quand  P.  Lentulus,  celuy  qui  fut  chef 
du  Sénat,  accufoit  M.  Aquilius  ayant  pour  adioint,C.  Rurilius  Ru  fus, 
ou  quand  P.  l'Africain,  homme  fionllànt  en  mérite,  en  fortune,  & en 
belles  aérions,  apres  auoirellé  deux  fois  Conful&  Cenfcur,  pourfuiuoit 
L.  Cotta  en  iugcmcnc;  Alors  à bon  droiél,  le  nom  & lareputarion  du 
peuple  Romain  rcfonnoïc  en  toutes  les  nations  de  la  terre,  à.  bon  droiél 
1 authorite  dccét  Eftat,  &:  la  Ma|c(lé  de  celle  République  elloit  elliméc 
&reueréc;  petfonncnetrouuoiteftrangecnccgrand  Africain,  ce  qu'ils 
font  fcmblant  de  trouuer  cltrangc  cnmoy,  qui  fuis  homme  de  peu  de 
peu  de  moyen  Se  de  forcunc , en  cllant  en  cffccl  picqucz  Se  irritez  : que 
veut  faire  ccflui  cyî  fc  tendre  accuüteur,  luy  qui  auoit  accoulhime  de 
prendre  la  defenfe  des  autres  principalement  en  cet  aage,  Se  encoresaf- 
priant  à l'office  d'Edib  Or  quant  à moy  l'cflime  qu'il  cil  fort  fcantnon 
feulement  à l'aagc  que  i'ay  acraint , mais  cncores  à vn  beaucoup  plus  auan- 
cé , & au  plus  digne  rang  d'honneur  Se  d'auchorité  qu'on  puifle  tenir  en  là 
République, d'accufcr  les  mefchancctcz , & dcffcndreccux  qui  font  fou- 
lez écopprcflcz.  Et  certes,  où  ccll  le  fcul  remede  qu'on  peut  appliquer 
aux  playes  & vlccrcs  de  cell  Eftat,  enuieillics  Se  quah  dcfcfperées  & incu- 
rables, & aux  corruptions  de  la  iufticc,galtcc&  altérée  partinfàmie  Se 
lafeheté  d'vn  petit  nombre  de  perfonnes,  d’employer  les  plus  gens  do 
bien,  les  plus  fcuercs,  les  plus  dihgcns  pour  ^défendre  les  loix  Se  l'au- 
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thorité  de  ln  I ufticc  : ou  fi  cet  appareil  n’cft  fâlu taire,  il  ne  faut  plus  cfperer 
de  reine  Je  à tant  de  maux  & d'inconuenicntsdont  nouslomnies  oppref- 
fcz.  Il  n v a point  de  plus  fouueraine  rcceptc  en  vnc  République  corrom- 
pue &:  dcpraucc , que  d'eflayet  que  ceux  qui  acculent  foient  autant  en  pei- 
ne de  leur  gloire,  de  leur  honneur  & de  leur  réputation,  que  celuy  qui  cft 
accufi*  l’elt  de  fa  vie  Si  delà  confommation  de  là  fortune.  Etdcfaicceux 
qui  fe  font  propofez  de  monter  fur  celle  T nbune , comme  fur  vn  T hea- 
tre  où  ils  doiuent  expofer  leur  gloire  & leur  réputation  au  iugement  de 
tout  le  monde, ont  tou  fi  ours  efté  fort  exacts  Se  fort  confidercz  en  leurs  ac- 
cuûtions.  A ces  caufcs,  Meilleurs,  vous  vous  deuez  promettre  que  Q-Ce- 
cilius,  qui  n'a  iamais  eu  de  réputation,  & dont  on  n'attendra  aucune  cïîolè 
en  ce  iugement,  qui  ne  trauaillcny  pour  confcrucr  la  gloire  qu’il  s’efl  déjà 
acquife,ny  pour  confirmer  l’cfpciancc  du  temps  à venir,  ne  fera  pas  trop 
feucrc , ne  lera  pas  trop  exaét , ne  fera  pas  trop  diligent  en  celle  recherche. 
Car  il  n'a  point  d'honneur  à perdre  en  s’en  acquittant  indignement  :& 
ores  qu'il  forte  de  celle  caufeaucc  beaucoup  de  honte  & d'infâmie,  il  ne 
trouueraricnàdircdefes  premiers  Si  anciens  ornements.  Quant  à nous, 
le  peuple  Romain  a plufieurs  hollagcs  de  noltre  part,  pour  lcfqucls  afin' 
que  nous  les  publions  afleurer , afin  que  nous  les  puiffions  confcrucr , afin 
que  nous  lcspuillions  rccouurer,  il  faudra  combattre  &trauailler  àbon 
efdent.  Il  a fa  gloire  à quoynous  afpirons,  il  a l’cfperancc  qui  nous  cft 
propoféc,ila  la  réputation  que  nous  nous  fommes  acquifc  par  tant  de 
lueurs  de  trauaux& de  veilles.  Que  fi  en  celle  caufc  nousnous  acquittons 
de  nollrc  deuoir,  & rendons  preuuc  de  nollre  diligence  à la  République, 
nous  les  pouuons  retirer  du  peuple  Romain  fains&  fàuues.  Si  nous  rail- 
lons Si  nous  oublions  le  moins  du  monde , nous  perdons  en  vnc  heure  ce 
qui  a efté  acquis  &:  amafle  durant  vn  fi  long  efpacc  de  temps.  Parainfi, 
Meilleurs,  c’ell  à vous  de  déclarer  lequel  vous  cltimcz  pouuoir  mieux  fou- 
llenir  le  faix  Je  la  pcûntcur  deccflc  caufc  par  fa  fidelité,  par  fa  diligence^ 
par  foninduftrie,  par  fon  authorité.  Pour  mon  particulier  fi  vous  donnez 
I’auantageà  Q^Cccilius,  ienepenferay  pas  auoir  efté  furmonté  déme- 
nte & de  fuifilàncc.  Seulement  regardez  qu’en  ce  fâifant  le  peuple  Ro- 
main croye  que  vous  n'ayez  point  pris  de  plaifir , Si  que  toute  voftre  com- 
pagnie ne  fe  delcéle  point  en  vnc  1 1 fainéle , fi  exaétc , & fi  diligente  accu  - 
fanon. 
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à QuintHS fon  frtre. 

■ N CO  R es  que  ie  ne  doute  point  que  cefte  lettre  n’aytché 
, dcuancée  pat  vnc  infinité  de  meflagcrs , & par  la  renommée 
KS  mefmc;  & que  vous  n'ayez  peu  apprendre  d'aflcz  d'autres 
g perionnes  comme  l'on  a adiouhc  vne  troifiéme  année  de 
prolongement  à vohre  commiffion  ; fl  ch-ccque  i'ay  penffi 
qu’il  y alloit  de  mon  deuoir  de  vous  écrire  moy-mefmc  ces  mauuailcs 
nouucllcs.  Car  par  mes  lettres  precedentes  alors  que  tous  les  autres  choient 
hors  d'efperance,  ie  ne  biffais  pas  de  vous  promettre  que  vous  (criez  bien- 
tôt r'appcllé,  tant  afin  de  vous  entretenir  plus  longuement  d'vnepcrfua- 
fion  qui  vous choit  agréable,  que  pour  ce  que  les  Prêteurs  yapportoient 
vne  telle  affcihion  & nous  pareillement,  que  ie  ne  dcfelpcrois  point  que  la 
chofe  ne  deuil  reiiflir.  Car  le  mal-heur  ayant  voulu  que  ny  les  Prêteurs 
aucc  toute  leur  authorité,  ny  nous  aucc  toutes  nos  pourfuittcs,n'en  foy  ons 
peu  venir  à bout;  fans  mentir  il  cil  bien  difficile  de  ne  s’en  affliger  points 
mamoutcsfois.finc  faut-il  pasquenos  cfprits  qui  font  accoullumcz  à 
gouuerner  & fupporter  de  grandes  fortunes,  fc  biffent  vaincre  & furmon- 
ter  par  la  douleur.  Et  dautant  que  nous  reffientons  auccqucs  plus  de  dcplar- 
fir  les  accidents  qui  arriuent  par  nollre  faute,  ce  mal-heur  me  doit  toucher 
• plus  particulièrement , comme  chant  prouenu  de  ma  (èule  indifcrcrioni 
a laquelle  vous  auiez  bien  voulu  obuier  dés  le  commencement,  en  faifanc 
inhancc  quand  vous  parti  (les , & depuis  par  les  lettres  que  vous  nous  auiez 
cnuoyécs,quc  la  première  année  de  vollrc  charge  chant  expirée , vous  n’y 
fiilhcz  plus  continué.  Chofe  à laquelle  cependant  que  icpenfoisà  b con- 
firmation des  habitans , cependant  que  iem'oppofois  à l'impudence  deie 
ne  Gjay  quels  négociateurs,  & defiroisde  faire  reluire  nohre  gloire  par  b 
(plcndcur  de  vos  aélions , i'ay  donné  vn  fort  mauuais  ordre,  & principale- 
ment ne  confiderant  pas  que  celle  féconde  année  enpourroit  cncorcs  ti- 
rer vne  troifiéme  apres  elle:  Laquelle  offenfe  puis  que  ie  recognois  quelle 
eft  mienne,  c'ch  à vohre  prudence,  &i  à vohre  bon  naturel,  de  faire  que  ce 
que  i'ay  ruiné  par  mon  inconfidcration,foit  réparé  par  vohre  diligence 
Âtinduhnc.  Que  fi  vous  voulez  vous  donner  entiercmcntàla  réputation. 
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c penfer  plus  à combattre  de  gloire  aucc  les  autres,  mais  auccvous 
me:  Si  vous  voulez  employer  tout  vollre  foin,  vohre  paffion  & vo- 
chudc,&  reueillcr  ce  beaudefir  de  louange  que  l'on  a toufiours  re- 


marqué en  vos  deportements,Croycz-mpy,mon  frère , que  le  trauail 
d’vnc  feule  année  dauantage  nous  apportera  le  contentement , & à nohre 
poherité  le  nom  &b  gloire,  de  beaucoup  de  ficelés.  Ainfidoncbpre- 
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miercrcqucftc  que  ic  vous  fais, c'cll  que  vous  ne  r'abaifliez  point  voftre 
courage,  5c  que  vous  ne  vous  bifliez  point  cnucloppcr  5c  furprendre  par 
la  multitude  des  occupations , comme  par  l’impetuolité  d'vne  vague,  mais 
que  vous  refiliez  Si  vous  oppofiez,  Si  mcfme  que  vous  alliez  au  deuant 
des  affaires.  Car  vous  n’auez  pas  rencontré  vne  adminiftration  où  b fortu- 
ne ay t beaucoup  de  commandement  ; mais  où  la  prudence  & la  diligence 
pcuucnt  toutes  chofes.  Que  fi  c’eftoit  en  quelque  expédition  de  guerre 
que  ic  ville  que  voftrc  charge  vous  fuft  continuée , ic  n’aurois  aucun  repos 
cnmoncfpnti pource que ie  confidercrois  qu’au  mcfme  temps  l’empire 
de  la  fortune  (croit  prolongé  fur  nous.  Mais  on  vous  a donné  vnecom- 
miffîon  en  laquelle  elle  n’a,  ou  nullement , ou  fort  peu  de  part,  & qui  dé- 
pend entièrement  de  voftre  difcrction  Si  de  voftre  conduitre.  Nousn’a- 
uons aucune  furprife  d’ennemis  à craindre,  aucune  aduenture  dcguerrcj 
aucune  infidélité  d’alTociez,  aucune  faute  d’argent  ny  de  prouifions,aucu- 
nercuolte&mefcontentement  d’armees,  qui  font  toutes  chofes  que  l'on 
a veuarriuer  aux  perfonnes  du  monde  les  pluspreuoyantcs.  De  forte  que 
comme  les  meilleurs  Maiftres  ne  pcuucnt  pas  vaincre  la  force  delà  tem- 
peftc,ainfin’onc-ils  peu  refifter  aux  affauts  de  la  fortune:  vous  auez  ren- 
contré vne  extrême  paix,  vne  extrême  tranquillité:  mais  de  telle  façon 
toutefois , qu’elle  cft  luffüàntc  pour  faire  perdre  vn  Pilote  qui  s’endormira 
en  fa  charge,  Si  pour  faire  palfer  le  temps  Si  donner  de  l'exercice  àvnqui 
s’y  voudra  rendre  vigilant.  Car  celle  Prouince  efteompofée  première- 
ment d’vne  clpeçe  d’nabitans,  qui  entre  tous  les  hommes  du  monde  font 
les  plus  pleins  de  courtoific  Si  d’humanité , & puis  de  Citoyens  Romains, 
lefquels  ou  pour  ce  qu’ils  tiennent  les  fermes  publiques  penfent  que  leurs 
affaires  font  coniomtes  aucc  lcsnoftresjou  pour  ce  qu'ils  prartiquenr  le 
commerce  fi  heureufement,  qu’ils  ont  tout  plein  de  moyens  Scdccom- 
moditez  ; ils  cftiment  que  par  la  faueur  de  noftre  Confulat , leurs  fortunes 
font  mieux  affeurées  Si  eftabhes.  Mais  il  y a , direz- vous,  beaucoup  de  dif- 
fentions  enrr'cux , beaucoup  de  poincb  à démefler , Si  beaucoup  de  diffi- 
culrez  à refoudre:  comme  fi  i'eftimois  quevous  fulfiez  inutile  en  voftre 
gouucrnement.  Ic  fijay  bien  que  c’eft  vne  charge  d’importance,  5c  qui  a 
befoin  d'vn  très-grand  iugement.  Mais  fouuenez-vous  que  ic  dis  que 
c’eft  vne  charge  qui  dépend  plus  du  iugement  que  de  la  fortune.Car  quel- 
le peine  y a il  de  contenir  en  leur  deuoir  ceux  à qui  vous  commandez,  fi 
vous  fçauez  vous  ycontcnir  vous-melmc?  Et  c’eft  choleque  ie  veux  qui 
foit  difficile  aux  autres,  comme  fans  mentir  elle  cft  tres-diflicile  : mais  à 
vous,  elle  vous  a toufiours  cité  fore  aifét;  & n’eftoit  pas  poffible  quelle 
fuft  autrement,  eftant  voftre  naturel  fi  bien  difpofé,  que  (ans  aucune  ha- 
bitude il  pouuoit  dire  modéré  de  luy-mefme;  5c  la  diligence  que  vous  y 
auez  employée,  telle  qu’elle  cftoir  fuifilànte  pour  corriger  le  naturel  du 
monde  ic  plus  incorrigible.  le  vous  biffe  à penfer  quand  vous  fçaurez 
réfréner  vos  defirs  5c  vos  pallions  comme  vous  fâiftes,  s'il  y aura  fort  à 
craindre  que  vous  nepuifticz  pas  reprimer  celles  de  quelque  negotiaceut 
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qui  n’ira  pas  rondement  en  fes  affaires,  ou  de  quelque  fermier  qui  feravn 
peu  trop  affcûionné  à fon  profit.  Caries  Grecs  quand  ils  vous  verront 
viurc  de  celle  façon,  vous  auront  en  reucrence  comme  quelque  homme 
qui  aura  elle  dés-cnfcuely  de  la  mémoire  des  annallcs,  ou  qui  aura  efté  en- 
uoyé  du  Ciel  en  celle  Prouincc,  vous  honorant  auecvne  merucdleufe  ad- 
miration. Lefquelles  chofcs  ic  vous  eferits  non  pas  en  inrentiondevous 
exciter  à les  faire, mais  afin  que  vousvousrejoüilliez  de  les  auoir  failles. 
Car  c'ell  vnc  belle  chofc,  & bien  remarquable  d’auoir'cllé  trois  ansen 
Afieauec  vncauthorité  fouueraine,&  y auoirvefcu  de  telle  forte  que  nulle 
Rame,  nul  tableau, nul  vafc,nul  ornement,  nul  efclaue , nul clpcce  de 
beauté,  nulle  corruption  d'argent  &dcprclcnts,defquelscefteProuince 
cil  infiniment  abondante,  ne  vous  ayent  peu  diucrtir  de  vollre  preu- 
d'hommie&  de  vollre  intégrité.  Et  quelle  autre  félicité  plus  grande  peut- 
ondefircr  que  de  voir  que  celle  continence,  celle  tcmpcrâcc,  & celle  mo- 
dération d'efprit  n'ell  point  cnfcuclic  & cachée  parmy  les  tenebres;mais  ell 
expofée  en  la  lumière  de  l' Afie , aux  yeux  de  la  Prouincc  du  monde  la  plus 
éclairée , aux  oreilles  de  tous  les  peuples  & de  toutes  les  nations  de  la  terre? 
Que  les  habitans  ne  font  point  épouucntcz  de  vos  vibrations , qu’ils  ne 
font  point  confumcz  par  vos  dépenfes;  qu'ils  ncfont  point  dtonnez  dcS 
nouuelles  de  vollre  aduenement;  que  par  toutoùvousarriiiczlaioye  ell 
publique  & priuée, s'affairant  les  villes  de  rcceuoir  vn  Con(eruateur& 
non  pas  vn  Tyran  ;&  lesmaifons  de  loger  vnhollc  & non  pasvncnne- 
my.  Or  en  toutes  ces  chofcs  l'vlàge  & laprattique  vous  doit  auoiraffez 
perfuadé  qu'il  ne  fuffit  pas  que  vous  foyez  accomply  de  tant  de  perfe- 
ûions,  mais  qu’il  faut  auoir  l'oeil  en  l’adminillration  de  celle  Prouincc , à 
ce  que  vous  répondiez  à nos  alliez  & à nos  concitoyens  en  la  république;’ 
non  feulement  de  vos  allions  en  particulier,  mais  mefme  des  hommes 
qui  font  auprès  de  vous.  Combien  que  ceux  qui  ontellé  deleguez  pour' 
vous  accompagner,  foientperfonnes  qui  peuuent  auoir  égard  d'eux  met 
mes,  à la  réputation  t defqucls  le  plus  aduancé  en  aage  & en  dignité  c'ell 
T uberon  : lequel  auffi  i’ellime  puis  qu'il  s'ell  mis  à écrire  vnc  hiltoire,qu'ïl 1 
abeaumoyendechoifir  des  hommes  d'entre  les  exemples  de  l'antiquité 
defqucls  il  puiffe  ic  vcüillc  imiter  les  deportements.  Et  quant  à Halienu* 
il  eft  entièrement  nollre,  non  fadement  pour  l’affcélion  & bien  veillan- 
ce qu'il  nous  porte,  mais  auffi  pour  le  regard  de  fes  allions  &de  fa  fiKjort' 
de  viurc.  Car  que  diray-;c  de  Gratidius, lequel  ell  fi  foigneuxde  fa  reputa-h 
don, que  pour  l’amirié  fraternelle  qu’il  nous  a voüée,  le  fqay  certainement' 
qu'il  a foin  de  la  nollre.  Quant  à celuy  qui  vousfertdcThreforier,  vous 
huiez  tel , non  pas  que  vollre  éleûion , mais  que  la  fortune  vous  la  donné; 
il  faut  que  de  iuy- mefme  il  foie  modéré,  & qu'il  obeïffc  àvos  règlement* 
& à vos  commandements.  De  toutes  lefquelles  perfonnes  s’il  y en  auoir 
quclqu'vnc  qui  cuit  lame  plus  baffe  quil  ne  feroit  à defirer,  vous  en  endu- 
reriez en  tant  quecefcroitlculcment  pour  méprifer  ce  qui  ell  dcfohdud 
uoir  particulier^  non  pas  pour  abufer  de  l'autnorité  que  vous  luyaurkd- 
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conunilè,  & pourladcltourncrà  fon  profit.  Carie  ne  fuis  point  d'aduis,' 
principalement  citant  le  ficelé  fi  incliné  à la  facilité  ôe  à b licence  de  faire 
touteschofcs,que  vous  examiniez  particulièrement  leurs  deportements, 
& vous  rendiez  controllcur  de  toutes  leurs  malucrfations  : Mais  qu'autanc 
que  vous  aurez  cogncu  de  preud'hommie  en  chacun, autant  vous  luy  don- 
niez de  puiffance  & d'authorité.  Quanta  ceux- la doneques  que  la  Répu- 
blique a député  pour  vous  accompagner  5e  allaiter  au  maniment  des  af- 
faires d’£ftat,vous  rendiez  conte  de  leurs  deportements  feulement  aux 
conditions  que  i’ay  touchées  ôe  fpccifiécs.  Mais  quant  à ceux  que  vous 
auezchoifis  pour  vous  feruir  ordinairement  &eftrcdcvos  domeltiques, 
ou  aux  Archets  que  vous  aucz  pris  pour  confetuer  b fplendcur  de  voltrc 
authoritc,  qui  font  comme  la  garde  du  Prêteur;  non  feulement  il  fime 
que  nous  répondions  de  toutes  leurs  actions , mais  aufli  de  toutes  leurs 
paroles.  Il  eftvray  que  ceux  que  vous  auezauec  vous  font  tels  que  vous  les 
pouuez  alternent  aduanccr  s’ds  fe  gouuement  comme  il  appartient,  ôe  en- 
cores  plus  aifément  corriger  fi  vous  voyez  qu'ils  n’ayent  pas  voftrc  hon- 
neur en  recommandation.  Lcfquels , eltant  venu  nouucllcment  en  celte 
charge,  il  ne  faut  pas  ttouuet  cltrange  que  voltre  bon  naturel  n'en  ay  t peu 
élire  furpris  ôe  circonuenu.  Car  d'autant  plus  qu'vnhommeade preu- 
cfhommieôi  d'intégrité,  d'autant  moins  entre-t’il  en  foupqon  que  les  au- 
tres ne  luy  foicnt  pas  fcmblables  : ôe  partant  il  faut  eflâycr  que  celte  rroi- 
fiéme  année  ayt  b meGne  intégrité  que  les  deux  precedentes  : Mais  enco- 
resfoit  plus  accompagnée  d'egard  & de  confideranon,  que  vos  oreilles 
foicnt  tenues  en  réputation  d’oui'r  véritablement  ce  quelles oyent , ôe  non 
pas  d’ellte  expofées  aux  impoltures  ôe  flatteries  de  ceux  qui  veulent  faire 
leur  profit  auprès  de  vous  : £t  que  voltre  cachet  ne  vous  ferue  pas  comme 
d'vn  meuble  St  d'vn  anneau,  mais  comme  d'vn  autre  vous-melme;  ôe  qu'il 
ne  foit  pas  infiniment  de  b volonté  d'autruy , mais  témoin  de  b voltre. 
Que  vos  Huilliers  demeurent  dans  les  limites  que  nos  predcccffeursleur 
auoient  ordonnée, qui  ne  faifoicnt  pas  citât  de  cét  office  comme  dvne 
recompenfe , mais  comme  d’vne  charge  ôe  d’vn  labeur.  Lequel  au  (TL  ils 
n'impofoient  pas  indifféremment  à tout  le  monde , mais  feulement  à leurs 
affranchis,!  lendroidt dcfqucls ils retenoient prclque b mcfme  authorité 
qu'enuers  leurs  ferfs  ôe  leurs  cfclaues.  Que  vos  Archers  foicnt  miniftres  de 
voltre  clcmcncc,  non  pas  de  lalcur,  ôe  que  leurs  halebardcs  foicnt  plufioft 
des  marques  de  dignité  que  d'authorité.  Et  en  fin  que  toute  1a  Prouincc 
çognpiffe  que  le  falut  de  ceux  qui  font  en  voftrc  gouuernement,  leurs  en- 
fans,  buts  honneurs  ôe  leurs  fortunes  vous  font  extrêmement  recomman- 
dées. Que  celte  opinion  foit  imprimée  en  l'cfprit  de  tout  le  monde,  que 
non  feulement  vous  foyez  cnnemy  déclaré  de  ceux  des  voltrcs  qui  fc  fe- 
ront biffez  aller  aux  prcfcnts.fi  ccb  vient  à voltre  cognoiffancc,  mais 
rnéfmc  de  ceux  qui  les  auront  follicitcz.  Car  perfonne  ne  fe  mettra  en  ef- 
fort d'vlèrdç  corruption  quand  on  aura  cfprouuê  que  ceux  qui  feignent 
dauoir  beaucoup  de  part  en  voftrc  amitié , n'en  pourront  obtenir  aucune 
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chofè  mal  apropos:  non  pas  toutefois  que  mon  intention foitdc vous 
rendre  trop  feuere*  défiant  àl'cndroitt  de  ceux  qui  font  auprès  de  vous. 
Car  s’il  y en  aquclqu’vn  qui  par  l’cfpacc  de  deux  ans  ne  vous  ayt  donné 
aucune  occafion  de  le  foupçonner  d’auarice , comme  l'apprends  que  Cal‘- 
fiusChcrippus&  Labeonne  l’ont  pas  fait  que  pour  les  auoir  cogncus, 
re  me  le  perfuade  facilement,  il  n’y  a rien  qu’on  ne  leur  puiflc  fier,  & à ceux 
qui  leur  rcflemblcnt  : maisauili  s il  y aquclqu’vnqui  vous  ayt  manqué, & 
auquel  vous  ayez  apperccu  quelque  maluerlation,  nevousy  fiez  en  façon 
du  monde, ne  luy  commettez  aucune  partie  de  voftre  réputation:  & 
quant  aux  habitans  naturels,  fi  vousenauez  admis  quelques- vns  fort  par- 
ticulièrement en  voitre  amitié,  Iclquels  nousayenccfté  incogncus  aupa- 
rauant , aduliez  bien  quelle  alfcurancc  vous  y deuez  auoir.  Non  pas  qu£n 
ne  puiflc  crouucr  beaucoup  de  gens  de  bien  en  voftre  gouucrncmcnt, 
maisceft  chofc  qu'il  cft  permis  d’cfpcrcr,&  dont  il  cft  dangereux  des’af- 
fcurcr.  Car  le  naturel  des  hommes  de  celle  Prouincc  ell  cnucloppé  de 
beaucoup  de  voiles  d'hypoenfie  & de  diflimulaaon;  leur  fa<;on, leurs  yeux, 
&lcur  contenance,  fontaccoullumez  à mentir  fouucnt,&  leurs  paroles 
encorcs  plus  fouucnt.  Ainfi  doneques  comment  fera-t'il  pofliblc  entre 
des  perfonnes  pofledeez  de  tant  d’auaricc,  que  vous  en  puiflicz  trouuer  qui 
foient  exemptes  de  ces  împcrfcélions  dont  nous  ne  pouuons  pasnous- 
mefincs  élire  exempts?  ht  que  vous  qui  elles  cftrangcr,  ils  vousaimentà 
bonefdcnt,  Si  non  pas  plulloft  feignant  de  vous  aimer  pour  leur  com- 
modité ? Quant  à moy  il  me  fcmblc  que  c'cft  vn  grand  miracle , & princi- 
palement veu  que  ces  mefines  hommes  riaft'eéhonncnt  quafi  jamais  les 
perfonnes  particulières,  & aiment  prefquc  ordmairement  ceux  qui  font 
leurs  Prctcurs.Entrc  lcfquels  toutefois  fi  vous  en  aucz  rccouuert  quelqu’vn 
comme  il  fc  peut  faire,  qui  foit  plus  amateur  de  vous  que  du  temps  Se  de  la 
fortune,  vous  le  pourrez  receuou  librement  en  voftre  conuerfation . Mais 
fi  vous  apperceucz  lecontraire,  iln’y  auragensdumondeaufqucls  vous 
deuicz  donner  moins  d’accez  auprès  de  vous:  dautant  qu’ils  fçauent  le 
chemin  de  la  corruption,  & mefurent  touies  chofcs  par  l’vtilité , & fe  fou- 
cient  fort  peu  de  ne  violer  point  la  réputation  dcccuxauccqui  ils  n’onc 
pas  à viurc  perpétuellement.  Et  entre  les  Grecs  mefmcily  a beaucoup  de 
Fréquentations  dcfqucllcs  il  nous  faut  donner  de  garde,  fi  ce  ne  font  fort 
peu  de  gens  qui  fe  rclTentent  encorcs  de  /ancienne  Grèce,  tant  ils  font 
pour  la  plus-part  infidclles  & corrompus,  Si  par  vnc  longue  lcruitudc 
duiifts  & accouftumez  à yne  exccfliuc  flatterie.  Tous  lcfquels  cnfcmbleic 
fuis  bien  d’aduis  que  vous  carefliez  honneftoncnt,&  que  vous  en  appclliez 
les  plus  gens  de  bien  en  voftre  compagnie  & en  voftre  amitié.  Mau  leurs 
trop  grandes  priuautez  ne  (ont  pas  choies  ouil  le  faille  fier  plus  que  de  rai- 
fon.  Car  ils  n oient  pas  s oppofer  a nos  volontcz,  Se  portent  enuie  non  feu- 
lement aux  hommes  de  noftrc  nation , mais  à ceux  de  la  leur  mefine.  Si 
donc  a 1 endroiâ  de  ces  perfonnes  enuers  lcfquellcs  ie  crains  que  ie  ne  lois 
trop  feuerCji  ay  tant  d’egard  & de  confideration,  quelle  cftimez-  vous  que 
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iedoiuecflre  à l’cndroidt  dcsferuitcurs  fur  lefqucls  il  faut  bien  que  nous 
ayons  l'oeil  en  tous  lieux  , mais  principalement  en  nos  gouuernemcnts. 
Quant  àcc  poimSl  donc , nous  y pouuons  faire  beaucoup  d'obfcruations, 
niais  la  plus  liiccmtc  Si  celle  qui  fc  peut  plus  facilement  retenir , c'cd  qu'ils 
ayent  à fc  comporter  aucc  la  mdmcmodeftic  en  toutes  les  vif]  tâtions  que 
vous  ferez  en  A fie,,  que  fl  vous  marchiez  par  le  chemin  d‘ A plus  :&  qu'il* 
penfent  qu'il  n’y  a point  de  différence,  loit  qu'ils  arriuentàTralUs  oui 
Formic.  Que  s’il  y a quclqu'vn  deux,  dont  la  fidelité  foit  remarquable, 
que  ce  foit  en  vos  affaires  priuées  & domcfliques.  Mais  quant  à celles  qui 
concernent  voftrc  authoriré,&  qui  regardent  l'Ellat  de  la  République, 
qu'ris  n'en  approchent  ny  prés  ny  loing.  Car  il  y a beaucoup  de  chofes  que 
l'on  peut  commettre  fcurcmcnt  à des  lcruitcurs  fidèles , Icfqucllcs  toute- 
fois il  fc  faut  bien  donner  garde  de  leur  mettre  entre  leurs  mains, pour  éüi- 
rerlamcdiGmccS:  la  calomnie.  Or  ic  ncfçaycommcncmondiicours  dl 
venu  fur  les  cnfeigncmcnis&:  fur  les  confcils,vcu  que  ce  n'eftoit  pas  mon 
intention  au  commencement.  Car  quelle  inftruétion  pourrois- je  donner 
à celuy  qui  ne  me  peut  dire  inferieur  en  prudence, & principalement  pour 
le  regard  de  ces  chofcs , Si  me  doit  dire  beaucoup  fupericur  en  vfàgc  & en 
expérience.  Mais  c’efl  que  ic  me  fuis  perfuadé  que  fi  aux  aidions  que  vous 
faudes  de  vous-  mefmc , fadioullois  cncorcs  mon  approbation,  elles  vous 
fcroient  beaucoup  plus  aggreablcs.  Pourcanc  que  les  fondements  de 
voftrc  gloire  foient  premièrement  voftrc  intégrité  & voftrc  preud'honr- 
mic,  puislamodcllicdeceuxqui  font  aucc  vous,  le  choix  &ladifcretion 
dont  vous  vferez  en  la  fréquentation  des  hommes  de  voftrc  gouucrne- 
ment  & des  Grecs  qui  y font  habituez,  le  reglement  & la  dilciplinc  de 
voftrc  famille:  lcfquelles  chofcs  fi  elles  font  loiiablcs&  gloricufcs  en  nos 
mailons  priuées,  & en  nos  affaires  domefliques,  il  faut  bien  tenir  certaine- 
ment qu'en  vne  fi  grande  dignité  parmy  des  moeurs  fi  deprauées  , &en 
vne  Prouince  fi  plaine  dccorruptions  elles  lemblcront  diuines  & admira- 
bles. Et  celle  façon  de  viure  pourra  compatir  fort  ayfcmentauccla  feue- 
rité  dont  vous  auez  vfè  en  tout  plein  de  chofcs  : A raifon  dequoy  nous 
auonsencoum  certaines  inimitiez  aufquellcs  icn'ay  pas  beaucoup  de  re- 
gret; fi  ce  n'dl  peut  eftre  que  vous  pcnficz  que  les  mefeontentements 
d’vn  ic  ne  fijay  quel  Paconius,  homme  qui  feulement  n'cft  pas  Grec  de  na- 
tion , mais  Myf icn  ou  pluftoll  Phrygien , ayent  affez  de  poids  pour  nvé- 
mouuoir  ; ou  bien  les  complûmes  d'vn  T ufeenius  , homme  infenfe  & 
mécanique, des  très-impures  mains  duquel  vous  auez  arraché  aucc  toute 
forte  d'equité,  vne  très- infâme  Si  tres-condamnablc  auaricc.  Ces  chofcs 
doneques  Si  autres  fembhblcs  pleines  de  feuerité  que  vous  auczprarti- 
queesen  voflre gouucrncment , onnelcs  pourroic  pas  fupportet  facile- 
ment fi  clics  n'eftoient  accompagnées  d'vnc  mcrucillcufc  intégrité.  Ainfi 
doncquela  feuerité  foit  extrême  en  l'adminiftration  dclaiuflicc,pourucu 
qu’elle  ne  fcpuifTc  fléchir  pour  faueur,  nuis  quelle  demeure  touftours  en 
vn  eftat.  Et  cncorcs  ccft  peu  de  chofc  que  vous  exerdez  la  milice  foigneu- 
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fcmcnr  &:  équitable  ment , fi  ceux  fur  lefquels  vous  vous  déchargez  d'vne 
partie  de  ce  labeur,  n'y  apportent  b mefmc  intention.  Car  pour  vous  dire 
la  vente  îe  ne  trouue  pas  que  la  diuerfité  des  affaires  qui  concernent  le 
gouucrncmcnt  de  l' A fie  foit  fort  grande.  D'autant  quil  me  fcmblc  qu'elle 
ell  toute  comprilc  en  ladiftriburion  de  la  milice,  en  laquelle  lafcience  de 
bien  gouucrncr  les  Prouinces  confiftc  principalement.  Ainfidonc,  il  y 
faut  apporter  vne  fermeté  &vnc  confiance  qui  rcfilte  non  feulement  à la 
tàucur,mais  mefmc  au  foupçon  & à la  défiance  de  la  faucur,  Et  y adioullcr 
vne  facilité  à donner  audience,  vne  douceur  à prononcer  les  arrclls,&  vnc 
diligence  à contenter  les  parties  te  à examiner  l'équité  de  leurs  caufcs.  Celle 
conlidcration  nagueres,a rendu  Cneus Otauius  fort  agréable  au  peuple 
Romain,  en  la  prclcnce  duquel  les  Sergents  n’cxcrcoicnt  point  leur  cltar, 
te  les  Huilliers  n’appelloicnt  point  les  caufcs,  mais  chacun  parloir  à l'heure 
qu'il  vouloit,  & autant  de  temps  comme  il  vouloir.  A raifon  dequoy  peut 
dite  on  l'cull  cl  limé  trop  facile,  fi  celle  grande  douceur  n'cull  ferui  de 
faire  approuuer  la  feuerite  dont  il  vfoit  en  d autres  chofes.  Ceux  qui 
cfloient  de  la  fàtion  de  Sylla,  efloicnt  contraints  de  rendrccc  qu’ils 
auoient  arraché  par  crainte  6i  par  violence.  Ceux  qui  auoient  malucrlé  en 
leurs  Magillracs,  cfloient  contraints  d'obcïr  à la  rigueur  des  loix  en  qua- 
lité de  perfonnespriuées.  Celle  feucritécull  eflé  elhméc  mfupportablc  fi 
elle  n'cull  eflé  tempérée  parbeaucoupd’atesde  douceur  Si  d'humanité. 
Que  fi  celle  facilité  a eflé  agréable  à Rome,  làoù  llnfolence  cil  fi  grande, 
la  liberté  fi  dcmefurée,&  la  licence  des  hommes  fi  effrénée -,  là  où  il  y a 
tant  de  Magillrats,  tant  de  refuges , vne  telle  puilTancc,  vne  telle  authorité 
du  Sénat  : combien  doic cflre  agréable  l'humanité  d'vn  Prêteur  en  Afic, 
là  où  vnc  fi  grande  multitudedc  Citoyens  Romains , vhc  fi  grande  quan- 
tité de  confcdcrez , tant  de  Villes,  tant  de  Citez , iettent  les  yeux  fur  vne 
fculcperfonne’làoùiln'y  a nul  refuge,  nul  lieu  de  complainte  , nul  Sé- 
nat , nulle  affcmbléc  du  peuple  Romain?  Et  partant  il  faut  bien  que  ce  foie 
vn  effet  d'vn  homme  heureufement  compofe , & duquel  non  (culement 
la  nature  foit  mcrueilleufemcnc  modérée  d'clle-mefme.mats  aufli  accom  j 
plie  Si  parfaitte  par  l’efludc , Si  par  l'ornement  des  bonnes  lettres, que  de  (è 
gouuemerdVnc  telle  façon,  en  vne  fi  grande  puiflancc  que  l'on  noyé 
point  fouhaitter  d'autre  puifTancc  à ceux  qui  font  fous  authorité.  Cét  ad- 
mirable Cyrus  qui  cil  d'écrit  par  Xcnophon,  non  pour  répondre  à lave- 
rité  del'hiftoirc.mais  pour  reprefenter  la  perfetion  d'vn  Empire  légitimé,' 
auquel  l'extrême  (cuerité  eft  coniointe  par  l'indullrie  de  ce  Philofophc 
auec  vne  extrême  humanité  : liurc  à la  vérité  que  noftrc  grand  Africain 
n’auoitpas  tortdetenirtoufiourscntrclcs  mains; Car  rien  ny  cil  oublié 
de  ce  qui  concerne  kdeuoir  d'vn  Ptince  diligent  Si  modéré.  Si  donc  il  a 
obfcrué  toutes  Ces  chofes  de  point  en  point , luyqui  ncdcuoitiamais 
cflre  perfonne  priuée,  combien  doiuenc  cflre  plus  loigneux  de  les  ob- 
feruer,  ceux  aufqucls  les  empires  font  donnez  à condition  de  s-en  démet- 
tre, & de  s’en  dépouiller  jEc  leurs  font  déferez  par  ks  mcfmcs  Loix  fous 


746  EPISTRE  DE  CICERON 

l'authoritédcfqucllcsilsdoiucnt  retourner  piis  apres.  Il  mclcmble  donc 
que  toutes  les  conlidcrations  de  ceux  qui  commandent  aux  autres  fc  doi- 
ucntrcduircà  ce  fcul  pomdt;  C’cftdc  memepeine  qucceux  qui  viucnt 
fous  leur  obeïffance,  foient  les  plus  heureux  qu'il  leur  (cra  polliblc.  Chofe 
que  le  bruit  commun , & le  rapport  de  tout  le  monde  témoigne  allez 
vous  élire  cxtrcmcmct  recommandée , & vous  l’auoir  clic  dés  le  commen- 
cement, &; dés voitre  aduenement  cul'Afie.  C’clldoncques  le  deuoit  de 
ccluy  qui  a quelque  fupetin tendance , non  feulement  fur  les  concitoyens, 
& lur  les  confedcrez,  mais  mcfme  lur  des  lcrfs  & des  cfclaucs,&  fur  des  ani- 
maux irraifonnables,d’auoir  loin  du  bienéc  de  la  confcruation  de  ceux 
qui  viucnt  fous  fonauthoricé.  Auquel  cflcCticvoy  que  tous  s'accordent 
vnanimcntà  raconter  que  vous  aucz  apporté  vnc  mcrucilleufe  diligence, 
que  l’on  ne  leue  point  de  nouucllcs  exaltions , ny  de  nouucaux  tributs  fur 
les  villes.  Et  quant  aux  anciens  qui  clloicnt  grands  & difficiles  à fupporter, 
il  y en  a vnc  infinité  d'affranchies.  Que  plufieurs  places  qui  clloicnt 
démolies,  & qui  s'en  alloicnt  prcfque  defertes,  entre  autres  vne  fort  célébré 
en  Ionie  & l’autre  en  Carie,  Samos  &Halicarnaflus,  ont  elle  rebaltics  Si 
repeuplées  par  voitre  faueur.  Qu'il  n'y  aplus  de  fcditionsdans  lesvillcs, 
plus  de  partialnez:  Que  vous  donnez  ordre  que  les  Citez  liaient  gouuer- 
nées  par  le  confcil  des  plus  gensde  bien , & des  plus  apparents  : Que  les  vo- 
lencs  &:  brigandcncs  qui  fccommettoient  cnlaMylicontccffé  :Que  les 
meurtres  ontclié  intermis  en  vnc  infinité  d'endroits  : Que  la  paix  cil  ciia- 
blic  par  toutes  les  Prouinces,&  que  non  feulement  les  violences  qui  fc 
failoicntaux  bourgades& aux  lieux  (àcrcz  ont  elle  ellcintcs &affoupics. 
Si  que  l'on  n'en  oit  plus  parler  maintenant:  Que  vous  aucz.elté  ce  cruel 
organe  de  l'auarice  des  Prêteurs,  qui  elila  calomnie  ,&l'aucz  éloigné  de 
l'honneur  de  la  fortune  Se  du  repos  des  hommes  opulents  : Que  les  dépen- 
fcs&lcs  leuéesqui  fefont  fur  lcsCitcz,  font  fiipportées  fort  patiemment 
de  tous  ceux  qui  habitent  dans  leurs  fins  & dans  leurs  limites:  Que  Centrée 
pour  traiélcraucc  vous  cft  facile  à tout:  le  monde:  Que  voslaureilles  font 
ouuertes  aux  plaintes  d’vn  chacun  : Quiil  n’y  a ny  pauurcté , ny  défaucur 
qui  priueceuxquiontaffaireàvous,noafeulcmcntdecétacccz  populai- 
re, mais  mcfme  qui  face  qu’on  leutrefufe  la  porte  de  voitre  maifon;  Se 
que  voitre  chambre  leur  l'oit  fermée; Si  en  tommoqu’iln'yariendc  ty- 
rannique en  voitre  gouucrncment.ricn  d'intolérable;  mais  que  toutes 
chofes  y font  pleines  de  demencc,  de  douceur.  Si  d'humanité.  Et  quelle 
obligation  à voitre  aduis  penfez-vous  que  l'on  vous  aytdc  ce  que  vous 
aucz  dcfchargé  l'Afic  de  ce  fafeheux  Si  mfupportablp  tubut des  Ediles, 
cncorcsqucnousen  ayons  acquis  beaucoup  de  mrhieillancc-?  Caren  fia 
fi  vn  homme  de  qualité  s'elt  plaint  pcbliqucment^ue  l'cdiii  que  voijs 
auiczmisen  auant , que  ion  ne  Icuail  plus  d'argent  pour  la  çelcbrauou 
dés,  jeux , luy  faifoit  tort  de  deux  cents  fcxtctces *4  quelle  famine  penfez- 
Vqus  que  celte  exaction  fc  fuit  montée  sil  en  euft  iiillb.kua  au  nom  de 
tous  ceux  qui  çuffent  célébré  des  jeux  à Rome  : Combien  que,  finale  mène 
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hous  auons  appaifé  tous  ccs  mcfcontentements  parvnc  façon  laquelle 
ic  ne  fçay  pas  comme  elle  efl  loiicc  en  Afic , mais  a Rome  on  luy  ap- 
plaudit!: auec  beaucoup  d'admiration , c'eft  qu'citant  arriué  que  les  Vil- 
les auoient  defliné  certaine  fomme  d'argent  pour  l'ornement  de  noftre 
temple  & de  nos  monuments , & nous  eutTcnt  fait  cét  honneur  de  leur 

Hrc  mouuement  en  confédération  de  mes  fcruiccs  fir  de  1 obligation 
: vous  auoient , & que  la  loy  portail  expreffement  qu  il  etloit  per- 
mis de  rcceuoir  des  pretents  pour  les  temples  & pour  les  monuments, 
fit  que  ceux  qui  nous  cfloicnt  offerts  ce  riciloit  pas  pour  les  conuertira 
vnvfageperiffable,  mais  pour  les  employer  à l'ornement  Scà  la  déco- 
ration du  temple  ; de  forte  qu'il  ne  (èmbloit  pas  que  cela  nous  fiift  plu- 
ftoll  confacrc  qu'à  tout  le  peuple  Romain  ; toutefois  celle  rccognoif- 
fancc  en  laquelle  il  y auoit  du  mérite  & de  la  conlidcration , en  laquelle 
la  loy  elloit  formelle  Sc  expreffe , 6c  en  laquelle  la  volonté  de  ceux  qui 
la  deccrnoicnt  elloit  toute  apparente,  i'aypcnfé  qu'il  ne  la  falloir  pas 
accepter , tant  pour  beaucoup  d'autres  raifons , que  pour  ce  que  fi  nous 
rcfiilionsccfl  honneur,  nous  qui  l’auions  mérité,  ceux- la  porteraient 
beaucoup  plus  patiemment  d en  cftre  priuez,  aufquels  îln'clloit  ny 
deu,ny  permis.  A celle  occafion  donc  employez  toute  vollre  peine 
& vollre  elludc  pour  continuer  la  meûne  façon  dont  vous  auez  vfc 
iulques  à prclcnt.C’cll  afçauoir  que  vous  ay  micz  ceux  que  le  Sénat  & le 
peuple  Romain  a commis  à vollre  foy  6c  à vollre  autliorité  : fie  que 
vous  foyez  foigneux  de  leur  falu  t , fie  facicz  qu'ils  foient  les  plus  heureux 
qu'il  vous  fera  pofliblc.  Que  fi  la  fortune  vous  auoit  cltablypour  com- 
mander aux  Africains,  aux  Efpagnols,fieaux  Gaulois,  qui  lont  des  na- 
ttons cruelles  fie  barbares , cncores  feroit-ce  chofe  appartenante  à voflre- 
humanité, que  dauoir  leur  bien  fie  leur  faluc  en  recommandation. 
Puifque  amfi  cil  doneques  que  nous  commandons  à vne  efpeco 
d'hommes  non  feulement  en  laquelle  conlifle,  mais  mefme  de  laquelle 
cïl  pallce  fie  paruenue  aux  autres  nations  b courtoifie  fie  l'humanité,' 
làns  mentir  il  eft  bien  raifonnable  que  nous  la  rendions  particulicre- 
ment  à ceux  de  qui  nous  l'auonsapprife.  Carie  n’auray  point  de  honte 
de  confcffer,  fie  principalement  en  celle  vie  Se  en  ccs  aérions  que  nous- 
auons  exercées  iufqu'à  maintenant,  lcfquelles  ne  peuuent  cltre  £bn-j 
pçonnées  de  feintife  ny  de  prefomption  , que  les  chofcs  que  nous* 
auons  fautes  en  la  République,  nous  en  fommes  venus  ibout  par  la  fa- 
iseur des  arts  fie  des  difeiplines,  lcfquelles  nous  auons  appnfcs  des  monu- 
ments de  l'antiquité  de  la  Grece.  Et  pour  celle  came  outre  les  offices 
communs  qui  fontdeus  à tout  le  monde,  encor  fcmblc-t’il  que  nous 
deuions  cela  principalement  à ce  genre  d’hommes  par  les  préceptes 
dcfquelsnous  auons  elle  inftrui&s.de  prattiquer  en  leur  endroiàles 
mcfmcs  traicls  de  douceur  6c  d’humanité , que  nous  auôs  appris  de  leurs 
inllruéfaons  fie  de  Ictus  enfeignements.  Et  certescegrand  Platon,  le 
vray  exemplaire  de  toutes  fortes  d’cfpriisôt  de  doétrinc,  aditbiena 
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propos  que  la  félicité  des  Républiques  cftoit,  ou  quand  les  homme» 
accompagnez  de  fçauoir  St  de  iugement  en  auoienc  la  lu  péri  n tendan- 
ce, ou  quand  ceux  qui  commandoient , employoient  toute  leur  indu» 
ftric  à l'cftude  de  la  prudence  Se  des  bonnes  lettres  rconliderant  corn, 
bien  cét  accouplement  de  la  fapicncc  Se  de  l’authonté  pouuoit  appor- 
ter de  bien  Se  de  repos  aux  citoyens.  Laquelle  félicité  peut  élire  cft  ar- 
nuée  aucunesfois  en  noftre  République.  Mais  pour  le  moins  elle  s’eft 
maintenant  rencontrée  en  voftre  gouuernement , sellant  faiél  que  ce- 
luy-la  mcfmcy  a la  fouuctainc  puilTancc lequel  a toulîours  employé 
dés  fa  ieunefle  beaucoup  de  temps  Se  d'eftude  pour  apprendre  les  let- 
tres, la  vertu  Se  l'humanité.  Ainlr  donc  mettez  peine  que  celle  année 
qui  cil  vne  augmentation  de  vos  labeurs , foit  auffi  adioulléc  au  bien 
& au  fàluc  de  l' Afie.  Et  pour  ce  que  celle  Prouincc  a efte  beaucoup  plus 
heureufe  à vous  retenir,  que  nous  à vous  deleguer,  faiétes  cnfortc  que 
noftre  regret  foit  confolé  par  le  bien  & par  le  contentement  de  la  na- 
tion. Car  fi  vous  aucz  apporté  vne  extrême  diligence  pour  acquérir  la 
gloire  qui  vous  a efté  décernée,  telle  que  ie  ne  tçay  fi  elle  a iamaiscftc 
déférée  à d'autres  ; à plus  fortes  raifondeuez  vous  employer  beaucoup 
plus  de  foin  Si  de  diligence  pour  la  confirmer  St  la  maintenir.  Et  do 
raidi  ie  vous  ay  écrit  par  cy-deuant  quelleclloit  mon  opinion  des  hon- 
neurs qui  vous  eftoicnr  attribuez:  que  s'ils  cltoient  décernez  à l'appedt 
du  peuple,  c'elloit  peu  de  chofc que  s’ils elloient  déferez  pour  lacon- 
fideration du  temps  qu’ils  eftoient  véritables:  Mais  fi  comme  il  cftar- 
xiuc , ils  eftoient  concédez  à vos  mérites,  ie  penfois  que  vous  deuicz 
employer  beaucoup  de  peine  à les  confcrucr.  Ainlî  doneques  puis  que 
vous  refidezauee  vne  fouuerainc  puiflance  St  authorité  dans  les  ville» 
aufquelles  vos  venus  font  confacrécs  St  référées  entre  les  aérions  des 
Dieux,  vous  deuezauoirdeuant  les  yeux  en  toutes  les  choies  que  vous 
entreprendrez  St  exécuterez,  ce  dont  vous  elles  obligé  à la  grande  cf- 
perance  que  les  hommes  ont  conçcué  au  iugement  adiumageux  qu’ils 
font  de  vous,  & aux  fouuetaincsdignitcz  aulquçlles  vous,  cites  confir- 
mé. Ce  qui  s'accomplira  lors  que  vous  donnerez  ordre  à la  conferua- 
tion  de  tout  le  monde,  que  vous  remédierez  aux  incommodité  d’vn 
chacun , que  vous  penferez  à leur  falut  & à leur  vtilicé , St  que  vous  de- 
firerez  d'eftre  elbmé  Si  nommé  le  perede  l'Afic.  Il  eïl  vray  qu'à  la  di- 
ligence que  vous  employcrez  pour  ce  regard  ceux  qui  ont  les  fermes 
publiques  vous  apporteront  beaucoup  de  difficulté,  aufquelles  fi  nous 
voulons  nous  oppofer,  nous  éloignons  St  de  noiis  St  de  la  République 
vnefocicté  dcperfonnesàqui  nous  auons  de  l'<abligation , St  qui  s'eft 
iointc  St  liée  à l'eftat  par  noltrc  moyen.  Siaufti  ilousieur  grauhons  ea 
tout  St  par  tout,  nous  laiffons  ruine  t cnneicmont  ceux  dcfqucls  nous 
Ibmmestenusd'auoirnon  feulement  lefalut, irais  meftnc  les  biens  & 
l'vuluécn  recommandation.  C'eft  là  pour  en  patlcr  à la  vérité,  que 
confiftelc  neeud  de  toutes  les  difficulté  qm  ic  prefententen  voûte 
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commiffion.  Car  d'eftrc  modéré,  Si  commander  à vos  pallions , dé 
retenir  ceux  qui  fontauprcsdevousen  leur  deuoir  , de  dillribuer  Li  îu- 
ftice  également  ,de  vous  rendre  facile  à entendre  les  affaires,  adonner 
audience  aux  parties,  Si  tcceuoir  ceux  qui  s’addreffent  à vous , c'cft  cho- 
ie ou  il  y a plus  de  gloire  que  de  difficulté.  Car  elle  ne  dépend  pas  d'au- 
cune peine,  mais  d'vne  certaine  inclination  d'efprit  &tde  volonté. 
Combien  donc  ceftccaufc  qui  concerne  ceux  qui  ont  les  fermes  pu; 
bhques  apporte  d'incommodité  aux  habitans  naturels , c'cll  chofé 
que  nous  auonsapprife  des  Romains  mcfmes,  lefqucls  en  la  fuppref- 
fîon  qu’on  vouloit faire  des  péages  d’Italie, ne  fc plaignoicnt  pas  tant 
des  daces  Si  des  impofitions,  comme  des  indigmtez  &dcs  malucrfà- 
tions  de  certains  peagers.  De  façon  que  nous  pouuons  bien  penfer 
quelle  foule  en  reflentent  nos  confcdcrcz  qui  habitent  aux  Prouincés 
éloignées , veu  qu'en  Italie  mefme  nous  en  receuons  des  plaintes  de  nos 
citoyens.  Or  en  celle  occafion  il  faut  vous  comporter  de  telle  forte 
que  vous  n'offcnciez  point  ceux  qui  ont  les  fermes  entre  les  mains, 
principalement  là  où  les  impofitions  n'ont  pasellé  bienracheptccs;& 
aulfi  que  vous  ne  tailliez  point  opprelTer  les  habitans  naturels.  C’cll  à 
faire  à vne  certaine  vertu  diurne  Si  excellente  ; c'cft  à dire  à la  voltre. 
Car  premièrement  quant  aux  Grecs,  ce  qui  leur  peut  cftre  le  plus 
odieux, c’cft afçauoir  devoir  qu'ils  font  toufiours  tributaires, ne  leur 
leur  doit  pas  fembler  fi  infupportablc , pourec  que  deuant  que  d'cftrO 
réduits  fous  l'Empire  Romain,  ils  elloicnt  accouftumezàce  ioug  par 
les  propres  loix  de  leur  patrie.  Et  quant  à l'inftitution  des  daciers  Si 
des  pubhquains,  ils  ne  doiuent  point  ellimer  quelle  foit  fupcrfluÿ, 
veu  qu'ils  n’ont  iamais  peu  leucr  fur  eux  mcfmes  les  impofitions  que 
Sylla  leur  auoitdiftribuecs  également,  iufques  à ce  qu'il  leur  ait  baillé 
des  hommes  qui  ayent  affermé  les  daces  & autres  charges  publiques/ 
Car  de  dire  que  les  Grecs  fc  comportent  plus  doucement  en  l'cxaéiion. 
des  tributs  que  les  Romains,  on  peut  aifement  iuger  le  contraire-, 
puis  que  n'agucres  à Cannium  tous  ceux  des  Ifles  qui  iuoient  cfté  attri- 
buez à la  lurifdidion  dcsRhodiens  par  l'ordonnance  de  Sylla  recou- 
rurent au  Sénat , pour  faire  qiüls  payaffent  plufloft  lc  tribut  aux  no-: 
•lires  qu’aux  Rhodiens.  Ainii  doneques,  ny  le  nom  dc  publicain  ne* 
doit  point  eftrc  odieux  àceuxquionttoufiourscfté  fujeds  à payer  les 
daces  Si  les  péages  : ny  l'infttuëhon  ne  leur  en  doit  point  fembler' 
inutile,  puisqu’ils  n’ont  peu  faire  lcurslcuécs  & leurcottizations;  ny' 
nelespeuuenthonneftcmcntrciettcr,  veu  queç'ont  eftccux  mcfmes 
qui  les  ont  demandez  : ioint  aufli  que  l'Afie  fe  doit  remettre  deuant 
les  yeux,  que  fi  elle  n'elloit  fous  la  protc&ion  de  cét  Empire,  il  n'y  au-- 
roit  efpece  de  calamité,  foit  de  diffentions  ciuilcs , ou  de  guerres  e fl  ran- 
ge res,  quelle  n’efprouuaft.  Et  cér  Empire  eftant  compolé  de  telle  for- 
te qu’il  ne  peuc  fubfiftcr  fans  les  impofitions  qu'on  leuc  pour  cét  cffeéï, 
il  eit  bien  railonnablc  quelle  achcptc  par  quelques  parties  de  fc$  com- 
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modiccz  celle  paix,  Si  celle  tranquilité  continuelle.  Que  fi  vous  obte- 
nez vne  fois,  que  le  nom  Si  la  qualité  de  publicain  ne  leur  foit  point  fi 
infupportablc,  les  autres  chofcs  puis  apres  leur  pourront  bien  Icmbler 
plus  douces  par  voftrc  prudence  Si  par  voftrc  bon  iugement.  Ils  pour- 
ront en  leurs  contrats  n’auoir  point  tant  d'égardà  la  rigueur  de  la  loy 
Ccnforicnne,  comme  à la  facilité  de  faire  les  lcuées,  Sri  ladefeharge 
deshabitans.  Et  vous  pourrez  aufli  faire  de  voftrc  codé  vnc  choie  que 
Vous  auez  faitte  fort  à propos,  Si  que  vous  faines  cncorcs  deiouren 
iour,c'eftdelcur  remonftrcr  combien  ceux  oui  ont  les  fermes  font 
perfonnes  honnorablcs, Si  combien  la  République  leur  cft  obligée, 
afin  que  fans  y employer  la  puifl'ancc  du  Magiftrat  Si  de  l'authoritéri- 
ui!c,vous  réconciliez  les  publiquainsauccqucs  les  Grecs  par  voftrc  cré- 
dit, Si  par  voftrc  dignité, Si  de  ceux  à l'cndroiét  dcfqucls  vous  auez 
beaucoup  mérité  ; Si  qui  vous  doiuent  tous  reftablilTcmcnt  de  leur  for- 
tune, vous  obtiendrez  qu'auecques  leur  contentement  ils  permettent 
que  nous  conferuionsl'vnion  qui  cft  entre  nous  Si  les  publicains.  Mais 
à caulc  dequoy  cft-ce  que  ie  vous  admonefte  de  toutes  ces  choies , des- 
quelles non  feulement  vous  vous  pourrez  acquitter  Cuis  aucune  inftru- 
étion , mais  mefmcs  elles  déjà  venu  à bout  de  la  plus  grande  partie? 
Car  les  plus  apparentes  Si  notables  compagnies  de  ceux  qui  ont  les  fer- 
mes, ne  cèdent  de  nous  enenuoyer  des  remerciements  à tous  propos. 
Ce  qui  m’eft  d'autant  plus  agréable,  que  les  Grecs  fc  comportent  de 
mcfmc  façon  en  noftrc  endroict.  Car  il  cft  bien  difficile  d'vnird'affe- 
dtion  Si  de  volonté  ceux  qui  font  éloignez  de  fortune, d'vcilirc , Si  qua- 
fi  de  nature.  Toutes  ces  chofes  doneques  que  ic  vous  ay  écrites , ce  n’a 
las  efté  en  intention  de  vous  donner  des  aduettilTemems,  fçachanr 
ien  que  voftre  bon  entendement  n'a  point  befoin  d'en  receuoir , mais 
c'cft  que  la  relTouuenance  de  vos  belles  allions  me  rauit  Si  tranfportc 
en  vous  écriuant. Combien  que  i’ayc efté  beaucoup  plus  longcn  celle 
lettre  que  ie  ne  l'eu  (Te  defiré,  ou  bien  que  ic  m'eftois  propofé  au  com- 
mencement. Il  y a vnechofc  tant  feulement  dont  ic  ne  ceffcray  ïamais 
de  vous  cftre  importun:car  il  ne  m'eft  paspofliblc,  tant  que  ie  verray  le 
moyen  d'y  donner  ordre,  de  vous  ouïr  loiierauee  exception.  C'eft  que 
tous  ceux  qui  viennent  de  vos  quartiers  célèbrent  de  telle  forte  voftre 
vertu, voftre  preud'hommie , Si  voftre  humanité,  que  de  toutes  vos 
loüanges  ils  en  rabattent  la  feule  promptitude  de  vous  colerer.  La- 
quelle imperfection  comme  en  noftrc  vie  priuée  Si  ordinaire  ceflvn 
témoignage  d'vn  elprit  foiblc  Si  plein  de  legercré  j aufli  n'y  a-t'il  rien 
tant  contre  nacurc,qucdcconjoindreauec  vnc  authorité  fouueraino 
vn  efpric  aigre  Si  mal  aisé  à gouucrncr.  Ec  pour  celle  caufcicn'entrc- 
prendray  point  de  vous  ramenteuoircequelcs  hommes  fçauants  ont 
ccritdelacolere,  tant  pour  ce  que  ic  ne  veux  pas  cftre  long, que  pour 
ce  que  vous  le  pourrez  voir  Si  recueillir  fort  aiiémen  t : Mais  feulement, 
ce  qui  cft  du  deuoir  de  la  lettre,  alçauoir  d'aduertir  celuy  auquel  on 
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écrit  des  chofcs  dont  il  n’cft  pas  informé,  il  me  femblc  que  ic  ne  le  dois 
point  oublier  en  vous  écriuant.  Lcsnouucllcs  doneques  qu’on  nous 
rapporte  prcfque  vnanimement , font  que  quand  vous  ne  vous  laiflez 
point  poffeder  à la  colère  , il  n'y  a point  de  conuerfation  au  monde 
plus  agréable  que  la  voftre.  Mais  que  quand  les  vices  fie  les  meurs  dc- 
ptauécs  de  quclqu'vn  vous  ont  onencé,  vous  vous  laiflez  tellement 
tranfporterà  la  paillon  que  tout  le  monde  trouuc  à dire  à voftre  dou- 
ceur &;  à voftre  humanité.  Et  parainfi  puis  que  non  pas  tant  l'ambi- 
tion de  la  gloire,  comme  les  affaires  fie  la  fortune  nous  ont  élcucz  à vne 
dignité  fi  éminente  que  nous  apprêtions  à parler  de  nous  à toute  la  po- 
ftenté, mettons  peine  le  plus  qu'il  nous  eft  poflible  de  corriger  nos 
aérions  en  telle  forte  quelles  ne  foient  entachées  d’aucun  vice  remar- 
quable. Ce  n'cft  pas  que  ic  prétende  maintenant , chofc  qui  eft  peut- 
ettre  difficile  à toutes  fortes  d'hommes, & particulièrement  ànoftre 
aage , de  faire  que  vous  changiez  de  naturel  ; fie  s'il  y a quelques  chofcs 
de  profondément  enraciné  en  voftre  ame,  que  vous  l'arrachiez  inconti- 
nent: Mais  ic  vous  exhorte  fïc’cftvn  mal  que  vous  ne  purifiez  éuiter 
totalement,  à caulc  que  voftre  cfprit  eft  furpris  par  la  colère  deuant 
que  vous  ayez  loifir  de  vous  confcillcr  à la  raifon  pour  y remédier , que 
vousvous  y prépariez  auparauant;ôe que  vouspenficzdc  ioureniour 
qu'il  faut  rcfillcr  à celle  paillon , fie  qu'alors  quelle  tranfportc  le  plus 
refprit,c'cll  alors  qu'il  fautauoir  plus  de  commandement  fur  fa  Jan- 
guc.  Chofe  qui  bien  fouucnc  ne  me  femblc  pas  élire  vne  moindre 
vertu  que  de  ne  fe  courroucer  point  tout  à faiél.  Car  ce  n’cft  pas  touf- 
iours  vne  prcuue  de  confiance  & de  grauité.ains  quelquefois  dcmol- 
lelfe  &dc  ftupidité.  Mais  de  commander  à foy-mcfme  fieilâparollc 
alors  que  l’on  eft  prouoqué  par  la  colère,  de  fcfçauoir  taire  àpropos 
& retenir  en  fapuiflancc  lemouucmcnt  fie  l’indignation  de  fon  cfprit, 
fi  ce  n'cft  vne  ceuure  de  prudence  parfaiéle , pour  le  moins  eft-  ce  vn  té- 
moignage d’vnc  ame  qui  n'cft  point  commune  & médiocre.  Et  quant 
à ccpoinét  lâns  mentir  ils  confcflcnt  que  vous  vous  elles  fort  modéré 
& aadoucy  depuis  ic  ne  fçay  combien  de  temps.  Onnefc  plaint  plus 
d'aucune  violence  d'efprit,  d'aucun  exccz  de  paroles  fie  d’iniurcs,  ny 
d'aucune  rigueur,  qui  font  toutes  chofcs  non  feulement  éloignées  des 
lettres  fie  de  l'humanité,  mais  mcfme  pernicieufes  à ceux  qui  ont  de 
l'authonté  fie  du  commandement.  Car  li  leurs  colères  font  inexora- 
bles , c'ell  vne  cftrange  tyrannie  ; fi  elles  font  exorablcs,  c’cft  vne  mer- 
ueilleufc  Icgcreté  : laquelle  toutefois  comme  en  l’elcérion  de  deux 
maux  il  faut  prendre  le  moindre,  doit  élire  préférée  à la  tyrannie  fie  à 
la  cruauté.  Mais  dautant  que  ic  vous  ay  fort  écritdeccfujct  durant  la 
première  année  de  voftre  charge,  à caufe  comme  iccroy  quecesmal- 
utrfations  des  hommes , leur  allante  fie  leurs  débordements  fe  décou- 
uroient  de  iour  en  iour  contre  voftre  efocrance,  fie  vous  lembloicnt  in- 
fupportables  ; fie  que  la  féconde  année  a elle  beaucoup  plus  douce, 
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pour  autant  que  l'accouftumance  Si  la  raifon , Si  comme  ie  me  perfua- 
dc  mes  lettres  & mes  aduertiflements  vous  auoient  rendu  plustraicla- 
ble&paticnc.  La  troificme  année  doit  cftrc  (i  exaéte  Si  fi  irreprchcnfi- 
blc , que  l'on  n'y  puifle  afçauoir  aucune  ccnfurc,ny  aucune  calomnie. 
Et  en  cétcndroiét  icn’vfcray  plus  enuers  vous  d'exhortations  ny  de 
prcccptcs,mais  de  prières  fraternelles,  Si  vous  coniureray  que  vousdon- 
niez  tout voflrc efprit , voftre  foin , Si  voftre  diligence, à acquérir  de 
la  gloire  & de  la  louange  de  toutes  parts.  Quefi  nous  cftions  en  vne 
moyenne  eftimc,ie  ne  vous  demanderais  rien  d’inaccouftumé,nyqui 
excédât  la  portée  Se  l’ordinaire  des  autres.  Mais  maintenant  nos 
aélions  font  fi  éclairées, & font  conflituées &:  expolèes  en  vne  telle  lu-- 
micrc,  que  fi  nous  ne  remportons  vne  mcrueillcufc  louange  de  l’admi- 
niftration  de  celte  Prouince,  nous  ne  ^aurions  éuiter  vn  extrême 
blafme,  Se  vne  extrême  réputation.  Et  ce  qui  me  meut  à vous  écrire  de 
cette  forte , cft  que  les  gens  de  bien  ainfi  comme  fis  nous  fauorilènt, 
ainfi  ils  attendent  & fc  promettent  de  nous  toutes  fortes  de  deuoir  & 
de  diligence.  Et  les  méchants,  dautant  que  nous  leur  auons  iuré  vne 
inimitié  perpétuelle,  ne  demandent  que  la  moindre  couleur  du  mon- 
de pourauoirfujeét  de  nous  calomnier.  Ainfi  donc  puisque  la  fortu- 
ne a donné  à voftre  vertu  le  théâtre  de  toute  l’ Afic,  qui  cil  fi  abondant 
en  fpctlatcurs , (i  grande  en  eftendue,  fiexaéten  fes  îugcmcnts , & fi  re- 
fonnant,  Si  fi  rctcntiifant  de  fa  nature , que  les  voix  & les  paroles  y font 
rapportées  iufqucs  à Rome , mettez  peine,  ic  vous  fupplie , Si  vous  cflu- 
diez.qucnon  feulement  il  paroilfc  quevousayez  cité  digne  de  celle 
faueur.mais  mcfmc  que  vous  l'ayez  furmontéc  par  voftre  labeur  Si  pat 
voftre  indullric.  Et  dautant  qu’en  nollre  République  le  fort  m'a  deteré 
l'adminiftration  ciufic  du  Magiftrat . &:  à vous  celle  d vnc  des  rrouin- 
ccs , s'il  cft  ainfi  que  la  mienne  ne  cede  àaucunc,  fautes  que  la  voftre  ex- 
cède Si  furpafTe  toutes  les  autres.  Et  penfez  que  nous  ne  combattons 
point  pour  vne  gloire  nouuelle,& pour  vne  réputation  à venir,  mais 
pour  celle  qui  nous  cft  déjà  touteacquifc,dc  laquelle  la  conqudle  ne 
nous  a iamais  deueftre  fichcrecommcla  confcruationnous  en  doit 
cftrc  recommandée  Si  prccicufe.  Et  certainement  fi  voftre  fortune 
cft  oit  fcparéc  d'auec  la  mienne , ic  ne  defircrois  rien  d'auantage  que  ce 
qui  m’cli  acquis  maintenant.  Mais  nos  interdis  font  tellement  con- 
joint, que  fi  de  là  où  vous  elles,  toutes  vos  a étions  & vos  paroles  ne 
rcfpondent  aux  miennes,  i'eftimeray  que  tant  de  trauaux  Si  de  dangers 
que i'ay  encourus,  Si dcfqucls  vousauezefté  participant,  m'auront  clic 
inutiles  & fuperflus.  Quefi  pour  faire  que  nous  vinfions  à chef  d’vnc 
extrême  réputation,  vous  y auez  plusaydé  que  perfonne  du  monde, 
aufli  deuez  vous  trauailler  plus  que  petfonne  du  monde  , pour  faire 
qu'elle  nous  foit  maintenue  &conferuéc.  Et  ne  faut  pas  que  vous  me- 
furiez  feulement  voftre  gloire  à l’opinion  des  hommes  qui  fontmain- 
temnqruais  que  vous  làcisfaciez  à ceux  qui  viendront  apres  nous , coin- 
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bien  que  les  jugements  feront  plus  équitables  pour  lors  tou  te  la  mal- 
ucillancc  c liant  efteinte  & amortie.  Et  en  fin  vous  deuez  toufiours 
vous  reprefenter  que  ce  n'cftpasàvousfcul  que  vous  pourchaflcz  du 
nom  & de  la  réputation  (chofc  que  quand  ileniroitamfi  vous  nede- 
unez  pas  mcforifcr  ; & principalement  la  voulant  confacrcr  à l'immor- 
talité par  de  fi  beaux  & dignes  monuments  ) mais  il  faut  que  vous  la 
communiquiez  auec  moy.&que  nous  la  tranfmetuons  à noftrcpo- 
llcriré.  En  quoy  vous  auez  bien  à prendre  garde, que  fi  vous  vous  mon. 
ftrez  négligent,  on  penfe  non  feulement  que  vous  ayez  eu  fort  peu  de 
foin  de  voftre  gloire,  mais  mcfmc  que  vous  ayez  porté  enuie  à celle  des 
noftrcs.  Orne  vousdy-jc  pas  ccschofcscn  intention  que  mes  paroles 
vous  reucillent  de  quelque  fommeil , mais  pluftoft  vous  incitent  & ani- 
ment au  milieu  de  voitre  courfc.  Car  vous  ferez  perpétuellement  ce' 

Sue  vous  auez  toufiours  fait,  ceft  que  chacun  louera  voftre  iuftice,  vo- 
re  tempérance,  voftre  grauité,  & voitre  intégrité.  Mais  pour  l’cxtre- 
me  amour  que  ic  vous  porte,  ie  fuis  poflTedé  en  voitre  endroieft  deienc 
fçay  quelle  paflîon  infinie  d'honneur  & de  gloire  : Combien  que  ic  me 
perfuade  allez  maintenant,  que  l'Afic  vous  dtauflicognue  que  voftre 
propre  maifon  : & que  vous  auez  adioufté  vne  grande  expenence  à 
voitre  bon  fens , qu'il  n'y  a rien  qui  puilfe  conferucr  voftre  réputation 
que  vous  ne  le  fichiez  bien  preuoir  de  vous  mefme,  &quc  vous  ne 
vousle  remettiez  deuant  les  yeux  Gins  qu'on  vous  en  face  relfouuenir. 
Mais  pour  ce  que  quand  ic  lis  vos  lettres,  ic  penfe  vous  ouïr,  & quand  ic 
vous  écrits  ie  penfe  parler  auccqucs  vous;ccIa  cil  caufe  que  d'autant  plus 
vos  lettres  font  longues,  d'autant  plus  elles  me  font  agréables;  fie  que 
tout  de  mefme  en  vous  éenuant  ic  me  laifle  volontiers  emporter  à mon 
affection.  Ce  que  ie  vous  ramentois  doneques , & dont  ic  vous  coniure 
fur  toutes  chofcs,  eft  qu'à  limitation  des  bons  poètes  &f^auants  Co- 
médiens, vous  foyez  plus  attentif  en  la  dernière  parue,  & en  la  conclu- 
iîon  de  voftre  charge  qu'en  aucunes  des  autres;  afin  que  celle  troifié- 
me  année  de  voftre  authorité  foit  comme  vn  troifiéme  adtc  très  par- 
£iiéE  & tres-accomply.  Chofe  dont  vous  vous  acquitterez  fort  aifé- 
ment , fi  vous  penfez  que  moy  à qui  vous  auez  toufiours  plus  déliré  de 
plaire  qu'à  tout  le  refte  du  monde,  fois  toufiours  prefent  auecques 
vousj&alfille  à toutes  vos  allions , & à toutes  vos  paroles:&  cedont 
ie  vous  pne  finalement  eft  que  vous  ayez  foin  de  voftre  lànté,  fi  vous 
défi  rez  que  nous  nous  portions  bien,  nous  & tous  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent. 
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LETTRE  ESCRITE  AV  SIEVR 
de  çjKCorlas  à f aducnemcnt  du  feu  Roy 
à la  Couronne. 


Onsiev  R,Ic  vous  cfcriuyvn  mot  il  y a fcpt  bu  huiâ: 
tours  parmy  la  douleur  & les  larmes  , pour  vous  prier  de 
me  continuer  en  celte  occafion  l'amitié  que  vous  m'auez 
monllrée,  & m’en  rendre  les  offices  que  ie  me  promets 
de  vous  au  près  du  Roy, à qui  vous  pouucz  mieux  que  perfonne  témoi- 
gner ma  très  humble  feruitudc,  & l'inclination  que  i'ay  toufîours  eue  à 
fouhaitter  l'auanccment  de  fa  grandeur.  le  fçay  que  c'cft  cliofc  à quoy 
Vous  cites  alTcz  dilpolè  de  vous  mefmcs  fans  qu'ri  loit  befoin  de  vous  en 
renouucllcr  le  defir  & la  mémoire.  Audi  y ay-ieplultoltcltéconuic 
pour  m'acquitter  de  mon  deuoir,  & n’ellre  accufé  de  négligence,  que 
pour  aucun  doute  que  j'en  face , ou  pour  foin  que  i'ayc  en  ce  mal-heur 
vniuerfel  de  ma  fortune  particulière.  Cela  fera  caufc  que  ie  ccflcray  de 
vous  en  entretenir,  & changeant  de  propos  vous  fommerayde  penfer 
maintenant  plus  que  iamais  à ce  que  vous  fçauez , & vous  remettre  dc- 
uant  les  yeux  que  de  l'imprcllion  que  vous  dônerez  de  vous  à cet  aduc- 
nemcnt dépend  tout  le  bon  ou  mauuais  fuccez  durcltc  de  vos  affaires. 

Il  n’elt  point  qucltion  de  confumer  icy  le  temps  & l'ancre  à vous  four- 
nir d'arguments  Si  de  perfuafions , vous  auez  affez  veu  de  1 antiquité  & 
de  la  Théologie  pour  monltrer  au  Roy  que  noltrc  Eglifccftvne  & 
mefme  aucc  l'Eglifc  primitiuc:&  que  s'il  s’y  clt  coulé  quelques  abus  aux 
mœurs  & en  la  pratique , il  faut  elfaycr  de  les  retrancher,  & non  pas  de- 
meurer priué  &lèparé  de  fon  vnion.  Vous  luy  pouuez  reprefenter 
comme  Dieu  ayant  cfpandu  tant  de  benediélions  depuis  onze  ou  dou- 
ze cents  ans  fur  les  Princes  qui  ont  gouucrné  celle  Monarchie, & les 
ayants  prcferuczparvncfaucur  perpétuelle  de  toute  tache  d'hercfic.il 
femblcauoirconiointlarcligion&l'Ellatentrc  les  François  d’vn  neu 
indiffoluble  : que  nos  Roys  portent  le  tiltre  de  tres-Chrelliens  Si  pre- 
miers fils  de  l'Eglifc:  lequel  ilsnepeuucntiuftcment  poffcderhorsde 
la  communion  de  celle  qui  leur  a concédé  qu'ils  font  oin&s  Si  fierez 
auec  des  ceremonies  & des  folemnitez  qui  ne  fçauroicnt  élire  célébrées 
qu’en  l'Eglifc  Catholique.  Difputcr  fi  elles  font  ncceffaircs  & cffcnticl- 
lcsàlaRoyautéjCeferoitpofliblechofe  à propos  fi  le  différend  auoicà 
fcvuidcrcnvnc  cfchole  ou  dcuoit  dire  décidé  aucc  la  plume.  Mais 
tant  y a qu’au  temps  où  nous  tommes,  vous  n'imprimerez  iamais  à bon  • 

efeienten  lame  de  la  plufpart  des  François,  que  leur  Roy  foit  vraye-  4 
ment  l'omél du  Seigneur, s’il  n'ell  difpofc  àreceuoirlc  Sacre&l'On- 
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de lan  onrt""'? f°'Cnt ", COmptCr Icur rcgnc duiour de  I«irfacrc& 
ona,on^M  qu  a vne  ame  bien  née  telle  qu'eft  la  ficnne,  la  feule 
confidcration  de  fon  làlur, lequel  il  ne  peut  obtenir  hors  de  l'Eglife  Catho- 

X?nTmC  d'VCCOg?iftJa  lnfilllllbl£nlcnc  quand  i!  luy  pk,  ra  prendre 
la  peine  de  s en  éclaircir , luy  doit  cftrc  pour  toutes  : néanmoins  s'il  y veut 
cncorcs  adiouftcr  les  confiderauos  humaincs,il  trouuera  ce  que  ic  du  cftre 
véritable  & n y aura  pas  vns  de  fes  feruiteurs , non-pourucu,  & non-aueu- 
gle  de  pall.on  qui  ne  luy  réponde,  quen  ce  faifant  Catholique  ilfercnd 
yc  a y & fionlTant.Car  la  noblcffe  eftat  vmcaucc  luy  par  celle  chef 
ne  donnera  toujours  comme  elle  a accouftumc  en  France  colt  ou  tard  la 
loy  aux  autres  ordrcs.la  ou  s’il  fc  fie  qu'elle  eft  maintenant  liée  &:  attachée  à 
fa  fortune  parte  defir  delà  vcngeicc,  tous  fes  bons  l'ujets  le  doiue'tfuppl.cr 

n"? ^CKmpS  àPlusdcf°f«p°ur  relafcher&aftoibhr 
ccneudquincftcftreintqueparvnefimplcpalliô bicnquciufte  &equi- 

table  que  ccluy  de  la  religion, qui  eft  vne  habitude  profondément  impri- 
mée & enracinée  dans  les  ame^ 

cil  le  parry  du  peuple  , & l'autre  eft  ccluy  de  la  Noblcffe  : il  faut  vn  chef  & 
vnprotcûcur  a la  Noble fie,!'  chef  de  laNobldlc  en  toute  femblabledt 
” ^0nirn  'lc|cft  c R°y  lcglümc. lc  cJîcf  du  peuple  eft  lvfurpa- 

tcur.Que  1 intereft  de  la  religion  qui  eft  encore  plus  pudTant  que  celuydc 
Eftatn  y mette  point  dcmpcfchcmcnt,  laNoblclfe  fuiurainfeparable- 
men  t fonRoy,*  au  bout  du  temps  laifl'era  tellement  les  autres.comme  elle 
eft  plus  belhqueufe  & plus  infatigable,  qu'aucc  l'occafion  qu'ils  auront  de 

fous  r ÏXorS  r TSr  ^ m0,ré  Sr'’m0,ué  forci  rculcndront 

lous  lauthonte  de  ccluy,  en  lafculepcrfonne  duquel  l'Ellat  & larehmon 

Icpourrontconiointemtmtconferuer.  Mais  devousarrefter  auxfimplcs 
promeffes  de  maintenu  les  Catholiques  en  leur  faconde  vmreaccoullu- 
mce,pardonnez-moy  fi  le  vous  dis.qu  elles  n'arracheront  iamais  le  foupcô 
& la  crainte  dinfinis  efprits,  qu'auec  le  temps  l'humeur  qu'ont  les  François 
lur  toutes  nauons  de  fc  conformer  & accommoder  aux  mœurs  de  leur 
Prince, n y face  vne  plus  dangereufcplayc  qu'vnc  guerre  ouuerte  & décla- 
rée, de  manière  ques'ils  nevoycntfcsprotcftations  accompagnées  d'vnc 
tres-grandc  apparence  que  le  Roy  deuiendra  luy-  mcfmcCatholique.aprcs 
auoir  rendu  quelquedeuoiràlamcmoircde  fon  prcdecefl'eur , ils  fc  retire- 
ront & s écouleront  tous  les  vns  apres  les  autres.  Et  ne  faut  point  que  la 
crainte  de  perdre  les  intelligences  que  vous  auczaueclcs  eftrangcrs  vous 
retarde.  Or  vousdeuez  penfer  quelque  ombrage  &:  apprehenfion  qu’on 
vous  puiflc  donner  du  contraire,  quils  laymeront  toujours  beaucoup 
irneux  pour  Roy  amy,  que  pour  confrère  ruiné.  Ecquil  y aalfadaucres 
liaifons  &neceflitcz  d'Eftat,  qui  les  tiendront  toufiours  vnis  & obligez 
<1  amine  aucc  luyijoint  que  les  Roys  de  France  ont  accouftumé  d'eftre 
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rcftabhs  & rcflitucz  par  leurs  fujets , 8c  non  par  les  forces  cflnngcres , qui 
font  bonnes  pour  tenir  la  campagne  vn  certain  temps, fie  fur  cét  eftonne- 
ment  faire  reuenir  ceux  qui  conccuront  quelque  efpcrance  de  pouuoir  vi- 
urehcurcufcmcnt  fous  la  domination  de  fa  Majefte.  Chofcàquoy  toutes 
fortesdevoyesferoient  mcrucillcuicmcnt  ouuertes,  fi  le  fcul  fcrupulede 
la  religion  en  ciloit  dehors.  Car  le  peuple  à vnc  incroyable  opinion  delà 
valeur  du  Roy.de  Ci  iufticc,&dc  ton  bon  naturel, ne  le  penfc  point  auoir 
offenfe  en  fon  particulier , fie  fc  peut  promettre  beaucoup  de  foulagcmcnt 
fie  de  repos  fous  fon  règne  ; Crachant  qu'il  a luy  mcfmc  veu  fie  expérimenté 
vnc  partie  des  mifcrcs  de  fon  Royaume, & qu'il  connoift  les  moycnsd'y  re- 
médier. M aïs  fouucnez- vous  que  tous  les  déluges  & inondations  d’eftran- 
gers  qui  fçauroient  defeendre  en  France , ne  fcruiront  que  de  ruyner  le 
Royaumc,fie  s’écouleront  fie  diflipcrontdcuant  que  d'auoir  repris  tant  de 
villes  confirmées  & endurcies  en  leurrcfolutioa;  qui  penfentqucccfoic 
polluer  leur  foy,  que  de  la  donner  à vn  l'rince  qu'ils  efliment  élire  hors  de 
la  foy  de  l'Eglifc.fi  celle  rcduûion  ne  fe  préparé  fie  facilite  de  la  façon  que 
ie  dis, fie  que  le  courage  du  peuple  ne  foitauparauant  difpofé  fit  amolly  par 
l'cfpcrance  de  voir  encore  viure  fon  Roy  Catholiquement.  Car  quant  aux 
huguenots  qui  font  dans  le  Royaume, outre  ce  qu'ils  cfpcrcront  toufiours 
meilleur  traidlpment  de  luy  que  d'vn  autre, Se  partant  ne  s’oppoferont  pas 
volontiers  à Ci  grandeur,  la NoblelTc  qui  l'aafhllé  en  fa  mauuaife  fortune 
voudra  auoir  pan  à la  bonne,  quelque  mefeontentement  quelle  puiflc 
feindre  au  commencement.  Et  touchant  le  peuple  il  ell  en  chemin  d'auoir 
aflcz  de  moyens  pour  contenter  l'ambition  de  ceux  qu'il  craindra  s’en  pou- 
uoir rendre  chcfiiaucc  ce  que  ceux-là  ny  ne  feront  de  fi  grande  authoritc, 
mefme  ayants  perdu  vne  bonne  parue  de  leur  crédit,  comme  ils  ont  fait 
depuis  n'agucres  dans  les  villes , ny  n'auront  les  dclTcins  fi  violents , cllants 
fondez  fur  la  deffcnfiue,qu'ilsaycntloiür  de  lcctaucrfcr  beaucoup  deuanc 
qu’il  ayt  formé  fie  cftably  fonparty  parmy  les  Catholiques!  lequel  eftanc 
a/Tcuré  fie  affcrmy.il doit  auoir  fort  peu  de  regret  de  commuer  la  fortune 
du  Roy  de  Nauarre , qu'il  elloit  il  n'y  a pas  long  temps , à celle  de  Roy  de 
France.  Mais  notez  qu’il  fc  faut  feruir  de  l'occafion,  laquelle  fi  vous  biffez 
cfcliappet.il  fera  trop  tard de  couru  apres,  Cuisvousarrcllcràceftc  timidi- 
té fupcrftiticufc  & puérile,  que  les  Catholiques  ne  prendront  pas  aflcuran- 
cc  de  luy,  le  voyant  fi  tofl  changer  de  religion.  Car  au  lieu  qu'en  vnc  autre 
iàifon  il  luy  cuit  fallu  de  la  longueur  pour  confirmer  celle  crcance,la  iufle 
& nouuclle  douleur  de  la  perte  du  feu  Roy , Si  le  péril  éminent  de  l'Eflar, 
fait  fouhaiter  fi  ardemment  à tous  les  bons  François  Catholiques,  Se  (pc- 
cialcmcntàlaNoblcfTc  qu'il  feconuerrifl'c,  qucccdcfir  cftantprompte- 
menc  employé^!  l’exempte  fie  le  difpcnfc  de  tout  temps  de  probation.  Da- 
uantage  il  y a vne  voye  moyenne  pour  fatisfaue  foudaincmcnt  à leur  dcfir, 
fans  fcmbler  toutefois  changer  trop  à la  voilée,  qui  cft  denüoycr  vers  le 
Pape  luy  remonflrcr  les  cmpclchements  qui  l ont  retenu  iufquésicy  ,fie 
l’intention  quila  maintenant  de  fc  faire  inilruiro.  Les  Catholiques  pren- 
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drontdesaprefcnt  cède  commiflion , pour  vne  conucrfion  aéluellc,  Se 
cependant  il  aura  loifir  de  penfer  à s’éclaircir,  & mor.ftrcr  qu’il  n'aura  rien 
fcuc  cju'aucc  cognoiflanced  ccaufe.Ce  que ie  m’affcure  que  le  Pape  embraf- 
lera  a bon  efeient , & yra  luy  mefme  au  deuant  de  celle  légation.  Carou- 
tre  la  confidcration  du  bien  de  l'Eglifc  qui  doit  précéder  toutes  chofcs , Si 
d'ailleurs  qu'il  fera  trcs-ailc  d'alTcurcr  en  France  le  reuenu  de  fon  fiegc  le- 
quel il  voit  courir  fortune, 8:  au  relie  d'ellre  honneftement  difpcnlcden- 
trer  aux  frais  de  celle  guerre,  luy  qui  ayme  l'efpargne  Si  le  mcl  nagc , vous 
içauez  que  edi  vn  clprit  fort  defireux  de  gloire, qui  ne  demandera  pas  vne 
P us  grande  faucurdu  Ciel, comme  chaque  Pape eft curieux  delignaler 
Ion  Pontificat  pat  quelque  adtc  remarquable,  que  de  kifi’er  le  lien  honoré 
de  la  conucrfion  d’vn  Roy  de  France  à la  foy  Cacholiquc  ; iulqucs  à aban- 
donner  le  party  d’Efpagnc,  s'il  en  clloit  beloin  pour  celle  ambition  : 8c  de 
tait  1 applaudiflcmét  auccquoyil  rojeut  l'ouucrturc  qui  luy  en  fut  faite,  il 
y a vn  an  ou  deux  pat  vn  Prélat  de  cc  Royaume  en  peutferuirde  préjugé 
A l'auenturc  qu'en  autre  faifon  que  la  France  feroit  libre  & pacifique  iî  y 
aurait  moins  de  danger  de  pccher  en  ces  ceremonies;  Mais  au  temps  ou 
nous  Tommes,  ie  vous  prie  croire  que  ce  fera  vn  grand  coup  que  de  le  pre- 
uenir,  &quilefl  àcraindrcquc  les  excommunications  que  la  Noblcllc 
Catholique  à méprifées  comme  îmufles,  lors  qu’elle  allüloit  vn  Prince  vé- 
ritablement Catholique, elle  ne  commence  à les  redouter  comme  iulles  fe 
voyant  vnic  a vn  Roy  d'autre  Religion.  Car  les  remetrre  à la  célébration 
dvn  Concile,  ce  mot  fcul  les  defeiperera  tous  de  la  rcduélion  de  fa  Ma-- 
>eilc.  PrcmiercmentdautantquclcsConcilcs  retiennent  pour  décider  & 
non  pas  pourenfeigner,  &:  que  les  Catholiques  ne  voudront  pas  mettre 
leur  religion  en  compromis  & infirmer  par  la  tenue  d'vn  nouucau  Conci- 
le , l'authoritc  de  tous  les  precedents.  Secondement  à caufc  que  fi  c'ell  vn 
Concile  nationaljle  Roy  ne  fe  le  peut  promettre  qu’il  n'ayt  premièrement 
renus  tout  le  Royaume  & tous  les  Ecclelialliques  fous  fon  obciifancc, 
chofe  a quoyil  eft  befoin  que  fa  conucrfion  luy  ferue  de  préparatif  *& 
d'aidcurs  qu'vn  Concile  national  n’eft  pas  capable  de  luger  fouueraine- 
ment  des  matières  de  la  foy.eftant  celle  prerogatmc  referuce  àl’Eghfc  vni- 
uerlcllc.dc  laquelle  fc  ferait  fouler  aux  pieds  ladtgmtéquedelafoubs- 

mettre  apres  tant  de  Synodes  generaux  à vn  Concile  parricuher.Car  quant 

a vn  Synodcgcneral  &<rcumcnique , vous  fqaurz  qu'elle  ofperancc  il  y a 
ny  de  vingt, ny  de  trente  ans  de  le  pouuoir  aflèmbler  : ioint  que  ceux  de  la 
religion  contraire,  crieraient  toufiours  qu'iloaura  pas  elle  libre,  s'ils  n'y 
lont  appeliez  pouryauoir  voix  dcliberauue  comme  les  autres;  chofe  que 
1 Egide  n'a  umais  confcnty  ny  ne  confcntu.i,de  peur  d’efire  contrainte  de 
A&témdertœhmaciis  Conciles  de  N icée-,  de  Cohftantinople, 
d fcphcfc,dcCalchcdonc,  célébrez  contre  les  premières  hcrcfies;  làouia- 
inais  nuis  autres  n ont  aflîllc  en  celle  qualité  que  ceux  qui  auoient  reçeu  le 
charaétcrc  de  lEpifcopat  cnl’Eglife.  Bien  pourrait  le  Roy  apres  vne  in- 
ltruélion  particulière  s’il  plailôit  à Dieu  linlpircr,  publier  la  conuocation 
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d’vn  Concile  national,  afind’honorerfa  rcdu&ionde  cet  a de  folcmncl 
Si  autentique,  comme  feilt  anciennement  Recarcd  Roy  d'Efpagne,  alTcrn- 
blant  le  troifiénic  Concile  de  Tolède,  &parmefmc  moyen  pouruoirau 
retranchement  d'infinis  abus  qui  (c  fontgliflczenbvic  &aux  mccursdcs 
Ecclcfiaftiques,&:  reformer  la  pratique  des  fainôs  Decrets  & Canons, pour 
la  plufparc  nul  exercée &perucràe , qui  fcroitvnfacrificetrcs-agrcablc  à 
Dicu,&  bien  pris  de  la  part  du  Roy  par  route  l’Eglife  en  cftant  membre& 
partiCjau  lieu  qu'en  demeurant  exclus  & fcparé  toutes  les  corrodions  qu’il 
y penfera  apporter  feront  abhorrées  des  Catholiques, & tenues  pour  op- 
preflions  & pcrfccutiôs.  Voila  ce  qui  m'eft  venu  en  l'efprit  pour  ceftc  heu- 
re, que  ie  n'ay  point  fait  de  difficulté  de  vous  mander  contse  ma  coultumc, 
qui  cft  de  n’entretenir  iamais  mes  amis  des  difeours  du  monde,  y cftant 
poulie  du  feul  zcle  que  i'ay  à la  gloire  de  Dieu  Si  à l’auancement  des  affai- 
res de  là  Majefté.  Vous  cftes  fur  les  lieux,  & faites  comme  l’on  dit,  b guerre 
à l’ocihvous  pouucz  voir  beaucoup  de  chofes  qui  nous  font  incogncucs,  Se 
lùr  les  occalions  former  des  aduis  & des  confcils  differents  des  noftres. 
Premièrement  touchant  ce  qui  cft  de  l’Eftac  au  moyen  dequoy  ie  remets  à 
vous  de  partir  voftrc  iugemcnc  par  delfus  tout  ce  que  ie  vous  ay  reprefenté 
pour  en  approuucr  ou  reprouuer  ce  que  bon  vous  en  femblera/eulement 
ie  vous  prie  de  prendre  garde  que  les  mefmes  hommes  qui  fe  méloientdc 
régenter  auparauant  dans  vos  confeils,  lors  que  voftrc  fortune  cftoit  fur 
la  deffcnliuc,  ne  vous  perdent  maintenant  que  vous  elles  fur  le  recouure-' 
ment  d’vn  grand  Royaume.  Caries  cfpritsqui  font  bons  pour  démolir 
vnc  Monarchie.ôc  en  former  vn  Eftat  popubire,  ne  font  pas  touliours  tels 

3uand  il  cft  queftion  de  b reftablir  : dautant  que  les  maximes  & les  procc- 
urcs  de  l’vn& de  l’autre  font  toutes  contraires.  Pourconclufionienemc 
lalfcray  iamais  de  vous  dire  que  b confidcradon  de  b religion  cft  de  plus 
grand  effedf  parmy  les  Catholiques,  que  pofliblc  ceux  de  voftrc  party  ne 
le  perfuadcnr,&  qu’il  cft  tres-expedient,  au  moins  félon  ce  qui  nous  appa- 
roift  par  deqa,qu’on  croye  que  le  Roy  eft  entièrement  difpofï  à contenter 
en  cét  article  les  très-  humbles  vœux  Si  défi rs  de  fes  fùbicts;  éhofe  que  pour 
mon  particulier  i’effaye  de  publier  le  plus  que  ie  puis , afin  d’aflcurer  les  cf- 
prits  branlez,  & les  contenir  fous  fon  obcïrtTance.n’eftant  excité  à ce  faire 
d’autre  pafTion,quc  de  celle  que  i’ay  au  bien  de  l’Eglifc  & à l’eftabliflèmenr 
de  b puirtànce, grandeur  & aurhorité  de  fà  Majefté, de  laquelle  ie  fuis  Si  fc- 
ray  toute  ma  vie  tres-humble  Si  tres-obeïffant  fub  jet  & feruireur , comme 
icm’affeureque  vous  me  ferez  Celte  faueur,les  occafïonss’en  offrans,  de 
luy  témoigner  : & pour  voftre  regard  de  m’entretenir  Si  conferuer  en  vos 
bonnes  grâces  , que  ie  defïre  mériter  Si  poffeder  autant  que  chofc  du 
monde.  A-Dibv. 
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AVANT DISCOVRS 

DE  RHETORIQVE; 

O V 

T R A I T T E'  DE  L’ELO  QJV  E N C É. 

A première  chofe  qu’obferuent  ordinairement  ceux  qui 
commencent  à enfeigner  quelque  fcience.c'cll  d’en  remar- 
quer l’vtilité  , l'excellence  & la  dignité,  afin  d enflammer 
dauantagelcsclprits  dcsécoutansày  apporter  du  dclirSc  de 
l'attention  i & principalement  ceux  qui  font  profcllion  de 
donner despreccptcs de  l'eloqucncc , laquelle  fembic  d autant  mieux  mé- 
riter cét  office,  que  c'eft  elle  qui  fournit  de  louanges  & de  belles  paroles 
pour  recommander  les  autres.Or  comme  ic  ne  blafme  point  celle  couftu- 
me  quand  on  a àdifcounr  deuant  des  perfonnes  peu  échauffées  écaflc- 
dionnéesaufujed  dont  on  veut  traiter,  afinde  leur  en  faire  naiftre  plus 
de  paflion , auffi cftimay-je  quelle  me  feroit  inutile  maintenant , fçaehant 
que  vous  y venez  affez  préparez  de  vous  mcfmcs,  St  que  toutes  les  louan- 
ges & recommandations  que  i'y  adiouflcrois  d'âïllcurs,  ne  vous  fçauroient 
allumer  dauantage.  I-e  laiffcray  donc  cefte  partie  à ceux  à qui  elle  eft  plus 
peccffaire,  Si  me  contcnteray  de  dire  feulement  pour  cefte  heure,  que  les 
lieux  où  lcloqucnce  a toufiours  plusregné  & triomphé , c'a  cfté  aux  Ré- 
publiques & gouucrnemcns  populaires, à raifon qu’en  ces  Lftats- la, auf- 
aucls  les  deliberations  dépendent  de  la  multitude,  Icpremicr  poind  qu'il 
faut  rccercher,  c’eft  que  le  peuple  qui  eft  .comme  on  dit,  vn  animal  à plu- 
fieurs  telles,  conuicnne  en  vne  incline  intention,  autrement  tant  qu'il  fera 
party&diuiféen  pluficurs  opinions, il  n’y  aura  aucun  acheminement  à 
l'execution  de  ce  qui  fera  vtilc  & ncccffairc.  Orcft-cc  chofe  qui  ne  fc  peut 
obtenirpa  ^ ^ ~ *'  ' " t - 

autres,  à c 
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: par  les  brigues  particulières,  en  les  allant  folliciter  les  vns  apres  les 
i caufe  que  le  temps de  l'execution  fc  parte  fur  ces  entrefaides  ; par- 

public  & populaire,  qui  puiflc 
faite  condcfccndrc  en  vne  mef- 


mouuoir  infinies  perfonnes  à la  fois,  & les 


tant  il  faut  auoir  recours  à vn  infiniment  | 
s péri 

me  refolution.  Chofe  que  l'eloqucncc  ou  feule,  ou  fur  toutes  autres,  fe 
doit  attribuer  .-Car  c'eft  elle  qui  manie  les  affemblécs  des  hommes  toutes 
entières  par  la  parole, fc  rend  maiftreffe  de  leurs  affedions,  tourne  leurs 
volontex  où  bon  luy  fembic, & les  retire  de  là  où  il  ne  luy  plaift  pas  qu'elles 
foient  inclinées.  C’eft  par  elle  que  les  Peuples  les  plus  farouches  & ialoux 
de  leur  liberté,  reçoiucnt  volontairement  le  îoug  &:  la  feruitude  des  loix^ 
pour  l'eftabliffcmcnt  & la  confcruation  des  Républiques  ; car  cncorcs  que 
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les  inllitutions  de  la  vie  ciuile,  foicnt  belles  Si  fauorablcs  d'elles  inclines , fi 
cil- ce  qu'elles  ont  bien  plus  d'efficace  à dompter  lésâmes  {impies  Si  popu- 
laires, quand  bfplendcur&bmajefléde  l'oraifon  îllüllre  la  beauté, l'ex- 
cellence Si  b dignité  des cliofcs.  Pour  celle  caufe  donc  comme  nous di- 
fons que l'cloquenceatoufiours  extrêmement  fleury  aux  Republiques li- 
bres  Si  franches,  Si  s’y  cil  conferucla  principale  authorité  : aulli  quant  aux 
Royaumes  Si  Monarchies , à caufe  que  les  deliberations  y dépendent  de  b 
volonté  d'vn  feul,  qui  cil  Ordinairement  plus  >nllrui£t  Se  préparé  de  l'eftat 
deschofesqucne  ftjauroit ellre  vne  multitude  groflicrcSc  ignorante.  Se 
par  ainfi  ne  fclailTe  pas  charmer  fi  aifémcnc  aux  paroles,  mais  veut  voir  Se 
découurir  le  fond  des  affaires,  elle  n'y  a pas  tant  depouuoir.  11  cftvray 
qu'aulïï  n'en  ell-  elle  pas  tant  éloignée  qu'il  ne  fc  prefitntc  tous  les  iours  in- 
finies occalions  où  elle  s'y  referue  vne  bonne  Si  grande  part.  Il  y a les  Am- 
bafTadcs  vers  les  Princes  ellrangers  ; il  y a les  propofitions  auConfcil  d'E- 
fiat  ; il  y a les  rebtions  quand  on  vient  rendre  conte  de  quelque  longue 
commiflion  qu'on  exerce  ; il  y a les  harangues  qu’on  peut  prononcer  aux 
Parlements,  aux  principaux  lieges  desProuinccs,!orsqu'onyprcndpoC. 
fellion  de  quelque  gouuerncmcnt  ou  de  quelque  authorité;  il  y a celle* 
qu'on  peut  faire  aux  corps  de  villes,  Si  aux  aflemblées  du  peuple,  & princi- 
palement en  vne  faifon  telle  qtrefl  b nollre , c'ell  à dire  durant  les  guerres 
ciuilcs,  menées  parles  prétextes  populaires , comme  pour  1a  religion.  Car 
alors  le  peuple  tout  prendre  cognoilTance  de  caulè  St  eltre  luy  mcfmc  ren- 
du capable  de  l'Eftat  des  affaires,  Si  fur  ces  occalions  ceux  qui  montent 
aux  chaires  publiques  Si  fc  Içauent  aider  des  armes  de  l'eloquence,  peuucnt 
beaucoup  pour  le  précipiter  aux  defordres,  infolcnccs  Si  confuiions,ou 
pour  l'en  rappcller  Si  diuertir.  Dont  il  ne  faut  point  chercher  les  exemples 
ailleurs  qu'en  ce  Royaume,  auquel  ceux  qui  ont  excité  lis  guerres  Ciui- 
les  Si  femé  les  premières  eflincclles  de  ce  grandembrafement  qui  dure  en- 
corcs  maintenant,  mont  point  trouué  de  plus  propre  inllrumcntpout 
feruir  à leur  ambition,  que  l'eloquence  de  certains  clprits  populaires , leC 
quels  meflans  en  pleine  chaire  les  matières  d'Ellatauec  celle  de  b fcligioti^ 
ont  apporté  le  changement  que  nous  voyons  en  l’vrt  Si  en  l'autre.  Ce  que 
ie  ne  dits  pas  pour  vous  augmenter  l'amour  Si  lapafiionde  ccftcftudci 
Car  quand  toutes  ces  confidcrations  ne  nous  toucheraient  aucunement; 
comme  aulli  chacun  n'eft  pas  né  pour  lesauoir  deuant  les  yeux,  Sc  que 
nous  ne  mefurerions  point  T vtilité  de  l’eloquence  à l'auantage  quelle  peut 
apporter  pour  le  maniement  des  grandes  affaires,  encorcs  en  recueillons- 
nous  vn  affez  doux  fruiÛ,  du  contentement  que  nous  recelions  en  noua 
mefmes,  en  parlant  Si  difeourant  enfemblc , Si  rendant  nollre  compagnie 
aggreableàccuxauecquinousauons  à conuerfer , ou  bien  en  écrmant  les 
conceptions  de  nollre  efpric , foit  pour  les  communiquer  à no;  amis,  lôif 
pour  Icsconûcrer  à l’immortalité,  attendu  que  b feule  poffcflîon  d'vne  fl 
belle  feience,  fans  bquclle  toutes  chofa  feraient  muettes  Si  priuces  de  la 
lumière  des  ficela  prefents  Se  de  b mémoire  de  b po(lcrité,fe  fert  de  digne 
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Si  fuffifantc  rccompenfc  à clic  mcfmc.  Et  de  faiél  il  fcmblc  que  Dieu  n'a 
diflingué  les  hommes  comme  plus  nobles  &c  excellentes  créa  rures  d'auec 
les  autres  animaux , par  aucune  autre  choie  tant  comme  par  puilfance  d'ex- 
primer leurs  conceptions.  Toutes  les  vertus  du  corps,  non  feulement  nous 
font  communes  auec  les  animaux  irraifonnablcs,  maisencores  la  plus  part 
d'eux  nous  furpaflent, foit  pour  auoir  la  veuë  aiguë.  Toit  pourladelica- 
tefle  de  l'ouïe,  ioit  pour  lafubtilitédurentiment.fbitmerme  pour  la  for- 
ce, pour  l'agilité,  pour  la  longueur  de  la  vie.  Outre  ce  que  beaucoup  d'a- 
uancages  l’ont  concédez  à plu! leurs  de  leurs  efpeces,  comme  le  voler,  le  na- 
ger^ autres  telles  proptictez  que  la  nature  nous  a déniées  entièrement: 
vnc  feule  chofc  nous  clcue  par  deffus  eux  ,Sc  nous  approche  aucunement 
de  Dieu , c’cll  lvfage  de  la  raifon,  laquelle  cncorcs  feroit  fort  obfcurcie  & 
cnfeucliccn  nous,  li  nous  ne  la  poumons  mamfcltcr  les  vns  aux  autres  par 
le  moyen  de  la  parole.  Car  en  finl'indullrie  qu’ont  les  animaux  de  baltir 
leurs  nids  auec  tant  d'artifice , d elcucr  leurs  petits,  d'amalfer  des  prouifions 
pour  l'hyucr,&  mefmcs  de  faire  des  ouuragcs  qui  nous  font  du  tout  ini- 
mitables, comme  le  miel  fie  la  cire,  il  femblequccefoicntchofcs  qui  par- 
ticipent de  la  raifon,  & qu'il  y a quelque  rayon  de  lumière  d'intelligence 
en  ceux  qui  les  font.  Mais  dautant  que  lvfage  delà  parolcleurefl  interdit, 
nous  les  appelions  muets  & irraifonnablcs.  De  toutes  lefquellcs  confédéra- 
tions il  cil:  aifcà  recueillir  que  la  chofc  du  monde  en  quoy  nous  deuons 
plus  tafeher  de  furmonter  les  autres  hommes,  c'cft  ccllc-la  mcfmc  par  la- 
quelle les  hommes  furpaffenc  St  excédent  les  autres  animaux. 

La  deffus  on  a accoufluméd'allcgucr  au  contraire  les  maux  dont  celle 
profcflion  fcmble  auoir  elle  caufe  parle  pafTe,  comme  elle  a émeu  de  tref- 
grandes  fcdirions , comme  elle  a allumé  pluficurs  guerres  ciuiles , comme 
elle  a ruyné  infinies  Republiques,  que  les  armes  de  l’eloquence  tranchent 
dctouslcs  deux  collez,  quelle  retire  auflt  bien  les  coulpables  que  les  inno- 
ccns,du  fupplicc  ; quelle  fait  aufli  bien  condamner  les  iuflcs  que  les  iniu- 
lles,  que  c'cft  elle  qui  peruertit  les  bons  confcils,  qu'à  celle  occafion  elle  a 
cflé  aufli  bannie  anciennement  de  quelque*  Républiques,  que  les  plus  célé- 
brés Si  cloqucns  autheurs  de  l'antiquité  ont  eferit  & déclamé  contre  l'cltu- 
dc  de  la  Rhétorique.  A ufquclleschofcsic  répons,  premièrement  que  ces 
mcfmes  autheurs  fcfontmonftrcz  fort  ingrats  enuers  l'eloquence,  d'auoir 
employé  contre  elle  les  propres  armes  qu’elle  leur  auoit  mis  en  main.  Et  dis 
en  fécond  lieu,  que  fi  pour  l'abus  à quoy  on  détourne  les  chofcs,il  en  fa- 
loit  condamner  St  rejetter  le  vray  vlàge,  il  n’y  a rien,  excepté  la  vertu  feule, 
qui  ne  fufl  (ùbict  à celle  loy.  Car  la  force,  la  beauté,  la  fleur  de  l'aage,  les  ri- 
chefTcs,  les  honneurs,  les  commoditez,  Si  en  fomme  tous  les  autres  donsde 
' nature  & de  fortune  que  nous  cflimons  élire  louables  d'eux-mefmes , fe 
pcuucnt  conucrtir  à vnc  mauuaife  fin  : & ne  fe  rrouue  rien  au  monde , tant 
foir-il  ville, donc  on  ne  puifTe  abufer , fi  ce  n’efl  la  vertu  feule , comme  i'ay 
dit,  parce  quelle  cil  elle  raefine  le  bon  vfage  des  choies  ; de  maniéré  que 
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tant  s’en  faut  que  celle  obiedtion  doiuedcftourner  les  belles  âmes  de  l’a- 
mour del’cloquence,  qu’au  contraire  elle  les  y doit  plus  viucmcnt  enflam- 
mer, afin  de  rauit  ccft  aduantage  à ceux  qui  en  abuferoient , & ne  laifler 
point  la  îufticc  & l'équité, & les  bonnes  & loiiablcs propofitions, nues, 
defarmées  & expofées  fans  defenfe  à la  pailion  des  efprits  pernicieux.  Voi- 
làccqu’onaaccouftumc  de  toucher  pour  le  regard  de  la  première  partie, 
qui  eft  de  l’vtilité  de  l’cloqucncc,  fur  laquelle  ie  ne  me  pcnlois  pas  arrefter  fi 
longuement,  tant  parce  qu’il  me  fembloit  qucl'aftcûion  que  vous  y ap- 
portiez,m’en  rendoit  aflcz  difpcnfé.qu’aufli  à caufc  que  tout  ce  que  ic  pour- 
rois  dire  & imaginer  fut  le  mcfmc  lujcdf  ne  luy  fçauroit  cftrc  finon  beau- 
coup inferieur,  eftant  l'excellence  de  ceftc  profcflion, telle  qu’àpeincfa 
propre  vertu  fufflroit  pour  la  recommander  dignement. 

L’avtre  confidcration  qu'ils  font  ordinairement  marcher  apres, c’eft 
de  la  facilité  ou  difficulté  de  la  Icience  qu'ils  veulent  expofer , afin  que  fous 
l’efperance  de  la  facilité,  les  auditeurs  s'embarquent  plus  volontiers,  ou  que 
parlapropofitionde  la  difficulté,  ils  impetrent  d’eux  plus  d’attention  fie  de 
diligence.  Or  quant  à ccft  article,  ic  ne  diflimuleray  point  ce  qui  en  eft, c’cft 
que  comme  l’eloqucncc  eft  l'vn  des  plus  dignes  prix  dont  il  ayt  plcuà  Dieu 
d’honorcr  l'eftude  & le  labeur  des  hommes , aulfi  cft-ce  vn  de  ceux  qui  s'ac- 
quiert auec  plus  de  difficulté,  principalement  fi  on  la  veut  eftendre  à toutes 
les  chofes  qui  font  de  fa  Iurifdi£tion,&  de  fon  departement, dont  nous  peut 
faire  foy  le  peu  d'cxcellens  Orateurs  qui  ont  cfté  remarquez  par  tous  lis  fie- 
cles.  Car  en  fin  de  quelque  cofté  quevous  tourniez  lesycux&lapcnfèe, 
vous  verrez  vnc  infinité  d'hommes  parfaits  en  chafque  efpccc , ie  ne  diray 
point  de  profeflions  communes  & médiocres,  mais  cncores  des  plus  rares 
& éleuées.  Pour  exemple,  qui  eft  ccluy  s’il  veuc  mefurer  la  fcicncc  des  hom- 
mes illuftres  par  l’vtilité  ou  par  la  grandeur  de  leurs  actions,  qui  ne  préfére- 
ra de  bien  loingvn  chef  d’armée  à vnfimple  Orateur?  Et  qui  eft  l’homme 
d'ailleurs,  qui  puifle  remettre  en  doute  qu’vne  feule  République,  comme 
celle  des  Romains  ou  des  Athéniens,  n’ayt  porté  infinis  grands  & cxccl- 
lens  Capitaines,  & de  parfaits  Orateurs  vnc  fort  petite  quantité?  En  apres 
d'hommes  d’Eftat,&  qui  fçaehent  bien  iuger  & ordonner  des  affaires, com- 
bien en  auons-nous  vende  noftre  temps, &combicn  plus  encor  de  la  mé- 
moire de  nos  pères  S:  de  celle  de  nospredcccflêursilà  où  d’cxcellens  Ora- 
teurs, il  s'eft  coulé  fouucnccsfois  beaucoup  de  ficelés  fans  qu’on  en  ayt  re- 
marqué vn  feul  : & de  paflables  Si  médiocres , <;’ a efté  quand  chafque  aage 
a produit  le  lien.  Et  afin  qu’on  ne  me  répliqué  point,  que  nous  deurions 
pluftoft  faire  comparaifon  de  l’cloquencc  auec  les  autres  cfludes  des  let- 
tres, qu’auec  la  eloire  d’vn  chef  d’armée,  ou  auec  la  prudence  d’vn  bon 
confciller,confiderons  vn  peu  les  profeflions,  & difeourons  par  routes 
les  genres  des  fcicnccs,  qu’on  appelle  Liberales:  examinons  l’eftude  de  la 
poëfie,de  la  philofophic,  des  mathématiques, & quifoncceux  qui  ont 
ficury , & en  quelle  quantité,  & lors  il  fera  fiicile  de  iuger  combien  les 
Orateurs  ont  toufiours  efté  en  petit  nombre  ;&  ce  qui  accroift  cncores 
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la  mcrueille,  c'cft  que  les  fcicnces  que  nous  difons.font  corn  me  puifées  de 
certaines  fourccs  retirées  Si  écartées  du  vulgaire, là  où  l'cloquencc con- 
fiée toute  en  I'vfagc  ordinaire, & en  la  commune  façon  de  parler  des  hom- 
mes, de  forte  qu'aux  autres  profeflions,  cela  eft  le  plias  excellent  qui  eft  le 
pluséloigné  de  l'intelligence  &dela  portée  dufimple  peuple,  où  en  l'e- 
loquence  c'eft  vn  très-grand  vice  de  fc  départir  du  commun  vfage  ,&dïS 
façons  de  parler  receues  Si  accouftumées,  Si  (i  il  ne  faut  pas  que  l’on  die 
que  ce  foit  pource  que  pluficurs  perfonnes  fe  foient  ancicnncmét  addon- 
nées  aux  autres  vacations,  & y ayentefté  ou  attirez  pardescfperanccspluS 
floriflantes,  ou  retenus  aucc  des  recompcnfcs  plus  frudlueufes.  Car  loïc 

f)our  acquérir  de  la  faueur  enuers  le  peuple,  foit  pour  amafler  des  richefi 
es, foit  pour  cftre  auancé  aux  honncurs&aux  dignitcz,il  n'yaiamais  eu< 
anciennement  peine  fi  libéralement  recognue.que  celle  de  l'cloquence:de 
maniéré  qu'il  ne  faut  rapporter  le  peut  nombre  d'excellent  Orateurs  qui  a 
cfté  aux  ficelés  palIcz, qu a vne  grande  difficulté  dont  cafte  profcllîon 
eft  accompagnée, ce  quinousfcra  aliéde  recognoiftrc  quandnouscon- 
fidererons  combien  de  parties  font  requifes  Si  ncceftaircs  pour  rendre  vn 
homme  parfaitement  cloquenc. 

Premièrement  il  faut  faire  vn  fonds  & vn  magafih  de  toutes 
fortes  de  fciences,&  acquérir  la  cognoiflancc  d’infinis  fujcâs , fins  laquel- 
le l'abondance  des  paroles  n’eft  rien  qu'vn  flux  de  langage  inutile  Si  ridi- 
cule,car  il  faut  que  la  vraye  éloquence  n’ailfc&  fleurilfe  delà  cognoif- 
fancc  des  chofcs,  comme  delà  plante  Si  de  fa  racine.  Secondement  l'Ora- 
teur doit  eftrc  riche  & abondant  de  beaux  mots, de  belles  conltruCtions, 
de  belles  figures  pour  reueftir  & orner  les  conceptions  de  fon  efprit , parce 
qu'encorcs  que  les  chofcs  tiennent  bien  le  lieu  delà  principale  partie,  & 
foient  comme  les  os,  les  nerfs  &lcs  mulcles  de  l'orailon,  fi  eft  ce  qu’elles 
ont  befoin  de  peau,  d'en-bon-  point, & de  couleur  pour  leur  donner  la  grâ- 
ce & la  beauté.  Et  certes  il  efttrcs-éprouuéquc  les  conceptions,  quelques 
belles  Si  élcuées  quelles  foient,  ne  pénétrent  pas  dedans  l’amc  aucc  tant 
de  force  Si  douceur  quand  elles  font  nucs& priuéesd'ornemcnt,  comme 
quand  elles  fetrouuent  accompagnées  de  ccft  artifice:  Dont  laraifonclt 

3ue  ceux  qui  oyent  aucc  quelque  volupté  & quelque  mcrueille , preftcnc 
auantage  d'attention,  Si  croyent  plus  volontiers  de  forte  mcfme  que 
bien  fouuct  le  plailir  les  aueugle.ou  l’admiratio  les  cftonne  Si  les  tranfpor- 
tent,tout  ainfi  que  la  lueur  du  fer  ébloütft  la  veue  de  ceux  qui  le  regardent, 
ou  que  les  éclairs  adiouftent  cncores  quelque  eftonncmét  a la  force , & à la 
violence  du  tôneire.C'eft  pourquoy  les  anciens  difoicnt  de  Ciccrô, qu’il  fc 
fcruoit  en  les  caufcs.non  fculemét  d'armes  trcnchâtes  &afTerécs,maisauf- 
fi  claires  Si  rcluifantcs,&  qui  ébloiiiflbient  les  yeux  de  fes  ennemis.  A près  il 
faut  cognoiftre  parfaidlcmct  toute  la  nature  des  pallions, des  mouuemcnts 
Si  des  afFcchons , dautât  que  le  principal  office  de  l'eloqucncc  confiftc  à les 
exciter  ou  à les  appaifcr:&  ccrtaincmct  celle  partie  a beaucoup  de  puifsâce, 
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Scellant  employée  à propos  fait  de  mcrueillcux  effeûs,  àcaufe  que  com- 
me les  raifonsSelcs  arguments  meuucnt  le  confentemcnt  de l'intcllcd, 
auffi  les  pallions  Scies  émotions  fcpourchaffent  l'obcïffancc  de  l'appetit, 
Se  obtiennent  la  plufpatt  du  temps  vntcl  empire  fur  les  auditeurs , que 
non  feulement  elles  les  forcent  à vouloir  .mais  mcfmcs  les  précipitent  à 
exécuter  ce  qu  elles  prétendent.  Combien  de  fois  Se  aucc  combien  de 
mcrucillc  cft-ce  qu'ancienncment  le  peuple  Romain  a cprouuc  les  véhé- 
mences , l'ardeur  Se  la  foudre  de  fes  diuins  Orateurs  ? Et  maintenant  encor 
qui  ell  ccluy  d'entre  nous  lequel  hlàntlcs  oraifons  de  Cicéron , bien  que 
priuées  8c  dépoüillécs  de  b viuc  voix,  ne  fente  en  luy-mcfmela  force  de 
fes  émotions  ? Ce  n'cll  pas  tout , l'oublie  infinies  autres  faucurs  de  l'art  Se 
de  la  nature,  vne  certaine  addreffe  8e  d extérité  atrouuerdcs  rencontres  Se 
de  bons  mots,  vne  gallanterie  qui  fente  fon  homme  bien  nourry  & inlli- 
tué , vne  promptitude  à attaquer  Se  repartir,  méléc  Se  affaifonnéc  de  grâce 
Se  de  ciuilité.  Dauantage  il  faut  dire  verfé  en  l'antiquité  Se  intelligence 
des  loix , en  la  prattique  des  affaires  d'Ellat , auoir  vn  thrcford'hiiloires  Se 
d'exemples  pour  s'en  feruir  à propos;  Se  au  relie  élire  accompagné  d'vne 
belle  Se  aggreable  adtionqui  confillc  en  vnedoucc  Schannonicufc  con- 
duittedela  voix.cn vnplaifant Se  gracieux afpeél  duvifage.cn  vne  bien- 
feancedegeftesSemouucmencsdctout  le  corps,  laquelle  partie  feule  cft 
de  telle  importance  que  fans  elle  l’orarfon  demeure  froide,  llupidc  Se  in- 
animée. Car  quant  à la  mémoire,  chacun  peut  penfer  combien  les  autres 
perfections  de  l’orateur  luy  feront  inutiles, fi  ccllc-cy  n’cll  employée 
pour  les  conferucr  feuremcnc  Se  fidcllcment.T outes  lelqucllcs  choies  ic  ne 
les  touche  point  pour  vous  refroidir  de  1 ardeur  de  celle  fcicncc  par  I’ap- 
prehenfion  de  la  difficulté  : car  outre  ce  que  la  nature  vous  a gratifiez  Se  ta- 
uorilèz  de  plufieurs  de  ces  parties,  il  faut  croire  que  l cloqucncc  fcdiuife 
en  beaucoup  de  branches  Se  de  rameaux,  lcfquclsli  nous  ne  pouuons  cul- 
tiucr  tous  cnfcmblc , au  moins  nous  fcra-il  permis  d'cn  choLfir  ccluy  qu'il 
nous  plaira  pour  l’orner  Se  embellir  félon  nollrc  porcée.  Il  ya  comme 
nous  auons  ait  les  harangues  Se  oraifons  publiques,  dont  les  Gentils-hom- 
mes vn  peu  auancez  en  la  cognoiffiincc  des  affaires  (èpeuuenc  nieller,  il  y 
a les  plaidoyer  Se  les  fermons  que  ic  lailfc  aux  Aduocats  Se  aux  gens  dE- 
ghfe , il  y a les  propos  communs  foit  auec  ceux  de  nollrc  fexe , foi  t auec  les 
honncllcs  femmes,  il  y a lcsdifcoursparcfcrit.ilyalcs  lettres  familières 
à nos  amis.  De  toutes  ces  parties, il  ell  bien  mal-aifé  d’en  affectionner  vne  à 
bon  efeient , que  nous  n’y  reiiffiffions  autant  qu'il  fera  requis  Se  bien  feanc 
à nollre  condition  ,8e  au  pis  aller  fi  nous  n’atteignons  à ce  degré  d'excel- 
lence que  les  plus  parfaicts  fc  propofcnt.pour  le  moins  aurons  nous  toufi- 
jours  cell  aduantage  d’en  voir  Se  laiffer  beaucoup  d'autres  au  deffous  de 
nous. 

A celle  confideration  ainfi  expliquée,  ils  en  enchaifncn  t vne  troifiéme, 
qui  ell,  afçauoir  fi  celle  difficulté  que  nous  auons  rccognuc  élire  en  la  per- 
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fcdtion  de  bien  dire.  Ce  peut  dompter  par  règles  ou  par  préceptes, 
& s'il  y a vnc  fciencc  Se  vn  art  de  l'eloqucnce , ou  bien  fi  elle  dépend 
feulement  de  la  nature.  Ce  qui  feroit  mal  à propos  de  reuoquer 
maintenant  en  doute , puis  que  ie  me  mets  en  deuoir  de  l'enfcigner, 
n'eftoit  que  plufieurs  anciens  l'ont  débattu,  alleguans  que  nul  arr  ne 
s'appuye  fur  des  chofcs  faullcscpmmc  fait  la  Rhétorique,  que  nul 
art  ne  répugne  Se  ncll  contraire  a luy  mcfmc , au  heu  qu'en  la  con- 
tention des  Orateurs. les  vns  délimitent  les  propofitions  des  autres, 
que  chafque  art  a fa  fin  à laquelle  il  afpirc , la  où  l'cloqucnce  n'a  au- 
cun but;  ou  fi  elle  en  a,ne  peut  dire  afléuréc  dy  parucnir.dautant 
que  la  perluafion  n'cft  pas  toufiours  en  la  pmflancc  de  l’Orateur. 
D'ailleurs  que  deuant  qu'on  cull  recucilly  aucuns  préceptes  de  1 clo- 

3ucncc,  les  hommes  violent  naturellement  d exorde,  de  narration, 
e confirmation  Se  de  peroration , qui  monllrc  que  c'ell  vnc  verni 
naturelle, & tellcmcnrnaturdle, que  mcfmc  il  cil  aduis  àplufieurs 
que  les  règles  & préceptes  ne  font  que  encrucr  Se  débiliter  : car  bien 
louuent  ceux  qui  n’ont  point  de  lectrcsacquifcs.&rnelc-fient  qu'à 
leur  fcns  naturel,  femblcnc  parler  aucc  plus  de  force  Se  de  véhémen- 
ce que  les  autres, aufquels,dilcnt-ils,rdtudc  rabat  ie  ne  fiçay  quoy  de 
celle  vigueur  Se  generolité. 

Or  à ces  obicétions.ic  réponds  premièrement  qu'il  cil  faux  que 
l’cloqucnce  s'appuye  fur  des  chofcs  faulfes.  Car  cncores  que  beau- 
coup de  propofitions  vray-fcmblablcs  qu  elle  employé  pour  don- 
ner couleur  a Ion  dire,  le  trouuent  faulfes  en  elles  mefmcs  ; fi  cil  ce 

3u'cllc  ne  s'appuye  pas  lur  leur  fiulfcté,  mais  fur  leur  veriiimilitu- 
e,ioint  qu'à  proprement  parler  ce  rt'cll  pas  cllcquis’y  fonde, car 
cllcafcsprincipes&fcsmaximcsfur  lelquellcs  elle  s'cllablit, mais 
elle  y appuyé  lescaufcs  quelle  prend  en  fa  protection  ; & partant 
combien  que  lcsauditcurs  s'y  lailfentabufcr,toutesfois  quant  à elle 
elle  n’y  cil  iamais  deccuc,  car  elle  n'ignore  pas  quelles  ne  foient 
faulfes, mais  elle  les  employé  comme  apparentes  Se  vray-lcmbla- 
bles  : non-plus  que  les  peintres  qui  font  quelquefois  paroiilre  des 
parties  élcuécs  en  vn  tableau , n'ignorent  pas  quelles  ne  foient  pla- 
tes Se  vnies  comme  les  autres, ou  s'il  cil  permis  de  chercher  des  com- 
parailbns  éloignées,  non- plus  qu'Anmbal.quand  il  fill  attacher 
la  nuict  des  fagots  allumez  à la  telle  des  boeufs  de  fon  armée,  & leur 
donna  la  chalfc  à trauers  les  montagnes,  afin  de  faire  penfer  à lés  en- 
nemis quec'clloit  fon  camp  quidélogeoir,&  cependant  trouucr 
moyen  de  fortird'vnmauuaispaflagc.n'ignoroit  pas  la  fàulferéde 
celle  apparccc,ny  la  rufe  de  fon  llratagcmc.  Secondement  ie  dis  que 
l'cloqucnce  n'cil  point  contraire  à l'cloqucnce,  mais  bien  les  caulcs 
aux  caufes;  non-plus  que  le  jeu  d'eferime  n'cil  pas  contraire à luy- 
mclme  , cncores  que  deux  eferimeurs  tirent  l'vn  contre  l'autre  : & 
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quant  à la  fin  de  l'eloquence  ie  dis  que  Ton  but  eft  de  perfuader,  fur- 
quoy  pour  l'intelligence  de  ce  poindt,  ie  touchcray  en  paffanr, 
qu’il  y a certains  arts  qui  ont  en  leur  puifiancc  & leur  operation  & 
leur  fin  tout  cnfemble,  parce  que  leur  operation  eft  itcertaine  & 
déterminée , que  la  fin  s’en  enfuit  neceflaircmcnt:  comme  en  l’ar- 
chitcdture  laquelle  eftant  exercée  çn  matière  propre, & lclon  les  rci- 
gles  de  l'art  a toufiours  fon  cffciftfleVàutres  n’ont  pas  leur  fin  en  leur 
pouuoir,mais  feulement  leur  operation, à caufe  qu’elles  ne  procè- 
dent pas  par  vne  voyc  fi  réglée  & déterminée  que  les  premiers, mais 
cftbcfoin  d'vnc  part,  que  l’ouuncr  y apporte  vne  grande  variété 
de  iugements.pour  accommoder  fon  operation  à la  dmerfitéde  fes 
fuicdts  ; &:  d’ailleurs  qu’il  fc  rencontre  certaines  conditions  tant  de-» 
dans  que  dehors  la  matière,  qui  ne  font  point  en  la  Iurifdidtion  de 
l’art , mais  dépendent  de  l’empire  du  fort  & de  la  fortunede  manié- 
ré que  la  fin  ne  répond  pas  toufiours  infailliblement  à l’intention 
de  l’ouurier,  & en  ce  cas  auffi  l cxcellence  de  l’operation  n’cft  pas 
jugée  par  l'effedt  qu’elle  produit , mais  par  l’obfcruation  des  rcigles 
de  l'art  &i  delà  fcience.  Pour  reuenir  donc  à noftre  propos  : ie  dis 
qu’il  eft  très-  certain  que  l’Orateur  afpire  à la  perfuafion,  le  dis  qu'il 
fepropofe  le  gain  de  fa  caufe,  mais  quand  il  a parlé  comme  ilap* 
partient,  encores  qu’il  ne  s’en  retourne  pas  victorieux , il  a accom- 
ply  ce  quieftoit  de  fon  art  .tout  ainfi  que  le  Pilotte , nonobftant 
qu'il  fepropofe  bien  de  conduire  fonvaificauà  bon  port,  toute- 
fois s'il  eft  emporté  & vaincu  par  la  tempefte,  il  n’en  eft  pas  moins 
Pilotte,  ny  le  médecin  fcmblablcmcnt,  cncorcs  que  l'imbecillitc  do 
la  nature,  ou  l'exccz  & l'intcmpcrance  de  Ion  malade  l’empefehe 
de  faire  fon  effcdLEt  pour  le  regard  de  la  dernière  obicdtion  qui  eft 
que  deuant  qu'on  euft  rccueilly  des  rcigles  de  l’cloquence, les  nom- 
mes vfoient  naturellement  d’exorde  fie  de  narration  j:il  me  fuftic 
d'y  refpondre  pour  ceft  heure,  que  toutes  les  choies  que  l'art  a par- 
faites & accomplies,  ont  pris  leur  commencement  de  la  nature, au- 
trement il  faudroit  exclure  la  médecine  du  nombre  des  arts,  qui  eft 
née  de  l’obfcruation  des  chofes  laines  ou  de  celles  qui  ne  1 cftoicnc 
pas.-ilen  faudroit  rayer  l'architecture,  car  les  hommes  au  commen- 
cement feirent  des  logectcs  pour  leur  necellité,  apres  ils  rcccrchc- 
rent  la  commodité,  & en  fin  y appliquèrent  l’ornêmcnt.parquoy 
ce  feroit  vne  trop  grande  iniuftice  de  nier  le  nom  d'art  à l'cloqucn- 
ceenvertudcsmefmesraifonspourlefqucllcsila  cité  attribué  aux 
autres.  Car  la  vraye  définition  d'art  porte  cxprcflcmcnt  que  c'cft 
vn  recueil  de  plufieurs  préceptes  tirez  de  l'oblcruat  ion  de  la  nature, 
& tendants  &confpiransàvnefin  vtilci  la  vie  humaine.  Or  cft-il 
qu^lufieurs perfonnes  qui  parloicnt  furmelmcs  fujeéts.on  are- 
marqué  celles  qui  faifoient  effect , & celles  qui  nelefaifoient  pas. 
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& reccrché  les  raifons  de  l'vn  4c  de  l'autre  , puis  réduit  toutes  fes 
expériences  aucc  leurs  caufes  fous  certains  prétextes  generaux  : 4c 
celte  oblèruation  a mérité  4c  obtenu  lenomd'Art.  Car  quancàcc 
qu’ils  adiouftcnt  que  les  lettres  diminuent  4c  amoindrirent  la  vi- 
gueur de  l'eloquencc ,ic  confclTe  bien  quelles  oltcnt  quelque  cho- 
ie de  celte  véhémence  4e  abondance  de  langage  , que  quelqucs- 
vns  ont  naturellement:  mais  c'clt  comme  la  Lune  ofte  les  ouura- 
ges  quelle  polit,  c'clt  à dire,  elle  en  ofte  ce  qiii  elt  de  fuperflus  4c  de 
vicieux.  Il  elt  crcs-certain  que  ceux  qui  difent  inconfîdcremcnt  4c 
fans  art,  tout  ce  qui  leur  vient  à b bouche,  ont  bien  ordinaire- 
ment vn  plus  grand  torrent  de  paroles  que  les  autres.  Mais  celte 
véhémence  par  faute  de  règle  4c  de  conduittc  , retourne  prefque 
toufiours  à leur  confufion:tout  ainli  que  ceux  qui  riont  pas  appris 
l’art  4c  la  dextérité  des  armes,  fcmblcnr  quelquefois  le  précipiter 
plus  fùricufemcnt  aux  coups  que  les  autres.  Mais  ce  qui  arriue  de 
celte  violence  ignorante  , c'elt  que  la  plus-part  du  temps  ils  s'en- 
ferrent eux-mefmcs  , 4c  qu’auec  peu  de  peine  l'addreflc  de  leurs 
ennemis  foulticnt  4c  ruyne  toutes  leurs  furies  4c  tous  leurs  ef- 
forts. 

D e celte  queltion  derechef  naift  vne  autre , comme  par  forme 
d’incident , qui  elt,  afçauoir  lequel  a plus  de  part  en  l'Eloquence, 
ou  l'Art,  ou  la  Nature.  Pour  la  refolution  dequoy  il  faut  premiè- 
rement aduilcr  fi  nous  entendons  les  prendre  feparement  ou  bien 
conjointement , c'clt  à dire  , fi  nous  voulons  parler  de  l'art  4c  de 
la  nature  coniidcrez  l’vn  en  vn  fujedt , 4c  l'autre  en  l'autre  , ou  fi 
nous  les  conférerons  quand  ils  fe  rencontrent  tous  deux  en  vne 
mcfme  petfonne.  Car  en  la  première  intelligence,  il  n’y  a point 
de  doute  que  la  belle  nature  ne  puifle  beaucoup  d'elle- mcfme  fans 
l’art, là  où  l'art  elt  inutile  lans  la  nature, à caufe  que  la  nature  luy 
fert  comme  d'vn  champ  4c  de  fondement  : 4c  au  dernier  cas  cnco- 
res  faut-il  diftingucr  fi  c'clt  vn  fujedt  où  ils  foient  médiocres  l'vn 
4c  l'autre.  Car  lors. mcfme  la  nature  y opérera  plus  que  l’art:  mais 
s’ils  s'y  rencontrent  tous  deux  en  excellence  , certainement  il  fera 
plus  redcuablc  à l’art  qu'à  la  nature: Tout  ainfi  qu’en  vne  terre  fei- 
chc,  pierreufe  4c  décharnée,  l’Agriculture  ne  fera  nul  effcdt,à  cau- 
fe que  fa  ftcrilité  ne  pourra  eltre  domtcc  par  aucune  indultrie-,  En 
vn  rond  gras  4c  fertile  cncores  y naiitra  il  des  herbes  4c  des  fleurs, 
mcfme  fans  labeur  4c  fans  artifice  : Mais  quand  le  terroir  fera  bon 
4c bicncu!tiuétoutenfcmble,alorsrinduflric  y apportera  de  fa  part 
plus  que  la  nature  du  fond  n'y  contribuera  de  la  ficnne.  Sembla- 
blement fi  Michel  l'Ange  ou  quclqu'auttc  excellent  fculpteur 
auoit  mis  en  acuurc  vne  de- fes  pierres  dont  on  fait  les  meules,  il  n'y 
a ccluy  qui  n'aimalt  beaucoup  mieux  vne  picccc  de  marbre  toute 
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fimple.  Mais  s’il  auoit  employé  le  mcfme  labeur  fur  du  marbre  de 
l’alballrc.alorsony  priferoie  trop  plus  l’ouurage  que  la  matière.  le 
conclus  donc  fuiuant  ces  exemples  , qu'en  vn  excellent  Orateur  la 
gloire  de  l'eloquencc  dépend  plus  de  l’art  que  de  la  nature,  & dis  d'a- 
bondant que  l'aduantage  de  l'an  par  deflus  la  nature  fe  trouue  plus 
grand  en  celle  fciencc  qu'en  beaucoup  d'autres.  • Dont  la  caufecll, 
que  le  principal  office  de  celle  profcllion  ellant  de  s’accommoder 
à la  capacité  ordinaire  des  hommes,  il  fuffit  d’y  apporter  autant  de 
naturel  que  le  commun  des  hommes  en  apporte  delà  nailfancc:  feu- 
lement cll-il  requis  de  polir  &cultiucrauecvn  grand  artifice,  au  lieu 
qu'aux  autres  fciences , dont  les  fujcâs  font  plus  éloignez  du  vulgaire, 
& les  fins  plus  hautes  & plus  élcuées,il  faut  bien  aulli  élire fauorifè 
d'vn  naturel  capable  de  plus  grands  efforts:  comme  particulièrement 
en  la  poëfie,la  où  fi  la  naiffance  ne  donne  aux  poètes  celle  chaleur 
de  fang  6c  d'efprits , qui  les  fait  femblcr  poffedez  6c  tranfportez  de 
fureur  ,&  parler  en  langage  éleué  par  deffus  le  ftylcie  la  condition 
ordinaire  des  hommes , il  n'y  a point  d’artifice  qui  y puiffe  arriuer.  Et 
c'eil  pourquoy  on  dit  que  les  poëtes  naiffent , mais  que  les  Orateurs 
fc  font;  afin  de  montlrer  que  la  nature  domine  en  la  poefie,&  l'arti- 
fice en  l’cloqucnce.  Car  quant  aux  vices  du  corps,  il  n’y  a point  de 
nature  fi  dcrcétueule , pourueu  quelle  ne  foie  point  du  tout  mon- 
fbueufe  6c  contrefaittc.quc  l'art  ne  la  puiffe  aucunement  corrigcr.Tcf- 
moin  Demofthcnc  incline , l'vnc  des  plus  grandes  lumières  de  celte 
profeffion,  lequel  ayant  naturellement  la  voix  mal  formée,  la  relpi- 
radon  courte , 6c  i'aâion  vicieufc , dompta  à la  fin  toutes  Tes  imperfe- 
ctions par  fon  artifice.  Or  quand  ie  disque  l'art  obtient  le  principal 
licuenl'cloqucnce,  i’encends  l'art  accompagné  d'exercice,  6c  non  pas 
vnc  nue  tradition  de  préceptes  :carcammeTvfagc  fans  l'art, cil  aucu- 
gle  6c  téméraire,  & peut  aulli  colt  rencontrer  mal  comme  bien,  tcf- 
moinccqu’enparlant  mal,  on  apprend  à mal  parler,  aulli  l’art  fins 
l’exercice  efl  foible,  impuiffant  6c  oeieux.  le  veux  donc  que  l’Ora- 
teur face  ellat  des  preccpres,  mais  qu'il  ne  s’y  fie  pas  tellement,  qu’il 
oublie  le  foin  de  les  réduire  enaCtion,  caril  faut  qu'iladuilè,  com- 
me i’ay  dit , que  l’art  elt  froid  & llerilc  de  luy  mefine , 6c  qu’il  ne  pro- 
duit rien  s’il  n’cit  excité &cfchauffeautcvn  bon  exercice.  Dauanrage 
il  doit  fçauoir  que  comme  les  choies  tendent  par  degrez  à leur  perfe- 
ction , il  y a encores  vn  certain  moyen  entre  l'art  & T' vlàge , qui  cil  l’i- 
mitation, c’cll  à dirc,que  douant  que  s'exercer  luy  mcfme  en  oeuurcs 
de  fon  inucntion,il  cil  befoin  qu’il  pratdque  premièrement  les  rc- 
glesdcl’art,  en  imitant  les  labeurs  des  bons,  & que  ne  pouuant  en- 
cores cheminer  de  luy  mefmc  , il  fe  foullienne  fur  leurs  exemples, 
pour  autant  que  les  exemples  font  plus  proches  de  la  vraye  aCtion 
que  les  préceptes  : car  les  préceptes  font  generaux,  6c  les  exemples  par- 
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ticulicrs,  & pour  ccAecaufeileA  plus  aile &: naturel  de  pafTerdes 
vns  aux  autres.Il  conAitucra  donc  laperfcûiô  de  l'eloquencc  en  ces 

3 jarre  points,  comme  aux  quatre  moyens  & degrez  par  lelqucls 
le  eA  acquife,  afçauoir  en  la  bonté  de  la  nature,  en  la  cognoiflancc 
de  l’art  & des  préceptes,  en  l'imitation  des  excellens  ouuncrs , & ch 
l'vfagc  ou  exercice. 

Restent  maintenant  les  dix  dernières  parties  que  nous  auons 
délibéré  de  trai&er  en  ccA  auant-difcours , & fçauoir  fous  quel 

Ijenre  la  Rhétorique  doit  cArecomprife,&  quelle  définition  on 
uy  peut  donner,  afin  qU'en  ayant  attaint  le  fens  de  la  nature,  il 
nous  foit  plus  facile  puis  apres  d'en  recognoiAre  les  effets  & les  de- 
pendcnces.  Pour  ce  regard  donques  ilne  fera  point  mal  à propos 
de  rafraifehir  & renouuellcr  la  aiuifion  des  arts  faitte  par  les  an- 
ciens, qui  eA  que  des  arts  ou  des  fcienccs  ( car  icynous  les  prenons 
«onfulcment  en  vnmefme  fens)  les  vnes  ConfiAent  cnvncfimple 
cognoidance  d’intelligence  des  choies; comme  c A l'aAronomic,  ne 
le  propofans  aucune  aâion , mais  fc  contcntans  de  la  feule  con- 
templation de  leur  fujcél;  & ccllcs-la  s'appellent  contcmplatiuesrles 
autres  s'eAendent  bien  à l'aâion  , mais  ne  recherchent  rien  plus 
outre,  te  ne  laidcnt  aucun  effc£t  apres  leur  Operation , comme  eA, 
la  dance  & le  jeudesinArumentsdcmufiquc;  ccllcs-la  font  dittes 
Icicnces  a&iues  : les  troifiémes  tendent  à produire  quelque  cffcét 
qui  puidc  eAre  expole  à la  veué,&  demeurer  apres  l'adtion,  comme 
la  fculpturc  &la  peinture , & ces  dernières  fc  nomment  effectues. 
C«Ae  diuifiort  donc  ainli  prcfuppolçc , mus  pouuons  dire  que  là 
Rhétorique  appartient  proprement  à l'ordre  des  fcienccs  aiÂiut^ 
Combien  qu'elle  participe  en  quelque  façon  de  toutes  les  trois.  Car 
aucunes  fois  elle  fc  contente  delà  fimple  contemplation  des  chofes 
qui  font  vtilcs  pour  pcrfuader,comme  quand  l'Orateur  fc  veut  de- 
enarger  de  l'aûion  des  affaires  ; & en  ce  cas  cncores  ne  laide  elle  pas 
de  recueillir  bien  qu'en  apres  vn  des  plus  finguliers  fruidts  de  fes 
■eAüdes,  qui  eA  la  pure  volupté  que  l'on  retire  des  lettres,  lors  qu'el- 
les le  font  feparéesdumondo&dcs  occupations , & iouïflcnt  delà 
Contemplation  d'elles  mcfmes.  Elle  aura  audi  quelque  rang  parmy 
les  fcienccs  cffcâiucs  quand  elle  vacquera  à écrire  des  orailons.ou 
«réduire  le  cours  Je  la  fuitte  des  chofes  en  hiAoire:  mais  toutefois 
s’il  luy  faut  faire  élection  d’entre  les  trois  genres,  dautant  que  fon 
principal  vfageconlîAe  en  l'adtion,nous  la  mettrons  fous  1«  depar- 
tement des  fcienccs  aûiucs.  Pour  le  regard  de  la  définition  qu'on 
luy  peut  donner,  il  y en  aplufîeursqui  luy  ontcAé  attribuées  par 
les  ancicnsjlefqueiles  vouloir  toutes  toucher  icy  l'vne  apres  l'autre, 
ceferoitvne  curiofité  plusambitieufc  que  nccediire:&  partant  il 
nous  fuffira  d'enehoiür  icy  deux  des  plus  fpccicufcs;  l'vne  que  la 
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Rhétorique  cil  la  fcicnce  de  bien  parler,  l'autre que  c'cflla  fciencc 
de  bien  dire  ; dont  la  première  cft  prifedu  but  & de  la  fin  de  l'clo- 
qucncc  ,1a  fécondé  cft  tirée  de  fa  charge  8i  de  fou  office.  Il  cft  vray 
quequant  à la  première  cncotcs  y en  a il  eu  beaucoup  qui  l'ont 
rciettéc,  parce  qu'aflez  d'autres  chofcs  que  les  paroles  pcuucnt  per- 
fuader,  comme  nous  difonsque  l'argent  perfuade,  la  faucur,  la  di- 
gnité, l'authoritc,  Si  le  limplc  afpcû  niffmc  perfuade, quand  il  fait 
rcfîbuucnir  des  mentes  de  quelqu’vn,  ou  qu'il  remet  deuant  les  yeux 
des  obicûs  dignes  de  commiferarion,  comme  on  écrit  qu'vn  an- 
cien Orateur  défendant  vn  Citoyen  Romain,  qui  cftoit  luy-mcfine 
prefenr,  Si  afliftoit  auiugement  de  lacaufe,luy  déchira  fesvefte- 
mens  en  plein  Senar,  Se  defcouurit  les  playes  qu'il  auoi  t autrefois  rc- 
ceücs  en.l'eftomac  pour  la  protection  de  la  République , fa  1 fa  ne 
par  ce  moyen  plus  de  force  Se  de  violence  aux  yeux  qu'aux  oreilles 
du  peuple  Romain,  lequel  auec  ces  artifîces,il  émeut  à reflentiment 
Se  i corn paffion. La  beauté  femblablement  perfuade, la  gratcjcs  at- 
traits, fuiuant  le  commun  prouerbe , qui  dit  que  les  yeux  parlent , Si 
que  la  beauté  cft  vnc  éloquence  muette.  Et  de  fait  on  lit  à ce  propos 
dans  les  eferits  des  anciens , qu’vne  courtifane  Grecque  nommée 
Phrync  cftant  pourfuiuic  en  iugement,  ne  s’exempta  pas  tant  du 
fupplice  par  la  harangue  d'vn  lien  Aduocat  nommé  Hyperides, 
cncores  quelle  fuft  admirable,  comme  par  l'inucntion  quelle  trou* 
ua  d'ouurir  vn  des  collez  defarobbe,  Si  faire  paroiftrcinud  vne 
partie  de  fon  corps  qui  eftoie  doüé  d'vne  extrême  beauté.  Par  àinfi 
donc  nous  reftreindronsSé  limiterons  la  première  définition,  en  y 
adiouftant  que  ta  Rhétorique  cft  vn  art  de  bien  Si  proprement  par- 
ler de  tout  Iujçift  propofé.  Si  a pour  fa  matière  toutes  les  choies 
vray-fcmblablcs  qui  pcuucnt  tomber  en  dilcours  entre  les  hom- 
mes. 
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A M.  LADMIRAL  DE  I O Y E V S E, 

SVR  LA  MORT  DE  SA  MaISTRESSE. 

Epvis  que  i'ayrcceu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m'eferire, 

} iayquaficoufioursefté  affligé  de  maladie,  & principalcméc 
d'vnc  defluxion  qui  m'eft  tombée  fur  la  vcuc.quim'a  celle- 
J ment  trauaillé  l'cfpace  de  deux  ou  trois  mois,  qu’il  n'eftoit 

Ï>as  feulement  en  ma  puifflance  d'ouurir  les  yeux,  & les  tenir  arreftez  fur 
e papier.  lemeplaindrois  de  cet  accident  qui  ma  efté  fi  contraire,  que 
de  me  priucr  de  lachofc  du  monde  que  iedefirois  le  plus,  qui  elloitde 
rcfpondrc  à vos  lettres,  s'il  ne  m’auoitaulTi  apporté  plus  de  moyen  d'y 
facisfairemaintenanc.  Car  ie  ne  doute  point  que  la  longueur  du  temps 
qui  s’cftpaffé,n’aytfai£tvne  partie  de  l'office  que  vous  attendiez  de  ma 
tefponfc:  comme  certes  c'cftleplus  affleuré  remedeque  Ton  puiffle  ap- 
pliquer aux  douleurs  de  l’ame , lefquelles  il  fçiie  addoucir  & faire  ou- 
blier au  lieu  que  les  autres  lesirritenr,&  impriment  le  mal  plus  auant.en 
le  voulant  arracher  aucc  violence,  l'en  tireray  doneques  celle  commo- 
dité, que  mes  lettres  feront  accompagnées  de  quelque  effcdl:  cfperant 
que  le  temps  vousauradifpofé  ircceuoir  leurs  rcmedes,lefquelsn’cuf- 
lent  pas  eu  beaucoup  de  lieu  auparauanr , lors  que  la  playe  eftoit  encore 
recenrc.  De  manière  que  ie  feray  comme  les  Médecins  forcunez,  qui  ar- 
riucnt  fur  le  déclin  de  fa  maladie:  car  il  n'cft  pas  que  depuis  trois  ou  qua- 
tre mois  que  vous  aucz  efté  opprefflé  de  ceftc  douleur,  vous  ne  vous 
foyez  remis  en  l'clprit  toutes  les  chofcs  qui  ontaccouftumé  de  la  rendre 
plus  fupportable:  comme  entre  autres,  que  les  félicitez  humaines  font 
inconftantcs  & lubieftes  au  changement,  St  principalement  celles  des 
amoureux , qui  font  fondées  fur  la  mefme  inconftancc  : & partant,  que 
ceux  qui  fc  laifflcnr  poffleder  à celle  paftion,doiucnt  touliours  eftre  pré- 
parez a fouffrir  ces  dcfplailirs.&r  fc  voir  ainfi  cruellement  diuifer  & arra- 
cher d'auec  eux  mcfmcs.  Que  des  perces  que  l'on  fait  en  amour,  les  vnes 
arriuent  par  la  morc.St  les  autres  par  l'infidélité:  mais  que  celles  qui  pro- 
cèdent du  changement  & de  l'infidélité , font,  fans  comparaifon,  plus 
difficiles  à fupporter:  car  encor  parmy  ce  dcfplaifir  que  vous  refflen- 
tez  en  voftrc  ame  de  la  perte  d'vnc  chofe  qui  vous  eftoit  agréable, 
fi  c'eft  la  mort  feule  qui  vous  l’a  oftée  , il  y a touliours  de  la  dou- 
ceur] en  ceftc  amertume  , &:  quelque  confolation  en  la  mémoire  du 
paffle  , quand  vous  vous  reprefentez  d'en  auoir  efté  aimé  vnique- 
ment , & que  le  malheur  a bien  eu  afflez  de  puifflancc  fur  elle  pour 
la  priucr  de  vie  , mais  non  pas  de  l'affection  qu’elle  vous  portoit.’ 
Que  iî  les  anciens  ont  curaifondc  dire  que  l'on  ncdcuoit  point  fai- 

Ttt 


l77i  LETTRE  DE  CONSOLATION 
reiugemcntdela  félicité  des  hommes  pendant  qu’ils  efloicnt  viuans,' 
parce  que  bien  fouûent  parmy  les  grandes  profperitcz  il  y arriuoit  des 
accidents  Si  des  mutations  qui  troubloient  toute  leur  félicité:  de  forte 

3u’il  fcmbloit  que  la  mort  obligcoit  ceux  quelle  prenoit  durât  le  cours 
« leur  bcfnntforfcjnerdeuant  que  les  malheurs  culfent  loifirde  latra- 
uerfer;  afin  de  leur  laiffcr  cet  auantage  d’auoir  ioüy  d’vne  pure  félicité, 
fans  cju’fl  y eufl  rien  de  delplaifir  méfié  parmy:  c’cfl  encor  quelque  cfpc- 
cedc  faucur  que  la  Mort  l’ayt  rauic  durant  l'excez&  la  violence  de  fa 
paflion  fcependant  quelle  ne  penfôit  & ne  rcfpiroic  autre  chofe  qûe 
vous,  afin  que  ce  contentement  vousdcnieurc,d’auoirioüycnti*reittét 
de  celle  belle  ame,  fafis  que  fôn  affc&ion  aytefte  tachée  d'infidélité , & 
fans  quelle  ayt  cfprouué  aucune  mutation.  Outre  ce,  que  fi  vous  regret- 
tez celle  perte  pour  Voflre  confédération  particulière,  vous  pouucz  fai- 
re cftat  quelle  efl  aucunement  réparable  ,&  que  la  Nature  vous  ayant 
laiffe  au  inonde  extrêmement  digne  délire  aimé,  il  n’ell  pas  croyable 
quelle  n’ait  auflirtletuc  quelque  chofe  qui  foit  digne  de  vous  aimer: 
tellement  qu'cllant  orné  des  mefmcs  grâces  qui  vous  l’auroient  acqui- 
fc , & lesfaifant  reluire  de  plus  en  plus  pr  vne  infinité  de  belles  aûions, 
ilcfltoufiourscnvousdevousvoir  cnrichydc  femblables  conqucflcs, 
qui  vous  font  préparées,  non  par  la  fortune , mais  par  voftrc  mérite.  Et 
outre,  aux  remedesque  le  temps  apporterait  à vne  ame  otieufe  , i’ad- 
ioufle  encore , que  la  voflre  eflant  diuertie  Si  occupée, celle  impreffion 
n’y  peut  ps  élire  telle  comme  elle  feroit  autrement:  car  il  ell  bien  mal- 
aile  que  deux  pallions  differentes  logent  en  vnmcfmc  cfprit  auec  tant 
d'cgalitc,quci’vnenefoicpoint  furmontée  par  l’autre:  &que  celle  de 
la  gloire  qui  a toufiouts  monllré  d'auoir  beaucoup  de  part  en  voflre 
ame,  combattant  contre  celle  de  l'amour , ne  luy  donne  la  loy,  & ne  face 
que  parmy  le  contentement  que  vous  rcccuez  de  tant  de  trophées  qui 
vous  font  érigez,  & de  tant  de  réputation  qui  vous  efl  acquife,il  ne  vous 
foit  fort  doux  de  fupporter  les  affliétiôs  particulières , & en  vfer  comme 
ce  Capitaine  Romain,  qui  voyant  les  triomphes  mêliez  des  funérailles 
de  les  propres  enfans , rendoit  grâces  à la  Fortune,  de  ce  que  parmy  tant 
d'heur &dcg|oirc,ollcfecoiitcntoitde  celle  part,  cflimant  qu'il  cfloit 
bien  railbnnabkde  luy  facrificr  quelque  chofe.  Ainfi  parmy  tant  de 
grandes  &hcurcufes  auantures,  tant  de  rccouurcmens  de  Villes  Se  de 
Prouinces,  vous  prendrez  facilement  en  gré  de  payer  quelque  tribut  à la 
Fottunc,quin’aiamaisaccou(lumé  de  gratifier  leshommes  fi  libérale- 
ment, qu'il  n’y  ayt  toufiours  ic  ne  fçay  quoy  d'enuie  Si  de  malignité 
niellée  parmy.  Le  temps  donc  vous  ayant  reprefenté  ccschofcs,  il  me 
fcmblc  que  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  la  perfection  de  ccll  ceuure, 

fera  fort  aifé  à accomplir,  & que  tant  s’en  faut  que  i’aye  befoin  de  beau- 
coup de  proies  pour  vous  diuertir  de  celle  trifteffe, qu’au  contraire, 
vos  larmes  cflans  (cichées  d'elles  mefmes , il  fera  quafi  plus  nc- 
ccfiaircde  les  renouuellcr  que  de  les  cfluyer:  car  comme  c'eft  vn  teC- 
moignage  dyne  ame  faible  &imbccillc,  que  de  ccder  entièrement  à 
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la  douleur,  aufli  clt-çe ligne d'vne  naturecfloignée  de  l’humanité,  que 
de  ne  s en  cfmouuoir  aucunement;  & principalement  en  ces  accidents, 

où  les  efprics  des  plus  fermes  fc  laiiTcnt  emporter  : citant  bien  fouuent 
arriué.quc  ceux  qui  s'elloient  monltrez  inuincibles  contre  les  plus  grids 
coupsdie  la  fortune,,  n'ont  peu  relifteràces  petites  pilions  quilcs  font 
venus  toucher  par  les  parties  où  leur  amc  eftoit  fenlîblc  & dcfcouucrte, 
& leur  donner  comme  au  defaut  des  armes:  tellement  que  celte  facilité 
que  îc  blafmerois  en  d'autres  chofcs  ( d'autat  qu’en  amour  c’elt  vnc  mar- 
que d’vnc  ame  bien  née) cane s'en faut, que  ic  lavucillc  cfloignerdc  la 
voltre,  que  piuftoft  ic  prétends  l’y  confcrucr , afin  que  rien  ne  manque 
de  toutes  les  parties  qui  lonc  neccflaircs  pouria  rendre  accomplie  : n’e- 
Rant  pas  plus  à délirer  quelle  fc  tende  confiante  aux  chofes  qui  deman- 
dent de  lafcrmcté.qucdouce&aifécàarriolliren  celles  qui  requicrenc 
de  la  paillon.  le  ne  commcttray  point  donc  ce  facrilcgedc  lapriucrde 
lentimcnt,  & luy  défendre  la  trille  Ile  & les  plaintes  en  vnc  occafion , où 
fi  elles  furent  iamaispermifes  &cxcufables,  clics  font  certes  plus  iuftes 
& neccflaircs.  Au  contraire;  au  heu  d'appliquer  des  remèdes  a fon  mal, 
ic  metrray  peine  de  l'aigrir  & de  l'irriter  encore  dauantage,  & vous  con- 
xureray  par  la  bonté  de  voltre  naturel,  Si  d’autat  que  vous  délirez  de  fuir 
lingratitudc.quc  vous  ayez  a regretter  celle  perte  ,&  la  pleurer  aucc  les 
plus  chaudes  larmes,  & les  plus  véritables  qui  ayent  iamaisellé  refpan-  ' 
dues.  Ces  beaux  yeux  qui  verfoient  tant  de  flammes  & de  lumières  dans 
les  vollrcs,  font  maintenant  cllcints  Si  cachez  foubs  l'obfcuritc  de  la  fc- 
pulture.  Ces  beaux  chcucuxqui  lioicnt  &entrctenoicnt  voltre  ame  fi 
doucement,  ont  perdu  leur  force  Si  leur  contrainte.  Celte  belle  bouche 
a qui  voltre  nom  eftoit  fi  cher  Si  fi  précieux,  quelle  qui  auoit  accoultu- 
me  de  ne  dire  ïamais  rien  hors  de  propos,  citant  infpiréc  d’amour  &de 
paillon,  fc  plaifoit  à le  nômer  cent  fois  en  vne  heure,  & à faire  venir  des 
difeoursefloignez  feulement  pour  auoir  occafion  de  le  prononcer,  cil 
elofe  & muette  maintenant, & ne  profère  plus  celte  parole  qui  luy  eftoit 
fi  douce  Sc  fi  agréable.  T outes  ces  rofes  font  ternies  & effacées, & de  tant 
de  grâces  & de  perfections  .dont  voltre  delir  fc  nourriffoic , il  nevous 
rcltcplus  à celte  heure  que  la  fouuenance  de  les  auoir  aymées:  & encore, 
las I fi  voltre  ame elt  pleine  doubliance& d'ingratitude, il  ne  vous  en 
relie  plus  aucune  chofc  maintenant.  Quelle  conlolation  doneques 
dcuezvouscfpcrcr.&rcceuoir  en  celte  perte, puisque  tous  les  obicets 
dont  vous  pourriez  attendre  quelque  allcgemét,  fc  tournent  en  douleur 
& en  triftclfc?  Et  quâd  vous  auriez  l'aine  aufli  dure  & infenlible  comme 
vn  rocher, encore  en  fortiroit-il  des  fontaines  & des  ruiffeaux  de  larmes. 
Vousaucz  perdu  la  chofc  du  monde, dont  la  poffcfliÔvous  eftoit  la  plus 
douce,  Si  l'aucz  perdue  au  temps  que  la  confcruatiô  vous  en  deuoit  élire 

plus  dcfirablc:Au  moins  fi  le  Ciel  auoit  différé  de  l'appcllcr  iufquesà  vo- 

llrc  retour,  pour  la  laiffer  iouïr  de  l'honneur  de  tit  de  victoires  & de  tro- 
phées:Mais  il  féble  qu’il  aporté  enuic  à voltre  félicité, & ne  vo9a  pasvou- 
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lu  concéder  cct  aduantage.de  peur  devoir  redoubler  ceftegloire  par 
le  conrcntcmét  quelle  en  euft  rcccu  en  viuant:  Car  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  la  réputation  que  vous  auez  acquife  en  ce  dernier  voyage , ne 
vous  foit,  fans  comparai  fon,  moins  douce , maintenant  que  vous  elles 
priuc  de  la  luy  communiquer,  qu’elle  (croit  files  beaux  yeux  clloient 
encore  plcinsde  vie  & de  lumière,  poureilrc  fpcilatcurs  des  triomphes 
qui  vous  font  préparez,  Scferuir  de  foleils  luifans  &efclairans  au  iour 
dcvoilrc  arriuée,  afin  de  lcrcndrc  le  plus  beau  &lc  plus  rcfplendiflant 
quifut  iamais:  d’autant  que  l'ambition , blé  que  cefoit  vn  délit  de  nous 
■faire  cllimcr  vniuerfcllcmcnt,  11  cft-cc  que  lors  quelle  ell  conioindte 
aucc  quelque  autre  paillon,  elle  s’y  conforme,  3c  en  reçoit  la  qualité.  De 
ibrccqucquandnousauonsderafieclionparticuliere  à quelque  choie, 
& que  le  délit  & les  mouuemés  de  noltreame  font  tournez  vers  vn  fcul 
obicû , comme  il  arriuc  en  amour , tour  le  plailir  que  nous  rcccùOns  de 
la  cognoilfance  que  l’on  a de  nos  mérites , prend  fon  cours  de  ce  code- 
la:  & la  réputation  que  nous  acquérons  enuers  les  autres,  nous  dénient 
iudi  fferenre  ; ne  fc  ientant  cet  aife  en  ce  rauiflémeot , finon  lots  que  ce 
que  nous  aimons  le  rccognoift.  le  fuis  donc  contraint  de  vous  dire  que 

furmy  tant  de  faneurs  du  Ciel  âe  de  la  Fortune,  tant  d’effedts  du  bon- 
icur  & de  vollrc  mérite,  vn  des  plusdouxfruiétsde  vos  labeurs  vous  eft 
ollé , qui  ell  le  contentement  que  vous  culhez  eu  de  l'en  rendre  partici- 
pante. Que  (1  ce  T licbain  qui  triomphoit  d’vne  (îenne  vi&oire,  benif- 
loic  la  Fortune, de  ce  quelle  luy  clloit  arriuée  du  viuant  de  ctux  qui  l'a* 
uoient  mis  au  monde,  pour  les  voir  vnis&  adoriez  à fa  félicité  : com- 
bien deuez-vous  refleurir  de  douleur, que  celle  aucc  qui  vous  cfticz  con- 
ioindld'vnc  a ffcûion  d'autant  plus  forte  que  les  loi*  de  l’amfc&dfc  l’é- 
leôtion  excédent  celles  de  la  Nature  , ne  foit  envie  maintenant  pour 
recueillir  le  fruiél&  les  prémices  de  tant  de  belles  aflions  dont  elle  a 
femélcsdelirsen  vollrc  ame,  Scieur  a donné  nourriture  & aceroifTc- 
mentî  Elle  cullvcu  le  commencement  de  vollrc  voyage  couronné  par 
Ion  ifluë:  en  fin  apres  auoirreccu  ce  dernier  plaifitde  les  yeux  cOtpo- 
rcls,  clic  s’en  full  volée  au  Ciel  beaucoup  plus  contente  Si  fatisfaitle,  rc- 
cognoilfantdeformaisque  la  bonne  fortune  vous  ell  tournée  en  habi- 
tude & en  accident  infeparable.pour  ne  vous  pouuoir  abandonner. 
Mais  au  moins,  puis  que  la  mort  s’y  ell  oppofée , maintenant  qu’elle  ell 
làhautdcfpouïlléede  fon  corps , comme  d’vn  voile  &d’vn  erftpcfche- 
ment  ; que  ce  n’ell  plus  qu’vn  efprit  Si  qu’vne  lumière  pure  & affranchie 
de  toute  obfcurité  qui  vous  void  & découure  iufques  au  fôd  de  vôs  plus 
fccrcttcs  penfées:  fi  l'affc&iô  quelle  vous  a portée  y ell  encore  emprunt* 
te, comme  ie  ne  fais  point  de  doute  quelle  ne  foie  côferuée  en  celle  belle 
a me  apres  la  feparatiô  du  corps, y ayât  ellé  fi  viuemét  imprimée;faites  en 
forte  que  parmy  la  ioye  & le  cotentcmér  quelle  reçoit,  fa  félicité  ne  foie 
point  troublée  de  ce  dernier  dcfplailïr,  ("qui  ell  le  fcul  regret  quelle  peut 
emporter  des  chofcsdc  ce  monde,)  d’auoir  logé  fonaffedliô  en  vne  per- 
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Tonne  ingrate, Se  fans rccognoiffance.  Seruez-la  apres  fa  mort  aucc  la 
mcfmc dcuocion que vousfaifiez pendant  qu'elle  eftoiten  vie.  Offrez- 
luy  dcsfoulpirs  8c  des  larmes:  Sacrificz-luy  des  penfées  pleines  de  ducil 
& d'ainertume , qui  luy  feront  d'autant  plus  aggreablcs  quelle  les  verra 
nairtre  parmy  les  viétoires 8c  les  trophées,  parmy  les  fiueurs  8c  les  ca- 
reffes  de  la  fortune,  parmy  les  cris  8c  applaudiffcmcns  de  toute  la  Fran- 
ce, & qu’elle  recognoiftra  que  vous,  qui  aucz  vaincu  les  Villes  & les 
Prouinccs,  fouffrirez  eftre  encore  furmontc  par  l'Amour,  8c  vous  biffe- 
rez mener  vous-mefmc  en  triomphe  au  milieu  de  vos  triomphes  &de 
vosconqucftes:  Et  en  fomme  que  la  lumière  8c  la  fplendcur  de  voftre 
gloire  ne  vous  aura  point  tcllcmét  clbloüy,  qu’elle  vous  ofte  de  douant 
les  yeux  1 image  de  celle  qui  doit  prclîdcr  à toutes  vos  actions,  & à tou- 
tes vos  penfccs.  Ainfi  doneques  comme  vous  elles  rres-liberal  en  routes 
autres  chofes,  foyez-lc  maintenant  aux  regrets  8c  aux  plaintes, Si  hono- 
rez celle  perte  auec  les  larmes  les  plus  abondantes  que  l’Amour  ayt  ja- 
mais fait  forrir  de  vos  yeux:  8c  fi  les  vollrcs  ne  vous  femblcnt  fuffifantes 
pour  égaler  celle  paffion  , & qu’il  vous  plaife  encore  y employer  celles 
desMufcs, 8c me  donner  lachargedelcsconfacreràvnfi  fainift  office, 
icm'cfforceray  de  regretter  fontrefpas  auccdes  larmes  immortelles,  8c 
qui  teûnoigneront  vollre  douleur  à la  pollcrité  ; 8c  mettray  peine  d'en- 
richir la  belle  fepulturc  que  vous  luy  drefferez  en  vollre  ame,  de  tous  les 
ornements  d'eloqucncc  de  Poëfie  qui  le  pourront  imaginer.  Cequcie 
me  promets  plus  affeurément  de  mon  cfprit  en  cet  endroit  , que  ic  ne 
ferois  en  vnc  autre  occafion  /tâchant  eombien  la  feule  opinion  de  faire 
«hofe  qui  vous  foit  aggreable  me  hauffe  lame  8c  le  courage,  8c  meleue 
par  deffus  mes  forces  ordinaires:  8c  combien  ce  m’ell  vnc  douce  infpira- 
riondepenfer  eftre  incité  8c  animé  par  vos  exprès  commandements, 
dcfquelsic  feray  éternellement  trcs-fainél  8c  tres-rehgieux  obferuatcur. 
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E m 0 p tt  0 n fils  de  The  fie , reuenant  de  U guerre  de  Troye  en 
fin  paysd'Jthenet  ,fut  ietté  pur  la  tempe  fie  de  la  mer  i là  Cofle 
de  Thr ace  filant  Phyllis  fille  de  Lycurgue  efloil  Reine-,  (y  parce  que 
de  ce  temps  les  droifls  éthofiitalité  efioient  lesdeuoirs  plus  remrn- 
mendables  de  U vie  essuie,  Phyllis  le  receut  honorablement  en  fort 
fin  Talais , le  gratifiant  de  toutes  les  courtoifies  qui  peuuent 
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obliger  vn  efbanger  incogneu.  Mais  la  conuerfation  t fiant  Vn  peu  plut 
agréable  qu'il  ne  falloir,  elle  fut  tellement  tombée  de  fort  mérité,  qu'aux  magni- 
fiques prefents  quelle  luy  fit , elle  adiou  fia  les  dernières  obligations  qui  fe  peu- 
uent  attendre d'vn  amour.  Ce  fur  pourtant  fous  les  promeffes  queDemophon 
luy  fit  de  l'tfjioufcr , gr  ne  la  quitter  iamats;  foit  quelle  le  crenfi  ainfi,  ou  quelle 
voulufi prendre  ce  faux  prétexte  pour  excu fer  fit  faute.  L’aage  de  leur  ajfcflion 
dura  quelques  mois  auecles  plus  deheieufes  carejjesqui  fe  peuuent  recueillir  de 
deuxames  également  pa filon  nées l’vne  de  l'autre!  mais  auboutde  ce  temps  De- 
mophon entendant  la  mon  de  Mnejlhée,  qui  auoit  cbafié  fonjrereTheféedupan 
des  ^Athéniens,  &•  defirant  plus  la  poficjfionttvn  Royaume  .que  de  conferuer 
celle d'vne  femme,  laijfit  tellement  emporter  fon amour  à fon  ambition , qu’il  fe 
refolul  de  quitter  la  Tbrace , & s’en  aller  à <. Athènes  : & lors  feignant  y auotr 
quelques  autres  affaires , il  prit  congé  de  Phyllis,  qui  fur  tajjeurancc  qu’il  luy 
donna  tfeflre  de  retour  dans  vn  mois , fit  elle-mefme  racoutrer  les  nautres, 
prépara  tout  ce  qui  efloit  neceffairc  à fon  voyage.  Or  apres  trois  mois  qu'il  fut 
party,  Phyllis  voyant  qu'tl  ne  reuenou  point,  luy  efcnutt  cefle  lettre,  par  la- 
quelle elle  tafehede  lerappeller  auec  toutes  les  raifons  dont  fa  pajfionla  peut  od- 
uifer , luy  reproche  fon  manquement  de  promcjfa  luy  rameutait  fes  iuremeni, 
fis  obligations  ; &tn  fin  pour  l’émouuotr  plus  à ce  retour,  l'ajfeurede  fi  faut 
mourir  d'  vne  cruelle  mort,  s'il  ne  renient  bien  toft. 

,i.  : •• 
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DtUOtHON. 

alod* 

E n'cftoit  pas  mon  humeur , Demophon , de  vous  importu- 
ner iamais  d'aucunes  forces  de  paroles  qui  vous  pcuilcnc  té- 
moigner, ou  l'aigreur, ou  la pallion  d'vne  femiCsioftenfcer 
mais  puis  qu’il  ne  me  rcflc  autre  liberté  que  celle  de  me  plam- 
dredes  maux  qui  ne  fe  peuuent  taire,  & dont  vous  elles  la  caùfc  .après 
aùoir  permis  à voflre  foy  de  rompre  «nullement  fes  prcmielTcs,  vous 

Iiouucz  bien  permettre  à ma  douleur  de  rompre  le  filence:au  moins  là 
es  mcfmes  vents  qui  ont fouillé  vosYaiflcaux,n'ont  emporté  volltc  mé- 
moire. Sqtmcncz-vousjc  vous  prie,  comme  en  partant  d'icy.  vouî  ui'af- 
fcuralles  d'dlrc  de  retour  dans  vn  mois  ; & que  trois  entiers  font  palfcz 
depuis  cc!uy-la;  fans  que  i’ayc  eu  aucune  de  vos  nouuellcs.  De  forte  que 
fi  vous  comptez  vn  peu  de  temps  dpnt  en  amour  nous  tenons  fi  bon 
compte , vous  ne  trouuerez  pas  que  mes  plaintes  foient  trop  haflécs.  I e 
pçnfcrois  pourtanc  m'ellrc  mécompcce  en  ce  que  les  iours  me  fcmblans 
dire  des  moments  au  bien  de  voflre  prefcnce , me  parodient  des  ficelés 
entiers  auducil  que  icfais de  voflre  clloigncmcut;  mais  outre  l'intcicft 
que  ic  puis  auoucn  voiUedcffeiu,  Icscffcdls  m'ont  fait  voir  que  voflre 
infidélité  dcççuoic  plus  mon  attente,  que  mon  ennuy  ne  trompoit  ma 
fouucnance.  faduouc  que  i’ay  demeuré  trop  long  temps  à cognoiflr  e 
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Icfujccdc  mon  mil, 8fpuis,qucc’cft  lorsqu’il  n'a  point  d'autre  remede 
que  de  fouffrir  conftammcnt.  Et  fi  i eufle  efté  aufli  défiante  pour  fou- 
pçonrtcr  l'artifice  de  voftrc  ame,  que  vous  efticz  malicieux  a faire  du 
deflein  fur  la  naïfueté  de  la  mienne  ; ie  ne  ferois  pas  en  peine  de  vous  Fai- 
re ces  reproches  : mais  pour  auoir  eu  trop  dcfranchifc&dcbontc,  i'ay 
crcu  le  contraire  de  ce  que  ie  ne  fçay  que  trop  tard  à cefte  heure,  & dont 
lefçauoir  nem'eft  pas  moins  dommageable  que  l'ignorer;  en  ce  que 
l'vn  ayant  cfté  cauic  de  mon  erreur , l’autre  l'cft  de  ma  trillefle.  A u fou- 
ucnir  de  tant  de  preuues  que  vous  m'auez  rcnducsdc  voftrc  paillon  dîf- 
lîmuléc, i'ay  modéré  iufqucs  icy  les  inquiétudes  de  mon  cfprit,  iadis 
plus  affl  igé  par  le  defir  de  voftrc  vcue.que  par  la  crainte  de  vollrc  oubly: 
& maintenant  également  tourmentée , & de  l’vn  & de  l’autre.  Mais  lasl 
VQUsn’eftespasle  fculcoulpable  de  mon  erreur,  puis  queie  fuis  de  vos 
complices;  & qu'ayant  confpiré  aucc  vous  contre  mon  repos , ie  me  fuis 
tantaydéc  à me  tromper  moy-mcfme.  C’eft  en  quoy  vous  auez  mon- 
llré  lepouuoirqucvousauiczfurmon  ame, d’en  auoir  tellement  gai- 
gné  toutes  les  parties,  qu'elles  le  lont  rcuoltées  contre  moy , pour  fauo- 
riicrlc  deflein  que  vous  auiez  de  me  trahir.  Il  n'y  en  a pasvnc  qui  ne 
vousayt  rendu  de  fortbonsofticesCn  voftrc  abfcnce , fuiuant  les  inten- 
tions que  vous  aurez  de  mefeduire  : car  ma  mémoire  me  ramenteuoit 
toutes  les  preuues  paflècsdc  voftrc  amitié, pour  empefeber  les  foupqés 
queicdcuoisconccuoirdcvoftte  retardement:  & tandis  que  mon  iu- 
gement  condamnoit  toutes  mes  iuftes  défiances , mon  imagination 
trouuoit  des  exculcsfuppolées  de  voftrc  dclay.que  mon  opinion  don- 
noit  pour  véritables  à ma  crédulité:  fi  bien  que  m'eftant  rendue  fubri- 
lc  à les  inucnter,ie  me  rcndois  encore  plus  facile  aies  croire.  Combien 
defoismefuis-je  perfuadee  que  la  première  tranquillité  des  eaux  feroit 
celle  de  mon  ame,  en  vous  ramenant  par  deçà  ? & quüd  labonace  cftoit 
venue , & que  le  long  calme  me  fàifoit  voir  le  contraire  , pluftoft  que 
d’accufcr  la  legcrcté  de  ma  creance , ou  celle  de  voftrc  foy.i'cn  remettois 
lacoulpe  à toutes  les  circonitanccs  qui  fe  pcuucnt  penfer.  Tantoft  ie 
maudilToisThcféequi  vous  arreftoit,  encore  que  ce  nefuft  pas  luy  qui 
vous  retenou;  tantoft  croyant  que  vous  fuflicz  malade,  ie  facrifiois  aux 
Dieux  pour  voftrc  fauté;  Se  receuois  en  la  plus  fcniiblc  partie  de  mon 
ame , le  contre-coupdu  malqhevous  ne  fenticz  point  : tantoft  craignâc 
que  vous cuflicz  fait  naufrage  en  reuenantàmoy,  la  douteur  & l'obli- 
gation me  faifoit  entreprendre  ce  quebien  toft  le  defcfpoir  me  fera  exé- 
cuter. En  fin  mes  fyncercs  affeftions  s’eftans  rendues  inuentiucs  aux 
caufes  de  voftrc  delay,  m'ont  fiitittiaginer  tous  les  empefehemens  qui 
peuucnt  retarder  la  diligence  d' vil  Voyage.  Et  cependât  vous  continuez 
a me  priuer  de  voftrc  veut , fans  que  la  rtcognoiflance  des  biens  que  ie 
vousay  donnez,  riy  la  pitié  des  maoit  que  i'ay  ffccéuz,  foient  Capables  de 
vous  amener  icy.  Helas!  puisque  mes  yeux  ri'ont  celle  de  pleurèt  dés 
que  vous  elles  party,  ie  cognois  bié  que  voftte  abfence  eft  la  nourntur®' 
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obliger  vn  efhanger  incogteu.  Mais  la  conuerfation  e fiant  vn  peu  plut 
agréable  qu'il  ne  falloir,  elle  fut  tellement  touchée  de  fon  mérité,  qu aux  magni- 
fiques pre fétus  quelle  luy  fit,  elle  adtou  fia  les  dernières  obligations  qui  fe  peu- 
uent  attendre  (tvn  amour.  Ce  fut  pourtant  fins  les  promeffes  qucrDemophon 
luy  fit  de  l'ifjioufer , (y  ne  la  quitter  iamais;  fait  quelle  le  crettjl  ainfi,  ou  quelle 
voulufi prendre  ce  faux  prétexte  pourexeufer  fa  faute.  L'aage  de  leur  ajfeflton 
dura  quelques  mois  auec  les  plus  delicieufes  carejjesqui  fe  peuuent  recueillir  de 
deux  âmes  également  pajfionnéesl'vne  de  l'autre:  mais  au  bout  de  ce  temps  De- 
rnophon  entendant  la  mort  de  Mnefihée,  qui  auoit  cbafit  fonfiere  The  fie  du  pats 
des  Athéniens,  Cf  defirant  plus  la  pofiejfiontfvn  Royaume  .que  de  conferucr 
celle  d'une  femme , latjfa  tellement  emporter  fon  amour  à fon  ambition , qu’il  fi 
refolut  de  quitter  la  Thrace , y s'en  aller  à Athènes:  & lors  feignant  y auoir 
quelques  autres  affaires  fil  prit  congé  de  Phjllis , qui  fur  tajjeurance  qu'tl  luy 
donna  tte  fli  c de  retour  dans  vn  mois , fit  elte-mcfmc  racouirer  les  nautres , y 
prépara  tout  ce  qui  efloit  neceffaire  a fon  voyage.  Or  apres  trois  mois  qu'il  fut 
pany,  Phjllis  voyant  qu'il  ne  reuenoit  point,  luy  efcriuit  ce  fie  lettre,  par  la- 
quelle elle  tafchtde  le  rappeller  auec  toutes  les  raifons  dont  fa  pajfionla  peut  ad- 
utferfiuy  reproche  fon  manquement  de  promeffe  s luy  rament  vit  fis  internent, 
fis  obligations;  y en  fin  pour  fémouuoir  plus  à ce  retour,  l'affeurtde  fi  faut 
mourir  dyne  cruelle  mort,  s'il  ne  renient  bien  lof. 
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E n'eftoit  pas  mon  humeur , Dcmophon , de  vous  importu- 
ner ïamais  d’aucunes  f orces  de  paroles  qu»  vous  peu  (lent  té- 
moigner, ou  l'aigreur, ou  la  paillon  d’vne  fcrartieioftcnféet 
mais  puis  qu’il  ne  me  rclfc  autre  liberté  que  celle  de  me  plain- 
dre des  maux  qui  ne  fe  peuuent  taire,  & dont  vous  elfes  la  caùfc  ; aptes 
aùoir  permis  ivoftre  toyde  rompre  iniuftcmcnc  fes  promclTcs,  vous 
pouuez  bien  pcrmettreàma  douleur  de  rompre  le  fi{ence:au  moins  là 
les  mefrnes  vents  qui  ont /buffle  vosvai(Tcaux,n'ont  emporté  volf  rc  mé- 
moire. Scmlicnezi-vous  je  vous  prie,  comme  en  partant  d’iey  vouiui'af- 
fcurallds  d'cilre  de  retour  dans  vn  mois  ; & que  trois  entiers  font  palTcz 
depuis  celuy-Ia;  fans  que  i'ayc  eu  aucune  de  vos  nouuelles.  De  forte  que 
fi  vous  comptez  vn  peu  de  temps  dont  en  amour  nous  tenons  fi  bon 
compte , vous  ne  trouucrez  pas  que  mes  plaintes  foient  trop  haltées.  I e 
pçnfcrois  pourtant  m'eltre  mécompcée  en  ce  que  les  iours  me  fcmblans 
clfte  des  moments  au  bien  de  voit  re  prefcnce , me  paroiflenr  des  ficelés 
entiers  au  dueil  que  ic.  fais  de  voffre  ciloignemcut  ; mais  outre  l'intercft 
que  ic  puis  auoir  cnvoilredclfcia,  leseffeûs  m'ont  fait  voir  que  votfre 
infidélité dcceuoic  plus  mon  attente,  que  mon  cnnuy  ne  trompoit  ma 
(buucnancc-  l'aduouc  que  i’ay  demeuré  trop  long  temps  à cognoiftto 
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le  fujec  de  mon  mal,  depuis,  quec’cftlors  qu*il  n’a  point  d'autre  remede 
que  de  lôuffrir  conftammcnt.  EtfïiculTc  cité  aufli  défiante  pour  fou- 
pçonner  l'artifice  de  vollre  ame,  que  vous  cfliez  malicieux  a faire  du 
aelfcin  fur  la  naïfucté  de  la  mienne  ; ie  ne  ferois  pas  en  peine  de  vous  fai- 
re ces  reproches:  mais  pour  auoir  eu  trop  de  franclnfc  & de  bonté , i'ay 
crcu  le  contraire  de  ce  que  ie  ne  fçay  que  trop  tard  à celle  heure,  5c  dont 
lcfçauoir  nem’cft  pas  moins  dommageable  que  l'ignorer;  en  ce  que 
l’vn  ayant  elle  caulc  de  mon  erreur , l’autre  feft  de  ma  trillelfc.  Au  fou  - 
ucnir  de  tant  de  prcuucsquc  vous  m’auez  rendues  de  vollre  pafiion  dif- 
fiinuléc, i'ay  modéré  iufques  icy  les  inquiétudes  de  mon  cfprit,  iadis 
plus  affligé  par  le  defir  de  vollre  veut, que  par  la  crainte  de  vollre  oubly: 
& maintenant  également  tourmentée , ôc  de  l'vn  ôc  de  l'autre.  Mais  las! 
vousn’cllespasle  fcul  coulpable  de  mon  erreur , puis  queic  fuis  de  vos 
complices  ; Si  qu’ayant  confpiré  aucc  vous  contre  mon  repos , ie  me  luis 
tant  aydcc  a me  tromper  moy-mclmc.  C'cll  enquoy  vousauez  mon- 
ftré  lcpouuoirqucvousauiezfurmon  ame, d'en  auoir  tellement  gai- 
gné  toutes  les  parties,  qu’elles  lè  (ont  rcuoltécs  contre  moy , pour  fauo- 
rifer  le  dclfcin  que  vous  auicz  dé  me  trahir.  11  n’y  en  a pasvnc  qui  ne 
vous  ijt  rendu  de  fort  bons  offices  ten  vollre  abfcnce , fuiuant  les  inten- 
tions que  vous  auicz  de  me  feduire:  car  ma  mémoire  me  ramenteuoit 
toutes  les  preuucs  palfécs de  vollre  amitié,  pour  empefeher  lcs/oupçôs 
que  icdcuois  conccuoir  de  vollre  retardement:  5e  candis  que mon  iu- 
gement  condamnoic  toutes  mes  iulles  défiances , mon  imagination 
trouuoit  des  exeufes  fuppolces  de  vollre  delay  ,quc  mon  opinion  don- 
noit  pour  véritables  à ma  crédulité:  fi  bien  que  m'ellant  rendue  fubti- 
le  à Icsinuentcr.iemcrcndois  encore  plus  facile  aies  croire.  Combien 
defoismefuis-je  perfuadée  que  la  première  tranquillité  des  eaux  feroic 
celledcmon  amc.cn  vous  ramenant  par  deça?&quâd  labonacc  cfloic 
venue,  5e  que  le  long  calme  me  faifoic  voir  le  contraire  , pluflofl  que 
d’accufcr  la  legercté  de  ma  creance , ou  celle  de  vollre  foy.i’cn  reincttois 
lacoulpe  à toutes  les  circonllanccs  qui  fe  peuucnt  penfer.  Tantoll  ie 
maudiflois  Thefée  qui  vous  arrclloit,  encore  que  ce  ne  full  pas  luy  qui 
vous  rctenoû;  tantoll  croyant  que  vous  fuflicz  malade,  ie  facrifiois  aux 
Dieux  pour  vollre  fanté;  5c  reccuois  en  b plus  fcnliblc  partie  de  mon 
ame , lecontre-  coup  du  malque  vous  ne  fcnticz  point  : tantoll  craignit 
que  vous  eulficz  fait  naufrage  en  rcuenanràmoy,  la  douleur  5c  l'obli- 
gation me  faifoic  entreprendre  ce  quebicn  çoll  le  defcfpoir  me  fera  exé- 
cuter. En  fin  mes  fyncercs  affrétions  s’cllans  rendues  inuentiues  aux 
caufes  de  vollre  delay , m'ont  t'ai t iVn'aginer  tous  lesempefehértiens  qui 
pcuuenc  retarder  la  diligence  d’Wf^oyagt.  Èt  cependac  vous  continuei 
àmcpriucrdevoftrcveuï.lànsqutlirécognoiirance  des  biéns  que  ie 
vous  ay  donnez , ny  la  pitié  dei  mao*  que  i’ay  rtcéuz,  foient  Capables  de 
vous  amener  icy,  Hélas!  puisque  niés  yeux  ri’ont  ccfftde  pleurér  dei 
que  vous  elles  party,  ie  cognois  bic  que  voftré  ablèncc  cft  la  nourriture 
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de  mes  larmes  : mais  voyant  que  tant  plus  ie  pleure,  tant  moins  vous  ve- 
nez j ic  croy  aufli  que  mes  larmes  font  la  nourriture  de  voftre  abfencc. 
Où  font  les  droits  coniugauxî.où  la  foy  donnée  par  l’attouchement 
des  mains!  Que  font  deuenus  ces  propos  pleins  de  promefles!  ces  pro- 
incfl'cs  pleines  de  fermens  ! ces  fermens  pleins  de  pariurc  î Vous  iuraltes 
par  cet  Hymen  promis  à la  focicté  de  noftrc  vie , qui  m'eftoit  vn  oftaoe 
■aflcuré  de  noftre  mariage  ; vous  iuraftes  par  celle  Mer  que  vous  auiez  li 
fouucntpaffée,  3e  que  plus  fouucnt  vous  dcuicz  repaflcr;  vous  iuraftes 
par  les  vents  ,aufqucls  vous  auez  feulement  rendu  conformes  vos  affe- 
ctions ; vous  iuraftes  par  Vcnus,3e  par  les  traicts  & la  flamme  de  fon  fils, 
que  i’efprcuue  maintenant  finuifibles.  Quoy!  fi  chacun  de  ces  Dieux 
venge  iiniurc faidcà fa diuinité , pourrez- vous  fuftirctout  fcul  à ranc 
decnallimcnts!  V offre  fcul  corps  fournira-nl  à tant  de  fupplicesî  Dc- 
mophon , vous  donnaftes  au  vent  vos  voiles  & vos  paroles  ; Se  ic  me 
plains  que  ces  voiles  n’ayent  non  plus  de  retour  que  ces  paroles  de  foy. 
Dittcs  moy,  quelle  faute  ay-je  faitte , finon  de  vous  auoir  indifcretc- 
ment  aimé!  Fautcquine  me  rend  pas  tant  coulpablc,  quelle  vousiend 
oblige.  le  ne  fçachc  auoir  commis  contre  vous  autre  mcfchanceté,  que 
d'auoir  rcceu  chez  moy  vn  mefehant  homme,telqucvous;quinciuge 
pas  que  celle  erreur  plus  officieufc  que  puniflablc,  ne  meritou  pa's  feu- 
lement ma  repentance,  fi  vous  ne  l’en  euflicz  rendue  digne  par  voftrc 
ingratitude.  Mais  ay-jc  bien  aufli  toft  perdu  la  mémoire  de  mes  bons 
offices enuers  luy, comme  ilapcrdulafouuenance  de  fes  obligations 
cnuersmoy!  Ncfis-jepas  raccommoder  & rccalfeutrer  fes  nauires  en- 
tr’ouucrtcs  3e  crcuaflees  i afin  de  rendre  ( tant  i’eftois  fotte  ) plus  feurs  les 
vai fléaux  donc  ic  deuois  eftre  dclaiffée  ! 1 1 n’auoit  pas  aflez  de  moyen  de 
m’abandonner  félon  la  coniuration  que  fa  malice  en  auoitfaiClc;  il  fa- 
loit  que  ma  fimplicitécull  encore  part  à fon  intelligence  ; 3e  que  ie  luy 
donnafle  la  chiormc , comme  vray  inftrumçnt  de  ma  fottife,  pour  l'cm-* 
porter  fugitif  loin  de  mes  terres.  Ha!  que  mes  coups  lont  bien  retour- 
nez fur  nioy-mcfme,  & que  ic  fouffre  bien  laplaye  faitftc  de  mes  pro- 
pres armes.  Mais,  Demophon,  ic  croyois  à voftre  beau  langage;  dont  la 
douceur  qui  pafla  par  mes  oreilles,  me  laifle  vne  éternelle  amertume  au 
cœur.  le  creusa  vos  fermens,  pleigcs,helas!  que  l’efprcuuc  maintenant 
fi  fragiles.  Iccrcuscn  voslarmcsarûficiculcs, que  vous  auez  li  bien  in- 
ltruiCles  à trahir  , & qui  ne  coulent  qu’eftans  commandées  d’abufes 
quelque  amccrcdulg.  lecraisàmcsdefirs.à  mescfpcrances.à  mesin- 
clinations.qui  toutes  fc  rebellèrent  contre  moy  à voftre  faneur.  Hél 
qu’clloit-il  befoin  de  fortifier  par-  tant  d’aducrfaires  vos  trompeurs  dcl- 
feins,  puis  que  le  moindre  eftoie  capable  de  medeceuoir!  Il  ne  me  fafchc 

fioint  de  vous  auoir  gratifie  de  ma  maifon  3c  de  mon  Port . ma  courtoi- 
ic  deuoir  s'atrefter  lafanspaflcrplusoutrermaisieme  repens  (le  puif-,c 
feulement  dire  fans  mourir!  ) de  vous  auoir  laifle  prédre  ce  que  celles  de 
^îoftre  fexe  ne  pcuucnt  perdre  qu'vne  fois.  Ne  me  vaudr  oit-  il  pas  mieux, 
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auoir  donne  tout  mon  Royaume  entier,  que  la  feulé  moitié  de  mort 
li&  ? Hé  ! que  la  nuiû  auant  celle-là  tulV efté  la  dernieie  pour  moy,  qui 
pouuois  mourir  alors  fiHc  pudique.  Mc  valut-il  pis  mieux  que  h»  perte 
de  ma  vie,  prcuenantcelltdemoft  honneur, iefufle  entrée  challe  dan* 
■le  tombeau,  puisque  ie  ne  pouuois  fortir  telle  d’vnt  couche;  MaiSi’at- 
tcndoisplus  de  bien  que  ie  nen  ay , parce  qu 'à  la  Vérité  ie  le  penlois  mé- 
riter auiîi;&  me  fcmblc  que  mes  efpcrances  n aucient  point  de  tort  dé 
regarder  plus  à mon  mente  qu  a mon  malheur.  Gh  n ett  pas  Vne  grandè 
& difficile  gloire  de  tromper  vne  fille  i dont  lafilnplkité  nieritanr  plut 
dcfaucur  qucd'offcnfc,  etl  aufli  plus  digne  dcxcule  que  de  chartimcnr. 
It  femme  & amante  ie  me fuislaiflec  aller  à Vosdi(cours,&  à vos  lati 
mes  ; ayant  ncanrmoins  quatre  grands  complices  d'vn  fcul  crime , mort 
amour,  vos  pleurs,  mon  1ère,  & VOS  paroles;  dont  le  moindre  eftoit 
fiiftifantd'elbranlcrvneamc  qutlque  aflcurfcc  qu’elle  peuft  élire.  Maii 
fi  voustroyez  que  ccfoitvri  acte  tout  loiiablede  m’auoir  ainfi  abufée, 
adioullcz  le  aux  beaux  tiltrts  dtvollre  maifon;  & faifant  drefler  vnè 
ftatuëau  milieu  d' Athènes  auprès  dès  VoftteS , n'oubliez  pas  d’y  mettre 
comme  vous  traitez  Vne  fille  qui  clloitVollre  holleflè  Ce  voftrcanian* 
te  C'cft  vn  tribut  que  volisdcucZ  à voflre  race,&  que  vous  pouuez  loget 
«près  les  pareilles  conqucflci  de  vollre  ptte , dont  vous  elles  fi  fidcllé 
imitateur  eu  fes  infidélités.  Dctantdcgeftesdiutrsvousn’auez  pas  oui 
bliéceflui-la, lors  qu’il  laifla la  pauure  Ariadne  qu'il  auoirtauic.  Vout 
vous  glorifiez  de  ce  dont  il  s'eXcufc , Ccn'enfuiuantque  ce  qui  le  rend 
blafmable,  vous  rcnOncfct  à toute*  fes  humeurs,  fbrsà  celle  qui  Vout 
rend  heritier  de  (à  perfidie.  Aulli  il  faloit  bien  (puis  que  Vollte  mefchâi 
ceté  furpaffoit  cellt  de  T hefée  ) que  mon  malhtut  furmôtaft  ccluy  d’Ai 
riadnc , qui vid  tellement  prolptrcr fon infortune, quelle pblTcde  en- 
core vn  mary  & plus  grand,  & meilleur  que  celujr-la  qui  I’auoit  quittée. 
Ha!  que  ie  fuis  bien  autrement  trai£léedemesmifcrcs;  aufquellesic  né 
trcuuc  point  de  réconfort  qu'tn  leurs  violtnce*,  pour  lelpoir  quelle* 
me  donnent  de  leur  prochaine  fin.  HélaS  ! eh  rendant  mes  maux  diffe- 
rents par  leur  extrémité.  Ci  de  ceux  d'Ariadne,&  de  tous  les  autres,  voui 
m'ollez  mcfmc  la  confolation  que  leS  malheureux  tretiucnt  ordinaire- 
ment en  leurs  fcmblables.  Me  voila  donc  maintenir  méprilce  de  cerné 
dont  autrefois  i'aytant  dcfdaigné  la  recherche, &quinclercirouuicn- 
hent  de  ma  faute  que  pour  ferepentirde  la  leut.de  m’auoir  feruie  aueé 
delà  palfion.  Iniques  aux Thraces plus  abieâsilsne  veulent  point  de 
moy,quinefaifanrca$de  leurs  pourfuirtes,  ay  préféré  Vn  efttàhger  i 
ceux  de  mon  pays.  Mes  domclliqucs  plaignent  ma  difgract , mes  voi- 
fins  fc  mocqucnt  de  ma  faute , & mes  pourfuiuans  defpireZ  foyent  mon 
alliance:  fi  bien  que  ie  fets  de  fajet  à la  pitié  des  premiers,  à la  rifée  des 
féconds,  & au  iufte  mcfpris  desautres.  Li  deflus  quels  tontes  ne  fait  on 
pas  de  moy  ! que  n'en  dioon  pas  ? Ceux  qui  nê  iügent  des  deporcemcnS 
que  pat  le  fuccez , & qui  ne  regardent  les  Intentions  que  dans  leseae- 
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nements,blafmcnt  cet  aCte  d'hofpitalité:  voyant  que  vous  ne  faiâes  cas, 
ny  dcmoy,ny  de  mon  Palais,  ny  de  voftre  retour.  Abandonnée  en  fin 
de  tout  le  inonde,  ic  me  retire  en  la  compagnie  de  mes  trilles  penfers, 
qui  ne  me  mènent  pas  plus  doucement,  que  cela  m'afflige  ,•  & parla  fou*, 
ucnancc  du  bien  que  i’ay  portedé , & par  la  confidcration  du  mal  qui  ine 
pofiede.  Tous  mes  contcntemcns  paflcz  reuiennent  en  mon  efprit, 
comme  vn  nouucau  fccoursen  mes  miferes  prefentes , pour  me  tourmé- 
terdauantage.  Si  bien  que  ien'ay  rien  d'heureux  en  volhc  efioignemec, 
que  la  feule  mémoire  qui  me  rend  fi  malhcureufc-  C'clt  clic  qui  me  red 
li  prefente  voftre  abfcncc,&qui  fait  rcpaficc  mille  fois  le  iour voftre 
idée  à la  veuë  de  mon  amc  : içvousvoy  ,ce  me  lemblc.bicn  fouucnt; 
foit  ou  que  mes  pcnlccs  ayent  porté  mes  yeux  à voftre  corps,  ou  foit  que 
mes  dclirsaycnt  rapporté  voftre  corps  aines  yeux.  Mais  ce  que  ic  me 
rcprcfcntc  le  plus  de  vous,  c’eft  voftre  face  & voftre  façon  ; lors  que  fut 
le  poinét  de  voftre  partement,  vos  nauircs  vous  attendant  à mon  port, 
tous  prefts à faire  voile,  vous  ofaftcs  m’embrafler  & m'eftreindre  : & 
fondant  tout  deflusmoy,  vous  arrefticz  mille  baifers  pleins  de  rauifiet- 
mens  en  ma  bouche  ( fi  bien  que  nos  amess'entrecucillans  en  nos  leuresç 
faifoientvnmeflangcde  nos  vies  , qui  ne  fcmbloicnt  fc  pouuoir  de- 
méfier  que  par  la  mort  de  l'vnoudc  l'autre.  Parmy  tout  cela,  combien 
de  foufpirsdclafchcz , de  propos  interrompus,  de  panthclcincns , de  dé- 
faillances, de  languiflcmcns  de  part  & d'autre  ! Cclafaict , apres  auoir 
méfié  vos  larmes  auec  les  miennes,  vous  me  vouluftes  dire  Adieu.  Com- 
bien d'Adicux  pour  ce  fcul  départ?  De  façon  que  vous  citant  plaint 
.quelque  temps  de  ce  que  les  vents  cftoict  trop  fauorablcs  à voftre  voya- 
ge , pour  la  dernicrc  parole,  Phyllis,  me  dittes  vous,  attends  ton  Demo- 
phon.  Vousattendray-jc,  traiftre&defioyal,  vous  qui  partiftes  auec 
intention  de  ne  reuenir  iamaisî  Attendray-ie  bien  encore  ces  nauircs, 
que  vous  ne  voulez  plus  faire  rcuoguer  en  noftrc  mer  ; linon  qu'vn  vent 
contraire  à vos  dclirs,& propice  aumicn  , les  icttaft  par  force  àcelle 
contrée?  Emportant  auec  vous  mon  honneur  & mon  bien  ; vouspen- 
ficz  m’auoir  bien  recompcnféc  de  me  faire  vn  prefent  d'vnc  faufle  atten- 
te de  voftre  veuë , qui  inc  peuft  confolcr  au  ducil  que  vous  me  tailliez 
devoftre  abfcncc.  Et  bien  Dcmophon,  n’ay-jc  pas  afiez  atte'du  ? N'cft- 
ilpas  temps,ouqucvousreucnicz,ouquc  ic  meure?  Rcuenczdonc  à 
voftre  Amante,  encore  que  ce  foit  bien  tard  ; afin  que  voftre  foy  ne  foie 
faulfce,  ficquc  icbcnific  lapeinede  mon  attente,  en  laquelle  ic  n'auray 
perdu  qu'vne  partie  du  temps  feulement.  Mais  pofliblc  quelque  nou- 
uelle  amour  vous  retient,  & quelqu'autre  infortunée  qui  le  prépare  de 
me  confolcr  par  reflcmblance  de  malheur.  Vous  aurez  maintenât  peut- 
eftre  quelqu’autre  femme,  mais  non  pas  quelqu’autre  Phyllis.  Vous  luy 
pouuez  eftre  autant  affectionné , mais  non  pas  autant  rcdcuablc  ; autant 
perfide , mais  iamais  autant  ingrat.  Non,  non,  depuis  le  temps  que 
yousm'auez  oubliée,  Vous  n'auez  point  cogneu  de  Phyllis  ic  m'en  ai- 
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iéurc.  Moy  miferable!  fi  vous  demandez  encore  que  ie  fuis , quelle  cft 
celle  Phyllis  dont  ic  parle , & d'où  elle  cft:  Je  fuis  celle-la  qui  vous  re- 
cueillis en  mon  Porc  comme  vnc  pièce  de  naufrage,  Se  comme  le  relie 
de  l'ire  des  vents  & des  ondes,  las  & fracaffé  des  longs  voyages  ; qui  rc- 
paray  pir  mabontelebrisdcvollrc(brrunc,logeâtvosnauircs  en  mon 
P orr,  vous  &t  les  vollres  en  mon  Palais,&  vos  propres  malheurs  en  mon 
ame.  le  fuis  celle  Phyllis,  qui  fecourns  vos  neccflïtcz  de  mes  moyens, 
qui  vous  donnay  de  grandes  richcffes:,& qui  ne  vous  mctrois  en  peine 
que 'de  refufer  les  prêtent  s:  le  fuis  cdle-la  qui  foubfmisfoubs  voftre  puif- 
fanec  tous  les  grands  Royaumes  dcLycurgus,  dont  la  guerrière  ellcn- 
duen’cft  pas  proprement  gouuernécfoubslcnom  d'vnc  femme.  Mais 
lasi  pourquoy  fuis-je  cellc-laquimefoubfmismoy-mefmeaux  loixde 
de  vos  valontcz,  contre  celles  de  mon  deuoir,  accordant  à vos  feintes 
paflions.ee  que  ie  ne  deuois  iamais  le  parer  de  mon  corps,  fans  en  feparer 
quant-âe-quant  mon  ame  ? Pourquoy  fais-je  inoy-mefmc  apres  ccte- 
norme  fortaiû  qui  me  réd  indigne  de'moy,  puis  qurcftrc  Phyllis,&  élire 
fille,  ce  ne  deuoit dire  qu'vne  mcfmechofe  ? Et  pourquoy  ma  main 
ne  ferra  mon  col  de  celle  cbafte  ceinture,  que  la  voftre  auoit  relafchéc 
de  mes  flancs?  Apres  auoir  célébré  ce  beau  mariage,  que  n'en  celebrav- 
je  foudain  les  funérailles  ; puisque  les  plus  heureux  prelàgcs  que  i'y  tre'u- 
uc,rclfcntoicntdcs  obfcques  funèbres  ? c’eftoicnt  des  augures  dignes 
des  cffeéls  que  i’cfprcuuc.  Maintenant  tafehant  d'auoir  quelque  nou- 
uellc  de  voftre  retour,  du  collé  que  ie  puis  voir  la  mer,  foit  iour  ou 
nuiâ,  ie  regarde  de  quel  vent  elle  ell  agitée  : & fi  ie  décourc  de  loing 
quelques  voiles  qui  viennent  versmoy,  perdant  que  ce  foient  les  effets 
de  tan  c de  prières  que  i'ay  failles  aux  Dieux  pour  voftre  venue,  ie  cours 
vers  le riuagei  ayant  toufiours la  penféc  perdue  dans  voftre  retour.  Se 
la  veue  dans  l'eau,  dont  les  ondes  me  retiennent  àpeme  au  bord, que  ie 
ne  pall'c  tout  au  traujrs  pour  y aller  au  douane:  Mais  la  faullctc  de  mon 
bien,  cedant  bien  toll  à la  vérité  de  mon  mal,  redouble  ma  trifteflepar 
la  tromperie  de  mon  efpcrance  : car  àmefure  que  ces  voiles  s’appro- 
chent de  moy,  celle  courte  ioye  s'en  clloigne  ; & la  vigueur  m'abandon- 
nant quand  ie  voy  que  ce  n'cllpasvous,iemcfcns  défaillir  & de  cœur 
*•  & de  force , & tomber  langui  (Tante  & demy-motte  entre  les  bras  de  mes 
femmes.  Ce  n'cft  pas  pourtant  que  ie  vueille  faire  vne  fin  fi  douce,  dif- 
ferente à celle  que  mérité  mon  péché  , j'en  recercherayquclqu' vne  qui 
luy  foit  aucunement  conforme:  Et  fi  demeurer  icy  bas  ne  m'elloit  vn 
crime  aufli  grand  que  le  premier,  certes  autant  que  icfuiscoulpablc.le 
ma  faute,  apres  auoir  fi  indignement  vefcu,ie  le  fuis  tout  autant  de  ma 
vie,  apres  auoir  fi  indignement  failly  ; & mon  offenfe  apres  ma  vie  cha- 
lte,&mavie  apres  mon  offenfe  impudique , font  deux  grands  crimes 
egalement  puniffables.  Loüé  foit  Dieu,  que  mon  fupplicc  qui  doit  plus 
élire  ma  guenfon  que  ma  peine,  n'elt  gucres  elloigné  a'icy.  Il  y a 
peu  loing  vn  grand  précipice,  dont  le  pied  *11  va  rocher  qui  fc  va 
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tendre  dans  vnefcucil;  il  m’eft  venu  en  fantafie  de  me  lanqer  de  là  dans 
la  mer,  & le  feray,  fi  vous  continuc»dc  m'ellte  cruel,  mettant  par  là  fin 
àmavic:puisquevousn’cnmcttczpointàvos  trahifons.  Aduicnncau 
moins  que  les  flots  touchez  du  fcntimcnc  de  mes  douleurs  paffees,  lors 
que  i’enferay  du  tout  priuée.maflillcnt  en  ce  voyage,  & me  iettent  au 
bord  d’Athcnes,  ou  facent  les  Dieux  que  ie  me  remonllre  defcouuerte, 
& fans  lepulturc  à voftrc  veuc.  Quand  vous  auriez  le  cœur  plus  endurcy 
que  le  fer,  que  le  diamant,  & voire  que  vous- mcfmes , qui  ncreccucz 
point  de  comparaifon  en  vollre  inexorable  cruauté  ; vous  direz,  ic  m en 
affeurc,  que  lapauurc  Phyllisne  vousdeuoit  pas  fuiurcdcceftc  fa^ou,  & 
que  ce  n'eftoit  pas  ainfi  que  ic  mcritois  daller  apresvous.  Défia  toutes 
penféesmefontodieufesquine  m’entretiennent  de  mourir;  &i  ne  puis 
trouuergoufl  à rien, qui  (bit  efloigne  de  ce  deffein.  le  ne  fuis  altcree 
que  de  poifon,ny  affamée  que  de  venin;  &ne  voy  précipice,  fer  ny 
flammes,  que  ie  ne  defire  les  mettre  en  vfage  fur  moy.  Souuent  i'entre 
en  humeur  de  mourir,  traucrlèe  d’vne  dague  fanglante  en  mon  cœur, 

four luy faire reccuojr  autant  decoupsdu  defefpoir.qu ilenarcceu  de 
Amour.  Tantoftil  méprend  enuie  d'attacher  àvnccordc  le  col  qui 
fouffritd’eftrcpreffé  de  vos  bras  infidèles  : tantoft  ie  veux  eftouffer  la 
refpiration  de  celle  bouche  qui  receut  fi  fouuent  les  gages  de  voftre  def- 
loyauté.  V ous  diriez  que  toutes  les  parties  de  mon  corps  fe  débattent  a 
qui  plultoft  en  fera  fortir  mon  ame,  comme  la  plus  perfide  corrmàgnie 
que  i’euffç  peu  trouuer, depuis  qu’ils  fontcnfcmble.  Rie  ne  retarde  celle, 
volonté  que  le  choix  de  la  mort,  qui  ne  me  tiendra  guercs  longtemps 
fufpendue  en  ma  refolution  : Scie  m’eniray  auec  ce  leul  regret  den’a- 
uoirpas  allez  de  fang  pour  lauer  mon  offenfe;  mais  auec  ce  contente- 
ment, au  moins,  de  vous  plaire  iufques  au  trcfpas,  vous  rendant  la  gloi- 
re que  vous  defirez  tant, de  m’auoir  ollccdvn  Thronc,  pourmedon- 
nervne  lepulturc,  en  laquelle  vous  lercz  nomme  Je  fubiecl  de  ma  fin 
en  ces  vers; 

Tej  qui  tournes  icy  les  yeux  Je  toutes  parts, 

Quoy  que  la  cruauté  leur  eujl  preflé  les  charmes,  / 

SÏÎhorreurde  la  mort  n'en  chaffe  les  regards, 

La  pitié  de  mon  mal  en  tirera  des  larmes. 

Demophon fut  mon  beJle.Cr  puis  fut  mon  bourreau. 
Lorsque  fa  trahifon  deceut  mon  imprudence: 

Je  le  mis  dansvnli(l,ilmemit  au  tombeau, 

Coulpable  de  ma  fin  comme  de  mon  offenfe. 

Pour  le  bien  qu'il  receut  il  me  donna  la  more  : 

Ce  nef  pas  que  fon J~er  m'en  ouurit  le  paffage  j 
Mais  fa  dejloyaute  m’en  prépara  le  fort. 

Et  m*  main  feulement  acheua  fon  ouurarc. 

.Tn  A irTt* 
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DES  VE  RT  V â;: 

M:  ORALES. 

1 ! <3Wjj«i  *!  ; r-ioy  uo 

A Morale  parie  des  a&ions  des  hommes.  Il  faut  confié 
derer  les  caufcs  donc  partent  les  adions , & la  fin  oil 
elles  tendent:  Elles  fortent  des  vertus , des  vices,  des  trou- 
bles de  lame, Se  des  autres  affc&ions  : elles  tendent  à la 
fin  dernière,  qui  eft  la  Félicité.  Il  faut  donc  premièrement  déduito 
la  nature  de  la  Félicité.  Cela  confiftc.cn  trois  queftions:  A fipauoir  fi  la 
Félicité  eft , Que  c’cft  que  la  Félicité  ; S c qu  elle  eft  la  Félicité , c'eft  à db 
te,  qlu  font  les  chofcs  qui  conuiennent  proprement  à la  Félicité.  Mais 
d’autant  quil  y a deux  fortes  de  Félicité,  vne  contcmplariue,  l'autre 
âftmejrinen  fait  deuxdifeours  feparez.  De  l aciiuc  Arillotc  en  parle 
au  premier  des  Ethiques;  de  la  contemplattuc  au  dixiéme.  La  Vertu 
cftle  moyen  pour  paruenir  à la  Félicité.  Le  vice  eft  oppofé  à la  Ver- 
tu: &ceft  l'office  d’vne  mefinc  fcicncc,  de  craidcrdcs  contraires:  Il 
fàiit  dont;  parler  du  Vice  Se  de  la  Vertu  : Mais  pourcc  que  le  vice  & 
la  vertu  font  des  accidents  de  lame.  Se  qu'on  ne  peut  ïamais  bien 
cognodlrc  l’accident  fans  cognoiftrc  fon  lübicd  ; il.  cil  neccffaire 
de  parler  dufübied  des  Vertus,  qui  eft  l'amc.  En  l'acucon  confidcrc 
deux  parties;  l' vne  eft  fupcricure,  appelléeraifonnablepar'cirencc;  l'au- 
tre inférieure  , qui  eft  raifonnablc  par  participation  , cotant  qu'elle 
obeyt  à la  fuperieute.  Les  Philofophes  mettent  toutes  les  vertus  en 
ces  deux  parties  dfc  l'amc:  En  la  fuperieure  on  confidcrc  la  raifon  & 
la  volonté.  La  prudence  eft  en  la  raifon  , la  milice  en  la  volonté; 
'toutes  les  autres  font  logées  en  la  partie  baffe  pour  ccftc  raifon. 
Les  autres  vertus  outre  la  prudence  & la  iufticc  , modèrent  les  trou- 
bles de  l’amc  , qui  font  en  la  partie  baffe  de  lame  : Il  eft  neceffaire 
que  ôù  demeure  ce  qui  eft  corrigé , foie  ce  qui  corrige.  Donequés 
ces  vertus  feront  en  la  partie  bafic  : Toutesfois  il  n’y  a point  d'ab- 
■fùrdité  qiie  les  vertus  cftans  en  la  partie  fuperieure  de. Famé  , avent 
puiffancedc  gouuerner  les  troubles  de  lame.  Ces  vertus,  font  la  for- 
ce, la  libéralité, la  magnificence, lamodeftie, la  magnanimité,  ladou- 
ccur,  la  vérité, l'affabilité, & la. bonne  conuerfation.  Les  vertus  ont 
rdcs vices oppofez :1a  prudence, l'imprudence :1a  iufticc,  l'iniuftice:  la 
■force,  la  témérité,  &:  la  timidité  :1a  libéralité , la  prodigalité  & l'auari- 
•ce:  la  magnificence,  a les  mefincs vices:  la  modcftic,a  le  mépris  de 
;l’lronncur,&  de  l'ambition  : la  magnanimité  a les  mefincs  vices:  la  dou- 
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ccur,  l’ire  ou  courroux,  Si  l'infenfibilité  des  iniures:  la  vérité,  ladif- 
fimulation  & la  vanterie  : l'affabilité  , la  flatterie  , & l'afprcté  : la 
bonne  conuerfation  , la  bouffonnerie,  Si  la  ruflicité.  Les  troubles 
de  lame  font  logez  dans  l'appctit  fenfuel , qui  cil  diuilc  en  concu- 
pifcible  ou  irafctble.  Des  troubles  de  lame , les  vns  font  princi- 
paux, les  autres  moins  principaux  , qui  fc  rapportent  aux  premiers: 
Les  principaux  font  vnze  en  nombre , dont  les  fix  premiers  font 
logez  dedans  l’appctit  concupifciblc , î fçaUoir!  l’amour,  le  dcfir,lc 
plaiflr  ou  volupté*  la  haine,  le  dcfdain,  le  dcfplaiflr  : Les  cinq  der- 
niersfont  logez  dedans  l'appctit  irafciblc.qui  font  l’efperancc,  le  dc- 
fefpoir,  l'audace,  l’ire,  fie  la  peur.  La  moins  principaux  font,  le 
zele,  qui  le  rapporte  à l'amour,  la  honte;  à la  peur;  la  mifericordc, 
à l'enuie.  Si  l'indignation  à la  douleur.  En  la  vertu  & au  vice,  on 
confidere  trois  degrez:  Le  premier  de  la  Vertu  cft  appelle  continen- 
ce , quand  on  fait  bien  , mais  aucc  difficulté , fans  rcccuoir  aucun 
plaiflr  : Le  deuxième  ell  la  vertu  parfaire,  quand  nous  faifons  bien 
fans  difficulté  auec  plaiflr:  Le  dernier  cil  la  vertu  heroique,  quifur- 
paflè  le  commun  des  vertus  des  hommes.  Le  premier  degré  du  vice 
cfl  l'incontinence , quand  nous  faifons  mal  auec  regret:  Le  deuxième 
ell  la  malice,  quand  nous  nous  plaifons  à faire  mal:  Lctroificmc  cfl: 
la  beflialité,  quand  nous  fommes  plus  vicieux  que  l'ordinaire  des  hom- 
mes. L'effet  de  la  Vertu,  eft  l'amitic:  pourtant  en  parle-o/i  en  la  mo- 
rale, Si  à caufe  d'elle  on  parle  encor  des  amis.  Tout  cela  appartient  à 
l'ailion. 

Quant  à la  contemplation,  il  y a fix  vertus  contemplatiues,  l'intel- 
ligence , la  fcienCe , la  fagcfTc , la  prudence,  l’arc , Si  la  dextérité  d'cfprit  : 
Au  moyen  de  eps  vertus  on  acquiert  la  félicité  contcmplaciuc,  qui  con- 
iiltc  en  la  cognoiffance  de  la  vérité  de  toutes  choies,  qui  n'eil  parfai- 
tement finon  en  la  viiîondc  Dieu. 

-'*»  • . ,t  fri  'Ht* i Tu  9 uuq  / j JD  —? 

De  la  ncccfitc  de  la  Morale. 

LA  necefliré  de  la  Morale  cfl:  citée  de  la  fin  par  laquelle  l’homme 
eft  fait:  L’ation  eft  l’vne  des  fins  de  l'homme  : Pour  faire  , il 
a befoindc  réglé,  d'autant  que  de  luy-mefme  il  peut  bien  faire  , & 
faire  mal:  Afin  donc  qu'il  face  bien,  & cuite  le  mal,  il  luy  faut  vue 
règle  , qui  confifte  aux  enfeignements  de  la  Philofophic  morale.  Et 
pourtant  la  définition  cft  vnc  frience  qui  enfeigne  vne  façon  de  vi- 
ure  félon  la  raifon  , entendans  pour  Ja  raifon,  non  pas  feulement  U 
puifTance  naturelle  par  qui  nous  taifonnons-mais  la  raifon  inftruitc 
des  règles  de  la  Philofophic  morale.  Le  fubict  de  la  Morale  eft  des 
ations  des  hommes  ; & pource  qu'il  y a pluiieuts  fortes  d'hommes, 
il  faut  fçauoir  dcfquels  elle  veut  parler.  Des  hommes , les  vns 
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font  contemplatifs,  les  autres  font  voluptueux  , fuiuans  les  appétits 
defordonnez:  Les  autres  moyens  entre  les  deux  font  appeliez  ciuils. 
Celle  diuifion  eft  tirée  des  confédérations  des  puiflances  de  lame.  La 
première  Si  plus  excellente  partie  de  l'ame,  ell  la  contemplatiuc  : la 
plus  bafle de  celles  quigifent  en  la  cognoiflance , eftlappetic  fenfitif. 
Il  y a quelque  choie  entre  les  deux,  qui  vfc  tantoft  de  lvn,  tantoft 
de  l'autre,  qui  eft  la  volonté.  L'homme  ciuil  eft  confédéré  en  trois 
cftats  : Le  premier  eft  ccluy  auquel  il  apprend  de  fuiure  la  vertu , & fuir 
le  vice,  &fc  rend  propre  par  cemoyenàconuerfcr  auec  les  hommes: 
Le  deuxième,  eft  quand  ilgouuerne  la  famille:  Le  troifiéme,  quand  il 
gouuernc  ou  obéit  à quelque  Communauté.  Selon  ces  trois  eftats,  il  y 
a trois  parties  de  la  Philofophie  morale,  l’Ethique,  l'OEconomique,  la 
Politique. 

L'ordre  qu’on  rient  en  laMorale  eft  tel, on  commence  première* 
ment  àdifcourirdc  la  fin  des  a&iojis,  depuis  on  reçerchc  les  moyen* 
pour  y paruenir.  Pourtant  nous  dirons  premièrement  de  la  Félicité: 
Apres  nous  percherons  les  moyens  pour  y paruenir  , qui  font  les 
vertus. 


De  la  Félicité'. 

LA  première  queftion  de  la  Félicité  eft,  à fçauoir  s'il  y en  a vne.  Ari- 

ftote  l'a  rcpcrchée  en  celle  façon.  Tout  art,  toute  fcicnce,  tout 
delTein,  toute  aftion  tend  à vnc  fin:  voulant  fignifier  par  cela,  que 
l'homme  defirevn  bien  qui  peut  eftredidt  Fchdté.  Il  a fait  lapropofh 
tion  encore  plus  generale , quand  il  a dit  que  toutes  chofes  défirent  leur 
bien.  Nous  ne  prétendons  pas  parler  du  bien  de  toutes  chofes,  mais 
feulement  de  la  Fclidté  de  l'homme  ( & auant  que  venir  à laprcûucde 
la  fécondé  propofition,  il  nous  faut  déclarer  quelque  choie, à l'in- 
telligence d'icelle.  La  fin  eft  ce  par  quoy  quelque  choie  agit , & le 
bien  eft  ce  qui  peut  émouuoir  le  defir  : Apres  l'émotion  , il  s’enfuit 
vnc  ation,  de  forte  que  la  fin  Se  le  but  font  vne  mcfme  chofc  ma- 
tériellement, mais  différente  par  raifon  Si  formellement.  Car  quel- 
que chofe  eft  ditte  de  la  fin, à caufé  que  laûion  tend  à icelle,  Si  la 
mefmc  eft  ditte  bien , entant  quelle  a puifTance  d'attirer  le  defir  de 
1 agilfant  : Dauantage , des  choies , les  vncs  font  entièrement  parfai- 
tes, exemptes  de  tout  defir  de  perfection , comme  Dieu:  les  autres 
font  imparfaites.  De  cellcs-cy  , les  vncs  ont  le  defaut  de  la  perfec- 
tion, fans  eftre  capablcsdicelle , comme  la  pierre  n’a  pas  h perfection 
du  Ciel,  Si  n'a  pas  la  puiflance  de  la  rcceuoir:  Les  autres  ont  le  de- 
faut & la  puifTance.  Ou  le  defaut  fearouue  hé  auec  la  puifTance,  ne- 
cefTairemcnt  fe  trouue  vn  defir,  ou  autrement  la  puiflance  fèroic  en 
vain. 

L'homme  eft  manque  de  beaucoup  de  chofes  , Si  s’il  a puiflance 
de  les  rcceuoir,  il  les  defire  donc:  Or  ce  que  l'on  defire  eftvn  bien:  il 

Vvv  ij 


jS6  TRAICTE1 

défilera  donc  vnbien,  & toutes  les  autres  chofes  aufli.  On  demande 
de  quelle  forte  de  défit  on  peut  defirer  le  bien:  Tout  defir,  ou  il  cil 
auec  cognoillânce , ou  fans  cognoilfance  : Celuy  qui  n’a  point  dcco- 
gnoilfancc.dl  appelle  naturel;  l'autre  cil  double:  celuy  qui  fuit  laco- 
gnoiirance  du  (animent  eft  appelle  fenfuel:  & celuy  qui  fuit  la  co- 
gnoiflancc  de  l'entendement,  eft  appelle  raifonnablc,  ou  volonté.  Les 
chofes dcfireutnaturellcmcnt  leur  bien, &: (ans  aucune  cognoilfance. 
Il  y a vnc  fin  derniere.appelléc  Félicité,  & pour  entendre  celle  propo- 
fition , il  faut  remarqusrquc  des  fins,  les  vnes  font  dernières,  les  au- 
tres moyennes;  ccllcs-cy  fe  rapportent  aux  dernières  -,  & d'autant  plus 
approchent-elles  d'icelles , d'autant  plus  font-elles  meilleures , & la  der- 
rière cil  la  meilleure  de  toutes.  Lapreuue  de  la  propofitionell  telle: 
Nous  auons défia veu que  l'homme defirc  naturellement  fon  bien,  & 
nature  ne  taie  rien  en  vain.  Il  faut  donc  nccelfaircment  que  ce  de- 
fir tende  à quelque  chofc  vrayement  eftance,&qui  puifle  élire  acqui- 
fe  : ou  autrement  il  s'enfuiuroit  que  le  defir  de  l'homme  feroit  vain , 
ce  qui  ne  peut  dire.  Il  y a donc  vnc  dernière  fin  , à laquelle  tou- 
tes les  autres  fe  rapportent  : Celle  dctnicrc  fin  eft  appclléc  Félicité. 
Elle  contient  toutes  les  fortes  de  bien  : car  fi  elle  ne  les  contenoit,  le 
defir  ne  cclfcroit  pas  en  elle,  mais  il  palfcroit  plus  auant  pour  acqué- 
rir le  bien  qu'il  ne  trouueroit  en  la  Félicité.  Or  auons-nous  didt  que 
c’cftoit  la  derniere  fin  : Doncqucs  elle  les  contient  toutes.  Il  y a plu.- 
fieurs fortes  de  biens:  lcsvns  appartiennent  à lame, comme  lesfcicr»- 
ccs  & les  vertus  : les  autres,  au  corps , comme  l'agilité  , la  fanté  , La 
bonté  des  fentiments , la  force  : Les  autres  font  à fortune,  comme  les 
terres,  les  amis.  Tous  ces  biens  cnfemblc  font  caufe  de  la  félicité; 
mais  lesbiensde  l’cfprit  emportent  la  meilleure  partie  ,ôc  les  autres  ne 
feruent  que  d'inftrumcnts  à la  Vertu.  On  demande  fi  la  Félicité  con- 
fillecn  lapo(Tcfiion,oucnrvfagcdetousccsbiens:  Onrcfpond  qu’el- 
le confiftcen  l'vfage,  à caufe  que  celuy  qui  dort,  ou  qui  ne  fait  rien, 
peut  dire  polTelfcur  de  ces  biens  , & toutesfois  on  ne  l'appellera 
pas  bien  heureux. 


La  définition  de  la  Félicité'. 

LA  deuxième  queftion  eft  , que  c'eft  que  la  Félicité.  Ariftote  la 
définit  ainfi  : La  Félicité  eft  vnc  adtion  de  l'homme  , faidlc  fé- 
lon la  plus  excellence  des  vertus  en  la  vie  parfai&c.  Il  entend  vnc 
adlion  de  l’homme  , pour  la  fcparer  de  toutes  kx  autres  adlions  qui 
font  en  l’homme  communes  au&c  les  autres  corps  animez.  Ce  n’c II 
donc  point  vnc  aûiondc  lame  végétante,  ny  de  la  fcntante.mais 
vnc  adlion  de  lame,  par  laquelle  l'homme  eft  didt  homme,  qui  eft: 
la  raifonnablc.  La  Félicité  donc  eft  vnc  adtion  de  l’amc  raifonna- 
j>/c-  four  la  plus  excellente  des  vertus,  il  entend  la  Prudence  : car  c’dl 
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elle  qui  conduit  toutes  les  autres , comme  nous  Verrons  en  fon  lieu: 
Pour  lavie  parfaire,  on  entend  dcuxchofcs  : Premièrement  l'accom- 
pliflementde  tous  les  biens  : Secondement,  vne  longue  duree  devie: 
Mais  on  dira,  ce  qui  n'cft  point  en  cftre, ne  peut  cftre  definy:  On  ref- 
pond  quon  ne  définit  point  les  choies  feulement  qui  font  en  eftrc , mais 
celles  qui  peuucnt  cftre.  Or  la  félicité  peut  eftrc  : car  elle  ne  contient 
rien  qui  furpafle  la  puitfancc  de  l'homme.  Dauantage  combien  qu'el- 
le ne  fuft,  fa  confideration  feroit  trcs-vtile  à l'homme,  à raifon  qu’à 
toutes  les  a étions  il  eft  bon  d'auoir  vne  fin  à laquelle  on  vife,  & s'il  eft 

Erohtablcdc  la  prendre  la  plus  excellente  qu’il  eft  poflible,  afin  que  le* 
onimes  s’efforcent  d-en  approcher  le  plus  prés  qu’ils  pourront. 


Des faujfcs  opinions  touchant  la  Félicité. 

EVdor  e a eu  opinion  que  la  Félicité  confiftoit  en  la  volupté,  & 
que  la  douleur  eftoit  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ; fa  raifon  eftoit 
telle:  Cela  doit  eftrecftimé  félicité  qui  eft  defîré  de  toutes  chofés:  Or 
cft-il  que  toutes  chofes  défirent  la  Volupté,  comme  il  eft  aifé  à prouuen 
Doncques  la  volupté  eft  la  félicité.  Pour  rcfpondrc  à cet  argument  ,il 
faufdéduire  les  cfpccesdc  la  volupté,  & voir  fi  quelqu’vne  d’elles  peut 
cftre  la  félicité.  La  volupté  eft  double,  l'vnc  de  l'efprit,&  l'autre  du  corps; 
lafclicité  nepeue  cftre  la  volupté  de  l’efprit;  car  combien  quelle  foie 
toufiours  ioinûc  auec  la  félicité,  fi  eft-cc  qu’elle  n’cft  pas  lafelicité.mais 
vn  cffccl  d iccllc , àcaufc  que  naturellement  le  bien  heureux  fc  refiouyt 
d’auoirbicn  fait:  Elle  ne  peut  eftrc  mife  en  la  volupté  du  corps,  à raifon 
que  les  beftes  feroient  participantes  de  la  félicité  comme  les  hommes; 
Or  nous  prétendons  parler  de  la  félicité  des  hommes,&  par  ainfi  ne  lira 
elle  point  en  la  volupté. 


La  Félicité  rie(t  point  aux  biens  du  corps. 

LA  Félicité  ne  fe  rapporte  à aucune  autre  choie  : car  c’eft  le  der- 
nier de  tous  les  biens  : Les  biens  du  corps  fé  rapportent  à la  fé- 
licite, & luy  feruent  comme  d'inftruments.  Dauantage  les  biens  du 
corps  nous  font  communs  auecqucs  les  beftes  ; & les  mefehants  en 
font  aufli  bien  participants  comme  les  gens  de  bien.  Dont  on  peut 
conclurrc  , que  la  félicité  n’cft  point  aux  biens  du  corps  : Les  mef- 
mes  arguments  peuucnt  fèruir  pour  prouuer  quelle  ne  gift  pas  aux 
biens  de  la  fortune.  Senccquc  a eu  opinion  quelle  eftoit  en  la  Venu; 
mais  veu  quclaVertucft  vne  habitude,  & la  félicité  confifte  en  l’aétion, 
& que  la  Vertu  fc  rapporte  à icelle,  elle  ne  peut  eftrc  félicité.  Elle  n’cft 
point  en  l'honneur,  comme  aucuns  ont  penfè:  car  la  félicité  eft  vnbiea 
intérieur,  en  la  puiftance  de  ccluy  qui  le  poflede  : l’honneur  n’eft  pas 
intérieur,  ny  en  lapuiflàncedcceluy  qui  le  reçoit:  Car  en  l’honneur, oq 
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confidere  le  receuant,  qui  doit  auoir  en  luy  le  mérite  venant  de  la  Ver- 
tu :Celuy  ne  fait  l'honneur,  qui  cognoiffant  le  mérite  d'vne  autre  per- 
sonne , fait  quelque  ligne  externe  pour  tefmoigner  la  vertu  de  ccluy 
qu'il  honore;  comme  vne  reuercncc,  vnc  bonnetade. 

L a félicité  a plufieurs  tiltres  : Le  premier  eft , La  félicité  eft  vn  bien 
parfaiét  ; car  puis  quelle  contient  tous  les  biens,  elle  n’aura  faute  de  pas 
vn;  Si  ce  àquoy  rien  ne  defaut,  eft  appelle  parfaiéh  Le  fécond,  la  féli- 
cité eft  vn  bien  fouuerain;  car  puis-qu'clle  contient  tous  les  biens, outre 
la  félicité  on  ne  peut  rien  délirer  : fie  ce  qui  eft  extrême  en  fon  gen- 
re, eft  fouuerain.  Lctroifiémc.La  félicité  eft  vn  bien  content  de  foy- 
mcfmc,  car  eftant  le  bien  dernier  , fie  contenant  tous  les  autres,  iln’y 
peut  auoir  rien  pour  refpeél  de  qui  elle  foit  defirce. 


Des  Vertus. 

LEs  Vertus  font  logées  en  lame;  elles  font  accidents,  fie  lame  leur 
fujefit.  On  entend  mieux  la  nature  des  accidents , quand  on  entend 
celle  de  leur  fujeét:  Il  faut  donc  dire  quelque  chofcdc  lame.  L'amc 
de  l'homme  eft  diuifèe  en  deux  parties  ; la  fupericure  eft  appelléc  raifon- 
nable , en  qui  on  confidere  la  raifon , fie  la  volonté.  Pour  la  raifon  nous 
entendons  la  puiflance  que  nous  auons  de  difeourir;  c'eft  celle  qui  eftant 
inftruidedccequil  faut  faire,  fert  de  guide  à toutes  les  aélions  ; La 
volonté  commande  aptes  la  cognoilfanccdc  la  raifon.  En  la  partie  in- 
ferieurede  lame  on  y recognoill  deux  parties  ;l’vne  eft  la  puiflance  na- 
turelle , qui  ne  peut  en  aucune  façon  obéir  à la  raifon:  Elle  eft  appelléc 
brutale:  L’autre  eft  l'appetit  fenlùel,  qui  de  fa  nature  n eft  pas  raifonna- 
blc,  toutesfois,  d’au  tant  qu'il  peut  obéir  à la  raifon,  il  eft  appelle  rai- 
fonnablc  par  obeïflance:  tout  ainfi  qu'vn  icunc  enfant  eft  appelléfagc 
quand  il  fait  le  commandement  de  fon  pere.  En  celle  partie  on  y con- 
fidere encore  les  puiflàncesdeftinées  à l’execution  des  aélionsjde  façon 
qu'en  toute  aélion  il  y a ce  qui  guide  l’aûion , qui  eft  la  raifon  inftrui- 
élc  des  règles.  La  volonté  commande,  fie  les  puiflànccs  inferieures  de 
lame  l'executcnt:  défi  vient  toute  la  faute  fie  tout  le  bien  des  a fiions. 


<tA  ff auoir  fi  la  Vertu  eft  naturelle. 

LA  Vertu  ne  peut  cftrc  naturelle  : car  ce  qui  eft  naturel , iamais  ne 
s’accouftume  au  contraire.  Or  ell-il  que  l'homme  vertueux  peut 
deuenir  vicieux;  doneques  la  Vertu  n’cft  pas  naturelle.  Secondement, fi 
elle  cftoit  naturelle,  les  hommes  feroicr  tous  vertueux  ; or  cela  eft  faux. 
En  dernier  lieu,  fi  les  hommes  eftoient  vertueux  naturellement,  ils  n’an- 
roient  befoin  d’aucune  loy  : Or  eft-il  befoin  de  loix,  donc  elle  n'cft 
point  naturelle:  Mais  quelqu’vndira,fi  laVertu  n'eft  point  naturelle, 
clleeftcnnouscontrenollre  naturel.  Nous rcfpondrons que  laVertu 
nous  eft  ancune mcat  naturelle , entant  que  fes  commenccmcns  depee  - 
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dent  de  la  nature  .nuis  quant  à fa  perfedion,  elle  ne  dépehd  pas  de  la 
nature,  mais  de  l'operation  & de  l'exercice  de  l'homme.  Nature  nous  en 
adonne  lapuiHancCj&mefme  1 inclination  par  l’exercice  nous  en  ac- 

Îuerra  l'habitude.  Pourtant  en  lacquifîtion  de  la  Vertu,  on  y confi- 
cre  des  a&ions  precedentes  ,&  des  adions  fuiuantes:  Les  premières 
font  comme  les  difpoficionsde  la  Vertu, les  demicres  font  les  effeds 
d’vnc  habitude  parfaide.diiFerentcs  des  premières  en  nombre, mais  non 
pas  en  cfpece,  à caufe  que  la  dilpofition  & l'habitude  ne  font  iamais  dif- 
férentes en  efpece.  De  là  peut-on  ayfémcnt  conduire,  qite  la  feuleco- 
gnoillance  ne  peut  dire  caufe  de  la  Vertu,  mais  bien  lcxcrcice  & l'a- 
dion.  Sur  ce  propos  Ariftote  dit  que  ceux  qui  penfent  deuenir  ver- 
tueux par  la  cognoi  (Tance  de  la  Vertu,  font  fcmblablcs  aüx  malades, 
qui  veulent  dire  guéris  par  les  difeours  des  Médecins.  La  marque  de 
l acquifîtion  de  la  Vertu,  cft  quand  on  fc  refiouït  d'auoir  bien  fait  ; & au 
contraire  on  ellimcceluy  parfaidement  vicieux  qui  ferefiouir  de  mal- 
fiirc.  Le  commencement  de  l'acquifition  de  la  Vertu  cft  difficile,  & fon 
acquilinon  plailàntc:  Pour  ce  faid  Platon  recommande  aux  pères  d'ac- 
couftumcr  lesenfansàfe  refïoüyrdes  chofcs  bien-faitrcs,&:dc  fe  fàf- 
chcrdcs  mil-faittes. 


En  quoy  s'occupe  la  Vertu. 

LA  Vertu  s'occupe  à corriger  lcsdelcftations  «des  triftefles:  Ce  qui 
fc  peut  ainlî  prouuer  : La  Vertu  corrige  ce  qui  nous  rend  mauuais; 
Les  delcdafipns  & les  triftefles  nous  rendent  mauuais:  donc  elle  les  cor- 
rige. Mais  on  dira  que  les  V crtus  fe  dclcdent  à bien  faire.  Onrefpond 
que  la  Vertu  ne  corrige  que  les  mauuaifcs  délégations,  & les  mauuai- 
les  trifteffes.  De  là  s'enfuit,  que  puisque  les  troubles  de  l'ame  ont  les 
délégations  & les  triftefles  pour  compagnes,  que  la  Vertu  fe  mefle  en- 
corde les  corriger  : cela  en  deux  manières,  à fçauoir  en  les  indtanc 

quand  elles  nous  retirent  du  deuoir  ; & en  les  ârréftant  quand  elles 
nous  font  palier  les  bornes  de  la  raifon:  Acccy  peut- on  rapporter  I'id- 
uertiirement  de  Platon,  que  nous  auons  écrit  cy-deflus,  touchant  l'in- 
ftitution  des  enfans,  pour  l'obferuation  des  triftefles  & des  deledations. 


De  la  définition  de  la  Vertu. 

ARistote  recerche  la  définition  de  la  Vertu  en  cette  façon  : La 
Vertu  eft  en  l’ame , en  qui  on  trouue  trois  chofcs , la  puiflance  na- 
turelle,le  trouble,  & l'habitude:  La  Vertu  ne  peu  t cltrc  vne  puiflance 
naturelle,  a raifon  quelle  cft  acquifc  par  exercice,  & ne  tient  pas  de  la 
nature  comme  nous  auons  dit  : Elle  ne  peut  cftrc  aulh  vil  trouble  de  l a- 
me , veu  qu’elle  s'cmployc'i  le  corriger:  Or  ce  qui  corrige  cft  different 
du  corrige  ; il  refte  donc  quelle  (bit  vne  habitude.  Mais  pourcc  que  le 
vice  eft  aufli  vne  habitude , il  faut  rcccrcher  quelques  autres  différences. 
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La  différence  fera , que  la  vercu  conflit  c'en  médiocrité  entre  deux  extré*- 
mitez:  Pourtant  la  définition  de  la  Vertu  fera,  La  Vertu  eftvne  habitu- 
de qui  dépend  delà  volonté  & de  l'elcÉtion , confïftante  en  médiocrité 
entre  deux  extremitez  vicicufcs , félon  l'ordonnance  du  prudent.  11  faut 
premièrement  fçauoir  comment  laVertuconfiftc  en  médiocrité  ^au- 
trement appelléemilieu:fly  a deux  fortes  de  milieu,  l’vn  eft  appcll® 
milieu  de  la  quantité,  qui  eft  quelque  chofc  obfcruée  en  elle  également 
diftantededeux  extremitez  -,  l'autre  eft  le  milieu  félon  noflre  cognoif- 
fànce&  l'ordonnance  du  prudent,  qui  n'eft  pas  également  fcparé  de 
deux  extremitez,  mais  approche  ores  de  l'vne,ores  de  l'autre,  félon  la 
diuerfkédcscirconftanccs,quinc  font  autre  chofc  que  certains  acci- 
dents accompagnans noftre  aÉtion,  comme  le  temps,  le  lieu,  laper-* 
fonne,  la  faconde  faire,  l'inff  ruinent  auec  lequel  nous  faifons;  la  fin 
pour  laquelle  nous  faifons,  &l’aydc  que  nous  empruntons  pour  ce  fai- 
re. Pour  biçn  entendre  cette  médiocrité,  A riftote  remarque  deux  façons 
de  proportions, l'vnc eft  Arithmétique,  quand  les  nombres  fe  furpaf- 
fent  également,  comme  3. 4.  j.  l'autre  clé  Géométrique,  quand  l'exccz 
des  nombres  eft  different,  & la  raifon  eft  mefme,  comme  4.8.  16. 

La  médiocrité  de  la  Vertu  eft  fcmblable  à la  proportion  Géométri- 
que: Prenons  vn  exemple  particulier:  Vn  Maiftre  de  Camp  veut  re- 
compenfcr  trois  pcrfonnés,vn  Soldat, vn  Caporal, & vn  Capitaine, 
pource  qu'ils  ont  certaine  proportion  entr’eux  qui  eft  inégale , les  excez 
feront  inégaux;  de  forte  qu'il  baillera  plus  au  Capitaine  en  comparai- 
fon  du  Caporal,  qu’il  ne  fera  au  Caporal  en  comparaifon  du  Soldat.  Il 
fautdoncncccfTaircmcnt  que  la  médiocrité  de  la  Vertu  approche  plus 
■ d'vne  extrémité  que  de  l’autre,  &par  confequent  quelle  luy  foit  plus 
fcmblable:  Les  extremitez  de  la  Vertu  font  deux  vices  qui  fdntcon- 
traircscntr’cuxjdcmaniereque  la  Vertu  n’cft  pas  feulement  contraire 
au  vke , mais  le  vice  au  vice;  l' vn  d'iceux  excede , comme  cnla  libéralité, 
la  prodigalité:  l'autre  defaut,  comme  rauariceenlamcfme:  Etccla  eft 
remarquable  en  toutes  les  actions,  & pour  les  rendre  plus  intelligibles, 
on  fait  ccfte  comparaifon:  Ne  faire  point  d'exercice , eft  mauuais  en  de- 
faut ; ou  en  faire  trop,  eft  mauuais  en  excez  ; garder  la  médiocrité  eft  fat 
lutairc:  Aux  actions  ainf  i,  le  defaut  & l’cxcez  font  mauuais, la  médiocri- 
té eft  bonne. 


cDts  alitons. 

PO  VRCE  que  la  Vertu  confiftc  en  adtion,  & qu'il  y en  a plufieurs 
fortes,  il  les  faut  déduire,  & parler  de  leurs  caufes.  Pour  mieux  en- 
tendre la  nature  de  la  Vertu,  il  y a des  avions  qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté, qui  eft  vn  principe  interne  ; les  autres  dépendent  de  quelque 
chofc  extérieure,  comme  de  la  violence.  Les  a Étions  qui  dépendent  de  la 
volonté, quâd  elles  font  libres,  exemptes  de  toute  contrainte  & necefli-, 
té, on  les  peutnommer  libres  volontaires,  on  lesnomme  fpontanées, 
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comme  quand  quclqu’vn  fait  quelque  chofcde  fon  mouuement  pro- 
pre , fans  y cftrc  inuicé  par  aucune  neceflicé  ; les  autres  font  volontaires 
par  ncccilité , comme  ccluy  qui  pour  ne  perdre  fa  vie,  iette  fa  marchan- 
dife  dans  la  mer  : Il  le  fait  volontairement  : mais  il  y eft  contraint  par  la 
ncccilitc  : Toutes  les  autres  avions  font  appcllées  inuolôcaires,  qui  font 
de  deux  fortes,  ou  inuolontaires  par  violcncc.comme  fi  quelqu’vn  pre- 
nant le  bras  d’vn  autre, le  contraint  violemment  de  blcflcr  vn  autre  : ou 
inuolontaires  par  ignorance  :cclles-cy  n'ont  aucune  contrainte  ; mais 
apres  les  auoir  faidics  félon  noftre  vouloir,  ayans  feeu  ce  qui  s’en  eft  cn- 
fuiuy,  nous  auons  vne  rcpcntace  de  les  auoir  faidhqui  caufc  que  l'adlion 
qui  du  commencement  eftoit  volontaire,  foit  cftimée  inuolontaire: 
comme  fi  quclqu'vn  ruoitvn  homme  penfant  tuer  vne  belle  fauuage. 
Telle  fut  l'adtionde  celuy  quitualefilsdcCrccfus. 


De  t Ignorance. 

IL  y a vne  forte  d'adlionqui  eft  inuolontaire,  & par  ignorance:  Il 
faut  donc  fçauoir  quelle  ignorance  c’eft  qui  caulc  celle  aâion.  La 
première  forte  d'ignorance  cil  celle  qui  appartient  à la  cognoiffancc: 
la  féconde,  à l'action.  Quant  à la  prcmiere,cllc  eft  double,  l'vnc  de  pure 
négation, qui  cil  laprmation  de  toute  cognoiffancc:  telle  ell  l'ignôe 
rance  de  lame  nouuellcmcnc  creée:  l'autre  eft  appellée  ignorance  de 
mauuaife  difpofition,  quand  des  propofitions  mal-entenduës  on  en 
tire  vne  mauuaife  confequcncc,  comme.  Ce  qui  encre  par  la  bouche, ne 
fouille  point  lame:  donc  on  peut  manger  de  toutes  chofes  en  toitt 
ccmp,  fans  viferà  l ame.  L'ignorance  qui  appartient  aux  aüions,eft.d* 
plulicurs  fortes  : La  première  ell  l'ignorance  affectée,  quand  nous  igno- 
ronsquclque  chofe  à efcienr,  pourn'eftrc  repris  de  quelque  choie  que 
nous  prétendons  défaire  .-ainfi  à efeient  les  médians  ignorent  la  Loy 
de  Dieu.  La  deuxième  eft  l'ignorance  du  droidl.c'cll  à dire,  de  la  loy 
que  nous  fommes  tenus  de  fijauoir,  foit-clie  diuinc  ou  humaine:  La 
troificme  cil  l'ignorance  du  faidt,c’ell  à dire;  de  quelque  circonftancc 
qui  accompagne  noftre  action  : La  quatrième  cil  l'ignorance,  donc 
nousfommescaufe  par  noftlfc  vice,  ou  par  quelque  trouble  de  lame, 
comme  fi  quelqu’vn  apres  f cftrc  en-yuré  ou  misencholcrc  extraordi- 
nairement, a. fait  vn  acte,  il  l'a  fait  aucc  ignorance,  ne  recognoillim 
pas  le  mal  qu’il  fait:  &ileftcaufedc  l’ignorance,  dautant  qu’il  dl  caufc 
du  vice  qui  a caulè  l'ignorance  : La  cinquième  eft  l'ignorance  inuiry» 
cible,  qui  cil  quand  nous  mettons  peine  àla  reçerche  de  quelque  chofe, 
& toutcsfoisnousnelapouuonstrouucr.  Il  faut  voirqucllc  ell  l'igno- 
rance qui  caufc  l'adtion  inuolontaire,  & qui  menre  exeufe.  L’ignoran- 
ce née  auecques  nous  cil  cxculable:  carpcrfonne  n'all  tenu  nyobÜgé 
ace  qui  ell  impolhble.  L'ignorance  de  mauuailè  difpofition  ne  nous 
excule  pas  : autrement  il  faudrait  exeufer  tous  les  hérétiques , igno- 
rants par  mauuaife  difpofition.  L'ignorance  affectée  n exeufe  pas  ny 
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celle  du  droict.  L'ignorance  du  faiél  cxcufe , à caufe  que  l'ignorance 
d'vnc  circonftancc  que  noftrc  puiffancc  ne  peur  recognoiftre,  cft  fem- 
blablc  à l’ignorance  de  pure  négation.  L’ignorance  dont  nous  fommcs 
caufe , n’excufc  point , ains  mérite  double  punition  : l'vnc,  pour  le  vice, 
qui  a caufé  l'ignorance:  l'autre, pour  le faiét  quiafuyui.  L'ignorance 
inuincible  nous  exeufe  : De  là  peut- on  tirer  qu'il  n’y  a que  l’igno- 
rance née  auecques  nous,  l’ignorance  du  faiû , & l’ignorance  inuin- 
cible qui  foient  excufables , & que  toutes  les  autres  nous  rendent 
coulpablcs. 


De  la 'volonté  du  confctl,  q)  de  leleélion. 

LA  volonté  cft  vn  defir  raifonnable  : aptes  que  la  raifon  a conceli 
quelque  chofc,  c’eft  à elle  de  la  pourfuiurc,  ou  ne  lapourfuiure  pas: 
elle  peut  cftre  des  chofes  poffibles,  ou  des  chofes  impoffibles:&:  pour  ce 
refpeék.elle  eft  differente  de  l'élcéhonduConfçil,  à caufe  quelles  font 
conlîderées  aux  chofes  poflibles  feulement.  Apres  la  cognoiffance  de 
la  raifon,  nous  voulons  quelque  chofe.cefte  volonté  appartient  à la 
fin  : pour  acquérir  la  fin  prétendue,  il  nous  faut  confultcr,  & puis  élire. 
La  confultation  eft  vn  difeours  par  qui  l’onamcinc  beaucoup  de  rai- 
fons  d'vne  part  & d’autre;  âc  l'élcûion  eft  le  vouloir  ou  le  choix  du 
meilleur  party.  De  forte  que  leleélion  eft  vnc  volonté  féconde  des 
choies  appartenantes  à l'acquifition  de  la  fin.  Elles  foccupcnt  aux 
chofes  qui  ne  font  point  neceffaires,  & qui  font  en  noftre  puiffancc. 
Car  comme  dit  Sainél  Thomas,  au  liuredcs  forts.ee  fcroitvne  folie  à 

au'vn  de  confulterdes  chofes  qui  ne  font  en  fa  puiffancc,  encor 
ss  foient  poffibles:  Comme  fi  le  Roy  de  France  confultoit  des 
affaires  du  grand  Turc.  On  remarque  encor  que  les  chofes  dont  nous 
confultons,  font  difficiles:  car  (es  faciles  n’en  ont  befoin. 


Des  troubles  de  lame. 

LEs  Vertus  femployent  à corriger  les  troubles  de  l’amc:  lien  faut 
donc  difeourir  auant  que  de  parler  defVcrtus,  pour  mieux  cnrcudre 
en  quelle  façon  on  les  pourra  corriger  par  elles.  Ils  font  confidcrez  eu 
deux  façons  : Prcraieremét,cntant  qu'ils  font  des  inclinations  naturelles 
pour  rcfpcél  du  bien  ou  du  mal  i ainfi  ils  ne  font  ny  vertus  ny  vices  : Se- 
condement, entant  que  par  fes  inclinations  nous  fuyons  quelque  chofc 
contre  la  réglé  de  la  raifon,  & lors  ils  font  vices.  Ils  font  logez  dedans 
l'appetit  fenfuel.qui  cft  ou  concupifcible  ou  irafciblc,&  font  engedrez 
par  le  moyen  de  la  cognoiffance  du  bicnoudu  mal.  La  maniéré  de  leur 
engendrement  : La  fantafie  3yant  compris  quelque  chofc  bonne  ou 
mauuaifc  émeut  l'appetit  à la  pourfuiurc  ou  à la  fuyr:  ce  mouuemét  fait 
en  l’appetit  par  la  couderation  du  bien  ou  du  mai.eft  appelle  trouble  de 
l’amc.  Les  deux  appétits  ne  font  pas  differéts  pour  rcfpcû  de  leur  objeéà, 
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qui  cft  le  bierçou  le  trial:  mais  pour  la  façon  de  l'objcCt  qui  cftd’cftre 
facile  oudiificilc;  leur  particulier  engendrement  cft  tel;  L'amour  fen- 
geudre  par  la  cognoiflance  du  bien  prefent  : Le  defir  par  la  cognoiflan- 
cc  du  bien  aCtucï : Le  plaifir,  par  la  cognoiflance  du  bien  que  Ion  pofle- 
dc:  La  haine  vient  de  la  cognoiflance  du  mal  qui  ellprcfenté  à la  fan- 
tafic  : La  fuitte,  par  la  cognoiflance  du  mefmc  mal,  auec  intention  de  le 
fuit:  Ladouleur,du  fcntimentdu  mal  qui  cft  déjà  en  nous:  Ces  trou- 
bles appartiennent  à l'appeiic  concupifciblc  : L'cfpcrancc  naift  de  là 
çognoiflance  d'vn  bien  difficile  à acquérir  : Le  defcfpoir,  de  la  cognoifi- 
fanec  d'vn  mal  infurmontable  : L’audace,  par  la  cognoiflance  d'vn  mal 
à venir,  que  nous  cfpcrons  pouuoir  furmonter:  La  peur, vient  de  la 
cognoiflance  d'vn  mal  avenir  que  nous  rafehons  d'cuitcr.  L'ire  vient 
de  la  cognoiflance  d'vn  mal  prêtent  qui  nous  cft  afriué  : Ce  mal  eft  par- 
ticulièrement nomme  iniurc. 


Br  l’amour. 

L’A  Mov  R peut  élire diuifé  en  pkifieurs manières.  La  première  di--' 
uilion  eft  tirée  des  chofcsqui  pcuucnt  aymcr,qui  font  en  grand 
nombre:  Ainfi  l'amour  de  Dieu  cft  appelle diuin:  des^Vnges,  angéli- 
que: des  hommes,  humain  :®e  peut  cftrc  ainfî  diuifee  félon  Itabjcdi 
quieftaymé:  Ainfi  l'amour  que  nous  portons  à Dieu  cft  appelle  diuin: 
aux  hommes  humain  : auxchofestcrrefttcs,  rcrreftre.  Communément 
on  remarque  quatre  efpeccs  d'amour  en  l'homme  pour  le  refpedt  de 
l'objcéi.  La  première  clt  l’amour  diuin.  La  féconde,  l’amour  honnefte, 
qui  principalement  cft  engendré  par  la  vertu  de  quelque  perfonne.  La 
troifiémc,eft  l’amour  vulgaire, quand  nous  aymons  la  beauté  de  l'amc 
&du  corps  de  quelque  perfonne,  c'eft  le  plus  commun  amour  qui  fc 
pratique  entre  l'homme  & la  femme.  La  quatrième  eft  l'amour  bcltia- 
le,  quand  on  ayme  vne  perfonne  fculemct  pour  la  beauté  de  fon  corps. 
11  y a vne  autre  diftinétion  de  l'amour,  en  amour  d'abondance,  & 
amour  de  pauureté  -,  En  la  première,  l'amant  délire  de  communiquer  le 
bien  qu’il  a cnluy  à ce  qui  1 ayme.  Dieu  nousaymede  celle  manière; 
en  l’autre  celuy  qui  ayme,dcfirc  de  receuoir  la  perfection,  & la  per- 
fection qu'iln'a  pas  : En  cefte-cy  qudques-vns  ont  confidcré  vne  abon- 
dance, pour  refpeCt  de  la  capacité  dcrcceuoir  le  bien  ; Ce  vne  pauureté, 
pour  le  defaut  qui  cft  en  lny.  L'amour  a efté  diuerfement  definy.  La 
première  définition  peut  cftrc:  L'amour  cft  vn  trouble  de  lame  qui 
naift  de  la  cognoiflance  de  la  bcaucé.  Platon  l'a  definy  le  defir  de  beau- 
té. D'où  vient  la  queftion:  fi  l’amour  peut  cftrc  auec  la  ioùyflance, 
pluficurs  demandants  vne  prcfence,çui  ne  pcuucnt  eftre  enfembie.  On 
a répondu  en  diuerfes  façons  ; premièrement  que  l'amour  prife,  félon  la 
première  définition  , peut  cftrc  arec  la  ioùyflance , à raifon  que  la 
. cognoiflance  du  bien  nous  demeure  toufiours.  Quclqucs-vns  ont  die 
que  l’amour  cftoit  toufiours  vn  defir,  mais  qu'il  y auoit  double  defir, 
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l’vndc  l’abfcnce,  l'autre  du  plaifir,  & de  la  Cdmplaifanie;  La  dernieré 
relponfc  cil  telle,  que  l’amourcll  vn  défit  non  pas  d'acquérir  ce  que 
nous  pollcdons,  mais  de  continuer  en  lapolitfiion.  Il  y àddux  effets 
de  l'amour,  l'vnion  & l'extafe.  L'vnion  cil  principalement  riUs  cfprirs, 
premièrement  de  l’efprit  de  l’vn  aucc  la  beauté  de  l'autre:  Et  h ï£*> 
mour  cil  réciproque  de  l’efprit  de  l'vn  aucc  l'elprit  dé  l'autre,  au  moyen 
des  beautez,  alors  l’amour  eft:  parfait.  L'extafe  e(l  vnc  fèparation  de  la 
fiipericurc  partie  de  lame, d'aucc les  partes  infèrieurds;'nài(T'antd  de  là! 
contemplation  de  ce  que  Ion  aymp  : Celte  cxrafc  engendrtics  foufpir? 
pat  accident:  Car  durant  icelle  l'anic  cftant  rauie  par  la  contempla!-' 
tionde  fon  objedl.fc  rend  négligente  aux  offices  corporel*',  de  forte 
que  la  rcfpiration  celfe.  Etdautantquc  fans*  la  rcfpiration  l’animal  nd 
peut  viure,  fit  que  ccluy  qui  cllraui  a demeuré  longuement  fans  refpiJ 
rcr,  il  faut  nccclfaircment  qu’il  rccompcnlc  l’intcrmiflioh  du  rclpitj 
par  vn  grand &foudainattircment  d'air,  qui  cllfoufpir.  Ledefir  cil  la 

Iiourfuittc  du  bien  que  nous  auons  cognai;  H lèdiuilc  polir  rcfpc&dc 
a cognoilfancc  çn  deux  cfpcccs  : afçauoir  volôtaire,  qui  fuit  la  cognoif- 
fancc  de  la  raifon  ; & delïr  fenfud,  qui  fuit  la  cognoilfancc  du  lentî- 
menr.  Il  y a cncotvndefir  naturel  qui  cil  fait  fans  la  cognoifl'ancedu 
particulier  qu^defire , mais  non  pas  fans  la  cognoilfancc  de  celuyqui 
le  drc(fc,&  le  conduit  à délirer:  Il  cil  different  de  l'cfperance,  pouroe 
que  ledefir  peut  ellre  des  chofcsimpoflibles,&  l'cfperance  n’efl  qu'en 
enofes  polfiblcs. 

Le  plaifirou  la  ioüylTancc,  naift  de  la  polfcflion  du  bien  qui  eflay- 
mc:  Si  comme  il  y a diuerfitéde  biens, aulli  y a-il  diuerfirede  îoüyffan- 
ce.  L’efprit  prend  plaifiràlaconfidcrationdcschofes;  Le  corps  prend 
plaifiraufèncimcncdcccquicltbon.  :J 

La  haine  ellvn  trouble  de  lame, qui  nailldc  laconfidcration  d'vn 
mal  reptefenté  à lefprit.  On  demande  à I homme  fil  fc  peut  haïr  foy- 
mefme;  il  fcmble  impoflible:  car  ce  que  nous  hai(fons,efl  contraire  à 
nollre  naturel.  Rien  n'cll  contraire  à loy-mefme:  Donc  l'homme  ne 
fepeur  haïr.  Cela  f entend  par  foy,  Se  directement  : car  par  euenemerre 
1 homme  peut  procurer  (on  mal  : & cela  en  deux  maniérés , Ivhe  quand 
il  fc  trompe  prenant  le  mal  pour  le  bien  ; l’aütre,  quand  il  procure  Je 
bien  appartenant  au  corps,  & ne  fcfoucic  de  celuyqui  appartient  à l’a- 
mC)  qui  cil  la  principale  partie,  & prcfquc  le  tout  de  l'homme.  La  fuitte 
fuit  la  haine:  car  apres  que  nous  auons  tecogncu  quelque  choie  mau- 
uaifc,nous  l'euitons,  & nous  en  éloignons  le  plus  qu'il  cil  pofliblc , fans 
faire  aucune  rcfillance:  Se  en  cela  cll-clle  differente  de  l'audace,  qui 
tafchcdercpoulfcrlcmal  cogncu.  La  douleur  ellvn  trouble  de  lame, 
qui  naill  de  la  cognoilfancc  du  nal  prclènt:  Celle  qui  appartient  au 
corps  cil  proprement  nommée  douleur;  celle  de  l’efprir,  trillclfe. 


£tü  .iiJwDmv 


iiûJ  UC 


Des 

.♦  • 


DES  VERTVS  MORALES. 


W 


Des  troubles  de  ? appétit  trafctble. 

L Espérance  eft  vn  (rouble  de  lame,  qui  naill  de  la  compre- 
henfion  dVn  bien  futur  difficile  a acquérir,  pouuanr  toutesfois 
rftrc  acquis.  Et  en  celaeft- elle  differente  au  defir,  comme  nousauons 
dit,  à raifon  qti’fl  peut  cftredcs  chofcs  impoffibles.  La  poflibilité  naift 
de  la  cotnparatfondü  hioyen  de ccluy  quiefperc,  auecla  grandeur  de 
la  choie  efperéc.  Lcdefefpoireftlecontrairedc  l'efpcrancc,  il  naill  de 
la  comparaifon  d vn  mal  qui  eft  incuitablc,  &c  qu’on  ne  peue  fiippor- 
ter:  Ceux  qui  le  dcfcfpcrent,  font  incitez  pour  quelque  bien  à l'aduc- 
nir:  mais  leur  premier  mouucment  vient  du  mal  qui  fcprefentc.  La 
peur  naill  de  la  confidcration  d'vn  mal  a venir  difficile  à fiipporter: 
ceux  qui  ont  peur,  blefmiffènt.à  caufe  que  le  fang,&les  cfpnts  font 
portez  aux  parties  intérieures  du  corps:  L'imagination  les  y porte,  pour 
retirer  ce  qui  eft  de  plus  précieux  aux  parties  plus  cachées,  pour  les  y 
contrcgaracr.  Le  tremblement  vient  de  ce  que  les  parties  extérieures 
dénuées  de  chaleur,  & refroidies,  ne  le  pouuans  foullenir,  tremblent. 
Quclqucs-vns  ont  laïcité  lesexcrcmens,  -non  pas  pour  I'ouuerture  du 
mulcle  qui  les  retient,  mais  pluftoft  pour  la  grande  abondance  de  l’hu- 
meur qui  court  aux  parties  intérieures:  Le  begayement  vient  auflidü 
froid:  car  ce  qui  eft  froid,  ne  peut  li  facilement  mouuoir.  Dont  il 
aduienrque  l'homme  ne  pouuant  mouuoir  la  langucàlbn  aile,  il  proi 
nonce  mal,  &c’cll  le  begayment.  L’audace  eft  vn  trouble  de  lamé* 
par  qui  nous  tafehons  de  refifter  au  mal  ptefent , qui  eft  difficile  à fttrf 
paffer:  L’audacieux  fait  tout  fans  confeil.&dc  la  aduient  bien  fotfz 
uenr  qu’il  perd  le  courage  cmmy-chcmimCar  n’ayant  point  confulté 
de  fon  aiftion  .&trouuant  plus  dedifficulré  qu’il  11e  penfoit,  eft  con- 
traint le  plus  fouucnt  de  quitter  le  leu,  pour  ne  pouuoir  faire  ce  qu’il 
pretendoir.  1.  1 

Lire  cllvn  trouble  de  l’ame  qui  naift  d’vnc  iniure  reccuc;  les  in- 
iures  font  en  fiiéls  ou  en  di(fts.  On  la  définit  autrement,  le  defir  de  la 
vengeance.  La  Vengeance  eft  quand  nous  délirons  de  faire  endurer 
aucant  ou  plus  à ccluy  qui  nous  a offenfez  , que  nous  auons  endu- 
ré: & en  cela  l’Ire  a quelque  femblance  à la  Iuftice:  toutesfois  elle  eft 
bien  differente  : Car  la  Iuftice  fuit  la  raifon  en  fon  adlion,  & l’ire  la 
fcnfualicé.  Dauantage  en  l’ire  ccluy  qui  eft  offenfe  prend  vengeance 
de  l’offcnfc  : En  lalufticc,  la  punition  eft  faidlcpar  leMagiftrat,  qui 
mefure  l’iniurc  fans  aucune  paffion,&  de  là  rirc-on  la  nec°cflité  de  la 
Iuftice.  ! • r>  • 


Des  troubles  moins  principaux. 

T E Zcle  eft  vn  amour  cxccflif,  principalement  à l’endroit  de  Dieu, 
J— <&de  fesSain&s:  & pourtant  il  fc  rapporte  à l’Amour.  Il  y a quel- 
ques troubles  de  l’ame,qui  conlîftent  en  mcdiocrifé.comme  les  Vertus, 
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differents  feulement  d'iccllcs,  en  ce  que  les  Vertus  dépendent  delà  con- 
fuIcarion&  de  la  volonté:  les  troubles  de  famé,  de  l’appétit  fenfuel. 
L’indignation  efl  vn  trouble  de  Tamc,  par  qui  nous  fommes  marris  de 
1 heur  lies  méchans  e elle  eft  moyenne  entre  l'enuie,  qui  eft.U.doulcur 
que  nous  auons  du  bien  des  gens  de  bien  ; & vne  autrc.aftcclion  par  qui 
nous  fommes  ioyeuxdu  bien  qui  arriuc  à toutes  fortes  de  perfonnes. 
La  mifcricorde  cilla  douleur  que  nous  auons  du  mal  qui  arriuc  àquel- 
qu'vn  : La  cruauté  cil  fon  excès  : L’elfemination  cil  fon  dçlaut , qui  eft 
quand  nous  n’auons  aucune  compalfion  du  mal  de  nollrc  prochain, 
eftans  exempts  de  cruauté.  ■ ‘ . * 

La  honte  cil  la  peur  que  nous  auons  de  tomber  en  déshonneur:  Elle  ' 
eft  moyenne  entre  l'cshontcmcnt.quand  on  ne;  craint  point  le  deshon- 
neur ;&vn  trouble  de  lame,  par  qui  nous  excédons  la  peu/de  tombée 
en  déshonneur.  j m , , i i 


‘Des  Vertus. 


— 
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LA.^rudeqce  eft  nombréc  entre  les  Vertus aûiucs, à caufe  qu'elle 
gquuernc  toutes  les  avions  qui  procèdent  d'iccllcs;  Et  pource 
quelle  côfille  en  la  cognoifTanccdes  règles  qui  conduifent  nos  actions, 
plie  peut  élire  appcllcc  Vertu  contcmplatiufc.  On  ladefinitvnc  Vertu 
qui  monllre  la  façon  & la  règle  de  faire  bien  les  chofes  cjiii  appartien- 
nent aux  hommes:  On  dura  par  celle  définition  que  la  l’rudcncc  n’eft 
pas  differente  de  lamoralc:  car  elle  contient  aulli  les  règles  qui  con- 
dfftfcnc  les  a ûions  des  hommes,.  . Pour  reYpondre  à celte  objection,  il 
faut  entendre  que  les  règles  de,  nos  actions  font  contenues  dedans 
l'eftenduë  qu’on  appelle  adbf  ou  praûicicn  : Elles  font  vnmcrfellcsfcuf- 
lement,  ou  bien  appliquées  à quelques  actions  particulières.  Confidc- 
roris  à la  première  façon,  elles  appartiennent  à la  fcience  morale:  mais 
fi  on  lesconfidcrc  entant  quelles  font  appliquées  en  quelque  particu- 
lière aCtion,ellcs  appartiennent  à la  Prudence,  De  là  on  tire  que  ce  n’eft 
pas  afTez  pour  cftrc  prudent,  de  fçaupir  les  règles  generales  de  la  Philo- 
ïbphic  morale;  mais  qu'il  faut  encor  eftrç  rompu  aux  actions  particu- 
lières: Car  le  principal  de  la  Prudence  dt  laconduittedeii’adhon,  fé- 
lon les  circonllances  d’iccllc:  Les  circonllances  appartiennent  ai»  par- 
ticulier, &fc  changent  à tout  moment;  & de  là  vient  la  difficulté  de  la 
Prudence.  On  dira  encore  que  fi  la  Prudence  nous  monftrc  à bien  faire 
toutes  les  chofes  au  profftdc  l'homme,  que  nous  n’aurons  que  faire 
d'autre  Vertu  que  d’elle.  On  rcfpond  qu’en  lachon  de  quelque  par- 
ticulière Verru, on  remarque  deux  chofes:  La  première  eft  l'aClionqui 
rcfpond  de  celle  Vertu:  comme  lcdonner.de  la  Libéralité  ;7c  mettre 
cnliazard.dc  la  Force  :Ladeuxiémc  dlconduirredcceflc  aclion.fdorj 
fobfcruarion  des  circonllances  , & celle-cy  dépend  cfc  la  Prudence  : 
donc  on  tire  qu’il  n'y  a point  de  Vertu  qui  puillc  dire  exempte  do  l’ad- 
dncflcdc  la  Prudence. 


LaPru- 
décccft 
diuifce 
en  deux 
maniè- 
res : a- 
Içauoir, 
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'Vniucrfelle,  pour  fMonarchic. 
lacôduittedcsloix  | Arillocraticl 
vniuerfellemét,  en.J  République, 
tout  cftac  de  gou-  j Tyrannie, 
uernement  polici-  Oligarchie. 
Prudence  Publi-  que  .comme  en  ^Démocratie: 

'Confeillerc, 
ou  qui  dône 
conlcil  : 

Et 

Iugcante,  ou 
qui  iuge  des 
factions. 


que,  ou  Politi- 
que, qui  eft  dou- 
ble, afçauoir. 


Particulière,  pour 
gouucrncr  les  a- 
ctions  des  homes 
particulièrement, 
Lqui  fe  diuife  en 


cfpeces, 
qui  fôt, 
ou 


PrudéccDomefti- 

rEnfes^r’qmeft|d‘Ui' 

r 1 lee , pour  le  re- 
gard des  perfon-  f Du  mary, 
nés  qui  font  en]  De  la  femme, 
la  maifon,c5mc  J Des  enfans. 

l_Du  feruiteur. 

Prudence  Particulière  di-  fDc  l'homme  d'Eglife. 
uiféc  en  autant  d'cfpc- 1 Du  Legifte. 
ces,  comme  il  y a d'cftats<j  Du  Médecin, 
particuliers,  comme  j Du  Gendarme. 

fEt  les  eftats  mechaniqucs. 

"De  la  cognoil-  fLafouuenancedeschofcspaflees. 
fance  feulement,  | LacognoilTancedes  prefentes. 
qui  font,  | L'aflcmblemenc  des  deux,  parle 

j difcours.pour  tirer  vn  iugemét 
I I de  celles  qui  aduiendront. 

"1  La  docilité  par  qui  l'on  entend 
bien  & facilement  le  récit  de  ce 
qu'il  faut  faire. 

Laviuacitédc  l'cfprit,  pour  trou- 
uer  le  moyen  de  bien-faire. 


ou  En 
lès  par- 
ties par-  _ 
fai  fan-  ^ 
tes,  qui 
.font,ou 


Ld 


Ou  du  com-  En  la  preuoyance  de  prendre  vne 
mandement 
de  l'aûion, 

qui  fe  conlî-  L’auifcment , qui  gill  à fc  prendre 
garde  de  toutes  les  circoiiftances 
des  adlions. 

La  furueillancc,  par  qui  nous  deftour- 
nons  les  empefehemens  qui  nous 

Eroient  garder  de  paruenir  à 
prétendue. 
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De  la  Force. 

LA  Force  a pour  objcét  les  dangers  qui  conduifcnt  à la  perte  de  la 
vie.  Il  y a plufieurs  fortes  de  Force, félon  les  diuerfes  intentions  de 
ceux  qui  fc  mettent  en  tels  dangers,  comme  pour  l'honneur  ou  la  répu- 
tation, & lors  on  l’appelle  Force  ciuile.  Pour  fuir  la  punition, elle  (ap- 
pelle Force  feruile  : fi  par  quelque  trouble  de  lame, on  l'appelle  Force 
brutale.  Il  y a vnc  forte  de  force  qui  procède  d’aflcurance,  elle  fe  trouue 
fouuent  aux  vieux  foldats,  qui  poureftre  accouilumcz  aux  dangers, ne 
les  craignent  iamais.  La  vraye  force  confiftc  à fe  mettre  en  danger, 
apres  auoir  confulté,  délibéré  & recogneu  toutes  les  circonftances  de 
l’a£tion,&  principalement  pour  la  fin  qu’il  eft  dé  befoin,  comme  pour 
Dieu,  pour  fa  patrie,  pour  fes  patents  : Elle  a deux  vices  oppotez,  la  té- 
mérité, &:  ta  timidité.  La  témérité  cfl  differente  de  l’audace,  à caufe  que 
l'vne  ell  vne  habitude  vitieufe  : & l’autre  vn  trouble  de  lame  : Elle  con- 
fiée à fe  mettre  en  danger  là , & quand  on  ne  doit  point.  La  timidité 
au  contraire  fuît  le  danger  là,  & quand  il  Pyfaudroit  aduancer.  On 
fait  vnc  qucffion.afçauoirfile  fort  fent  la  douleur  de  fes  blcffeurcs,  à 
raifonque  l'aétion  de  la  vertu  rend  vnplaifir.  On  refpond  que  la  con- 
fédération de  l’aéf ion  de  la  vertu,  peut  tellement  feparer  l'imagination 
du  fcntiment  extérieur,  qu’il  n'appcrceura  point  la  douleur:  Ce  qu'on  a 
veu,  principalement  aux  Saindts  Martyrs. 


De  U Tempérance. 

LA  Tempérance  foccupc  à corriger  les  mauuaifesvoluptez:  Et  dau- 
tant  qu’il  y en  a de  deux  fortes, de  l’efprit  fie  du  corps,  elle  ne  (c 
méfie  point  de  celles  de  l'cfpric,  mais  de  celles  du  corps.  Au  corps,  il  y 
a autant  de  fortes  de  plaifirs,  comme  il  y a de  fortes  clc  fentimenrs.  La 
tempérance  ne  famufe  pas  à corriger  toutes  les  vol  uptez  des  fentiméts: 
car  elles  ne  font  toutes  vitieufes,  mais  elle  a principalement  égard  à 
celles  qui  procèdent  du  gouft,&  de  l’attouchement  en  l’aéfc  vénérien. 
Quant  au  gouft,nous  prenôs  plaifir  à ce  que  nousbcuuôsou  mâgeons. 
Si  nous  gardons  médiocrité  en  bcuuant  ou  màgcant.on  l'appelle  abfli- 
nencc:  leurscontraires  font,lagourmandife,&:  fyurongneric.  Quant 
à l’attouchement  en  l'aéfc c vencrien , fi  l'onenvfcfobrcment.'on  l’ap- 
pelle chaftcté.  La  pudicité  confifte  au  reglement  des  gclfcs  & façons 
prouoquantes  à la  luxure.  Les  vices  oppofez  à la  tempérance,  font,  l'in- 
tempérance, qui  eft  l’excès,  & l'infcniibilité  du  plaifir. 


De  la  Libéralité. 

T 'Action  de  la  Libéralité  eftdc  donner.  On  donne  ou  de  l'ar- 
'gent,  ou  des  chofes  prifàbles  par  l’argent  : Etpourcc  qu'on  ne  peut 
donner,  fil  n’yaquclqu'vnqui  reçoiue , la  Libéralité  conlifte  à donner 
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&àrcceuoir;  maispluftoft  à donner,  à caufc  que  là  où  le  plus  de  diffi- 
culté fc  trouuc,  la  vertu  cft  plus  recommandable,  tes  circonftanccs 
a obfcrucr  en  celle  vertu,  font  .donner  félon  fapuilTanccàqui  le  me- 
me, pour  quelque  bonne  fin.cn  temps  & en  lieudeu.  La  prodigalité 
& l’auancc  font  contraires  à la  libéralité  : La  Prodigalité  confiftc  à 
donner  plus  qu'il  ne  faut:  fi  l'on  baille  du  lien,  elle  eft  fimplcmentpro- 
digahtc  ; mais  fi  l'on  prend  d'vn  autre  pour  donner,  clic  cll  méfiée  de 
prodigalité  & d'auaricc  : pource  que  prendre  à vn  autre,  cft  adlc  d'aua 
nce,  &:  donner  lins  difcrction,  eft  prodigalité.  II  y a deux  fortes  d'aua- 
res;  les  vnsqui  ne  donnent  ricn,&  font  appeliez  chiches;  les  autres 
encor  qu'ils  ne  donnent,  ils  tafehent  à auoir  le  bien  d'aurruy  & fon£ 
appeliez  rapineux.  La  Prodigalité  approche  plus  la  libéralité  que  l'a- 
uance.auflieft-cUe  meilleure.  Premièrement,  à caufc  quelle  eft  plus 
femblable  a la  Libéralité,  qui  confiftc  à donner.  Secondement,  quélle 
profite  a pluficurs,  ou  l'auarice  ne  profite  à perfonne  qu’à  celuy  qui 

l'exerce.  Tiercement,  la  prodigalité  eftgucrifl'ablc  par  l'aagc  & par  la 

pauurete  : car  les  vieillards  font  communément  auarcs,  à eau  Ce  que 
d autant  plus  nous  auons  de  defauts  en  nous,  d'autant  plus  «cerclions 
nous  l’ayde  hors  de  nous:  mais  l'auarice  n'cft  guenille  en  aucune  fa- 
çon. Donc  il  f enfuit  tjue  la  prodigalité  eft  préférable  à l'auarice  On 
fait  vnc  queftion , d'ou  peut  procéder  Tinfatiable  defir  des  richclfes  ‘ 
Quelques-vns  rcfpondcnt  que  l'homme  a puifi'ancc  de polTcdcr  natu- 
rellement tout  ce  qui  cft  au  monde:  Où  la  puifl'ancceft  aucc  defaut, 
nccefiaircmcnt  fenfuit  vn  defir.  Le  moyen  de  pofleder  cft  conftitué 
aux  nchefles:  lapofleflioneftantprefquc  infinie,  le  defir  des  richclfes 
fera  prefque  infiny. 


De  U e^lCagnificcnce. 

QVelq^ves-vns  n'ont  pas  voulu  feparer  la  Magnificence  de  la 
Libéralité.  Par  la  Libéralité  le  plus  & le  moins  ne  font  pasd’of- 
tcnlc  d cfpccc  : la  Libéralité  & la  Magnificence  ne  font  differentes 
qu'en  plus  & en  moins:  à caufc  que  la  Libéralité  confiftc  en  dons  mcé 
diocres,  & la  Magnificence  en  grâces  & magnifiques  dons.  Si  elles 
neftoient  differentes  qu'en  cela,  l'argument  lcroitvray:  Leur  propre 
différence  cft  cftablic  en  la  fin  pour  laquelle  elles  doiucnt  agir.  La  Li- 
béralité donne  à vn  particulier,  pour  le  faire  pofléffeur  de  fon  prefent: 
La  Magnificence  ne  donne  pas  au  particulier:  mais  au  commun,  pour 
augmenter  la  fplcndcur  & grandeur  de  la  communauté  : Elles  font  diffeJ 
rentes  auili  pour  leurs  fujcéts,  à raifonque  la  Libéralité  conuient  pro-i 
prement  aux  perfonnes  de  médiocre  cftat  : la  Magnificence  ne  peur 
conucnir  qu’à  ceux  qui  font  en  grande  dignité:  Les  extremitez  de  U 
Magnificence  font  prefque  fcmblablcs  à celles  de  la  Libéralité;  quel 
ques-vns  appellent  l’cxcés,  confotnption,&  le  defaut,  mefquincrie. 
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De  la  ÇjftCodcftic. 

LA  Modcftic  confiftc  en  la  rccerchc  des  honneurs  médiocres, quand 
nous  les  méritons;  le  mérite  tient  de  la  vertu.  De  forte  que  l'homme 
ne  peut  reçcrcher  l'honneur  fans  cilrc  vertueux.  On  peut  tirer  de  là 
que  la  Modcftic  eftncccflairement  accompagnée  des  autres  vertus.  Les 
extremitez  de  ccftc  vertu , font  l'ambition , & le  mépris  de  l'honneur. 
L'ambition  cft  quand  nous  remerciions  vn  honneur  que  nous  ne  méri- 
tons pas;  fon  contraire  confiftc  au  mépris  de  l’honneur  que  l’on  mé- 
rité. Ce  defaut  eftvn  vice,  félon  la  politique  & Philofopliic  mondai- 
ne ; mais  vnc  grande  vertu,  félon  laLoydcDicu,  qu’on  appelle  humi- 
lité. La  magnanimité  cft  differente  de  la  modcllie,  comme  la  magni- 
ficence de  la  libéralité.  Ariftotc  compare  la  modcftic  à vn  petit  homme 

?ui  eft  bien  formé,  qu'on  appelle  ioly:  & la  magnanimité  à vn  grand 
omme  bien  formé , qu'on  appcllé  beau  : Le  magnanime  ne  rccerchc 
que  les  grands  honneurs:  fi  vn  nomme  de  baflc  condition  luy  en  fait, 
il  n’en  tient  conte,  il  ne  le  formalife  de  toutes  les  iniurcs  qu’on  luy  fait, 
comme  chofcs  indignes  Si  baffes,  dcfquellcs  il  ne  tient  conte  : 11  cft 
ouucrt,  fans  aucune  diffimulation  tant  à l’amitié  qua  l’inimitié.  Il 
n’entreprend  iamaisriendcbas,il  donne  toufiours:  Iamais  ne  prend, 
ou  fil  prend  quelques- fois,  il  rend  au  double.  Les  extremitez,  font  la 
prefomption,  & la  pufillanimité. 

De  la  Douceur. 

LA  Douceur  confiftc  à modérer  lire:  fcs extremitez  font  le  cour- 
roux, Si  l’infcnfibilité  des  iniurcs:  On  demande  fi  l’on  peut  remé- 
dier à l'ire,  de  telle  forte  qu'on  nefe  courrouce  point  apres  auoir  reccu 
vne  iniure.  On  rcfpond  qu’il  y a deux  fortes  de  remedes  : l’vn  eft  par 
la  médecine,  en  rerroidiffant  le  fang  trop  échauffé;  l'autre  cft  par  les 
confédérations  des  chofcs  qui  viennent  par  la  cholerc  : La  première , cft 
l’offenfc  que  nousfaifons  a Dieu  ; La  deuxième,  que  la  cholcre  nous 
fait  perdre  la  raifon,  & nous  rend  fcmblablcs  aux  belles  : La  troifiéme, 
cft  des  maux  qui  fontcnfuiuisde  la  choiera,  comme  la  perte  des  biens, 
de  l'honneur,  de  la  vie,  & autres. 


De  [Affabilité'.  - " : ■ 

L’Homme  defirc  naturellement  de  viurc  en  la  compagnie  de  les 
femblables,  à caufe  qu’il  ne  peut  fuflirc  à ce  qu'il  a de  beloin  eftant 
leparé  des  autres  :& pour  le  rcfpcét  de  la  compagnie,  il  a reccu  la  com- 
pagnie pour  pouuoir  communiquer  aucc  les  autres.  Il  doit  tafeher 
d'entretenir  la  compagnie  par  fcs  paroles , par  les  allions,  & par  fes 
gcftçs.  La  vertu  qui  produit  cét  effeéfcftappclltc  Affabilité  ifcsexrre-i 
'itézfont  la  rudcffc,&  la  flatterie:  Larudcffe  eft  lavraye  ruine  de  la 
compagnie  des  hommes  : La  flatterie  n’cft  guere  meilleure , pourc* 
caçllc  tend  à la  tromperie  de  ceux  aucc  lefquelsnousconuerfons. 
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<Dc  la  bonne  Conuerjation. 

LA  bonne  Conucrfation  cft  ncccffairc  pour  delaffer  l’cfprit,  quand  il 
cft  opprefTé  de  beaucoup  d'affaires  : Elle  confifte  à refiouïr  honne- 
flcmcntpar  nos  dids  & nos  faids , ceux  aucc  Icfquels  nousconuerfons. 
Tous  les  nonneftes  ieux  & paffc-tcmps  tiennent  de  celte  vertu  ; fes  ex- 
tremitez,  font  la  bouffonnerie  Se  la  rufticité.  Le  rulliquc  iamais  ne 
refiouïe  la  compagnie  : Le  bouffon  n’ayant  égard  à aucune  circonftan- 
ce,  bouffonne  perpétuellement. 


De  la  Vérité. 

LA  Vérité  cfl :vnc  vertu,  par  laquelle  nous  faifons  que  nos  faite  cor- 
refpondent  à nos  paroles:  Scs  extremitez  font,  la  vanterie&  la  dif- 
fimulation:  En  la  vanterie  nous  difons  plus  que  nous  n'auons  fait,  ou 
prétendons  de  faire  : En  la  diflimulation  nous  cachons  ce  que  nous 
auons  fait.  1 


De  la  Iuftice. 

CE  mot  de  Iuftice, cft  cquiuoque  quelquefois.  Il  lignifie  Iafcicnce, 
ou  doiftrinc,  qui  contient  toutes  les  Loix:  On  l'appelle  la  Iuftice 
legale  : De  cellc-cy  cft  entendu  ccquedit  Arillotc  au  commencement 
du  cinquième  des  Ethiques,  Que  laluftice  contient  en  foy  toutes  les 
vertus:  Car  puis  que  le  Droid  cft  fait  pour  régler  les  avions  des  hom- 
mes ,Sc  pour  les  conduire  à vnc  entière  félicite:  Il  cft  ncccffairc  que  le 
Legillc  parle  de  toutes  lesvertus.&detous  les  vices;  de  la  punition  Se 
de  la  rccompenfc  : Il  y a vnc  autreforte  de  Iuftice, qu’onappellc parti- 
culière, qui  confifte  à rendre  à vn chacun  ce  qui  luy  apparticnr.  Il  y a 
deux  fortes  d'iniuftices.correfpondantes  à ces  deux  efpecesde  iuftice: 
La  première  cft  appclleelniullicc  illégitime,  qui  cft  lors  que  l'on  com- 
met quelque  chofc  contre  les  Loix, Srceluy  qui  en  cft  attaint.eft  ap- 
pelle infradeur  des  Loix  : L’autre  eftfimplemcnt  appcllcc  Imuftice,  & 
ccluy  qui  1 exerce  ell  appelle  Inique.  La  dernière  forte  de  Iuftice  elldi- 
uifee  en  Iuftice  changeante  & diflribuantc  ; En  la  diftribuantc  on  garde 
la  proportion  Géométrique;  c'cft  àdire,lcs  rccômpcnfes  & les  puni- 
tions ne  font  pas  égales , mais  inégales,  félon  les  circonftances  des  laids, 
des  pcrlbnncs,  & autres:  attribuant  à chacun  félon  fon  mérite  ou  dé- 
mérité: En  la  changeante  on  garde  la  proportion  Arithmétique,  qui 
confifte  en  l’égalité  d'cxcez.  Si  donc  vn  Prince  a fait  quelque  tort  à vn 
hommede  balle  condition  en  quclquètëntriid  ou  elchange,  le  luge 
fans  auoir  aucun  égard  à la  cir  confia  ntt  delà  perforine , ou°  mérite,  le 
condamne  à rendre  autant  de  bien  comme  il  en  auoit  pris  déifias  fon 
aduerfe  partie.  u.  , . / • r> 
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Des  vertus  det Entendement. 

ON  appelle  la  vertu  de  quelque  chofc, ce  par  quoy  elle  opéré:  com- 
me la  vertu  de  laRubarbc,ellceparquoycllea  puiflance  d’atti- 
rer la  bile.  L’entendement  opère  pur  Tes  habitudes,  les  habitudes  donc 
font  appellées  Tes  vertus,  qui  font  differentes  des  vertus  morales.  Pre- 
mièrement pour  rcfpeél  du  lieu:car  les  vertus  morales  font  en  la  vo- 
lonté, ou  en  I’appetit  fenfuel  i ccllcs-cy  font  en  l’entendement.  Dauan- 
tage  les  vertus  morales  confillcnt  en  la  vertu  de  médiocrité,  celles  de 
l’entendement  n’ont  point  d’extremité.  Ces  vertus  font  l’intelligence, 
la  fcience , la  fapicncc , la  prudence,  l’art,  & la  dextérité  de  l’efprit.  L’i  n- 
telligcnce  eftvne  habitude  de  l’cfprit  ,quiconfifteen  la  cognoilTancc 
des  principes  des  fcienccs:  La  fcience  conlîftc  en  la  cognoiflance  des 
conclufions  qui  dépendent  des  principes:  La  fagcflceft  compofcc  de 
ces  deux  habitudes:  La  prudence  eftvne  habitude,  par  laquelle  nous 
cognoiflons  les  chofes  qui  font  bonnes  & vtilcs  à la  vie  de  l’hommet 
L’art  eft  vnc  habitude  , par  laquelle  nous  opérons  auec  raifon  : La 
dextérité  de  l’efprit  confifte  en  la  reçcrche  & inuention  d’vn  moyen 
de  faire  quelque  chofc. 


Des  degrez,  de  la  Vertu  du  Vice. 

LA  Vertu  & le  Vice  onc  plulîeurs  degrez.  Quant  à la  Vertu, fon  pre- 
mier degré  s'appelle  Continence , qui  gift  à faire  vertueufement: 
mais  s’il  y ade  la  rcliftance  en  nollre aéiion, cela dif-je  s'appelle  Conti- 
nence. La  relïftâce  dépend  du  combat  de  l’appetit  fenfuel  & de  la  raifon. 
La  raifon  maiftrifc.mais  elle  n'a  pas  tant  gaigné  par  deflus  l'appctit,qu'il 
ne  puifle  encor  refifter  à fon  deflein:  La  mcfmc  rcliftance  eft  caufc  que  le 
fentiment  ne  reçoit  aucun  plailir  en  Ion  adlion. 

Le  deuxième  degré  eft  nomme  Vertu  parfaire,  quand  la  raifon  eft 
du  tout  viûoricufc  fur  l’appctit,  & l'atftion  vcrcucule  nous  apporte  du 
plailir. 

Le  troifiéine  degré  eft  appelle  vertu  diuine,  ou  héroïque  ; afçauoir 
quand  nousfurpallbnsen  vertu  la  commune  perfection  des  hommes. 
Celle  diuiüon  eft  tirée  de  deux  comparaifons  qu’on  peut  faire  de  l'hom- 
me auec  les  chofcs  qui  font  ou  plus  bafles  que  luy , ou  par  deflus  fon  ex- 
cellence. Lcsplus  bafles  font  les  belles,  auec  lcfquelles  il  communique 
par  l’appcnt  fenfuel:  Les  plus  hautes  font  les  fubilanccs  diuines  auec 
lcfquelles  il  communique  par  fon  entendement:  Ainfi  donc  quand  il 
relient  encor  quelque  rcliftance  du  naturel  beftial,  il  eftContincnt: 
s'il  sclcue  par  deflus  le  naturel  des  hommes  , il  cil  nommé  Diuin 
&i  Héroïque  : s’il  eft  moyen  entre  les  deux  , il  fera  nommé  Ver- 
tueux. 

Par  vnc  mcfmc  voyc  le  Vice  a «ois  degrez , quand  nous  fàifons 


DES  VERTVS  MORALES.  8oj 

quelque  mal  : Mais  quand  il  y a encore  quelque  rcfiftance  du  collé  de  li 
raifon,  Se  qu'il  le  plaillàmal  faire;  cela  peut  arriucrcn  deux  manières: 
La  première,  quand  le  mal- faire  n'exccde  pas  la  mauuaiftié  ordinaire 
des  hommes , & kirs  on  l’appelle,  malice, ou  intempérance  : Mais  s'il 
cft  tellement  depraué  en  fa  œefchanceté , qu’il  furpafle  la  commune 
malice  des  hommes,  il  ell  bcftial:  Celle  bcltialité  peutarriuer  àlhom- 
mc,  ou  par  la  mauuaifc  accoutumance  à mal-faire , ou  par  quelque  ma- 
ladie dont  il  aura  perdu  le  iugement,  St  ainfi  il  fera  mal.  Bien  ell  vray 
que  celle  beftialitc  d'erreur  n'ell  de  mcfme  que  la  première  : Car  en  ce- 
fte-cy  l'homme  cil  appelle  belle,  pour  auoir  perdu  l'vfagc  de  la  rai- 
lon  : En  l’autre  il  ne  l’a  pas  perdu , mais  il  fe  fert  de  la  raifon  pour  faire 
des  maux  exécrables, fit  fuiure  fon  appétit  delbrdonncment,à  la  ma- 
nière des  belles. 


' De  [Amitié'. 

S El  os  le  dire  de  Cicéron , en  Ion  liure  de  l'Amitié,  elle  s’engen- 
dre pat  la  rcifembiance  des  moeurs:  dont  la  raifon  cil,  que  toute 

Eerfonne  sayme  foy-mcfme  naturellement.  Or  ce  qui  luy  cil  fembla- 
le,  cil  quâh  vn  autre  foy-  mcfme  ; fit  pourtant  l’homme  ell  incité  à ay- 
mcrccux  qui  luy  fiant  lemblabtcs  en  mœurs  : L'amitié  cil  vnc  bien— 
ucuillance  formée, mutuelle  fit  apparente, entre  ceux  qui  veulent  fit  pro- 
curent- le  bien  l vn  de  1 autre  : L amitié  cil  differente  de  l’amour,  à rai- 
fon que  l'amour  n'ell  pas  toufiours  réciproque  comme  l’amitié.  A celle 
occalîon  Platon  difoit  que  l’Amour  cil  le  commencement  de  l’amitié,  à 
raifon  qu  il  faut  que  1 amitié  commence  par  l’amour , à fpiuoir  que  l’vn 
ayme  l'autre  premièrement , fit  puis  apres  celuy  qui  a elle  aymé,  ay  mera 
celuyqui  1 ayme,  ainfi  des  deux  amours  fe  fera  vne  amitié  : t lie  ell  di- 
uilèccn plufieurs  fortes, félon  la diucrfité des chofcs aufqucllcs  elle  ell 
comparée  : fit  pour  le  regard  des  chofcs  dont  elle  ell  engendrée,  on  la 
diuife  en  l’amitié  honnelle,  vrile  fit  deledlablc. 

L'honnelle  amitié  ell  engendrée  par  la  vertu,  c’ell  la  propre  fitvrayc 
amitié  ctcrnellemcnr durable  :car  puis  que  la  caufc  ell  éternelle,  l’cffcdk 
en  fera  éternel:  L'amiticvtile  ell  celle  quieftcontraélcc  par  l'vtilitéifit 
telle  ell  l'amitic  des  gcastjui  traficquent  enfcmblepourlegain,  com- 
me marchands  fit  autres:  Elle  n’ell  pas  éternelle,  veu  quel'vtilité  qui  en 
ell  la  caufc,  fe  peut  aifémenr  changer:  L’amitié  delcdablc  dépend  du 
plailir:  telle  elli  amitié  des  icuncs  gens,  fit  hommes  iouiaux,  qui  ne  per- 
chent qu'àtirer  leur  plaifir  de  toutes  chofcs:  Celle  amitié  fe  rompt  ay- 
lemcnt  par  le  changement  de  1 aage , du  tempérament,  fit  par  beaucoup 
d’autres  occalions,  qui  peuucnt  rendre  l'homme  de  ioyeux.mclancho- 
liquc  fie  trille , St  lors  Adieu  amitié. 

Ladmilionde  l'A  mitiéfe  peut  encore  faire  d'vne  autre  manière:  car 
elle  ell  d’égalité , c’cil  à dire,  de  pareil  à pareil  ; ou  d’inégalité,  c’ell  à di- 
re, du  plus  grand  au  plus  petit.  L'amitic  d'égalité  ell  la  plus  ferme  fit  la 
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plus  alfturée:  Celle d'inegalitc  eft  ou  Ciuile,  ou  Politique,  ouOEconô- 
miquc.  La  Ciuile  eft  comme  du  Magiftrat.ou  ccluy  qui  gouuernc  vn 
fubieét,  à l'inferieur  ; & réciproquement  du  lubicci  au  fuperieur  : 
Elle  s'entretient  par  les  bien-faidtsdu  fuperieur  ,6c  par  l'obcylfanccde 
l’inferieur.  L'OEconomiquc  cftdeplufîeurs  fortes,  du  Mary  àla  fem- 
me,du  Pere  aux  enfant,  du  Maiftrc  aux  fcruitcurs , 6c  réciproquement 
des  vns  aux  autres. 

De  la  Félicité  conternplatiue. 

LEs  Vertus  de  l'entendement  font  les  moyens  pour  paruenir  à la 
Félicité  conternplatiue:  Le  fujedt  d'icelle  eft  la  raifon  ; elle  s'appelle 
conternplatiue, d’autant  quelle  naift  de  l'aûion  de  l'entendement, 
nommée  Contemplation.  On  la  peut  définir  ainfi:  La  Félicité  contcm- 
plariue  eft  l'adtion  de  l’entendement,  félon  la  plus  excellente  de  les 
vertus  en  la  vie  parfaidtc  : La  plus  excellente  des  vertus  morales,  eft  la 
caufe  principale  de  la  Fclicitécontemplatiue. 

T oute  Félicité  deuient  vnc  vie  parfaicte:  La  perfection  de  la  vie  con- 
templaciucgift  endeuxehofes,  En  vnc  médiocre  abondance  des  biens 
de  fortune  & du  corps:  Car  ccluy  qui  manque  de  ces  bicns-la,cft  par  ne- 
ccflité  diftraiû  de  la  Contemplation , & ne  peut  philofophcr  à fon  aile- 
non  que  les  biens  du  corps  ou  de  la  fortune  feruent  à la  vie  contcmpla- 
tiuc,  comme  d’inftruments  ncccflaircs  pour  contempler  en  la  maniéré 
que  nous  difions  en  la  Félicité  adiue.  Mais  dautat  que  le  Contemplant 
a befoin  de  viurc , de  la  fanté,  & de  telles  auttes  choies  ; nous  difons  que 
ces  biens  luy  font  ncceflaircs.  La  Félicité  conternplatiue,  au  dire  de  Pla- 
ton,doiteftre  acquife  apres  l'aâiue,  ou  du  moins  apres  auoir  afloupy 
les  troubles  de  nollre  amc,qui  nuifenc  de  beaucoup  à la  contempla- 
tion: Elle  eft  plus  excellente  que  I'aéliucparpluficurs  railbns:  La  pre-- 
mierc  eft  tirée  du  fujeét,  à caulc  que  la  Conternplatiue  crt  en  l'entende- 
ment , 6c  l'a&iuc  en  la  volonté:  Or  l'entendement  eft  plus  excellent  que 
la  volonté  ; la  Conternplatiue  eft  donc  plus  excellente  que  l' Actiuc.  Se- 
condement, par  la  Conternplatiue  l'homme  eft  femblable  aux  natures 
Diuincs,  beaucoup  plus  que  pari' Actiuc.  Les  chofcs  qut  font  plus  fem- 
blablcs  à vnc  plus  excellente,  font  plus  excellentes.  Doncqucs  la  Con- 
templatiue  eft  plus  excellente  que  l'Aéfiue.  Tierce  ment,  en  la  Félicité 
aftiuc  nous  y trouuons  quelque  chofe  qui  nous  eft  commune  par  ref- 
fcmbianceauec  lesbcftcs:Car  nous  dilons , li Formy  eft  prudente;  le 
Lyon  fort  ; le  Pélican  milcricordicux;  mais  en  la  Conternplatiue  il  n'y  a 
rien  qui  foit  commun  auec  les  belles  en  aucune  forte: Doncqucs  la  Con- 
templatiuccft  plus  excellente  que  l'Adttue.  Laperfo&ton  de  laCon- 
templatiuc  ne  peut  cftre  acquifc  en  ce  monde , pour  les  cmpcfchcmcnts 
qui  nous  y arriuent  au  moyen  de  ce  corps  ; mais  quand  lame  en  fera  lè- 
paréc,  comme  deliuréc  de  tous  fes  cmpcfchcmcnts, clic  ioüyra  d'vnc 
parfaire  Félicité  en  la  Contemplation  de  fon  Dieu, à qui  foithonneur, 
louange,  & gloire. 


8° S 


T R A D V CT I O N 


DV  PREMIER  LIVRE 

DES  ETHIQVES  D'ARISTOTE. 

O vt  Art,  toute  Profeflïon,  toute  Adtion,  &toutDef- 
lein , femblc  fc  propofer  quelque  Bien , auquel  il  tend  : Et 
pour  celle  caufc  les  Anciens  ont  eu  raifon  de  dire,  que  le 
Btcnclloit  ce  que  toutes  chofes  defiroient:  Mais  les  fins 
que  nous-nouspropofons  font  differentes:  Les  vncs  font 
fimplcs  operations,  les  autres  font  des  eficCts  qui  demeurent  apres  les 
operations.  Et  en  celles  où  il  y a d’autres  fins,  outre  les  operations,  les 
cffeâsqui  fubfillcnt,  font  plus  excellents  que  les  operations  mefmcs, 
comme  les  facultcz.  Doncqucs  les  Arts  &les  Sciences  font  de  diuerfes 
fortes,  auifi  ont-elles  de  diuerfes  fins  & diuerfes  intentions;  Car  la  fin 
de  la  Médecine,  c’cll  la  fanté:  La  fin  de  l'art  défaire  desNauircs,c’clt 
la  Nauire  : La  fin  de  l'art  Militaire , c'cft  la  Victoire  ; La  fin  de  la  fcicncc 
OEconomiquc,ccfontlesricbcffcs&lcs  commoditcz.  Or  en  celles  de 
ccsfcicnccs  qui  rcfpondent  àvne  profelfion  fuperieure  ; comme  nous 
voyons  que  l’art  de  faire  des  mors  & des  freins , & autres  fcmblablcs  in- 
struments pour  les  chcuaux , fc  rapporte  à la  fcicncc  de  les  manier:  &la 
fcicncc  de  les  manier,  & autres  arts  qui  appartienne!  au  faict  de  la  guer- 
re, le  rapporte  à la  vacation  Mi!itairc;&;  de  tout  le  relie  fcmblablcmët: 
En  ces  iciences  doncqucs  qui  font  ainfi  initituccs  les  vncs  pour  lere- 
fpect  des  autres , la  fin  de  celle  qui  tient  lieu  de  fuperintendante,  cil 
plus  excellente  que  les  fins  de  toutes  celles  qui  luy  font  inferieures.  Car 
on  les  defire  en  la  confidcration,&  n’y  a point  d intcrcft,foit  que  les  fins 
de  ccsfcicnccs  l’oient  fimplcs  operations , ou  que  ccfoientdcs  cffcâs 
qui  fubfillcnt  apres  les  operations:  comme  il  elt  aile  à remarquer  en 
celles  que  nous  auons  alléguées. 

S’il  y adoncquelque  fin  en  toutes  nos  actions, laquelle  nous  delïrôs 
pour  l’amour  d’ctte-mcfme,  & les  autres  chofes  à fon  occafion  tant 
Seulement  ,&c que  chacune  des  chofes  que  nous  recherchons, nous  ne  la 
remerciions  pas  pour  la  rapporter  à quelqu  autre  : car  ce  lcroit  aller  à 
linfiny , & noilrc  defir fc rrouucroit  vain  & inutile:  Il  faut  croire  que 
celle  fin  cil  Icfouucrarn  bien , &:  le  plus  putftant  obieél  que  lions-nous 
puiffions  propofer:  Et  partant  que  îacognoilTancccncllfortnecdraire 
pour  la  vie  humaine.  Car  ainfi  que  les  Archers  fc  propofent  vn  blanc, 
auquel  ilsaddrclîcnt  leur  vilèc;  ainfi  nous  viendrons  plus  facilement  à 
nollre  but, en  avant  acquis  la  cognoilfance.  Que  s’il  cil  ainfi,  la  premiè- 
re chofc  que  nous  deuons  faire,  c’cll  de  mettre  peine  de  nous  le  repre- 
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fcntcr  par  quelque  clpecc  dedafinition , &d'aduifcr  à quelle  fcicncc  il 
appartient  d'en  difeourir.  Or  il  femblc  que  ce  foit  à celle  qui  a la  princi- 
pauté Si  la  fupcrintendancc  fur  toutes  les  autres:  Ltcclle-la  nous  auons 
occafion  de  penfer  que  c'cft  la  fcicncc  Ciuilc  ôuPolitique:  Car  elle  re- 
garde fur  toutes  les  autres  Profeflions,  & ordonne,  celles  qui  doiuent 
âiloir  lieu  aux  Républiques,  &lcspcrfonncsqui  les  doiuent  exercer,  & 
iufques  à que!  poimft  il  eft  bon  de  lesrcceuoir.  Dauantage  lesfcicnces 
qui  font  les  plus  eftimées , comme  l'art  Militaire , lOEconomic,  & l'E- 
lûqucnce.luy  font  toutes  infaicures  & fubic&cs.  Puis  quainii  cft  donc 
quelle  fefert  des  autres  fcienccs  aétiucs  ,&  quelle  leur  donne  des  loix, 
& quelle  détermine  ce  que  chaque  perfonne  doit  faire ,&  ce  quelle 
doit  cuitcr:lln'y  a point  de  doute  que  la  fin  n’embraflc  & ne  contien- 
ne les  fins  de  toutes  les  autres  vacations.  Au  moyen  dequoy  ce  doit 
eftre  le  fouuerain  bien  de  la  vie  humaine:  Car  encore  que  Icbicnd'vn 
particulier  &ccluy  de  la  République  foitvne  mefme  chofe,fi  cft- ce 
que  rcçcrcher  & conferucr  le  bien  de  tout  vn  Eftat,  c'cft  bien  vnc  action 
plus  belle  & plus  parfai&e.  Et  encore  que  ce  foit  toufiours  vnc  chofc 
Jouable  de  pourchafier  du  bien, quand  ce  ne  feroit  qu'à  vn  homme 
feulement:  Toutesfois  c'cft  vne  ccuure  beaucoup  plus  diuine  Bc  plus 
excellente  de  l'acquérir,  ou  de  le  conferucr  à toute  vne  Prouince,&  à 
des  villes  toutes  entières  : Et  c’eft  le  but  que  celle  fcicncc  fe  propofe,  & 
auquel  elle  tend, comme  eftant  vne  partie  de  la  fcience Ciuilc  & Po- 
litique. Or  eft microns- nous  faire  aflez  en  celle  profeflion , fi  nous  la 
traitions  félon  ce  que  le  fujeeft  en  eft  capable.  Car  de  demander  des 
demonftrations  parfaites  en  toutes  chofcs , comme  entr'autres  en 
celles  qui  dépendent  de  l'art , ce  feroit  vnc  requellc  inciuilc.  Pre- 
mièrement doneques  rhonneftctc&  la  luftice,qui  font  les  principa- 
les parties  de  celle  confideration  , font  fubiectcs  à tanr  de  diucrlitez 
d'opinions,  & à tant  de  déceptions  de  iugement,  qu'elles  lemblenc 
qualî  auoir  efté  inftituées  par  les  loix  des  hommes,  Sc  non  6 as  par 
celles  de  la  Nature.  Ces  mcGncs  erreurs  fe  rencontrent  fcmblable- 
men't  en  la  définition  des  biens  que  nous-nous  propofons.  Car  des 
choies  que  nous  tenons  communément  pour  biens , vne  infinité  de 
perfonnes  s’en  font  mal  trouuécs,  comme  il  y en  a qui  fe  font  per- 
dus par  leurs  richclTcs , les  autres  leur  valeur  les  a ruynez.  Ainli 
donc  c'cft  le  faiétd'vn  homme  de  iugement,  que  de  toucher  ces  ma- 
tfcres  par  dclTus,  & y remarquer  la  vérité  tellement  qucllcment,  fd 
contentant  en  des  chofcs  qui  arriuent  pour  la  pluf-part  du  temps, 
& non  pas  toufiours  d'en  tirer  des  confcquences  de  femblablc  natu- 
re. Pareillement  il  faut  que  les  auditeurs  fhcfcnt  eftat  xkreceuoir  les 
propofitions  que  l'on  leur  met  en  auant,  fans  en  entrer  en  conten- 
tion , fe  remettant  deuant  les  yeux  que  ceux  qui  ont  du  iugement 
aux  fcienccs , n’y  doiuent  defirer  des  demonftrations , linon  en- 
tant que  la  nature  de  chacune  d'elles  le  permet.  Car  ce  lcroit  vnc 
mefme  abfurdité  de  vouloir  qu’vn  Mathématicien  vfaft  de  perfua- 

fion 
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fion , & de  demander  des  fyllogifmes  ncceflaircs  à vn  Orateur.  Orfup- 
pofons-nousque  chacun  eft  iuge  compctant  des  chofes  qu'il  cognoift, 
& partant  ccluy  qui  eft  vcrfc  envnc  fcience,  en- iuge  dignement:  Et 
ccluy  iuge  dignement  de  toutes , qui  eft  vcrle  en  toutesgencralemenr. 
A ccftc  occafion  doneques  les  icuncs  gens  ne  font  pas  propres  pour 
eftre  auditeurs  de  la  Philofophie  morale  : Car  ils  font  ignorants  des 
avions  de  la  vie  humaine,  & ce  font  les  fondements  de  cefteconfidc- 
ration.  Dauantage,  à caufc  qu’ils  fc  laifTent  aller  à leurs  perturba- 
tions, ce  qu'ils  oyent  de  ccftc  fcicnce,  leur  eft  inutile  &inrruducux: 
d'autant  que  la  fin  de  ccftc  cftude,  ce  n'eft  pas  la  cognoiflancc,  mais 
l'adion  : Et  ne  peut  chaloir  qu'ils  foient  icuncs  quant  à I'aage , ou  qu’ils 
foient  femblablcs  de  mœurs  à ceux  qui  (ont  jeunes:  Car  l’incapacité 
ne  prouient  pas  du  defaut  de  temps,  mais  de  ce  que  leur  vie  eft  tur- 
bulente, Si  agitée,  & qu’ils  referaient  toutes  chofes  aucc  émotion. 
Et  auxefpritsqui  font  de  ccftc  nacurc,  lacognoifTancc  leur  eft  inuti- 
le, comme  à ceux-la  fcmblablcmcnt  qui  n’ont  point  de  puilfancefur 
eux-  mcfmcs.  Mais  aux  hommes  qui  fçauenc  affubiettir  leurs  partions 
à leur  raifon.&quiont  la  patience  de  délibérer  de  leurs  adions  auant 
que  les  faire , elle  leur  peut  caufcr  beaucoup  d’amendement  & de  per- 
fedion.  Ces  chofes  donc  que  nous  auons  touchées  de  la  difpofition 
quieftrequife  aux  auditeurs,  & de  la  façon  dont  il  faut  rcceuoir  lcscn- 
leigncmcnts  de  ccftc  fcience,  feruiront  d'enttée  Si  de  préface  à celles 
que  nous  expliquerons  cy-aprcs.  - 

REprenons  doneques  le  fil  de  noftre  di.fcours , Si  de  nos 
confiderations:  Puis  qu’ainfi  eft  que  toute  fcience  &r  toute  éledion 
afpire  à quelque  Bien,  quelle  chofe  c’cftque  la  fcîente  Ciuilc  Te  pro- 
pofe,  Si  en  auoy  confille  le  fouucrain  Bien  de  nos  adions.  Quant 
a ce  poind  doneques , tout  le  monde  conuicnc  quali  pour  le  regard 
du  nom:  Car  tant  le  commun  peuple,  que  les  hommes  fçauansdifcnc 
que  c'cft  la  Félicité,  Si  tiennent  que  Bien  viure  , faire  bien,  Si  eftre 
bien- heureux, eft  vnc  mcfmc  chofe.  Mais  quant  à la  Félicité,  ils  en 
ont  diuerfes  opinions  , Si  le  peuple  & les  fçauans  ne  s'accordent 

Ças  : Car  les  vns  la  confirment  aux  chofes  fenfiblcs  , comme  en  la 
’olupté, aux  Richcflcs,  aux  Honneurs;  les  autres  cnd’autreschofcs: 
& fi  le  plus  fouucnt  il  aduient  qu’vne  mefmc  perfonne  en  faid  di- 
uers  jugements.  Car  alors  quelle  fe  (ent  trauaillée  de  maladie  , elle 
fe  perfuade  que  le  fouucrain  Bien  eft  la  fanté  : Alors  qu’elle  fc  fent 
affligée  de  pauurctc  , elle  s’imagine  que  ce  font  les  Richcflcs  : Sem- 
blablement les  hommes  qui  recognoirtent  leur  ignorance,  admirent 
ceux  qui  difent  quelque  chofe  de  grand  , Si  qui  eft  par  dcfliis  leur 
portée.  D’autres  outre  tous  ces  Biens  que  nous  auons  alléguez, 
qui  font  plufieurs  en  nombre  , introduifenr  vn  certain  Bien , vni- 
que  Si  fubfiftant  pat  foy-mefme  , qui  eft  caufc  à tous  autres  de 
ce  qu’ils  font  appeliez  Biens , Si  en  ont  i’cffcd  Si  la  lignification. 
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Mais  peut-ellrc  que  ce  feroit  trop  entreprendre,  de  vouloir  traiâcr 
toutes  ces  opinions  lcsvncs  apres  les  autres:  Et  partant  il  fuffira  d'exa- 
miner celles  qui  ont  dcsSc&ateurs,  &:  font  accompagnées  de  quelque 
apparence  de  vérité.  Or  il  faut  que  nous  fçaehionsque  touchant  les 
méthodes  d'enfeigner , il  y a différence  entre  celles  qui  dcfccndcnt 
des  Principes,  &:  celles  qui  remontent  vers  les  principes.  Et  pour  celle 
caufc  Platon  n'auoit  pas  tort,  de  s enquérir  s'il  faloit  prendre  le  chemin 
des  fcicnces  en  venant  des  principes,  ou  bien  en  allant  vers  les  Prin- 
cipes. Comme  quicull  demandé  aux  ftades  Olympiques, fila  courte 
l'c  deuoit  commencer  là  où  çltoicnr  alhs  ceux  qui  dillribuoicnt  les 
couronnes  ; pour  aller  achcucr  à l’autre  bout  de  la  carrière  : ou  à l’op- 
pofitc  : Il  faut  bien  que  nous  commentions  toufioufs  par  les  choies 
ui  font  les  plus  certaines.  Mais  la  difficulté  confillc  en  ce  qu'il  y en  a 
c deux  fortes:  Car  les  vncs  fiant  plus  certaines  pour  noltre  regard, 
les  autres  le  font  ablolumeqc.  La  rcfolution  doneques , c'ell  que  nous 
deuons  commencer  par  celles  qui  font  plus  certaines  pournollrc  re- 
gard. Aumoycn  dequoy  ilcft  ncceffairc  que  ccluy  qui  veut  élire  bon 
auditeur  desdifeoursde  l'hormcllcté  & de  l’équité,  & de  tous  les  au- 
tres poinéts de  la  Philofophie morale, ayt  cflé  bien  nourrycnlà  ieu- 
neffe:  Car  celle difpofition  luy  tiendra  Leu  de  Principes:  Se  s’il  y cil 
fuififamment  confirmé, il ncrcçcrchcra  poined’autre  dcmonltration: 
Il  cil  doneques  expédient  que  ccluy  que  l’on  prend  pour  cet  cffed,ayt 
défia  eu  luy-mefme  l’impreflion  de  ces  principes , ou  pour  le  moins 
qu'il  foit  difpolc  à larcccuoir  facilement:  daurantqüe  ccluy  qui  n'a 
ny  l'vn  ny  l'autre^ il  faut  qu'il c (coûte  les  paroles  d'Hefiode  , qui di— 
fent  en  celle  manière  : Ccluy  cil  tres-parfaiû  qui  fçait  toutes  choies 
de  luy-mefme  , & cognoill  ce  qui  fucccdcra  mieux  par  apres , & en 
tourcs  les  oçcafions:  Et  ctluy  derechef  cil  prudent,  qui  obéit  à ceux 
qui  luy  donnent  bon  confcil.  Mais  ccluy  qui  ne  fçait^ny  le  conduire 
luy-mefme  ,ny  obeyr  à ceux  qui  l'admoiuicilcnt  fagcmcm,ilclt  m- 
vtile  Se  perdu  de  tout  poinét.  ,.f. 
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REt;o  v R N o ns  doneques  d'où  nous  eflions  partis  premièrement: 
Car  ceux  qui  aflignent la  Félicité  félonies  diucrfes’efpcccs  de  la  viç 
humaine,  ne  Icmblcnt  pas  élire  entièrement  clloigupa  de  la  railon; 
C’ell  à fçauoir  le  peuple &ies hommes  plusgroflicrs  en  la  Volupté:  Sf 
pour  celle  caufcilsaymcnr.  la  vie  qui  cil  addonnéc  à la  Volupté  &auiç 
Délices.  Carilya  trois  cfpccos  de  vie  ^principalement  celle  que  nous 
venons  de  nommer, la  vie Ciuile, &.la  vie Contcmplariuc ,qra  cil  la 
troifiéme:  Le  peuple  doc  monllrc  qu’il cl^  comme  çfçiauc  de  les  fcns,«n 
fc  propofant  vne  vie  lemblablc  à celle  des  belles:  Se  la  railon  quile  con- 
uic  à laite  celle  élection,  c’ell  qu'il  iugcque  la  plus- part  de  ceux  qui  lont 
conftiruez  en  authoritc,  viuenrdc  celle  façon  , comme  Sardartapalef, 
Les honncllcsgcns, Se  ceux  qui  font  plus  propres  à lachon , cilimcnt 
que  ccil  l’honneur.  Et  de  laid  il  fcmblc  quali  que  l hormeur  cil  la  fin 
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de  la  vie  Politique , encore  qu'il  ne  le  foit  pas  toutesfois  : Car  il  confifte 
plus  en  ceux  qui  le  déférent,  qu'en  ceux  à qui  il  cfl  attribué.  Or  lcfôu- 
ueratn  Bien  doit  eflreeltably  dételle  forte  que  l'on  ne  lepuirtépas  ra- 
uir  facilement  : Dauantage,il  fcmblc  que  les  hommes  le  retjerchcnt  afin 
dereccuoirvn  témoignage  de  leur  mérité  : Et  de  fai£l  défirent  prin- 
cipalement qu’il  leur  l'oit  dcfcrc  par  desperfonnes  de  jugement , & par 
ceux  qui  lcscognoiflent,&quccefoitparciculiercment  pour  leurvcr- 
tu.  De  forte  qu'ils  confortent  en  eux-  mcfmcs  par  ce  moyen,  que  la  Ver- 
tu eft  encore  quelque  chofedc  plus  digne  que  l’Honneur:  A caufe  de- 
quoy  parauanturc  ronpourroitdirequcce  feroit  lavrayefin  de  la  vie 
Politique:  Il  cil  vray  quelle  n'efl  pas  luflifante  pour  cet  cflcét:  Car  vn 
homme  peut  auoir  l'habitude  de  la  Vertu,  & cependant  élire  endor-t 
my,  ou  bien  ne  faire  aucune  a£tion  durant  tout  le  temps  de  fa  vie. 
D’autre  codé,  il  peut  eftre  entièrement  expolé  aux  iniures  & aux  ty- 
rannies de  la  Fortune.  Or  vn  homme  qui  fera  traidlé  de  celle  façon, per- 
fonne  ne  l'cllimera  bien-heureux.  Mais  c’eft  allez  de  ces  chofes  pour  le 
ptefent:  car  nous  les  auons  expliquées  plus  au  long  en  d’autres  lieux:  Et 
quant  à lavieContcmplatiuc,quenous  auons  nommée  la  troiliéme, 
nous  en  difcourrons  plus  amplcmenc  cy-aprcs:  Car  pour  le  regard  de 
celle  qui  ne  fc  propofe  que  lcsricheflcs , c’cll  vne  vie  pleine  d’agitation, 
& puis  lesrichcflcs  ne  font  pas  ce  Bien  que  nous  remerciions  maintenir  i 
D’autant  quelles  font  mifes  entre  les  chofcs  vtilcs,  &'s’a<quicrenc  pour 
vne  autre  fin:  T ellcmcnt  que  celles  dont  nous  venons' de  hure  mention, 
fc  doiucnt  plulloft  appellcr  fins  à caufe  quelles  font  reçcxchées  pour  l’a- 
mour d elles -mcfmcs  ; ce  que  ncantmoinsnousnc  leur  concédons  pas: 
Encore  qu'on  ayt  allégué  tout  plein  deraifonspour  les  fauorifcr,  mais 
nous  laiderons  ce  propos  iufques  à vne  autre  occafiort.  • i 

• !,  . -’> ils 

Cependant  il  vaudra  mieux  que  nous  difions  quelque  chofc  dé 
ce  Bien  vniuerfcl , qu’aucuns  ont  voulu  mettre  en  auant,  & que 
nousconfiderions  de  quelle  façon  ils  l’ont  entendu,  encore  que  celle 
qucflion  nous  doiue  eftre  mal-aifée  à définir , à raifon  que  ceux  qui  ont 
introduit  la  do&rinc  des  Idées, cfloiét  nos  amis  : Il  eft  vray  que  les  Phi- 
lofophcs  font  tenus  de  combattre  toutes  fortes  d’opinions , iufques  aux 
leurs  propres,  pour  la  confcruation  de  la  venté.  Pareillement  ils  ne  doi- 
uent  point  trouuer  effrange  que  nous  préférions  fon  rcfpcdt  à l’ami- 
tié que  nous  leur  portons.  Ceux  donc  qui  ont  eflé  autheurs  de  celle 
opinion,  n'ont  point  fait  d'idées  deschofcsqui  eiloient  diflinguécs  les 
vncs  des  autres,  par  cflrc  precedentes  ou  fublcqucntcs  félon  l'ordre  de  la 
nature:  Et  pour  celle  caufe  ils  n’ont  point  mis  d'idées  de  l’crtcnce  des 
nombres  en  general.  Or  le  Bien  fetrouuccn  la  fubilancc&  en  la  quali- 
té, & en  la  dcclaracion:  Et  ce  qui  fubfiflcenfoy-mefme,  & qui  cfl  fub- 
flancc,cfl  premier  en  nature  que  ce  qui  ne  confiile  qu’en  vne  rela- 
tion : D'autant  que  la  relation  n’cfl  que  comme  vne  dépendance , 
& vn  accident  de  ce  qui  fubfiilc  en  foy-mcfmc  : Et  partant  ils  ne 
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né  peuuent  fuppofer  qu'il  y ayt  vne  idée  qui  foit  commune  1 tous  les 
biens.  Dauantage,  puis  que  le  bien  & l'eftre  s’eftendent  aufli  loing 
l vn  comme  l'autre  : car  le  bien  fc  trouuc  en  la  fubftancc  : comme 
pour  exemple, en  l'entendement,  ou  en  Dieu, ou  en  laqualité  : com- 
me en  la  vertu  Si  en  la  quantité  : comme  en  la  médiocrité  & en  la 
relation:  comme  en  l’vtilitc,  6e  au  temps  : comme  en  l'occafion,  8e 
au  lieu:  comme  au  repos, 6e  ainfides  autres  chofcs:  11  s’enfuit  qu'ils 
ne  peuuent  eftablir  vnc  vnité  qui  foit  commune,  8e  qui  conuiennc 
également  à toutes  ces  fortes  de  bien  : Car  il  ne  faudroit  pas  qu'el- 
les  fu(Tcnc  ainfi  épanduës  par  tous  les  predicaments , mais  qu  elles 
furtint  référées  ôe  renfermées  dans  vnc  des  categories  tant  feule- 
ment: D'autre  collé  fi  ainfi  eft,  que  des  chofcs  qui  ont  vnc  mefme 
idée  , la  fcience  foit  vnc  Si  mefme  : Il  faudra  aulfi  que  de  tous  les 
biens  cnfemblc , il  n'y  ayt  qu'vne  fcience  tant  feulement.  Or  reco- 
gnoiflbns-nous  qu'il  y en  a plufieurs,  voire  mefme  de  ceux  qui  font 
colloquez  foubs  vn  mefme  predicamcnc  : Car  le  bien  qui  doit  élire 
référé  au  temps  Si  à l’occafion  , fi  c’eft  en  quelque  expédition  de 
guerre,  c’eft  à la  fcience  Militaire  de  la  confidcrer:  Si  c'cll  en  quel- 
que maladie  , c'eft  à la  Médecine  : fi  c'eft  pour  l'exercice  du  corps , 
ceft  à la  Gymnaftique.  Et  puis  on  leur  pourra  demander  que  c’eft 
qu’ils  veulent  dire  dauantage , quand  ils  appellent,  Bien  par  lôy- 
melme.  Car  fi  c'eft  vne  mefme  cflcnce  que  celle  de  l'homme  par 
foy-mcfme,  8t  celle 'de  l'homme  : d'autant  qu'il  n'y  a point  de  diffé- 
rence entr’eüx, entant  que  l'vn  Si  l'autre  eft  homme,  par  confequent 
aurti  n’y  aura-il  point  de  différence  entre  leur  Bien  Si  le  noftrc,  en- 
tant qu'ils  font  bien  l’vn  Si  l'autre  : Et  ne  faut  pas  alléguer  que  pour 
eftre  perpétuel , il  y ayt  plus  de  raifon  de  l'appeller  Bien , puis  que  la 
blancheur  qui  eft  de  longue  duree,  n’eft  non-plus  blancheur  que  cel- 
le qui  eft  d'vn  iour  tant  feulement.  Les  Pythagoriciens  doneques 
femblent  en  auoir  parlé  plus  probablement , quand  ils  ont  mis  à 
l'oppofitc  l'Vnité  en  la  clarté  des  chofcs  bonnes.  Et  de  faiélSpeufip- 
pus  dcmonftre  de  s’eftre  rangé  de  leur  party.  Mais  celle  confédéra- 
tion fe-referuera  à vne  autre  fois,  que  nous  en  traiterons  plus  am- 
plement. 11  eft  vray  que  contre  ce  que  nous  auons  dit,  ils  peuuent 
répliquer  que  leur  intention  n'cft  pas  de  comprendre  toutes  fortes 
de  biens  en  celle  vnité  idéale,  d'autant  que  les  Biens  qu'ils  allèguent 
comme  conuenans  en  cfpece.ce  font  ceux  qui  font  délirez  pour  l'a- 
mour d’eux-mcfmes:  Si  que  ceux  qui  les  procurent , ou  les  confcr- 
ucnt.ou  deflournenr  ce  qui  leur  cil  contraire, font  appeliez  Biens  à 
caule  d'eux,  St  en  vnc  autre  fignificatiô.  Ainfi  c’eft  vnc  maxime  qu'il  y a 
deux  fortes  de  Biens,  les  vns  qui  (ontBicns  pour  l'amour  d'cuxmcfmes, 
lçs  autres  qui  font  Biens  par  relation  tant  feulement.  Celle  diftiniSHon 
donc  cftat  fuppolèe  : c’eft  àlçauoirdcceuxquifontvrayemctBicns,  Si 
de  ceux  qui  font  Biens  v nies  .-examinés  fi  ceux  qui  font  Biens  pour  leur 
propre  rcfpct,(ônc  nommez  Biens  à caulc  de  la  conuenâcc  qu'ils  ont  en 
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vne  mefmc  idée:  Ma"  ■!  faut  voir  premièrement  quelles  chôlés  noos 
appellerons  Biens  pourl’amourd'elles-mcfmes.  Dirons- nous  doneques 
que  ce  font  celles  que  nous  recherchons,  fans  auoir  aucun  égard  à d'au- 
tres biens,  comme  d’acquérir  de  lacognoiflance,  de  voir,  de  ioiiyr  de 
Certaines  voluptez,  de  paracnir  aux  honneurs?  Car  encore  que  hous 
délirions  ces  choies  pour  d'autres  intentions,  fi  cil- Ce  qu’elles  lé  peu- 
uent  mettre  aucunement  entre  celles  qui  font  Biens  pour  l'amour  d’cl- 
lès-melmes:  Ou  li  nous  ne  continuons  point  de  Biens  ablôlus  autre  part 
qu'en  celle  idéc,au  moyen  de  ce  elle  demeurera  pourcxemplaire  vain  & 
friuole , n’ayant  point  d’image  qui  luy  relponde.  Si  doneques  ces  cho- 
fesque  nous  auons  nommées,  font  Biens  pour  l’amour  d’ellcs-mefmcs, 
il  faudra  que  l'elTence  du  Bien  foie  vnie,  mcfme  en  toutes  celles  ou 
nous  voyons  que  l'clfencede  la  blancheur  cil  mcfme, comme  en  la  nei- 
ge & en  U cerufe.  Or  ell-ce  chofc  manifclle  que  les  définitions  de 
l'honneur,  de  la  prudence,  & de  la  volupté  mefmcs,  entant  que  nous  les 
conliderons  comme  Biens,  font  differentes  les  Vnes  d'auec  les  autres, 
& parainfi  le  Bien  ne  peut  pas  élire  quelque  chofc  de  conucnant  en 
vne  mcfme  idée.  Pour  quelle  raifon  donc  nommons-nous  Biens  toutes 
les  chofes  qui  participent  à celle  appellation?  Car  ce  n’cll  pas  comme 
celles  qui  portent  vn  mefmc  nom  fortuitement.  Ell-ce  donc  pourcc 
quelles  procèdent d'vn  principe, ou  quelles  lé  rapportent  à vne  fin? 
Ou  bien  fi  c'cll  par  proportion  & fimilitude  de  raifons  ? comme  le 
mcfme  nom  que  l’on  donne  à laveu'é  pour  le  regard  du  corps,  on  le 
peut  donner  à l'intelligence  pour  le  regard  de  lame  : Si ainli  des  au- 
tres chofcs.  Mais  ic  penfe  qu’il  eft  temps  de  fortir  de  ce  propos:  Car 
de  le  vouloir  traiéler  fi  exactement  , c'cll  chofc  qui  appartient  plu- 
floll  à vne  autre  cfpecede  Philolophic:  &de  difeourir  des  idées  fem- 
blablcment  : Aulfibien  fommes-nous d'accord  que  quand  il  ny  au- 
roit  vn  Bien  qui  ferait  didl  de  tous  ces  autres  en  commun,  6c  qui  fub- 
fifteroit  feparément  & par  luy-mefme  , toutesfois  il  ne  pourroit  pas 
cllre  réduit  en  adtion  , ny  cllre  acquis  par  la  diligence  des  hommes. 
Or  le  Bien  que  nous  reçcrchons , il  faut  qu’il  foit  de  celle  nature.  Il 
cil  vray  que  quelqu’vn  dira  qu’à  tout  le  moins  la  cognoilTance  nous 
en  fera  vtile  pour  les  autres  biens  qui  font  capables  d'ellre  polfcdez 
& réduits  en  aélion  : D'autant  que  l’ayant  deuant  les  yeux  comme 
vn  exemple,  nous  cognoillrons  mieux  les  autres  que  nous- nous  dé- 
lions propofer  pour  Biens  , & en  les  cognoilfint , il  nous  fera  facile 
de  les  acquérir.  Celle  opinion  doneques  a bien  quelque  chofc  de 
probable,  mais  fi  ell  ce  qu  elle  répugne  à la  méthode  dcslciences:  Car 
tous  ceux  qui  afpirent  à quelque  bien , & rcçerchcnt  ce  qui  leur  de- 
faut , obmettent  celle  confideration.  Ot  ne  feroit-il  pas  vray-fem- 
blablc  que  tous  les  Artifans  ignoralTcnt  ou  mefprifalfent  vne  cho- 
fe  , qui  leur  pourroit  apporter  tant  de  foulagement.  Et  puis  ic  de- 
manderais volontiers,  dequoy  feruira  à vnTilferanc,  ou  a vnChar- 
pentier  poux  l’cxcrcicc  de  fonArt,  de  contempler  ce  Bien  fubliftant 
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par  luy-mcfme:Ou  bien  dequoy  vn  Mcdecin.ou  Chef  d'armce  dcuiédrà 

plus  excellent  de  confiderercefte  idée:  veuquc  ccn’cftpas  de  ccfte  fa- 
çon que  le  Médecin  confidcrc  la  fante,mais  entant  que  ccd  celle  de 
l'homme,  & encore  que  c'cft  celle  de  cet  homme  particulièrement» 
car  ce  font  des  hommes  patticulicrs  quil  fc  propole  de  traiter.  Mais 
cclt  aflez  de  ccfte  matière  pour  maintenant. 

E v e n o n s donc  à ce  Bien  dont  il  cft  queftion , &:  confidcrons  en 
& xquoy  nous  le  deuons  côftituer.Cat  il  lemble-quilcft  d yne  façon  en 
vnc  fcience,&  d'vne  autre  en  vnc  autre.côme  il  oft,  autre  en  laMedecinc, 
& autre  en  l’art  Militaire  :&ainfi  des  autres  Profcftions.  Quelle  chofe 
eft-ce  donc  que  le  biéde  toutes  ces  facultez  ? N'eft-çe  pas  celle  à loccafiô 
de  laquelle  toutes  les  autres  fe  dc(Ieigncnt& s'accomplillent;  Or  en  la 
Médecine ceft  la fanté  i&en  l'art  Militaire, la  VnftoireiEt  enl'Archi- 
teture,  l'Edifice:  Et  en  chacune  action  ou  elction,  ce  qui  luy  tient  lieu, 
de  fin  & de  but  principal.  Ainfi  doneques  s'il  y a quelque  fin  qui  foiç 
commune  à toutes  les  choies  qui  le  reduifent  cnaCtion.cc  fers  1e  fouue- 
rain  de  la  vie  aCtiuc:  Et  s’il  y en  a plufieurs,  ce  feront-elles  toutes  par  en- 
fcmblc.  Voila  comme  noftrc  difeours  elt  venu  au  mcfine  point  dont  il 
cftoit  forry  première  met.  Mais  il  faut  mettre  peine  d expliquer  ces  cho— 
fesauee  plus  de  facilité  ,& leur  apporter  dauantage  d eclaircfiTcmenlj  &c 
de  lumière.  Eftans  doncqùes  les  fans  de  diucrlcs  lortes,dont  les  vncs  fonc 
reçcrchées  pour  d'autres  intentions  .comme  les  richelfcs , les  milruinccs 
de  Mufiquc,&  autres  telleschofcs  qui feruent  de  moyens: On  peut  bien 
iuger  de  là  que  touteslcs  fins  ne  fonc  pas  parfaites.  Mais  la  fin  qui  cft  le 
fouucrain  bien,  doit  cftre  quelque  chofe  de  parfait.  Ainfi  donc  s’il  y n 
vnc  fin  qui  foie  parfaite,  c’cft  celle  que  nous  demandons:  s il  y en  a plu- 
ficurs,  c’cft  celle  qui  cft  la  plus  parfaite  de  toutes.  Or  les  fins  que  1 on  le 
propofe  pour  l'amour  d'cllcs-mefmes,font  plus  parfaites  que  celles  que 
Ton  prétend  pour  quelque  occafion  tant  feulement:  Et  celles  que  1 on  ne 
recherche  iamais  pour  autre  rcfpct  que  pour  le  leur , encore  plus  parfai- 
tes que  celles  qui  font  defirées , tanc  enleur  propre  confideration , que 
pour  eftrc  derechef  rapportées  à quelque  autre  chofe:  Par  ainfi  celle-la 
cft  abfolumec  parfaiclc.qui  cft  coufiours  reçcrchée  à caufe  d'çllç-mcfmc, 
& ne  l'eft  iamais  pour  autre  confideration.  La  Félicité  donc  cft  principa- 
lement celle  fin-la;  car  nous  l’a  regardons  coufiours  pour  l’amour  d’clle- 
mefmc,  & ne  nous  la  propofons  iamais  en  intentiô  d’aucune  autre  cho- 
fe. Mais  les  honneurs, la  volupté,  l’enccndeméc,&  toutes  les  vertus,  nous 
les  defirons  pour  l’amour  d’elles-  mcfmcs:  Car  quand  d ne  s'en  recucilli- 
roic  autre  fruit, encor  ne  laiffcrions-nous  pas  de  les  dcfircr,&pour  l’a- 
mour de  la  Félicité  fcmblablcmcc:  Car  pat  leur  moyen  nous  çfpcrons  de 
nous  rédre  bien-heureux,  là  où  perfonne  ne  r cherche  la  Félicité  ny  pour 
l’amour  de  ces  chofes,  ny  en  aucune  autre  confideration.  Or  ce  que  nous 
auons  dit  de  la  Félicité  touchât  la  perfe  tion,  nous  le  pouuons  dire  aufli 
touchant  la  fuflifance:  Car  le  bic  qui  eft  parfait  & accôply,il  n'y  a poinc 
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de  doute  qu’il  ne  foit  fuffifant  pareillement.  Nous  entcndonsdonc- 
ques  fuffifant,  non  pas  fuffifant  àvn  hommequi  meinc  vnevie  folitai- 
rç,  mais  àvn  homme  du  monde,  à fes  parents,  à fes  enfants,  à fa  femme, 
à fes  ainys,  & à fes  concitoyens:  d'autant  que  l'homme  cft  naturelle- 
ment fociablc  & politique.  Il  cil  vray  qu'il  y faut  conftirucr  des  limites* 
Car  fi  on  vouloit  comprendre  les  parents,  & les  enfants  dés  enfants,  & 
les  ainys  des  amys  en  ccftc  defcnption,  elle  fcftendroit&fedilateroic 
infiniment.  Cependant  nous  différerons  ce  propos  iufqua  vne  autre 
occafion , & appellerons  fuffifant,  ce  qui  cftant  feul  & fcparé  de  toutes 
autres  chofes  peut  rendre  la  condition  de  l'homme  defirable  :&accom- 
plie  de  telle  forte  que  rien  ne  foit  cftimé  luy  défaillir  : & de  ccftc  nature 
difons-nous  qu'eft  la  félicité:  Et  au  furplus,  quand  il  eftdeftitué  des 
autres  biens,  rend  la  vie  plus  defirable  que  rien  qui  fc  puiflé  imaginer, 
çomine  auffi  quand  il  eft  accompagné,  pour  petite  que  foit  l'addition* 
il  l'a  rend  encor  plus  fouhaitablc:  Car  ce  qui  fadjoufte  d'abondant 
fait  toufiours  vne  augmentation  de  bien:  Et  ce  qui  comprend  dauan- 
tage  de  bien,  eft  auffi  par  mefmc  mcfmc  moyen  encor  plus  defirable.  La 
félicité donc  eft  vn  bien  parfait!  & fuffifant,  d'autant  que  e'eft  la  fin  de 
toutes  les  chofcs  qui  fe  reduifent  en  atlion.  Mais  parauenture,  dira 
quelqu'yn,  tout  le  monde  recognoitaffczquc  la  félicité  cft  le  fôuue- 
rain  bien:  & partant  ce  n'cft  rien  fait,  fi  l'on  n'en  donne  vne  défini- 
tion plus  particulière.  Poflible  donc  que  nous  viendrons  mieux  à bout 
de  ce  que  nous  prétendons,  fi  nous-nous  propofons  l'operation  de 
l’homme  à confidercr particulièrement:  Carainli  comme  d'vnMufi- 
cicn,  oud'vn  faifcurdc  ftatues,  ou  d'vnc  autre  elpece  d'artifan;  &cn 
fin  de  tout  hommequi  a quelque  ceuure,&  quelque  exercice  ; fa  per- 
fection , & ce  qu’il  y a de  bien  en  luy,  confifte  en  fon  oeuurc,  & en  fon 

a&ion:  Ainfi  le  bien  de  l'homme  confiftcra  en  fon  operation,  fila 
quelque  operation  qui  luy  foit  propre.  Quoydonc?  fera-il  dit  qu'vn 
charpentier,  ou  qu'vn  cordonnier  ayent  leurs  actions,  & que  l’homme 
Ji’ayt  point  d'operation,  mais  qu'il  foit  oyfif  Si  inutile:  Ou  bien  fi 
comme  les  yeux,  les  mains,  les  pieds,  & toutes  les  autres  parties  du  corps 
ont  leurs  offices  affignez:  Ainfi  contre  toutes  ces  operations  l'homme 
en  a quclqu’vne  qui  luy  foit  propre  & particulière.  Quelle  fera  donc 
finalement  ceftc  vraye  operation  de  l’homme  ï Car  la  vie  luy  eft  com- 
mune aucc  les  plantes.  Or  nous  demandons  vne  aCtion  qui  luy  foit 
•propre:  & partant  il  ne  faut  point  mettre  en  compte  la  vie  nutritiuc, 
nylavie  augmcntatiuc  : Celle  donc  qui  vient  apres,  c'cftlafcnfitiue: 
mais  elle  luyéft  commune  pareillement  auec  les  chcuaux  & les  boeufs, 
& les  autres  animaux  irraifonnablcs.  Il  ne  refte  donc  plus  que  la  partie 
qui  vfe  du  difeours  & de  la  raifon.  Or  elle  cft  diftribuée  en  deux  facul- 
tez,  l’vne  qui  obcïc  à la  raifon,  l'autre  qui  eft  elle  mcfme  le  fiege  de 
l'occafion&de  l'intelligence;  mais  dautantque  celle  partie  fc  confi- 
•derc  encore  de  deux  façons  : Il  l’a  faut  prendre  félon  ce  quelle  cft  en 
aétefie  en  exercice:  Car  il  femblc  qu'ainfi  elle  mérite  mieux  de  ioüvr 
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de  celle  appellation  : Au  moyen  dequoy  nous  difons  que  la  vraye  ope- 
ration de  l'homme  c'eft  I’adion  de  lame  exercée  par  la  raifon,  ou  pouf 
le  moins  non  fans  foy  de  la  raifon.  Or  l'adion  d’vn  homme  en  vnc 
fcience , & celle  d'vn  homme  excellent  en  celle  mcfme  profcllion,  font 
comprifesfousvnmcfme  genre,  comme  l'adion  d'vn  ioiicur  de  lyre, 
& celle  d'vn  excellent  ioiicur  de  lyre:  &ainli  de  toutes  les  autres  va- 
cations, ne  fc  trouue  difformité  entre  leurs  ades,  linon  de  l’excès  que 
la  pcrfcdion&  excellence  de  l'vn  adioulle  par  deflbs  l'adion  de  l'au- 
tre. Car  ainfi  comme  l'cffed  d'vn  ioüeurdc  lyre,  c’eft  de  la  toucher 
bienmulîcalement:  Comme  nous  tenons  donc  que  l’adlion  de  l'hom- 
me eftvne  certaine  efpccc  de  vie,  c'eft  l’operation  de  l'vnc  &de  l'au- 
tre, qui  eft  conjointe  auec  la  raifon:  Ainfi  dilons-nouspar  mcfme 
moyen,  que  l'adlion  d'vn  homme  excellent,  c'eft  quand  elle  faccom- 
plit  bien  & excellemment.  Or  chaque  chofe  fexcrce  &:  l'accomplit 
parfaidement, quand  elle  eft  pratiquée  félon  là  propre  vertu  : telle- 
ment que  celle  fuppofition  citant  faide,  on  peut  conclure  que  le  bien 
de  l'homme,  c’eft  l'operation  de  l'amc  exercée' félon  la  vertu:  & fil  y 
a plulieurs  vertus,  félon  la  plus  noble  & plus  excellente. 

Davantage,  ily  faut  adioufter  en  la  vie  parfaide  : car  ainfi 
comme  vnc  arondcllc,ou  vn  beau  iour,  ne  font  pas  le  Printemps, 
ainfi  nyvn  iour  tant  feulement,  ny  vnc  petite  portion  de  la  vie,  ne  font 
pas  fuffifants  pour  faire  appellcrvn  homme  bien-heureux.  Voiladonc 
comme  nous  deferiuons  le  fouucrain  bien  de  la  vie  humaine  : Car  il 
fuffit  au  commencement  d'en  faire  les  premiers  traids:  Et  puis  on 
adioulle  les  couleurs  & les  ornemens.  Et  de  faid  il  femble  qu'aux 
chofesqui  ont  elle  bien  ébauchées,  chacun  y peut  apporrerde  la  po- 
liffurc,  de  rcmbellilTcmcnt , & de  la  perfedion  : fit  le  temps  a acoullu- 
mé  non  feulement  de  les  inuenter:  mais  aulli  de  les  enrichir:  C'eft 
pourquoy  nous  difons  que  les  fcicnces  prennent  leur  acccroiffcment 
auec  l'aagc  : car  chacun  y peut  adioufter  Scfuppléer  ce  que  defaut.  Ce- 
pendant il  eft  toufiours  bon  de  nous  remettre  deuant  les  yeux  ce  que 
nous  auons  di  t au  commencement.  C'eft  que  nous  ne  deuonspas  égale- 
ment demander  les  dcmonllrations  en  toutes  fcicnces:  mais  feulement 
en  chacune,  autant  que  la  natute  le  porte,  & qu'il  en  eft  requis  pour 
la  dodrinc  Sc  pour  l’enfcigncmcnt:  car  le  Charpentier  & le  Mathéma- 
ticien ne  confiderent  pas  tous  deux  l’angle  droid  de  mcfme  forte  : mais 
le  Charpentier  fen  foucie  feulement  autant  qu'il  luy  cil  necclfairc, 
pour  l’appliquer  à fonadion:&  le  Mathématicien  confidere  que  ccd, 
& quel.  Il  eft  donc  expédient  que  nous  obfcruions  celle  méthode  en 
tous  les  autres difeours, de-peur  que  nous  ne  nous  eftcndions  dauan- 
tage  aux  chofcs  qui  ne  font  point  de  noftre  fujed,  qu’en  celles  que 
nous  auons  délibéré  de  traider  ; & ne  faut  pas  que  nous  demandions  in- 
différemment lacaufedetout  ce  qu'on  nous  propofera;  maisfufht  en 
certaines  chofcs, que  l'on  nous  donne  àcognoiftrc  quelles  font  verita- 


DES  ETHIQUES  D’ARISTOTE.  gi, 
blcmcnt  : Ce  qui  a lieu  notamment  aux  principes  où  celle  définition 
doit  eftrc  reccuë  comme  vnc  efpccc  de  principe  : Des  principes  donc 
les  vnsfe  procurent  par  induction,  les  autres  par  le  fcntimcnt,  les  autres 
par  vnc  certaine  accouflumance,  les  autres  par  vnc  autre  méthode.  Cc- 

f>endant  il  faut  effayer  en  coures  chofes  de  les  traidler  de  la  façon,  qu’el- 
es  font  capables  d'eftre  entendues  : de  fur  tout  mettre  peine  quelles 
foient  bien  definies:  Car  il  fen  enfuit  vne  grande  facilité,  pour  les 
chofesque  l’on  veut  expliquer  puis  apres:  D’autant  que  le  principe  cil 
plus  de  la  moitié  du  tout,  de  que  prefquc  toutes  lesdifficultez  qui  fe 
prefentenc,  font  éclaircies  pat  fon  moyen.  ‘ 

IL  faut  doneques  examiner  la  vérité  de  ce  principe  non  feulement 
par  les  conclufions  qui  en  dépendent,  & par  les  voyes  dont  on  a 
accouftumé  d'y  procéder,  mais  auflï  par  les  difeours  que  l'on  en  tient 
communément  : Car  toutes  les  chofcsqui  font  conformes  à la  vérité, 
f accordent  les  vncs  auec  les  autres  : mais  en  celles  qui  font  accom- 
pagnées du  menfonge,  la  différence  paroifl  incontinent.  Eflans  done- 
ques les  biens  diflribuez  en  trois  ordres,  dont  lesvns  font  appeliez  les 
biens  externes  : les  autres  les  biens  de  lame:  & les  autres  finalement  les 
biens  du  corps  : Ceux  qui  appartiennent  à lame,  font  ceux  qui  mé- 
ritent mieux  de  plus  dignement  l’appellation  de  Biens.  Or  les  actions 
de  les  operations  de  l’aine  fe  referent  à lame  ncceflairemcnt  : En  vertu 
dequoy,  tant  félon  l'opinion  des  Anciens,  que  félon  celle  qui  efl  con- 
cédée par  les  Philofophcs,  on  peut  inférer  que  lavrayefin  confiftc  en 
fes  aidions  de  en  fes  operations:  Car  par  ce  moyen  il  fenfuit  quelle  a 
foncflre  aux  biens  de  l'amc,  de  non  pas  aux  biens  extérieurs;  depuis  cc 
que  l’on  dit  communément,  faccordc  en  celle  forte  auec  la  raifon: 
Ccd  que  celuyqui  ell  heureux,  vit  bien,  & agit  bien,  d’autant  que  la 
félicité  cil  quali  comme  vne  bonne  aâion.  Dauantage,  toutes  les 
chofes  que  l’on  reçcrche  en  félicité,  accompagnent  celle  définition 
que  nous  en  auons  donnée:  Car  lesvnspcnfent  que  la  Félicité  foit  la 
vertu:  les  autres,  la  Prudence:  les  autres,  la  Sapience  : les  autres,  toutes 
ces  chofes,  ou  quclques-vnes  d’elles  conioinûes  auec  la  Volupté,  ou 
pour  le  moins  n'ellans  point  dellituécs  devolupcé.  Il  y en  a mcfmc 
qui  y comprennent  l’affluence  des  biens  extérieurs.  Or  les  Autheurs 
de  ces  opinions;  les  vns  ont  ellé  en  grand  nombre,  de  fort  anciens: 
les  autres  en  moindre  nombre,  mais  célébrés  & renommez;  defquels  il 
n’y  a pas  d'apparence  que  nylesvnsny  les  autres  fe  foient  totalement 
clloigncz  de  la  railon  : Seulement  peut-on  dire, qu’ils  fe  font  mefeontez 
en  quelque  partie:  Mais  il  faut  confefTcr  qu’en  beaucoup  de  chofes  ils 
le  font  conformez  de  accordez  auec  la  venté.  L’opinion  donc  de  ceux 
qui  ont  penfè  que  la  Félicité  c flou  vne  des  vertus,  ou  toutes  les  vertus 
cnfémble,n'elloit  point  entièrement  impertinente:  car  c'efl  l'aétion 
qui  faccomplit  félon  la  vertu.  Il  cdvray  qu'il  importe  beaucoup  de 
fçauoir  fi  c’ellcn  la  pofieffton  ou  en  l'vfage  que  le  fouuerain  bien  con- 
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fc  rencontrent  toutes  à la  fois  en  cét  exercice  dont  il  ellqucflion.  Or 
de  ces  operations  toutes  cnfemble,  celle  qui  eft  la  plus  excellente  d’en- 
tre elles  ; nous  auons  dit  que  c’cllla  Félicité.  Il  eft  vray  quelle  a befoin 
des  biens  externes,  comme  nous  auons  touche  auparauant:  Car  il  ne 
fc  peut  faire,  ou  pour  le  moins  fc  fait-il  mal-ay  lement,  que  celuy  à qui 
les  commoditcz  défaillent, vienne  à chef  de  belles  operations:  Pource 

S lue  la  plufparc  des  chofcs  que  nous  accompliflons,  nous  les  accomplir- 
ons ou  par  nos  amys,  ou  par  nos  commoditcz,  ou  par  l'authorité  que 
nous  auons  en  noflre  République:  tout  ainfi  que  par  des  moyens  & 
des  inflrumcns  :'Et  beaucoup  de  perfonnes  eflans  dellituéesdc  certai- 
nes chofes,  comme  de  Noblcllc , d’heureufe lignée,  de  beauté  corpo- 
relle, obfcurcifTcnc  leur  félicité:  Caron  ne  peut  pas  efttmer  que  celuy 
qui  eft  entièrement  difforme,  ou  qui  eft  de  race  plus  honorable,  ou 
qui  cil  fcul,&  fans  heritier, foit  futbfammcnt  difpofé  pour  ioüyr  de 
la  félicité:  & moins  encore,  pcut-eflrc,  fil  a de  mauuais  enfants  ou  de 
inauuais  amys,  ouqu’enayant  eu  de  bons,  ils  luy  foientdecedez.  Pour 
celle  caufc  les  vns  ont  mis  la  Félicité  en  la  profpcnté  de  la  fortune:  les 
autres  l’ont  eltablie  en  vertu. 

DE  ce  propos  on  peut  faire  naiftre  vne  queltion : A fçauoir  fi  la 
Félicité  facquicrt,  c’elt  à dire,  fi  elle  f obtient  par  préceptes,  par 
accoutumance,  ou  autre  forte  d’exercice , ou  fi  elle  ell  infufe  &:  confé- 
rée par  quelque  grâce  diuine,  ou  bien  finalement  fi  elle  dépend  du 
fort  & de  la  fortune.  Et  certes  fil  y a quelque  faueur  que  les  Dieux 
daignent  communiquer  aux  hommes,  la  raifonveutquc  cefoit  d’eux 
que  nous  tenions  la  félicité:  & d’autant  plus  quelle  eft  plus  excellente 
que  tous  les  autres  biens  que  les  hommes  fc  peuuent  popoler.  Mais 
paraduenturc  que  celle  confidcration  viendra  mieux  à propos  en  vn  au- 
tre temps.  Pour  le  moins  donc  quand  ce  ne  ferôt  point  les  Dieux  qui  en 
feront  les  Authcurs,  Si  quelle  ('acquerra  par  la  vertu,  ou  par  la  fapien- 
ce,  ou  par  l'exercice;  encore  faudra-il  confclTcr  que  ce  lira  quelque 
chofcdctrcs-diuin:  car  le  loyer  & la  recompenfcde  la  vertu,  ne  peut 
cllrc  linon  quelque  chofe  d'excellent  Si  diuin,  Si  de  bien-heureux. 
Dauantage  il  faudra  que  ce  foit  vn  bien  fort  communiquable , puis 
qu’ainfi  ell  quelle  fe  peut  obtenir  par  préceptes  Si  diligence  de  tous 
ceux  qui  n’ayans  les  principes  de  leurs  allions  deprauez  font  propres 
&difpofez  d'acquérir  l'habitude  de  la  vertu:  Ce  qui  a beaucoup  plus 
d'apparence  ainfi,  que  de  vouloir  que  la  félicité  dépende  de  la  fortune: 
Car  les  chofcs  qui  ptouicnncnt  de  la  nature , la  nature  les  conduit  elle- 
mefme  iufqucs  au  plus  haut  degré  de  perfection  quelles  peuuent  at- 
teindre naturellement:  Et  celles  qui  dépendent  de  l'art,  de  mefme  for- 
te : Et  en  toutes  celles  qui  dépendent  de  quelque  caulc  que  ce  foit, 
principalement  tant  plus  elle  ell  parfaiClc  & excellente.  A infi  ce  feroit 
vne  grande  abfurdité,  d'attribuer  à la  fortune  ce  qui  etlde  plusdefira- 
blc&dc  plusaccomply.  Dauantage,  la  définition  que  nous  en  auons 
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donnée,  nous  fert  de  filet  pour  fortirde  ce  labyrinthe:  car  nous  auon* 
dit  que  c’eft  vne  operation  de  lame  exercée  félon  la  vertu:  Et  quant 
aux  autres  biens,  les  vns y font  requis  pour  l’accompagner  necc/Tairc- 
ment:  les  autres  luy  feruent  tant  feulement  d’aydes,  & font  vtiles 
comme  les  moyens  & les  inftrumcnts.  Ainfî  toutes  ces  chofes  (accor- 
dent aucc  tout  ce  que  nousauons  dit  au  commencement:  Car  nous 
auonsfuppofcquelafindclafcicncc  politique  elloit  la  plus  excellente 
de  toutes  les  fins,  & celle  fcicncc  femployc  entièrement  à compolcr 
fes  citoyens,  & à les  faire  deuenir  bons,  & à les  préparer,  Si  dilpofer  à 
faire  des  chofcs  honorables:  Par  ainfi  donc  nous  ne  pouuons  louffrir, 
qu’vn  bœuf, ou  qu’vn  cheual,ou  que  quelque  autre  animal  irraifon- 
nablc  foit  appelle  du  nom  d'Hcureux, comme  n citant  pas  capable  de 
celle  operation  : Ec  pour  celle  mcfme  caufe,  les  enfants  non  plus  ne  fe 
pcuuentdirc  bien-heureux:  car  ils  ne  font  pas  encore  capables  de  faire 
ces  actions,  pour  l'imbécillité  de  leur  aagc;  Et  ceux  que  l'on  appelle 
Bien-heureux,  c'cll  àraifonde  l'cfpcrance  qu'ils  donnent  de  l’aducnir: 
d’autant  qu’il  cil  befoin, comme  nous  auons  dit , d'cllrc  accompagné 
d’vnc  vertu  parfâi£tc,Si  durant  vne  vie  parfaiéte:  car  il  arriue  beau- 
coup d'accidents,  & beaucoup  de  mutations,  Si  fe  peut  faire  que  ccluy. 
àqui  toutes  chofes  viennent  àfouhait,  maintenant  fur  ledeclinde  fon 
aage  tombe  en  de  grandes  calamitez,  comme  les  Poètes  elcriuent  de 
Priam.  Or  ccluy  qui  aura  ioüy  d'vnc  telle  fortune , Si  puis  fera  mort 
mifcrablcmcnt,pcrlonne  ne  l’cllimcra  bien-heureux. 

Q V o y donc?  Vn  homme  ne  pourra-il  edre  nommé  Bien- 
heureux durant  le  cours  de  fa  vie,  & ferons-nous  réduits  aux  pa- 
roles de  Solon,  qui  die  qu'il  faut  attendre  l'illuë  Si  le  dernier  euene- 
ment?  Que  fi  celle  fcntcnce  a lieu,  encore  mcfme  ne  fera- il  pas  bien- 
heureux apres  qu’il  lcra  décédé  î Ou  bien  fera-ccvne  abfurdirc  do  rc- 
ceuoir  celte  opinion,  & principalement  à nous  qui  inftituons  la  Féli- 
cité en  vne  certaine  operation  : Que  fi  noltre  intention  n’cll  pas  de 
dire,  QuVn  homme  ne  commence  qu’à  élire  bien-heureux  linon  apres 
qu’il  ell  décédé;  ny  celle  de  Solon  pareillement  : Mais  plullolt  que  nous 
pouuons  iuger  afTcurémcnt  quand  nous  voyons  que  la  Félicité  n’cft 
plus  en  danger  d’eltre  trauerfee  d’aucuns  accidents,  ny  d’aucunes  cala- 
mitez.  Encore  celle  propofition  ne  fcra  cljc  pas  entièrement  hors  de 
difpute  : Car  il  fcmble  qu’il  peut  arriuei  du  bien  & du  mal  à ceux  qui 
font  morts,  (ans  qu’ils  le  fentent  néanmoins,  comme  de  la  gloire,  de 
l’infamie,  des  proîpcritcz  ou  aducrfitezde  leurs  enfants  & fucccflcurS. 
D’autre  codé  aufii  il  y a de  la]  difficulté,  pourcc  que  de  ceux  qui  ont 
vefeu  honorablement  iufques  au  dernier  foufpir  de  leur  vie,  Si  qui  font 
morts  honorablemét-Il  fe  peut  faire  qu’il  arriue  tout  plein  de  mutations 
à l’endroit  de  leurs  luccelfcurs,8i  queles  vns  viucnt  en  honnellesgens, 
éifoicnt  recogncus  félon  leur  mente  ; & les  autres  au  contraire.  Tout 
ainfi  que  les  enfants  ellans  abfcnrs  Oc  éloignez  de  leurs  parents  peuuent 

éprou- 
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éprouucr  diuerfes  fortes  de  fortunes.  Or  il  n'y  a point  de  propos 
que  ceux  qui  font  deccdcz , participent  à toutes  ces  mutations,  & 
que  tantoft  ils  foient  faiéls  bien-heureux,  Si  tantoft  ils  deuienncnc 
tnifcrablcs.  C'cft  aulTivne  chofe  répugnante,  ce  fcmblc,  que  les  affal- 
es des  enfants  &des  fucceffeurs  ne  touche  point  à leurs  parents,  Si 
a ceux  qui  les  ont  engendrez , pour  le  moins  quelque  efpace  de 
temps  apres  leur  trefpas.  Mais  il  faut  reuenir  au  premier  doute  qu* 
nous  auons  meu:  Car  de  la  folution  de  celluy-la,  fenfuiura,  peut- 
eltre , l'explication  de  ccluy  que  nous  nous  propofons  maintenant. 
S’il  faut  donc  auoir  la  patience  de  voir  la  fin,  Se  alors  nommer  vn 
homme  bien-heureux , non  pas  pource  qu'il  eft  bien-heureux  en 
ce  temps- la  : mais  pource  qu'il  l'eftoit  auparauant  : Comment  eft- 
cc  que  nous  euiterons  ccftc  abfurdité  , que  durant  le  temps  qu'vn 
homme  eft  bien -heureux, il  ne  foit  pas  permis  de  dire  qu'il  eft  telî 
Pource,  refpondra  quelqu'vn , que  nous  ne  voulons  pas  appeller 
ceux  qui  font  viuants  bien  heureux,  à caufe  des  mutations  qui  leur 
peuuent  arriucr  ; d’autant  que  nous  prétendons  que  la  Félicité  eft 
quelque  choie  de  durable , Se  quelle  ne  fc  change  facilement  ; Si 
nous  voyons  que  la  profpcrité  abandonne  la  plulparc  des  hommes 
deuant  qu'ils  foient  venus  à la  fin  de  leur  courfc.  Car  fi  nous  nous 
réglons  fur  la  fortune,  nous  iugerons  le  plus  fouuent  vnc  mcfme 
perfonne  fortunée  Si  infortunée  : Si  trouuerons  que  ce  fera  vn  Ca- 
méléon qui  aura  de  la  félicité,  mais  elle  fera  mal  enracinée.  Quoy 
doneques  ? n'y  aura- il  point  de  propos  d'affeoirfon  iugement  fur  la 
fortune!  attendu  que  ce  n’eft  point  en  elle  que  confirte  le  bien  ou 
le  mal  viure;  mais  en-tant  que  la  vie  humaine  en  a befoin  de  la  fa- 
çon que  nous  auons  touché  auparauant  ? Car  des  operations  celles 
qui  Huent  Si  proccdcnc  de  la  vertu,  tiennent  le  principal  heu  en  la 
félicité  : Et  celles  qui  viennent  de  l'oppofite  à l'oppofitc  pareille- 
ment; à quoy  le  doute  que  nous  auons  mis  auparauant  nous  fert 
de  confirmation:  Car  il  n'y  a point  d’aéhons  humaines  où  il  y ait 
tant  de  Habilité  qu'en  celles  qui  naiffent  de  la  vertu , d'autant  qu'cl- 
les  font  plus  confiantes  que  les  fciences  mcfmes.  Si  d’entre  elles: 
encor  celles  qui  font  les  plus  excellentes,  font  aufli  les  plus  perdura- 
blcs , à caufe  que  ceux  qui  affignent  leur  félicité  en  ces  operations,  y 
viucnt  le  plus  continuellement, Si  aucc  la  plus  grande  afliduité  qu’il 
leur  eft  poffiblc.  Car  celle  vie  eft  femblable  à fa  caufe  : de  forte 
quelles  ne  fc  peuuent  oublier  ny  defaccouftumcr.  Ce  que  nous  cer- 
clions donc  fe  trouue  en  l'homme  bien-heureux,  c’cft  qu’il  fera  tel 
durant  le  cours  de  fa  vie:  car  il  exercera  ou  contemplera  toufiours, 
ou  la  plufpart  du  temps,  les  chofcs  qui  procèdent  de  la  vertu  : Et 
quant  à celles  qui  dépendent  de  la  fortune , il  les  fupportera  magna- 
nimement, Si  aucc  vnc  belle  & égale  refolution,  de  quelque  forte 
quelles  puiffent  arriuer,  comme  cftant  vrayement  homme  de  bien, 
Si  fentant  fa  confcicncc  affeuréc  Si  irreprchenfible.  Or  les  effc&s 
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«le  la  fortune  citants  de  diuerfes  fortes , les  vns  grands  Si  les  autres 
petits.  Il  faut  croire  que  les  petits,  foit  qu'ils  foient  fauorables,  ou 
autrement,  ne  font  point  de  différence  en  la  vie  de  l'homme:  Ceua 
qui  font  importants,  & en  grand  nombre,  fils  viennent  à louhait,  ils 
rendent  la  vie  plus  heureuie,  d'autant  qu'ils  font  propres  pouf  >1*. 
feruir  d'ornement;  fie  que  l'vfagc  en  cil  beau  Si  honorable:  fils  fan 
au  contraire,  ils  trauerfent  Si  interrompent  le  cours  de  la  Fclicitc: 
Car  ils  apportent  des  defplaifirs,&  empefehent  pluficurs  belles  ope^ 
rations.  Il  eft  vray  qu'en  ces  accidents  la  Vertu  a moyen  de  reluire 
quand  on  fupporte  patiemment  les  grandes  aduerfitez , non  pas 
pour  eftre  prtué  du  fentiment,  mais  pour  eftre  accompagné  de  cou- 
rage Si  de  rcfolution.  Que  fi  la  vie  confiffc  principalement  en  ces 
avions,  vn  homme  heureux  ne  deuiendra  iamais  miferable:.  Car  il 
ne  fera  iamais  rien  d'odieux  ny  de  reprehenfiblc:  d’autant  que  cc- 
luy  qui  eft  véritablement  bon  Si  fage,  il  faut  penfer  qu'il  fuppor- 
tera  toutes  les  fortunes  qui  luy  arrtueront,  auec  la  bien-feancc  qui 
y eft  requife  ; Si  fera  toutes  les  plus  belles  actions  qui  le  puiffenc 
exercer  lur  les  fujcéts  qui  fe  prefenteront.  Tout  ainfi  qu'vn  bon 
chef  d'armcc  fc  feruira  toufiours  des  forces  qu’il  aura  auec  luy,  pour 
en  faire  la  guerre  le  plus  à fon  aduantage  qu'il  pourra:  & vn  excel- 
lent Cordonnier  employera  toufiours  les  elloffcs  qu'il  aura  entre  les 
mains,  pour  exercer  fon  cftat  le  mieux  qu'il  luy  fera  pofiiblc.  Les 
choies  donc  allant  de  celle  forte,  celuy  qui  fera  heureux, ne  pour- 
ra iamais  deuenir  miferable.  De  deuenir  auffi  bien  heureux,  il  ne 
pourra  pas,  fil  tombe  aux  calamitez  de  Priam,  & autres  fcmbla- 
blcs  : Si  partant  fa  condition  ne  changera  pas  à tout  moment  : Car 
il  ne  fera  pas  facilement  deietté  de  la  félicité,  ny  par  toutes  fortes 
d’accidents , mais  par  grandes  & fignalées  aduerfirez.  Et  d'vne  telle 
condition  auffi  ne  fera  pas  derechef  fiiiét  heureux  en  peu  de  temps, 
mais  auec  vn  long  Si  parfaièt  cfpace,  durant  lequel  il  aura  accom- 
ply  beaucoup  de  grandes  Si  illuftres  actions.  Qui  clt-ce  donc  qui 
nous  empefcncra  maintenant  de  dire,  Que  l'homme  heureux  eft  ce- 
luy qui  exerce  les  operations  d'vne  vertu  parfaire,  auec  affluence 
de  biens  extérieurs , & durant  vne  vie  parfaiète  ; ou  bien  fi  nous  y 
adioufterons  ; Si  qui  continuera  à viure  de  celle  façon , & mourra 
honorablement  î Car  les  chofes  à venir  font  incertaines.  Et  la  Féli- 
cité , nous  fuppofons  que  c’eft  vne  fin  qui  eft  accomplie  de  tout 
poinét.  Que  n cela  eft  ainfi , ceux  qui  font  viuants  entre  les  hom- 
mes, Si  aufqucls  toutes  ces  conditions  ont  ou  auront  lieu,  nous  les 
appellerons  Bien-heureux,  mais  Hommes  bien-heureux  toutesfoih 
Or  ces  choies  foient  diètes  de  ce  lujeét,  pour  maintenant. 

MA  i s que  la  fortune  de  nos  amys,ou  de  nos  enfans  ne  nous  appar- 
tienne en  rien,  c'eft  chofe  qui  fcmblc  eftre  éloignée  des  ioixdc 
l'amitié, & répugner  à la  cômune  opiniô  des  homes.  Cômc  ainfi  foit  dôc 
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que  les  calamitczqui  arriuenr,  foient  de  plufieurs  cfpcces,  &diflin- 
guées  par  beaucoup  de  différences,  & que  les  vnes  importent  plus. 
Si  les  autres  moins:  ce  feroit  vne  chofc  cnnuyeufe  Se  infinie,  de  les 
vouloir  éplucher  par  le  menu  : A l'occafion  dequoy  paraduenture  U 
fuffira  de  les  confiderer  vniucrfellcmenc.  Comme  donc  des  accidents 
qui  arriuent  aux  hommes  heureux  : il  y en  a qui  font  de  quelque 
importance,  pour  la  félicité  de  la  vie  humaine:  les  autres  ne  font 
d'aucune  conlideradon  : Ainfi  cft-il  de  ceux  qui  leur  appartiennent 
par  reflexion  feulement:  & à caufc  qu'ils  touchent  à quelques- vns 
de  leurs  amys.  Or  que  ces  infortunes  arriuent  à des  perfonnes  en- 
core viuantes,  ou  à des  hommes  qui  foient  déjà  décédez  : La  diffé- 
rence cil  beaucoup  plus  grande  quelle  ne  feroit  entre  les  a êtes  de 
cruauté  & d’inhumanité,  qui  fe  commcttroient  actuellement  : &ceux 
qui  fe  reprefentent  fur  les échaffauts  auxTragedies.  Et  partant  il  eft 
befoin  d'y  faire  quelque  diilindion , voire  mcfme  de  confiderer  fi  le 
bien  ou  le  mal  pcuucnt  paruenir  iufqucs  à ceux  qui  font  décédez: 
Car  pour  le  moins  il  femme, fils  participent  en  quelque  chofc,  foit 
au  bien,  foit  au  mal, que  c'cfl  fi  légèrement  &fi  peu,  que  cela  n’cft 
pas  capable  de  rendre  bien-heureux  ceux  qui  ne  le  font  point,  ou  de 
rauir  la  félicité  à ceux  qui  en  font  en  poücfTion.  Voila  donc  comme 
il  y a apparence  que  les  profpcrirez  ou  aduerfitez  des  perfonnes  que 
l'on  a aymées, font  quelque  effeCkà  l'endroit  de  ceux  qui  font  morts, 
mais  non  pas  en  telle  quantité  quelles  foient  futfifantes  pour  rendre 
bien-heureux  ceux  qui  ne  le  font  point,  ou  faire  quelque  autre  chofc 
de  fcmblable. 

CE  s chofes  eftans  ainfi  refolues , Confiderons  maintenant  fi  la 
Félicité  doit  dire  Amplement  louée,  ou  plulloll  fi  c'cfl  quel- 
que chofc  qui  mérite  d'eflre  honorée:  car  nous  auons  déjà  fuppofe 
que  ce  n'ell  point  vne  puiffance  en  faculté.  Or  tout  ce  qui  cfl  loua- 
ble, femble  deuoir  élire  loiié,  pource  qu’il  cil  accompagné  de  cer- 
taine qualité , & difpofe  Si  incliné  à quelque  effcCl  : car  vn  homme 
qui  a de  la  Iuflice,  ou  de  la  valeur,  ou  de  la  bonté;  Si  en  fom- 
mc  la  vertu  mcfme  ; nous  la  louons  pour  fes  amures  Si  pour  fes 
allions.  Et  ceux  qui  ont  le  corps  robufle,  ou  qui  font  bons  à la 
courfc,  tout  de  mefmc;&  les  autres  fcmblablemcnt  qui  font  difpo- 
fez  par  quelque  qualité  à produire  de  bons  & vertueux  effetts.  Ce 

3ui  apparoillra  plus  clairement  quand  nous  nous  mettrons  à vfer 
c louanges  à l'endroit  des  Dieux  : Car  ce  fera  vne  chofc  ridicule 
de  les  vouloir  référer  à nous.  Or  elle  aura  lieu  fi  nous  nous  y 
comportons  de  celle  forte  : Pour  autant  que  les  loüangcs  ne  fat- 
tribucnt  finon  aux  chofes  qui  font  bonnes  par  relation  : Que  fi 
les  loüangcs  font  de  ces  chofes  tant  feulement,  il  efl  bien  ayfé 
à iuger  que  celles  qui  font  fouucrainement  bonnes , ne  doiuent 
point  dire  louées,  mais  pluflofl  quelles  méritent  quelque  rcfpcâ 
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plus  grand  & plus  excellent:  Comme  aulT.on  levoid  par  expérience: 
Car  nous  difons  que  lesDieux  font  heureux,  & pleins  de  félicité:  Et 
les  hommes  qui  approchent  de  la  diuinité,  & es  chofes  excellentes 
fcmblablcmcnt.  Et  de  faid  perfonne  ne  loue  a Félicité,  ainfi  qu  il 
loue  la  Iullice:  Mais  comme  citant  quelque  chofe  de  plus  diuin  & 
de  plus  excellent;  il  dit  quelle  elt  bicn-hcureufe.  Et  par  amli  Eu- 
doxe  femblc  auoir  honneftement  déféré  le  premier  heu  a la  Vo- 
lupté par  deflus  toutes  chofes  : Car  en  ne  voulant  pas  que  celte 
chofe  qui  elt  vn  bien  , c’eft  afçauoir  la  Volupté  , luit  oucc  , il 
donnon  tacitement  à entendre  quelle  cftoit  plus  excellente  que 
toutes  les  chofes  louables  : Le  mefme  eftimoit  il  de  Dieu  & du 
fouucrain  bien  , d’autant  qui  ces  chofes  toutes  les  caufes  loin  ré- 
férées: Car  la  loüange  appartient  proprement  a la  vertu,  a caille 
que  parfon  moyen  l'on  eltdifpofé  i exercer  les  adions  honorables. 
Et  ainli  toutes  les  chofes  qui  font  louables,  foit  au  corps,  ioit  en 
l'cfprit,  c'clt  àcaufe  de  leurs  operations  tant  feulement.  Mais  il  1cm- 
blc  que  ce  propos  fc  doit  laifler  à ceux  qui  traidcnt  la  partie  des 
louantes  & des  recommandations.  Il  lu  dira  que  nous  en  retirions, 
quant  i prefeut.i  nous:  Que  la  Félicité  doit  dire  mile  au  rang  des 
chofes  honorables  &:  parfaites . Et  ce  qui  le  confirme  encore  da- 
uaaitagc,  c'clt  quelle  tient  lieu  de  principe  : Car  toutes  les  autres 
chofes  que  nous  faifons  c'clt  Ji  fon  occafion-  Or  ce  qui  tient  lieu  de 
principe  & de  caufc  à l'endroit  des  chofes  bonnes,  nous  dilons  que 
c'clt  quelque  chofe  d'honorable  S:  de  diuin. 

PV  i s qu'ainfi  eft  donc  que  nous  dcfinilTons  la  Félicité  vne  cer- 
taine operation,  félon  la  Vertu  partage,  noltre  propos  requiert 
que  nous  difeourions  de  la  Vertu  pareillement  : car  en  ce  railant 
nous  cognoiffons  mieux  que  c'ell  que  la  Félicité.  Or  il  lcmblc 
que  celuy  qui  elt  vrayement  politique,  employé  principalement  la 
confidcration  enuers  ce  fujed  : Car  Ion  intention  elt  de  rendre  les 
citoyens  bien  conditionnez,  & obeïlfans  aux  loix,  & à 1 équité;  Ec 
de  ces  chofes  nous  en  auons  l'exemple  aux  Lcgillatcurs  de  Crète  , de 
Lacedxmonc , & autres  femblablcs,  qui  fe  rrouucnt  dans  les  Hiltoi- 
res.  Que  fi  celte  confidcration  appartient  à la  fcicncc  politique,  noltre 
difeours  ne  féloignera  point  de  ce  que  nous  nous  citions  propolc 
au  commencement.  Il  faut  donc  traiéter  de  la  Vertu  humaine:  Car 
c’eftoitdu  bien  de  l'homme, &:  de  la  Félicité  humaine  que  nousauions 
faiét  citât  de  difeourir.  Or  par  la  vertu  de  l'homme  nous  n'enten- 
dons pas  celle  du  corps,  mais  nous  voulons  dire  celle  de  lame:  Car 
nous  prefuppofons  que  la  Félicité  eft  vne  operation  de  1 amc.  Lel- 
qucllcs  choies  ellans  ainfi  concédées,  il  n'y  a point  de  doute  que  ce- 
luy qui  fait  profeflion  de  la  politique , ne  foit  tenu  de  f^uoir  quel- 
que chofe  de  la  nature  de  lame  : tout  ainfi  que  celuy  qui  veut  pen- 
Çci  les  maladies  des  yeux,  ou  celles  de  tout  le  refte  du  corps,  doit 
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cognoiflre  les  parties  qui  font  offenfèes  : & mefme  auec  plus  de 
raifon , dautant  que  la  lciencc  politique  cil  plus  honorable  & plus 
excellente  que  la  médecine.  Les  Médecins  excellents  donc  ont  beau- 
coup de  cognoifTance  des  chofes  du  corps.  Et  partant  il  faut  que 
le  politique  fcfludic  à cognoiflre  les  chofes  qui  regardent  la  na- 
ture de  lame  : Mais  ce  fl  félon  quelles  fc  rapportent  auec  ce  que 
nous  nous  propofons  maintenant,  & autant  qu'il  en  cil  requis  pouf 
celle  confideration  : Car  de  vouloir  paffer  outre  , & les  examiner 
. plus  particulièrement  : ce  feroit , peut-  élire , vnc  entreprife  plus 
grande  que  le  fubjeû  que  nous  auons  pris  à traiter  ne  le  requiert. 
Il  cil  vrayque  nous  en  auons  touché  quelques  poinâs  aflez  au  long 
en  nos  difeours  exoteriques , defqucls  nous  nous  pourrons  ayder 
pour  le  prefent:  Comme, que  de  fes  parties  l'vnc  efl  dénuée  de  rai- 
ion,  & l'autre  en  efl  pourucuë,&  n’importe  pour  le  fujc&quc  nous 
traitions  maintenant,  de  fçauoir  fi  clics  font  diflinguces  entre  elles, 
comme  font  les  organes  du  corps  iufqucs  aux  plus  petites  parties, 
ou  bien  fi  elles  font  vncs  en  confideration  feulement.  Et  que  par 
cffc<a  elles  ne  puifl'ent  cflrc  fcparccs  l'vnc  de  l'autre  : comme  font 
la  concauité  & la  conucxité  en  la  circonférence  d'vn  cercle  : Car  la 
partie  qui  cil  priuée  de  raifon,  ell  de  deux  fortes,  l'vnc  efl  commu- 
ne à toutes  les  chofes  viuantes,  c'cfl  afqauoir  la  vegetatiuc,  i'entends 
celle  qui  efl  caufc  de  rcceuoir  de  l’aliment , & de  l'augmentation  : 
Car  celle  puifTance  , on  la  peut  attribuer  à toutes  les  chofes  qui 
prennent  de  la  nourriture  , & à tous  les  animaux  , voire  iufqu’aux 
plus  imparfaits:  Car  il  y a plus  d’apparence  de  la  leur  concéder 
qu’aucune  autre  faculté.  Celle  puifTance  donc  efl  commune  & vni- 
ucrfclle  , & n’ell  pas  particulièrement  propre  à l'homme  : Car 
mefme  nous  voyons  que  fes  operations  principales,  elle  les  fai£t 
tandis  que  nous  fommes  occupez  du  fommeil:  Et  l’homme  de  bien, 
& le  méchant  ne  font  point  diflinguez  l'vn  de  l’autre,  pendant 
le  temps  qu’ils  dorment . C’cfl  pourquoy  on  dit  communément. 
Qu’il  n'y  a point  de  différence  des  hommes  heureux  ou  malheureux, 
durant  la  moitié  de  la  vie  : Car  le  dormir  efl  vne  oyfiueté  de 
lame , tant  vertueufe  que  vitieufè , fi  ce  n'efl  qu'aucuncfois  elle 
efl  émeue  de  refus  de  certaines  pafTions;  & en  ce  cas  les  fonges  des 
honncfles  gens  font  plus  modeflcs  & plus  temperez  que  ceux  des 
autres.  Mais  c'cfl  afTcz  de  celle  partie  pour  maintenant  : Car  la  fa- 
culté nutritiue  n’eflant  pas  capable  de  la  vertu  de  l’homme,  le  dit 
cours  en  efl  inutile  & fuperflu.  Il  fcmblc  donc  qu’il  y a quel- 
que puifTance  de  lame  qui  efl  entièrement  dépourueuë  de  raifon, 
& quelque  autre  qui  en  efl  en  partie  capable:  Car  nous  loüons  la 
raifon,  tanc  des  hommes  continents, que  des  hommes  incontinents. 
Et  celle  partie  de  lame,  en  laquelle  elle  a fon  fiege,nous  l'eUimons 
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d autant  quelle  lescnhottc  & les  incite  à l'execution  des  belles  choies. 
Et  toutesfois  nous  remarquons  en  eux  quelque  choie  qui  cil  outre  la 
raifon,  & qui  Poppofe  & combat  contre  la  raifon:  Car  tout  amlique 
les  parties  du  corps  qui  fonc  paralytiques , fi  on  les  penfe  tourner  à 
droiCt,  ellesvont  aucontraire,&  fe  mènent  à gauche:  Ainli  arriue- 
il  en  l ame  de  l'homme  : Car  l'appctic  des  hommes  incontinents  le 
laide  aller  au  contraire  de  la  raifon:  Seulement  celle  différence  y cil, 
qu'aux  parties  du  corps  nous  voyons  bien  celles  qui  fc  mènent  à l'op- 
pofitc,  & aux  facultcz  de  lame  nous  ne  le  voyons  pas:  toutesfois  il 
n’y  a,  peut-eilre,  moins  d'occafion  de  dire  que  lame  cil  compofée  de 
quelque  chofe  outre  la  raifon, qui  luy  répugne  & luy  refiile  : Mais  de 
dire  comme  fc  fait  celte  différence,  il  n'cllpas  neceffairc  maintenant. 
Cependant  il  femblc,  comme  nous  auons  dit,  quelle  ne  laide  pas 
d'eltrc  capable  de  raifon:  Carauxperfonnesqui  ont  de  la  continence, 
elle  ccdc  a la  raifon:  Et  en  celles  qui  font  tempérantes  ou  douces  de 
fortitude,  elle  luy  obéît  encore  peut  eilrc  dauantage.  Celle  partie 
donc  qui  eft  dépourucuë  de  raifon,  eft  de  deux  fortes:  car  la  faculté  vc- 
getatiue  n'en  eft  nullement  capable  : Seulement  la  puidàncc  de  délirer, 
&en  general  toute  la  vertu  appctitiuc.cn  cfl:  aucunement  participan- 
te, pource  quelle  luy  ccdc,  & quelle  luy  obéît:  Tout  ainiiqu’vn  en- 
fant participe  à la  raifon  de  fon  perc  qui  le  confeillc,  ou  a celle  de 
fesamys;  & non  pas  comme  vn  Mathématicien  qui  doit  faire  fes  dc- 
monftrations  luy-mcfmc.  Or  que  celte  partie  ne  foit  point  pour- 
ueuc  de  raifon:  les  admonitions,  les  rcprchcnlîons,  les  exhortations, 
nous  en  donnent  affez  de  prcuue  : Que  fil  faut  que  nous  concédions 
quelle  ayt  de  la  raifon  pareillement;  Nous  conltitucrons  donc  deux 

fiâmes  de  lame,  qui  feront  accompagnées  de  raifon:  L’vncqui  aura 
a raifort  proprement  & effcntiellcmcnt  en  cllc-mefmc:  L’autre  qui  en 
ioüyra  comme  vn  enfant  qui  obéît  aux  admonitions  de  fon  perc  : Et  la 
diuifion  des  vertus  fe  fera  fuiuant  celle  différence:  Car  nous  appelions 
les  Vertus,  les  vnes  intellectuelles,  & les  autres  morales  : Etdiîbns  que 
la  Prudence, la  Sapience,  &la  Sagacité  fontVertus  intellectuelles:  Si 
que  la  Libéralité  Si  la  Tempérance  lont  morales  : Car  quand  nous 
parlons  des  mœurs  de  quelqu'vn  , nous  ne  l'appelions  pas  lige  ou 
aduife,  mais  doux  ou  tempérant:  Et  toutesfois  vn  homme  fage  nous 
le  louons,  à caufe  de  l'habitude  de  la  Sapience  dont  il  ell  accompagné. 
Or  entre  les  habitudes  celles  qui  font  loüablcs,nous  auons  accoultu- 
mc  de  lçs  appellcr  Vertus. 
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DISCOVRS 

DE  LA  cognoissance; 

PRONONCE'  DEVANT  LE 
Roy  Henry  III. 


Es  Philofophes  difcnt  que  Dieu  reçoit  les  mcfmes  degrez 
d’obey  (Tance  en  TVniucrs , qu’vn  Pcrc  de  famille  en  fa  mai- 
fon.  Qrya-t’il  trois  fortes  d’obey  fiance  qui  ont  accouftu- 
méde  Iuy  cftrc  rendues  : La  première  cil  de  ceux  qui  co- 
gnoiflanc  fa  volonté,  n’en  attendent  pas  le  commandement,  mais  le 
preuicnncnt  par  l'execution:  Et  ceux-là  ordinairement  font  les  enfans 
qui  lugeants  ce  qui  Iuy  cft  agréable,  ne  luy  donnent  pas  la  peine  de  les 
en  éclaircir,  mais  auant  qu'il  le  leur  ayt  fait  entendre,  mettcnc  peine 
d’y  fatisfaire.  La  féconde  eft  de  ceux  qui  ne  pcuucnt  pas  recognoiilrc  la 
volonté  du  pcrc  de  famille, fans  quil  la  leur  déclaré, & aulqucls  c'cft 
alfcz  quand  le  commandement  leur  en  a clic  faiél,  de  le  fuiurc , & non 
jas  de  venir  nu  deuant , ny  d'en  pa (1er  outre  les  limites.  Ccux-lace  font 
es  feruitcurs,  dcfquels  le  pere  de  famille  ne  trouuera  pas  bon  qu'ils  fe 
niellent  fi  auant  de  fes  affaires,  que  de  vouloir  iuger  fa  volonté  deuant 
[U’il  la  leur  face  fçauoir:&fe  contentera  quand  il  leur  auracomman- 
é quelque  chofe  , qu’ils  tafehent  d'y  fatisfaire.  La  troifiéme  cft  des 
choies  qui  ne  pcuucnt  cognoiftrc  la  volonté  duMaillre,  ny  quand  il 
leur  aura  faiét  quelque  commandement,  ne  le  peuucnt  pas  mettre  en 
cffcéljfinon  qu'il  leur  baille  comme  vn  adioimft&vn  guide,  qui  leur 
alfifte  Si  les  en  conduifc  à l'execution.  Ces  chofcs-la,cc  font  les  ani- 
maux qui  feruent  en  la  maifon , foit  au  labourage , ou  autre  chofe , auf- 
qucls  le  pcrc  de  famille  aura  beau  commander  d’aller  cultiucrla  tcrre,fi 
quant-&-quant  il  ne  leur  baille  vn  valet,  pour  les  conduire  &lc  leur 
faire  faite.  Tellement  que  les  premiers  ont  alfez  de  cognoilfancc  pour 
iuger  la  volonté  du  Maiftrc,  & pour  l’executcr;  les  féconds  n’en  ont 
pas  a(Tez  pour  la  cognoiftrc,  mais  en  ont  bien  alTcz  pour  l'cxecutcr  ;& 
les  troifiémes  n’ont  ny  l'vnny  l'autre.  Tout  de  mefine  difenc  les  Phi- 
lofophes, que  Dieu  cft  obey  dans  l'Vniuers  : Car  les  premières  chofes 
qui  luy  rendent  obeylfance,  ce  (ont  les  intelligences,  lefquellcs  pour 
cftrc  dcfpouïllécs  de  l’cmpefchement  du  corps , Si  n’cftrc  point  offuf- 
quéesdes  tcncbrcsdc  la  matière,  contemplent  Dieu  face  aface,lifcnr 
enfonelléncccequi  luy  eft  aggreable,&  rccognoiflant  que  fon  plai- 
fir  cft  de  conferucr  le  monde  en  fa  beauté  Si  pcrfcéhon , veillent  conti- 
nuellement à faire  mouuoir  les  Cieux,  pour  l'entretenir  en  fa  perpé- 
tuelle vigueur.  Les  fécondes  ce  font  les  hommes , qui  cftans  détenus  en 
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la  prifon  de  la  matière , Si  ayans  le  voile  du  corps  au  deuant  des  yeux  de 
lame,  ne  peuuent  pas  pénétrer  li  auant  dans  les  fccrcts  de  Dieu  .mais  fe 
doiuent  contenter  de  ce  qu'il  luy  plaift  leur  en  départir  par  fes  com- 
mandements, & employer  toute  leur  cftudeày  fatisfairc.  Lestroifié- 
mcs,cefont  les  chofcs  naturellement  priuées  de  raifon  & d'entende- 
ment, qui  ne  peuuent  ny  cognoiftrc  la  volonté  de  Dicu,ny  l'accomplir, 
finon  qu’il  leur  baille  comme  pour  adioinâ,  vnc  féconde  caufe  qui  leur 
afliftcSdcs  conduifc  à l'execution.  Tellement  que  les  premières  obcïf- 
fent  à Dieu  immédiatement,  les  fécondes  moyennant  fa  parole,  & les 
troifiémes,  moyénanr  quelque  fécondé  caufe.  Ces  dernières  icy , font  les 
Elcmens,  les  Herbes, les  Arbres, les  Animaux , qui  font  tous  leur  deuoir 
de  fe  régler  félon  la  volonté  de  Dieu,  fans  auoir  aucune  raifon  toutes- 
fois.par  qui  ils  la  puillcnt  cognoiftrc.  Car  nous  voyons  que  la  terre  ger- 
me pour  les  animaux,  que  les  herbes  Se  les  plantes  portent  leurs  fleurs  Si 
leurs  fruiûs  pour  le  contentement  Se  pour  la  nourriture  des  hommes; 
que  les  Eléments  tendent  aux  lieux  que  Dieu  leur  a ordonnez;  que  les 
cnofcslegcrcsmontcntcnhaut;que  les  pefantes  dcfccndcnt  en  bas,&  au 
centre,  qui  eft  la  fin  de  leur  mouucment,&  le  lieu  naturel  de  leur  repos  ; 
Sitoutesfois  fans  aucune  propre  cognoiflancc,  mais  Amplement  parla 
conduitte  de  la  Nature.  Et  ceft  tout  ainli  comme  vne  flèche  qui  tend  au 
blanc,  Si  le  frappe,  encore  quelle  n'ayt  point  de  cognoiflancc,  pour  ce 
quelle  y eft  addreflee  par  celledc  l'Arcncr  qui  la  tire.  Et  cela  eft  caufe 
que  les  chofes  naturellement  priuées  de  raifon  Si  de  jugement,  obferuct 
bien  mieux  l'ordre  que  Dieu  y a cftably , & fe  règlent  bien  plus  félon  fa 
volonté, que  ne  font  pas  les  hommes  : pour  ce  que  c’eft  par  fa  lumière  de 
la  Nature,  toufiouts  certaine  Si  clair-voyantc,qu'cllcs  y font  guidées  : Si 
les  hommes  par  la  leur  propre,  qui  n’cft  qu’vne  petite  lueur,&  bien  fom- 
brc.  Car  la  Nature  fauorife  beaucoup  plus  de  fa  cognoiflancc,  les  chofcs 
qui  manquent  de  jugement,  que  les  nommes , & leur  eft  beaucoup  plus 
liberale  de  fa  prcuoyâce, comme  nous  apperceuons  quelle  fait  plus  a'ad- 
uantageaux  plantes  qu'aux  animaux,  les  accommodant  non  feulement 
d’vn  vertement  naturel,  qui  eft  leur  cfcorcc , mais  encore  les  fourniflànt 
à leur  pied  de  toutes  chofes  neccflaitcs  à la  vie.  Ce  quelle  ne  fait  pas  aux 
animaux , comme  ayans  du  fentiment  pour  les  rcçerchcr  : mais  encore 
au  moins  leur  fait-elle  plus  de  grâce  qu’aux  hommes,  leur  donnant ve- 
fturc  Si  armes  naturelles  ; ce  quelle  refùfe  aux  hommes, comme  ayans 
l’induftric  de  s'en  pouuoir  pratiquer.  Et  ainfi  employant  toute  fa  co- 
gnoiflance  à la  coduittc  des  chofcs  priuées  de  raifon,&  laiflant  les  hom- 
mes à la  leur,  il  arriuc  quelles  font  beaucoup  mieux  réglées  &conduic- 
tcs.  Car  ny  les  herbes,  ny  les  arbres  n'attirent  point  plusde  fuc&d'hu- 
meur,  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  nourriture  ; ny  les  belles  ne  mangent 
ny  ne  boiuent  point  plus  que  leur  faim  & leur  foif:  Ou  au  contraire 
les  hommes  faillcnt,s’cfgarcnt,  fedeftournent  des  Loix  que  Dieu  leur 
à eftablics,  & forcent  à toute  heure  de  la  règle  qu'il  leur  a ordonnée. 
Et  toutesfois  il  n'y  a celuy  qui  n'eftime  la  condition  des  hommes 
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beaucoup  meilleure  que  celle  des  belles  & des  chofcs  inanimées , & qui 
ne  les  iuge  infiniment  plus  dignes  &plus  excellents,  tenants  ce  peu  de 
conduitte  qu'ils  ont,dc  leur  cognoiflance  propre, & les  autres  le  deuanc, 
à la  Nature  : Ny  plus  ny  moins  qu’vn  homme  qui  a la  veut  foiblc.&cn 
fc  conduifant  choppc  à chaque  pas , & fc  met  en  danger  de  fc  rompre  le 
col  à toute  heure,  encore  aymera-t’il  mieux  y voir  ainfi,&fe  conduire 
mifcrablcmcnt  comme  cela,  que  de  n’auoir point  dcveuëdu  tout,& 
cflre  fort  bien  conduit  parvn  autre  qui  ayt  de  bons  yeux,propofant 
vne  mauuaifc  conduitte , pourucu  qu’elle  vienne  de  fa  cognoiflance 
propre,  à vne  extrêmement  bonne,  mais^ui  vienne  de  la  cognoiflan- 
ce d'autruy  :Tant  c'cll  vn  grand  bien  ficaggrcablc  que  la  cognoiflan- 
ce, que  lcbicnmefmcnc  fcmble,  ny  bien , ny  aggreable,  fi  t n'elt  par 
fon  moyen.  Et  de  faiit  qu'vn  homme  tant  auaricicux  que  vous  vou- 
drez, ayt  tous  les  threfors  du  monde  dans  fes  coffres,  s'il  ne  le  (qait.il  n’en 
aura  point  de  contentcment:&  les  arbres  ont  beau  cltre  plantez  au  bord 
d'vn  ruifleau,  auoir  la  terre  grafle , le  Ciel  fercin , l'air  temperé , le  Soleil 
à propos,  & toutes  les  faueurs  de  la  Nature,  & tout  le  bien  qui  cil  re- 
quis à leur  cltrc,  fi  ne  dirons-nous  pas  qu'ils  ayent  aucun  plaifir,  pour- 
ce  que  ioüylfans  de  tout  ce  bien-la,  ils  ne  le  cognoiflcnt  point.  C'cft 
donc  bien  vne  choie,  & plaifante,  & voluptueufe  que  la  cognoif- 
fancc,  puis  que  ce  qu'il  y a de  plaifir  au  plaifir  de  volupté,  dépend 
d'elle:  Ltnon  feulement  cela,  mais  entre  tous  lesbiens  du  monde, la 
cognoiflance  cil  ccluy  fculqui  elt  voluptueux  par  fon  cflcncc  mcfme. 
Car  en  toutes  les  autres  choies,  par  dcflùs  le  bien  que  Ion  poflede,  & la 
ioüyflancc  d'iccluy,fi  on  en  veut  tirer  du  contentement, & qu'il  foit  ag- 
grcablc, encore  en  faut-il  auoir  la  cognoiflance  ; & fçauoir  qu'on  le 
poflede:  Mais  quand  nous  pofledons  le  bien  de  cognoillrc.il  ne  nous 
faut  point  outre  cela,  vne  autre  cognoiflance,  pour  fqauoir  que  nous 
en  iouïflons:  Car  par  la  mcfme  cognoiflance, par  laquelle  nous  fqauons, 
par  celle  la  mcfme  aufli  cognoiflons-nous  que  nous  (çauons.  Et  de  là 
s'enfuit-il  encore,  qu’il  n'y  achofcaumonde  où  il  nous  foit  permis  de 
rcçcrchcr  la  volupté  pour  l’amour  de  foy-mcfinc,  qu’en  la  cognoiflan- 
ce : d'autan  t qu'és  autres  chofcs,  la  Volupté  n’ellant  point  de  leur  eflén- 
ce,  ce  que  la  Nature  l'y  a méfiée,  c'a  cflé  pour  nous  les  faire  dcfirer,&  ce 
quelle  a mis  de  plaifir  és  chofes  fcnfibles , c’a  cflé  pour  nous  les  faire  re- 
chercher, non  comme  voluptueufes,  mais  comme  rcquifes  à la  confcrua- 
tion,  oudenoflrcvie.oudc  noltrc  efpcce  : Et  n’a  pas  voulu  que  nous 
vécuflions  pour  manger  , mais  que  nous  mangealhons  pour  viure: 
Comme  quand  on  fucrcvne  médecine  à vn  rr.aladt , ce  qu'on  luy  veut 
donner  du  plaifir  au  goull , c'cft  pour  la  luy  faire  prendre,  & non  pas  la 
luy  faire  prendre  pour  luy  donner  du  contentement  au  gouft.  Car  aufli 
on  lafuccre  pour  ce  quelle  efl  faine,  & non  pas  quelle  foit  faine,  pouf 
ce  qu'on  la  fuccre.  Et  c'cft  pourquoy  entre  toutes  autres  chofes, comme: 
diét  Senecquc , s'il  y a de  la  volupté  aucc  le  bien , ii  la  faut  prendre 
par  dcfliis  le  compte , & comme,  l' ombre  aueç  le  corps , & non  ps  ld 
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dcfirer  pour  l'amour  d'elle.  C’eft  coutainfi  qu’en  vn  champ  qui  aura 
elle  labouré  pour  du  bled,  il  y naiftra  quelqucsfois  des  fleurettes  parmy, 
&i  ce  bel  émail-la  pourra  recréer  la  veuc  :&  routesfois  encore  que  relies 
fleurettes  donnent  du  contentement  à l’ceil,  fi  eft-cc  que  le  champ  n’au- 
ra pas  cftécultiué  pour  l'amour  d'elles,  l’intention  du  Laboureur  aura 
cfté  autre,  clics  feront  venues  par  dcfliis  le  marché.  Mais  au  bien  de  la 
cognoiflancc,  ce  n’ell  pas  ainii:  carcllc-mcfme  cft  la  volupté  mcfmc 
par  fon  cflcnce:  & c'clt  quant-&-quantvnbienrc(jerchablc  pour  l’a- 
mour dcfoy-mefme:  Car  aufli  Ariftotedit  au  premier  de  la  Mctaphy-' 
fique,quc  tous  hommes  naturellement  défirent  de  Içauoir  ; &leprou- 
uc,  par  ce  que  naturellement  nous  aymons  l vfage  & l'exercice  de  nos 
lcns , à l'heure  mcfmc  que  nous  n'en  auons  point  de  bcloin  pour  la  con- 
firmation de  noftre  vie.  Car  fi  les  fens  nous  ont  cfté  donnez,  pour  co- 
gnoiftre  & difeerner  les  chofes  que  nous  deuons  ccrchcr  ou  fuyr, 
& qu’à  l'heure  qu’il  ne  nous  cil  befoin  de  rien  ccrchcr,  ny  rien  fuyr, 
nous  en  aymons  l’vfage;  C’eft  ligne  que  naturellement  nous-nous  plai- 
fons  à difeerner  & à cognoillre  les  chofcs,  fans  autre  fin  ny  intention, 
que  pour  l'amour  de  là  feule  cognoiflancc.  Et  cela  mcfmc  en  faitfoy. 
Que  le  fcntimcncdctousquinous eftle  moins  nccclTairc,mais  par  le- 
quel nous  rcccuons  plus  de  cognoiflancc , c’eft  ecluy  qui  nous  cft  le  plus 
cher.  Car  aulfi  parla  veuir  feule,  nous  cognoilfons  plus  de  diuerfitéde 
chofes,  que  par  tous  les  autres  fens.  Or  fi  naturellement  tous  ont  défit 
de  cognoillre  le  fouucrain  Bien,  & ce  que  toutes  chofcs  defirét  ( au  pre- 
mier de  fes  Ethiques  ) la  Félicité  de  l’homme  confiftcra  en  la  cognoif- 
fancc.  Et  aufli  difons  nous,  que  le  bien  de  chaque  chofe  confiltccn  ce 
qui  luyeftdelirable;  Et  ce  qui  luy  eftdcfirablccftfa  perfc&ion,  & là 
perfection  ell  la  propre  operation,  comme  au  .Soleil  d'éclairer  & d'é- 
chauffer la  terre;  & la  propre  operation, ell  celle  de  fa  propre  puiflancc, 
& fa  propre  puiflancc,  celle  par  laquelle  il  cft  difeerné  des  autres  chofcs. 
Or  ell  l’homme  diltingué feulement  des  autres  chofcs,  par  laraifon  & 
par  l'entendement:  Etpourcc, ditScnecquc,quenousne  mettons  pas 
la  bonté  d'vn  vaifleau , à cftrc  bien  pcinCt , ny  àauoir  la  poupe  bien  do- 
rée, mais  à cftrc  bon  dévoile,  & propre  à la  nauigation,pource  que 
c'cftfonvfagc,&  l'operation  àlaqucllc  il  cft  deftiné.  Et  le  louer  de  tou- 
tes autres  chofes,  c'cft  le  loiicr,  non  pas  comme  nauire , mais  comme 
quelque  autre  chofe:  Il  cft  beau , aufli  font  les  Paons:  Il  a du  courage, 
aufli  ont  lesLyons:  Il  a de  la  force,  aufli  ont  les  Eléphants:  Il  a de  la 
villcflc,  aufli  ont  les  Cerfs  : Afin  que  ic  ne  dre  point  combien  il  ell 
moindre  qu’eux  en  tout  ccla.il  a la  voix  belle , mais  combien  les  rofli- 
gnols  l’ont-ils  plus  déliée  & plus  admirable?  Faire  vn  homme  fuperieur 
aux  hommes  en  toutes  autres  chofcs,  ce  n’efl:  que  le  rendre  inferieur 
aux  belles:  mais  le  faire  exccder  en  l'vfagc  de  laraifon,c'ell  le  rendre 
fuperieur  aux  hommes.  Car  par  la  ration,  different  les  hommes  d’auec 
les  belles  : mars  par  l’vfagc  de  la  raifon,  les  hommes  different  d’auec  les 
hommes.  Ecmcfcmblc,  Sire,  que  ce  qucvoflrcMajeilé  difoit  l’au- 
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tre  iour  d'Horace  .touchant  ce  qu'il  met  la  Félicité  de  l'homme,  à ne 
rien  admirer, -vient  bien  à ce  propos.  Car  il  faut  entendre  par  ne  rien 
admirer , fçauoir  toutes  chofes , d'autant  que  l'admiration  encore  qu'el- 
k foit  mere  delà  fcicnce , pour  ce  qu’elle  engendre  en  nousvn  defir  de 
DBjerchcr  les chofcs;  fieft-oeque  la  fcicnce, dit- on,  cft  du  naturel  de 
Isi'vipcrc,  quituë  là  mere  en  n aillant.  Etic  trouue  qu'il  cft  beaucoup 
meilleur  de  le  prendre  ainû.quedemcttrclaFelicité  a ncricn  admirer, 
pour  cftre  fi  ftupidc,  qu’on  ncsëlmcrueillcdc  choie  du  monde.  Car  il 
n'yapointde  Félicité, dit  Senecque,  à cftre  exempt  de  toute  palTïon, 
quand  c cft  par  en  élire  priué  de  la  pui  fiance,  & cftre  infcnlible  comme 
vn rocher:  Mais bienà  fçauoir dompter  fes  pallions,  par  l'aydc  de  la 
raifon.  Ny  tout  de  mefme  n’y  a-t'il  point  de  Félicité  à eftrefans  admi- 
ration, quand c'cft  païen  manquer  de  lapuiflancc,  &neftrc  capable 
derien  admirer:  mais  bien  àfçauoir  efteindre  l'admiration  par  l'aydc 
de  la  fcicnce:  Et  auflï  mcfmcs,la  paflion  & l’admiration  , font-elles 
bonnes,  quand  on  les  fait  feruir  à vn  bonvfagc,&  nous  cft  ans  données 
à tous  naturellement,  font  biens  naturels.  Senccque,  quand  il  parle  de 
l'vtilitéquc  peut  apporter  vn  homme  qui  s'employe  du  tout  a la  co- 
gnoiflance , duft quil  yadeux  fortes  de  Republique,  l'vne petite & li- 
mitée, à qui  la  condition  de  naiftre  nous  a alfuicttis,  comme  celle  des 
Athéniens,  ou  des  Carthaginois;  & l’autre,  grande  & vniucrlclle.qui 
n’a  autres  bornes,  que  le  cours  du  Soleil,  & pour  eftenduë.l’efpacc  de 
l'Vniucrs.  L’homme  fçauant , dit-il , s’il  ne  l'en  à l'vne  de  ces  petites 
Republiques,  pour  le  moinsferuira-ilà  la  grande,  quand  il  s’enquerra 
qucc'cft  que  du  monde, duCicl.de  l'air,  delà  terre,  de  Dieu, s'il  cft 
cfpandu  dedans  l'Vniuers.ou  s’il  l'cnuironne  & embrafie  feulement, 
Celuy, dit-il,  qui rctjcrchc  toutes  ces  chofcs-la.que  fait-il  pour  Dieu? 
Ilcmpefchcquefes  mcrucillcs  ne  demeurent  fans  admirateur.  La  Na- 
ture qui  recognoift  bien  combien  elle  eft  belle,  nous  a donné  vncame 
curicufe,  afin  que  tant  défi  belles  chofcs,  & fi  admirablement  condui- 
tes, fi  heureufement  menées  à leur  perfeélion , ne  demeurent  inutiles, 
& qu'elle  n’ayt  perdu  fa  peine , fi  elle  n’auoit  à qui  les  monftrcr.  Et  pour 
celte  caufea-tëllc  méfié  vn  certain  plaifir,&vn  certain  chatouillement 
en  l'admiration , qui  flatte  tellement  les  hommes,  quelle  leur  fait  ordi- 
nairement entreprédre  des  voyages  admirables , fans  auoir  aucun  égard, 
ny  aux  dangers,  ny  aux  fortunes  qu’ils  y peuucnt  courir  ; pour  celle  feu- 
le fin-la,  de  voir  des  chofcs  lefquellcs  quand  ils  les  auront  veuës , ils  n’en 
rapporteront  rien  que  de  l'admiration.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous-nous 
amaflons  aux  Théâtres,  & y courons,  &applaudiifons,  quand  nous 
voyons  quelque  chofc  de  rare  & admirable  ; & nous  y fafehons , quand 
nous  n’y  fommesrepeus  que  de  chofcs  accouftumces  : C’eft  ce  qui  fait 
que  l'homme  pour  li  hébété  qu’il  foit,&  pour  fichez  qu'il  ayt  les  yeux 
en  terre,  clcue  là  veuë  au  Ciel  quand  il  y apparoift  quelque  miracu- 
leux prodige:  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  ne  regardons  iamais  le  Soleil, 
que  quandil  cft  en  eclypfc  :6c  que  nous  ne  daignons  voir  la  Lune, fin oa 


g3o  D I S C O V R s 

quand  elle  eft  en  defaut  de  lumière;  tant  la  rareté , pluftoft  que  la  di- 
gnité des  chefcs,  nous  émeut.  Or  le  plaifir  que  nous  rcceuons  en 
fadmiration,  nous  fait  foy  du  contentement  que  nous  douons  reccucnr 
en  la fcicnce.  Car  l’admiration n'cft  qu’vne  priuation  dcfcience,aucc 
vn  defir de  l'acquérir  ; fit  en  la  priuation  iln7  a point  de  plaifir,  ny  de 
defir  aufTi,  fi  oe  n’cft  pour  le  contentement  qu'on  a d'en  imaginer  la; 
ioüy (lance  : Comme  en  la  foif  il  n'y  a point  de  contentement,  fi  ce 
n’cft  par  l'iniaginationdu  plaifir  qu'on  doit  rcceuoir  en  fe  dcfalterant. 
Et  donc  en  l’admiration  n’y  a-t'il  rien  d'aggreablfl;  fi  ce  n’eft  pour  je 
contentement  que  l'on  s’imagine  deuoir  retirer  de  lafcience:  Et  celte 
admiration- la,  nous  entretient  en  celle  vie,  &:  nous  flatte  en  l’cfperan- 
ce  de  deuoir  vn  iour  recognoiftre  de  Dieu , fl i de  fes  ceuures,  ce  que 
nous  en  admirons  maintenant.  Il  eft  vray  que  ce  fera  làns faire  ceflcr 
cefte  admiration  : Car  la  cognoiflance  emplira  bien  toute  la  capacité 
denoftre  entendement,  mais  n'en  cfteindrapas  le  defir.  Etc'cftcequi 
fait  qu’en  la  feule  cognoiflance,  peutconfifter  vue  Félicité  infinie.  Car 
en  toutes  autres  choies,  la  ioüyüance  fait  finir  incontinent  le  defir,  &c 
aucc  la  fin  du  dcfir.meurt  l’cffcdt  du  plaifir.  C’elt  ce  qui  rend  Dieu  noftre 
dés  à celle  heure , par  la  cognoiffance  qu'il  luy  plaift  nous  départir  de 
foy-mefmc , par  la  foy.  Car  ce  qui  cognoift  quelque  choie,  le  rend  en 
quelque  façon  lien  par  la  cognoiflance , fit  s'vnit  à luy  : Ou  au  contrai- 
re, ce  qui  ayme  quelque  choie,  fe  rend  à elle  par  l’amour,  & le  met  en  là 
pofleflion,S:s’yvnit.Ornousnepouuons  rcceuoir  d’vnion  aucc  Dieu, 
qui  eft  immatériel,  que  par  les  deux  puiflances  immatérielles  que  nous 
auons,  l’entendemcntfii  la  volonté, quifontles  fubic&s  de  la  cognoifi- 
fance  fit  de  l'amour , c’eft  à dire , au  regard  de  Dieu , de  la  foy  que  nous 
auons  en  luy , par  laquelle  il  s’vnit  à nous , fie  fe  rend  noftre  i fie  de  la  cha- 
rité, par  laquelle  nous-nous  rendons  fiens.ôc  nous  vnilfons  à luy.  Mais 
la  foy  eft  première  que  la  charité,  tant  pour  ce  que  l'entendement  eft 
premier  que  la  volonté,  que  pour  ce  que  Dieu  s’eft  donné  à nous,  pre- 
mier que  nous-nous  foyons  donnez  à luy.  Et  ces  deux  parties  feules, 
l’entendement  fie  la  volonté  demeurent  immortelles  apres  la  fcparation 
du  corps; l'entendement,  pour  ioüyrde  la  cognoilfance  de  Dieu,  fie  de 
toutes  fes  oeuures  en  luy-mefmc,  comme  dans  vn  miroir;  fie  la  volonté, 
pour  s’en  efioüyr.  Et  en  cela  mefme  confifte  la  fouueraine  Félicité  de 
Dieu,  de  laquelle  Ariftote  parlant  au  deuxième  de  la  Mctaphyfique,  dit 
que  fi  Dieu,  durant  tout  l'efpace  infiny  de  l'eternité,  reçoit  autant  de 
contentement  de  fa  cognoiflance  , comme  nous  en  rcceuons  pour  vn 
peu  de  temps  de  la  noftre,  cela  eft  efmcrucillablc.  Et  encore  dauanta- 
ge  il  faut  bien  que  fa  cognoilfance  foit  infiniment  excellente,  puis  qu'cl- 
le  eft  autant  pardeflusfon  aûion,  laquelle  eft  infiniment  admirable, 
comme  fon  fils,  fit  fon cffcnce , eft  par  dclfus  le  monde.  Car  par  fon 
aétion,  il  a créé  le  monde,  qui  eft  vnc  cflencc  crcée,  matcriellc,corrupti- 
ble,  finie,fiicomprchcnfiblc;5i:parfa  cognoiflance  il  a engendré  fon 
fils,  dont  l'clfcncc  eft  infinie,! ncrccc, immatérielle, Se  incomprchcnfiblc. 

De  là 
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De  làparôift-ilbien  quenoftre  ame  ne  peut  tant  approcher  de  la  di- 
uinitcparchofc  du  monde,  que  par  la cognoilTancc,  Si  quelle eft  tout 
ainfi  comme  l’eau,  à laquelle  H on  donne  liberté,  & qu'on  la  laide  al- 
ler àfon  naturel, elle  defeendra  toullours,  tendra  toujours  en  bas,  fo 
s'enoigneratoufioursdu  lieu  de  fa  fource:  Mais  Celle  cil  contrainte  & 
reflérrée  dans  des  tuyaux,  & qu’il  luy  faille  fuiurc  reglement  le  chemin 
que  les  canaux  luy  donneront,  clic  pourra  retourner  d'où  elle  eftoit 
partie  ,Sc  remonter  aufli haut que  le  lieu  de  fa  fource.  Toutdcmefme 
eft-ildcnoftrc  ame,  fi  nous  la  lailTonsen  là  liberté,  &nc  luy  voulons 
pas  donner  la  peine  de  reçercher  aucune  cognoilTancc  , elle  tendra 
toufiours  en  bas,  & s’elloigncra  du  Ciel, qui  eft  le  lieu  de  la  fource: 
Mais  fi  nous  la  tenons  contrainte  &rcfTerréc  dans  les  préceptes  de  la 
Philofophie,  elle  pourra  retourner  au  Ciel,  & remonter  auiïi  haut  que 
le  lieu  dont  elle  eft  venue.  Or  la  première  Plnlofophic,  & première 
cognoilTancc  qu'il  luy  faille  apprendre,  c eft  de  Te  cognoiftrc  foymcl- 
mc,&ccquieft  en  elle. 


LAME» 

PRONONCE'  DEVANT  LE 

Roy  Henry  III. 


O v T ce  qui  eft  en  T Ame  de  l'homme,  y eft  né,  ou  il  eft  ac- 
quis : s’il  y eft  né,  il  s'appelle  Puifiance  naturelle  ; s’il  eft  ac- 
quis, il  s'appelle  Habitude. 

La  puifiance  naturelle  fait  Tes  cffcdts.ou  auec  cognoif- 
fancc,  ou  fans  cognoilTancc. 

Si  c’eft  auec  cognoilTancc,  ou  c'eft  auec  cognoilTancc  quelle  a de 
foy-mcfme,  ou  par  emprunt  & participation. 

Si  c'eft  auec  cognoifTance  qu'elle  ayt  de  foy-mcfme,  celle  puifiance 
la  eft  de  deux  façons:  Car  elle cognoift  les  chofcsvniuerfcllement&:  lè- 
lon  leur  cficncc,  ou  elle  les  cognoift  particulièrement  félon  leurs  acci- 
dents. 

Si  cllclcscognoiftvniuerfcllcmencjclle  s’appelle  Entendement, le- 
quel eft  de  deux  fortes  :Car  il  prépare  les  chofes  pour  eftrc  en  tendues, & 
alors  il  s'appelle  entendement  agiffant , ou  les  reçoit,  & alors  il  s’appelle 
entendement  puifianticl. 

Si  c'eft  particulièrement  qu’elle  les  cognoift, elle  s’appelle  Sens:  lequel 
eft  de  deux  façons:  Carouilnecognoiftlcschofcs  que  quand  elles  luy 
(ont  prefentees , & alors  Te  nomme  fens  extérieur:  ou  les  cognoift 
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mcftnc  quand  elles  ne  luy  font  pas  prefentccs , & alors  s’appelle  fens  in- 
térieur. 

Si  c'eft  le  fens  extérieur , il  eft  de  cinq  façons , la  veuc , l'oiiyc , le  fleu- 
rer , le  goull  Si  le  toucher.  ; 

Si  c’eft  le  fens  intérieur,  il  eft  de  quatre  façons:  Car  il  eft,  ou  pour 
difeerner  Omettre  à part  les  images  des  choies  que  les  fens  extérieurs 
ont rcccués,& s'appelle  fcnrcommtm:.ou  il  eft  pour  les  garder  & les 
tenir  en  referuc;&  s'appelle  mémoire:  ou  il  eft  pour  les  rcçcrcher  & les 
offrir  à lame,  quand  il  luyplaift  d'imagiucr  quelque  chofc , & s'appelle 
fanraiic  : ou  il  eft  des  chofes  fcnfihles.que  le  fens  extérieur  apperçoit, 
pour  cn  coniecturcr  de  fcnlîbles,  qui  font , Si  que  pour  lors  toutesfois  le 
fens  extérieur  n’apperçoirpoint  ; Et  ce  fens  laaux  hommes  s’appelle  co- 
gitât lue,  Si  aux  belles,  eftimatiuc. 

, Si  la  puiffancc  de  l'amc  qui  opéré  auec  cognoiffance , a ccftc  co- 
gnoillancc  la  d'emprunt , c'eft  ou  par  participation  de  la  radon,  &ccfte 
puiffancc  la  s'appelle  volonté;  ou  par  participation  du  fens,  & elle  s’ap- 
pelle appétit  lenfitif. 

Si  ccftl'appetitfcnfitif,  il  eft  de  deux  fortes:  Car  ou  il  regarde  Am- 
plement l'obredt  qui  luy  eft  propofe , Ci  s’appelle  concupifciblc,  ou  re- 
garde les  moyens  d'atteindre  à fon  obiedt,&  s'appelle  appétit  irafcible. 

Si  c’eft  l’appctit  côcupifcible,  ou  il  regarde  le  bié.ou  il  regarde  le  mal. 
t S’il  regarde  le  bien,  C’eft  do  trois  façôns:Car  ccft  ou  félon  ccquc  le 
bicncftant  offert  à lame,  y engendre  par  la  reprefentation  vn  certain 
aggréement,  & cet  aggréement  s’appelle  amour ; ou  félon  ce  que  lame 
reçoit  vn  mouucmcnt , qui  scngendre  en  elle  pour  afpircr  à la  chofe  qui 
luy  eft  aggreable,&  ce  mouucmcnt  s’appelle  defir:  ou  félon  ce  qu'il 
s’engendre  vn  repos  en  l’vnion  de  lame  àucc  la  chofe  dcfiréc,&  ce  repos 
la  s'appelle  iouïlfancc. 

Si  l'appetit  concupifciblc  regarde  le  mal  ,t'efl  ou  félon  ce  que  le  mai 
eftant  offert  à lame,  y engendre  par  fa  reprefentation  vn  certain  defag- 
grécment,&:  ce  defaggrcemcnt  s'appelle  hainejou  félon  ce  qu  il  s'engen- 
dre dedans  lame  vn  mouucmcnt  pour  fuyr  ce  qui  luy  eft  dcfaggrcablc, 
& ccftc  fuitte  la  s'appelle  horreur  ; ou  félon  ce  que  l'amc  eft  troublée  en 
l'vnion  auec  ce  qui  luy  eft  fafchcux,& ce  trouble  la  s’appelle  trifteffe. 

Si  c'eft  trillcffe,  elle  eft  de  trois  façons: Car  c'eft  oa  pour  n'eftrc  mal 
propre,  Si  lors  elle  s'appelle  douleur  : ou  pour  le  mal  d'autruy  ,&  le  nom- 
me pitié  ; ou  pour  le  bien  d'autruy  ; Si  c'eft  de  deux  fortes  : Car  c’eft  ou 
pour  le  bien  d'autruy  que  nous  poffedons,  Si  alors  elle  s'appelle  laloufie; 
ou  pour  le  bien  d'autruy  que  nous  ne  poffedons  point,  & alors  elle  s’ap- 
pelle cnuic. 

Si  c'eftl  appétit  irafcible,  lequel  regarde  le  moyen  d'atteindre  à (à 
lin,  il  eft  de  cinq  façons:  Car  ou  ce  moyen-la  apparoift,&  l'cfpcrance 
s'en  engendre;  ou  il  n'apparoift  point,  & de  là  vient  le  dcfefpoir:  ou  ve- 
nant à y comparer  nos  forces,  nous  les  trouuons  ballantes  pour  enché- 
rir, & de  là  rvaift  l'audace;  ou  nous  ne  les  iugeons  pas  fufhlàntes , Si 
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cela  fait  la  crainte  ; ou  ce  moyen-la  nous  ayant  apparu,  ccflcdcnous  ap- 
paroir, & cela  engendre  le  courroux,  qui  cft  vndefir  de  vengea  con- 
tre Ce  qui  nous  en  a empefehez. 

Si  nous  venons  à la  puilîancc  de  l’Ame,  qui  opère  fars  cognoillancc, 
elle  cil  de  deux  façons:  Car  clic  cft,  ou  vegetariue,  ou  mouuante. 

Sicllceftvcgccatiuc,cllecrtdc  trois  fortes,  nourrillkre,  augmenta- 
tiue,  generatiuc. 

Sicile  cft  nourriflicrc,  elle  cft  de  quatre  façons , attirante , retenante^ 
digérante  Si  reiettantc. 

Si  elle  cft  generatiue,ellecft  de  trois  façons,  feminatiue,  tranfmuta- 
liue,  St  informatiuc. 

Si  elle  eft  mouuante,  elle  cft  de  deux  façons , progreffiuc , ou  chemi- 
nante, dtlatatiuc,  & conftriûiuc , ou  s'cftendanc  & refTerrant,  comme  le 
mouucmcnt  du  coeur, & celuy  des  artères. 


SI  ce  qui  cft  en  ramccfthabitude,ellceft,ou  de  l'entendement,  ou 
de  la  volonté. 

Si  elle  cft  de  l’entendement,  clic  cft,  ou  pour  cognoiftre  fimplemenr, 
ou  pour  faire. 

Si  elle  eft  pour  cognoiftre , elle  cft  de  deux  façons  : Car  elle  cft , ou 
fans  dilcours,  ou  aucc  difcours. 

Si  c’eft  pour  cognoiftre  fans  difcours,  elle  eft  de  trois  fortes  : Car  elle 
cft,  ou  pour  le  feus,  & s’appelle  expérience  ; ou  pour  l'authorité,  St  s’ap- 
pcllccrcancc;  laque  lie  fi  clic  eft  fam&e.fe  nomme  foy.li  elle  cft  pro- 
phanc,  fe  nomme  hiftoire  : ouparvnefîmplcapprehcnlionde  l’enten- 
dement, qui  cft  de  deux  façons:  Car  fi  elle  vient  feulement  de  la  créa- 
ture de  l'entendement,  elle  s’appelle  intelligence , fi  elle  vient  de  Dieu, 
elle  s’appelle  rcuclation. 

i Si  c'eft  aucc  difcours,  ou  c’eft  par  vn  difcours SlTeuré,  St  alors  elle  s’ap- 
pelle fciencej’ou  par  vn  difcours  douteux,  & alors  elle  s’appelle  opinion. 
Si  c'eft  fcience,  elle  eft,  ou  des  paroles , ou  des  chofcs. 

Si  c’eft  fciencc  des  paroles,  elle  eft  de  trois  façoni:  Car  elle  reçcrche 
es  paroles,  ou  le  fimple  arrangement,  ou  l’cmbelliffcmcnc,  ou  la  vé- 
rité.’ 

Si  elle  y reçcrche  l’arrangement,  elle  s’appelle  Grammaire. 

. Si  elle  y reçcrche  l'cmbelliirement.cllc  s’appelle  Rhétorique. 

Si  elle  y reçcrche  la  vérité,  elle  cft  de  deux  façons:  Car  ou  cllercçcr- 
chc  la  vérité  que  les  paroles  cachent,  & s’appelle  Poélic;  ou  celles  quelle 
manifefte , & s’appelle  Dialectique. 

Si  c'eft  fcience  des  chofcs,  clic  cft  de  trois  façons:  Car  elle  cft , ou  des 
chofcs  qui  font  exemptes  de  matière,  comme  Dieu  & les  intelligences; 
ou  des  chofes  conioinctcs  auec  la  matière , Si  confidcrées  auflï  en  la  ma- 
tière, comme  font  les  corps  naturels;  ou  des  chofcs  que  l’on  nomme 
abllraictcs  de  la  matière  : mais  quand  onvicnc  à lesconlidcrcr,  on  les 
imagine  hors  de  toute  matière,  comme  vn  cercle,  du  vn  triangle. 
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Si  c'eftdesckofes  exemptes  de  matière , & confiderées  fans  matière, 
■die  s\  ppelle  Metaphyfique. 

Sîr’dl  deschofesconioinûesaucc  la  matière,  & confidcrécs  aufli  en 
-,  elle  s’appelle  Phyfique.  ! 

les  choies  abftraiéles,  elle  s appelle  Mathématique  : laquelle 
«ftded  -jx  façons  : Car  elle  eft, ou  des  gtandeurs,ou  des  nombres. 

Si  ccd  des  grandeurs, ou  c’eft  des  grandeurs  mobiles, & la  fcience s’en 
appelle  Aitronomic  ;ou  des  grandeurs  immobiles,  & la  fcicnccs'ea  ap- 
pelle Géométrie. 

Si  c’eiiides  nombres , ou  c’cft  des  nombres  cpnfidcrez  fçlon  foy , & la 
fcience  s'en  appelle  Arithmétique;  ou  félon  leurs  effc&s , &la  fctence 
s’en  appelle  Mufique. 

Si  l'habitude  qui  cil  dans  l’entendement, n'y  eft  pas  Amplement  pour 
cognoiftrc,  mais  pour  faire,  elle  cil  de  deux  façons  : Car  clic  cft,ou  pour 
faire  les  actions,  ou  pour  faire  les  ouuragcs. 

Si  c’eft  pour  faire  les  avions,  c’cft  ou  pour  les  faire  ordonnément  Se 
bien  à propos , & l'habitude  s’en  appelle  prudence  ; ou  au  contraire,  & 
l'habitude  s’en  appelle  imprudence. 

Sic  cil  prudence,  elle  eft,  ou  pour  fc  gouucrner  foy-mefme,  & (b 
nomme  perfonnelle , & là  delfus  cft  fondée  l’Etfifque  ; ou  pour  gouuer- 
ner  (à  famille , & là  delfus  cft  fondée  l'O Economique  : ou  pourgouuer- 
ner  l'Ella t , & là  deftus  cft  fondée  la  Politique. 

Si  c'eft  pour  faire  les  ouuragcs,  c'cll  de  deux  fortes  ; Car  c’eft , ou  pour 
les  faire reglém:nt,& l'habitude s’en appelle  Arc;  ou  pour  lesfairc  de- 
reglément , & c’eft  hazard. 

Sic'cft  Art,ilclldefcpc  façons:  Car  il  appartient,  ou  à la  Milice, 
ou  àlaNauigation,ouàlaChalfc,ouàlaMcdecine,ou  au  Labourage, 
ou  à laTilTure,  ou  à la  Fabrique. 

Sicequieft  acquis  en  lame,  n’eft  pas  en  l’entendement,  mais  en  la 
volonté  ; c’eft  ou  benne,  ou  mauuaifc  habitude. 

Si  elle  eft  bonne, elle  s’appelle  Vertu  morale. 

Si  elle  eft  mauuaife , elle  s'appelle  Vice. 

Si  c'eft  Vertu  morale,  elle  confifte,  ou  à ce  que  la  volonté  fo  puirtb 
commander  à foy-mefme,  ou  puifle  commander  aux  autres  appétits. 

Sil  cft  pour  fe  commander  à foy-mefme , ce  commandement-la  doit 
cftre  afin  dcreçerchetdubicn  aux  autres  hommes  comme  à foy-mefme. 
Et  cela  cft  de  deux  façons  ; ou  en  leur  faifant  rendre  celuy  qui  leur  eft  de- 
tenu,  Si  l’habitude  s’en  appdlclullice:  ou  en  leur  donnant  celuy  qu’ils 
méritent,  & l'habitude  s’en  appelle  Libéralité. 

Sic’cft  à ce  que  la  volonté  commande  aux  autres  appétits;  ou  c'eft 
pour  commander  à l’appetit  çoncupifciblc , & 1-habitude  s'en  appelle 
Tempérance; ou  pour  commander  à l' appétit  irafcible,&  l'habitude 
s’en  appelle  Fortitudc. 
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DE  MADAMOISELLE  SA  MERE. 

ADAMOisELLEma  Mcrc,  1 1 ne  nous  a encore  efté  iuf- 
quesicy,  en  façon  du  monde,  poffible.d'obtenirdc  prolon- 
gement: Car  le  Roy  eft  fi  indigné  cotre  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  qu'il  aiuré  de  n'en  donner  vn  feul  à 
qui  que  ce  foie,  en  ayât  n’agucrcs  refufé  Monfieur  le  Comte 
de  Thorigny,  qui  l'en  fupplioit  aucc  beaucoup  d'inllancc, pour  vne  Da- 
me de  fcs amies:  & Monfieur  deLauerdin,qui  l'en  requeroit  aulli  fore 
aflcclionnémcnt  pour  vne  des  licnncs.  Tcllcmétquetouccequc  iepuis 
faire,  iufques  à ce  que  fa  cholcre  foit  paflTéc , c'cft  de  prier  Monfieur  de 
loyeufe,  incontinent  qu’il  fera  de  rctour.c'eftàdirc,  Dieu  aydane,  dans 
quatre  ou  cinq  iours  au  plus  tard.d'efcrire  en  ma  faucur,  aux  officiers  de 
vollrc  Vicomté;  qu'ils  ne  vous  tiennent  point  la  rigueur,  & ne  vous  mo- 
lellcnt  point  comme  ils  ont  accouftumé.Ic  fuis  bié  marry  que  vous  tom- 
biez en  celle  peine,  &r  délirerais  fort  que  vous  en  peufliez  fortir  parla 
voye  la  plus  vtilc.pour  le  repos  de  vollrc  corps  & de  vollrc  efprit,qui  fe- 
roi t.comme  ic  me  perfuade,  de  foumettre  vollrc  iugcmét  à ccluy  de  l’E- 
glife,  & de  ne  penfer  point  auoir  plus  de  cognoilfancc  des  mylleres  de  la 
Religion,  que  tous  les  Docteurs,  non  feulement  de  ce  fieele,  encore  que 
Dieu  n'en  ayt  pas  lailfé  fon  Eglife  dépourucuc,  au  milieu  des  flots  & des 
tcmpcllcs  dot  elle  le  voit  aflaillic,  Si  qu’il  s'en  trouuc  vn  aflez  bon  nom- 
bre, pour  nous  rendre  incxcufablcs,  fi  nous  voulons  oppofer  nos  opi- 
nions particulières,  Aies  interprétations  que  nous  donnons  à la  parole 
de  Dieu, qui  ne  fonc  fondées  que  fur  nollrc  propre  lens,  au  commun  cô- 
fcntemcntdetantdc  pcrfonncs.qui  ont  conlumé  toute  leur  vie  en  l'c- 
Jlude  des  fainétes  lcttrcs,commc  cllans  legitimemét  appeliez  à celle  feu- 
le profcllion, pour  apprendre  aucc  infiny  labcur,en  lalcéturc  des  Anciés, 
larcfolution  dcsdifficultez,  que dcfimples femmes, làns  peine  & fans 
elludc,prcfumét  de  fçauoir:  mais  aulli  de  tous  les  ficelés,  qui  ont  elle  de- 
puis nollrc  Seigneur,  iufques  à nous , c'cll  a dire , depuis  quinze  ou  feize 
cents  ans  en  ça,  durant  tout  lequel  cfpacc  de  temps , quoy  que  l’on 
vous  ayt  dit  au  contraire,  la  doctrine  Catholique  a tellement  conti- 
nué de  pcrc  en  fils,  & auec  vne  fi  grande  conformité,  que  ic  ne  puis 
qualï  m’empefeher  de  rougir , de  l'ignorance  ou  de  la  malice  de 
ceux  qui  ont  elle  les  premiers  authcurs.dcpcrfuadcr  aufimple  peuple, 
que  1 Eglife  primitiue  auoit  elle  autre,  pour  le  regard  de  la  doctrine, 
que  celle  de  maintenant,  le  vous  cfcryceschofes.vn  peu  polliblcaueç 
plus  de  licence  queie  ne  danois  : mais  la  difficulté  que  i'en  ferais  en 
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vn  autre  temps,  m’eft  oftéc  de  deuant  les  yeux,  voyant  l'extrémité  oïl 
vous  elles  reduittc,  &que  leconfcil  que  vous  m'en  auiez  demandé  en 
vne  autre  faifon , ne  vous  peut  edre  donné  plus  à propos  que  mainte- 
nant. le  nven  acquitte  donc  par  celle  lettre,  aucc  protcllation , que  s'il 

(iroccdoit  demonfeul  îugemcnt,  &non  du  commun  rapport  &con- 
èntement  de  tous  les  anciens  Dodcurs  & Martyrs  de  l’ancienne  Eglifè, 
premiers  fondateurs  de  la  Religion  Chredicnne,  par  le  moyen  delquels 
toute  la  lumière  & cognoiflancc  que  nous  en  auôs,  cd  paruenue  iulques 
à nous  ; ie  le  foumettrois  auvodre,  quelque  aduantage  qu’vn  peu  de 
licence  que  Dieu  m’a  donnée,  luy  peullauoir  apporté.  Maisl’vmoned 
telle , & la  conuenancc  fi  grande  entre  tous  ces  fainds  perfonnages,  qui 
ont  arrole  le  premier  plan  de  l'Eglifc , de  leur  fang  & de.lcur  doctrine, 
que  ie  pend  que  Ccd  errer  volontairement , à ceux  qui  l'ont  cogncuë, 
que  de  s en  départir  :& que  fi  vous  m'en  demandez  en  faine  confcience 
ce  que  i'en  croy  ; le  penfe  que  leur  communion  cd  la  vraye  communion 
des  Sainds,  en  laquelle,  fi  Dieu  ne  me  change  point  l'entendement,» 
defire,  fans  aucune  hypocrific, continuer  & acheuer  mes  iours.  Remet- 
tez-vous, ie  vous  fupplic,  deuant  les  yeux,  toutes  ces  premières  lumières 
de  l'Eglife,  ces  fucceflèurs  des  Apodres , qui  ont  pris  la  lampe  de  main 
en  main,  pour  nous  éclairer:  Regardez  S.Ignace,quiedoitdifciplede 
S.Iean:S.Irenée, grand  EuefquedeLyon,difciple  de  Polycarpc,qui  auoit 
edé  aufli  difciple  du  mcfme  S.  lcan  : lequel  Caluin  cd  contraint  par  la 
force  de  la  vérité, d’appellcr  de  là  propre  bouche,  S.  Marty r & Dodeur. 
Qui  pouuoit  mieux  entendre  les  paflagcsdcS.  Iean  leur  maidre,& des 
autres  Apodres,  qu’eux,  aüec  qui  ils  auoient  conucrfé  familièrement  Sc 
longuement  en  terrcî  Queux,  qu’ils  auoient  choifis  pour  élire  leurs  fuc- 
cefleurs,  qu'ils  auoient  inltruids  foigneufemét,  pour  leur  refigner  apres 
leur  Martyre,  la  conduitte  & l'admimltration  de  l’Eglife;  qu’ils  auoient 
facrez,&  mis  eux-mefmcs  en  la  chaire  Epifcopale,  pour  annoncer  la  vé- 
rité ) Leur  prefencc  nous  cd  odéc , leurs  âmes  ont  edé  éleuées  au  Ciel  j 
leurs  corps  ont  edé  rendus  à la  terre , mais  leurs  eferits  font  demeurez  à 
l'Eglifc,  comme  vn  threfor  de  charcres  & d’enfeignements , par  lefquels 
elle  peudmondrer  la  dodnne  dont  elle  ed  en  poflelfion  de  toute  anti- 
quité. Regardez  les  fieclcs  qui  viennent  incontinét  apres,  conférez  tou- 
tes les  parties  du  monde,  & toutes  les  didindionsdes  temps,  pourvoir 
l'vnicé  &t  le  confentcmcc  qui  a edé  retenu  en  celle  diuerfité.  Confiderez 
le  fiecle  qui  fleurilToit  il  y a enuiron  douze  cents  ans,  & commencez  par 
les  Dodcurs  de  l’Eglifc  Latine.  Prenez  ce  grand  defenfeur  des  Catholi- 
ques de  fon  temps , ôt  dedrudeur  des  Herctiques , A triens , Dona  tides, 
Pelagiens, Manichéens, cede  ferme  colomne  de  l'Eglife,  S.  Augutlin,qui 
f.  trauaillé  quarante  ans  en  l’œuure  du  Seigneur, en  la  charge  Epifcopale, 
qui  atloi:  çonfume  foixante  de  fes  années  en  la  ledure  & méditation 
continuelle  des  fiures  du  vieil&nouueau  Tcllament.àqui  rien  dece 
que  l’entendement  humain  peutdécouurir  des  fecrets  de  Dieu,  ne  fem- 
feloit edre incogneu, 6i de  ladodrine  duquel  les  plus  fqauants d'entre 
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ceux  de  la  Religion  nouucllc,font  vne  allez  publique  confcffion,qua  nd 
ils  en  remplirent  tous  leurs  volumes, lors  qu'ils  trai&ét  de  chofes  qui  ne 
font  point  en  controuerfc  entre  eux  & nous:  Car  ils  font  fi  ignorants, 
en  comparaifon  d’vne  fcicnce  ii  profonde,  & fi  pleine  de  tenebres,  au 
regard  d' vne  fi  grande  lumière;  que  quand  il  faut  expliquer  quelque 
difficulté,  dont  eux  & nous  ne  fommes  point  en  different,  & que  c'cft 
Ou  les  Arriens , ou  les  Anabaptiflcs,  ou  quelques  autres,  quils  ont  à 
impugner  ; ils  ne  fçiuent,  ny  qu  eferire,  ny  que  dire , ny  que  ponler,  fik 
ne  le  prennent  de  la  bouche  ac  ce  Saindt  & dium  organe  de  la  vérité- 
Regardez  Sainél  Hicromc,  qui  fcloignant  de  la  douceur  de  Ton  pays, 
& des  délices  du  monde,  pour  vaquer  du  tout  à l’ Amour  de  Dieu,  & à 
la  cognoifTance  de  fes  Myflcrcs,  fialla  confiner  en  Iudcc,  parmy  les  dé- 
fera & la  folitude,  où  il  apprit  l'Hebrieu  tout  exprès,  afin  de  pouuoit 
oiiyr  parler  Dieu  en  fa  langue,  & ayant  déjà  parfaire  cognoifTance  du 
Grec  & du  Latin,  conféra  li  exadlemcnt  la  Bible  en  toutes  ces  langues, 
par  vn  long  efpace  de  temps,  qu'il  n'en  laiffa  vne  feule  fyllabe , qu’il 
n'eull  oblcrué&  examiné,  auecvne  incroyable  diligence.  Et  penfez 
en  vous-  mefmes,  au  partir  de  celle  confideration,  fi  vous  vous  pourriez 
bien  afleurer  d'en  auoir  l'intelligence  aufli  entière,  que  ces  deux  Do- 
uleurs irréprochables , tant  en  la  doârine , comme  en  la  vie,  à qui 
Dieu  n'auoit  pas  feulement  dillnbué,  félon  la  mefure  commune  qu'il 
départ  à fcsFidelles,  ce  qui  etloieneceffairc  pour  le falut&  édification 
do  leur  ame  en  particulier:  mais  leur  auoit  communiqué  abondam- 
ment lès  threfors,  pour  les refpandrc&dcpenfer,  par  leur  moyen,  fur 
toute  l'Eglife.  Voy  cz  Sainû  A mbroifc,  celuy  qu  i ramena  Sainct  Au  - 
guflin  à la  Foy  Catholique,  & de  Manichéen  & Hérétique  qu'il  eftoir, 
difpofé  à la  ruine  & à ladcdruélion  de  l'Eglife,  le  rendit  vn  des  plus 
propres  inflruments,  dont  Dieu  fcfoit  iamaisfcruy,pourla  conllruire 
& édifier.  Confiderez  de  quel  poids  cfl  lauthorité  de  cct  excellent 
perfonnage,  dont  la  vie  & la  doctrine  elloit  fi  irrepfehenfible,  que 
mefmes  les  hérétiques  fevoyoient  contraints  de  dire  que  la  mémoire 
d’vn  tel  homme,  ne  pouuoit  eflrc  tachée  d'aucune  reproche;  & dont 
Dieu  monflroit  auoit  la  Foy  fi  aggrcablc,  qu’il  ne  fcft  pas  rendu  moins 
fignalé,  par  vne  infinité  de  miracles  qu'il  a faitls,  à i'auancement  de 
l’honneur  de  Dieu,  & de  la  Religion  Chrefliennc,  que  par  les  belles 
Si  fain&cs  ccuures  qu’il  a laiffécs  a lapoffenté,  comme  nous  en  pou- 
uons  alléguer  de  fi  bons  Se  authentiques  témoins,  8e  entre  autres  Sainét 
Auguftin.qui  protefte  d'y  auoir  efté  prefent,  que  ce  feroit  facrilege 
de  les  reuoquer  en  doute.  Confcrezaucc  eux,  lcsDoétcursdcs  autres 
dations,  ceux  de  l'Eglife  Grecque,  ceux  de  l'Eglife  d’ A fie,  ceux  de  l’E- 
glife  d'Ægypte:  Amenez  Samcl  Athanafc, Saindl  Bafile,SainûChry- 
foflomc,  saind  Grégoire  de  Nyffp,  Saind  Cyrille,  Sevn  million  d'au- 
tres : Et  fi  c’clt  vne  des  marques  de  la  vérité,  que  l'vnion  &c  le  contenter 
ment;  Et  fi  c’cflvn  des  indices  du  menfonge,qua  ledifeord  &la  di- 
uerfité  ; Et  fi  touf  Royaume  diuife  de  foy-mefcnc , comme  celuy  de 
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Belzebuth,doit  cltre  ruine  : Confidercz  quelle  force  la  vérité  a monltré, 
en  ce  concinucl  accord  de  perfonnes,  ii  diltindesde  temps  & de  ré- 
gions; Que  ceux  qui  cltoicnt  à deux  mille  lieues  les  vns  des  autres,  que 
ceux  de  l'Orient  &;  de  l'Occident, que  ceux  du  Midy  & du  Septentrion, 
tous  d'vncfprit,  tous  d'vnc voix, tous  d'vne  bouche,  fe  loient  accor- 
dez à prononcer  lcsmefmcschofcs  que  l'Egliie  conferuc,&  a confcr- 
uccs  iufqucs  à maintenant: Tout  ainlique  les  chordcs  d'vn  luth, qui 
cltans  éloignées &diltinguccs  de  toutes  lesvnesdes  autres,  ne  laiflent 
pas  toutcsfois  de  faire  vn  accord &vne  harmonie,  entre  cllcs-mcfmes. 
Reprefcntcz-vous,  puis  apres,  tous  ces  Sainds  Dodeurs,  pour  la  plus 
grande  part  alfcmblcz  aux  Synodes,  & aux  Conciles.  Et  11  Dieu  pro- 
met à deux  ou  trois alfcmblcz en  fon  nom, qu'il  fera  au  milieu  deux; 
Penfez  à combien  plus  forte  raifon,  trois  ou  quatre  cents  de  ces  Sainds 
Paftcurs,  conuoquez  légitimement  en  mefmc  lieu,  tous  à la  fois,  & 
reprefentants  les  perfonnes  de  fept  ou  huid  mille  autres  Euelques, 
épandus  par  tout  le  monde,  dont  ils  portoient  les  voix  & les  opinions 
auec  eux,  fc  doiuent  afleurcr  de  celle  promefle.  Et  du  temps  que  ces 
congrégations  fc  faifoient,qui  rcprcfentoicnt  toute  l’Egliie  Catholi- 
que, vue  en  mefmc  efprit,  &cn  mefmc  lieu,  pour  ladcllrudion  des 
herefies;  Enquerez-vousoùpouuoit  cltre  celte  Eglife  que  l'on  a fon- 
dée. à Gcncuc,&  en  Francc.dcpuis  cinquante  ans.  Et  fil  fc  trouucque 
depuis  Iefus-Chnll  iufques  à Caluin , on  en  puific  remarquer  aucune 
trace,  ne  vous  en  départez  qu'à  bonnes  enfeignes:  Maisaulîi,  fi  depuis 
les  Apoflrcs  iufqucs  à luy,il  ne  fcft  trouuc,  ic  ne  diray  pasvne  feule 
aflembléc,  mais  vn  fcul  homme  qui  ^’t  tenu  de  tout  poind,  la  mefme 
dodrine  que  Caluin  a introduite;  oifcrove?  que  Dieu  n'elt  point  véri- 
table, qui  apromis  à fon  Eglife  quelle  dureroit  continucllemét  iufques 
à la  (indu  licçlc,&:  l'a  laillec  interrompue,  par  l'cfpace  de  quinze  cents 
ans:  Ou  bien,  rccognoillcz  que  celte  nouucllc  profeflion  ne  le  doit  pas 
attribuer  le  vray  nom  d'Eglife,  ny  ceux  qui  cômuniqucnt  à fa  dodrine, 
ccluy  devray  fidcllc.  Icvousefcnroisdauantagcde  cefujcd.lî  l'heure 
qui  me  prclfc,  m'en  donnoit  le  loylîr.  Seulement,  vous  diray- ie,  pour 
vousoltcr  la  trop  fupcrltitieufe  apprehenlion,  en  quoy  vous  pourriez 
cltrc,  d'alhltcr  aux  Saindsmy Itères,  célébrer  à la  Mcifc,  Que  tous  les 
Anciens  ont  crcu  que nollrc  Seigneur  fy  donnoit  réellement  à nous, 
fous  l'cfpccc  du  pain  : & que  comme  à fanailfance,  il  feftoit  donné  à 
tout  le  genre  humain, en  fefaifant  homme;  En  celte Sainde  Table  il 
fe  donnoit  à chacun  des  hommes  en  particulier:  Qucn  vertu  de  ces 
paroles , Cecy  efl  mon  corps  , il  cltoit  véritablement  diltribué  aux 
Chrelticns,  & non  point  pat  imagination  feulement,  & qu'il  cltoit 
aduellemcnt  fous  le  Sacrement.  De  vous  mettre  en  peine  delà  Tranf- 
fubltantiation,  c'eltvnc  matière  trop  difficile,  pour  l'expliquer  en  fi 
peu  de  temps:  Mais  tant  y a,  que  l'il  elt  réellement  au  Sacrement, 
vousncpouucz  tomber  en  Idolâtrie,  pouralTiltcr  à l'adoration  qu'en 
font  les  Chrelticns:  au  contraire  tomberiez  en  impiété,  ne  vous  en 
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acquittant  pas.  Comme  auflî  Saindt  Auguftin  a bien  dit,  parlant  de 
celle  mcfinc  chofe,  que  non  feulement  nous  ne  péchons  pas  en  l'ado- 
rant, mais  auili  que  nous  péchons  en  ne  l’adorant  pas.  Et  feroit  bien 
plus  grande  Idolâtrie,  d'adorer  fes  propres  imaginations,  &fon  fens 
naturel,  & les  préférer  aux  paroles  formelles  du  Seigneur,  & à la  Sa- 
pience de  toute  l'Eglife,  régie  du  SainûEfpnt;  que  d’adorer  celuyqui 
doit  élire  adoré  par  tout,  où  il  nous  rend  certains  de  fa  prcfencc.  Ec 
quanc  à ce  que  le  féru icc  de  La  Melle,  fe  Enfant  en  Latin, vous  n'cnpou- 
uez  pas  reccuoir  d'inltruciion,  le  m’auanccray  de  vous  dire,  que  lï 
vousauicz  cftc  aufli  defireufe  d'apprendre  les  Myfteres  de  la  Religion 
Catholique,  comme  cuncufc  d'apprendre  des  nouucllcs  de  la  doctrine 
de  Caluin,  il  n'y  a rien  en  la  Mefle,  que  depuis  trente  ou  quarante 
ans,  vous  l'eliant  fait  expofer.vousne  i'cntcndillicz  facilement.  Ou- 
tre ce  que  aux  prières  vniucrfelles  de  i'Eglife,  & à la  célébration  des 
Myfteres,  la  Foy  & le  zele  que  l'on  y apporte,  cftant  deftitué  d'intelli- 
gence, ne  lailïc  pas  d’auoir  la  mcfinc  force  enuers  Dieu,  que  fil  en 
cllott  accompagne.  Comme  ie  m'alTcurc  que  vous  me  confelfcrez 
qu'vn  fourd  qui  alfiftc  à I'Eglife,  ou  vn  homme  qui  cft  fi  loing  de  cc- 
luyqui  failles  prières,  à caufc  de  laprcife&dc  la  multitude,  qu'il  ne 
le  peut  oiiyr,  ne  larll'c  pas  d’y  participer.  Il  fuiiicque  les  prières  que 
vous  faillies  en  particulier  vous  ioient  intelligibles.  Il  y a encore  beau- 
coup d'autres  raifons,  qui  ont  meu  l'ancienne  Eglife  à obferuer  celle 
couftume,dont  ce  papier  n’eft  pas  capable,  lefquelles  vous  eftans  cx- 
pofées,  apporteront  beaucoup  de  contentement  & de  fatisfadtion  à 
voftre  cfprit.  Cependant  ie  prie  Dieu  que  ce  que  i'en  ay  touché  en 
paflant,  luy  puiflc  donner  quelque  confolation,  & le  mettre  en  repos 
cTvne  partie  des  appréhendons  qui  le  trauaillcnt. 


CE  st  e Illuûre  8c  verrueufe  Damoifclle  fuiaic  peu  de  temps  apres,  par  fa  Conaerfion, 
ces  doâcsâc  pieufe*  inftruûions,  & durant  plus  de  vingt  ans  qu’elle  vciquit  depuis 
aucc  toute  forte  de  zele  de  de  deuotion,  mérita  comme  vne  autre  Sainâe  Monique,  d’cûxc 
célébrée  à la  pofterite,  pour  digne  Mère  de  ce  Grand  8c  admirable  Prclar. 
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!On  Oncle,  I'ay  reccu  vn  fi  grand  contentement 
I des  nouucllcs  de  voftre  Conuerfion  & reünion  à l’E- 
: glile  Catholique,  que  ie  n'ay  peu  contenir  ma  ioye,  ny 
m'empefeher  devous  la  témoigner  par  ce  mot  décria 
, Si  imiter  aucc  vous  en  terre,  la  rejoüy  fiance  que  les  An- 
ges font  maintenant  au  Ciel,  à voftre  occafion.  Et  à la  vérité,  aulfi 
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m'cftiinerois-ie  coulpable  d’vnc  trop  grande  ingratitude  enucrs  Dieu, 
ii  apres  auoir  déliré  vn  tel  bien,  aucc  tant  d’impatience,  maintenant 
qu’il  luy  a pieu  exaucer  mon  dcfir,  i'cllois  froid  au  relfentimcnt  de 
ccftc  grâce,  ou  ftppidc  au  foin  de  vous  reprefenrer  laconfolation  que 
i’en  rcijoy.  Celte  Lettre  donc  me  feruira  tout  cnfcmble,&de  remer- 
ciement enuers  Dieu,  & de  confolatiouenucrs  vous,  de  la  félicité  à la- 
quelle il  vous  a appelle,  en  vous  faifant  citoyen  & habitant  de  celle 
hors  de  laquelle  il  n'y  a aucune  vraye  félicité.  Vous  peultes  aflfez 
appcrceuoir  par  les  propos  que  l’cu  aucc  vous  l’an  palTé,  combien  ar- 
demment ic  fouhaitcois  celte  bonne  nouucllc.  Vousiugcrcz  mainte- 
nant par  ce  mot  d 'écrit,  auec  quelle  ioyc  ie  l'cm  brade , & de  quel  coeur 
ic  remercie  Dieu, qu'il  ait  li  longuement  & hcurcufcmcnt  prolongé  les 
iours  de  voltrc  vie  temporelle,  que  vous  ayez  eu  le  loylîr  de  recognoiltre 
le  chemin  de  la  vie  éternelle  : Ec  qu'apres  auoir  fermé  les  yeux  du  corps, 
il  vous  ait , par  vn  heureux  échange, ouuert  les  yeux  de  l ame,  pour  voir 
fon  falut,  & duc  aucc  ce  bon  vieillard,  qui  auoic  eu  promclfc  de  ne 
goulter  point  la  mort  qu'il  n'cultvcu  IcSauueur  du  monde;  Mainte- 
nant, Seigneur,  tu  laides  aller  ton  feruireuren  paix  Car  comme  il  n’y  a 
cala/.  j.  point  d'autre  vraye  paix,  que  celledont  Sainét  Paul  dit;  Et  que  la  paix 
de  Chrifi,à  laquelle  -vous  ejles  appelle ^ en  a m corps, domine  en  vos  caurs  : Ainli 
n’y  a-t’d  point  d'autre  lieu,  où  elle  fcpuilîe  obtenir,  qu’en  l’Eglilë,  qui 
j,  elt  le  corps  de  Chrilt.  Quelle  paix,  (dit  Sainét  Cyprian,difputant  contre 
ymr.Siil.  ]cs  fehifmatiques  ) fe  peuuent  promettre  les  ennemis  de  leurs  freresf  Quels 
Sacrifices  penfent  célébrer  ceux  qui  fcleuent  contre  les  Préférés  ? Eflimcnt-ils 
que  Chrifi  foit  auec  eux,  lorsqu’ils  font  ajfemble^,  eux  qui  fajfemblcnt  hors 
de  l'Eglifi  de  Chrifi  i Tels  quand  ils  feroiem  occis  pour  la  confie fiion  du  nom  de 
Chrifti  celle  tache-la  ne  felaue pas mcfmc  parle  (an g:  la  grtéuegy  inexpiable 
coulpe  de  la  difcorde,nc  fe  purge  pas  mefmc  parla  pajfitn:  Celuyne  peut  efhe 
Martyr,  qui  nef  point  en  l’Eglife:  Ce  luy  ne  peut  paruenir  au  Royaume  qui  a 
iJ.cf.  ai  abandonné  celle  qui  doit  régner.  Et  derechef:  Car  quant  à ce  qu'ils  dtfent 
qu’ils  rccognoijfient  le  me  (me  DieuTere , que  nous,  r'y  le  me  finie  F ils  fefius- 
Chrifi,  (y  le  mcfmc  SatnÛ  Effrit;  cela  ne  les  peut  eu  rien  guarensir  : Car 
Coré , Dathan, & Abiron , rccognoijfoient  bien  le  mefmc  Dieu,  que  le  Sa- 
crificateur Aaron,gy  Moyfie , gy  vutanis  en  mcfmc  Loy  gy  Religion , mue - 
quoient  le  feul  gy  vray  Dieu  qui  deuoit  efire  adoré  (y  inuoqué  : A-fats  pource 
qu'excédants  le  degré  de  leur  Mintfiere , ils  vfurperent  la  licence  de  fiacri- 
fier , contre  le  Preflre  Aaron,  qui  auoit  receu  le  Sacerdoce  légitimé,  par 
la  conccffion  (y  ordination  de  Dieu  ; e fiant  s punis  diutnement,  ils  por- 
tèrent fur  le  champ,  les  peines  de  leurs  attentats  illicites.  Et  pourtant 
comme  Sainét  Auguftin  raconte  que  les  Donatilfcs , rcuenants’, 
de  fon  temps,  à l'Eglife  Catholique  , difoicnt  : Nous  penfions  qu’il 
**'  * ÿ eufl  point  d’inlerefi  en  quel  pany  nous  linjfions  la  Foy  de  Chrifi; 

mais  remercié  foit  le  Seigneur , qui  nous  a retire de  la  diu'ifion  , gy 
nous  a appris  qu’au  Dieu,  qui  efi  vn,il  appartient  defire  fieruy  en  vnilé : 
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Ainfi  pouuex-vous  à bonnes onfeigncs, dire  apres  eux,  Iépenfoisque 
ce  fuit  allez  que  ictinlle  laFoy  que  l'cllitnois  clLr-cdc  Chrtfk:  mais  re- 
mercie fou  le  Seigneur,  qui  m'areiiré  de  la  dinifion,&  ma  appris  qu'il 
appartient  au  Dieu,  qui  cft  vn,  d'ellre  ferui  en  vnité.  I!  n'eft  plus  de 
befoin , grâce  à noltrc  le  Seigneur,  de  vous  reprelcnter  les  caufes  qui 
vousdoiuent  émouuoir  à vferde  ce  langage.  Vous  auez  oüy  ce  qu'il 
dit  luy-mcfme  de  Ion  Eglilè,  par  la  bouche  d'Efaïc;  Qu'elle  tugera  toute  Ef.  jq. 
langue  qui  luy  reftilera  en  tugement  ; Que  toute  machine  dreftée  contre  elle,  fe - 
ra  brifèe  : Que  tout  Royaume  (y  toute  nation  qui  ne  luy  ftruira  point,  périra.  i[Ca. 

Vous  auez  oüy  ce  qu’il  dit  par  la  bouche  de  Sainél  Paul  ; Q-ie  lEglife  cft  *jh. .. 
la  plénitude  deChnft:  Qu  il  y avn  feul  corps  gyvn  feul  eff  ru,  comme  nous  f ’4‘ 
fommes appelle^ en vne  feule  efferancede  noftre vocation:  Qtfauoir  toute  la  i-Cmiup. 
Foy,  iufqu'à  tranftorter  les  montagnes,  & Uurer  fon  corps  pour  eflre  hrufté,  (fty 
n'auoir point  la  charité  (c'ell  adiré, La  charité  Ecclcfiaftique,  laquelle  il 
oppole  auxfchifmesdu  corpsdeChrift)  ce  ntft  rien.  Vous  auez  oüy 
ce  qu’il  dit  pat  la  bouche  de  Saind  lude;  Malheur  à ceux  qui  perijjent  '!• 
en  la  contradiflion  deCoré : c'ell  à dire,  à ceux  qui  font  comme  Coré,  / 

Dathan  Si  Abiron , des  fdhifmçs  en  l'Eglifc.  Vous  auez  oüy  ce  qu'il 
dit  par  la  lienne  propre,  Quiconque  rioyt  point  l’Eglifc , foie  tenu  pour  MaulûA 
Ethnique,  pr pour Puhhcain.  Vous  auez  oüy  ce  que  dit  SainélCyprian;  c r j, 
Que  cehty  ne  peur  auoir  Dieu  pour  Pere,  qui  lia  point  tEglife  pour  Mert.  yfa.CuL 
Vous  auez  oüy  ce  que  dit  S.  Hierome,  Que  quiconque  mange  l’Agneau  / ïm . U 
hors  de  ceile  mai  fon , il  cft  prophane;  Et  que  fi  quclquvn  n’eft  point  dans  Dâm-  '{• 
t Arche,  il  périra  à laduenement  du  déluge.  Vous  auez  oüy  ce  que  dkSaindl 
Auguftin,  au  trai&c  des  gcltcs  auec  Emeritus:  Hors  de  tEghfeCatholi-  Jt 
que,  vu  homme  peur  auoir  toutes  chofes,  excepté  le  falut  ; ’ Il  peut  auoir  les  Or-  gifi.  «» 
dres,il  peut  auoir  les  Sacrements,  il  peut  chanter  Alleluya,tl  peut  refondre  Lmm'- 
Amen,  d peut  tenir  l’Euangile,il  peut  auoir  la  Foy  au  nom  du  Pere,  du  Fils, 
gy  duSamû  Eiftrit:  maille  falut  il  ne  le  peut  auoir  hors  de  l'Eglifc  Catholi- 
que. Et  en  l'Epiflrc  à Donatus:  Eslant  conflit ué  hors  de  l'Eghfe , gy  fe-  ’{• 
paré  du  bien  de  la  charité,  (y  de  la  mai  fon  de  l’vnité,  tu  feras  puny  du  fupplicè  i0+' 
eternel , quand  mefme  tu  (trois  brujlé  tout  vif  pour  le  nom  de  Chrift.  Et  au  fé- 
cond liurc  contre  Pctilian,Donatiftc  : jl  ri y a nulle  feurttcd'vnuc,finon 
en  la  cité,  laquelle  citant  conftituée  fur  la  montagne,  ne  peut  dire  cachée;  Elle  Luc.ioa. 
eft  donc  cogneué  à toutes  les  nattons  : OrlaSdledeDonat  efttncogneué  àplu- 
Jieurs  nations  ; Ce  n’eft  donc  pas  elle.  Et  au  fécond  contre  Parmenian  : 

C’eftvn  aueuglement  commun  à tous  les  hérétiques,  de  ne  pouuoir  pas  voir  la  -Xug.tU. 
chofedu  monde  la  plus  m.inifeile,  conftituée  enla  lumière  de  toutes  les  nations,  ‘f  Pf'm’ 
hors  de  l’vnité de  laquelle  tout  ce  quils  font,  encore  qu’ils  le  femblent  faire  auec 
grand  foin,  ne  les  peut  non  plus  défendre  contre  tire  de  Dieu,  que  les  toiles  d’a- 
ragne,  contre  la  rigueur  du froid.  Et  en  l'Epiflrc  aux  Dona  tilles  : Quicon- 
que  eft  feparé  de  tEglife  Catholique,  quelque  louable  vie  qu’il  prefume  exe ri  *J0> 
cer,  par  ce  feul  crime  qu’il  eft  feparé  de  Ivnitéie  Chrift,  il  naurapoint  la  vie, 
mais  l’iredeDitudemeure  fur  luy.  Vousauez  veud'autre  part,  que  toute;! 
les  objedions  que  les  aduerlaircs  de  l'Eglifc  font  à l’encontre  d'elle. 
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font  prifcs,  quant  à la  do&rinc,  de  paflages  de  l’Efcritur'‘.mal  allégué^ 
mal  appliquez,  mal  expliquez;  & quant  aux  mœurs,  d’accufations  qui 
ne  touchent  point  le  general  de  la  focieté,  laquelle  n'approuue  ny 
n’auoüe  les  defordres  des  particuliers  : mais  touchent  feulement  des  vi- 
ces pcrfonncls,  pour  lefquels  il  ne  faut  pas  rompre  le  lien  de  l’vnitc,  & 
tomber  au  crime  du  fchifme,  qui  c(Ua  plus  griéuc  de  toutes  les  oifenfes. 
Jl  ingéra,  dit  Sainôt  I renée , to«j  ceux  qui  introduifem  des  fihi fines , hommes 
vains,  noyants  point  l'xtmour  de  Dieu  deuant  lesjieux,  & confiderants  pluftoft 
leur  propre  vtiltté,  que  l'vnitéde  lEghfei  &•  lefquels  pour  de  petites  CT  legeres 
eau  fis,  déchirent  CT  diuifint  le  grand  CT  glorieux  corps,  de  Chrifi,  CT  en-sant 
qu'en  euxefi,  le  tuent,  parlants  paix,CT  opérants  guerre,  coulants  vrayement  le 
moucheron,  CT  auallants  le  chameau : Car  ils  ne  peuuent  faire  aucune  fi  gran- 
de reformation , comme  te  crime  du  fchifme  eft  pernicieux ■ Et  S.  Augullin  : 
Pourquoj  pourdes  chofes  plus  legeres,  que  vous  feigne^  CT  fuye?^,  encourez- 
vous  le  facrilegedu  fchifme,  qui  efi  le  plus  grief  de  tous  i Et  ailleurs,  parlant 
des  Paycns  que  les  Donauftcs  conuertiabicnt  à la  profefiion  du  nom  de 
Chrift:  Ceux,  dil-ti,  qu  ils  gueriffint  de  la  playede  l’ Idolâtrie,  ils  les  hleffent 
plusgrieuemcntdc  la  playe  du  fchifme-  Et  par  ainfi  il  ne  me  refte  plus  autre 
choie,  fi  non  de  me  conjoüyr,&  remercier  Dieu  aueevous,  de  la  grâce 

3uil  vous  a faiûc.dc  rentrer  en  la  communion  de  celle  qui  eft,  comme 
it  Salomon, fa bien-aymcc,  facolombc,  fonvnique:  de  celle  qui  eft, 
comme  dit  S.  Paul,  le  corps  de  Chrift,  la  plénitude  de  Chrift,  l'Efpoufe 
de  Chrift,  la  colomne  &le  firmament  de  vérité:  De  celle  qu'il  a tant 
ayméc,  qu’il  feft  liuté  à la  mort  pour  elle:  De  celle  à laquelle  il  a 
donné  les  clefs  du  Royaume  des  Cicux , l'authoricé  du  Minifterc,  la 
puiflancc  de  remettre  & retenir  les  péchez:  De  celle  en  laquelle  il  a 
colloqué  les  Apoftrcs,  les  Prophètes,  les Euangcliftes , les  Palleurs  & 
Docteurs , (j-c.  afin  que  nous  ne  foyons  plus  petits  enfants  errants  à 
tous  vents  de  doctrine:  De  celle  en  laquelle  il  a promis  que  toutes  les 
nations feroient  bénies:  De  celle  donc  il  a dit.  Que  la  femence  feroit 
comme  les  eftoilles  du  Ciel,  le  fable  de  la  mer,  fie  l'herbe  de  la  terre:  De 
celle  en  la  lumière  de  laquelle  il  a dit  que  les  peuples  chemincroient,  & 
lesRoyscnlafpIendcur  de  fon  Orient:  De  celle  fur  les  murailles  de  la- 
quelle il  a dit  qu'il  poferoit  des  gardes, qui  ne  fc  tairoient  point  ny 
nuidt  ny  iour  à tout  iarnais:  De  celle  en  laquelle  il  a dit  que  (onEfprit 
refideroit  éternellement:  De  celle  auec  laquelle  il  a dit  qu'il  allifteroic 
iufqu  a la  fin  du  fiecle.  Voy  la  cela  feul  qui  me  refte  à faire  auec  vous, 
afçauoir  de  vous  congratuler  de  voftre  retour  en  la  Bergerie  de  Chrift, 
en  la  Maifon  du  Seigneur,  au  T emplc'dc  Dieu  ; & de  vous  exhorter  à y 
pcrlcucrer,  & à dire  auccDauid,  I'ay  demandé  vne  feule  chofc  au  Sei- 
gneur, & la  luy  demanderay  éternellement  ; c’eft  que  ic  puifle  demeurer 
en  fa  Maifon,  tous  les  iours  de  ma  vie:  Etic  m'afleure  qu’il  vous  l'accor- 
dera, & qu'il  y adiouftera  d’abondant  ccftc  nouucllc  grâce,  que  ceux  qui 
à voftre  exemple  en  demeuroient  éloignez , à voftre  exemple  y reuien- 
drôt,&  f y réuni  rôt.  le  l'en  requiers  de  tout  mon  cœur, & le  fupplie  à cet 
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effeâ:,  qu'il  vucillc  encore  prolonger  voftrc vie, d'vn  bon  nombre  de 
lours,  afin  que  voftrc  Conucrfion  ay  t loyfir  de  profiter  d'autant  plus  en 
terre,  à fon  Egide  militante;  Et  apres  cela  vous  rcccuoir  au  Ciel  aucc 
les  triomphants. 

LETTRE 

E N L A Q_V  ELLE  EST  SOMMAIREMENT 

TRAICTE1  CE  QJf  E V E V T DIRE, 

Suffifàncc  de  l'Efcriturc. 

Envoyée  à Monsievr  de  Cherelles,  Confeiller  du  Roy  en  fet 
Confeils  et  E fiat  CT  Triué , ty  Maijlre  d'Hoflel  de  fa  Majcflé,  Per- 
fonnage  intime  audit  SereniJJîme  Cardinal , ajfe%  cogneu  pour  quelques 
jfmhajjades  dont  il  f'ejl  acquitté  dignement;  (y  fur  tout  pour  fon  grand 
^ele  en  la  Religion  Catholique. 

[Oksievr,  Voftre  Lettre  m'a  trouué  occupé  de 
’ pluficurs  affaires  preflees  Si  importunes , comme  entre 
: autres  d'vn  proccz  preft  à iuger  auConfcil  des  parties: 
De  la  folicication  de  mes  aliénations  de  l'année  derniè- 
re auConfcil  des  Finances,  de  certains  concordats  qu'il 
faut  que  ie  paffe  auecMonfieur  de  Rouen, pour  l'affeuranced'vnepen- 
fionquelc  Roy  m'a  rcleruée,  fur  quelques  Bénéfices  qu’il  luy  a donnez: 
Et  outre  pcrfccuré  d’vn  fafeheux  catcrrc  fur  les  yeux , qui  m’incom- 
mode autant  l'cfprit  que  le  corps.  Cela  me  feruira  d’exeufe,  li  ic  ne 
vous  fatisfaits  fi  amplement  que  vous  defirez:  Si  que  ic  pourray  faire 
vnc  autre  fois,  fur  le  fuje£t  pour  lequel  vous  m'écriucz  : Seulement 
vous  diray-ie  que  voftrc  rcfponfe  à la  propofition  que  l'on  vous  a 
faille, eft  tres-pertinente:  Car  d'allcgucr  que  l'Efcriturc  cft  fulfifante 
pour  nous  conduireà  falut  ; Si  cela  fentend  immédiatement, c'ell'  à dire 
lins  lintcrpofirion  des  moyens  ordonnez  pour  nous  en  extraire,  Si  pro- 
pofer  lefenstout  formé  & déterminé,  afijauoir  la  viue  voix  de  l'Eglifê, 
Si  le  Mimfterc  des  Paftcuts  & Do&curs:  Celle  propofition  cft  non 
feulement  faulTc,  mais  abfurdc  & ridicule.  Les  Loix  d'vn  païs  bien  po- 
licé font  fuififantes  pour  gouuerncr  l’fcftat.  Si  décider  tous  les  diffe- 
rents qui  pcuuent  naiftre  en  la  Republique.  Chaque  particulier  donc, 
à ce  conte,  fans  1 entremife  du  Sénat  Si  des  Magiftrats,  cft  fuffifant  pour 
adminiftrer  l'Eftat  par  les  Loix,  Si  iuger  tous  les  differents  qui  pcuuent 
interuenir  entre  les  citoyens.  11  y a bien  différence  entre  lafuffifancc 
de  l'Efcriturc  enclle-mcfmc:  &la  fuftifance  de  l'Efcriture,  au  regard 
de  chaque  particulier:  ou  pluftoft  lafuffifancc  de  chaque  particulier,  au 
regard  de  l'Efcriturc.  Il  y a bien  différence  entre  dire,  L'Efcriturc  ell 
luffifanrc  pour  nouscôduire  à falut,  ou  dire, Chat  un  de  nous  eft  fuffifanc 

four  le  conduire  à falut  par  l’Efcriturc.  Il  y a bien  diffcrécc  entre  ce  que 
Lfcriiure  comprend  en  foy,&ceque  chacun  de  nous  comprend  de 
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l'Efcriture  ; entre  ce  qui  fc  peut  recueillir  de  l’EfcritUre  abfolumenr, 
Sc  ce  que  chaque  particulier  peut  recueillir  de  l’Efcriture,  qui  cft  la 
queftiondonr  il  fagiflt  en  ce  faid:  Car  ladodrine  de  l’Efcriture  ne 
nous  conduit  point  à falut,  cn-tant  quelle  cft  contenue  en  l’Efcriture, 
mais  en- tant  quelle  cft  extraire  & tranfmifc  de  l’Efcriture  en  noftrc 
efprit,  par  l’apprehenfion  & intelligence  de  la  tncfme  Efcriture:  Et 
partant  c’cft  de  la  fuffifancc  du  moyen  de  ccfte  tranfmiflionen  I’efprit 
des  particuliers  qu’il  faut  parler,  fans  lequel  la  capacité  de  l’Efcriture 
en  clle-mefme  nouseft  inutile:  Car  l’Efcriture  elt  comme  vn  coffre, 
ou  vnvaiffeau,  dans  lequel  il  y a pluficurs  threfors  fpirituels.  Mais  il 
nous  faut  auoir  la  clef  de  la  fciencc,  & le  don  de  l'interprétation , pour 
l'ouurir.&Icsen  tirer.  Or  ccfte  clef  perfonne  ne  Iapoffcde  par  foy, 
finon  noftrc  Seigneur,  qui  ouurit  le  fens des  Efcn turcs,  dit  Saind  Luc 
à fes  Difciplcs.  Et  nul  n’en  a certaine  Sc  parfaide  communication 
finon  la  focieté  des  Paftcurs  de  l’Eglifc,  aufquels  il  a confignc  les  clefs 
du  Royaume  des  Cicux,  & promis  que  tout  ce  qu’ils  lieront  ou  délie- 
ront enterre,  fera  lié  ou  délié  au  Ciel:  Car  que  le  difeoursde  chacun 
de  nous  en  particulier  ne  foit  pas  vn  moyen  futhlant  pour  nous  affeurer 
de  lavraye  intelligence  de  la  parole  de  Dieu,  les  erreurs  de  tant  d’here- 
tiques  qui  conuicnncnt  de  l'authorité  de  la  mefmc  parole,  Sc  débattent 
neantmoins  fi  opiniaftrement  de  la  dodrine  qui  en  eft  extraidc, 
croyants  chacun  d'eux  en  leur  confcicncc  auoir  la  pure  vérité;  nous  le 
témoignent  fufüfamment:  & nous  apprennent  à rcfpondrc  auec  la 
modeftic  de  l'Eunuque;  Comment  l'entendray-ie  fi  perfonne  ne  me 
l'interprctc  î de-peur  que  noftrc  prefomption  ne  nous  mette  au  nom- 
bre de  fes  efprits  ignorants,  & légers,  dont  parle  Saind  Pierre , qui  dc- 
prauent  les  Efcriturcs  à leur  propre  perdition.  Il  faut  donc,  fi  nous 
voulons  que  la  fuffifancc  de  l'Efcriture  à falut  forte  en  effed,  pour 
noftrc  regard, que  ce  foit  par  l'entrcmife  d’vn  autre  moyen  externe, 
fuffifant  pour  nousen  extraire  la  vraye,  entière,  Sc  affeurée  intelligence 
aux  chofcs  de  la  Foy;  lequel  feul  nous  maintenons  (Sc  par  l'Efciiturc 
mefmc)  cftrc  l'Eglifc.  Et  ne  faut  point  répliquer  que  ce  foit  faire  tore 
a la  perfedion  dcT’E(criturc,que  de  luy  fubftituer  ce  moyen;  tant  parce 
qu’cncorc  qu'il  foit  autre  que  l'Efcriture, quant  à fon  cftre  : neantmoins, 
s quant  à fon  Inftitution,  il  eft  contenu  & authorifé  dans  l'Efcriture. 

■4  Et  d'ailleurs  que  le  propre  office  de  l’Efcriture,  à parler  exadement, 

n’eft  pas  de  nous  conduire  à falut,  maisdcfcruirde  rcglc&dc  patron 
••  aux  Paftcurs  & Dodeurs  de  l’Eglifc,  pour  nous  y conduire  : c’cft  à di- 

re, l'Efcriture  n’eft  pascaufc  efficiente  &produdiuc  du  régime  de  l'E- 
glifè,  mais  feulement  obiediue  & exemplaire,  ou  plultoft  aide  de 
caufc,  qui  de  foy  feule  & par  foy  feule  ne  produit  aucune  adion  rcellc': 
Car  les  adions,  comme  difènt  les  Philofophcs,  procèdent  des  fujeds,ou 
natures  fubfiftantes,  & confcqueminent  celles  qui  importent  régime 
ou  adminiftration,  procèdent  des  natures  fubfiftantes  raifonnab  es, 
comme  font  Icspcrfonncs  humaines  ou  angéliques.  Pourtant  quand 
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«ousdifonsqucIesLoixgouuerncntlaRepublique.ou  iugent  les  diffe- 
rents des  citoyens;  ce  font  des  façons  de  parler  figurées  Se  métonymi- 
ques. Car  ce  ne  font  pas  les  loix  qui  iugent  les  procez,  ou  qui  admi- 
niftrcnc  l'Eftat,  ce  font  les  luges  & les  Magiftrats,  auec  l'aide  & la  lu- 
mière des  loix  ; non  plus  que  ce  n'cft  pas  le  Compas  & la  Carte  marine 
qui  conduit  leNauirc,  encore  que  nous  parlions  quelques-fois  ainfi; 
mais  le  Pilote  & les  Mariniers:  nyle  Liuredc  l'Art  militaire,  qui  con- 
duit l'armée,  mais  le  General  & les  Capitaines,  & autres  Officiers  de  la 
milice.  Parquoy  comme  celuy  qui  infcreroirje  Quadran  & la  Carte 
font  fuffifanis  pour  gouucrncr  vnvaifTeau;  Il  ne  faut  donc  point  de 
Pilote  ny  de  Mariniers:  Ou,  l'Art  militaire  dcVcgccc,ou  d'vn  autre 
Authcur  eft  fuffifànt  pour  régir  vnc  atméc;  il  ne  faut  donc  point  de 
General,  ny  de  Capitaines:  Ou,  les  loix  fonc  futfifantes  pour  gouucrncr 
& adminiftrer  la  Republique  ; il  ne  faut  donc  pointdc  Parlement,  ny 
de  Magiftrats:  fcmonftrcroit  priuédefens  commun:  Ainfi  celuy  qui 
conclud,l’Efcriture  eftfuffifantc  pôur  nous  conduire  àfàlut,  elle  nous 
y peut  donc  addrefTer  & conduire  fans  l'incerpofitionduMiniftcre,& 
de  l'Authoritédc  l'Eglife,  mérite  qu’on  fc  mocquc,  ou  qu'on  ayt  pitié 
de  luy.^ar  la  fuffifancc  de  l’Efcriturc  encllc-mcfmefcdoit  réduire  en 
aétc  pournoftre  regard,  par  l'cntremifc  des  moyens  externes  ordon- 
nez pour  cet  cffeift,  & ne  peut  produire  fon  operation  immédiate- 
ment : Autrement  ce  feroit  en  vain  que  Dieu  nous  auroit  fi  fouucnt 
renuoyez  pour  cftrc  inftruitsde  noftre  fâlut,  au  Miniftcrc.&aux  Pa- 
ftcurs  de  l'Eglife  : Ce  feroit  en  vain  qu'Efaïc  auroit  dità  l’Eglife, Tu 
iugeras  toute  langue  qui  te  refiftera  en  iugement:  Et  derechef,  Tout 
Royaume  Si  toute  nation  qui  ne  te  feruira  point,  périra.  En  vain  que 
Malachie  auroit  dift,  Les  léurcs du Preftre  garderont  la  fcicncc,  &tu 
requerras  la  Loy  de  fa  bouche.  En  vain  que  noftre  Seigneur  auroit  dict. 
Qui  n'oirra  point  l’Eglife,  qu'il  te  foie  comme  publicain  & comme 
ethnique.  Et  derechef:  Tout  ce  que  vous  lierez  en  terre,  fera  lié  au 
Ciel.  En  vain  que  Saindl  Paul  auroit  écrit  aux  Romains,  Que  laFoy 
eft  par  l’oüyc.  Et  aux  Ephcfiens , Que  Dieu  a donné  les  vns  Apoftrcs, 

& les  autres  Pafteurs  & Doûeurs,  (yc.  afin  que  nous  ne  foyons  plus  er- 
rants à tout  vent  de  do&rinc.  Et  aux  Hcbricux,  ObeïfTcz  à vos  Prélats; 
& leur  foyez  fubjc&s  : Car  ils  veillent,  ayant  à rendre  compte  poùrvos 
âmes.  Et  àTimothéc,  L’Eglife  eft  la  maifon  de  Dieu  viuant,  la  co- 
lomnc& le  firmament  de  la  vérité.  Etdcrcchcf,  Conferue  l'Image  des 
fâlutaircs  paroles.  Et  ce  que  tu  as  oliy  de  moyen  prefcnccde  plufieurs 
témoins,  confignc-le  à des  hommes  fidclles,  qui  loicnt  capables  d’en- 
feigner  les  autres:  Car  à quel  propos  toutes  ces  addrcfTes  & tous 
ces  renuois,  fi  l'Efcriturc  feule,  & prife  immédiatement  fans  l'applica- 
tion du  Miniftcrc  de  l'Eglife,  eft  fuffifàntc  pour  nous  conduire  à falutî 
Autre  chofc  eftdonc  comme  nous  auons  dit,  la  futfifàncedc  l'Efcri- 
ture  confiftantc  en  foy,  autre  la  fuffifancc  de  l'Efcriturc  appréhendée 
pat  le  fens  de  chaque  particulier,  autre  choie  iadoârine  contenue  ett 
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l’Efcriture,  autre  la  doctrine  extraite  par  chacun  de  nous  de  l’Efcritu- 
re,  l’vne  eft  toufiours  égale  à foy-mefme,  l'autre  reçoit  plus&  moins, 
félon  la  diuerfe  capacité  des  particuliers:  L'vnc  eft  fort  ample  & fort 
cftenduë,  l'autre  fort  defetueufe,&  fort  imparfaite.  Et  partant  affer- 
mer que  l'Efcriture  eft  fuffifante  pour  nous  conduire  à falut,  fi  cela 
f entend  mediatement,  c’eft  à dire.auec  l’impofirion  du  moyen  or- 
donné pour  l'expliquer  Si  appliquer,  afçauoir  le  Miniftere  de  l’Eglife, 
ccfte  propofition  eft  véritable  Si  Catholique:  fil  fentend  fcparément. 
Si  làns  ce  moyen,  c’eft  yne  illufion  capticufc  & fophiftique.  V oila  ce 
que  le  peu  de  loyfirquc  i’ay.me  permet  de  refpondre  pour  ccfte  heure, 
fur  le  iujet  de  voftre  Lettre  ; Vne  autrefois  i’y  pourray  fatisfaire  plus 
amplement.  Cependant  ie  ptic  Dieu  vous  conferucr, & augmenter 
de  plus  en  plus  ccfte  bonne  Si  religieufe  affetion  : Et  vousbaife  les 
mains, 

Monsievr,  comme 


Voftre  ancien  8c  affedionne  amy  8c  fcruitcur, 
I.  E v i s Qjr  s d*  E v r x. 
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DE  LEV  CHARISTIE 

A V Q_V  E L PAR  RAISONS  ET  ARGVMENTS 

INFAILLIBLLES  , PRIS  DE  LA  SàINCTE  EsCRITVRE, 
eft  prouuée  la  prefencc  réelle  du  Corps  de  noftre  Seigneur  au  Saint 
Sacrement  de  l’Autel,  Si  refpondu  diftintement  à toutes  les  obje- 
tions  tirées  de  la  mcfmc  Sainte  Efcriture,  par  les  aduerfaires  de 
l'Eglife. 

faicl  en  tan  ij  y 7.  pour  la  Conutrfton  ie  çÿ/Confieurde  Sancy, 
Qmfeiller  du  Roy  en  fes  Çonfeil  dEïlat , ft)  P nue,  <ü) 
Superintendant  de  fes  Finances. 


O M M E la  mort  de  l’homme,  non  feulement  pour  la 
damnation  éternelle  de  lame,  mais  aufli  pour  la  mort  tem- 
porelle du  corps,eft  venue  de  la  manducationdu  fruit  dé- 
fendu, dont  Dieu  dit  à Adam,  Au  mtfmc  lourcfuetu  en  man- 
geras, tu  mourras  de  mort,  c'cft  à dire,  tu  perdras  ton  immortalité,  & dé- 
mentiras mortel  -•  Ainfi  noftre  Seigneur  a voulu  conftituer  le  remede 
de  ce  poifon,  à la  manducation  de  Ton  corps,  qui  non  (culement  lcrt  à 
redonner  (a  vie  à nos  antes,  mais  auili  à rendre  nos  corps  capables  de  la 
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Refurreélion  gloricufe,  & de  l’immortalité.  Et  pour  celle  caufc  les 
principales  fan&ifications  de  la  Loy,  confiftoicnt,  non  en  la  (impie  im- 
molation des  Hoftics,  qui  figuroicnt  la  Mortdcnoftrc  Seigneur,  mais 
en  la  manducation  des  mcfmcs  hoilies,  qui  reprefentoient  la  mandu- 
cation du  corpsdcChrill,  qui  cft  la  vraye  Hoftic  immolée  pour  nos 
péchez.  Au  moyen  dequoy,  comme  les  victimes  de  l'ancien  Tdla- 
mcnt,ôi entre  autres  l'Agneau  Pafchal,  qui  reprefentoit  plus  particu- 
lièrement noftte  vray  Palque,  qui  eft  Icfus-Chrift,  elloicnt  non  feule- 
ment immolées, mais aufli mangées:  Ainliilncfuffitpasquc  le  corps 
de  Chrift  ayt  cllé  immolé  pour  l’expiation  de  nos  pechez,  fie  pour 
noflre  fanéhfication , mais  U faut  aulîi  que  nous  le  mangions,  pour  y 
participer  en  corps  & en  amc,  félon  que  le  péché  a produit  les  cffcâs 
de  fa  contagion  en  l’vn&cn  l’autre,  pour  en  élire  en  l'vn&cn  l'autre 
fanûifiez  ; Et  que  comme  l'occilion  de  noftrc  Seigneur,  qui  clloit  fi- 
gurée par  l’occilion  de  l’Agneau  Pafchal,  a ellé  rccllc,&  non  feulement 
mentale  fie  fpiritucllc:  ainli  que  la  manducation  de  celle  mcfmc  Hollic 
(âlutairc,  l'oit  non  feulement  mentale  fie  fpiritucllc,  mais  aufli  reelle  fie 
corporelle.  Car  telle  corrcfpondance  qu’il  y a de  l’occilion  de  l’vn,à 
l’occilion  de  l’autre;  telle  corrcfpondance  y a-til  de  la  manducation  de 
l’vn,à  la  manducation  de  l’autre. 

Les  figures  de  l’ancien  Tcllamcnt  elloicnt  moins  excellentes,  que 
les  Sacrements  du  nouueau:  Car  S.  Paul  nous  apprend,  Que  cefioicnt  cMt.  4.' 
nuis  & uffumc^clcmcnts.  Et  en  vnautrelieu:  Que  lu  Lej  n'amcine  rien*  bAtj. 
perfcfhort.  Et  derechef.  Que  la  Loy  riauoit  que  Tombée  des  biens  avenir.  bAt.  10.’ 
L’Euchariftic  donc  ell  plus  excellente  que  les  pains  de  Propolîdon, 
l’Agneau  Pafchal,  fie  la  Manne,  qui  en  elloicnt  les  figures  en  l’ancienne 
Loy.  Or  elle  ne  peut  ellre  plus  excellente , linon  en  crois  façons,  alça- 
uoir,  ou  pour  la  fubllancc  du  ligne , ou  pour  l’cncrgie  fie  la  propriété  de 
lignifier,  ou  pour  la  comprchcnlion  fie  exhibition  de  lachofc  lignifiée. 

Pour  rexccllenccdclafubllanceduligne,rEuchaiiilic  11’cll  point  plus  ..1 
que  les  pains  de  propoficion , fie  ell  moins  que  l’Agneau  Pafchal,  qui 
clloir  vnc  créature  fcnlitiue:  là  où  l’Eudunmc,  11  clic  n’cll  que  (impie 
pain,  n’cll  qu’vnc  créature  vegctablc,  Se  moins  encore  que  la  Manne, 
qui  n’clloit  point  vn  pain  nature  l,fai£t  de  la  main  des  hommes,  mais 
enuoyé  immédiatement  de  Dieu.  Pour  le  regard  de  la  lignification, 
l’Eucharillie  ell  encore  beaucoup  moins  excellente  que  ces  deux  autres 
dernières  figures.  Car  l’occilion  de  l’Agneau  Pafchal,  qui  deuoit  dire 
ehoili  Cuis  macule,  fie  l’effulion  de  fon  lang,  figmfioit  trop  mieux  lim- 
olacion  fie  ]a  mort  de  l’Agneau  (ans  macule,  fid'dfuliondc  fon  làng 
our  nos  prcbcz.que  ne  font  les  dpeces  du  pain  fie  du  vin.  Et  la  Man-  , 

.ie  tout  de  meûne;  qui  clloit  dcfccnduc  du  Ciel,  qui  n’dloit  point  ’’ 
faiâedcinain  d nomme,  de  laquelle  celuy  qui  auoic  faict  plus  de  pro- 
uifioi,  nefe  trouuoit  point  auoir  plus  d’abondance , ny  celuy  qui  en 
aùoit  moins  rccucilly,  en  auoir  manquement  ; figurait  bien  mieux 
k corps  de.  nolbc  Seigneur  Icfus-Chiiil,  qui  cil  le  pain  defeendu  dp 
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Ciel,  Si  fait  fans  operation  d'homme,  dont  la  qualité,  Si  non  la  quanti- 
té eft  requife  pour  nous  nourrir;  quelafimplc  clpecc  du  pain  de  l'Eu- 
charillie:  Dequoy  il  refulte  que  l’Eucharillic  citant  plus  excellente  que 
eps  figures  legales,  non  en  l'excellence  de  la  fubitancedu  ligne,  li  elle 
n'cftquefimplc  pain,  ny  en  l'cncrgie&en  la  vertu  defignifier,  le  doit 
cftrc  en  la  comprchenfion  de  la  chofe  lignifiée. 

Que  fi  on  réplique  que  l'Eucharillic  lignifie  mieux  que  l'Agneau 
Pafchal,  &laMannc,  à caufe  des  paroles  qui  y font  adioin&cs,  les- 
quelles déclarent  cxprcllcment  la  chofe  lignifiée  ; ce  qui  n'eftoit  point 
en  l'ancien  Teftamcnt  : Ce  n'cft  plus  alors  comparer  le  ligne  aucc  le 
ligne,  mais  ladoârinc  Euangeliquc  auec  la  doàrincdc  laLoy.  Car 
félon  les  nouucaux  réformateurs,  la  parole  n’ell  point  de  i'clfencedu 
ligne,  non-plus  que  la’lcttrc  de  l’effcnccdufeau,  mais  le  ligne  eft  ad- 
ioullc  à la  parole,  comme  le  feau  à la  lettre  : De  forte  que  touliours  en 
qualité  de  ligne,  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  fera  vn  ligne  moins  par- 
fait, &pourlafubftancc,  &:  pour  la  lignification,  que  ceux  de  l’ancien 
Tellamcnt,qui  font  néanmoins  appeliez  par  Sainû  Paul , nuds  & affa- 
mez cléments.  Ioinûqueli  les  Sacrements  de  l’ancien  Teftamcnt, & 
pour  l'cffence  du  ligne,  & pour  la  vertu  de  la  lignification , effoient  fu- 
perieursà  l'Eucharillic,  & ne  luy  effoient  inferieurs,  linon  pour  le  re- 
gard de  l’addition  des  paroles,  nollrc Seigneur  qui  effoit  venu,  non 

Eurdcffruirc  laLoy,  mais  pour  l'accomplir,  ne  deuoit  point  changer 
îfticutionde.l'Agneau  Pafchal,  mais  feulement  y adiouffer  les  pa- 
roles cxplicatiucs  de  l’intention  myffiquc  pour  laquelle  il  <moit  cité 
inftitué. 

Noftre  Seigneur  dit,  Que  comme  le  Tere  a U vie  e*Auy,*inful  a don- 
né tu  Fils  d'auetr  la  vie  enluy:  C’eft  à dire,  que  commclcPcrc  a l'clfcn- 
cc  de  la  vie  en  luy- mefme,  & non  les  accidents,  les  fruits  & les  effedts 
feulement;  ainli  le  Fils  a la  mefme  cffcnccdelavie  enluy.  lladioulte 
puis  apres,  Que  comme  il  vit  t eau  je  de  jon  'Tere,  ainfi  celuy  tjut  le  mange, 
vrnra  à caufe  de  luy. 

Comme  donc  Iefus-Chrift  viuant  à caufe  de  fon  Pcrc,  a en  luy- 
mcfme,  non  la  grâce,  non  les  effeûs , non  les  accidents , mais  la 
fource  cffcntiellc,  Si  la  fubffance  mefme  de  la  vie  : Ainfi  celuy  qui 
mange  le  corps  de  Chrift,  revoie  par  celle  manducation , non  les  lim- 
ples  cffeéb,  grâces,  accident  ,&  influences  de  la  vie,  mais  a la  fourcé 
cffendelle,&:  la  fubffance  de  la  vie  en  luy-mcfme,  c'cff  à dire, le  corps 
de  nollrc  Seigneur,  dans  lequel  habite  toute  plénitude  de  diui»i  té  cor 
porcllcmcnqcoramcditSainâ  Paul. 

Sairnff  Paul  dit  que  fi  au  tcllamentd'vn  homme, pcrloruip  ne cfiai 
gc,ny  ne  viole  rien;  à plus  forte  raifon  au  teliament  de  Dieu,  il  n'a; 
permis  d'y  rien  muer  du  fens  que  les  paroles  contienncnr  krrera 
Icincnt.  Et  pour  celle  caufe  en  1 alliance  que  Dieu  fit  auec  tbta. 
ham.luy  difant  qu’en  là  Icmcncc  ferment  bcrucs  coures  lesnanons  de 
ià  tare,  il  ne veut  pas  que  ipniot  de  fente  ace,  qui  par  cour  ailleurs  ie 
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prendrait  figurément,  & encore  qu'il  Toit  exprimé  en  nombre  fingulier, 
s'expoferoit  comme  vn  nom  collectif,  parvnfcnsplurier;  foie  ncant- 
moins  pris  là  de  celte  forte:  mais  veut  qu'en  l'interprctant , on  s'atta- 
che au  pied  & à la  rigueur  de  la  lettre,  fans  receuoir  aucune  ligure  : Et  de 
là  conclud’quc  celle  bénédiction  fc  deuoit  accomplir , non  en  plufiours 
perfonnes,  comme  en  plulicurs  femenccs , mais  cnvnc  feule  fcmence, 
afçauoirvne feule  pcrlbnne,quieftIcfus-Chrilt,cn  laquelle  toutes  les 
nations  doiucnt  cftrc  bénies.  Ce  qu'aufli  les  loix  des  teltamcns  hu- 
mains ordonnent , dilants  qu'en  matière  de  reftaments  il  faut  interpré- 
ter les  paroles  félon  ce  quelles  Tonnent.  Et  ce  que  l’exemple  du  tefta- 
ment  du  Patriarche  Iacob  nous  enfeigne,  lequel  ayant  parle  figurément 
en  toutes  les  bénédictions  Prophétiques  qu’il  donna  à les  enfants  -,  com- 
me ce  vint  aux  paroles  de  Ton  tcllamcnt,  il  fe  départit  de  toutes  lôrtes  de 
figurcs.&fercduifitàvferde  termes  purs  & (impies:  duquel  difcoursfc 
forme  vn  argument  en  celte  forte  : 

Les  paroles  celtamentalcs  de  Dieu  font  fi  inuiolables,  qu’il  n'efl  pas 
permis  mcfme  d'y  prendre  vn  mot , qui  par  tout  ailleurs  ferait  figuré  en 
autre  fens  que  félon  la  lignification  propre  & littérale:  Or  les  paroles 
de  l'Euchariltie,  font  paroles  tcllamentalcs,  Cccy  tft  mon /îu»g,  dit-il , du 
nouueau  Tedlamtnt  ; &i  paroles  reltamentales,  fecllées  mefnics  de  la  mort 
du  tcllatcur:  Il  les  faut  donc  prendre  littéralement  ,&  félon  ce  quelles 
fonnent,  fans  aucune  interprétation  figurée. 

Noftre  Seigneur  inititua  le  Calice  de  l'Euchariltie , pour  correfpon- 
dre  au  feau  de  l'alliance  que  Dieu  auoitfaiéte  parMoyfcaucc  le  peuple 
d'ifracl.  Et  comme  Moylc  ayant  érigé  doua e Uatues  au,  nom  des  douze 
lignées  d'ifracl,  verfa  le  lirng  fur  le  peuple,  Sidit.Qecy  ift  le  fan?  du  te- 
ftameni  que  Dieu  a contrôlé  auec  vous  ; A infi  noftre  Scignour  ayant  inlti- 
tué  St  alicmblé  les  douze  Apollres , qui  reprcfentoicnc  les  douze  lignées 
d'ifracl,  qu’ils  doiucnt  iuger  au  iour  du  Jugement , prit  le  Calice  de 
l'Euchariltie , fie  dit , Cecy  efl  mon  fatt^du  nouueau  Teilamcnt,  qm  féru 
rfyandu  four  plufieurs.  Sidonclc  CalieodeMoyfeolloit  vray  fàng,  &c&- 
ley  de  noitré  Seigneur  fi’eil  que  la  figure 'du  fang;  l'aétion  de  Moyfe, 
q»;  tltoit  là  figure , a eu  moins  de  figure  que  celle  deChrift,  qui  eftoit 
la  vérité:  Eçl'^Ûion  de  Chrift,  qui  elt  la  vérité , a eu  moins  de  vérité  en 
les  paroles. quecchc  de  Moyfe, qui  cltoie  la  figure. 

Toutes  les Plrol«  que  npftrc  Seigneur  a ïamais  ptononcées,  aufà 
quelles  ily  aeufigi>rcou  parabole,  fi  elles  ont  elle  de  quelque  impora 
tance  au  falut , ou  il  lésa  prononcées  en  paraboles  fi  claires  , qu’elles 
s'cntendownracijtsmcfineéiou  il  iesapuis  aptes  expoféescnparticuJ 
lier  à fes  Apoftrcs  1 ou  s il  en  cltfeftéquelqu’vne  non  expliquée, les  Eui- 
gehOtes  en  la  récitant,  y ont  liipplcé  linterprecanon  d'eux-  Ses 

lifciplçs  luydemandottaw,  dit  famil  Matthieu,  pourquoy  leurs  parles- tu 
n parai  olts  ? Pourcc , leur  s-fpondit-il , qu'il  vous  ejl  donné  de  cognoiUri 
af  myfterts  q ^oyjume  des  Cieux , mais  à eux  il  Hé  leur  efl  pas  donner  Et 
ainâ:  leqnrwrçnt  cci  paroles  de  noftre  Seigneur  ,-p*flru&z ce 
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gr  en  trois  'tours  ie  le  reedifieray;  de  peur  qu’on  ne  fe  méprift  en  l'acception 
, ica.  ».  de  ce  mot  de  Temple  ; Il  adioufte , Il  dit  cela  du  Temple  de  (on  corps.  JEc  ail- 
leurs , rapportanc  ccs  paroles  de  noftrc  Seigneur  à fainâ  Pierre,  Quand 
tu  feras  deuenu  vieil , tu  eflcndras  tes  mains  , (y  vn  autre  te  ceindra  , (y  te 
meneralà  où  tunevoudras  pas;  Il  adioufte  , Il  dit  cela , fortifiant  de  quille 
mort  il  deuoit  glorifier  Dieu.  Si  aux  locutions  paraboliques  & figurées, 
quionreu  la  moindre  obfcurité,  & ont  cité  de  tant  Toit  peu  d'impor- 
tance, noftrc  Seigneur  a eu  ce  foindclcscxpofcr  puis  apres  à fesDifci- 
ples,  &d'y  adiouftcr  l'interprétation  & le  Commentaire:  Si  lors  qu’il 
a dit  qu’il  dellruiroit  le  Temple  en  trois  iours,  fainct  Iean  de  peur  qu’on 
ne  s’abufaft  en  ccftc  parole  figurée,  y a adioulté  promptement  l'inter- 
prétation, &aditquilentendoit  parler  du  temple  de  ion  corps:  Si  lors 
que  noftrc  Seigneur  a prophetizé  en  paroles  figurées  à fainû  Pierre, qu’il 
eftendroit  fes  bras,  & qu’vn  autre  le  ceindroit;  fainct  Ican  a bien  eu  le 
foin  de  dire  qu'il  vouloir  lignifier  par  là  fon  crucifiement  &fon  mar- 
tyre: En  vnc  propofition  de  telle  importance  que  ccllc-cy  , Cecy  efi  mon 
corps , (y  cecy  efi  mon  fang,  en  laquelle  Dieu  preuoyoit  que  toute  l’Euro- 
pe, l’Afie  &i  l’Afrique, les  Eglifcs  Latines, Grecques,  éthiopiennes. 
Africaines,  égyptiennes.  Syriennes,  Arméniennes,  Ruthcniqucs.Scla- 
uoniqucs,Molcouites,  & en  Comme  tout  le  monde,  & par  tant  de  fic- 
elés, deuoient  prendre  les  paroles  au  pied  de  la  lettre,  & fi  le  Cens  litre— 
/ raleftoitfaux, commettre vnefigrandeidolatriccommccelledont  on 

nous  accufc,  & au  refte  en  vne  parabole,  fi  parabole  elle  cftoit,  tant  ob- 
fcure&  énigmatique,  que  la  pluf-part  de  ceux  qui  le  fuiuoient,  l'aban- 
donnèrent, ne  pctuuans  comprendre  vn  rnyfterc  fi  difficile  &fi  répu- 
gnant au  Cens  iEft -il  croyable  que  s’il  cuit  eu  intention  quec’cuft  cité 
vne  figure, il  nel'cuft  expofée  £c  expliquée  en  quelque  lieu  ? 

Icm.  6.  Il  dit  dans  fainû  Ican , Le  pain  que  te  donneray,fera  ma  chair  pour  la  vit 
du  monde  ; Et  derechef.  Ma  chair  efi  vrayemtnt  viande , (y  mon  fang  efi 
vrayement  breuuage  ; Qui  mange  ma  chair , çÿ  boit  mon  fang , il  demeure  tii 
Mcttb.16  moy  ,& moyen  luy.  Il  dit  dans  fiuncï  Matthieu , Prenez . mangex . Cecy 
efi  mon  corps-,  Et  derechef,  Cecy  efi  mon  fang.  S.  Marc,  S.-Luc,  S.  Pm/ 
réfèrent  tous  Ici  mcfiu»  paroles:  pas  vn  d'eux  ne  dit,  C'eft  là  figur^  do 
mon  corps , c'eft  le  ligne  de  mon  corps.  Ce  Lcgillatcur  fouuerain  du 
nouucauTeftamcnt.ces  quatr&Notaues  iurez  du  S.  EWipylésquatré 
Euangcliftes , ce  vaiûcau  d'eledion , cet  Apoftre  des  ,qm  a efté 

rauyiufqucs  au  tibifiéme  Ciel,  tous  ont  proféré  ccs  farcies,  fans  addi- 
tion, fans  glofc,  lins  commentaire.  Qui  ofera  dofic  inai  menant  appor- 
ter intcrpretationàce  que  le  S.  Efprit  a voulueftre  ciptiWie  lûaplçmér, 

> & lins  violer  par  l’introdudion  d’vnc  figure,  les  proies  teftamenra-i 

les; de noftrc.Scigncur , dcfqucllcs  les  Apoftresont  elle  Irréligieux 
lia  rapporteurs  , qu'ils  n’y  ont  voulu  rien  expliquer  , glofcr , ny  mtst- 
pretu  l , . 

tu»,  a.  Car  quant  à cci  mots  de  noftrc  Scigneui  > La  de  rien 

.«  cefi  Pefpru  qui  vmifiç  : L’mtcrpretation  de  la»nd  Cyiüe  prefidant 
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au  Concile  general  d’Ephcfc,  il  y a vnzc  cents  fouante  cinq  ans,  ou  en- 
uiron  ; & celle  de  Bcze  mcfme , en  Tes  Annotations  fur  làindl  Iean , im- 
pofent  filencc  à ceux  qui  la  veulét  employer  en  autre  fens  que  cellui-cy, 
afçauoir,  Que  la  chair  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift , telle  que  lesCa- 
pharnaïtes  penfoient  qu’il  la  leur  deuoit  donner  ,c'eft  à dire,  morte  & 
feparée  de  la  diuinicé , n’euft  pas  elle  capable  de  les  viuiiîer, d’autant  que 
la  foutcc  primitive  de  lavie.confiftecn  la  diuinité,  quieft  efpnt,  & ne 
flue  pas  originairement  d'vn  corps  mort  & inanimé.  Et  partant  il  faut 
juc  la  plénitude  de  la  diuinité  refîde  corporellement  en  la  chair  de  Ie- 
us-Chrill,  deuant  que  nous  puiflions  confcflcr  quelle  foit  viuifiantc, 
comme  citant  l'cffcdt  de  la  viuification  que  nousreceuons  en  l'Eucha- 
riftic , référé  à la  chair  dcChrift.non  entant  que  fimplc  chair,  mais  i 
la  diuinitc  dont  elle  cft  remplie, qui  fait  que  participante  & receuantc 
le  corps  où  refîde  la  diuinitc,  nous  participons  auili  par  le  moyen  & 
l'organe  du  mefmc  corps , à la  vie  que  la  diuinité  luy  communique. 

Semblablement  aüfli  quand  il  eft  dit,  Que  nous  douons  monter  l'Eu-  s- rouit, 
chariflie  en  mémoire  de  noébre  Seigneur  ; Celle  mémoire  fc  référé,  non 
au  corps  qui  cil  prefent , mais  à la  mort  & à la  paflion , laquelle  nous 
commémorons,  qui  cft  abfentc.  Et  pourtant  faindt  Paul  rendant  larai- 
fon  pourquoy  noftre  Seigneur  a voulu  que  cela  fe  fift  en  fa  commémo- 
ration, aaioufte , Car  toutesfoss  quanti  s que  vous  mangerez  ce  pain  u;  iUL 

boire%  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iufquesà  ce  qu'il  vien- 
ne. D’où  il  paroifl  que  l’obieà  de  celle  commémoration,  cil,  non  le 
corps,  mais  la  mort  de  nollrc  Seigneur,  laquelle  nous  commémorons 
toutesfois&  quantes  que  nous  mangeons  l'Euchariftie  , d’autant  que 
puis  que  la  nature  des  hoflies  eft  délire  immolées  premier  que  d'eftre 
mangées , nous  ne  pouuons  manger  le  corps  de  noftre  Seigneur  en  qua- 
lité d'hoftie,  comme  nous  faifons  aufacritice  de  l’Autel,  que  nous  ne 
|>rcfuppo(îons  & proteftions  par  ceftc  action,  qu’il  a cfté  immolé  & mis 
a mort  pour  nos  pcchez. 

Saintt  Paul  dit,  félon  le  texte  Grec , référant  les  paroles  de  noftre  Sci- 

Îmcur,  Cecy  eft  mon  corps  .qui  ejl  rompu  { ou  bri^é  pour  vous  :)  Au  lieu  que  t.Ctr.u, 
aindt  Luc  dit,  Cf  cy  eft  mon  corps,  qui  eft  donné  pour  voue.  Or  noftre  Sei-  u‘ l2- 
gneut  ne  le  prononça  qu'en  l'vne  de  ces  deux  fortes  : Et  partant  il  faut 
que  la  mcfme  adtion,  qui  eft  lignifiée  par  donné,  foit  cellc-la  mefme  qui 
cft  lignifiée  par  rompu.  Et  puis  donc  que  l'adtion  d’eftre  brizé  & rom- 
pu, ne  fe  peut  rapporter  à ce  qui  fut  fait  en  la  Croix,d'autant  que  l'Efcri- 
ture  remarque  au  contraire , qui!  ne  s'y  fit  nulle  fraéhon  au  corps  de  nolbre  /•«•>».' 
Seigneur  que  quant  aux  deux  larrons, ils  leur  rompirét  bien  les  cuifics, 

mais  comme  ce  vint  à noftre  Seigneur,  ils  ne  les  luy  rompirent  point, 
mais  fc  contentèrent  de  luy  percer  le  collé,  afin  que  l’Efcriturcfùft  ac-  w u. 
compile,  qui  auoit  dit  en  vn  lieu,  parlant  de  noftre  Seigneur , fous  la  fi-  Nmm-  »• 

,1  r.  r L I ww  f -,  , , r O-  lof. 

gure  de  1 Agneau  Palcnal,  yousnen  rompre ^ pas  vn  feul  os  : Et  en  vn  au-  ,f 
tre.  Ils  verront  celuy  qu’ils  ont  percé.  Donc  il  relie  que  celle  fladtion  le  fit  rtA.  u. 
enl’Eucharillie:  comme  auili  faindt  Chryfoftomc  l’a  remarqué,  difant, 
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Ce  cju  il  n'a  point  fouffert  en  U Croix  pour  l'amour  de  toy,  il  le  foujfre  en  F Eu- 
cbanflie  pour  l'amour  de  toy.  Et  partant  puis  que  ce  don  & celle  fradion 
pour  nous,  fe  fit  en  l'Euchariftic , il  faut  qu’il  y ay  t en  l'Eucharillie  autre 
chofe  que  le  pain.  Car  puis  que  l’Euchariftic  cil  brilee  & donnée  pour 
nous , Si  que  le  mot  de,  pour,  en  ce  lieu-la,  cft  vn  pour  fubftitutif,  & non 
vn  pour  final , c'ell  à dire,  fignifie , non  pour  l'amour  de  nous , mais  au  lien 
de  nous:  Car  il  y a ,pro  nobu,  &c  non  pro^rrrnoj.dcfquelsmots,  l'vn  figni- 
fie vne  chofe  qui  clt  faidc  pour  l'amour  de  nous  ; & l'autre,  vne  quieft 
faide  au  lieu  de  nous,  comme  la  différence  en  paroift  cuidcmment  en 
ces  paroles  du  Symbole,  (gui  propternos  homines , & propter noflram  falu- 
tem défendit  de  calu,&tc.  Et,  Crucifixus  ctiam  pro  nobu  : Or  élire  don- 
né pour  nous,  rompu  pour  nous,&  au  lieu  de  nous, & comme  porte 
mcline  le  fens  Grammatical  des  paroles  Grecques , rompu  fur  nous , ne 
peut  élire  référé  au  fimpie  figne  : Car  ce  font  paroles  formulaires  de 
propitiation  & de  làcrificc,qui  ncpcuucnt  conuenir  au  fimpie  pain, 
lequel  n’a  point  elle  donné  à Dieu,  pour  nous,  & au  lieu  de  nous  (le  dy 
donne  à Dieu  ; car  le  mot  de , donné  au  lieu  de  nous , ne  peut  auoir  en  ccc 
cndroid-la  autre  terme  & autre  obied  delà  donation,  que  Dieu)  & 
n’ell  point  noftrc  prix  &noftrc  rançon,  n’eft  point  fubllitué  au  lieu  de 
nous , ny  brifé  pour  nous , fur  nous,  & au  lieu  de  nous  : Dont  il  refulte 
que  puis  que  ce  qui  eft  donné  & brile  pour  nous,  ne  fe  peut  attribuer  fi- 
non  au  corps  de  Chrift,  duquel  lafubllance  citant  contenue  foubs  les 
accidents  du  pain,  cft  didereceuoir  toutes  les  pallions  qui  arriuent  aux 
mcfmes  accidents,  pendant  qu’ils  demeurent  en  l’intégrité  de  leur  na- 
ture , & que  la  fubftancc  du  corps  y demeure  conioindc;  comme  toutes 
les  autres  fubftanccs  ne  font  eftimées  reccuoir  aucune  paflion,  finon  par 
le  moyen  des  accidents  foubs  lefqucls  elles  font  contenues  : Et  puis  fem- 
blablcmcnt  que  ce  qui  cft  brifé  pour  nous , ne  fe  peut  entédre  auoir  cité 
brile, finon  en  l'Euchariftic:  Il  faut  neceflàirement  que  l’Eucharillie 
contenant  ce  qui  eft  brifé  pour  nous,  contienne  le  corps  de  Chrift.  Car 
fi  en  interprétant  ces  paroles,  Cecy  eft  mon  corps  brifé  pour  •vous,  on  les  ex- 

f)ofc,Cecyeftlc  ligne  de  mon  corps,  lequel  ligne  cft  brifé  pour  vous; 
a' propofition  cft  faufle  : Car  le  fimpie &nud  ligne  n’cft  point  brifé  & 
donne  pour  nous.  Si  on  dit,  Cecy  cft  le  figne  de  mon  corps,  lequel  corps 
eft  btilè  pour  vous , excluant  le  corps  de  defloubs  le  figne , & ne  laiftanc 
à ce  terme  tjî,  finon  la  feule  intelligence  de  fignifie,  &c  non  de  eft  scelle- 
ment : Il  eft  faux  que  le  corps  foit  brile  pour  nous:  Car  hors  de  l'Euch^- 
riftic  le  corps  de  Chrift  n’a  point  cfté  brile. 

Lemcfmefe  peut  dire  des  paroles  de  làindLuc,  touchant  le  Calice, 
lui  n.  qui  font.  Ce  fie  eft  la  coupe  du  nouueau  Teflament  en  mon  fang,  efpandue  pour 
mous.  A ufquclles  paroles  le  mot  d'eft>anJue\fc\on  la  conllrudion  Grec- 
que, ne  fe  peut  référer  à l'cffufiondufangcn  la  Croix,  mais  à l'effufion 
du  fang  au  Calice.  Ce  que  Bczc  a tellement  recogneu  fe  deuoir  necelfai- 
renient  référer  au  Calice  , &non  à la  Croix  (chofe  qui  luy  fcmblc  du 
.•**  tout  ablurdc)  iju'il  a elle  contraint  de  dire  qu’il  y a vn  folœcifme,  ou  vne 
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falfification , &dcs  paroles  adiouftccs  en  ce  texte:  lequel  partant  il  Veut 
corriger  fur  vnc  alleguation  de  fainét  Bafilc;  ne  coniiderant  pas  que  les 
Peres,qui  citent  bien  fouuent  par  cœur  l’Efcrirurc , ne  s'obligent  pas 
toufîours  à la  rapporter  de  mot  à mot,  mais  fe  contentent  de  n'y  changer 
rien  au  fens,  pour  lequel  ils  l'allcguent:  Comme  quand  le  mclmcfaind 
Baille  dit  que  noftre  Seigneur  auoit  dit  à fàinCt  Pierre,  Tu  es  Para  -,  com- 
bien que  fainét  Matthieu  référé,  Tu  es  Parus : d'autant  que  Petra&cPe- 
trus,  en  Grec,  encore  qu’ils  foient  exprimez  par  deux  diuerfes  terminai- 
fons,  lignifient  vnc  mcfmc  chofe. 

SainCl  Paul  dit,  Que  l'homme  fi  doit  efj>rouuef  foy-mefme,  gr  fe  préparer  t.Cmma. 
pour  manger  dignement  le  corps  du  Seigneur.  Or  s'elprouucr  &fc  préparer  "• 
pour  le  manger  digncméc.ne  fe  peut  faire  fans  penfer  en  luy,  croire  qu'il 
cil  mort  pour  nos  péchez,  qu'il  nous  a mérité  fa  vie  éternelle , qu’il  cil  la 
vie  & la  pallurc  de  noftre  ame  ; fc  propofer  de  recognoillrc  ce  bénéfice, 
l'imprimer  profondément  en  noflrc  mémoire, & en  conferucr  la  fouuc- 
nancc  & la  gratitude, qui  cil  ce  qu'on  appelle  manducation  fpiritucllc,& 
par  foy.Si  donc  la  preparatiô  pour  rcceuoir  dignemet  le  corps deChrill, 
ne  peut  élire  légitime, quelle  ne  prefuppofe  premicrcmét  celle  mandu- 
cation fpiritucllc  & par  foy  ; &que  toute  préparation  ell  moins  excel- 
lente, que  la  chofe  pour  laquelle  elle  fe  raie,  comme  touc  moyen  cil 
moins  excellent  que  fa  fin  , Il  faut  qu'en  l'Eucharillie  la  manducation 
que  nous  faifonsdu  corps  deChrift,foit  autre  &plus  excellente  que 
celle  qui  fe  fait  feulement  fpirituellement  & par  foy:  C'clt  à dire, puis 
que  fc  préparer  à manger  le  corps  de  Chrifl,c'cft  croire  en  luy;  il  faut 
que  le  manger  actuellement  foit  autre  que  croire. 

Le  mcfme  fainét  Paul  diCl  au  mefmc  lieu,  Quiconque  mange  ce  pain, çjr  i.  ctr.n. 
boit  ce  Calice  indignement,  il ejlcoulpable  du  corps  çy  du  fangdu  Seigneur.  Et 
vn  peu  apres , Ce  luy  qui  le  mange  boit  indignement , mange  & boit  fon 

iugement,  ne  difeernant  point  le  corps  du  Seigneur.  Or  le  mot  de  difeemer , en 
fainCt  Paul , lignifie  autant  comme  mettre  différence  entre  vne  chofe  & 
vnc  autre:  De  forte  que  puis  que  celuy  qui  mange  indignement  l’Eu- 
charillie.ellcoulpablcducorps&dufang  du  Seigneur,  parce  qu'il  ne 
met  point  de  différence  entre  le  corps  du  Seigneur  & vne  autre  viande  : 

Il  faut  qu’il  fùppofc  que  l’Eucharillie  cil  le  corps  du  Seigneur.  A quoy 
l'on  peur  adiouller  que  celle  préparation,  Ce  ce  (le  efpreuuc  dont  parle 
faillit  Paul,  n'ayant  point  elle  requife  à l'Agneau  Pafchal  ; & les  puni- 
tions de  maladie  & de  mort  qui  fuiuoient  ceux  qui  ne  l’auoient  point 
obferuéc,  n'ayant  point  eu  lieu  en  ceux  qui  lie  s'en  acquittoient  pas  do- 
uane que  de  manger  l'Agneau  Palchal,  qui  clloit  le  ligne  du  corps  de 
Chrill;  Il  faut  bien  qu'il  y ayr  quelque  chofe  de  plus  en  l'vn  quen  l'au- 
tre. 

Le  mefme  la  in  Cl  Paul  dit  que,  par  la  manducation  de  l'Eucharifhe,  nous  i.  cor.io." 
fommes  faits  participants  du  facrifice  de  noftre  Seigneur, ccd  à dire, de  fon 
corps  & de  fon  fang , immolez  pour  nos  peenez,  comme  ceux  d'entre  les 
Juifs  qui  mangeoient  les  hoflies , efhient  participants  de  l'Jutel,  c'cll  à dire. 
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des  facrifices  qui  fefaifoient  fur  l'Autel;  & comme  ceux  qui  mangeoient 
la  chair  immolée  par  les  Çentils  à leurs  Démons,  efloient  participants  des  fa- 
criftces  faits  aux  Démons.  Or  ceux  d'entre  les  Iuifs  qui  mangeoient  les 
hoftics , eftoient  participants  du  facri  ficc  de  l' Autel , non  feulement  par 
vnc communication  fpirituclle,  &vncadherence  de  foy,  de  deuorion, 
d'vnion  mentale,  & de  charité,  comme  eftoit  le  refte  du  peuple  qui  ne  le 
mangeoit  point  réellement  : Et  parmy  les  nations  des  Gentils , ceux  qui 
mangeoient  les  hoftics  des  Idoles, tout  de  mcfmc.La  participation  donc 

3 uc  nous  reccuons  félon  luy,parrEuchariftic,  dufacrificc  du  corps  & 
u fang  de  noftre  Seigneur, cft  rcclle  & fubftantiellc,  & non  Amplement 
mentale,  intellectuelle  & rationnelle,  par  l'operation  de  noftre  efprit,  &s 
l'apprchenfion  de  noftre  foy. 

Silesparolcsdclcfus-Chrift  fe  peuuent  interpréter  en  ligne  & par 
foy,  de  forte  que  lefcnsdeccsmots,  Cecy  cft  moncorps,  fc  puilTcrclou- 
drcences  termes,  Cecy  cft  le  ligne  de  mon  corps,  ou  bien,  Cecy  cft 
mon  corps,  non  réellement  & fubftantiellcment,  mais  félon  la  feule 
apprehenlion  de  mon  efprit  & par  foy;  Il  n'y  a nul  lieu  en  l'Efcriturc, 
duquel  on  puiffeconclurre  que  nous  rcceuions  réellement  le  corps  de 
noftre  Seigneur,  ny  que  le  corps  de  noftre  Seigneur,  encant  que  caufe 
influante, foit  viuiflant,  & caufe,  & produilc  aucun  ctfcét  de  vie  en 
£“*•  6.  nous.  Car  quant  aux  paroles  de  faindt  lean , Si  vous  ne  mangc%  la  chair 
du  fils  de  l’homme , £jr  ne  heuue ^ fon  fang , elles  fc  refoudront  toufiours  en 
ces  mots,  Si  vous  ne  contemplez  lniftoirc  du  corps  & du  fang  de  noftre 
Seigneur,  fi  vous  n'en  imprimez  la  mémoire  envoftre  ame,  fi  vous  ne 
vous  la  propofez comme  obiett  de  voftre  foy , fi  vous  ne  l'apprchcndcz 
auccvoftre  entendement;  qui  cft  la  façon  donc  les  obiedts  intellectuels 
de  noftre  cognoiflance , feruent  d'aliment  & de  pliure  à noftre  ame,  & 
cnlomme  quicfttoutcequeZuinglccftimecftre  lait  par  la  manduca- 
tion fpirituclle  de  la  foy;  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Et  quand  le 
tUdtm.  me  fine  faindt  lean  dit  puis  apres , Ma  chair  eft  vrayement  viande , eJr  mon 
fang  eft  vrayement  hreuùage , ces  paroles  le  refoudronc , félon  Zuingle,  en 
cclcns.  Ma  chair  cft  vrayement  viande,  de  la  façon  dont  Jçs  obicdls 
cognoilfablcs ont  accouftumé  d’eftre  viande  de  l'entendement, c'cft  à 
dire,  par  la  contemplation  & apprehenlion  de  noftre  efprit , entant  que 
nous  reprefentants  & imprimants  en  noftre  mémoire,  que  la  chair  & le 
fang  de  noftre  Seigneur  lcfus-Chrift,  font  caufes  méritoires  de  la  vie  e- 
rcmelIe,&ont  cité  immolez  pour  nos  péchez,  &nous  ont  acquis  le 
droidt  de  la  fouuerainc  félicité,  nos  aines  fontrepeuës  de  confolation 
& d'clpcrance  : & cet  obied  ainfi  contemplé  leur  t ict  lieu  de  vraye  vian- 
de & nourri  turc  mentale  & fpirituclle. 

Semblablement  quand  faindt  Paul  didt , £)uç  t Eucharistie  cft  L parti- 
cipation du  corps  (y  du  fang  du  Seigneur,  on  le  pourra  toufiours  interpré- 
ter, que  c'cft  le  figne  de  la  participation  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur, ou  bien  la  participation  du  ligne  du  corps  & du  fang.  De  force 
qu’il  ne  reliera  nul  heu  en  l'Efcriturc,  par  lequel  on  puifle  dcmonftra- 
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tiuemenc  conclutrc  la  ncccflicc  de  la  manducation  reelle  , & la  dei- 
fluxion  de  la  vie  coulant  du  corps  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift,  com- 
me  d’ync  caufc  influante  & réelle.  Or  le  Concile  d’Ephefe,  qui’cft  le 
troifiéme  Concile  general,  prononce  anathème  contre  tous  ceux  qui 
ne  croyent  pas  que  la  chair  du  Seigneur  foit  viuifianrc , & caufe  influan- 
te de  la  vie  en  nous , à raifon  de  la  diuinité,  laquelle  eft  la  fource  de  la 
vie, qui  rclidc  en  la  mefmc  chair,  auec  toute  plénitude.  EtCaluin  & 
Bcze.cn  celle  confidcration, condamnent  l’opinion  de  Zuinglc,  qui 
veut  que  la  manducation  du  corps  de  Chrift  ne  fort  autre  choie’ que 
l’apprchcnfion  que  noftre  arae  fait  du  mcfme  corps,  comme  de  fon 
obie<ft,  par  la  cognoiffance  & la  contemplation  de  la  foy.  D'où  ils’cn- 
fuiura  que  leur  foy  touchant  la  manducation  réelle  , n’aura  aucun 
fondement  neceflàirc  en  l'Efcriturc  : Et  par  confcquent,  puis  que  fé- 
lon eux  toute dodrinc qui  n'a  point  de  fondement  en  l'Efcriturc,  eft 
faufTe,&  doit  eftrc  reiettée,  que  la  creance  de  la  manducation re’ellc 
du  corps  de  Chrift,  laquelle  ils  font  profeflion  de  tenir,  fera  de  celle 
mefmc  condition. 

Outre  toutes  ces  confiderations , il  y a encore  cefte-cy.que  nos  ad-.’ 
uerfaires  croyants  la  participation  du  corps , de  la  façon  dont  ils  la 
croyent , & l’exprimants  de  la  façon  dont  ils  l'expriment , il  y a vne  con- 
tradiction formelle  entre  leur  foy  & leur  profeflion  : De  forte  que  leur 
profeflion  de  foy  eft  manuellement  feinte  &faufle,&  contraire  à leur 
intention.  Car  quand  on  leur  demande  , s’ils  croyent  pas  prendre  le 
corps  de  noftre  Seigneur  réellement;  Ils  afferment  queoüy,  & lepro- 
teftenten  leurconfeflïonde  foy,  &s’offenfcnt  quand  on  leur  impute 
qu'ils  n’admettent  aucune  manducation  reelle  du  corps  de  Chrift.  Et 
néanmoins,  comme  on  vient  à les  preffer  par  les  paroles  de  noftre  Sei- 
gneur, ils  fùyent,&  recourent  à l’exemple  des  Pères  de  l'ancien  Tella- 
ment , refpondants  que  les  Iuifs  ont  mange  lamefme  viande  fpiriruel- 
Ie , & confcffants  qu’ils  ne  la  mangent  point  d'autre  forte  , excepté  la 
diuerfitédes  lignes,  que faifoient Tes  Ilraclites.  Or  lcslfraëlitesnepou- 
(.  “olcnt  Pas  manger  réellement  le  corps  de  noftre  Seigneur,  dcuanc que 
le  mefmc  corps  fuft  réellement:  Car  il  ne  pouuoit  pas  dire  mangé  réel- 
lement premier  que  d'eftre  ; d'autant  qu'il  faut  que  l'cllrc  rcel  de  la 
choie  , précédé  touts  les  accidents  réels  , & coûtes  les  circonftanccs 
réelles  qui  peuucnt  arriuer  à la  mefmc  chofe.  D'où  il  refultc  qu'en- 
core  qu'ils  confeffcnr  la  manducation  reelle  par  leurs  paroles , que 
ncantmoins  ils  l'a  démentent  par  leur  creance,  &ont  autrement  de- 
dans la  bouche  qu’ils  n’ont  dedans  le  cœur. 
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Si  i’auois  moins  apporté  d’affeCtion  par  le  paflc,  à voftrc 
fcruice , que  voftre  rang  & vos  mérites  ne  m'y  obligent , ie 
craindrois  que  la  liberté  que  ie  prens  de  vous  eferire  fi 
franchement,  ne  vous  fcmblaft  cftrange:  Mais  la  profefi 
lion  que  i'ay  toufiours  faiifte  de  vous  honorer , & de  tefmoigncr  vne  in- 
clination particulière  à affe&ionner  voftre  bien , me  perfuade  que  vous 
attribuerez  le  peu  de  fuperftitions  & de  ceremonies  dont  i'accompagne- 
ray  celte  Rcmonftrance,  luy  laiflânt  excéder  les  bornes  de  la  complai- 
fance  & de  l'humilité,  pluftoft  à vne  paflïon  naïfùe  & i non  deguilcc , de 
voftre  grandeur,  qu'à  aucun  manquement  de  refpcdt  &de  fubmiflion. 
le  vous  diray  donc,  pourcfpargner  toutes  fortesde  préfaces,  que  fivous 
cultes  iamais  enuie  de  monftrer  que  vous  elles  capable  de  deferer  au 
confeil  de  vos  fcruiteurs.chofc  à quoy  (pardonnez-moyfi  ie  ne  vous 
le  cclc  point)  voftre  aage  vous  oblige  encore, ie  vous  fupplic  de  rcccuoir 
celuy  que  vous  donne  vn  des  plus  affectionnez,  &non  poflible  vn  des 
moins  clairs-voyants  détours;  Qui  eft  que  mettant  à part  toutes  fortes 
d'exeufes  & de  remifes,  vous  preniez  l’occafion  qui  vous  eft  offerte,  de 
vous  trouuer  au  Sacre  du  Roy.  Si  l'on  vous  reprefente  que  ie  fuis  poulie 
à vous  donner  ce  confeil,  d'autre  confidcration  que  du  lcul  zelcquc  i’ay 
à voftre  fcruice,  & de  la  compalÜon  de  laruyne  de  voftre  fortune,  que 
voftre  vertu  deuroit  & pourroitrédre  beaucoup  plus  fleuri  (Tante  qu'elle 
n’eft,  on  vous  abufe;  Et  fi  vous-vous  le  perfuadez  vous  mcfinc,  vous 
vous  trompez  vous  mefme  le  premier:  & de  croire  non-plus  que  toutes 
les  reçcrches  que  l'on  a faiCtes  iufqucs  icy.de  vous  y attirer.viennét  d'ail- 
leurs que  de  la  follicitation  de  vos  feruitcurs,  qui  ont  tant  gaigné  fur 
refpritduRoy.qucdel'y  faire  condefcendrc,  moyennant  Tefperancc 
qu'ils  luy  ont  donnée,  que  vous-vous  accommoderiez  déformais  entiè- 
rement à fa  volonté.  Pcrmettez-moy.fi  cela  eft,  que  revous  die  que  la 
folitude,  & les  Coupions,  îaloufics  & défiâccs.dont  elle  eft  inerc  &:  nour- 
rice fort  fertile,  vous  mettent  en  erreur.  Depcnfcr  auflî  que  celle  occa- 
fions'eftantpalféc.ilenrenaiftra  d’autres  autant  fauorables, pour  vous 
rappellcr:  Premièrement  ie  vous  prie  de  vous  remettre  deuant  les  yeux, 
que  plus  vous  différez  de  vous  rapprocher  du  Roy  , le  cours  de  fa 
fortune  gaignant  pays  de  iout  en  iour  , plus  volîrc  venue  fera  in- 
différente, voire  inutile  & melprifce  : Et  fccondcmcnt,quc  vos  met 
mes  feruitcurs,  fe  voyants  fruftrez,  par  voftre  humeur,  du  fruiCt 
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de  leur  Ibllicitation,  au  poind  où  ils  y ont  fait  le  plus  grand  effort, 
perdront  le  courage  & l'efperance  d'en  exciter  iamais  l’enuie  dans 
J'cfprit  du  Roy,  laquelle  y naillra  à peine  déformais,  fans  rcçer- 
che  ,fi  vous  laiffez  paffer  celle  occalion.  Quant  aux  (crapules  qu’on 
vous  pourrait  propofer,  pourceluy  qui  cil  de  la  fcurcté,  le  croyque 
perfonnenc  s'enhardira  iamais  de  la  vous  vouloir  remettre  en  doute, 
cognoiffant  la  bonté  &Ia  franchifc  du  Roy.  Et  pour  mon  particulier, 
iemc  rendray  toufiours  fort  volontiers  hollage,  quelle  y ell  entière. 
C'eftvnefoiblc  caution,  que  d'offrir  ma  vie  pour  gage  de  celle  affeu- 
rancc,mais  c’cllvn  gage  également  précieux  à tous  ceux  qui  l'offrent. 
Et  pour  le  regard  de  la  déclaration  que  vous  elles  oblige  de  deliurer 
deuaiu  que  de  venir,  c’cll  vnc  chofe  dont  vous  ne  deuez  faire  aucune 
difficulté,  ny  craindre  de  demeurer  lié  en  ce  failànt.  Car  ie  configne 
ma  vie,  ma  confcienoc,&  mon  honneur  entre  vos  mains,  que  dés  à 
prelcnc  vous  ne  Telles  aucunement.  Outre  ce  peu  que  i’y  puis  co- 
gnoiltre,  Ten  ay  confulcé  aueclcs  perfonnes  les  plus  expérimentées 
en  celle  profeflion.  Partant  n'ellanc  quellion  que  d'vne  formalite, 
qui  au  principal  ne  vous  importe  de  rien,  ic  ncfçay  qui  vous  peut  rc- 
fenir  d'en  gratifier  le  Roy , & voftre  bonne  fortune  par  mefme 
moyen,  qu’il  fcmble  que  vous  vouliez  accrocher  à vn  petit  ferupu- 
lc.  Cela  ferait  bon,  fi  vous  vous  propofiez  de  vous  palier  de  la  Fran- 
ce , & d'aller  feruir  l’Empereur  a la  guerre  contre  le  Turc:  Mais 
de  demeurer  en  ce  Royaume  , pour  y viure  comme  particulier  , Sc 
principalement  offenfant  le  Roy,  par  vnc  apparence  de  refus  d’alfi- 
ller  à vnc  adlion  qui  luy  fcmble  affeurer  fa  Couronne  , & où  tous 
ceux  qui  ont  de  l'affe&ion  à là  perfonne  , & au  bien  de  Ibn  Royau- 
me , doiucnt , non  pas  accourir  , mais  voler  auec  incroyable  allc- 
greffe , & vn  merueillcux  applaudiffemenc  -,  le  trouue  que  l'obliga- 
tion que  vous  auez  à TEllat  où  vous  elles  né,  & le  rang  que  vous  y 
tenez,  ne  le  vous  permettent  point.  Ioindt  que  s’il  y auoit  quelque 
occafion  d’ombrage , comme  ie  m affcurc  au  contraire  , que  voftre 
efprit  en  ell  entièrement  efloigné  , fuft  ou  pour  Tinrerell  de  voftre 
fcurcté  , ou  pour  la  crainte  de  ne  trouuer  pas  les  chofes  fi  dilpofées 
à voftre  faucur  &:  à voftre  grandeur  , comme  vous  le  délireriez  ; Il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’auec  l’indignation  du  Roy,  voftre  abfcnce 
puiffe  apporter  grand  accroiffcmcnt,ny  à Tvn,  ny  à l’autre:  Et  prin- 
cipalement quant  au  dernier  poinift,  duquel  fi  vous  attendez  de  pro- 
curer Taduancement  ,iufquesaccque  le  poilblanc  vous  foit  venu, & 
laiffez  couler  voftre  ieuneffe  inutilement,  fans  auoir  acquis  le  crédit 
que  vos  feruiteurs  vous  foubaittent  auprès  du  Roy  & en  ce  Royau- 
me , par  vnc  longue  lùitte  d'aétions  fignolées  ; 11  vous  fera  encore 
bien  plus  difficile  alors,  de  ployer  voftre  èfprit  à ces  nôuueaux,  mais 
tardifs  commencements  de  fortune , que  maintenant.  Pour  conclurré’ 
donc  tout  ce  long  difcours,ic  vous  conlèille  (fi  mes  trcs-humblcs  prières 
peuuent  tenir  heu  de  confcil  en  voftre  endroidt)  dè  contenter  le  Roy, 
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touchant  1»  déclaration  qu'il  veut  de  vous,  & de  l’enuoyer  àMonfieuf 
de  R.  de  l'affction  &de  ta  franchifc  duquel  à voftre  feruice , vous  ne 
pouucz  douter , apres  tant  de  tcfmoignagcs  qu’il  a rendus , de  defirer  en 
premier  lieu, le  bien  de  la  Maifon  dont  vous  cftesyflu.&fecondcmcnt 
voftre  réconciliation  &coniontion  fort  cftroittc  auec  le  Roy,  fi  vous 
n’auez  les  oreilles  entièrement  clofes  auxrapportsdcvos  plus  fidelles  Si 
affectionnez  feruiteurs,  du  nombre  dcfquels  ie  fuis  & feray  éternel- 
lement. 
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Depuis  les  lettres  que  nous  cfcriuifmes  à voftre  Majefté  J 
le  vingt-neufiéme  de  luillet,  il  ne  s'eft  point  offert  de 
Courrier  qui  allait  vers  elle  ,nyd'occafion  de  luy  ende- 

pefeher  exprès.  Pourtant  nous  auonsdifferé  iufquesau 

partement  de  ceftui-cy  à luy  donner  aduisde  lafuitte  de  noltre  nego- 
tiation  : de  laquelle  fi  nous  auons  cfté  vn  peu  pareffeux  à luy  rendre 
compte , nous  prefumons  en  recompenfe  maintenant  auoir  dequoy  luy 
payer  MureSe  les  interefts  de  ce  retardement.  Pour  reprendre  donc  les 
erres  de  noftrc  dernier  difeours , nous  luy  dirons  que  les  vifites  des  Car- 
dinaux eftant  finies, nous  eufmes  vne  troificme  audience  de  fa  Sain- 
teté , le  Dimanche  trentième  de  luillet , afin  de  luy  rapporter  comme 
nous  les  auions  informez,  Si  en  quel  eftat  nous  les  auions  ou  trouucz 
ou  laiffez.  Depuis  le  Mercredyfuiuant,  qui  futlefecond  iourd'Aouft, 
elle  affembla  une  congrégation  generale  : Ou  apres  auoir  reprefentc 
l'importance  de  cefte  affaire, la  feucrité  dont  ilauoit  efté  vfè  îufqucs 
alors  en  voftre  endroit , & le  deuoir  neantmoins  auquel  voftre  Majefté 
conrimioit,auec  la  leture  des  lettres  &fuppiicationsprcfcntccsdcfà 

fort , elle  les  pria  d'y  vouloir  procéder  fyncercmcnt  ôc  Cnreftiennemcr, 
é defpouïllantsdc  toutes  fortes  d'intereftsût  de  partions , &propofànts 
fans  faucur  & craintc,ce  que  leurs  confciences  leur  confèilleroient.  Pour 
à quoy  apporter  plus  de  liberté  & de  facilité,  elle  leut  commanda  de  luy 
venir  dôner  leurs  voix  l'vn  apres  l'autre  en  chambre,  & particulieremét. 
Cçftc  refolutjon,  S 1 R E,  a adioufté  vn  peu  plus  de  lôgueur  àl'affairc  que 
quelq«cs-vns  n'euflent  defirc,  & poflible  que  voftre  Majefté  n’cfperoir, 
Çar  y ayant  deux  voy es  de  prendre  les  opinions,  l’vne  plus  courte,  c'eft  à 
dire, de  les  recueillir  en  public,  mais  plusliazardcufcj  l'autre  plus  lon- 
gue, mais  plus. n iiurce,rrous  auons  eu  ties  aprcable  l'cletion  que  (4 

Sainteté  a£utçli|dcccllcoù  llfeconfumcat  a.  la  vcritcplusdc  temps, 

• ^ * * * 
Il  J3J  J 


AV  R i HENRY  IV.  ts9 

mais  qui  mcttoit  les  conlcicnces  des  opinants  en  hbené  , & leur  oftoit 
toute  cfpcce  d'ombrage  & d’apprchcnlîon.  Aufli  a-clle  efté  combat- 
tue de  beaucoup  de  rcfiftanccs  & de  contrarierez  par  les  ennemis  de 
voftrcMajefté,  qui  allcguoient  que  c'eftoit  faire  tort  à la  dignité  du 
College,  & fe  délier  de  l'intégrité  des  Cardinaux.  Mais  Dieu  a telle- 
ment fortifié  la  bonne  intention  de  noftre  S.  Pere,  qu'il  a furmonté 
toutes  ces  oppofitions,  & apres  auoir  acheué  en  fecrct  les  audiences, 
s’eft  refolu  àlafind'y  appofer  luy  mcfmc  le  lcau&  la  conclufion,par 
la  déclaration  qu'il  fit  Mcrcredy  dernier  en  plein  Confilloire  : qui  fut 
ttllc,  Qu'il  auoitoüyles  opinions  des  Cardinaux  fort  au  long,&  les 
auoit  trouuez  non  feulement  au  nombre  des  deux  tiers,  mais  prefque 
tous  indinans  àl’abfolution  de  voflrc  Majeftc  : Et  partant  qu'il  y ad- 
ioulloit  aulli  fa  voix,  & leur  annonçoit  qu'il  cftoit  délibéré  de  procé- 
der à la  donner.  Il  y en  eut  qui  voulurent  prendre  la  parole  pour  accro- 
cher l’affaire  fur  certaines  conditions  qu’ils  pretendoient  deuoir  cftrc 
examinées  en  congrégation , cfpcrans  y faire  naillrc  des  elpincs&des 
diiücultez  : Mais  1a  Sainâeté  rcfpondit  qu'il  y auoit  défia  efté  pourueu, 
& leur  impoli filcncc  ,&cn  fomme  pafla  fi  auant  ce  iour-la,  qu’il  n'y 
relie  plus  que  la  folemnité , de  laquelle  nous  cfpcrons  au  plulloÜ 
vous  mander  des  nouuellcs  par  vn  Courrier  exprès.  Or  comme  en  celle 
occafion , S 1 R E , nous  ne  pouuons  fans  facrilege  vous  celer  la  bonté 
incroyable  du  Pape , & la  tendre  & paternelle  afleélion  qu'il  a monftrée 
à l'endronft  de  voilreMajcité,  laquelle  a efté  fi  grande,  quelle  nous  a 
tiré  plufieurs  fois  à fon  exemple  des  larmes  de  ioye  & de  paflïon  ;ny 
vous diffimulcr  les  continuels  offices  de  fes  llluftriflimcs  ncpucux,qui 
ont  merueilleufement  feruy  à cultiuer  & faire  fruéti  fier  la  bonne  volon- 
té de  fa  Saincletc  : Aulli  certes  ferions  nous  coulpables  d'vne  extrême 
ingratitude, fi  nous  n’y  inférions  vn  tcfinoignagc  particulier  de  la  façon 
dontMonfieur  le  Cardinal  Tolct  s'ycll  conduit, qui  cil  telle, qu'elle 
mérite  d'cllrc , non  pas  clcritc , mais  grauée  éternellement  en  la  mémoi- 
re de  voftrcMajefté.  Car  outre  ce  qu'il  a renoncé  à toutes  confidcra- 
tions  humaines, pour  cmbralTcr  l'cquité  & la  iufticc  de  voflrc  caufe,qu'U 
a fermé  les  yeux  a l'obligation  naturelle  de  fon  Prince,  de  là  patrie,  de 
fes  parens,  qu’il  a foulé  aux  pieds  toutes  fortes  de  menaces , de  promef- 
fcs,&dc  tentations;  ilacncore  pris  tant  de  peine, &dc  corps  & d'c- 
fprit  pour  celle  négociation,  que  nous-nous  cllonnons  qu'il  n'cft  luc- 
combéfoubslc faix, combattant  tantoft  pareferits,  tantoll  par  con- 
férences , ceux  qui  eftoient  contraires,  remuant  & animant  ceux  qui 
cftoient  llupides,&  en  fomme  portant  cet  affaire  auec  vn  tel  zcle  & 
ync  telle  fermeté , que  voftrc  Majctté  n’cuft  feeu  efpcrcr  tant  de 
prcuues,  pour  ne  dire  point  tant  de  chcfs-d'œuures  & de  miracles  du 
plus  affectionné  & courageux  de  tous  fes  feruitcurs.  Chofc  certes 
qui  a apporté  beaucoup  de  réputation  à noftre  pourfuitte  , à caufc 
de  l'excellence  de  fa  doctrine , qui  reluit  par  toutes  les  parties  du  mon- 
de , Si  pour  l'intégrité  de  fa  vie , qui  cil  fi  exemplaire  & irreprehenfiblc, 
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3 uc  l'cnuic  mefme  n'y  fçauroit  trouucr  à calomnier.  Cela , S i R E , fe 
oie  conter  entre  vos  bonnes  fortunes,  s'il  eft  permis  d'appcllcr  de  ce 
nom  les  profperitez  qu'il  plaift  à Dieu  vous  enuoyer , de  voir  que  vos 
vertus  nonobftant  tantd’obftaclcs,  ayent  fait  vnc  telle  impreflion  en 
fonefpric,& que  vous  ayezadioufté  à vos  autres  conqucftescellc  d’vne 
amc  non  feulement  ornée  de  tant  de  fçauoir  & de  pieté , mais  mefme  fi 
gcnereufeôc  fi  héroïque.  Nousn'auons  trouuény  conceptions  ny  pa- 
roles fuffifantes  pour  l'en  remercier  dignement, eftant  toute  noftre  in- 
duftrie  bien  loing  au  deffous  d'vne  fi  extraordinaire  obligation.  Et  par- 
tant s'il  plaift  à voftre  Majefté  fupplcer  ce  defaut  par  vn  office  exprès 
de  recognoiffance  &d’aiftionde  grâces,  lors  qu'elle  remerciera  noftre 
S.  Pere  & les  llluftriflîmcs  Cardinaux  fes  nepueux , elle  fera  ceuurecon- 
uenablc  à fa  gratitude,  & nous  defehatgeta  d'vne  debte,  pour  l'acquit 
de  laquelle, nous  fommes  entièrement  impuiflants  Si  infoluablcs.  Nous 
l'en  fupplions  tres-humblcment , 


Sire,  Et  prions  Dieu  la  vouloirenrichir  de  plus  en  plus  de  toutes 
fortes  de  benediûions  temporelles  & fpirituellcs.  De  Rome  ce  deuxiè- 
me de  Septembre  i;s;. 
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HC’eft  auiourd'huy  que  nous  vous  annonçons  les  bonnes 
nouuelles  de  voftre  abfolution , qui  apres  tant  de  combats, 
de  trauerfes&dedifficultez,vous  a cfté donnée  ce  matin 
au  Portail  de  S.  Pierre,  à la  veuë  & auec  l’applaudifTement  de  tout  le  peu- 
ple. Le  Seigneur  Iules  Galthery.Maiftte  dcsCourriers  du  Pape,  très-  1 
affectionné  Gentilhomme  au  feruice  de  voftre  Majcfté  , a voulu  luy 
donner  par  Valetio  les  prémices  de  cet  aduis,  duquel  Baptiftc  depefehé 
au  mefme  temps  de  noftre  part,  luy  portera  la  confirmation  & les  parti- 
cularitez.Mais  d'autant  plus  tard, que  nous  auons  mieux  aymé  qu'il  prift 
le  plus  long  chemin, pour  y arriuer  plus  feurement  & plus  certainement. 
Nous  prions  Dieu, 

Sire,  Quelle  apporte  les  fruiCts  & fpirîtuels  &:  temporels  à vofttc 
Majcfté  & à fon  Royaume , que  toutes  les  gens  de  bien  elpercnt  &:  défi  - 
rent.  De  Rome  ce  dixfcpt  iéme  de  Septembre  lys;. 
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Le  voyage  de  Monficur  d’Elbeinc,  lequel  i’ay  prié  fe  vou- 
loir; au  lieu  de  moy,  charger  de  la  Bulle  de  l' Abfolution  de 
Vollre  Majefté , me  dilpenlcra  de  vous  écrire  vnc  plus  longue  Lettre 
par  cet  Ordinaire.  Il  partit  le  Septième  du  prefent  mois,  vous  portant, 
outre  l’inftrument  de  voftrc  A b Solution,  vnBref  de  fa  Sainteté,  aucc 
Lettres  de  Ses  Neucux,  & du  Cardinal  Tolet , & des  autres  Cardinaux. 
LescauScsqui  m'ont  conuié  àmepriucrde  l'honneur  de  vous  la  porter 
moy-mcGne,ont  cfté,  L’vnc  la  crainte  de  ne  mepouuoirpas  rendre  fi 
tort  auprès  de  vous,  & principalement  citant  encore  à peine  releué 
d'vne  maladie  de  douze  ou  quinze  iours  : L'autre,  l’ombrage  que  ie  laif- 
fois  à toute  cefteCour.cn  partant  deuant  qu’il  fut  arriué  quelque  té- 
moignage de  remerciement  de  voftrc  part.  Pourtant  Monficur  d’Olïat 
& moy,  auons  eftime  trcs-ncccfiaircquc  iedcmeurafTe  icy  pour  gage 
de  la  gratitude  de  Voftrc  Majcttc,  iuSqucsàcequ’elle  en  eut  rcnouuelié 
les  alternances,  par  la  première  de  Ses  Lettres.  Dequoy  nous  la  Supplions 
tres-humblcment,  l’vn&  l'autre;  qu'il  luyplaifc  fcfouucniraupluftoft, 
d'autant  que  chacuncommcncedéia  à feftonner  par  deçà , que  depuis 
tant  de  temps  que  l’Abfolution  a efté  donnée,  il  ne  Soit  pas  venu  vn 
fcul  mot  de  remerciement, Si  de  rccognoilTancc:  Et  combien  que  vous 
ayez  eu  vnc  trcs-probablc  occafion  a attendre  iuSqucs  à Parriuécdc  la 
Bulle:  toutesfois  ccfte  iuftification  ne  Satisfait  ny  a vos  ennemys,qui 
f en  aydent,  pour  défauorifer  le  fcruicc  de  Voftrc  Majefté;  ny  à vos  fer- 
uitcurs.qui  ncpcuucnt  receuoir  patiemment  ledelayde  ce  qu'ils  défi- 
rent aucc  impatience.  Cependant  ie  Supplie  Dieu, 

S t R E , Vous  combler  de  plus  en  plus  de  toutes  fortes  de  bcnedi&ions 
Spirituelles  & temporelles.  De  Rome, 

5 ANCT IS  S I MO  ET  B E Ans  S 1 MO 
Domino  nojiro,ac  Patri,Clementi,  dtutna  ProtudentiafUni- 
ncr faits  Gcclefu  Papa  VIII.  S.  £t  httmtlhma  pedum  ofcuLt. 

Ervenervnt  in  naanus meas anno Supcriorc,Bcatilfi- 
me  Pater,  vna  & altéra  Apoftolicae  Veftra:  Sanâitatis 
Epiftolæ,  fingularis  fua:  erga  me  bcneuolcntix  telles  & 
oblidcs,  quas  vt  Sacrum  aliquod  munus,  filent  10  excipere 

6 tacita  veneratione  apud  me  colère,  quàm  rudi  & ingrata  gratiarum 
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aûione  violare,  verccundius  duccbam,  cùm  mihi  nupcr  ciufdcm  bcne- 
ficij  tertia  accefliohanc  religionem  quafivi  quadam  cxcuflit,  iuftam- 
quc  &nccc(Tariamiefcribcnai  caufam  prxtexuit.  Frctus  igitut  huma- 
nitaris  veftrx  prxfidio,  qux  me  totics  iterata  gracia  benignè  prouoca- 
uit,  otatione  profitebor  quod  taciturnitatc  figntficabam,  mihi  non 
hadtenus  animum  gratum,  fed  fermonis  digmtatem  &ingcnij  cxplt- 
candi  apparatum,  ad  tanta  in  me  mérita  fignificanda  & illullranda  de- 
fuifle.  Quibus  cùm  nouus  hic  laudum  cumulus , quas  mihi  indebitas 
adeo  libcraliter  veftrx  vltim.x  litterxtribuunt,  accedcrit,  quo  mever- 
tam  nefeio.  Ornât  enim  mcveftraBeatitudo  earumvirtutum  titulis, 
quasvix  fpe  & cogitationc  dchbaui,  ac  mcam  qualemcumquc  in  iu- 
uandaDei  Ecclcfia  operam  acceptam  habere,  ni  inique  animi  meivo- 
tum  & ftudium  pro fruttu  adfcnbere.dignatur.  QuxomniaBeatilli- 
me Pater, fie accipiovt  ca gratulatione minime fuperbiam.  Nouienim 
paternx  vcftrxbcnignitatisindulgentiam.qux  vt  faftalaudat,  qux  fa- 
ciendamonet,  &virtutum  femina  ac  igniculos  in  naturis  ingenuis  li- 
bentius  applaufu  & commédatione.quàra  imperio  & prxceptis  excitât. 
Quod  non  ideo  dico,  quo  minus  in  dics  fperein  futurum,  vt  fi  mihi  fo- 
litaveftri  fauorisaura  adfpirarit , cxpedlationi  veftrx  conatus  mci  ali- 
qua  ex  parte  refpondeant.  Eli  enim  apud  nos  multa  & parata  feges: 
Scd  veftrxbeatitudinisauthoricatc  indigcmus.qux  Epifcopos  noftros 
compcllat  ad  id  fubfidi]  nobis  prxftandum  quod  nullo  fuoincommo- 
do  pofiùnt.  Meminit  veftra  Sandlitas , quid  olim  Catholici  Africani 
Epifcopi,  refarciendi  fehifinatis  iludio  Donatiilis,  fi  ad  Ecclcfiam 
redire  vcllent , obtulerint.  Nos  fimilia  exigimus.  Optamus  Apofto- 
licum  cum  ilhsagerc,vtfinguli  fingulosCanonicatus  qui  primi  apud 
cosvacui  fucrint,ccclibibus  hxreticorum  mimftris,  ad  Ecclcfiam  Ca- 
tholicam  ferio  &fub  idoneorum  tefiium  fidc  reuerfis,  aut  rcuerfuris 
aflignent,  vnde  fibividlumSi  otium  litterarum  ad  tela  in  aduerfarios 
conuenenda,  fuppeditare  poflint.  lisvcroqui  non  fufeeptis  facris  or- 
dinibus,  coniugij  vinculis  funt  obllridli,  annua  de  bcncficiorum  fruiStu 
penfiuncula,  ne  miferè  egeant,  ex  Apoilolicx  Sedis  indulgentia,  & 
Canonicx  fcucritatis  ad  tempus  rcmillione  conilituatur.  Sic  eueniet 
vcqui  iam  hxrcticx  impoflurx  fucum,&  prxlligias  agnofcere&de- 
tcllari  incipiunt;  fed  humano  inopix  & mendicitads  metu  detinen- 
tur,  cuius  generis  mulri  funt,  citius  erumpant.  Cxteri  autem  quantum- 
uis  Catholicx  caufxiniqui&aduerfi,  hoc  cxemplo  ddiniantur  : cum 
viderintnosin  fui  limites,  qua  hommes  funt,  non  odio,  fed  chanta  te 
commoueri;  ipsifque  vc  reiipifcntibus  & animo  & corporc  bene  fie 
optare  & ptouidcrc.  Fict  porto  id  fincvllo  religionis  periculo,  tum 
quia  huic  muncri  nulla  ell  afhxa  anunarum  cura  & prxfcâura,  tum 
quia  fub  Epifcopi  &totiusCol!egij  oculis  & oblèruationc  erunt:  vt  fi 
quid  linillrx  fufpicionis  iniccennt,  cum  pœna  &dedecorc  eijciantut; 
Intcrca  & cxemplo,  & feriptis,  & cxhortationibus  apud  fuos  nupcr 
aiumnos  & grcgalcs  non  mcdiocritcr  proficicnt.  Quod  longe  dcinccps 
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vbcriùs  quàm  antca  fperandum  cft,  exquo  reftinûis  belli  ciuilis  inccn- 
diis,  & murais  partium  vulnenbus  vtcumque  obhgacis.infanxillx  hx- 
rcticorum  in  Catholicos  irx  dcferuelccre  ccepcrunt.  Hinc  cnimfaltem 
contingit,  vt  fcrocitatedcpofita,liberiusaures  culturx  commodent,  & 
admiflis  documentis,  veritatcm  fibi  in  animum  jnftillari  permutant. 
Tacco  iam  fpontc  apud  plcrolquc  huius  fcdbx  ftudium  refrixiifc, 
ipsifque  fais  a ma  fus  & cul  toribus  hxrefim  in  deliciis  efl'c  dcfiilTc,  vt  qux 
nouitaus  gratiam  qua  fola  florcbat&  arridebat,  exuerit.  Tacco  poft 
omnes  ilIiusRegij  gencris  Principes  adcmptos , omncm  & adipiftcndi 
regm  fpcm  ademptam:  vnde  fit,  vt  eorum  faébo  ad  popularc  rcgi- 
men,  vbicumque  poteft  introducendum  fc  totam  conuertat,  in  qua  re- 
rum  conftitutionc  concionatorixillx.&popularestubxfempcr  fum- 

inopcrc  régnant.  Hoc  folum  prxmonco,  turbam  qux  plurimum  fama 
& admiracione  mouctus,corum  hominum  qui  cxterismalé  Icntiendi 
Principes  & authorcs  exiftunt , tanta  defedione^quanta  fie  propediem 
rutura  cft,vchementer  concuflum  iri.  Prxtcr  illos  enim  qui  iampalàm 
ad  Ecclefiamtranfierunt.multi  ex  figniferis  & primanis  inter  ipfos  Mi- 
niftros,  diuturnis  collocutionibuS,  de  veritatc  Religionis  Catholic* 
certiores  fa&i,  nobis  clam  nomina  dederunt,  innumeros  alios  cum 
difeeflionem  publicam  facient,  fecum  cduéhiri:  folùm  rogarunt,  vt 
poft  rci  familiaris  iafturam  & naufragium,  piè  Catholicorum  ope 
lublcuentur:  nonquaipforumcommoditati  indulgeatur,  fed  egeltari 
fubueniatur.  Iâmque  agi  cccptum  cft  cum  Principe , vt  cos  aliqua  ex 
parte  liberalitate  fua  fulciat,  vichimque  communcm  ipfis  ex  xrario  dé- 
cernât: quod  ille  fe  magnifica&  regiè  annuâ  decies  mille  aureorum 
largitione  huicimpcnfxdcftinatafa<»urumrecepit.  Sed  multivel  ali- 
quid  fibiccrti  potius  conftitui.quàm  cxvniusPrincipis  vita&auhca- 
rum  rcrum  înftabilitatc  pcnderc  cupiunt  : vel  ad  cam  vrbem.qux  fedes 
eftregni.vbi  conuiûusille  inftituendus  defignatur,  vix  confluerc  pof- 
funt:  vel  in  fuis  prouinciis,&  apud  fuos  hommes,  apud  quos  autho- 
ritate&  familiaritatc  valent  ,fe  magisidoncos  ad  hoc  opus  exiftimant 
fore.  Iis  omnibus  abundè  faiisfâ<ftum  erit,  fi  hanc  viam  & rationem  de 
qua  pridem  Romx  cum  Uluftrillimo  Card.  Baronio  repeticis  collo- 
quiis  communicaui  ; VcftraSandtiras  comprobare,&refcriptis  fuis  ad 
noftros  Epifcoposmunire  voluerit.  Qux  vr  diligenter  executioni  man- 
dentur,  ipfiim  ctiam  Principcm  curaturum  quantum  in  nobis  fitum 
cft,  procurabimus.  Nec  fané  diu  erit,  quàm  Veftram  Bcatitudinem  hu- 
ius curx  ac  folicitudinis  minime  pccnitcbit.Sentiet  enim  conuulfis  prx- 
cipuis  illis  mah  columnis&fundamétis.vt  cito  tota  moles  fit  collapfu- 
ra.  Quod  ad  me  attinct,  aufus  fum,cxiftimationis  mex  periculo , fi  hoc 
negotium  feriô  excolatur;  incra  fexennium  vniuerfæin  Galba  faûionis 
hxreticx  aut  vlnmam  ruinam,  aut  incredibilem  labcfaôadonem  polli- 
ceri.  lllud  veto  quàm  fiiturum  fit  Veftrx  Bcatitudim , & apud  Deum& 
apud  homincs  gloriofum.ipfius  coniectur*  relinquo.vt  inter  tôt  Eccle- 
nafticos  triumphos,  toc  fpintales  vi&orias,  ctiam  de  dcuiâa  tt  debcllat* 
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in  Galliis,vbi  iampridem  arcem  fuam  toti  Europx  imminentem  extrue- 
rc  conatur,  hxrefi , vcftri  Apoftolatus  trophxa  & monumcnta  ponan- 
tur.  Multos  fibi  & Ecclefix  Dci  lxtos  & triumpbalcs  dies  vidit , V élira 
Bcatitudo,  & facras  oculis  haulit  voluptatcs,  ex  quo  ad  fummum  Rcli- 
monisMagiftratum.virtutis  fux  gradibus&  omnium  bonorum  votis 
afccndit.  Vidit  venientes  ex  Ægypto  legatos , vt  canic  Propheta,  & 
Æthiopiam  prxuenicntem  manus  eius  Dco.  Vidit  inquam,Ægypn, 
mille  olim  nominibus  cclcbris  prouincix.caput  Si  metropolim  leu  fc- 
dem  Alcxandnnam  ; vndc  & Æthiopum  genti  Antiftites  prxficiuntun 
iam  toc  annos  fub  infani  Eutychis  feruitute  Satans  mancipatam , ora- 
toribus  Romam  midis,  ad  fuam,id  cil  Beati  Pctri.clientelam  & Ecclefix 
Catholicxcommunioncm, quafi poftliminio  redire:  Vidic  Ruthenas 
gentes  fehifmatis  Grxci  colomam,  populos  non  minus  cxtin&x  cha- 
nutis  torpore,  quàm  liycmis  gelu  frigentes.ad  primos  ortus  fui  radios 
rccalcfcerc,  & per  procuratores  Epifcopos  fuperatis  itincrum  afperitati- 
bus,& commutata  cocli  inclcmentia  ad  Clementis  VIII.  clc- 
mentiam  Romam  aduolare.  Vidit  facris  fuispedibus  procumbcntcm 
& aduolutum,  tam  pietate  vidum,  quàm  armis  inuidiflimum , Gallia- 
rum  Regem  Henricum  ; Ecclefix  tribunal,  cui  adeo  infeltum  bellum 
fub  alüs  Pontificibus  îndixcrat,  fupplicitcr  venerari:  Ex  eâque  hora 
Ecclcfiam  Gallicanam , iamdiu  ex  magna  parte  langucntem&  tabefeé- 
tem,  quod  fibi  parcior  cum  fuo  capitc  interccderet  communicauo, 
rediuiua  charitate  cum  Sede  A poftolica  coalcfccre,  & refuraptis  vin  bus 
indics  rcflorefcerc.  Vidit  de  communi  omnium  Chriftianorumhoftc, 
armis  fuis,  tum  confpicuis,  tum  non  confpicuis , fxpe  parta  fpolia  & 
trophæa , rcccpta  oppida,  ciuitates,  prouincias  -,  fed  quantacumque  fine 
ilia , qux  fané  maxima  funt  i nihil  vidit  aut  videbit  V élira  Beatitudo,& 
Apollolica  Sanétitas,  vcl  ad  præfentium  temporum  laudem  & corn- 
mcndationem,vel  ad  futurx  glorix  fplcndorem  & dignitatem,  illuftrius 
quàm  erit  illcde  opprelTa  & extinfta  in  hoc  regno  hxrcli  triumphusà 
cùmVellrxBcatitudini  coclum  fie  terra  tôt  animarumrccuperationem 
gratulabuntur.  cùm  nobiliffima  prouincia , & de  Sede  A poltolica  to- 
tiûfque Chriftianx caufx  amplitudine  optimè  mérita,  abexitio  omni 
ex  patte  vindicata,  veflris  aulpiciis  làlutem  fuam  acceptait!  fcrct.  cum 
ilia  Gallia,  qux  fola  olim  non  habuifle  monllradiccbatur,  fe  abimpiis 
monltris  & portentis  repurgatam,  vellra  pia  folicitudinc,  profitebitur. 
Hoc  hoc  nullaxtas  filcntio  prxtcribit,  hoc  omnis  pollcritatisfàma  lor- 
quetur:  hoc Gallicorum  annalium  grata  memoria  aérioms,  littens  &■ 
monumentisconfignabit;  illuxiffe  nollro  fxculo,  quo  oinma  cœlcftia 
Si  ciuilia  iura  ptoltrata,  proflicuca,  proculcau  tacebant , aurcum  pic-i 
«lis  fydus,  dimnarum  atque  humanarum  legumoraculum.augultum 
omnium virtutum  facranum  Ceementem  VIII.  quipollinnu.fi 
mera  fux  îndullrjx,  folicitudims,  chantatis , hberalitatis , in  inltauran-. 
d*  & amplificanda  Dci  Ecclefia , vbique  împreüà  velligia , poil  fupe- 
qçrts  vel  prxllamiflünos  Poncificcs  rcrum  gettarum  glojia  & felicitatc 
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fuperatos,  extern  fuis  laudibus  & ornamentis  id  infigne  faftigium  adie- 
cerit,vc  de  tonus  Chriftiani  nominis  humano  olim  præfidio,  forriflima 
& rcligioliflima  Gallia,  prophanam  hxrelim  exegcrit,  expioferit,  extru- 
ferit,regmimquefimul  rciigioni,&reIigionctnrcgno  prorlus  reftitue- 
rit.  Mmiquoque  ipfi.fi  ijs  officiis  qux  ob  pictatcm  fufcipiuntur,  eft 
etiam  aiiqua,  auâarij  loco.ex  hominum  cclcbratione,  expeétanda  tem- 
poraria  inerccs.iucunda&honorifica  crit  hæc  recordatio.cum  cogi- 
tabo  VcftramBeatitudincmintam  illuftri&magnifico  opéré,  mede- 
bili  quidem,  lcd  fideli  inftrumcnto.vfum  fiiilfc,  adeo  vt  qui  resvcftri 
gloriofiflimiPontificatusmultispôft  fcculis  leéhiri  funt,  bcneficiorum 
Clementis  VIII. in regnum Gallicum hilloriam oculis pcrcurrere 
non  poflint.quin  inaliquam  mei  nominis  mentionem  incidant,  mihr- 
que.quôdvi  fpiritali  hac  contra  Ecclcfixhoftesexpedirione.fubtanto 
ChriitianX  militix  Impcratorc  meruerim,  gratulcntur.  Sed  quovfque 
tandem  mea  progreditur  orado , & Epiftolx  fimul  ac  vcrecundix  fines 
cranfilit!  ncc  mini  venir  in  mentem,  quantum  fit  piaculum  negotiofo 
Veftrx  Beatitudinis  otio.cuiusfingula  mométa  Chriftianx  Reipubhcx 
falud  confecrata,  fine  totius  orbis  difpendio  interuerd  non  poflunt? 
Debucram  ccrtc  in  priori  mea  fententiaperfeuerare,nec  Veftrx  Sanâi- 
tati  tôt  grauiflimiscuris  obfefix&  circumfeptx,  legendis  meis  litteris 
molcftiamexhibcre.velquod  proximum  fucrat,  Epiftolx  tædium  bre- 
uitaterclèrare.  Vcrùm  ignofcct  mihi  VcftraBeatitudo,  fi  qui  prxfens 
<ùm  ad  cam  admittebar,  a facris  fuis  pedibus  auelli,  ipfmfque  fermone  Je 
confpe&u  fatiati  non  poteram  ; idem  mihi  per  litteras  cum  illacollo- 
quenti  contingat.  Deus  cam  Beatiflime  Pater,  totius  Ecclefiæ  (ux  votis 
quàm  diutiftimè  concédât.  ScriptumCondeti,anno  Domini  millefi- 
mo  quingentefimo  nonagefimo  feprimo,  die  fexta  Augufti  menfis; 
Ec  hoc  tempore  miffum  Papx. 

LETTRE 

AV  CARDINAL  ALDOBRANDIN. 


IOnsfignevr  Illvstrissime, 

l’ay  receu  la  Lettre  qu'il  vous  a pieu  m'écrire  pour 
. rclponfe  à celles  que  ic  vous  auois  aadreflées,  tant  pour 
fa  Sain&ctc,  que  pour  V.  S.  Illuftriflime:  Et  ay  appris 
de  là  comme  fa  Saindteté  defiroitde  conliderer  meure  - 
ment  l’affaire  pour  lequel  ie  luy  auois  écrit.  A quoy  preuoyant,  que 
pofliblc  ellcpourroit  trouucr  des  obftacles  pourra  difficulté  que  quel- 
ques-vnspropoferoient  de  reccuoir  auxdignitez  Ecclefiaftiques,  (bien 
que  non  accompagnées  de  charges  dames,)  des  perfonnes  dont  la  coti- 
uerfion  ne  pourroit  pas  eftrc  tellement  éprouuéepat  la  pcrfcucrance, 
comme  il  feroit  requis,  en  fi  peu  de  temps  que  ccluy  dans  lequeLii 
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fcroit  bcfoin  de  fccourir  leur  necefljté  : Et  d'ailleurs  que  les  com- 
pagnies collegiales  feraient  aufli  parauenturc  fcrupulc  en  plufîcurs 
lieux,  delesrcccuoir  en  leurs  corps  venants  nouuellement  du  party  hé- 
rétique, fans  vn  long  &fufh  fane  examen  precedent-  A celle  occafion 
i'ayellimé  à propos  d'adioufter  par  celle  Lettre  au  mefmeaduis:  Que 
fil  plaift  à fa  Sainûcté  feulement  donner  ordre,  fans  parler  de  la  ré- 
ception des  conuertis  dans  le  corps  des  Chapitres , en  l'exercice  des 
Canonicats,  que  le  rcuenu  de  chaque  première  prebende  vacante  en 
chaque  Eucfcné , foit  affcûc  à leur  nourriture  & entretien  pour  vne 
fois  feulement;  cela  cquipolcra  au  mefmc  expédient  pour  le  regard 
de  l’vtilité , & fera  plus  plus  facile,  quant  à l’execution.  Il  y a encore 
vn  autre  moyen,»  ceux-la  ne  femblent  alTez  à propos,  auquel  i'ay 
trouué  prefquc  touslesEcclcfiaftiquesàqui  i'en  ay  parlé, difpofcz,  & 
nommément  les  Agents  generaux  du  Clergé  de  France , qui  elt  que 
l'Eglife  Gallicane  impofe  liirfoyen  la  leuée  des  décimés,  quelque  pe- 
tite contribution  en  chaque  Dioccfc,  pour  fournir  iufques  à la  fomme 
de  dix  ou  vingt  mille  efeus  par  an , félon  ce  qui  fera  aduilè  : & ce  du- 
rant vn  certain  temps  feulement,  pour  l'employer  à cet  effedt.  Il  fc 
tiendra  vne  artcmblée  generale  du  Clergé  de  France  îcyàParis  dans  le 
mois  de  Feuner  prochain,  fil  plaift  à la  Sainteté  interpofer  fon  au- 
thorité,  ou  par  fes  lettres,  ou  par  l'cntremifc  de  Moniteur  le  Légat, 
pour  promouuoir  celle  affaire, elle  viendra  bien  à temps:  Cependant 
du  fruidt  qui  en  reüllira,  vne  grande  partie  de  la  gloire  vous  en  fera 
deué,  pour  en  auoir  cité  l'Interccffcur&le  Protecteur,  comme  vous 
Telles  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  bien  de  toute  l'Eglife  en 
general,  & de  celle  de  la  France  en  particulief  : Et  outre  cela  de  la  per- 
fonne  de  ccluy  qui  cil, 


Monseicnhvr  Illvstrisstme, 


[Onseignevr  Illvstrissime, 

I’ay  faidt  vne  longue  intenmllion  de  Lerrres  en 
: yoflrc  endroit,  dont  ies  maladies  que  i’ay  eues,  mon 
abfence  pour  vn  temps  de  la  Cour,  la  folicitation  de 
SI  pluficurs  affaires  temporelles,  qui  me  font  venues  fur 
les  bras,  & diucrfcs  conférences  verbales,  & par  écrit,  aucc  les  Miniftiçs 
hérétiques,  mes  prédications,  quelques  Liurets  qu’il  m'a  falù  faire  im- 
primer; & autres  fcmblablcs  occupations,  ont  eue  caufc.  Maintenant 
que  l'enfui^  grâces àDicu, aucunement  dcliurc,  k feray plusdffigcnt 
* r- - ■ -t  -s-r--  “en  ce 
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en  ce  deuoir.  Cependant  celle  Lettre  aura  la  commiflion  de  refrayer 
le  chemin  aur  autres,  & vous  dira  que  i’ay  pris  la  hardiefle  d écrire 
vn  mot  à noftre  Sain&Pere,  tant  pour  luy  baifer  tres-humblemenc 
les  pieds,  du  dernier  Bref,  qu’il  luy  a pieu  m'cnuoyerj  que  pour  le 

S lier  d'vnc  affaire  dont  ie  vous  ay  parlé  à Rome  plufîcurs  fois,  qui 
: vouloir  interpofer  fon  Aurhorité  enuers  nos  Eucfques  de  Fran- 
ce, pour  faire  qu'ils  donnent,  chacun  cnfonDiocefe,  vn  Canonicat, 
à ceux  des  Miniftrcs  hérétiques  qui  voudront  reuemr  à l'Eglifc.  Il 
fen  conuertit  plufîcurs,  &vn  grand  nombre  font  furie  poinâdc  re- 
uenir,  mais  ils  appréhendent  la  mendicité,  eflant  la  chanté  fi  refroi- 
die parmy  les  Catholiques,  que  c'efl  vnc  chofe  déplorable.  I'cn  écry 
aufiivn  moc  àMonfcigncur  le  Cardinal  Aldobrandin:  11  vous  plaira 
luyfcruir  de  fécond  en  celle  pourfuitte,  &aydcr  à ceux  que  la  doélri- 
ne  de  vos  excellents  Liures  ramène  en  l'Eglifc , à auoir  dequoy  Py 
fuflentcr.  le  me  fouuicns  pareillement,  que  le  parlay  à fa  Saindcté, 
auant  mon  partement  de  Rome,  d'vnc  dilpenfe  pour  Maillre  Pierre 
Viélor  Caycr,  iadis  Miniflrc  hérétique  de  Madame  Sœur  du  Roy, 
non  marié,  de  pouuoir  dire  rendu  capable  de  tenir  bénéfices:  & 
pourvn  nommé  Maillre  Pierre  IcRoy.auffi.vn  temps  fut,  Miniflrc, 
a ce  qu’cncore  qu’il  foit  marié,  il  puiffe  tenir  deux  cents  efeusdepen- 
fion  lur  quelque  Bénéfice:  Ce  que  fa  Sainteté  accorda.  le  vous  fup- 
• plieray  le  luy  ramenteuoîr,  & en  faire  commander  l’expedition.  Ce 
me  fera  vn  nouucau  comble  d’obligation,  que  i'adioultcray  aux  au- 
tres , pour  augmenter  toufiours  le  lujcd  que  i'ay  de  prier  Dieu  qu'il 
vous  donne, 

Monseignevr  Illvstrissime,  en  parfaiéle  fanté,  tres- 
longue&hcureufe  vie. 


LETTRE 

de  congratvlation 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELLIER 

de  Bellievre. 


JOnseignevr, 

Encore  que  ie  fois  des  derniers  à vous  témoigner  là 
■ îoye  que  i’ay  rcceuë  du  Bien  qui  cfl  arriué  à toute  la 
France,  par  l'infpiration  que  Dieu  a donnée  au  Roy, 
„ _ d’honorervoflrcPerfonnedcladignitédeChanccllier: 

Néanmoins  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  croyez  que  i’ay  cflé  des  pre- 
miers,& des  plus  ardents  àla  reflentir.Deux  caufcs  ont  retardé  l'intétion 
que  i’auois  de  m'acquitter  pluflofl  de  ce  deuoir;L’vne,qac  ie  fijay  côbien 
' - — Dddd 
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voftrc  Efprit , qui  void  toutes  fortes  de  vrays  honneurs  au  deflous 
de  fon  mérité , cft  peu  ambitieux  de  tels  applaudiffements  externes: 
L'autre , que  ie  preuoyoisqu  a la  nouueauté  de  celle  rcjouylfance  pu- 
blique, vous  feriez  Crlué, voire  importuné,  d'infinis  fcmblablcs  offi- 
ces. 1 ay  donc  voulu  différer  iufques  à ce  que  la  première  foule  fe  foie 
écoulée,  afin  que  celle  mienne  congratulation,  qui  fc  full  perdue  en 
Ja  prefTe,  puiflc.finon  mériter,  pour  le  moins  obtenir,  vnc  particu- 
lière audience  de  vous.  Enquoy  i'ay  encor  recucilly  ce  fruidt  & celle 
vfurede  mon  retardement,  qu’au  lieu  que  ceux  qui  m’ont  preuenu, 
vous  ont  feulement  reprelcnté  l’efpcrancc  du  bien  que  la  France  at- 
tendoit  de  voftrc  promotion}  le  puis  déjà  palier  plus  outre,  fie  com- 
mencer à me  réjoüyr  auec  vous,  du  fuccés  de  leur  attente.  Car  I2 
commune  renommée  m'en  vient  dire  des  nouuellcs,  iufques  au  lieu  de 
ma  folitude:  Et  de  toutes  parts  ie  n'entends  autre  chofe  que  faris- 
faélions,  fie  contentements,  de  la  façon  dont vousptocedcz en  l'adnn- 
mllration  de  voftrc  nouucllc  dignité  : 

Et  ucitum  perlentant  gtudia  prflus. 

Car  que  me  pouuoit-il  arriuer  de  plus  cher,  que  de  voir  la  refolutiori 
que  i’ay  prifede  tout  temps,  de  vous  honorer  plus  que  petfonne  du 
monde,  confirmée,  non  feulement  par  leledhon  du  Roy,  mais  par 
le  iugement  de  Dieu , & par  la  voix  fie  approbation  de  tout  le  peu- 
ple î Pourfuiuez  donc , Monsricnevr,  fi e continuez  de  faire • 
reluire  fur  ce  beau  Théâtre,  éclairé  des  yeux  de  toute  l’Europe,  la 
mefme  prudence,  intégrité, fermeté,  fie  fcuerité,  qui  vous  y ont  éle- 
ué.  Vous  auez  donne  iufques  icy,  tant  de  gages  S e d'oftages  de 
l'afTeurance  qu'on  doit  auoir  pour  iamais , de  tous  vos  deportements} 
que  ce  feroit  facrilegc  d’en  douter  : Mais  l'intcreft  fie  la  part  que  ic 
prétends  à voftrc  gloire,  me  contraint  de  vous  coniurer  de  ne  vous 
laffer  point  de  la  voir  croiftre,  fie  augmenter  de  iour  en  iour;  ains 
au  contraire,  de  vous  fortifier  contre  l'apprehenfion  du  faix  des  affai- 
res: lequel  ne  peut  à la  vérité,  qu'il  ne  fcmble  du  premier  coup,  in- 
fupportable,  à vn  efprit  qui  veut  combattre  fie  arrefter  le  cours  de 
la  corruption,  en  vnficclc  entièrement depraué,  comme  eft  lenollre. 
Mais  fi  vous  ne  vous  ennuyez  point  de  ce  glorieux  labeur,  Dieu 
épandra  fa  benediûion  dcfTus,  comme  fur  toutes  vos  autres  actions, 
fie  vous  en  fera  recueillir  des  fruits  plus  forts  fie  plus  grands,  que 
vous  n'ofez  efperer.  Vous  verrez  par  vos  commandements , fie  par 
vos  exemples,  qui  fcruironc  de  viues  loix  de  reformation  à tout  le 
monde,  refleurir  la  pieté  enuers  Dieu,  l'obcïfTancc  enuers  le  Roy,  la 
iufticc, concorde  fie  amitié, entre  le  peuple}  renaiftrelcs  lettres  fie  difci- 
plmcs,  périr  l'ignorance  fie  la  barbarie, qui  lcsétouftent:  Etbref  tout 
ce  Royaume  recouurer  fa  vraye  dignité  fie  fplendcur.  Oeuure  qu'il  faut 
croire  que  Dieu  veut  accomplir  en  nos  tours,  puisqu'il  a choify,  pour 
en  eftrc  l’inftrumcnt,  celuy  que  les  vœux  fie  les  fouhaits  de  tout  le 
monde  predeftinoicflt.  Et  moy,  outre  le  contentement  que  les  autres 
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én  rccucilliront , i’auray  encore  ce  particulier  fujcétde  ioye,de  penfer 
qu'vn  tel  bien  foit  arriué  à ma  patrie,  par  le  moyen  d’vne  perfonne, 
aucc  qui  ic  fuis  lié  de  tant  dcftroits  liens  d'obligations,  familiarité  & 
feruitude,  qu'il  me  fcmble  que  ma  condition  cfl  mfcparablede  la  ben- 
ne. Voyla,  Monseignevr,  ce  que  la  licence  de  mon  affedhon, 
mal-fcantc,  peut-eftre,  à mon  aagc,&  a mon  peu  d'cxpericncc , mais 
non  du  tout  éloignée  de  la  liberté  de  ma  profelbon,  me  conuic  de  vous 
dire.  Vous  n'attribuerez,  fil  vous  plailt,  ces  paroles  à prefomption,  ny 
à flatterie,  chofesdefquellcs  la  feucrité  de  vos  mœurs,  & la  pudeur  des 
miennes,  font  du  tout  incapables,  mais  à leurvraye  caufe  & racine; 
qui  cftvnc  ame  toute  pleine  de  l'eftimedc  vollrc  vertu,  & du  conten- 
tement de  lavoir  éleuée,  comme  vnc  parfai&c  Image  de  fuftifancc , Si 
d'integritéj fur  la  bafe  quelle  mérite  il  y a li long  temps,  Vt  luctat  omni- 
bus qui  in  domo  funt . le  prie  Dieu , 

Monseignevr,  Qifil l'y  conferue  autant  que  la  France  en  a 
de  befoin  Si  de  defir. 

• **'•'.  • ' i 41 

Voftrc  tres-humble,  tres-affe&ionné  5:  obligé 
fcruitcur,  I.  Evïjqvi  d'Evrivx. 


t)eCondé,cc  ij.  Aouft,  ij*>  j. 


REMERCIMENT  DE  VIVE  VOIX , 
au  Roy  H 6 N RT  LE  Cj  R A N D , teceuant  de  fa 
Main  U Chapeau  de  Cardinal. 


Ire» 

Les  anciens  Ægypriens  auoient  accouftumé  de  repre- 
fenter  en  leurs  Lettres  facrées,  la  Religion  parvn  Croco- 
dile, qui  eft  vn  animal  qui  n'a  point  de  langue:  pour 
monftrer  que  Dieu,  duquel  la  Bonté,  Grandeur, & Ma- 
jefté,  furpalTent  toute  éloquence  humaine  ; ne  doit  point  cftrc  adoré 
auec  la  langue  5c  les  paroles,  mais  aucc  la  penfee  & l’entendement. 
Cela  mcfmo  , Sire,  fe  peut  iuflement  appliquer  aux  grandes  Si 
cxccfliues  obligations , lcfquelles  il  vaut  mieux  reuerer  Si  admirer 
aucc  le  lilence,  que  de  les  prophancr  Si  méprilcr  par  la  témérité  d'en 
parler  moins  dignement  qu'il  n’appartient.  Or,  Sire,  fiiamais 
il  y eut  obligation  de  ceftc  qualité  , c’eft  à dire , capable  de  pou- 
üoir  lier  la  langue  Si  l'efprit  d’vnc  perfonne  confüfe  Si  accablée  de 
Bicn-faiéts,  c'cft  celle  dont  Voftrc  Majefté  m’honore  maintenant. 
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Car  Toit  que  ic  confidere  la  condition  de  la  Grâce  en  foy;  quelle  autre 
plus  grande  faueur  pouuois-ie  reccuoir  de  Vodrc  Majefté  que  celle 
dont  il  luy  plaid  m’impofer  les  marques;  Soit  que  ic  iette  les  yeux  fur 
celuy  qui  m’a  procuré  & impetré  cede  dignité;  De  quelle  autre  mairr 
la  pouuois-ie  reccuoir  aucc  plus  de  gloire,  que  d'vneMain  toute  pleine 
de  Lauricrs&de  Palmes,  comme  ed  celle  de  Vodre  Majedé,  de  la- 
quelle les  faucurs  communiquent  vnc  certaine  contagion  de  gloire,  à 
ceux  fur  qui  elles  fépandcntî  Vn  ancien  Sénateur  Romain  diioit, qu’es 
bicn-faichdc  l'Empereur  Claude,  il  aymoitmieux  le  don  que  l'edimc: 
nuis  qu'en  ceux  de  l'Empereur  Augude,il  aymoit  mieux  l'-cdime  que 
le  don:  Voulanc  lignifier  par  là,  que  les  prefents  de  l'hmpcreur  Au- 
gude,  edoienc  faids  auec  vn  tel  iugement,  qu’lis  portoiem  quant  & 
eux  vnc  marque  d’honneur , qui  deuoit  edre  plus  aggrtable  à ceux 

3ui  la  reccuoient,quc  le  prefent  mefrne.  Or  cela  , Sir  E,  fc  peut 
ire  à bon  droid,  des  Grâces  de  Voltre  Majedé.  Car  les  choix  que 
Vodrc  Majedé  a accoudumé  de  faire  de  fes  feruiteurs,  pour  les  clcuer 
aux  charges  & aux  dignitez.font  ordinairement  accompagnez  d’vne 
telle  prudence,  que  l’honneur  que  Vodrc  Majedé  leur  raid  de  les  c» 
edimer  dignes,  leur  cd  plus  honorable  que  la  dignité  mefmc.  Que  fi  la 
bien  veillancc  qu’il  a pieu  à Vodrc  Majedé  me  porter  pour  mon  par- 
ticulier, a aucunement  ébloüy  & offufqué  cede  fienne  clair- voyance 
en  mon  endroit;  Ce  m’ed  encore  vn  nouucau  comble  d’obligation, 
que  Vodre  Majedé  ait  daigné,  pour  me  fauorifer, diminuer  quelque 
cnofe  de  la  clairté  & fincerité  de  fon  excellent  Iugement.  Et  partant  de 
quçlquc  codé  que  ic  me  tourne,  ie  me  trouuc  enuironné  d'vn  abyfme 
infiny  d’obligations  ; & fuis  contraint  de  dire  à Vodre  Majedé, ce  qu’vn 
fameux  Cheualier  Romain  dit  à Cefar  Augulle,  I’ay  rcccu  vnc  feule 
iniuredevous,  Sire,  c’ed  que  vous  auczfaidl  en  lorre,  qu’il  faut  que 
malgré  moy  ic  viue  & meure  ingrat.  Il  ed  vray , S 1 R e , quil  me  rede 
vn  vnique  moyen  demedeliurerdccede  crainte,  qui  edde  me  reffou- 
uenir  que  ce  n'cd  pas  pour  moy  que  Vodrc  Majedé  a obtenu  celle 
Grâce,  mais  pour  elle  mefmc,  c’ed  à dire,  que  ic  ne  reçoy  point  celle 
dignité,  pour  en  joüir  en  mon  particulier , mais  pour  l’employer  auec 
tout  ce  que  i’auray  de  fens,  de  lang  & de  vie,  au  ièruicc  de  Vodre  Ma- 
jedé, de  laquelle  ie  ne  fuis  qu’vn  organe  viuant& animé,  qui  ncdoy 
auoir  autres  penféesque  les  fiennes,  autres  intentions  que  les  fiennes, 
autres  volontcz  que  les  fiennes.  Orcela,  Sire,  ie  le  déclaré  & pro- 
mets à Vodre  Maiedé,  &luy  offre,  dédie  &confacre  icyde  nouucau 
les  vœux  de  ma  trcs-humblc,  trcs-fidclle  & tres-deuote  Icrukude;  auec 
protedation  que  tout  ce  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  déformais  de 
temps  & de  vie,  me  fera  vne  perpétuelle  edude,  pour  apprendre  à 
cognoidrc  combien  ie  doy  à Vodre  Majedé,  & l’ayant  appris,  effayer 
d’apprendre  à le  rccognoidrc. 
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auRoy  H £ N RT  L£  Ç R A F7  D , lors  de  Ja  promotion 
à l Archeuefché  de  Sens,  q)  Grande  Awnofherie de  France ; 
Ire, 

Quand  i’aurois  autant  de  langues  & de  plumes  que  les 
Poètes  en  donnent  à laRenomméé,  Icne  fç.iurois  expri- 
mer la  moindre  partie  de  la  nouucllc  Grâce  que  i’ay  re- 
ccuc  de  Voftre Maicfté.  Il  n'y  a ny lettres, ny  paroles, qui 
ne  foient  furmontées  pat  rcxccllcnce  d'vn  tel  Bicn-faiât,  capable  de 
rendre  l'Eloquence  mcfrac  muette.  Il  ne  me  refte  que  la  feule  penfee, 
pour  l’admirer  S:  rcucrcr;  & encore  toute  confufc  & opprimée  de  la 
grandeur  de  celle  obligation.  Car  foit  que  ie  regarde  le  prix  de  la  Grâce 
en  foy  ; foit  que  ic  ictte  les  yeux  fur  le  peu  de  feruiccs  & de  mérites  qui 
l’ont  précédée  de  ma  part;  foit  que  i’cxamine  les  conditions  & cir- 
conftanccs  defquclles  il  a pieu  à Voftre  Majefté  l’accompagner;  foit 
que  ie  confidcre  finalement  la  glorieufc  &i  triomphante  Main  dont 
elle  fort,  non  moins  accouftuméc  à conquérir  les  âmes  & les  coeurs,  que 
les  Proumccs  & les  Royaumes  ; le  trouue  de  tous  codez,  tant  de  chofes 
a penfer&  a dire,  que  l’abondance  de  la  matière  m’étouffe  les  con- 
ceptions en  l'cfprit,  & les  paroles  en  la  bouche.  Et  partant  au  lieu  de 
remercier  Voftre  Majefté,  û faut  que  ie  mc*plaigne  d’elle,  de  m’auoir, 
par  l'excès  de  fesBien-faidts,oblige  àvne  ingratitude  necefTairc.  Il  eft 
vray.  Sire,  que  celle  plainte  fera  confolée  de  l’efperancc  que  i’ay 
que  Voftre  Bonté  prendra  mon  impuifTancc  pour  exeufe,  & acceptera 
la  confeflion  que  ic  luy  fay,  de  ne  la  pouuoir  dignement  remercier, 
pour  le  plus  digne  Remcrcimcnt  que  ic  luy  puiflc  rendre.  C'ell  de- 
quoy  i'ay  à fupplier  tres-humblement  Voftre  Majefté,  par  ccftc  Lettre, 
&a  l’aftcurer  par  mcfinc  moyen,  que  puis  que  les  paroles  propres  pour 
la  remercier  me  manquent,  ic  recourray  à l'eloquencc  des  cffcûs  & des 
feruiccs, & effayeray  de  m'en  acquitter,  en  forte  que  tout  le  cours  de  ma 
vie  luy  foitdcformaisvncdcuotc&  perpétuelle  adhon  de  grâces.  Il  luy 
a pieu,  pour  premier  tribut  de  ccftc  licnnc  gratification,  me  commâdcc 
d'achcuer  mon  Liurc.  le  luy  protefte  que  ic  m’en  vois  me  mettre  celle  - 
ment  apres,  que  ie  ne  leucray  point  la  main  de  dclTus  l’œuurc,  que  ie  ne 
l'ayc  entièrement  finy  & aclieué.  Ce  fera  l'arc  triomphal,  la  colomnc,& 
,1a  pyramide, que  ic  luy  crigeray  pour  monuméc  de  rccoguoilfancc,  & de 
gratitude,  afin  d'y  grauçr  en.lçttrcs  d’or, pu  pluftoft  de  diamant,  l’infcn- 
ption  de  fes  Bien-  faidls,  ccpendâc  que  i’en  côfcrucray  la  mémoire,  corne 
vn  facrc  & vénérable  fimulacre , &c  la  plus  viuc  & fcnfiblc  partie  de  mon 
ame,&  la  cultiucray  aucc  mille  veeux  & prières  à Dieu, qu'il  luy  plaife, 
Sire,  Recompenfcr  lc$  Grâces  que  Voftre  Majefté  m’a  faiûes, 
de  toutes  fortes  de  profpçritez  Ipirituellcs,  & tcrapotcllcs.  De  Rome, 
ce  ip.  iour  d’Odtobre  itfotf. 
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LETTRE  AV  ROY, 

SVR  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 

de  Venise. 


il  k E, 

l 'écriuy  par  le  dernier  Ordinaire  à Voftre  Majcfté, 

) comme  le  Mccredy  21.  de  Mars,  donc  Monficur  lcCar- 
1 dinal  de  loycufe  dcuoit  arriucr  en  celle  Cour  le  lendc-' 
main  , ic  priay  le  Cardinal  Baronius,  d'aller  trouuer  le 
Pape,  fur  vn  autre  prétexté,  & par  incident  effayerà  préparer  l’Efprit 
de  fa  Sainteté,  à receuoir  fauorablcmcnt  ce  que  Moniteur  le  Car- 
dinal de  loyeufe  luy  apportoit  d’elfcnticl  pour  l’affaire  des  Véni- 
tiens, fans  famufer  à puntrllcr  fur  les  chofcs  accidentales.  Ce  qu'il 
fit  aucc  beaucoup  de  zele  & d'affetion , luy  reprefentant  com- 
bien il  importoit  que  par  la  faueur  & demonllration  de  contente- 
ment de  ce  premrer  accueil,  (à  Sainteté  fift  voir  à toute  la  Chra- 
llienté,  la  tarisfation  quelle  auoit  des  Offices  de  Voftre  Majcfté, 
& le  gré  quelle  luy  en  fçauoit . Le  lendemain  au  foir,  qui  eftoic 
le  leudy,  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufe  arriua,  exprès  vn  peu 
tard,  afin  de  pouuoir  auôir  loifir  de  confulter  la  nuit,  de  la  façon 
dont  il  faloit  propofer  l’affaire  au  Pape  , auant  que  de  fe  prefen- 
ter  à fa  Sainteté.  Le  Vendredy  apres  enfiler,  luy  & Monficur  l'Am- 
baffadeut  allèrent  trouuer  le  Pape,  auquel  Monfieur  le  Cardinal  de 
loyeufe  expofa  tout  au  long  le  fucccz  de  fon  voyage,  excepte  que 
pour  le  regard  des  Pères  Ieluites  il  ne  luy  voulut  pas  trcncher  du 
premier  coup  l'efperancedc  leur  rcftirution,afindc  laiflèr  fa  Sainte- 
té en  bonne  humeur,  au  fortir  de  ccftc  première  audience  , cfti- 
mant  que  la  contenance  que  feroit  le  Pape  apres  les  auoir  oüys, 
feruiroit  d'augure  à tout  le  monde,  du  bon  ou  mauuais  fuccez  de 
l'affaire.  Et  pourcc,  luy  dit-il  feulement,  quant  à l'article  des  lefui- 
tes,  qu'il  n’eftoit  pas  defcfperé  de  leur  rcftabliffcment , ains  auoit 

fienfé  vn  expédient,  par  lequel  il  efperoir,  fi  fa  Sainteté  Pcn  vou- 
oit  feruir,  d'en  pouuoir  venir  à bout,  dont  il  luy  feroit  la  propofi- 
tion  le  lendemain.  Le  lendemain  le  Pape  qui  auoit  efté  en  inquié- 
tude toute  la  nuit,  du  defir  de  fçauoir  cet  expédient,  les  cnuoyii 
quérir  de  bonne  heure,  & lors  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe  luy 
déclara,  que  d'efpcrer  que  par  traité  exprès  l'on  peuft  obtenir  du 
Sénat  la  reftitution  des  Pères  lefuites,  c’cftoit  fabufcr&  perdre  la  pei- 
ne & le  temps:  Mais  fi  le  Pape  vouloit  luy  mettre  entre  Ics  mainsvn 
Bref,  portant  faculté  de  pouuoir  leucr  les  cenfures, -qu'c-llant  à Ve- 
nde; & monftrane  ce  Bref  au  Sénat , fc  leur  difanc:  Voy  la,  i’ay  en  maih 
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dequoy  vouspouuoirofter  l’intcrdiét,  maisc’eftà  condition  que  vous 
rcftablirez  les  Icfuites , polfiblc  laprefence  du  Bref  feroit  effeften  leur 
cfprit.  Cet  expédient,  le  Pape  monftra  de  ne  le  pouuoir  ou  vouloir 
gouller  ,difant  qu’il  y alloit  de  fa  parole  & de  fon  honneur , d’abandon- 
ner les  Iefuites.qui  auoient  efté  enaffez  pour  auoir  obey  à fon  interdit, 
& aufquels  il  auoit  promis  de  fon  propre  mouuemét,  que  iamais  il  n’en- 
treroit  en  aucun  accord,  qu’ils  ne  fùffent  reftituez  : Et  que  quelque! 
autres  raifons  que  les  Venitienspropofaffenr  contre  eux , leur  banniffe- 
ment  citant arriué en  confequencc  de  l’obferuation  de  l’intcrdidt, l’e- 
quité  vouloir  qu’ils  fulTent  auant  toutes  chofes  réintégrez  ; & puis  que  fi 
l’on  auoit  à obic&er  quelque  autre  cas  contre  eux,  on  lefilt.  Et  finale- 
ment alléguant  que  l’Honneur  du  S.  Siégé  eftoit  beaucoupplus  intereffé 
en  celte  fécondé  aétion,  qu'en  la  première,  d’autant  que»  tous  ces  tu- 
multes auoient  efté  cmeus  pour  deuxPrcltrcs  emprilonnez  contre  les 
loixdela  Iurifdidtion  Ecclcfiattique,  combien  plus  cltoit-il  obligé  de 
fe remuer  pour  le  bannilfcment  de  tout  vn  Ordre,  exilé  par  le  Sénat, 
fans  en  auoir  donné  aucune  participation  au  S.Sicge?  De  manière  que 
le  Pape  au  fortir  de  celle  féconde  conférence , demeura  en  vne  extreme 
détrelTc,monllrant  à tout  le  monde  l’afflidtion  & la  perplexité  peinte 
fur  fon  vilâge  ; fi  bien  que  les  nouuelles  de  l’accommodement  com- 
mencèrent à fe  rendre  fort  douteufes , & toute  l’aprefdifnée  le  bruidi 
courut  par  Rome  de  la  rupture  duTraidté.  Le  foirMonficur  le  Cardi- 
nal dcloyeulc  &Monficur  l’Ambaffadeur  voyants  la  peine  en  laquel- 
le ils  auoient  lailfélePape,  & les  maigres  & froides  relponfcs  qu’ils  a- 
uoient  remportées  de  luy , fc  refolurent  de  tenir  vne  congrégation  des 
Cardinaux  François , Si  de  quelques  autres  lèruiteurs'de  voltre  Majefté, 
pour  aduifer  aux  moyens  qu'il  faloit  prendre  fur  celte  difficulté,  l’eu 
l'honneur  d’y  élire  appcllé,&m’y  trouuay  àcaufe  de1  la  proximité  du 
lieu , encore  que  i’euffe  commencé  il  y auoit  huiét  ioufsvne  diette,  la- 
quelle les  Médecins  me  difoient  que  iencpouuois  rompre  fans  péril  de 
mafanté.  En  celle  congrégation  il  fut  refolu  apres  plüfieurs  dilcoursi 
que  iefcroisconuié, comme  de  chofc  entièrement  ncceflaire  pour  le 
(cruice  de  voltre  Majefté , & pour  le  bien  general  de  la  Chrcfticnté.d’in'- 
terrompre  ma  diette  pour  vn  îour, &de  mettre  vne  partie  de  ma  fanté 
au  hazard , pour  aller  trouuer  le  Pape  le  lendemain  apres  dilncr  , & 
prendre  de  luy  vne  audience  cxprc(Te,afinde  le  combattre,  Secmpori 
ter.s’il eftoit  poflïble,  fur  fix  poinéts  qui  reftoient  à acheuer.  Le  pre* 
micrcftoitde  luy  faire  franchir  la  difficulté  des  Icfuites, fuit  en  acceptât 
l’expedient  que  Monfieur  le  Cardinal  deloyeufeluy  auoit  propofé;  dà 
autrement.  Le  fécond,  de  luy  perfuader,  s’il  vouloir  donner  part  de  cet 
affaire  aux  Efpagnols,  qu’il  la  leur  donnait  à Rome,  &nonàVenifè, 
d’autant  que  la  part  qu’ils  procureroicnt  d’en  auoir  par  delà,  en  s’efftir- 
qantdc  tirer  du  Sénat  les  mefmes  choles:  que  voftre  Majefté  cn  auoff 
tirées,  ne pburroit  linon  mettre  l’affaire  en  péril.  Le  troifiéme,  que  lit 
teuocation  descejifures  fc  lift , non  icy,  ma»  là,  Si  que  fa  Saintftetémift 
~ Dddd  iiij 
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entre  les  mains  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Ioyeufe,vn  bref  de  faculté 
dclcspouuoir  leuer.  Le  quatrième,  que  fa  Sainteté  fe  contentait  que 
ce  fuit  Moniteur  d'Alincourt,  A mbalfadcur  de  voltre  Majcfté  à Rome, 
&non  Moniteur  de  Frcfnes,  AmbalTadeur  de  voltre  Majcllc  à Venife, 
qui  demandait  par  eferit  au  nomdcvoftrc  dite  Majcftc,  & de  laRcpu- 
blique.la  rcuocation  des  Ccnlurcs.Car  fa  Sainâcté  allcguoit  que  quand 
e(le  auoit  dit  que  voftrc  Majcfté  lafcroit  demander  par  fon  Ambalfa- 
deur.elleentcndojt  que  ce  fuit  par  fon  AmbalTadeur  rcfîdantà  Venife, 
comme  par  ccluy  qui  auec  plus.de  verilimilitude  pour  la  circonltâce  du 
lieu,  la  pouuoit  demander  au  nom,  Si  du  confentemcnt  de  la  Républi- 
que. Le  cinquième,  de  faire  agréer  à fa  Sainteté,  la  forme  de  l'cfcrit  qua 
M onlicur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,&  MonGeur  T AmbalTadeur  luy  dc- 
uoient  mettre  encre  les  mains,  pour  luy  donner  la  parole  de  voltre  Ma* 
jelté,  & obtenir  quelle  fc  contentait  qu'il  ne  luy  fuit  point  configné 
actuellement,  linon  au  mefme  mitant  qu'elle  donneroit  le  bref  de  la 
reuocationdescenfurcsàMonfieur  le  Cardinal  deloyeufe.  Elle  fixié- 
me , de  prclTer  là  Sainâcté  de  me  déclarer , s'il  eftoie  poUiblc , fa  rcfolu* 
tion  finale  à l'heure  mefme,  & la  faire  fçauoir  le  lendemain  au-Confi* 
ftoire,  afin  que  la  longueur  de  la  fufpcnlion&  incertitude  de  fa  Sain* 
ûcté  ,n'apportaft  quelque  trauerfe  & rupture  à l'affaire.  l'entrepris  le 
voyage  à leur  irritante  priere,  auec  plus  de  zelc  que  de  force.  Car  pendit 
1*  chemin  ie  failly  à m'cfuanoüyr  plufieursfois,  &fur  le  premier  poinâ, 
qui  eftoit  de  la  reftitution  des  Iefuitcs,  ie  conceftay  long  temps  auec  fa 
Sainâcté,  luy  reprefentant  le  péril  où  elle  mettoit  l'Eglife  & toute  la 
Religion  Chreftiennc,  pour  vn  Ordre  particulier,  duquel  il  ne  fe  trai- 
ôoit  point  d’exclurre , mais  de  différer  la  reftitution.  Qu’il  faloit  que  là 
Sainâcté  reftablift  premièrement  fon  authorité  à Venife,  & que  puis 
apres  elle  y reftabliroit  leslcfuites;  Et  que  voltre  Majclté  qui  les  auoit 
bicnmisàConftantinople,lesremettroit  bien  auec  le  temps  àVemfe. 
Qqc  fa  Sainâcté  deuoit  confiderer  qu'elle  citait  maintenant  en  la  mef* 
me  crife,  & au  mefme  poinâ  auquel  Leon  X.  perdit  la  Religion  en  Al* 
lçmaigne,  St  auquel  Clément  V 1 1.  la  perdit  en  Angleterre , & auquel 
Clément  VII I.  la  fauua  en  France.  Qurl  eftoit  en  elle  de  faire , ou  î'vn 
ou  l'autre  en  Italie,  par  l'acception  ou  refus  des  conditions  que  voltre 
Majcfté  luy  auoit  procurées.  Que  quand  elle  auroit  confirmé  vinge  ans 
de.temps , dépendu  vingt  millions  d'or , fait  donner  vingt  batailles , veu 
rcfpandrclcfangdc  deux  cents  mille  hommes, pollible  ne  rctourneroit- 
eJlc'pas  à obtenir  ce  que  voltre  Majcfté  luy  apportoit  maintenant.  Que 
jdefc  confier  en  la  iultice  de  la  caufe,  c'cftoit  vnc  très- bonne  & tres- 
farnâe  confiance  ; mais  que  Dieu  auoit  encore  voulu  qucTcsDifciplcs 
adiouftaffcnt  la  prudence  à la  fimplicité.  Que  la  caufe  du  Pape  CleT 
ment  V I F.  contre  le  Roy  Henry  V 1 1 1.  d’Angleterre,  & celle  du  Pape 
Teon  X.  contre  lesProtcftants  d'Allemaignc,  auoient  cfté  tics-iullcs, 
mais  que  pour  n'auoir  pas  cité  accompagnées  ^'autant  de  prudence  que 
fdc  iullice,  elles  auoient  attiré  la  perte  & ruyqc  de  plulieuis  grands^ 
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Prouinces.  Que  bien  fouuent  la  prouidcnce  diuine  fouffroit  que  les  cau- 
fes  îuftcs  patifloient  pour  punir  les  pcchez  des  peuples  ; Et  qu’il  eftoie  in- 
certain fi  Dieu  pour  chafticr  les  vices  de  la  Chrcftie'té , voudroit  vn  iour 
permettre  que  la  Religion  Catholique  fuft  opprimée  en  Italie,  voire 
poftible  bannie  de  l'Europe,  comme  elle  l'auoit  elle  de  l' A fri  que  , & de 
l'Afic,  &s'allcr  acheucr  de  transférer  aux  Indes , & en  l'autre  hemifphe- 
re.  Chofc  que  là  Sainâeté  auoit  à defirer  fur  tout,  que  Dieu  deftour- 
nalldes  ans  de  fon  Pontificat,  & ne  laiffaft  point  fa  mémoire  marquée 
dcccfucccz  à lapofterité.  Que  comme  en  temps  de  pcllilcncc  toutes 
les  fiéurcs fe conucrtiiToient  en  pelle,  ainfi  en  temps  d'herefie  tous  les 
fchifmes  feconuertilToicnten  hcrelie.  Que  fi  fa  Saindeté  failloit  àpré- 
dre  l’occafion  que  voftre  Mnjefté  luy  mettoit  en  main,  elle  alloit  plan- 
ter toutd'vn  coup  vingt  Gcneucs  en  Italie,  fans  celles  que  la  force  des 
armes  y adioullcroir,  lors  que  les  hérétiques  des  autres  Prouinces  les 
aflifteroient.  Quelle  trouueroit  outre  cela , polliblc,  bien  des  vlceres  Si 
des  apoftumes  cachées  dans  les  coeurs  des  autres  Princes  d'Italie,  qui -fe 
defcouuriroicnt  quand  la  balance  & l'égalité  des  forces  rendrait  l'cle- 
«ftion  despartys  libre  & (cure  à ceux  qui  les  voudraient  choifir.  Que 
l'ambition  des  Efpagnols  feruiroitde  prétexte  à pluficurs,  pour  prendre 
leparty  contraire  au  S.  Siège,  fous  tiltre  de  defenfeurs  de  la  liberté  de 
leur  patrie;  &la  friandifcd'vfurpcr&s'approprier  les  biens  de  l’Eglife, 
comme  auoient  fait  les  Princes  Protellans  d’Allemaigne,  leur  feruiroit 
d’amorce  &d’appafts  pour  cet  effeél.  Que  l'experience  nous  auoit  ap- 

1 iris  en  France,  que  lors  qu’on  auoit  voulu  opprimer  les  hérétiques  par 
es  armes,  il  s’eftoit  ioindl  pour  diuerfcs  caufes  vnc  telle  quantité  de 
Catholiques  aucc  eux,  fous  tiltre  de  Catholiques  vnis  &a(Tociez,  qu’ils 
auoient  fouuent  donné  la  loy  au  feu  Roy,  iufques  là  que  fon  propre 
frere,  quoy  que  Catholique,  auoit  pris  les  armes  aucc  eux  contre  luy1. 
Que  c’cftoit  s'abufer , que  de  croire  que  fa  Saindte  té  trouuaft  plus  de  fi- 
delité en  beaucoup  de  Princes  d’Italie, que  le  feu  Roy  n auoit  fait  en  fon  . 
propre  frere.  Que  les  fecoursdcs  Efpagnols  eftoient  mal  afleurez»  pé- 
rilleux, &fujets à eftre  réglez  par  leur  propre  vtilité,&  reuoquez  lors 
que  leurs  interdis  les  appelleraient  ailleurs.  Que  fe  mettre  fous  leur 
prote&ion,  n'dloit  pas  entrer  en  protedhon,  mais  en  feruitude.  Que  les 
guerres  des  Ecclcfiaftiqucs  au  relie , n’auoicnt  prefqueiamaisny  bonne 
odeur  ny  bon  fuccez.  Que  fa  Saindleté  ayant  obtenu  les  autres  pomdts, 
qui  eftoient  de  l'eflence  de  l'affaire,  fi  elle  failloit  à le  conclurre  pour 
l’article  des  Icfuites , celle  guerre  ne  s’appellerait  pas  la  guerre  de  l'Egli- 
fc , mais  la  guerre  des  Icfuites;  à laquelle  poftible  les  plus  efehauffez  Ca- 
tholiques iroient  fort  lentement  ; & que  d’ailleurs  cela  rendroit  leur  Or- 
dre fi  odieux  à la  Republique,  pour  y eftre  voulus  rentrer  par  force  & 
par  armes, qu’ils  luydcuiendroient  entièrement  irrecondliables.  Que 

3uâd  i'auois  eu  l’honneur  de  venir  traidfer  icy  l’affaire  de  la  bcncdidlion 
e voftre  Majefté , aucc  le  feu  Pape  Clément,  les  mefmes  inftanccs  nous 
auoient  cité  faidles  pour  la  reftitucion  des  Icfuites , qui  auoient  cité 
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chaffcz8c  bannis  de  France  ,aucc  des  marques  d'opprobre  encore  pluj 
beaucoup  plus  grandes;  Que  neantmoins  le  Pape  Clément  voyant  la 
diihculté  6c  impollibilité  d'obtenir  pour  lors  cet  article  ,8c  ne  voulant 
pasruynervn  affaire  general  pourvn  point!  particulier,  s'eftoit  laide 
perfuader  d'en  différer  l'inftance  à vn  autre  temps.  Cequiluy  auroïc 
lucccdétrop  plus  hcurcufcmcnt,  que  s'il  s’y  fuit  du  premier  coup  opi- 
niailré.  Que  l'a  Sainteté  au  demeurât,  ne  s'émeut  point  desefforts  que 
les  Miniftres  8c  Pamfans  d'Efpagnc  faifoient,  pour  la  diucrtix  d'incli- 
ner àçet  accord.  Que  quand  Clément  huitkiéme  fut  fur  le  poinCt  de  fe 
refoudre  à donner  la  bcncdi£lion  à voftrc  Ma;cfté , ils  excitèrent  bien 
encore  de  plus  grandes  tragédies  pour  l'en  deftourner,  ltntimidans  de 

filaintcs,  menaffes  8c  brauades  -,6c  luy  rcmonftrant  que  s'il  abandonnoic 
c Roy  d'Efpagnc,  qui  s'eftoit  engagé  ( comme  ils  difoient  ) en  la  guerre 
de  la  Ligue , pour  la  defenfe  de  la  Religion  , 8c  reccuoit  voftre  Majefté, 
fans  auoirpour  le  moins  fait  auparauant  la  paix  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes, le  Roy  d'Efpagnc  l’abandonneroit  : Mais  que  fi  toll  que  la  cho- 
fefut  fàicte,  toutes  ces  plaintes  8c  menaffes  ceffcrenr.  Que  la  Sainûecé 
cftoit  maintenant  aux  douleurs  de  l'accouchement  de  ce  grand  affaire; 
mais  que  dés  quelle  s'en  feroitdcliuréc  par  vne  hardie  8c  gencrcufe  dé- 
claration , toute  fa  peine  fe  changeroit  en  ioye  8c  allcgrellc.  Que  l'in- 
tention que  lcsEfpagnols  auoientde  l'engager  en  celle  guerre,  n'eftoit 
finon  pour  la  tyrannifer  puis  apres  comme  il  leur  plairoit.  Que  la  pre- 
mière chofe  qu'ils  feroient  dés  que  la  guerre  feroit  commencée,  feroic 
de  l'obliger  à tirer  l'argent  du  Chafteau  S.  Ange , pour  le  payement  de 
leur  armée,  luy  reprefentant  qu'ils  auroient  entrepris  la  guerre  pour  fon 
feruicc,  8c  que  fi  elle  ne  leur  aydoit  àenfouftenir  les  frais,  ils  l'abandon- 
neroient.  Quecomme  lethrefordc  l'Eglife feroit  cfpuifc, faSaimftcté 
n'ayant  plus  moyen  d’entretenir  fes  propres  forces,  pour  ladefenfe  de 
l'Eftat  Eeelefiaftique,  elle  feroit  contrainte  de  receuoir  des  garmfons 
Efpagnolcs  dans  fes  placcs,pour  les  garder,  8c  ainfi  dcuiédroit  leur  cfcla- 
ue,  8c  fe  trouueroit  non  moins  fpoliée  par  fcsprotc£lcurs,que  par  fes 
ennemis.  Que  les  chertez  8c  famines  dont  l’Italie  eftoit  délia  pleine,  ve- 
nant à fe  métier  auec  la  guerre,  8c  aucc  les  charges  8c  leuées  extraordi- 
naires qu’il  faudroitimpolerfitr  le  peuple,  les  propres  villes  8c  Prouin- 
ces  de  l'Eftat  Eeelefiaftique  fcrcbclleroient  contre  fa  Sainâeté.  Et  bref, 
que  fi  celle  guerre  duroit,  l’Italie  deuiendroit  le  prix  8c  le  partage  de  deux 
partys,l'vndes  Hérétiques, 8c l'autre  des Efpagnols ; 8c que  le  S.  Siege 
demeure  toit  entre  les  deux,  pour  feruir  de  proyeaux  vns  8c  aux  autres, 
opprimé  des  vus,  8c  oppugné  des  autres,  auec  tant  de  miferes,  oppro- 
bres 8c  calamitcz  pour  l'Eglife,  8c  tant  de  progrcz.aduantagcs, 8c  triom- 
phes pour  l'herefie,8edcdans  8c  dehors  l'Italie,  que  ceux  qui  donnoient 
maintenant  ces  confeils  à la  Sainélcté,  fe  maudiroient  cux-mefmes  vn 
iour , de  les  luy  auoir  donnez,  8c  blafphemeroiét  contre  elle  de  les  auoir 
fuiuis.  Quepreuoyanc  toutes  ces  ruyncs,  l'auois  fait  comme  le  fils  muet 
de  Crue  fus,  lequel  voyant  en  la  prife  de  la  ville  où  il  cftoit , vn  foldat  qui 
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vouloit  tuer  fonperc.fuc  faifi  d'vnc  telle  douleur, que  la  paflion  luy 
rompit  le  fil  qui  îuylioit  la  langue,  & le  fit  parler,  & dire  aufoIdat.Ne 
tucpasCrœfus.  Ainfiqu'eftant  indiipofé, comme  fa Sainteté  fijauoir, 
& ayant  entendu  les  efforts  qu'on  faifoit  pour  précipiter  le  faint  Siège 
en  ces  pcrnicieufes  refolutions,i'auois  rompu  vne  diette  qui  m'auoit  cité 
ordonnée , Si  eilois  forry  contre  l'ordonnance  des  Médecins , & le  bien 
<de  ma  fanté,  pour  venir  dire  à fa  Sainftetc,  qu'elle  priil  garde  que  l'on 
ncruynaltpas  l'Eglifc , que  l'on  ne  perdift  pas  la  Religion , que  l’on  né 
détruifiilpas  Fauthoritédu  Siège  Apoftoliquc.  Cesraifons,  Sire.Sc 
autres  qu’il  pleut  à Dieu  m'inipirer,  dittes  aucc  aflez  de  chaleur  & de  vé- 
hémence, firent  tant  qu’apres  plufieurs  rcfponfcs  & répliques , fobtinS 
en  fin  que  puis  que  le  fait  des  lefuites  ne  fc  pouuoit  furmonter , fa  Sain- 
teté ne  s'y  aheurteroit  point  pour  celle  heure, ains  fe  contenteroit  qu'il 
y cuti  quelque  claufe  dans  l'efcrit,  par  laquelle  il  paruff  qu’elle  n’cull 
poinc  abandonné  le  foin  de  leur  reititution.  le  veins  de  la  au  fait  du 
Bref,  où  ie  la  trouuay  fort  difficile,  ellimant  qu'il  y alioit  de  l'honneur 
du  S.  Siégé,  que  la  rcuocation  des  Cenfures  fe  fiil  icy , & non  pas  qu’elle 
l’cnuoyalt  toute  faite  à Venifc;&  craignant  d'ailleurs  que  cela  n'ap- 
portait trop  de  ialoufic  aux  Efpagnols,  comme  chofe  en  laquelle  ils  ne 
«pouuoient  auoir  nulle  part  ; ncantmoins  apres  plufieurs  raiions  que  ie 
luy  apportay  au  contraire,  elle  fe  laifla  fléchir,  &confcntit  de  donner 
|e  Bref  de  faculté  de  l'abfolutiô  Si  rcuocation  des  Cenfures , à Monfieur 
le  Cardinal  de  loyeufe,  pour  le  porter  àVcnifc.aucc  condition  néant- 
moins  de  faire  deuant  que  de  s’en  feruir,  ce  qu'il  pourroit  pour  la  rcilitu- 
tion  des  I cfuites , mais  fans  neceifité  de  s’y  achopper , s'il  voy  oit  qu’il  ne 
pcull  pafl'cr  outre,  l'arrellay  aufliauec  fa  Sainteté,  la  forme  de  l'efcrit 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe  & Monfieur  l'Ambafladeur  luy 
deuoient  donner,  &impetray  d’elle  qu'il  ne  s’y  changeait  rien  qui  im- 
portait. le  luy  fis  femblablemenr  agréer  que  ce  fuit  Monfieur  l’ A mbaf- 
fadeur  de  Rome , & non  Monfieur  de  Frefnes,qui  luy  demandait  par 
eferit  la  reuocation  des  Cenfures , au  nom  de  vollre  M ajeilé  & de  la  R e- 
publique  ; bien  qu’aucc  quelque  conreitation , & a près  m'auoir  monitré 
que  c’ciloit  l'Ambafladeur  d'Efpagne  refidant  à Vcnifc , & non  celuy  de 
Rome,  qui  la  luy  demandoit  au  nom  de  fon  Maittre  & de  la  Seigneurie. 
Et  bref  ie  r'emportay  d'elle  fatisfation  fur  tous  les  points  qui  m’auoiét 
cité  commis, excepté  que  pour  le  regard  de  déclarer  fon  intention  en 
Confiiloire,  elle  me  dit  quelle  n’eilimoit  pas  ledeuoir  faire  publique- 
ment, dautanc  qu'elle  n’auoit  point  encore  communiqué  de  cet  affai- 
re aux  Cardinaux  : mais  que  deflors  elle  me  donnoit  fa  refolution,&  que 
le  lendemain  au  Confiiloire  elle  la  feroit  entendre  en  particulier  à quel- 
ques Cardinaux,  & l'aprefdifnée  commenceroit  à les  appcllcr  l’vn  apres 
l'autre  en  fa  chambre,  pour  prendre  leurs  vœux  en  fecret , fans  pour  cela 
s’obliger  à les  fuiure.  Au  fortir  du  Palais  de  fa  Sain  teré.ic  rerournay 
porter  le  refultat  de  mon  audience  à Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  & 
a Monfieur  l'Ambafladeur,  auec  lefqueUie  trouuay  le  Cardinal  Delfin. 
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Ces  nouuelles  les  remplirent  d’autant  dé  ioye,quc  ic  les  auois  biffez 
pleins  de  crainte  &de  peine;  & fur  ce  rapport  ils  refolurcnt  de  faire 
deflors  courir  le  brui&  que  l’affaire  cftoit  entièrement  conclu , afin  de 
faire  perdre  le  courage  à ceux  qui  le  voudroient  trauerfer,  & s'y  oppo- 
fer, quand  ils  fçauroicnt  que  lePapcfcroit  tout  refolu  au  contraire.  Le 
lendemain  fa  Sainâctc  commença  à exécuter  la  parole  quelle  m’auoit 
donnée,  & ayant  déclaré  au  Confift oirc  fon  intention  en  particulier  à 
quelques  Cardinaux , fe  mit  l'aprefdifnée  à faire  venir  les  autres  en  fa 
chambre, pour  prendre  leurs  vœux  fecrettement,  & continua  d'em- 
ployer toute  lafepmaineen  cefte  occupation.  Le  Dimanche  premier 
de  ce  mois,  le  bruift  s'eftant  épandu  que  fa  Sainteté  auoit  efté  fort  agi- 
tée 8i  combattue  par  laplufpart  des  Cardinaux,  & principalement  fur 
lefaid:  des  Icfuitcs, dont  ils  fe  feruoient,  pour  la  porter  à vnc  entière  ru- 
pture, fauorifezd'vne  lettre  que  D.  FranccfcodcCaftro  auoit  auoit  ar- 
tificieufcmciuefcritc  de  Venife  pour  cet  cffcift,  par  laquelle  il  mandoit 
à fa  Sainteté,  que  fi  elle  tenoit  ferme  fur  le  poinà  dcslcfui  tes , elle  l'ob- 
tiendroit  : Monficur  le  Cardinal  de  Ioycule  & Monficur  l'Ambaffadeur 
furent  d'auis( que  ic  rompiffe  derechef  ma  diecte,&  allafTe  trouucr  fa 
Saintfteté,  pfcur  eflayer  de  raffermir  en  fon  cfprit  ce  que  les  autres  y au- 
roient  efbranlé.  Ce  que  ic  fis  auec  tant  d'effort,luyreprefentant  les  cho- 
fesque  ieluy  auois  dittes  le  Dimanche  d'auparauant,&pluficurs  autres 
encore  plus  preffantes , que  fa  Sainteté  me  remercia  par  plufieurs  fois, 
de  luy  auoir  parlé  auec  cefte  véhémence , me  difant  qu'elle  s'en  fentoit 
grandement  obligée , & quelle  auoit  bcfoin  de  tels  remèdes  pour  la  for- 
tifier conrre  les  puiffantes  oppofirions  dont  on  l'auoit  agitée  & battue 
toute  la  fepmaine  precedente.  De  forte  que  le  deflis  en  l'on  cfprit  tout 
ce  que  l'on  y auoit  fait,  & la  lailfay  en  très-bonne  difpofition.  Le  Mar- 
dy  matin troifiémedcce mois, comme ilfefiitprefcnté deux  difhcultcz 
fur  lïnftriuftion  que  le  Pape  auoit  enuôyée  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Ioyeufc,  pour  l'cxccutiô  du  Bref  qu'il  luy  deuoit  mettre  entre  les  mains  : 
L'vnc  touchant  l'irrégularité  des  Euefqucs, qui  n'auoient  point  obfcrué 
l'intcrdiift , lefqucls  fa  Sain&cté  ne  vouloir  point  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Ioyeufc  peuft  abfoudre  & reftablir , mais  feulement  les  fimplcs 
Prcftrcs&  Religieux;  & l'autre  touchant  la  façon  de  receuoir  les  deux 
pnfonniers, Iefquels  lePapc  entendoit  par  le  mot, librement, deuoir 
cftrc  receus  fans  proteftation  ; Monficur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,  Mon- 
fieur le  Cardinal  Scrafin,& Monficur  l'Ambaffadeur,  me  conjurèrent 
de  faire  encore  vne  rroifiéme  rupture  de  ma  diette,  & d'aller  trouucr  l'a- 
prefdifnéc  fa  Sainfteté,  afin  d’effayer  de  furmonter  ou  efclaircir  ces  diffi- 
culté/.. Or  pendant  que  ie  me  difpofois  à faire  ce  voyage,  arriua  qu'vn 
certain  homme  qui  auoit  pénétré  de  bonne  foy  la  peine  où  les  fcruiteurs 
de.voftre  Majefte  eftoient,  que  les  Vénitiens  en  confignant  les  prifbn- 
niers , ne  fifTent  quelque  proteftation , alla  porter  cet  aduis  aux  Efpa- 
gnols,&par  leur  moyen  donna  l'alarme  à fa  Sain&ctc , que  les  Véni- 
tiens deuoient  rendre  les  pnfonniers  auec  proteftation,  &quc  les  lct- 
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uiccurs  de  voftre  Majcfté  n'auoicnt  point  tiré  alfeurancc  d’eux  qu'ils  ne 
le  feroienr  point,  ains  au  contraire,  eftoient  aduertis  qu’ils  le  fcroicnt. 
Cela  altéra  tellement  l'efprit  du  Pape,  qui  s'eftoit  engagé  lcsiours  pre- 
cedents à dire  à tous  les  Cardinaux,  que  les  prifonmers  luy  deuoienc 
cl’trc  rendus  librement,  & fans  proteitation,  qu'il  changea  de  deffein , & 
ayantperdu  toute cfperancc d'accord,  fc  refolut  d'en  rompre  entière- 
ment letraidé,  àquoy  le  pouffoit  cncor^art  le  Marquis  dcCaftre, 
nouucllement  arriué  de  Venifc,  lequel  outRle  ce  que  ny  fonMaiftrc 
nv  luy  n’auoicnt  aucune  part  à cet  affaire,  aigrilfoit  les  chofes,&  af- 
fermoit  auoir  apporté  aduis  certain  deVcnifemefme.quc  les  François 
n'auoicnt  tiré  nulle  alfeurancc  que  les  Vénitiens  ne  protefteroient 
point,  ains  au  contraire  qu'il  fijauoitquc  les  Vénitiens  eltoienr  refolus 
, de  proteller.  Etlàdcflus.olfroit  à faSamétcté  dix  mille  hommes  dé- 
frayez de  la  part  de  l'Empereur:  De  forte  que  quand  i’arnuay  au  Pa- 
lais de  fa  Sainteté,  ic  trouuay,  ne  me  doutant  de  rien  de  tel.fon  an- 
tichambre pleine  de  Colonncls  & Capitaines , & à l'cntrcc  de  fa  cham- 
bre rcncontray  le  Secrétaire  Lanfranc,  qui  me  dit  que  ievenois  en  vnc 
fortmauuailcconiunéturc.  Abouché  que  icfusaucc  fàsainétctc  tous 
les  propos  qu'elle  me  tint , furent,  quelle  voyou  bien  qufbieu  nevou- 
loit  pas  cet  accord:  Qu'elle  rendoit  grâces  infimes  à voftre  Majcfté,  du 
foin  quelle  auoir  eu  de  le  procurer  , mais  quelle  recognoiffoit  que 
Dieu  ne  le  vouloir  point:  que  c'cftoic  fes  péchez  qui  en  eftoient  caufe. 
Quelle  tenon  l'affaire  pour  exclus,  puis  que  les  Vénitiens  n'auoicnt 
point  donné  alfeurancc  que  les  prilonnicrs  luy  fcroicnt  rendus  libre- 
ment, chofe  quelle  auoir  touliours  ftipulcc  , & dont  l'efcrit  mefmc 
queMonficur  leCardinal  dcloycufc.&Monfieur  l'Ambafladeur  lu  y 
auoient  enuoyépar  moy.cftoit  chargé  , & laquelle  elle  s'eftoit  auan- 
cée  de  rapporter  aux  Cardinaux  , en  leur  donnant  part  de  l'eftat  de 
1 affaire;  Elle  ne  vouloic  plus  que  l'on  en  traidaft,  ny  que  Monfieur 
le  Cardinal  de  Ioycufc  allait  à Vcnilc;  Et  que  cet  article,  qui  cftoit  le 
premier  fondement  du  traufte,  manquant,  Un’enfaloir  plus  parler:  Ec 
cela  auecvnvifagc  tout  troublé  de  douleur.  l'cffa  yay  delà  remettre  le 
mieux  que  icpcus,luyrcprefcntantquc  parauanture  on  luy  auoit  don- 
né l’alarme  plus  chaude  qu'elle  n’cftoit,  Si  que  polfiblc  les  Vénitiens  ne 
fe  mettroienten  nul  effcift  de  procefter,  & que  quand  ils  le  fcroicnt,  il 
vaudroit  toufiours  beaucoup  mieux , fi  cet  incident  auoit  à rompre  l'af- 
faire, que  la  rupture  s'en  fift  à Venifc,  qu  a Rome  : d'autant  que  fi  l'affai- 
re ferompoit  à Venife,  par  la  dureté  & opiniaftreté  des  Vénitiens  , fa 
Sainéteré  feroit  iuftifiéc,&  loüéc  de  douceur  &dc  clcmcncc  par  tout 
Je  monde , & le  tort  remis  fur  eux , qui  pour  vne  pondtille  auroient 
manqué  de  rendre  le  deuoir  qu’ils  eftoient  obligez  de  rendre  à l’inter- 
cellion  d'vn  fi  grand  Roy , & à la  paix  de  la  Chrefticnté , & au  falut  de 
leur  confidence,  & bien  de  leur  propre  patrie.  Là  où  fi  l'affaire  ferom- 
poit à Rome , le  bruùft  courroit  par  tout,  que  cauroic  cité  les  Efpagnol» 
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qui  l'auroiét  fait  rompre:  Chofc  qui  caufcroit  beaucoup  de  diminution 
à la  bien- vucillance  que  l’on  porcoit  à là  Sainteté.  Que  neantmoins  ic 
ferois  le  rapport  de  toute  celle  hiftoire  à Moniteur  le  Cardinal  de  loy- 
eufe , & à Monlicur  l'AmbalTadeur  , lelquels  ne  penfoient  rien  moins 
quand  i’eftois  party,  que  de  croire  que  ic  dcuflc  ttouuer  fa  Sainteté  en 
celle  perplexité.  Arriuc  que  ie  fus  vers  Monlicur  le  Cardinal  de  Ioycufc 
& Moniteur  rAmbaflàdc^aucc  lefquclscftoit  aulïi  le  Cardinal  Del- 
fin , qui  fçiuoit  délia  que  mit  elloit  làns-dclTus-delîous  au  Palais,  & que 
l'on  y tenoir  l'affaire  pour  entièrement  rompu , ils  furent  d'auis  que  ic 
retournafle  tout  court  fur  mes  pas,  combien  qu’il  full  deux  ou  trois  heu- 
res de  nuici , &:  m'exhorterent  que  ie  pollpofalfc  encore  pour  celle  fois 
le  foin  de  ma  fantc  au  bien  public , Si  allaite  rctrouucr  fa  Sainétetc, deuât 
qu  elle  fc  confirmait  en  vne  refolution  contraire,  Si  que  les  perturba- 
teurs de  l'âccord  aillent  leloifirdcfàirc  vne  plus  grande  impreflion  en 
fon  efprlt , & que  ie  l'alteuralte  que  Monlicur  le  Cardinal  de  Ioycufc  ne 
leueroit  point  les Ccnfurcs.fi les  prifonniers  n'clloient  remis  entre  fes 
mains  fans  protellacion,  & que  fur  celle  alternance  ie  fuppliaflc  fa  Sain- 
teté de  fe  contenter  de  luy  mettre  le  Bref  de  l'abfolution  entre  les 
mains,  &;  lu  y permettre  de  partir  le  lendemain,  pour  s'en  aller  acheucr 
de  mettre  afin  l'affaire  àVenite.  Icm’acquitay  tellement  de  celle  com- 
nuflion,  qu'apres  plufieurs  rcfponfcs  du  peu  d'honneur  que  fa  Sain- 
teté difoit  qu'il  y auoit  pour  elle,  d'enuoyer  fur  vne  incertitude  la  rc- 
uocation  de  fesCcnfures  à Venifc.ellc  y condefcendit.  Si  fc  rclafcha 
encore  àconccdcr  deux  expédients  Si  modifications  que  ic  luy  deman- 
day  fur  le  fait  de  la  protcllation , dont  Monlicur  le  Cardinal  de  I oycu- 
fc  rendra  compte  à vollre  Majcllc, quand  il  aura  exécuté  fa  commilTion. 
le  luy  parlay  aulfi  du  fait  des  Eucfqucs,&  luy  rcprclcntay  qu’il  me  (cm- 
bloit  que  c’clloitvn  périlleux conlcil,  que  de  les  vouloir  excepter  de 
l'abfolution , & réhabilitation  vniucrfcllc  des  Ecclcfiafliqucs  qui  auoict 
encouru  itrcgularité,  Si  que  cela  polUblc  les  aigriroit,  Si  feroit  refoudre 
àdefendre  ce  qu'ils  au  oient  fait.Sc  à prétendre  n'cllre  point  chcus  en 
irrégularité,  & qu'en  ce  cas  il  n'y  auoit  point  de  doute  que  le  Scnatne  les 
foulunt,  Si  que  ce  ne  fufl  retomber  en  vn  inconucnicnt  pire  que  le  pre- 
mier, Si  faire  d'vn  fehifinede  Laïques,  vn  fehifnie  Ecclciiaftique  Ce  que 
ie  luy  rebatty  fi  fouucnt,  que  i’obtins  à trois  dtuerfes  fois  de  fa  Sai  n teré; 
Premièrement,  Quelle  concedcroit  à Monlicur  le  Cardinal  de  Ioycufc, 
la  faculté  de  les  abfoudrc  en  confcience:  Secondement , Quàyant  rcccu 
aduis  de  luy  de  ce  qu’il  auroit  fait,  elle  luy  cnuoycroit  par  lettres  le  pou- 
uoit  de  les  abfoudrc  extérieurement:  Et  tiercemcnt,  Quelle  luy  diroit  en 
partantvnmotàl'orcille,&encas  qu’il  ne  les  peuil  difpofcr  de  venir  à 
Rome, luy  donneroit  toute authoritc  & faculté  de  taire  en  leur  endroict 
ce  qu’il  verroit  élire  neccflàire  pour  le  bien  de  I'aftatre,&:  que  le  ledemain 
elle  luy  configncroit  le  Bref  entre  les  mainsyifin  qu’il  pcutl  partir  proni- 
ptemcnt,pour  fe  trouuer à Venifc  la  fcpmaine  fainclc.Hicr  au  foir  donc 
la  Sainteté  acheua  d cffcèlucr  toutes  ces  chofcs,&  aujourd'huy  auant  le 
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iour,  Monfieur  le  Cardinal  deloyeufeeft  parry  .afin  de  s'acheminer  i 
Vende,  remportant  en  les  mains , pour  palme  de  victoire , la  faculté  de 
leucr  les  centres,  qui  cil  vn  fignaléaduantage  pardcllus  les  Efpaanols 
lefcjuels  ont  fort  efiayc , ou  de  le  luy  rrauerfer,  Ou  de  faire  que  fe  Cardi- 
nal Zapata  luy  fol  donne  pour  adioinét.  Car  quant  aux  autres  folem- 
™tCZ’  , °nC  quelque  égalité  en  apparence  aucc  IcsMiniftrcs  de  voftre 
Ma)eltc,d  autant  qu'ils  donnent  la  parole  au  nom  de  leur  Roy  pour  la 
République,  comme  font  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe,  & MÔfieur 
1 Amballadeur  au  voftre  : & i’en  ay  veu  les  eferits:  bien  que  tout  le  mon- 
de facile  que  ce  fou  vne  fable  & vnc  vanité,  & qu'ils  n'en  ont  aucun  cô  - 
lentement  de  la  République:  Mais  la  puiflancc  de  leuer  les  Cenfurcs.clle 
clt  conligncc  à ccluy  qui  a conclu  & acheué  la  negotiation  de  la  part  de 
voftre  Majcfté  a Vcmfe  & à Rome,  afçauoir  à Monfieur  le  Cardinal  de 
loyeule , qui  m’a  emoimft  de  vous  efcrircceftepartdupeuque  l'ay  rrai- 
Cte  icy  par  1 ordonnance  de  luy  & de  Monfieur  l'Ambadadeur,  fe  re- 
mettants cux-mefmcs  à vous  clcrire  ce  qu'ils  y ont  traidlé  immêdiate- 
ment:  ht  lequel  certes,  Sire,  a érigé  en  celle  Cour,  ou  pluftoft  en  tou- 
te 1 Italie , vn  merucülcux  trophée  d honneur  & de  gloire  à voftre  Majc- 
ite , s'eftant : en  la  perfection  de  ce  labeur  conduit  fi  dignement  &c  accor- 
tement,  qu  il  en  mente  vnc  louange  immortelle.  En  quoy  comme  il  a 
aucc  vne  admirable  prudence,  grauiré&dcxtcrité,  mis  la  dernière  mairi 
a celte  œuure:aufli  luy  en  ont  elle  faits  les  préparatifs,  &icy  par  Mon- 
fieur 1 Am  balladcur , & à V cmfc  par  Monfieur  de  Frcfnes , aucc  tant  de 
loin,  de  zclc  & dinduftric,  qu’il  fc  void  que  les  Miniftres  des  autres  Prin- 
ces ne  pcuucnt  non  plus  difputcr  aucc  Icsvollrcs,  le  prix  de  lancjroria- 
uon , que  leurs  mailtres  ne  pcuuent  difputcr  auec  vous , ccluy  de  Toutes 
fortesde  vertus.  A celaie  ne  veux  oublier  d'adioufter, que  la  bonne  for- 
tune  de  voftre  Ma;efté,  ou  pluftoft  la  bicn-vueillancc  dont  Dieu  fauo- 
mnM deflC1Iîf  ’ S cft  tcllcmcnt  faiû  reluire  en  celle  adtion , & a fi  bien 
alfilte  le  mimftcrc  de  vos  ferui  tcurs.quc  ce  traité  fe  peue  coter  entre  fes 
plus  heureufes  cntrepnfcs,  ayant  la  félicité  de  voftre  Majcfté  clic  fi  ari- 
de, qu'en  vn  pays  ou  fes  emulateurs  pofledent  plulicurs  Ellats  &Pro- 
urnccs , & ou  voftre  Majcfté  ne  poftede  que  le  fcul  crédit  que  fa  renom- 
mec  luy  a acquis,  elle  a elle  l'Arbitre  du  plus  important  different  qui  y 
loit  ne  de  long  tcmpsj&du  fuccez  duquel  dépendoit  le  repos  ou  le  trou- 
ble de  toute  l'Europe  ; &:  l'a  mis  fi  heureufemenr  à fin , quelle  n'a  pas 
moins  oblige  la  Religion  Catholique , Se  le  Siège  Apollolique,  par  l'cn- 
ïrcmile  de  fou  authorité.quePcpin  «cCharlcmaignc  par  leurs  armes 
le  prie  a Dieu,  1 

S i R e,  qu  elle  iouy  Ifc  longuement  de  celle  gloire  en  terre , pour  ar- 
rhes gage  de  celle  du  Ciel.  F 

De  Rome  ce  cinquième  Auril  i6oy. 
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Patrt, ac Domino , Domino  Pavlo  V. dimna prouidenti* 
vniutrfalù  Ecclefu  Tapa,  Humillima  pedum  o feula. 

Eatissime  Pater, 

Non  egovnus,fcd  vniucrfum  hoc  GallixRcgnum  tux 
Sanditati,  vno  confenfu,&vna  voce  gracias  agit  quantas 

Eoteft  ainplifiimas  pro  Paftorali  cura  Si  picrate , qua  ou  ils 
oc  fuum  afliduc  ample&itur.  Ego  autem  tuæ  Sanditaci 
quantum  debeam.vcrbiscxplicarc  vixpolïum,  quia  Si  alns  nomimbus 
non  paucts , & hoc  etiam  nouiflimo  tibi  dcuin&usfum,  quod  grauifli- 
mo  tuo  iudicio,  & quo  vno  omnia  aliorum  iudicia  continentur , vifus 
fumidoncus.cuiusinduftriareligioniCathohcx  Apoftolicx  Romanæ, 
extra  quam  nulla  Religio  cft,  & huic  regno  inferuire,  quod  vnum  in  vo- 
tismihi  maxime  cft, non  inutilitcr  poflet.  Nunquam  ex  animo  met* 
difeedit,  ncque  difeedet  aut  refrigefeet  votum  hoc  meum  ac  ftudium 
Religionis  amplificandx,&  Regnum  hoc  in  Rcligionis  fan&iffimx  ftu- 
dio  tuxque  Sanclitatis  obfequio  retinendi.  Quibus  in  curis  quotidie 
vcrfor.Sc  tuæ  Sandicatismonituinciratus  etiam  alacriori  animo  in  has 
curas  Si  follicitudines  in  pofterum  incumbam.Quod  vt  fpero  Sanditari 
tux  pleniùs  quoque  innotefeet  Reuerendxftimi  ArchicpifcopiNazarc- 
ni  relatione , cuius  rarx  & eximix  virtutes  cum  fumma  prudentia  & fin- 
gulari  probitatc  coniundx  ita  in  hac  curia  cnituerunt.ai  placucrût.vt  in 
ore  omnium  verfentur,  Si  ampliftimo  ipfius etiam  Rcginxproccnimq-, 
regni  teftimonio  comprobatx  fmt.Te  Pater  Sandiflime  Deus  nobis  in- 
çolumcm  diuriffime  fecuet,  vt  magna  in  ouile  tuum  bénéficia  maioribus 
cumularc  poflis.multâque  Si  prçclara  qux  cogitas  & moiiris,ad  Dei  glo» 
riarn  Ecdcfixque  vtilitatcm  peificerc. 

Oatum  Lutctix,annoOomini  m. d c x.  die  veto  xxx.  Augufti. 
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LETTRE 

ENVOYEE  A MONSIEVR  DE  CASAVBON, 
en  Angleterre. 

N s 1 e v r,  le  vous  remercie  du  bon  office  que  vous 
aucz  fait , d’n (feurer  leRoy  de  la  grand' Bretaignc, que 
ne  fuis  point  autheur  du  liure  que  vous  m'cfcriucz  m*a- 
ïir  cftc  imputé  par  quclques-vns  de  fa  Cour.  le  ne  1 ay 
_ is  feulement  veu  ny  voulu  voir , tant  ic  fuis  efloi- 
gné  de  procéder  aucc  les  Roys  de  la  façon  dont  on  m'a  did  qu'il 
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procède , & principalement  auec  vn  Roy  auquel  ceux  qui  font  pro- 
Feflion  de  feauoir  quelque  chofc,  font  particulièrement  obligea  de 
porter  toute  forte  de  rcfpcCt,  pour  l'honneur  qu'il  a faick  à la  Philofo- 
phie,  & aux  bonnes  Lettres,  de  les  afleoir  par  fon  érudition  dedans  le 
Thronc  Royal,  & accomplir  en  fa  Pcrfonne  le  fouhait  de  Platon,  des 
Philofophes  regnants.oudesRoys  philofophants.  Les  Confcils  que  ic 
donnay  au  feu  Roy  Henry  1 V.  de  gtorieufe  mémoire, que  les  refponfcs 
qui  (ortiroient  de  fon  Royaume  aux  Efcritsdc  ce  Prince,  fuflent  plei- 
nes de  toute  la rcuerence,modeftic,8c humilité,  qui  fedeuoit  à vn  11 
grand  Roy,  dont  les  Lettres  & Vertus  ne  font  pas  feulement  fuffifantes 
pour  faire  refpcCtcrvnc  Ame  Royale,  maismcfmc  pour  faire  venerer 
vne  perfonne  particulière, & les  témoignages  que  i'ay  rendus  aux  excel- 
lentes parties  de  fa  Majeftc,  &en  France,  & ailleurs  où  ma  bouche  a 
toufiours  cité  pleine  de  fes  loiianges, me  font  vn  allez  fort  rempart  con- 
tre celle  calomnie, quand  mefrne  on  ne  fçauroit  point  l'Autheur  du 
Liure,&qucladiucrlitcdesTcxtes  n'accuferoit point  le  mauuais  iuge- 
ment  de  ceux  qui  me  l'ont  attribué.  Il  me  fouuicnt  trop  de  ces  deux 
refponfes,  l’vne  d'Alexandre,  Que  fes  foldats  elloient  payez  pour  com- 
battre,& non  pour  injurier  ;&  l'autre  à Alexandre,  Qull  faloit  trat&er 
les  Roys  Royalement  ; pour  auoir  voulu  contami ner  mon  ftylc fi  i’eulTe 
entrepris  de  refpondre  à fa  Majefté, d'aucune  forte  d'inueCtiucs.  Et  bien 
ue  le  different  de  la  Religion  me  tienne  fcparé  d'elle,  pour  ce  qui  effc 
c la  croyance  & de  la  communion  Ecclcfiaitique  : Ncantmoins  l'éclat 
& la  fplédeut  de  fes  Vertus  morales  & intellectuelles,  ne  laide  pas  de  pé- 
nétrer à trauers  cét  obltacle,&  me  la  faire  voir  auec  des  yeux  d'eltimc  Sc 
«l’admiration,  cômevn  Prince  auquel,  excepté  lcfeul  tiltre  de  Catholi- 
que, Ienctrouue  rien  à délirer  pour  former  non  IcmodellcfaiCtiplai- 
îrduCyrusdc  Xenophon,  mais  le  vray  exemplaire  viuanfd'vn  Prince 
parfaiCt&accomply.  le  laifleraycepropospourvousdircquclaRoy- 
nevous  a accordé  le  fejour de  quelque  temps  auprès  de  luy,  comme  ic 
croyqueMonficurdc  Villeroy  vous  l'aura  témoigné  : Et  adioufleray 
que  la  Reync  Marguerite  m'ayant  prié  cesmoys  palfcz  de  luy  donner 
vne  copie  de  quelques  vers  de  Virgile  que  i'auois  autresfois  traduits,  ie 
les  ay  reueuz,  &en  ay  faiCt  mettre  vne  douzaine  d’exemplaires  fur  la 
prefle.  le  vous  en  enuoye  vn  , pour  continuer  à vous  entretenir  le 
goull  de  la  langue  Françoifc  en  Angleterre.  Si  i’curtc  eu  artcz  d'accès 
auec  le  Roy  du  Pais,  ic  luyencufle  prefentévn,  fijachant  combien  il 
ayme  l'clegance  & les  delices  des  Lettres  humaines  : mais  ie  n'ay  ofô 
prendre  celte  licence.  Vous  le  lirez,  & m en  manderez  voltre  aduis. 
Et  moy  ic  dcmeurcray , 


1 


Monsievr, 


Voltre  plus  affeckionné  l vous  feruit. 
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Trtfatio  Commtntario  (yelajij  Cyliceni  préfixa  in  Editione 
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OnciliVm  Nicxnum  fub  Papa  Silucfttocclcbratum 
fuillc , &: 3 Latinx  fubfcripdones  Canonum , & omnium 
vetcrum , qui  de  carc  fcnpfcrtint , monumenta  vcl  artir- 
mant.vd  fignificant,  vno  cxcepto  bSozomcni  depra- 
uato  loco,  quem  Calliodorus  hirtorixTripartitx  con- 
cinnator,  & alij  rcccndorcsfccuti  funt-  Jndeortaeftdc  tcmporcCon- 
cilij  Nicxni  ingens  apud  pofteros  controucrfia;  aliis  calculum  fub- 
feriptionum  Latinarum,&  auâoritatcm  Eufcbij,  Hicronymi,  Socraris, 
Theodoriti  &GclafijCyziccni,qui  omnes  illud  vcl  dilcrtc  vcl  tacite 
ad  Silucllri  xtatem  refetunt,  proponentibus:  aliis  Sozotncnum,  qui 
contra  omnium  vcl  maiorum  vcl  xqualium  fuorum  fidem,  ipfum  ad 
lulij  PontiHcatum  mendosè  deprimit,  opponentibus: c Photius  vt 
vtrainque  pattern  concilict , 8e  Sozomcnum  cum  Gclafio  Cyziccno  in 
concordiam  rcducat,  fub  Mlucftro  incaptuin , fub  Iulioabfolutum  fta- 
tuit.  H.Tretici  noftri  fxculi  (quorum  in  omnibus  (ludium  cil  oHicere 
Romanx  Ecclcfiæ,  qux  vt  antiquiorcm , ita  faniorcm  fententiam  tue- 
tur)  Sozomcni  corruptum  locum  abripiunt,  8c  fub  Iulio  celcbracum 
fui  (Te  importuné  contendunt.  Quodfalfofundamento  niti,mcndiim.- 
que  mamfcftum  iipSozomcni  fcnptione  efic,vel  ex  margmali  annota* 
donc  qux  in  textum  irrepfcrit.vel  ex  voce  n»Ai«<,idcft  lencx,canus,vc- 
ncranaus,  qux  vitio  feribx  in  IvAiw  cuafcrit,  fie  cxSozomcno  ipfode- 
monftratur.  Ptimùm,caufa  quamprxtcxic  Sozomenus,  cur  Concilio 
Nicxno  non  intcrfucrit  Ronunus  Pontifex , dccrcpitam  fcilicct  fc- 
neclutem,  inluliumcadctcnulloinodo  potclliqui  iuxta  Socratcm  8i 
Sozomcnum  ipfum,  vfquc  ad  tnginta  ferè  annos  poft  Concilium  Ni- 
cxnumxtatcmproduxit.  TraditcnimJ  Socrates,  atquc  ex  iplo'  Sozo- 
menus, Conftantium  poft  tyrannos  Magnentium,  Siluanum  Si  Gal- 
lum  exfos,  Syrmio  Romam  ad  tnumpliandumprofe&um;  ac  codcm 
tcmporc  Concilium  in  ltalia  conuocailc;  dumque  ad  illud  l.pilcopt 
iter  pararent,  Iulium  Epilcopum  Romanum  è viuiscxceiliifc.  Nlagncn- 
tius  autemexfus  fuit,  iuxta  f Sozomcnum,  fub  Sexto  ConfulatuCon- 
ftantij,  8c  fecundoGalli,  qui  annus  à Concilio  Nicxno  xxvul  nu- 
meratur:  Gallus  vero iuxta  cumdcm 6 Sozomcnum,  fub  IcptimoCon- 
fularuConftantij,  & tertio  fui  ipfius , qui  annus  cft  xxix.  à Concilio: 
8e  Siluanus,  telle  h Amrmano  Marccllino,  poft  Gallum.  Qui  ergo  ficrt 
potuit,  vt  qui  Eeelefiam  Romauam  fccundum  Sozomcnum,  ttigelimo 
fcic  poft  Concilium  Nicxuum  anno  regebat,  ob  grauiorcm  xtatern 
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Concilio  Nicxno  adcfle  ncquiucrit  î Prxterca  , Iulij  Ponuficatum 
fuiflê  vigintiquinquc  annorum,fcribit a Sozomenus, idquc  ctiam  mcn- 
dofe,  i in  * vcrfojVt  confiât  ex  b Socrate,  vndc  Sozomenus  ilia  omnia 
fere  de  verbo  ad  verbum  exprtffhc,  qui  folos  quindecim  annos  Iulio 
tribuir.  Sed  conccdamus  Iulium  anms  vigintiquinquc  Ecclcfiam  rexif- 
lc  ; quoniodo  pocuit  qui  vigintiquinquc  annis  tn  Sede  vixit,  & obiit  tri- 
gefuno  ferè  poft  ConciliumNicxnum  anno,  tempore  Concilij  Nicxni 
Pontificatum  tenuifle;  Addc‘Sozomeni  qui  in  prolegomc- 

nis  Concilij  Nicxni,  vt  exordium  hiftorix  lux  temporis  nota  lîgna- 
rct,  fie  prxlocutuseft:  Crifpo  & Conftantino  CxlàribusConfuhbus, 
Roman  e Eeelefix  antiftes  fuit  Silueller.  Fuill'c  autcin  tum  Confula- 
tum  Crifpi  & Conllantini  tertium,  idem  d Sozomenus  ita  in  prxfa- 
tione  operis  fui  atteftatur  : Sum  vero  hilforiam  exorfus  à Crilpo  & 
Conftantino  Cxfaribus  iam  tertium  ColT.  Atqui  tertius  Confulatus 
Crifpi  & Conllantini,  qui  annus  Chrifti  cccxxini.  fuit,  immé- 
diate prxceftit  Confulatum  Paulini  & Iuliam,  id  cft,  annum  Chrifti 
Cccxxv.  fub  quoeelebrata  cftSynodusNicxna,  auâore  'Socrate, 
&f  Sozomeno  ipfo,qui  exitum  Concilij  in  principium  viccnnalium 
Conllantini  modifie  aftirmat:  quomodo  ergo  dici  poteft,  Legatos 
Ecclclix  Romane  in  SynodoNicxna  mifiosfuifle  à Iulio,  quos  ob  lo- 
corum  intcruaIlamultoanteConciliumdeftinatosoportuit,cüm  finis 
Confulatus  Crifpi  & Conllantini,  vix  quatuor  menfibus  Concilium 
Nicxnum  menfc  B Maio  anni  fequentis  celebratum  antcuerterit,  & 
Marcus  Romanus  Pontifex,  eodem  Sozomeno,  vt  mox  videbitur, 
telle-,  inter  Silucllrum  & Iulium  médius  intercclTerit  î Accedit  etiam 
qucrcla  Iulij  (vth  Sozomenus  ipfc  refert)  apud  Epilcopos  Orientales, 
quod  cumad  Synodum  Antiochenam  nonvocaflent.  Hoc  autem  vt 
liare  poteft  cum  cxcufationc  fcncchitis,  ob  quam  non  adfuitConci- 
lio  Nicxno,  quod  fcdecim  annis  Antiochcno  illo  antiquius  fuit? 
I mmo  quare  Iulio  fenedlutis  caufàm  prxtcxuit  Sozomenus , cur  à Côci- 
lio  Nicxno  abfucrit,  non  autem  cam  multomagis  attulit  cur  ad  Con- 
cilium Sardiccnfc,  quod  duobus  & viginti  annis  pofterius  Nicxno 
fuit,  non  profedtus  fit,  lcd  tantum  pet  Legatos  ci  interfueritrScd  quid 
argumentis  opus  eft,  cùm  extet  apudSozomcnumipfum  locus  expref- 
lus,  qui  vno  idlu  hancdifficultatcm cuacuac,  difertllque  verbis  profitc- 
tur,  Iulium  longo  poft  Concilium  Nicxnum  intcruallo,  &circa  tem- 
pora  conciliabuh  Antiocheni  aduerfus  Euftathium  (qui  in  Concilio 
Nicxno  Epilcopus  A ntiochenusfuerat)  celebrati,  in  Pontificem  Ro- 
rnanum  eledtum  fuiflc.atque  ideo  numquam  Sozomeno  in  mentent 
Venirc  potuifle,  vt  Concilium  Nicxnum  fub  Iulio  collocarct  ? Ipfe 
enim  Sozomenus,  qui  lib.  î.  cap.  xvi.  alferit  Romanum  Pontificem 
ob  pondus xtatisConcilioNicxno  nonadfuific:  quiqucvltimocapitc 
ciuldcm  primi  libri  vniuctfam  Concilij  Nicxni  hiftoriam  omnino 
abfoluit,  préfixa  fronti  fecundi  libri  hac  claufula,  Haûenus  finero 
habuctequx  in  Niexa  gefta  funt:  aedeinde  toto  fecundo  libre  ad  ea 


a SêT&im. 
UUc.  7. 
b Socr. 
thJ. 


C Sajorn^ 
Itlr.  l.f.X. 


d So^om. 
in  [rgfht. 


c Socrî 
lit.  î. 

f So’Çom. 
M.UCAfi 


f S*H 
Ub.i.e.$i 


h 

uy.y  ufiÀ 


\ 


brm'ÿjîf 


ftiù.'iiÀbX  lèrsîïr  .rrx  tjtj  .»  .dis  «»f»  tt.uattiiü: 
■ • • ■ 

ur  .-.iuiity  iicHI  ftàîüj 
ib.'itry'i  nnoil  Rxfrxiri 

-îdH->  saiA  .1!  XL: 


, : înabêH  , in/lur 1 


BS6  DE  TEMPORE  CONCILII  NICÆNI  I. 
dcfccndit  narranda,  qux  fub  reliquo  Conftantini  imperio  contige- 
runt:  is,  inquam,  ipfc  Sozomenus,  poftquam  icbus  Conciln  Nicxni 
* fincm  poiuic , per  integra  pnora  fccundi  libri  Icptcmdccim  capica 
. , percurrit  eaqux  inter  ConciliùmNicjenum,  & Antiochcnum  in  caufa 

Euftathij  cclcbratum,  inrcrccflerunc;  &dcmum  xv  ni.  capitc,  An- 
tiocheni  Concilij  celcbrationan,  Euftathij  abdicationcm,Si  Euphro- 
mj  fubrogarioncm  deferipiit  : tandem  deuemens  ad  xix.libn  lccundi 
caput.aftirmat  fub  id  tempus,  Silueftro  mortuo,  ac  in  cius  locum  ad 
a /j)nM.  breue fpatium,  id cft, fccundum x Hicronymum , menfesodo,  fuilcdo 
■*  Marco,  lulium  in  Sedem  Romanam  cuedum  fuifle.  verba  cius  funt: 

b bI’crid  tempus  cum  Marcus  poil  Silucltrum  ad  exiguum  tempus 

llf.x.f.i?.  £pii'copatum  Romanum  gefliflcc,  lulius  in  illam  Sedem  fucccllit:  in 
Sedem  autem  Hierofolynvitanam  poil  Macanum,  Maximus.  Hxc  non 
aducrciffe  Bedam & cetcros  Latinos  feriptores , quiCaifiodori  velligiis 
inlbtcrunt,  minor  culpa  cft.  non  enim  extabat  pênes  cos  integrum 
Sozomcm  cxemplar.vbi  hic  locus  habetur,  fed  tantum  tefferulxqux- 
dam  in  illo  hiftoria:  Tripamtx  vcrmiculato  opère  infertx.  At  nouos 
iftos  cenforcs  & integro  Sozomeni  excmplari  fretos,  & adeô  oculatos, 
vt  fibi  nihil  non  vidcrc  vidcantur,  quis  cxculàtc  poteritî  Sed  de  his 
hadenus. 
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REC  VEIL 


DE  TOVTE  LA  POESIE 

DE  MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV 
Perron,  Archhvesqve  de  Sens,  V 
Primat  des  Gaules  & de  Germanie  ,Sc  grand  ' i~- 

Aumofiiicr  de  France. 


STANCES. 

d aux  plaifirs  mortels  mon  ame  accoutumée, 
Errant  apres  l'obieél  qui  falloir  de  tenant, 
Suiuoitvnvain  nuage,  une  omhre , vue  fumée. 

Et  pour  fruiél  déféré  ne  c ueilloii  que  du  vent. 


Que  dcflrangcs  Hanaux, que  d incroyables  peines. 
Sans  lama, s donner  trefue  au  malquifoffenpoit, 

QfJ  deffoirs  incertains , que  de  douleurs  certaines, 

ont  Ivne  finiffant , l’autre  rccommtnpoit  ! 

E' apparence  d'vn  bien  tout  faudain  terminée, 

Euy  fa, fott  chacun  iour  effrouuer  cent  trejlas. 

Et  J,  fort  à fa  peine  elle  efloit  ohfhnéc, 

Que  pouuant  l’éuiterelle  ne  voulait  pas. 

De  tant  cf ennuis  foufferts  la  longue  expérience 
Kendoit  de  tour  en  iour  [on  feu  plus  allumé. 

Ce  n efloit  que  defir  ,qu  ardeur , qu  impatience, 

Dont  plus  ialloit  hrujlant , moins  feftois  conformé. 

xMais  maintenant , Seigneur , qu'vue  beauté  nouuelle 
ra  cet  Amour  mortel  de  mon  caur  banmffant. 

Et  qu’vn  plus  fainél  olneÜ  deuers  le  Ciel m'appelle, 
Que  mon  defir,  helas!  ejl  foihle  (y  Unguiffaml 

Ou  font  tant  defoupfons.de  martels  & d'alarmes, 
Qu,  me  donnoient  en  proye  à l’Amour  infenséi 
Ou  font  tant  de  foufptrs , de  plaintes  (y  de  larmes. 

Et  de  cuijants  regrets  de  t’auoir  offense* 
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Mon  coeur  plein  des  appui  delà  chair  (y  du  monde, 

S^ allumait  tous  les  ioursdc  noumllcs  façons: 

C’efloil  une  fournaife  en  chauds  defirs  fécondé, 

Et  cétorun  rocher  tout  remply  de  glaçons. 

Paccufois  les  rigueurs  d'une  Dame  inhumaine, 

Et  pour  voir  amolly  foncaUr  audacieux , 

Je  faifots  de  mon  chef  une  uiue  fontaine. 

Dont /ans  fins  les  rmjjeaux  s'efcoulotent  par  mes  yeux. 

Mais  or  qu'il  faut  pleurer  ma  ieunejfe  abusée, 

Et  regretter, Seigneur, de  t’auoir  irrité,  ^ - 

Je  fensquede  mes  yeux  Ufourcc  efi  épuisee. 

Et  treuue  que  mon  chef  n a plus  d'humidité.  . 

Clair  Soleil  des  effrits , chaude  flamme  inuifible, 
yiue  fource  d amour ,fej}>crance  & de  foy. 

Allume,  s'il  te  plaifl , cefte  glace  infenfible 
Qui  veut  affcz  t' ay  mer , mau  ne  le  peut  fans  toy. 

domine  ne  in  FVRORE.&c. 

Pfalm.  6.  ' 

Endant  qUe  ta  fureur  fes  iufles  traiéls  Je  (ferre. 

Ne  tajfieds  en  ton  throfne.ô  Dieu  pourme  iuger , 
Et  pendant  que  ton  ire  aux  pécheurs  fait  la  guerre 
Ne  me  viens  corriger. 

Prens  foindemon  falutque  tefloir  abandonne. 

Et  de  ton  puiffant  bras  modéré  les  efforts. 

Carmes  os  chancelants  que  la  douleur  cflonne, 

Lusjchent  tous  leurs  refforts. 

Deffous  les  pefants  coups  dont  ta  main  me  foudroyé, 

Vnt  mortelle  nuiél  vient  moncceur  ojfufquant. 

Et  mon  ame  aux  tourments  fe  Hure  toute  en  proye: 

Seigneur  iufquesà  quand  ? 

Monlhe-toy  déformais  à mes  vaux  exorable. 

Arrachant  monefpritdu  tombeau  redoute. 

Et gucnfjant  ma  playe, autrement  incurable, 

Par  ta  feule  bonté. 


POESIES;  f 

Aux  ombres  du  fepulchre  ,où  letrefpas  habite,  ■ \ , ; 

Tes  fat  fl  s f vn  long  oubly  pouriamau  Jont  couuers: 

Qui  penfes-lv,Sauueur,  qui  chante  ton  mérité  ■ •'  r.wt  'X 

En  thorreur  des  enfers  t ^ VA 

Mes  jeux  toute  1a  mu  fl  trempent  mon  lifl  Je  larmes  . Aimfl 

Pour  efieindre  lardeur  de  ton  tulle  courroux,  iuùww  «T 

Et  defloumer,  Seigneur,  aucc  ces  mottes  armes  ,\lv  «iwAWJ 
L'orage  de  tes  coups.  A . ^rliiwoCi 


tsMaint  'violent  accc%  de  fureur  (y  de  rage 
A d'in  jaloux  dépit  mon  cœur  envenimé , 
Parmy  mes  enuteux  ie  voy  feicber  mon  âge 
En  regrets  confommé. 


w\  lu'i 

«tb  tu»  i'.nWBrt  vT 
îro\i«'|iK'b  îlmKj 
.v.»wv.-.\  A,  -tu\  ûl 


Mais  bien  loin  déformais,  troupe  arrogante  (y  'laine,  nA 

Ouuriers  d'iniquité  defloge^  promptement , -v  ' a in  it  \odL 

L’Eternel  pitoyable  au  long  cours  de  ma  peine  -,  tLas^n\  -.A 

Oyt  mon  gemifjement.  , nî  n»  iCi 

Lesaccens  de  ma  voix  repouffe ^ de  la  Terre  'ÿ.Cl 

Sur  édifie  de  ta  foy  volent  iu/ques  aux  Cteux,  ~ 7 hAntvr'Q 

Et  dans  des  vatjfeaux  d'or  la  main  du  Seigneur  ferre  j>  wp  » n 

Les  larmes  de  mes  yeux.  , ;v,t  ,r.l. 

Que  Jonc  mes  ennemis  confus  tournent  vifage  ; nÀKtA 

Que  leurs  fronts  deformau  de  honte  [oient  voüe^,  . \»p  ^niK, 

€t  quvn  prompt  repentir  en  tout  temps  les  outrage  U'h'-  rA.  t »â 

Sans  fi  voir  confite -, 

BENEDIC  ANIMA  MEA  DOMINO.&c.' 

....  I* 

Pfilm.  icq.  ; :»\  . 

Spnt  qui  fais  mouvoir  mes  nerfs  py  mes  antres, 

Qui  formes  ma  parole  , gjr  difhngut  fit  fons-,  • 7S- 

Qui  confacres  ma  bouche, Cf  touures  aux  myfleret, 

Beny  le  Souverain  en  tes  fainfles  chanfons.  ■ \ -vV-  •' 

O nompareil  autheur  des  chofes  nompamües , G 

Vont  le  pouvoir  s'égale auec la  volonté!  »>.  ,\  v _ 

Ton  elhre,  (y  tes  effc£ls,font  tous  pleins  de  merveilles,  1 

Etmonflyle  par  trop  du  fujefl  furmonté. 

a iij 


TC 


P O E'  sâl  E S. 

U gloire  aux  a, fies  Norton  hauttkrSnc  enuironne,  '■  m _ 
Tu  faisfeoiràtes  flancs  U pompe  &■  U grandeur, 

L'augufl e Majeflé  de  rayons  te  couronne , ‘ "> 

Et  comme  Jvn  manteau  tu  te  vêtis  de  fylendeur.  ‘ 

Pour  luifant  patiiUon  tout'à  l'entour  du  monde  >A  •. 

Tes  mains  du  clair  Olympe  ont  l’azur  effandu,  ■àaextia  -s  i*V 

Qongelant  au  deffus  le  froid  antas  de  Coftdt-, 

Dont  le  rhrefor  coulant  en  voûte  e fl  fufpendu.  ■■■■■ 

Parles  plaines  de  lair,  carrière  desmuges,  ;;  ->»  tivAV»  «WR. 

Tu  promenés  ton  char  d'éclairs efUiKtUnr,  ■■  . a *\  xk*H  Wb  U 

Attelé  d' Aquilons  & de  bruyants  orages , ' • *****  »*m 

Et  fur  le  dos  fumeux  des  tourbillons  roulant.  ■ i.ani.  gn 

Les  vents  courriers  difle%  que  nui  rtlait  n'amfle  «dA  ÙC.  K 

Sont  de  tes  mandements  les  agiles  porteurs , ™ ' • l ïifttnraaO 

Et  les  foudres  arme^  de  flâme  (fl  de  tempe  fie  jtv  >'■  : i A 

De  tes  fiers  iugements  font  les  exécuteurs.  . , >>  ' t-MvçO 

Deffus  fon  propre  poids  tu  balanças  la  terre  •'  B ,m™: 

D'vne  chaîne  etemelle  au  centre  l'attachant:  i.,. 

Sans  que  vague  iamait  de  part  ny  d'autre  elle  erre  T • r 

Ses  inusfibles  nauds  tant  foit  peu  relâchant.  • ■■.i.iivl 

La  Mtr  tncore  alors  fous  fes  ondes  nouuelles,  -n*‘J  . - 

Ainfi  qu'vn  mol  efluy  tout  autour  l’enfermoit  : «>  !\  »n  - ' •'  ,1 

Et  le  flot  ignorant  fes  bornes  naturelles,  o\r  i»p  VS 

Des  Monts  enfeuelu  les  fommets  abifmoit.  y \n£L 

tSHais  foùdain  que  ta  voix  dedans  tair  fe  fit  place, 

Et  que  tes  mots  tonnants  fl  te  pleut  prononcer  t , ) I Q 3 W 3 8 

On  vit  naifhre  des  monts  l'imperieufe  audace, 

Et  les  timides  flancs  des  vallons  Cakbaifftr. 

L’Océan  menacé  recogneut  fes  limites  ' 

Enuironné  de  ports , (y  nuages  diuers , 

Sans  que  II  vous  orgfted  de  fes  vagues  dépites  I 

Tuifjc  plus  déformais  affenfer  tK muers. : À—- 

Des  veines  des  rochers  par  traces  argentines, 
uA  longs  plis  de  cryflal  glijferent  les  rmffeaux  ' 1 ,lvw\  ' 

Qui  trainent murmurants  leurs  fuittts  ferpent'mts  “ ^ 
sAu  pied  des  coflaux  verds  ombrages^  tfarbrijjeaux.  -V'v&'  ’r,‘  ‘ ‘ 

il»  c ' ; ■ 
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P*  O E S î E s.  7 

La  viennent  e flancher  leur  flame  immodérée  ^ 

Lorsque  l'ardeur  du  Ciel  va  la  foif  irritant,  \\\ 

Les  champeftre s troupeaux  de  la  fiame  altérée  Aoiv.i-.  -.A 

jufquà  l’afnefauuage  aux  defers  habitant.  i.'.U  uu>V 

Là  font  veu^au  printemps  vefius  de  plumes  peintes 

Les  oj féaux  emaille % leurs  tendres  nids  bafhr,  > VaUvn  «.l  -.'A 

^Animants  les  rochers  de  mille  aymaéles  plaintes,  > yvji«v 

Et  Johs  leurs  douces  voix  faifants  l'air  retentir.  v * ««Un  ..A 

Pourrafraifcbir  le  fein  de  latent  embrafec  A no\V 

Du  Ciel  fur  les  hauts  monts  tu  diflitles  les  pleurs:  •'  ns 

ux  herbes  des  vallons  tu  dépars  la  roféc,  A wwnV.  v i 

Elle  miefgrlc  laicl  ,pleuuent  diffus  les  fleurs.  IV 

De  là  germent  les  foings , ondes  ttémail  tremblantes, 

Du  ferutle  bestial  le  caduque  aliment,  " ■l’v.r.A 

De  là  monte  la  feue  , humide  fang  des  plantes  , A 

Pour  aux  tiges  naiffans  donner  accroiffement.  i'VtWjR  a O 

Afin  qu  en  longs  tfblts arme?  de  crefles  blondes  --v\  stiela. 

Le  pain  Jorte  à foifon  des  filions  abbteuue??*  ssn  u ï • 

Etquele  vin  regorge  aux  cuues  plus  profondes,  «*»  iV;  A 

Pour  refeouir  les  cœurs  de  lieffe  princ%.  j») 

J fin  que  l'homme  auffi  du  douxfuc  de  l'oliuc  j O 

Efclatrcjfe  fin  teint , & le  rende  luifant  : àroriv.i  î-tH. 

£>u  il  repare  au  labeur  fa  force' fugitiue,  ‘ ,*n\  n.n  d 

Et  du  frutél  des  effics  fa  faim  aille  appaifant.  «wa  llï 

Sur  le  fameux  Liban , d'humeur  tu  rajfafies  . . J 

Les  Cedres  odorant  s que  ta  main  a plante^:  îibimsI^A 

Dont  les  ho  fies  de  Mairies  cimes  ont  choifies  • . nJ 

Attachants  aux  rameaux  leurs  Palais  éuente^.  I J - -O 

Là  l'orgueilleux  Sapin  qui  fertà  ta  Cicongne  -X  i 1 

De  Je  jour  tjlcué  pour  tvoiJtner  les  Cieux,  • • --  «iY*  ■ 1 

Roy  des  verres fore fis,  tufques  aux  affres  efloigne  ; '■  >T 

Sur  tous  les  autres  bois  Jon  chef  ambitieux.  H*--’  * * 

t r^cs  ttntmaux  errants  par  les  ombres  fecrefirs,  iKnonil  ,.A 

L Etemel  prend  le  foin  en  diuerfes  façons  : ’ évnZ 

Il  donne  aux  ferfs  légers  leshauls  monts  pour  retrajrtes:  •••*«"?«>';  & 

^4 les  rochers  creufe^aux  picotants  Herijjons . ‘ i ^ 

a iiij 
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8 P O E S I 

Afin  de  leur  marier  les  mois  (y  les  ioumées, 
Il  a formé  U Lune  au  vifage  inconfiant: 

Et  du  Soleil  en  rond  les  carrières  bornées, 

‘ Tour  aller  lyniuers  tour  à tour  vifitant. 


.iiwwr*..' 
■.î  ml  i>ip  x 


Seigneur  tu  fais  couler  les  tenebres  humides 
Et  la  nuiRqui  du  Ciel  lient  allumant  les  yeux, 
Ramène  à pas  muets  fous  fes  aifles  timides , 

La  crainte , le  filencc , (j  le  fomme  ocieux. 


‘.vj1  w5\  ki 
«RiV  IRO^'3. 


Alors  les  fiers  troupeaux  que  nul  horreur  n effraye 
Sortent  des  bois  couuertt  par' la  faim  irrite 
Et  le  roux  Lionceau  qui  rugit  pour  la  proye. 

Te  demande, Seigneur,  fes  mets  enfauglante’^. 


. ,rt\  WD  «CT 

ninv\t>A  -xrVsj, 

\ - JÛ2L, 


Puis  foudain  que  l'Aurore  au  matin  fe  r cueille , 
Entr'ouurant  l’Orient  des  pointes  de  fes  rais, 

Et  femant  dedans! air  mainte  rofe  'vermeille. 

Ce  peuple  rauiffant  fe  retire  aux  foreJis. 


nJ«A  îG 
A »G' 

Aod&xü  iti1’ 


Adonc  l'homme  fans  crainte  à fort  labeur  t'employé. 
Tendant  que  le  fommeil  ly  enchaîne  à leur  tour, 
lufquà  tant  que  le  foir  qui  fes  voiles  dcfplqyc. 

Serre  <£r  cueille  en  naiffant  les  reliques  du  iour. 


:*r 


O combien  de  tes  faits  merutilleufc  cfl  thifloire. 
Et  combien  de  tes  mains  l'ouurage  eflaccomply  ! 
La  terre  fert , Seigneur , de  théâtre  à ta  gloire. 

Et  de  tes  dons  fecrets  l’Océan  cfl  remply. 


Cét  immenfe  Océan,  qui  de  fes  bras  liquides 
PrtJJc  le  monde efpars  en  tant  de  régions, 

Cét  Elément  coulant  dont  les  reflus  tu  guides, 

Où  le  peuple  efcaillé  fend  teau  par  légions. 


■ ’UU. 

t.O  ni 


Là  les  grands  animaux , &•  les  petits  fe  laiicnt, 
Là  le  Tin  vagabond  en  Nef  fe  transformant , 
Tend  ta  voile  inconfiante  aux  vents  qui  la  fecoiient. 
Et  renuerfe  des  flots  le  fiUonefcumant. 


-A  i..Y  . , 

< rw-'cpJl 
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Là  ! énorme  Baleine  en  fin  humide  Empire, 
Sous  le  marbre  de  l’onde  exerce  fes  efbat s : 


rï«  tatml'â'  Y 


Et  fon  ventre  profond  qui  les  vagues  reffire 
Des  poiffons  engloutis  fait  fes  larges  repal. 


iivtyn 
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POESIES. 

Tout  ce  qui  vit  fur  terre  ayant  poulmons  veines: 
Totu  les  mon  fret  plus  froids  dans  la  mer  confine^: 

€t  tout  le  camp  volant  dont  tair  peuple  fes  plaines. 

Te  demandent , Seigneur,  leurs  mets  ajjaifonnt jj. 

✓ 

Lors  que  de  tes  tkrefbrs  l'abondance  tuverfes. 

Pour  combler  leur  defir  tour  à tour  rcnatjjant. 

Et  que  ta  dextre  s’ouure  à leurs  plaintes  dtuerfes, 

En  leurs  foies  diuers  ils  te  vont  lemjfant. 

Dcflournes-tu,  Seigneur , tant  fait  peu  ton  vifage, 
Leurs  forces  tout  à coup  / e [entent  décliner: 

L'Ame  les  abandonne , & Jous  vue  autre  image 
En  leur  première  poudre  on  les  voit  retourner, 

“Puis  comme  ton  offrit  derechef  fe  promeine 
Parmy  l’air, fur  la  terre,  (y  dans  le  fcindes  eauxi 
Ce  doux  fouffte  animé ,cefle  viuante  baleine. 

Repeuple  lÿ muers  de  citoyens  nouueaux, 


<.  'lui  KiW  lii 


Soit  du  Très-haut  la  gloire  en  tout  temps  fleuriffante. 

Et pujfcnt  tellement  luy  plaire  déformais  ' ■ '■ 

Les  ejfcéls  merueilleux de  fa  main  Tout-purffante, 

Que  fa  fa  mêle  faueur  les  conjerue  à ïamau. 

Du  Très-haut  qui  regarde  en  fureur  les  campantes]  ~ v v 

Et  fait  trembler  la  terre  au  feu!  bruit  de  fes  coups:  ■ 

Qui  touche  le  fommet  des  [uperbes  montagnes. 

Et  leur  chef  embrase  fume  fous  jon  courroux,  V * 

Tant  qu'aux  accents  du  luth  fauray  la  main  apprife. 

On  oirra  fous  mes  doigts  fon  nom  retentijjanr.  ~ ■ "> 

Que  propice  fans  plus  mes  airs  il  fauonfe, 

Et  ïamau  autre  obtcfl  ne  m ira  rauijjant.  . 

Tuijfe  U gent  impie  au  contraire  eflre  efleinte,  ' ’ 

Et  les  peruers  deffems  des  mefehans  opprime ? , 

Qui  n'ont  dedans  le  atur  fon^Amour  ny  fa  'crainte, 

Que  leur  racine  fâche,  & qu’ils  J oient  confommtK.  ' V • ' 

Et  toy  qui  fais  mouvoir  mes  nerfs  & mes  arteref. 

Qui  formes  ma  parole  .Crdiflingues  fes  font. 

Qui  confacres  ma  bouche,  (y  t ouvre  aux  my  fier  es, 

E-xalec-leymûn  amcJcn  tes  JàinÛcschanfonso  - 


lO 
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S VP  ER  F L V M I NA  B A BYLONIS,  &c. 

Pfalm.  i$6. 

Vand  loingde  Palejhne,# des champs  Idumces, 

eaux  de  Babyhm  nous  fufmti  amue^  : numn 
Quittant  vol  luux  plus  doute  , CT  nos  £ite%  aimées , 

Dont helas  ! à ïamaisnous  nous  voyons  prtuef^^iv. 

Nos  yeux  furent  changent»  fontaines  de  lames  «iwTv 

Tour  appatfer  le  Ciel  contre  nous  animé:  . , . t mv.\j 

Et  pour  pleurer  Sion, que  la fureur  des  armes  ii.  u\ 

Dcuoroit  comme  vn  feu  ntufl  &iour allumé.  ■ . . iwvi^  <-3. 

^Aux  arbres  et  alentour  nas  Lyres  nous  pendifmes,  w.w  v.uV 
Leur  impofant  filence  en  cét  ejloignement  : iv.,vjA 

Et  de  nos  luths  muets  les  nerfs  nous  détendifines,  ...  ' ••«s\'xu-u.  V.  ' 

Repayants  nos  efprits  de  douleur  feulement.  • . i\i^w  .• 

Ceux  qui  nous  condufoient  en  ce  fri  fie  feruage. 

Où  l'ire  du  Seigneur  nous  alloit  confiner. 

Voyants  pendre  nos  luthsaux  fautes  du  nuage , 

Nous  prejfoienr  de  les  faire  encore!  refonner. 

Recite % ( difoienf-ils ) deffiss  vos  luths  dyuoire, 

Les  L/ymncs  qu'autres  fait  vous  aue%  récité^ , - witu  ùiT'  >3 

Cependant  que  Sion  ioiiyjfoitde  fa  g/oire,  vS,*n\  "f. 

Et  s' allait  efeuant fur  les  autres  Citef.  >•'.  uv  .3 

Las  ! comment  dirions-nous, nous  à qui  lavoix  tremble, 

Les  Hymnes  du  Seigneur  en  ces  prophanes  lieux  i 

Et  comment  pourrions-nous  faire  finir  enfemble  \i"\  if.'i 

Des  chants  de  nofhe  bouche , & des  pleurs  de  nos  yeux  t 

O fille  de  Sion  fi  douce  i ma  pensée. 

Pour  qui  ie  coule  en  pleurs  (y  les  iours  & les  midis, 

Pourray-ie  bien  te  voir  de  mon  orne  effacée. 

Et  t aller  oubliant  au  fort  de  mes  ennuis  ? 

Non  que  pluflojl  ma  main  languiffe  de  pareffe. 

Oubliant  de  fin  luth  le  doux  rauijjement. 

Que  feule  tu  ne  fois  ma  ioye  (y  ma  trifleffe, 

Et  que  rien  me  confie  en  ce  banniffement. 
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POESIES.  « 

Pluflojl  dam  mon  palan  ma  voix  f bit  cftoujfée. 

Et  ma  langue  fe  fente  à mes  dents  attacher, 

Que  le  cruel  vainqueur  remporte  ce  trophée. 

Et  que  iamais  fans  toy  rien  me  puijfe  toucher. 


Mais , S Seigneur , aujji  ne  mets  en  oubliante  \ 

La  famille  J Edom , qui  triomphoit  de  nous, 

Quand  tu  foulon  aux  pieds  ta  facrée  alliance, 

Et  ver  fois  fur  les  tiens  le  fiel  de  ton  courroux. 

Ruine?,  difoient-ils,  celle  Cité  fuperbe, 

Soccagefjon  ftincl  Temple & fes  beaux  ornements ÿ 
Efgaleç  fes  Palais  à la  hauteur  de  l’herbe, 

Etdeftruife ^ fes  murs  iufques  aux  fondements. 

Fille  de  Babylon , race  ingrat  te  çr  maudites 
Heureux  qui  te  rendra  le  mal  que  tu  nous  faits 
Balançant  le  falaireà  l’égal  du  mérité. 

Et  mefurant  ta  peine  à tes  propres  cjfeéls.  \. 

Heureux  qui  de  douleur  fentant  foname  atteinte. 

Ira  d'entre  tes  bras  tes  enfant  arracher. 

Et  de  leur  fang  poilu  rendra  la  terre  teinte, 

Froijfant  leurs  tendres  corps  encontre  le  rochers 

sfasfgsja^ 


PANGE  LINGVA  GLOR.IOSL 


mm 


! H mettre  ma  langue  le  mjftere 
J Du  corps  glorieux,  en  ces  vers. 
Qui  rendit  t enfer  tributaire. 

Et  du  fang  , rançon  falutairt, 
Que  pour  pru  du  monde  peruers, 

Verfa  le  Roj  de  IVniuers. 


Né  pour  nous  ttvne  Vierge  pure. 
Tour  nous  en  terre  il  feiourna. 

En  prefchant  ta  gloire  future 
.Aux  mortels  fragile  nature 
D'vn  feau  que  maint  miracle  orna, 
Sa  demeure  au  monde  il  borna. 


iy;«  wtivK  (fW/~  V 


tVid  *0 


v.vtimiY  j\  -ûioik  mtt  ,iç\ 

->ui  ■j'.oRttni’Z, 

•O  , ii 

p.o-'jRm  îwyïîrr^ 


Il 


niwr\w'Â  ' 


POESIES. 
is4Jjis  auec  fis  domefliques 
'La  nuit!  de  deuant  fin  treffas, 

^Aprcs  auoirdemtts  antiques 
Qos  les  figurcs'Prophttiquts 

Aux  dotû^e  témoins  de  fes  pas, 

Il  le  donna  pour  cher  repas. 

Le  Verbe  chair,  vray  pain  du  monde 
'Par  fin  Verbe  fais  le  pain  chair. 

Et  du  vin  en  fang  change  tonde; 

Et  bien  qu’aux  [en  s il  ne  reffirnde, 

Lafiy  fiffit  fans  plu  chercher 
Pour  des  coeurs  tout  double  arracher. 

Que  chacun  donc  deuot  s encline 
Deuant  vn  ft  grand  Sacrement, 

Et  que  l'antique  dtfctpline 
Cede  à la  nouuelle  doihrtne. 

Et  qu’au  deffautdu  fenttment 
La  foy  férue  de  fupplément. 

Gloire  au  Pere  in  tout  temps  arriue. 

Grâce  fans  fin  [oit  mefey 
Au  Fils  autheur  de  ce  etnthue, 

A I Sfirir  qui  des  Deux  dénué 

Leur  commun  Amour  cySoucy  . - 

Soit  commun  le  triomphe  auffi. 

■ 'H/îOJD  ’-V  < à ' 

VERSION  DE  E'  HYMNE, 

.....  - TMt* i \ ittvl  • r' 

Vexilla  Regis  pxodeunt. 

**  ' - 

i * ^ K*. 

Viourthuy  du  grand  Roy  l’eftandard  va  marchant  :.N 
Où  C autheur  de  la  chair  vient  fa  chair  attachant, 

Autour  dlhuy  de  la  Croix  rffyltndil  lemyflere 
Où  Dieu  Souffre  la  mort, aux  mortels  falutaire. 

\ V t .Al 

Icy,  pour  abolir  le  contraél  du  péché 
S’immole  lAigneau  pur  d’offenfes  non  taché. 

Les  pieds  perce ^ de  clouds , & les  mains . eflenducs, 

Jnnoccnte  rançon  des  ouailles  perdues. 
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POESIES. 

Içydit  flanc  de  Chrilt  auec  le  fer  atteint. 

Sourd  le  ruijjcau -vermeil  qui  les  crimes  efleint  ; 
Celelle  lauement  des  Ames  conuerties , 

Méfiant  de  fang  (y  d’eau  Jes  ondes  my-parties. 

Maintenant  s' accomplit  aux  yeux  de  l'Kniuers, 
L'oracle  que  Dauid  inlftra  dans  [es  -vers. 

Chantant  ces  mots  facreffurlestonsde  fa  lyre, 

L Eternel  par  le  hou  a planté  Jon  Empire. 

^Arhre  non, mais  trophée  illulhe  (y  glorieux. 
Orné  du  veflement  du  Roy  violoneux  ; 
TlanteduCiel  cherie,(y  des  Anges  tient , 

Pour  toucher  de  [a  chair  la  dépouille  impolluë . 

Tige  trois  fois  heureux,  dont  le  chef  exalté 
Sou  filent  le  tulle  prix  du  monde  racheté. 

Et  balance  le  corps,  qui  mort  [es  irai  déployé 
‘ Tour  rauir  aux  enfers  leur  rapine  (yteurproye. 

le  te  falue.o  Croix,  feule  efpoir  des  minants, 

En  ces  iours  douloureux,  de  larmes  s’abbreuuants  : 
Augmente  aux  caurs  des  boni  l'immortelle  tuflice. 

Et  pardonne  aux  pécheurs  leur  mortelle  malice. 

Ainfl  puiffe  ton  Nom  en  mente  infiny,  \ ' 
Suprême  Trinité , fans  fin  eflre  btny  : 

Et  ceux  que  par  la  Qrotx  tu  deliures  de  crainte,  . 
Triompher  à iamais  fous  ta  bannttre  fàinfk. 


VERSION  DE  1/ HYMNE 

Pange  lingua  gloriofi 
Pneliumccrcâtninit 

Hante  ma  langue  la  vffloire  . u.‘ .v.-'.A 
Du  combat  du  grand  Roy  des  Roy  s iyn  «QJ, 

Et  dy  pour gloneuf  biliaire,  . \y\  -50 

. Sur  le  triomphe  de  la  croix,  . t\v 
Comment  le  Sauueur  de  la  terre 
Mourant  défit  la  mort  en  guerre. 
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POESIES. 

De  tojfcnfc  du  premier  homme, 

L'Eternel  regrettant  le  fort, 

Quand  lamorfure  delà  fomme 
Le  rendit  tribut  de  la  mort; 

Au  trejfas  qui  du  bon  procédé, 

Dcflina  le  bois  pour  remede. 

Du  falut  tordre  neceffaire 
RcqucroittCeflrc  ainfi  tijju. 

Afin  quel  art  de  laduerfaire 
Par  art  contraire  fufl  deceu. 

Et  que  d'une  mejme  origine 
Vin  fl  le  mal  (y  la  médecine. 

Quand  donc  du  Ciel  la  cour  fe  ronde 
Eut  des  ans  le  ply  deuuidé. 

Le  fils  architeélc  du  monde 
Du  fein  du  Tere  fui  mandé. 

Et  pour  la  chair  vmuerfelle , 

Fait  chair, nafquit  dune  pucJlc. 

Enfant  il  gémit  en  la  crèche, 

^Aux  pleurs  pour  nos  ptche ç contrainct, 

La  Vierge  qui  fes  larmes  fiche. 

De  langes  amoureux  Cefheint, 

Et  fes  pieds  (y  mains  tendrelenes 
Serre  èfcfboittcs  bandelettes. 

• • 

‘Puis  lors  que  fa  carrière  breut  . m--  > 

Six  luftres  pafjes ' ma  roulant , 

Haut  defjus  la  Croix  il  s'éleue, 

Vigneau  par  le  bois  s'immolant, 

Tfé  pour  accomplir  volontaire  . ; 2 fi  3 V 
De  fa  paffion  le  myflerc. 

njujil  '■ 

Le  vinaigre,  le  fiel,  la  lance f 
L'épine,  les  cloux,leroufcau. 

Exercent  là  leur  violence , 

Du  corps  fartent  le  futtg  {y  teau 
Où  font  lauez,  fource  fécondé. 

Le  ciel,  la  terre  ,1'air  (y  tonde. 
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POESIES. 

O (^roix  des  plantes  la  merucille  , 
Dont  l'ombre  le  trefpai  de  fl  nu  fl. 
Nulle  fore  fl  n'a  ta  pareille 
De  feuille,  de  fleur , ny  de  jruifl-. 

Doux  bois  qui  fur  tes  aifles  fortes 
"Doux  clouds  doux  fardeau  (apportes. 

Fléchy  tes  branches  engourdies , 
Arbre  iufqu’au  Ciel  exalté, 

Et  de  tes  entrailles  roidtes 
Molly  l importune  dune. 

Pour  d’vue  douce  rigueur  tendre 
Du  corps  du  grand  Roy  la  chair  tendre. 

Seul  tu  ponas, heureux  fuppltce , 

Le  cher  prix  du  monde  peruers , 

Et  ferais  de  rade  propice 
Au  naufrage  de  ty niuers  ; 

Rade  du  fang  de  f Agneau  teinte 
Qui  mort  rendit  la  mon  eflemtet 


Gloire  foitdans  le  Ciel  fupreme 
Au  Pere ,au Fils , au  Sainfl  Efprit', 
Dont  la  puijjanceefl  touflours  mejme 
Et  par  nul  temps  ne  fe  preferit-, 
estais  fans  limite  ny  fans  terme 
"Demeure  à iamats  fiable  $ ferme. 


H X A V DI  A T TE  DOMINYS, 


P faim.  ij. 


AV  ROY. 

P'i  s S E leRoydtsRqys.au  iour  que  la  tempe  fie 
De  mille  flots  armes ( menacera  ta  te  fie 
De  tes  vaux  émir  fomg  : 

Fuiffe  jeTout-puiffantt ombrager  de  fon  aiflet 
Et  du  Dieu  de  lacob  la  defenfe  éternelle 
te  couunrau  befomg. 

FueiBe  le  Souuerain  quified  dejfus  U nue, 

b ij 
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i6  POESIES. 

De  fit  demeure  faméle  aux  mortels  incogneué. 

Son  ayde  t’addrejfer,  / 

.Au  port  de  fa  faueur  tenir  ta  nef  ancrée: 

El  du  haut  de  Sion  fa  montagne  facrée  , 

Ton  falut  embrajfer. 

Soient  en  fa  fouuenance  e faits  tes  facriflces: 

Soient  tourne^  iourgrnuiél  dejfts  tes  dons  propices. 

Les  rayons  de  fesyeux: 

Et  de  ton  holocaufle  ,en  tout  temps  pour  luy  plant , 

Fumant  dejfus  l'Autel  laflâme  pure  (y  claire 
V oie  tufques  aux  CteuX. 

Daigne  fa  Prouidence  ordinaire  tutelle 
Des  Sceptres  (y  des  Roy  s , faire  voir  que  ce  fl  elle 
£>m  ta  voulu  chotfir  : 

Coronantde  bon-heur  tes  dejfeins  magnanimes , 

Et  profjtere  égallant  leurs  fucce^  légitimés 
xA  ton  iufle  dtfr. 

Alors  plus  que  iamais  tranfortez  tf allcgrcjfe  , 

Nous  (enttrons  changez  nos  longs  cris  dedefhreffe , 

En  chants  viÜorieux. 

tA u temple  du  Seigneur  nos  vaux  nous  irons  rendre, 

Etd'vn  bras  triomphant  mille  palmes  apprendre 
A fon  nom  glorieux. 

C'efl  ores  dirons-nous  que  fon  oreille  fainfle 
Pour  iamauejl  ouuerte  aux  accent  de  ta  plainéle, 

T exauçant  de  tout  poinfl  : 

Ce  fl  maintenant  que  Dieu  furmonté  par  nos  larmes,  A Z 1 

' Prend  en  fa  feure  garde  au  milieu  des  allarmes 
Le  falut  de  fon  Oinfl. 


De  fon  Palais  cele  fie  à nos  cris  accefjible 
Il  faiét  defeendre  enlair  fon  armée inuifible 

Prompte  aie  fecourir:  - » "if; 

Il  fait  luire  fon  fer  aux  périls  de  U guerre, 

Et  fon  Sceptre  ordonné  pour  gouuuemer  la  terni 

Dans  fes  mains  refleurir.  . . V . ' 

..iCi  iv 

Nos  ennemis  enflefd'efperances  humaines  v.iT 

Vantoicnt  leurs  chariots , pefans  fardeaux  des  plaines,  ... 

Qui  fous  eux  gemifjotem:  . -A  i.V.îv.  i 
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POESIES; 

Leurs  efpaijfes  fore  fis  de  lances  bcrijfccs , 

Et  leurs  ojls  fi  nombreux,  que  leurs  ondes  prefséts 
Les  fleuues  tarijjoient. 

Mau  nous  foulons  aux  pieds  route  mortelle  audace, 
Du  Seigneur  pour  fecours  nous  implorions  la  grâce, 
Et  nefperions  finon 

cAux  forces  que  le  Ciel  nous  auoit  préparées , 

Sans  cognoiflrc  au  befoin  d’armes  plus  ajjeurées 
Que  l ombre  de  fon  nom. 

isiuffi  nos  yeux  conrens  ont  veu  tomber  fur  l’herbe 
Le  facrilege  orgueil  de  leur  trouppc  fuperbe. 

Des  V autours  le  repas: 

Etnofire  foiblc  nombre  auec  vœux  & louanges 
Se  charger  fur  le  champ  de  defpoütlles  effranges 
Rouges  de  leur  trefpas. 

Puijfc  ce  fie  faueur,  o Monarque  fupreme. 

Sans  fin  accompagner  le  faerc  diadème 
De  noflre  in  fie  Roy  : 

Defloume  de  fon  chef  toutes  poinfles  meurtrières, 

Et  nous  rends  exauce^  aux  iours  que  nos  prières 
S'addrejferonc  à toy. 


t il, 

-.'.««liai  M 
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CANTIQVE  DE  LA  VIERGE 
Marie.  , 


STANCES. 


y and  au  fomme  mortel  la  yierge  eut  clos  les  yeux. 
Les  jdnges  qui  veilloient  autour  de  leur  Maifhejfe, 
Ejleucrent  Jon  corps  en  la  gloire  dtsdeux , 

Et  les  deux  furent  pleins  d’immortelle  aüegreffe.  ■ 


Les  plus  hauts  Séraphins  i fon  aduenemenr 
y dotent  au  deuant  d’elle,  & fuy  cedoient  leur  place. 
Se  fentans  tous  rauis  tfaife  (g-  dtfionnement , 

De  pouuoir  contempler  la  fplendeur  4e  fa  face.  „ 

. b iij 
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,8  POESIES. 

Deffus  les  deux  des  deux  elle  vu  paroiffant , 

Les  flambeaux  efloille % luy  feruent  de  Couronne: 

La  Lune  e fl  fous  [es  pieds  en  forme  de  Croijfant , 

Et  comme  vn  veflement  le  Soleil  l'enuironne. 

Elle  efl  là  bautaffife  auprès  du  Roy  des  Roy  s. 

Pour  rendre  à nos  clameurs  f es  oreilles  propices: 

Et  fans  cejfe  l’adiure  au  fainfl  nom  de  Ja  froix  , 

De  purger  en  fon  fang  nos  erreurs  &nos  vices. 

Elle  rend  nosdefirs  par  fis  vaux  exauces^. 

Et  pour  mieux  impetrer  ce  dont  elle  le  preffe, 

Remet  douant  fis  yeux  tous  les  allés  pajfe% 

Qui  le  peuuent  toucher  de  ioye  ou  de  trifkjfe. 

Elle  luy  va  montrant  pour  fléchir  fa  rigueur. 

Les  mammelles  qui  tendre  au  berceau  l’allait terent. 

Dont  le  doux  fouuentr  luy  pénétré  le  cceur , 

Et  les  flancs  bien-heureux  qui  neuf  mois  le  portèrent. 

Elle  luy  ramentoit  la  douleur  & lennuy. 

Les  fanglans  defplaifrs  (y  les  gefnes  terribles 
Que  durant  celle  vie  elle  endura  pour  luy. 

Quand  il  fôujfrit  pour  nous  tant  de  peines  horribles. 

Comme  en  le  voyant  lors  ft  rudement  traiélt, 

Son  cœur  fut  entamé  dvne  poingnantc  effme. 

Et  puis  comme  à fa  mort  pleine  de  cruauté. 

Le  glaiue  de  douleur  luy  nauru  la  poitrine. 

HeUs!  de  quels  regrets  ,&■  de  quel  décenfort 
La  y terge  en  fon  offrit  ft fentit  trauerfée , 

Quand  ctleveid  liurer  fon  cher  Fils  à lamort. 

Et  de  combien  de  doux  fon  ame  fut  percée! 

Elle  le  veid  meurtrir  en  tant  & tant  t endroits , , 

Souffrir  mille  tourment,  (f  mille  violences,  , rfl- 

Et  puis  comme  vn  trophée,  attacher  fur  ta  Croix  v'  ; ' ^ ?V- 
Toute  nofhre  imufhce  routes  nos  offtnfes. 

Elle  ferroit  la  Croix  de  fes  bras  précieux,  ...  -vA  i*.A 
Regardant  par  pitié fes  bleffeures  cruelles,  . S v.-.  >v>i>  ttt.  w.. 

Et  refpandoit  autant  d(  larmes  de  fs  yeux,  ■ u»ot  uimk^iZ 

Comme  il  verfoitde  fang  de  fes  playes  mortelles.  . >»««  iQ 
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POESIES. 

L'air , la  mer , tfy  la  terre , en  fentoieru  les  ejfcfls, 
Et  de  leurs  accidents  accompagnoient  fa  plainte: 

Les  fondement  du  Ciel  ployèrent  fous  leur  faix , 

Et  la  terre  trembla  de  frayeur  (fly  de  crainte. 

Le  Soleil  affligé  prit  vn  voile  de  dueil. 

Les  Afbresdelanuifl  en  plein  iour  refplendirent: 
Les  offemens  des  morts  quittèrent  leur  cercueil. 

Et  des  durs  monumens  les  pierres  Je  fendirent. 


Ames  qui  furpaffe % les  rochers  endurté, 

Ames  que  les  plaiflrs  fi  vainement  affollent , 

Vous  ne  gcmiffe/^point  de  le  voir  tourmenté. 

Et  tous  les  Elément  à fa  mort  fe  défilent. 

Les  plus  fermes  Efprits  t’effroy  les  emporta  j 
V y ont  mourir  celuy  qui  la  mort  efpouuante. 

Et  des  plus  ajfeure % laffcurance  douta  ; * 

Seule  entre  tous  les  Sainas  la  Vierge  fut  confiante, 

“Tour  toute  la  douleur  qui  fm  ame  atteignit. 

Pour  tous  les  defplaifirs  gy  les  regrets  funèbres. 
Jamais  dedans  fon  coeur  la  foy  ne  s'cjlatgnit , 

Mais  demeura  luifante  au  milieu  des  tenebres. 

fefl  celle  dont  la  foy  dure  éternellement, 

Cefl  celle  dont  la  foy  neuf  iamais  de  pareille , 

C eft  celle  dont  la  foy  pournoflre  fauuement 
C reut  à la  voix  de  l'Ange,  (y  conftut  par  l’oreille. 

C'en  /• Afin  lumineux  qui  iamaisne  s'eflamt. 
Où  comme  en  vn  miroir  tour  le  fiel  fe  contemple, 

Le  luifant  tabernacle  & le  lieu  pur  £ y fainfl 
Où  Dieu  mefme  a voulu  fe  confacre r vn  Temple. 

Ce  fl  le  palais  Royal  tout  remply  de  clarté , 

Plus  pur  çy  tranf parant  que  le  fiel  qui  t'enferre: 

C'e  fl  le  beau  Paradis  vers  l'Orient  planté. 

Les  délices  du  Ciel,  (y  lefpoirde  la  terre. 

Çefl  la  myrrhe  d)  la  fleur, &•  le  baume  odorant, 
Qui  rend  de  fa  fenteurnos  âmes  confiées: 

Cefl  le  Jardin  reclus  fouefsement  flairant, 

Cefl  la  Rofe  des  champs,  Cries  Lys  des  vallées. 

b iiij 
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jp  O E S I E S. 

C'e  fl  le  rameau  qui  garde  en  tout  temps  fa  couleur, 

La  branche  de  lefé  Jauge  pure  (y  fainfle, 

Qui  rapporte  fon  fruifl  (y  ne  perd  point  fa  fleur , . n . 

Qui  demeure  pucelle&qui  fe  void  enceinéle.  ..iv..'.  ..  ■ 

C'efl  l'Aube  du  matin  qui  produit  le  Soleil  uiW  i.\ 

Tout  couuerr  de  rayons  (y  de  flammes  ardentes , nRV.  td 

L'Afhre  des  nauigans , le  F are  nompareil  •■.irai’Ao  uA 

Qui  la  nuicl  leur  efclaire  au  milieu  des  tourmentes . rrarak  ntVA 

Efloilledela  Mer,  noflte  fekr  reconfort , i «mK 

Sauue-nous  des  rochers  du  vent  gy  du  naufrage,  wmK 

islyde  -nous  de  tes  vaux  pour  nous  conduire  au  port,  v»  1 

Et  nous  monfhe  ton  Fils  fur  le  bord  du  riuage. 


tÿ-4,  v.  u-4,  >.  WTjjW^  v 

TOMBEAV  DE  CATHERINE  DE 

Medicis  Reyne  de  France. 

ELLE  qui  fut  fur  terre  en  vertu  fans  pareille , 

De  nos  ans  l’ ornement , des  futursta  merueille, 
QueleCiel.preuoyant  tant  dorages  pafje ^ 

Dont  de  loin  nos  Dcflins  fe  [entaient  menace % , 
TiradcschampsThofcansoù  l'Ame  efpand  fon  onde] 
Pour  régner  ferla  France  en  tumultes  fleonde, 

Qui  coronnant  fon  chef  de  maint  Lys  fkunjjant , 

Fc  le  ua  des  Valois  le  beau  Nom  periffant , 

Et  par  le  cbafte  fort  d'vn  fertile  Hjmenée 
Rcnouuela  leur  tige  aux  Sceptres  deflinée. 

Cuis  quand  [on  cher  Effoux  des  mortels  [eparé 
Sur  le  haut  de  l'Olympe  au  grand  tôuta^uré 
S’alla  feoir  en  fon  rang  clair  de  fiâmes  ardentes. 

Cour  luire  comme  vn  Afhre  au  fort  de  nos  tourmentes, 

Durant  les  tendres  ans , où  feveirentnos  Roys, 

Crit  le  [acre  timon  de  l Empire  François, 

Et  pendant  que  leurs  mains  par  fige  efloient  débités 
Le  fauua  du  naufrage , (y  des  ondes  ciuiles.  . , \ , 

De  trouppes  £ ’y  de  fer  les  campagnes  arma , 

De  sjf  le  enuers  le  Ciel  les  peuples  anima  , 

Réprima  des  mutins  l'iniufte  frene fie , : .w\ 

Et  fous  fes  pieds  Vainqueurs  abbatit  bhertfit , 

Portant  pour  impofer  aux  rebelles  la  loj , 
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POESIES. 


Dedans  vn  corps  de  Roy  ne  vn  courage  de  Roy. 

Puis  en  fin  lors  que  l’âge  où  fe  home  t enfance, 

JMit  dans  leurs  fortes  mains  les  re fines  de  la  Frante, 
De  fies  graues  confiais  leurs  deffeins  afiifla 
L'vfage  & la  prudence  à leur  force  ajoufla  , 

Fut  de  fion  cher  Lfenry  l’oracle  dôme  flique, 

Henry  levif  portraifl  de  la  valeur  antique. 

Qu'elle  embrajfoit  fur  tous  tvn  plus  tendre  foucy. 
Qui  deuot  entre  tous  la  reueroit  aujfi. 

Et  dont  lame  aux  douleurs  en  proye  abandonnée 
Tefmoignantvnc  amour  du  fort  non  terminée , 

Suit  auec  le  defir  au  fepulchre  fes  pas, 

Et  de  larmes  de  fiang  pleure  fon  dur  trefipas, 

[elle  qui  des  Autels  prit  le  foin  tutélaire  , 

Celle  qui  fut  t appuydu  fimple  populaire. 

Celle  qui  tint  des  grands  le  pouuoir  limité, 

La  terreur  des  mauuais , des  bons  la  feureté , 

Celle  qui  fut  des  loix  la  garde  vénérable. 

Celle  qui  fut  des  arts  la  mer e fauorable , 

Celle  qui  veid  fion  nom  fur  les  aijles  des  vers 
Comme  vn  irai!}  emplumé  voler  par  l'Vniuers, 

Et  dont  la  gloire  à peine  e/t  du  haut  Ciel  enclofe. 
Dedans  leflroiél  fejourdc  ce  tombeau  rtpofc. 


Tetit  recoin  de  terre  en  fepulchre  ejleué , 

Riche  de  viue  bronze  & de  marbre  gaué. 

Où  l'art  induflneux  anime  fur  la  pierre  ’ 

Tarn  de  rares  labeurs,  & de  paix , &■  de  guerre  , 

Ou  tOhue  au  Laurier  fie  fient  entremejler , 

Quel  autre  lieu  du  monde  à toy  peut  s'égaler! 

Quel  monument  antique  échappé  du  long  âge 
islu  decours  des  fiai  fions  rend  plus  de  tefmotgnage 
T)'vn  régné heureufiement  parles  loix  gouutme  ! 
Quel  fuperbe  cercueil  fe  treuue  enuironné 
De  plus  S arcs  triomphaux , de  dcpoiiiUes  & tf  armes  t 
Quel  tombeau  fut  tamais baigné  de  plut  de  larmes  ! 

La  France,  dont  les  yeux  en  fie  unes  font  changer. 
Qui  rendd’vn  voile  noir  [es  beaux  Lys  ombrage?. 

Et  fia  robe  apurée  en  couleur  de  dueil  teinéle , 

Cifante  auprès  de  toy  de  mefime  traiél  attainéle , 

Va  des  flots  de  fies  pleurs  tes  marbres  humeélant, 
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Et  contre  fis  cheueux  fa  main  propre  irritant  , 
Fait  de  for  vagabond  deleur  treffe  arrachée 
Mainte  offrande  funèbre  à ce  fie  ombre  cachée. 

Ses  peuples  foufpirans  autour  jontamaffe z 
Qui  de  diuers  prefens  iufju'ait  Ciel  entaffe z, 

De  triomphes  dépeints , de  colomnes  dreffées , 
Chargent  à qui  mieux  mieux  ces  reliques  preffees. 

Cede  l'orgueil  d'Egypte  en  poinfles  finiffant. 
Et  t honneur  Carien  fa  pompe  aille  abaiffant  : 

Le  Soleil  qui  fe  teinfl  dedans  l'vne  CT  l'autre  onde. 
Oui  naiflantgr  mourant  void  les  bornes  du  monde, 
Et  dont  l'ail  plein  d'ffilairs  nulle  ombre  ne  reçoit, 
Rien  fi  comblé  de  gloire  en  fin  cours  n’apperçoit. 
Cher  CT  triflt  cercueil  enrieby  de  nos  pertes , 

Qui  dans  ton  creux  giron  tiens  ces  cendres  couuertes, 
Et  dont  le  froid  fejour  du  corps  pajlc  habité 
Partage  auecle  Ciel  ce  threfir  regretté. 

Tant  que  des  Roy  s François  le  Sceptre  fera  ferme , 

Et  plus  loing, fi  plus  loing  fe  peut  borner  vn  terme. 
Nos  Nepueux  qui  fçauront  fes  vertus  admirer. 

Te  viendront  tous  les  ans  par  troupes  reuerer. 

Et  touche^  du  beau  foin  que  fa  Mémoire  mfpire'. 
Viendront  bénir  ces  os  gardes  de  leur  Empire. 

Venez, peuples  futurs  , de  cedoux  foing  épris, 
Qui  fans  fin  dan  en  an  naifira  dans  vos  efprits, 
Rendre  la  gloire  deué  à ces  cendres  e fit  mêles , 

Et  de  ce  monument  toucher  les  pierres  fainéles: 
tMpportes^  dans  vos  mains  le  bel  efmail  des  fleurs 
Que  l’/iurorc  vermeille  abbreuue  de  fis  pleurs , 

Du  Printemps  odorant  la  defpoiiillc  embafmée. 
apportez  dans  vos  mains  la  P aime  renommée, 
isIpporteT^  le  Laurier  en  coronne  retors, 

Et  le  Cyprez  fatal  tri  fie  ornement  des  morts. 
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Tout  l honneur  de  noflre  âge,  CT  tout  ce  que  bhifloire 
Des  vieux  ficelés  paffez  conjacre  à la  mémoire. 

De  grand,  de  généreux,  de  loiiableCr  de  beau,  L 

Repofi  dans  l'enclos  de  cét  eflroiél tombeau.  i.-'  i.  fi 
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L’OMBRE  DE  MONSIEVR  L'ADMIRAL 

DE  lOYEVSE,  SOVS  LE  NOM  DE  DaPHNIS, 

parlant  au  feu  Roy  Henry  III. 


EV  L iour  de  ma  penfee , (fr  mon  ardant  flambeau , 
Qui  mejme  apres  la  mort  m'efclaires  au  tombeau , 
y tue  image  des  Dttux , tnutnable  An  fiée, 

Very  de  ton  cher  Daplmu  l'/dole  regrettée: 

Et  pendant  que  U nui  fl  feme  £ A tiret  les  Ci eux. 

Clair  Afbe  de  mon  ameouurcvn  peu  tes  beaux  yeux: 

£e  n'cfl  point  un  Démon  qui  porte  auec  la  crainte 
L’infortune  (y  l’horreur  jur  le  vifage  peinte  , 

Ou  p ce  fl  vn  Démon  qui  s'apparotfl  à toy, 

Ce  fl  un  Démon  d'amour , de  reffefl,  gy  de  foy. 


tAinp  difoilDaphnit , ombre  de  corps  prince, 

V oyant  déjà  fa  cendre  au  fepulchre  amuée. 

Et  que  le  froid  Nocher  preflé  de  fendre  beau 
Lattendoit  fur  le  bord  pour  charger  jon  batteau. 

Les  rofes  (y  les  Lys  nhonoroient  plut  fa  face , 

Son  front  fiege  des  Dieux,  de  Ctthere  çy  de  Thrace, 
Ou  Mars  auec  Venus  régnait  également, 

Auott  perdu  fa  gloire  (y  fan  double. ornement. 

St  s yeux  qui  du  Soleil  offu/quoient  ta  lumière, 
vAuoicnt  eflttnt  leur  famé  & leurclatté  première  : 

■ Et  de  tant  de  beaute^  p viucs  autres  fou, 

NercSloit  plue  pour  tout  que  l’efpru  (y  la  voix , 

Qui  fousl’obfcur  rideau  de  la  nui  fl  tenebreufe , 
t opuens  et  un  vain  fantojme , (y  dvne  Idole  creufe, 
Du  cher  h fi  d'Ariflcc  à pas  lents  s'approchaient. 

Et  de  maints Jons  piteux Jes  oreilles  touchaient. 

Démons  qui  prefldeê^  aux  angoiffes  mortelles , 

Aux  douleurs  fans  remtde,  gy  coüueâffous  Vos  aifles. 
Comme  oyjeaux  mal-heureux  les  defefpotrs  fecrets. 

Les  fanges  ejfroyants , les  funèbres  regrets  : 

Quels  tragiques  accents  touf  autour  s'entendirent. 
Quels  torrents  d’amertume  (fl  de  pleurs  s'épandirent , 
Quels  Jou/pirs  dedans  tair  fe  virent Àjpcrjc^, 

Et  de  quels  cris  trenchants  furent  les  Ci  eux  perce 
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POESIES. 

Quand  le  grand  Ariflee,  exemple  mémorable 
De  bonté ,de  valeur,  gr  d'amour  perdurable, 

Prince  égal  aux  Héros  tige  dor  imitants. 

Et  vray  fang  des  hauts  Dieux  fur  l’Olympe  habitants. 
Par  l'horreur  fohtaire , gr  fous  la  nuifl  obfcure 
De  fon  aymé  Daphnie  apperceut  la  figure  f 

Des-ja  plu/leurs  longs  iours  en  dueil  s' cfloient  coules^, 
Et  plufieurs  fois  au  Ciel  les  flambeaux  efloiUe^ 
Auoient  leur  clarté  fombre  à regret  allumée , 

Depuis  que  la  nouuellc  auoiteflé  femée , 

Et  que  le  bruit  certain  de  toutes  parts  voloit; 

Que  Daphnis  dont  la  gloire  aux  aflres  s’égaloit, 
Courant  ardant  gr  prompt  aux  defafhes  pro/peres 
Pour  l'honneur  de  jon  Roy , pour  la  foy  de  /es  Peres, 
Pour  les  autels  des  Dieux  fans  refpcél  profane % , 
Auoitd'vn  beau  trefpas  fes  hauts  faiéls  couronne^, 

Sa  Prouince  de  fang  gr  de  larmes  trempée 
Aux  pompes  del'objeque  cfloit  toute  occupée, 
fhacun  de  fa  ieunejffe  adorant  la  vertu, 

D'vn  regret etemeî fe  fentoit  combattu:  . 

Mais  fur  tout  Andlée  ,àqui  les  heures  lentes 
Augmentaient  de  l’ennuy  les  rigueurs  violentes, 
damais  ny  tofl  ny  tard  (on  ail  ne  fe  fermait, 

Deffeins  dejfus  de/feins  à toute  heure  il  tramoit 
Repcnfant  enDaphnis,  gr  comme  il  pourrait  rendre 
Kn  change  égal  d'amour  à fa  fidelle  cendre. 

Or  le  iour , tri  fie  iour , que  l'apprefl  general 
De  I ordre  defltné  pour  (honneur  funeral 
Fut  conduit  à fa  fin,  gr  que  dedans  ftt  portes 
Paris  vid  arriuer  les  guerrières  efeortes. 

Qui  leurs  fronts  defolc%  de  Cypref^  couronnaient , 

Et  leur  Chef  auec  cris  au  fepulchre  menoient, 

Et  que  le  chariot  femé  de  larmes  peintes 
Qui  portoit  fa  defpouille  gr  fes  cendres  efhintes , 

D vnfleuue  de  flambeaux  à longs  flots  précédé. 

Et  de  flx  doubles  rangs  de  courflers  noirs  guidé , 

Et  fuiuy  de  fore  fis  de  picques  renuerfées , 

Et  de  tambours  muets,  gr  den/eignes  froijfées , 

Eut  accomply  fa  traitte,  gr  posé  fon  fardeau 
Sur  le  riuage , où  Seine , orné  d’vn  Pont  nouueau] 
"Bornait  enflé  de  pleurs,  d'vn  ondoyant  limite 
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POESIES.  '3'1 

Le  T rmple  qui  le  nom  du  grand  Augufle  imite,  >i'.iuô\»v.  m AA 

%-Apres  quedutnbut  quiles  âmes  défait  <A 

'Des  liens  de  leurs  corps,  tojfice fut  parfait,  «v.  ;.v 

Et  que  la  nuit  au  Ciel  eut  parmy  les  tenebres  ; 

Les aflres  attache^comme torches funèbres,  ^m^s-AAiv  4 

Daphnis  payé  des  droiéls  deus  aux  ombres  des  mont',  : A 

Et  preél  de  trauerfir  le  lac  neuf  fois  retors,  , w A 

Auant  que  de  charger  la  barque  Acherontee  - • ^ tV\Ai  fA 

V oulu  t prendre  congé de  ftn  cher  Arijlee,  i.  ..  v.  otu  v.v.«i'j>i«0 

Luy  dire  cns’ejloignans  les  éternels  adieux,  nW:  ■uu'l 

Et  du  dernier  hommage  honorer  fes  beauxyeux,  uA»\\ 

Soudain  donc  qucUaphnis  ,Idoleuaine  cjr  fombre,  ■ " ' ’ jpl  VjVJï, 

Sous  l’obfcure faueurdu  flence  & de  l'ombre,  i ’jup  ïtoj. 

Du  grand  liéld  Arijlee  en  tremblant  approcha,  • 1? 

Et  de  ces  trilles  mots  fon  oreille  toucha:  1 moi  CI  AK 

Pajle,  maigre  ,dejf ait , la  prunelle  tertiie,  1 ’*>  ‘ ‘ .’smumI  j3L 

La  voixgrejle  £r  menue,  en  longs fèufyirs finie,  , "A’1- 

Le  vifage  de  poudre  ,&de  fangcoloré,  •>  ■ i.^n<ÿSK 

£>uc  mainte  &•  mainte  playeauoit  défiguré,  -t).  A' V.i 

Les  temples  à l'entour  du*  trifie  Cyprefceintes,  ’ i!‘'  wikww  v'A 

Et  tout  le  corps  femé de  mortelles  atteintes:  ' " • r'tïw£\  «\  A tn(  i 

Vne froide futur  du  coeur  s éuaporant,  û *.**  vAmmwl  ;■ 

Etjubtile , d'ancre,  en  artère  courant,  nV  , "’1"'  **vMan  kA*i3. 

Z>  'une  prompte  Syncope  infaillible  Prefage  ; vik^h  iA. 

Du  Prince  epouuanté  cou  un  t tout  le  vifarç.  W n ittVi 

Son front pallie  deffroy, fin fangdeuint ÿacl,  ’ ^ '■*  ' 

Sa  langue fe  lia, fon poil fut  kcrific,  /.MuV.u.Ui\ï^i^kmWi 

Les  ombres  de  la  mort  fa  prunelle  éblouirent  v.uM>m«i«oAi»CI 

Et  de  fon  corps  pafmé  les fens  s'cuanoiiircnt.  ■ u • v ' t.  ' vijn  i wp  *3 

Tuis  comme  cefie  eeftafe , image  du  treffas,  ^ ‘ l^\  *>  ■•«»*«■** 

Eut finy fon  accéder  <tu  âpre  s maints  combat  •'  rmA  i ; i 

Defesyeux  éclipfete  il  dijfipa  les  nuis,  '' 

Et  quêtant*  &■  la  voix  luy  furent  reuenues,  nwft)u»T 

F éndant  l’air  de foufpirs par fecouffes  repris,  uwY 

Baignant  fon  liél  de  pleurs  perçant le  Ciel  de  cris  J 
Et  rendant  à pitié  les  EfioÛles  contraintes,  ’ • • 'wf'tjMU'A 

De  fa  bouche  Royale  il  tira  fes  complaintes,  ' ' "■  ™w«o\0 

Dont  le  Démon  du  heu  fe  uoulut fouuenir,  ''  O 

Pour  en  conterl'hifioire aux ficelés  àuenir.  5 *V3 

Ceftdonctoy,  cher  Daphnis, qui  fout  là  faueurcoye  m- 3 v 3 

Des  aftres  endormis  par  l’air  te faifantuoye,  ' ■ ’ V1'1' 

Et  tes  pas  mcogneus  dans  la  mitl  recelant  - 

D'une  dolente  uoix  vient  mon  nom  appelant,  î 
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Ny  tes  cendres  fous  terres  auiombeau  défendues,  \ n-.n  -A^itvT  il 

Ny  fur  tes  yeux  flle'èf  les  ombres  'f  ondues,  Avniuiitef  iv  Kj 

Ny  les  cris  importuns  du  feuere  Nodier,  .,1 f xopoa  uuA  à lui»'.  wCT 
Ny  l'Amour  du  repos  dont  fe fententtoudier  y,  \,0  UK  y un  «A  «v.  j iB 
Les  âmes  de  leurs  corps  parla  syoH  dwifees,  wm  3;  vtauil*  v.  uavl 

Ny  le  défir  prt fiant  des  TUtfsJGfiiXfCA,  , . 

N'ont  fccu  de  ce  beau  foin  ton  efpnt  dutertir,  : . A -n^mut-n  "»» 

Ny  d'Ariflee  en  toy  la  mémoire  amortir,  vr.A  tA  ngiui»  ii>  i*»p  inuiK 

Qui  vissant  iour  &•  nuicl  de  fiel  pt)  d' amer.tUIH,  v.Vi»  . 5xWîx<\xv.\»o'^ 
Pour  ton  cruel  trefpas  en  larmes  ficonfùmc.  ,ilwu;  iljp'im  l'A»  x >ul 
p/elas  ! mon  feul  regret  cent foie  pas  atnfi  aA-ninrAi  »-  iB 

Qu’il  r'efperoit  rcuoir  quand  tu  part» dicy,  ,ui  WjiA.'  . mot  *uWl 
Lors  que  prenant  ta  main  en  lafienne  enlacer,  ïa*3\4oA vesZ 

Et  conduifant  tes  pas  desyeux  de  fa  pouffe,  A-  VcVftttWtjuCi 

aiùx  Dieux  pour  ton  retour  des  vaut  d deÜisusst,  , lAmis  w.l3L 

Et  les  autels  de  CM  an  et offrandes  couronnait,.  , A\iAl 

fflfe  promettait  lors  que  tadextre  guerrière  «i, ■«>».. u'O  J^xiosj' lui 
yipprife  à repouffer  les  fquadrons  enarticre,  ' -A,  13, '■  AüM^m^ÿ^MP  i-l 
De  de fpoütUes  encore  ,&Lhoni?eiirfesbarffaetiiy.v\  :.n'T&'u\s~ce-v-  ÿL 
En  vtendroit  en  fon  nom  mfiuf  trophée  érigeant,  , i -,A  u . A^m il  11 A 

Déjadu feufacré s’approchaient .-ai'..  ..  ^101 tSikoiiSI 

Pour  rendre  aux  immortels  les  tributs  legisirntt,  ah'viWÎ\,i»'A 

Et  du  nouueau  triomphe  en  ta faucurdreffét  . uViWiw'  iïi 

Le  fuperbe  appareil  aux  CieuxeftoitJi4uff(r  . . ...  . -.tuMfi^wAT 

Afats  quel  cœur  de  rocher fourdaux  plus  durs  alarmes  i ' Cl 

N'épandra  par  lesyeux  deux  fontaines  4e  larmes!  ; ,'\i  vÆfc<\lRH '*  "fC- 
Quel  marbre  ref  fiant  aux  rigueurs  de  ÏIpyHtr,  \\v.  . t>  , m\  î\n»JR*-'  • Z 
Du  longcours  de  met  pleurs  m /c  -serra  cauer  i . it  iviAmo  ivl 

£t  quel  tigre  inhumain  effroy  de  l'pfjrcanie, 

Portant  en  fes  regards  tire  (ÿflaffioMV,  .,«'i , v* 

Et  bien  loin  de  fon  f dn  logeant  toufr  amitié,  -.tj  >.yifc  ro^hJ  "A 

Nclaiffcradonterfonamcàlapiticl  . 1 V 

Tous  ces  arcs  triomphaux  qui  brauount  la  nuages,  . ■ .3  «nul  1 

Tous  ces  pompeux  appreffs  qui  défiaient  les  nages,  .l 'v  .\A.-uni  ItuAuivl 
Tous  ces  fiers  monuments  d'armes  fiy fie  tombas,  ,\<\A  '1  Arô\ww»;,.i.A 

Vn  tragique  moment  les  a tous  mis  à bas.  Air/  A . » UuAinirül. 

O fortune  inconffante , 0 variable  roué,  uni  V.  A r.  tfih  ïAmsi  »A  i(  A 

Ofortdont  leha'Qtrddcnosdcffciusfcjouc!  . > i.  .nnClilu.A 
O fragiles  efpoirs , comme  verres  caffig,  . nw«'™  - 

O malheurs  non prcueuslô  biensjoudain  paffe?\  ■ \»”3 

Daphms  mon  cher  foucy  quvn  tombeau  froid  enferre,  > ■ iCA 

Les  delices  du  Ciel,  le  regret  de  la  terre,  , ;‘V 

“Regarde  helas  ! comment  mon  defiip  efi  changé  iwnVik iw'Cl 


poe  s i?e  s;  o : 

Depuis  que  de  mesyeux  les  tiens prindrent  court. 

Pendant  que  près  de  moy  plein  de  vie  & de  glohtf'?  * f 
Tu  f ai  fois  ton  feiour  digne  de  mainte  hiSloire, 

Le  fort  doux  & propice  âmes  vaut  rtfjwndoit, 

Et  la  faneur  des  Dieux  fur  mes  champs  s'efpandoit, 

Mes  iours  clairs  & fereins  fe  pajjoient  fans  orage. 

Mille  aymables penfers  naiffoienten  mon  courage: 

Mes  palmes  (leuoient  leur  chef  audacieux, 

Le  front  de  mes  lauriers  fe  cachoit  dans  les  deux. 

De  mes  Myrthesla  cime  en  tout  temps  efloit  verte, 

La  terre  fous  mes  pas  de  feurs  e finit  eouuerre: 

V n Printemps  éternel  par  tout  me  conduisit, 

Et  pour  moy  le  Soleil  plus  clairement  luifoil : 

Maintenant , cher  Daphnie,  que  le  Defltn  contraire 
A couronné  ton  front  d'vn  rameau  mortuaire , 

M es  lauriers  verdoyants font  change fen  Cyprc%, 

Et  mes  champs  de  triomphe  en  funèbres  regrets: 

Vn  nuage  etemel  ojfufque  mes  prunelles, 

M tsyeux font  conuertis  enfources  éternelles, 

Mes  conforts  en  douleurs , mes plaifirscn  tnnuit. 

Et  mes  iours  les  plus  clairs  en  tenebrenfes  nuifis:  au  - SiW.V.at 

Des  lettres  (y  des  arts , pour  moy  la gloire  ejhnortt',  •vjMrs-3 

Du  temple  de  Phcbut  pour  moy  clofe  efl  la  porte: 

A pollon  c y fes  Saurs  que  tu  reuerots  tant, 
y ont  en  pleurs  auec  moy  tes  obfeques  chantant. 

De  Parnaffe  pour  moy  la  demeure  efldeferte , 

L'vne  & [autre  P allas  comprife  en  cefle  perte 
Lamente  tes  deflins parla  mort preuenus: 

Mars  te  pleure  luy- mefme , (y  la  belle  yenut , 
y oyant  que  le  trefpas  ta  paupière  a fiUee 
Pour  la  fécondé  fois  de  dueil  s efl  habillée; 

Et  blafphemant  le  fort  inflexible  à fes  vaux, 

Deffus  ta  cendre froide  arrache  fes  cheueux. 

De  quel  rayon  matin  luifoit  à ma  naiffancc 
L'aflrequi  furies  R oys  exerce  fa  puiffance: 

Que  ce  qui  m'a  chery , rcucrc,  contenté, 

Parvne loy  cruelle ainfi  mefoit  oflé: 

Ces penfers  généreux  bannis  des  chofcs  baffes, 

Ce  coeur  où  fleuri/foient  les  venus  & les  grâces , 

Que  de  maint  haut  deflr  ma  faneur  infpiroiti 
Et  cefle  ame  où  la  mienne  à fongréfe  miroir. 

Se  font  euanoüis  tout  en  la  mefme forte 
Quel  émail  du  Printemps  que  la froidure  emporte'. 
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Et  ne  me  re  fie  plus , S dcjlin  odieux, 

De  tant  de  rares  dons  gr.de  faneurs  des  Dieux, 

Et  de  tant  de  vertus  au  Jepulcbre  enfermées, 

Que  lefeul fouuenir  de  la  auoiraymees, 
u Adieu  prefents  du  Ciel  que  le  Ciel  m'a  rouir. 
Adieu  doux  entretiens , adieu  grattes  dénis, 
vAdieu  parfaifl  efprit , adieu  grâces  diurnes. 

Vous  me fujles  des  fleurs,  vous  m'cflts  des  efpines. 
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Mais  pourquoy  regretter  en  ce  commun  malheur 
L'interejl  de  ma  perte , & f“jjer  fans  douleur 
Le  defaftre  public  de  toute  ta  patrie. 

Dont  lagloire , b Daphnie,  parta morte  fl  meumiet 
Cét  enfant  et Appollvn  que  Mtnerue  adopta, 

Qe  nonrriffon  de  Mars  que  Bellonne  allait  la,  :■] 

Ce  fertile  threfor  de  vertus  gr  d'exemples, 

Ce  tuteur  des  autels , ce  protedeur  des  temples,  ■ 

Ce  domteur  de  terreur , ce  vengeur  de  la  foy,  , , , 

Ce  valeureux  appuy  de  mon fceptre  gr  demqy,  v- 
Qui  du  Peuple  François  ersuqyoitles  louanges 
Surtaislcdcflm  nom  aux  nuages  effranges. 

Percé  de  pare  en  part  cf  yn  tonnerre  emplombé 
Dans  les  champs  de  Contrat  fans  reffource  efl  tombé1. 
Champs  noirs , gr  malheureux , confierez  aux  furies, 
Toufiours  pour  vous  du  Ciel  les  fources  foient  taries, 

La  pluye  gr  la  rosée,  en  nul  âge  fumant, 

PP  aillent  de  leur  humeur  vofhrc  ftin  abhreuuane. 

Mais  fans  ceffe  lagrefle , gr  la foudre , gr  forage, 

V tngcurdc  ce  beau  fang , vous  brufle  gr  vous factage. 

Encor  fi  le  courroux  des  aflres  obftine^ 

PP auoitflloingde  moy  [es  beaux  iours  terminent 
Si  quand  de  ce  malheur  t importune  merveille. 

Vint  percer  Svn  feul  tratél  mon  cceur  (y  mon  oreille, 
fl  m'euft  e fié  permis  tout  refptél  banmffant. 

De  courir  où  Daphnis fe  voyoit  péri  fane, 

Dire  deffusfon  chef  les  paroles  dernières, 

Effuyerfa  bleffure  ,gr  prcjjcrfes  paupières, 

M efler  gr  détremper [on  fang  auec  mes  pleurs, 

Lauer  d" eau  fon  vifage , grtc  couurir  de fleurs: 

Mau  que  dis- je  de  fleurs , couurir  fon  cher  vifage: 
Tluflofl  fl  par  l'horreur  du  meurtre  gr  du  carnage 
Il  m enfle  fié  permis  de  fureur  tranf porté. 
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Comme  vn  fécond  Achille  aux  combat  s redouté, 
D'aller  fendre  les  rangs  des  bandes  aduer [aires, 

£t  et -une  main  adroitte  aux  exploits  milita  ires 
Surfin  corps  des  corps  morts  les  tas  amonceler. 

Et  [es  propres  meurtriers  à [on  ombre  immoler. 

Puis  [tout  de  la  vengeance,  y content  en  moy-mefntc 
D'auoir  rendu  ce  change  à [on  amour  extrême, 

Croifant  les  bras  [anglans  du  carnage  lajfc%. 

Tomber pafmé  et cnnuy  fur  les  corps  entaffe £ 
ad  [très  infortune % <j  ui  parmj  les  tenebres 
Efpande % à regret  vos  lumières  funèbres  : 

Fiers  arbitres  du  Sort  qui  et  vn  ail  defpitc, 

Veijles  le  noir  moment  de  ma  nttiuité: 

Coupables  des  ennuis  dont  la  rigueur  me  donte: 

‘ Pourquoy  vojhre  colere  a-elle  cjié fi  prompte'. 

Et pourquoy  de  Dapbnis  morcellement  atteint 
St  loing  y fi  foudain  aue^-vous  l'ail  tfltimi 
C ejlou  moy , Cieux  cruels , que  vojlre  ire  meurtrière 
Deuoitpriuer  de  fang  de  vie , & de  lumière, 
StlaiJJerfes  beaux  ans  du  trefpas  non  touche Tf, 

Ou  fi  des  iujles  Dieux  les  arrefls plus  cache'f 
Ordonnaient  cpi e leur  courfe  alors  fiftacheuee, 

Qu'au  oit  commis  ma foy  conjlam  ment  objeruee: 

Et  le  celetle  naud  qui  preffoit  nos  efpnts: 

f[ue  vo/lre  ardent  courroux  auec  Ly  ne  m'ait  pris. 

Consignant  nos  deslinsttvne  éternelle  efbreinte, 

Sans  briffer  par  fa  mort  vne  chaîne fi fainfleî 
Touffe  chere  victime  accompagné fon  Jueil,  • 

De  mon  obflquc propre  ajjemblant  au  cercueil 
Mes  01  aueefes  os,ma  cendre  auec  fa  cendre, 

Pour  foubs  mefme  fcpulchrc  en  mefmc  heure  défendre. 
Au  lieu  que  maintenant , 0 mon  heurrigrctté, 
le  demeure  apres  toy  du  defhn  reietté. 

Ton  ame  vole  au  Ciel  de  mes  defirs  fuiuie: 

Seul  ie  rejle  icy  bas  fans  efprit  y fans  vie. 

Este  vois  immolant  maints  foufptrs  enflamme 
Maints  fanglots  renaijfants , maints  cris  en  t air  femc7. 
Combattu  tour  y nuicl  de  tant  de  durs  alarme  s , 
D'ennuis , (y  de  douleurs , que  ny  toutes  les  larmes 
Des  Saurs  de  Tha'éton  ne  me  fufflroient  pas, 
ïfy  tous  les yeux  et  A rgus  pour  pleurer  ton  trefpas. 

L'ombre  quifefentit  de  fes  plaintes  frappée, 

V oyons  comme  il parlait  fa  face  tilrc  tremper , 
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Et  fcsyeux  tout  baignefjans  cejje  dégoutter. 

Ne  peut  plus  longuement  [es  regrets  écouter. 

' Donc  prefjant fon  angoiffe  ,&  la  douleur  extrême 
Qui  de  mille  coufleaux  P entamou  elle  mcfmc:  ■ 
“Tour  la  dernière  fois  fon  nom  elle  appela, 

St  de  ces  mots  plus  doux  ainfi  le  confia. 

Prince  mon  fui  defr , (y  ma  fldme  première , 
Pour  qui  mesyeuxcfleins  regrettent  leur  lumière. 
Et  dont  le  beau  rayon  mon  ame  précédant. 

Ko  fs  pas  incertain i par  les  ombres  guidant. 

Le  Ciel  qui  nos  dejiins  à fon  plaifr  compare 
Des  faifons  de  ma  vie  a limité  P efface. 

Puis  ic  tiens  mon  trefpas  qui  caufe  ton  tourment] 
D'vn  fut  de  tes  foufpirs  payé  trop  dignement: 

Ce  qui fans  plus  m'afflige  en  mon  Sort  lamentable, 
Q’efl  que  ton  aminé  le  treuue  infupportable : 

Et  que  le  deffpoir  qui  toppreffe  le  coeur, 

T affaiblit  d'heure  en  heure , çr  de  fruit  ta  vigueur. 
Craignant  quefftennuy  te  pourfuit  oPauantage, 
Ma  deflmie  en  toy  face  v n fécond  naufrage. 

Et  que  iefois  contraint,  perfecuté des  Cieux, 
D'errer  encor  vn  coup  furies flots  Stygieux. 

Helas  ! que  penfes-t u,  mon  vnique  efpcrancc'! 

V ois -tu  point  que  ton  mal  va prenant  accrotjfancel 
V tux-tudoneques  fans fin  ton  vlcere  enflammer, 

V eux  lu  donc quest  ou  fours  en  pleurs  te  confommer. 
Et  foujjrir  qu’Ariflée  à fondueiltrop  fenfble. 

Perde  en  cét  accident  lt  ùltre  dtnuinciblci 
Tu  te  doisaux  mortels , & le  monde  eflonné 
Durant  ce  grand  orage  a vers  toy  P ail  tourné: 

Non  feulement  ma  vie  en  la  tienne  efl  enclofe; 

Mais  fur  tout  IVniuen  le  Sort  fur  toy  repofe. 
Doncqucsftde  Daphnis  quelque  foin  te  retient. 

Ou  fi  de  tant  d'humains  le  falut  t’appartient. 

Rends  de  ces  vains  regrets  la  tourmente  appaisée, 

St  fiche  ta  paupière  a toute  heure  arrousée,  ‘ 

Sans  faire  de  tes  yeux  tant  de  larmes  pleuuoir. 

Puis  qu’aujf  bien  la  mort  n’en  a point  pour  les  voir. 

1 olas  le  demeure , y t extrême  auanture 
Qui  tient  mes  os  couuerts  de  fous  la  fepulture. 

Pour  ne  redoubler  point  cét  ennuy  véhément. 

Te  rauit  de  ton  tout  vne  part  feulement. 

J olas  ton  autre  ail  que  le  Ciel  a fou  naifln. 
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Si  franc , fl  généreux  ,fl fidelle  à [on  maiflre, 

Que  ccluy  qui  fe  veit  de  fin  corps  dénué, 

‘Par  le  decret  des  Dieux  en  diamant  mué: 

Qui  le  nom  d indompté  par  fa  confiance  porte , 

N'eut  postante  en  mourant  plus  pure  ny  plus forte* 
tégal  de  tesyeux  tous  deux  tu  nous  aimait , 
ët  d'un  rayon  conioint  nos  efprits  allumou. 

Refit  puis  que  la  mort  cefle  couple  fepare , 

Que  la  perte  de  l'un  par  t autre  fe  repare. 

Que  le  nom  d'I olas  ton  dueil  rende  adoucy , 

Que  fans  plus  Iolas  occupe  ton  foucy, 

Et  que  ton  amour  faine  te  en  deux  lieux  difpersée, 

Soit  apres  mon  trefpas  toute  en  luy  ramafée. 

Comme  quand  l vn  desyeux  de  lumière  tjl  priué, 

E’ effet f?  de  fa fplendeur  part autre  ef  conjtrué: 

Elle  rayon  ejlaint  en  tecil  clair fe  r a ffemble, 

Qui  feul  lors  voit  autant  que  tous  les  deux  enfèmble. 
J'ay  ma  vie  acbeuee  ,grde- uuidé le  cours 

f:  le  Ciel  trop  feutre  a prefeript  âmes  tours: 
de fang  illuflre,  (y  plein  dé  vn  haut  cou  rage: 

1 par  ta faueur feule  en  la fleur  de  mon  âge. 

Les  plus  grandi  en  fortune,  (y  les  plusfignaleg 
' D’alliance , de  rang,  (y  et honneur  égale 7. 
j4ux  demy  Dieux  Marins  mon  nom  layfait  cognoiftre, 
l’ay fur  t orgueil  des flots  vtu  ma  gloire  apparoiflrt  : 

Et  couuert  t Océan  i armes  (y  de  vaiffeaux, 

C omme  vn  autre  Neptune  adoré fur  ies  eaux, 
fay  foubs  ton  puiffant  bras  tes  Prouinces  régies: 
jay  de  meurtre  (y  de  fang,  les  campagnes  rougies, 

Et  dompté  par  trois  fois  tes  “Toupies  mutinef: 

Pris  leurs  villes  de  guerre , gy  leurs  forts  ruyneg. 

’ Puis  quand  du  temps  preflx  la  fomme  fut  remplie. 

Et  que  ma  deflinee  en  peu  et  ans  accomplie, 
udlla  de  ma  valeur  les  effeéls  terminant, 

Par  mainte  belle  play  eau  Ciel  m'acheminant. 

Sur  la  terre  en  cent  lieux  de  mon  fanghumtélie. 

En  mourant  iécriuy  le  beau  nom  d'Arifiée. 

Et  mort  mefme  fenty  ce  confort  en  mon  cceur, 

D’auoir  tflé  pleuré  des  yeux  de  mon  vainqueur: 

Et  que  le  preux  pferos  dont  ëefprouuay  les  armes „ 
Humain  triumpbateur , m’honora  de  [es  larmes. 
Maintenant  te  m’en  vois  fardeau  vain  (y  leger, 

' Del'impiteux  Charon  la  naffelle  charger, 
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Pour  voir  l’autreVniuers , & lis  royaumes  fombrel 
Où  le  tri  fie  Pluton  tient  l’Empire  des  ombres. 

Mais  ny  les  eaux  du  fleuue  en  neuf  ondes  retorts, 

Ny  l'cterncllc  nui  fl  qui  couure  l ail  des  morts, 

Ny  lepefant  fommetl  dont  leur  amc  ejl prejfee. 

N’y  rendront  ton  image  en  la  mienne  ejfaccc. 

Sans  cejfe  mon  efprit  au  tien  fera  conioinél, 

Et  de  toy  le  de  jim  ne  m'ejloignera  point, 
ren  tare  nos  deux  noms , ferment  infeparables: 

J'en  iure  les  fois  noirs  mefme  aux  Dieux  vénérable  tj 
"Du  lac  à neuf  replu  que  ie  vay  trauerfer. 

Sans  efpoir  de  tamais  fes  ondes  repajjcr. 

La  terre  qui  ma  cendre  en  fon  fein  teint  cachet, 

Ne  t'ira  recelant  que  l e fcorce  feichee, 

Et  le  voijle  mortel  dont  ie  flots  reueflu, 

Vn  corps  priué  de  fang , d’ efprit , (éy  de  vertu. 

Et  le  pâlie  nocher  qui  guide  auecjes  rames 
Le  vaijfeau  dejltnépour  enleuer  les  âmes. 

N’emportera  de  moy  qu'vn  ombrage  mouuant, 
Fantojme  vain  CT  creux, formé  di air  CT  de  ventl 
De  Daphnie  la  plus  belle  CT  plus  digne  partie. 

En  l’extrême  accident  du  trejpas garantie: 

Ses  defirs  fes  penfers , fon  a mour,  CT  [*f°y. 

Durant  ce  longe xtlrcfidcront  en  toy.  . 

Vous  qui  f ai  fie  s ouurir  les  veines  d’où  l’on  tire 
T outlhonneur  des  tombeaux,  le  marbre, Crie  porphyre J 
Et  qui  des  clairs  rayons  de  toutes  parts  feme’èjf 
Dont  ma  vertu  rendoit  vos  efpnts  allume 
Encor  apres  ma  mort  ayant  l'ame  ef chauffée. 

Sur  mes  os  corifommeljéleucg  maint  trophée, 

De  hamois , défendant , de  lances , (éy  d’efeus] 
Çlorieux  monuments  des  ennemis  vaincus. 

Qui  drejjcëjjùr  ma  tombe , Cries  champs , CT  les  villes: 
J mage  de  Bellonne , CT  des  fureurs  ciuilles, 

Qui  tout  autour  de  moy  comme  troupeaux  ranges^ 

Les  peuples  par  mon  bras fecourus  ou  venge g. 

Et  couchera  mes  pieds  les  fuperbes  flatucs 
Du  fchifme  ,Crdet erreur, fou  b s la  mienne  abbatuit; 
CejfeTj  d'aller  aux  Cieux  cêt  appareil  haujfant. 

Et  tant  de  durs  labeurs  l'vn  fur  l’ autre  entajfant, 

Tant  de  pierres  par  are  en  hommes  transformées, 
Maffes  que  le  ctfeau  rend fans  ame  animées. 

Tant  de  pièces  de  bronze , où  l’ail  fe  voit  trompé,. 
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Etd’vn  acier  trcnchant  parerais fois  rttrempe 
Surf  ouurage  imparfaiél  taidefetfle  eferiture. 

DaPHNIS  dont  cefle  pompe  orne  la  fepulture,  : 

Pour uc u dvn  monument  plus  durable  & plus  beau. 
En  tame  d'Ariflée  eflabhtfon  tombeau, 

Quele  longcours  du  Ciel  n'a pouuotr  de  diffisudre. 
Et  n'ejl  rien  en  ce  lieu  finon  vn  peu  de  poudre. 

Quel  haut  orgueil  d'Egypte  en  pointe  s'ejleuant , 
tare,  quelle  colomne,&  quel  marbre  viuanr, 
x s4u  pris  de  cefle  gloire  en  tout  temps  affleurée. 
Combattra  des  fai  fins  te  femelle  duree ? 

Les  ans  du  cuiuri  mefme  entament  la  dur  te: 

Et  la  cruelle  faux  de  Saturne  imdompté, 

Contre  qui  des  rochers  les fommets  ne  font  fermes, 
xAbbat  les  monuments , les  piliers  & 1er  termes. 
L'honneur  feul , o grand  Roy,  de  tantdeRoys  ijju , 
Que  de  retire  ficher,  vif  & mort  i’ay  receu 
Des  ficelés  tous  entiers  furmomera  les  femmes, 
D'aage  en  aage  courant  par.  la  bouche  des  hommes, 
u Aux  fins  de  IV muer  s où  tes  regrets  iront, 

Les  Peuples  éloigne % mes  Mânes  béniront, 

Voyant  par  mon  trtfpas  ton  ame  defolee, 

Et  ta  feule  douleur  fera  mon  Maufiler. 

Mefme  l'heureux  feiourdes  Héros  fortunetf. 

Où  les  efprits  fans  corps  de  fleurs  font  couronne 
Ayant  enuers  le  mien  ta  faueur  recognuë 
Se  montrera  plus  clair  au  point  de  ma  venue. 

Là  de  rang  & d’honneur , les  autres  furpaffant. 

Et  les  plus  belles  fleurs  fur  mon  chef  amajfant, 

Aux  Dieux  de  dejfoubs  terre  efionnefde  ma  gloire . 
firay  de  mes  deflins  contant  toute  l hijloire, 
le  leur  diray  comment  viuant  iefus  aymé 
D'vn  Roy  fi  généreux,  fi  grand,  fi  renommé. 

Qui  fe  voit  adoré  de  la  terre  £r  de  tonde, 

St  qui  fert  de  lumière  aux  autres  Roys  du  monde: 

'T rince  égal  à luy  feul , dont  le  los  menté 
A pour  lieu  l’V niuers,  pour  temps  t éternité 
J'adioufleray  comment  le  deflin  qui  tout  change", 
N’a  peu  de  fa  confiance  altérer  la  louange: 

St  comme  de  Daphnis , nom  qui  luy  fut  fi  cher, 

Le fouuenir  encor  fin  ame  fiait  toucher. 

Aufli  de  tant  d’amour , fiainÜement  obferuee, 
Défont  de  fermeté  parle  temps  efpreuuee, 
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La  gloire  en  mon  esprit  tamais  ne  s' e feindra: 

tv; 

St  lefleuue  dtoubly  pour  moy  fon  nom  perdra. 

i'.vdl. 

Eux  alors  tous  rauis  fentans  de  ces  merueilles 
Le  murmure  fi  doux fonner  à leurs  oreilles. 

. -j  u'.iAi  ai  ri  i : 

.a 

3 

■A 

Béniront  ma  fortune  (y  me  diront  heureux 

• * V ■ • * 

il  «A 

D'auoir  efé  chery  J vn  Roy  fi  généreux. 

;v<A  : 

Dont  la foy  parles  ans  ne  fera  violet. 

P^i\  Yj  rï  rsVi  i' 

Qui  verra  fa  confiance  aux  ficelés  égalée. 

\ '.in.  v-u votiUi 

uvi. 

Et  du  Sort  pour  iamais  me  rendra  racbepté. 

Partageant  auec  moy  fon  immortalité. 

-i- 

Ainfi puffe  arriuer , cher  confort  de  ma  peine. 

l v:  kiYis. 

'.■iO 

#1  ivhd  uh  ici  njri  oiiviuncc  humaine 
lamatsenta  belle  ameait  pouuoir  ieffafer 
Ccluy  qui  ne  vit  plus  que  par  ton  ftul penfer : 

Que  la  fuitte  du  T cmps  qui  la  Confiance  emporte, 
Que  le  cour  s des fai  fins  qui  rend  l'amour  moins  forte, 
A jfotblifje  fans plus  en  cet  ejlotgnemcnt 
Le  dueil  qui  par  ma  mon  t'afflige  mceffamment: 

Q?e  de  tes  yeux  baigneront  la  famé  ejl  périt, 

La  fource  déformais  apparoffe  tarie: 

Que  ce  double  torrent  ceffle  ttefbfc  efpandu. 

Et  que  de  leurs  rayons  l'efclairleur  [oit  rendu. 

Mais  quêtant  de faueurs  par  leurs  pleurs  tefmoignee, 
Jamais  de  ton  efprit  nefevoyeejloignee. 

Que  tennuy  véhément  dont  il efl  tranfponé, 
it  la  caufe  éternelle , & t effet}  limité : 

Bref  que  la  douleur  baffe , çy  que  t Amour  demeure. 
Et  que  iamais  Daphms  en  ton  ame  ne  meure. 

Ainfi  puiffent  les  Dieux  ta  fortune  embraffer, 

A in  fi puiffent  les  deux  tous  tes  virus  exaucer, 
cAinji  dedans  tes  mains  les  beaux  lis  refleurijjent. 

Et  de  tes  ennemis  tous  les  confeils  perffent: 

Ainfi  de  tes fubjets  contre  toy  rebelle 
V n iufle  aucunement  tienne  les  yeux  vaille?. 

Ainfi  leur  fangfegtle , y de  leur  main  perfide 
Tombe  auiour  du  combat  leglaiue  parricide : 
cA in ft  par  ta  prudence , (y  par  ton  bras  armé, 
PuiJJe-tu  dansfes  fins  voir  bien-to  fl  renfermé 
Le  defbord  effroyable , (y  les  irouppes  impies 
Des  Barbares  Germains  rauiffantes  harpies; 

Ainfi  puffe  ta  dextre  à ton  peuple  agité. 

Rapporter  le  repos  par  tant  d'ans  fouhaitté: 

St  ctvn  fi  grand  £Jlat  raffermir  let  colomnes:  ^ 
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<s4 infîpuiffent pleuuoir fur ton  chefles couronnes.-  « >•  n<’ n:  îtom  sif\ 
Aiitjl  charge  du  faix  de  maint  fciptre  effranger  ..c.m.  Ytmin^utlT.  -H. 
‘Tuiffestufoubs  tes  loix  tout  tlSniuersrmger,  ■ .-^u,  llTO  ^ 

Rendant  par  tes  beaux faiélsfoet  de  paixfftt.  de  gmrre, . .-.  .•.••.»(  mtwj  il 
Ta  glaire  égale  au  Ciel,  ton  Empire  à la  terre. 

O Dieux  qui  de  là  haut  les  dejlins  dijpenfè^,  ,r,  . \ uuliMviuuJÿi, 
Dieux quidemes [aifonslcs  bornenauance'f:  ■ ; ûoyxwiiQ. 

Mars  le  premier  de  tous  qui  par  l'horreur  fanglantt  • ;ni  iitiiî  5'.  iu<\ 

‘ Des  combats  m'as  conduit , & dont  mon  ante  ardente,  ; ;iv -.-}o  i\  ^ i3 


Pleine  en  un  corps  mortel  de  defirs  immortels, 
Gloricufc  viéhmc  a trempé  les  autels1. 


- li  dont  1*1  K 


St  de  mes  triftes  forts  quelque  remars  vous  louche,  \ 

Oye^ces  derniers  virus paferr^de  ma  bouche i irn x»^«a\ûkVA. 

El  faille  1 qu'Arifkc  (y  les  fomentant  trmpi  e.  .'t^'unniiSsCl 

Putjfcnt  de  vos fastcurs  veoir  leurs  ctbrics  contins:  ■ 

EJlende^la fortune  (y  les  ans  démon  Prince,  ~ 

T renef  [oing  du  fatur  de  fa  chere  Trvuince,  '•  . . 

xA  qui  de  mes  ha'Zptrds  les  fruiffiay  dedief,  _ ? >i  '/  O ï 
Etrcnde^parma  mort  leurs  malheurs  expie^p 
Ertoy , grand  ^Ariftee,  ornement  de  ton  âge. 

Qui  des  Dieux  fur  le  front  porta  la  unie  image. 

Semant  de  tes  beauxjaicli  U gloire  en  mille  lieux,,  .3  : 

Oydet on  cher  Daphnis  (et  éternels  adieux: 

Déjà  la. nuiél  commence  à reployer fesvoffs. 

Et  du  Ciel  comme fleurs  cnlcuc  les  cflodlcs:  --'SWftWl 

Déjà  le  point  du  iour  fur  l’horifon  naiffatte,  toAS r 1.  uni  m »itn*L 

y * dans  l'air  efclarcy  mon  idole  effaçant,  - \ ' A i*l«^Ulwwm 

Et  de  mes  compagnons  la  troupe  froide  & paffe'  ■■  n*  «J 
Af appelle  à haute  voix  furlartue  fatale:  ■ w,i..r».»fc«iwoîiWl 

aAdieu  donc  Ariftetjl  me  faut  nuancer,  , 

Souuiens-roy  de  Daphnis  qui  s’en  va  te  laiffer,  , '1,,“Pw0  £ 

Et  qui  par  mille  objeéls  en  partant  te  conjure 


D'auoir  toufours  au  caurfon  nom  C? (a figure.  n ™ ’ '"'f 

Par  l'honneur  immortel  de  tel  adespaffèf. 

Partant  de dons  du  Ciel  en  ton  amc  amaffef,  , >|  v.*  Wt'iiiCl 

’TarCcxtreme  bonté,  par  la  vertu  fupréme,  StMrA  lR»r.-.\ 

Pa ' l'amitie  parf ai  fie,  ou  plufofl  par  toy-meffne,  v':,  •.  iuo4  xbarh  PC 
l arl immuable foycjui te faiâ adorer,  . , , ’ . \ 

Et  par  tout  ce  qui  peut  ton  efprit  con jurer. 

Par  ma  vie  au  trefpas  pour  ta  gloire  exposée, 

Et  par  le  noir  eifeau  qui  coupa  fifu^ée,  a vuv«'  t.Vnfcd.c,  iv  I 

Par monfang en  mourant fur  la  terre  Verfé,  iv.ji'ij  'V 

Par  mon  corps  delà  jUme  ey  du ffaïue  percé,  ...W  >oAvl  'ïiii  " > 


rf9i 
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Par  mon omhrt de eoupstncor toute couverte,  .•VssuuiV 

Et  par  ma  fepultureauant  le  temps  ouverte,  •.•iAv.Îs.' 

Par  mes  os  pour  iamais  dam  U tombeau  reclus,  i vào\  »iv  v v.î  iv 
Et  par  mes  yeux  eficins  qui  ne  te  'verront  plus.  . juA  ï.xvA  vmtfllwA  ; " 
Bref  par  le  defefpoir  les  regrets,  la  trtflejje,  , îWji  r û \ 

Qui  precedent  mes  pas  en  Fhtrrreur  plus  efpejfe,  . \ 

Des  lieux  où  tomgde  toy  ie  me  fins  ([garer , -A  uvûVu  naît  ;v.  j> 

Par  le  cruel  infant  qui  nous  va  [épater,  v ^ \vn  î\  tt  ; % 

Et  par  le  dernier fonde ma  faible parolle,  ' ro-j  n.'«t  uiA K«n  MCP 

Qui  te  difant  Adieu  fins  les  ombres  s'enuolle.  Uvrotn  i n»  «vs  îmu'V 
A ces  mots  il  • voulut  fin  vifage  baigner,  o il  ».  •it1'-  iTVw  va'.WcA’O' 

Et  ce  trifle  départ  de  pleurs  accompagner:  . ^ :V 

Mais  fesyeux  creux  £r  -vains  famo fines  inutiles. 

De  larmes  (y  d’humeur fi  treuuerent  ficriles. 

AV  ROY. 

P O V R SES  ESTRENNES. 
STANCES. 


'Rond  Roy  dont  les  malheurs  ejleucnr  la  Vertu, 
Et  feruent  de  dégreva  F Autel  de  ta  gloire. 

Qui  plus  as  J ennemis  moins  te  vois  abbatu , 
\stuffi fier  au péril  que  doux  en  la  viétoire. 

Prince  en  tout  accident  par  le fort  efpreuué, 

Jufle  ornement  futur  des  //ifotres  fidelles: 

Qui  par  vn  art  Royal  à toy  feul rtfirué. 

Pardonnes  aux  vaincus , (y  domptes  les  rebelles. 

Ores  que  le  Soleil  recommence  fin  cours 
Pour  marquer  les faifons  que  fa  lumière  change, 

Je  veux  de  ta  valeur  commencer  le  difeours, 

Tour  auccF an  croijjant  accroijlre  ta  louange. 

Dés  Fheure  que  le  fiel  touché  de  nos  douleurs 
lettant  F ail f tria  France  au  fang  des  fient  trempée. 

Te  choifit  pour  trcnchcrparlefcrnos  malheurs. 

Il  maria  dejlors  ma  plume  atone  [pce. 

V n plus  ieune  que  moy  nauroit  veu  tes  combats 
Pour  en  tracer  la  fume  (y  F ordonnance  entière, 

Vn  plus  aagé que  moy  ne  les  cfiriroit  pas. 

Car  le  temps  luy  faudrait plufiofl  que  la  matière. 
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Toutes  les  qualttef  que  le  Ciel  peut  donner', 

•Tour vaincre  par  l’effort,  ou  gaigner  par  les  charmes, 
L'jifhequi  lui? aux  Rou  eujifitn  de  t’en  orner, 
tstfindc  domter  tout  par  amour,  ou  par  armes. 

La  Clémence  (y  laFoy  font  peintes  fur  ton  ffont, 
iAu  flusde  tes  propos,  aux  traits  de  tes  fentences 
Luit  vn  clair  iugement,vn  efpnt  vif  (y  prompt, 

Qui  fie  fouutent  de  tout,  excepté  desoffenfes. 

T>  aucun  empefehement  ton  cours  n'efl  arrefté. 

Tu  brifes  des  defhns  la  contrainte  inuinctble. 

Et  ne  cédés  pas  meflne  à la  neceffué. 

Rendant  par  tes  vertus  timpoffble  poffible. 

Lorsqu'au  fort  des  exploits  pleuuent mille hagars 
Chacun  pour  s'affleurer  regarde  ton  viflage, 

Et  ton  ail  flamboyant  eft  icfloillc  de  Mars, 

Dont  les  tiens  au  péril  empruntent  le  courage. 

Les  fleuls  traies  eflaucrgde  la  main  de  C Enfant 
Qui  fait  la  guerre  aux  Dieux,  treuuent  le  tien  finflUt, 
Et  ton  Royal  Démon  des  autres  triomphant 
Perd  en  ce  feul  combat  le  filtre  d’inuinctble. 

Hcureufi  mille  fois  ? Jngeltque  beauté 
Qui  voit  de ffous  je  s pieds  tant  de  gloire  caprine,  , 

Et  dompte  auec  fis  yeux  ton  efirit  tndomté. 

Qui  pour  chérir  fes  fers  de  liberté  fi  priue. 

Les  lauriers  immortels  dont  Mars  ton  chef  efhamt. 
Couronne  que  y tnus  de  finMyrthe  fécondé. 

Ne  te  preferuent  point  que  lune  fouattatnt 
De  ce  foudre  d'amour  qui  brufle  tout  le  monde. 

L’or  de  l’es  blonds  cheueux  ,file^  finef  d’appas. 

Des  peuples  prifonniers  tient  les  âmes  rames. 

Tous  les  droits  de  fes  jeux  font  autant  de  treffas. 

Et  tous  fes  doux  foufris  donnent  autant  demies. 

'Puiflcnt  tes  fiers  Subites  diftraits  de  leurdeuoir, 
Qu’vn  eflrit  /adieux  aux  reuoltes  tnfltre, 
RecognotsTrc  aufl  bien  les  loix  de  ton  pouuoir, 

Comme  tu  recognots  celles  de  fin  Empire. 

Ou  s il  faut  qu’à  ? aimour  la  force  ouure  le  pas 
Et  que  fur  le  Laurier  lOltue  fiit  entée,  ' 
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S'il  faut  qu'in  Sort  armé  décidé  nos  débits. 

Et  quauecques  lefang  la  paix  foit  cimentée. 

Oy  cesardans  fouhaitsen  ta  faneur  (faits, 
Trince,dont  les  vertus  promettentdes  miracles. 
Pour  qui  nous  ejleuons  nos  voix  & nos  écrits, 
isifinquc  les  TJc/hns  les  changent  en  oracles. 

Tuijfede  leurs  confils  fans  ejf cil  propofri^ \ 
Scdijfper  en  Puiir  la  put  fiance  perfide. 

Et  dans  Pimuficmain  des  peuples  abufe^. 

Trembler  & reboucher  le  glaiue  parricide. 

T ui fient  de  leurs  Citri^.&de  leurs  Forts  encor 
Trtfiiucbcr  deuant  toy  les  rebelles  murailles. 

Et  Pallaigre  Viéloire  auec  fes  aijles  d or 
Voler  dejjus  ton  chef  au  milieu  des  batailles. 

rPuiJfe  ton  ample  Efiat  faune  de  tous  dangers', 
affermir  tellement  le  poids  de  fesColomnes, 

Que  ton  fer  s’aille  teindre  au  fang  des  efhangtrs. 

Et  que  tous  tes  co/nbats  [oient  autant  de  couronnes'. 

Puifies-tu  d'vue  Mer  iufquà  I autre  Courant 
Marquer gyconfacrer  par  Parier  de  ta  lance, 
Seulabfolu  Monarque  , çjr  dernier  conquérant, 

Le^  fins  de  l'Vniuers  pour  bornes  de  la  France. 

Puis  lors  puifient  tes  bras  de  trop  vaincre  laffe’i 
Enchaifncr  pour  iamais  l'idole  de  la  guerre. 

Rendant  par  tes  hauts  faiéls  l'vn  fur  l’autre  entajfe 
Ta  gloire  égale  au  Ciel,  ton  Empire  à la  terre. 
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SVR  LA  VE  N VE  DV  ROY 

* Paris:1  1 vî’  -3 

P k.e  j tant  de  combats,  dignes  de  tant  ePhiffoir esÿ 
Tout  couuert  de  lauriers , tout  chargé  de  victoires, 

Reuien  voir  ,o  grand  Rôy , les  hauts  murs  de  Paru:  ' ^ 

Et  toy  qui  pourPhonrieur  nul  péril  ne  refufes,'  ‘ } 

Reuien  tout  plein  d'honneur,  apres  tant  de.  périls , \{ 
Cueillir  letfruiéh  de  Mars  dedans  je  champ  des  Mttfcs.  ± j’ y ^ 

f.  • - 
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'Paru,  l'amour  du  Ciel , des  lettres  le  feiour \ 
LcTemple  de  Pallas  t'attend  à ce  beau  iour. 

Dont  nul  obfcur  oubly  n'edeindra  la  mémoire , 

Par  mille  dofles  voix  ton  triomphe  entonnant , 
Paris  ail  des  Cite Théâtre  de  la  gloire, 

A qui  tout  l‘F niuers  Jert  il  Echo  reformant. 

Deuant  toy  tu  verras  cheminer  mainte  image 
De  ta  vertu  guerrière, ornement  de  nojlre  âge: 

Et  le  peuple  attaché  par  tame  0-  par  les  yeux, 
cA  dorer  tes  exploits  fertiles  en  conquedes, 

S$ui  de  l'Hydre  ciuile,  animal  faîheux. 

Pour  te  rendre  feul  chef  tranchent  toutes  les  telles. 

Diepe y fera  pourtraitc , &les  champs  occupez 
Par  tes  fubiets  mutins  .tojl apres  diffipez. 

Champs  dont  la  Mer^Anÿoife  humeéle  le  riuage, 
Où  Neptune  e donné  de  changer  de  couleur, 

Vtitdi  fbutcr  la  force  auecques  le  courage. 

Et  combattre  le  nombre  auec  la  valeur. 

Tes  ennemis  alors  enyureHp  d'efperance , 

Penfoient  bien  efire  à bout  du  de  jim  de  la  France, 
le  laiffans  pour  tout  choix,  ou  la  fuit  te  ou  la  mort: 
Ils  objeruoient  des  vents  l'inconftance  opportune. 
Croyant  que  tes  vaiffeaux  s'appareillaient  au  port 
Pour  embarquer  fur  l'eau  le  bru  de  ta  fortune. 

Mais  leur  dcjfein  fans  plus  fut  des  vents  emporté. 
Tu  pris  i me  autre  route,  & ton  bras  redouté 
S ouurit  auec  le  fer  mainte  voye  incogneuë. 

Pour  vnique  falut  tout  falut  négligeant. 

Comme  v n foudre  enfermé  fe  fan  iour  par  la  nul. 
Et  fend  l ombrage  épais  qui  l allait  ajfiegeant. 

Yury  fuiura  de  près, abrégé  de  la  guerre, 

Ou  tant  de  bataillons  couurans  d'armes  la  terre. 

Par  toy  feul  derechef  déconfits  ft)  perdus 
Seront  veus  de  frayeur  tourner  leurs  fronts  fuperbes'. 
Et  fur  la  verte  plaine  a l'enuers  edendus. 

De  leur  perfide  fang  foiiiller  t émail  désherbés. 

Défia  de  leur  codé  la  viéloire  inclinait. 

Et  fier  ton  champ  douteux  la  terreur  dominoit, 


4o  POESIES! 

Quand  f cul  tu  releuas  lEflat  & UCouronn-, 
Transformant  en  Cypre ^ leurs  funefks  Lauriers', 
Et  montrant  À l’ejfay  combien  en  ta  perfbnne 
Combattaient  tout  dvn  coup  d’inuifbles  guerriers'. 


Dans  vn  autre  tableau  peint  dvn  pinceau  tragique] 
Ce  fameux  Gouuerneur  de  la  riue  Belgique, 

Tiendra  des  Jfeélateurs  les  yeux  tourne z à foy. 

Et  bornant  jon  malheur  de  Ihturdvnemort  prompte. 
Pour  n'eslre  plus  contraint  de  fuir  deuant  toy, 

Dedans  fon  tombeau  propre  enterrera  fa  honte. 
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Quel  honneur  de  le  voir  defpoir  abandonné 
Se  jauucràla  fuit  te,  en  dcfordre  efhnné, 

N' alléguant  que  ton  nom  pour  toutes  fes  excufes  : 
De  voir  ce  grand  guerrier  en  fon  ame  battu, 

Cét  Achille  aux  combats , ft)  cét  Vlyffe  aux  ru  fis] 
Sacrifier  fa  gloire  aux  pieds  de  ta  vertu. 
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i*4prcs  dedans  Taris  paroijba  Paris  mcfme. 
De  tei  heureux  exploits  le  chef-d'teuure  fupréme 
jiuec  lart  des  couleurs  tout  tel  reprefenté, 

£hie  quand  tiré  des  fende  tE/pagne  fcuere, 
■damnant  ta  valeur,  & feniaru  ta  bonté. 

Il  te  receut  pour  maiflre , & tefpreuua  pour  Perei 
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adjlretgr  Mars  enfemblc  en  pompe y marcheront  : 
De  peur  les  habitant  leurs  biens  ne  cacheront: 

Sur  eux  tu  feras  luire  vn  règne  légitimé. 

Tenant  pa  ■ ta  voix  feule  en  leurs  rangs  enchaincç 
Tes  gens  à qui  la  guerre  en  guerre  fera  crime. 

Non  moins  que  de  lauriers  d’Ohuiers  couronne ^ 


SK'  OU'  Tll'l 


Tout  autour  de  Paris  à fon  exemple  /âges, 
tshtllc  illuftres  Cite%  te  rendront  leurs  hommages] 
Autant  au  bien  qu’au  mal  promptes  à l’imiter. 

Et  celles  que  l'amour  de  les  vertus  empramtes 
Dans  les  caurs  les  plus  durs  n’aura  peu  furmonter, 
Deuiendront  par  la.  force  à t'obéir  contraintes. 
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Laon  au  front  orgueilleux  de  loin  s y verra  peint. 
Et  le  camp  efhanger  de  rouge  deux  fois  teint. 

Étui  monflre  en  cét  effort  fa  fotblcffe  hypocrite. 
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POESIE  S. 
Et-de  tant  de  combats  -vainement  entrepris. 
Te  lai/fe  pour  toy  Jèul  la  gloire  çr  le  mérité. 
Et  remporte  pour  luy  la  perte  (y  le  meftru. 


Laon  le  terme  fatal  de  nos  guerres  ciuiles, 
£)ui  fait  ouurir  la  porte  au  retle  de  tes  villes, 

Et  dont  toute  l' Europe  ob férue  le  fucces^. 

Le  dernier  tribunal  où  la  France  (y  b Efpagie 
Sans  referue  d'appel  décident  leur  proce7: 

Mats  l'Efpagnc  le  perd , & la  France  le  g agne. 
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Tuù  comme  autour  de  toy  tout  le  peuple  à t'enuy 
Sera  de  ce  / peélacle  en  ecjlafe  rauy. 

Et  plein  du  doux  tranjport  dont  ta  gloire  le  touche, 
Bénira  ton  Démon  des  vainqueurs  le  vainqueur, 

Te  dédiant  fesyeux , (a  penfée  & fa  bouche. 

Et  pour  te  receuoir  t'ouurant  /on  propre  cceur. 

tii  vniun  il 
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Les  Anges  qui  deVieu  deleélent  les  oreilles, 
^Anges  tuteurs  des  Roy,,  mm, {1res  des  merueiBe s] 
Coulans  tfvn  vol  léger  par  l'air  plus  gracieux. 

Et  defployans  au  vent  torde  leurs  tre/Jes  milles. 
Prononceront  ces  mots  en  langage  desCieux, 
Lafchanstous  d’vu  accord  le  frein  à leurs  paroles. 
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Peuple,  ce  nouueauRoyque  tant  de  prtffe  ceint, 
Aimé  de' [et  fubjets , de  fes  ennemis  craint, 

De/cend  pour  repurger  de  prodiges  te  monde: 
fl  vient  faire  régner  la  infhee  aux  Cite 
Et  dans  les  champs  dejerts  fleurir  la  paix  fécondé , 
Threjors  par  luy  du  Ciel  en  terre  rapporte £ 
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Adore  en  fa  fplendeurde  Dieu  f ombre  inuiflble'. 
Célébré  fa  Clemenceà  tes  virus  acce/fsble. 

Rentre  ja  valeur,  qui  pour  toy  s’immolant 
Rackette  ton  falut  par  des  perds  extrêmes. 

Et  va  fon  innocence  aux  finies  reuefant 
V tnus  qui  font  les  Roys , (y  non  les  diadèmes. 
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Le  sfele  (t)  la  Pieté  fes  dejfeins  conduiront. 
Bien  loin  de  fon  Ejlat  les  crimes  s'enfuiront, 
Sous  Ion  augufle  Sceptre  orné  de  fleurs  dtuines, 
La  vigne  du  Seigneur  fe  chargera  de  fruids. 
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El  plus  loin  que  iama'is  eflendant  [es  racines, 

Reclorra  fes  fainclsmurs  par  le  fchifme  dcfbruits: 

T)e  tonde  où  le  Soleil  peigne  au  matin  fa  trejfe 
lufqu’a  tonde  du  foir  où  le  Sommeil  le  prefie  , 

Comme  un  luifant  éclair  fin  fer  rtftlendira. 

Il  teindra  fin  e fiée  au  fang  des  infiddlcs. 

Et  vray  Roy  trcs-Chrcflicn  fin  régné  agrandira 
Des  régnés  (y  des  Roy  s au  nom  de  Chrifi  rebelles. 

Jl  changera  vainqueur , leur  creance  & leurs  maurs. 
Adoucira  par  art  leurs  barbares  humeurs, 

Leur  donnera  des  loix , des  P a fleur  s & des  Princes , 

Et  fai  fini  refleurir  theur  du  fîeclc  innocent. 

Remettra  laagettor  par  toutes  les  Prouinces: 

Le  iufeCiel  l'ordonne  ,(ylaT erre  y conftnt. 

Ainfî  pourconfacrer  la  fiy  de  tes  louanges. 

Les  efirits  depute^de  la  troupe  des  Anges, 

Auec  leur  fiinfl  concert  ton  triomphe  orneront. 

De  tes  heureux  Deflins  mejjagcrs  authentiques. 

Et  ces  mots  prononce ■g,  aux  deux  retourneront 
Laijfant  tout  l'air  remply  tt oracles  prophétiques. 


S V R LA  BLESSVRE  DV  ROY, 

ET  LE  PARRICIDE  ATTENTAT 

de  Ican  Chaftcl. 

'A  ko  s qui  deflourna  le  tragique  cou  fléau, 

( Qui  mettoit  tout  tt vn  coup  tant  d’hommes  au  tombeau) 
Des  Mores  ttOccident,  deteftable  fpeclacle! 

| Pour  vous  fiul,S  grand  Roy , ri  a pas  fait  ce  miracle. 
Nos  cœurs  auec  levofbre  allaient  efire  nauref. 

Et  theur  en  vous  fauuant  nous  a tous  deliureô^.  . m m 

Propice  foing  du  Ciel  ajfouuydevos  larmes,  . e.  \ j,  ? ' 

Qui  n’a  voulu  foujfnrque  texploiél,que  les  armes 
Des  plus  fiers  ennemis  de  vofhe  Royauté,  • 

Par  centdiuers  combats  en  vain  auoient  tenté , 

V n Monfhre  contrefait},  excrément  de  la  terre 
L'ayt  feul  exécuté  fans  armes  (y  fans  guerre. 

Quel  alors  des  Deftinseufi  efié  Icreuers,  ,.n7 
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POESIES. 

Quel  afpefl.qucl  théâtre  aux  yeux  de  l'Vniuers 
Allaient  fournir  la  France, & fes  Cite%  mutines. 
S'enterrant  pour  iamaudans  leurs  propres  ruines  ? 

Le  frere de  fon  frere  eufl  le  fange [pondu, 

. Le  Perede  fon  fils  le  trefpas  eufl  vendu, 

SpeÜres  prodigieux  de  nos  ficelés  perfides! 

Et  la  main  des  enfant  experte  aux  parricides 
lAyant  en  voflre  mort  tous  les  droitts  violeTf, 

Eufl  pour  vittime  au  Ciel  fes  parens  immole %, 

Au  lieu  que  l'horizon  de  la  France  refpire 
Sous  l'heureux  Orient  de  voflre  doux  Empire: 

Qu/vn  long  rayon  de  paix  luit  au  peuple  affligé 
Qu  il  commence  à goutter  fefpotr  Lettre  allégé 
Des  tributs  excejflfs.cr  des  f ureurs  impies 
Des  "Barbares  Soldats,  rauijfantes  Harpies: 

Que  les  chemins  depuis  au  trafic  font  ouuerts , 

Que  Cerfs  peine  fans  crainte  en  or  fes  cheueux  verts. 
Et  que  voflre  valeur,  qui  les  fuperhes  brife, 

Aux  puijjants  fert  de  borne , aux  fimples  de  franchife: 

Que  les  Temples  facrex  fans  d-applaudsffement, 
Triomphent  de  reuoir  leurs  pompeux  ornement. 

Les  ^Autels  de  reuoir  leur  celette  feruice  , 

Et  les  "Palais  deferts  de  reuoir  leurfuflice.  * 

Fnfac  calamiteux  tes  vides  dénotant, 

Eufl  allé  de  Prouince  en  Prouince  courant, 

Eufl  fouillé  les  Autels  de  meurtres  exécrables, 
Eufldémoly  l'honneur  des  Temples  vénérables, 

Eufl  des  Vierges  poilu  lesTcmples  plus  facre?[ 

Et  les  Presires  dtuins  fans  refpett  maffacrex 
Rien  n'eufl  feruy  des  loix  la  puiffante  turele 
Rien  n'eufl  peu  de  la  foy  l'affeurance  fidele:  V 
Le  feu,  le  fer,  l acier  régnants  de  toutes  parts, 

Euffent  fait  de  la  France  vn  faertfice  à Mars. 

Sir  Z,  fi  quelque  amour  de  vos  Peuples  vous  touche. 

S,  pour  eux  vous  daigne?  au  Ctel  ouurir  la  bouche, 
ot  de  leurs  accidents  le  bon  ou  mauuats  fort 
Apporte  à vottre  efprit  ou  douleur  ou  confort, 
jeite^hme  cries  yeux  fur  cette  &anp  hittoirc, 
CraueK  ce  coup  fatal  dedans  vottre  mémoire 
Etvous  reprefentez  d'horreur  encor  tout  blanc 
Quel  deluge  mhumainde  larmes  & de  fan* 

Allait  noyer  la  terre  ou  voflre  nom  prefide* 

St  Dieu  n'eufl  dtuerty  cette  pointe  homicide, 
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44  POESIES. 

En  quel  Chaos  confus  les  chofes  retoumoient. 

Et  quels  cruels  Démons  par  l'air  fe  defehainoient. 

Cefi  vn  aduis  [acre  que  le  Ciel  vous  enuoye, 

‘Tour  aux  périls  futurs  clorreà  iamats  lavoye , 

Et  par  vn  feul  malheur  qui  vous  doit  aduertit , 

De  tous  pareils  malheurs  voflre  chef  garantir, 
Rendeâfluy  de  ce  [oing  l’hommage  légitimé. 

Offrez^  [ur  fis  Autels  mainte  pure  viéltme,  i 
Honore^-le  de  vaux  couuerts  0 defsouners,  O 
Authorifiîf  les  bons, puniffe^  les  peruers, 
£tnemejj>rifi % plus  ,devous-me[me  aduerfaire, 

' Devofire  cher  [alut  le  [aucy  necefjatre, 

V eus  ne  reffemble^pas , S J R E,  aux  autres  humains, 
Qu‘  n’ont  point  pour  régner  les  feeperesdans  les  mains. 
Dont  la  Parque  à [on  gré  peut  paffer  [on  enuie. 

Sans  que  le  monde  fente  ou  leur  mort  ou  leur  vie. 

Tant  de  grandes  Cttef  qui  viuent  fous  vos  lotx. 

Tant  dhommes  animes, £ du  vent  de  vofhre  voix. 
Regardant  par  vos  yeux  , ayant  part  à vos  veilles. 
Tartans  parvoflre  bouche,  oyans  par  vos  oreilles. 

Et  par  vos  jeuls  poulmons  l'air  commun  retirant, 
Sutuans  vojlre  Dcfhn  ou  vtuans  ou  mourant. 

Dieu  ! combien  de  frayeurs  0-  de  tragiques  craintes 
Depuis  px  ans  entiers  ont  leurs  âmes  atténués  ? 

Lorsque  parmy  l'horreur  Tvn  fiecle  cnfanglanté, 
Fauory  de  Bellonc , 0 de  Mars  adopté, 

V ous-mefme  conquérir % volbre  propre  héritage. 

Et  moins  accompagné  d'armes  que  de  courage, 

Fatjant  peur  aux  dangers , 0 ta  mortmenaçanr 
Deuant  vous  (ans  effroyvous  les  alliez  chaffant: 
Comme  vne  bonne  mere,  à qui  l'âge  dtbsle 
Rend  encor  de  [on  fils  le  [apport  plusvtile. 

Lors  que  l'amour  des  biens  , 0 le  foin  damajjcr 
Luy  fait  de  l'Océan  les  plaines  trauerfer, 

Joiictdc  la  [ortune,0  des  ondes  cruelles. 

Pour  aller  déffoüiller  les  moijfons  annuelles 
Des  régnés de  l Aurore  ,0  chargé  de  threfors 
Rapporter  dOrtcnr  lOrtent  en  no  sports, 

Soudain  que  dedans  l'air  quelque  orage  y apprefie  ; 

Que  quelque  vent  fejleue , ou  que  quelque  tempefie 
Commence  à murmurer,  la  pauurette  à l'infant 
De  l'ame  0 des  genoux,  craintiue,  tremblotant 
D'vn  deluge  de  pleurs  fait  offrande  à Neptune, 
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POESIES. 

Et  de  fei  longs  fiouffiirs  les -vents  fiourds  importune, 
uimfi  lors  que  la  France , 4 qui  vous  tenefi^  lieu 
De  fils  j tPefloux,  de  Roy,  de  Dieu  me  fine  apres  Dieu, 
Oit  quelque  bruit  léger , quelque  obficure  nouuelle 
éfie  l amour  de  la  gloire  aux  périls  vous  appelle, 
élue  pour  quelque  combat  voua  edtes  préparé,  ' 
é^ue  contre  vodtre  chef  quelqu-vn  a couturé. 

Elle  fond  tout  en  pleurs , elle  glace,  elle  tremble , 

Et  perd  dedlonnement  l'ame  y ta  voix  enfemble. 
Sire,  ayesfipitié d’elle , y ne  permette ^ plus 
élu  vne  fi  iufle  peur  fis  fins  rende  perclus, 
élue  pour  vous  de  fis  yeux  tes  larmes  elle  épuifi, 

Et  que  vofire  valeur  ait  trejfias  la  condutfe  : 
Donne^ireftc  aux  hasards  tant  de  fins  ejpreuue^. 
Et' pour  noffre  repos  le  vofire  confirue". 
jJJJe^devos  Lauriers  fleurit  la  renommée, 

JJfiZ  pur  PVmuer s vodtre  gloire  efifimée, 

•^J]CK  de  vos  vertus  l heur  oh  oit  reciter, 

Que  vous  redle-il  plus  qui  vous  pu  fie  exciter  ? • 

éfiand  le  grand  Alexandre  aux  riues  de  PAfie, 
Tlctn  du  mejme  defir  dont  vodtre  ame  eft  fi  fie, 
mf  Ficuues,  hommes,  forefis,  y montagnes  dontant, 

Eotng  des  peuples  cogneus  fin  ferailoit  plantant, 

s n tour  que  la  fureur  des  barbares  cohortes 

Luydonnoit  au  combat  des  ficoujfes  plus  fortes  , 
Couuert  demilte  tratcls,  y Je  coups  tout  percé, 
Tantoft  fi  retenant  .ytantoft  renuersé, 

» Il  lafche  teste  voix  : O Citoyens  d’ Athènes, 

» Si  vous  fiauie^  combien  it  [apporte  de  peines, 

» Et  quels  cruels  périls  fefpreuur  à tous  les  coups 
« Pour  cétvnique  efpoir  dédire  loué  devons! 

Voix  digne  £ A lexandre , & du  Phénix  des  ’ "Princes 
Qui  mefbri fiant  la  proyt,y  U fisc  des  Trouinces, 

"Tour  l honneur  fini  [dns  plus  les  terres  conqueroit. 

Et  comme  vous  la  gloire  aux  fceptres  préférait  ■ 

Mais  quelTemple  ficrl des  Mufis  renatfijantes , 
QucUes  dalles  Cite Ç en  flyle  fleur  fiâmes, 
éfiçl  theatre  facond  les  oreilles  charmant, 

Ne  va  de  vos  vertus  l’hidloire  déclamant  ? 
éiuel  Echo  ne  redit  vos  fatéis  d'armes  éditantes  > 
éfiel  Triomphe  fameux  ne  cede  d Vos  louantes  >*“ 
Vous  aueK  plus  tout  fini  de  périls  reconnus. 

Vous  aue^  plus  tout  fiulde  combats  foudlenus, 
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Vous  auet£  plus  tout  feul  mis  fin  À L èntreprifes] 

Vous  aue^  plus  tout  feuldevifloiresacquifes. 

Vous  aueT]  plus  tout  feul  furmonté  de  guerriers] 

V ous  uuex.  plus  tout  feul  remporté  de  lauriers, 
lAyant  dontc  la  France  en  armes  fi  fécondé, 

Qtf  Alexandre  & Ce  far  en  dontant  tout  le  Ad onde. 

Il  nefl  lieu  tantfoit-il  du  Monde  reculé. 

Où  voflre  nom  vainqueur  par  l'air  ne  foitvolé. 

Il  nefl  gent  belliqueufe , tfy  dans  le  fang  trempée. 

Qui  n aille  en  fes  ferment  iurant  parvoftrc  efpée. 

Les  peuples  du  Leuant , (y  ceux  de  P Occident, 

La  région  glacée , & le  climat  ardent 
Tremblent  au  bruit  lointain  de  vos  fieres  batailler. 
Vofbc  feule  terreur  ajftcgc  leurs  murailles. 

Et  dans  des  filets  d'or  du  Ciel  en  l’air  jettef^, 

La  Fortune  pourvous  pefche  (y  prend  des  Cttetf. 

Seul  vous  enrichiffe^de  de ffoüilles  nos  Temples, 

Seul  la  poflerité  vous  illuflre ç d'exemples, 

Seul  des  François  décbeus  l'honneur  vous  reflaurc^  ] 
Réparant  les  affronts  qu’ils  auoient  endure?. 

Sans  vous  les  arguments  manqueraient  aux  Poètes] 
Leshifloires  fans  vous  demeureraient  muettes. 

Sans  vous  de  la  valeur  le  luflre  periroit. 

Et  (ans  vous  clHclicon  la  fource  tarirait. 

O Roy,  le  plus  grand  Roy , que  P ail  du  Ciel  regarde] 
‘Tour qui  depuis  tant  d'ans  les  Anges  font  la  garde. 
Par  merueille  appellé  ,par  merueiUe  ej  teué, 

‘T ar  merueille  conduit,  par  merueille  fauué, 

' Tour  efhrc  apres  tant  d'heurs , py  cPauurcs  nompareiHes 
La  merueille  des  Roy  s , (y  le  Roy  des  merueiUes,  ~~ 
lujquà  quand  les  Deflms  ,&le  fort  dépitant 
IreÎQvous  aux  périls  vos  heurs  précipitant } 

Jufqua  quand  tiendref-vous  nos  âmes  efperduès 
Entre  la  froide  crainte  (y  Pefloir  fufpendues! 

Ne  redoutef-vous  point  que  le  Ciel  irrité 
De  fe  voir  ft  fouuent  par  les  hasards  tenté. 

Et  que  de  [on  [ecours  voflre  valeur  abufe. 

Sa  faueur  tutelaire  à la  fin  vous  refufe. 

Et  laijjc  les  François  aux  malheurs  referue^. 
Orphelins  de  leur  Roy, Lame  (y  de  chef  pnue’fj 
Encor  s’il  nous  refloit  quelque  viuante  image 
Des  traits  de  voflre  effriter  de  voflre  vif  âge, 

Qui  peut  à l’aduenir  yofhje  Sceptre  porter. 
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Et  d vnRoy  tant  ayme  les  plus  theres  reliques) 
Cefie  efferànce  iroit  nojlre  dueil  tempérant , 

Et  nous  retirerions  du  moins  en  fou/firanr  : 

Mais  le  puiffant  Démon , qui  des  Sceptres  diftofe, 
En  tous  [cul de  la  France  a la  Fortune  encluje  : 
Vous  mort , tous  nos  effoirs  s’enterrent  auecvous, 

Et  tous  e fiant  perdu,  tout  efl  perdu  pour  nous. 

Sir  E,prcncê[y  garde  ,&Jtt ardeur  extrême 
Qui  vous  pouffe  aux  périls , malgré  les  périls  mefme. 
Par  aucuns  de  nos  Ttrusne  fe  peut  modérer. 


Donnez-nous  vn  Dauphin  fucceffeur  dejlinr, 
VnrejcttondcRoy,pourregncrordonné,  ■ v^\r>.  - 

Dont  le  Ciel  (t)  laTcrrc  embraffçit  Lnasffancti  , J* 

A qui  les  Elemens  lurent  obeïjjance. 

Et  qui  putffc  apres  Tout  aux  fîerles  à venir,  ütm  »\tuV ^ 

Sous  l’amour  de  tos  loix  l’Vnmervmamtenir,  . .'A  j ds  M 

Trompant  des  fâcheux  l' attente  en  vain  conceue.  ' 1 w\  l"u  ■ v 

N’smporte  de  quels  Roys  fa  mert  foie  iffuc. 

Quel  ordre  if  Empereurs  elle  aille  racontant, 

Ny  quels  Sceptres  lointains  auxvofbes  adiouftant.  ' ■'? 

Soit  que  de  l’Orient  [on  douaire  dOe  apporte,  \ v \ •»  '\  K 

Ou  que  de  f Occident  orgueilleuft  elfe  forte, 

Ou  qu’au  Midy  brujlant  vous  ladsugnef  chercher ,■« « '{A  «A 

Pourueu  quil  [oit  de  vous  nous  l’aurons  affe^cbcr. 

Qu’il  porte  fur  le  front.ws  franclufes  dépeintes,  V»*whV 

Qffil  porte  vos  Vertus  dedans  leceturcmpratntcs:  ' ^ '««At»  VW'V 

Qu’il  [fâche  comme  vues  les  mutins  eBonner,  ; 'A 

Qu’il  [fâche  comme  vous  dompterot  pardonner?’*1  '■  <A 

Qu’il  [fâche  comme  tous  de  cent  accueils  propices 
Rappeller  l’âge  ttor,naiJJant\fiiis{faauJpi(es,  ■ r n)  m 
Et  rendre  pour  venger  leffifitfuian.  permit,  ' a otofl  Aifiy  j.A 

Comme  vous , la  balance  l'cfpéè.ùTbemu,  ' ' 'l-'*'10  'Ci'  V 

Am  fi  [oient  de  vos  Lys  les  Fleuri  usùjiours  nouuelles  i.  w\  Ihiàk». 

cArnfi  toujours  le  Ciel  efpoufe  vos  querelles, 

Ainfi  luifeà  ïamau  Tufac  ho/dfeur.'.folennil,  r.\  : • ùi  ntO  >A 
A in[i  [ou  vofhre  régné  vn  Triomphe  etèrnel,  W-' ' A 

Où  U Fortune  aff/eau  throjneae  U gloire,  s »'  .vi^ura'i  ni 

jJ  t iml'jmtlmr  1 * f/ . J.  Cl * _ I.  II.,  Cl  ...  _ .4 


Auecques  la  Ver  tu  diffuse  la  infhqrr.  . 
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PO V R.  MADAME  SOEVR  DV  ROY. 


Evez,o chere Saur , delices de nolbr e âge. 

Voir  vofbrc  frère  ajfs  dans  leTbrofne des  Rois, 

Vcnc^voir  [es  fubiets  luy  rendre vn  tulle  hommage, 

El  gouflcr  tous  rauts  U douceur  de  f es  Lotx. 

Venc?^  'voir  ce  grand  Roy , cet  ornement  des  Princes, 

Reconquérir  les  cœurs  de  tant  d’hommes  diuers, 

Etne  facrifier  que  villes  &Trouinces  . un*  .m.-wM 

iAu  Démon  des  François , terreur  de  IV muets.  ■ uiliWÏ' 

Comme  Diane  efjireuucvne  [ecrette  ioye 
Quand  (bn  frère  aumatinde  rayons  fe  garant,  nion-yuunG 

Les  Afires  de  la  nuiél  fous  l’OrïQm  enuoye,  ‘ -.V.  nav.v^v.  ' 4 

Et  du  Ciel  Jfacieux  va  tout  feul  s'emparant.  3 WO  J iscG 

■,sr.  A ni  inp  K 

^Ainft  mille  plaifirs  s’éclorront  en  vofhre  ame,  \ >»p  i3. 

Voyant  le  clair  Soleil  l’Olympe  pojfeder,  iamiuA '.ko?.  • 

Et  tous  [es  Ennemis  qu'vn  vain  dejir  enfume,  vih  VAt;r.v  t V 

Offufque-^dc  fa  gloire,  à tenuy  luy  coder.  n\w\  " A V 

v.v ,{«;  î 1 .1.  ■ A h«4 

Depuis  que  noflre  Empire , amoureux  de  la  guerre,  prit  üinp  •(/. 

A par  le  fer  luifant  fet  limites graue^,  ' ■■■il 

Et  depuis  que  les  Lys  ont  fieuty  fur  la  terre,  A du  ■>*{  «O 

Les  beaux  Lys  de  la  main  des  Anges  cultiueêf  \ K *n'«p  *0 

. , . i . ..  itVp  «HtWiA 

Jamais  et  aucun  mortel  la  naiffance  opportune,  «\  w»<\  V*§L 

Pour  relouer  l’Eftat  d’vn  célébré  malheur,  Aiovnvn^ 

N'a  loinfl  tant  de  Clémence  auec  tant  de  Fortune,  "■* 

Ny  ioiiUl  tant  de  Fortune  auec  tant  deValeur.  s-  w™  o 

... . , ï*  tVo T 

’Rçtn  ne  trompe  lefpoirde  [es  armes  fidélisé  ■••n , *>li 
La  feule  Renommée  aux  lieux  plus  indompté 2*n\  tiMi'J1  kw\  nlmvt  & 
Luy  fait  ouurir  la  porte  ,<t)  du vent  de  fesaifta  «A,  wwwwwiO 
Abbat  lesmurs  tremblant  des  fuperbei  Citez.  » . -À  totf  ^ innô\ >\»  V. 

Le  Ciel  rit  à [es  vaux, la  Mer  luy  e fl  propice,  »««•«  *•  »\«i 

Les  Eléments  muets  vont  pour  Iqy  conjurant  : ^ vtRo» 

Les  pierres  & les  bots  embraffent  fon  leruice,  - •*>  <*0 

Elfes  propres  malheurs  vont  en  fin  projetant.  / > mpv.v.K 

Le 


POESIE  S.  ’ 

Zf  fang  de  fes  Sujet s [on  triomphe  ne  fouille. 

De  t amour  de  leur,  tien,  [et yeux  ne  [ont  „nteK, 

Jl  conquiert  leurs  defirs  pour  toute  dépoüdle 

ysi  [on  [acre  trophée  append  leurs  volonté^. 

Quelles  Palmes  iama'u  furent  plus  renommées. 
Quelle  conque/le  égale  au  gain  de  tant  de  caun  f 

ny  'VrnCr‘  ” 'vaincus>  <}"'  ™ncre  les  armées, 
*M*ts  [e  vaincre  fqymefme,  eft  vaincre  les  vainqueurs. 

V^ene^-donc,  chere  Saur , ajjtfler  à fa  gloire, 

Pour  qui  les  linges  mefme  abandonnent  les  deux , 
lu  cueillir  auec  luy  les  fruiïls  de  [a  vulotre  , 
Autrefois  arrojes  des  larmes  de  vos  yeux. 

Depuis  qui!  eél  rentré  dans  la  Nef  de  l’Eglife, 

Contre  qui  toute  vague  en  vain  fe  va  brifant. 

VeneK  voir  des  Citera  prejfe  nompareille, 
Umer/on  nom  vainqueur  de  filtres  immortels. 

Et  les  Peuples  rauis  d’amour  (y  de  merueille, 
ja  M, [encorde  eriger  des  Autels. 

VcncTf  voir  de  fa  foy  les  iHuflres  exemples • 

Vene^  voir  de  fes  Loix  Hncredible  pouuotr, 

Yene7  voiries  Lauriers  enuironner  fes  Temples 
Etfurfon  chef  Royal  les  Couronnes  pleuuoir. 

Ciel  ayt  faitnaifire 

Des  “Peuples  deliure % h cfycrance  (y  l'amour. 

Prince  que  l'V niuers  deftre  auoir  pour  Mainre , 
Tefmoignex-luy  combien  vous  e H cher  fn  retour. 

Et  puis  que  fa  Jp tendeur  vient  de  vofhe  lumière 
Et  que  devos  rayons  fonlufhe  efl  emprunté, 

Xcnde^à  vos  regards  leur  douceur  couflumim , 

Et  devos  plus  beaux iours  rappelle^  la  clarté.  ‘ 

Bannijfa  loing  devons lennuy  que  vous  apporte 
Devos  fiévreux  accès  le  refus  inconstant , * 

Vous Jouuenans  combien  VoSlre  fallu  importe 
Au  Joint  de  l‘Eftat,pour  vous  Jeul  jubfi fiant. 
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S°  POESIES. 

ladinfi  de  vos  Lauriers  la  cime  touf ours  verte 
Dédaigne  impunément  les  menaces  du  temps  : 
afinfi  de  feurs  pour  vous  la  campagne  couuerte 
‘Troduifc  fous  vos  pasvn  eternel  Printemps. 

udinft  foitvoflre  nom  écrit  fur  tous  les  arbres  , 
Croifiant  auecles  ans  dans  l’écorce  des  bois  : 
lyiinf  foit  vofbrc  honneur  graué  fur  tous  les  marbres, 
Sourds  & muets  témoins  de  tant  de  hauts  exploit. 

jdinf  pour  couronner  de  la  gloire  du  fyle 
V os  labeurs  immortels , puiffie^-vous  exciter 
VnHomere  François , digne  d'vn  tel  aichile, 

Et  le  fort  J Alexandre  en  ce  poinél  furmonter. 


^4 
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A N C E S. 


Duc’Srand  de  fortune,  & plus  grand  de  valeur} 
Veeçui  la  belle  veué  aujourd'huy  nous  contente,  ~ ’ 

De  Cjui  l’ef  dignement esd tout  noflre  mal-heur. 

Et  de  qui  le  retour  efl  toute  nombre  attente. 


En  fin  nous  vous  auons  perdu  trop  longuement, 
Nous  nous  fommes  perdus  d'vne  trop  longue  perte  , 
La  Court  e fiant  fans  vous  efloit  fans  ornement, 
La  Court  eflant  fans  vous  efloit  toute  dejerte. 

Le  fiel  auoit  regret  d’efclairtr  içy  bat, 

Lf  fat  fin  efloit  tnfie,&  le  temps  miferable. 

Tout  nous  efloit  fafeheux en  ne  vous  voyant  pas; 
A,nl'  q*  en  vous  voyant  tout  nous  cfi  agréable. 

Maintenant  nofbrc  mal  commence  à décliner 
Maintenant  noflre  peine  en  plaifir  efl  tournée  * 
Vous  nous  venex.  remettre ,q)  venc%  eflrener' 

De  vofbre  beau  retour,  & la  Court  <y  l’année. 


? y* vt-:\ 
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xsdprcs  vn  long  ennuyrjuc  chacun  a porté, 
ad  près  v ne  trsflefie  & fohtude  extrême. 

Vous  venef  redonner  a la  Court  fa  beauté. 
Vous  vene^  redonner  à la  Court  la  Court  mefme. 


/il  jiMn*.’? 
Vjà\.*OT>  > 


POESIES. 

Vous  venelfcomme  vit  yifh-e  e fclairer  entre  nous', 
Accompagné  de  gloire  ,Cf de  magnificence , 
Rapportant  la  lumière , çylei our  quand  Cf  vous. 

Car  la  nutÛ  de  U Court  efi  voSbe  feule  abfence. 

Pour  ces  meriles-là  qui  ne  peuuent  fouffrir 
V’efhe  recompenje ^ en  aucunes  maniérés , 

Jenay  rien  ctmfiny  que  ie  mous  puijfe  offrir 
Excepté  des  defirs, des  vaux,  Cf  des  pneres. 

Oye%  donc,  S grand  Vue , en  receuant  ces  vers 
Vis  pneres  de  7clt , Cf  d ardeur  toutes  pleines. 

Toutes  pleines  de  vaux , (y  de  fouhaitt  diuers, 

Que  tevous  offre  icy  pour  vous  Jeruir  tCefhrcmcs. 

"TuiJJtez-vous  quelquefois  heureufement  io'ùyr 
Vu  doux  contentement  de  les  votr  renfiles , 

Et  puiffe  quelquefois  Vieu  fi  bien  les  oilyr 
Que  mes  defirs  vous  fissent  autant  de  Prophéties. 

Puiffîe *f-vous  redonner  aux  armes  leur  honneur  ^ 

Et  faire  refleurir  les  Palmes  de  viftoires  , 

€t  joit  vofire  mente , ou  foit  voftre  bon  heur 
Le  futur  argument  de  toutes  les  hsfioires. 

I Puiffîez-vous  deffloyer  mille  Cf  mille  eflandars , 

* Et  voir  marcher  Jous  vous  tant  de  forces  enjemble, 
Snutronné  ctefclairs  .de  flammes  Cf  de  dards, 

Que  le  Ciel  s’en  eftonne,  Cf  que  la  terre  en  tremble. 

Puifiicz-'vous  au  milieu  des  plus  cruels  eftours  , 
Rendre  d‘vn  feul  regard  vos  trouppes  animées. 

Faire  tou  fours  la  pointe  paroislre  tou  fours 

Le  foudre  de  la  guerre  au  milieu  des  armées. 

PuifficTf  vous  fous  le  nom,(ff  fous  l’adueu  du  Roy 
Vompter  de  nos  voifins  tinjolentc  arrogance , 

Chafher  leur  audace,  Cf  leur  donner  laLqy,  . 

St  reculer  bien  loin  les  bornes  delà  France. 

Puifiiccf-vous  aux  combats  efire  fi fortuné. 

Que  toufiours  pour  fon  chef  les  couronnes  foient  preffes'. 
Que  pas  vn  de  vos  coups  ne  foit  en  vain  donné , 

Et  que  tous  vos  exploits  foient  autant  de  conquefiet. 

c ij 


Puiffiez-fous  éleuer  fon  trophée  en  cent  lieux, 

Et  ne  facrifier  que  Villes  & Prouinces 

^Au  beau  nom  de  H EXRY,  mue  image  des  Dieux, 

Le  plus  grand  Roy  des  Roy  s, (y  le  plus  grand  des  Princes. 

'PuiJftc'Ç-  vous  voir  le  monde  en  fes  filtres  compris, 

Et  faire  repofer  l'V niuers  fous  fon  ombre, 

Et  fi  ton  peut  payer  vne  chofe  fans  prix,  - :fi  - 

Payer  fon  amitié  de  feruices  fans  nombre. 


' Puifftez-vous  de  bon-heur  (£r  d'honneur  vous  combler 
Sans  voir  iamais  de  rien  voflre  attente  trompée , 

Et  tant  de  nouueaux  faiéls  t vn  fur  t autre  affembler 

Que  ma  plume  foie  lajfc  auant  que  voflre  ejpée.  \ 

Tuifpez-vous  poffeder  vn  renom  nompareil,  -y.  ' ■ 

Et  puijje  voflre  gloire  auoir  pour  fes  limites  , vn  v ^ ■'  T. 

Les  limites  du  temps, CT  celles  du  Soleil,  ». 

Et  pajjer  tout  en  fin  excepté  vos  mérités. 


Voila  tous  les  defirs  <y  les  voeux  que  ie  faits'. 
Le  Ciel  me  les  accorde , y m'en  donne  affeuranet: 
Cependant  que  chacun  en  attend  les  ejfeéls, 
levons  en  offre  icy  feulement  Cefpcrancc. 


VERSION  DE  L'ODE  D'HORACE 


Sic  ce  Diua  potens  CyprL 

al  ksi  la  Deeffe  Cyprine] 
Fille  de  t écume  marine, 
Amfi  les  celefles  jumeaux  '. 
Affres  adorez  fur  les  eaux,1 
Ainfi  des  vents  l’humide  Pere 

Ton  cours  hei 
Tenant  fes  et. 

Si  bien  fout  I 
Excepté  topp 
Que  tu  puifft 
Rendre  dans  l 
Virgile  4 ta  j 


treujement  tempéré, 
fans  emplumez 
a clef  enferme 
ortun  Zephyre, 
s,  S cher  N nuire', 
’e  terme  promis 
’,*rdc  commis. 
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DelaM 
Démon  < 

Celuy  ce, 

Logeoit  i 


Sam  ftuf  fur  le  Çrec  nuage, 

Preferuai  - ' " " 


Et  barbare , portoit  le  fein 
Armé de  trou  rempars  d'airain, 
Qui  premier  fur  l’onde  mobile 
Hasarda  fa  barque  débité, 

*-Au  courroux  du  flot  inconfiant  '. 


Soit  pour  enfler  Us  eaux  profondes 

Ou  labaijfer  l orgueil  des  ondes  : 

Quelle  autre  horreur  pouuoit  troubler 
Cecaur  qui  premier  fans  trembler 
Veit  S vn  ail  fec  en  tant  de  formes  * 

Nager  tant  de  monflres  énormes, 

Qm  veit  les  fommets  mcnaffans 

Des  monts  d’efcumes  blanchtjfans , *!' 

Et  veit  les  efcueils  homicides  i 

Des  rochers  Acroceronides.  ■ iiâjlfC  ' 

En  vain  tAutheurde  tP'niuers 
Sépara  parvn  foing  dîners 
L'Océan  de  la  terre  ferme, 

Si  violant  ce  iufte  terme  V " 

Nos  Pins  fur  l’onde  fuftendus 
Franchirent  les  flots  defiendus. 

Tarvn  dommageable  artifice  , 

"Payé  d'vnc  promùte  Jufttce 
Promethee  au  Soleil  monta , 

Et  la  filme  au  monde  apporta:  <v.'- 

Ce  fit  flâme  du  fiel  rauic  , 

Se  veit  incontinent  futuie 
Z>  infinis  nouucaux  cbaflimens', 


Ny  lajjaut  du  vent  Antarctique, 


fi 


? 
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Mille  inuifiües  régiments 
De  flus.de  fièvre  &de  caterres 
Rampèrent  par  tout  fur  nos  terres. 

Le  tardif  ft)  loingtain  trefpas,  V 

Qui  deuant  traijnoit  à lent  pas  , ' : } 
Des  mortels  la  fin  angoijjtuje, 

Hafta  la  courfe  pareffeufe.  X 

'Dédale  aux  aifierons  entez.  > 

Lu  chemins  de  l'air  a tentez,  i 
Agitant  fes  plumes  legeres. 

Plumes  aux  humains  esflrangeres.  - , 
Hercule  auec  fort  auiron 
Fendit  les  vagues  dAcheron. 

Etn'efl  rien  impofliUc  aux  hommes. 
Tauurcs  infenfez  <jue  nous  fommes , 

Nous  allons  ejchellani  les  Cseux, 

Et  ne  foujflrons  audacieux 

Par  nos  crimes  pleins  dinfolence,  ■■ 

Que  Jupiter  qui  les  balance, 

Fafché  de  tant  et impiété^ 

Serre  fes  foudres 

LE  TEMPLE  DE 

l’Incoks  TANCE. 

c , 


£ veut  baflirvn'TcmpIe  à i Inconstance  : 
Tous  Amoureux  y viendront  adorer. 
Eide  leurs  vaut  iour&  nui  fl  l' honorer. 
Ayant  le  caur  touché  de  repentance- 


De  plume  molle  en  fera  t édifice. 

En  l'air  fondé  fur  les  aifies  du  vent:  ’■ 

L’autel  de  paille , ou  ie  viendray  fouuent  r:.‘\  V. 

Offrir  mon  caur  par  vn  feint  facrifice. 

.......  it.'  -nV 

Tout  à lentour  ie  peindray  mainte  image 
D'erreur, douhly  iy  d’infidélité,  ..  :)h  T 

De  fol  defir  ,d'efpoir , de  vanué , i\  Vv 

"De  fiflion  (fi  de  penfer  volage.  ■ 

s;  -x\  ilVT'vd. 

Pour  le  facrer.rfia  legereMaiflrejft  \\  - 


POESIE  S.  Z : T 01  *> 

Jnuoquera  les  ondes  de  laAfer,  W û \.'s. 

Les  vents  Ja  Lune  nous  fiera  nommer,  \,  xntj  i\'i 

tyfioji  le  Templier , (fj  elle  la  Preflrcffe, 

ivl 

Elle  feant  ainfiquvne  Sibylle,  i\Kj 

Sur  vn  erepled  tout  pur  de  vif  argent,  *'>*1*Y  k‘  '"A* 

Nous  prédira  et  qu’elle  ira  fongeant  'y 

D'vnc  pensée  inconfiante  (y  mobile.  ' 

• - »s®\ 

Elle  eferira  fur  des  fueilles  legeres  f,  k>  ■ TJ»'j 

Les  vers  qu  alors  (a  fureur  chantera,  .wfcvtW>  V , 

n '“Z* r ?"  , W5  ...A.  r;(,vAi  »\  mY 

delà  fies  chanfons  mcnfongeres.  ■ .....  ,yk 

Elle  enuoyra  mfquau  Ciel  la  fumet  t , «awSU  VA 
Ef  i«  dr  mille  faulx  ferment: 

La  T) cité  qu'adorent  les  Amans,  'ïw.VL  vl 

De  tels  encens  veut  rflre  parfumée.  . m-  ; i Tm*i  ;m.^O 

Et  moy  gardant  du  fiainél  Temple  la  portiÿ  v.-.i'Y 

le  chafifieray  tous  ceux-là  qui  n auront  •*" 

En  lettre  etor  engraué  fur  le  front  -i  £•  g 11A 
Le  [ocré nom, deleger, que  ie  porte.  ' 

De  faulx foufpirs.de  larmes,, nfleUcs 
l'y  nourriray  le  muahle  Trothé,  "T"  ; «. 

Et  le  Serpent quide  vent  allait  ' ""«.T  g 

Déçoit  nos  yeux  de  cent  couleurs  nouuelles'.  ' ***-  ‘ ^ A' 


Fille  de  t air,  Decffc  fe  cour  allé. 

De  qui  te  corps  efl  de  plumes  couuert, 
Fayque  tou f, ours  ton  Temple  fait  ouuert 
\-A  tout  Amant  comme  moy  variable. 


?\ 
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IMITATION  DE  LA  PREMIERE  > 

Ode  d'Hohaci.  iK 

■ A et  de  tant  de  Hpu  viuans  dedans  thifilone, 

ALecene,  ail  des  neuf Saurs,  mon  fupport  gy  ma  gloire,  > 
Les  vns  aiment  à voir  leur  char  ambitieux 
Ombrager  l’air  de  poudre  en  fuyant  la  barrière, 

c iiij 


fi  POESIES.  *jO  «I 

£(  la  palme  riante  au  bout  de  la  carrière, 

Noble  prix  des  vainqueurs  les  met  dedans  les  deux. 

Les  autres  pleins  de  Vent  alignent  leur  fortune 
kA  fe  fentir  porter  des  vaut  de  la  commune, 

Tar  la  faueur  mobile  aux  honneurs  les  bouffant-' 

Les  autres  à ferrer  dans  leur  grenier  auarc 
Tous  les  efjsics  lointains  que  l'Afrique  "Barbare 
y a fous  les  pieds  des  bttufs  dans  les  aires  froijfant. 

Celuy  qui  fesdefrs  fobre  borne  & tempere 
,A  fendre  auec  le  foc  t tflroit  champ  de  fon  Pere , 

Tous  les  threforsd'Atalc  autresfou  p fameux. 

Ne  le  tenteront  point  à s'tmbàrquer  fur  l'onde, 
PaltJJant  Natttonnier , pour  future  vn  nouucau  monde. 
Et  fetllonner  des  flots  les  Climats  écumeux. 

Le  Marchant  cflonné  qui  fur  la  poupe  tremble , 
Oyant  lutter  les  vents  O- les  vagues  enfemble. 

Regrette  de  fon  bourg  toyfiue  feureté: 

Puis  foudain  aux  périls  refoumettant  la  tefte, 
Raccouflre  fon  vaijjeau  brisé  par  la  tempe  fie, 
Jndocileau  dur  ioug  de  l’aflrc  pauurcté. 

Maint  plus  délicieux  pour  tout  foucycarejfe 
Les  bons  vins  odorants  meuris  par  la  vietlleffe. 

Et  vers  l ardeur  du  tour  cT ennuy  fe  dejfoiiillant, 

Gif  ores  eflendu  fous  le  riant  ombrage 
U v n bois  aux  cheucux  verts , ores  fur  le  riuage 
D’vn  ruiffeau  fommeilleux doucement  gazouillant. 

Plupeurs  fuiuent  le  fort  des  armes  incertaines. 

Et  le  fon  e flattant  des  trompettes  hautaines, 

■Parmy  le  bruit  des  morts  confusément  méfié. 

Le  defordre  des  camps  leur  femble  detedable. 

Et  l’honneur  de  la  guerre  aux  Meres  deteflable, 

Qui  pour  leurs  pis  abfens  ont  le  pin  tout  gelé. 

Le  pénible  Chajfeur  qu'vn  autre  plaipr  guide, 
Aux  iniuresde  l’air  pafje  la  nuifl  humide, 

"De  fa  tendre  moitié  le  doux  pin  négligeant, 

Soit  qu il  ayt  quelque  Biche  en  quefant  dfcouuerte, 

Ou  qu’vn  fanglter  armé  fon  enceinte  ait  ouuertt. 

Et  tranche  les  plets  qui  fa  U oient  afpegsant. 
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POESIES. 


Mais  quant  a mon  humeur,  l'ambitieux  Lierre 
Doâe  ornement  des  fronts  que  dans  fis  plu  il  ferre". 
L'ombre  frefche  des  bois , le  bal  mélodieux 
Des  Satyres, des  Pans  ,(t)  des  Faunes  fauuages. 
Enlace?^  par  les  mains  aux  Nymphes  des  bocages. 

Me  feparentdu  Peuple,  & me  joignent  auxTJicux. 

_ Cueille  fans  plus  Euterpe , & fa  Saur  Tolymnie, 
L'une  animer  ma  fteute,  (y  l'autre  l'harmonie 
De  mon  Lut  h Lesbien  refonnant  doucement  ; 

Lors  f flatté  du  fon  de  mes  airs  Tyndariques 
Tu  m inférés  au  rang  des  Poètes  Lyriques, 

Le  frapper ay  du  front  les  feux  du  firmament. 


Et  que  pour  m’arracher  les  efpines  de  l'ame 
le  m’ofle  aujji  du  caur  les  rofes  (j)  les  fleurs: 

Sortes  demonefprit  penfers  pleins  dedelices, 

Cher  doux  entretien  dont  l Eflat  efl  changé , 

Qu'in  iniufle  mefpris  conuertit  en  juppliccs, 

1 clous  ouurela  porte  , (y  vous  donne  congé. 

kAucc  vos  mots  flatteurs  &•  vos  feintes  Idoles 
De  confiance  & de  foy  ,deite^  fans  pouuoir , 

Dont  le  fon  déguifoit  fi [ouucm  fes  paroles. 

Quel  aimant  ricuft  efté  facile  à deceuoir  ! 

Mesurer  que  fon  caur,  dont  tes  flammes  fontmortes. 
Allumé  d'vnbeau  feu  foufpiroit  nuicl  & iour  , 

Et  de  branches  de  Myrthe  .eflraint  en  mille  fortes, 

‘Brufloit  auec  le  mien  dejfus  l'Autel  d" Amour. 

M" appeller  fon  triomphe  & fa  gloire  mortelle , 

Et  tant  d autre  s doux  noms  chotfis  pour  m’obliger  , 

Indignes  de  finir  d'vn  courage  fidelle 
Où  fi  foudain  apres  t’oublys’efl  veu  loger. 

Puis  lors  que  i en  deuois  tirer  l'experience 
Suppofer  vn  voyage ,&•  m'aller  recelant 


STANCES. 


VIS  qu’il  faut  déformais  quel  e/laigne  ma  famé. 
Seul  & cruel  remede,  auec  l'eau  de  mes  pleurs. 


jg  POESIES.' 

Ce  bel  ^Ajlre  amoureux  .dont  la  douce  influence 
CMc  conduit  au  fepulchre , m'en  ma  rappellant. 


y_A  moy  qui  ne  minois  que  pour  luy  rendre  hommage. 
Et  n'aytnois  mon  effrit  enclin  à l'adorer 
Que  pour  le  fleul  rcfpefl des  traits  de  [on  image, 
QujAmourde  fa  main  propre  y fieut  fi  bien  tirer. 

lAdicubcl  ail  brillant,  armé  de  flamme  claire , 
Superbe  Roy  des  cours  de  rayons  couronné. 

Dont  le  luflre  m’ojfence  à force  de  me  plaire f 
Et  par  trop  de  bon-heur  me  rend  infortuné. 

Tu  ne  me  verras  plus  baigner  le  mien  de  larmes , 
Pourauoirefpreuué  le  feu  de  tes  regards: 

Le  temps  contre  tes  traits  me  donnera  des  armes , 

Et  tabfcnce  (yloubly  reboucheront  tes  dards. 
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Adieu  confiants  liens  des  volonté % efilauesl 
Cheueux  blonds , filet  s d' or , par  ondes  agiter, 

Qui  captiucs^r orgueil  des  courages  plus  braues) 
Et  dans  les  nœuds  et amour  leurs  dejfcms  arrefle^i 

c. Adieu  bouche  S ailiers  ,&•  de  rofis  vermeilles. 
Qui  refpires  fans  ceffe  vn  Printemps  gracieux , 

Où  mille  £r  mille  amours  vollctent  comme  abeilles  , 
Cueillant  de  tes  beauté^  le  miel  délicieux. 
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A dieu  main  qui  les  Lys  (y  les  perles  imites  , 

"Belle  (y  cruelle  main  qui  me  tends  mille  appas  , 

Et  de  lettres  de  fang  auec  le  fer  écrittes 
Traces  dtdans  mon  cour  l’arrift  de  mon  trefpas. 

Adieu  fertile  efprit  fourcede  mes  complaintes. 

Adieu  charmes  coulant  dont  i eflois  enchanté: 

Contre  le  doux  venin  de  ces  careffes  feintes 
Le  fouueram  remedeefl  l incrédulité. 

Mais  que  dis- je.  Smon  tout, quel  trouble  me  tranfporte', 
De  tes  beaux  yeux  vainqueurs  vouloir  rompre  la  loy. 
Et  brifir  tant  de  nœuds  dont  t efheinte  eft  fi  forte. 
Comme  fi  mon  vouloir  tfloit  encore  a moy  ? 

Non,  non , ce  fl  vn  erreur,  t amour  qui  me  pojfede 
Ne  fe  peut  voir  dompté  par  temps  ny  par  raijon. 

Le  trefpas  feulement  à qui  tout  defir  ce  de 
Porte  dedans  fis  mains  les  clefs  de  ma  prifott. 
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POESIES. 

Adieu  doneques  uous-me [me  .adieu  trop  plein  d'audace. 

Adieu  dfjjetns  légers  , (y  propos  infenfe % , . 

Dignes  d'eflre  punis  dune  tuile  difgrace , 

Si  l'exce % de  l’amour  nouons  auou  poufjeg. 
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STANCES. 


ND  ieuoy  uos  beaux  yeux,  doux  feux  de  mes  de/îrs. 
Ils  m'allument  dans  famé  une  jecrette  toyc , 

Quand  ie  ne  les  uqy  point  l’efletns  tous  mes  plaifirs , 

Et  de  l’eau  de  mes  pleurs  moy-mefme  ie  me  noyé. 

Depuis  que  i'ay  perdu  ces  deux  a Ares  luyfans , 

A Ares  dont  f influence  à ma  peine  efl  cogncuc , 

Depuis  que  i'ay  cogneucet  beaux  yeux  /i  platfans, 
le  ne  fais  que  mourir  d'une  mort  continue. 


Ils  efloient  bien  ma  mort  dés  le  commencement , 
Mais  bêlas!  ce  me  flou  une  mort  trop  heureuji 
Que  fouffrir  uos  regards , délicieux  tournent. 

Et  brujler  des  éclairs  de  leur  jlàme  amour eufe. 

Si  les  Dieux  exerçaient  tels  fupplices  fur  nous  j 
Le  plus  cruel  mal-heur  ce  feroit  l’innocence , 

Car  les  feux  de  uos  yeux  font  fupplices  f doux, 
Quil  ne  fl  point  de  tourment  autre  que  leur  abfence. 

« * *•*•**—  . • ‘ ' „ r ’ b 

lamais  ny  nuifl  ny  tour  ma  paupière  ne  dort. 
Combien  que  nuicl  &•  tour  ma  paupière  fou  claufe  i 
On  dit  que  le  Sommeil  efl  enfant  de  la  mort , 
Maismoy  i'ay  beau  dormir  tamais  te  ne  repofe. 

Toutréueillema  peine  , £jr  femble  que  tout  font 
Le  mejme  déplaifr  de  uous  auoir  laijjce , 

Tout  m'eft  aufji  fafebeux  comme  f en  fuis  abfent. 

Et  n'ayme  rien  de  moy  que  ma  belle  penfée. 
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Si  fay , i'ay  me  mes  yeux,&  beny  leurs  appas , 

Dont  ma  belle  pen/ée  efl  encores  rouie  : 
le  ferais  bien  ingrat  de  ne  les  aymçr  pas, 

Puisque  ce  [ont  mes  yeux  à qui  ie  dois  ma  vie. 

Jdiais  quand  uos  beaux  Soleils , doux  miracles  des  deux. 
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Co  POESIES. 

Efilaireront  mes  yeux  de  leur  lumière  extrême , 

Et  que  ie  conduit  ay  mon  urne  de  vos  yeux , 

Alors  i aimer  ay  mieux  vos  yeux  que  mes  yeux  mefme. 

font  feront  que  feux  & que  viues  clarté 
Au  lieu  que  ce  ne  font  qu'ombres  ty  que  fontaines. 

Je  n'auray  plus  des  yeux  que  pour  voir  vos  beauté Z'. 
Maintenant  te  n’en  ay  que  pour  pleurer  mes  peines. 
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STANCES. 

V AN D l'infdelle  vfoit enuers moy  de  fes  charmes , 

Son  traiftrccaur  m allait  de  foufpirs  imouUant, 

Sa  bouche  de  ferment , (y  fes  deux  yeux  de  larmes  : 

Mais  en  fin  ce  nesloient  que  des  eaux , (y  du  vent. 

Elle  iuroit fes yeux , lumière  parjurée , 

Et  [es yeux  confentoient  à l'infidélité , 

Elue  no  lire  Amour  feroit  à tamais  ajf curée: 

Mais  fes  yeux  prophane z nom  pas  dit  vérité. 

Ses  yeux  qui  nourrijfotent  tant  et arcs  en  leurs  prunelles. 

S’ils  ne  meujfent  deceu  , l'on  s'en  fujl  ejlahy , 

Ses  yeux  qui  ne  floicnt  fient  que  pour  elhre  infidtlles , 

Il  y allait  du  leur  ,s'ils  ne  meujfent  trahy. 

Je  deuois  fouhaitter  ,afin  de  ne  me  plaindre, 

Quilsneuffent  peu  s'ayder  (mon  de  la  rigueur: 

J nfidelle  aux  beaux  yeux  qui  fçauezfi  bien  feindre] 

Changerez-vous  point  d'yeux  aujfi  bien  que  de  cteurf 

Elle  iuroit  fes  yeux  qu'elle  s'efioit  rangée 
ne  vouloir  changer  d'humeur  aucunement. 

Et  fi  ne  ment  oit  pas,  bien  quelle  foit  changée: 

Car  fin  humeur  efioit  le  mefme  changement. 

Elle  iuroit  fes  yeux  qui  pour  feindre  des  peines 
*- Arrofotent  fin  beau  fein  de  leur  humidité  : . ,,  ^ 

Je  penfits  que  fes  yeux  fujfent  viues  fontaines,  -.fi  > J mr  u«ÇX 

Et  qu’elle  eu  fl  dedans  l'ame  vnroede  fermeté.  m-üù: 
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Mais  ie  me  trompais  lien  de  penfercela  d’elle] 
Etnecognoijfiis  fat  fis  traits  malicieux. 
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POESIES.  '! 

Ce  n'efloit  que  du  •vent  enclos  en  fa  cervelle , 

Qui  fetournoiten  pluye , gy  fonoit  par  fes  yeux. 

Si  toufours  ie  ne  l’tujfjt  en  mon  ame  adorée , 

Je  ne  blafmtrois  pas  Jon  courage  léger. 

Et  ne  l’attaquerois  de  fafoy  pariurée. 

Si  ie  ne  l'cujje  ayméc  affe^pour  l'obliger. 

apprenons  de  ce  fexe  à letraifler  de  mefme  : 

A nous  tenir  en  garde , (y  ne  nous  fier  points 
Faifims  la  guerre  à tail.aymons  comme  on  nous  aymr. 
Et  ne  nous  engageons  fi  ce  ne  fl  bien  à point. 

Si  l'on  noua  •veut  aymer , ne  trouvons  pointe  étrange 
T)' ay  mer  encore  plus , gy  d'aller  bien  feruant: 

Mais  ces  Caméléons , qui  n'ayment  que  le  change, 
Saoulons-les  d' inconfiance , (fiy  les  paijfons  de  vent. 

Jnfidellc  beauté,  qui  me  rendras  plus  fiage 
'Deformau  à (endroit  des  autres  que  de  toy , 
le  te  dois  mon  ef choie , gy  mon  apprcntijjagc  , 

Et  te  payant  ces  vers , et  fi  ce  que  ie  te  doy. 
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(J  fin  ce  traiftre  Amour  qui  fembloit  defarmé, 
Reprend  force  en  mon  cceur,gy  recouvre  fa  gloire, 
le  fens  encor  les  feux  dont  se  fus  enflamé. 

Et  fi  i’ay  triomphé  ce  fi  avant  la  victoire. 


Ce  beau  Soleil  d Amour  pour  vn  temps  obfcurcy. 
Que  les  dédains  couvraient  comme  vn  épais  nuage, 
Rendant  de  fis  rayons  tout  le  Ciel  éclaircy, 
cAchaJJi  les  broiiillas  qui  me  firuoient  d ombrage. 

Maintenant  il  rayonne  à plaindejfus  mon  cœur  ', 
«. Ardanten  fonMidy  dvne  excejfiue  fiame: 
t Amour  aueugle  enfant  de  vaincu  fait  vainqueur, 
£n  efi  le  Phaéton  qui  va  brujlant  mon  ame. 


Elle  pour  amortir  le  feu  de  fis  beaux  yeux 
Qui  la  rendent  d Amour  ardemment  allumée , 
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6t  POESIES. 

Cherche  à noyer  fon  mal  dans  le  fleuue  oublieux: 
Mais  fon  onde  s'enfuit  de  mon  ame  enflamée. 

Toufiours  datant  les  yeux  luy  renient  le  penfer 
Des  beautelf  dont  Amour  rend  fa  force  ettablie. 
Soit  veillant  ,foit  dormant , i’y  nue  fans  ceffer  : 

Et  de  les  oublier  feulement  ie  m’oublie. 


vn»î\jwi  \'l. 


O beaux  yeux  qui  brufle \ de  mille  ardents  regards 
Mon  cauràvos  rigueurs  offert  en  [acrifice, 
Mdouctffant  le  fer , & le  feu  de  vos  dards, 

Ne  f°J'Z  fans  pitié , non  plus  que  fans  iuflicc. 

Si  contre  le  faintt  nom  de  vos  chattes  beauté x, 
yiu  milieu  des  tourmens  ma  bouche  s’ctt  ouuerte 
levoulois  feulement  blafmer vos  cruauté X'- 
Mats  le  mal  a rendu  ma  langue  trop  iiferte. 

La  langue  blafphemant  a péché  contre  vota, 

Mats  de  ce  quelle  a dit  le  coeur  le  defaduouï , 

Et  maintenant  cefjant  la  fureur  du  courroux, 

L’vn  & l' autre,  o beaux  y eux, à voftre  amour  fe  voue. 


COMPLAINTE. 


VA  NV  le  flambeau  du  monde 
Quitte  t autre  fe jour. 

Et  fort  du  fein  de  l'onde 
Pour  rallumer  le  iour, 

Prefic  de  la  douleur  qui  trouble  mon  repos, 

Deuers  luy  ie  maddreffe,&  luy  liens  ce  propos. 

"Bel  Attre  fauorable. 

Qui  luit  également , ' ’T 

stux  humains  fecourable 
Fors  qu'à  moy  feulenient , 

Soleil  qui  fais  tout  voir  , (y  qui  vois  tout  aufft, 
Vis-tu  iamais  mortel  fi  comblé  de  fioucy  ? 
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Depuis  que  ta  lumière  »Î7» 

Vient  redonner  aux  deux 
Sa  fplenduur  couttumiere 


POE 

Si  deleflable  aux  jeux  , 
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lufquau  foir  quelle  va  dans  les  eaux  fe  perdant. 

Mon  Soleil  eft  toufiours  au  poinâ  de  l’Occident. 

V ne  nuicl  éternelle 
Pleine  de  foin  diuers 
M'ejbloüit  la  prunelle. 

Et  tient  mes  jeux  ouuers , 

Ma  lumière  ajjoiblit , gr  meut  ante  defaut , 

Lefpcrance  me  latffe  (y  la  douleur  majjaut. 

le  cherche  les  tenebres. 

Les  antres  gr  les  bois, 

Dont  les  accens  funèbres 
Refpondent  àmavoix : . v.J\  ... 

La  crainte  gr  la  terr.eitr  marchent  à mon  cafit, 

Et  de  mes  proprescris  ie  fuis  efpouuanté. 

t&Ia  IteJJe  efl  paffée. 

Mes  beaux  tours  font  ternis. 

Mon  ame  efl  opprejfée 

De  regrets  infinis , ' \.h  ■ . , - v 

Le  dueil  gr  la  trtflejfe accompagnent  mes  pas,  i • 

Et  les  vont  addrejjant  au  chemin  du  trejpas. 

Pendant  que  le  iour dure  »• 

Des  autres /ouhaitté , 

le  cours  àl'aduenture  . . 

P armj  lobfcurité. 

Cherchant  quelque  accident  qui  finiffe  mon  fort , V.  '• x ‘ ; 

El  neviuant  fans  plus  que  d’efperer  la  mort. 

Et  puis  quand  la  nitifl  fombre 
Vient  au  lieu  du  Soleil, 

Et  cache  fous  fon  ombre 
L horreur  gr  le  fommeil. 

Joignant  les  mains  enfemble,  gr  leuant  les  deux  jettx 
I addreffe  ma  parole  aux  efloillesdes  deux. 

sffires  pleins  £ influence, 
sAux  mortels  gracieux , 

Sfui  guidesf  le  filence , 

Et  le  Jommc  octcux;  ... 
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Et  ramener  lanui(l,dont  la  [ombre  couleur 
Me  flemble  confj>irer  automnes  ma  douleur. 

Flammes  claires  (y  belles , 

C'efl  ores  que  ie  veux 
Que  vous  [oyeT^fidcllcs 
A reflmoigner  mes  vaux, 

Et  que  vofhre  clarté  me  [crue  de  flambeau] 

Pour  conduire  mon  ame  en  la  nuifl  du  tombeau. 

Depuis  que  vos  images 

y ont  au  Ciel  pareijflant,  ■ ><b  A 

Et  les  diuers  preflages  \iü  • ■ >. 

\Mux  hommes  annonçant,  i » A w. 

lufquau  point  que  Thetis  les  reçoit  en  fes  flots , • 

damais  mes  tri  fie  s yeux  du  fommetl  ne  Jont  dos'. 

Mille  eflranges  penjées, 

Mille  tourment  fecrets , .. 

Mille  off  enfles  paflflées. 

Mille  cuifants  regrets 

Forcent  ma  patience , fflf  ne  me  laiflflent  point 
Endormir  au  floucy  qui  flans  cejfle  me  poinff. 

Les  peines  éternelles  , 

Les  flupplices  diuers 
Des  âmes  criminelles 
Oü!  [oujjrent  aux  enfers] 

*- Agitent  mon  efprit  priuc  de  [on  repos] 

Que  mainte  flamme  obflurc  eflonne  à tout  propos'. 

Parmy  cent  mille  allarmts 
Le  pajfle  ainfi  les  nuifls, 

Les  yeux  remplis  de  larmes, 

Et  le  caur plein  d'ennuis,  V 

N'ayant  aune  confort  qu'à  penfler  feulement 
Que  Cay  plus  offtncé  que  ie  n'ay  de  tourment. 

•Mais  celuy  dont  la  grâce 


AÎ'ors  iereceuray  ma  première  clarté , 

Changeant  mes  nu, Us  d'hyueraux  plus  beaux  iours  dEM. 


POESIES. 


PLAINTES 

DE  PENELOPE  A V L Y S S F, 

POVR  SA  TROP  LONCVE  ABSENCE. 


Traduictcs  du  Latin  d'Ouidc. 


SM  TOT  fin  cher  Vlyjfe , oublieux  de  fes  peiner, 
•sviw'3  ^ qu'vne  longue  ahjence  empefehe  d'cflrc  fien , 
(JjWKgvr? > Tacha  fie  Tenelope  eferit  ces  lettre}  ‘Vaines  : 

2\j[f  luyfau  point  refpon/c ,ains  toy-me^me  reuicn. 

% 

Troyt  aux  femmes  ies  Grecs  à bondroiél  odieufe, 
uA  veu  du  feu  vengeur  Jes  hauts  murs  allume % , 

A peine  de  Priam  la  ruine  ennuyeufe 
ÿheritoit  tant  de  mois  & d’hommes  confume jj. 

Que  pieu  fl  à Dieu  qu  alors  que  1 infâme  adultéré 
Tourna  premièrement  vers  Sparte  fes  vaijjcaux. 

Les  i Aquilons  émeus  d’vne  tu  fie  cholere 
EuJJent  enfeuely  [a  flotte  dans  les  eaux  I 


len'aurois  dans  ma  couche  en  vain  froide  glacée. 

Tant  de  fois  Joufptrc  pour  ton  rfloignement , 

El  ne  m’irou  plaignant  feuleite  & dtlaiflée, 

Que  les  iours  parejfeux  coulent  trop  lentement. 

Ny  pour  tromper  des  nuiéls  la  longueur  importune , 
Qui  me  ronge  leccrurde  fouets  inhumains , 

La  toile  que  i' ourdis  durant  mon  infortune. 

Par  tant  &•  tant  de  fois  nauroit  laflé  mes  mains. 

"Dieux!  quel  moment  depuis  n'a  troublé  ma  penfée 
De  mille  faux  joupçons  plus  grands  que  les  dangers, 

Et  qu’vne  Amour  extrême  efl  fauuent  trauerjéc 
De  crainte,  de  frayeurs,  de  prefages  légers  f 

le  me  reprefentois  à toute  heure  affaillie 
De  thorreur  du  trefpas  qui  ton  chef  mena  f oit, 

Que  fur  toy  les  Troyens  faifoicnt  quelque  faillie  . 

Et  le  feul  nom  d'Heélor  tout  le  fang  me  glaçoit. 
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Soit  qu'on  me  racontai!  que  f on  fer  homicide 
Euji  lefprit  dAntilocbc  aux  ombres  enuoyé , 
^Annloche  pourtoy  m'alloit  rendant  timide. 

Et  mon  fein  fe  trouuoit  de  larmes  tout  noyé. 

Ou  foitque  fous  l'horreur  des  armes  inutiles 
Le  cher  fang  de  Patrocle  eu  fl  elle  rcfpandu, 
le  m'affltgeois  devoir  les  rufes  plus  fubtiles 
Rencontrer  i m fucceêffouuent  non  attende 

■ La  lance  Ly  tienne  cft oit-elle  trempee 
Au  fan ir  de  Ptolomée  à terre  renuersé , 

Dumejmccoup  mortel  i’auois  lame  frappée, 

Et  moncaur  fe  fentoitd outre  en  outre  percé. 

Breffoudain  quntn  des  Grecs  fous  les  armes  contraires 
Tomboit  pafeviflime  à Plut  on  immolé , 
y ne  fecrette  horreur  couloit  par  mes  artères. 

Et  mon  fang  amoureux  de  crainte  cRoit  gelé. 

Mais  quelque  Dieu  propice  à celle  amitié  fainfle, 
Aux  accent  de  ma  voix  en  fins'ell  etnuerty , 

Troye  cil  réduite  en  cendre , (y  fa  gloire  ejl  c si  tinte, 

Et  monefpoux  fe  voit  des  combats  guaranty. 

Les  va  inqueurs  retourne ^ cheveux  pleins  de  louanges] 
Goufent  en  paix  le fruiflde  maint  labeur  fouffert. 

Les  autels  [ont  charge^  de  defpoütllcs  effranges. 

Et  le  butin  barbare  aux  Dieux  Grecs  ell  offert. 

Par  celles  de  mon  fexe  auec  long  cris  de  ioye  , 

Les  vaux  font  accomplis  pour  leurs  époux  fauue%, 

Eux  content  leur  fortune , (y  les  deflins  de  Troye 
Sous  les  lotx  de  la  Çrccc  en  dix  ans  captiuc%. 

Les  bons  vieillards  chenus , (y  les  flics  craintiues 
Admirent  leur  hasard,  où  maint  autre  cft  pery , 

Et  la  femme  qui  / ent  les  heures  moins  tardiues , 
S'attache  part  oreille  aux  difeours  du  mary. 

Plufieurs  mefmeaux  fellins  fur  les  tables  chargées 
De  feruices  exquis , (y  de  vin  odorant , 

Vont  des  murs  ttlhon , Cf  des  trouppes  rangées 
L’affette  entre  les  mets,  (y  le  plat  figurant. 


POESIES. 

Icy  de  Simoys  rouloit  le  flot  oblique  , 

Ld  le  fort  de  Slgée  en  CroiJJant  s'entrouuroit , 

Et  la  du  vieil  Priamle  Palais  magnifique, 

De  fies  royales  tours  les  pointes  defcouuroit. 

de  fies  coups  lapait  icy  U foudre, 
Klyjjetçy  voulut  fie s tentes  ordonner , 

Erja  le  corps  d'Hcflor  couche  mort  furla  poudre, 
Efl  royales  chenaux  qui  le  voulaient  tramer. 

Car  du  vieillard  Neftor  la  voix  douce  & faconde 
En  entretient  ton  fils  ma, mes  nu, {fs  maints  tours, 

Quundtl  fallu  chercher  vers  Py/e  {inféconde. 

Et  ton  fils, apres  luy,  m'en  fit  tout  le  difeours. 

Il  adioufloit  aujfi  que  fous  ta  main  armée, 

Dolon  au  fort  de  Rheje  auotteflè  compris, 

St  que  l vn  par  la  ru/e  accertement  tramée. 

Et  I autre  dufommetl  s efloit  tresmé  furpris. 

Tufus  mon  cher  frtjjfe, armé  de  trop  d'audace] 
.que  le  foin  des  t, en,  ne  peutonc  retarder, 

V'aller  donner  la  nu, (t  dans  les  tentes  de  Thrace 
Et  fous  la  foy  de  l’ombre  ainfi  te  hasarder.  ’ 

Pr met  tant  d'ennemis  pour  iamais  de  la  veue 
V vn  fini  homme  fans  plus  te  [entant  fouflenir: 
Mais  dvn  prudent  aduts  ton  ame  efloit  pourueué. 
Et  de  moy  tu  gardois  fur  tout  le  ftuuenir. 

La  frayeur  cependant  n’abandonna  mes  Veines, 
Ifut  que  ieujje  entendu  que  ton  camp  eflonné 
Teve,d  le  lendemain  loisir  de  leurs  trouppes  vaines, 

hurles  ebeuaux  conquis  du  combat  retourné. 

JHa,s  . helas  \ que  me  fer,  qu'on  ayt  rendu  feruile 
L Empire  d llion , (fr  deitruiél  fis  rempart , 

Et  que  ce  qu,  ,adis  efloit  vne  grand  ville,' 

Soi,  ma, menant  vn  camp  ouuer,  Je  toute,' parts. 

' Si  ie  fui,  telle  encor,  que , 'efloit  lors  que  Troye 
Défis  tours  iu/quau  Cel  ejlcuoit  le,  Lmetf, 

Et  que  mon  cher  Effoux  des  Aquilons  la  proye, 

{>011  ftparj  de  moy  pour  ne  le  voir  mm  an  f 
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CS  POESIES. 

Les  hauts  murs  <f  Ilion , à qui  rien  ne  s’égale , 
Tour  les  autres  font  cheits  du  feu  Grec  deuorelfj 
Pour  moy  feule  dcTroyc  à mon  malheur  fatale 
L'Empire  & les  dejfeins  font  debout  demeure 

±Au  lieu  mefme  où  n’aguerë  on  la  voyait  bajlie, 
Ceréscouure  fon  chef  d e/pics  jaunes  (y  hauts, 

Et  dedans  chaque  rue  en  (cdlon  conuertie , 

Le  bled  nounyde  fang  tombe  défaut  la  faux- 

Des  corps  cnfeuelü  auecques  les  ruines. 

Maint  os  [e  fent  heurter  par  le  coultre  trenchant, 

Et  l'herbe  qui  rcnaifl  font  ces  tendres  racines , 

Des  Palais  démolis  va  le  fefle  cachant. 

. Tandis  ton  chef  vainqueur  battu  de  la  tempeSle, 
Efl  ijloigné  demoy  fans  cffoir  de  retour , 
JVeffachantenquel  heu  la  fortune  tarrefle, 

Ny  letrijle  fujctqui  caufe  ton  fejour. 

Si  quelque  effrange  nef  par  les  ondes  contrainte J 
Vient  fon  ancre  mordante  à nos  ports  accrocher  , 
le  cours  vers  le  riuage , gr  palltjfant  de  crainte, 

Vqy  de  ton  fort  douteux  les  nouuelles  chercher. 

Puis  foudain  que  la  voile  aux  Zéphyrs  efl  tendue, 
Maint  pitoyable  efcrit  par  moy  t'ejl  addrejjé , 

Si  la  Mer  d'auenture  en  cent  bras  eflcnduë, 

La  pouffe  quelque  part  où  le  fort  t'ait  laiffé. 

fenuoyay  tout  exprès  vers  les  fables  deTylc, 

Où  du  vieillard  Ne  fior  le  throfne  efl  efearté: 
DcTyle  fablonneufe  au  riuage  flerue, 

Rtcnqu'vn  bruit  incertain  ne  me  fut  rapporté. 

/’ay  depuis  depefehé  vers  Sparte  tout  de  mefmei 
Sparte  ne  fait  non  plus  quel  climat  te  retient , 

Ny  l'oublieux  fejour  où  ta  pareffe  extrême, 

Triué  de  tes  amis  fi  long-temps  t’entretient. 

La  fortune  pour  moy  ferait  beaucoup  meilleure 
£he  les  murs  d' /lion  fuffent  encor  entiers, 
Muablequeie  fuis , iedctcfle  à cefle  heure 
Les  vaux  que  ie  faifois  iadis  fi  volontiers 
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Pour  le  moins  it  [{aurais  en  quel  lieu  Je  la  terri 
Tu  vas  des  fiers  de  fans  Attendant  le  bavard, 
rP uis  ie  crawdrois  fans  plus  les  périls  de  la  guerre, 

€ t mainte  autre  à ma  part  en  commun  aurait  part. 

Au  lieu  que  maintenant  ie  ne  ffay  qui  m'eftonne. 
Et  fi  tout  m'efiouuante  en  ce  fort  diui/f. 

Et  mon  faible  vaiffeau  que  l’efpoir  abandonne , 

A tous  les  vents  enfemble  eft  d'vn  coup  expofe. 

'-Autant  qu'on  peut  courir  de  fortunes  fur  l’onde , 
Autant  comme  on  en  court  fur  le  fec  élément , 

•-Autant  mon  ame vaine  en  angoiffes  fécondé. 

Feint  de  trilles  fujetsdeton  retardement. 

allais  fimple  que  ie  fuis , pendant  que  ie  t'appelle , 
Peut  cfbre  à d autres  vaux  plus  qu'aux  miens  attentif, 
Comme  ce  fl  des  maris  la  coullume  infidèle , 

Quelque  amour  elbangçr  tient  ton  e/pnt  captif. 

Pojfible  contes-tu  d'vn  dédaigneux  langage, 
Combien  ta  Penelope  a l'efprit  peu  galant , 

Qui  fiait  mettre  Jans  plus,  les  lames  en  vfagç. 

Et  par  art  les  couleurs  enfimble  va  méfiant. 

Façent  les  Dieux  qu'en  vain  ce  foupçon  me  tourmente 
Defloumant  le  fuccef^dumal  que  i'en  aitens. 

Et  ne  foujfre  le  Ciel  qui  mes  peines  augmente, 

Que  iete  croye  abjent  libre  en  mcjme  temps . 

Mon  P ere  plein  de  foin  inceffamment  me preffe 
D’abandonner  mon  hél  infertile  (y  de  fin , 

Et  taxe  la  froideur  de  ma  longue  parejfe, 

T)  fiant  que  de  mes  iours  la  fleur  en  vain  fi  peni 

Mais  il  a beau  prefiher.auant  que  ie flcchiffe', 
le  veux  demeurer  tienne,  & de  nom,  c ydefaift : 
Penelope  en  tout  temps  fera  femme  iFlyffe  , 

Le  Ciel  ne  fçaurott  rompre  vn  lien  fi  parfaift. 

cAuJp  quand  il  entend  les  exeufies  bonne  fies 
Dont  ie  vay  défendant  cét  Amour  etemel, 
Luy-mefmeilefi  vaincu  demeschafles  requefles. 

Et  modéré  enuers  moy  fin  pouuoir  paternel. 
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T)' Ailleurs  vn  peuple  efpais  à toute  heure  m'accable 
D’mftlens  amoureux , & nuaux  pourjumans  , 

Dont  Vtique  & Sqmos  importunent  U table. 

Et  la  Lutte  Hyacinthe  abandonnée  aux  vent). 

Dans  ta  Royalf  .Coûrtlîf leur  prejjc  occupée *> .« 

Ils  règlent  enta  place,  & deuorent  tes  biens 
Et  nul  ne  ref fiant  à leur  force  vfurpte,  va  • 
Conjomment  la  ful>fiance,&  le  pur  ftng  des  liait. 

Et  quoy  ? raconter ay-ie  en  ce fk longue  hiflwc,  " 
Ou  Pyjandre ,ou Polybe ,jou  Afeden  inhumains! 

Et  pourquoi/  remettray-ie  Eurymaque  en  mémoire , 
Et  iauare  Jntinoé  aux  rauiffanus  mains t 

le  pajje  tout exprr% feus  vn miter filence  ,-■■■■  • 

Leurs  autres  concurrent  de  ton  nom  menaces', 

Que  tous  indignement  tunourrit  en  tbfence , . si  r.-a. 
Des  moyens,  par  ton  foing,  en  ieunejfe  amajfet ç.  ■■  ■ 

Melanthe  y vient  aufi  ,qui  leur  donne  l’audace 
De  toucher  aux  troupeaux  dons  tu  tes  veu  Seigneur, 
Et  le  chétif  Irus , que  la  famine  y chajfe , 

De  ton  Palais  Royal  le  dernier  des-honueur. 

Contre  tout  ce  complot  nous  femmes  et ordinaire 
Trois  âmes  fans  remède  à la  mercy  du  Sort, 

Penelope  ta  femme , & Lâérte  ton  Tere, 

Et  ton  filsTclcmtquc , efloigné  du  fupport. 

Encor  parvne  embufehe  en  fon  chemin  drejjée 
' N'aguere , b defefyoir  ! il  me  fut  prefqut  oSié, 
xhnji  comme  il  drejjoit  fes  pas  çÿ"  fa  penjee , 
y ers  les  murs  Py  liens , outre  leur  volonté. 

Vueillent  les  Dieux,  helaf'.  autheurs  de  ma  triflejfe, 
Que  nos  iuftes  deflins  d'ordre  s'entre- fuiuans. 

Il  te  ferme  les  yeux  efleints  par  la,  vieilleffe, 

Et  prejfe  aujfi  les  miens  de  clarté  les  prmans. 

Ces  mefmes  vaux  au  Ciel  fait  ma  nourrice  âgée, 
Eiceluyqui  prejtdc  aux  troupeaux  de  tes  pre 
Et  l'autre  dont  la  foy  par  toy  fe  void  chargée 
De  ces  vils  animaux  à Ccrés  confacrés. 
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tâMa'ss , ny  le  vieil  Laërte , à qui  la  mort  prochaine 
Rend  les  nerfs  refroidis,  & le  fang  tout  gelé, 

Parmy  tant  d'ennemis  dont  fa  famille  t fi  pleine, 

Ne  peut  tenir  leSceptreen  fis  mains  efbranlé. 

Et  quant  à T tlemaqne , ejpoir  de  ton  vieil  aage, 

Si  le  Ciel  de  fes  ans  ne  retranche  le  cours, 

Jl  pourra  bien  régir  ton  Royal  héritage. 

Mais  il  a tufqu  alors  befoin  de  ton  fecours. 


Cardemoy  iene  puis,  ne  m dydant  que  de  larmes, 
"De  ton  chaflc  Palais  tes  ennemis  bannir : 

Reuien  doncques  toy-mefme  auecques  d autres  armes, 
Et  fay  des  tiens  encor  le  bon-heur  reuenir. 

Tu  te  vois  vn  cher  fils,  ta  future  efjserance,  t 

( Et  -vacillent  IcsUcflins  qu'il  te  foit confirmé) 

Dont  ja  l'aage  requiert  plein  de  belle  apparence, 

D eflre  aux  arts  de  fon  Pere  auec  foin  efieué. 

Iette  les  yeux  auffi  fur  le  chenu  Laërte, 

Et  prends  foing  de  conduire  au  fepulcbrt  fes  pas, 

1m  forte  de  Pluton  efl  pour  luy  toute  ouuerte. 

Et  défia  du  pied  mefme  il  touche  le  trefias. 

Moy  <t ailleurs,  qui  et enfance  à peine  effois  finie, 
Quand  le  Ciel  t'efloigna  de  ce  trifie  feiour. 

Tordant  de  mes  faijons  la  plus  chere  partie, 
le  feray  pleine  d'ans , ejr  vieille  d ton  retour. 
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CONFESSION  AMOVREVSE,  ET  REGRET 
davoir  aime1  vne  infidelle  et 
iaconftance  Beauté.  ‘ 


E me  veux  confejjer  ces  iours  deuotieux, 
Que  chacun  a le  cour  attaché  dans  lesCieux 
Et  que  mon  Prince  mefme  exerce  penitenet: 
Je  veux  prier, ieufner, pleurer,  & maccufn 
Et  veux  en  maccufant  fagement  oppofer 
ai  l'ettrnclle  mort  la  viue  repentance. 


ji  POESIES.' 

le  confejje,  Seigneur,  que  lors  que  ie  fus  né , 
Je  me  juu  lajchementd  tout  vice  addonné, 
j'en  ton  fois  de  regret  vne  douleur  amere. 

Je  ne  m’excufe  pas  : mass , Seigneur , ce  péché, 
Qui  par  fa  compagnie  a mon  coeur  entaché. 

Se  fit  mon  compagnon  au  ventre  de  ma  mere. 
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Car  comme  en  vne  robbc,  ou  comme  dans  vn  bois. 

De  nature  les  vers  s engendrent  quelquesf ois. 

Vans  [homme  le  péché  de  nature  s'engendre  : 
tsl/ats  Dieu  qui  peut  dompter  vn  naturel  peruers, 
Nous  donna  laratfim  pour  cfloujfcr  ces  vers  : . 
s>  L’homme  efi  bien  tofi  vaincu  qui  ne  fie  peut  dejftndre. 

Je  confejfc , Seigneur , que  dés  mes  ieunes  ans, 
Sutuant  tous  ces  ptaifirsd apparence  plaifians  , 
l'ay  tres-mal  employé  l’Orient  de  mon  aage. 

Et  que  depuis  toufiours  approchant  mon  Midy, 

,-Au  lieu  de  m'embellir  te  me  fuis  enlaidy, 

Qu  cfl-cc  tjuc  le  péché  que  [ardeur  de  courage  ? 

Mais  fur  tous  les  regrets  que  mon  caurempefiché 
Sent  éternellement  natflre  de  mon  péché, 

Celuy  qui  me  cuit  plus, celuy  qui  plus  entame 
Mon  e/frit  de  regret  ,c efi  d’auoir  trop  long-temps, 

V ainquant  de  fermeté  lesejfrits  plus  confions. 

Adoré  confiamment  vne  inconfiante  Dame. 

Tour  les  vaines  douceurs  tfvn  vain  contentement 
r ay  peche,i'ay  parlé,  [ay  fiait  iniuflement. 

Mon  p en  fer,  ma  parole, (y  mon  effefi  m'accufie, 
Mau  las  ! tous  ces  penfers,  ces  propos  ces  faifis 

Procèdent  d'vn  fiubiet  qui  parmymes  forfatcls. 

Sans  fia  defiloyauté  me  feruiroit  Jexcuje. 

le  veux  donc  confiefifier  qu' apres  ce  puifjant  Roy 
Dont  l’Amour  vit  toufiours  ,&  brujle  dedans  moy, 

Et  oour  qui  feulement  mon  ame  efi  animée, 
le  brujle  d’vne  ingrate,  helas  ! qui  fait  toufiours 
Que  ma  confiance  au  bruit  de  fit  la/ches  Amours, 

Efi  parleur  infamie  à bon  drotfl  diffamée. 
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Le  glorieux  fubjet  caufe  de  mes  douleurs,' 
Comme  vn  Caméléon  reçoit  toutes  couleur*' , 
Changeant  (y  rechangeant  etimpati.net  extrême: 
C"‘<  Ciel  anima  fon  ingrate  beauté 
D'vn  cteur  fi  dejlejal , que  fa  defloyauté 
LT a treuué  qui  lefgale  au  monde  que  foy-mefme. 

O fexe  trop  ingrat  ! vn  homme  efl  malheureux 
S’il  ne  haifl  (y  n cuite  vn  mal  fi  dangereux, 

O fexe,  non  pat  fexe,  ains  plujlofl  vn  orage, 
la  Mer  de  ieuneffe  efmeut  incejfamment, 

T n jlot,vn  tourbillon,  à qui  le foufjlcment 
De  tous  les  vents  du  monde  efuente  le  courage. 

O grand  mal  neceffaire  à noflre  humanité, 
Tipeur  objecl  des  fent , fubjet  de  vanité, 

«- Ardeur  bien-tofl  effrife,  (y  bien-tojl  confumee, 
tJMonfbrc,  qui  transformé  mille  fois  envn  iour. 
Sers  de  matière  au  feu  étvn  miferable  Amour, 

Ton  corps  en  efl  la  paille,  gy  ton  caur  la  fumée. 

Celuy  oui  te  peut  prendre,  ou  tenir  en  l’arreft. 
Comme  Flore  furprend  Zephyre  dans  vn  retlr. 
Encor  es  vn  tel  vent  efl  autre  que  Zephyre: 

Car  tvn  nourrit  les  fleurs  ramenant  le  beau  temps', 
£l  t autre  efteint  la  fleur  de  mon  icuncTrintcmps, 
L'vn  nous  fert  de  plaifir,  (y  t autre  de  martyre. 

Les  plus  fages  effrits  ont  médit  à t enuy 
De  toy,  fexe  volage,  à tout  vice  afferuy. 

Mais  n'en  midifons  plus,  c efl  en  vain  qu’on  y penfê. 
Le  fubjeél  efl  trop  grand:  car  mefme  ji  fauois 
Mille  bouches  de  fer,  mille  flancs,  mille  voix, 
le  ne  pourrois  aflesfblafmer  ton  inconfiance. 

J'imite  vn  bel  efprit,  qui  dedans  le  tableau 
Ne  pouuant  exprimer  des  tratéls  de  fon  pinceau 
Le  ducil  de  ce  grand  Roy,  luy  voilla  le  vifage. 

En  me  taifant  aufli  ie  voille  tes  forfaiéls, 
istu  lieu  de  mes  difeours  il  faut  voir  tes  ejfcélt'. 

Ce  qu'on  peut  effayer  n’a  befoin  de  langage. 

le  m'en  confeffe  donc,  gy  me  repens  d’auoir 
Au  giron  de  ce  fexe  endormy  mon  deuoir , 
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l'en  demande  pardon,  (y  m'en  voulant  refondre, 

Tour  auoir  en  horreur  les  changement  foudains, 

Efcoutcz  ma  fimplejfe,  b genereux  dédains, 

Qui  branchies  beauté %,  (y  m'en  vueille^ab foudre. 

Arriéré  donc  Amour  etvn  fexe  fi  maudit, 

J'efiime  mefdifant  celuy  qui  n'en  mefdit, 
j'efhme  trop  cruel  celuy  qui  ne  l'ojjenfe: 

Les  humains  offenfez  dvn  fexe  fi  peruers 
rD enrôlent  contre  fa  rage  armer  tout  l'lr niuers  : 

Car  contre  vn  mal  commun,  commune  efi  la  dcjfcnfe. 

Or  ie  couru  fortune  où  ce  fexe  voulut, 
csWaif  maintenant  entré  dans  le  port  de  falut. 

Je  laijfc  ces  trois  vers  au  front  de  ce  riuage: 

Vn  pénitent  d‘ Amour,  gy  de  fimplicité, 
c Ayant  ejlé  long  temps  fur  ce  flot  agité, 

Efl  par  fa  repentance  efehappé  du  naufrage. 

« • 

SONNET. 

V bord  trifiement  doux  des  eaux,  ie  me  retire, 

Et  voy  couler  enfemble,  (y  les  eaux,  & mes  iours, 
le  m'y  voy  fcc,  gy  pafle,  gy  fi  i’aymc  toufiours 
Leur  refueufe  moltcjjc  où  ma  peine  je  mire. 

xsiu  plus  fecret  des  bois  ie  conte  mon  martyre, 
le  pleure  mon  martyre  en  chantant  mes  amours,  .vvi»'  v\ 

£t  fi  i'ayme  les  bois  O4  les  bois  les  plus  fours;  .v.o  i K 

Quand  i'ay  ietté  mes  cru,  me  les  viennent  redire.  . . .«■  ^ A 

Dame  dont  les  beaute’èfme  poÿedent  fi  fort, 

Que  fiant  abfent  de  voue  ie  n'aime  que  la  mort: 

Les  eaux  en  vofire  abjence,  gy  les  bots  me  confient^ 

vit  c‘  3. 

le  voy  dedans  les  eaux,  {entends  dedans  les  bois,  1 v > 

L'image  de  mon  teint,  (y  celle  de  ma  voix,  *v.î  >..* 

Toutes  peintes  de  morts  qui  nagent,  gy  qui  volent. 

V 
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SONNET. 


4 j in  vont  ces  beaux  yeux , ces  Soleils  de  ma  vie, 
Et  ie  demeure  helas!  couuert  dobfcurité. 


Pourquoy  fur  mon  bon-heur  porieZ  vous  tant  d'enuie 
Au  départ  rigoureux  trop  foudam  limité  f 


N'effoit-ce  pas  ajfe%  à mon  ame  ajferuie , 
D'idolatre  adorer  leur  diurne  clarté, 

Sans  que  pour  illujber  quelque  lieu  deferté, 
Etcmijant  ma  mort  elle  me  foit  rame  t 


O nouueau  Phaèton  qui  guides  ces  Soleils  ! 


Garde  bien  qu'aueuglé  de  ces  rats  nompareils. 

Te  perdant  comme  moy , ne  perdes  tout  le  monde. 


La  Mer  euft  bien  pouuoir  d'amortir  la  chaleur 
Du  Soleil  trejbufché,  mais  ce  nouueau  malheur 
Embraferoit  le  Ciel,  l'Air,  CP  lu  Terre,  CP  l’Onde. 
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PARTIE 


DV  PREMIER  LIVRE 


DE  L'ÆNEIDE  DE  VIRGILE. 


E chante  les  combats  CP  U valeureux  Prince, 

Qui  par  deflin  errant  de  prouince  en  proumee, 

Le  premier  d llion  en  nos  ports  défendit. 

Et  des  champs  Phrygiens  aux  Latins  Je  rendit. 
Maints  périls  il  courut  fur  la  terre  CP  fur  l'onde , 
». A la  mercy  des  vents  CP  de  la  mer  profonde, 

Perfecuté  du  Ciel  pour  le  courroux  poignant 
Dont  au  coeur  de  lunon  la  playe  allait  fxignant  : 


axHamts  trauaux  il  fouffrit  aux  exploits  de  la  guerre, 
Lors  qu’vne  Cité  neuue  d efleuoit  de  terre, 


Et  fes  Dieux  vagabonds  recoux  des  Grecs  mutins, 
Plantoit  auec  le  fer  aux  nuages  Latins; 

D’où  vint  la  gent  Latine , CP  d'où  vindrtnt  en  fomme 
Et  les  Teres  Albams,  CP  Its  hauts  murs  de  Home. 
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Mufe,  qui  Je  thijloire  obferues  le  progrès, 
Raconte  moy  la  caufe  (y  les  motifs  fecrcts 
'De  ce  ilium  courroux,  long  fujet  de  ma  lyre , 

Et  pour  quelle  douleur , groffc  d'offenfe  & d'ire. 

Celle  qui  dans  fa  main  lient  le  jceptre  des  Dieux, 
Fit  errer  par  tant  dans  mn  Prince  fl  pieux. 

Rouler  tant  de  trauaux , fupportcr  tant  dorages : 
Loge-ùl  bien  tant  d'ire  aux  celefies  courages  f 

V ne  antique  Cité  Je  vid  jadu  baflir, 

Rejetton  populeux  de  l'opulente  Tyr, 

Q ui  de  loin  regardoit  les  pores  de  /' Italie, 

Et  la  coflc  où  le  Tibre  auec  la  mer  j’allie, 

Carthage,  ail  du  midy , riche  de  biens  (y  dans, 

St  bouillante  d’ardeur  aux  ejludes  de  Mars. 

Cejle  auguRe  Cité  dOrient  tranfflantée. 

De  l'altiere  Iunon  fur  toutes  fut  hantée 
Voire  plus  que  Samos  [afaueur  poffedoit; 

Là  [es  armes  ef  oient,  là  Jim  char  refîdoit. 

Là  mefme  la  Deejfe  en  jon  ame  confpire 
D'eflablir  des  CueZle  fouuerain  Empire, 

Et  ma  tout  employant , fens , crédit  (y  pouuoir. 

Pour  voir  f les  dejlins  elle  y pourra  mouuoir. 

Car  elle  auoit  appris  de  la  bouche  des  Parques, 
Que  du  haut  fang  Troyen , femence  des  Monarques, 
Defcendroit  vne  gent  inuinctble  aux  combats. 

Qui  les  tours  de  Carthage  mn  jour  mettroit  à bas, 
Qui  largement  régnante,  (y  fuperbe  aux  allarmes 
VÏendroit  au  fac  d Afrique,  & par  le  fl  des  armes 
Deflruiroit  la  Libye  abondante  en  butins  : 

Tels  fufeaux  fe  rouloient  en  la  main  des  dcRins. 

Ces  craintes  de  Iunon  agitoient  la  penfée, 

Et  luy  renouueloient  l amertume  pajjee 

Des  combats  quelle  auoit  fur  les  bords  Phrygiens, 

Chef- de-p art , foufenus  pour  [es  chers  Argiens  : 

Ny  de  fes  mieux  regrets , facrileges  rapines, 

L'oubly  n auoit  encor  arraché  les  épines; 

Profond  dedans  fon  caur  demeuroit  engraué 
Le  decret  de  Paru  en  main  de  fang  Itué, 

Et  toutrageux  affront  de  fa  beauté  maincuë: 
Profonde  dans  fon  caur  o liuoir  l'injure  aiguë 
D'Eleélre  fa  riuale,  (y  f honneur  odieux 
De  l'enfant  Thrygien , honneur  infâme  aux  Dieux. 

De  cejle  ire  allumée  (y  bouffante  de  rage, 
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l.oin  des  ports  d'Italie  gÿ-  du  Latin  riuage. 

Depuis  maint  long  hyuer , CT  par  maints  durs  moyens, 

La  Deejfe  jaloufe efioignoit  les  Troyens , 

Reliques  des  fiers  Grecs  CT  du  cruel  Achille, 

£{ui  fuiuant  les  efioirs  d'une  fuyante  utile, 

Erroient  de  mer  en  mer  au  gré  du  fort  jettes, 
loiiets  de  ta  tempefte  des  flots  agitent 
Tant  c efloit  un  grand  faix  de  fonder  t origine 
De  l’Empire  Romain  gÿ*  de  la  gent  Latine. 

\si  peine  au  lent  plus  doux, gays  leurs  uoiles  courbant. 

De  lafpcél  de  Sicile  ils  falloient  dérobant. 

Et  fur  la-gur  uny  des  ondes  égalées, 

Fendoient  auec  tairain  les  efcumes  filées, 

Quand  la  Reyne  lunon,  qui  coauoit  en  fin  coeur 
V n ulcéré  immortel  de  mortelle  rancaur. 

En  ces  mots  éclatta  d'impatience  éprtfe; 

Que  donc  lafcbe  gjr  uaincuc  ainfi  ie  quitte  prife. 

Et  ne  puijfe  empefcher  le  Roy  des  I liens 
U approcher  mal-gré-moy  des  ports  Jtaliens  ! 

Mau  iarrefi  des  de/lins  contre  mon  but  coniure. 

Et  qttoj  ? P allas  fceut  bien  pour  une  moindre  injure 
Les  nauires  des  Grecs  par  fiâmes  confumer, 

Et  leurs  corps  foudroyé ç fous  les  eaux  aby/mer. 

En  haine  d un  feul  homme,  épouuantable  exemple, 
j4jax  fils  dO tlée  impie  cnucrs  fin  temple  > . ..  . . 

Du  milieu  de  la  nue  en  tortis  brandijfant 
Le  feu  de  Jupiter  à trois  pointes  gh fiant,  - ‘ 

Elle  efcarta  leurs  nefs,  tribut  des  mers  profondes',  . . ' j , ..  . 

Et  fans-dejfm-deffius  mit  les  uetus  gjr  les  ondes  : ' t ki) 

Puis  comme  jfjax  percé  de  la  foudre  expirou,  \ u«>  . 

Et  fiame  par  la  playe  & foupbre  resjiroit,  • t 

D’un  ffflant  tourbillon  en  l'air  elle  l’enléue,  s .-  I 

Et  contre,  un  roc  aigu  précipité  le  créue. 

Et  moy  Reyne  des  Dieux  qui  marche  époufe  CT  four 
Du  putjjant  Jupiter  des  foudres  pojfejfeur,  J i -.H 

Contre  une  feule  gent,  le  rebut  delà  terri,  , ....'A  ' ov;  «T 

le  fay  dépuis  tant  d'ans  incejfamment  la  guerre. 

Sans  la  pouuoir  deftrujre:  Et  puisque  d*  Junen  a.-.  .w-  -A  v,U 
Quelqu  un  à l'aduentr  daigne  adorer  le  tiom,  . A «A.  ui.  . ’ • î 

et  rendre  à mes  autels  les  honneurs  légitimés,  vA  >m*- 
NoumJJans  leurs  brafiers  ét encens  g T de  uiclimetl 5 vrt  .*«1  ■•»»<■.  ■ 

Tels  propos  la  Deejfe  à part-foy  remafihant,  . 

Et  dun  caur  enflammé  mille  Jdnglofs  lafchant,  uà. 

S üi 


78  POESIES.  T 

Defcend  en  Æohe,  Ifle  grofle  forages. 

Lieu  fécond &•  peuplé  de  tourbillons  volages. 

Pays  natal  des  vents, plein  djiufhres  furieux'. 

Là  dedans  mainte  grotte  Æole  impérieux, 

Roy  des  courriers  de  tair  aux  ailes  tou  fours  preftes] 
Pref  e l's  vents  lutttans,  les  bruyantes  tempeflet. 

Les  enferme  4 la  clef,  çy  fous  fon  feeptre  craint 
De  fers  (y  de  pnfons  les  bride  & les  refraint; 

Eux  du  frein  indigne^,  auec  félons  murmures. 
Grommellent  à l’entour  des  gonds  de  leurs  clôtures, 
Esprits  impatients  de  trcue(jfrde  relais: 

Æole  cependant  fied  dans  J on  haut  palais. 

Tient  le  feeptre  en  la  main,  reprime  leurs  courages. 
Modéré  leurs  fureurs  &•  tempes  e leurs  rages: 

Car  s’il  ne  le  faifoit,  montres  audacieux, 

J Is  déracineraient  mers  (y  terres  & deux. 

Et  les  cntraifneroient.auec  leur  vol  rapide. 

Par  les  plaines  de  tair  (Jy  du  vague  liquide. 

Alan  Jés  qu'ils  furent  ncsfle  puijfani  Jupiter, 

Pour  ce  cruel  defordre  auant  l’heure  tuiter, 

El  preuenir  de  loin  leurs  funèbres  vtéloires. 

Captifs  les  enferma  dans  des  cauemes  noires, 

Les  couvrit  de  hauts  monts,  leur  efiablitvn  Roy, 

£)ui  du  Ciel  commandé  feeuf  par  certaine  loy 
Les  charger  au  befoin,  eu  décharger  de  chaifnes. 

Et  diferet  leur  ferrer,  ou  rclafcher  les  refus. 
sA  luy  doneques  lunon  que  la  douleur  prejfa. 

Sa  prtere  (y  fa  plainte  en  ces  mots  addrejfa  ■ 

Æole  ( car  des  Dieux  gydes  hommes  le  peYe, 

%A  qui  de  l’y n mers  la  machine  obtempère,  ' 'V 
Ta  donné  de  pouuoir  les  ondes  de  ta  mer 
Sous  t Empire  du  vent  irriter  ou  calmer) 

Vn  peuple  dont  ie  hay  depuis  tant  d'ans  la  race,  . 
l’ar  le  vafle  Océan  nouueaux  chemins  fl  trace, 

El  desTyrrennes  eaux  fend  le  marbre  flottant,  \ 1 ' 
Troy  e(y  fes  Dieux  vaincus  enThoflJme  partant  i'  > 
Injpire  force  aux  vent  s,  enfle  les  vague!  fiercs,  « ' 
Enfondre  leurs  va, fléaux] tous  les  ondes  mtufintrii? 
Ou  les  differfe  au  loin  l’vn  de  tautre  e farte 7,  ' 

Et  feme  en  l’Océan  leurs  corps précipite^. 
l'ay  pour  rauir  les  cttuu  d'amoùr'&’de  merUciHe, 
Deux  fit  flpt  Nymphes  fours  de  beauté  nombareiOé,1 . 
Dont  celle  qui  fleurit  fur  tomes  (n  attraits ; ' - ' 
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Dcjope  aux  yeux  Je  feu  pleins  d' éclairs  gr  Je  traits, 

‘Pour  cher  prix  de  la  peine  en  ma  mémoire  empreinte , 

Propre  je  te  joindray  d'vne  etemelle  efireinte; 
cAfln  quelle  accomplijfe  auec  toy  jet  faifons, 

El  le  rende  heureux  pere  en  cheueux  ja  grifont,  y, 

D'vn  beau  peuple  d'enfant  ej ui  tes  rides  confolc. 

Amft parle  J unon ,amf  répond  Æole: 

kA  toy,  Reyne,  appartient  1“ effet  de  choifir 
Ce  qui  peut  de  ton  caur  contenter  le  deftr  ; 

A moy  touche  fans  plut  le  foin  de  te  complaire , !■ 

Et  l'heur  de  te  ferutr  me  tient  lieu  de  falaire. 

Ce  régné  tel  qu'il  ejl , tu  me  l’as  procure ; 

Tu  rends  dedans  mes  mains  ce  mien  feeptre  ajfeuré. 

Du  putjfant  Jupiter  tu  m'impetres  la  grâce, 

A la  table  des  Dieux  tu  me  fais  auotr  place. 

Et  par  ton  haut  fupport  qui  mefleue  en  honneur. 

Je  fuis  de  la  tempe  fie  grdes  vents  le  Seigneur.  . • mi 

Cf  dit,  l'xn  des  monts  creux  où  fes  Joix  il  exerce. 

Du  fer  de  fon  efpieu  fur,  le  flanc  1 1 rermerfe  : 

De  là,  comme  à la  foule,  en  troupes  vont  fartant 
Les  vents  au  dos  ailé,  de  l’air  peuple  mconfant. 

Par  où  la  porte  ouuene  à leur  fureur  ils  Xntrnt, 

Et  iTefpats  tourbillons  tout  tVniuers  eut  ment. 

L Eure  au  pennage  fec,  qui  prend  fon  vol  d'amont, 

L' A ut  on  gr  t Africain  qui  lesvagucs  ftmond, 
ënfemble  à corps  perdu  fe  jettent  dejfus  l'onde, 

JufcjU.-s  aux  fondementsyroublent  la  mer  profonde,  - 7 
Et  mille  énormes  flots  tvn  fur  t autre  efleue^  ' 

Roulent  vers  le  riuage  en  efeume  creue Tf, 

Aîaint  cry  d'homipes  furuient  méfié  de  voix  perdantes. 

Et  d aigus  fijflements  de  cordes  gemiffmtes  : 

Maints  nuages  obfcurs  dedans  l'air  efpandui  • ‘ 

Dérobent  le  Soleil  aux  nochers  efperdus  ; • ••  1 l' 

V ne  ntucl  qui  les  ctrurs  de  fes  ombres  eflonne,  ..'et 

Défend  fur  tOcean  ; le  Pôle  bruyant  tonne,  ' 

I.  orage  noir  eclatte  en  cent  foudres  épars,  **  v.bhO 
Le  Ciel  de  drus  cclairs.irillé  de  soutes  parts;  ’ 

Et  rien  deuant  leurs  yeux,  que  J effroyable  idole 
D vne  prefente  mort , inceffamment  ne  vole. 

D Ænée  en  ces  ajfauts  au  Jtjefpoir  forcé 
Le  corps  pallit  d'horreur,  le  fang  Joutent  glacé-. 

Il  gémit,  gr  leuant  aux  aflres  les  mains  jointes , 

Eafhe  ces  durs  regrets, nauré de  mille  pointes:  V-'  u'JYUvl'£ 
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go  POESIES. 

O croit  Cf  quatre  fois  ceux-là  bien  fortune^, 

A cjut  pour  leurs  autels  d armes  enuironne 
Il  ejcheut  de  périr,  du  Ciel  s'ouurants  lavoye. 

Aux  yeux  de  leurs  parents  fous  les  hauts  mursdeTroye! 
O le  plus  fort  des  Grecs,  Tydidc  égal  aux  Dieux, 

N'ay-ie  donc  peu  tomber  fous  ton  fer  glorieux 
Dans  les  champs  d’d  lion  ,fur  les  bords  de  Scamandre, 

€t  cejle  ame  en  mourant  par  ta  dextre  répandre , 

Où  cheut  le  fier  Heflor  du  fer  d Achille  atteint. 

Où  le  grand  Sarpedon  gift  par  la  mort  efleint. 

Où  Simoïs  fanglant  roule  aux  flots  maritimes 
Tant  di armets.de  boucliers,  Cf  de  corps  magnanimes  ? 

Comme  il  difoit  ces  mots  aux  vents  fourds  Cr  félons, 
V ne  bourrafque  fiere  (y  groffe  d' Aquilons 
Choque  [on  camp  voguant,  heurte  de  front  [es  voiles ; 

Enfle  Crhaujfe  en  [oujfiant  les  flots  jufquaux  efloiles, 
Maint  auiron  fe  rompt  par  éclats  emporté. 

Maint  pin  tourne  la  proue  Cf  hure  le  coflé: 

V ne  montagne  deau  qui  de  cent  vagues  gronde. 

Suit  à plomb  fes  vaijjeaux,  précipice  de  l’onde: 

Les  vns  pendent  en  Pair  de  la  cime  des  flots. 

Aux  autres  vn  abyfme  entre  les  mers  éclos 
Ouure  la  terre  à nu  fiche  foui  leur  caréné , 

Et  le  bouillon  fumant  luitte  contre  l’arene. 

L’Auflre  en  ejlance  trots  de  la  flotte  efcartesf 
Deflus  des  rocs  couuerts  loin  des  riues  plante 
Rocs  fumommeTf  Autels  par  lesvoifins  langages 
Embufihes  de  Neptune  infâmes  de  naufrages, 

Dos  cruel  de  la  mer  à fleur  deau  s’éleuant. 

L Sure  en  chajfi  autres  trois,  venteux  fléau  du  Leuant, 
Contre  les  bancs  meurtriers  (fly  fur  les  gue^  perfides, 
SpeÛacle  horrible  a voir,  des  Syrtes  homicides. 

Les  efchouë  en  l arène,  Cr  de  profonds  monceaux 
De  fable  les  ajfiege  abandonne % des  eaux. 

Vn  autre  qui  portoit  la  troupe  Lyciennc 
Et  le  fidelle  Oronte,ame  jointe  à la  fienne, 

Deuant  fis  propres  yeux  vn  flot  roulant  d eH-haut] 
•Armé  de  tourbillons  par  la  pouppe  laflaut, 

Arrache  du  timon  le  pilote  renuerfe 
Et  le  chef  contre- bas  dans  les  ondes  le  verfi. 

Le  flot  Vil lorteux  qui  dtnfolence  bruit, 

Orfelin  de  patron  le  nauire  pourfuit. 

Trou  foss  le  pirouette  en  fin  fiin  blanc  d écume,' 
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P O E S I E 5.  ! O <1  Si 

Et  le  gouffre  rapide  au  fond  de  teau  le  hume. 

Rares  qui  ça,  qui  là,  tout  fémurs  ménageants. 

Dans  le  vafle  Océan  paroiffem  les  nageants. 

Les  armes,  les  tableaux,  & les  ire  fors  de  Troye, 

Des  fiâmes  ef  happe z (y  des  ondes  la  proye. 

Déjà  Lllionée  aux  derniers  vans  réduit. 

Le  robujle  vaiffeau  d'expertes  mains  conduit. 

Déjà  celuy  d Achat  e aux  périls  fort  athlete. 

Déjà  celuy  d' A bas  (y  du  vieillard  Alethe,  i 

L’byucr  les  a vaincus,  tous  creue z par  les  flancs, 

Ouurent  la  porte  aux  flots  écumants  (y  ronflants. 

Logent  l onde  ennemie,  (y  lafchants  leurs  jointures 
Baadlent,  en  vain  taris,  de  mortelles  fraÜures. 

Neptune  cependant  dans  fin  palais  profond  , 

Sent  l'ire  de  la  mer  bouillonner  tufqu'au fond,  , 

St  l’Océan  bruyant  fe  mefler  fur  fa  tejie, 

St  Ihyuer  déchu  jné  remplir  tair  de  tempe  fie: 

Surpris  de  ce  tumulte  (y  tout  delay  rompant. 

Il  attelle  fin  char  amont  l'onde  rampant, 

T rend  (on  fieptre  à trois  dents  qui  donne  aux  flots  la  tréue, 

Et  fur  t orgueil  de  l' eau  fin  chef  ferain  efleue. 

D'Ænée  en  haute  mer  il  void  de  toutes  parts. 

Qui  de  fa , qui  delà , les  nauires  efpars. 

Et  des  Troyens  errants  la  floite  dcfarmée. 

Des  ruines  du  Ciel  {y  de  l'onde  opprimée  : \ 

Ny  de  fa  faur  lunon  partifanc  des  Grecs, 

La  fraude  (y  le  courroux  ne  luy  font  point  ficrets: 

Eure  (y  Zeplsyrc  à fiy,  miniflres  de  l'orage,  » 

Sur  les  flots  il  appelle , (y  leur  tient  ce  langage. 

L’orgueil  de  voflre  fang  jadis  rebelle  aux  Dieux 
Vous  enfle-t'il  bien  tant,  vents  monflres  odieux, 

Que  Lofer  intenter  aux  éléments  la  guerre, 

Mtfler  à mon  defeeu  le  Ciel,  tonde  (y  la  terre, 

Et  tant  de  grands  fardeaux  tvn  fur  l'autre  impofer  i 
Que  fit  mass  il  vaut  mieux  la  tourmente  appaifer. 

Et  pouruotr  au  péril  qui  fans  delay  menace, 

V ne  autre  fou  la  peine  égalera  l'audace.  ^ 

•Allez,  prene'àf  la  fritte,  (y  de  mes  champs  forcez,  f ^ w ' 

Et  pronts  à voflre  Roy  ce  meffage  porte7:  . ik'i 

A moy  par  le  deflin  qui  fur  les  fins  prefide,  'ÿ1  ,'"'V1  1 

Fut  donné,  non  à luy,  des  flots  l'ëmpire  humide,  • “ un\vv'A. 

St  tbonneur duTridcnt  adoré  des  nochers;  uy'A  ni  yi.l 

A luy  cheurent  pour  fort  vn  tas  d'affreux  rochers. 
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POESIES. 

brcnt  du  Ciel  à lenuy  menap  anl  tes  planchers, 

Fiers  bouleuers  du  h turc , (y  fous  leurs  hautes  crejlcs 
La  mer  repofc  en  paix  & braue  les  tempefles. 

A l'entour  du  pourpris  en  théâtre  arrondy. 

Régné  vn  bocage  verd  clos  aux  rais  du  mtây, 

Faitillon  naturel  'voilé  de  fuetlles [ombres , 

Et  ctépaijjes  forejls  greffes  d'horreur  (y  d'ombres. 

Dejfous  le  front  pendant  du  nuage  efearpé 
S'ouure  non  antre  à couuert  dans  les  ejeueils  fappé. 

Des  Nymphes  le  palais,  plein  de  furgeons  d'eau  pure, 

Et  de  bancs  de  rcc  ïif  taille^  par  la  nature. 

Là  nul  ihable  retors , quand  la  tourmente  vient, 

Des  nauires  le  frein,  tes  pouppes  ne  retient: 

La  nulle  ancre  mordante , ogffaffe  maritime. 

Sa  courbe  dent  de  fer  dans  l'arene  n’imprime. 

Ænée  auentnrier  que  le  dejltn  régit, 

Auec  fept  pins  fans  plus  en  ce  haure  furgie, 

Et  les  foldats  Troyens  qui  les  mains  fentre-tendent. 
Amoureux  de  la  terre,  à la  foule  y défendent. 

Et  las  dimportuner  tOcean  irrité, 

Ioùiffent  à l enuy  du  fable  fouhaitté, 

Et  pofent  engourdis  fur  thoffitale  riue  ; 

Leurs  corps  moites  de  fel,  de  Tltetis  la  faliue.  ) W 
Achatc  le  premier  de  lotit  délay  ialoux. 

Fit  faillir  en  frappant  des  veines  des  cailloux,  . 

Semence  de  V ulcan , maintes  bluettes  tortes, 

Receut  le  feu  naiffant  dedans  des  fueilles  mortes. 

D’arides  aliments  affamé  le  feruit, 

Et  la  flame  friande  en  l'amorce  rauit. 

Les  Troyens  cependant  recreu^  datant  d'alarmes, 

V ont  Cercs  de  leurs  pins,  (y  de  Cerés  les  armes. 

Par  les  flots  corrompue,  à la  file  apportant, 

Vuident  leurs  magasins  d’écume  dégouttants. 

Et  leurs  humides  grains  eflendus  fur  la  terre, 

Çr illent  auec  la  flame  & brifent  fous  la  pierre. 

Mais  Ænée  agité  d'autres  foins  bien  diuers 
Monte  au  haut  du  coftau  bordé  d'ombrages  verdt,  ' 

Et  par  tout  l’Océan  fes yeux  au  loin  pourmeine. 

Pour  voir  s’il  verra  point  dans  lécumeufe  plein* 

La  galere  £ Anthée,  (y  les  blancs  nuirons  ; >\  < 

Des  fufles  de  Thrygic  errants  aux  enuirpns:  4. 

Ou  Capis  Ilien,  ou  fur  les  hautes  pouppes 
Les  armes  de  faique  & l'acier  de  fes  troupes. 
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84  P O E S I 

Aucun  de  fes  vaifjcaux  les  ondes  ne  perçoit. 
Errants  le  long  du  bord  fans  plus  il  apperçoit 
Trois  cerfs  au  front  armé  auvne  nombreufe  barde 
Lente  fuiuoit  de  loin , guides  de  t auant-garde, 

£t  quittant  des  foreflsle  fejour  ombrageux, 
Paiffoit  a découuen  es  vallons  berbageux. 

Il  farrefle  tout  court  ferme  deffus  Jet  blantes. 
Prend  fon  arc  en  fa  main  (y  fes  flèches  volantes, 
Que  prefles  au  befoin  Achate  luy  tenoit, 

Et  les  chefs  du  troupeau  dont  le  front  dominoit, 
Portants  la  tefle  haute  aux  cornes  arborées. 

Jette  4 bas  les  premiers  de  fes  bointes  ferrées: 
Puis  rembufehe  la  tourbe  &•  le  vulgaire  efpars 
De  l’agile  beflail  pourfuiuy  de  fes  dards. 

Qui  jamais  dedans  l'air  ne  vont  volant  a faute , 


Au  fein  de  laforefl  fous  t’ombre  efpaiffc  gy  haute, 
Et  ne  fe  lajje  point  de  redoubler  fes  coups . 


lufqu'à  tant  que  vainqueur  de  leur  efeadron  roux. 
Sept  grans  corps  renuerje ^ par  terre  il  en  eflende. 
Et  le  nombre  du  meurtre  égal  aux  vaiffeaux  rende. 
De  là  droit  vers  le  port  il  recourbe  fes  pas, 

Et  de  ce  frau  combat,  tnefperé  repas. 

Partage  liberal  à fes  foldats  la  prqye, 

Puu  les  vins  dont  Ace  {te,  antique  hofle  de  T raye. 
Pour  le  dernier  adieu , charmes  de  leurs  ennuis, 

Au  bord  Sicilien  auoit  chargé  leurs  muids. 

Entre  eux  il  diflribué , (y  de  ces  doux  langages. 
Médecines  des  cceurs , confie  leurs  courages. 

O mes  chers  compagnons  ja  fouuent  exerce ^ 

{ Car  noue  n ignorons  point  les  accidents  pajjfg  ) 

A fouffrir  conflamment  des  fortunes  plus  dures. 
Les  Dieux  mettront  encor  fin  à ces  auantures: 
Vous  auc%_  abbordé  le  forcenant  orgueil 
Du  monftrc  Sçylléen , (y  l'abbayant  écueil 
Où  lair  auec  les  flots  entonné  s'cnucloppc; 

Vous  aue % efprouué  les  rochers  du  Cyclope  : 
Rappelle ^ vos  ejprtts  par  la  crainte  chajfe%. 

Et  de  vos  coeurs  tranfis  la  douleur  efface 
Pojflble  les  hasards  de  cefle  trifle  histoire 
V n jour  vous  feront  doux  à remettre  en  mémoire. 
Par  tant  de  longs  trauaux  (y  de  périls  diuers 
Et  par  tant  d'accidents  .fables  de  IVmuers, 

Nous  tendons  en  Latte,  où  le  defltn  tranquille 
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POESIES. 

Nous  promet  pour  iamais  vn  flatte  domicile: 

Là  des  fceptres  de  Troye  il  nous  fera  permis 
De  voir  vn  iour  l'Empire  (y  le  luflre  remis, 

El  les  fils  reftattir  le  régné  de  leurs  pères  : 

Dureêf,  (y  vous  garde ^ aux  fortunes  proférés. 

Atnfi  parle  le  Prince  en  ftlence  efeoute. 

Et  pendant  ces  propos  au  dedans  agité 
' De  mille  foins  fecrets  ,fon  ordinaire  e forte. 

Feint  l'effioir  au  vifage  (y  le  dueil  au  cctur  porte. 
Eux  vacquent  recréé ^ de  ce  nouueau  Imtin, 
xsiux  apprefts  de  la  proye  (y  du  futur  feftin. 

Les  cofles  de  leurs  peaux  , acharne ç , ils  dépouillent,  ' 
Leurs  bras  dedans  le  fang  tu  fanaux  coudes  ils  fouillent. 
Et  découurent  a ni  les  inttflins  cachent 
Part  dépècent  la  chair  en  morceaux  mal-tranche^. 

Et  tous  tremblants  encor  aux  broches  les  enferrent  : 
Autres  les  pots  et  airain  dans  le  nuage  enterrent. 

Et  foufflent  à l'entour  les  feux  eflincellanrs , 
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Puis  vont  auec  les  mets  leurs  forces  rappellants , 
Et  fur  l’herbe  eflendus  , faifants  tourner  la  taffe. 
S'emplirent  de  vin  vieil  (y  de  venaifon  graffe. 

\fApres  que  d'aliments  chacun  fur  ajfouuy. 

Et  qu'on  eut  l'appareil  des  tables  dejjeruy. 

Ils  fe  mirent  a plaindre  en  longs  flots  de  langage. 
Leurs  compagnons  abfents  dérobe % par  l’orage. 
Douteux  entre  la  crainte  (y  l’efpoir,  ignorants. 
Ou  s’ils  viuent  encor  , l'air  commun  refpirants, 
Ou  fl  du  dernier  fort  la  rigueur  ils  efprtuuent. 

Et  ja  plus  par  les  voix  appelle ^ ne  s'émeuuent. 
Sur  tous  le  bon  Ænt e or  gémit  le  trefpas 
Du  généreux  Oronte  amoureux  des  combats, 

Or  pleure  l’accident  du  valeureux  Amyque, 

Or  regrette  à part  foy  le  cruel  fort  de  Lyque, 

Or  le  vaillant  Cloanthe  intrépide  aux  liafards. 
Or  le  brau e (fl y .is  nourriture  dt  JMars. 

Et  ce  flou  déjà  fait  quand  du  fommet  du  monde 
Jupiter  ietra  tail  fur  la  mer  vagabonde, 

La  carrière  des  pins  de  voiles  empenne 
Et  fur  les  terroirs  verts  de  villes  couronne^, 
Vtd  les  ports  finueux  , les  obliques  riuages. 

Et  les  peuples  diuers  de  maurs  (y  de  langages- 
Puis  ayant  peurmené  fesyeux  de  toutes  parts, 
Aux  régnés  de  Libye  arrefla  fes  regards. 
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POESIES. 

jllors  V mus  qui  [(ait  prendre  à propos  les  heures , 

Le  voyant  des  mortels  contempler  les  demeures, 

Labborde  auec  ces  mots  de  longs  fioufpirs  couppe^, 

Trijlc  & les  yeux  de  pleurs, viues  perles,  trempe^: 

O toy , qui  par  le  frein  de  tes  decrets  feuerts,  V . ' 

Des  hommes  & des  Dieux  gouuernes  les  affaires. 

Et  pour  les  eflonner  ton  bras  armé  haujfanr. 

De  foudres  £r  d’éclairs  va  leur  chef  menaçant  ; 

Que  fa  fait  mon  Ænée  ,•  ou  quel  fi  grand  outrage 
Ont  commis  contre  toy  les  Troyens  , ton  lignage, 

Qu  apres  tant  de  tombeaux  pour  les  enclorre  ouuerts,  VQ  r -•  • i 

\si près  tant  de  trefpas  , l'accès  de  l'yniuers  ' ■rt'iv.,  >;  . . 

Leur  [oit  ferme  par, tour  où  le  fort  les  rallie,  '■■•ht  *•••  \ 

Pour  le  ialoux  rcfpeid  de  la  feule  Italie i ■;> - V 

Certes  tu  nous  auots  , immuable  , promu  s »«vîv:  ; .à 

Que  du  haut  [ang  d e Tcucrc  en  [on  luflre  remis  ',  ■ • 

esipres  quelques  fai)  rons  d'vu  bref  cerne  enfermées,  w 

A aifhotent  les  Ch,  fs  Romains  , conduéleurs  des  armées, 

Qui  la  terre  & la  mer,  parleurs  fameux  exploits. 

Tiendraient  deyau^  \d' aimittit efdaues' fôùs  leurs  loix,  ihv.Vl  i..\ 

Et  rempliraient  le  C 'ici  du  bruit  de  leur  louange  ; ■"  . ■ ■ “ 

Quel  aduis  maintenu  m , o cher  Pore,  te  change ^ - ’ f J 

Par  oe[i  cfpoir fiteré , le  tes  propos  naijfânt,  ••«'!  *»  1 

Deftins  contre  deftin  a en  mon  caur  balançant,  ‘ ' 

le  confolois  le  dueil . Jes  oîfeques  de  Troyc,  y'»  v BjwpMÜ  xvt  1 

Flattant  mon  me  J pajfè  détone  future  joye.  : V;  ! • trt» 

Mais  or  le  nrcfme  [on  qui  contre  eux  confplroit  ' • »0 

Tendant  «p  d'ilton  la  fortune ' expirait;-  ■ 1 «A  •'*««&»  A \ «O 

Les  ’perfecute  encor  de  ri  gueurs'  inhumâmes.  . . UH  *1^ 

Quelle  fin  , o grand  Roy,  veux-tu  nlttttek  nospeinisî  ^ 
tsintenor  échappé  d'entre  les  idrds' dis'  Grr&,'  v.a->0  : 

^A  la  faneur  de  lomb-re  & des  afirei' fircrets,  ; 1:0 

bien  peu  panuntr  aux  riuef  Illyriques,  ' ■ “ '•!’»  ; -'{  » J n° 

Percer  impuniment  les  régnés  L/ibiirMijuis,  ; ' ‘ ' 1 v ‘ •* 

Des  Alpes  les  [ommets  fans  dommage  tenter,  ;>  u.y£  s*V»4  3i  "'O 

Et  de  la  Brente  en  fin  la  fourct  fur  monter,  "f  1 ^ 

Qui  par  neuf  huis  ouuerts , orgueilleufe  [donne,  ‘•*0”’^  **w’ 

Auec  vn  bruit  tonnant  qui  tout  le  mont  efiônne,  ; 1 i l'“  vo’’'uÿ1 
Trecipite  en  la  mer fon  tribut  boiiillonnant,  . awrn'  «tiw;  ûl 
Et  reljerre  en  fon  liél  l’Océan  forcenant:  ’y  ^ 

Il  a bien  peu  fonder  les  hauts  murs  de  Tadouc, 

Donner  fiege  à fa  gent  que  le  Ciel  de fruifls  doué,  , 

Et  planter  tout  au  tçyr  deffus  fis  parapets,  ’ . '*  •“ 


Les  enfiignes  de  Troye  , or  il  repofe  en  faix. 

Et  nom  , Pere  ton  fang  , rejetions  dt  ta  race, 
k_A  qui  dans  ton  Palau  an  Ciel  tu  promets  place. 
Pour  lire  etvne  finie  , o defhns  odieux1. 
DespoUiUe^  de  nos  nefs  gy  trahis  par  les  Dieux, 
Des  peuples  le  rebut  , gy  du  monde  la  lie, 

Nous  voyons  loin  de  nous  reculer  l’italte. 

Sont-ce  là  les  honneurs  tps  à ton  fang  tu  promets  i 
SJl  ce  ainfi  qu'en  nos  mains  les  feeprres  tu  remets  f 
A ces  pleurs  fou-riant  le  Monarque  fttpréme, 
lAuec  le  mefitu  front  gy  le  vifage  mefme. 

Dont  il  calme  le  Ciel  de  tempefles  troublé,  ■ t 
Et  dijjipe  l orage  en  la  nue  affemblé: 

Sa  file  de  baifirs  il  appaifi  gy  ton  file. 

Et  reprend  à fin  tour  en  ces  mots  L parole: 

Donne  tréue  à ta  peur  qui  trouble  tes  effrite, 
Délices  de  Cythere , aggreable  Cjprss, 

Le  deflin  de  ta  gent  perfiuere  immobile. 

Tu  verrai  éleuer  les  retnpars  de  ta  ville. 

Tu  verras , pour  les  tours  d'Ilion  remplacer. 

Du  fort  Lauinten  les  murs  promis  tracer; 

Tu  verras  arriuer  , gy  ma  foy  n’efi  friuole. 

Ton  magnanime  Ænée  aux  efteiles  du  Pôle. 
Cejluy-là  [ car  ie  veux  , puis  que  ce  foin  le  point 
Des  Parques  les  fecrets  t'expqfir  de  tout  point, 

Et  d'éuidant  le  fil  des  hifioires  futures. 

Par  ordre  te  marquer  du  temps  les  auantures  ) 
Aux  champs  italiens  longuement  combattra, 

Et  des  peuples  félons  larrogancf  abbattra, 

Impofera  des  foix  à leurs  âmes  fauuages. 

Et  de  moeurs  (y  de  murs  bridera  leurs  courages , 
iufqu'à  tant  que  trois  fois , né  pour  meilleur  De^ 
L'Ejlè  l'ayt  veu  régnant  fur  le  terroir  Latin, 

Et  que  trois  fois  iHyuer  ayt  roulé  fur  la  tefte 
Des  peuples  ‘Rutulou  courbeêffius  fa  conqueile. 
Mau  Afiaigne  fin  fils  , Iüle  furnommé 
Depuu  que  efjlton  le  toifl  fut  confimmé 
( Ile  on  le  furnommoit  du  nom  de  fin  ancefire, 
Quand  l Enfpire  Jlien  cfloit  encor  en  efbre  ) 
Trente  grands  cercles  dans  de  leurs  Lunes  remplis. 
Verra  plein  de  repos  fous  fin  régné  accomplu. 
Transférera  fa  Cour  des  murs  de  Lauinsc, 

Et  d'armes  gy  de  tours  ±Albc  rendra  munie. 


«rWp 

# v.'.v  S*»  5 

_ 

■ « 

A.  > - ttlurnr, 

râtt'Vjn  "O  Wn 

,*V,  lÿv 

iMH  SH 

? 

.*  « 1*'  » V 

?y.i 

• 

fi*  V 

i ^ ^ 

• 

* • ■vr*vT  , • 

- r.v'  *.  • 

lin, 

/ 


, V 

'■  I 
vA  vi 


£VD'*. 

r,  ti  m y 


i.l\  ik\  W-W( 

■nj  fyûk  i-)  Y^î 

e.s\  IV>  V 

iot\  v.ï\vm  ■j-i’nVvj 
. mv\m  \x  \xvsC\ 

■ iY 5<rS\i\i  vî 

-.4  it  îïi\  O. 
\ :.  V«n^rt  ;•? 

•'.  ■mimCr 

■f  ) -Vi  tityUQ 
u S.  5 \ 
:vrtw  «iT 
ikTlW  «T. 


«8  POESIES. 

Là  trois  fieclet  entiers , pourtraifts  Je  tige  S or, 

Le  Jceptre  fleurir a fous  la  race  dHeélor, , 

Jufquà  tant  que  l'infante  lise  infortunée, 

Reyne  enfiemble  & Preflreffe  à Ve  fia  deftinée, 

V urXe  SroJfc  de  Mars  , enfante  deux  gémeaux. 

De  là  le  preux  Romule  orné  de  verts  rameaux,  nVy-ivi  < 

£t  fier  du  manteau  roux  de  fa  Louue  nourrice,  ■ R-1"  ' -v.  '•  > 

Recueillira  la  gent  fous  vn  nouuel  aufpice. 

Les  murailles  de  Mars  taflira  de  fes  mains. 

Et  de  Jon  nom  fameux  nommera  les  Romains, 

A ceux-là  le  ne  mets  ny  ficelés  ny  limites, 

Les  terres  & les  mers  pour  eux  feront  petites, 

Vn  Empire  fans  fin  ie  leur  ay  préparé; 

M efme  l'afpre  I unon , dont  le  cteur  vlcere 
Agite  maintenant  le  Ciel , l’onde  &-  la  terre, 

P niourfe  laffera  de  leur faire  la  guerre, 

Et  changeant  en  faueurfes  dejfetns  outrageux, 

A uee  moy  chérira  les  Romains  courageux, 

Seigneurs  de  l’V niuers , Roy  s des  deux  f/emifpheres, 

Et  logent  long-me fut  arbitre  des  affaires  s 
Telle  efimon  ordonnance  : vne fat  fin  'tiendra 
Que  l'antique  maifon  dAJfarace  tiendra 
D vnpefant  ioug  d acier  par  force  afujettk, 

La  gloire  ie  Mycene  gy  C audace  de  Fhthie, 

Et  Te  pied  fur  le  chef en feruage  donté, 

Des  Argiens  vaincus  préféra  la  fierté. 

Ce  far  fleur  des  H eros  neçde  tige  diuine. 

Sourdra , Troyen  defang , d'vne  belle  origine, 

Qui  verra  fin  Empire  abboutir  à Umer, 

Et  le  bruit  de  fa  gloire  aux  A Thés  fi  fermer. 

Depuis  ou  le  S oleil  s atiance , ou  fi  recule  s 
Iules , nom  def tendu  du  grand  (urnom  S I'ile. 

Cefluy-la  dans  le  CieLtu  l’iras  receuant 
Chargé  delà  dtpoiiille  & des  clefs  du  Leuant, 

Et  ramenant  captiue  en  triomphe  T Aurore, 

1 oint  au  rolle  des  vaux  dont  les  Dieux  on  adore. 

Lors  les  ficelés  félons  acharne^aux  combats, 

Addoucts  par  la  paix  mettront  leurs  glaiues  bat, 

Vefle  &■  t antique  F oy , Reme  & Quirin  propice 
, Rendront par  IVniuers  aux  pet f lesta  Iuflice, 

Les  portes  du  fier  Mars , Dieu  perclus  déformai c, 

D efhoits  liens  de  fer  fi  clorront  pouriamais, 

Etle  Difcordciuil apres  tantdt  vacarmes. 
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ZJJJis  dejfus  le  tas  Je  fis  cruelles  at/nts,  u.YVimi  «O 

Se  tordra  dans  le  temple fien  pnfin  confiné, 

Et  de  cent  nœuds  d’atram  pur  derrière  enchaifié4..v.\\a\ ».\  iv.riasl. 
Crin f une  d'ire  les  dents , gy  rouillent  tgil.  farouche,  y de  /v.iAnUVA 
Horrible  rugira  S ■vn,  Jonglante  bouée.  ;,.,r  ,„l(\  m 

Awji  dit  lupuer  , & tout  au  mefme  infhrnt, . nu.  X te  u\  K, 
aAlU  du  Ciel  Mercure  en  pojle  députant,  m««,H 

ji/n  1"  *urx  Ph>Sms  *fr*»  fi*  * rmgt  mYiokmCI 

La  terre  fuft  ouuerte  (y  tabbord  de  Carthage,  ûoilp.'VJ. 

Et  Ijue  V, don  oui  régné  en  çt  climat  mutin,  tenhurrrâ, 

Ne  leur  firme  la  porte  , ignorant  le  ekilin.  Wlfyu.  mhmtajA  -a 

Son  dos  crfes  talons  il  arme  de  leurs  ailes,  raituO 

les  vagues  de  l'air  rame  auecles  ejfaillcs,  j«'.W  , i 4 vnnu.U 
/,4r  le  ™>ti [ecoujjes  fendu,  t Wwtefc 

Or  votd  comme  vn  traity  d'arc  . en  AfiiquerenJu.  Hh  l.\  , IWlVj 

■f  ^ ‘i4rSf  "#  torUdaffli^tofia-si  '.Jnxndm  «O 

Et  déjà  la  nobleffe  & le  .peuple  Punique,  u'-jwù  «wtl 

•Au  fimple  tnfltnél  du  Dieu  dépofilltut  leur  rtgucm  i 
La  Reync  la  première  ejloigtit  de  fini  cour  , ..  A>  ,«.>  ti/CT 

ro«  Jte/ïrw  fiupftns,  & Trincejfe  exorable  . ^ «„>  <p,W 

refl  enuers  les  Troyens  me  ame  fauorable.  , A, , ^«'40 

A/4(j  Æ»«  en  fin  fiin  , taciturne  , roulant,.  .1  whi  . , ) 

Mille  profonds  fouets  qui  l'alloient immolant,  ,>\-.nù.  i • ■ ».  te  i»  TV 
Soudain  que  le  Soleil  au  matin  fi  réueille,  .'imiwt'  ->\A 

St  de  rofis  (y  d’or  peint  t Amure  vermeille,  \ . ■ . • . A » ) 

lnuaincu  du  fimmeil  fi  laie  auec  le  tours  '.  iAîi*\>tewJ‘H»«VtewO 

Pour  tpier  la  cojle  , & tenter  le  fijour,  '...  - C 

Sonder  quels  habitants  , hommes  ou  bejles  fierts,  ...  .v..  •.«»«•  «ttef  X 
Peuplent  la  région  de  ces  ncuues  frontières. 

Car  tl  votd  tout  defert  aux  enuirons  du  fort,  ; ,\w»mayj  • \ 

Puts  a jes  compagnons  en  faire  U rapport.  wt^r»  u j 

Sa  flotte  loin  des  vents  (y  des  ondes  il  laijfe,  - p . -r/  . 

" ' * 'W# 
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Dedans  le  creux  giron  de  la  fore  fi  épatjfe. 

D’ombres  tout  au-tour  clpfe  (y  i arbres  non  tondus. 
Et  tapie  à tabry  des  rocs  en  b air  pendus  ; 

Et  de  fin  fiul  Achate  ajfiflc  pour  e forte. 

Se  jette  i iauanture  où  le  Deslin  le  porte. 
Branlant  dedans  fia  main  par  replis  mefurcT, 

Deux  jauelots  légers  ctvnfer  large  acereÇ. 

cA  peine  entamait -il  des  fore  fis  l'horreur  fombr r 
Que  Venu  i fis  yeux  apparue  dejfous  l'ombre, 
•Auec  le  femt  habit  , les  armes  (y  le  front 
Des  puce  Iles  de  Sparte  au  corps  agile  (y  pront. 
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Ou  telle  quHarpalice , heritiere  de  Th  ru  ce,  ■ ' il 

£)uan djes  cheuaux  fuans fous lesfieaux elle laffc,  il  n.V.  »iWi  ■>'. 

Etdeuanceà  lafuttteauxvallonsoccurrents,  •■■■  mu  »1>  »3. 

L'Hcbrefleuut  volant  empenné  de  torrents: 

Car  vn  an  bien  tourné  de fin  efpaule  tendre  VAmoVV. 

>M  la  mode  de  Sparte  elle  laiffoitdefeendre,  • , w.;  «\  nV>  i\niK 

En  port  de  chajjcrcjje , fon  poil  enjoué  ■ .mW  lùO  bUVj 

Donnait  en  proye  aux  vent  s,  par  ondes feceili;  y y.K>.'»p  n:\V^*i 

Marchait  nudlegtnoüil,Crd‘vn  nau  fur  l'tehine  >>’•  S^vnsUbL 
Serroit  fies  plis  flottants  -.telle  Venus  chemine,  A.\Ul  iuç  A3. 

Es  la  première  ainfi  l'abborde  à l'impourueu;  < mi^-mil  iW 

Caualicrs , fi  part  fort, pajfants, vous  aue’Sfycti  ’Ai 

Dans  ces  bois  émaillé sj  d immortelle  verdure,  il*  ,-w  «il  WkCT 
Qutlqu'vne  de  met  fieurs  errante  à l'attenture  f i’>  mi-TùV^ia. 

Ceinte , la  troufje aufUnc ,dévn  Lynce  marqueté,  «“  l*»vr  il 

Ou  prejfant  de  longs  cru  le  cour  s précipité  U K 

D'vn  Sanglier  e fumeux , diues-U  MOy  de grâce.  ;<  «A  k£\i  vl 

xlinfi parle  V enus  ,asnfirépondfaracei  ■ \ . ..  • i iV^'\  ' 

D'aucunes  de  tes  fiaurs  errantes  dans  ces  bois,  v\  »A  ki 

A/ü«j  n'auons apperctu  ny  le front  ny  la  Vois,  . - . - tWTtViü^  mT 

O Vierge  ,de  quelnon faut -u  que  je  l'apptllei  1 - re«in  IW  A 

Car  tune  portes  point  vne  face  mortelle,  tuA  <v  \ tM  i.u-iv  HkVIk  . 
Et  ta  voix  cpii r auit  Ici [ens d'efionnement, 

Ne  fonne rien  d’humain  iôDctJfe ,vraymertt,  A nibvcil. 

Ou  la  fleur  de  Phcebus,  Rey  ne  aux  plantes  légères,  ' > O *i|jn  & Và 

Ou  quelqu'vne  duflang  des  Nymphes  bofcagrres,  sv.ü:  pY 

Rend  nos  cruels  malheurs  par  ta  veui  addoucis,  .1  ni<\WK»rl 

Et  quiconque  tu  fois  allégé  nos fouett  t ' ùiup  isi. 

udppren-nous fous  quel  Ciel , en  quel  angle  du  monde  "•  V15 \. 

Le  vent  nous  a jettc%,  ballieurts  de  l'onde  ; I/ait  U iO 

Car  ity  fansconfiil  ,ny  tthommes,ny  de  Dieux,  11  * *'  A 

Nous  errons,  ignorants  les  peuples  <ÿ*  les  lieux,  ■ 

'Touffe-^  de  la  merfuurde  &•  de  l’aueugle  orage  » >' 

Pour  prix  d'vn  tel  bien-fatÜ  digne  de  ton  courage,  'i\vr.\c  1 

Mainte grajfcviftime  en  tribut  immortel,  A \ t3, 

T ombera  fous  nos  mains  au  pied  de  ton  autel.  «l\  Ri\  iV>  A3 

M moy , va  répliquant  la  DceJJe  infulaire,  * »**  ’■ 

Mortelle  n appartient  [honneur d'vn  tel  falairt:  1 'wVnwJn:  >'4 

Ceil chofi  couflumiere  aux  Pucelles  de  Tyr  iaüImu^WiAT 

Déporter  l’arc  aux  champs  <y  le  carquou  veftir,  ^ A ^ 

Et  turant  aux  fanglicrs  vne guerre  fans  tresses, 

De  brodequins  pourpre^  hautes  lacer  leurs  rrtues,  v'"Vv  J 

Içy  tu  vois  de  Tyr  l'Empire  tranf planté. 


P O E 6 t E SO  <L  J» 

Es !t regte Punique , (y taugefk Cité  n-Vt Œ-.W-i' 

Du  fameux  Agenordont  le  nom par  tout  finne , ■ n ’'•>«'  sa  ûl 

Lefondsefl  Libyen  ^entcpteleferntfienne.  f-v.-.-'j  ntj-V,  *v.V.) 
Jcy  Princeffefied  l'eflrangere  Didon,  V-  , vtj.-ui  v>ViV^v.O 

Fuyant  auec  les  pins  de  Tyr  (rr  de  Sedan,  ai.-t.-T  ji  g*<-y  «'>  V j 

De fisnfrere  inhumain  le  cruel  territoire,  v >A  -utji  aO 

Longue  eft  biniurc , {y  long  les  replis  de  l'biffon-ex  ,va  iv.  laî^fc'  -'-V 

Mau  pour  ne  perdre  potptit  temps  tn  l'rfpluthant,  \ ii  «njit.  D 

Tiray  les  feuls  fommett  des  affaires  touchant.  . tom  t-  ...Mt'r(V  A>  VA 

Elle  et/t pour  cher  efpoux  Sicuée  (y  Prcftreçy  Prince,  ’ <V)  ikü«\A 
Le  plus  riche  habitant  de  toute la  Prouince,  y AW-.tu 

Que  la pauurette  aymoitd vp  amour  ifpcrdu  ( mru  , (ifyn  iMU-.-n»  Ù\ 
Son  pere  à ce  fl  amant  d’atytux  Rqys  défendu,  -.nitt.kip  il  \Wi  ï.»K 

En  fa  première  fleur  Vierge  l'auoil donnée  r,-  -n«!|i  »A" 

Dejfous les chajles feux A'  vnvniepue  Hymcnie.  ' '••ntt  i.\  mvA* - 

Or  les  feeptres  deTyrou  Lhdon  refidiir,  w\  vttyt.ii  vA 

T ygmahon [on frere alarales  pojfedou,  tj  i.-uty\  -«n*  \«tvm.T 

Tyran  le  plus  barbare  ygeimman  la  rage  1 < 'V’t?  ' ' <n»y  »A  VA 

Ayt  aux  actes  félons  irrifelt  courage.  . ..i  vgMM'l  a WttWtVsK 

Cf  Tygre forcenant  dfva  courroux  demie. 

Et  de  l'amour  de  l or  fa m rtfpifk aucune,*  - 
isiuec  fon  tratflrefcr  expert  à tels  offices. 

Impie  ,ajfatte  Sichcc  entre  les  fierifÿes, 
ëtdeuantlcs  Autels,  de leurfrapthtfe  fur, 

L'occil  incurieux  des  amoufs  de  fa  four  ; 

Cclelong- temps  par  art  Ctpafrieidemfame,  „..l  *.i  t't  itou»  ïxV 

Et  t amante  angoifieufigy  malade  enfin  ame,  ' i'  ù , u.k\  v»  toi 

Mille  fables, ru^é  .feignons  (y  ctmtronuanr,  v.it  t-'.rA  -•«’.H 

Va  d'un  efpoirmoctjucur  trompant  gy  dreeuant.  ’ •'  i\>  p^iAt  v.;.  T 

Mai  i en  fin  une  nu  ici , quand feule  elle  e fl  couchée,  • '.«ÿVb  - l 

L'Idole  errante  en  l'air , fi fin  efpoux  Sichoe,  • -w  i#»  W*K> 

Vient  s' offrir  à [es yeux  ,ty  leur  fomme  mterront, 

Miracle  plein  d'horreur , louant  fin  polit  front,  , jT 

Qui  les  autels  pollu^  ,fuuugardes  mal  filtres,  " 'l 

Luy  monflre  auec  les  maint  .faugUnts  défis  bltfièures,  "'-O 

Découure  à nu  fon  fein  d’vn  froid  linge preffe,  >»(  \ 

Parle  fer  en  cent  lieux  deyaue  les  Dieux  percé,  - -.MM»'-  V 

Et  tout  le  crime  aueugle , (fir  l'occulte  cautelle  '■  V ’>•  - 

DcLmaifon  perfide , en  peu  d'heure  decele  : - ' upÂ  A 

Puis  l'exhorte  à la  fuisse  gy  luy  va  rendant,  "■••vu  -À  i-.vn 

Aydes  de  fon  chemin  par  lej  ondes  volant,  • " 'a*-'--v-l 

Ses  antiques  trefors  reclus  défions  la  terre,  *vA>  , «w  l 

Lourd poids  d’or  (y  d'argent  que  mainte  caebe  fine.  \ ■'  ■ ’*  - 

h iiij 
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De  là  Dijon  émeut  à qui  le  temps  durait,  \ ■ ift‘t  '.i 

Et  fuitte  CT  compagnons  , hafiiue  preparoit.  ■ Vu  . \«(.i 

Ceux  , d'vn  commun  complot , fi  liguent  aucc  elle,  c \\  \i  ùof. a\y\ 
Complices  du  départ  , qu'une  haine  cruelle 

isi  du  joug  du  Tyran  impatients  rendus,  ■ • -i  "■  s... l \iu.(y  A 

Ou  que  la  peur  pourfuit , de  defefpoir  perdus  : \ mu  XI 

Ils  f, aijijjcnt  les  nefs  prefkt  pour  les  vottturts,  ~Ci 

Chargent  le  blond  métal  fur  leurs  efehtnes  dures,  an  ir  im<\  i:  l.YA. 

Et  de  Tÿgmalion  monjlre  dor  affamé,  ■ A.  r.-  nmoUtaî^wl  nwn'Y 

Embarquent  les  trefors  deffus  le  flot  armé.  i'.  v-uu  vV 

V ne  femme  imbealle  efl  chef  de  l'cnrreprife;.-\dc>w.  1 vfahwl^.V 

Ils  arriuent  enfin  , triomphants  de  leur  pnfe,  J»;  . 

jiux  bords  où  maintenant  fur  les  rides  de  . ■ ’.î  .. 

Tu  verras  ejleuer  un  Empire  nouueau,  vinuwi^uynl 

Qui  déjà  de  la  mer  fe  promet  le  partage,  , . 'ïm\ 

Et  naiflre  les  remparts  de  la  haute  Carthage;  • ■ nv*»\vA'iO 
Trament  auec  le  peuple  CT  pour  baftsr  leur  fort. 

De  là  furnommé  Byrfe  , orgueilleux  frein  eut  port,  i.^i\rvv(TC 

Achettent  du  nuage  où  leur  fer  fe  vint  teindre,  " -m  '.;K. 

Autant  que  d'vn  taureau  le  cuir  en  potrrroit  ceindre]  «TyTO 

tPrlais  vous  qui  m’enquere^,queHesgens  cftes-vout  t ' ai  J»  il 

De  quel  climat  du  monde  abborde^-vous  à nous  f • »»K> 

Et  dcuers  quelle  part  prenez-vous  voflre  addreffet ■ , v/y.  \ 

Ænée  à qui  la  voix  fe  ferre  de  détrejfe,  uK  uàlM»  Ai  >3 

Iettant  vn  long  foufftr  tiré  d’vn  fein  profond,  ■ ■■»'>*'  l«w»vl 

■dux  mots  de  fa  demande  en  cestermes  retfond.  , »niA i\0 

S’il  me faut , ô Déeffe  , à leur  première  four  ce,  "•  «w1'  '-SL 

De  nos  labeurs  reprendre  CT  pourfuture  la  courfe , •.s^i\étryll\\K 

Et  que  ctaffezde  temps  il  te  plaife  jouir  r.o^i 

Pour  daigner  de  nos  maux  les  annales  oiiïr;  wiu'A 

\s4uant  que  mon  dtfcours  de  ce  fie  hifioire  forte,  nl»aTt»i\  '.'.V 
y ffper  tn  fe  tenant  clorra  du  iour  la  porte.  '•  'Vr^o'i  A 

De  I ancienne  Troyc  au  riuage  efcumcux,  . - A 

Si  le  haut  nom  de  Troye  CT  de  fes  murs  fameux, 

Ores  réduits  en  cendre  , inconftantcs  meruedles, 

Efl  par  fort  paruenu  iufques  à vos  oreilles,  ;i 

Les  vents  , de  mer  en  mer  longuement  agite'f,  ’■  Mvî\ii 

jiux  cofies  de  Libye  en  fin  nous  ont  Jtttez ■ ',TI  "•“* 

le  fuis  le  pic  Ænée  expert  aux  durs  alarmes, 

Qui  mes  Dieux  arrachez  de  la  flame  CT  des  armes,  ' • • 

Fendant  d'vn  camp  de  mer  l'ire  du  flot  chenu,  ■ 

Porte  , deuot guerrier , fur  les  aftrcs  cognu: 

I e cerche  pour  ftiour  la  regwn  Latine,  0 •.</>!  ii.v. 
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Et  du  haut  lupiter  tire  mon  origine. 
lAucc  deux  fois  dix  pins  , dn  feu  des  Argent, 
Rccoux  , ie  m'embarquay  fur  les  ports  Thrygiens, 
Ayant  pour  ehere  guide  vue  mere  Dctfft, 

Et  fuiuant  des  Detlins  l'inf délit  promcjft. 
oA  peine  maintenant  du  bris  me  font  refle^, 

Sept  vaiffeaux  par  les  ‘Vents  (y  par  tonde  efdatte 
£t  moy-mefme  mcognu , mendiant  (y  fans  guide 
ferre  par  les  deferts  de  la  Libye  aride , 

Exclus  des  fns  d' A fie  (y  et  Europe  chafjé. 

Ainf  parlote  Ænée,  (fr  de  douleur  prtjfé 
Vouloit  encor  plus  loin  e fendre  fa  complainte : 

Mais  V mus  en  ces  mots  rompt  fs  voix  (y  fa  crainte 
Au  Ciel , oui  que  ru  [ois .tu  nés  point  odieux. 

Et  ne  refpires  l’air  contre  le  gré  des  Dieux , 

' D'auoir  entre  les  ports  de  tonde  Libyenne, 

Accojlé  par  de  fin  la  cité  Tyrienne  : 

Perfeuere  fans  plus  , (y  tour  foin  mettant  bas, 

*Au  Palais  de  la  Reynt  achemine  tes  pas. 

Car  ma  foy  pour  garant  déformais  ie  t'engage, 

£hu  tes  autres  vatjft* UK  difperfe % par  t orage. 

Ont  gaigné  le  couuert  clos  aux  vents  courrouce^, 

Du  retour  addoucy  des  Aquilons  pouffe 
Si  mes  parents  experts  au  feint  des  aafpices. 

Ne  mont  en  vain  appris  les  augures  propices. 

Voy  dou^e  Cygnes  blancs  au  pennage  ntgeux, 

%A  tenuy  s égayer  , quvn  Aigle  courageux, 

Fier  pirate  de  tair  , aux  ferres  acerées. 

Fondant  du  haut  fommet  des  voûtes  etherées, 

Oifeau  de  lupiter  , naguère  à plomb  battait. 

Et  de  leur  rang  trouble-. r,  par  le  Ciel  efeartoit, 

Ores  gliffants  en  bas  (tvn  long  ordre  ils  fe  dardent , 
Et  ja  tiennent  la  terre  , ou  de  près  la  regardent  ; 
Comme  auec  vn  doux  bruit  leurs  ailes  fecoüants 
Ils  fe  vont , échappe % , de  l’alarme  ionants, 

D vne  ceinture  blanche  en  rond  tair  enuironnent, 

Et  maint  chant  d’allcgrtfjt  à leur  retour  entonnent. 
Non  autrement  ta  foute  , apres  tire  des  taux, 
Recouffe  du  péril  qui  troublait fes  vaifraux. 

Ou  ja  repofe  à l'ancre,  ayant  pltéft  toiles. 

Ou  dans  les  huys  du  port  entre  à bouffantes  voiles  : 
Perfeuere  [ans  plus  , <y  tout  foin  mettant  bas, 
lAchcuc  de  prejfer  ce  [ entier  de  tes  pas. 
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\jitnfi  dit , & foudain  qu'elle  eut  les  léures  clofes 
Son  col  en  fe  tournant  brilla  dvn  teint  de  rofes, 
Son  beau  poil  d jdmbrofie  à pleins  poings  parfumé 

■A  Wul  - A 

De  diurnes  odeurs  rendit  l’air  embafme. 

Sa  robe  à plis  troujfe 7 vers  les  mamipelles  ceinte, 
Tomba  fur  fes  talons  d or  (y  de  pourpre  peinte. 

«h 

I ...a.rt  Kj 

Et  Déeffe  au  marcher  vrayment  elle  apparut. 

D'Ænte  à l’impourueu  le  fang  au  front  courut, 

Il  recognoifl  fa  mere  à [es  marques  certaines. 

Et  fuyante  la  fuit  de  ces  complaintes  vaines; 

“Pourquoy , cruelle  aujfi  , mes  efpoirs  abufant. 

De  jlmulachres  faux  te  vas-tu  déguifant  ? 

Pourquoy  ne  veux-tu  , mere  , à moy  ton  fis  permettre, 
De  pouuoir  en  partant  ma  main  en  ta  mam  mettre; 
Oüyr  cr  rcteuer  de  ta  voix  les  vrais  fions. 

Et  de  ton  port  diuin  contempler  les  façons} 
isjinfi fa  plainte  oyfuc  aptes  elle  il  enuoye, 

Et  droit  vers  la  Cité,  penff , pourfuit  fa  voye. 

Mais  y enus  , dont  le  foin  d'aine  eux  ne  partit, 
Dvn  fecret  voile  d'air  en  chemin  les  vefit. 

Et  pour  rendre  aux  pajjants  leur  alleure  incogneue, 
Obfcurs  , les  enferma  de  tefluy  d’vne  nue, 
is Ifin  que  nul  ne  peuft  , né  de  mortelle  chair. 

Sous  l ombrage  fie  les  voir  ny  les  toucher, 

Ny  retarder  les  pas  dvn  importun  langage, 

Suffeéls  , les  enquerant  des  fins  de  leur  voyage. 

Elle  d’vn  vol  fublime  en  Paphos  remonta. 

Et  fis  fieges  deuots  allaigre  vif  ta, 

Où  de  Porphyre  jÿ*  dorfon  haut  temple  cflinccBe, 

Où  d'encens  Sabéen  , vau  de  mainte  pucelle. 

Cent  autels  tous  les  iours  à fon  nom  vont  fumants. 

Et  d’odorants  bouquets  loir  facré  parfumants. 

Ces  Héros  cependant  couuerts  de  l'ombre  vuide 
jicheuent  de  fe  rendre  où  le  fentier  les  guide. 

Et  ia  dvn  pied  leger  en  extafe  arreflé. 

Ils  preffoicnt  le  couflan  qui  pend  fur  la  Cité, 

Et  fier  dvn  haut  fourcy  , void  de  front  la  machine 
De  P orgueilleux  donjon  , effrey  de  la  marine, 

Ænée  t poussante  va  la  majfe  admirant, 

Toiél  tadis  de  pefeheurs  , or' au  Ciel  afpirant. 
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A Reyne  cependant griéuemcnt  offcnfée 
Par  vn  foucy  cruel  qui  bleffe fa  penfée. 

Maint  vlcere  amoureux  dans  fer  ventes  cachant, 
D'vneftcrette flami  à part  fe  va  ftichand  \ 

La  valeur  de  fon  hoflce*  Cent  lieux  publiée,  -uv.:r,';  . 

Laglotrcdc  fa  race  aux  Dieux  mefnc  alitée,  .■  i 

54 figure  ,fesyeux,fes  difa/urs  relouez. 

Sont  delà  main  d'amour  en  fon  amegraue^. 

Et  le foin  importun  qui  fut  caur  n'abandonne, 

Aucun  plaifant  rcposjif remembre  s ne  donne,  mu-  "ju  « *\  a , 

L’aube  du  iournaifjant  quel' Indéreturoir,  u vL&l 
D’vn pourpre  rayonneux  les  terres  fclairost,  Tiitni  \ iapm'  . J) 

Et  fa  vermeille  main  de  fleurs  mtrelaffée  . ■■  :n  rw.aMb  nM, 

A uou  du  Ciel  (pars  bomber  humide  ehajjie,  ' A-'îuV  , ) 

Quand  [entant  le  venin  couler  dedans  fçe  os,  ï»f.\aa>  Vs  ■ j V 

Afaftur  bien-ayméc  ellMnt  ces  péopop  < ’ > a»<(K 

Anne , ma chere fauriOpudltsumagn vaines  àïmi  wiiAA 

Troublent  le  doux  fommeslqut  doit  charmer  mespeénetiç  ‘ >"«R.  kuajj 
Quel efl ce  nouuel  hofle auxondes  échappé,  vt-'t  i A vfat. 

Dont  le  fer  effranger  en  nos  portes’ ejhrftnpé'i  ■ ' “>M>  »M.  <v>M 

Combiende  Majeflé  reluit  fur  fin  vifl&l  /ta.A  o» 

Quellegrandeurd'effrit de force fprd&Couraget  "-i/.-U  iv  v.'.ju -.j 
Non  ; ielecroyfanr<loute,cymonecent'n‘ejldecêit,  >•  I' ^ '(A 
Que  du  haut  fang  des  Dieux  il  eftvntyèMntÿfJk  .*  w ‘'V  'vp  «>-  o\nvl 
La faute  d'affeurance  auxferils  rrfftnrie,  : •’&mmi»  »'a\  ’i 

Accufe  vue ame objenretr-debasheufortie:  ■ xavj  -A 


Dieux  que  de  ficrs'VcftïiplamfltilnrépniiiueZ'.  , »««•  W. . i 

Et  combien  il  contoit  de  combat  s aehtùfT^i"  1 P ’•  *a  - A w."  \m  1 Y » i 
Certes fl ie  n'auou , tfvh'chalîi'V^ùmitfraiùtéf  v ’'ll$L  >’ 


Dimmuable  fenicneeenmoncoué^rémprd(nré;'"AZ  u'“’ 

De  ne  vouloir  iamais  morrvefuétpe  ébrmgfr,  J WV»p»  ■ ■.  i ■ \ v.m  ai 
Ny  fous  vn  fécond  lougwtAimerléràrfgtL!  > Rî'  ■'..■v»tr\  \m 
Si  le  nom  malheureux  de  nopce  0-  ttfaymenée  'A?**  '*  ; ' \ *'■'  • 

N tmportunoit  mon  amctikdncil abandonnée  i > ' ■' 
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Depuis  que  le  trefpas  qui  mesytuxarroufa, 

De  mon  premier  amour  les  efpoirsabufa  ; 

Ce  feul  ajjaut  fans  plus  forçant  toute  défenfe 
Me  ferait  confentirà  commettre  vneojfenfe. 

Car  il  faut  que  jauouc  , Anne  ma  bonne  faur, 

Que  depuis  l'accident  de  mon  cher  pojfeffeur,  r-  1 A \T  ( >, 
L’infortuné  Sichcc  , (y  le  Deflin  contraire  ' x ^ 

De  nos  Dieux  difperfez  par  le  fer  de  mon  frere  ; . ’ 3(1' 

Ce  feul  objet  a peu  mes  cendres  rallumer, 

Et  de  mon  chafle  coeur  le  rempar  entamer  -,  . \ , o -, 

Je  reconnais  d’amour  les  approches  nouuelles. 

Et  de  mon  premier  feu  rtjfeni  les  ejlincelles  : . f~  ’■ 

Mats  que  plujlojl  thorreur  des  gouffres  de  là  bas  £ 

S'ouure  pour  m'engloutir  & fonde  fous  mes  pas,  /’A.  i»At.  ; l 

Que  du  pere  des  Dieux  la  foudre  fe  dépite,  . iWiVwV;  i Y 

Et  mon  ame  innocente  aux  ombres  précipité,  . L-.\,  v.r- 

Pâlies  ombres  et Erebe  hopeffes  des  Enfers 

Qtfvne  profonde  nui  fl  de  frayeur  tient  couuerts  [ mi  vl 

l’tuflofl , o mon  honneur,  que  tu  foujfret  ce  Crime,  a\\. 

Ny  qu’une  telle  tache  à ta  gloire  j’imprime.  yV..»  Ji  ; , 

Celuy  qui  le  premier  ma  franchife  donta,  i 

Mes  pudiques  amours  en  mourant  emporta,  i-.-i  v : . .A 

Cefluy-là  pour  iamais  au  tombeau  qui  l enferre,  SOV.s ..  ’ ■» 

Les  ayt  (y  les  conjerue  auec  luy  fous  la  terre,  uns ..vi'Anti.' .' \ 

Ayant  ainfi  parlé  des  pleurs  quelle  efpandit  ■■  iv 

Maint  torrent  fur  fon  fein  par  ondes  défendit, \.  î\v.'  ..  t , y*kV. 
Quand  Anne  répliqua  dvn  accent  fauorabtei  AAw'.VW  V 

Saur  plus  que  la  lumière  à met  yeux  defirable,  '■  • .wnviïtalvAO 

Verras-tu  Jonc  ainf  de  tort  âge  plus. cher,  - VMVt^A.woCT 

La  fleur  (y  les  beaux  ans  en  vefuage  feicher,  A,  «A  WJ 

Sans  gonfler  les  plaiflrs  d'une  douce  lignée,  ' 

Ny  les  jruiéls  dont  Venus  fe  trçuue  accompagnée  t • ynAn  .nt’A 
Penfes-tu  que  les  oi  fous  la  terre  cachet  ■ «Vi  afj. 

De  ce  foin  inutile  au  tombeau  foient  touche 

le  veux  qu’en  la  fraifeheur  de  tennuy  qui  t’outrage,  i.  w ' 

Nul  amant  autres  fis  n’ayt  flechy  ton  courage,  xuv.Cl 

Ny  l’infolcnt  larbe  à qui  tu  fis  fentir  \inWroiH. 

Tes  dédains  en  Libye  (y  fur  les  ports  de  Tyr,  r -,i \\v»mO 
Ny  tant  d’autres  grands  floys  dont  l Afrique  ftmit.  .•,viAAù>rotm'CI 
De  triomphes  frequents  efl  au  loin  renommée  : i -uoWtf  inÿd 

Mais  enfin  pourras-tu  , fans  Amour  irriter,  . a>i\v'A 

ton  propre  défit , cruelle  , refifler, 

Oubliant  pour  lamau  , de  trop  de  dueilfaifie,  A 

En 
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En  quel  liin  nos  dcfiins  leur  renaisse  ont  choifie! 
Pour  borne  d'vne  part  nous  touchons  les  Citc% 

Des  fiers  Getulitns  par  le  fer  indomse^. 

Et  les  troupes  fans  frein  des  Cbeualters  Numides , 

St  Syrie  inhojfttale , aux  tempe/les  arides: 

De  t autre  font  les  champs  dépeuple ^ de  manoirs, 

Que  la  foif  rend  deferts  ,(y  les  Barcacns  noirs  , 
Déluges  furieux  de  rapine  (y  d'audace  : 

^Allrgueray  je  encor  les  guerres  que  nous  braffe 
Tyr  P opulente  ville,  (y  le  fanglans  courroux 
De  noshe  injuste  fiere  allume  contre  nous  i 
Non  ; je  croy  quant  à rn«y  que  fous  l'heureux  aufftee 
Des  fiuorables  Dieux  <y  de  Junon  propice, 

Les  vaiffeaux  Phrygiens  des  ondes  agitr~ 

Se  fins  durant  l'orage  en  nos  h.iures  jette 
isiuec  combien  de  pompe,  b ma  futur , peux-tu  dire 
Que  tu  verrai  fleurir  ta  ville  cy  ton  Empire, 

D vn  lien  fi  facré  ces  peuples  eflreignant. 

Et  les  armes  de  Trqyc  à ton  fceptxe  joignant  t 
De  quelle  aile  fuperbe  au  Ciel  fera  portée 
La  gloire  de  Carthage  au  double  redoutée  ! 

Demande  donc  fans  plus  licence  aux  immortels, 

Et  des  dons  vfite % couronnant  leurs  autels , 

Confume  la  faifon  en  fefhns  &•  delices: 

Et  pour  le  retarder  recours  aux  artifices. 

Cependant  que  l'f/yuer  forcené  de  fus  P eau, 

Que  l'humide  Orion  allume  fon  jiambeau. 

Qu'à  fes  vaiffeaux  battus  les  flots  font  redoutables, 

Et  que  Pair  (g)  le  Ciel  fe  montrent  moins  traittables . 

■éditée  ces  doux  propos  tPcloquchcc  antme^. 

Elle  fait  deuenir  fes  Jens  plus  enflamme 
Donne  efpoir  à fon  ame  en  doute  balancée , ' 

Et  de  fon  chafle  fions  rend  la  honte  effacée . 

Soudain  donc  elles  vont  les  temples  vifiser, 

V ont  la  faucur  des  Dieux  par  leurs  vaux  inuiter, 
Et  félon  les  vertus  4 chacun  départies , 

Dejfus  les fieux  facre’ùfjmmoler  les  hofhes, 

A ferés  qui  les  loix  la  première  inuenta, 

A ‘Thabus  ,à  Bacchus  qui.  les  Jndes  donna, 

Et  fur  tout  à Junon , dont  la  tutelle  fainte , 

Des  liens  nuptiaux  rend  durable  l'eslretnte . 

Là  Didon  Au  plus  beau  de  fon  riche  shrefer 
Souflenant  en  fes  mains  vn  vaft  de  fin  or, 
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La  liqueur  confacréc  auec  myflere  épanche 
Sur  le  front  innocent  d'vne  geniffe  blanche  : 

'Tuis  tout  autour  des  Dieux  en  leur  ordre  arrange 
Circuit  les  autels  de  vichmes  charge 
Et  dédiant  le  jour  par  dons  (y  par  offertes. 

S'attache  auec  les  yeux  aux  entrailles  ouuertes. 

Et  confulle  les  cœurs  des  animaux  mourants  , 

Leur  foye  (y  leurs  poulmons  encor  tous  retirants. 

Mais,  o des  fouis  deutns  l'ignorante  p enflée, 

Dequoy  feruent  les  vaux  à cefle  ame  infrnfée, 

St  les  augures  vains  hors  de  temps  recercht % t 
' Déjà  d'vn  doux  venin  fes  os  font  entache 
Et  Ivlccrc  fecret  qui  par  les  yeux  s'allume. 

Vit  dedans  [a  poiflrinc,  (y  fes  veines  confume. 

L‘ amour eufe  Didon  brujle  etvn  feu  couucrt,  • v. 
St  courant  agrandi  pa%  par  la  Cité  fe  perd, 

L'effrit  tout  agité  de  fureur  ry  de  crainte. 

Comme  t me  tendre  biche  auec  le  fer  atteinte, 

Qu'vn  pafleur  ignorant  la  cheute  de  fes  traits  j 
D'vn  arc  tiré  de  loin  fous  les  ombrages  frais 
Des  hauts  chefnes  de  Crète,  en  chaffant  a bief  et'. 

Et  la  flèche  volante  en  fes  flancs  a laijfée  : 

Elle  qui  fent  la  mort  pendue  à fes  coflc^ 

Srre  par  tépaiffeur  des  taillis  écarte 
Trauerfe  maint  buiflon  & mainte  e fine  forte'. 

Et  la  pointe  fatale  à fes  flancs  toufîours  porte. 

Tantofl  pour  diuertir  ceSl  ennuy  trop  cuifant. 

Elle  va  fon  Ænle  en  public  conduifant, 

Luy  monflre  les  threfors  dont  Sidon  fut  fuperbe, 

Et  fa  jeune  Cité  naguère  égale  à l’herbe : 

Ores  certains  propos  elle  penfl  entamer,  ,;l'' 

Or  elle  fent  tout  courtfes  liures  refermer. 

Tuis  comme  le  flambeau  du  Soleil  qui  décliné. 
Commence  de  fe  teindre  aux  flots  de  la  marine, 

De  nouueau  la  pauurette  a recours  aux  feflins, 

Se  fait  de  Troye  encor  raconter  les  Defhns,  m 
Et  durant  les  repas,  et  amour  toute  efferdue. 

Derechef  par  l'oreille  à fa  bouche  e fl  pendue. 

En  fin  lors  que  chacun  vient  à fe  feparet, 

Qu  on  void  du  Ciel  la  Lune  à fon  tour  s'emparer, 

Et  que  les  feux  luifants  oui  leurs  cours  précipitent. 

Les  Dieux  (y  les  mortels  aux  doux  fommeil  inuttent  ; 
Dedans  fon  palais  vuide  aux  trifleffes  ouuert, 
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Seules  te  elle  foufiire  ,&  fur  fin  lift  defirt. 

Ou  mainte  épine  aigue  CT  maint  chardon  s'afiemblt, 
lofent  al> [en te  loyt  Qr  le  voit  tout  enfemble. 
xslucuncsfou  Qfiaiyse  entre  fi,  bras  prenant. 

Et  l'image  du  pere  en  fin  fil j carefjant , 

Elle  déçoit  fi,  jeux, pour  tromper  par  ce  change, 
il  rien  le  peut  tromper, d'amour  le  charme  tlhange. 

Des  donjons  commence •g  le  dtjfiin  orgueilleux* 

Ne  void  plus  éleuer  fin  labeur  fourcilleux, 

Tins  la  jeunejfe  ardente  aux  armes  n'eft  drtfféc, 

Des  hdures  imparfaits  l'entreprife  r/7  laifiée, 
Nouveaux  fort,  pour  U guerre  on  ne  va  pù,  traçant, 
La  fabrique  demeure  & le  fiant  menaçant 
Des  ramparts  dont  farthage  eSl  de  loin  firnalée. 

Et  la  majje  en  hauteur  aux  afbrts  égalée. 

Quand  la  Reype  des  Dieux  qui  du  Ciel  apperçoit 
Que  celle  pelle  ardent,  en  {on  fan  fi  conçoit, 

Et  que  fis  premiers  vaux, ny  le  bru,,  commun  mefme 
Nefirucn,  plus  de  fin,  à fa  fureur  extrême, 

Dvn  propos  déguisé  fin  courage  voilant. 

Va  par  jante  a Venus  eu  ces  termes  parlant : 
Vrqyment  vous  acquerrez  vne  belle  vtcleire] 

Et  d'vu  riche  triomphe  ornerez  vollrr  hiHotre 
Toy  Venus  & ton  fils vos  noms  glorieux 
fouiront  a bon  drcifij’vn  honneur ferieux 
Si  de  deux  puifiant,  Vieux  U fraude  & là  furprife  >■ 
Nompe  vne  fimpte  fimme  aux.rufi,  non  apprifi. 

Bien  jçay  te  que  ton  chef  d'alarmes  agité 
Void  d'vn  ail  défiant  le/  mur , de  ma  Cité, 

Bt  redoute  les  port,  du  Libyqut  nuage , 

Et  les  palais  naîfiants  de  /„  haute  Carthage  - ■ ' 

Man  enfin  lufqua  quand  ces  odieux  foupcen,  , 

Et  tant  de  longs  difcords  qutn  vain  nous  noum fions* 
Pourquoy  par  vn  doux  çbangr . b belle  CytherL 
M'fbrajfons-nou,  pluflof}  vne- paix  afieurée , 

Et  dvn  fidelle  Hymtn  les  durables  pU,f,r s ? 

Le  Ciel  de  toutes  part,  répond  i tes  defirs  ; 

L ,nd, firent  Didon  de  flèches  s'enferre , 

Et  la  pelle  amoureufe  fi  fi,  os  fait  la  guerre. 

KegiJJons  donc  enfemble  auec  vn  fort  égal 
Ces  deux  peuples  ellreine,  par  vn  naud  comural: 

Soit  permis  déformais  de  voir  la  chafte  Slife  * 

Sous  vn  mary  Troyen  captiuer  fi  franchifi, 

* i) 
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La  liqueur  confacrée  auec  mjflere  étanche 
Sur  le  front  innocent  d'mne  genifje  lilanche  : 

Tuis  tout  autour  des  Dieux  en  leur  ordre  arrange1^. 
Circuit  les  autels  de  micltmts  charge 
Et  dédiant  le  jour  par  dons  & par  offertes. 

S'attache  auec  les  jeux  aux  entrailles  oustertes. 

Et  consulte  les  ccturs  des  animaux  mourants. 

Leur  foje  (y  leurs  poulmons  encor  tous  retirants. 

Mais,  o des  fouis  deums  l'ignorante  penfee, 

Dequoy  feruenl  les  maux  à celle  ame  infenfée , 

Et  les  augures  mains  hors  de  temps  recerchto'  t 
"Déjà  d’mn  doux  menin  [es  os  font  entache 
Et  Imlcere  fecrel  qui  par  les  jeux  s'allume. 

Vit  dedans  fa  poitlrme,  y fes  veines  confume. 

L' amour eufe  Didon  brujle  ctmnfèu  couuert. 

Et  courant  à grands  pa%  par  la  Cité  fe  perd, 

L’effrit  tout  agité  de  fureur  fy  de  crainte.  \ <> 

Comme  mnc  tendre  biche  auec  le  fer  atteinte, 

Qu'vn  pa  fleur  ignorant  la  cheute  de  fes  traits , 

D'mn  arc  tiré  de  loin  fous  les  ombrages  frais 
Des  hauts  chefnes  de  Crète,  en  chaffant  a bit  fiée. 

Et  la  flèche  molante  en  fes  flancs  a laiffée: 

Elle  qui  fent  la  mort  pendue  à fes  cofle % 

Erre  par  t (paiffeur  des  taillis  écarte 
Trauerfe  maint  buiflon  & mainte  e fine  forte'. 

Et  la  pointe  fatale  à fes  flancs  touftours  porte. 

Tantofl  pour  diuertir  cefl  ennuj  trop  cuifanf. 

Elle  ma  fon  Ænée  en  public  conduifant, 

Luj  monflre  les  threfors  dont  Sidon  fut  fuperbe. 

Et  fa  jeune  Cité  naguère  égale  à l’herbe: 

Ores  certains  propos  elle  penfe  entamer. 

Or  elle  fent  tout  court  fes  léures  refermer. 

Tuis  comme  le  flambeau  du  Soleil  qui  décliné,  \ '•  : 
Commence  de  fe  teindre  aux  flots  de  la  marine , 

De  nouueau  la  pauurelte  a recours  aux  feflinl. 

Se  fait  de  Troje  encor  raconter  les  Deflms, 

Et  durant  les  repas , d'amour  toute  efferdue. 

Derechef  par  t oreille  à fa  bouche  efl  pendue. 

En  fin  lors  que  chacun  vient  à fe  fcparet, 

Quon  moid  du  Ciel  la  Lune  à fon  tour  s'emparer. 

Et  que  les  feux  luifants  oui  leurs  cours  précipitent, 

Les  Dieux  tÿ*  les  mortels  aux  doux  fommeil  inuitent; 
Dedans  fon  palais  muide  aux  tnsleffes  ouuert, 
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Seule!  te  elle  fiufyire  ,&  fur  fin  lift  Je  fin. 

Ou  mainte  épine  aiguë  (p>  maint  chardon  s’affemblt, 
'Mbfcnt  abfinte  loyt  gy  le  voit  tout  enfemble. 
xHucuncsfiu  aifeaigne  entre  fit  brat  preffant. 

Et  l’image  du  pere  en  fin  fils  careffant , 

Elle  déçoit  fis  y eux,  pour  tromper  par  ce  change. 

Si  nen  le  peut  tromper, d’amour  le  charme  effrange. 

Des  donjons  commence^  le  dejfiin  orgueilleux 
Ne  void  plus  éleuer  fin  labeur  four  alleux , 

‘Elus  la  jeunejfe  ardente  aux  armes  n’efl  dreffée. 

Des  hdurcs  imparfaits  f entreprife  efl  latfrée. 
Nouveaux  forts  pour  la  guerre  on  ne  va  plus  traçant, 
La  fabrique  demeure  (y  le  front  menaçant 
Des  ramparts  dont  Qarthage  efl  de  loin  fignolée. 

Et  U maffe  en  hauteur  aux  afhes  égalée. 

Quand  la  Reype  des  Dieux  qui  du  Ciel  apperçoit 
Que  celle  pelle  ardente  en  fin  feu,  fi  conçoit, 

Et  que  fis  premiers  vaux.ny  le  bruit  commun  mefine 
Neferuent  plus  de  fie, a a fa  fureur  extrême, 

TTvn  propos  déguisé  fin  courage  voilant, 

Fa  par  freinte  a F tnus  en  ces  termes  parlant : 
Frayment  vous  acquerrez  vne  beUe  vifloire] 

Et  tvn  riche  triomphe  ornerez  voflre  hiflo’tre 
Toy  Venu t cr  ton  fils,  & vos  noms  glorieux 
jouiront  à bon  dnîfafr*  honneur  ferteux 
Si  de  deux  puiffants  Dieux  la  fraude  (y  là  furprife 
I rompe  vne  fimpfi  fimme  aux  rstfes  non  appr.fi. 
bien  fçay  te  que  ion  chef  d’alarmes  agité 
Foid  d’vn  ail  défiant  le, s murs  de  . ma  Cité, 

Et  redoute  les  ports  du  Ltbyqut  nuage, 

Et  les  palais  naijfants  de  fi  haut.  Çanhart  : . 

Mais  enfin  iufqui  quand  ces  oduux  foupeont , 

Et  tant  de  longs  ^fiords  qùfin  Vain  nous  hourrsffinsf 
Pourquoy  par  ™ àoux  change,  b belle  CytherL 

v's  fZno,V  flufl°* 

Et  d ’vn  fidelle  Hymen  les  durables  pfiifirs  ? 

Le  Ciel  de  toutes  parts  répond  à tes  defirs  ; 

L mdifirette  Didon  de  /«  flèches  s’enferre 
Et  lape  fie  amonreufe  à fis  os  frase  fi  guerre. 

Régions  donc  enfemble  auec  vn  fore  égal 
Ce,  deux  peuples  cflrtme,  par  vn  naud  comural: 

Sou  permis  déformais  de  voir  fi  thaftt  Slifi 
Sous  vn  mary  Troyen  captiuer  fi  franeh.fi, 
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Et  les  chers  nourri fons  de  l'opulente  Tyr 
^A  ton  fceptrt  effranger  pour  dot  affujettir. 

'Venus  qui  reconnut  que  fa  parole  feinte 
De  douceur  {y  de  miel  elle  auoit  auoit  ainfi  teinte , 
tAfin  de  détourner  des  nuages  Latins, 

L'Empire  vniuerfel,  prédit  par  les  Deffins, 

Aux  terroirs  de  Libye  ; en  mefme  art  exercée , 

Luy  répondit  ces  mots  : Qui  feroit  l’infcnféc 
Qui  voudroit  par  orgueil  auec  toy  conte  fier , 

Ou  i tvn  caur  dédaigneux  ces  offres  rejettes  ? 

Tourueu  que  le  fuccclf  nos  deljeins  fauorife , 

Et  que  leucnemcnt  couronne  l’entreprife  : 
triais  un  doute  fans  plus  en  fufjsens  me  retient  j 
Si  le  pere  des  Dieux  qui  les  fceptres  maintient. 
Voudra  que  le  Deffin  en  mefme  murs  affemhle 
Les  habitant  de  Trtsyc  (y  ceux  de  Tyr  enfemble 
S'il  moudra  voir  ton  peuple  (y  le  mien  s'allier. 

Et  dtvnaommun  Hymen  leur  Empire  lier. 

A toy  fa  chere  efjsoufe  (y  fa  faut  bien-aymée, 
c Appartient  le  deuoir  de  t en  rendre  informée: 

Tren  ce  premier  labeur,  puis  t’yray  pourfuiuant: 

Lors  Iunon  à fon  tour  le  propos  releuant; 
Refigne-moy  ce  foin , Déeffe  je  te  prie. 

Et  pour  (çauotr  au  refft  auec  quelle  induffrie 
Nos  deffeins  propofeç  commenceront  leurs  cours  ', 
Efcoute  en  peu  de  mots  le  fil  de  ce  difcours  : 

Demain  dés  que  l'Aurore  au  teint  femé  de  rofes 
De  fin  beau  fein  vermeil  aura  les  fleurs  éclofes. 

Et  que  le  blond  Titan  des  ondes  renaiffant. 

Viendra  des  plus  hauts  monts  les  cimes  jauniffant , 
L amour  tu fe  Didon , Didon  l'infortunée. 

Sortira  pour  chaffer  auec  fon  Ænée. 

Là  pendant  qu'aux  Cheureiitls  les  filets  on  tendra 
Et  qu  autour  la  foreff  de  toiles  fe  ceindra , 
famafferay  dans  t air  vne  noire  tempe ffe 
D’eau  de  ment  (y  de  grejle , (y  feray  fur  leur  te  ffe , 
Tour  efcarter  la  prtffe , y l’appareil  troubler. 

De  tonnerre  (y  ctcfclairs  tout  l'Olympe  trembler : 
Les  chaffeurs  eff onne^fuyront  à l'auenture, 
lAueuglc^  (y  perdus  dans  mne  nuiél  obfcure  ; 

Seuls  la  Reyne  Didon  ,cy  le  Trince  effranger 
Courront  vers  vn  mefme  antre  à couuert  fi  ranger , 
Où  prefente  auec  eux  fous  l'habit  dvne  nui, 
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Si  ce  nouueau  defir  en  ton  caur  continue , ii\.  . ; 

Tiray  le  doux  Hymen  des  deux  parts  terminant,  »'• 

A luy  feul  pour  iamais  propre  la  defhnant.  , - > v, 

Ve nus  qui  ne  fe  monfhc  à ces  mots  trop  rebelle  ',  ■ ' - ' 

D'vn  gracieux  clirtd ail  approuue  leur eauttüe,  it  s in>.rt  Ai. 

Et  jette  vn  doux  frttsris  en  miel  tour,  deflrempé,  ■ tw(  \ 

D’auoir  preueu  leur  rufiCf  le  piege-ifH[appé.  '»’»  WV 

L Aurore  cependant  peignant  fit  tnfjes  Mondes  Jlv. *-\4m  ‘ wsit, 
Au  fortir  de  fa  couche  abandonne  les  ondes:  i 'O 

On  moid  du  nouueau  jour  les  premiers  rayt  percer • >■  r 

Et  la  jeunejfe  éleue  aux  ponts  fe  prejfer,  "D  i'.mki 

Tentes  .toiles , filets , que.  leur  fume  accompagne,  t :*voâ\ 

Effieux  au  large  fer,femettent  en  campagne,  • , ■ £*3  «î\  VA 
Ttcqueurs  Mafyliens,mesues  de  chiens  courants  ‘ f • MsurçjtfA 
Léuners  aux  ptcdf  lefftstfr  Itmiers  odarants.  ~£> ' ' '•  utf'F\ 

Des  plus  grands  de  la '.'Cour  .a me  potnpeufe  efcortt  ■•■il  uniVp'-i  ' 
Au  réueil  de  la  Royne  enuironne  fa  ponts  '<  > . 

Son  fer  courfer  l’attend,  parésie  pourpre  epr  d'or  , »'•  v.  .aovtuMtw 

Et  fuperbe  des  dons  de  t Indique  thrrfir,  ■ ; •.?!%  v.ir^-A  : \ 

Jettant  à gros  bouillons  fa  (hôlcre  funieufi , ysx  ie '.ntawA  i. 

Mafche  (on  frein  ftnwm  itvne  bouche  efcumeUfi.  nw  • v iWM\  in’ 

En  fin  elle  démarche  ,vn  grand  flot  ondoyant  *A  - ti-A\0' 

De  Chcualtirs  effais  (es , dieux  flancs  cofioyant ; y ûi. 

D'vn  manteau  Tyrien  les  pans  elle  renuer/è 
Aux  longs  bords  émaillé f de  pcinrure  diuerfe , «ni.  v 
V n carquois  plein  de  traits  defcend  deffut  fes  reins]-  ■ - ~~A  v.0 

Ses  cheucux  vagabonds  dévnnœud  d'or  font  elbreints,  ( ' 1 ‘ 'W  f 

Vne  autre  aggrajfe  d'or.dtdans  le  pourpre  entée  OA  îU 

Dontc  les  plis  volants  de  fa  -Juppé  éuentée.  -,  -'•'  r.~A 

Tofl  apres  des  Troyens  U fleur  on  void  fortir • v.  ;<!' 

Elle  petit  Jiile  ,alaigrcjje  de  Tyr,  i D wA 

A qui  l’émail  des  champ f monflre de  rendre  hommage:  ■■■  ' • >3 

Ænée  auant  tous  eux  des  hauts  Dieux  viue  image,  ’ • '3. . 

Nompareil  en  beauté,  va  la  Reyne  accoflant , ..'-O 

Et  fa  troupe  cfbrangere  à la  ferme  adjott  fiant.  f.  iRin  «rsjr 

Tel  que  femble  „ Apollon , quand  quittant  la  Lycit,  ’•  «A 

Durant  les  mois  d’ fjyuer  de  fràidarts  tranfit , rv  WA>  s’.m?. 
£f  les  fourres  de  Xanfhe  ou  décliné  le  jour,-  ’ ‘ nnh*r  vl 
Jl  'vient  reuoir  Defosfon  maternel  fejowr,  • '■  1 i-.wn»  fcA 

Lors  que  mainte  carolleynrond  foule  la  terre,  -,  •cr'Q 

Et  qu  autour  des  autels  que  fon  verd  laurier  ferre,  ‘ 

‘Bruit  l’airain  des  tambours  Cretois  &•  Drjiopains , '*'•  "«*.'.1 

El  le  bal  infjstré  des  Agathyrfts  peints  t , . •.'•vvr' 

i ii; 
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Sur  les  croupes  deCynthe  en  fore  fis  abondante, 

Jl  marche  à pas  légers,  gr  fa  treffe  pendante 
PreJJe  d'un  molfueillage  en  ondes  F agençant. 

Et  (es  flots  cnjoiiez  dedans  l'or  enlaçant. 

Ses  traits  qui  le  treffas  de  loin  décoche?  dmnetU , 

Dans  fon  carquois  brillant  fur  l’épaule  luy  forment. 

Tel  s'auançon  Ænée  à la  courfe  aujf  prompt, 

Semblable  Majefté  lui foit  fur  fon  beau  front.  , 

Or  quand  on  eut  des  momt  gaigne  les  frais  ombrages. 
Repaires  efcarte % des  animaux  fàuuages. 

Les  timides  Cheureiiils  pourfuiuis  des  archers 
Furent  veut  bondijfants  s'tjlancer  des  rochers  ; 

Et  les  Cerfs  forefliers  aux  grands  telles  ramées. 
Fuyants  des  chiens  légers  les  meutes  affamées. 

D'un  pied  ville  gr  poudreux  les  campagnes  paffcfj 
Et  joints  l'un  contre  l autre  en  hardes  s’amajfer , 
Empenne % de  la  crainte  ,gr  par  troupes  nombreufrs 
abandonner  des  monts  les  rctraittes  ombreufrs. 

Là  le  petit  sffcan  de  la  gloire  amoureux 
S’ébattant  à pouffer  un  courper  généreuse 
Qui  prompt  comme  le  vent  fous  Tcfperon  s’auanct , 

Or  les  uns  à la  courfr , or  les  autres  deuance. 

Et  fouhaitte  au  milieu  des  vallons  émaillé -g, , 

Quentre  les  animaux  de  valeur  dépouille :ç, 

Vn  fanglier  efeumant  s'oppofe  à fon  courage. 

Ou  bien  qu'un  Lion  roux  dtfeende  du  bocage. 

Tandis  l'air  obfcurcy  commence  à fr  troubler. 

De  t Olympe  agité  la  voulte  on  oit  trembler, 

Vn  orage  méfié  de  grefle  gr  de  tempe fk, 

Dr  tous  les  coins  du  Ciel  s’amaffe  fier  leur  ttfk  : 

Les  Cheualiers  de  Tyr  pour  la  chajfe  choifis , 

Et  les  Seigneurs.  Trqycns  £ étonnement  faifis  , 

Et  le  petit  neuen  de  la  belle  Erycine , 

Gaignent  à trauers  champs  mainte  baffe  cafflne.  ' 

Dr  la  cime  des  monts  fout  forage  croulants 
Les  torrents  comme  mort  par  ondes  vont  roulants  : 
Seuls  dedans  un  mtfme  antre  où- les  Deftins  les  tirent 
La  Trinctffe  gr  le  Prince  à l’abry  fe  retirent; 

La  terre,  à qui  les  Dieux  de  mere  offrent  le  nom. 
Donne  le  premier  figne , gr  la  grande  Iunon, 

Déeffe  maritale  aux  nopces  rentrée: 

Lair  réplendit  d'éclairs  gr  la  plage  atherée. 

Complice  de  l' Hymen, fe  votd eilinceüer, 
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POESIES. 

Et  U croup  du  mont  oyt  fit  Nymphes  hurler. 

Ce  jour  fut  le  premier  caufe  de  fu  ruine , 

Fut  de  tous  [es  malheurs  U preMieYe  origine  : 

Car  de  fin  chafle  hoHHfUr  plus  il  ne  luy  fouuicnt. 
Plus  le  foin  de  ft  gloire  au  amer  ne  luy  renient; 
L'imprudente  Didon  ne  craint  plut  qu'on  éclaire 
Set  larcins  amoureux  ; elle  ofe  téméraire 
Le  nom  de  mariage  à fin  crime  impofer, 

Et  S vn  filtre  [acre  fon  erreur  dégUifer. 

Auff  ton  tout  autour  par  les  Ltbyquts  plaines 
Courut  U Renommée  aux  villes  africaines. 

L'agile  Renommée,  vn  mal  prohibe  *jf  volarit, 
va  tout  autre  mal  en  Vifleffe  égalant; 

De  fa  legereté  fa  vigueur  prend  riaifenve, 

Et  fans  ccjfc  en  marchant  acqai&t  neutte  puiffunce, 
Bajfe  Cr  foihle  de  crainte  À joYi  éorkbièhcrmenr  , 
Mais  qui  foudain  s'eleut  (çy  sactroift  ttËerhént, 
Qu'elle  touche  les  champs  de  fis  phinm  vidages, 

Et  loge  au  mefme  temps  fi»  chef  (Uns  lit  nuages. 

La  terre  aux  larges  flanc t qui  lotit  germe  eÿ  conçoit, 
Tour  le  fang  de  [es  fis  donc  [oH  fiih  Ÿouÿffoit, 

D ire  contre  les  Dieux  &•  de  fitreVr  poUffée, 

Digne  CT  dernière  ftéur  d'Enceladc  & de  Cée, 
L'enfanta , comme  on  dit,  aux  piedr  prompts  ty  drffos. 
Et  dont  tes  ailes  ri ont  be foin  d'aucun  repos; 

Montre  d'horrible  forme , & iimmenfe  future, 

A qui,  miracle  change  ! autant  que  ta  nature 
A de  tuyaux  de  plume  à fort  corps  attache^. 

Autant  d'yeux  cffions  dejfoUs  il  tient  cachet , 

Autant  il  fait  fonner  de  Langues  Homp  treilles , 

Autant  de  bouches  ouure  y dreffe  autant  etoMBts'. 
La  nuiél  entre  le  Ciel  d'cfhtËH  allumé, 

El  la  terre, elle  vole , &•  d'vn  pas  emplumé 
Tar  t ombre  folitaire  en  bruyant  s’achemine. 

Et  jamais  au  fommeiifet  paupières  ri  incline. 

Le  jour  quand  le  Soleil  de  rayons  efé  lui  font, 
tAu  guet  fur  quelque  temple  elle  fe  vapofanr. 

Ou  fur  les  hautes  tours  dans  l'ai/  eflfouslenuè. 

Et  les  grandes  Cite % effraye  Ü fa  venue; 

Auff  ferme  à défendre  vn  menfMgç  muenté  , 

Que  prompte  à deceler  la  fimpte vérité. 

Ce  prodige  odieux  iufque's  aux  Cours  dcsTrinces, 

De  plufeurs  bruits- dneers  remfliffoit  les  Trou  inet  s , x 
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Et  publioit  pur  tout  où  s’addrcffoient  fis  pus, 

Ce  qui  vrayment  efloit  & ce  qui  n’efhtt  pus  : 

Jf  alloit  annonçant , impatient  de  joye, 

QjfÆnée  efloit  venu  ffurgton  du  [ang  de  Troye, 
Que  la  telle  Didon , qui  les  autres  irauoit , 

' Dedans  [on  licl  Royal  pour  ejfoux  receuoit  : 

Et  quores  chatoiiillc/fde  leurs  fiâmes  lafciuet, 

Ils  con fumaient  iHyuer  en  delices  oyftues. 

Oublieux  de  l’effotr  de  leurs  fceptres  naiffants, 

Et  fous  v n lafche  amour  leurs  honneurs  trabtjfanii- 
Tels  infâmes  propos  celle  Déeffe  immonde 
En  volant  effandoit  par  les  bouches  du  mondei  ; , 
Or  foudain  que  le  Vtnt  [es  plumes  enleua, 

^Au  fuperbe  palais  dlarbe  elle  arriua, 

Empoifonna  [on  fang  d’vn  venimeux  langage 
Et  verfa  dans  [es'  os  le.  martel  (y  la  rage: 

Ce  Prince  né  d'Jmmon,  que  l'amour  ajjeruit, 
tAux  champs  de  Car  amant,  dont  la  fille  il  rauit, 
Jmmenfes  monument  s,  dedans  [es  régnés  amples 
lA  Jupiter  [on  pere  .suait  bafly  cent  temples. 

Et,  riches  de  douaire,  érigé  cent  autels. 

Et  [acré  mainte  lampe  (y  maints  feux  immortels * 
Des  Dieux  toufiours  veillants  les  gardes  éternelles. 
Là  fumoit  largement  aux  fefles  [olemnelles 
Le  terroir  gras  de  [ang,  gy.  les  [ueils  frequente ^ 
Fleunjfoiene  de  bouquets  à pleines  mains  jettes^. 
Troublé  donc  de  douleur  pour  la  nouuelle  amtre  j 
Qui  faifoit  en  [on  fangefeumer  la  cholere , 

"Douant  les  mefmes  Dieux  dans  fes  temples  loge% , 
Si  les  mefmes  autels  qu'il  auoit  erige^,. 

Louant  les  mains  au  Ciel  de  [acrifices  teintes, 

«. A Jupiter  [on  pere  il  addreffa  ces  plaintes: 

O puiffant  Iupiter,  arbitre  des  "Deflins, 
u A qui  le  peuple  Maure  opulent  en  feflins , 
t Accoudé  fur  liéls  peints  aux  fefles  africaines ] 

De  l'honneur  Lenean  offre  les  coupes  pleines. 
Vois- tu  ce  fie  iniuflice,  ou  fi  dedans  les  deux 
Ta  foudre  en  vain  brillante  ipouuante  nos  yeux  ] 
Et  le  feutre  dard  de  ton  bruyant  tonnerre 
lAueugle  (y  [ans  deffein  tombe  dejfus  la  terre. 

Et  par  cas  d'auenture  échappant  de  les  mains, 
D'vn  murmure  inutile  eflonne  les  humains  ! 

Une  femme  en  nos  ports  fuitiue  (y  vagabonde 
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Qui  h'aguere  fonda  fur  la  riuc  de  t onde 
V ne  eflroitte  Cité,  par  vil  prix  l’obtenant, 

•A  qui  let  leix  du  lieu  nout  aüafmet  donnant , 

Et  le  drotd  de  pouuoir  cultiuer  le  riuage  , 

*A  mepriie  l’honneur  de  nofbrc  mariage , 

Et  de  nos  longs  defirs  rendant  l'espoir  deceu , 

A pour  Seigneur  Ænèe  en  fes  régnés  receu. 
Maintenant  ce  Périt  auec  fa  Cour  nouuelle 
"D’hommes  efféminé % mj- mufles  de  Cybele , 

Les  cheueux  par  cordons  parfume ^ (y  treffe 
Le  menton  (y  le  front  et x me  mitre  enlace 
Attottr  Maonien  qui  luy  voile  les  temples-. 
Triomphe  de  la  proye  ; Et  nous,  Pere , J tes  temples 
Nos  prefents  jour  &>  nuiél  deuots  nous  addreffons , 
Et  crédules  fans  fuie}  un  vain  bruit  embrajjons. 

Priant  auec  ces  mots  entre  meflef  de  larmes. 

Et  tenant  les  autels  prefl  de  pajfer  aux  armes, 
Jupiter  l'entendit,  & fon  ail  irrité 
Tourna  deuers  les  murs  de  la  neuue  Cité, 

Et  deuers  les  amants  oublieux  de  leur  gloire. 

Et  et vn  meilleur  renom  trabifjans  la  mémoire. 

Meu  donc  de  ce  fl  affefl  Mercure  il  appella , 

Et  pour  le  dépefeher  en  ces  termes  parla  : 

Va  déloge,  mon  fils , courrier  de  mes  meffages , 
Appelle  les  Zéphyrs, gliffe  fur  tes  plumages. 

Et  le  Prince  / lien  abborde  de  ma  part , 

Qui  maintenant  oifif  différé  fon  départ. 

Et  fe  rouille  a Carthage  enchainé  de  delices. 

Sans  penfer  aux  Cue^que  les  Dcihns  propices 
Luy  referuent  pour  fort:  Va  déloge,  dijfs, 

Et  par  les  vents  légers  luy  porte  mes  propos. 
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e-4  LA  SERENISSIME 

Reyne  arguent  c_j. 

A D A M E , il  y a quelques  mois  qu’il  vous 
pleut  me  commander  de  vous  donner  vne  co- 
pie de  ces  vers:  Le  défit  que  i’ay  eu  d’obéir  au 
commandement  de  Vostre  Maieste'^ 
m’a  conuié  de  les  reuoir  & corriger.  & en  mer- 
tre  quelques  exemplaires  fous  la  prcITc  , afin  que  le  luftre  de 
împrcflion  vous  en  rende  la  le&ure  plus  aggrcablc.  Iefcay  que 
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s'ils  foufliennent  l’examen  de  voftre  diuin  cfprit , ils  feront  à l’ef- 
prcuue de  toute  autre  cenfurc.  Et  pour  ce  je  les  offre  au  celefte 
jugement  de  Vostke  M aieste',  comme  l'Aigle  offre 
fes  petits  au  Soleil,  afin  que  s’ils  fupportent  les  éclairs  de  celle 
viuc  & parfaitte  lumière,  je  lesauoüe  pour  miens, finon  je  les 
perde  Se  cnfeucliffc  dans  k ülcnce  de  mon  nom , comme  enfant» 
indignes  de  la  première  vigueur  de  Jcur  pere. 
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LE  CHANCELL1ER  DE  BELLIEVR.E. 

L V Y DEDIANT  LA  TRADVCTION 

de  deux  Odes  d'Horace. 


Elu  rr;i  .qui  fur  tes  ejfaulet , 
Tories  le  pefant  faix  des  Gaules , 
S Chef  de  la  IuLlice  & des  loix , 
v Et  de  Thémis  le  double  Oratle, 
Pendant  que  noftre  aillas  Çaulois, 

H snuT,  des  armes  le  miracle, 

S cachant  combien  en  faix  tu  maux. 

Se  repofe  fur  tes  trauaux: 


.«s\- 


Grand  Chancelier, dont  la  po'ulrine 
Efl  mn  miftrefor  de  doclrtne 
En  toutes  nobles  fortes  d'arts, 

St  qui  parmy  les  foins  feueres 

Qui  taffegent  de  toutes  parts,  "" 

Encor  aux  mers  leur  lieu  déférés. 

Et  n'ignores  rien  des  fccrets 

Des  Poêles  Latins  (0  Grecs:  u 


le  t'addrelje  ces  deux  Cantiques , 
RetiJJus  fur  les  tons  antiques, 
D'Horace,  Pindare  Romain; 
Pour  monftrer par  expérience 
En  ce  faible  ejfay  de  ma  mam. 
Qu'il  nef  efpece  de  fcience, 

Qui  ne  te  prenne  pour  fon  but , 

Et  qui  ne  te  doiue  tribut. 
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Careffe  ces  fils  de  deux  peres. 
Afin  que  fous  les  féaux  prospères  , 
Fin  de  nos  tumulses  guerriers , 
t Auec  les  tranquilles  ointes, 
FleunJJcm  les  dofles  lauriers; 

Et  que  leurs  fusilles  tou  four  s nues , 
Qui  ton  poil  blond  alloienl  ornant. 
L'ornent  encore  grifonnant . 
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D’VN  B A LE  T. 


i Es  if  es  des  Démons , Jf es  trilles  & [ombres, 

I Où  Saturne  enchaîné  contre  une  roche  Sor , 
j Des  chaifnes  du  fommeil , void  en  dormant  les  ombres 

l Des  vieux  fecles  paffe & des  futurs  encor  : 

Je  vous  ameine  icy  les  antiques  ‘Trophetrs, 

Qui  feruent  aux  deflins , de  facrt%  interprétés. 

. ■ ■ xi  V 

Ce  font  ceux  que  l'efprie  de  mes  Oracles  touche, 

Flommes  pleins  de  génie,  ty  bien-voulus  des  Cieux, 

A qui  rien  de  mortel  ne  forme  dans  la  bouche. 

Mais  qui  fçauent  parler  le  langage  des  Dieux:  -T\  - ’ 

Et  que  le  beau  Iran  {port,  dont  leur  ame  cil  forcée j 
Eleue  par  dejfus  le  vol  de  la  penfée. 


De  ces  preux  Cheualicrs  ils  chantent  la  venue , 
Et  l'honneur  que  pour  eux  les  forts  ont  apprcflé. 
Comme  par  Ivniuers  leur  foy  fera  cognue, 

Et  feruira  d'exemple  à la  po  {hérité. 

Et  comme  leur  valeur,  qui  n'a  point  de  fécondé, 
‘Bornera  fon  renom  des  limites  du  monde. 


F Aittes  finir  iCicy  le  vulgùrt  ignorant, 

St  ne  vous  allc%  point  de  mes  loix  enquerant , 
sipporte?  de  la  crainte  (y  de  la  reuerence: 
MonflrcTf  vous  attentifs  an  fruité  des  Dieux , 
Honore^  leur  myfterc  auecque  le  filence , 

Et  parlec^feulement  de  l'efprit  (y  des  yeux. 

Ces  jeunes  Cheualicrs,  pleins  d’amour  (y  de  foy  , 
Qui  pojfedent  le  monde,  <y  luy  donnent  la  loy , 
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Les  delices  du  Ciel,  (y  l'honneur  de  la  terre, 

Ef[>ru  ctvn  beau  défit,  que  j’allume  en  leurs  caurs, 

V icnnent  offrir  aux  Dieux , le  tribut  de  leur  guerre , 
tMprcs  auoir  vaincu  tant  de  braues  vainqueurs. 

le  les  vay  conduisant , & prens  tout  le  foucy. 

Et  de  leurs  [acrificcs , rfy  de  leurs  vau%  aufft: 

Dame  dont  la  beauté  f aintcment  les  anime  , 

Ce  fl  en  voflre  faueur  que  tout  efl  appreflé. 

Vos  beaux  yeux  (ont  la  flame,gy  leurs  caurs  la  viclime , 
Et  t Amour  cft  le  Dieu  de  la  folemnité. 

r-, — J—- * - - il  ii 

D’Vn  fi  doux  trait  ma  poiclrine  efl  atteinte, 

Vnfeu  fi  clair  va  mon  caur  embrafant, 

Que  plus  ie  fouffre  vu  tourment  fi  plaifant , 

Et  plus  mon  ame  à t aimer  efl  contrainte. 

Au  lieu  ctefleindre  auec  l'eau  de  mes  lames , 

L'ardent  venim  dans  ma  ployé  enferme, 
l'ayde  à nourrir  cet  vlcere  enfiamé , 

Qui  ne  fl  guery  par  herbes,  ny  par  charmes . 

Soit  que  le  jour,  qui  trop  lent  fi  pourmeinc'. 

De  fis  rayons  vienne  fait  allumant. 

Soit  que  la  nuifl  cfcfloilles  fi  Jemant, 

Le  froid  fimmeil  (y  les  ombres  romane: 


^Autre  entretien  ma  mémoire  ri  exerce. 

D’autre  defir  je  ne  fuit  agité , 

Dormant,  veillant , en  finge , en  vérité. 

Ce  feul  penfir  tri allège  {y  me  trouer  fi.  . 


. :•  j.  V,  x;î  Ü 

Vous  qui  d'amour  cognoiffeff  les  myfleres. 

Et  par  quel  art  ce  meurtrier  gracieux , 

D'vn  trait  lancé,  fans  offenfir  les  yeux. 

Dedans  les  caurs  va  formant  les  vlceres: 

csdpprenez  moy  fi  telle  efl  la  couflume, 

Que  ce  tyran  des  âmes  pojfe(fiur. 

Méfié  fin  fiel  auec  tant  de  douceur. 

Ou  bien  fin  miel  auec  tant  tl amertume. 
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S V R LA  MORT  D'VN  SIEN  A M Y. 

F A Ht- il  Jonc  cher  offrit  long  ftbjecl  de  mes  peintes, 

Rare  threfor  du  Ciel  enleué  d'icy  bas, 

Chtc  le  nau  qui  lenoit  nos  deux  âmes  cflrcintes, 

‘Erifé  far  le  Deflm  cede  aux  loix  du  trépas  ! 

* * * 

Les  effrits  qui  l’azur  du  clair  Olympe  enferre, 

Deuicndront  éblouis  jetranr  fur  toy  les  jeux, 

V tuant  tu  rcmpltjjois  détonnement  la  terre : 

Et  mort  tu  rautras  de  meruetlle  les  deux.  j 


OT 
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TOMBEAV  DE  MONSIEVR  L’ADMIRAL 

de  Ioyevse. 

EJfous  ce  marbre  froid  de  larmes  déroutant,  1 

D’vn  efprit  clair  & beau  la  deffoiiiüe  t fi  cachée: 

Dont  la  viue  venu  du  fepulchre  arrachée , 

Tlus  que  le  marbre  mefme  aux  ans  va  refflant. 

V n parfait  jugement  que  rien  ne  deceuoit, 
yne  égale  mémoire  en  tous  aages  certaine, 
y n doux  miel  éloquent  * * * 

De  tous  ces  rares  dons  le  confiant  fouuenir. 

Dont  la  gloire  ne  fi  point  par  le  marbre  égalée. 

Sert  à ces  os  prcJJcT^d' orgueilleux  Maufolec, 

Pour  combattre  des  ans  le  long  cours  à venir. 

’Pajfants  qui  le  beau  nom  des  vertus  reucreê^, 

Et  faute, ' la  mémoire  égale  aux  allés  rendre, 

EpandeT^  quelques  pleurs  fur  celle  froide  cendre  , 

St  de  vos  chauds  foufpirs  fon  trefpai  honore 

Le  Ciel  qui  tout  autour  dafires  efl  couronné. 

Des  efprits  bien-heureux  la  retraittt  immortelle. 

N’enferme  point  là  haut  vne  autre  ame  plus  belle, 

St  d’vn  afire  plus  clair  ne  fe  voit  point  orné. 
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TOMBE  AV  DE  MONSIEVR  LE  MARQVIS 


de  Magnelay. 


E martre  cimenté  de  larmes  & de  fang. 

Du  généreux  Marquis  le  beau  corps  enuironne, 
Que  le  glaiue  ajjajjin  non  le  fer  de  Bellonne, 
i_ Aux  ombres  du  tombeau  confine  auant  fin  rang. 

Vn  efprit  liberal,  à fis  amis  fi  franc, 

y ne  ame  que  la  gloire  aux  périls  aiguillonne, 

Vn  courage  à qui  Mars  en  tant  de  lieux  pardonne, 

Le  propre  fer  des  fiens  luy  pénétré  le  flanc. 

Celle  qu’un  chafle  Hymen  auec  luy  tint  eflreinte, 

Tour  en  laijfer  l’horreur  fur  les  pierres  empreinte , 

Erige  à fi  douleur  ce  trophée  odieux  : 

Portant  dedans  le  fiin  mille  atteintes  mortelles, 

Et  répandant  autant  de  larmes  de  fis  yeux. 

Comme  il  verfa  de  fang  de  fis  playes  cruelles. 


^iVW^V  w 4, -<if  v-> 


TOMBE  AV  DE  MONSIEVR  MARION, 

CONSEILLER  DV  ROY  EN  SON  CONSEIL  D’ESTAT, 

& fon  Aduoc.it  General  en  fa  Cour  de  Parlement 
de  Paris. 


Ous  ce  tombeau  ,couuert  en  mainte  forte. 
D’honneurs  muets  gifl  l'Eloquence  morte: 
far  Marion  du  Sénat  l’ornement, 

Et  du  Palais  le  miracle  fupremc, 

N’efl  pas  le  nom  d’un  homme  fimplement , 

Mais  c’efl  le  nom  de  tEloquence  mefme ■ 
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PARAPHRASE  SVR  LE  PSEAVME  toi. 

Domine  exaudi  orationem  meam,  &c. 

'■  Endant  que  [ombre  (y  le  filence, 

' Donnent  air  à la  violence, 

1 Du  feu  dont  je  me  fens  efpris  ; 

Plein  d'amertume  &•  de  deflrejje  , 

Ces  plaintes  Seigneur  je  t'adrejfe, 

Ne  ferme  [oreille  à mes  cris. 

Que  ma  voix  de  bile  & cafte , 

Desja  tant  de  fois  repoujfée , »■> 

Taruienne  au  lieu  de  ton  repos; 

'Pénétrant  le  Ciel  & la  nue. 

Comme  ta  rigueur  continue, 

‘ Pénétré  ma  chair  (y  mes  os. 

\ ■ 

Le  Sommeil  qui  déçoit  les  peines. 

Ne  coule  plus  dedans  mes  veines , 

Mon  ail  ne  fe  void  point  fermé : > 

Ta  flefebe  dont  ïay  [ame  atteinte. 

De  fiel  de  douleur  efl  teinte, 

El  ton  coup  efl  enuenimé. 

Seigneur  que  doy-je  plus  attendre, 
le  mejle , bêlas  ! mon  pain  de  cendre, 

Et  le  deflrempe  de  mes  pleurs • 

Mes  jours  pafient  comme  fumée. 

Ma  chair  efl  <t ennuis  confumée. 

Et  va  fechant  comme  les  fleurs. 

Je  cerche  les  deferts  au  fier  es. 

Et  me  plais  aux  lieux  folitaires , 

Comme  les  oy  féaux  de  la  nuiél: 
l’ay  le  monde  en  horreur  extrême , 

Et  prefque  ie  me  fuy  mqy-mcfme. 

Tant  l'horreur  du  monde  me  fuit:  > 

tSM onde  faux , maudit  & damnablc. 

Trompeur,  par  jure,  abominable. 


'ir'''  ’ 

îVj.YWift  •* 

**  '*  W 

. Ai  g 

J .1,  • 

«îb  ïfcVî 

‘ KV3MIU  Pd  «cV\ 

' ‘•.v’.rT  M-l  î . . ' 

SV  tt&W  im  u.  £ 

V « 

- ni?  * 

* **  '"**  " H 

>t  I3t  TVK 

hjU'.i.  rb  *{&., 

\ irL  i\\ï 

\n."u  iiu^  l '-v  \ 

;\u  ;1  «> 

: 

• » * 

uu»  nViar 

f 

.-•Lit  W; 

-u.  «jsiV'vj  wCl 

Ai  — 

tp.v.V»  v«ol  *VV 
^ s . > 

: itti  IV  V. 

-'■v* 

...««OVUiÿi 

• . f.  iVtvw  n.\ 

r\ \\  * vv^O 

t . «\ 

i Pttnm  ra 

; l .si 

1 » 1 

. .*  lui  tmV  A*fm 

k ij 

POESIES. 

Où  Ufoy  n'a  pim  aucun  lieu: 

Monde  & ficelé  ingrat  où  nous  fommes 
Où  l'on  ri  acquiert  l'amour  des  hommes. 

Et  fon  perd  la  faueur  de  Dieu. 

Plus,  helas  ! mon  ame  offenfée. 

Jette  les  yeux  de  la  penféc , 

Sur  ce  monftre  de  vanité, 

Plus  elle  apprend  à fon  dommage, 

Que  ce/l  te  pourtrait  & l'image , 

De  la  mefme  infidélité. 

Ceux  dont  les  parolles  rufées , 

De  miel  & de  fucre  arrofees, 

La  deceuoient  auparauant. 

Me  voyant  perdu  ce  leur  femblé. 

De  fiel  O"  de  vinaigre  ensemble. 

Vont  ores  ma  fioif  abbreuuanr. 

Ceux  où  j'auoy  plus  £ ajfeurance, 

O vaine  (fip  chetiue  efperance  ! 

M'abandonnent  tous  au  befbin: 

Mon  nom  efl  amer  en  leur  bouche, 

Et  ceux  à qui  mon  falut  touche. 

Seigneur  en  ont  perdu  le  foin. 


! Retirant  donc  m:s  yeux  du  monde , 
La  feule  attente  où  e me  fonde. 

isdfin  de  deflourner  tes  coups. 

Ce  font  les  plaintes  c'y  les  larmes , 

vw-'n-V.t i i-.'.A , i\tm  ■. 

Ma  douleur  n’a  p ait  tf autres  armes. 

\>V\  *V»  V.'A'.VIU»  - i « 

Pour  oppofer  à tor  .ourroux. 

.iW.  jio'ù  tu  liidi  i\ 

\ Bien  que  ta  rigteur  indomptée, . 
Des  tsfnges  mefn.  redoutée. 

i-A i wvr .! 

L/e  loge  dans  vn  xur  de  chair-. 

L’efpoir  toutesfois  ne  me  laijfe. 

Jt}\  yunu  VAW  : 

Les  gouttes  qui  te  rsbent  fans  ceffe. 

•-  a 

Cassent  à la  fin  le  rocher. 

Cede  donc  S rrteur  a ma  plainte. 
Et  monflre  £at  <r  l'âme  atteinte , 

•1ÇCW  ..  -Attfev,  • 

Du  mal  que  tu  ■ te  fais  fentir: 

Modère  ton  ire  xcejftue, 

l à 
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Et  que  ma  repentanccviue , 
Te  r ace  à la  fin  repentir. 
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■ . Lettre. Z b mes  yeux  miftrables , 

Tant  deflrangcs  malheurs,  '.\ 

Dont,  bêlai  ! vous  elles  coulpables,  vinu  wl 

Et  m'aidera  [ouffrjr  met  cruelles  douleurs. 

1-.ÎK  -.KP;.  • Vr  ; \¥.  *3. 

Pleure^  & repleure z fous  ceffe, 

Tous  mes  ailes  pafjez,  1 1UVJ1 

Cependant  que  le  (fiel  vous  laijfe,  '•un  ;r.i  • ..CT 

Dedans  ce  val  de  pleurs  pour  les  rendre  effacez-  vu. -A  ma-,  VJ* 

. . ......  ,.i*.MÙs  ....  .’•  W^i' Wiljt' 

Pleure z tant  de  vaines  dtlices. 

Et  tant  de  f aulx  plaifirs,  1 v.  ; ■ ai\  iQ 

Mais  pluflosl  tant  de  vrais  fupplices,  111W  fx\  ii 

Dont  vos  regards  trompeurs  ont  nourry  mes  defîrs.  ■ ,\  i.iWr.ïyVV 
IMf'j  :■  »'».!»  it  tf  i 

Pleure^  cependant  que  les  larmes , 

Vous  peuueut  profiter , :;-ui  «J 

Et  qu'auecques  ces  feules  armes,  . vio  n\  li  ,«.»i 

Les  courroux  du  Seigneur  fe  pcuuent  luitet . . ^ i\  ,v.<  £* 

. -v_;  , ■ \ ni»  Iniv.twk  -uaj. 

Quand  le  Ciel  bornera  le  nombre , 

Des  ficelés  à venir,  . ’^>  ut 

Se  paffant  ainft  comme  vne  ombre , 1 U'.-.iv  î\  «pifi  V"  O 

Ou  comme  vn  vent  léger  qui  va  fans  reuenir:  \ O 

.iwniv.ra  'r  » 1 •’t  ,*A mi  • 5 

Quand  l A sire  qui  les  fai  font  change, 

E (teindra  fon  flambeau,  , . ■ it  7 ' v. 

Et  que  la  trompette  de  l'Ange,  , • 1*1  *1’ 

Riuctllcra  les  morts  endormis  an  tombeau.:-  ■ • ■.».  . -o.-.v  «ht 

"«il.  iA  m t>i  mi  iw.ee 

Ceux  qui  dans  ces  lieux  miferables , 
u Auront  ( emé  des  pleurs , 

Iront  aux  Je  jours  defsrables , * . 

Cueillir  de  leur  tnjleffc  &•  les  fruits  & les  fleurs. 
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Leurs  peines  feront  couronnées  , 

D’vn  plaifir  nompareil. 

Et  losng  des  âmes  condamnées, 

Jls  verront  en  repos  la  clarté  du  Soleil. 

De  leurs  yeux  la  fornce  ordinaire , 
tsiu  ducil  s'abandonnant, 

Tar  teffeél  du  bois  falutaire. 

Ira  fon  amertume  en  douceur  terminant. 


V.MttVI  «.?!  lUjk  il 


A . JJ.  4 

A T ? 


i J 

Sae» 


Dieu  conuertira  leurs  tenebres. 

En  jours  luifants  (y  beaux , . 

Et  leurs  cris  & regrets  funèbres. 

En  Hymnes  de  triomphe  (y  Cantiques  nouueaux. 

Mais  ceux  dont  les  yeux  font  ficriles, 

Durant  ce  tri  fie  cours, 

"U errant  leurs  larmes  inutiles , 

Quand  le  jour  du  Seigneur  clorra  les  derniers  jours. 

De  leur  chef  verfant  des  fontaines , 

Le  flux  démefuré, 

LTefleindra  le  feu  de  leurs  veines  . 

Et  leurs  yeux  pleureront  de  nauoir  point  pleuré. 
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Les  larmes  à temps  reffanduës,' 

Saunent  les  criminels , 

Et  pour  les  peines  attendues. 

Leur  donnent  des  loyers  (y  des  prix  éternels. 
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Ce  font  des  offrandes  fecrettes. 

ùmu>  » tîwS^tfd 

Dont  Dieu  fe  tient  content , 

>\«ik  ■»?. 

Ce  font  des  prières  muettes. 

ivj  n'j  imtfuj  i.O 

Qui  taifent  leur  demande,  (y  la  vont  méritant. 

ï r-\ 

T leurs ^ donc  fans  fin  mon  offenfe , < 1 • 

h.^„W.A‘ 

'Tour  appai fer  les  deux. 

iA  '.3. 

Tar  vne  viue  pénitence , 

<\  w\  UViU»^;}i 

V 'ntfaye  au  coeur  la  fource,  (y  les  ruiffeaux  aux  yeux. 
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STANCES  PO VR  EXCITER  A L'AMOVR 


DE  D I E V. 

8Mants  qui  fouffirez  tant  de  peina  foujfcrles. 

Qui  pleure z tant  £ ennuis  ,de  rigueurs  (y  de  pertes , 
Tant  de  iotrrs  en  feruant  'vainement  dépenfcT^, 
Lèpres  vne  beauté  mortelle  (y  perijjable. 

Tant  de  douteux  efjroirs  fonder  dejjus  le  fable. 

Et  tant  de  long  trauaux  £oubly  recompenft^: 

Change  tous  ces  regels, ces  fousjirs  (y  ces  larmes. 

Quittez  ces  yeux  trompeurs , pleins  £ appas  iy  de  charmes. 

Qui  rendent  voflre  cseur  f!  vivement  épris. 

Pour  future  vne  beauté  du  Ciel  mefme  adorée. 

Et  concevoir  vn  feu  deternelle  durée , 

Dont  la  fammc  invif  bit  éclaire  vos  effrits. 

Cette  beauté  fupréme  à qui  tout  Eflre  abjure , 

Veut  dans  voflre  penfée  eflablir  fin  Empire , 

Regner  fur  vos  de  fri  (y  leur  donner  la  loy: 

St  faire  de  voflre  ame  vn  temple  venerable, 

Se  kaflir  de  vos  cœurs  vn  autel  perdurable, 

Qui  brujle  tout  £ Amour  d’ejjerancc  (y  de  foy  : 

Confierez  luy  vos  pleurs  comme  vne  chofe  fainite , 

N ayez  tu,Te  douleur,  autre  ejjmir,  autre  crainte, 

Et  de  foi i feul  refpeél  vous  laiffeçjjmouuoir , 

Que  £vn  jufle  dédain  elle  ne  foit  faife. 

Et  ne  t'aille  enflammant  dire  (y  de  jaloufle, 

Si  quelque  objtél  mortel  fur  voflre  ame  a pouvoir. 

Celuy  qui  fit  de  rien  tout  t univers  enfemble, 

Sous  qui  le  Ciel,  la  Terre  tinfer  mejmc  tremble , 
aA  qui  tout  rend  hommage  (y  courbe  las  genoux. 

Ne  fouffrt  au  'en  taimantvoflre  Ame  foie  partie : 

Et  tous  ces  beaux  tbjeéls  dont  elle  tfl  divertie , 

Sont  autant  de  flambeaux  allumant  fon  courroux. 

Il  veut  que  comme  vtsique,vnique  elle  le  ferue, 

Jl fuit  cas  de  fes  pleurs,  C ’T  les  met  en  re ferue: 
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Leurs  peines  feront  couronnées  , ..>\m  i.  .. 

D'vn  plaifir  nomparcil,  • i »...  I* 

Et  lomg  des  âmes  condamnées, 

Jls  verront  en  repos  la  clarté  du  Soleil.  • s** 

De  leurs  yeux  la  fturce  ordinaire, 
kAu  ducit  s'abandonnant , 

Tar  l'effet}  du  boit  fâlutaire,  3 
Ira  [on  amertume  en  douceur  terminant. 

Dieu  conuertira  leurs  tenebrts. 

En  jours  luifants  (yr  beaux,  H 

Et  leurs  cris  (T  regrets  funèbres , 

En  Hymnes  de  triomphe  £jr  Cantiques  nouueaux. 

Mais  ceux  dont  les  yeux  font  fleriles , 

"Durant  ce  trille  cours, 

'Verront  leurs  larmes  inutiles , 

Quand  le  jour  du  Seigneur  clorra  les  derniers  jourt. 

De  leur  chef  verfant  des  fontaines , 

Le  flux  dcmefuré, 

N'efleindra  le  feu  de  leurs  veines , 

Et  leurs  yeux  pleureront  de  nauoir  point  pleuré. 
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Les  larmes  à temps  reffanduès,' 

Sauuent  les  criminels  , 

Et  pour  les  peines  attendues , 

Leur  donnent  des  loyers  (yy  des  prix  éternels. 

Ce  font  des  offrandes  fecrettes. 

Dont  Dieu  fe  tient  content,  «" 

Ce  font  des  prières  muettes , 

Qui  taifent  leur  demande,  & la  vont  méritant. 
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Tleure^  donc  fans  fin  mon  ojfcnfe , ."*■ 

Tour  appaifer  les  Cieux  , . x, 

Tar  vne  vint  penitence , ■ 

Dont  j’aye  au  coeur  la  fource,  & les  ruiffeaux  aux  yeux. 
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STANCES  PO  VR  EXCITER  A L'A  MO  V R 

DE  D I E V. 

Mants  qui  fouffiirez  tant  de  peina  J< ouffcrles , 

Qui  pleure z une  tt ennuis , de  rigueurs  Cf  de  pertes, 
Tnnt  de  iotrrt  en  feruant  vainement  dépenfcQ, 
isiprcs  vne  beauté  mortelle  Cf  perijfable, 

•ux  effioirs  fondez  de  fus  le  faille, 

Et  tant  de  long  trauaux  d’oubly  recompenfiz' 

Changez  toui  ces  regrets, ces  foufjiirs  Cf  ces  larmes, 

Uluittez  ces  jeux  trompeurs , pleins  d'appas  Cf  de  charmes. 

Qui  rendent  voflre  cttur  ft  viuement  épris. 

Pour  future  vne  beauté  du  Ciel  me  [me  adorée,  ~ 

Et  conceuoir  vn  feu  et éternelle  durée , 

Dont  la  flamme  inuifhle  (claire  vos  effrite. 

Cette  beauté  fupréme  a qui  tout  Efire  affire, 

Veut  dans  voflre  penfée  eflablir  fon  Empire , 

Régner  fur  vos  de  fin  Cf  leur  donner  la  loy: 

St  faire  de  voflre  ame  vn  temple  vénérable, 

St  kaflir  de  vos  coeurs  vn  autel  perdurable, 

Qui  brufle  tout  S Amour  d’eflerance  Cf  de  foy  : 

Confierez  luy  vos  pleurs  comme  vne  chofe  faincte , 

A F ayez  autre  douleur,  autre  efloir,  autre  crainte, 

St  de  fon  feul  refpefl  vous  laijjeQémouuoir , 

Que  d’vn  jufle  dédain  elle  ne  j oit  faifie, 

Et  ne  s’aille  enflammant  étire  Cf  de  jaloufie , 

Si  quelque  objcél  mortel fur  voflre  ame  a pouuoir. 

Celuy  qui  fit  de  rien  tout  l vniuert  enfemble. 

Sous  qui  le  Ciel,  la  Terre  l'Snfcr  mefme  tremble , 
tsi  qui  tout  rend  hommage  Cf  courbe  lot  genoux, 

Ue  foujfre  qu'en  t aimant  voflre  aime  fin  partiel 
tt  tous  tes  beaux  ibjeéls  dont  elle  efl  dtuertie , 

Sont  autant  de  flambeaux  allumant  fin  courroux. 

Il  veut  que  comme  vrique,  vnique  elle  le  férue, 

Jl  fait  cas  de  fis  pleurs,  Cf  les  met  en  referue: 
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St  lors  «Ht  VOS  ptcht%_  s'éleucnt  iufi  Cicno^ 
De  fâ  dextre  irritée  il  laiffe  A"  ►>  j 

Se  fentosH  fur  monté  for  ces  dénotés  Urnes, 
gui  jamais  fans  effeÜ  ne  fortent  de  vosjet/X. 


Les  larmes  des  tien ^ ne  tombent  Point  en  terre, 
L’Eternel  en  a foin, les  recueille  y (es  ferre , 

Dedans  des  vaiffeaux  Lor,qui  leur  font  deStine 5': 
N'alleê^  point  praphanant  v ne  offrande  fi  fainéle , 
gui  peut  rendre  fin  ire  en  voflrc  endroit  efleintc. 
Et  vaincre  les  deux  mefme  à vous  perdre  obfUneT^. 

gue  l'humeur  dont  vos  jeux  fe  rendent  fi  fertiles. 
Ne  joit  point  dépenfée  en  regrets  inutiles, 

Cefl  Ivnique  tbrejor  des  pécheurs  afflige !T, 

Le  prix  gy  la  rançon  de  leur  ame  captiuc, 
gui  fiait  fléchir  leur  juge , (y  de  rigueur  le  priue , 
Effaçant  le  contrat!  qui  les  tient  oblige^ 
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Refcrue ^ donc  ces  pleurs  pour  racketter  ax» 
Et  les  offres  au  Ciel  comme  cherts  viélimes, 
Le  Seigneur  les  accepte  ry  s en  rend  faùsfait  : 
Pleure ^ la  vanité  de  vos  larmes  paflées. 
L’erreur  de  vos  defirs , l’abus  de  vos  penfées, 
Chang  ant  la  feule  confie,  y retenant  teffefi. 
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POÉSIES.  „7 

cîc£>îc 

SV  R LA  MORT  DE  MARIE  STVART 

REYNE  D'EsCOSSE  ET  D'IRLANDE,  VEÎVE 
en  premières  Nopccs  de  François  1 1.  du  nom, 

Roy  de  France. 


E prodige  qui  porte  au  front  Jeux  Diadèmes, 

Qui  fur  les  eaux  du  Nortb  voit  fon  thrône  éleué , 
Qui  rend  dedans  le  fang  fon  veflement  Lue , 

Et  dont  la  bouche  impure  cfl  ouuerte  au  blaffhémes: 


Ce  vieux  monflre  conceu  dincefte  0 d adultéré , 
Qui  fa  dent  acharnée  au  meurtre  va  foiiillant: 

Et  le  facre  reffeél  des  feeptres  dcffoüdlant, 

F omit  contre  les  Cieux  fon  fiel  0 fa  cholere. 


c^iyant  tenu  vingt  ans  vne  Rets  u captiue , 
"Dont  le  bel  ail  pouuoit  tous  les  caurs  allécher  : 

Et  la  fleur  de  fonaage  en  langueur  fait  feicher, 

"Durant  qu  vn  long  exil  de  liberté  la  priue: 

Enfin  pour  sapbrefler  vne  honte  éternelle, 

Iettant  aux  vents  légers  fa  promejfe  0 fa  foy. 

Contre  tour  drotél  diuin  (p)  toute  humaine  loy , 

D’vne  prifon  imufle  au  fupplice  [appelle. 

Ny  du  plus  grand  des  Roys  la  priere  0 les  armes: 
Ny  I honneur  d'auoir  eu  le  beau  lys  en  la  main, 

Ne  peuuent  détourner  ce  courage  inhumain. 

Qui  rid  de  no/ire  perte  0 fe  baigne  en  nos  larmes. 

oAinft  ferue  (y  captiue  en  triomphe  cfl  menée. 

Celle  que  tant  de  pompe  0 de  gloire  fuiuoit, 

Quand  fa  jeune  beauté  les  peuples  captmoit. 

Célébrant  dans  nos  murs  fon  premier  Hymcnée. 

F émette  o t s ail  de  la  France  (y  fon  aflre  propice, 
Nouucl  Ange  des  Cieux  prompt  à noflre  fecours, 
Contemple  ton  efjsoufe  0tes  chafles  amours, 

Quvn  Uifamc  Bourreau  va  tramant  au  fupplice. 

7 eux-  tu  voir  fans  douleur  ce  fie  gorge  entamée i 
Peux-tu  voir  ce  beau  chef  de  fon  corps  arraché  l 
Ce  beau  chef  de  poujftere  0 de  fang  tout  taché. 

Soûler  les  yeux  cruels  d'vne  louue  affamée t 

Où  font  les  premiers  traits  dont  tu  fentis  l'atteinte  î 
Ou  font  ces  piaffants  netuds  qui  te  tenoient  lié} 
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POESIES. 


Vn  fi  parfait  amour  fi  voit-il  oublié ? 


Et  celle  viue  flamme  efl-tlle  toute  cflcinteî 

Veux-tu  point  jetter  bail  fur  les  maux  Je  la  France} 
Faifant  <tvn  doux  regard  fa  tourmente  ceffer: 

Afin  que  noflre  Trince  ait  loiflr  d'exaucer 
Ce  fang,  qui  crie  au  Ciel  Çr  demande  vengeance ? 

Peuple  ijfu  de  Brut  ut  ,gent  perfide  & brutale, 

Qui  des  troubles  d'autruy  ton  repos  e Habite, 

Et  mépri fiant  nos  bras  fur  nous  mefme  affaiblis. 

Violes  fans  reffeél  la  jranchifc  hoffitale: 

Les  dcftins  des  François  battue  de  tant  tt  or  âges, 

Et  depuis  vingt  hyuers  en  cent  parts  dcs-vnis. 

Ne  laifferont  tou  four  s ces  forfaits  impunis, 

Empefihant  nos  vaijjeaux  d'ancrer  à tes  riuages. 

H en  nJ  le  chef  des  Roys\&  l’appuy  des  Prouinces, 
tAyant  fait  refleurir  toliue  aux  rameaux  verds, 

Rendra  tes  champs  vn  jour  de  fis  armes  couuerts , 

Pour  t’apprendre  à tremper  ton  glaiueau  fang  des  Trinces. 

D'vne  ReTne  innocente  il  vengera  l'injure, 

“pour fumant  par  le  fer  fes  meurtriers  dijferfz: 

Et  fes  membres  fans  gloire  au  fcpulchrc  prefie z. 

Se  verront  leurs  honneurs  pqytjf  auec  vfure. 

Il  ira  décimant  tes  Prouinces  feruiles: 
fl  ira.  leurs  captifs  fur  fa  tombe  immolant  : 

Et  l'appareil  funebre  à la  playe  égalant, 

‘ Tour  hauffer  fon  tombeau  démolira  tes  villes. 

Vous  cependant  dont  l'ame  efl  au  Ciel  addreffée, 

I oints  à nous  de  creance  & fpare z de  lieux: 

Vous  à qui  ce  Jfeflaclc  a faicl  baiffer  les  yeux, 

' Reliques  de  l'Eglifi  en  voflre  /fie  opprejjée: 

Ornc%  fis  os  martyrs  cloz  fous  la  fepulture 
D'vn  printemps  éternel , de  bouquets  £ÿ*  de  fleurs , 

Et  cTvn  ancre  où  fon  fang  fe  mefle  auec  vos  pleurs 
Sur  le  cercueil  tout  chaud  tracez  cet!c  écriture: 

L'Impic  Elizabeth,  furie  inexorable, 

Confacre  aux  ans  futurs  ce  fanglant  monument 
Et  du  chef  d'vne  Rcyne  occifc  innocemment, 
Drefle  à fa  cruauté  ce  trophée  exécrable 


il .Æàü. 


